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CHAPÎTRE  PREMIKR. 

CONSIDEBATIONS    f.FVF.H  U.FS    —  TiV- 

FLrÊ:^CK  DI^  SOI  si  n  u  CAAACTÈaE 

Eî  L7..S  INSTl TLTIO.NS. 

De  même  que  Tétre  [physique  est  insé- 
i>arable  de  Tétre  moral ,  ainsi  deux  éié- 


eonstituetit  les  agglomérations 
«rindifiÉis  ou  les  IMuptcs  :  le  sol  où  ils 

Habitent  et  les  institutions  qui  les  réu- 
nissent en  sociétés.  I.es  régions  de  plai- 
ntriet  aiéditerranees ,  oiiverîp<;  n  toutes 
les  invasions,  semblent  être  iaulement 
tetinées  à  la  dépendanee;  leon  néb» 
m  aiipellent  la  eonqnélo;  tftt  oii  tard 
dies complètent  les  Ktnts  qui  ont  grandi 
'lîns  dps  conditions  plus  fnvor.  bles  à  In 
iutte,  ei  elles  ne  jouissentdu  repos  qu'aux 
dfpeos  (ie  leur  liberté. 

Ci  qai  «1  obolade  pour  le  fort  «i» 
une  garantie  pour  le  faible  ;  les  moala- 
L'n*^^,  côtes  nrînritimes  abruptes  et  se- 
ii»ets  ileoLiciïs,  les  marécages,  les  dé- 
serts sont  des  remparts  naturels  qui 
eot  sauvegardé  les  nationalités  ou  leur 
«H  permis  da  inrflffe  à  toutes  les  dé 

1"*  UvraUm.  (  Pboyinces  Danu 


faites.  Quant  aux  fleuves,  également  fa- 
vorables h  l'attaque  et  à  la  défense,  ils 
réaniBseiit  ceux  même  quMIs  séparent,  et 
le  commerce  tend  à  rapprocher  par  les 
relatioBS  les  intérêts  quek  politique  di- 
vise. 

Il  semble  que  la  guerre  soit  née  dans 
les  montagnes,  et  que  la  fablê  des  Titans 
n*appaiaitsedaos  les  âges  mythologiques 
que  pour  exprimer  cette  vérité  sous  le 

voile  d'une  in^^éniense  allégorie.  CVst  là 
que  1  oiseau  de  proie  établit  son  nid,  que 
les  animaux  féroces  cachent  leurs  taniè- 
res.  Les  fugitif  viennsnt  demander  à 
ces  retrait  de  Thomme  primitif  un 
asile  contre  l'oppression  du  vainqueur 
OIT  la  vindicte  ries  lois.  î.r  montagnard 
est  accessible  a  tous  les  instincts  de  la 
vengeance  et  d'une  liberté  sans  frein;  il 
mit  qus  riiabitant  da  la  plains  lui  ait 
hostile  an  torts  que  la  pillage  ne  aa- 
tisfnit  paf^  moins  son  orgueil  que  ses 
besoins  :  selon  l'expression  du  Circas- 
sien,  ne  descendrt  que  ;)owr  renioU' 
tcTy  c'est  vivre  deux  Jais.  Dans  la  mou- 

tagiM  ravantage  du  liaa  suppléa  au 
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.  nombre;  là  une  poignée  dliommes  dé-  ne  avineeiit  louiours,  et  TaTaliiielieie 
terminés  peut  arrater  une  armée  entière .    grossit  de  ce  mi*elle  n'a  point  écrasé.  Cooi' 

Des  retrnnrhements  naturels ,  des  pré-  bien  de  peuplades  ont  Pténbsorbpes  dans 
«ipt<'ps,  des  positions  qui,  à  chaque  pas,  ces  invasions  où  elles  ont  perdu  jusqu'à 
dominent  ou  tounient  l'ennemi,  la  ^ci-  leur  langue  et  leur  nom!  iji  effet,  ceux- 
iité  de  Tattdque  et  de  la  résistance,  tout  iu  seuls  les  suivaient  en  corps  de  tribu 
donne  au  montagnard,  quand  il  se  qui  s^assoèiaient  volontairement  à' la  for- 
lK>me  à  défendre  sa  retraite,  un  avantage  tune  des  envahisseurs ,  tandis  que  les 
incontestable  sur  le  soldat  discipliné,  vaincus  dont  la  réunion  eûl  <  te  dnn^e- 
qui  mnrche  entouré  de  toutes  les  en-  reuse  étaient  distribués  séparément  nvec 
traves  de  In  gwrrp  snvantp  le  reste  du  butin  entre  les  v.iiuqueurs, 

Mais  la  tu  lie,  si  lavor able  dans  la  mon-  dont  il  leur  fallait  prendre  les  moeurs  et 
tagoe,  change  de  caractère  dans  la  plaine  ;  le  langage.  Quand  ees  révolutions  se  sont 
la  îfuite  qui,  dans  une  ^flge  ou  un  défilé,  trouvées  méléesaux  destinées  des  peuples 
n'estsouvont  qu'un piegepeutdevenirfa-  histori  pins,  p^les  appnrni^scnt  confuse? 
laie  (levant  un  ennemi  supérienr  que  rieu  dans  leurs  annales ,  mais  au  delà  de  ces 
n'nrréie;  et  dans  ces  couditiuiis,  des  ex-  rares  limites  tout  est  resté  chaoset  mys- 
peduions  lointaines  deviennent  presque    tere  ;  les  traditions  mille  fois  rompues, 

impossibles  aux  montagnards.  ]J*un  au-  Pioeertitude  des  appellations,  Phabitude 

tre  coté,  rhabitude  de  ne  compter  que  de  ne  considérer  les  peuples  vaincu? 
sur  soi  irrite  forîiueil  et  entretient  des    qu'su  point  de  vuede  la  conqtK^te,  Tab- 

haines  héréditaires  de  trilin  à  tribu,  de  sence  presque  complète  de  monuments, 
famille  à  famille,  et  la  desunion  para-    toutesces  causes  ont  restreint  la  contiais- 

Ivse  souvent  ces  fiers  courages.  Aussi  sanoedes  origines  à  des  éludes  conjectu- 

I  histoire  nous  montre  les  montitf;nard8  raies. 

rsdootablee  ehes  eox,  mais  Inhafiles  à      Les  peuplades  agiieoieg  qui  se  rsn* 

eooserver  leurs  conquêtes.  Ceux  qui  oontrnient  sur  le  passajîe  de  ces  <îrnn 
ont  acquis  une  gloire  durable  par  les  courants  d'invasion  étaient  entraînés 
armes,  comme,  les  Macidoniens  et  les  comme  les  autres,  et  lorsque  Téinigra- 
Perses,  avaient  déjà  renoncé  à  Tindé-  tion  victorieuse  s'arrêtait  pour  s'établir 
pendaneé  de  la  ?ie  isolée.  Lse  Reivé-  définitivement,  elle  offrait  un  mélange 
tiens  et  plus  récemment  les  habitants  où  étaient  représentées  toutes  les  races 
t'e^  Cirpnthe?,  dp«?  Alpes  illvriennes  et  diverses,  toutes  les  variétés  de  îrihu'?, 
de  THemus  ont  été  soumis  de  nom  jilu-  nvp'^  lenr^^  5;f>'ivenirs  religieux.  leui  '^  fr  i- 
Xûi  que  de  fait,  et  dans  les  luttes  secu-  ditions  lieroi  ]ues et Texpérience pratique 
laires  de  leurs  puissants  voisins,  Grecs,  de  leur  vie  antérieure.  C'était  précisé- 
Romains,  Avares,  Honfrois,  Bnlgares,  ment  Tabsenee  d*homogénéité  qui  pe^ 
Polonais,  Allemands,  Vénitiens,  Russes  mettait  aux  conquérants  de  s'amalgamer 
etTurcis,  ce  sont  les  contingents  inépui-  en  si  peu  de  temps  avec  les  indigènes 
sables  des  vaincu*;  qni  ont  été  souvent,  vaincus. 

et  iitérilement  pour  eux-mêmes,  la  force      Mais,  s'il  ne  nous  est  pas  permis  de 

principale  des  puissances  belligérantpa.  remonter  bien  haut  et  d*un  pas  sûr  d?os 

Les  invasions  des  peuples  nomades  rhistoir»,  nous  pouvons  du  moine  ob* 

re^dv^t  des  néce^ités  de  la  vie  errante  server  les  peuples  dont  la  physionomie 

un  caractère  qui  îetir  est  particnlier.  La  gar'îe  encore  rempreinte  de  la  vie  pri- 

iiorde  voyageuse  s'est  déplacée  tout  en-  milive;  c  est  surtout  le  type  inorjl. 

tière  :  femmes ,  enfants ,  vieillards,  bé-  dans  les  nouvelles  conditions  que  la  re- 

lajl,  chariots,  ustensiles ,  tout  marche,  ligion  et  la  civilisation  noue  ont  faites, 

tout  â'srréte  à  la  fbis  ;  rien  ne  change  qu'il  est  intéressant  d*étudier.  Nous 

que  le  lieu  de  la  balte  :  une  forêt ,  avons  moins  d'éner^e  qu'eux  et  plus  de 

tm  fleuve,  une  source  déterminent  le  lumières:  tAchnns  de  lf  ?jr  communiquer 

ciioix.  Prudents,  parce  que  tout  voisi-  ce  qui  ieur  manque,  en  nous  rappelmt 

nage  incnnnu  peut  être  hostile  ;  ooura-  que  la  civilisation  comme  la  conquête 

geux,  parce  qu'une  seule  défaite,  en  les  a  eu  ses  routes  privilégiéfs.  Quelques 

privant  de  toutes  leurs  ressources,  chan-  rampes  de  rochers  abruptes  séparent  le 

geraHleur libertéen  eeelavage,lesbeilM<  Monténégrinde  rAutiichieu  dn  Rngnse, 
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et  cepeDdant  quelle  diCférence  entre  les 
inœurs  et  tes  idées  de  roit  et  de  Tautre  ! 
Ge  sont  les  lagunes,  le  coin  le  plus  aride, 
le  ééstÀé  des  côtes  de  TAdriatinue, 
n\)\  ont  fait  la  sécnrité  et  In  granaeur 
de  Venise  :  les  \  italiens  de  la  Baltique, 
les  Useoques  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mo'Noife,  si  fameax  par  leurs  dépré- 
dMjoos»  M  sont  adennès  i  la  piraterie» 

ree  que  la  nature  de  leurs  retraitas 
y  invita*!:  ils  n'ont eédé  que  lorsque, 
obligés  de  taire  la  grande  guerre  mari- 
tÏDie,  ils  se  sont  trouvés  hors  du  cercle 
de  Icors  opérations  habitiMlles. 

Ge  qoemaiesquieu  aditderinflaenee 
do  climat  peut  donc  s*étendre  aux  loea* 
Itt^s.  f  t  retîf'  f>!><;ervntion  paraîtra  frap- 
pante SI  01^  l  applique  a  dcn  popula- 
tions occupiinl  un  espace  i>orné  et  em- 

Sînt  d*aD  csiaelèie  loeal  oetteaMnt 
Di.  Cs  phénomène  est  déterminé 
par  plusieurs  causes.  Le  sentiment 
de  la  litwTîé  ,  snn*;  lequel  le  tvpe  est  in- 
saisissable ou  mente  [)eu  d'être  étudie, 
perd  quelque  eliose  de  sa  force  quand, 
après  s'être  eommonlqué  de  Tindividii 
à  la  famille ,  il  passe  les  limites  de  Is 
tribu.  Aussi,  dans  dos  conditions  géo- 
graphiques  qui  isolent  les  habitant^,  les 
mani  rs  son  lua  lu  relie  ment  républicaines; 
mais  les  inlluences  iudividuelles  eutre- 
tisoMOt  alors  dss  rifnlités  qui  ehengem 
en  périls  les  éléments  de  force  et  de  pro- 
tection. Dès  que  la  liberté  s'a>;ite,  l'aris- 
tocratie npparaîl,  et  (bn??  ces  hit»^es  de 
la  Vie  publique  le  but  est  irop  souvent 
dépasse.  Au  re.sie  ce  qui  nous  semble 
esnlbsien  et  désotdre  est  pour  leServien 
et  le  Montén^rin  le  mouvement  et 
la  fie.  Étrangers  aux  idées  abstraites  et 
générales  d'une  civilisation  av  itirée,  ils 
■»  plaisent  a  exercer  dans  leur  pléni- 
tude les  facultés  de  Tbomme  priiuitif,  et 
le  mépris  de  la  vie  est  pour  eui  le  sih 
prêne  correctif  des  dianess  eontraires. 
beux  traits  principaux  ré5:!imeiit  leur 
caractère  politique  :  Tiiidépendauce  in- 
dividuelle dans  les  masses,  et  au-de&sus 
l'aristocratie  du  clan.  Les  délits  privés 
sent  Jugés  par  Isa  anciens;  maia,  dès 
M  tas  actes  touchent  aux  prétentions 
cesp^trti^  ^  ils  entraînent  souvent  des 
s  d'armes. 
Obmme  leurs  alliances,  aussi  bien  que 
guerres,  sont  presque  toujours  ac- 
dtaMIes.  leur  politi^  rssle  Isolée  de 


même  que  leurs  intérêts.  Indifférents 
aux  dan^rs  qui  menaceut  leurs  voisins, 
ils  ne  rinquiétent  que  de  ee  qui  les 
touelie  diieetenient;  presque  toujours 
la  connivence  d'un  chef  avec  l'étranç^er 
se  rattache  à  quelqtie  vengeance  de 
parti  ou  à  des  rivaliu»  d^inRuence. 
La  Russie  est  surtout  habile  à  exploi- 
ter est  divisions  :  à  un  instant  donné, 
elle  est  en  mesure  de  jeter  dans  la 
balance  des  partis  tout  le  [)oid5;  de 
ses  intérêts  occultes  :  c'est  ce  qu'elh  f  Jit 
depuis  un  siècle,  par  ses  agents  accrédites 
ou  secrets,  dans  les  provinces  moldova- 
laques,  en  Servie,  en  Albanie  et  dans 
les  parties  insoumises  du  Caucase. 

Ounnd  il  s'est  rencontré  a  la  tête  de 
ces  tribus  «^'uerrières  des  hommes  dont 
le  regard  avait  plus  de  portée,  et  qui  sa- 
vaient rallier  a  une  action  commune 
tous  ces  éléments  de  force,  on  les  a  vues 
s* élever  rapidement;  mais  cette  prospé- 
rité, née  avec  un  bomme,  înmbnit  avec 
lui;  ce  n'était  qu  un  lit  ureux  accidmî. 
Après  l'avoftement  des  grands  eftort» 
tentés  par  le  génie,  il  y  a  un  instant 
de  prostration  qui  permet  aux  ambHions 
médiocres  de  s'imposer;  la  lutte  des 
influences  recommence,  et  la  politique 
étrangère,  dont  le  but  est  de  diviser, 
triomphe  par  1  effet  irrésistible  d'un 
système  arrêté  et  suivi. 

Une  sfcitation  irotinctive  et  l'amour 
des  armes  ont  souvent  mêlé  les  ()e»ip!es 
du  hns  Danube,  ainsi  que  les  Illyrieiis, 
les  Servienset  les  Albanais,  aux  grandes 
fluerres  européennes;  mais  plus  d'une 
fois  rbiatsîfs,  oonfoadant  le  i^oerrier 
avee  la  cause  qn*tl  servait.  Ta  dépouillé 
de  son  titre  nntionnl.  C'est  ainsi  (|ue 
des  annalistes  honiirois  ont  imagmé 
des  circousiauces  romanesques  pour 
faire  de  Jean  Corvin  Hunyade  un  (ils 
naturel  de  Tempereur  Sigismond,  tandis 
qpe  le  vainqueur  de  Belgrade  étiait  Va- 
laqne  :  dans  les  dernières  «luerres  qui 
ont  n mené  l'indépendance  de  la  Grèce, 
combien  de  lois  ia  France  n'a-t-elle  pas 
applaudi  comme  Hellènes  ces  intrépi- 
dss  SeuUetas  qui  n*étaienl  que  des  Al- 
banais 

Cette  existence  à  part  qui  ne  se  révèle 
au  inonde  politique  que  sur  les  champs 
de  b^iiaïUc  écliappe  aux  avantages 
comme  aux  viees  des  peuples  avances  : 
lebrisMidafs  yaiss  rtgles  et  son  point 
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4l  honneur  ;  les  passions  ne  s'y  déguisent 
que  pour  arriver  plut  sûrement  à  Imr 
but;  c*est  la  chasse  avec  toutes  ses  m* 
ses,  sauf  cette  seule  différence  que 
l'homme  est  altemativemPTit  le  chasseur 
«■t  la  proie.  La  férocité  des  monta^ards 
Uans  la  guerre  s'explique  par  les  mœurs 
des  peuples  qui,  toùrh  tour,  se  sont  dis- 
puté leur  territoire,  depuia  les  versants 
fies  Alpes  illyriennes  et  les  vallées  du 
Pindf»  et  rfo  l'Hémus  jusqu'au  bnssiii  dti 
Paniibf  intérieur  cl  à  la  Bessarabie,  i.es 
lioiiiaiDsii'Oecidentet  d'Orient,  les  Ava- 
res, les  Batgaret ,  les  Hongrois,  les  empe- 
reurs  d'Allemagne,  lesPolônaiSflesMoD* 
cols,  les  Russes  et  les  Turcs  leur  ont  fait 
une  LniprrprfVTtprminotion  ;  on  s'étonne- 
rait même  <|u  lisaiejii  pu  survivre  à  tant 
de  revers,  si  on  ne  les  voyait  se  recruter 
sans  cesse  de  tous  eeax  qui  échappaient 
à  d^antres  vainqueurs.  Quand  leurs  voi- 
vodes  ont  été  rruels,  ils  ont  <'£jn!c  les 
Domitien  les  Uirisliern  et  les  Jean  IV. 

Leur  rôle  fréquent  d'auxiliaires  les  a 
familiarisés  avec  les  progrès  de  lart 
militaire;  mais  Tabsence  â*an  système 
régulier  d'admlniatration  et  de  finances 
ne  leur  permet  pns  d'utiliser  toutes  letjrs 
ressources;  d':i;lleurs,  surveillés  par  des 
voisins  puissants  et  ainbitteux,  ils  ne 
peuvent  que  difficilement  entrer  dans  la 
voie  des  réformes.  Plaeés  entre  les  Au- 
friehiena  et  les  Polonais  catholiques, 
les  Bohèmes  protestants,  les  Grerç  et 
les  Russes  qui  professeal  les  doctriDrs 
de  Photius,  et  les  mahométans,  dont  la 
religion  est  celle  du  glaive,  ils  ont  pu 
tirer  de  leurs  croyances  la  foroedu  mar- 
tyre, et  non  les  éléments  civilisateurs. 
Anssî,  h  l'époque  des  guerres  de  reli- 
gion, k's  \()it-o!i  flottant  d'une  alli;i[ice 
à  l'autre,  se  déterminer  par  la puissauce 
des  faits  plutôt  que  par  des  motifs  de 
eonacience. 

Ce  serait  trae  tâche  également  fasti- 
dieuse et  stérile  que  de  rechercher  dnns 
le  passe  l'histoire  de  peuples  qui  ne  se 
mêlent  que  par  intervalles  aux  événe- 
ments dignes  d'attention.  Tantdt  ils  dis» 
paraissent  de  la  soène.  tantdt  ils  se  mon- 
trent de  nnnvpnii  pnr  des  causes  ignorées 
ou  qui  n'ont  pas  laissé  de  traces;  on  les 
a  crus  d»4ruiLs,  ils  n'étaient  que  voiles; 
leurs  iroaiieres  s'étendent  ou  se  resser- 
rent en  raison  de  leurs  fieisBitndes  ;  les 
noms  même  altèrent  ou  se  diangent; 


il  y  a  confusion  et  incertitude  dans  c  e  qui 
est  le  moins  sujet  au  changement,  dans 
les  conditions  géographiques,  la  déier* 
minatioQ  précise  d'un  lieu  mettra  en 
défaut  toute  la  sagacité  de  férudit; 
quand  les  textes  ne  s'accordent  pas  ou 
qu'ils  se  taisent,  chaque  point  contesté 
enlsntera  des  volumes  de  commentaires. 
Dès  qu'on  aborde  un  sujet  spécial,  il  se 
révèle  des  difRcultés  qu'on  n'avait  pas 
même  soupçonnées.  Quand  Pierre  !e 
Grand  vint  a  Pans,  il  y  a  cent  quarante 
ans  à  peine,  il  corrigea  de  sa  main  le 
traeé  de  la  mer  Caspienne  ;  et  aujou^ 
d*bul  que  l'attention  se  porte  sur  VO* 
rient  nos  îuji^énieurs  relèvent  tous  le? 
jours  des  inexactitudes  dans  les  cartes 
rfj^spf?,  même  pour  \e  cours  du  Danube 
et  le  iiLloral  de  la  mer  Noire.  Il  a  fallu 
la  guerre  aetuelld  pour  attirer  notre  in- 
térêt sur  rillyrie,  la  Servie  et  les  pro- 
vinces danubiennes.  L;i  politique  rema- 
nie snns  cesse  les  frontières  sans  respect 
pour  les  nationalités.  Pendant  longtemps 
les  Valaques,  les  Moldaves  et  les  Tran- 
sylvains n*ont  fait  qu'un  même  peuple  ; 
aujourd*hui  la  Moldavie  et  la  Valachie 
forment  deux  principautés  distinctes  , 
sous  la  souvi  rn ineté  du  sultan  et  le 

f protectorat  contesté  du  tsar,  tandis  que 
a  Transylvanie  est  autrichienne.  Saus 
doute  ces  changements  sont  eommuns 
à  tous  les  JÉltats  ;  mais  si  Ton  s'ha- 
bitue bientôt  à  ceux  oui  affectent  les 
grands  pays,  h  cause  ue  la  fréquence 
des  rapports,  il  n'en  est  pas  de  iiiéniu 
des  moaifications  subies  par  des  pro- 
vinces dont  rexisteoce  était  à  peine 
connue. 

Ainsi ,  pour  les  pnys  situés  à  une 
grande  distance  il^""^  lignes  stratégiques 
et  commerciales ,  il  iaut  se  contenter  de 
quelques  données  éparses  dans  les  histo- 
rieus  et  du  récit  des  voyageurs ,  uui  sa- 
crifient souvent  l'exactitude  h  la  forme. 
Quant  aux  informations  des  agents  con- 
sulaires, placés  mieux  que  persoune 
pour  obtenir  des  inlormâtious  précises 
et  suivies,  la  diplomatie  se  norae  à  les 
consulter  dans  Poceasion  et  souvent 
!orsqu*iI  est  trop  tard  pour  les  oontrd- 
1er  utilement. 

Si  ces  difficultés  arrêtent  Phistorieu 
quand  il  s  agit  des  laits  récents ,  il  en 
rencontra  de  bien  autrement  sériemts 
lorsqu*0  vumonte  sans  guides  sûra  le 
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eours  des  âges.  Chez  les  anciens  la  science 
était,  pour  ainsi  dire,  inJivîduelîf  ;  cha- 
cun se  trouvait  obligé  de  la  ref  lire  à 
nouveau  ;  c'est  au  point  que  des  auteurs 
eélèiires  ignonâent  jusqu'au  nom  des 
écrivains  spéeiaux  qui  les  avaient  pré- 
eédés.  En  l*absence  de  ces  académies 
qui  de  nos  joiir??  coordonnent  et  rom- 
pièt^t  les  doDriees  de  toutes  k*^  scien- 
ces ,  les  idées  dts  aucieus  sur  le  inonde 
terters  se  réduisaient  aui  périples ,  à 
quelques  voytgas,  aux  lelations  avso 
les  colonies  et  aux  détails  que  fournis- 
saient des  guerres  sans  cesse  renais- 
santes. Mais  les  historiens  de  leur  timps 
dedai^ndient  en  général  tout  ce  qui  cou- 
eemait  les  vaineoi;  st  miaml  nlus  laMi  Isa 
rôles  furent  changés,  ils  aimèrent  mieux 
gémir  enserrpt  !^ur  leurs  défaitesque  d'en 
trmismettce  «MucteaeieusenMat  le  sou- 
venir. 

Les  colonies  étaient  dans  des  condi- 
tiooa  panienlièmisnt  f^oralilea  pour 
imem  voir  et  pour  reeoeiUir  les  tradi- 

tion*!-.  nni?.  comme  leur  établissement 
ét  it  line  L'onséqdpnce  de  la  conqni^te  , 
il  ieur  latloU  assouplir  la  haine  (|iie  le 
vaincu  portait  a  leur  mère-patrie ,  en  tâ- 
ciiaDt  (Tefbear  les  mcMirs  et  les  aou* 
vwirs  nationaux,  pour  absorber  toulsa 
les  résistances  dans  l'unité  romaine. 

L'ob'sf'uritc  red{niî)lp  quand  on  p<;soye 
de  remonter  aux  uriumes  :  la  muliitude 
des  invasions,  le  va^ue  des  donutc^ 
dwoDoio^iqoes,  le  mélange  des  races , 
la  disparition  de  quelques-unes,  Tab- 
?mee  presque  totale  de  données  et  de  mo- 
numents, rinvraisemblaix'p  des  systr- 
mts,  résultat  naturel  des  dilUcultés  du 
sujet;  les  pièges  que  cachent  si  souvent 
IsB  analogies  étymologiques,  toat  est 
obstacle  aux  recberelies  eonseiencieuses. 
Le  plus  sage  est  de  ne  pas  promr  ttre  ce 
qu'on  ne  saurait  donner.  INous  nous 
contenterons  donc  de  faire  de  notre 
wàmx  dans  l'impossibilité  de  faire  bien. 

CUAPITRE  II. 

COLT  d'GEIL  sur  LES  PBOVlKCES  1)V- 
MliBl£i\NËS  DANS  LES  TEMPS  AiN- 
CIEKS. 

J«i^*à  Philippe  de  Maeédoine,  les 
IMOviaioss  dont  nous  nous  occupons  ont 
été  plus  ou  moins  sous  l'influence  de 
la  civilisation  crecqiip.  Les  Alpes  no- 
riques  et  illynenues,  le  i^iode  et  ses 


ram^cations  ,ie  mont  Uémus  brisaient 
le  flot  des  invasions  qui  se  répondaient 
dans  le  bassin  du  nanulu  il  diri- 

f;eaient  les  unes  vers  la  mer  Ionienne  el 
e  golfe  Adriatique  ,  les  autres  vers  la 
Pont-Euxin.  Cette  influence  passa  en- 
suite aux  Macédoniens,  le$(]uels  durent  la 
cédera  Rome  rép^iblieainc ,  qui  In  con- 
serva sous  ses  deux  tonnes  d  empires 
d'Occident  et  d'Orient. 

Les  Daees  ou  Gètes,  peuplade  scy* 
thiquequi  habitait  les  bords  de  TOxus, 
eurent  cependant  leurs  époques  de. 
gloire;  mnis  ce  ne  fut  (|ue  lorsque,  les 
grands  intérêts  poliliqut?s  se  débati  iicDi 
eu  dehors  de  leur  sphère  d'action  ;  lis 
durent  eéder  quand  ils  furent eux-méine.*» 
le  but  direet  oe  quelque  grande  expédi- 
tion, pan^  que  leurs  ressources  ne  ré- 
pondaient pas  a  leur  courage.  l).»ritis. 
après  avoir  franchi  le  Danube,  ne  fut  pas 
plus  heureux  en  Scythie  qu'il  ne  l'avait 
eléeontre  lea  Grées ,  et  il  s'empressa  de 
repasser  en  Asie  avec  les  débris  de  son 
armée.  Alexandre  le  Grand,  trntivant 
que  la  Oacie  lui  offrait  plus  de  drfn'4»'r<i 
que  de  i;loire,  porta  ses  forets  sur  im 
plus  brillant  the«]itrc.  Lysimaque,  roi 
des  Tliraees,  échoua  dans  une  ex|>édi- 
tion  semblable  :  enveloppé  de  tous  côtés, 
et  manquant  dVui  et  de  vivres,  il  dut 
son  salut  à  la  générosité  de  Dromiehé- 
tcs ,  roi  des  Daces,  auquel  il  douna  sa 
lille  en  mariage. 

La  Thrace  des  anciens,  nui  s^étendait 
sur  une  partie  de  la  Macédoine  depuis 
l'espace  renfermé  entre  le  Strymon,  la 
chaîne  de  l'Humus  et  le  Pont-Euxin 
jusque  sur  le  Danube  el  le  Borvstliène , 
jeta  souvent  ses  hordes  dans  la  Mœsie 
et  la  Daeie;  les  limites  entre  ces  pays 
restèrent  longtemps  flottantes  et  sui- 
virent la  fortune  des  invasions.  H  paraît 
que  les  tribus  dont  se  composait  hi  po- 
pulation des  liiraces  iorinaieul  une  con- 
fédération guerrière,  où  chacune  non- 
servait  ses  mœurs  et  ses  institutions. 
Ainsi  Homère,  qui  parle  de  Rhésus 
cofmne  d'nn  roi  des  Tb races ,  se  sert  de 
la  désignation  de  chefs  pour  Piroiis 
et  Acamas  :  0piijy.aç  t^y'  Axâoa;  /.xX  Jlzi- 
Les  OdryseBf  dont  le  territoire 
était  renfermé  entre  le  Strymon  et 
TEuxin,  paraissent  appartenir  à  la  même 
nation.  Ils  cnrent  plusieurs  rois,  dont 
le  dernier,  Cherâoblepte,  parvint  à  s'em- 
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parer  de  quelques  iiiaces  uianUmes. 
Philippe  le  soumit  et  réuoit  ses  États  à 
la  ftlacédoioe,  qui  depuis  y  recruta  ses 
meilleurf  loldats.  Im  Gaulois  oceupè- 
rent  aussi  pendant  quelque  temps  un» 
partie  de  la  Tbrace;  mais  ils  furent  ex- 
pulsés par  les  Odryses.  Enfin,  sous  Vus- 
pasien,  tout  le  pays  devint  une  province 
romaine.  Ainsi ,  dés  lei  temps  les  plus 
reculés,  il  semble  que  la  destinée  de  ees 
peuples  soit  d*étre  vaincus ,  à  cause  de 
la  disproportion  des  forces  ,  sans  qti'ils 
renoncent  jamais  a  une  indépendance  uui 
est  comme  un  uroduit  naturel  du  sol. 

A  Tépoque  des  expéditions  des  Ro- 
mains dans  la  Gaule  Cisalpine,  le  consol 
QuintiusFIaminius  traita  si  cruelleiiient 
les  Boïetis  que  Témigration  leur  p^rut 
préférable  au  jou^  des  vain(|up(irs.  i^urs 
restes  vinrent  s'établir  au  couiluent  de  la 
Save  et  du  Danube,  de  sorte  que  le  sang 

fiulois  mêlé  à  celui  des  Usées  el  das 
armâtes  coule  peut-être  dans  les  veines 
des  Serviens,  non  moins  rebelles  que 
leurs  aucètres  à  toute  domioatiou  étran* 
gère. 

Vers  1<I$  ans  avant  J.-C,  Paul  Ëmile 
mit  fin  au  royaumede  Macédoine;  rillyrie 
et  rÉpire  eurent  le  même  sort  et  virent 
leurs  places  fortes  démantelées;  cent 
cinquante  mille  habitants  furent  vendus 
comme  prisouuiers,  et  Rome  put  s'a« 
vaneer  sur  le  Danul>e  sans  ^ue  les 
légions  quittassent  son  territoire.  La 
Grèce  avilie  fut  jugée  assez  faible 
pour  obtenir  quelques  priv?!<^fTes  :  Car- 
ihai^e  était  détruite;  bientôt  la  répu- 
blique, parvenue  au  terme  fatal  de  sa 
puissance,  allait  trouver  dans  son  pro- 
pre sein  ses  plus  redoutables  ennemis. 

Les  migrations  des  Thraoes  remon- 
tent b  ]:\  plus  limite  antiquité.  Selon 
Slrnlion,  (■e  [ipiiplc  >ortit  de  la  Tlies- 
proiie  el  de  1  iiivru',  buus  le  nom  de 
Celtes,  d*Ibères,  de  Persciens  pour  aller 
fonder  des  établissements  en  llalîe. 
Cliasi;cs  de  leurs  demeures  par  les  Pé- 
lasges,  ils  se  retirèrent  sur  les  !>orrls  du 
lac  de  Constance,  en  s'avaiieant  jusqu'à 
la rej^on située  entre  le  Khoue  et  l'Isère, 
où  iu  donnèrent  leur  nom  aux  Allobro* 
ges.  Poussant  encore  plus  loin,  ils  s*é- 
tn!)lirpnt  nu  sud  et  à  Tocddent  sur  les 
côtes  d'Kspagne,  dans  le  voisinage  des 
Pyrénées.  Et.  (  [i  effet,  la  fréquence  des 
désinences  géographiques  en  btiga  rap- 


pelle celles  eu  hrta  qui  se  retrouvent  dans 
un  assez  grand  uombre  de  villes  habi- 
tées par  les  Thraces ,  aux  environs  du 
Bospnore  et  du  Pont-Ciiw. 

Les  rivages  du  Danube  ont  aussi  été 
ravagés  par  les  Cimbres.  Repoussés  des 
bords  de  la  Baltique  par  une  forte  inon- 
dation ,  ils  frauclMreiit  en  griiod  uombre 
rister,  envahireut  le  Norieum  etdévas- 
tàrant  la  Thiaœ  et  la  Macédoine  ;  nuis 
le  torrem  alla  se  perdre  dans  les  vallées 
des  Alpes  helvétiques. 

On  a  deja  pu  remarquer,  dans  ce  qui 

{précède,  que  les  lllyriens,  les  Thraces, 
es  habitants  de  la  i5acie  et  de  la  Moesie 
avaient,  malgré  leur  isolement,  opposé 
une  résistance  opiniâtre  aui  efforts  des 
États  les  plus  puissants.  Un  roi  ffe 
Pont  conçut  le  projet  de  renouvelt  r  eu 
Asie  et  pour  les  provinces  qui  avoisi- 
nent  le  Bosphore  la  tentative  d*Anmlial. 
L*entreprise  était  grande  :  plus  que  tout 
autre  peu^êitre,  Mithridate  pouvait  espé- 
rer de  Taccomplir.  Il  s'agissait  (l'nppeler 
tous  les  peuples  las  du  joug  de  H  Dîne  u  iim 
guerre  de  délivrance,  de  réunir  daus  celle 
cause  commune  TAsie  et  TEuro^e,  el 
d*opposer  au  courage  et  à  la  disciplme  do 
Porgueilleuse  république  la  puissanoeda 
nofîihre  pt  relie  d'une  volonté  forte.  Mais 
comment  rallier  dans  une  action  com- 
mune des  peuples  d  origine  diverse  et 
presque  toujours  hostiles  entre  eux  ?  il 
étudia  leurs  mesurs,  s'appliqua  à  les  bieft 
connaître  et  se  familiarisa  avec  leurs 
idiontes.  !!  s'entretenait,  dil-on ,  ^vm' 
leurs  députes  en  employant  la  langue  de 
chacun  d'eux ,  et  ce  prmce  n'en  pariait 

gis  moins  de  vingt-quatre.  CSomme  les 
omaios  poussaient  la  tolérance  de  leur 
polythâsme  jusqu'à  adopter  les  divinité 
des  vaincus,  la  reli£ïio!i  n'entrait  pour 
rien  dans  cette  lutte  :  le  but  de  Mithri- 
date était  purement  ambitieux;  mais 
s'il  eût  réussi,  l'Aine  aurait  asservi 
l'Europe,  et  la  civilisation  née  de  la 
pensée  libre  eût  été  étouffée  sous  le  fa- 
talisîf^e  oriental.  Aujourd'hui  les  mêmes 
principes  sont  en  [insence;  mais  Lu 

Question  est  plus  complexe,  parce  que 
élément  religieux  s'y  trouve  mêlé  et  que 
la  dvUisstion  de  l'Oeeldent,  représestée 
par  1^  dmix  peuples  les  plus  avancés , 
^e  f:iit  rauxiliriire  d'une  portion  de  l'Asie 
contre  l'autre  dans  uu  buta  la  fois  po- 
litique et  régénérateur. 
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se  SQotiail  peu  de  moraliser 

peuples  valnrifs;  pour  elle  la  rr  lii^Mon 
n'était  que  la  saacUoo  et  le  complément 
uccessaire  des  privilèges  du  patriciat; 
elle  a?ail  «npruoté  aux  Grecs  leur  phi- 
losophie .  km  arts,  leur  littératura, 
comme  disant  partie  de  la  conquête; 
mnis  tandis  qu'elle  civilisait  à  soa  iosQ 
par  J'i^nire  et  i'espnt  pusiut  deson  adini- 
ui&traLiûD,  les  peuples  sounus  s  irniaieut 
da  contraste  des  apborismes  légaux  avec 
la  conduite  des  proconsuls  et  rimpudeiir 
(les  agents  ciu  fisc.  Mltbridate  exploita 
habilement  tous  ces  griefs  ;  et,  sachant 
fju'on  peut  beaucoup  exiger  a  coiniitiou 
de  beaucoup  promettre,  il  appela  a  lui 
toutes  ces  pàiplades  beili(|ueuse£,  et  oen- 
dant  quarante  années  il  tint  suspenauet 
les  destinées  du  peuple  roi. 

Les  SrvUû^^ .  qui  s'étaient  montrés 
redout<iij]i s  ptuéaut  la  longue  lutttMie 
œpnuce  contre  les  KomaiuSf  disparais- 
seot  afee  lui  de  la  scène  de  Tbistoire, 
du  moins  ila  ii*v  figurant  plus  sous  le 
même  nom.  L'nostilité  (M)ntre  Home  se 
manifesta  encore  après  la  mort  de  Mi- 
tbridate,  p  ir  des  expéditions  de  pirate- 
rie. Les  eûtes  (le  TiHyrie  et  de  TÊpire, 
les  Iles  de  la  Grèce,  le  littoral  du  Pont- 
Ettiin  depuis  les  emboueburas  du  Tytm 
et  du  Danube  jusqu'à  Sinope  servirent 
de  refuge  aux  pirates,  dont  le  nombre 
se  (grossissait  oe  tous  les  mécontents, 
lis  portaient  la  dévastation  et  reflroi 
jusque  stir  les  cdtes  de  l'Italie,  et  me- 
naeèredt  Rome  elle^ialoie.  Il  fallut  des 
arrui  ments  iflUMQSis  «t  Pompée  pour 
Ifô  détruire. 

Les  vices  du  système  romain  s'étaient 
révélé  an  sein  même  de  la  conquête 
par  La  guerre  sociale  et  par  celle  des 
«dafes  ;  les  barbares  savaient  déjà  que 
SvUa  awot  exercé  impunément  la  tyran- 
nie; ils  reconnurent  bientôt  que  daiis  les 
guerres  civiles  c'était  surtout  leur  force 
t|ui  deciiiait  de  la  victoire.  Quand  César 
ctoibattaDt  les  soldats  romains  de  Pom* 

Leriaii  à  ses  soldats,  qui  comptaient 
I  leurs  rangs  des  Gaulois  et  des  lUy  - 
riens:  Miles ,  farifm  fpn^  i!  pronosti- 
(\uDii  iul-înriiie  1.1  chuie  de  l'empire 
uu  il  allait  londer.  Les  ^^artisans  les  plus 
aier|iques  de  la  république ,  voyant  que 
Is  sni  était  sans  remède,  se  tuèrent: 
its  autres  acceptèrent  la  clémence  du 
SMitie,sii'<Ni  vit  le  sénat  eoyabi  par  des 


EspagMls  et  des  Gaulais.  Les  évéae* 

mentsqui  suivirent  le  meurtre  de  ce  grand 
liûinnic  ont  montre  (ju'il  avait  bien  jugé 
sou  époi]ue  :  ce  qu'avait  cofiiinciiré  le 
génie  guerrier  de  César  «  la  puliliquc 
déliée  d' Auguste  l'aobeva,  et  Tavéoe- 
ment  du  christianisme  viol  bâter  la 
ffuine  du  vieui  neude. 

CB  A  PITRE  m. 
DAC8S. 

Tandis  que  les  Germains  s'agitaieni 

menaçants  dans  le  Nord  ,les  Oaces  s'ef- 
forçaient de  reLaJ>lir  leur  puissance  :  un 
de  leurs  rois,  Bérébisles,  aidé  de  l'ex- 
périence du  philosophe  égyptien  Dicé* 
DSBus^  étendit  sa  domination  des  riva^ 
de  rÉuxin  jusqu'à  la  Bavière.  Auguste 
confia  à  Slatilius  Scaurus  le  soin  d'ar- 
rêter la  marche  conquérante  de  ce 
prince.  Vaincu  sans  être  découragé, 
Bérébisiès  mit  à  la  paix  des  conditions 
telles  qu*Oetave  dut  les  repousser.  Ce 
Dace  venait  de  se  déclarer  pour  Antoine 
lorsqu'il  fut  tué  par  les  siens.  Après  sa 
mort,  plusieurs  chefs  se  partagèrent  la 
Dacie.  Rhodus,  un  d'eux,  se  laissa  ga- 

SerparCras8us,qui,  a  prèss*étre  emparé 
quelques  forts ,  retourna  en  Tbrace» 
Ce  succès,  dû  à  la  trahison  de  transfuges 
grecs,  mil  en  relief  le  couraj^e  des  Da- 
ces  ;  ils  s'entre-tuèrent  plutôt  que  de  se 
rendre.  Le  reste  de  leurs  guerriers  par- 
vint  à  se  réfugier  dans  les  montagnes; 
Ootyson,  leur  chef,  fonda  la  ville  de 
Gotyn  ou  Cboczin ,  où  dix-sept  siècles 
plus  tard  Sohieski  battit  les  Turcs. 
Crassus  délit  Cotyson,  qui  pent  dans  la 
mêlée  ;  mais  quelques  années  plus  tard 
les  Romsinsfursut  obligés  de  se  retirer. 
Tibère,  envoyé  par  Auguste,  remporta 
sur  les  Daces  quelques  avantages.  Filius 
Caton  les  attaqua  avec  des  forces  consi- 
dérables ;  mais,  défait  en  bataille  rangée, 
il  ne  dut  sou  salut  qu  a  une  retraite  pré- 
eipilés. 

Au  temps  deDomitieu,  les  Daces  re- 
fkaraissent  comme  ennemis  de  l'empire; 
ils  triomphent  d*Appius  Sabinus,  qui 
périt  dans  le  e<uiibat.  lutte  allait  s'en- 
gager plus  tulilbie ,  lorsque  Duras,  leui 
CM,  céda  le  pouvoir  à  Déoébale. 

Ce  dernier  Joignait  la  prudence  a 
une  grande  valeur;  il  réussit  à  réunir 
SOUS  utt  seul  drapasa  ses  «ompairîotas, 
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^  obéiMaiMl  à  plusiMM  {iriiMei;  «t 

représentant  aux  Parthrs  et  aux  Sarma- 
tes  que  le  même  pérW  les  inen.irait,  i!  eon- 
tracta  avec  eux  une  .illirincr  qui  doublait 
ëe&  forces  coulre  le^i  Romains.  Ainsi 

5 réparé,  il  niAralia  eontre  Ftisous,  dicf 
e  IB  garde  prétorienne. 
Depuis-Auguste,  la  politique  de  l>fn- 
pire  tendait  à  conserver  pluldl  qu'à 
faire  de  nouvelles  roTUjuètes.  Décé- 
bale  offrit  la  paix  ;  mais  il  exigeait  qu'on 
loi  payât,  à  titn  de  tribut ,  deux  obolei 
pomt  àmq^  Romain  a  ce  epter  «M  pro* 
position  SI  nouvelle,  c  etU  etr  reronnrrîlre 
son  infériorité  ou  son  impuissance, 
t'uscus  précipita  sa  marche  pour  venger 
la  majesté  de  l'empire  et  l'orgueil  blessé 
de  MB  maître;  mak  ce  général  perdit  la 
bataille  afee  la  fie.  Julien,  qui  le  rem- 
pla^,  répara  cet  éclier,  et  remporta 
une  victoire  signalée  près  de  Talpa  en 
Vaiachie. 

Domitien,  vaincu  par  les  Marcomans, 
n^eo  fax  pas  moins  fbreé  de  payer  un 
tribut  au  roi  des  Daces,  ce  qui  Al 

dire  à  Tacite ,  n  l'orrasion  du  triem- 
phe  de  cet  empereur,  (jii'il  finit  plus 
facile  de  trionipiier  aue  de  vaincre. 

L' habileté  de  Uécéuale  avait  relevé  la 
Dade,  le  génie  de  Tmjan  miiia  eette 
prospérité  naissante.  Le  roi  fut  réduit 
a  demander  lui-même  la  paix.  LVm- 
perîîur,  qm  savait  vamcreei  pn  fiter  de 
ses  avantages,  poursuivit  reniieini  sans 
lui  laisser  le  temps  de  réparer  ses  pertes, 
et  mm  seul  svspendSt  tes  hostiUtés. 
Att  priotemps  suivant,  la  fortune  resta 
lyèle  aux  légions,  qui  retrouvèrent  dans 
une  forteresse  les  aigles  prises  sur  Fus- 
cus.  Cependant  les  Daces  luttent  avec 
le  courage  du  désespoir  ;  chaque  avan- 
tage des  Romains  est  chèrement  acheté, 
etle  nombre  de  leurs  blessés  est  si  grand 
que  Trajnn  donne  jusqu'à  ses  vêtements 
pour  les  panser.  Knfln  l'empereur  ac- 
cordn  In  [latx,  eu  imposant  les  condi- 
tions suivuutcs  :  l'ennemi  devait  recevoir 
dans  ses  places  fortes  une  garnison  ro- 
maine, ne  point  faire  d'alliance  avec  les 
peuples  hostiles  a  l'empiri',  et  livrer 
t(»utes  ses  machines  de  ^u^rre.  Celte 
dernière  stipulation  permet  de  supposer 
que  les  Daces  s'étaient  familiarises  avec 
les  oonnaisiances  militaires,  soit  en  ssr> 
vant  eux^méniesdans  les  rangs  des  Ro- 
mains, soit  en  aceueiiiani  les  méeooienls 


et  les  ppoaertts  dont  les  dissensions  de 

l'empire  avaient  multiplié  le  nombre. 

I.acapitnte  de  1,1  Dnrie,  Tsarmizf^i:é- 
thuse,  lut  occupée  iniluairement ,  pour 
affaiblir  Décébale  djiiis  le  foyer  de  sa 
pniasaneeetau  centre  de  ses  ressources. 

Sans  ddhner  aux  étymologies  noe 
importance  dont  on  n  souvent  abusé, 
nous  dirons  en  passant  que  le  notn  de 
cette  ville  wmble  indiquer  une  ori"iue 
orientale.  En  effet,  k  syllabe  «ar,  dont 
Isa  Slaves  ou  fait  Imt,  se  retrouve  fré- 
quemment dans  les  noms  appellalife  des 
Mêdes  et  des  Assyriens,  comme  Sal- 
mana  aar,  ÎSabuctiodono  snr,  TliétrLit- 
phalasar,  Nabopola^Y^r,  etc.  Les  Uus:ses, 
selon  Karamzin,  emploient  ce  mot  dans 
lesensoriental,  et  nuilementdans  faccep  • 
tion  de  César,  dénomination  beaucoup 
plus  récente  et  emprunte^  à  un  nom  de 
ifamille.  Ainsi,  Tsaroiizëgéthusa  sii^nilic- 
rait  capitale  des  Wœsicns  et  des  Gètes. 

Décebale  ne  regardait  cette  paix  que 
eomme  nne  trêve  :  d  lève  une  nouvelle  ar- 
mée, atta<|ue  les  lasyges ,  alliés  des  Ro- 
mains, détruit  le^  forts  du  Danube  et 
massacre  les  garnisons  que  Trajau  y  avait 
placées  pour  tenir  le  pays  en  respect. 
L'empereur  accourt,  accompagné  d'A- 
drien, ^et  campe  sur  la  rive  droite  du 
fleuve ,  où  il  tait  hiverner  ses  troupes. 
De  là  il  surveille  les  alliés  douteux  et 
les  mouvements  de  l'ennemi  ;  mais  dès 
que  la  saison  le  [RTiuct,  il  fait  jeter 
sur  le  Danube  ce  pont  magnifique  dont 
Apollodote  de  Damas  fîit  raraitede, 
et  ou*a  décrit  Dion  Cassius. 

lin  ouvra^je  si  considcraMc  a  âù  lais- 
ser des  vestiges  qui  inTmettent  d>n 
déterminer  l^mplaoemeut.  Cepeiidam 
il  V  a  doute  sur  ce  point.  Les  uns 
prétendent  qu*il  fut  jeté  entre  Sévértn 
et  Tchemels ,  tandis  oue  les  autres  le 
placent  aux  environs  de  Nicopolis,  et 
c  est  l'opinion  émise  par  Suizer  dans 
sou  histoire  de  la  Transylvanie.  Les 
raisons  qu'il  en  donne ,  a  l'égard  du 

Çsu  de  largeur  du  fleuve  près  ds 
chernetz,  me  paraissent  peu  con- 
cluantes, attendu  que  les  débordements 
du  Danube,  d'une  saison â  l'autre,  ela^ 
gissent  tellement  son  lit  que  le  poni  a 
dd  être  construit  sur  le  calcul  des 
grandes  eaui;  les  eolomies  de  pienc 
uui  le  soutenaient ,  et  dont  la  hauteur 
etati  de  cent  euiquanie  pieds,  anoen- 
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cent  aue  F  architecte  avait  fait  son  plaa 
daiis  la  prévision  des  crues  extraordi- 
naires. IV un  autre  côte ,  depuis  plus  de 
duL-sept  siecki,  il  est  peu  probable  aue 
le  lit  ck  uQ  fleare  comme  le  Daaube  ii  ak 
pas  varié.  La  weoodfi  objeetion,  tiiét 
4e  la  BaCora  des  matériaBit  omeoD 

caractprtî  pins  plausible. 

Qeilt  prise  de  possession  du  Danube 
par  le&  Romains  alarma  Décébale;  il 
rcnouYela  ses  propositions  de  paix, 
lout  «■•ûUicitMit  la  aeeann  des  peuples 
faisÎBs  ;  mais  la  erainta  qulospirait  le 
num  de  Trajan  les  retenait.  A  lors ,  en 
fa<*f  même  du  pont,  il  conî>tr(Jit  une 
eiiceiute  tortjfiiée,  résolu  de  s  y  détendre 
juÀuu  à  la  dernière  extrémité.  Les  Ro- 
naus  démûmeai  cet  outrage  at  fireol 
tn  graiiil  e»H8»  dit  Daces.  Déiefpé- 

ranl  de  vnmcre  autrement  que  par  un 
crime.  l)eccf)àk  /orma  le  projet  de 
/rapper  sou  adversaire  au  milieu  de  ses 
triomphes  ;  mais  k  eonplot  ayant  été 
déeatttart  «  Tnjjm  attaqua  Iteraiiiéeé* 
llHMa.  Letague  Tarmée  lut  arrivée  de- 
vant la  capitale  des  Daces ,  le  premier 
spectacle  qui  s'offrit  à  ses  regards  fut 
le  corps  d  un  otûcier  romain  suspendu 
aux  murailles.  Les  légions,  indignées, 
daelitiif  aMildl  Tassanl,  alla  villa 
M  SBipOftéa  Im  antres  places  eurent 
le  ménie  sort  ;  ceux  qui  ne  craignaient 
rien  tant  que  Ja  servitude  se  tuèrent; 
les  autres  se  rendirent  ou  s'enfuirent 
dans  les  montagnes.  Quant  à  Décébale, 
sartiwrt  Um  aSÛ  était  destiné  à  onier 
k  trtomf^  du  vainqueur,  il  se  donna 
la  mort.  Un  siens  indiqiia  à  Trajan 
le  lieu  où  il  avait  cache  ses  trésors  ;  et 
Tenipereur  y  fit  élever  un  temple  dédié 
i  Jupiter  laventor.  La  Daoie,  sédolta 
es  pmmam  vomaine,  fatdivisée  en  Dacia 
imrâM ,  iTKisaipine  ai  méditerranée. 
Une  voie  romaine  qui,  des  Portes- 
de  -Fer.  menait  jusqu'en  Bessarabie,  re- 
liait tcmtes  ces  couirées  a  Tempire. 
Ti;^  releva  la  capitale  das  Daoes,  qui 

Kit  le  nom  d'Ulpia  Trajana  ;  on  attn- 
te  à  ce  prince  la  fondation  dMassi  (  m  u • 
nicîpium  lassiorum  )  et  celle  de  plu* 
sieurs  autres  villes. 

L'oocupauou  de  la  vallée  du  Danube 
était  pour  Amad'onaliaiilalmpoitaiMa: 
d'un  aété,  elle  coiivrait  nilyrie  at  la 
taosM,  et  da  Paolra  la  Xnraea.  La 


gMita  das  Daass  auviit  une  ère  de 

rapports  plus  fréquents  entre  l'empire 
et  1  Orient;  mais  Konie  devait  rester  la 
capitale  du  monde  aussi  longtoriips  (jue 
régnerait  l'idée  païenne;  cti  fut  âeule* 
ment  lorsque  la  ehristianisiiie  eot  trMt- 
iibéqtta  Im  avantages  de  la  situation  de 
Byznnce^  maîtresse  du  Bosphore,,  ou- 
vrant cm  fermant  a  son  gré  les  commu- 
nications maritimes  entre  l'Europe  et 
TAsie,  décidèrent  Constantin  à  y  établir 
Is  sié^e  da  rampira. 

D^à  le  comneroasonain  avait  établi 
des  relations  avec  les  villes  grecques  par- 
semées sur  le  littoral  du  Pont-Knxîn  ; 
Une  d'elles,  Tomi,  doit  sa  célébrité  à 
l'exil  d'Ovide.  Elle  s' élevait  suc  la  côte 
oeeideiitale  de  la  nner  Noire  t  com  Stra* 
ton  et  Istropolis ,  dans  rancieniie  Mce- 
sie.  Si  les  erniuif?  de  l'exil  n'ont  pas 
donné  à  la  descri{)in)ii  qu'en  a  laissée  le 
poète  des  couleurs  trop  »onibres ,  il  dut 
y  expier  cruellement  son  imprudence 
00  sa  faalo  : 

N.isoBlM|iie  toi  quod  adlme  noa  cxMlat  unum 

Nonen  «m  :  SoytMcM  estera  ronlM  ImScI. 
Protim»  ilderlbiu  tcUttf  SrywiBttdM.  Une 

Me  tcMt  adBtrteto  terra  pemtta  getu. 
fioAporus  et  Tanalt  •uperant ,  Scjrthiaeque  paludea 

Vuque  Mtis  notl  nomlna  pauca  locl. 
CUerlus  nlbU  e«t  nUl  non  habitablie  bigoa  > 

HfHt  qoaiB  vldu  «tt  nlUaaa  terra  oultl  t 

que  dit  Ovide  da  la  sévérité  da 
climat  peut  s'expliquer  par  un  fait  ph>  - 
sique  mcunstestable  :  à  mesure  que 
l'on  avance  vers  l'est ,  le  froid ,  soiu»  la  • 
même  latitade,  devient  piiis  tnlaose. 
Hbm  une  autre  élégie,  la  poète  nooa 
donne  Tétymologie  i^rerque  du  mot 
Tomi  :  Médée,  pour  se  soustraire  au  res- 
sentiment de  son  [)cre  ,  coupe  eii  rnor- 
ceaux  le  corps  de  sou  frère ,  et  expose 
ces  restas  sanglants  sur  la  firogs  Ott  n 
débnrqoer  la  vieillard  : 

Sei  vêtu  Inile  notnen  .  potUaqae  aoUifilM  «be 

Constat  ab  Absirll  caeUe  fulue  loco. 
Inde  Tomi  dlclns  locui  bic  ;  quia  (ertur  la  lUo 

McD)bra  aoror  fratrU  ct»n«eculsse  !>ul- 

Les  vers  suivants  donnent  une  idée 
das  aaœars  iocoltesdu  pays  : 

New  tiber  bievllui,  non  qui  mllii  eMHMSct  MCMi 
v<>rba(|ue  tlKnlflcant  qnVd  mea  Ofrtt  McaL 

Oiuoia  bnrbariK  loca  siint,  vocbqoe  fefffMe, 

OotniJ  sunt  Collet  pirna  timorc  snni. 
Ipaemihi  tldror  tara  dedidtctaae  latine: 
^in  dldlel  Gdlee  SsmietlccqM  Ipvd. 

De  Tomi,  Onde  fiit  tnasporté  à  Akar» 
man  en  Bessarabie.  Un  autre  poêle,  Pou- 
chkio ,  exilé  eomno  lui  dios  la  TaM* 
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ride ,  rapporte,  dans  un  de  ses  poèmes 
(les  Bohémiens),  que  les  paysans 
ont  conservé  la  tradition  du  séjour  d'O- 
vide dans  cei  contrées.  Us  racontent 
«Mondt  nof  joHiqtt*«i  hoiMM,  ëoal 
lei  peroles  avait  la  douceur  du  miel 
mourut  dans  les  environs  de  Bit'Iograd 
en  recommandant  de  transporter  ses 
restes  dans  la  terre  natale.  Ko^Mlnit- 
oban,  tianâ  suu  Histoire  de  la  V  alacbie 
elAiltlioliifie,  eeniroMM  délaUi. 

Ainsi,  au  milieu  de  tantde  révolatfoot 
et  après  dix-neuf  siècles,  des  hommes 
simples,  qui  ignorent  sans  doute  jusqu*au 
nom  d'Auguste  et  de  tous  les  (  onqué- 
routs  uui  ont  ravAgé  le  monde .  n'ont  pas 
OHiééinate  m  génie  ce  témoignage 
niif  d'admiratîMet  de  pitié. 

Adrien^  qui  avait  sueaidé  à  Tr^aa, 
jugea  que  Pempire,  en  prenant  une 
extension  si  considérable,  ne  pourrait 
résister  sur  tous  les  points  aux  l)arbarea. 
Pesl^tra  troitvait-U  plni  Mie  de  dé» 
tniire  l'œuvre  de  aon  oncle  aue  de  Ti- 
miter.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ut  démolir 
le  pont  de  Tlster,  et  il  aurait  renoncé  à 
la  Dacie  si  on  ne  lui  edt  représenté  que 
cet  abandon  livrerait  les  colons  romains 
à  la  merci  des  barbares.  Cet  empereur  re- 
povM  vigooreiiHiiient  quelques  exoir- 
ëiosdes  SainisSf  aélés  aux  Daast 
sortis  de  leurs  montagne.  Sous  le  règne 
d'Antonin,  plusieurs  peuplades  vinrent 
s'établir  dans  la  Dacie  ;  et  c'est  à  ce  mé- 
lange de  races  qu'on  attribue  le  srand 
■Bwèw  dt TSSaMss  étrangers qoi^kH 
traduisirent  dans  la  langue  valaque  ou 
roumane,  où  dominait,  depuis  les  soin» 
niesde  Tr.ijan ,  1  italien  vulgaire. 

Caracalla  contera  aux  colons  de  la 
Dacie  les  droits  de  citoyens  romains  : 
vers  eette  époaue  reparaissent  les  Av* 
nstis;  ils  établiisnt  leor  domination 
sur  presque  tout  le  pafSf  que  les  G«tbs 
vinrent  leur  disputer. 

Comme  pour  constater  l'abaissement 
de  l'empire,  ou  voyait  de  temps  a  autre 
un  barbare  passer  par  les  légions  pour 
arriver  à  la  pourpre.  Tel  fut  llmnoiln. 
Sévère  l'avait  distingué  à  cause  de  sa 
force  prodigieuse  ;  il  était  né  en  Thrace, 
d'un  père  goth  et  d'une  mère  alaine;  sa 
violence  n'excluait  pas  la  souplesse  si 
léesMBiNmix  ambitieux,  et  il  sot  se 
ssiiaUiirea  âMPtor  sous  plusieini  lé- 
guas: eMéao  séMt,  il  crut  qu'il  pou- 


vait tout  oser,  trahit  Alexandre,  son 
bienfaiteur,  brigua  et  obtint  l'empire, 
qu'eu  sanglantèrentsescruautés.L>eci  us, 
cet  empereur  qui  persécuta  si  enielle- 


II  avait  gMimé  li  ItaBia,  et  il  périt 

dans  cette  province  en  combattant  contre 
les  (lOths,  qui  exigèrent  un  tribut  de 
Tribonianus  Gallus,  son  successeur. 
Valerieu  avait  lutté  avec  bonheur  contre 
ce  MÉOM  peuple, 
éshippèrent.  Alors  il 
Perses.  Fait  prisonnier  par  Sapor,  et 
écorché  pour  que  sa  peau  servît  de  tro- 
phée au  vainqueur,  il  eut  pour  succes- 
seur Régillus,  Dace  d'origiue.  Apres 
rtusnusttnf  QMÊm^  Isstynsisss  im* 
eèdiBlOQ  yinâtss  f  suwsitf  Sfg  tnsic 
daiapidllé  que  leurs  noms  ne  se  classent 
qu'avec  peine  dans  la  mémoire.  On  eût 
dit  que  la  confusion  des  frontières  avait 
gagné  jusqu'au  trône.  Les  mouuiuenls  de 
Fantiqrâie  MÊkÊÊÊkm  s'éemIaiSMl  sous 
les  eliorls  des  barbares.  Les  Goibs  Mi- 
naient Delphes,  qui  avait  survécu  à  sept 
dévastations.  Toutes  les  conquêtes  de 
Trajaudans  la  Daciefurent  perdues  pour 
l'empire.  Un  lllyrien,  Claude  II,  rétablit 
la  fortune  cbaneelante  de  Aome.  Il  dé- 
traMt  uot  anuÉiiumiibnÉèeé»  Gothi» 
anéaullt  leur  flotte;  Mis  ses  succès 
furent  aussi  éphémères  que  rapides  : 
une  épidémie  1  efnporta  après  deux  ans 
de  regue.  A  Tlllyrien  Claude  succéda 
Aureiien ,  né  en  Panoonie.  Son  courage 
Ut  SI  viguiMr  sutrasidiâsirffs  lui  astaiiMt 
lulu  UÎnvuur  dss  soldais* qui  le  suivi» 
rent  avec  confiance  dans  ses  nombreuses 
expéditions  contre  les  barbares,  il  chassa 
les  Vandales  de  la  Mœsie  et  accorda  la 
paix  aux  Cotiis.  Jb'erbuade  que  les  forces 
ds  l*SSBpliNS  diSilUt  disséoduésu  SW  HU 

trop  grand  espace,  il  renougs  àk  Oâde, 
qui  redevint  indépendante,  stiappela  de 

cette  |)rovince  les  légions  et  les  colons 
romains,  qu'il  établit  dans  la  Mœsie,  ap- 

£elee  depuis  la  Dacie  d'Aurelien.  Ainsi 
I  OmIs  Tf^ane  resta  au  otuvoir  tfsi 
VisinillM.  lu  osort  d*Aorélieu,  ifiie  la 
viedi»  easBps  avait  habitué  à  une  sévé- 
rité excessive,  fut  l'œuvre  de  Mnesthée, 
sou  affranchi  et  son  secrétaire.  Ce  Grec, 
craignant  d'être  châtié  pour  quelques 
extorsions  dont  l'empereur  avait  eu 


oà  figunicnt  ias  priMlpum  sbsft 


Il 


.  ,  ie 

pÊt  êê  oMurtre  de  son  maître. 

ijfU  imposture  ne  fut  découverte  que 
^-^uVUe  av^it  porté  ses  fruileile  trai* 
t/f  fui  jeté  aux  bétes  (1). 

Probva  BO|»a^ea  dans  là  Mœsie  et  U 
HÊÊÊmÊÊÊ  m  idlni  ëe  le  fi^ie,  qui 
pmpèrv  eocore  de  bos  jours  en  VttA» 
diie  tien  Hon^e;  de  toutes  les  con* 
qoété<«lies  de  l  industrie  sont  les  plus 
éanhità  et  les  plus  taciles.  11  euiploya 
le»  siMdats  a  reconstruire  un  grand 
■MÉMtfifîitaMBÉtes  par  la  guem 
HêmmÊÊém  «mmk;  mais  il  eut  Tim* 
méeoce  d*aiiiioocer  que  bientôt  il  es- 

«Tâit  pouvoir  «^e  passer  de  Tarmée.  Des 
»i  sases  iie  ooovenaient  point  à  la 
uiinmot»  des  caiii|M  ;  elles  lui  codte- 


àe  lë  Tknee,  et  assura  par  Miti 

»ifi.>ife  /j  tranquillité  de  riilyrie. 

Depuis  lnns:teinps  Tuuité  de  Tem- 
fat  D  était  |»ius  uu'uo  mot  :  Dioclétien 
mapcit  aa*il  imfatt  ooieux  paitager  le 
fHMHMBHl  ^  ée  le  fiîr  pénaUiar 
wm  on  fKMiTmr  uniqot.  Hé  en  Dal- 
■tfie d'une  famille  obscure,  il  eut  foi 
1  vTif  predu  tioa  qui  lui  promettait  le 
dans  cette  confiance,  il  ne 
^cgijigtt  rien  de  ce  qui  pouvait  Ty  faire 
piiiBii.  AiM  éè  partir  pour  l'O» 
rtii,  'û  ^tÊÊÊtàà  Maximicn,  homme  in- 
oilte.  mais  brave  et  d'une  résolution 
T.fleiible.  Deux  généraux,  Galérius  et 
«xKisUBce  Chlore,  turent  noinniéi  Cé- 
aaTi.  ûuik  ce  partage ,  les  provinces  de 

nijiii  mÈm  ■■!  à  Mètê,  et  la  Vumm 

i  Dhektkik.  Deux  légions  illyriennaai 

^  Jorteoh  H  les  Heracléens,  ainsi  appe- 
du  nom  qu'avaient  pris  les  deux 
^.B^*rfurs.  furent  speaalemtnt  cliar- 
de  la  garde  de  Uome.  Dioclétien 
MÉaboHMki  «NMiaénBle  des  Gothe 
€i  ^ÊÊktîÊÊÊmk  mm  ligne  de  oamps  for- 
tÉÊék  k  loog  du  Danube;  maître  des 
^  liiçii ,  il  refoula  l'ennemi  dans  la 
JêJmiiw  Ce  pnnce  joignit  dii  inrritede 
r^^Ber  celui  d'une  abdicatiuii  sin- 
à  Salone,  aujourd'hui  Spa- 

^^^^^  SI^Jp^H 


'    î  '-«(kspiriitioli  de  Pahico,  dont  Paul  l*' 
fc-t  tidutr,  ren-isif        les  mêmes  moyens; 
^^Mite|iuîii«ur  rufcMî  lut  pitu  beuima 


éia  plantes  potegàres  :  •  Si  tu  vovaia 
mes  bellea  laitues  da  SaioBe,  écrivatl^ 

à  Maximien,  tu  ne  me  conseillerais  pas 
de  Mpeadce  ie  iardeau  de  Teuiiùe.  • 

CHAPITRE  IV. 

LA  DACLJi  kkL  Lk,î»  PiiOVINCSS  VOlSlMf 

BCTUia  ooHWAiffni.  Lia  fMivBa. 

Constantin  réprima  les  invasions  des 
barbares;  à  l'exemple  de  Trajan,  il  Ut 
construire  uo  pont  sur  Tlster.  Ce  priuoe 
était  né  à  Naiiiuf  en  Ilacie.  U  montra 
des  talents  militaires  dans  ta  batailla 
d*Adrianopolis,  où  il  délit  Licinius; 
mais  ce  qui  a  rendu  son  nom  à  jamais  cé- 
lèbre, c'est  d'avoir  transporté  a  Byzauee 
le  siège  de  la  puibi>aucu  orientale  de 
rampira.  Denula  eetle  mesure,  corol* 
laise  admiiaUe  du  triomphe  du  ehîf tla- 
nisme,  Rome,  la  ville  païenne,  D*a 
plus  qu'une  importance  secondaire; 
c'est  en  vain  qu'elle  veut  lutter  contre 
ses  destinées  :  elle  donnera  longtemps 
encore  son  uom  au  igratèma  dominateui; 
«aia  déiormiia  tous  les  grandi  intérêts 
graviteront  vers  TOrient  :  Tf  urope  do 
monde  barbare  sera  complexe,  Constan- 
nople  résumera  à  elle  seule  rindueuce 
grecque  et  latine  sur  la  civ  ilisaLioa  de 
TAsie. 

Ceat  veit  le  aawmeneemeitt  du  IV* 

siècle  que  le  christianisme  s  introduiail 
chez  les  Goths.  Au  concile  de  INicée , 
ils  étaient  repr«'S''iites  par  leur  evéque 
Cléophile.  Un  demi-siècle  pliu»  tard, 
Lilphilas  prêchait  l't^van^ile  dans  la 
OMîa,  velMDbée  anus  ie  joug  dai  bàx» 
bares.  Oapua  oitia  époque  i*élémeat 

religieux  commence  à  se  tnéier  au  mou- 
vement politique;  ce  n'est  pas  en  vain 
que  rx)nstantiuople  est  devenue  cliré- 
tienne.  Mais  jusqu'à  (|uel|)oiut  les  Ciollis 
da  eatte  époque  élaient>iU  ohrétieDS? 
EfeUii  proboUa  que  Torganisatiou  toute 
guerrière  de  ce  peuple  lui  laissât  le 
temps  et  les  moyens  d'étendre  à  tous  les 
barbares  dunt  se  recrutaient  ses  années 
les  doctrines  de  l'arianisme  ?  sans  doute 
i^uelques-uns  des  chefii  étaient  chré- 
IMUB  •  al  leon  handea  se  diaeiant  elué- 
tiennee;iaaia  iet nouveaux  venus,  laa 
auxiliaires  ,  ceux  (]ue  le  torrent  avait  en- 
traÎ!iés  (l,)i)s  une  expéililion  commuue 
n'elaienl  qu  a  demi  convertis  f  OU  étaient 

restés  entièrment  païens. 
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Sortis  d*abord  de  TAsie,  les  Goths 
s*établinMit  dans  la  presqu'île  Scandi- 
nave ,  sur  les  bords  et  dans  les  îles  de 
la  Baltique.  Les  uos  prireot  le  noin  de 
Visigotbs  ou  Gotbs  de  rOoeldeiit ,  et  les 
autres  cTOstrogoitlis  ou  Goths  orientau)( . 
Jjcs  GépééM,  venus  comme  eux  de  la 
Scandinavie ,  paraissent  appartenir  au 
même  peuple.  Ils  remoutèrent  les  bords 
de  la  Vistule,  et  suivirent  la  chatae  des 
monts  Carpathes.  Ils  s'étendirent  aussi 
dans  la  Prusse  et  chassèrent  devant  eu.t 
les  Burgundes,  les  Hérules  elles  Vanda- 
les. Ces  derniers,  comme  les  Vendes  et  tes 
Venètes,  étaient  probablement  d'origiue 
blave.  Les  Goths,  poussant  devant  eux 
les  Rastarnes,  traversent  le  pays  des 
Jazyçes  et  des  Roxolans,  et  parvten- 
Dentjusqu*aux  embouchures  du  Tanaîs 
et  du  Dorystliène.  De  là ,  courant  vers 
le  sud-ouest .  ils  envahissent  la  Dacie 
et  s'avancent  jusqu'à  Marcianopolis , 
eapitale  de  la  seconde  Unsk,  qui 
éenappe  à  la  destruction  en  payant  un 
tribut  aux  vainqueurs.  L'empereur  Dé- 
cius  essaya  en  vain  d'arrêter  le  torrent  ; 
il  fut  battu  et  perdit  la  vie.  Dès  lors  les 
barbares  eurent  le  (}assage  libre.  La 
richesse  du  butin  qu*ils  avaient  fait 
attira  sur  leurs  tracer  de  nouvelles  hor- 
des ,  et  il  fallut  tous  les  efforts  de  Cjons- 
tanlin  pour  les  contraindre  à  porter 
ailleurs  leurs  ravages.  Les  Vandales 
étaient  en  guerre  avec  les  Gotbs,  et 
Tempereur,  dans  le  but  d*affeibtlr  les 
barbares  les  uns  par  les  autres ,  avait 
envoyé  des  secotirs  aux  premiers.  Les 
Goths  se  jetèrent  sur  In  IMœsieet  cul- 
butèrent les  légions;  mais  bientôt  après 
la  discipline  romaine  leur  enleva  les 
avantages  quMIs  devaient  à  Timpétuosilé 
de  Tattaque,  et  lis  forent  repoussés  au 
delà  du  Danube. 

Il  était  d'une  bonne  politique  de  sé- 
parer administrativemeut  des  i^euples 
oeiii^eux,  qu'une  même  origine  et  un 
intérêt  commun  tendaient  à  réunir  pour 
Tattaque  aussi  bien  que  pour  la  résis- 
tance. Depuis  Diodétien  ,  les  préfets 
du  prétoire  u'exe4-<^*aieut  plus  (ju'une 
magistrature  civile  ,  ou  peu  s'en  fallait. 
Il  y  en  avait  quatre  pour  toute  Pétendue 
de  Tempire;  celui  d*Orient  gouvernait 
depuis  1  Hémus  jusqu'à  la  Grèce.  Celui 
d'Illyrie  étendait  sa  juridiction  sur  la 
l>aGie,  la  Macédoine  et  la  Gièoe.  Ce 


partage  des  meilleurs  soldats ,  qui  â 
minuait  les  dangers  à  l'extérieur^  laissé 
en  même  teuips  à  la  sédition  des  ciiaoset 
bien  moins  tavorables.  I 
La  Thrace,  au  temps  de  Goaslaiitiii 
formait  cinq  provinces,  savoir  :  t« 
Thrace  européenne;  2" i'Hémus  (  Haemi 
montes)  ;  V  Kbodope;  4°  la  Moeaàa  ; 
Scylhie. 

La  Macédoine  se  divisait  en  un  méaa 
nombre  de  provinces  :  1*  la  Mnoédoiai 
proprement  dite;  2*  TAchaTe;  t**  Il 
Crète  ;  4»  la  Thcssalie  et  5^  l'Kpire. 

L'Illyrie  occidentale  se  composait  de 
six  provinces,  savoir  :  les  deux  l*aiiuo< 
nies,  la  Servie,  la  Dalmatie,  ia  ^'oriqu^ 
maritime  et  la  Norique  aiédiierfaoée. 

Dans  ces  proviaoes,  connue  dam 
toutes  celles  uut  reconnaissaient  les  loii 
de  l'empire  ,  l'oppression  et  Tarbitrairi! 
des  agents  du  fisc  détruisaient  en  gr^oui 
partie  les  bons  effets  qu'auraieal  pti 
produhps  des  lois  sages  et  Tuoiié  d*adi 
ministration.  Il  était  facile  de  piévoîl 
que  les  abus  de  la  force,  rendus  plm 
odieux  par  leur  contraste  avec  les  pré* 
ceptes  de  la  religion  nouvelle ,  ne  pou< 
valent  s'exercer  longtemps  avec  impui 
nlté  sur  des  faees  qui  avaient  pourelld 
réner^  «t  la  nombre,  et  qui  avaieBt  api 
pris  à  compter  et  à  ju^er  leurs  maîtres 
On  crut  atténuer  le  péril  en  isolant  It'i 
attributions  judiciaires  et  administrati- 
ves :  on  nomma  des  maîtres  de  ia  miha 
sur  les  points  las  plus  manacéa.  U  j  ti 
avait  deux  sur  le  Danube,  et-ilaéCaien 
secondés  pnr  des  commandants  en  sous- 
ordre.  Os  maîtres  de  la  milice  prenaienl 
le  titre  de  comtes  ou  de  ducs.  Mais  Va\i 
dité  et  l'ambitiou  de  plusieurs,  pour  avau 
iittaportéereitremte,n*anpMaieul|Mill| 
dtre  qu*un  caractère  plus  veiatowu.  | 

Pour  prévenir  les  désertions,  et  o!?: 
pécher  la  milice  des  frontières  de  fav  j 
riser  les  entreprises  des  barbares,  Cons- 
tantin répartit  entre  les  capitaines  et 
les  soldats  des  terres  qu'il  exampta  dh 
tout  impôt ,  6oua  la  oooditlon  que  ij 
(ils  sucoéderait  au  père  comme  coioi 
militaire.  On  les  appelait  colons  liiiil 
trophes,  pour  les  distinguer  des  rt)loni 
palatins,  qui  habitaient  dans  i'iutérieui 
des  provmees  «t  dont  le  service  étai| 
beaucoup  moins  rade.  Il  en  résultait  qui 
les  colons  limitrophes  étaient  jalow 
des  autres ,  et  que  oeus-à  pardaimu  pat 
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à  pea  tes  mcBint  militaire».  Aiati  lei 
lartUtkM—  le  «Seu  combinées  étaient 
itériles  parce  oue  te  pntriotisme  n*exis- 
W\%  plus  dam  les  niosses;ilse  produi- 
sait encore  de  beaux  faits  d'armes  ,  des 
saiiiie^  de  courage  individuel  ;  mais  les 
générant  at  IwtiaieBl  en  coortisaiiB, 
plutôt  pour  se  concilier  la  fiifeur  da 
chef  que  pour  Tintérét  et  la  gloire  de 
VÈtnîi  en  un  mot  le  dévouement  civi- 
qut  était  rare  et  la  vertu  un  souvenir. 
Ûiez  les  barbares,  au  contraire,  l  op- 
prcnicD  Booninait  l'énergie,  et  la  liaioa 
aérait  de  lien  comimio. 

Dans  la  prévision  que  Ips  provinces 
soumises  n'nttendaient  qu'une  occasion 
favorable  pour  reprendre  les  armes  ,  on 
les  traitait  avec  une  dureté  qui  aurait 
sott  pou  smeacree  résultat. 

SI  M  Bcmans  étaient  dégéûéiéi« 
d*aatres  vices rendi/efit  stériles  les  ovao- 
tiges  que  remporta  i eu  1 1  es  barbares  ;  un 
dwirva^e  de  dounaalion,  Pamour  du 
piiiage,  les  prétentions  que  faisait  uallre 
Il  fktoifc,  IMIicipIinc  et  le  déaonlra 
dans  la  Hietté  et  surtout  Tabsence  de 
vues  politiques  eon^trïtaient  leur  in- 
fpfiori'e  comme  nation.  Habitués  a  la 
jiierr^' ,  ils  servaieiit  les  Romanis  (lour 
uue  solde ,  comme  ils  les  avaient  com- 
betlai  poor  iûie  du  tHitin,  ou  méine 
ODM|iieàieDt  povr  occupr  leur  courage 
inquiet.  Dès  que  la  détection  offrait  un 
péril ,  elie  cessait  pour  eux  d'être  hon- 
teuse; en  un  mot,  d.s  aimaient  le  triom- 
phe plutôt  que  la  gloire. 

Us  légligeaieat  reiploitatîon  de  lenii 
ridMaesflnoérales,  non  qu'ils  lesm^ri* 
co-cjpDf,  puisqu'ils  dépouillaient  les  pa- 
bjs  et  les  temples,  mais  dans  la  crainte 
qu'triles  o'ofinssent  im  appât  à  la  cupi- 
dité nmiaiue,  qui  se  serait  servie  de  leurs 
fane  pomr  forger  leurs  propres  cbaloss. 
GMadent  les  indications  naturelles 
Mimsaient  pour  mettre  le^  vainqueurs 
sur  11  voie.  Siscia ,  en  liiyrie,  avait 
un  iiùtel  des  monnaies.  Les  esclaves  et 
les  oorrîers  employés  à  fouiller  les  mi- 
«se^reeèleDtles  montesnes  de  estte 
pro^iaee  s*eQCuyaient  fréquemment; 
H  ,  en  échange  d'un  asile,  ils  commu- 
niquaient aux  barbart':>  les  connaissances 
pratiques  de  leur  protesiiion. 

Le  eoflHneree  gue  faisait  Tempirs 
affcsies  proTiucesoaiinbleniiss  était  sur^ 
loec  eoiMérelile  par  le  tmiMl  dse 


DANUBIENNES.  1$ 

— iduadlsas  qui  passaient  par  la  mer 
Noirs;  la  Thraoe,  la  Moesie  et  la  Da- 
cie  leur  fournissaient  du  bols,  du 

bétail  et  des  grains;  les  mêmes  pro- 
duits composent  aujourd'hui  le  com- 
merce d  exportation  de  œs  provinces. 
Quant  au  trafic  des  métaux ,  des  armes 
mbriquésset  des  objets  de  luxe,  les  règle- 
ments les  plus  sévères  l'interdisaient  sp^ 
eialement.  Mais  toutes  ces  précautions, 
indices  de  faiblesse  et  de  crainte,  n'em- 
pêchaient pas  des  hommes  résolus  de 
troQfer  des  armes;  quand  Tempire 
était  menacé  d'un  autre  c6té ,  il  fallait 
bien  qu'il  prit  à  sa  solde  ces  barbares 
dont  il  se  méfiait.  Dans  les  guerres  de 
Constance  contre  Sapor,  roi  des  Perses, 
les  Tbraces  faisaient  la  principale  force 
des  légions.  Rome  était  comme  uo 
^vieillard  dont  les  excès  ont  usé  la  cons- 
titution robuste;  entourée  de  barbares 
avides,  elle  les  voyau  se  disputer  d'a- 
vanc  eson  hérilaiie,  incertains  s'il  fallait 
encore  attendre  ou  frapper.  Un  soldat, 
llagnenee,  est  proclamé  dans  la  Gaule , 
et  bit  assassiner  dans  Rome  son  con- 
current Popilius  Nepotianus.  Vn  autre 
barbare  ,  Vélranien,  essaye  à  son  tour 
la  pourpre;  puis  ,  voyant  ses  partisans 
vendus  à  Constance,  il  se  dégoûte  de 
la  lutte, el  se  r^reiPruse.  Magnence, 
vaincu  sur  la  Drave  après  une  lutte 
désespérée,  r'^c  poii^narde  à  Âquilée. 
T/auaace,  l'assassinat,  la  trahison,  le 
siiicide,  et  jusqu'à  la  satiété,  étaient  déjà 
familiers  aux  barbares;  Rome  n'avait 
plus  rien  à  leur  apprendre.  Tour  à 
tour  auxiliaires  intéressés  ou  hostiles , 
ligués  ou  seuls,  on  les  voyait  défendre' 
ce  qu'ils  avaient  dévasté,  et  ruiner  ce 
qu'ils  venaient  de  défendre.  Sur  le  Tigre 
et  rEupbrate ,  comme  sur  le  Rhin  et 
le  Danube,  leur  instinct  se  manifestait 
par  l'incendie  des  villes,  des  forts ,  de 
tous  les  étabUssemenls  qui  leur  parais- 
saient une  nu'nace  ou  un  indice  de  puis- 
sance et  de  prospérité,  représailles  terri- 
bles des  longues  déprédaâons  romaines. 

A  cette  époque,  le  christianisme 
comptait  encore  de  nombreux  adver- 
saires, qui  attribuaient  h  l'nbnndon  fies 
dieux  tulelaires  du  Capitole  des  revers 
qui  n'étaient  qu*une  conséquence  na- 
twndle  d*un  ^stème  de  domination 
univemlle  au  profit  d'abord  d'une 
seule  dasse,  et  plus  tard  d*un  seul 
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ImMMMu  IjS  ^_    

blait  leur  donner  raison.  Mten  fB  mit 

à  la  téte  de  crue  réaction,  e!  rf^oltil  de 
rétahhr  le  pni:;ini«mp.  Vue  telle  dnti^« 
prise  dépassait  le  pouvoir  de  rernjie- 
reur  philosoptie;  ia  populace  courut 
aux  Marital;  imif  li  Mille  mIm  éê 
rempire,comparaot€Sqriillttlliit  (juit- 
1er  à  ce  qu'on  allait  reprendre,  résista 
sans  opposition  violente,  et  en  rf»- 
trancliant  dans  la  conscience  ei  ie  droit 
d*appréciatioii.  Ce  eiiangemeot,  qui  n*é* 


lie  birbares  ;  les  uM,  amiNiie  kl  Gtflhl, 

en  grande  partie  convertis,  virent  ce 
retour  an  paganisme  du  même  œil  qtie 
leurs  évèques  ;  lesaulres ,  restes  pnïeiis , 
continuèrent  à  croire  que  les  dieux  se 
.  rangeaient  toujours  ém  «dté  du  courage  : 
Iwt  comprirent  que  m  nKNir  à  on' 
nîTte  vieilli  et  Jugé  portait  en  soi  un 
principe  de  division  et  d'affaihli«?sprnent, 
et  que  c'était  un  dernier  remède  qu  es* 
savait  réméré.  Et  en  effet  les  dieux 
éiVmÊéimnê  RiNiie  restèrent  sourds  aux 
iimMslioiit  de  JoKen;  dM  beoMwd'uB 
génie  incontestable  et  que  son  amour 
fiour  la  pbîlosophit'  isolait ,  pour  ainsi 
dire,  au  ioiIk  u  d'une  épofjiif^  dp  mr 
ruptioQ  et  de  décadenc<^  périt  a  la  ileur 
de  fâge  dans  la  guerre  des  Perses,  et 
son  corps  Mt  à  peine  lefroidi  me  le 
labarun  gnîdait  le  retrafte  ta  l^tfoi» 
vaincue^. 

Après  Jovien.  qui  ne  lit  que  ^'t^<t^r  ^ 
les  chefs  de  l'année  éluri^it  ValontinH  ii, 
ne  en  Paunonie.  Les  anciennes  taniiiles 
,|iitrieleiiiiee  étoient  éteintes;  le  plus 
per  4tt  ean^  lenMlii  mitecMilé  dans  les 
guerres  civiles ,  on  sYîatt  appauvri  dans 
les  proscriptions.  Soit  qu'il  soiit!<»?inp 
Teiiipire,  soit  qu'il  Tattaoue,  relemeiit 
barbare  sUmpose  et  grandit.  Comme  il 
tanine  dans  Tarmée ,  il  déciée  sooTent 
fies  élections  suprêmes  ;  riir)«;i  les  Goths 
cl  les  Illyriens  déterminèrent  le  triom- 
plir  de  Procope  sor  Valeni,  coUégne 
de  Valentinien, 

CRAPITRK  V. 

LhS  HUNS. 

Les  Huns  apparaissent  .1  leur  tour  sur 
le  théâtre  des  luttes  de  l'empire.  Sortis 
des  PalM*lféotides ,  ils  s'étaient  jetés 
MTiM  AlaiM,  qidlnbllaienllM  ' 


liv  anil  esinÉilt  dM 

leur  MVitaent.  Atlianaric,  roi  d< 

Goths .  s'?!ppr^tait  à  leur  disputer  I 
passage  .  Idisqu'il  tomba  sons  le«?  coup 
de  deux  princes  roxolans  dont  li  avaj 
Csit  périr  la  sœur.  Les  Ostrasotbs,  privé 
veieM  upei,  ae  OTvnanM  \  sea  ■M«aipa 
la  oaodalto  de  Hunnimund ,  suivir« 
h  fortune  des  Huns,  tandis  qur  Villmer 
à  ia  téte  des  autres  ,  marcha  contre  \g 
envaliisseurs  :  mais  son  conrajçe  du 
eéder  au  nombre;  il  perdu  la  bataill 
et  la  vie.  La  tasids  leMait  le  ta 
ger  plue  pveesaol.  De  tar  oftté,  les  Vi 
sigoths  venaient  d'essuyer  une  défait*^ 
et  leur  roi  ^thnnnric  s'était  retiré  daii 
les  Carpathes.  Ceux      nv.iienf  écliappi 
au  fer  des  Huns  se  uortei-eui  sur  Je  bâ 
nobe  «  el  <diai||ênst  leur  éeê^MUI^UUi 
de  solHdtsr  pt>ur  eux  de  Tempereur  tti 
établissement  dans  la  Thrace.  Ils  pro 
mpît.'iient  de  s'y  tenir  paisibles  el  de  dé 
teudre  li^iplement  les  l\ornains.  Valens 
pensant  uu'tl  serait  avantageux  de  cou 
vriraaa  fremières  en  mettant  ess  neu 
Ma«  hdtes  eaiM  renpife  et  ta  liens 
consentit  à  les  recevoir  ;  imài  mamm  i& 
n*6taipnt  pT«  moins  de  deux  cent  mille 
il  prtt  SCS  nrecautions.  Il  exigeai  ,  pom 
preuve  de  leurs  intentions  pacitiquei 
quHls  remissent  leurs  armes,  et  que  le 
OTiM^paue  nniiiMe  mi  HvnaseM  lew 
me  m  Mg^.  Les  Goths  durent  sooa 

crir^^  h  ces  conditions.  Ils  vinrent  dow 
en  1  iirace,  sous  la  conduite  d'Ablaviv 
et  de  Fridigern;  on  leur  donna  iie 
terres  et  des  vivres,et  leurs  enfanta  f uren 


d*une  dépendance  qui  leur  paraisssi 

d'autant  plus  inloIéraHe  qnVîlo  n'^tni 
point  le  résultat  de  ia  detaiie,  ils  tirftï 
cause  commune  avec  Vitéric,  roi  de 
OstroKoths,  sous  lequel  s'étaieut  raillé 
•MX  qui  afita  letaé  éè  m  ieMu 
an  Hme. 

A  propos  de  ce  roi  Vitéric  .il  ne  scn 
pas  hors  de  propf>«î  de  placer  ici  une  re 
marque  d'une  appliciition  générale  pou 
rbtâtoire  des  barbares.  Ces  peuples» 
qMod  wm  e^pédita  tait  itabe ,  fioi 
maient  une  confÉdéiMk»  wHitÉtoe»  ei 
les  différents  chefs  se  trouvaient  soumi 
à  r;Hî»nrif('  (hr  rrnrrnrr  Ir  pltif^renomm 
pni  nii  i  \ .  ^(i)t  (j'i'il  tut  lie  race  rov.'ilf 
sûit  qu  il  nu  dùl  ie  premier  rang  qu 
etàMMiMf.Ttaqmeil 


» 
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nîtriipédition,  il  c<mservaitson  auto-  doooent  la  province.  Maltret  de  la 

ê0.9fÊÊ9  vtaMimil  tm m  UiMtoili  Thmt,  lis  btrlmni pmoomat  la  Ma- 

fmm  éUblissemeDt,  let  Mlioiis  ?oisi-  eédoiM,  la  Thessalie,  et  Tont  pmîter  la 

nés ,  «elles  do  moins  qut  nous  ont  lais^  terreur  et  la  dévastation  jusque  soasiêfl 

de» moT>"!mfnts  historiques,  attribuaient  murs  de  Constrîntinople.  Vrif  nc- 

«ti  et»€î  i^rbare  le  litre  de  roi.  pnrce  court,  rejette  les  propositions  {  aciUques 

du'eu  eikt  il  en  exerçait  les  attributions  de  Ir  riiii^erii ,  rejoint  renncuii  près  rt*A- 

éÉft  frt  rigliMil  d'amiBM,  éb  éé-  Ariasoplis.  et  perd  la  liataille  et  ia  vie. 

■■Mm  é»  ftonHêm  oo  iTMtm  Hait  ions  les  effom  dMGotbséehoiiè* 

n^rts  internationaux;  maïs  les  ins-  rent  devant  la  résistance  opiniâtre  d' A  a* 

fffntTnnç  .•»n!*^rienrps  t  lr>  oflf^qtr^tp  stih-  fîrinopole.  J.es  Icnîeurs  ou  siéf^e  ralen- 

<istaie-nt   uti        rnoiliti jiriit  sfloii   les  tirent   leur  fnimije;   ils  s^  retirèrent 

ojcoAstâoceâ  au  uiilieu  deâ^uelicss'était  chargés  de  drpouiUes ,  et ,  s  icouiaDt  le 

ktméhmmni  Bat.  QuBoraBfiMllion  long  des  montagnes ,  ils  parvinreut  jus- 

tm  vue  éê  tof^He  Paaioetatton  avait  eu  qu'à  la  mer  Adriatique  et  aur  las  eon* 

tia  ëciioaait  ou  eiiangeait  de  but ,  Tau-  Mna  ie  iltalle  septentrionale.  QuvDt 

torit^  de  cf\^u  qui  était  charpé  de  la  con-  r)u\  ntnîTf'c  que  les  Goths  nvnient  donn(^s 

tfnîn.  fessait ,  H  l'obéissance  (les  autres  -iu\  IVniinirî^.  IN  furent  iodigoemeni 

«iietfc  b'etâit  plus  obligatoire;  alors  ils  massacres  par  ordre  du  sénat. 

*  nt  un  oooviMi  roi  pour  ten-   

lâClrlWM.  tMla,enqiiei-  €BAPnaEVL 

rm  «M,  «iractérise  adariraMeonent  vmrm  TffioBOSB.  —  alabic. 
g»?CTgrnement  rte  ces  peuples  :  fie- 

jm&nfur  f^fhones^  jumdum  Uxmen  êu-  Sous  le  re^ne  de  Théoflose ,  les  Golhs 

^tra  U^riatem.  ne  tirent  aucune  expédition  mémorable, 

Vitérie  venait  de  forcer  le  passage  du  A  la  n.ort  de  leur  roi  Fridigern ,  ils  se 

AMsftff,  TtÊÊoKé  pÊf  laa  Gotfis  ^oa  fiMCionnèfeiit  en  iMDdcadMt  chaamia 

Taian  avait  reçus  dans  la  Thrace.  Il  avait  son  chef,  al  lanr  activité  se  borna 

-rrarrhn  sur  Marrianopolis ,  capitale  de  à  des  I>rigaiidnges.  Cette  division  ne 

la  Bas«e  Mcesi^      rnm  mandait  le  comte  pouvait  que  les  affaiblir;  un  de  leurs 

l,«|irfn««  (>  dernier  feignit  d*abord  nrin^e-^,  Modar,  de  la  race  des  Ama- 

^  vouloir  entrer  en  négociation  arec  les  les ,  a\  ant  pris  parti  pour  Teinuire ,  les 

If  et  iavlii  lennehaA  à  milMni»  fesililellaBr enleva narlehialltiiin.AttHi» 


«léif  tandis  ou'ils  s'y  trouvaient  narie,  (fui  était  aortl  de  sa  retraite,  ao^ 

Tests,  sous  la  foi  de  Thospitalité,  Lu-  rait  pu  rallier  les  restes  de  l'armée  de 

P»^intî5  fît  ^orL»*»r  !f^!fr escorte  A  cptte  Fridicern;  mai??,  an  îieu  de  rpcom- 

iio«vplî.>.  !f  v  soldats  de  Vitéru  pous-  menrer  la  lutte,  il  écontn  les  |  r^posi* 

*witd€s  cris  de  fureur,  tandis  que,  fei-  tions  de  Théodose,  qui  sut  l  aiiirer  à 

laoBt  ^en  igi^rer  la  eanse,  lea  cMb  Gonstantinople.  Émotti  et  ammna  As* 

aiali  i  In  Iim  da  oomia  a'oiftani  de  iiné  par  le  luxe  et  la  magnificence  de  la 

'•finît  pmr  aller  les  calmer.  Mais,  une  cour  impériale,  le  roi  barbare  s'écriait  : 

'H5  libres,  ils  attaquent  les  lécions  ro-  Théodore  est  un  dieu  sur  la  terre,  et 

•  aines,  les  dispersent  et  portent  par-  qiiicniKjue  lève  le  bras  eoutre  lui  doit 

twi  le  ravage.  Au  milieu  de  ce  tu-  être  puni  comme  sacrilège.  Athanaric 

,  mie  autre  troupe  de  Gotlis  à  la  noomt  à  Conatantinoplc ,  et  la  plupart 

lea  Bomaina ,  an  révolta  «  et  «  daaaiieft  da  bandaa«  eepérant  un  aecnell 

des  déserteurs  et  des  mécon-  et  un  traitement  non  moins  favorables, 

.  rient  mettre  le  sî(''ge  devant  s'empressèrent  d*en*r8r  an  aarviae  dt 

A'inanopoljs.  Dans  ce  péril  pressant,  rempeci  r 

Viiea*  fe  bâie  de  conclure  In  paix  avec  Cependant  les  Oilrogoths  firent  en- 

tmPcnes,  et  dirige  toutes  les  forces  core  quelques  tentatives  hostiles;  a l>an« 

dapanMen  enntra  u  Yliraae;  imda  aea  donnant  lea Tivates  du  Dambe,  Ha  a'a- 

fenénoi  essuient  une  défalta  dana  la  vancèrent  dana  fi  Tbraee.  Tont  à  coup, 

'  -tît^  Sf^thie  :  les  Htms ,  les  Alains  se  soit  inconstance  Traturelle,  soit  plutôt 

^^-^nl         r.  nths;  ils  harceleul  et  qu*il  leiir  fnl  pnrvenu  fî.  ^  nvis  alar- 

imnniffe&i  le6  légions,  qui  leur  aban-  mants  sur  ia  torce  des  ennemis,  ils  s'ar- 
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rêlèrenl.  Ils  paraissaient  même  disposés 
inSlrc^nider,  lorsoue  le  général  romain, 
dans  la  crainte  qu  ils  ne  lui  échappas- 
sent ,  leur  fit  suggérer  le  conseil  de  l'at- 
taquer à  improviste.  Les  Gotbs ,  dupes 
de  oe  stratagème,  passèrent  le  fleuve  Mr 
des  barques  giOMièrement  construites , 
que  détruisit  sans  peine  la  flottille  im- 
périnle.  Thé^pse ,  après  avoir  triomf»hp 
pre^(}ue  sans  comnattre  de  l'inipre- 
voyance  des  ennemis ,  enrôla  les  uns  et 
dispetia  lee  autres  dons  la  Thraee  et  TA- 
sie  MiMm.  Lft ,  exempts  d*impôts  et 
astreints  seulement  à  fournir  an  bc!^oin 
un  rontin^îpnt  iDilîtJîirp  ,  ils  rm^nnurent 
la  suprématie  de  l'empire,  niaid  sans  re- 
noncer à  leur  langue ,  à  leurs  lois  et  a 
leursttsagss.  Ulpbins  tndnisîtdans  leur 
idiome  les  saintes  Écrltares ,  en  eoi- 
ployant  les  caractères  grecs ,  et  cVst  par 
cet  evéqiic  qtip  les  doctrines  ariennes 
prévalurent  longtemps  parmi  les  Gollis 
convertis.  La  morale  de  T Évangile  n'a* 
tfoudt  qi*à  la  loog^  la  fémité  de  es 
peuple  aveDtunux  :  à  la  table  même  de 
Th('(>dose ,  deux  de  leurs  chefs  se  pri- 
reiit  dv  qiK'relle,  et  l'un  d'eux,  ivirtif , 
fut  trappe  morteUement  par  son  adver- 
saire. 

Les  provioess  damibieniies  et  celles 

q/at  s'étendent  sur  la  côte  orientale  de 
I  Adriatique,  tantôt  envahies,  tantôt  re- 
prises el  toujours  disputées ,  formaient 
le  point  de  jonction  entre  l'Europe  et 
TAsie.  Après  Théodose ,  ^uand  la  sepa- 
catioD.de  Tempire  eot  lieo  définitive» 
ment ,  la  Thraoe ,  THémus  et  les  deui 
Mœsies  échurent  à  Areadius;  llonorius 
eut  la  Dolmalie.  Quant  a  l'Illync,  elle 
fut  partagée  entre  les  deux  frères.  La 
faiblesse  oes  fils  de  Théodose  et  les  trou- 
ves que  suscitèrent  leurs  favoris  firent 
sortir  Alaric  de  son  repos.  Les  Goths, 
toujours  avides  de  combats  et  de  pil- 
la^çe,  coururent  se  ranger  sons  les  ban- 
nières de  ce  prince,  qui  descendait  de 
nilustre  famille  des  Baltes.  Se  piai- 
gnsut  que  ses  services  fussent  méeon* 
nus ,  il  sort  des  limites  c^e  lui  avait 
assignées  Théodose,  se  jette  sur  la 
Thrace,  ravage  la  Macédoine,  l'Kpire, 
et«  Iranchissant  les  Tiiermopyies,  il 

Sitle  et  ssecaffe  la  Grèce,  qui ,  protégée 
'un  edté  par  les  montagnes  et  de  Tautre 
par  la  mer,  avait  échap^  jusque-là  aui 
invasions  des  barbares  du  Nord.  De  la 


UMT  Adfiatiqm  Jnaqn'aiii  bouches  du 
Danube,  tout  tremblait  devant  les  hordes 
victorieuses  d'Alaric.  Arcadius,  dans 

l'espoir  de  le  deiîarmer,  lui  céda  le  coin- 
luaudement  des  provinces  qu'il  venaii 
de  ravagsr.  Les  plaoes  de  la  préfeetun 
iliyrique,  Margum,  Rati&ria«  Nsisitts, 
Thessaloniqup,  si  importantes  pour  la 
fabrication  des  armes  et  des  machines  d»» 
guerre,  lui  fouriiirt.'nt  le  matériel  d' 
ses  expéditions,  el  secondèrent  puis* 
sammeflit  sss  mmns  d*attaque. 

Salué  roi  par  les  siens,  il  intemigia 
le  monde  dn  regard,  incertain  de  la  part 
qu'il  allait  se  faire,  et  vendant  tnur  a 
tour  ses  services  à  l'Orient  rt  a  i  Oeci- 
deul.  L'Italie  lui  naraiâsait  une  proie 
plus  Mie  à  défendre  dès  qu*il  sorait 
parvenu  à  s*en  emparer.  Cestde  ce  côté 
que  les  destinées  de  Rome  l'appelèrent. 
]\Iais  il  rencontra  un  rude  adversaire 
dans  Slilicon,  qui  le  vainquit  à  Pollen- 
tia,  et  arrêta  pendant  longtemps  les 
autres  barbares ,  Vandales ,  Baisondai, 
Suèves,  oull  tailla  en  pièoss  dsni  ki 
plaines  de  Florence.  Vaincu  sans  étrf 
découragé,  Alaric  s  etait  relevé  avec  de 
nouvelles  turces;  Stilicon  l'apaisa  a  fora; 
de  concessions,  et  lentraina  dans  le  ^rtl 
d*Hunorius  ;  il  espérait  rattaeher  aiaii 
raivrie  à  Tempire  d'Occident.  Mais  le 
GuU]  nourrissait  «les  espérances  plus 
ambitieuses  :  il  exigeait  des  subside 
et  l'abandon  d'un  territoire  voisin  des 
conquêtes  ^u'il  méditait.  Tandisque  Sti- 
Ueon  voulait  tout  aeoorder ,  In  sénat  fst 
d!un  avis  contraire.  Les  ennemis  de  a 
général  profitèrent  de  re  dissen- 
timent pour  l'accuser  près  d'Honorius, 
et  le  seul  lionime  qui  pût  encore  tenir 
téte  aux  barbares  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  à  l'endroit  même  où  les  Ro- 
mains auraient  dù  lui  élever  une  statue. 

Rome,  prise  deux  fois  par  Alaric,  était 
désonnais  a  la  discrétion  des  Goths,  qui 
traitent  de  puissance  à  puissance  avec 
Tancienae  capitale  du  monde.  Ataolphe, 
suooasseur  d*Alaric  épouse  Pladdie,  fillt 
de  Théodose  1  elle  doit  à  un  eaprice  da 
roi  barbare  ce  qu'elle  ne  pouvait  plus 
attendre  de  ses  généraux  séditieux,  ni  de 
ses  légions  amollies  et  recrutées  parmi 
les  ennemis  de  l'empire  ,  une  trêve  qin 
ne  devait  paa  durer  longtemps. 

Tandis  que  Tempire  d'Occident  pen* 
skiait  veit  aa  ruine .  eekui  d*Orient  lutlad 
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avêc  toutes  les  ressources  du  génie  délié 
des  Grecs  contre  les  hordes  du  Nord, 
i^i,  taDtdl  Yictoiieuses,  tautôt  repous* 
sées ,  répanient  bieotdl  Iran  perles,  et 
tefenaieol  imposer  aux  Romains  dégéné- 
rés des  cessions  de  territoire  et  Tigno- 
minie  d'un  tribut.  L*eunuquc  Eutrope 
Rouveruait  le  faible  Arcadius.  S'elant 
aliéné  Gaîiiai,  qu'il  regardait  comme 
un  tustniiiMBt  «Nsila,  ee  Goth  envoyé 
|»oiir  eombittre  ses  compatriotes,  se  joini 
a  eux,  et  rentre  en  vainqueur  dans  Cons- 
tantiiiopie.  Bieotôt  chassé  Ini-méme, 
Il  se  jette  dans  la  Thrace,  frniK  hit  le  Da- 
nube, et  péril  daub  ua  couibat  que  lui 
Km  Uldès,  roi  des  Huns,  CDToie  sft 
téte  à  Arcadius. 

Ce  fut  j  la  même  époque  que  îc  préfet 
A^\V\\t.'inius  tîl  mettre  m  éLat  de  défense 
les  places  torte.s  de  rillyrie^  entourer 
CoostaiitiiiOjpie  Je  aouv  elles  murailles , 
SI  emulfiifao  qae  flottille  destinée  à  sur> 
feilier  le  ooiivi  du  Danube.  Ces  ssm 
mesures  lui  permirent  de  repOttiSerlei 
Goibs  au  delà  de  ce  fleure. 

CliAPiTRE  Yll. 

lICBims  DIS  HOHS. 

I>es  Hun?,  peuples  de  la  grande  fa- 
inilie  liaique  ou  plutôt  ouralique  et  dont 

Bow  ffoos  Mné  ineidemmeot,  pM^ 
BSBt,  feiilaindii^trièm6stèele,iui 

rôle  prépondérant  parmi  les  autre;;  bar- 
bares. Ils  habitèrent  longtemps  sur  les 
eôtes occidentales  de  la  mer  Caspienne. 
Yen  le  milieu  du  troisième  siècle,  ou 
lei  ntRMnre  entre  les  Roiotani  et  tes 
Bastarnes,  dans  le  roWoage  da  Boirs* 
thène  inférieur.  L'empereur Carus  périt 
dans  une  expédition  dirigée  eontre  eux. 
Plus  tard  ils  occupèrent  ie  pays  qui  s'é- 
tend entre  ie  Pûnt-Euxin  et  le  Danube, 
et  cTost  de  là  qu'ils  se  précipilèniit  sor 
Ih  provuMM  de  l'eflipm  oonmio  sur 

un*  proie. 

Ijt  c.iractèrf  phvsiqoe  des  Hnns  les 
rapprochait  de  la  race  mongole,  dont  ils 
n*eiaiait  peut*étre  qu'une  variété.  Ils 
araitat  Inidto  grosse,  iss  os  «âiîliaiwt 
fMsaant  prononeés ,  1^  yeux  petits  et 
oWif]|nes,  te  buste  développé ,  la  taille 
courte  et  les  jambes  arquées  par  l'iiabi- 
tude  du  cheval.  lis  maniaient  habile- 
flwotleur  monture,  et  semblaient  ne  faire 

2*  UcraUon.  {  Provinces  Da^iub 


qu'un  avec  leur  coursier;  ils  mangea  ent 
et  dormaient  en  selle.  Leur  peau  hui- 
leuse el  olivûtre  et  leur  regard  lerooe 
toor  donnaient  on  aapeet  si  hkleax  qu'on 
les  disait  nés  de  raoeouplement  de  dé* 
mons  nvec  de.^  sorcières.  Comme  les 
Kalmoucks  de  nos  Jours,  ils  se  nouris- 
saient  de  chair  crue,  macérée  entre  le 
cheval  et  ie  cavalier.  Selon  Ammieu  Mar- 

ertlin,  on  aeiail  fm  les  fundro  pour  don 
Mteo  ftoves  se  dussent  anr  Imin  patten, 

ou  pour  ces  figure*;  grossières  sculptées 
sur  les  corniches  des  ponts,  ils  habitoient 
en  plein  air,  protécés  seulement  par  des 
peaux  de  mouton  qui  leur  servaient  de 
vêtement.  Lenn  nmllies  les  soivaient 
iar  des  ehariots,  et  les  priaonnien  pre* 
nnient  soin  du  liétnil.  Leurs  campe* 
ments  étaient  déterminés  par  Tabon* 
dance  des  pâturages.  Des  éclaireurs 
battaient  le  pays  daus  toutes  les  di- 
loetions  et  an  moindre  danger  se  r»> 
pliaient  sur  las  détachements  qiù  for- 
maient le  corps  de  bntailte. 
Voyant  l'impossibilité  de  leur  résîs- 
.  ter,  le  roi  des  Goths  Herniananc  pré- 
féra une  mort  libre  à  la  honte  du  joug. 
DéiorroaisanoaBoiNtaaIeaérionznepoa» 
fait  ampéaber  ko  Haoa  de  pousser  leurs 
excoreions  jusque  sur  le  territoire  de 
r«mpire.  A  mesure  qu'ils  se  rappro- 
cliaient  de  Gonstantinople,  le  butin  qu'ils 
faisaient  devenait  plus  précieux;  c'en 
était  assex  p<^  appeler  anr  estta  ville 
tous  les  dangan  ue  l'invasion.  On  les 
éloignrîit  momentanément  en  leur  don- 
nant de  l'or,  et  l'or  les  rappelait.  Après 
s'être  annoncés  comme  des  ênuemis  im- 

Caeablea,  leun  princes  profitèrent  de 
terreur  qit*ili  inspiraient  pour  étendra 
leur  domination.  Parmi  ces  rois  on  cite 
Balamir,  dont  le  nom  paraît  slave  ;  Donat, 
(pji  fut  assassine  ;  Roïlas,  qui  franchit  le 
Danube,  menaça  Uonstantinople ,  et  pé- 
rit d*an  eoup  de  fondre.  Rugulas  reee* 
v«it  da  Théodose  trois  eent  oinqnanto 
livres  d'or;  il  venait  de  conclure  un 
traitf'  avec  Valentinien  III  lorsqu'il 
nu)uriit,  laissant  ie  pouvoir  à  808  deux 
ueveui ,  liiéda  et  Attila. 

GHAPITRe  VIO. 

ATniA. 

Dans  Attila  l'histoire  a  personnifié, 
pour  ainiii  dire,  le  lleau  des  invasions. 
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lJ£ffliie  le  fumonma  ie  fléau  de  Dmu, 
aUnouant  a  la  colère  céleste  des  maux 
qui  Kiublaieut  déoasMr  la  inesure  hu- 
même,  JMSk m fffÊKÊUli Mm  UÊm m. 
faisaitloalpour  leaérilir;  — dHiBlBii 
ffu'il  le  regardait  comme  un  |»résage  fa- 
vorable qui  rappelait  iovïncible ment  à 
la  conquête  du  monde  Avant  ntèmt  que 
ses  exploita  Tei^^ut  reudu  cd^^,  une 

fmph  ignorant  et  SttpMlitîtBX  comM 

appelé  à  des  destinées  extraordinaires. 
On  raconte  qu'une  génisse  s' étant  bles- 
sée au  pied  dans  un  pâturage  le  berger 
qui  la  gardait  découvrit  sous  l'herbe  la 
iHM  iTaM  épée«  et  qa*il  la  porta  m 
vai.  Attila  re^ut  cette  arme  comme  im 
âigne  de  la  volonté  des  dieux,  qui  lui 
donnaient  la  mÉMinn  de  omnliattra  al 
d'exterminer. 

Quelquefois  la  parole  4e  ce  guerrier 
fwwMlia  tal  cspiaiBla  ihm  cmalin 
^ûéfiÊioa  qui  rappelle  les  mgmwmiÊh 
naves  :  ///  terre  tremble  sous  moi, 
l'herbe  cesse  de  croître  ou  mon  cheval 
a  passe.  Comme  pour  concentrer  dans 
son  action  toutes  les  forces  du  monde 
tokan,  il  sabju^ue  et  calntee  après 
loi  les  liaidaB  qm  aa  iwaaBtgil  av 
son  passasre  :  épouvantées  ou  fascinées , 
elles  suivent.  Cependant  In  Perse  arrête 
un  moment  sj  niarelie  victorieuse;  il  se 
détourne  et  se  jette  sur  les  provinces  de 
IVmpiv».  IMra  il«  cow  du  DaDiiba« 
il  laisse  une  trace  de  sang  de  la  Mœsie 
a  I.T  frontière  illyrienue  :  Sirmium.  Mar- 
rnriopolis,  IS-i'issus ,  Sartiifjue  sont  al- 
taquee-s  et  détruites  :  c'est  du  milieu  de 
ces  ruines  qu'il  fait  dire  a  Valentinien  et 
àTliéodoaad'avaiffàloi  préparer  «n  pt> 
lais.  L'tttpiva  aaïaya  de  résister  ;  tnds 
défaites  successives  lui  révèlent  la  ni- 
périorité  d'Attila  ,  et  soixante  cités  flo- 
risiantes  marquent  de  leurs  décombres 
la  eours  de  rirrésistible  torrent.  Rédoit 
à  implora  la  fpaii,  l'eaiipareiir  dut 
payer  au  roi  barbare  mille  Itmea  d*er 
et  le  sextuple  de  cette  somme  pour 
les  frais  de  la  guerre.  On  rapporte 
qu'Attila  accepta  en  riant  le  titre  de  gé- 
iiéni  romain,  misérable  expédient  gui 
semblait  mettre  le  fafn^Mor  à  la  solde 
du  vaincu.  Cet  étraay  serviteur  ne8*en 
montra  pas  moins  exigeant.  II  deman- 
dait qu'on  lui  abandonnât  le  territoire 
qui  s'eieod  du  Danube  à  la  Thrace  pour 


rançonner  a  son  gre  T empire.  Voulait- 
il  accorder  ù  quelqu'un  des  siens  une 
gratiUsatian  extraordinaire ,  il  le  char- 
gmit  dTam  miwion  pour  QomtaBti- 
Doale,  sachant  bien  que  la  cour  impé* 
riaJe  ferait  tous  les  sacrifices  possibles 
dans  1  espoir  de  se  rendre  le  Eé4;oeiateur 
favorab  e.  Parmi  ces  envoyés  du  roi 
dcà  Huns  figurèrent  Oreste  et  Édécon , 
tfcfcoBS  oâbres  dans  rbistoife  à  du 
titres  bien  différents  :  Tmi  fut  père 
d*Augustule,  dernier  empereur  d'Occi- 
dent; l'autre  donna  le  jour  à  Odoacre, 
qui  ou\Te  h  srrie  des  rois  barbares  de 
1  Italie.  (Jrcâl<^  el  Edecon  reloumèrent 
piès  d'Attila,  aeeompa^néa  de  llaiiroiii, 
était  chargé  de  suivre  les  nteoda- 
tions  avec  le  roi  lui-même ,  en  s  éclai- 
rant des  conseils  du  sophiste  Priscus, 
auquel  nous  devons  des  renseiguements 
curieux  sur  les  luœurs  de  ces  barbares. 
SoQ  réotest  hamiuiimcpt  résuné  ptr 
rbistorisBCantu,  que  nous  allons  suivre,  j 

«Ils partirent  de Constantinople,  suivis 
«  d'un  nombreux  corté;:e  d'hommes  elde 
«  chevaux,  et  se  dirigèrent  vers  Sardique, 
«  qu'ils  trouvèrent  eu  cendres.  Ils  gagné-  ; 
«  fcnt ensuite  Mbos,  aisnial  naguère 
«lloriasant,  qui  n'oAraîl  plus  qu'on 
«  amas  de  décombres ,  ou  quelques  OU* 
«  lades  languissaient  dans  les  ruines  des 
«  églises.  Le  reste  de  1 1  ville  était  jonclié 
«  d  ossements.  £otiu,  lis  cassèrent  le  Da-  1 
«  nnlM  aar  dm  tamaa  nitos  da  troua 
«  dMies  creoaés.  Déjà  Maximio  aiait 

•  eu  avec  les  envoyés  du  roi  des  que- 

•  relies  de  prééminence  .  et  bientôt  il  lui 
«  fut  interdit  de  dresser  îies  tentes  pour 
m.  De  pas  éclipser  la  majesté  royale.  Les 
«mimslNa  Imm  vooImwiI*  «aniile 
m  ^*ti  leur  fit  connaître  Isa  inainictiooi 
«que  lui  avait  données  sa  cour;  et, 
«  comme  il  s'y  refusait,  alléguant  qu'il 

•  lui  était  ordonné  de  les  présenter  au 
«  roi  lui-même ,  il  nui  facilement  re- 

•  iniMilf  a,  dans  la  iiibat  qui  s'anniifiti 
«  qoe  sa  mission  n^avait  rien  da  secret 
«  pour  eux.  .Vprès  une  longue  mardi? 
«  vers  le  nord ,  il  lui  fut  enfin  permi> 

•  de  joindre  le  roi.  Des  guides  barbares 

•  réglaient  Tordre  et  la  vitesse  ds  1*> 
«  mnralM.  Les  Tillages  foisina  fomuif- 
«  saieut  abondamment  aux  voyageurs 
«  du  millet,  de  l'bvdromel  et  une  bois- 
T  son  faite  avec  de  Torge  quo  les  Ai* 
«  tureU  nonmient  Âutne, 
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«  Ce  vaste  royaume  des  Huns  ne 
bossédail  pas  une  stule  ville.  Ce  qui 
iDrinalt  Im  capitale  était  ud  eaap 
dfeiié  entre  le  Danabe,  la  IMn  et 

les  moots  Carpathes.... 
«  Les  tentes  mobiles  s'étaient  conver- 
ties en  cabanes  disposées  symétrique- 
ujeot  et  afiiet  noinbreuses  pour  suf- 
fire à  toMIa  aaMT.Qnégèee,  favori 
4u  roi ,  avait  fait  eoostniire  un  bain 
de  pierres.  Un  vaste  palais  de  bois , 
entouré  d'une  palissade  de  planches 
lisses  et  flanquée  de  tours,  servait 
d'babitatioa  aux  feaimes  d* Attila. 
Chaonae  #attai  y  avail  aoo  apparte- 
ment aéparé,  et  oaoMM  il  M  Wbr  était 
Bos  interdit  de  communiquer  avec  les 
nommes,  les  envoyés  furent  admis 
dans  celui  de  Cerca ,  qui  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  ellei»  Cétait  un  édi- . 
Bee  bieo  eommitt ,  que  MMilenaieot 
des  eolonoes  en  boli  tomé,  sculpté 
il  terni,  et  qui  ne  manq^mient  ni  de 
régularité  dans  les  proportions  ni  de 
goût  dans  les  ornements.  Cerca  reçut 
Ks  ambassadeurs  couchée  sur  un  lit 
de  parade*  daae  «la  aalle  élégaote, 
dont  le  plancher  était  recouvert  d'un 
tafis.  Des  esdaves  se  tenaient  autour 
d'elle,  et  ses  jeunes  suivantes  bro- 
daient des  vêtements  destinés  aux 
vainqueurs  du  monde.  Déjà  les  Huns 

00  plaiaaiait  à  élalar  «oesraode  iwo- 
ùmm  d'or  et  de  pierreries  sur  leurs 
armes  et  sur  leurs  habillements ,  et  à 
charger  leurs  tables  de  vases  précieux. 
<«  Attila,  au  contraire ^  affectait  ta 
plus  grande  simplicité.  11  faisait  usage 
de  foaea  ot  de  eonpea  de  boia,  et  ne 
aianceeit  ni  viande  ni  pain.  A  aon 
entrée  dans  la  salle  du  banquet ,  on 
faisait  une  libation  en  son  honneur, 
puis  les  hôtes  prenaient  place  à  de 
petiteo  tables  disposées  autour  de  celle 
da  vol;  où  oeifaiMyaioot  à  leaedléa 
c|ue  tes  fils  00  dei  priaeaB  d'un  rang 
élevé.  A  chaque  service ,  Attila  buvait 
pat  trois  fois  a  la  santé  d'un  des  chefs 
de  sa  suite,  qui  se  levait  aussitôt ,  et 
repondait  par  un  toast.  Les  ambassa- 

1  dem  fowiaiM  aaaiatèrent  à  un  de 
I  ces  banqueta.  Qoand  loa  laUes  furent 
I  dressées,  les  convives  se  mirent  à 

boire,   et  l'intempérance  se  donna 
toute  carrière.  Deux  bardes  chantaient 
^  près  du  i;t  d'Attila  ses  exploits  et 


«  ceux  de  ses  aïeux ,  entremèiaut  le  rë- 
«  oit  de  passages  qui  rappellent  les 
«  obaotaguerrioradeVancieniie Islande: 
fl  Quana  nous  combatiions  avec  Cépée , 
«  ies  aigles  Jetèrent  des  cris  de  joie ,  et 
«  les  vierges  pleurèrent  loiujtemps.... 
«  Les  heures  de  la  vie  s'écoulent,  à 
«  l'heure  de  la  inori  nous  sourirons. 
«  Enanite  lea  boufibni  parurent ,  et  la 
.m  salle  retentit  d'on  riro  bruyant.  Seul, 
«  Attila  restait  grave;  seulement,  de 
«  temps  en  temps ,  il  caressait  les  joues 
«  d'irnach,  le  plus  jeune  et  le  plus 
«  chéri  de  ses  fils.  • 

Maioieoi  qui  venait  do  succéder  i 
Hiéodoaa,  repondit  aux  envoyéi  des 
Huns  qu'il  avait  de  Tor  pour  ses  amis 
et  du  ter  pour  ses  ennemis.  Attila  s'ap- 
prêtait à  tirer  vengeance  de  ce  défi ,  lors- 
que les  cvénemonts  le  jetèrent  au  milieu 
«0  lottes  de  TOeeident.  A  cette  epo- 
f ne,  lea  Francs  envahissaient  IrGaole, 
et  trouvaient  dans  Aétius  un  adversaire 
non  moins  habile  que  valeureux.  Op- 
posant barbares  à  barbares,  il  sauva 

Sut  étre  r Europe  dans  les  plaines  de 
tftiona.  Le  roi  des  Visigatbs  Théo- 
dorie  était  resté  sur  le  obamp  de  ba- 
taille ,  jonché  de  cent  cinquante  mille 
cadavres.  Attila,  retranché  dans  son 
camp ,  s'apprêtait  à  une  résistance  dé- 
sespérée ,  lorsque  les  deux  armées ,  abu- 
aées  par  no  artifiea  d'Aétioa ,  rétragra- 
dèrant  simultanément,  et  le  roi  des 
Huns  reprit  le  chemin  de  la  Pannonio.  « 
Blessé  dans  son  orgueil  parce  qu'on  lui 
avait  refusé  la  main  diionoria ,  sœur 
de  Valentinien,  il  mit  à  feu  et  à  sang 
Ja  hanto  Italie,  ot  détroiait  Aquilée, 
Padooe ,  Altinun.  Lea  babitants  éebap- 
pés  à  ce  massacre  trouvèrent  un  re- 
fuge dans  les  lagunes,  et  l'expédition 
du  barbare  donna  naissance  a  Venise  « 
cette  reine  déchue  de  l'Adriatique ,  qui 
eipie  aujourd'hui  nne  prospérité  de 
quatorze  siècles. 

Il  semble  que  la  mission  d'Attila  ait 
été  de  détruire  plutôt  que  de  fonder. 
Rome  le  vit  à  ses  portes;  mais  il  n'entra 

g oint  dans  l'ancienne  capitale  du  monde, 
ent-étre  jugeait-il  nécessaire  de  laisser 
un  but  à  1  activité  inquiète  des  barbares, 
et  espérait-il  assurer  déGnilivement  ses 
conquc^tes  en  réunissant  sous  ses  ban- 
nières toutes  les  hordes  qui  venaienttour 
à  tour  se  faire  une  part  dans  las  dé* 
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pouilles  de  Teinpire.  Hkls  les  destins 
avaient  marqué  le  Cennadeaa  caÀière;  au 
milieu  des  réjouissanees  qii*H  célébrai! 

à  l'occasion  de  snnmaria^'O  n\pc  la  jriinf 
Hildegonrlp  ,  il  fut  rmporte  «ubitenient 
pnr  uue  liémorrhagie.  Li  puissance 
des  Huns  tomba  avec  ce  chet  exiraordi- 
naire,  et  bientôt  hi  diaoonle  le  mit  entre 
tes  barbares  (|ue  son  ascendant  avait 
réunis.  I^s  Visigoths  restèrent  mnîtres 
lie  la  Pannonie;  les  Gépides  s'emparè- 
rent (le  !a  hnute  Mfpsie  et  d'une  partie 
de  b  iiacie;  les  Huas  proprenieiit  dib, 
qui  combattaient  toojoon  au  'innemier 
rang,  épniséft  par  tant  de  guerres  et  ne 
voyant  aucun  de  leurs  chefs  qui  fOt  di- 
irne  de  sueeéder  b  Attila ,  essayèrent  en 
vain  (le  maintenir  leur  prépondérance, 
lis  reprirent  peut-être  leurs  iioias  de 
trifans,  et  leare  testes  ae  mttèient  anx 
Sarma|^s  et  aux  Slaves. 

Peu  d'nmiées  nprr<;,  Rome,  prise  et 
reprisf  p;ir  h  S  Vandales,  tomba  au  pou- 
voir des  HiTules.  T-es  barbares  ne  se 
conlcntaieot  plus  de  pilki  en  passant; 
Odoacre  eeignit  la  eouronne.  Les  rdies 
étaient  désormais  bien  ebangéa  :  eette 
notrte  nnlique,  fiaî^uère  conquérante 
vi  iiiiiHtovable ,  n'avait  pins  que  l'as- 
cendant de  la  mansuétude  i  lirétieune; 
et  elle  trouvait  dans  la  religion  nouvelle 
ta  résignation  à  tons  les  maux  qu'elle 
souffrait  à  son  tour.  Cen  était  ûnt 
de  l'ancienne  civilisation  si  Constanti- 
iiople  n'en  eiU  conserva  Ifs  restes  jus- 
qu  à  l'instant  où  les  Ktats  modernes, 
nés  de  l'invasion  ,  se  trouvassent  a.s:>ez 
préparés  ponr  apprécier  et  otUlaer  le 
riche  et  d^rmsM  impàisaable  héritage 
de  l'intelligence  païenne. 

CUAPITRK  IX. 
OmilBS,  âVAlBS,  UmeBAEDS. 

Après  la  disparition  des  Huns ,  les 

Gépides  restèrent  maîtres  de  la  Dacie 
romaine  ;  ils  occupèrent  en  Pannonie  les 
terres  que  les  Goths  avaient  abandonnées 
pour  nller  <:eeourir  leurs  frères  d'Italie. 
Bientôt  apuarureiit  les  Avares  et  les 
Bulgares.  Les  premiers,  refoulés  par 
les  Turcs ,  erraient  sur  les  côtes  sep- 
tentrionales du  Pont-Kuxin.  îu^^tinien 
leur  avait  nrrnrdc  nr.  nf;ile  pour  les  op- 
poser nii\  (ierm.iins  et  lux  Sarmates. 
Ix-s  Bulgares,  méks  aux  Slaves,  se  je- 


tèrent sur  la  Moeste  et  xâ  iMaoédoine;  et, 
pénétrant  jusque  dMS  la  Gfèee,  Us  rai- 
nèrsnt  mi  grand  nombre  de  cités  floris- 
santes; enfin,  cbnrjrés  de  dépouilles, 
ils  franchirent  le  Danube,  traînant  après 
eux  plus  de  eent  mille  captifs.  Constan- 
tinople  se  croyait  a  l'abri  derrière  son 
enceinte  de  nrors  larUlés;  nsaîs  m 
treniblement  de  terre  en  tt  éoouler  nne 
partie,  et  les  Bulgares,  sous  la  ooa* 
auite  de  Zanierfran  ,  s'avaneèrent  fuc- 
qu'aux  faubourgs  de  In  ville  ii^pt  rinlt  . 
Éélisaire  était  alors  tu  dii»gràcc  ;  ou  ^e 
bâta  de  loi  rendre  le  eommandeniei^de 
l'armée,  il  battit  Tenneml  et  le  contrai- 
gnit à  repasser  le  Danube. 

Sous  Justin  II ,  neveu  et  siiere«îseor 
de  Justjnien  ,  les  Avares  envoyèrent  de 
nouveau  demander  à  l'empereur  de  leur 
céder  un  établissement,  et  de  leur  payer 
le  prix  qv*ils  mettaient  à  leur  alliance; 
mais  ils  rerurent  pour  réponse  que  les 
Romains  verraient  d'un  œil  indifffTent 
la  résolution  qu'il  leur  plairait  de  [)reii- 
dre.  L'effet  ne  répondit  pas  a  la  tieriô 
de  ces  paroles;  quelques  années  plus 
tard ,  le  kacan  des  Avares  imposait  ses  vo- 
lontés h  Maurice,  qui  s'empressait  de  lui 
envoyer  soit  un  éléphant,  soit  un  Ht 
d'or  ou  (i(  s  vRses  précieux,  tout  en  lut 
payant  un  tribut  énorme.  Priseus  vain- 
quit  les  Afsrss  en  etoq  rencontres  ;  mais 
ses  troupee  se  mutinèrent,  et  rindis* 
cipline  eut  la  mémo  résultat  qn*uiMdé> 
faite. 

Kn  l'année  565,  Alboin,  roi  des  Long- 
bards,  ayant  enlevé  Rosemunde,  Hii^ 
dn  roi  des  GéfMdea  Kunimund,  lit  un 
traité  d^alliance  arec  Baian,  roi  des 
Avares,  pour  repousser  le  prince  offensé. 
I  es  Gépides  furent  entièrement  défaits  ; 
Alhom  tua  de  sa  main  Kunimund,  et 
se  fit  uue  coupe  de  son  crâne.  Cette  vic- 
toire mit  fin  a  la  domination  des  Gépt- 
des  :  die  avait  duré  plus  d*un  aièdo> 
Les  Longbards  s'établirent  en  Pannonie, 
et  les  Avares  occupèrent  le  pays  des 
Oaces.  Narsès  ,  eliar^e  de  la  conquête 
de  l'Italie,  crut  devoir  &' associer  comme 
auiiliaire  on  guerrier  redoutable. 
Le  guerrier  longbard  accepta  la  propo- 
sition du  général  romain  ;  mais  tandis 
que  ce  dernier  n'obtint  que  des  succès 
précaires,  Alboin  fonda  un  royaume 
qui  dura  jusqu'à  Gharlemagne. 

Les  Avares,  qu'on  éhfeigne  aussi  sous 
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le  nom  de  Huus  blancs,  quiliereat  alors 
ta  Dadft  aeni  leur  khan  Babn,  et  s'ét»' 
MreBt  cstanonie,  où  ▼enaieni  sue* 

cpssivemeDt  camper  toutes  les  hordes 

E[>ur  se  jeler  de  là  soit  sur  la  haute  Ita* 
e.  soit  sur  les  terres  de  Tenipire  d*0- 
Tieot.  Pépin  «  fils  de  Charleniagne ,  dé- 
tnM  le«r  rioff,  cTest-lHlire  leur 
floip  principal  ;  car ,  tout  avides  qa*ili 
fussent  de  ,  ils  avairnt  conservé 

IfS  mœurs  nomades  de  leurs  pères 

Ainsi  les  Fréincs',  héritiers  de  l'empire 
d'Occident  et  proiecleurs  de  i  bgbse, 

•  RfMneat  de  lout  ediéa  le  monde  bar* 
tare. 

CHAPITRE  X. 
TAI.AQ1IB8. 

Ceit  à  la  aaile  de  leois  victoiiee  en 
Pninonie  que  Jes  Romains  de  la  eolo* 

nie  tr^j^ne .  qui  s'étaient  réfugiés  darrs 
Jes  Carpathes ,  sortirent  de  leurs  retrui- 
tes, et  redescendirent  dans  la  Dacie 
Supérieure,  sous  le  nom  de  Valaques, 

S il,  dane  la  langrue  des  Goths,  des 
ongrois,  des  Bohèmes,  des  Polonais 
et  d**s  !î!yri*»ns.  correspond  à  ff^elches^ 
c'est-a-dire  Honiains,  italiens  ou  habi- 
lanlsdu  Laiium  (Wlocb,  Olacb,  Lasses» 
Wlasai). 

Les  débrif  des  hordes  qui,  tour  à 
tour,  avaient  occupé  cette  province  du- 
r^t  se  mélanger  avec  les  premiers  co* 
Ions,  dont  ifs  altérèrent  la  lani^ueet  le  type 
natioiial.  £n  effet,  nous  regardons  comme 
^pm  probable  que  les  Valaques  soienl 
restés  une  raee  romaine  pure  ;  et  c'est 
dé/à  beaucoup  que  le  caractère  primitif 
ne  se  soit  pas  entièrement  effacé  au 
contact  de  tant  d'eleineats  hostiles  ou 
ètraitgers.  Déjà,  vers  la  bo  du  septième 
tiède,  un  graDd  noidno  de  eowM  de 
b  Docio  Amiemiev  inquiétés  par  ks 
Bulgares,  avaient  passé  le  Danube,  et 
s'rt.3ient  établis  le  lonj;  de  TAinta,  dans 
i«Ue  partie  de  la  Valachie  qui  corres- 
pond au  banat  de  Craïova.  ^ious  dirous 
en  pisint  goe  Is  mol  banal  est  formé 
de  reipMBKm  slave  ban ,  qui  ngnifie 
eoonte,  seigneur;  et  il  est  bon  de  remâr- 
r  que,  dans  la  Turquie  d'Europe, 
noms  de  dii^'iiités,  comme  ceux  que 
diversc:â  localités  gardent  encore,  âoiil 

aomcnt  riafos;  co  qni  indiqoe  d'nne 
■inîèiis  «srtiipio  randenne  prédoml- 


klfUifENNES.  Il 

nance  de  cette  race  nombreuse  et  guer« 
lièr»,  qui  aonveni  n*a  figuré  dans  rbîs* 
imre  que  sons  ses  diverses  appellatHras 
detrîbos, 

CHAPITRE  Xî. 
BUX.CA&Ba,  SLAvaa. 

Cest  aussi  vers  la  fin  du  septième  siècle 

que  les  Bulgares,  f  rtis  des  rivrs  du 
Volgci ,  vinrent  jeter  Jeiir  inlhience  au 
milieu  dOô  révolntionsd'Mit  lis  provinces 
danubiennes  étaicul  le  tbeàue.  Quelque- 
Hms  seuls ,  plus  fréquemment  réunis  aux 
Dai^,  ils  portèrent  souvent  la  terreur 
et  la  dévDstalieii  dans  le  nord  de  l'em- 
pire. Ils  passèrent  le  Oeuve  et  vinrent 
s'établir  dans  le  pays  qui  aujourd  liui 
encore  porte  le  nom  de  Bulgarie.  Sophie 
devim  leur  capitale,  ec  les  empereurs, 
flNTOés  do  ménager  des  voisins  si  belli- 
queux, se  firent  souvent  leurs  tributaires. 
Au  temps  de  I.eon,  les  Bulgares  et  les 
Vainques,  réunis  sous  leur  roi  Cram,  s'a- 
vancèrent jusque  sous  les  murs  de  Cons- 
tantittople,  tandis  qu'un  lirère  de  ce 
prince  mettail  le  siège  devant  Adriano- 
polis.  î.éon  essnvn  de  se  déh;trrasser  de 
son  eiiuerni  par  un  assasbiaat;  mais, 
échappé  a  ce  piège,  Cram  court  a  An- 
drinople ,  emporte  la  ville,  et  force  viont 
mille  captifii  à  venir  s'établir  sur  les  boroi 
du  Dannbe.  Deux  ans  après,'  Bogoris, 
successeur  de  Cram,  embrassa  le  chris- 
tianisme, que  les  Daces  ou  Valaques 
professaient  déjà  depuis  cinq  siècles. 
Les  mêmes  intérêts  el  la  même  religion 
cimentèrent  Tunion  de  «s  deux  peuplée^ 
qui  ne  formèrent  plus  qu'un  seul  Etat 
jusqirn  l'arrivée  des  Madgyares  ou  Hon- 
grois eu  M7î>. 

Vers  la  bu  du  ueuvièuie  siècle  les 
Slaves  se  eonsliinont  en  gouverne- 
ments distincts.  Destinés  providentiel* 
lement  à  arrêter  la  marche  des  Mongols, 
des  Tartares  et  des  Turcs,  et  à  trans- 
mettre à  l'Asie  in  civilisation  de  TEu- 
rope,  ils  ont  niécouuu  ii  ur  mi^iuu  en 
vonlanl  conquérir  pour  eux-mêmes  el 
sans  profit  pour  les  vaincus,  cndéta* 
clinnt  succes^^ivement  de  la  famille  enro- 
péenne  des  nations  inférieures  (jiKuit 
au  nornlire,  mais  supérieures  par  ieurs 
lumière^  tl  leur  passe  historique.  EuGu, 
telle  a  été  rimprudence  de  leurs  agres- 
sions qno  rxiitfope  chrétienne  8*est 
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armée  pour  la  ôé(tom  d«fWMl«M| 

et  que  I  Autriche,  si  souvent  menacée  par 
la  Turquie,  l'Autriche,  qui  ne  dut  peut- 
être  son  salut  qu'à  rhéroïque  Sobiesky, 
oublie  sa  politique  héréditaire  pour  con- 
jurer un  danger  plus  pressant. 

CHAPITRE  XU. 

MOBAVn,  P0L06N1,  BUBBIt,  BOflilIB. 

Parmi  les  États  slaves  qui  se  formè- 
rent les  premiers  flgore  la  Morafie,  dont 
Sviatopoik  ou  Swientopulk  étendit  lei 
limites  et  qui  embrassait  presaue  toutes 
les  provinces  dont  se  compose  I  Autriche 
actuelle  proprement  dite.  L'autorité 
qu'elle  exerce  sur  ces  pays  date  de  Henri 
lx>i9eleur.  Hais  deux  Etata  dont  les 
destinées  sont  bien  diflérentea  appa* 
raissent  presque  en  même  temps  sur  la 
scène  de  Thistoife  :  la  Pologne  et  la 
Russie. 

Les  chroniques  nomment  I^ech  comme 
le  premier  chef  dés  Slafea  polonais ,  et 
lui  attribuent  la  fondation  de  Gnesne. 
Krakus,  qui  lui  succéda,  bâtit  KraeiK 
vie.  LMiistoire  de  Wanda,  sa  fille,  a 
tous  les  caractères  d'une  légende;  la 
lictioB,  quis*empara  d'un  fait  historique, 
Taltère  au  point  de  le  rendre  méeonnaiê* 
sable.  Puis,  après  Leszek  et  Popiel, 
vient  Piast ,  simple  cultivateur,  dont  les 
descendants  régnèrent  longtemps  en 
Pologne,  en  SUésie  et  dans  le  duché  de 
Moravie. 

Il  parait  qu*antérieuwwneet  à  Par* 
rivée  de  Runc  les  Variègues  cm  8ean- 
dinaves  8*étaient  emparés  du  paya  dëi 
Tchoudes,  des  Krivitches  et  de  quel- 
ques autres  peuplades  slaves,  répandues 
sur  les  bords  du  golfe  de  Finlande  et 
dans  Plntérieiir  m  terres,  et  que  les 
bofards»  obligés  de  fléchir  devant  kl 

fraissance  de  ces  étrangers,  soulevèrent 
e  peuple  et  les  chasscreîit.  Bientôt 
après,  soit  que  les  promoteurs  de  cette 
réaction  n'aient  pu  s'enleudre,  ou  que 
le  peuple,  las  de  leurs  lultci,  ait  re- 
gretté le  joug  de  ces  étrangers,  plus  ba* 
biles  que  les  Doïards  et  plus  avancés  en 
civilisation,  les  Slaves,  sur  l'invitation 
d'un  des  anciens   de  ÎSovogorod ,  et 

au'une  tradition  nomme  Gostomuysl , 
eroandèrent  des  souverains  à  leurs 
premiers  vainqueurs, 
"nois  frères,  Rurie,  Sinéous  ét  Trou- 


ver, répondirent  àioel  appsl^olviareil 

s'établir  chez  les  Slaves  septentrionauii 
suivis  d'une  troupe  nombreuse  d'aven- 
turiers Scandinaves  pour  être  en  me- 
sure de  soutenir  par  la  force  les  droits 
que  rinoonstanne  ou  la  réfleadon  aurait 
pu  de  nouveau  leur  conteste. 

Rurics'étabht  à  Movogorod  ;  et  l-exis- 
tenoe  de  cette  ville,  dont  le  nom  est 
slave,  prouve  qu'au  milieu  des  incur- 
sions des  hordes  de  l'Oural ,  des  GoUis 
et  des  Ifetmands  ou  Seandmaves  ^1* 
ues  tribus  de  race  slavonne  avaient 
éjà  fondé,  dès  le  neuvième  siècle,  des 
établissements  assez  considéraWes.  Si- 
néous  prit  possession  de  Bielo-0/.éro, 
et  Trouvor  d'Uborsk  dans  le  pays  des 
Krivitches.  Smolensk  et  Polotsk  gardè- 
rent leur  indépendance.  Ainsi  la  domi- 
nation de  ces  princes  s'étendait  sur  les 
gouvernements  actuels  de  Saint-Péters- 
bourg ,  d'Esthonie,  deNovogorod  et  de 
Psliot,  et  la  réunion  de  leurs  Ëtats  prit 
le  nom  de  Russie,  appeUHion  oui  a 
vateement  eioroé  la  sagaoité  dea  hislo- 
riens.  ' 

Deux  ans  après  (  864  ),  Sinéous  et 
Trouvor  étant  venus  à  mourir,  Ruric 
s'empara  de  leur  héritage;  d'un  autre 
oélé,  deux  ebsb  sssndinaves ,  Asoold  et 
Dir,  se  séparèrent  du  nrincede  ISovogo- 
rod, et  se  rendirent  maîtres  de  Rief,  ville 
déjà  ancienne  et  alors  tributaire  des 
Knazares.  De  là  ils  descendirent  le  Bo- 
rvstbène  sur  deux  cents  barques,  por- 
vhrsBt  à  la  mer  Noire,  qu'ilsootojrèrart 
jusqu'au  Bosphort,  et  fireul  ireariilai 
Constantinople. 

Le  plus  ancien  des  annalistes  rus- 
ses, Nestor,  et  les  historiens  byzan- 
tins affirment  que,  l'empereur  Midiei 
ayant  plongé  dans  la  mer  un  véteoMOi 
de  la  Vfeige,  les  flots,  Jusqu*alors  pai» 
sibles,  se  soulevèrent ,  et  que  la  tempéto 
brisa  les  barques  des  assiégeants. 

Ruric  mourut  après  dix-sept  ans  de 
règne ,  laissant  à  OIeg  la  tutelle  de  sou 
jeune  flis  Igor.  Oleg  exerçu  réeUsmool 
l^tovité  souveraine.  Ce  nit  vers  oetls 
époque  que  les  Hongrois,  après  s'être  me* 
surés  plusieurs  fois  contre  les  Russes, 
clnssèreiil  les  Bulgares  de  la  Pannonie, 
où  ils  s'établirent  définitivement.  Les 
fxeursions  fréquentes  4s  ses  MivfUHS 
eonquéraMS  dsns  rAllemagne  essidsn 
tais  sppelèffM  sur  les  pssûnoss  mu» 
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«•  êuMAiennes  de  Pempire 
d'Orient  TaetiTité  inquiète  deeValaques, 
dfs  Slaves  et  des  Bulgares.  Ce  que  ces 
peuples  faisaient  dans  un  but  de  pillage 
et  de  conquête,  Henri  l'Oiseleur  entre- 
prit M  leoÉre  pour  la  défonse  de  TAlie* 
inaffii«.  Ont  tempe  ietMMMes  «t 
de  ïuttei  coDtinaelleB  la  guerre  était  tm 
métier  et  une  ressource  ;  en  réunissant 
les  bandes  éparses,  on  pouvait  composer 
une  armée  redoutable.  Henri  le  comprit  ; 
fl  a|ipeia  sons  ses  drapeaux  tous  les 
bonines  prêts  à  mlMMrefNirage  an 
service  de  qui  pourrait  les  solder,  refusa 
le  tribut  qu'exigeaient  les  Hongrois ,  et 
leur  fit  essuyer  une  défaite  sanglante  à 
la  ioumée  de  Mersebour^.  Non  moins 
hsiiliadmhiistrilfmr  que  bon  capitaine, 
il  MfSMsa  de  puissants  moyens  de  dé» 
fense,  releva  les  fortifications,  et  confia 
à  des  mai^raves  fa  surveillance  des  fron- 
tières. Otbon,  qui  lui  succéda,  hérita  de 
son  aetivité,  et  battit  complètement  les 
Hesigrois  sur  les  bords  do  Lecb  ;  de  eette 
défiHtedatclademièradelearsinvaBlont. 

A  la  même  époque  s'agitaient  les 
Slaves  de  la  Bohème.  L'évéque  Métho- 
dius,  l'apôtre  de  la  Moravie,  avait  prê- 
che r£vao£ile  dans  ces  contrées  ;  mais 
1»  wpiiiilioni  ptlennes  étaient  loin 
4Pf  éln  vaincues.  Le  duc  Wenoeslas  fii- 
vorîsait  le  christianisme;  Boleslas,  son 
frère,  l'assassine:  et,  soutenu  par  les 
Slaves  idolâtres,  il  essaye  de  les  attacher 
à  sa  fortune  en  rétablissant  leur  polv- 
ikéiHne  groMisr.  OnendaDt  Prague,  d^à 
«•Mrtie,  implore  le  seeours  d'Othon 
qm  force  Boleslas  à  reconnaître  la  suze- 
raineté du  roi  d'Allemagne.  Ce  prince, 
Don  moins  heureux  dans  rOccident,  cei- 
gnit bientôt  la  couronne  impériale. 

Tndii  mm  les  Olhen  nrfèvent  fem- 
pire  de  Charlsaiagm  en  ramenant  à 
l'unité  les  éléments  épars  de  la  puis- 
sance germanique ,  on  peut  déjà  remar- 
quer un  fait  curieux;  c  est  la  résistance 
înstioetive  des  Slaves  à  se  laisser  peoé- 
Inr  par  ica  nmi  et  les  f nttftotions  de 
FAKsangna;  lli  peovant  supporter  pa* 
tiemnîent  la  conquête;  mais  ils  se  comp- 
leat  a  part  et  restent  eux-mêmes.  Au- 
jounfbtti  encore  des  villages,  isolés  au 
Biiiiea  des  populations  allemandes,  gar^ 
émkm  la^jue et  le  type  national ,  au 
frtntifa  la  fqygairles  reconnaît  peor 
^MPia  nn  pVMVMSv  aasi^  d*eBil* 


Dès  eeUe  époque ,  lel  deui  rameaux 

f)rincipaux  de  la  souche  slave,  les  Po- 
onais  et  les  Russes,  grandissent  dans 
des  conditions  différentes  :  les  Polonais, 

fdus  mêlés  au  mouvement  gênerai  de 
'£urope,  empruntent  de  1  Occident, 
avec  nnfluenoe  du  éhristianisme ,  quel- 
que  chose  de  l'esprit  aventureux  et  che* 
valeresque  des  Saxons  et  des  ?Iormands  ; 
ils  semblent  avoir  pour  mission  de  con- 
tenir et  de  civiliser  les  Russes ,  qui ,  à 
leur  tour,  doivent  réagir  sur  l'Asie  ;  mais, 
en  se  rapprochant  de  Taristocratie  aile* 
mande  sans  en  avoir  l'esprit  de  suite 
et  la  gravité,  ils  ne  développent  que  les 
qualités  individuelles;  la  nation  restée 
slave  ne  peut  suivre  le  chef  daus  ses 
transformations  ^  et,  si  elle  ne  le  recon- 
naissait au  courage ,  elle  pourrait  croire 

3u*un  chef  étranger  la  guide  au  combat; 
e  là  un  défaut  d  ensemble  dans  les  vots 
politiques,  une  habitude  de  traiter  les 
affaires  du  pays  eu  rej^ardaut  au  dehors 
et  une  propension  à  raire  triompher  son 
parti  par  tous  les  moyens  possibles, 
sans  sln^uiéter  si  le  bien  de  l'État  doit 
en  souffrir.  Le  Russe,  au  contraire,  est 
resté  longtemps  isolé  dans  ses  institu- 
tions ;  le  despotisme  des  Mongols  a  brisé 
ches  loi  le  ressort  de  la  liberté  «  et  plus 
tard  ses  princes  ont  continué  de  le  gou- 
verner asiatiquement.  Ils  n'ont  emprunté 
à  la  civilisation  européenne  que  des 
théories  et  des  applications;  ils  ont  fait  de 
leur  pays  une  sorte  d'atelier,  où  des  mains 
esclaves  forgent  les  chaînes  du  monde. 
Leurs  seigneurs  out  beau  étaler  toutes 
les  recherches  du  luxe ,  se  montrer  polis 
et  éclairés,  l'enveloppe  laisse  toujours 
voir  l'Asiatique  ;  plus  ils  mettent  d'art 
à  se  déguiser,  plus  ils  restent  tidèles  à 
leur  nature.  Trop  longtemps  on  ne  s'est 
pas  effrayé  de  leurs  progrès;  aujour- 
d'hui que  le  plus  dangereux  de  leurs 
ernpiéten>ents  a  donné  l'éveil ,  on  peut 
uger  combien  ils  etaii  nt  près  du  but  à 
a  difficulté  qu'où  rencontre  à  trouver 
leur  eôté  vulnérable.  Les  causes  dV 
grand issenient,  aussi  bien  que  celles  de 
décadence,  tiennent  5  la  génération  des 
faits  ;  et  pour  qui  sait  les  voir  le  passé 
explique  le  présent. 
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CHAPITRE  Xm. 

MtBMPVBlIBlfT  DB  LA  POIStÂMCB 
DBS  POLONAIS  BT  DBS  BIISSBS. 

Le  règne  de  Boleslas  le  Brave  marque 
\e  commencement  de  la  puissance  des 
Polonais,  et  cependant  un  acte  d&<lépen« 
dance  signale  celle  ère  de  brillants  «le- 
eès;  le  bétos  leooit  la  couronne  royale 
des  mains  d*Olbon  lit.  Il  réunit  plusieurs 
provinces  sous  son  sceptre,  et  remporta 
sur  les  Russes  de  grandes  victoires.  La 
destruclion  de  ropulenie  Kief  et  le  com- 
bat où  il  défit  Yaroslaf  près  da  Boug, 

Sue  les  Rosses  appelaient,  depois  leur 
lésastre,  le  fleufeNoir,  sont  les  traits  les 
plus  saillants  de  ce  règne. 

Le  développement  de  la  puissance  des 
Russes  présente  un  caractère  moins  bril- 
lant et  plus  heurté.  A  mesure  que  Tin- 
fluenee  des  Vartègues  se  fond  dans  l'é- 
lément slave ,  le  pouvoir  semble  avoir 
une  marche  moins  sûre  et  moins  pré- 
cise; le  Russe  ne  s'assimile  qu'incom- 
plètement ;  il  lui  faut  un  guide  ou  plutôt 
un  maître.  L'étendue  du  territoire,  les 
hitles  des  princes  apanagés ,  les  ravages 
des  Petdienègues  et  autres  barbares 
fractionnent  et  paralysent  ses  efforts  en 
les  réduisant  à  des  questions  d'intérêt 
local  ou  privé. 

Parmi  leurs  incursions  les  plus  célè- 
bres ,  la  tradition  rapporte  celle  d*01cg, 
qui  porte  Tempreintc  de  Tesprit  aven- 
tureux (les  Normands.  Ne  voyant  plus 
aulour  de  lui  d'ennemis  à  vaincre ,  il 
forma  le  projet  d'aller  rançonner  l'em- 
pire. Bientôt  le  Dniepr  est  couvert  de 
ses  baïques;  il  triomphe  des  obstacles 
que  lui  opiMsent  les  cataractes  de  ce 
fleuve ,  et  parvient  avec  des  forces  im- 
posantes jusque  sous  les  murs  de  Cons- 
tantinople.  Léon  s'emoressa  d'acheter 
la  paix  par  un  trai[té  qu'il  jura  sur  FÉvan- 
gile ,  et  Oleg  par  les  dieux  Péroun  et 
Volosse.  Content  de  cet  avantage,  le  suc- 
cesseur de  Ruric  se  retira;  mais  avant 
de  s'éloigner  il  cloua  son  boucUer  sur 
la  porte  de  la  ville  impériale. 

Au  règne  glorieux  d'Oteg  succéda  ce- 
lui d'Igor,  que  remplirent  des  guerres 
avee  les  Petcliénègoes,  peuples  de  mioie 
origine  que  les  Turcomans  et  qui  enva- 
bisent  ks  provinoss  danubiennes.  Igor, 


à  reiemple  de  son  tuteur,  fit  une  expé- 
dition contre  Constantinople  ;  mais  le 
feu  grégeois  détruisit  une  partie  de  sa 
flotte ,  et  les  Russes  se  retirèrent  avec 
des  pertes  énormes.  Sans  se  laisser  dé- 
courager par  ee  teveis ,  Igor  hUA  les 
préparatifs  d'une  saeaode  tentative.  Il 
as  trouvait  déjà  aux  embooehyres  du 
Danube  lorsque  l'empereur  lui  fit  pro- 
poser la  paix ,  s  engageant  à  lui  payer  le 
même  tribut  que  recevait  Oleg.  Ces  ooo- 
ditioiieftiieaiasespléss  et  réglées  l'aimée 
suivante  par  un  traité.  Cependant  le  repos 
pesait  aux  Variègues  ;  ils  se  jetèrent  sur 
les  Drevtiens,  qui  habitaient  les  forêts 
de  la  Vol hy nie.  Ceux-ci  trouvèrent  le 
joug  russe  si  pesant  qu'ils  es  lévoltà-  ■ 
reDl«elniasBserèNiitlgor  etsesoom  I 
gnoDS.  Olga,  femme  d'Igor,  vengea  sa 
mort ,  et  re^t  le  baptême  à  Constanti- 
nople  :  son  fils  Sviétoslaf  refusa  d'ab- 
jurer le  culte  des  anciens  Slaves.  Ce 
priuce  se  simala  par  de  nomhraMS 
victoires  sur  les  lUiÏBEsras,  les  VlHit- 
ches,  lesOssiens,  Alains  d'origine, 
les  Kassogues  ou  Tcherkesaes.  Nice- 
phore  Phocas  lui  envoyff  de  riches  pré- 
sents pour  l'engager  à  marcher  contre 
les  Bulgares,  qui  mquiéHiMt  riOipise  ! 
Le  prince  russe  saisit  aveeenpMMMflt  ! 
l'occasion  de  faire  de  nouvelles  eon- 
quôXes ,  et  s'avança  sur  le  Danube  à  la 
téte  de  soixante  mille  hommes.  Le  roi 
des  Bulgares  ne  put  résister  à  des  forces 
si  consMéraUas,  et  lesRossss  s^enfie- 
rèrent  de  l'ancienne  Mœsie.  Ces  expé-  > 
ditions  expliquent  les  désignations  slava 
si  fréquentes  dans  la  géograpiiie  des 
provinces  danubiennes. 

Sviétoslaf  avait  fornoé  le  projet  de 
transporter  sa  capitale  dans  le  soi,  kns* 
qn^il  apprend  que  los  Fsluliinlpts  me- 
nacent Kief.  Il  retourne  sur  ses  pas  en 
toute  hâte ,  dissipe  l'ennemi  par  la  seule 
terreur  de  son  nom,  et  revient  dans  la 
Bulgarie.  Les  Grecs,  alarmés  de  ce  voi- 
sinage, taillent  son  année  en  pifteeaet 
poursuivent  les  Russes  jusqu'à  Dorostol, 
aujourd'hui  Silistrie.  Sviétoslaf  se  retirait 
sor  Kief  lorsque  les  Petchénègues , 
avertis  secrètement  par  les  Grecs  de  la 
faiblesse  de  sou  armée,  tombent  sur  les 
Husses.  qui  se  tal  tosr  oveetar  ohcf. 

Vladimir,  son  fils,  entreprit  aussi  une 
expédition  contre  les  Bulgares  du  Volga 
et  de  laKamaîmaissepciaosiasoifet 
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adopté  la  nligioii  greeque. 

GHAPiïKË  XIV. 
omnmmn  n  tladiihk. 

liBt  eméqiMMet  da  la  ooDimion 

des  Russes  ont  puissamment  réasi  aov 
la  politique  de  rOrient.  DiscipUnâ  par 
les  Variegues ,  forts  par  le  nombre  et 
réparant  facilement  leurs  pertes,  il  est 
probable  qu  ils  auraient  nni  par  s'em* 
parw  de  OMHtantiBOBle.  Devenus  ehré- 
tieiw,  île  portèrent  leur  aetivité  dans 
des  querelles  intestines,  dont  profitèrent 
les  Mon;j;o!$.  Délivrés  de  leur  joug,  ils 
•e  trouvaient  dans  un  état  si  voisin  de 
la  barbarie  que  i'£arope  civilisée  vit 
kns  pcogrèt  mbs  iaq^iéUide,  et  les 
pilt  nêiDe  sou  sa  tutelle,  poor  les 
aapaeer  à  la  marche  envahissante  des 
liircs.  Tout  à  coup  le  jour  se  Ht  dans  ce 
chaos,  et  Ténergie  de  Pierre  le  Grand 
fascina  le  monde;  les  limites  de  l'empire 
iTéieodinBt  de  tous  eatés  aiee 
une  rapidité  sias  exemple;  et  à  rinstaol 
niénie  où  Ton  prodiguait  au  réformateur 
les  encouragements  et  les  louanges  il 
méditait  ce  testament  fameux  dont  les 
pUns  si  babilemeot  suivis  par  Catherine 
et  Alei— die  détroitst  ai»Hifd'  bai  des 
alliaiiees  séculaiici,  en  cimentent  de  nou- 
vel les  et  bouleversent  toutes  les  données 
diplomatiques  des  cabinets.  La  lutte 
est  partout  ;  mais  le  nœud  de  la  ques- 
tion est  Constantinople,  dont  Je  sort  dé< 
fead  dsi  prafincee  daaubieanes. 

hm  apports  de  l'empire  grec  avee 
Kipf  avaient  depuis  longtemps  familia- 
nsé  les  Russes  avec  les  notions  du 
christianisme  ;  mais,  s'il  comptait  déjà 
un  assez  grand  nombre  de  prosélytes , 
ta  nnMse  étaient  restées  idoUties,  et 
ilfillait  raoteiitédn  prinoe  pour  les  en- 
traîner. Les  annalistes  russes  racontent 
ainsi  la  conversion  de  Vladimir  : 

•  Les  princes  voisins  envoyèrent  à  ce 
«  prinee  des  ambassadeurs  pour  l'en* 
f  gager  à  ndopler  leur  religion.  Les  Bnl- 

•  gares  le  soUidtaient  d  embrasser  le 

•  mahométisme;  les  houris  faillirent  le 
«  décider;  mais  la  circoncision  lui  parut 
«  un  usage  odieux ,  et  la  défense  du  via 
«  contrariait  ses  habitudes  et  celles  de 
«  ion  peuple.  Le  vin,  dit»il,  lalt  la  Joie 

•  des  MMif  «eus  ne  saunons  nous  e9 


àliUlllfiNAfiS.  2é 

•  passer.  Il  renvova  les  dépotés  des  Al- 
«  leroands  catholiques  en  leur  disant  : 
«.  Ce  n*est  point  du  pape  que  nos  pères 

«  ont  reçu  une  religion.  Il  rejeta  le  ju- 
«  daïsme ,  parce  que  les  juifs  n'avaient 
«  plus  de  patrie  ;  enfin  le  culte  grec  fit 
«  une  profonde  impression  sur  son  es- 
«  prit.  Alors  il  assembla  les  boïards  et 
«  leur  demanda  leur  avis.  Tout  homme 
«  loue  sa  religion, répondirent-ils;  si  vous 
«  voulez  choisir  la  meilleure,  envoyez 
«  des  hommes  sages  dans  les  différents 
«  pays ,  afin  qu'ils  puissent  reconnaître 
«  quel  est  celui  de  tous  les  peuples  qui 
«  honore  Dieu  delamanièrala  plus  di- 
«  gne  de  lui.  I>a  magnificence  du  culte 
«  ^rec  frappa  ces  députés  d'admiration  ; 
«  lis  rendireut  compte  au  priuce  de  leur 
«  mission  ;  et ,  comme  il  hésitait  encore, 
«  les  anciens  le  déterminèrent  par 
«  rexemple  de  son  aïeule  Olga. 

«  Dans  la  première  ferveur  de  son 
«  zèle,  il  lève  une  forte  armée,  et  se 
«  rend  par  mer  dans  la  ville  grecque  de 
«  Kherson,  décidé  à  conquérir  le  bap- 
«  téme  comme  tm  butin.  Après  avoir 
«  fait  débarquer  ses  troupes  sur  le  ri- 
«  vage  du  golfe ,  il  cerne  la  ville  de  tous 
t  côtés.  Mais  les  Kliersonésiens  lui 
«  opoosent  une  résistance  opiniâtre; 
«  ennn,  un  traître,  nommé  Anastase, 
«  informe  les  Russes  nue  la  place  n*é- 
«  tait  approvisionnée  ueau  que  par  des 

Çuits  dont  il  leur  indique  la  position; 
ladimir  ruina  les  conduits,  et  les 

•  Kliersonésiens  furent  obligés  de  se 
«  rendre.  Après  oetle  victoire,  il  fit  de- 
a  mander  aux  empereurs  Basile  et  Gons- 
«  tantin  la  main  de  la  princesse  Anne, 
«  leur  sœur,  leur  déclarant  qu'en  cas  de 
«  refus  il  attaquerait  Constantinople. 

«  L'empire  était  déclaré  par  des  sé- 
«  ditions;lesgénérauiSclérusetPboeas 
«  étaient  en  pleine  révolte  contre  leurs 
«  souverains.  Il  fallut  subir  les  condi* 
«  lions  de  Vladimir,  dont  les  empereurs 
«  espéraient  d'ailleurs  se  faire  un  allié 

tiuissaut.  Ils  exigèrent  seulement  de 
ni  la  promesse  de  se  faire  chiétien. 
«  Laprîneesse,  bien  qu'à  regret,  sTem- 
«  barqua  pour  Klierson,  dont  son  arri- 
«  vée  signala  la  délivrance.  La  chronique 
«  rapporte  que  Vladimir  souffrait  beau- 
«  coup  d'une  ophthalmie  et  qu'il  re- 
«  couvre  Tusage  de  la  vue  au  moment 
«  où  rarebev^ue  lui  fit  niopoM^i^il 
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«  des  mains.  Les  boiards,  témoins  de 
«  celte  guérison  miraeutense,  se  firent 
«  Immédiatement  baptiser,  et  à  la  suite 
«  de  cette  solennité  on  célébra  les  flai^ 

«  çailles. 

«  Vladimir  donna  des  secours  à  Ba- 
«  mie  :  reuouça  à  sa  nouvelle  conquête; 
«  et  n  emmena  avec  lui  de  Kherson,  où 
«  il  fit  bâtir  une  église,  que  quelijues 
«  prêtres  et  ce  même  Anastase  qui  lui 
«  avait  facilité  la  prise  de  b  ville.  Il  se 
«  contenta,  au  lieu  de  butin,  de  vases 
«  saints  et  de  reliques.  De  retour  à 
<  Kief,  il  détruisit  les  idoles,  et  ordonna 
«  au  peuple  de  se  Caire  baptiser.  A  Ten- 
«  droit  même  où  s*éle?ait  la  statue  de 
«  Pf  roun,  dieu  des  Slaves,  qui  présidait 
«  h  la  fodrirp ,  îl  éleva  une  église  f^nm 
«  rinvoeaiion  de  saint  Basile ,  et  appela 
«  de  Gonstantinople  des  architectes  pour 
«  bâtir  un  temple  à  la  sainte  Vierj^e. 

Cependant  tous  les  Russes  ne  reçu- 
«  renl  point  le  baptême;  et  jusqu  au 
n  doii7ipiiie  siècle  te  paganisme  sub* 
«  sista  dans  quelques  provinces.  » 

Cet  événement,  dont  l'avenir  devait 
révéler  toute  Timportance,  produisit 
bientôt  un  effet  favorable  sur  les  moeurs 
des  Russes.  T.^  rbristinnisme  servit  de 
lien  aux  nombreuses  peuplades  qui  de- 
vaient tour  à  tour  s'absorber  dans  Tunité 
de  l'empire  slavo^russe.  Peutétre  est-ce 
à  cette  cause  que  l'Europe  est  redevable 
d'avoir  échappe  au  joug  des  Mongols, 
des  Tartares  et  des  Turc?;.  l  es  grands 
princes  furent  leurs  t ni)  ! t  ires  ;  mais  la 
religion  les  sépara  toujours  de  leurs 
vainqueurs,  qui,  disséminée  dans  le  vattr 
territoire  des  Slaves,  perdirent  leur  force 
d'agressinn ,  se  divisèrent  et  finirent  par 
abandoDDPf  leurs  conquêtes. 

Ainsi,  vers  In  fm  (\u  dixième  siècle, 
les  provinces  daimbieuiies  coiUiimaieot 
à  souffirlr  tous  les  maux  quMmpose  une 
situation  précaire  au  milieu  de  voisins 

finissants  et  ambitieux  Qnel^uefois 
a  Bulgarie  se  montre  prépondérante, 
mais  pour  refitrer  bientôt  dans  son  rôle 
d'auxiliaire  el  pour  s'eflacer  de  nouveau 

dans  les  luttes  des  Grecs,  des  Russeï* 
des  Allemands  et  des  Polonais*  Foulées 

et  ravagées  dans  toutes  les  directions , 
il  leur  laut  encore  se  défendre  contre  les 
hordes  asiatiques,  rendues  plus  féroces 
par  risianiisme,  qui  transforme  en  saints 
devoirs  leurs  instincts  belliqueux. 


CHAPITRE  XV. 

L£S  VBMlTlËI^S. 

Un  peuple  que  la  oécesailé avait  rendu 
commerçant  et  industrieux,  les  Véni- 
tiens exercèrent  une  grande  influence 
sur  les  destinées  de  TOrient.  Ils  dtspu- 
tàreni  aux  empereurs  d'Allemagne  le& 
côtes  de  l'Adriatique,  ot  tirèrent  len 
meilleurs  soldats  des  pays  slaves  qui 
bordent  le  rivnpe  oriental  du  ^jolfr  D^jh 
ces  insulaires  avaient  résiste  a  Charle- 
magne  et  forcé  son  fils  Pépin  à  une  re- 
traite désastreuse.  Sous  les  premiers  Car- 
luvingleiis,  ils  reconnurent  la  suprématie 
de  Constantinople  ;  mais  c'était  une  dé- 
pendance de  nom  plutôt  que  de  fiîf  Kri 
827,  ils  envoient  une  Hotte  contre  les 
Sarrasin^)  (jui  infestaient  la  Méditerranée. 
Ters  la  même  époque  ils  avaient  des 
vaisseaux  à  Alexandrie,  lorsau'tit  «n 
emportèrent  furtivement  les  reliques  de 
saint  Marc.  Leurs  rapports  fréquents 
avec  les  Grecs  leur  permirent  de  perfec- 
tionner leur  architecture  navale ,  ei  les 
mêmes  causes  mii  firent  fleotir  leur 
eommeree  les  mrmèrent  A  m»  politi- 
que prévoyante  et  déliée. 

Vers  l'an  900,  les  Hongrois  mirent 
cette  république  en  grand  danger;  ils 
ravagèrent  les  côtes  ;  et  déjà  il  ne  leur 
restait  plus  qu'à  franeUr  le  bras  de  mer 
qui  sépare  Veni^  de  Hfaiamooeo ,  lors- 
que leur  flotte  fut  assaillie  et  détruite 
aux  mêmes  lieux  où  Pépin  avait  été 
vaincu.  T.c  commerce  intérieur  de  TA- 
dnaiique  élail  pour  les  Vénitieos  une 
souree  de  richesses.  Ils  tliltaC  d»  la 
Dalmatledu  bois,  des  vins,  defhulift, 
du  clmnvrc,  du  lin,  des  grains  et  du 
bétail.  La  côtp  septentrionale  leur  of- 
frait du  plomb  ,  du  mercure  vt  d'auln»s 
métaux,  des  bois  de  construction^  des 
laines,  des  draps,  des  toiles,  des  cmhi* 
ges,  des  pelleteries,  des  traits  oomwrvés 
et  jusqu  à  des  esclaves  et  des  eunïique*. 
Les  produits  des  provinces  danubiennes 
leur  iiar\ Pliaient  par  la  mer  Noire,  ou 
ils  avaient  des  comptoirs  et  des  agents. 

La  dispositiOD  des  cfites  ffiyTNmeu 
est  singulièrement  fovorable  à  la  pin^ 
terie.  Parmi  les  riverains  et  les  insu- 
laires qui  faisaient  la  course,  les  Na- 
rentins  se  distinguaient  par  leur  audace  . 
Les  villes  exposées  à  leurs  déprédations 
invoquèreot  TassislMe»  des  rdiiilieas, 
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nii  les  délîvrèral  4t  m  eonéirM  ûêê- 
\mn^ét  la  DalroatieiiiMl  que  Tlstrie  se 
oumireut  à  leurs  libérateurs.  GepeodMH 

Is  ne  tardèrent  pas  à  trouver  pesante  la 
lomination  de  la  république  dont  les 
joates ,  (Je  riiérne  origine  au'eux , 
oyaient  la  prospérité  (Tun  cell  Jaloux  ; 
t  ils  en  ▼inient  à  des  révoltes  fréquentes, 
'^tle  de  Zara  fut  la  plus  sérieuse. 

Les  flottes  de  Venise  combattirent 
ussi  contre  les  Normands,  qui,  non 
ooteots  de  s'éue  établis  dans  Titalie 
oéndiooale,  faisaieot  souveut  deseï* 
iinioM  sur  les  côtes. 

Ls  situatioD  de  Venise  Tappela  à 
oiier  un  rôle  important  dans  les  croi- 
ades,  et  elle  sut  faire  tourner  au  proût 
ie  ses  relations  commerciales  les  se* 
•M  fftTflHe  fiMt  aui  Oeeidentaux  si 
vx  Grecs.  Ses  rivaux,  Iss  Génois  et  les 
*;'ans,  obtinrent  comme  elle  dMmpor- 
ant5  prirfl^es  en  Orient.  Ces  rapports 
vfc  les  nlies  les  plus  florissantes  de 
Italie  ^devaient  avoir  pour  résultat  la 
iffusion  des  lumières  et  de  la  civilisation 
oe  TEurope  devait  au  cbristianismo; 
lais  d0  k  Dalmatie  aux  bouches  du  Da- 
ube la  guerre ,  soit  d'attaque ,  soit  de 
t  fense,  tenait  toujours  les  peuples  en 
dleme,  et  leurs  voisins  turbulents  ne 
m  laissaioDt  ^loisir  que  pour  se  pté^ 
srer  à  dss  liitlss  nouveliss.  La  sapé- 
îorité  des  États  plus  avancés  leur  appa- 
itssait  même  comme  une  meuDce  ;  et  ils 
?  regardaient  comme  sufiisamineut  po- 
cés  s^îU  pouvaient  échapper  a  la  ser- 
ftndo. 

Sous  Conrad  le  Saliqne,  les  Polonais 
e  virent  forcés  de  renoncer  à  une  partie 
e  leurs  conquêtes  ;  la  Bohême  reconnut 
1  suzeraineté  de  TEmpire.  Déjà ,  à  cette 
po'^ue  reculée,  les  efforts  des  Slaves 
cn^riMn  mîyigocDt  dTeossuibls  et 
raHté;  leun  «wsàs  tiswient  à  un 
lomme  ;  ils  ne  savent  point  profiter  de 
a  fortune  :  on  dirait  que  la  fatalité  les 
tousie  a  frayer  à  T  Allemagne  les  che- 
iÛBS  do  Danube  et  du  Bosphore.  Dans 
ooftCBls  gnades  hmes  le  plus  pur  de 
kvr  nng  eoule  pour  des  intérêts  éinn* 
,  et  la  victoire  elle-méOM  les  su* 
iffràmm  ou  les  affaiblit. 

CHAPITRE  XVi, 

IssBohénii  sl  ks  Rut- 
èBsMi  It 


HMHsparM 
— ,lnFiKii, 


Hoir.  BoIsbIsb  la  BMfS  Msll  laissé  la 

couronne  à  son  fils  Miee^las,  prince 
faible  qui  avait  épousé  Rixa«  fflio  do 

l'archiduc  palatin  du  Rliîn  et  nièce 
d'OthoQ  m.  Des  guerres  malheureuses 
marquèreot  son  règne ,  et  sa  mort  fut  le 
signn  doranareUe.  La  régente,  qui  us 
eamtt  pas  son  aversion  powr  les  Polo» 
nais,  fut  obligée  de  s'exiler,  emmenant 
avec  elle  le  jeune  Casimir,  que  plus  tard 
les  Polonais  rappelèrent.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  ce  prince  que  le  catholi- 
eisme  iTélabUt  définitivement  dans  la 
gtande  Pologne,  pow  s'élsodro  eo- 
suite  dans  las  pnoviaoes  dépendantes. 
Casimir,  sagement  conseillé  et  animé 
par  le  désir  de  bien  faire,  rétablit  l'or- 
dre, réprima  sévèrement  les  factieux,  et 
Ht  rentrer  dans  leurs  limites  les  Poméra- 
niens  et  les  Prussiens.  Boleslas  H,  qui 
lui  succéda,  s'attira  l'a nimad version 
de  Rome  pour  avoir  décrcté  que  les 
évêques  du  royaume  ne  pourraient  être 
élus  que  parmi  les  nationaux.  Au  lieu 
de  consacrer  son  génie  guerrier  à  ré- 
parer les  pertes  du  pays,  ce  roi  clie- 
valeresque  se  fit  le  champion  des  princes 
voisins  que  des  révolutions  avaient 
chassés  de  leurs  I^ltats.  Il  rétablit  Héla 
sur  le  trône  de  Hongrie  et  força 
Wratislaw,  due  de  Boiii§me,à  se  ré- 
concilier avec  son  frère ,  dont  il  avait 
usurpé  les  droits.  Sa  générosité  et  sa 
bravoure  auraient  pu  Taire  revivre  l'é- 
poque glorieuse  de  Doleslas  le  Grand, 
il  avait  forcé  les  Prussiens  à  reconnaître 
sa  suzeraineté  »  et  il  lui  eût  été  facile 
de  reprendre  la  Moravie  pour  appuyer 
les  'frontières  du  Danube;  mais  il  aima 
mieux  replacer  sur  le  trône  de  Kief 
Isiaslaf,  alors  en  querelle  avec  ses  frères. 
Les  guerres  d'apanages  aue  se  faisaient 
à  cette  époque  les  fils  d*Yaro8laf  of- 
fraient au  béros  pn]r)nais  une  occasion 
favorable  pour  étendre  ses  limites  au 
delà  du  Borysthène;  peut-être  eut-il  l' in- 
tention de  taire  de  Kief  une  seconde  ca- 
pitale, d'où  il  aurait  pu  surveiller  les 
mouvements  des  Russes.  Quoi  qn*il  en 
soit ,  le  séjour  pnilongé  qu*il  fil  dans 
cette  ville  riche  et  voluptueuse,  eut 
pour  résultat  que  les  princes  russes 
reconnurent  la  suzeraineté  polonaise. 
Mais  le  danger  auquel  il  s'attendait  le 


•t  wil  aa  pouvait  ooiûursr  avee 
la  glaifo  iMl  rattaMrt  au  milieu  dss 
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plaimfl  où  ItBgviwiit  fion  courage.  Gié- 

goire  VU,  qui  portait  si  haut  la  tiare  , 
brisn  le  sceptre  de  Boleslas.  Soutenu  par 
le  pa{)e,  .Stanislas,  évéque  de  Cracovie, 
excommunia  le  roi,  qui  le  lua  de  ââ 
main  à  l'iostaiit  où  U  oâéMila aMM. 
Cette  violanee,  qui  pevi  donner  tint 
idfêe  des  mœurs  de  l'époque ,  attira  sur 
sa  téte  les  foudres  du  Vatican.  L'inlimité 
de  Boleslas  avec  des  princes  sclusniati- 
ques  faisait  craindre  a  i  i-^iise  que  tout 
ce  quMle  avait  gagné  en  Pologne  depuis 
Canmir  ne  lui  éehappflt;  Grégoire  lan^ 
l'Interdît  sur  tout  le  royaume ,  eU  dé- 
sormais al>andonné  et  fugitif,  le  mo- 
narque alla  tenoiner  miaétaUeiBeat  ses 
Jours  en  Hongrie. 

CHAPITRE  XVII. 
GROISJJMM. 

Si  le  monreinent  religlenx  qui  piéel- 
pila  l'Europe  féodale  contre  les  inhdèlet 

d'Orient  eût  ^te  mieux  rciilc,  ou  plu- 
tôt si  ridée  où  l'on  était  qu'une  guerre 
sainte  dispensait  de  toutes  précauiious , 
Dieu  iui-niéiae  devant  daus  ce  cas  re- 
médier et  pourvoir  è  tout,  ee  passage 
continuel  des  croisés  à  travers  la  Hon- 
grie et  les  provinces  Danubiennes  nu- 
rait  pu  procurer  aux  chrétiens  un  point 
d'appui  et  des  ressources  matérielles  im- 
portantes. che£s  de  ces  expéditions 
ti  pieînes  de  bâtards  et  d'obstaelea  au* 
raient  pu  reeniter  dans  ces  pays ,  la 
plupart  convertis  au  christianisme,  des 
soldats  aguerris  et  haUluës  au  climat, 
(j's  rap[)t)rls  d'amitié  auraient  permis 
de  [ornitr  dans  TAsie  Mineure,  ia  Syrie, 
et  sur  les  côtes  do  Bosphore  et  de  la 
mer  Noire  des  étahlissements  destinés  à 
tenir  en  respect  les  ennemis  qa*on  allait 
combattre. 

Deux  causes  principales  s'opposèrent 
à  ce  résultat  :  la  jalousie  des  empereurs 
grecs ,  peu  soucieux  d*iin  triomphe  pa- 
pisle(l)  qw  nedevait  pas  taidor  à  amener 

(x)  Let  éKOL  pièoes  «livâaies  priNmal 
que ,  dès  la  0d  du  diiiène  nède*  la  papes 

entretenaient  des  rapports  «avec  les  princes 
slaves ,  ft  sViïorraieiit  de  let  faire  entrer 
dans  le  girou  de  l  Église  romaine. 
Cnfwimâ   tfi—tmut  $mm»  smwtnm  Dêi,  PmmrtrU 

raiiif  fctier  liifeiM  ApoalolonMi  irisiiaas 
ad  Bot  veail  et  quod  tegn—  illnd  doM 


leur  ivina  politique,  et  rindisdplii 
des  croisés  ,  dont  le  nombre  était  pl«l| 
un  eottoras  qu'un  avantag». 

saacli  Betriper  «awmioatmvdhtelliaw 
eideiD  betto  Petro  ApostoloruniMiBei|Mildil 

fidelitate  exhibita,  devotis  prccibus  poslula'il 
indubitanter  asîcrvans  illani  su.im  |)viitioW 
Tcslro  coD^Dsu  rataui  lure  ac  âiaiiiitai,  i 
apostobca  audoritatis  çralie  ec  jnaaiM 
donaretur.  Cujus  v«tb  ae  pHHâODib»,fi 
jîista  videbantur,  tumcx  ron^n^ii  v<»ffro,  tm 
ex  devotione  poscentis  tandem  asscmuoi  ^ 
buimus,  et  regni  vesiri  gubernacula  stlnC 
parte  beall  Pétri  tradidimus  ,  ea  vidriicetii 
tentione  atque  desid*  rio  diarilaiis ,  nt  l)fa*i 
Petnis  vo^  et  refont) tu  vt'5.lru[ii  omtaaque  « 
tra  bona  &ua  apud  Deiioi  ml&tesùonem 
tedialy  etennooMii  pace  fceaorc  quoquei 
gloCM  idein  regnum  luque  ad  finem  vitiel 
nero  vos  fariat  rt  hiijii^  militi.T  Gnilo  cnr«ii 
iinpetret  vobis  apud  supernum  regcoi  ^lona 
«empilemam.  Quin  etiam  nos  pareUsrâi 
este  noverit  vcttnt  nobiUtalii  aemiiltit^ 
ad  (pj.Tcumqiie  justa  negotii  hujut  sedi» au( 
toiitatem  pro  sua  uecessitate  pctierit  proti 
ditbio  conliuuo  petitionum  suarum  cooieqw 
fur  effeetum.  Pftum  ut  Ivee  lïlb  w 
quA  btieriA  non  oomiaeDlor  eofdibus  tesui 
arclius  iofigantur  nn^îmin  bos  nnncioi  m 
tra«,  qiionim  urius  vt  siei  notus  <^t  rt 
amicu.s ,  qui  et  ea  qua:  iittef  is  &unt  diiigMi 
voiNt  exponoU  el  qw  aiiws  emit  ym^ 
explebunt.  Quibus  pio  revereotia  bcaii 
tri,  cujMS  legafi  sunt,  vof  miles  et  iffali:! 
^raebeatis,  et  quiUquHi  vobu  duenul  ex  pM* 
*BOtti»  petieoler  aiioiaUi*  atque  indabitui 
credatia,  et  qu«  ibi  ci  audoritate  apertoKi 
sedis  negotia  traclare  vubii^riiit  et  slatufl 
nuUonim  malo  ini,'cnio  Itirbarc  permitUic 
ted  puLius  to)  Mucera  ciianlate  favefido^ 
velis.  Omnipotent  Deut  mentet  ve«trts  ii 
minet ,  atque  per  temporalia  bona  ht\i\  ^ 
transircad  i^lonam  sempiiemam...  DataRno 
«l^uintodeciiMo  Kalendasmaji,  indictiooe  H 
I»  dceuna  (1U75).  (Ànoo  p(»tificitoi  1 
Epiai.  73.)  Fariœ  iectiontt  in  éxempl, 

Jicnur. 

La  &econde  itltre  e&l  une  admooeitati 
aurai  de  Pologne  Bokelaa.  la  «amdèn: 
Gréfoira  t*y  révèle  tous  les  foraMt  di- 

charité  jionlificale;  el  il  est  rcmarqail 
qu'il  ne  donne  au  prince  que  le  1^ 

Crcgwtm,  tte.f  S'«ImI«o,  étt  Pê1»»iarmm,  itHé 

Quoniain  iiuuor  qui  oiinistris  et  di^peiiM 

ribet  aahibetw  ad  ffeiwwiiai  Ooaiiaev 
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PROTINCIS  ] 

Ainsi  les  violences  des  croisés,  la 
Kipiictté  des  Grées,  PanMtion  des  em* 
MTcms  dTOeeideiit,  les  incunloiM  des 

nier  «K  en»  aalla  «felcctione  minislrantium 
abor  odiciaquc  Miscipîunlur  ab  his  qui  prsla- 

ortim  personas  el  auctorilatp  et  rorde  dt'lif^ere 
ouiurobaotor.  In  hoc  autem  coguo&cimui 
|uoa  M.ptMemiimT9a»n  BmIobi  Petrum  ApM- 
lolonHB  principem  sinceris  anectibus  diligit, 
1 3d revereotiam  ejusardcnti  spiritii  dilntottir, 
lucmiam  {n'aluitaaoDatiooe  ve^lris  eiim  obla- 
ùonibus  honorante*,  debitores  nobis  ûeii  «le- 
■dwiiitOtrielMiPoiiiiaocoriMimus,  pio* 
tueruistii.  Undool  nos  qui  iliius  tenri  dicimur, 
rl  esse  eu  pi  m  us ,  vettrae  charilati  in  Chri<;to 
conoeu  sQBKM,  el  curam  aùaislerii,  ad  quod 
nk  obcdiortia  ApottoKcî  Priodpâlot  oc* 
Cttlu  Dci  diapeasaiMi,  li«el  iodisiM»,  ovdinavit 
i  l  romtituit ,  in  ea  partn  qtiam  vobis  necessa- 
luiin  •  !  bon<»^tiinn  Jore  cognoverimus ,  lanlo 
Miilicilim  taiiii  iffi|iarlt)i  cupinius,  quauto 
§dtm  eC  devolione»  vctlram  ci  in  dtraieado 
pranptioveB  et  in  firomcrendo  devotiorem 
Mtfpîliçtmns.  Ycmm  quia  christ iaïKT  rrligionis 
urdo  et  profida  dispensa Uo  ab  his  pioxime 
past  Don»  pcadai  qni  Dominid  grecis  pas- 
liras  el  nttores  esse  f idantur,  illud  vdbis 
pTimum  attendeiiduni  est  quod  Episcoj)]  trrt.c 
tcstne  non  habeuU'S  certum  nutropiilitana- 
iMiu  locum,  oec  sub  aliquo  posiU  uiagulenu, 
iMt  il  flhe,  fgù  sua  quisque  ordinatione  va- 
|aoi«i,  ultra  res»!^      décréta  sanctoroai 
Patrum  hberi  sudI     s\)màuù.  Dfinde  vero  , 
qiiod  io  tanta  hoouuum  lUMltiluiiiue,  adeo 
paua  suoi  Episcopi|  et  amplae  singuiorum  pa- 
•odilB,  ut  îo  subjectis  plebibus  curam  Epis' 
r  j.jl!-  offirii  niillalcnu.^  c\rqui  nul  adminis- 
irjre  %airaot.  Fro  hh  t'I  nlii-;  rausis  quas  hic 
touMinbere  omisimus ,  hos  iegaioà  ad  \oi  di- 
miaius,  qitftenas  voUncmn  pcrlnciaiio  ne* 
f;oiiiaqw»i  BcdesiasIiGan  auram  etaedifica- 
tiooen  corports  Christi,  quod  est  fideliu» 
congreçatio^  pertinent,  ca  qua:  emeadanda  sunt, 
sut  tpsi  juxéa  sanctorum  Patrura  statnia  diffi- 
nant,  ont  nobis  difininda  ftlSBrant.  Kos 
\'zf\w  $icut  noi>  audite,  memores  quod  io 
nusMone  disci  pu  forum  ad  Evangchuni  Vt-rîtas 
^*cal  ;  Qui  vos  audu  me  audit}  el  qui  vos 
ipernit  me  ^MtmiL  Et  ni  frttciaoras  apiid  TOt 
cunni  fatigalionis  eorum  (iat ,  propter  reve- 
rt-î-riam  Aposfolira;  k!{;ntiofMs.  qua  fimpintliir, 
twOMUii  et  benigno  favore  juvale.  De  ctUro 
sdfl4ucaau  vos,  et  exbortamur  in  Domino 
■I  dam  vIliauHB  irtis  wstne  quem  ignoratis 
«fnuido  Tenial,  et  lerrorem  diviiii  jiiditii 
«nifver  rorr»m  f^rwli*  liahent«rs,  commissam 
Yuttt»  poiesutem  soUicita  et  Deo  placita  ad> 
^iaiMiano  ttadiaRii,  pneparanlts  fobii 
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Kusstiâ  el  de&  Polonais»  oui  venaieotpolur 
suivre  sar  lesdens  met  du  Danube 
les  Cttmaw*  les  Palzinaces  ou  Petclié* 
Dègues  concouraient  à  isoler  les  lUy* 
riens,  les  Bulgares  et  les  Valaques,  et 
les  forçaient  à  regarder  connue  ennemis 
tous  ïés  peuples  que  les  lia^ardii  de  la 
guerre  leor  ooiuuieiit  tour  à  tmir  j^ur 
voisins.  En  prenant  part  à  ces  luttes  avec 
le  rôle  d*auxiliaires ,  ils  profitaient  ra- 
rement de  la  victoire,  et  le  seul  avantage 
qu'ils  PU  recuejilaieut,  c'était  d'élrc 
toujours  prêts  a  combattre.  Attaques  au 
nord,  souvent  sgraneurs  au  midlt  pas- 
sant d*uDe  alliance  à  Tautre ,  il  leur  eût 
été  difficile  de  s'occuper  d'institutions 
durables  ,  et  de  songer  à  une  oonfédé- 
ration  qui,  en  rendant  leurs  intérêts  so- 
lidaires, aurait  pu  donner  de  Tuailéà 
leur  politiqttA  ol  de  la  foras  à  leur  or^ 

dinitis  io  operibui  bonis,  et  ibsnvriiaoles 

firmo»  et  iaunobile  fundanenUtni  ut  viiam 

ceternam  po^sideatis.  Srir*^  ^nini  dfl>elis, 
quooiam  supernus  arbiter,  qua:  \obis  com- 
BMsit,  irrequisita  non  ralioquel,  cui  tauto 
rostrietivs rssponsuri  astis,  qoanto  anipiiom 

STint  vera  pt  jiuliciorum  moderamina  quas 
trnt-iis.  Deiis  aiit<>jii  omnipotens,  ctijus  Ma- 
jesus  c&t  super  oiuues  priudpatus  etregna, 
dirigat  cor  ot  adus  visiroa  ad  onino  opns  bo* 
nuni,  in  omni  prudealia  et  excrcilatioiie  vir- 
tulum,  qualeuus  cxplelo  hujus  luhricT  v\  rîfo 
pcritur»  lucis  cursu,  Beatorum  Peln  cl  Pauli 
Apostolorum  priucipum  meritis  et  inlerccs- 
liontbus  ad  veram  et  sempiiemam  gloriam 

pervpiiir''  m^rrrîmini,  detqtir  ^■ol)^s  d('\irt;j 
piT  Jf'"îuni  Ciinstuni  DoiinTiinn  hdsIvdiu  ini- 
inicaium  veslroruni  supcrbia,  paciÀ  el  traa- 
^illilatis  gandia,  nt  es  bonis  quoque  pnsse»' 
iibui  cognoscatis  futon,  qnanto  sint  desî- 
derioap|jftenda.  Quîcniroirtimsi  voMlfleclant, 
tnter  omnia  servauda  est  vobis  cbaritas,  quam« 
quod  inviti  dicirous,  io  pecunia  qoaoi  JUyiî 
EnsconHB  abstoUtlis,  violasse  videminî.  Qiui- 
propfer  coud  ol  entes  vobis ,  miiltnni  vo^  rn- 
ganuis  et  monemui  ul  [in»  a  more  l  iei  el 
sancti  Peiri  quidijuid  sibi  a  vubis  vel  vtsli  is 
ablatan  est,  fcstitol  ladatis,uon  ignorantes 
quoniam  oui  aUomni  bona  înjosto  aofenint, 
nisi  cmendaverint ,  si  emcndare  potnerint , 
nullateniis  ia  re|uu  Chiisli,  et  Uei  pai  leoi 
haberc  credeodi  sont,  boeautom  a  irobis 
cadcm  cbaritate  qux  dicimut,  pio  sdolo  anî- 
ni;»'  vpstrrc  recipi  coiicii|>isninns.  Dalum  . 
Romie  XII  kai.  M»]\,  InJiclione  XIIJ.  (Al- 
bertr.  ex  cod.  ma.  bibliotb.  Principuui  Cor* 
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so 


SarrasiBS  ne  les  ment^ioit  pas  es- 

core  flirertpment,  et  leur  z^lf  religieux 
n'était  pas  assez  fervent  pour  les  jeter 
dans  des  guerres  qui  affaiblissaient  leurs 
foisius,  c*est-à-djre  leurs  ennemis  na- 
tnreis. 

Grégoire  VU  atait  porté  à  son  comble 

!n  puissnnre  pontificale.  La  fin  du  monde, 
pronosiiqnee  pour  Tan  mille ,  avait  pro- 
duit depuiii  plus  d'un  siècle  un  reaou- 
bienieat  de  ferveur  religieuse,  qui  se 
manitatait  par  des  pôlerioagH  eu  ttm 
sainte,  ou  oui  s'exaltait  aux  récits  de 
tout  ce  que  ie«?  chrf^'tiens  de  In  Pnlestine 
avaient  a  soiiffrir  de  la  haine  des  mti* 
dèles.  Les  croisades  résumèrent  ce  sen- 
timent, qui  d'abord  fut  complètement 
étranger  à  la  Mlitimie.  Ce  ne  fut  qm 
plus  tard  que  rintérei  et  rambition,  au 
milieu  de  tant  d'nbstnrles  et  de  périls, 
modifîèrent  1  iiispiraiion  première,  quel- 
quefois jusqu  au  point  dda  subordoa- 
ner  entièrement. 

Le  pays  qui  fut  la  théâtre  da  cette 
grande  lutte,  après  avoir  été  longtemps 
L'oiiverné  pnr  les  califes  Aliassides,  était 
tonihe  au  pouvoir  des  Turcs.  Sans  les 
haines  de  secte  et  de  famille  ù  fanuilc, 
qui  armaient  les  uns  contre  les  autres 
les  adorateurs  du  prophète ,  il  est  pro- 
bable que  rislamisme  aurait  foit  la  con- 
quête du  monde;  mais  ,  bien  que  divisés 
entre  eux ,  ils  n'oublièrent  jamais  ces 
préceptes  du  Koran  :  «  Coin  battez  les  en- 
nemis de  votre  religion  ;  tuez-les  quel- 
aue  part  que  vous  lea  trouviez;  le  danger 
de  changer  de  religion  est  pire  qi»  i*as- 
sn<;siuat.  Combattez-ies  jusqu'à  ce  que 
vous  n'ayez  plus  à  craindre  de  tentation, 
et  que  le  culte  divin  soit  affermi.  Que 
MNite  inimitié  aaasa  dèa  qu'ils  abandon- 
nent le  culte  des  idoles  ;  votre  colère  m 
doit  s'exercer  que  contre  les  méchants. 
Violez  envers  eux  les  lois  qu'ils  n'obser- 
vent pas  à  votre  égard.  Le  paradis  est 
h  l'ombre  des  épées.  Les  iaugues  de  la 
guerre  sont  plus  méritoiras  que  le 
jeûne ,  les  prières  et  les  autres  pratiques 
de  la  religion.  Les  braves  tomnés  sur  le 
champ  de  bataille  montent  au  ciel 
comme  des  martyrs.  0  croyants!  quand 
vous  marcherez  a  la  guerre  sainte,  me- 
sures vos  actions,  et  que  l'avidité  du 
butin  na  vous  fm»  pas  appeler  infidèle 
celui  qui  vous  saluera  tranqullaniant. 


Que  laa  Béélss  wàk  vaatent  chMSUi  a 

«iant  pas  traitéi  à  l'égal  de  ceux  qq 
défendent  la  religion  au  prix  de  leuru< 
et  de  leurs  biens.  Dieu  eieva  ceux-ci  au 
dessus  de  ceux-là.  Tous  posséderont  k 
souverain  bien ,  mais  à  un  plus  hasi 
degré  ceux  qui  meurent  en  combattam, 
Celui  qui  quittera  sa  patrie  pour  At 
fendre  h  religion  sainte  trouvera  ri- 
bondance  et  de  nomlireux  eompagnouï. 
Le  fidèle  qui,  ayant  abaudonoé  sa  ii 
mille  pour  se  rauger  aoiis  las  étendards 
da  Dieu  at  da  sas  apôtras«  viendra  à 
mourir  recevra  sa  récompense  du  fié 
gneur  clament  et  miséricordieux.  » 

Mahomet,  en  se  donnant  la  mission  lii 
régénérer  le  monde  a  un  peuple  ignoraol 
et  belHgueux ,  a  fondé  aa  dailriM  aur  h 
aansualume.  et  l'abnégation  qnU  iTnnli* 
sent  dans  son  système  tout  en  parais 
sant  s'exclure.  Le  premier  devoir  dû 
croyant  est  de  convertir  les  autres  ppti 
pies  par  le  glaive;  mais  la  récomp4^LS< 
que  le  Koran  lui  proposa  est  toute  mi* 
térialle;  il  se  montrera  donc  ardeni 
et  impitoyable  dans  la  lutte;  mais  U 
victoire  Ténervera  par  les  mêmes  jouis 
sauces  qui  l'attendent  dans  le  ciel  dc: 
élus.  La  corruutiou  et  Ténervemeot  est 
pour  les  musulmans  une  eonséquene< 
htalê  de  leurs  eroyances  ;  ce  qu'ils  ^oai 
tant  d'énergie  dans  le  péfM ,  ils  le  pdi 
sent  dans  leurs  superstition?,  et  si  Icuri 
idées  religieuses  se  modlOent  nu  cou 
tact  de  la  civilisation  européenne,  1^ 
lien  qui  les  rattaclie  en  corps  de  natio^ 
ne  tardera  pas  à  a'affaibllr  et  h  se  roat 
pre.  Rus^  comme  tous  les  Orientaot 
ils  s'appuieront  sur  (les  nlliances  chré 
tiennes  aussi  longtemps  que  durera  li 
danger;  mais  diront  entre  eux  qm 
Mahomet  force  les  infidèles  à  se  détruir 
pour  la  eonaarration  de  Tislamisnie 
démêlant  sans  pdne  qu'on  n*a  pria  le 
arni(^s  en  leur  faveur  que  dans  la  craint 
d'uu  péril  plus  pressant  l4>ur  tulell 
par  les  grandes  puissances  ne  peut  éit 
considérée  que  comme  une  mesure  aed 
dentelle  et  transitoire,  mothrée  par  fa 
irression  intempestive  de  la  Eussie ,  don 
Tes  empiétnnenls  antcrîrnrs  sur  la  Pc 
logne  et  la  Suéde  présemnimt  un  c^rnc 
tère  non  moins  frappaut  d'injustice  i 
de  violence.  La  question  de  Taveair  <| 
la  Turuuie,  comme  puissanoe  nécessal^ 
à  réquièibsaaHvapéanv  na  sandoM  pi 
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résolue  par  le  fait  seul  de  Taffaiblisse- 
lueot  de  la  Russie ,  et  s*il  oaralt  impos* 
ifliie  de  protégor  indéflnimaat  Coof- 
taBtîoaple,  il  irert  guère  plui  ailé  de 
supposer  cette  magnifique  possession 
<>ntre  les  mains  d'un  souverain  quelcon- 
que ,  aotre  que  le  sultan ,  sans  voir 
surgir  aussitôt  uue  foule  de  causes  hos- 
tilci  do  leio  des  nends  intMu  rivaux. 
Le  rdleque  vientdejoaer  la  Grèce  prouve 
qu'e/ie  ne  peut  être  considérée  que  comme 
uo  instrument  de  la  Russie;  et  ce  serait 
se  faire  une  étrange  illusion  que  de  la 
croire  capable  de  présider  aux  destinées 
d'où  iSfioad  emi^li»  d'Orient. 

Au  ndlîen  des  éventualités  inquié- 
tantes que  renferme  rnvcnir,  le  plus 
prudent  peut-être  est  de  faire  durer  le 
présent  aussi  longtemps  que  possible , 
a  de  séparer  la  morale  de  la  politique , 
sooB  tout»  léMTvei;  de  telle  aorte  qu*en 
mémi  jmtàm  an  eonnie  des  Tores 
en  œ  puisse  nous  reprocher  de  sympa- 
thiser avec  certaines  formules  descons- 
litutions  ottomanes,  telles  que  celle-ci  : 
«  La  pluâ  Kraode  partie  de^»  légistes  a 
dédaré  penms  à  tout  mes  fila  et  deseeii* 
daou  appeléa  i  réjgner  de  faire  mourir 
leurs  frères  pe«  asaufer  la  tranquillité 
du  monde.  » 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Tabsenoe 
a  accord  entre  les  princes  qui  se  parla- 
KMlent  les  provinees  Danulikones  se 
liianifeste  d'une  manière  sensible  dana 
le  demi-siècle  qui  précéda  la  première 
croisade.  En  1012,  les  Vainques,  domi- 
nas r^lors  par  les  Petchénè^ues ,  font 
uUiâQce  atec  l'impératrice  Zœ,  tutrice  de 
fionstantin  Forphvrogéoète ,  et  eombat- 
tant  Mire  les  Bofeaies. 

CaAPITEË  XVllI. 
GMIAlIfS. 

Vsn  Tan  1086,  les  Coniaina  on 

Cwnans  prirent  parti  pour  Salomon, 
roi  de  Hongrie,  (ju'avait  dépossédé 
^Vladislas  de  Pologne.  Leur  cbefi 
Que  les  Vdlaques  nomment  Kutescu, 
••eit»  pour  prix  de  ce  SiTvice,  ob- 
if  ntr  la  aonrcffalneté  de  la  Transylvanie, 
et  Sidouioii  a'engagait  à  épouser  sa  fille  : 
uiafs  cette  expédition  fut  malbeureuse; 
tl  comme  les  débris  de  leur  armée  s'é- 
taieol  jetés  sur  les  terres  des  Grecs,  ils 
Ivani  entimment  défaits  par  Nicolas 


Maurocatocalus ,  général  de  l'empire. 
Deux  ans  ^près,  les  Comains  passèrent 
en  Transylvanie ,  où  ils  eiereerent  de 
grands  ravages.  Saint  Wladislaa,  roi  de 
Hongrie  ,  qui  faisait  alors  la  guerre  aux 
Dalmates,  quitta  ses  conquêtes  et  courut 
à  la  rencontre  de  l'ennemi,  qu'il  tailla 
.  en  pièces  sur  Jes  bords  du  fleuve  The- 
nea.  Le  vainqueur  promit  la  vie  sauve 
à  ceux  des  captifs  qui  eonsentiraient  à 
recevoir  le  bapténie;  mais,  regardant 
comme  une  lâcheté  de  changer  de  reli- 
gion à  la  suite  d'une  défaite,  ils  préfé- 
rèrent la  mort.  Ce  fait  prouve  que  les 
Cunms  et  Isa  Petcbénègues  qui  occu- 
paient à  cette  époque  presque  toute  l'aii- 
cienue  Dacie  ne  doivent  pas  être  con- 
fondus avec  les  Valaques  romains , 
convertis  nu  christianisme  depuis  plu- 
sieurs siècles. 

CHAPITA£  XIX. 
»AMA«B  Dii  eimais  m  HORenn  r 

BU  BnL»AllB. 

Âu  lieu  de  réunir  par  la  force  du  lien 
religieux  les  débris  des  peuplades  chré- 
tiennes «  les  croisés  indisposèrent  mime 
les  peuples  qu'ils  n'avaient  pas  à  con- 
vertir, et  leur  passage  à  travers  des  pays 
alliés  ressemblait  à  celui  d'une  armée 
conquérante.  La  multitude  que  condui- 
sait Gauthier,  après  avoir  traversé  VAU 
lemagne,  périt  presque  entièrement  dana 
la  Bulgarie.  Pierre  ri.rmile  ne  fut  guère 
plus  heureux.  Lorstiu'après  bien  des 
mécomptes  ceux  qui  le  suivaient  fureut 
arrivas  en  Hongrie,  et  qu'ils  virent  sus- 
noidues  aux  murs  d'une  ville  les  armas 
des  compagnon  de  Gauthier,  ils  se  re- 
gardèrent  comme  en  pays  ennemi»  et  ne 
songèrent  plus  qu'à  la  vengeance.  Bientôt 
Tignorance  des  lieux ,  le  manque  de  vi- 
vres et  la  nécessité  de  se  disperser  pour 
en  trouver  les  livrèrent  sans  défense,  au 
milieu  des  solitudes  et  des  marécages, 
à  tous  les  dangers  d'une  guerre  réelle; 
et  ce  ne  fut  qu'a  grand'peine  que  Pierre 
put  conduire  jusqu'à  Constajiliuople  les 
débris  d'une  armée  qui  se  croyait  in* 
vincible.  Une  troisième  troupe  qui  avait 
commencé  par  massacrer  les  juifs^  établis 
en  grand  nombre  sur  les  bords  du  Hhin, 
ne  put  dépasser  la  Hongrie,  et  uue 
quatrième  périt  presque  tout  entière  de- 
vant la  forteresse  de  Mer^ebourg.  Vint 
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ensuite  la  vcriiable  armce  des  croisés ,  tit  Ai  ««Pfdllwi»  «koses.  Parmi  les 
Suite  par  des  ebeft  txpnnmUê  qui  tnllditat,  les  uns ,  et  e  étaient  les  plus 
SentS^imUlechevalfersàh  heureux,  étaient   décapites    d  autres 

ÏSte  uSTmïïlitude  innombrntle  se  percés  de  flèches  ou  contraints  de  sauter 
StT^^^^^  le.  bannières ,  et  cou-  du  haut  ^les  tours  icTauUes^^^  élaiem 
"omn.ait  en  passa.it  les  ressources  de  ^Dguement  ÎJ'^^^.^lïît  nlîS 
villes  entières^r^  haute  noblesse  féo*  fcu.  On  voyait  («r  fot  mes  et  es  ptaoes 
u  Xvalerk!  î«  clefité  dm  l«8  ée  la  ville  des  monceaux  de  UHes  ,  rf? 
dîi^tt  de  a*^^^^^^^^  les    mains  et  de  pieds.  Uommes  et  cOje^x 

otSwdStafaues,  depuis  le  vassal  j^^^  marchaient  au  milieu  des  cadavres. 
q^î^pTs"  attaché  n'ia  glèbe ,  témoi-    Mais  tout 

niaient  qtip  le  inmivement  àes  croi-  auprès  de  ce  que  ie  |»lin««M««««^ 
K  avait  ébranle  toute  la  chrétienté.  VeiiOM  Stt  ttmple  de  Salomon  ,  ou  ils 
f^iî rois  seuls  manauaieBt ,  mate  oo  re-  avateni  oooturae  de  célébrer  leurs  feies 
iS^KrmTK^^  SSefitli  de  et  leurs  solennit^.  Si  je  raconte  ce  ,m 
ItoSSl,  duc  de  la  bnssc  T.orraine  ;  fut  fait  en  cet  endroit  on  refusera  de 
mS^s  frcrc  du  roi  de  France  ;  Robert  me  croire.  I  me  sufûra  de  dire  que 
de  Norniaud.e,  ais  de  Guillaume  le  Con-  dans  le  temple  et  iWM  te  g»r^^ 
quérant;  Robert,  comte  de  Flandre;   fialanion  on 

Kiienne  de  hlois.  depuis  roi  d'Angto-  jusqu'aux  graoui,  josqnau  fire&D  des 
Urrc;  Raymond ,  comte  de  Toulouse  ;    chevaux  '  «       »  . 

^héroonS  et  Tancrède,  princes  des  La  fondation  du  royaume  de  Jeru- 
Normands  de  la  Pouillc  et  de  la  Sicile,  salem  n'offraitque  V^^^.^^^^ 
I  Vrnuereur  Alciis  s'eftûr(  ail  de  dé-  durée  au  mdieu  do  popiUaliOiis  dont 
Kuiser  ses  craintes  :  il  n  eui  rien  de  dIus  la  baine  était  sans  cesse  ravivée  par  le 
Œ  que  de  fcdiiier  le  passage  du  loi-  fimatisme;  niais  elle  eut  nn.  influence 
Dhore  \  une  armée  dontia  présence  sensible  <^ur  la  politique  e  les  mœurs  de 
S^le  était  une  mmnce  et  dont  la  ma-  rOccident.  D'un  cote,  HIe  favor.sa  ^n 
gnificence  de  Constantinople  excitait  Kurope  les  developoenienU  dupouvuir 
radmiration.  Le  mauvais  vouloir  d'A-  inouaf çhtque  ,  g  îlî ■|?^??  J*5!: 
lexis  se  manifesta  bientôt  d'une  manière  tribua  à  lépandre  dm  \es  cours  et  es 
non  équivoque.  AprèsdeseflorU  inouïs,  manoirs  la  culture  et  la  crjilisntiou  des 
les  croises  étaient  sur  le  point  d'em-  Grecs.  Enfin  le  nom  de  trancs  repre- 
norter  Nicée,  lorsqu'ils  virent  flotter  sur  seuta  en  Asie  l'idée  et  la  puissance chre- 
les  remparts  de  crue  viile  le  drapeau  Uennes,  et  prit,  pour  ne  plus  le  quitter, 
de  l'empire.  Les  croises  ne  tardèrent    le  preimer  rang  dans  tomes  wa  graiMHi 

nas  à  se  trouver  aux  prises  avec  les  obi-   initiatives  sociales.   

^cl«i  eltw  privationsqu'entratne  après  .^Les  fronueres  du  nouvemi  royaume 
elle  une  guerre  en  Orient.  Le  manque  ne sVtend aient  pas  aiiloin  ;  il  ne  coinpre- 
d'eau  etlc'?  privations  de  toute  espèce  nait  que  Jérusalem  ,  Jnffa  et  une  vinî- 
leur  furent  plus  funestes  qne  le  cimeterre  taine  de  villes  ou  viiiages  deseuviron* , 
des  Sarrasins.  L'aboudaïKje  que  i  on  encore  les  raahométans  possédaieDtMb^ 
rencontrait  exceptionnellement,  comme  dans  oe  fciWe  district ,  olusieuia  forte- 
dans  le  sac  d*Antioèbe,  tuait  plus  de  ressse  imprttiaWep;  et  les  laboureurs 
soldats  que  la  disette,  et  le  décourage-  les  marchands  et  les  pèlerins  étaient  ex- 
ment  aurait  achevé  la  ruine  de  Tarmée  posés  sans  cesse  a  leurs  hosti  ités  l^* 
si  le  sentiment  religieux  n'eût  dominé  exploiu  de  Godefroi,  ceux  des  deux  Ban 
tous  ces  désatîtres.  douin,  son  frère  et  son  OWM»»qtU  mie 

La  ville  sainte  était  alors  au  pouvoir  oédèrent  ao  trône,  proemèrent  pftr  h 
des F^tlmltes,(ini  ravalent  emmlse  sur  soite  anx  rois  latins  plus  de  silrete  r 
Im  TuresSeIdjoucides;  elle  œda  aux  de  tranquillité ,  et  leurs  Etats  se  trou 
mnri^  des  chrétiens,  dont  le  nombre  vèrent  enfin,  à  forc^.  de  travaux  et  d 
était  réduit  à  douze  mille  combattants,  combats,  égaux  en  étendue,  (juoique  in 
l  e  cnrnace  fut  humble.  «  Lorsque  les  férieursennopulation,aaxancieneii03rai 
nôtres  ,  dit  Kayinond  d'Agiles,  forent  mea  de  luda  etd'bTMl.  Apjès  »ar^ 
maltna  desmmlIteeeiMiottm.OQ  tion  dss  viUcs  naritimM  de  Laodseéf 
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lyr,  Tn|H)Li  et  Asealon ,  à  laquelle  oon- 
iHfcièwMl  pmÊÊMumtnx  les  flottée  de 

Venise ,  de  Gênes,  de  Pise,  et  même  de 
Flnn(lr<^  et  de  ÎNorvéf^e ,  les  pèlerins 
d'Ofcldeni  possédèrent  toute  la  cote,  de- 

ruis  Scanderon  jusqu'aux  frontières  de 
ute.  Le  pnuoe  d'Antioche  rejeta  la 
WHiiiimiBdo  foftde  Jèmseieiii;  mis 
lot  «omiet  d*Éde8ie  et  de  Tripoli  se  re- 
connurent pour  ses  vassant.  Les  Latins 
ét«odirent  leur  royaume  nu  delà  de 
rKuphrate,  et  les  maiiometans  ne  con- 
^rvereiii  de  leurs  conquêtes  en  Syrie 
me  les  quatre  villei  d*Heiii8,  de  Hamab^ 
«*Akp  et  de  Dénias.  Les  lois ,  le  lan» 
gige,  les  mœîirs  et  les  titres  de  Irt  na- 
tion frnnr  use  et  de  TÉglise  latine  fu- 
rent od  ipii  s  dans  ces  colonies  d*outre- 
mer.  Stolon  la  jurisprudence  féodale, 
les  mmàptm  Etats  et  les  barcmies  la- 
bDroonnées  passèrent  aux  héritiers  mâles 
pt  femeiles;  mnis  le  luxe  et  le  rlimnt  de 
l'Asie  anéantirent  la  rcu  e  n)elaii<,'re  et 
dégénérée  des  premiers  conquérants  ; 
TarriYée  de  nouveaux  croisés  d'Europe 
était  «a  étépemeot  ineeitaln,  et  wm 
lequel  eo  ne  poufilt  compter.  Le  nom- 
bre des  vassaux  tenus  an  service  militaire 
se  montritt  n  5;i\  cent  soixante-six  ctiev:]- 
tiers,  qui  pouvaient  espérer  le  secours  de 
deux  cents  en  plus  sous  la  bannière  du 
eoottede  Trwûu.Cliaqiieclief«lieriiiaf- 
diiit  sa  eonuMt  seBoropBgné  de  ^uatie 
écuvers  ou  archers  à  cheval  ;  les  relises 
ft  les  villi^s  fournissaient  ciivj  mille 
soixante  et  quinze  sergents,  prol)able- 
ment  des  soldats  d'infanterie ,  et  la  to- 
tsiitédes  forées  régolières  du  royauetie 
a'cieédsit  ms  le  nombre  de  onze  mille 
hommes  :  faible  défpnse  contre  les  trou- 
pes innombrables  des  Turc5  ou  des  Sar- 
rasins.  Mais  la  sdreté  de  Jérusalem  se 
fendait  princioalement  sur  les  chevaliers 
de  rHêpital  «  de  Saiot* Jean  et  du  temple 
de  Satoineor,  wut  eette  étrange  aisocta- 
lion  de  In  vie  monastique  et  de  la  vie  mi- 
litaire, y  t  (jui  résumait  assez  fidèlement 
ks  deux  traits  earactérisques  de  la  vie 
fiodale.  La  fleur  de  la  noblesse  d'Europe 
aipirait  à  porter  laeroix  et  à  prononeer 
le*  vœux  de  ces  ordres  respeotaUee  dont 
la  (lisci{>!ine  et  la  valpur  ne  se  sont  pas 
deoitmiies,  et  la  don  ition  (ic  vîn^l-huit 
mille  fermes  ou  manoirs,  dont  ils  furent 
proraptement  enrichis ,  les  mit  en  état 
cMeiwir  des  trovpes  résalièns  do 

1^  ilmlioii.  (  PsoviiicBs  Dai 


eatalerieet  d*iiifaiiterie  pour  la  défense 
de  la  Mestine.  Uanstdnté  do  eoovent 

ne  tarda  pi»  à  se  p^re  dans  l'eierciee 

des  armes  L'avarice,  l'orgueil,  la  corrup- 
tion de  ces  nioines  militaires  scandalï- 
sèreni  bientôt  le  inonde  chrétien  ;  leurs 
prétentiona  d'immunitéet  de  juridiction 
troublèrent  riianiioiye  de  rÉglise  et  de 
TÊtat,  et  la  jaloasie  de  leur  émulstion 
menaçait  eontiouellement  la  tranquillité 
publique.  Mais ,  dans  le  fort  de  leur;; 
désordres,  les  chevaliers  de  l'Hopitnl 
et  du  Temple  conservèrent  leur  carac- 
tère de  dévouement  lelisieoxet  d'intré- 

fiidité.  Ils  négligeaient  de  vivre  suivant 
es  lois  du  Christ;  mais  il  étaient  tou- 
jours prêts  à  mourir  pour  sou  service  ; 
et  cette  institution  transporta  du  saint 
sépulcre  dans  l'Ile  de  Malte  Tesprit  de 
la  ebevslerie ,  eause  et  effet  des  eroi* 
sades  (I).  » 

l  e  climat  de  l'Orient  agit  sur  la  cons- 
titution physique  et  par  suite  sur  les 
mœurs  des  Occidentaux  connne  un  dis- 
solvant dont  l'effet  est  aussi  prompt 

^ 'Infaillible.  Il  semble  que  les  lois  de 
natme  y  soient  empreintes  d'un  fata- 
lisme qui  passe  des  institutions  dans  1 1 
vie  individuelle.  La  fréquence  des  épi- 
démies, contre  lesquelles  rart  n'a  que  des 
ressources  impuissantes,  fati^e  l'é- 
nergie et  façonne  râmeà  une  résignation 
apathique,  qui  lui  montre  dans  les  vo- 
luptés sensuelles  l'atlrnit  d'iin  Inrein 
fait  à  l'avenir.  Le  courage  des  Turcs  se 
maniteste  sous  une  influence  analogue. 
Ils  marchent  au  combat  afec  la  certitude 
que  l'heure  de  la  victoire  est  écrite  au 
livre  de  la  destina;  vaincuSt  ils  ont  le 
mérite  du  martyre;  vainqueurs,  ils  sere- 
^a  le  11  t  comme  les  instruments  d'uu 
saint  triomphe. 

CHAPITRE  XX. 

DEUXIEME  CROISADE. 

La  seconde  croisade  trouva  les  Grecs 
plus  disposés  à  profiter  pour  eux-mêmes 
des  seoDiu^  des  Latins  qu'à  favoriser  la 
eansede  TRglisa.  Pour  eetta  fois,  deux 
paissants  monaïqnes,  Gomad  111,  am* 
pereur  d'AUeoiagiie,  et  Lonte  Vil«  roi 

(1) Gibbon,  Histoire  Ue  ia  tiecatlrncr  et  de 
la  clttUe  de  l'emfnre  romain  ,1.  II,  p.  364  et 
iidT.,dektfidiielieQlirieçttiede  Bl«  Gwiot. 

)  « 
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(!e  France,  se  mirent  <i  In  tête  de  rt'v[)< - 
tJition.  La  roule  dta  Aliemaiidi  elait 

toute  tracée.  Ut  paicèriot  It  Dnmke  à 
Ratisboniie«  travenèvent  la  Hongrie,  lei 

deux  Pannonies,  le  pays  des  Bulgares, 
Tlirace;  puis,  après  s  t^tre  arrêtés  à 
ippopolif?  et  n  Andrinople,  ou  l'em- 
pereur .Mauuel  les  aceueilUt  avee  une 
feinte  blenveillince ,  iis  afrifèreel  à 
%DStaiitittot>i6  •!  paaièfgnt  tD  Aaie. 
liât  trompés  par  leurs  guides  auxquels 
"Man^ie!  nvnit  domté  la  mission  de  les 
e^oier.  Ils  virent  leur  armée  se  foodre 
nû  milieu  de  désert!»  arides  et  de  com- 
bats continuels  où  le  nombre  el  le  oon- 
rage  étaient  inutiles»  L*eipéditioii  des 
Français  eut  une  Issue  pf<esi|ue aussi  mal- 
heureti^^e.  !îs  côtoyèrent  TAsie  Mineure 
pour  être  ri  port^-e  f}e  fi'ur  flotip:  mais 
la  longueur  de  la  route  ne  larda  pas  à 
les  décourager.  Les  barons  arrivèrent 
seala  à  Anuoebe,  lalaaani  la  araltitode 

3ui  les  avait  sai?is  à  la  merci  des  infl- 
èles.  T^es  dent  «^otivrr^ins  se  retrou- 
vèrenî  ;t  Jérusalem,  où  Conrad  s'était 
rendu  nnurne  [)elerin  ;  ils  se  concertèrent 

Sour  délivrer  Damas  ;  mais  leur  rivalité 
t  avorter  ne  projet  «  et  ils  reprirent  le 
chemin  de  TBiirope ,  hdnant  les  Sarra- 
sins dans  la  persuasion  mie  l'  Asif  étnir 
le  tombeau  des  armées  des  Latius.  Si 
la  troisième  croisade  ne  peut  t'ire  com- 
parée aux  deux  premières  pour  le  zèle 
et  la  ferrear  reliaieuse,  elle  ae  distingue 
entre  toutes  pr  le  caractère  des  princes 
api  la  conduîsnient  T  p^  nffrnres  des  La- 
tins se  trouvaient  dans  un  rial  presque 
désespéré.  Saladin ,  successeur  de  ,\ou- 
feddin,  était  mattre  de  Damas,  d*une 
grande  partie  de  la  Syrie,  et  lui-même 
avait  oonqnis  l*£gypte.  Il  résolut  d*en- 
lever  .lérusaî^-rn  nnx  î  nîins.  La  hatailfe 
de  Tibérinde  le  nul  vu  [lossession  de  la 
ville  sainte ,  et  iHolemais  ouvrit  ses  por- 
tes an  vainqueur. 

GUAMïaË  XXL 
tioisiImb  cboisads. 

A  celle  nouvelle,  l'Europe  s'émut.  Le 
marquis  de  Montferrat  Ht  nromener 
dans  tontes  les  terres  de  la  ehfraeafé  une 

image  du  saint  sépulcre  qne  le  cheval 
d'un  Sarrasin  foulait  aux  pieds  et  souil- 
lait de  st's  ii;M!i<iiidices.  l/emuereur  Fré- 
déric Hari»er()usâe,  'Igé  alors  ae  soixaote- 


i}iiit  ans,  oublia  ses  dtMni'lcs  asec  Heun 
Lioii,  et  prit  la  croa.  lUciiaiti  d'An- 
gftelam  el  Philippe  de  France  suivirent 
■on  eiemple;  etlesflhrétiensde  Tyr,  re- 
prenant courage,  allèrent  mettre  le  si^ 
devant  Saint- Jean  d'Acre. 

Cependant  Frédtrie  s'avançait  vers 
lOricul  il  la  léle  d'une  ariuee  puissaule. 
Fidèle  à  la  politique  de  ses  prédécai- 
aenn,  fsaae  l'Ange  ne  négligeait  rîsa 
pour  entraver  la  marche  des  eroiaés.  11 
commence  par  contester  nu  vieux  monar- 
que le  titre  d'empereur,  et  refuse  de  le 
laisser  passer,  à  moins  qu  ti  ne  donne 
des  otages.  Frédérie  se  fitnye  un  passage 
les  armes  à  la  main,  emporte  la  ville 
d'iconium,  passe  le  mont  Taunis,6t 
crd  h  vie  ffi  nme  Alexandre  pour  >Vfre 
aigne  dans  iv  iiièine  fleuve.  Fndcnc 
de  Souabe ,  son  lil.s ,  fut  empurlc  par  \s 
peste  au  siège  de  Ptolémats.  Ce  ne  fut 
qu'au  printemps  de  la  Neoude  année 
que  les  flottée  de  France  et  d' Ansletm 
parurent  pu  vue  de  la  ville  assi^ée. 

Il  va  kix  sieoles  et  demi  que  les  banaiè* 
res  <ie  ces  deux  puissances  rivales  se  réu- 
ntieni  dans  les  plaines  d'Orient.  Alors 
Gosslafittaiopleélaîl  hostile*  et  le  bat 
des  pulaaancas  occidentales  était  rabais- 
sement du  rroi-ssnttt  De  nos  jours,  le 
même  tbeàtre  s  ouvre  a  une  lutte  toute' 
politique.  La  lutte  Ci»t  entre  la  croi<  la- 
tine et  la  croix  grecque.  L'Ëgliâc  au^;i- 
eane,  n'étant  sympathique  qu*à  wi' 
même,  apporte  dans  la  lutte  des  iatérte 
de  prépondérance  el  de  commerce.  f,e< 
Turcs  profitent  avec  étonneiiient  d'un 
conllit  unique  dans  l'histoire;  et ,  k'ili 
doiventreconnaUre  la  supériorité  de  leurs 
alliés  dans  le  service  administratif  et  h 
fluerra  savante,  ils  oempmMnt  aussi 
rru'ils  ont  sur  eux  un  avantage,  celui  de 
défendre  dans  la  même  cause  leur  in- 
dépendance comme  nation ,  el  la  religion 
de  leurs  pères.  Quoique  la  taibleëie  des 
Grées  les  eondanme  à  un  rdie  anhor 
donné,  il  n*esl  pas  mohiB  leasarqMMe 
de  les  retrouver  ce  qu'ils  ont  toujours 
été ,  ambitieux  et  msés  jusqu'à  la  per- 
fidie. 

Le  départ  de  Philippe ,  aprei>  la  pnst 
de  Salnl-JeBU  #Aere,  et  la  mort  de 

Conrad  deUoiitferrat,  ({ui,  de  même  que 
celles  de  Gustave-Adolphe  et  de  Char- 
les XII,  (st  rt'stée  inexpliquée,  lais- 
sèrent a  HicharU  Cœur  de  Uen  tout  Ife 
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poitiâ  iiô  laguerra.  Son  héroi^aiâ  a  idib^ti 
<■  CferîMit  w  lirriMt  soiiMBir.  Ea  Syri*, 
lit  mères  pnoooaçiieot  son  uom  pour 

effraj^er  leurs  enfants;  el,  si  ua  cheval 
fais  Ht  lin  écart,  le  cavalier  le  pourman- 
daii  t^n  disâfit  :  «  Aurais-tu  a^âf^u le  roi 

Il  •*«ipini  d«  Jaffii  M  iki  Géniéa 

În'il  ajouta  aux  dâirii  du  royaume  de 
usi^an  ;  imis  Ascalon  ne  lui  livra 
que  ses  ruines.  Il  était  sur  le  point  de 
reprendre  Jérusalem,  quand  la  jalousio 
ou  uu  exce^  Je  prudence  deUclia  de  iui 

•as  oompagooas,  à  Tiiiataiit  DilniaMi 
MadiB  éiail  trop  épuisé  pour  lui  dk* 
puter  ce  triomphe.  Henri  VI  retint  iu- 
di^nemenC  en  captivité  le  héros  qui  avait 
fait  La  terrenr  des  SarrDsins;  et  la  Iroi- 
ueme  croisade  u  eut  d  autre  eil'et  ini(M)r' 
mt  ouo  de  reWver  an  Aaia  la  léfHMalkm 
toMvoure  des  Fnnes,  et  de  justifier» 
mmr  la  prise  de  Constant iuople,  toutes 
1^  craintes  que  les  expéditions  (!es  La- 
tins afaiaal  inspirées  aux  eatpereuri 


hm  ÈMê  fendéa  «d  Omni  par  lei 
paaièrent  tour  à  tour  antre  lea 

os  des  Latins  et  des  Turcs ,  pour 
rester  définitivement  no  pouvoir  de  ces 
ilermerÊ.  Te  ro\aiirne  de  .leruialem, 
cofupr^nait  la  i'alestine  avec  les  viiie:i 
éa  SidoQ,  de at  fia  PuHémeia. aot 
pour  dernier  roi  Guy  de  Lusignan  ;  le 
aeiati  d'^Ulesse ,  oouquis  dans  Torigine 
ar  Baudoin,  frère  de  Godefroy  de  Bouil- 
on  ,  apparttiït  à  plusieurs)  priucea  fran- 
^us  jusqu^en  U44  on  i  aube^  Zenghi 
rca  rendit  roaltra;  la  principauté  d*An- 
tiaeba  tomba  an  partage  à  Boémond, 
pnnee  de  Tareote  ,  dont  les  héritiers 
et  descendants  y  réiifiiref^t  le  comté  de 
Tripoli ,  qui  avait  de  tonde  par  Uay  niond , 
cumte  de  Toulouse.  Les  mameîuki  les 
dépouillèrent  d*Antîoche  en  1268  et  de 
Inpoli  en  1289.  Knfin,  le  royaume  de 
Qbypret  que  Richard  Cœur  de  Lion  en- 
leva aux  Grecs,  fut  cédé  par  ce  prince  à 
Guy  de  T  usignnn,  dont  la  postérité  rcirna 
en  Ch}pre  jusqu'en  1487,  e|K)i|ue  ou 
ciite  île  passa  sous  la  dauiinatiou  4w 


Uineneeèa  ém  premières  croisadea 

avait  dû  néoessai ren>ent  en  faire  rcclier- 
rhf-r  la  cause.  L  expcrienee  avait  true!- 
kriiiciil  prouve  uue  ieb  eohecs  desLauu^ 
m  pouvaient  être  attribués  ni  à  leur 


taii»iesj»e  numérique  nia  Kur  iutériuiiie 
«QnunafbraaaûUtaire.  Maleréle  couraae 
fanatique  des  Turos ,  aa  qiril  y  af ait  la 

plus  difficile  en  Orient  pour  une  armée 
chrétienne,  c'était,  non  de  vaincre,  mais 
de  subsister.  U  était  donc  de  la  plus 
haute  importance  d'avoir  comme  point 
d*apptti  entre  TAsie  et  rEuiona  une  t  illa 
ricne  et  dont  les  ressources  fussent  à  la 
disposition  des  Latins,  dans  la  bonne 
comme  dntis  la  mauvaise  fortune.  Cette 
VI 11*'  elaa  l4  ue  i>ouvait  être  que  Cons- 
taiiliuu^ie,  pasiage nécessaire  pour  ceux 
f  oi  arrivaient  d'Europe  pr  La  Hongrie , 
elentrepôt  des  produits  au  bassin  du  Da* 
nube  et  de  ses  nombreux  affluents.  Tous 
ces  éléments  de  succès  avaient  été  pa- 
ralysas par  le  mauvais  \ouloâr  desOrecs, 
ce  qui  attira  |u:»Leiueui:iur  eux  la  ^toâi- 
tmpbe  qu'ils  voulaient  écarter. 

GHAPlTaE  XXIL 

QfPATltÈI»  enOTSADS. 

La  quatrième  croisade  fui  préchéi.'  par 
Foulque  de  Neuiliy,  sous  les  auspices 

du  pape  Innocent  Ul;  les  comtes  de 
Flandre  et  de  Champagne,  Kudes,  duc  de 
Hour^ogue,  et  Bonitace,  marquis  de 
Monterrat,  se  croisèrent.  Six  barons, 
uaruii  lesauels  eUieut  Geoffroi  de  Ville- 
nardoin*  furent  dépotée  à  Venise  pour 
obtenir  de  eette  république  des  vaisseaux 
de  trao^port.  Ces  derniers,  maîtres  de 
In  mer,  ne  refusèrent  pas  leur  flotte; 
nudb  lU  exigèrent  pour  prix  de  leur  con- 
cours uue  somme  d'environ  quatre  mil- 
Uona/  Les  cheraliera ,  ^aprèa  aroir  réuni 
toutes  leurs  ressources  et  vendu  leurs 
joyaux  et  leur  argenterie  ,  se  trofivnient 
encore  bien  loin  de  pouvoir  atteindre 
ce  chiffre  :  ou  les  tint  qmltes  du  reste  u 
condition  qu'ils  assureraient  a  Venise  la 

^100  dieZara,  place  importante  de 
naUe.  Pendant  que  les  croisés 
pressaient  le  siège  de  cette  ville,  un 
jeime  prince  grec  vint  les  supplier  d'aller 
repJcicer  sur  le  trône  Isaac  TAii^tî  dé- 
possédé par  un  usurpateur.  Alexis  lit 

valoir  à  leurs  veux  tout  l'avantage  qu'ils 
tireraient  de  Toocuitation  de  Gonstanti- 

nople  ;  et  il  appuya  ces  raisons,  déjà  si 
plausible,  de  Toflre  d'une  grosi>e  somme 
d'argent.  Quant  aux  VenitiL'US,  rien  ne 
pouvait  leur  être  olus  agreabU  qu  une 
pf opoaitian  dont  l^ureuse  isaoe  devait 
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ouvrir  à  leur  commerce  le  Bosphore , 
Il  mer  Noira,  tout  Torient  de  rEnfope 

et  les  mers  occidentales  de  TAsie. 

Quand  les  Franrni*;,  portés  H\r  les  flot- 
tes de  Veuise, arriver»  nt  en  vue  de  Cons- 
tantmople,  la  grondeur  deTentreprise  lit 
battre  le  coeur  aux  plus  hardis.  Soixante 
railte  cavalim  déployés  sur  le  rivage  les 
atlMidaiflDt  On  s^atlendait  à  une  sérieuse 
résistance.  Les  cfipvoliers  (ÎL'harquèrent 
tout  armes,  et  prtis  a  monter  à  cheval. 
Les  Grecs,  qui  avaient  compte  faire  peur 
et  non  combattre ,  se  débandèrent ,  et 
dant  celte  eonfasion,  dont  les  Vénitieni 
tirèrent  habilement  parti,  la  Tille  fiit 
prise  aussitôt  qu'attaquée. 

Isaac  l'Ange  passa  de  son  cachot  sur 
le  trône.  li  s'agissait  pour  lui  de  se  dé- 
barrasser  au  pHJS  tôt  de  ses  libérateurs  ; 
il  surehargea  le  peuple  d'impôts  poar 
acauitter  les  promesses  d'Alexis,  de  sorte 
qu  onen  vint  bientôt  à  regretter  l'usur- 
pateur. Les  croisés,  qui  redoutaient  <juel- 
que  perfidie ,  payaient  de  leurs  pro- 
pres mains  et  se  lifraient  aux  dernières 
violences.  IMurzoufifle»  prince  de  la  la- 
miile  impériale,  crut  roocasien  fiivo* 
rable;  il  s'emprtra  du  pouvoir,  et  les 
Latins  se  virent  obligés  de  recommencer 
le  siège  de  la  ville,  qu'ils  reprirent  et 
dont  ils  dévastèrent  une  partie.  Murzouf- 
fle  fut  précipité  du  haut  d*une  tour.  Il 
était  faeue  de  prévoir  le  sort  de  la  nou- 
velle conquête  ;  elle  dut  passer  sous  la 
domination  des  TiRtin<!.  Baudoin  eut  le 
titre  d'empereur,  et  les  Vénitiens  obtin- 
rent en  propriété  un  quartier  important 
de  la  ville,  et  de  plus  tous  les  pftrtsde 
l'empire  avec  Candie  et  les  Iles  de 
l'Archipel.  Bonifaee  de  Montferrat  prit 
le  titre  de  roi  de  ihessalie  et  d'une  part  i( 
de  la  Macédoine;  Villehardoiu,  celui 
de  duc  de  Thrace  et  de  maréchal  de  la 
Romanie.  Il  y  eut  un  duché  d* Athènes, 
une  principauté  d'Acbaîe,  bne  aei* 
gneurie  de  Corinthe. 

A  coté  des  ces  États,  constitués  féoda- 
lement,  les  Grecs,  qui  comptaient  sur 
leur  peu  de  durée ,  tondaient  trois  em- 
pires, à  Nieée,  à  Trébisonde  et  à  Du- 
razzo.  Ce  fut  surtout  à  leur  instigation 
que  les  Bulgares  empéclièrrnt  par  leurs 
excursions  continuplU^s  raltermissement 
de  l'empirelatin,  dont  les  derniers  princes 
dégénérèrent  en  moins  de  temps  encore 
que  ffs  Bomaios  Telle  fut  bicwtdt  Icnr 


faiblesse,  qu'ils  se  rirent  réduits  à  tendre 
le  pkNiib  de  leurs  palais  et  à  m  chauffer 
avec  les  poutres  dorées  de  leurs  rési- 
dences. Ce  qu'une  république  avait  fait, 
une  autre  république  le  délit  par  esprit  de 
rivalité  :  les  Grecs  de  Nicée  rentrèrent  a 
Constantinople,  sons  Michel  Paléologue, 
à  Taide  des  Génois ,  cinquante-neuf  ans 
après  la  chute  de  Murzouffle. 

Au  reste  ces  provinces,  jaiiîs  florissan- 
tef;,  ces  villes  qui  avaient  teuu  le  pre- 
mier rang  dans  la  période  de  la  civilisa- 
tion antique,  perdaient  peu  à  changer 
de  maîtres.  La  plupart  de-  ceux  qui  sm 
étaient  SMiljugé  la  possession  au  moment 
du  premier  partage  n'en  connaissaient 
pas  même  la  position  géographique; 
plusieurs  avaient  vié  gagnées  aux  dés, 
puis  partagées,  troquées  ou  vendues 
comme  objets  Élisant  partie  du  butin. 
Les  Vénitiens»  pins  éclairés,  échelonné* 
rrnt  ÎPiir*;  possessions  de  manière  n  dou- 
bler les  ressources  de  leur  m  »rine  et  de 
leur  négoce.  Ils  s'étaient  taii  céder  Lazi, 
au  fond  du  Pont-buxln,  sur  la  côte  de 
l'Asie  Mineure  ;  riicopolis,  dans  le  bas- 
ain  de  la  Propontide;  au  nord,  Héraclée, 
.fl'jns-Potamos  et  T^n'lovio:  ?»ir  In  côte 
méridionale,  ^iconit^die;  Gtill)j>nli  :i  1  ex- 
trémité du  détroit  de  rHelle.sponi ,  &ur 
rUèbre  de  Thrace,  Adrianopolis.  aujour- 
d'hui Andrinople  ;  deux  places  aans  Plie 
d'Kubée,  Oréos  et  Caristes,  et,  outre  les 
îles  de  l'Arclupel  et  les  ports  dont  nous 
avons  dcjj  p  trîé,  l^.it^ns  dans  le  détroit 
qui  sépare  le  goUe  de  Curintbe  de  la  mer 
Ionienne,  et  les  places  les  plus  iuipor- 
tantes  de  la  côte  de  la  Dalmatie.  Ils  se 
trouvaient  ainsi  en  possession  de  Zara , 
cette  ville  dont  le  sici^e  avait  dctourné  les 
(Toi^ps  du  premier  but  de  leur  expédi* 
ton.  s'était  lermiiiee .  à  la  grande 
indignalioii  du  pape ,  par  la  prise  de 
Constantinople. 

CHAPITRE  XXIU. 
DBBNtRHBS  CB0IS4DB8. 

La  cinquième  croisade,  que  conduisit 
André,  roi  de  Hongrie,  n*oflliedans  ses 
résultats  rien  de  mémor  able;  la  sixième, 
que  suscita  la  volonté  ferme  de  Grégoire 
IX,  fut  dirigée  par  l'empereur  Frédéric 
ï!.  Ce  monarque  reeul  lil  devant  les  sa- 
crilices  qu'eotrainaiL  une  expédition  si 
pleine  d*ohstaci{>s;  mais  Grégoire ,  apiéi 
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avoir  longtemps  essaye  des  voies  de  la 
persuasioQ  ,  excommunia  Frédéric,  qui 
essaya  de  se  justifier  aux  yeux  de  VEn* 
rope,  et  partit  enfin  pour  la  terre  saints, 
sans  attendre  que  le  Vatican  levât  Tin- 
terdil    ^îa!*^  î**s  rigueurs  de  rK<r!isf  le 
suivirent  partout  ;  t't  lu  patriarche  de  Jé- 
rusalem déclara  soumises  à  Tinterdit 
toutes  les  terres  où  paraîtrait  le  rébelle. 
Les  graods  maîtres  da  Temple  et  de 
SatDt^Jcan  refusèrent  de  servir  tous  ses 
ordres  ;  et  Frédéric  dut  consentir  à  ce 
que  ,  dnns  sou  propre  camp,  tout  se  fît 
tt  se  réglât,  non  en  son  nom,  mais  au 
nom  de  Dieu  et  de  la  républiaue  ctiré« 
lieiiiie.  Ce  lot  aa  milieQ  de  ces  uiffieultës 
que  Terapereur  noua  des  négociations 
avec  le  sou'Inn  d'Égypte,  alors  maître 
de  Jérusalem.  Les  musulmans  avaient 
cette  \ille  en  grande  vénération ,  tout 
aussi  bien  que  les  chrétiens  ;  mais  les 
édiBeet  sacres  à  la  possesstoD  desqpels 
tenaient  les  ans  et  les  autres  n'étaient 
pas  les  m*Tn**s.  T. es  Sarrasins  ne  vou- 
laient pas  renoncer  au  temple  que  les 
juifs  avaient  construit  sur  les  ruines  de 
celui  de  Salomon  ,  et  qui  avait  été  une 
d«s  stations  do  proptiete ,  dans  la  vision 
ou  il  s'était  vn  transporté  dans  les  régions 
du  fiel.  Les  Latins  combattaient  pour 
In  pos«p<^.!on  du  saint  sépulcre  et  de 
l>jy[lise  bàiie  sur  le  tombeau  de  Jésus- 
Ctirist.  Sans  s'arrêter  à  ce  que  la  nrë- 
Mooe  de  musnlmans  et  de  fidèles  oans 
un  lien  cause  et  témoin  de  tant  de  luttes 
sanglantes  pouvait  avoir  de  [u  rillcux 
et  d  etrange  ,  on  en  vint  à  un  a( cornnio- 
(leinent.  Frédéric  proposa  de  laisser  le 
teuiple  sous  la  garde  des  mahométans, 
a  eondition  qne  le  sondan  hii  rendrait 
le  r^te  de  la  ▼ille  et  une  partie  de  son 
territoire.  Toutefois,  il  réserva  aux  pè- 
lerins la  faculté  de  visiter  au«8i  le  tem- 
ple, pourvu  qu'ils  ne  s'y  permissent 
aucun  acte  qui  blessât  la  croyance  des 
ssetatenrs  de  rislamisroe;  et,  de  leur 
eêté,  les  mmnlmans  eurent  le  droit  de 
parcourir  Jérusalem,  aux  mêmes  con- 
ditions. Cette  transaction ,  d'une  modé- 
ration presque  philosophique,  eût  été 
bien  voisine  d'une  paix  solide,  si  Tesprit 
ds  répoque  et  les  intérêts  noUtlques 
BS  faû  eussent  bissé  un  earadère  prof  I- 
*  «ire. 

"      ville  de  Jérusalem  ayant  e!e  li- 
«  vree ,  en  effet,  par  le  Soudan  aux  of- 


«  liciers  do  Frédéric,  celui-ci,  à  la  létc 
«  de  ses  troupes,  y  lit  son  entrée  comme 
«  dans  la  capitale  de  son  nouveau  royau- 

•  me.  Mais  le  patriarche,  qui  Tsvait 
«  devancé,  avait  déjà  soumis  à  Tinter- 
«  dît  cette  ville  et  I  cf^lise  ellf-mf^me  du 
«  saint  sépulcre,  (  on^nie  protauees  par 
a  la  présence  (Tim  excommunié.  Aucun 
«  prêtre  ne  voulait  y  célébrer  la  messe, 
«  et  Frédéric  ,  qui  défait  y  reesvotr  la 
«  couronne  de  son  royaume  de  Jémsa- 
«  !em,  fut  obligé  de  Ta  prendre  de  ses 
«  propres  mains  sur  Tautel,  pour  la 

•  placer  sur  sà  tête. 

«  Grégoire  IX,  instruit  de  ces  traités, 
«  écrivit  à  tous  les  prinees  de  TEurope 
«  pour  les  informer  de  son  entièie  des- 
«  approbation  ;  il  appelait  une  pareille 
«  paix  un  forjait  exécrable^  qui  inspi- 
«  rait  f horreur  avec  l'éionnement. 
■  Mais  Frédéric,  qui  suivait  de  près,  a 

•  la  tdte  de  son  armée ,  les  lettres  par 
«  lesquelles  il  avait  annoncé  le  recou- 
«  vrement  de  Jérusalem,  coïitraiîînit 
«  bientôt  le  pape  à  cbanger  de  lan- 
«  gage  (1).  » 

La  France,  quiavaitdonnérimpolsioo 
ans  premières  croisades,  supporta  seule 
le  poids  des  dernières.  Échappé  d'une 
malaflie  !2;rave,  saint  T.O!iis  fit  vrrti  de 
délivrer  le  saint  sépulcre.  Celte  lois  la 
flotte  partit  d  Aigues-Mortes  et  de  Mar- 
seille, et,  après  avoir  relâclié  eu  Chypre, 
eingla  vers  Damiette,  qui  fut  emportée. 
La  bataille  de  Mansourab,  donnée  avec 
(1rs  troupes  épuisée?^  p'ir  îa  fnmine  et  la 
peste,  eut  une  issue  fatale.  Maigre  la  ma- 
gnanimité du  roi  et  le  courage  de  ses 
guerriers ,  les  Égyptiens  eurent  Tavan- 
tage;  et,  comme  les  vaincus  Paient  dans 
l'impossibilité  de  regagner  Damiette  « 
saint  T. nuis  et  les  siens  turent  faits  prison- 
niers. Ilespecté  même  de  ses  ennemis,  il 
fut  misa  une  énorme  rançon,  et  passa 
quelques  années  en  Palestine  comme  sim- 
pledievalier,  avant  de  rentrer  en  FIrance  ; 
mais  sa  destinée  était  de  clore,  par  «ne 
mort  snînte,  cette  grande  époque  des 
croisades,  qui  accéléra  la  chute  de  1  em- 
pire grec  et  creu:ia  une  limite  profonde 
entre  TAsie  musulmane  et  la  civilisation 
de  l'Europe. 

(i)  Sisroondi,  Hist.  des  ri^ubtiqHéê  itm- 
Uênae*,  I.  II,  p.  447  et 
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GBAPITEE  XXIV. 

INFLUKi^CB  DÉ    L  EMPIBB  D*ALLEMA* 
GlfB  StB  IBS  PROVINCES  SLAVES. 

Tandis  que  les  nombreuses  peuplades 
d'orit^ine  slave ,  ou  iurtuées  d'un  mé- 
lange où  Télément  slave  dominait,  sui- 

ftMilt,  Km  0066  It  foctUtie  d66  RII666S  n 

kê  Mttras  celle  été  Polonais,  T AUema- 

gnf^  se  «lissait,  pour  ainsi  dire,  entr  •  les 
deui  partis  ,  et  tendait  n  ahsnrber,  une 
a  une,  les  possession.s  qui^  la  coiUoranlé 
d'origine»  de  religion  et  d'intéréi^i  ^eni- 
biatt  devoir  rattacher  tuji  deetinées  po- 
iMuises.  £n  1 109,  Tempereur  Henri  V, 
aidé  par  rarnbitiîvix  Sbigniow ,  brltrini 
de  Bolt'sla»!  lîl,  nii,i(|îin  et  fituvni  de 
ses  ariiHH'À  tout  le  terruoire  qui  ^  eletid 
de  la  Visluleà  TOder.  Buleslas  repoussa 
cofiB6M66«6nt  «elte  egreeeîoii  injuste, 
et  fit  essuyer  me  défaite  sanglante  aui 
Àllnnnnds  dnns  îe«;  rlintups  dr  Hund';- 
f«U.  ili'iiri  .se  tira  (ie  ce  mauvais  paï«  par 
une  double  alliance.  Le  partage  de  la 
Pologne  en  duchés ,  après  la  mort  dt  ce 
prince,  fot  le  eignal  de  gueme  (rater- 
nelles  qui  déchirèrent  TËtat,  et  entraî- 
nèrent Tabandcfi  de  la  Silè<ie  Vers  la 
ménn^  e[)0(|ue,  la  fondation  dt'  l'ordre 
des  chevaliers  Teulomques  ou  Porie- 

Slaive,  qui  s'étaient  donné  la  mission 
6  eonferlir  lee  paîene  du  Mord,  fermé 
anx  Polonais  lee  obeanins  de  la  Baltique, 
ee  qui  les  mit,  pour  l'industrie  et  le 
comnieree,  aie  merci  des  JtùÉâ  etdea 
etrangertî. 

La  fondaiioii  de  l'ordre  Teutooique , 
eréé  i  i*imiletioo  de  eeu  dee  Templiert 
et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  remonte 
;i  l'annéf»  1190.  Ces  che¥elier<;,  dont  le 
premier  grand  maître  fut  W  ilpol  de 
PasseaUeim,  élevèrent  à  Satui-Jean 
d'Acre  un  temple  et  un  hôpital  destiné 
am  aoidats  de  la  fiai.  Larsque  lee  eroî* 
sadea  eurent  cessé,  lee  grands  maîtres 

retournèrent  rn  MlpmriKne,  et  le  siéi^e 
de  Tordre  s  etai>lii detiaitivenMnt  à  Ma* 
rien  bourg. 

Après  le  règne  de  Casimir  le  Juste . 
qiH  iftBtitna  le  aénat  polooafa,  et  doat 
Il  eeUiettmle  »*étendit  epéoiftIeiNent  eiir 
Ij's  paysans,  les  prélats  et  les  grands 
du  rovnurne  lirent  tourner  au  profit  de 
Tintrii^ue  et  des  nmbiii'nis  j  rivees  fiiis- 
titution  séunturiaie,  qui,  au  lieu  de  res- 
ter ee  qu'elle  était  dans  fesprit  du  fonda- 


teur, m  aemall  «  m  nMUtHjnidi  di 

Tautorité  rople,  attira  bientôt  à  elle 
les  prérogatives  du  chef  de  rKtat,  et 

f)répara  les  voies  h  l'aonrehie  T,e«7«»k 
e  Blanc c^da  à  (iolomau,  du  hm  ili' 
Hongrie,  des  droits  exclusifs  sur  la  ijui- 
lieie,  et  donna  à  aon  frère  Conrad  li 
duché  de  Mazovie  qu*inqttiétaient  les 
Prussiens  idolâtres.  Conrad  appela  à 
son  secours  les  chevaliers  Tpiitoti.Mjiies, 
leur  concéda  des  terres  qu  ils  ^  <  nga- 
geaient  a  restituer  a  la  tin  de  la  guerre, 
sauf  à  oooserver  pour  eut  la  moraéd» 

Kys  qu'ils  auraieiit  conquia.  Telle  eit 
rtgine  de  cette  puissance  prussienst 
qui,  plus  tard,  fut  la  première  à  pro- 
poser le  partage  de  TÉtat  qui  Tavait  ac- 
oueillie.  Peu  de  temps  après,  Sviatoi>oiik, 
gouverneur  de  Poméranie,  tue  4e  la 
■win  le  débonnaire  Leszek,  et  fende 
une  principauté  qui  échappe  i  la  SQie- 
raineté  de  la  Pologne. 

A  toutes  ce*  eau  ses  d'affaiblissement  il 
faut  ajouter  riulroduction  des  lois  alle- 
mandes, qui  s'établirent  dans  le  rovamm 
•eue  le  nom  de  loie  de  Magdebourg. 
tê  nombre  dee  colona  allemands,  oui 
contribuèrent  puissnuifnent  à  rendrp 
le  pays  flôrjss.irit  par  1  airriVulture  et 
1  uuiuslne,  était  devenu  si  considérable, 

au'ils  réclamèrent  et  obtinrent  le  droit 
'avoir  leur  juridiction  propre.  Celts 
mesure  indique  à  elle  aeule  combien  In 
lois  dti  royaume  étaient  vioieuBei  ea 
uiai  exécutées. 

CHAPrrafi  xxv. 

VLADIMIB  MONOMAQtIB. 

Si  le  désordre  était  grand  eu  Polo^ine. 
il  n'était  itas  moindre  en  Hussif,  en 
i'eloignement  des  principaux  eeu  Ires  liu 
mouvement  européeu  donnait  aux  vices 
de  l'époque  un  caraolère  plus  prononei 
d'ignorance  et  de  berbarie.  Cependant 
Vladimir  Monomaque,  qui  i^oaàKief 
de  1 113  n  !  1 mérite  d'être  cité  comme 
une  honorable  exception  ;  il  sut  contenir 
lee  princes  apanages  dans  les  liimtes  du 
devoir,  se  montra  pieui  et  eheritaMe» 
réprima  lee  bri^anuegaa  de  ses  voianii 
et  porta  ses  armes  contre  Andrinople. 
Alexis  Comnèoe,  effrayé  de  cette  brus- 
jui  attaque,  lui  envoya  entre  autwl 
présents  la  chaîne  d'or  et  le  colUer  de 
Genalaotin  Monomaque,  aieul  de  Vladi- 
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iiur.  NeopUvie,  charge  de  cette  mission, 
plaça  sur  le  Inat  du  prîM  Slave  la 
eoartMiDe  impériale,  tt  k  proclama  aéstr 

ou  tsar  de  Russie. 

Les  consetf5  que  Vladimir  donna  à 
M'S  tils  lorsqu  li  st^nUl  sa  fin  jjrocliaine 
sont  empreiuts  d'au  esprit  de  iiogesse  et 
d*ét|uité  <|ue  l'époque  iomI  surtout  ?«• 
roanfiMMe.  Gependant  loua  ses  actes 
ne  sont  pas  à  l'abri  de  r(*proche.  Les 
Polovisi  avaient  donne  plus  d'une  fois 
l'eiemplede  la  cruault^et  de  la  perliilie; 
mais  i'Âi  o'etait  pas  une  raifioo  pour  que 
le  svuKi  priacs  vioMt  le  droit  des  gens 
dans  la  personne  de  leurs  ambassadeurs. 
T.e  resne  de  Mstislaf  vit  renaître  les 
querelles  des  princes  apanajzes;  il  eut 
assez  de  ft* nnele  pour  ref/rinier  ces  dé- 
âctrdres.  au  uulicu  de  ses  guerres  contre 
les  UtlioaiiisM  et  les  Polovtsi;  mais , 
à  sa  mort ,  tout  retombe  dans  la  oonfu- 
sioa,  et  iVovogorod,  fatiguée  de  Tambi- 
tion  tu rh'i lente  de  princes,  secoue  le 
joii^;  de  Ktet,  et  se  donne  des  insfiîu- 
ttons  fëçublic^aines.  Ainsi  la  même  vilie 
qui  Êwaa  appelé  les  Variagues  est  la 
pfemière  à  ÀabUr  sur  eette  terre  de 
servitude  un  gouvernement  électif  fondé 
"^nr  des  institutions  libres.  Elle  sarda 
ioogienfips  son  indépendance  et  sa 
splendeur,  et  prit  rang  parmi  tes  villes 
asseatN|ii^. 

oiAPimii  XX  VL 

wom»mofi  DB  MOSCOU. 

Les  règnes  ae  suaeédèreat  au  milieu 
des  guerres  et  des  trahlaoïii;  aooa 

celui  d'IsÂaslaf,  il  est  fait  maation  pour 
b  prHniièrefoisde  Moscou.  L^s  innalistp^ 
rapportent  que  c^Xte  ville  fut  tondet  par 
Georges,  souveraui  de  Vladimir  (H 47). 
Ce  prineo,  arrivé  tmt  les  bords  de  la 
Hoskva ,  dans  las  terres  d'un  boyard 
nommé  Élieooe  Koutcbko,  le  fit  dé* 
capiicr  a  la  suite  d'une  querelle,  ce  ((ui 
D'empéoha  pas  la  fille  de  ce  dernier 
d'épouser  André,  fils  de  Georges.  Mos- 
eo«  s*élevi  sar  remplacement  de  cette 
réstdeuce,  et  porta  loDgten>ps  la  nom 
d<t  Koutchkovo.  C'est  à  Georges  on 
Jouîy,  surnommé  Dolgorouki  (Lorii^ue- 
Main:,  qu'oij  attribue  sa  fondatioa. 
Maiii  \Uduiiir  prit  avant  cette  ville 
nmportaDoa  d'une  capitale,  et  Rief  dé- 
wt  pen  à  pea  do  aoo  rang.  Rien  na 


montre  d'une  manière  plus  frappaaie 
les  efforts  que  fait  la  Riuaie  pour  se 
eonstituer  définitivement  que  ses  tâ- 
tonnements continuels  pour  fixer  le 
s!p<?e  de  Tempire  :  en  moins  de  trois 
siècles»  on  voit  Novogorod,  Kief  et  Vla- 
dimir choisies  succtbaivemout  pour  ic< 
aidenoe  des  grands  prioaas.  Mosooit  doit 
garder  phu  longtemps  la  suprématie , 
parce  qu'elle  se  trouve  au  centre  de  la . 
population  russo-shve ,  rétersboiir;» , 
malgré  sa  maç^niticeuce,  ne  pouvant  être 
considérée  que  comme  unu  fotteresse 
destinée  à  eoramandar  las  irais  gailm 
dont  las  glaces  et  les  rocliera  défendent 
les  approches  du  Nord. 

A  cette  époque ,  le  christianisme  ne 
réagissait  que  l<)il>it meut  sur  la  iiros- 
sierete  des  mœarîi .  ainsi  lorsque  V  iadi- 
roirkOf  prinoa  de  Galitch,  après  avoir 
vainement  tenté  de  déposséder  Ysias* 
laf ,  ne  dut  son  salut  qu'à  la  clé- 
mence fie  Géisa,  roi  de  Hongrie  et  allié 
dugr.iiid  prince,  il  ne  se  lit  aucun  scru- 
pule de  violer  ses  serments,  et  comme 
on  lui  reproebait  ee  manque  de  foi, 
quoiqu'il  eût  juré  sur  la  croix,  il  ae 
contenta  de  répondra  :  Elle  était  ai  po* 
tite  ! 

Tondis  que  Kostislaf  régnait  à  Kief, 
Audre,  prince  de  Vladimir,  ravagea  le 
pays  des  Bulgares,  et  réduisit  an  esn* 
dres  plusieurs  do  leurs  villes.  L*aeti* 
vite  des  Russo-Slaves  rayonnait  au  loin, 
et,  quoique  ces  expéditions  ne  se 
rattachassent  «à  aucun  plan,  à  aucun 
système  arrête,  elles  u  en  donnaient  f>a» 
moins  une  haute  Idée  de  leurs  fbrees, 
etiaiasaient  partout  des  traces  que  re* 
trouva  leur  politique,  lorsque  le  lien 
du  despotisme  eut  réuni  sous  une  in(*ine 
volciue  toutes  ces  tendances  hostiles  vt 
divergentes.  Les  empereurs  grecs  Iti 
eraignaient  et  les  ménageaiont  t  IWanuel , 
dans  la  guerre  que  leur  fit  Étisuna  111 , 
roi  de  Honc^rie,  fut  puissamment  as- 
couru  pnr  Uostislaf,  ])rince  dévot  qus 
les  pnpes  gouvernaient  j  leur  gré. 

Mstislaf  occupait  le  troue  de  Kief,  et 
André  régnait  a  Vladimir.  Le  premier 
assembla  tous  las  nrinces  alliés  pour 
accabler  de  concert  les  Polovtsi  qui  oc- 
eupaient  les  bords  du  Dniepr  et  [gênaient 
le  commerce  des  Huï^ses  :  ils  battirent 
l'ennemi  et  revinrent  chargés  de  butin. 
Lmebeft  sa  plaigoirenlda  oe  que  Mstis. 
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laf  s'était  attribué  une  part  trop  eoDli* 
(Jérahlo,  et  In  discorde  se  tnit  entre  eux. 
i Vautres  causes  euveniinereut  encore 
la  querelle  i  le  prince  de  Kief ,  brus- 
quement attaqué  et  vaincu,  vit  ta  capi- 
tale au  pillage.  Peudanl  trois  jours,  les 
maisons,  les  monastères,  les  é'jlis(»s 
furefit  dépouillés  par  la  rapacité  de  ces 
bandes  victorieuses  ;  et  depuis  ce  dé- 
.sastre,  la  puissance  de  cette  ville,  que 
les  Orienuux  appelaîeat  la  seconde  By- 
sanee,  ne  fit  que  déerdue.  André  la 
céda  à  Gleb,  son  frère,  ce  qui  assura  le 
premier  rang  à  Vladiiinr 

La  grande  principauté  coiupreoait 
alors  (  U6U  )  les  gouvernements  actuels 
d'Yaroslavl,  deKostromi,  de  Vladimir 
et  de  Moscou,  une  partie  de  ceux  de 
Ifovogorod,  de  Toula  et  de  Kalouga  ; 
elle  avait  sous  sa  dépendance  les  prm- 
cipauiesde  itvief,de  Kiazan,  deMourom, 
de  Smolensk  et  de  Pulobk  ^  mais  I\o- 
vogorod ,  de  même  que  les  princes  de 
Gaiitch  et  de  Tchernigof,  avaient  oon* 
serve  leur  indépendance.  11  n'entre  pas 
dans  notre  cadre  de  suivre  toutes^ les 
révolutions  qui  continuèrent  à  se  pro- 
duire en  Hussie  :  nous  nous  bornerons 
à  présenter  les  phases  principales  de 
l'agrandissement  de  sa  puissance,  pour 
expliquer  rinfluence  qu'elle  exerce  sur 
les  provinces  Danubiennes  et  ses  efforts 
constants  pour  s'emparer  des  détroits 
de  la  nier  Xsoire,  seul  débouché  de  ses 
provinces  méridionales ,  les  plus  fertiles 
de  l'empire/  C2erles,  le  cabinet  de  Pé- 
tersbourg  p^t  faire  valoir  des  motifs 
plausibles  pour  expliquer  ses  préten- 
tions sur  la  Turquie,  mais  l'turope  en 
a  de  plus  puissants  encore  à  mettre 
^iliii  des  bomsi  à  une  ambition  qui 
menace  en  même  temps  TEurope  et 
TAsie. 

Les  événements  qui  signalent  plus 
particulièrement  la  fin  du  douzième 
siècle  sont  lappantiun  sur  le  théâtre 
des  luttes  slaves  des  terribles  Lithua« 
niens  qui,  jusque-là,  avaient  reconnu  la 
puissance  tantôt  des  Russes ,  tantôt  des 
Polonnis.  rt  TrîMiarK-e du  belliqueux  Ro- 
man avec  les  Hongrois,  ce  qui  tut  un 
acheminement  à  la  soumission  de  la 
Galîicie  aux  Polonais  et  aux  AllemaiMli 
par  risoiement  de  cette  province  de  l*in- 
flnence  rosse. 

I>ans  le  counmt  du  trsiaième  sièele, 


les  Danois  fondent  itevel  et  étendent 
leurs  conquêtes  en  i'.sthonie;  lesLithua» 
niens  font  trembler  leurs  anciens  maî- 
tres ;  les  Polonais  et  les  Russes  s'éfwiMiit 
en  luttes  inlestiaes  ;  partout  le  vice  des 
institutions  arme  des  prétentions  riva- 
les, id  rend  les  victoires  stériles.  Tau- 
dis (jue  les  Ktais  slaves,  au  milieu  de 
cette  coutusiou,  6  ouvraient  cepeadaul 
aux  influences  dviltsatiices,  une  inva- 
sion formidable  allait  décider  du  sort 
delà  Russie,  passer  le  niveau  du  despo- 
tisme asiatique  sur  tous  ces  troncs  chan- 
celants, et  isoler  la  Pologne,  en  la  lais- 
sant il  la  merci  de  l'Aiiemague. 

CHAPITRE  XXVll. 

TARTànas. 

u  Dans  la  Tartarie  chinoise,  et  au 
«  sud  du  gouvernement  dTrkoutsk,  er* 
«  raient  des  bordes  de  Hooi|als«  de 

R  même  origine  que  les  Turcs  drOrient. 
«  Vers  la  moitié  du  douzième  siècle , 
«  ce  peuple  devint  puissant  par  ses  con- 
a  quêtes.!  Le  kliaa  Ba^adour  laissâ 
a  son  jeune  lils  Teinoutchiu  a  la  téte 
«  de  quarante  mille  famiUes.  Après 
«  8*étre  signalé  par  des  victoires  et 
«  d'atroces  cruautés  ,  il  se,  déclare  in- 
«  dépendant  des  Tnrtares  ;  et,  degré 
«  ou  de  force,  il  souniei  les  ciiets  des 
«  auUeâ  iiordes.  11  campait  à  la  téte  de 
«  son  aroiée  sor  les  bords  du  fleuve 
«  Amour,  lorsqu'on  ermite  vint  lui 
«  promettre  Tempire  du  monde,  au  nom 
«  de  Dieu,  et  lui  donner  le  litre 
«  de  Gemjius-kluin  ou  grand  K.han. 
n  Les  peuples  voisins  et  le  prince  du 
a  Thibet  le  rei^nnurent  pour  leur  sou- 
«  verain ,  et  s'associèrent  à  sa  fortune. 
«  Pékin  trembla  devant  ses  armes  vieto* 
«  rieuses,  et  Gen<îliis-Khan  Innra  sps 
n  hordes  sur  rOccident.  Il  entra  a  che- 
«  val  dans  la  capitale  de  l.i  Boukliarie,  <  t 
«  contraignit  Mahomet  li,  son  rival,  a 
«  une  fuite  honteuse.  Fendant  trots  ans 
«  ce  ne  furent  que  ravages,  incendies 
«  et  massacres;  enfin,  vers  Fan  12'J*, 
«  deux  crénéraux  du  Khan  couvrent  de 
«  leurs  guerriers  les  côtes  oreidentales 
«  de  la  Caspienne i  mais,  irouipes  par 
«  km  guides.  Ils  se  trouvent  enve- 
«  lopBK§s  par  les  plains,  les  Yasses  et 
«  lesPolovtsi.  Ces  derniers  se  laissèrent 
•  désarmer  par  de  riches  présents ,  et 
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hènakU  Biemét  l«s  Mongols  poar* 
miirtreiil  les  PoloTtsi  jusqu'à  la  mer 
d*Aïof,  où  tout  dut  plier  sous  leur 
noin\)re  et  kur  valeur.  Une  grande 
multitude  de  Polovtsi  se  réfugièrent 
è  Ki«f  et  répandirent  la  ooa?elle  d« 
Tarriféa  des  Mongols.  Lss  princes 
russes  résolurent  de  8*epposer  à  oe 
torrent.  Déjà  letir  armée  était  à  Za- 
roub  et  à  l'île  des  Varièyurs  sur  le 
Dniepr,  lorsqu  arrivèrent  dix  aiiibas- 
sadeois  tartares  pour  annoncer  qu^ils 
B*ai  «oolaient  qu'aux  seols  Poloftsi. 
Ces  envoyés  sont  massacrés  et  les 
Tartares  se  prépareni  à  la  guerre. 
«  L'armée  russe  remporta  d'abord  quel- 
«  c^ues  avantages  ;  mais,  dans  une  ac- 
«  tMm  générale,  les  Folovtsi  plièrent  et 
m  mireBt  le  déwrdie  dans  les  rangs  des 
«  princes  alliés.  A  peine  la  dixiènie 
-  partie  de  Ip^irs  troupes  put-elle  éeliap- 
a  per  à  ce  desastre.  Mstisluf  se  retira 
«  a  Gaiitcli ,  ei  Vladimir,  prince  de 
«  Smolcnsii,  se  réfugia  à  Kief.  Un  autre 
«  Hstislaf,  Qlsde  Romao,  paya  de  sa  vie 
«  une  plus  longue  résistance.  Les  prin* 
ces  (V  )-!  Russie  méridionale  avaient 
demaudc  du  secours  au  grand  prince 
«  Georges  ;  mais  sou  neveu  Vassilko 

•  eut  le  boniieur  d'arriver  trop  tard. 
«  Tout  le  snd  de  la  Russie,  dévasté  par 

•  les  barbares ,  était  dans  la  conster- 
:  nation,  lorsfuic  les  Tartares,  las  de 
<t  tuer,  et  ne  trouvant  plus  do  résis- 
«  tance,  se  détournèreut  tout  à  coup 
«  ms  rOrtent.  Genghis-Kban  vint  au- 
■  devant  de  ses  généraux  vjctorieox, 
«  fl  maieba  contre  le  roi  de  Tangut  ». 

A pei ne  ce  ronquéraut  s*était-il éloigné, 
que  la  dt  su  [lion  se  mit  entre  les  princes. 
HÎovogorod  était  décbirée  par  les  factions; 
la  Galide  pssatt  tour  à  tour  de  Tal* 
liaoee  des  llongrois  à  celle  des  Polo* 
nais  et  des  Rosses.  Les  princes  allaient 
ÎKjrter  Te  rav^^ge  jusque  <Iî»ns  In  Carélie 
«  t  la  Finlande,  et  seniblaient  vouloir 
ju&tiCer,  a  lorce  de  violences,  le  système 
de  dévastation  des  Tartares.  La  uiinine 
▼int  désoler  ees  maliieureuses  provinces, 
et  les  Mongols  reparurent. 

•  Genghis-Khnit  étnit  mort  pn  1227, 

*  laissant  pour  héritier  Ui  la i ,  sou  lils 

*  aioé.  Ce  prince,  après  avoir  conquis 

(i)  ^fifloire  de  RôMÎe  cbopin.  ) 


«  ks  ipioràees  septentrionales  de  la 
«  Chine,  et  détruit  l'empire  desNiu- 

«  Tehé,  envoya  son  nevéu  Bâti  pour 
c(  soumettre  les  pays  situés  au  nord  de 
»  la  mer  Caspienne.  A  la  nouvelle  de 
«  cette  invasion,  les  Bulgares  s^étaieut 
«  retirés  préeipitamment.  Trois  ans 
«  après,  le  chef  tartare  paraît  sur  les 
«  bords  du  Volga,  et,  en  1237,  il  li« 
«  vre  nux  fin  ni  mes  la  grande  ville,  ca- 
«  pitale  des  Bulgares  :  puis,  se  frayant 
«  un  chemin  à  travers  d*épâisses  fo- 
«  réts,  il  pénètre  dans  la  principauté  de 
«  Riazan,  et  âat  sommer  les  Russes  de 
«  lui  livrer  la  dixième  partie  de  leurs 
«  biens  :  Quand  nous  nurons  tous  mordu 
«  la  poussière,  répon  Jireut  les  princes, 
A  vous  pourrez  les  preudre  en  entier. 
«  Georges  rejeta  les  mêmes  proposi- 
«  tiens;  et,  trop  confiant  dans  ses 
«  forces,  il  résolut  de  punir  à  lui  seul 
n  ces  audacieux  étrangers.  Bâti  marche 
«  sur  Riazan,  ruinant  sur  son  passade 
A  des  villes  florissantes  dont  li  ex  ter - 
«  mine  la  population.  Après  six  jours 
«  de  siège,  la  ville  est  emportée,  et  le 
«  pnurc.  Georges  est  massacré  avec  se 
«  tainille  et  tous  les  habitants. 

'<  A  Colomua,  Bali  rencontre  Vsévolod, 
a  tils  de  Georges,  qui  réuni  a  Buniau , 
«  livre  et  perd  une  bataille  décisive  ; 
<  après  oe  nouveau  sucées,  il  brûle 
«  Moscou,  et  fait  prisonnier  Vladimir, 
«  second  tils  de  Georges.  Le  irrnnd 
«  prince  sort  enfin  de  sa  capitale  qu'jl 
k  laisse  sous  la  défense  de  ses  deux  iils 
«  Vsévolod  et  Mstislaf,  et  se  retire  aveo 
«  sa  petite  armée  pour  attendre  l'arrivée 
«  de  ses  frères.  Le  chef  tartare  ne  tarda 
a  pas  à  paraître  devaut  ies  murs  de 
«  Vladimir,  et  envoya  un  fort  détache- 
«  ment  vers,  Souzdal  qui  se  rendit 
«  sans  résistanoe  et  dont  la  population 
«  lut  roassaerée.  Les  Vladimirieas,  en 
«  vO]rant  les  préparatifs  du  siège ,  re- 
«  connurent  que  leur  perle  était  inévi- 
fl  table.  Vsévolod,  les  priuces,  les 
«  boïards  et  les  nrincip.iut  citoyens  re- 
«  çureiit  solennellement  la  tonsure  œo- 
«  naeale  pour  consacrer  à  Dieu  les  der* 
A  nisrs  Jours  de  leur  vie.  Enfin  Tassaut 
«  commence,  et  l'ennemi  pénètre  dan! 
n  1)  ville.  Vsévolod  et  Kostislaf  tout* 
«  bent  au  milieu  des  rangs  ennemis; 
m  tout  ce  qui  résiste  périt  par  le  fer*, 
«  Swit  eeqsi  éebappe  a«i  flammes  de* 


Digitized  by  Google 


L'URITERS. 

«  vient  ia  proie  du  vainqueur.  Pendant    viens  p(      yevA  jiiaître  de  Mntiwi»M 

-  Tespaee  de  trois  semaines,  ies  Tarta-    de  Guruki.oveu  f >p  la  il  seTrSeTe? 

«  et  les  villages,  4|Mone  ▼illtadela  ramée i  Tchernicof,  anres  une  Mum. 
«  ies  halmants  ou  les  tr.iîn.int  m  escla-    L'avide  Mongol  convoitait  iS^^ 

•  iKNils  Ile  la  Site,  mardie  enhnaJa    Khan,  fut  envoyé  nour  eMminer  » 

•  reoopatie  de  reonemi,  mais  il  eue.   moyens  de  défense  trCtl     e  rinm 

fv      s  T      tlu  ^nrnrjueur,  qui,  proposer  aux  habtaato  de  se  readm- 

«  liesse  de  a  tierte  de  se«  réponses,  maiV les  Kiéviens  nmmMèmn  tm^ 

«  le  lait  mettre  en  pif  ces  pnr  sps  sol-  putés.  Cn  trône  si  men^éel  ™  h 

"          ^«  nombreuses  hordes  des  fdite  de  Michel  laiS^U  vaiant  ^nS 

-  Tarteres  se  portéMt  précipitammeiit  l'ambition  de  RosSsI^f  maToLn^r^ 
«  sur  Novogorod  ;  apKs  avoir  pris  ïver,  piMenC  et  le  (ait  arrê^ir  U  pnn^  i 
«  H  es  ni.rpni  |.  s.éae  devant  Tarjek.  Gelitch,  meewiai  Ie^i«?  C  a 
"  Uitte  v.ll.  ruM.ee,  Bdt,  rétrogrude,  Dmitn  le  soin  de  dŒï'toT J 
«  arrêté  dans  sa  marche  par  des  niaré-  court  demander  du  secourTarMâ  £ 

«  le  gOUvenement  de  Kaloui^a  ;  cette  de  donner  l'assaut.  Anres  deux 

«  place,  après  unetéelstance  d'un  mois,  d'une  tatte  terrS3«  ip/ifLcîf^î  J  . 

n  eut  le  sort  des  nntrr.  v  iles.  Rassasié  fS^s^rt I.  ïlÏÏ^iS^^^  ^""T"* 
dp  rjirniiM    Ràti       t^ii.»  -7.    i  ^  *"         wfri*  bientôt  qu  un 

;  I^n  .      .  Biu  le  r»u«  sur  le  amas  de  décombiee.  Temple, 

r^  Âul  MM^.^.t  j  j      '^^^"^^^^f^beaux,  tout  fut  détruit.  Les 

Lire...  T;nr..ni..(ion  d^rlZie^',  '•î'^'a^l  ^^^^^^^^^ 

a  <hs(ribntnm  d.  ienrs  forces,  U.  nù  .Tfa?^rSeTfe?Sii5^^^ 
hances  qu  il.  savaient  se  mér^^er  ou    de  la  liorde  v  ici  trieuse  VnréS^Vrppï? 

révèle  iio  sjnMème  oà  e  gnerra  n'éleit   irand  nnmhrn  n  .  .1  u'  ^ 

nue  l'instrument  d'une  politique  pl^  ^K^^V^^^  ^T'' 

(le  prévoyance  et  d'asluV^.  Les  Hiavis  I^Km^SI  f  P'^'^' 

ne  tardèrent  pas  a  en  fa.re  l'exprrkînce  «ie.  ^ 
1  )'abord,  ils  ne  regardèrent  leurs  dclaites 

que  aHnme  des  accidtuts  passagers;  CHAPJXafc  XXIX 

œ  n était  à  leors  feux  qu  une  page  de 

pins  à  ajourer  à  la  longue  suite  des  dé-  **^*CHB  l>B8  mongols  tSftS  L^OOCI- 

vasîalions  f>or!odiffue«  des  Pélchcuègnes  DBixt. 
des  Avares,  des  lion(?roi<   des  Polovtsi       Les  Cumains  ou  Poiovtsi.  avaleotOI». 

et  des  Lilliuaniens.  Au  iieu  de  former  posé  une  résistance  plus  sérieuse  anv 

une  ligue  pwestnte avecleurs  Toisins  Barbares.  Vers  cette  ipuque  ti240 

d  Occident,  les  prioeet  russes  se  diepu*  leur  doininaUon  s  étendait  du  Pruth  ' 

en^nt  les  ruines  encore  fumantes  de  jusqu'au  fleuve  Yaïk.  Leur  roi  ,Kuthen 

leurs  TiHes.  Yaroslaf  chassr  Ips  Lithua-  repoussa  deux  fois  les  Tartaws  ;  enfl^ 

rjlm^f  M'\PfH  ''r*;     '^'"P^^"^'^  «près  une  déf-iite,  il  alla  se  réfugie^ 

hicnlot  Micliel  de  rdiemi-of  reprend  à  dans  les  Karpathes.  De  \h  \]  deniand  i 

ysévolPd.  De  son  côte,  Daniel  proûte  des  terres  a  Ii<îla,  roi  ,le  lloji^rie,  s'eu- 

de  I  absence  de  Rostislaf  p<mrs*emparer  gageant  a  le  reconnaître  coimne  suze« 

de  0  d.tch  et  forée  sen  nval  a  ee  lé-  rain,  c«  à  adopter  Je  christianisme.  Le 

iu^.er  en  Honi^ne  ^  ^eueillit  M  demandeTetlui  ^S  te 

Hall,  mionne  de  ces  dissensions,  pays  appelé  la  ^jrande  Cunianie.  Kuthen 

coininence  par  écraser  ies  Polovtsi  ;  il  fut  obliger  de  rest.T  dans  un  bourTv^ 

marene  eoMiit»  vers  le  pays  des  Mord-  sin  de  Pesth,  pour  être  garaxU  delà  fide- 


Digitized  by  Google 


FE0V1NGE8  DANOBIENlfES. 


4% 


té  de  ton  peuple-,  ear  U  amenait  avto 
li  pius  de  quaranle  anille  faïuilles  aua* 
ueJles  venaient  ioMallaiiiaitaajQliidM 
*aiimi  débria  eehappéi  à  la  foreur  daa 
luigola.  Cet  réfugiés  repréaentèreot 
1  vain  à  Béla  qu'il  ne  fallait  rien  né^ 
li^er  pour  repousser  le  péril  <jui  les 
u  naçait.  Rafiû,  le  roi,  informe  de  la 
larcbe  de  Bâti,  viaîU  les  frootîères  du 
ont,  ibrtifla  les  passages  et  y  plaça  des 
iiuiwi  i  Mis  las  Hongrois  rettr- 
îîent  cf«;  précAiilioni  comme  inutiles^ 
suppoRfli^-iit  que  les  Cumaiiis  exogé^ 
aient  à  dessein  le  danger.  L'eveue- 
lient  oa  las  juslifia  que  trop  eompléla» 
ant:  lelê  nais  I34i,  Biti  o^était  phii 
l«*à«M  demî-marche  de  Pestli.  Deui 
rrnrs  après,  les  Hoogroi»  attaquèrent 
es  Monf^ols  et  essuyèrent  uuo  défaite 
«.igiante.  Ces  dernierss'étaieot  tait  pré> 
nier  da  quarante  milla  Mifriani  em» 
ilofiii  à  apWr  las  obalaelas  natureta 
lue  le  paya  luwf  aw  «I  coupé  de  lacs 
t  da  Ibréts,  opposait  à  le  marclie  d'une 
nnée.  i>e^  Hongrois  aimèrent  mieux 
ttnbuer  à  la  trahison  qu'a  leur  propre 
3ute  ie  desastra  qui  laa  frappait,  hh 
Miéi  m  priaoumr  qua  pluaiauit 
Smhmb  l'élaiaal  n»  forcés  de  com^ 
laltfO  dtiit  laa  rangs  des  Tortares ,  ils 
*Mèreot  que  Kuilieu  avait  appelé  les 
toriJet  en  Hongrie,  et  le  maUieurauK 
yi  luaÂâacré  avae  ceux  qui  raulott* 
wmiL  OMit  tafiiiliaaiifHa  launooM* 
pairtatcs;  la  Cmaaoie  sa  aouleva;  et 
vtte  diversion  vint  en  aide  aux  Tartares 
lui  Unirent  cent  mille  Hongrois  sur 
11*5  brtrtls  du  Tiieiss.  Pendant  trois  ans 
Ils  rarafèreot  la  Hongrie ,  la  Traiiayl« 
taoia,  M  Mprio,  al  loata  la  régioo  da 
OaaoÉa  qu'occupent  aujourd'hui  les  Va- 
laques et  lea  Moldaves.  Les  villes  de 
f  t^iaras  et  de  Moramos,  situées  daiM 
l-s  inoutaiziies  durent  a  celte  circona- 
Udc«  a'évlHippcr  au  ioUf[  des  opprea- 
•eantddoMaeHiaMafailieiiiaMOti*  • 
rarrni  peur  j  dwpshcr  un  refoga.  I^r 
territoire  ne  auffisnnt  point  n  ce  surorott 
'>  population  ,  elle  se  repandit  dans  la 
VihHi;e  (t  ajouta  d'autres  éléments 
^trau^f  rs  au  mélange  des  races  roma- 
nça. Use  amo  wimIWMB  eoBtribua  à 
lavoriser  eette  mignitton.  Ces  Valaqiraa 
professaient  le  rit  grec,  tandis  que  Isa 
iinficroif  reconnaissaient  la  suprérnntie 
A«  l£gliaa  iatiae.  D^à,  en  1134,  le  pape 


Grégoire  iX  écrivait  au  roi  Heia ,  pour 
rengager  k  forcer  lea  Valaques  scliis- 
matiquaBà  tntmdaM  lé  giroo  du  oa» 
tlwliiiiaw  (t)*  Ga  fiiiant  tmia  eaa  mo* 

(i)  La  correspondanre  des  papes  renferme 
souvent  des  détails  précieux  pour  l'Iiistoire 
d«  ces  provinces,  où  les  aunaliiites  de  l'époque* 
obt  laissé  régner  tant  dlaoertitode;  nolis 
teroDs  les  leures  suivantes  : 

Cuift  te  ac  Regnum  tuum ,  Ulfiole  plaula- 

liDnem  novellani,  proponatuus  prosequi  spe- 
citili  prert^aliva  fîraljœ  et  favori*,  volis  luis 
libenter  auiiuiuius,  et  pelitioues  tuas  quantum 
cum  Deo  possumus  favorabib'ier  exaudimus. 
Ttiis  ilaque  supplicalionibus  incliiiati,  perso- 
nain  tuam  et  negntim  praedirlnm  Mih  beali 
Pétri  et  nostra  prolectioDc  suscîpiinus,  et 

«rmentla  icripti  patrodoio  commUnimus. 
fulli  erfô  .bominum  liceat  banc  pa^inam 
Iioslrœ  prolectioois  infringere,  vcl  ei  usn  te- 
merario  contraire.  Ri  nuis  aiileni  Itoc  aUern- 
ptare  ^>rsesuiui)$erit,^iuai^uatiouem  Dei  ouwii- 
potenlis,  beatontm'Petn  et  Pauli  Apostob>* 
rum  ejus,  et  nosiniiii  se  iioverit  înciusurum, 
t)atuni  Lu^uni,  T  Nouas  Maij  aiuio  lerlio. 

InnoteittU  /'.  If.   iid  ficgtm  liuitî^.  (  Du  reii^OU*  If  HÉ 

Cupicules  luis  votis  anniierc  ,  ,je  vol*  m  le;, 
iu  omuibu»  quantum  cum  L)eo  powiiuins  tua- 
satjsfacere  voluntati ,  dileclos  ijlios  fraires 
Aleiium  et.....  sociuni  ejus.  qui  cum  ipte  fuit 
in  Rohemia,  ordiuis  Praedicaloruni,  lîhi  ad 
inorandum  tecum  duximus  eoiiri'.lcndns.  eom- 
luiltentes  eit  auctoiitatc  iir^fala  eaïudcni  au- 
ctoritateia  quan  babenl  ei  qui  sunt  ad  Tar- 
taroi  deillnali.  Datuoi  Lugduui,  V  Nouas 
Maij.  Anno  tertio.  (1246^   Oes  deux  let- 
tres sont  adressées  à  Dauiel  prince  de  Galitcb 
ou  da  Galicie. 

liacMÉM  P,  it,  0Ê  Jêmmatm  ittfm  Mmtmm.  Âé  Keei*. 
iim  mnltmttm  rtéire  M*iaffnU  m  mt  tfitif'i*'  *ti<>ft>it  I*- 

ii'if'kitn  uitftftttitu.  Jvjnti  iUitfrt        StailS /«MOTI* 

liiit  ffiico^jut,  i<  iviit  imrvoTum  Dei. 

C*uin  is  qui  secuudutu  »ux  onmipoiciitiAni 
aai^cttaSîi  naa  laea  |>olwt  mo  loaipore  com- 
|wAaodi»  iiipote  laaiwiiBMaribilâ^  «t  mm» 

menstts  ,  ilahiiis  iiianeiis ,  dat  cuncla  moveri , 
fariat  Sfiiritiis  siiO!i  an^eio^ ,  et  nuniilDH,  ru> 
loruluquv  alliludine  itietiuata  carneni  assu- 
MOMlmmmiaaii,  proto  quod  deliaba  lusaual 

eMecum  filiis  boroiuuni,  discipulo^  quos  «lo- 
gerai, iu  nunvliini  (?''^tni.iverit  nniver-.iini.  ut 
onuiâ  praedicareui  iivaa^ittoi  «realuiie,  auo 
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tiis  qui  déterminèreut  les  habitants  de 
Fogaras  à  s*expatrier  :  la  Valachie,  dé- 
vastée par  les  Tartares,  était  alors  pres- 
que déaerte,  h  reioeptioo  du  banal  da 

nos  iwlniiît  enemplo ,  ut  ejut  sequaate»  w- 
tigia ,  cum  attuiiipll  ùnm  m  plenitiKliiieiii 

|)Otes(alis,  nec  |>er  ipsos  possmuw  sinji^ilis 
negotiis  immineie,  inter  eu»  quos  in  |Mi  lt:m 
solîicitudinb  evocavimus,  onera,  quasi  Jethro 
mi  oouiiKo,  dividamus  unicuique  secum  dum 
virtiilem  propriamque  variis  lentpuribuii  im- 
minent, commitlen  in.  Sane  ctini  in  paitibus 
vestris  mores  et  ritu»  l^rœcoruni,  qui  supers- 
tiliose,  ac  dampnabiliter  ab  «nitate  ccde- 
siasiica  reoesaariint ,  fueniut  hacteotts  ntut 
siue  aninianim  pf»riculi>  ohservali,  et  mipcr, 
gratia  fnvonle  divina ,  illuminata  sinl  corda 
veslra,  ut  recuguo^ceules  Honiauaui  Eccie- 
aiam»  malraii  .aliarum  omnium,  et  magis- 
Iram,  ac  tunimuai  PontiGcem  successorem 
l*elri,  ftii  onlinfri' siiut  clavcs  Hegni  cœle^tis 
ligandi  et  solveudi,  et  Jesu  Cbristi  vicarium, 
esse  caput ,  quia  cam  unat  ait  Domîoas ,  una 
fidei»;uuum  kantisma,  uuum  principium, 
unum  rurpns  ccriesiae  niilitanlis;  corpH^  cuoi 
pliirihus  ca[>iUbus  monstruosum  ,  cl  sine  ca- 
pile  acephaluiii  coii&eielui ,  ad  devolioueut  et 
obedieotiam  Apostolicie  Sedis,  et  noslram 
redire,  sicut  accepimus,  aflecletis,  nos  et 
a5''Mi  f;<'nl»^s  in  laudem  ,  qni  orulo'^  T'obi  c  per 
colhtium  ex  (elle  macn  iliumiiMie  digoaUis 
est,  et  apcrire  ocuioacad  iiati«  ac  exultantes 
cnm  rouliei«,  qua  juste  vmtatem  evangeli* 
cam,  dragiiKTin  f|i!œ  perierat  reinvenit;  vciie- 
rahilcm  traUem  no^înmi....  Archiepiscojnuii 
Pt  u»&ia:  elE&tliouia:,  Apu.slulic»;  Sedis  legatum 
virum  utique  secundum  eor  nostrum',  morum 
bmiesllte  décorum,  litterarum  scientîa  praedi- 
tum,  Pt  consilii  maturilate  pm'rlarum,  cpi  i  v  obis 
verba  vit»  deferet ,  et  nostram  ^  et  lratr)uu 
nosirorum  plenias  ▼otanfatem  exponct ,  ad 
partes  vestras,  commisse  sibt  eisdeni  parlibus 
plense  legationis  ofGcio  duxirousdestinandum, 
coiicessa  vi  libéra  pnt«*>latr,  ut  tîvellal ,  et 
de>truat,  diâ&ipet  et  dii>perdal ,  .Tditicel  et 

Slantet,  pront  aeeundom  Oeum  videril  expe- 
ire.  Quodroa  scraniUitem  regian  rogamus , 
monemiis  et  horlamur  atlenir  mandantes, 
qualeuiis  etdein  legalo  super  ixis ,  et  contra 
Tartaros  impendas  sibi  consiliua} ,  auxUium 
et  liivorem ,  quod  exinde  apnd  Deum  mert- 
tnro,  ot  ajiud  hommes  libi  compares  oomeu 
bonuro ,  no?qne  ^erenilalem  rej^'iam  diguis 
valeamus  m  iiomino  iaudibus  romoieudare. 
Patnn  Lufdani     Noms  Mai] ,  anno  tertio 

In  tttndem  moJnm  nnîvrrM'v  ('hriati  fideli» 
bus  in  Aussiae  parlibus  constiluli». 


Graïova  qui  peodaot  longtemps  avjïi 
été  le  séjour  des  Templiers,  duraut  1^ 
expéditions  des  croises  dans  la  terre- 
sainte.  Cette  migration  des  Ynlaono 
s'accomplit,  eo  1211,  sous  la  eomniile 
de  leur  prinee  Eodolpbe  le  Hoir. 

CHAPITRE  XXX. 
LBS  XAATABfiS  SUB  LB  DANUBE. 

En  MoldaTie\  les  tribus  nHoanes 
étaient  constamment  inquiétées  par  les 

Tartares  JNogais  qui  occupaient  la  Bes- 
sarabie et  infestaient  les  embouchures 
du  D3nijd}e,  de  sorte  que  les  plaines  né- 
cessaires à  rextsteoce  de  leur  ionoah 
brable  cavalerie,  n'offraient  plus  ni  ha- 
bit.itîons  ni  cultures.  Cependant  uvt 
partie  de  ces  provinces  était  restée  au\ 
Cumaios ,  ce  qui  fit  donner  à  loule  ia 
Moldavie  le  nom  de  Cumanie  Noire.  Le 
Budjae  était  peuplé  de  Tartares-Nogaîs, 
et  selon  KogalDitchaQ,oelétat  de  choM 
durn  jusqu'en  1354,  époque  ou  Dragos, 
fils  de  Boi^dan,  roi  deMaramos,  passa  eo 
Moldavie  et  y  fonda  la  principauté  de  ce 
nom.  Quelquefois,  surtout  a  certaines 
époques,  on  trouve  les  Valaques  000- 
fondus  avec  les  Bulgares  par  les  anna- 
listes hongrois  ,  bohèmes  et  polonais; 
c'est  qu'alors  Us  deux  races,  quoique 
distmctes  prenaient  le  nom  de  celle  qui 
se  trouvait  domiuaute.  Aiusi,  lorsi^ue 
les  Bulgares  é*emparèreDt  de  la  Mœsie, 
lia  a'ttmrent  aux  Valaques,  et,  formè- 
rent avec  eux  le  royaume  qui  stit  siva 
jusqu'à  la  mort  de  S  nnuel.  Ce  roi  drs 
Bulgares  avait  d'abord  reiiq»orle  sur  les 
Grecs  de  grands  a vau tages  ;  poussant 
ses  coDcniétes  jusque  dans  la  Tbraee  et 
la  Macédoine,  il  allait  pénétrer  dans  le 
Péloponnèse,  lorsque  Nicéphorc,  général 
de  l'empereur  BasUc,  l'enveloppa  H 
détruisit  son  armée.  Le  roi  n'cchappa 
uu  en  se  tenant  iuugtemps  cache  parua 
les  morts.  Les  tentatives  qui  suiviifflt 
cette  défaite ,  ne  furent  pas  plus  Inq« 
reuses.  Dans  un  dernier  combat,  Tetn- 
pereur  lî  tsilc  lui  fit  quinze  mille  prison- 
niers auN(]uell''s  il  ordonna  de  crever 
les  yeux,  bdiimèl,  qui  ue  pouvait  tirer 
vengeaooe  de  cette  barbarie,  en  moih 
rut  de  douleur.  Son  fibi  Gabriel,  qu'on 
désigne  tantôt  par  le  nom  valaquede  Ro- 
man, tantôt  par  le  nom  slave  Radomir. 
sueoéda  à  Samuel  ;  il  venait  de  gagner 
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ne  victoire  sar  Im  Greei ,  lonqne  son 
eooiia  Vladislas  le  tua  el  M  Mamit  à 

TËmiimar.  Mais  Basile,  le  soupoonnant 
de  nourrir  intentions  pernnes,  en- 
^oya  ties  Iruupi^s  qui  lui  livrèrent  près 
ût  Dyrrncliium  un  combat  où  ii  perdit 
la  Hb.  DefMJs  Mtte  époque,  la  Bulgarie 
devint  une  province  de  TEmpire,  qui 
donna  à  Basile  le  surnom  de  Buigaro- 
rtone.  ou  destructeur  de*?  Bulgares.  Le 
iiiou vejn<'iît  des  croisades  contribua  à 
iDdiatÊUir  les  Bulgares  uu  Vaiaques 
éÊm  la  aaofiiiwiop;  mats,  lonqne  le 
repot  eût  réparé  Irârs  perles ,  ils  re- 
priMt  le  sentiment  de  rmdépendanoe. 

«  Ti'F.mppretfr  Isaac  l'Ange,  A  IV- 
«  poqu^-  (le  son  Fiianaj2;e  avec  la  tille 
a  de  Hcla,  roi  de  Hongrie,  exigea  des 
«  oimtribMloMeitnoraîiiaiiesMpnH 
«  fiaeea.  Les  Bulgares  siifloitteD  raient 
«  méeoriteotés.  Pierre  et  Asan,  deux 
«  frères  Valaque<;  du  mont  Hœmus, 
«  dont  l'un  avait  reçu  un  soufflet  de 
«  r  Empereur,  jurèrent  de  tirer  ven- 

riee  de  ed  outrage.  Ils  pro6tèrent 
la  fiBroientation  des  esprits  pour 

•  exciter  le  peuple  à  la  révolte. 
«  Coinm*»  on  li(*sitcTit  oncnre,  quelques 
•>•  hommes  rjni      [Tctnidaient  iiisim  es, 

•  réaaudireut  le  bruit  que  Dieu  pruuiet- 
«  tait  le  snoeès  à  laréâmlion.  Alors  les 

•  Valsqaes  descendirent  de  leurs  mon» 
«  tâiEi^,  sous  le  commandement  de 
-  Pierre  et  d'Asar».  et  sVtant  joints  aux 

Bulgares,  ils  dévastèrent  le  territoire 
«  de  TLaipire.  Isaac  TAnge  marcha 

•  eontrs  enx  (1187);  mais  à  son  ap- 

•  proche ,  ils  se  retirèrent  dans  leurs 
«  ikfiiés.  L'Empereur  les  poursuivit; 
«  3  la  favpfir  d*fm  hroaillnnl,  il 
«  dispersa  les  rebeiits^  qui  trauchi- 
«  rent  le  Daauhe,  et  allèrent  demander 

•  du  seeoufs  eux  Romans  et  s«x  Gki- 

•  maias  de  la  Daeie.  Aeeompagné  de 

•  ces  nouveaux  alliés,  Asan  repassa  le 
«  Danube  et  chassa  les  Grecs  de  la  Mnr»- 
«  nie.  Jean  (^antaeuzène ,  heau-îrere 
«  d'L»aac,  marcha  contre  les  rebelles 
<  qui  regagnèrent  leurs  montagnes. 

•  Croyant  qoe  les  ennemis  afsienl  pris 

•  la  fuite,  et  qu'ils  n'oser.iîent  pas  venir 
'  l'.itr^quer,  Cantacuzene  établit  son 
«  eamp  au  milieu  des  plaines,  sans 
«  l'entourer  de  fusses,  et  en  négligeant 
«  toutes  Ica  psécautiofia  onUaaires.  Les 
«  Buteaiea  et  les  Valaqaes  y  pénétiè- 


«  rent  pendant  la  mit,  et  firent  on 
■  grand  eamage  dans  Tannée  greeqne. 

«  Cantacuzène,  avec  un  petit  nombre 
«(  d'hommes,  sVstima  heureux  de  re- 
«  gagner  Constantinople. 

«  isaac  l'Ange,  après  cette  défaite, 
«  rassembla  une  plus  forte  armée ,  et 
«  résolatde  morener  en  personne eontre 
«  les  Bulgares.  Arrivé  à  Taurocome, 
a  il  apprit  qnp  ]es  ennemis  pillaient  les 
«  contrées  voisines  di^  T,nrd('^e,  et  qu'a* 
A  prés  avoir  fait  uu  buiin  immense ,  ils 
«  se  disposaient  à  retourner  dans  leurs 

•  montagnes.  11  pressa  sa  marche,  et 
«  quatre  jours  après ,  il  rencontra  Ten- 
«  nemi  pris  de  Bérée.  Les  Vainques  mî- 
"  rent  le  butin  sous  la  garde  d'un 
«  détachement,  et  se  préparèrent  au 
«  eombal. 

«  Nioétas  qui  avait  accompagné  TEm* 
«  pereur,  en  qunlité  d'historiographe, 
«  décrtt  tons  les  détails  de  la  b:»tnille, 
«  et  la  manière  de  combattre  des  Bul- 

•  gares  et  des  Romaus  qu'il  appelle 
«  Scythes  et  Vaiaques.  Ils  firent  d*aoord 
<  dit-il,  plusieurs  décharges  de  flèches, 
«  puis  ils  prirent  les  lances  à  la  main. 
"  Ils  feignaient  de  prendre  la  fuite  potir 
«  engager  les  Grecs  à  les  poursuivre;  et 
a  ils  revenaient  a  la  charge  avec  la  rapi- 
«  dilé  de  Toiseau.  Ils  répétèrent  plu- 
«  sieurs  fois  cette  manœuvre,  et  voyant 
«  que  la  victoire  penchait  de  leur  cèté, 
"  ils  cessèrent  de  fuir,  mirent  le  sn- 
<>  brc  à  la  main,  et,  poussant  des  cris 
«  terribles,  ils  fondirent  sur  les  Grecs 
«  sTec  une  impétuosité  sans  égale, 
«  tuant  tous  ceux  qui  résistaient  et 
«  atteignant  les  autres  dans  leur  fuite, 
n  Isaie  V  Aniie  se  snuva  a  peine  avec 
«  son  armée;  et  le  printemps  suivnnt 
«  il  se  remit  en  campagne  contre  Asaii, 
«  qui  atait  pris  la  titre  de  roi.  11  |ier* 
«  dit  trois  mois  datant  une  forteresse, 
«  et  se  relira  pour  revenir  rann«'e  sui- 
o  vante.  Pour  cette  fois,  il  pénétra 
'«  jusqu  a  1  Hémus,  où  les  Vainques, 
«  après  ravoir  enferme  dans  des  deliies, 
«  détruisirent  son  armée,  et  ils  seseralent 

«  probablement  emparés  de  sa  personne,  * 
n  si  quelques  cavaliers  ne  se  fussent 
«  sacriiiés  pour  lui  donner  le  temps  de 
«  fuir. 

Les  Vaiaques  profitèrent  de  leurs 
afantdges  ;  ils  s'emparèrent  de  quelques 
places  importantes,  parmi  lesquelles 
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<Hait»nt  NissuH  et  Varna.  Rientt^r  les 
troubles  de  Constantînople  km  pernu 
reiit  de  saccager  Philippopolia  a  Sacdi- 
que,  et  de  pmcrer  dans  knàtùmfh,  D» 
nouveaai  suec^  tigoalèriiit  let  aiyédi» 
tMi  des  deuK  frèrea,  contre  \en  armées 
des  Grecs,  et  ils  m  l^^si  durent  p.is  moins 
à  leur  courage  qu'a  l  im[)ni(l(»nce  de 
leurs  enuetnis  qui  s'engagea  teut ,  u  la 
mité  de  quelqutf  afMtages,  dans  «o 
pays  HMiHagneuz  et  «oopé  dont  !ea  Va* 
laques  connaiaaaieDt  totttaa  lea  issues. 
Asrî!)  et  Pierre  périreni  louf?  deux  assas- 
nuws.  Jean  leur  suocéda ,  et  s'avança 
subitement  dans  la  lliruM  et  la  Ma- 
eédoine.  Parmi  les  éids  Valaquaa  de 
eette  époque,  Kogalnitiihan,  dont  noua 
abrégeons  le  récit,  parle  d*un  guerrier 
nomméClirysusauqud  Alexis  Comnène 
se  vit  réduit  à  demander  la  paix.  Aiors 
les  Cumains,  menacés  par  les  Russes, 
Uiaaèareiit  lea  Valaques  a  ieim  propres 
forées.  Jean,  que  les  annalistea  appel- 
lent souvent  roi  des  Bulgares,  parce 
t^ue  le  pape  Vincent  îll  lui  conféra  re 
titre  pour  l'attirer  a  I  Kiil  i se  laîifH',  ne 
resta  pas  longtemps  en  bunuu  inlelli- 
genoeavee  Tempereur  Baudouin.  Celoi- 
ci  répondit  avec  fierté  à  Jean  qui  lui  £ai« 
sait  des  ouvertures  pacifiques,  qu'il  ne 
dev  Mt  point  lui  écrire  commea  un  f''i;r>î. 
mais  comme  à  son  suzernin.  Blesse  du 
cette  prétention,  Jean  secourut  Audri- 
nople,  qui  venait  de  se  révolter  eontro 
Tempereur,  et  battit  complètement  les 
Lalins.  Le  comte  de  Blois,  et  un  grand 
nombre  de  ehefi  lombèrent  doM  le  eem- 
iiat. 

lis  poursuivirent  imprudemment  un 
corps  de  cavalerie  qui  fuyait  pour  les 
attirer;  Teieèede  la  bravoure  oeeasioona 
unedérouteeomplète.  IVmpereur  tomba 
entre  les  mnins  des  Mu!i:Mre««  î^e  doae 
Daiulotoet  Villehardoum  rallièrent  les 
débris  de  l'armée,  et  opérèrent  la  re- 
traite sur  ConstantlBople ,  vivemeitt 
poorsoivia  par  Tennemi,  ajraiit  à  traver- 
ser une  profinee  soulevée,  «t  lalaaani 
linudouin  au  pouvoir  d'un  vainqueur  ir- 
rité, qui  iui  lit  couper  les  jambes  et  les 
bras.  Telle  fut  la  destinée  d'un  jeune 
prince,  que  si  |)eu  de  temps  auparavant 
ia  fortune  avait  appelé  de  si  loin  su 
trdne  de  Constantînople.  Mutilé,  jeté 
stir  un  rnr^her,  il  y  eipira  au  bout  de 
trois  jours. 


Le  doge  Dandolo  ramensit.  k  travtn 

mille  |»ôril3,  les  rentes  d'une  arniée  q".i 
>m\àii  dt  soumellre  un  empire.  X^a  ba- 

tnUle  afalt  été  patdiio  la  M  avril  1105. 
Daadolo,  le  prooiotenr  do  «stm  antfia* 

prise,  qui  semblait  se  terminer  d'uae 
manière  m  deplof«hl»»,  «oefoinhn  fîeiix 
mois  apn  s,  et  t' t  fnTrrrfi  ilnni  rii^lîaa  ds 
Sainte-Soplue. 

Jeaa  qid  B*afalt  délieré  Andrinople 
qoa  dans  Fespolr  do  s'en  emparnr,  as 
mit  à  exercer  tonlae  sortes  de  OMumiis 
contre  les  Grecs,  et  prit  le  surnom  de 
Rotnéoctone,  ou  liêstruoteur  des  Hn 
maiua.  Il  vamquit  en  plusieurs  reocxio- 
tres  Henri,  frère  et  suoeesseur  de  Bau- 
douin, prit  parti  pour  Lsacaris,  al  n'a- 
vança jusqu'à  Constantinoplê.  Ce  prince, 
dont  la  eruJïutP  a  terni  les  exploits,  fv.' 
enlevé  par  une  mort  subile,  inr^qu 
assiégeait  Tessalonique.  Ses  État»  tout 
pronaient  le  banat  en  Volachic.  On  lui 
attribue  la  fondation  da  Cralova  { vHIe 
du  roi  Jean  ). 

Bur:i!:»,  son  neveu,  lui  succéda,  af; 
prejudiee  de  son  lils,  nomme  aussi  Jean, 
qui  remonta  sur  le  troae,  dour.e  aii> 
après  (lill).  Il  oliercba  à  s  atïeriint 
sur  le  tréna  par  des  alUaunea  nvae  des 
pfinem  grecs  et  le  roi  de  Hongrie.  Tllto- 
dore  î.ascaris  voulut  le  traiter  en  vas- 
sal; mais  Jran  battit  i'ejiq)ereur  et  U 
flt  prisonnier.  A|)res  eette  victoire,  il 
prit  Andriuoplo,  Serres,  s'empara  de  U 
Thesaalie  et  porta  aea  armea  vietorieuaet 
jusque  dans  rillyrte.  La  f)olitiquc  des 
Gree^  \n^(\\f  eonstatnmcnt  à  se  faire  de^ 
auxiliaires  des  Bulgare.^  contre  les  rrn- 
pereurs  latins;  et  souvent  des  mariner  s 
oimentèrent  ces  alliances  qui  etaieiit 
aussi  peu  slneètes  d'un  ooid  que  de 
l^tra.  C'est  ainsi  que  Jean  Vaintaèase 
réunit  an  roi  des  Valaques  contre  un  troi- 
sième Jean  (  de  Hrieime  V  qui  pift  voir 
leurs  étendard.s  tloUi^r  sous  h*  mufs  (ji 
sa  capitale.  Ce  prince  dont  les  historiens 
louent  le  eourage  et  Tesprit  dTordra  et 
de  justice,  fut  sur  le  point  de  se  conver- 
tir h  h  fdi  dt'  ri^slise  latine;  mais, 
oomme  il  ht  «^ii ut  encore,  de.s  n^Tlbeiir.* 
de  famille  qui  le  frappèrent  soud.uiu- 
ment,  lui  semblèrent  un  cliûlim^^at  du 
olel,  et  il  renonea  à  ea  projet.  Après  sa 
mort,  4|uf  eut  lieu  en  lt4l  »  Gotomnn  aon 

Mis.  rnfmln  «îiir  le  tnni",  et  mourut  em- 
poisonné dans  ia  cinquième  année  de 
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PROVINCES  £ 

wm  Kgne.  U  «M  pwtiMiMMmr  MtalNl 
Amt^  sous  lequella  Bulgarie  jouit  d'une 
traoquUUté  dont  témnisnp  le  silence  de 
l'histoire.  CepenJ.int,  après  une  c;)im|);i- 
sne  iteui  eus^'fonlre  les  Grecs»  il  conclut 
avtn:  eux  uut:  yam  qku  mécontenta  les 
Valaqit«t  tt  &I  taé  f  ar  ColoiMii,  fils 
tfAlMiaJws  àêêa  qui  rafit  sa  couronne, 
épousa  sa  reuve  >  et  périt  t^aalement  de 
mon  vjolenfp.  Avec  lui  sVleiiinil  la  bran- 
che des  rois  Valaques  borits  d'Asan. 
Érére  de  Pierre  et  de  Jean.  Eu  suivant 
Vvén  elwooologique,oii  tfoofe  MniHf 
Biftzès  que  chassa  dtt  trône  "tachât. 
Ce  dernier  répudia  sa  femme  pour 
épouser  Irène,  tille  de  Théodore  Lasea- 
ris  H;  et  c,\ire>  di\-sepl  ans  d'un  rcfjne 
(rouijie  (mi  dea  Muerres  coutinuelleb,  U 
fuimèdans  imiMttille  par  Gordocuba, 
qoe  les  hisloriw  bjrzaiitlBS  Banmeot 
T^chane.  Cest  vers  cette  époque  que 
Sogpil.  cheh  des  Tartares  qui  ont  pris 
".on  nom,  ouvre  une  sefie  dr-  ruiuvelU'S 
ijuerresCiitâicd  a  la  Bulgarie,  êl  qui  pré- 
parant 8M  awarnisaBSfat  aui  Tufci 
soua  Sâmaa.  Hooa  hoos  eontentons 
d^itidiquer  eu  passant,  Tertirèi,  Cumain 
d'oreine,  Tzac^îs,  fîîs  d*un  khnn 
Tartares ,  assijssiiié  pnr  Svieloslat,  qui 
inourut  en  1322;  tjt^orKes,  (ils  de  ce 
dernier,  Michel  Straschimir  et  Alexandre 
qoi  préeédaSismandoatle  règne,  ceinme 
Dous  vennoadele  dire«  marqueTépoque 
de  Tas'îprvissemeat  de  la  (Bulgarie  à 
Tempi;  c  ottoMian. 

Uiiillueiifr^  iïe.i  Élols  slavos  sur  les 
prorinees  Danubiennes  se  trouvait  pour 
longtemps  arrêtée  par  la  conquête  des 
Mongols  et  des  Tares.  La  Pologne  et  la 
'  l  ilirie,  de  même  que  la  Hongrie  et  la 
r.olième,  menacées  par  les  invasions  de 
i  Orient,  &e  trouvaient  de  plus  en  plus 
engagées  dans  le  mouvement  des  inté- 
rêt allemands,  et  quoique  les  mœurs 
slaves  se  refusassent  à  une  ussimilation 
eamplète,  Télan religieux  suflis, ut  nonr 
rrrouper  provisoirement  contre  l'en- 
•ieiiu.  Celle  tendance  géuérale,  résultat 
de  ta  nécessité,  n*empeche  pas  ledésor* 
dre  de  se  feire  |our  à  travers  toutes  les 
lamnes  d'un  système  vicieux,  où  tout 
dépt^odait  d<  s  hnsnrds  de  la  guerre  et 
du  cara  clerc  des  chefs. 


JUiBlElMlMËS.  47 
ÛHAPintE  XXXI 

fOUTIQliB  DES  PB  INC  ES  111  SSBS  SOUS 
LE  JOUG  DE»  MONGOLS. 

h.n  Uus.sie,  !e<;  princes  nt- sp  tnonlré- 
rent,  durant  ia longue  période  uu  joug 
monj^ol,  ni  moins  turinilents,  ni  moins 
ambitieux.  La  politique  des  kans  coo- 
sistait  à  les  opposer  les  aux  autres,  et  h 
tenir  toujours  en  rf'";*»rv<«  des  préten- 
tions rivj^les  qui  leur  répondaient  de 
la  soumission  de  ceux  qui  ne  régnaient 
que  sous  le  bon  plaisir  de  la  Horde, 
c'est  absolument  la  même  marche  que 
suit  la  Russie  depuis  plus  d'un  siècle 
dans  les  provînees  qu'elle  protège,  en  at- 
tendant qu'elle  les  trouve  nidres  pour  la 
G0U(|uéte  définitive.  Mais  les  Russes  de 
nos  joursse  trouvent  arrêtés  par  des  obs- 
tacles que  la  politique  la  plus  (|é!Iée  ue 
saurait  faire  di'^pnmftre.  En  encoura- 
geant l'esprit  de  lulle,  ils  ont  exeilé 
l'ambiiion  des  chefs,  et  réuer^ie  des 
peuples;  et  ces  deux  éléments  leur  do* 
firadront  hostiles,  dès  que  romnipo- 
tenae  du  pouvoir  protecteur  sera  sérieu- 
sement mise  en  question. 

Dans  le  conflit  qui  agite  acluellenient 
toute  l'Kurope,  il  se  présente  troi^  s  oin- 
lions  dont  cuacuue olïre  des  difliculUi 
que  la  cousqéte  seule  iwalt  Impuissante 
à  écarter  : 

^  1*  Lc6  pnn  iîicr-^  H-^tiubiennes  reste- 
ront-elles sousla  souverameiédes  Turcs; 
OU  en  d'autres  termes,  la  Turquie  pourra- 
t-elle,sans  renierles  principes  qui  la  cons- 
tituent en  État,  aeeorder  aux  populations 
dirétiennes  des  droits  et  des  garanties 
qui, placées  «^ntjsle  palrona<:ede  fa  France 
et  de  TAuglelerre,  dteront  juscprau 
prétexte  d'une  intervention  iiuLscovile 

2"  Bdlancera-t-on  l'influence  russe  en 
Orient,  en  auimentant  celle  de  i*Au* 
tricbt^? 

3°  Enliu.  étabîira-l-on  un  nouvel  État, 
la  Pologne,  par  exemple,  ou  une  confédé- 
ration des  Etats  slaves  et  moidovalaques? 

La  première  de  ces  hypothèses  est 
celte  oui  i  épond  le  mieux  aux  nécessités 
aetueOea  parce  qu'elle  entraîne  peu  de 
chatîgements  et  que  tout  en  ^garantissant 
l'existeuce  de  la  Tur{|iiie  rornnie  l'.tat 
européen  ,  elle  lui  inoiUre  t  u  n>è»iie 
temps  au  prix  de  quelles  retonnes  vo« 
lontairea  elle  pourra  peut-éire  tirer  de 
aaa  pnpiea  rassourees  asees  de  force 
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pour  se  faire  respecter  :  mais  k  succès 
tii'pend  d'uoe  entente  inaltérable  entre 
la  Vranoe  d  PAngleterre,  àm  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune,  et 
quelle  que  soit  l'attitude  de  TAutriche. 

La  seconde  hypothèse,  l'augmentation 
de  Tinfluence  autrichienne,  en  lui  lais- 
sant la  haute  main  sur  In  Servie  qu'elle 
menace  déjà  par  ses  possessions  Illy- 
tiennes ,  ne  donnerait  probablement 
qu*un  déplacement  d'embarras.  Le  gou- 
vernement (le  cet  empire  n'est  pas 
moins  de&poti  jue  de  sa  nature  que  celui 
de  la  Russie,  il  lui  faut  constamment 
opposer  Tesprit  de  rAllemagne  conqué- 
rante, à  celui  que  pousse  les  nationa- 
lités annexes  à  se  reconstituer;  et  l'esprit 
allemand  lui-nu^tne,  unanitne  seulement 
en  cp  qui  touche  la  (jrcpoiidérimce  ger- 
niaiiique,  s'y  ntauifeste  sous  deux  ten- 
dances bien  distinctes,  qu'où  pourrait 
appeler  la  teudance  autrichienne,  ou 
brutalement  militaire ,  et ,  la  teudance 
««rixoTHif»  .  plus  hht'r;'î<',  et  plus  80U- 
ririisi'  des  ain' I  [iiM's  libertés.  Dans  ce 
iu)uilii  d'aspiiatious  m  liiversesje  gou- 
vernement suit  une  marche  mixte,  qui 
consiste  à  affecter  des  dehors  de  mo* 
«lération  dans  les  questions  secondaires, 
tandis  que  tous  les  moyens  lui  sont  bons 
s'il  s'.i^it  (J'iiitérêls  d'une  haute  portée 
poiuique.  Four  les  Allemands  progres- 
sistes, rOrient  commence  aux  frontières 
de  la  Bavière.  Les  provinces  Danubien- 
nes ne  gagneraieut  donc  rien  à  un  con- 
tact i)his  intime  avec  l'Autrirlie  ,  et  le 
slavisuic  surtout  seruil  loin  de  lui  être 
sympatliique. 

La  troisième  hypothèse,  celle  du  ré* 
tûblissement  de  la  Pologne,  non  sur  une 
échelle  mesquine,  mais  de  la  Baltique 
auDnriube,  et  on  rattachant  rj  rerovniime 
par  ua  heu  tederaUf  les  po|>ul.tUoiis  sla- 
ves, possédées  ou  convoitées  par  leurs 
voisins,  offrirait  peu^étre  la  solution 
radicale  du  problème  dont  la  guerre  pose 
aujourd'hui  les  données.  Mais  le  mor- 
cellement de  trois  grandes  puissances 
entraînerait  des  luttes  dout  il  serait  té- 
méraire de  fixer  le  terme;  Téquilibre 
européen  menacé  par  les  immenses  em- 
piétements delà  Russie  péricliterait  par 
d'autres  causes  ;  et  la  |)aix,  but  des  ef- 
fortsde  I  Kuropeocci(ie!it:i1e,  r  nt  îrnii- 
sitoireou  précaire.  I  f  plus  pressant  pour 
l'Kurope  est  d'abord  de  prêter  secours 


contre  h  Turquie  les  Russes,  elde  Taidrr 
contre  ses  sujets  chrétiens  si  ces  derniers 
dMcebaiestdani  lenri  nouveaux  pritilé- 
gesle8élènaotid*ini&ndépcndaDGe  pré- 
maturée, qui  armerait  iufaiUibleroent 
les  prétentions  des  puissances  rivales. 

Pour  mieux  nous  rendre  compte 
la  situation  actuelle,  continuons  à  suivra 
rapidem^  le  développement  des  futs 
historiq^ues;  ils  s'enchatnant  de  siède 
en  siècle  :  quand  l'ordre  moral  et  1a 
civilisntion  se  trouvent  en  (bn^zer,  c'est 
presaue  toujours  à  ceux-là  mêmes  qui  en 
souffrent,  qu'on  est  en  droit  d'en  attri- 
buer les  causes  premières. 

A  la  mort  dTaroaUf,  son  ftéft 
Sviétoslaf  monta  sur  le  traîne,  tandis 
que  lus  fils  du  Tsar  défunt  durent 
contenter  de  leur  apanage,  (.e  mode  dt 
succession  était  souvent  adopte  dans 
la  descendance  des  princes  variègnes. 
Gomme  il  fallait  que  les  Mongols  coa 
firmassent  ces  investitures,  Alexandre 
et  André  allèrent  fnire  leur  soumission 
à  la  Horde;  le  premier  reçut  du  cliri 
Taftare  le  gouvernement  de  la  Russie 
mà'îdionale  ;  André  eeliii  de  Vladimir. 
Sviétoslaf  réclama  en  vain  contre  ua 
partage  qui  donnait  la  supériorité  à  ses 
neveux,  et  mourut  deux  ans  après. 

CHAPITRE  XXXfl. 

ALKX.AÎNURE  NKWSkI. 

Le  caractère  d' Alexandre,  mélangé' 
de  soupif'ssc  pt  décourage,  tvpe  iJu  Nor- 
mand et  du  Grec,  mérite  d'être  signale 
parce  que,  dès  cette  époque  reenlSs,  il 
offre,  pour  ainsi  dire,  la  personnifieatioa 
du  génie  moscovite.  Alexandre  com- 
mence par  plaider  la  cause  des  Novo 
porndiens,  qui  espéraient  échapper  au 
tribut,  il  leur  tait  des  promesses  sans 
effet,  et  lorsqu'ils  se  révoltent,  il  leafeit 
rentrer  durement  sous  le  joug.  Son  frère 
Andréal'imprudenee  de  inccontcnlerlr^ 
Tartares,  il  prend  sans ^t  riipule  la  prio- 
cipîutéde  Vladimir  :  tm  lis  que  Daniel, 
roi  de  Galicie,  lutte  contre  les  Mongols, 
Alexandre  veille  h  leur  intérêt ,  comme 
leur  fondé  de  pouvoir,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  s  allier  au  roi  de  Norwé^»* 
Hacon ,  et  de  correspondre  avec  1* 
pape  Cl).  Les  victoires  sur  la  Néva  lui 
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nlvreut  le  sumoiu  de  Newski.  Il  mau- 
rut  dans  la  disgrâce  des  Mongols,  après 

3\oir  pris  la  tonsure  monnrale  Ce  fut 
âouB  le  re^  d'Alexandre  JXewbki  que 

dnim  ductun  SttsdaiieoMai  (  de  jim|)iect«iida 
EcdcMt  ortboliaB  oniitte,  ee  de  indietndii 
Tmiwww  uKunionibus.  Nobili  vira  iJen- 

dro  f  AleiauJro  '  Dnci  StisdalÏLMjii  InnoeBII* 
tuu  Epf*eo[Jij*  SciMj-.  .StTMiruiii  Dei. 

lor  cHli  eonuGi,  Redempior  •  noiicr  Jeu» 
Chrûtns  MOli  dtm  memoria;  Jeradai  proge- 

uilôrlâ  lui  nyrtm  %nst  benedirtionis  infudit, 
ac  eideoi  mxjUmabileoi  »uie  uolili«  graliaiu 
adMinbUi  Ui^itale  concedeos  sibi  nam  prae- 
pmtit  in  bereiDO,  per  quamipte  InUadoTile 
reilictus  dominicum,  velut  ovis,  quae  longo 
lempore  oberraverat  j>er  dc<iertum,quia  sicut 
dilcdo  filio  Iralre  de  p  ïàiio  Carpioo  <ms  Ordiue 
MraB  MbonuD,  pr  oootvio  notiro  «1  gen* 
iMi  ttrtaîcHB  datÎBBto  refcreote  dedicimus; 
iàtm  patrr  tuusnorit  rn  haminemafTecUusiu- 
(iuer«,  decoiiscieti  t  îa  J  cmc  i  i%  militis  eonsiliarii 

cjwdnbtfmaiiiubi»  devoUB^hunilitflrte 

devorit,  qwod  quidcni  coufeslim  clariuuet 
homioibiis  uisilaiu  subilo  tamqu  un  féliciter 
uiortis  matu»  euia  .de  mediu  »ubdiixisseU 
Uodt  cum  ipse  pneseotis  lecoli  ciunum  tim 
fdià  tenoino  cuiisuiiurit»pie  credendam  est, 
«t  oiuni  anjîn^iiilate  semota  tencndum  quod 
]']sîûiuiu  argregalus  consortio  in  .x-terna  hea- 
tiiuOiue  requiescaty  ubi  lux.  lulgel,  quam 
M»  eaptt  locus,  rwtolet  odor  qucm  non  ipv- 
pl  ibliu,et  cahtali»  viget  amplezai  qiNn  it> 
Ucti* non  di ve!!iî.  ("ii piente»  iiaque  tt*  nu'i  cnm 
t(^laQt£  beaUluduiis  participetu  Uen  qui  ia 
H|cnttberediuteauu6baemlegitiinus  extitiati 
«dÎMIviUîasevaagelîaBaHdicnsquiBlucernam 
retendit,  uldragmam  perdilau  iuveuiret,  Tiai 
n'îiiirimii^.  3ppf)niinus  aludium,  et  diligeo- 
luiu  ddhiUuiUi»,  ut  ad  bocte  prudeoler  poa» 
Mi  indoccft; ,  quod  toi  pttm  vestîgU  talit- 
Inttt'iDitens  cuDctls  temporibui  imitandi, 
»dfm  quod  sicut  wrde  ftincero,  et  mente  non 
^Ktif  te  ad  suscipienda  mandata,  et  docu- 
•catirouanaEccleèùe  dedicarat^xic  tu,relicio 
pcnttwiimo^uodadalenHB  nortudamp- 
■ïstiontm  perducît,  unitatm  ejuadem  Eccle- 
***  |>^-r  obti^Jiniiiam  amplexerîj,  qnie  pcr  di- 
''(^nu  seoulaiu  suoa  cultor«i  procul  dubio 
dtnçitad  ialiii«a.llee  fit  ia  beo  nottra  caria 
^  te  irpudianila  patîtiot  qom  Boatraai  adam- 
ofiicium,  tuis  est  cummodii»  profectura  ; 
^UM  ctini  a  te  solliuniiiodo  pottuiemus,  ut 
DvQQ  tîniea»,  et  tota  ipsuni  uiente  dili- 
i;tQi,  ipiiiu  aModata  contacves,  profecto  «ani 
Vntaai  Baondcnm  balicfa  conMlii,  tt  tMiB 

(  ^Tucn  DARUBimm.  ) 


Nogai  ie  déclara  indépendant,  et  fit  al- 
liance avec  Michel  Paléologue.  Ce  raor- 

oeïlenieut  de  la  Honle  exposa  plus  di- 
rectcmeut  aux  deprcnljt  ions  des  Tnrlares 
le&  provinces  vois^ne^  de  ieur^  iiouveiiux 
étaUiiMaientSt  mais  H  oontribua  par 
la  suite  à  leur  atfaiblissetnent  gi  uéral. 

Tandis  que  le  sang  coulait  eu  Lithua- 
nien où  le  pouvoir  était  le  prix  de  Tas- 
sassinat,  el  que  ]\ovoL'oroii  taisait  et 
défaisait  ses  princes ,  Ber^a ,  khan  dt& 
Tartares  se  convertît  à  rislanusme,  et 
entraîna  par  son  exemple  un  ^rand 
nombre  de  Mongols.  Léon  régnait  à  Ga- 
litch;  la  Prusse  tnéridiofinle  obéissait  à 
des  grands  princes  qui  n  étaient  que  les 
lieutenants  des  successeurs  de  Geughis  ; 
Teinpire  ^rec  ne  subsistait  que  jiar  la 
désuniuii  (le  ses  ennemis;  les  Vénitiens 
dominaient  dans  TAdriatique  et  dans 
les  mers  de  la  Grèce  ;  et  les  Génois  fon- 
daient Caffa  sur  reuiplacenitint  de  Tao- 
cienne  Xiiéodosie. 

ia  hoc  udiicy  imo  Dao  cuios  vice»  Ueet  iouns* 

riti  obttoamus  iu  terris,  uegares  obedienliaia 
impertiri.  In  hoc  auteoi  obedivnti  i  ruilliiis- 
quautum^ue  putenlia  hoaor  ukànuUui ,  mjU  ex 
noc  omnit  p<rtestas,  et  Ub«1at  temponits  au» 
gctur,  quia  illi  digiiî  {>opulorum  praesunt  re~ 
giiiiiiii  qui  sirnt  ipsi  alios  prsrcllere  cnpiunt, 
sic  diviiiap  ^tnderii  excellcntia;  faniulari.  Hiric 
est  quod  ÏNubilitâtem  tuani  rogauiu&,  uiuue  - 
an»,  et  liortaaiiir  attente,  qualeaut  Bimimaai 
Eoelesiam  mammrecognoacere,  et  ipiius  Poa* 
tifici  ol)pdire,  Apustolîcae  Sedis  obedien- 
tiamsubdjtos  tuos  etticadter  aludeaatnntajre, 
ita  quod  ax  bac  ia  «lania  bcatiludiae  61^ 
ctum  conaeqoi  ^aleas,  qui  nou  pérît.  Sciluriu 
quud  io  hoc  nostrisi,  iuio  Dei  podiis  beiic- 
planlîs  l»;  tooples,  le  inttT  oe lerot  c;< f  1 1 o l i eus 
pnucipcs  rcpulabiaus  specialeiu,  et  ad  luum 
incremaatom  hoaarit  leaipar  diligentt  atudio 
inteudeoius.  Celerum  quia  perioila  poituiit 
facihuj  cvitari, si  coDlra  ijisap<*r  providentia? 
elipeum  muniamnr,  pro  speciali  uiunere  peti- 
uiusy  Ut  quaii)  cilo  libi  couslilcrit,  quudXarta- 
ftmiai  axarcitufl  iremit  Christianos  dirigat 
gressus  suos,  id  quam  totius  fratribus  de  domo 
ThrutonicainLivonia  conunorantibtH  infimare 
procures,  ut,  cum  istud  per  eosdem  fraire&ad 
notitîaai  aectnai  pcffrenaril,  «juaUier  ipais 

maturiiis  r-n^'iiare  possimus.  Super  eo  aulcm 
tjiioi!  rnlliun  luuni  iiolijisli  su!)derf  jugo  taita- 
laiicx  11  iitu  11»,  prudeaùaui  tuaui  tiiguu  lu 
Dooiiao  laudîbus  coaunaudeaiuf...  Datiua 
Logdoai  X»  KaL  Febr.;  anno  V.  (»4S>. 
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iO  L13II1 

Les  rè^es  ntti  snlfirent  présenteiH  la 
plus  déplorable  eonftision  ;  tandis  qoa 

le  nord  est  ravagé  par  les  Danois,  les 
Suédois,  les  chevaliers  Tfiitoni^iues,  les 
Ijlluiaiiieiis ,  on  voit  li  s  princes  russes 
(]uelquefois  résister  tuiudetnent  aux 
Mongols,  plus  souvent  les  aider  dans 
leiurs  Koetres,  soit  entre  eux,  soit  contre 
les  Bulgares  :  tes  liens  du  sang,  Tamour 
de  In  p'itrie,  ne  compt"iir  pltis  pour  rien 
pour  ces  rhefs  à  In  fois  pusillanimes  et 
avides,  et  l'on  dirait  que  Texcès  du  mal 
les  entraîne  fatalement  aux  déteraii* 
mltlonsles  plus  propres  à  le  faire  durer.  A 
peine  les  dissensions  des  chefs  étaient* 
elles  ^  iriées  par  le  menrfre  ow  pnr  le*?  nr- 
mes.  que  le  vainqueur  (  [ni t  oblige  d'aller 
se  faire  confirmer  à  la  Horde  ;  souvent  il 
mourait  avant  de  s'être  prosterné  devant 
le  khan;  ou  bien,  lors^u*à  force  dlm- 
milintion ,  il  s*était  fait  concéder  une 
ntitn;!tj;  pn^caire.il  trouvait,  à  snn  rr- 
tour,  que  de  nouveaux  troubles  remet- 
taient tou i  en  question.  Quelquefois  deux 

Ë rinces  rivaux  se  reoeontraient  à  la 
fonte;  e>st  ainsi  qiteDmitri,  se  trotivant 
en  présence  de  Georges,  assassin  de  son 
père,  le  tua  de  sa  ninin,  sous  les  vpux 
du  khan  Uxbf'^  mi  sentiment  géné- 
reux se  m.'inae.sie  au  niilieu  de  cette 
Uépravatiou  générale,  ce  n'est  qu*un  ac- 
cioent,  et  bientôt  le  courage  lui-méma 
sa  renie,  ne  trouvant  rien  autour  de  lui 

potir  se  ^niîtenir.  Alexrin.frn  vctKiit  fie 
recevoir  rnivestiture  delt  mamli' [u  inci- 
pauté;  tout  a  coup  le  hniii  s*  n  jj  iud  que 
§cfaevkal,cousin  d'Uzbtk ,  reuuibsait  une 
armée  nombreuse,  et  s'apprêtait  à  fondre 
sur  les  profHioes  russes,  pour  imposer 
Tislamisme  ?i  tous  les  vainru??,  mnssnrrrr 
le  gi-and  prlnre  et  prendre  lui  uK^nie  In 
couronne.  Peuple  et  boy.irds  se  présen- 
tent devant  Alexandre,  et  jurent  d'ex- 
terminer les  ennemis.  Scheviial  se  trou- 
vait à  Tver;  les  Tartares  n*ont  que  le 
temps  de  se  ranger  sur  ta  plact  du  pa- 
l.iis  •  la  lutte  fut  longue  et  terrible;  <  n!in 
h  s  R  lisses,  vainqueurs,  ésor^eut  tout  ce 
qui  résiste,  et  Schevkal  iui-méme  tombe 
aons  leurs  coups.  A  cette  nouvelle,  le 
khan  Usbek  se  contenta  de  faire  venir 
de  Moscou  le  prince  Jean  ;  il  lui  donne 
une  nrmée  de  cinqtiante  mille  hommes 
commandée  par  cinq  Tartares,  à  laquelle 
se  Joignent  les  Russes  deSouzdal,  et  dé- 
clare a  Jean  que  la  Grande- Principauté 


asm  la  onx  de  la  vliAafve*  AJaumdR 
éponvanté  s*enfuit  à  Novogorod;  les 

villes  sont  Irillées  ou  pillées;  et  le^ 
Eusses  auxiliaires  se  rendent  lâchement 
complices  de  toutes  ces  dévastations. 
Uzhek,  satisiail,  conféra  la  dignité  ik 
grand  prinee  à  Xaas  de  Maaeou,  après 
avoir  fait  périr  le  prittoe  de  Riazast  ooat 
le  trône  encore  ensanglanté  fut  otOOpé 
par  Jean  Koropol,  son  fils. 

GHAPITRR  XXXUl. 

«  Depuis  le  milieu  du  treizième  siérie. 
»  l'histoire  des  provinces  mcrîdioiiales 
«  de  la  liussie  se  sépare  de  et  Ile  du 
«  INord;  mais  la  puissance  des  Liiliua- 
«  nieos  grandit  rapideineot  sous  le  acep- 
«  Ira  de  Gedimin.  Gel  homna  eilnor* 
«  diaaire,  filsd*Qii  éeiifer,  sa  débarrassa 
«  rie  son  sfïiiveraîn  par  un  erime,  réunit 
«  la  princip;uilede  Pinsk  f»  se>  provinces, 
«  et  s'aliia  a  plusieurs  princes  russes  en 
«  leur  donnant  ses  filles  en  mariage.  Il 
«  nnit  ses  fils  Olgerd  et  Lasbart,  le 
*  premier  à  la  fille  dn  prince  de  Vl* 
«  tebsk,  et  (p  second  h  celle  du  prince 
«X  de  Vladinnr  .  celui-ci  hérita  de  i'npa- 
«  nage  de  Volhynie.  La  chronique  h- 
«  tliuaiiienne  rapporte  qu'après  la  mort 
«  de  Georges  Daniéloritcn,  ses  fils 
«  Vladimir  et  Léon,  princes  de  Volhynie 
«  et  de  G alicie,  attaquèrent  la  Lithuanie 
«  au  moment  où  G»-dimin  etniî  oreiifi»^ 
a  d'une  guerre  wuilre  K  s  »u(i5. 
«  Léon  prit  Brzest  et  Droguitcluu, 

Il  Vladimir  ravagea  les  bords  de  la  Vilia. 
«  Tout  à  eoon  Gédimin  revient  victo- 

"  ripTix.  nnrche  sur  Vlndimir  que  dé- 
«  fendaient  les  1  nrlnips  réunis  aux 
u  Russes,  les  défait,  se  porte  vers  Lont^k 
«  qui  se  rend  sans  coup  férir,  et  ne  s*ar- 
«  Ktc  (|ue  pour  laisser  respirer  ses 
«troupes.  Le  printemps  suivant,  il 
«  s'empare  d  Ovroutch ,  de  Gitomir  et 
«  s'rtvnnrc  }ns(ju'au  Dinef>r.  StrMusUjs  de 
a  Kii'l  ip[)'  lit'  à  son  secours  les  Mongols, 
«  sejumiaOit^de  Péréiasiavle ,  à  Léon 
«  da  Lamsk,  a  Boman  4e  Briaosk,  et 
«  vient  présenlsr  la  balnlla  à  Gédtmin. 
«  LesRusses  plièrent;  01^  et  Léon  Mm- 
«  bèrent  en  cnfiibr!tîniit  ;  tandis  qitr 
«  Stanislas  et  Homau  clierrhèrent  leur 
«  salut  dans  la  fuite.  Kief  ouvrit  st^ 
«  portas  an  tainqueur,  qui  lui  donna 
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«  poor  dial  m  netea  Mindovg,  qui 

•  professait  la  religioQ  chrétieoDe.  ëq- 
«  suite  G  ('dî  m  in  s  empara  de  toute  la 

•  Russie  méridionale  jusqu  a  l^outivle 
«  et  Briansk.  Tout  eu  &c  rapproehant 
«  dasi^deladoiiiinalloiidcsTÉftftreB, 
«  k  imoee  lithuanien  sat  se  ménager 
«  leur  âllianee,  et  échapper  n  Thumi- 
«  îiation  du  tribut  :  il  prit  le  titre  de 

^md  prmee  de   Lithuanie  et  de 

•  Hussîe,  et  établit  sa  résidence  à  Vilna, 
«  dont  il  fut  le  fondateur.  Il  avait  té- 

■  noigpé  au  pape  Jean  le  désir  de  se 
«  réumr  à  TÉglise  latine;  mais  c*était 
«  probnblpmpnt  n  un  moment  où  il 
«  eroyait  avoir  besom  de  la  Pologne  ou 

•  de  VAUetnagne,  contre  les  Kus&t^s  et 

■  \es  Mongols.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 

•  cbefatien  Teotooiques  qui  interte- 
«  nalent  au  nom  de  Rome  dans  ces  sortes 

■  d'affaires,  laissèrent  voir  des  préten- 
9  fions  qui  blessèrent  le  héros  lithua- 

•  iii  u  ,  et  il  congédia  assez  durement 
«  Ït3i  aiiii)assadeiirs  du  saint  Père.  Si  ce 
m  prince  ne  fàt  pas  exempi  de  t4Mis  les 
«  ri^m  de  son  siède,  du  moins  il  s'élera 
«  au-dessus  des  souverains  (\p  retie  épo- 
m  que  par  des  vues  sages  pt  une  admi- 
•*  uistration  éclairée,  qu'il  savait  taire  res- 

•  pecter  par  sa  bravoure.  » 

GHAPITEB  XXXIV. 
ibah  k alita. 

1^  règue  de  Jean  Kaiita  (i:i28)  in- 
augura la  puissance  future  de  Moscou, 
«M  devlM  ie  siège  des  métropolitains. 
H  se  rendit  à  la  Honle  avec  Constantin, 
frérf  d' Alexandre  de  ïver.  Uzln  k  leur 
fit  un  accueil  bienveillant,  donna  i  (  nns- 
tiDlin  rinvestiture  de  Ivor;  mais  il 
eiigea  qu'on  lui  amenât  Alesandre. 
Oonune  les  hsMtanls  de  Pskof ,  où  se 
dernier  s'était  réfogié,  refusaient  de  le 
laisser  partir.  Jean  les  frappa  d'interdit; 
et  celte  mesure,  nmivplle  en  Russie,  eut 
un  plein  succès.  Alexandre  s*enfnit  pr^ 
deGedunin;  puis  il  revient  à  Pskof, 
tandis  ^  les  IfoiogonNiiensaolietaient 
TalKance  de  la  Lithuanie  au  prix  de 
cessions  importnntps  dans  la  Cnrélie, 
pour  s'appuyer  contre  les  prétentions 
de  Jean  Kaiita. 

Cependant  Alexandre  ne  perdait  pas 
fcspoir  de  reeoumr  ion  apanage  de 


Tont  i  coup  il  quitte  Ptkof  et  va  lui* 
même  se  livrer  à  Uzbek ,  qui ,  appré- 
ciant ee(]iril  y  avaitde  eoTira^eux  nnm 
cette  démarche,  le  réintégra  dans  ses 
droits.  Jean,  plus  avide  et  plus  sou- 
ple, allait  à  son  but  afee  moins  de 
résolution  et  d'éclat;  il  obéissait  serfi* 
lement  à  nés  maîtres,  mais  il  faisait  tour- 
ner le  pouvoir  qu'on  lui  ronfinit  ati  profit 
de  sa  politique.  Peut-être  serait-ce  lui 
attribuer  deë  vues  trop  profondes  que 
d'admettre  chez  ce  prince  le  plan  de 
anbordonner  peo  ft  peu  lee  prineae  ap^ 
nagée  pour  grouper  autour  de  la  prinei* 
pauté  <le  Moscou  toutes  les  ressources 
et  les  forces  de  résistance  que  possédait 
la  Russie  et  qui  se  neutralisaient*  dans 
des  luttes  d'ambition^  sans  profit  pour 
le  peuple. 

Il  est  probable  q«e  sa  conduite  eut 
pour  mobile  son  propre  intérrt ,  mais  il 
n'en  faut  pas  rnoins  reconnaître  qu'il 
traça  le  prenner  la  voie  qui  devait  plus 
tard  conduire  les  Russes  a  TaffranchiS'* 
iement  de  réiranger,  pour  les  oeorber 
définitivement  sons  le  despotisme  de 
leur  tsar.  Pressé  de  se  défaire  d' Alpxan- 
dre,dont  le  corartère  résolu  gênait  ses 
projets,  il  le  enlomnia  auprès  d'Uzbek , 
qui  ie  tii  inassacter  aiusi  que  sou  liLs 
feodor. 

SlMtON  BT  JEAN  IVÀNUViiCH. 

Sirneon,  fils  de  Jean,  i'utle  premier  qui 
uni  ie  titre  de  Grand-Prince  de  toute» 
leB  Riissies.  Sous  son  règne,  Olgerd 
emeéda  à  son  père  0  <  <  I  i  min  et  suivit  ses 
traces.  A  In  mort  d'tlsbek,  <jui  eut  lieu 
vers  la  mémf»  e|>oque,  sou  (ils  Tehani- 
bek  s'empara  du  pouvoir  en  assassinant 
ses  deux  frères.  Le  nord  était  ravagé  par 
les  Suédois,  les  efaevaliers  Teutoniques, 
Us  làtiiuaniens  et  la  turbulente  INovogo- 
red;  dans  le  sud,  les  Polonais  et  les 
princes  de  Galicie  se  disputa!<'nt  In 
Voihynie.  La  peste  noire  qui  avait  désole 
l'Asie  vint  étendre  ses  ravages  sur 
TËurope  (1349). 

Le  règne  de  Jean  Ivanovlleb,  firèrede 
Siméon,  nedura  que  cinq  années;  il  mon- 
tra de  la  faiblesse,  et  fut  inquiété  [>nr  An- 
dré, qui  avait  reçu  de  Tchanibek  l'invc  si  i- 
turedeNiini,GorodetzetSouzdal.La  vilie 
de  Briuisk  se  soumit  à  Olfferd,  qui  eon- 
foitait  également  Smolenak.  L'attention 
ee  fiitigne  è  autm  lea  trahisene  et  lee 
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crimes  âe  celte  i'|)oque.  Outre  les  irmades 
raijses  reii^^ieUbeb  et  puliliqui  i[)Ji  ar- 
luaieut  l'Occideut  cuuire  les  idoiaUeâ  du 

Nord,  U»  SUvw  sefaismatiquos  et  1m 
'i  artarai  mabooiétans ,  une  foule  d'in* 

térdts  aeoondaires  entraient  en  lutte,  et 
iiiiiimentaieiii  !:>  confusion  ^;énérale.  A 
la  Horde,  htidiin  k  ass  issuie  Tcliani- 
bek  son  pere;  les  revoiutiuus  t'réqutîutes 
attaquant  la  source  même  de  Tautorité, 
les  princes  se  hfttaient  de  profiter  de  la 
faveur»  ignorant  si ,  à  Tinstant  où  ils 
prenaient  possession  de  leur  apanage,  le 
nouveau  khan  ii  tu  avait  pas  disposé  eu 
laveur  de  quelque  rival. 

Ce  fut  sous  le  reçue  de  Jeau  Ivano- 
vitcl)  que  la  Valaebie  se  constitua  eo 
principlêuté  ;  et  que  ses  chefs,  de  même 
(|ue  ceux  de  l\  Moldavie,  prireut  le  titre 
slave  de  voïvodes. 

Au  milieu  de  ce  relâttliement  général 
de  tous  les  liens  politiques,  le  clergé 
gardait  seul  le  dép6t  de  la  ustionalité,  et 
c'est  surtout  de  cette  époque  que  date 
rinlluence  qu'il  conserva  jusqu'à  iMerre 
le  Grand,  l  e  peuple,  qui  voyait  tout 
diauger  autour  de  lui  excepté  les  formes 
de  SOS  culte,  s'habitua  à  confondre  ses 
espérances  avee  le  sentiment  religieux; 
et  comme  les  prêtres  avaient  son  iguo- 
ranee  et  ses  vices,  il  mêla  à  cette  ten- 
dance de  grossières  superstitions,  tandis 
que  l'oppression  des  Tartares,  repré- 
sentée par  les  pinces  russes  eux-mêmes, 
les  fiiçoonsic  a  la  résignation  par  le  fih 
talisrne,  qui  est  resté  le  trait  le  plus  ca- 
roctérisf  if  jnfi  du  type  national .  Quelque- 
fois iidant  les  popes  exercèrent 
dlf4iicuieai  leur  mission.  Ainsi,  sous  le 
règne  de  Jean  Ivanovitch  (  1 358-1 8â8  ) , 
le  métropolitain  Alexis,  dont  la  sainteté 
était  en  grande  vénération,  fut  mandé 
pnr  îe  khan  Tchaoibek.  Une  des  fem- 
iMi  s  lie  ce  Tartare  était  atteinte  d'une 
maladie  dangereuse ,  et  li  voulait  essayer 
si  les  prières  d*un  prêtre  chrétien  pour- 
raient lui  rendre  la  santé.  Cette  femme 
guérit,  et  Alexis  obtint  par  cette  cure 
quelque  alléL'pment  aux  persécutions  de 
ses  coreligionnaires.  I!  pnrait  même 
qu  il  eut  assez  de  crédit  pour  convertir 
les  deux  fils  du  successeur  de  Berdibeii; 
JBaisl'assassinat  de  ce  prince  et  de  ses 
enfants  par  Naurouz,  descendant  de 
Gengiskiinn,  fit  évanouir  Tespoir  qm 
W^'^^HÊjmsmi  avait  lait  naîli  e. 


CUAPITEE  XXXV. 

TEOI!BLB<;  l^T  AFFAinLISSBHBHT 

JOB  LA.  MOBDJi. 

Ce  Naurouz  éleva  Dmitri  de  Soiizdalâ 

la  dignité  de  Gratid-Pnuce  ;  mais  il 
pent  de  la  mena  de  Kiiidyr,  capitaine 
tjrtare,  qui  lui-même  est  assassiné  par 
1  iieim^  Kiioja,  dont  le  règne  dure  six 
jours.  Tandis  que  les  khans  se  détrô- 
nent et  s*^orgent ,  Olgerd  recule ,  par 
ses  conquêtes ,  les  limites  de  la  Lithun- 
me,  et  Dm  un  h  anoviteh  de  Moscou  s  ' 
déclare  eumpclUeur  du  Graud-Priuce 
«il  iti  somme  de  comparaître  à  la  Horde. 
Le  khan  Mourouth,  que  pressaient  alofs 
les  armes  de  Mamaï,  se  décide  en  fàveur 
du  prince  de  Moscou.  Dmitri  comptait  a 
peine  donzt'  iijs  lorsqu'il  ceignit  la  cou- 
ronne; Sel  deniarehe,  qui  annonçait  une 
re^oluiiou  au-ilessus  de  cet  âiie,  lui  âvàd 
sans  doute  été  suggérée  par  les  boyards 
qui  Tentouraient  ;  guidé  par  leurs  con- 
seils, il  força  son  rival  à  se  contenter 
de  Souzdal,  établit  la  suprématie  de 
jMoseou  sur  les  souverains  de  Galitcb, 
de  Slaruduub,  de  Kostofj  jeta  les  fonde- 
ments du  Kremlin  dans  la  capitale,  a  en- 
couragea la  résistance  des  Russes  contre 
les  Tartares,  qui  plièrent  dans  plusieurs 
rcrteontres  Mais  un  ennemi  non  moin^: 
terrible  que  les  Mongols,  le  vieil  Olgerd 
le  menait;  il  détruisit  Tarmee  du 
Grand-Prmce  à  b  sanglante  journée  de 
Trosten.  Des  bords  de  ce  lac,  le  héros 
lithuanien  marche  sur  Moscou,  et,  ehaiigi^ 
de  burin,  se  retire  sans  avoir  donne 
l'assaui  a  ia  ville,  qui  dut  son  salut  a 
Thiver  et  à  ses  murs  de  briques.  Il 
revint  une  seconde  fois  pour  secourir 
Michel,  prince  de  Tver;  mais  une  atta- 
que des  chevaliers  livoniens  le  rappla  î 
la  défense  de  ses  États.  Bientôt  INIichel. 
sans  attendre  les  secours  d'Olgerd  et  du 
khan  Marnai,  attaque  seul  Dmitri,  qui 
le  presse,  le  renferme  dans  Tver,  et  le 
force  à  capituler. 

Quelque  temps  après»  Dmitri  envoya 
une  armée  en  Knljririe,  et  imposa  nii 
tribut  à  la  ville  de  Kasan,  dont  on  attri- 
bue la  iondalion  a  Sam,  lils  de  liàli,  ou  n 
Bûti  lui-même.  Les  Russes  s'applaudis- 
saient de  cette  victoire,  lorsque  les 
Tartares  surprirent  leur  armée,  la  taiU 
lèrent  en  pièces  et  livrèrent  Nijiii  nux 
llaïames.  La  ville  de  Briau&k  eut  le 
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même  sort;  mais  bientôt  ces  désastres 
furent  vengés  pr  une.  grande  victoire. 
Pour  la  fyreiiiièr»  fois,  tes  Moniçols,  sur 
tas  bords  de  la  Voja,  se  virent  défaits 
en  bataille  rnnpv.  M  nnnï  mit  à  (eu  rt 
à  snnK  In  provincedeRiazaii,  rt  se  retira 
pour  se  préparer  h  une  nouvelle  lutte. 

Sur  CCS  entrefaites,  le  vieil  Olgerd 
mosnntîson  fils  Jagellon,  qui  lai  sue* 
cède.  Ait  périr  le  vieox  Kiestoatî,  com- 
pagnon de  f;loire  de  son  père,  et  con- 
traint Vitnnf^  b  se  réfugier  en  Prusse. 
I^nntri  prr-îitp  de  ces  dissensions  entre 
les  princes  litiiuamens,  pour  reprendre 
quelqoeS'Viict  de  leurs  oonqvétes.  Mais 
ks  Russes  n'étaient  pas  moins  divisés 
que  leurs  voisins.  Oleç»,  jaloux  de  Dmitri, 
avait  fait  une  nlliniire  nver  Jnî:pl!nn  et 
Mania»,  qui  s'apprêtait  a  une  jnvnsion 
formidable.  Cette  coalitioQ  enUainnie  le 
ùomg»  de  Onitri  ;  à  sa  voix,  les  pro* 
viaees  as  lèvem.  Toos  eeu  qui  peurent 
porter  une  arme  marchent  résolûment 
.1  l'eTin^mî  Ces  tronpps,  le  demipr  es- 
poir de  la  Russie,  reroivent  la  bénédic- 
tion de  Sergei  abbé  iiu  monastère  de  la 
Tfiiûîté,  «  Vous  faineres,  lui  dit-Il;  mais 
la  vieloira  vous  eoâlera  cher.  «  Il  leur 
;fêsocie  deux  moines  qui  jadis  avaient 
por?»»  I*»^*.nsq!ip  :  «  Voiln.  s'ecrie-t-il,  une 
.'tnne  qui  ne  pent jamais:  quelle  vous 
tteond  lieu  de  cuirasse  !  »  Les  priuces  de 
Briansii  et  de  Polptsk  amenèreut  des 
feafortsà  Dmitri.  Ces  cbeft,  fils  d^Olgerd, 
avaient  saisi  Toccasion  de  se  déclarer  con- 
•re  Ippnrti  Hf'  iniTellon.  Déjà  l'armée  russe 
comptait  plus  de  cent  cinquante  mille 
combatt^ints.  Alors  arrivent  au  camp 
de  Diévttchié  les  ambassadeurs  de  Ma- 
toaï  pour  eiiger  rancieo  tribut.  Dmitri 
Mnbie  hésiter;  il  consent,  dit-il,  à  payer 
on  tribut  roodèrf»;  mnis  il  ne  ruinera  pas 
sps  peuples  pour  gorger  d'avides  étran- 
gers :  une  telle  réponse  valait  un  défi. 
Le  Grand-Prince  voit  encore  son  année 
ae  ffroselr  de  oaelqoes  troupes  anxtiiat» 
les  :  il  passe  rOka  ;  et  ce  mouvement 
rapide  fait  trembler  Ole?,  prince  de 
Hiazan.  L'armée  russe  poursuit  sa  mar- 
ci)e  vers  le  Don,  dont  le  nom  doit  bientôt 
i^BBir  k  celui  de  Dmitri  vainqueur,  l^e 
fleufO  est  traversé  pour  6ter  tout  espoir 
ée  retraite  aux  lâches,  et  pour  isoler  les 
Mongols  dps  auxiliaires  lithuaTuens  qui 
s'anprorht'jil.  et  l'armée  se  deplDie  liniis 
les  champs  de  Koulikof.  Longtemps  la 


victoire  resta  indécise;  déjà  les  Tarlares 
s'étaient  ouvert  un  cliemin  ju.squ'aux 
srandi  drapeaux,  lorsque  le  prinee  Vla- 
dimir Andréiévitch,  avee  la  réserve^  sort 
d'un  bois  qui  le  couvrait,  et  fond  à  l'im- 
proviste  sur  l'ermemi  qu'il  met  en  fuite. 
Marnai,  témoin  de  la  déroute  des  siens, 
s'écrie  :  Le  Dieu  des  chrétiens  est  puis- 
sant! et  il  est  entraîné  au  milieu  des 
ftiyards.  Cent miUe  morts,  un  matériel 
immense  et  un  riche  butin  furent  les 
trophées  de  celtejournée,  quivalutà  Vla- 
dimir le  surnom  de  brave,  et  à  Dmitri 
celui  de  Donskoï. 

.  A  cette  nouvelle ,  Jagellon  rebrousse 
cbeminen  toute  bf)te,  etie  Grand-Prince 
rentre  en  triomphe  dans  sa  capitale.  S'il 
eut  poursuivi  les  restes  de  l'nrmée  vnin- 
cue,  il  aurait  peut-être  trappe  l.i  Hi  rtie 
au  cœur  dans  cette  même  campagne. 
Tonteiots  la  vengeance  n'était  pas  ré- 
servée à  Marnai.  Le  khan^  •vaincu  par 
Tochtamysch,  qui  avait  su  se  ménager 
la  fn veur  de  Tamerlan,  termina  oh»;cu- 
rement  sa  carrière  en  Oimée.  Tochta- 
mysch,que  le  revers  de  Mamaï  avait  rendu 
prudent,  consacre  une  année  à  ses  pré* 
paratifs  de  guerre;  puis,  appuyé  par 
OIeg,  il  entre  en  Russie,  où  la  terreur 
de  son  nom  l'avait  précédé.  On  etU  dit 
que  en  n'étaient  plus  les  m<  ines  lîusses 
qui  avaient  triomphé  à  Ivouiikut  :  ils 
n'osent  attendre  lesTartares,  et  s'enfer- 
ment dans  leurs  places  fortes.  Dmitri 
s'enfuit  à  Kostroma.  On  résista  trois  jours 
devant  Moscou,  qui  fut  prise  et  pillée  ; 
trop  tard  pour  sa  gloire,  Dmitn  rentra 
dans  sa  capitale,  dont  il  essaya  de  réparer 
les  désastres;  et,  après s*étre  donné  la 
satisfaction  de  détruire  Riezan  pour  la 
punir  de  sa  complicité  avec  l'ennemi, 
il  envoya  son  tîls  Vassili  s'humilier  en 
son  nom  devant  Tochtamvsch,  <  t  se  ré- 
conaiia  avec  Oleg  par  i'entremise  de 
Tabbé  Serge. 

CBAPITAE  XXJLVI. 

SUITE  BBS  BVBnUMBTVTS'Bff  POLOGNB. 

Tandis  que  les  divisions  rum;iicnt  la 
puissance  des  Tartares,  l'Kglise  romaine 
perdait  une  grande  partie  de  son -in- 
fluence par  la  translation  du  saint-sl^ 

à  Aviirnon;  la  condamnation  des  Tem- 
pliers prouvait  au  monde  que  la  poli- 
tique, tout  en  s'appuyant  sur  Teiément 
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liligieux,  m  lantaitaisez  de  force  pour 

If  subordonner  à  la  raison  d'Ktat.  Otte 
ein  uK^ipation  des  trônes  et  la  couduite 
peu  ediliuuie  de  quelaues  papes  cuudui* 
sireut  à  uqe  liberté  d  enamen  d'où  piof 
tant  sortit  la  rtfonnation. 

La  Pologne,  sep^irée  des  Slaves  lehiar 
maiiques,ne  se  raiiachailà  rï  'irope  oc- 
cidentale f}!ip  par  une  religion  eom- 
inune;des  i  iii^iaut  ou  cette  religion  était 
ébranlée ,  il  était  lacile  de  prévoir  qu'à 
la  Longue  la  lotie  eontre  les  voiiliii  Int 
deviendrait  défavorable. 

Cnsirnir  le  Grand,  h  son  nvénement 
au  Irène,  se  trouvatl  iiu'nacc  par  Jean, 
roi  (le  Bohême,  qui  ureaait  ie  titre  de  roi 
de  Pologne.  Pour  désarmer  les  préten- 
tions de  la  naison  de  Laieomuig,  il 
fit  oessioD  à  ee  prince  de  Ja  Slavie ,  al 
abandonna  aux  chevaliers  Teutoniques 
la  Poméranie,  en  échange  de  quehjues 
doMiaines.  Son  but  était  de  grouper  les 
proviuoes  du  royaume  de  manière  à 
lui  donner  eatte  unité  administratifo 
qui  lui  manquait.  D*un  autre  côté,  il 
obtint  que  la  Bohême  renoncerait  à  la 
i\kizovitî  ;  il  occupa  Galiteb,  et  s'efforça 
(l'organiser  la  Russie-Rouge  a  rinstàr 
des  possessions  uoiouaises. 

li  eomfilt  que  la  guerre  n'était  qu*ttB 
moyen  extvinie  et  que  le  but  de  tout 

gouvernement  sage  doit  (Ure  le  dévelop- 
pement fie  la  prospérité  intérieure,  par 
de  bonnes  lois  qm  tavoi  iseiit  le  progrés 
des  lumières,  de  i'agnculturef  du  coin- 

merae  et  dea  arta.  11  éleva  dea  foili  et 
oonstruisit  des  villea;  entoura  aoisante 

et  du  places  et  bourgs  de  remparts  et 
de  murs  f]iîî  leur  permettaient  de  ré- 
sisU  r  a  nue  invasion,  fonda  l'université 
de  Cracuvie  U3(>4),  et  lit  bâtir  tant  de 
mononienta  et  de  ehdteoux,  qu^on  a  pu 
dire  de  lui  qu'après  avoir  trouvé  les 
liabitations  de  la  Pologne  en  bois,  il  les 
avait  laissées  en  pierre;  n'ayant  point 
de  postérité,  ee  prince  qui  eraisinnit  une 
réversibilité  de  la  courouue  de  iiuiiéme 
à  la  Hongrie,  pro|)oea  qu^è  défaut 
d'héritier  mâle,  Louis,  prioœ  royal  de 
Hongrie,  serait  reconnu  comme  héritier 
du  seeptw^  de  Pologne  ;  s'il  s'engageait 
1»  à  l  iirt'  restituer  a  la  couronne  la  Po- 
méranie  et  les  autres  provinces  sur  les- 
quelles ses  droits  étaient  incontestables  ; 
2*  à  ne  eonférer  laa  haniaa  dignitéi  de 
rÉtatqu'à  dea  Polonais;  a*  à  eouMtver 


à  Tordre  équestreses  droits  et  privilèges, 

et  à  le  reintégrer  dans  ceux  qui  lui 
avai*  jtlctt'  ('i)levés  Telle  estrorigiiie  de5 
l'acla  convmUA^  contrat  qui  obligeait 
le  souverain  et  la  noUaaaa,  laquelle,  à 
eatte  époque ,  refMréaentait  à  flUe  seule  la 
nation.  Depuis  ce  moment,  le  trône  de 
Pologne  fut  électif;  et  les  empiétenienti 
successifs  de  l'ordre  équestre  rendirent 
le  inouurque  tellement  dépendant,  que, 
dans  les  grandes  crises  de  l'État,  PauKh 
ritédésormaia  flotta  ao  grédea  pasaioas 
et  des  partis.  Sous  le  règne  de  Casimir, 
les  Juifs,  persécutes  dnns  le  reste  de 
rKurope,  se  répandirent  en  Polo|;ui\  ou, 
avec  la  jiouplesse  et  la  ruse  qui  les  ca- 
ractérisent ,  ils  s'emparèrent  bieotôt  de 
toutaa  lea  tranaaetions.  Au  leste,  oes 
paeia  conventa  ont  une  origine  trop  rap- 
prochée de  la  bulle  d'or  de  Charles  IV 
(1 35(>)  pourqu'on  n  \  voie  pas  un  des  nom* 
breux  effets  d i  1  1 1 !  lUu  uce  de  l' A l leniagne, 

L'avénemeuL  de  Louis  de  Uoagrie 
interrompit  la  ligne  dea  Piaat  ;  ne  règne, 
stérile  pour  la  Pologne,  était  oomnM  le 
présage  qu'elle  n'aurait  rien  n  cnsneren 
cboisissrMit  ses  souverains  parmi  1rs  prin- 
ces étrangers.  Louis  combla  i a  noblesse 
de  nouvelles  laveurs,  et  ubUul  d'elle,  à 
forée  de  eoneessions,  que  heonranne  de 
Pologne  pourrait  passer  dans  la  ligne 
féminine  de  sa  famille.  En  effet,  à  la 
mort  de  T.ouis,sa  fille  Hedwige  rem- 
porta sur  les  iiutres  prétendants.  Cette 
jeune  princesse,  que  le  feu  roi  avait  iiaa< 
eéeà  Guillaume,  duc  d'Autriehe,  ne  ae 
rendit  qu'à  regret  dans  ses  États,  où  elle 
dut  faire  à  la  politique  le  sacrifice  de 
ses  plus  chères  affections.  ïïJle  (ionna 
sa  main  àJajzellon,  grand  «inc  li'"  I  i- 
thuanie,  qui  offrait  de  reuuir  a  lu  Polo- 
gne toutes  ses  possessionsetd^eiidiraaaer 
ainsi  que  ses  sujets  la  foi  eatholique. 
Cette  dernière  condition,  qui  comblait 
les  vœux  de  rP.glise  htine,  mit  le  clcrsé 
polonais  dans  le  p  irti  du  Lithuanien  ; 
et  ses  princes  obunreut  d  Uedwige  œ 
qu'elle  avait  raftiaé  à  Pintimidation. 

La  eonvenance  de  cette  réunion  à  la 
Pologne  d'un  territoire  quis^étendait  de 
la  Baltique  à  la  !îier  Noire,  a  été  jusée 
diversement.  Selon  les  historiens  polo- 
nais, elle  devait  contribuer  a  la  gran* 
deur  et  à  la  atabilité  do  trdne,  et  baian- 
eer  l'une  par  Tautre  les  influences  de 
l*Allemagne  et  de  TOrient.  Unie  de 
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grsTeB  nooKiteiaMs  ■'^imleat  à  cdté 
M  CM  «fwHifM.  Formée  de  cette  zoat 
loBgne  «t  sans  profondeur,  la  Pologne 
retrouvait  mêlée  à  tous  les  intérêts  de.s 
peuples  Scandinaves,  comme  à  ceux 
qui  agitaient  l'Allemagne,  la  Russie  et 
ùi  Turquie.  A  Ui  moindre  seeouflM,  il  y 
avait,  foruB  point  et  lur  l'autN,  toia- 
tion  deoontinaité«taiidif  ^im,  en  temps 
de  paix,  réloi^nementdu  centre  du  pou- 
voir fnvonsait  les intlueoces  locales  et  !ps 
ambiUOQS  privées.  Si  elle  eût  proUte  des 
occasions  qui  lui  permettaient  de  s'arron- 
dir wt  le  lloitd ,  la  Pologne  eét  prob»- 
blement  arrêté  le  développeoMBl  rapide 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  ou  Iiien,  en 
dp-fw'lnnt  vers  le  sud-est,  elle  aurait  pu 
s  lucof poret*  cra  provinces,  slaves  d'ori- 
$;iue ,  que  leurs  Oeuves  et  leurs  monta* 
gue:>  protégint  d'une  OBanière  n  aduii* 
rable,  et  qui  attendent  encore  aujour- 
d7iui  [*anét  détiaitif  de  Imir  deetiaée 
politîqiK^ 

Jaseiloiï  prit  le  nom  de  Wladislas 
eu  recelant  le  l>aplèiiit;,  et  jura,  avaut 
&êtn  aaeré  par  raichevéqae,  Tob- 
servaiion  des  podtt  conaMte.  Bientôt 
il  partit  pour  Vilna  avec  la  reine  Hed* 
wige,  dont  les  vprttis  et  la  persuasion 
firent  plus  pour  ia  cuuversion  du  peu- 
ple aue  n*avait  pu  faire  eu  deux  siiecles 
le  paiTO  des  enetalieri  Teulonlqaee. 
Ln  idoles  disparuient;  on  éteignit  le 
feu  sacré;  et  de  nombreuses  églises  s'é- 
levèrent dans  ces  Vivux  si  souvent  ensnn- 
glëDtfS  par  les  persécutions  de  l'Ordre 
et  le  fanatisme  païen.  Si  la  Pologne 
fit  eompté  beaneDop  de  rois  oeoDine 
Redwige,  elle  aurait  au»  doute  imposé 
des  lois  au  lieu  d'en  recevoir.  En  l'ab- 
sence de  Jajrf^Don,  qui  guerroyait  «-ontre 
Onrad  de  Walleurod,  srand  Tn-Hirc  rie 
l'Ordre,  elle  apprend  que  les  iiuugrois 
icnatatd'eofiliir  lea  teM  rmrieniiea  i 
elle  ^mo  amsitdt  ;  se  met  à  la  téta 
des  troupes  qu'enflamme  l'héroïsme  de 
leur  jeune  reme,  bnt  l'ennemi  près  de 
Przémysl,  poursuit  ses  avantages,  el  re- 
prend, tant  par  les  négociâtiona  que  par 
MiVBMe,  plnafenra  pïaeei  tniportantea, 
et  entre  Mitres  Lemberg  et  Galitcb. 
Aprè^  avoir  doté  ia  Pologne  d'nn  grand 

nombre  dr*  fnnr!r?tions  utiles,  elle  mou- 
rot  à  h  fli  iir  de  l'âge,  meianpe  exlraor- 
dniaire  de  vertus,  de  grâce  et  de  force 
tfWMa.  Lea  Polonais  contemplent  avec 


fenéralion,  dans  le  oooemt  de  Czena- 
tokowa«  une  étole  brodée  do  lea  Mine. 
L*union  de  la  Pologne  et  do  la  Li- 

thiirinie  avait  d'nbfYrd  été  rjppîîvèe  par 
1  h>giise  comme  un  fait  religieux,  uiais 
i  ÂUemagne  et  l'ordre  Teuionique  ne 
la  voyaient  qu'avec  iiue  appréhension 
Jalouae.  Jageuon,  pour  NMlko  motna 
sensible  oe  que  cette  Incorporation  su- 
bite d'une  popiilnlidti  belliqueuse  à  un 
Ktal  longtemps  nvnl  (m)Uv:iiI  avoir  de 
blessant  pour  ie^i  dwis  liihuaniens, 
avait  d'abord  confié  le  gouveroemeut  du 
grand-dnelié  à  aon  firère^  qui  ae  it  délai» 
ter,  ce  qui  suggéra  à  Witold,  leur  oom- 
sin,  le  projet  de  s'emparer  de  la  COU* 
rnnne  ducale.  De  la  des  loiilatives  eon- 
linuelles  de  la  partde  ce  dernier,  qu'e^ci- 
taietit  a  la  révolte  les  chevaliers  Teuto- 
niques.  Jagellon  foulut  déBarmer  Witeld 
à  loroe  de  générosité;  il  lui  donna  ie 
gotivernemcnt  du  duché;  ee  qui  irrita 
son  frcre  et  le  pnrtn  a  la  rébellion.  La 
bat  ulle  (Je  Grundwald  brisa  In  puissance 
de  1  Ordre  (1410);  le  grand  ujaiire  Ul- 
rieh  tomlm  lai-méme  dana  Taetion;  et, 
si  Jagellon  eât  profité  de  la  victoire,  c^en 
était  fait  peut-être  de  ces  ennemis  dange* 
reux.  lis  eurent  reroiirs  a  l'intriane, 
caressèrent  l'ambition  de  'Witold,  lui 
promirent  la  Samogitie ,  et  le  détermi- 
nèrmt  i  nne  liontenae  défoetion.  Une 
dernière  lutte  n'eut  pas  pour  eux  une 
issue  plus  favorable  ;  elle  nmena  la  paix 
de  Tnorn,  pnr  Inqnflle  il  fat  stipulé 
qu  ils  payeraient  à  ia  l^ologne  six  cent 
mille  florins ,  qu'ils  lui  restitueraient 
plnaiem  domainea,  et  que  Witold  re- 
oonerenit  la  Samogitie.  L'intervention 
de  l'empereur  Sigisinond  et  la  turbu- 
lenee  de  Wiîold  empêchèrent  ce  trnite 
de  porter  ses  fruits.  La  possessmn  (iu 
cours  du  Dnieper,  la  Moldavie  et  ia  Va- 
ladiie  tributurea;  linflnenee  de  la  Po* 
logne  sur  les  Tartarea  de  Crimée»  tont 
semblait  désigner  à  Jagellon  de  quel 
côté  b  Polofî'ie  eiU  été  moins  vulnéra- 
ble; la  fatalité  le  rntlaeh?^  mw  intérêts 
de  l'Occident.  Ce  lut  sau^i  doute  pour 
ne  pea  porter  ombrage  à  remperenr 
qu'il  refusa  la  couronne  de  Bobéme  ;  ce 
qui  eât  donné  une  grande  force  à  l'élé» 
ment  polono-slnve.  Il  aima  mieux  cares- 
ser la  noblesse,  comme  pour  faire  ou  hl  i  •  ! 
sou  origine  lithuanienne.  Ce  ftitsous  sou 
règne  que  ae  tinmi  lee  pienièieaidM- 
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tîMi»  oà  Ton  prépir^  totqocfitioM  ^ 

défilant  èm  àAm.\ios  à  la  dtole.  Les 

iioblps,  qui  n'avaient  T  ,li  r  !  qn»»  voix 
consultative  en  matières  d  impôt,  dis- 
cutercDt  bientôt  toutes  les  questionn  de 
prérogative  royale,  et  dépensèrent  plus 
d'énergie  et  de  eombinaifont  aafantw 
pour  le  triooqplie  des  partis  qu'il  a'eneât 
faUupoursauverlanationalu»^  polonaise. 

En  Polopiu'.  sous  Wladisi:!^  KtjpI- 
lon,  et  en  Russie  sous  Dmitn  lionskoi, 
l'usage  de  la  poudre  à  canon  modifia  la 
tactique  mHitaire.  Aotiefoit  les  ple- 
ees  n'étaient  entovées  que  de  fossés 
riiip  dominnirnt  (îps  murailles  la  plupart 
du  U  rnps  en  bois  ou  de  lerrp  Les  siè- 
ges duraient  peu;  et,  quand  les  assié- 
geants étaieut  nombreux ,  la  défense 
était  regardée  comme  impoerible.  La 
nouveau  système  de  fortiucationa  M* 
dit  plus  diifirile  le  rôlp  di'  l'nttaque.  Les 
p^  n [des  nomades,  dont  ies  forces  princi- 
paie8 consistaient  eu  cavalerie,  ne  purent 
séjourner  autour  des  viUes  attaquées 
qii*antant  goe  Ica  environs  leor  foumia» 
saientdes  fourrages.  La  force  eorfMvelle, 
qui  assurait  souvent  ravrmtnire  nnx  hnr* 
«ares,  fut  soumise  aux  mêmes  (  liain  ^  s 
queia  faiblesse  relative, et lesgruLKits  in- 
veeions  devinrent  impossibles,  il  fallut 
uu  autre  genre  de  coorage  pour  braver 
la  destruction ,  et  la  part  de  rintelii* 
peoe  fat  plna  grande  dans  la  Tietoire. 

CHAPITRE  XXXVIL 
WA8SILI. 

Essayons  de  retracer  brièvement  com- 
ment la  Uussie  s'éleva  à  un  si  hnut  dejjré 
de  pui'^snTK^e,  taudis  que  les  Tartarcs  se 
détruisaient  entre  eux,  et  que  la  Polo- 
gne semblait  conspirer  contre  sa  propre 
grandeur. 

Vassili  (t889-14S6)«  fils  de  Dmitri 

Donskoi ,  rernt  în  couronne  des  mains 
de  I  ambassadeur  de  la  Horde;  c'est  de- 
puis lui  que  la  di«(nite  de  (Imod-Prince 
lui  l'bentage  exclusif  deâ  souverains  de 
Moscou,  ân  premier  soin,  après  avoir 
reçu  l'investiture.  Ait  de  s*emparer  de 
JNijni  Novogorod,  pour  réunir  la  prin- 
cipauté de  Souzdil  n  celle  de  Moscou. 
ÎVon  moins  rrsolu  que  patient,  il  fonja 
INovogorod  a  pliersousson  sceptre,  et  lit 
tortmr  aoixanteet  dis  dtayeos  de  Tof^ 
^oi  avaient  méprisé  ses  entras*  Lss 


£'aux  MongiSs'lMn*^^ 

tiques  et  leurs  jucements  -^ofnnMÎres. 

"  Opendant  un  rniu  rtn  redoiilahlf , 
1  iaitierlaa,  pour&uivail  dans  le  ISord 
«  le  kban  Tocntamvsch,  qu'il  avait  4^ 
m  vainen  piés^  de  remplaoeniettt  actuel 
«  d'Iékalérinoalaf.  11  tiavene  le  Volfa, 

«  et  pénètff»  d?r>s  le^  provinces  tïtJ  sud- 
'«  e^î  de  1  1  lUis.sie.  A  i  (  tif  nouvelle,  les 
«  iiussès  irtmblenî  comme  des  victimes 
«  dévouées  ;  mais  Vassili  se  hâte  de  ras- 
«  sembler  nue  ansée,  et  s'apprêta  à  lut- 

•  ter  contre  le  kban  de  Samarkiiide, 

•  dont  le  potivoir  était  reconnu  par  vinîrt- 
«  sept  nations.   L'iinase  miraculeuse 

•  de  la  Vierse  fut  envoyée  au  camp  de 
«  Kouiebkol ,  et  Tespérance  se  rauima 
«  dans  le  cour  des  kusasa.  «TanoMiati 
«  nmeata  le  cours  du  Don ,  maii|uaDl 
«  son  p,T«?";nî!c  pnr  dç?>  tifvastalions  •  il 
«  vn  prendre  la  roule  de  Moscou  ;  lout 
a  a  coup  il  a  arrête,  reste  quinze  joUiS 
«  dans  rinactiou;  uuis  il  se  détourne 
«  vers  le  sud  et  dusiuiratt,  mépnsaat 

f)eut-étre  un  ennemi  qui  ue  pouvati 
ui  apporter  que  des  dépouilles  bien 
«  chétives ,  comparées  au  butin  qu'il 
«  avait  trouve  à  Smyrne  et  a  Oanias.  Il 
«  redescend  le  4>uu,  deUuii  Azo(;  et, 
«  maître  de  la  Qreassle  ci  de  la  Géor- 
«  g;ie9  il  s^arrête  au  pied  du  Caucase 
«  pour  yeélébrerla  fcte  de  l:i  ^  ictoire. 
«  Bientôt  il  apprrnd  qu'A-StraklLin  est 
«  en  pleine  révolte,  ii  mareiic  contre  in 
«  cité  rebelle,  la  ruine,  et  reprend  le 
«  chemin  de  ses  fioutières,  abandon- 
«  naut,  comme  il  ledit  lui-même,  l'em* 
«  pire  de  Bâti  au  vent  de  la  deslruc- 
«  tion.  "  {Hisfoirr  Hp  nvssir,  T'nivers-i 
Le  départ  de  iamerldii  pennrl  a  Vassili 
de  touruer  son  altentiou  contre  Yitold 
ou  Vitovte,  qui  cousidéraii  le  grand-du- 
cliéde  Litbuanie  comme  s'il  n'edt  pas  été 
unedépendancede  la  Pologne.  Des  luttes 
contre  ce  redontahie  advi  rentre,  des 
trêves  sans  bonm^  iui,  des  guerres  contre 
les  Mongols,  suiv  les  do  c lelailes  et  du  sou- 
missions forcées,  rempUcent  lesdeiBièics 
années  du  règne  de  Vasaili  qui  aban* 
donna  lâchement  sa  capitale  à  l'instant 
où  elle  était  menacée  par  Êdîgir,  générai 
des  fart  ares. 

Vassiii,  surnommé  l'Aveugle  (  I42ô- 
1463 },  soBcéda  à  son  père  Vassili  Omi- 
triéviiob.  Ce  prince  dut  i'investiUire  de 
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^loscou  nn  khr\n  Mnkmet  {]m  le  prê- 
tera à  Jourv,  irrr*'  (jf  Dmitri  DoDskoi. 
Uus  lard,  Makiuet,  exile  par  son  frère 
vatchim,  vléni  demander  un  asile  à  Vas* 
iîk  qui  le' repousse  avec  ingratitude.  Le 
rartan,  qiii<o*avait  avec  .lui  que  trois 
nille  puem>rs ,  refuse  de  sortir  de  la 
\usste;  li  résiste  :^  toute  une  armée,  et 
fraye  uocheiinu  jusqu'à  Kasan,  alors 
en  ruines,  la  relève  et  la  voit  eu  peu  de 
lempis  peuplée  par  les  Tartares  éb  lâ 
Horde  d*Or,  par  ceux d* Astrakhan,  d*A« 
zof  cl  de  la  Tauride.  qni  le  saluent  pour 
l'ur  souverain.  Telle  fut  l'origine  du 
roy  urne  de  Rasao. 

Le  règne  de  Vassili,  inauguré  par  uu 
ada  d^iDgritiHideet  par  une  défaite  bon- 
tflM,  fat  marqué  par  des  troubles  et  des 
trahisons.  Dans  une  guerre  contre  .'^lak- 
'M»*t ,  le  crand  prince  ,  couvert  de  hlv^- 
ures,  fui  fait  prisonnier.  Un  desesen- 
iieiois  particuliers,  Chéinvaka,  persuade 
aa  f MiM|iieur  de  lui  aeoofdiMrrinYeslitiirs. 
Le  kfun,  ompé  alors  contre  les  Bul« 
^are«  qui  venaient  de  s'emparer  de  Ra- 
zan,  hésite  d  abord  et  finit  par  refjdr^»  la 
liberté  a  Vassili  qui  retourne  d.ins  ses 
hiâtâ;  mais  Chemyaka  ourdit  contre  lui 
une  eonspiritioii  awlei  prîneea  de  Tver 
et  de  Mojalsk  ;  on  Fenvoie  à  Ouglielhy 
après  lui  avoir  arracfjé  les  yeux.  Maître 
«lebgrandeprincipmitp,  (Ihémyaka  réta- 
Mit  le  système  funeste  des  apana^es 
croyant  grossir  le  nombre  de  ses  parti- 
«ant;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
odien  par  ta  cruauté  et  ses  înjuatioet. 
Craignant  les  suites  de  ce  mécontente- 
wnt,  il  rentlit  li  liberté  à  Vassili  et  lui 
donna  la  ville  dt'  Vdluida.  Alors  la  fortu- 
ite change,  et  i  u:vurpateur  est  chassé  de 
liiraiideprUieipaaté;  VassUi  reprend  le 
seqiieeldésigiieleprinee  Jean,  son  fils, 
pour  successeur.  Après  avoir  réuni  dans 
^  m?in  f  rp^^jue  tous  les  apanages,  et  im- 
posé un  tribut  à  Novogorod,  il  consacra 
i«s  dernières  années  de  son  règne  à  as- 
iwplir  Icf  Tésistanees  des  primes  apa* 
Bi^Ks,  tour  à  tour  ferme,  élément,  as- 
tocienx  et  cruel.  Ce  fut  vers  cette  époque 
que  la  bortle  'le  Crimée  se  constitua  sous 
^zi-Ghim  dont  les  successeurs  firent  si 
souvent  trembler  Moscou.  Singulière 
doiiDés  des  empires  !  C'est  dons  eette 
mêoie  preaqulle  eooquise  par  les  armes 
<t  la  politique  de  Catherine,  et  où  les 
tinsont  abiité  derrière  des  fortifications 


immenses  une  flotte  qui  mennee  TOrient, 
(  f  ue  se  trouve  aujourd'hui  le  nœud  de  cette 
grande  question,  où  la  neutralité  est  im- 
possible, parce  que  les  intérêts  engages 
soDt^eenxide  toutes  les  puiwanees. 
•  <Le  quinzième  siècle  ouvre  au  monde 
une  nouvelle  série  fh»  donnée?;  qni  vont 
chanjîer  les  conditioiïs  de  T  irdn'  poli- 
tique et  moral.  La  découverte  de  la  poudre 
à  canon,  celle  de  l'imprimerie,  la  chute 
de  Consttntiiieple,  la  prise  de  posses* 
sion  d*un  continent  dont  les  richesses 
vont  décupler  celles  de  l'Europe,  l'esprit 
d  examen,  d'où  sortira  celui  des  opposi- 
tions systématiques  et  des  revuluUous, 
les  tendances  plus  savantes  de  la  diplo- 
matie, tout  fut  présager  une  époque  de 
luttes  et  de  concernions,  de  théories 
éclectiques  où  sVffneeronl  les  vertus  et 
les  vices  du  vieux  monde,  pour  taire  place 
aux  exigences  des  iutércis  materieli. 

CHAPITRE  XXXVIU.* 

■ 

Au  milieu  de  ce  mouvement  univer- 
sel, les  provinces  Danubiennes  ne  jouent 
qu'un  rôle  secondaire,  nmis  t xilefois 
d  une  telle  importance,  que,  suit  que  leur 
indépendanee  politique  se  constitue  mo- 
mentanément, soit  que  leur  accession 
Tienne  compléter  les  frontières  des  États 
conquératits,  elles  arrêtent  ou  assurent 
la  prééniiiH  iice.  C'est  ici  qu'il  convient 
de  nous  occuper  de  la  puissance  dont  le 
joug  a  longtemps  pesé  sur  elles,  de  cette 
Turquie  dont  la  uolitique  des  tsars  con* 
Toite  11»  dépouilles,  et  dont  Texistenee 
a  été  reconnue  indi'îpensable  au  repos 
du  monde,  au  ninmeat  même  ou  elle 
semblait  n'avoir  [}lus  qu'à  succomber.  , 

&OLIHAN. 

Au  oommenoement  du  troisième  si^* 

de,  un  prince  tartare,  nommé  Soliman, 
quitta  les  bords  de  la  Caspienne,  et,  pé- 
nétrant dans  l  Asie  Mineure,  soumit  di- 
verses tribus  sur  son  passage,  et  trouva 
la  mort  en  foulant  traverser  TEuphrate* 
Les  guerriers  qui  Tavaient  suivi  étaient 
des  Ogusiens  ou  Turcs.  Il  biscsnit  fjtntrc 
lils;  denv  d  entre  eux  retonrnerenl  au 
pnys  natal  ;  mais  les  deux  autres,  Togrul 
etL>undâr,  s'arrêtèrent  dans  le  pays  con- 
quis entra  Alep et  Césaréa.  Peu  de  temps 
après,  Dondar  mourut,  laissant  son  frère 
maître  du  pouvoir.  Aindin,  sultan  d'I- 
cooiuro ,  de  la  famille  des  SeltUoucides» 
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eldODt  la  pOQToir  s'étendait  sur  plu- 
sieurs provinces  de  la  Syrie  et  de  l'Asie 
MiriPiiro,  »  attacha  Togrui  el  le  mita  la 
léie  de  ses  armées.  Le  Turc  détendit  les 
domaines  de  son  bieniûteur  contre  lai 
attaques  det  Tartans,  et  eooquit  sur  let 
Giw»  la  ville  lie  Rotahi  ;  cette  victoire 
marqua  le  terme  de  sa  carrière.  Oth- 
man,  un  de  ses  fils,  hérita  de  son  cou- 
rage et  de  la  faveur  d'Aiadm,  auquel  il 
succéda  vers  l'an  ISOO.  Ijei  ooninieB- 
cements  da  son  régna  furent  difficiles  : 
il  avait  à  aa  fSûre  pardonner  son  élévatiou , 
et  à  lutter  contre  les  princes  voisins  et 
surtout  contre  les  Grecs,  qui  seliguereiU 
pour  arrêter  le  progrès  de  ses  armes.  11 
les  prevmi  et  les  réduisit  à  Timpuis- 
sanoe.  En  méma  tampa  qu'il  menaçait 
la  villa  de Pniaa,  il  impoiailla  Koran  à 
tous  les  princes  et  gouverneurs  cette 
f>artie  de  l'Asie,  et  préparait  amsi  un 
sic  me  complet  de  conquêtes,  qui  de- 
vait amener  la  chute  définitive  de rempira 
grec.  Son  AU  Orfchan  venait  d'aflspcrter 
Pruse,  lorsqu'il  fut  appelé  {wur  reouail- 
iir  las  derniers  soopirs  du  vieux  aultan. 

OlLKJUir. 

Orkhan  établit  sa  résidence  à  Prase; 
et,  après  a*élre  affemit  sur  la  trône,  il 

se  prépara  à  de  nouvelles  conquêtes.  La 

prise  (le  Nieomcdie  el  de  Nicéelui  ouvrit 
toute  la  Cappadoce;  il  établit  partout 
«les  écoles  où  la  jeunesse  était  instruite 
dans  les  préceptes  de  l'islamisme,  car 
les  vsineus  étalent  considérés  aooMDaaa* 
daves.  Le  désir  de  faire  triompher  ses 
croyances  n'empêchait  pas  le  sultan  de 
faire  certaines  conces'^ions  à  la  politique. 
Ainsi,  iln'hesila  pasaciJouserTheodura, 
fille  de  Cantacuzene,  qui  avait  besoin  des 
Turcs  pour  appuyer  son  usurpation.  Une 
desréiornies  les  plus  importantes  de  son 
règne  fut  rétablissement  d'une  milice  ré- 
giSière,  dont  Annirat,  son  successeur, 
compléta  riusiiîuuon,  et  qui  devint  fa- 
meuse sous  le  nom  de  janissaires.  Ces 
soldats  n^élaiant  point  d*abord  d*origina 
turque;  quand  un  peuple  était  conquis, 
on  choisissait  parmi  les  cnfatits  rnHes 
ceux  qui  paraissaient  le  mieux  cons- 
titués ,  et  ou  les  faisait  élever  militaire- 
ment, en  donnant  à  ceux  qui  se  distin- 
guaient des  emplois  dans  radminia» 
tration  et  l'armée.  Les  sondans  d'Égypta 
étaient  parvenus,  par  la  méma  moyan* 


à  former  les  mameluks.  Ce»  derniers 
étaient  de  jt'uiie.s  chrétiens  achetés  ou 
enlevés  dans  ia  Circas!»ie,  et  aux(|uel&  on 
avait  tait  adopter  la  religion musulmniie. 

Oriiban  portait  das  ragaids  amlnltaK 
sur  r Europe;  il  brûlait  d'attaquer  au 
centre  de  leur  puissance  les  Grecs  qui 
n'avaientpu  lui  résister  eu  Asie;  mais !e5 
Turcs  n 'a va  le  lU  point  de  marine  ei  man- 
quaient des  premiers  éléments  da  Paît 
de  la  navigation.  Gepeodanl  ila  élmant 
maîtres  d'une  des  rivea  duBoaphore ,  et 
les  palais  du  rivn^îe  opposé  semblaiefit 
les  inviter  à  tran  liir  ce  faible  obstacle. 
I  .e  hasard,  ou  plutôt  i  incurie  des  GreCi^, 
amena  bientôt  le  résultat  désiré.  Ux 
jour,  Soliman,  fils  dusultan,  sa  rendit 
sur  la  détroit,  à  la  tête  de  quelques 
hommes  déterminés.  Ils  formèrent  a  la 
hâte  un  radeau,  sur  le(}ud  ils  s  aventu- 
rèrent en  gouverTi  nil  l  embarcation  a 
l'aide  de  quelques  perches,  el  ils  par- 
vinrent au  rivage  opposé.  InIroMite 
par  un  paysan  dans  le  cnâtean  da  Hmub, 
Tancien  Sestos,  ils  s'en  empnrent,  et 
perwadent  aux  habitants,  la  plupart; 
piloter  ou  matelots,  d'aller  prendre  sui  ' 
la  cote  d'Asie  plusieurs  milliers  de  Turcs  | 
qui  les  attendaient.  L'appât  d*iiiie  té-' 
compensa  eut  bientôt  déterminé  aas' 
Giecs;  et  le  lendemain  Soliman  était; 
maître  du  châtenu  Aïosa  Konia,  qui  >e' 
trouvait  dépnrni  <le  troupes  comme  le  pre- 
mier. T>a  résistance  tut  plus  longue  aans, 
Gallipoli;  mais  bientôt  cette  place,  nnal' 
pourvue  de  moyansdedéfense,  tomba  m 
pouvoirdeaasBaillants.LeanltaD  profita 
(le  ce  avantages  ;  il  fit  passer  des  trou- 
jies  d  ins  i  l  rhrace;  tout  ce  qui  résistait 
était  iiuixsaerc,  et  la  terreur  qu'inspi- 
raient les  Turc£  leur  préparait  de  nou- 
veaux succès.  Andrinople  tomba  au  pa«- 
voir  de  Soliman  en  isao  ;  atpant4traaât* 
il  porté  plus  loin  ses  cnnruu'tes.  si  un^ 
mort  accidentelle  nereiitenles  e  au  <icbul 
de  sa  carrière.  Amurat,  successeur  d  Or- 
khan, eiablitsa  résidence  a  Andrinople; 
après  s*é^e  emparé  de  la  ville  da  PbaR, 
que  les  Tribaliiens  avaient  enlevée  eut 
Orecs,  il  repassa  fnKumpe,  et  défit  le  des- 
pote de  Servie  dnns  une  bataille,  en  1871. 
Les  annalistes  turcsprétendert  rju  il  laissa 
le  trône  a  Vakaschin,  dont  il  épou&a  h 
fille. 
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Om  attiîbiM  à  Ammt  riDsUtution  oes 

pd!rts.  cavalerie  d'élite,  doot  I0  ooa- 
•32e  brillaol  decidn  plu?  rard  du  succès 
iti  tant  de  batailles.  Pour  rendre  l'ar- 
née  plus  dévouée  et  plus  dépeadante, 
I  partagea  une  partie  des  terres  canqui- 
«àm  eo  MMorf  oq  domainMiiOQt  les  fe- 
enus  sont  attribués,  mais  à  titre  d'tt- 
ufniit  seulement,  h  des  sujets  lun  ^ 
aus  rohfi<4atiou  d  rntretpfiir  un  clieval 
X  de  hui\re  le  sultan  a  ia  «uerre.  T. es 
imarioto,  d<Hit  la  fortune depeud  de  la 
(okmté  impériale,  ont  atnn  le  plus 
zraod  intérèc  à  faire  preuve  de  zèle 
lans  leur  service  militaire,  et  tienucnt 
1  tiuDDeur  d'avoir  de  bons  cbtvaux  et 
le  belles  armes.  (Test  mmi  que  ia  cou- 
^uéte  augmentait  les  forces  des  armées 
nHWiiitymst,  oà  Yaa  a  compté  jusqu'à 
seaC  mguaatt  nulle  cavaliers.  Amurat 
iooiia  PL'Tlementses  soins  à  Tinfanterie. 

Il  compléta  l'organisation  des  janis- 
Oires,  dont  !p  noMibre  s'accrut  en  rai- 
Mm  deœlui  de^  pri^oamers,  etdistribua 
«tte  «jtffle  «a  chamMet  ou  ùdas,  qui 
3béiini«Dt  «  ta  obeft  partleiillm  sous 
'  conim.^ndpoîent  supérieur  d'un  aga. 
pyur  donner  à  cette  constitution  une 
sanciiou  religieuse,  il  envoya  les  pre- 
ouen  soldats  enrôlés  dans  le  corps  vers 
110  derviche  doBt  la  sainteté  était  en 
srande  vénération  .  Le  solitaire  imposa 
la  manche  de  son  caftan  sur  latéte  d'un 
de  ces  hommes,  et  s'écria  :  «  Que  lenr 
'fmienanet-  s<Ht  fière,  leurs  uiauis  tou- 
jours victorii^Udes,  leurs  épées  toujours 
truMhntas,  loars  Jamsos  tiNijoiirs  prêtes 
;<  frapper  rcsnoml,  et  qu'ils  doivent  à 
•  ur  courage  une  constante  prospérité.» 
1.  r^t  dppifis  ri»  temps  qu'ils  ont  pris  le 
i*"(iiuejaais.^airps,  c'egt-à-dire  nouveaux 
Mldats.  Leur  bonnet  a  conservé  la  forme 
de  la  aMudiedu  derviche,  oorame  pour 
t^r  rappeler  quelabénédietioadu  pro- 
pbèis  les  acoerapagoe  partout 

Ou  a  ?o  que  les  empereurs  grecs,  avant 
Ufonscience  de  leur  fnihlpssp,  s'effor- 
çai«Qt  de  détruire  leur.s  ennemis  les  uns 
par  les  autres,  et  se  trouvaient  forcément 
iaattésdaeaut  qu'ils  eraigoaient  le 
phu.  Ceit  ce  qui  arriva  à  Jeeu  Faléolo- 
?ïre.  C<»  princf»  pîait  en  guerre  avec 
Siwhman,  roi  des  iiulq  ires,  qnî.  aidé  des 
Vilaques,  des  Moldaves  et  des  Tran- 


sylvains, avait  remporté  sur  lui  plus 
drun  avantage.  L'empereur  <Tut  pou- 
voir conjurer  ce  danger  en  recourant  à 
rsasistanee  des  Turcs.  Audrooie  et 
Contui«  le  pNmier  fils  de  Jean  Paléo* 
logue,  et  le  second  fils  du  sultan  Amu- 
rat,  réunirent  leurs  forces  et  défirent 
l'ennemi  à  Sirmen.  L'union  des  deux 
jeunes  vainqueurs  n'était  qu'appa renie  ; 
Andronie  flatta  l'ambition  de  Coniuz, 
l'excita  à  se  révolter  eontre  ion  père, 
et  lui  donna  lui-méoie  l'eieniple  de  la 
rél)f'Uion.  Amurat soupçonna  l'empereur 
d  être  de  connivence  avec  Andronic,  et 
repassa  promptement en  Europe  à  la  téte 
d'une  armée  formidable,  après  avoir 
déclaré  à  Jean  que  sa  sévérité  envers  le 
coupable  lui  donnerait  la  mesure  de  sa 
bonne  foi.  L'armée  de.s  rebelles  était 
campée  à  quelque  distnnee  de  Con«îtan- 
tiuople;  les  représentations  et  les  pruiiies- 
ses  du  sultan  eurent  bientôt  lait  rentrer 
ki  Tuvea  dans  le  devoir.  Lee  deux  Jeunes 
princes  se  renfermèrent  à  Dédémotique, 
où  malgré  une  vivedefense  ilsfurent  obli- 
ges de  se  rendre.  Le  suitan,  après  nvoir 
fait  crever  les  yeux  de  son  flLs.  or- 
donnéqu'on  précipitât  du  haut  dt?s  tours 
de  la  place  la  garnison  vaincue,  exigea  de 
Jean  Paléologue  qu'il  tiaitflt  de  même 
Androniç.  Le  fainle  empereur  n'osa 
résister,  mais  ce  suppliée  n'eut  qu'une 
partie  de  son  effet.  Manuel,  nssoeie  à 
i'enipire,  tenta  de  reprendre  sur  les 
Turcs  quelques  plaças  mit  ces  derniers 
s'étaient  emparés,  et  se  relira  dans 
Tbessalonique,  en  priant  son  père  de 
lui  envoyer  du  secours  :  Tonn  Paléolo- 
gue  n'osa  s'y  résoudre;  ia  ville  tomba 
au  pouvoir  dé  Karatin,  gênerai  des  Ollo- 
mans,  etifanuel  dut  se  rendre  à  Andri* 
nople  pour  implorer  la  clémence  d' A  mu* 
rat.  Taniii??  fpip  le  '^nlinn  passait  des  soins 
de  la  guerre  a  ceux  de  l'nifininij^lrntmn, 
qu'il  créait  un  eadile^skyr  ou  jujin  su- 

Créme  de  tous  les  cddts,  et  qu'il  fixait 
»  fonctions  du  grand  vitir,  le  tsar  ou 
despote  de  Servie  voyait  avec  inquiétude 
les  ra()ides  progrès  des Tiircs.lldemanda 
des  «;eeoiirs  a  la  Bosnie,  a  la  Hongrie 
et  a  la  i^oloizne,  qui,  occupées  de  Irurs 
propres  dissensions  ne  purent  l'aider  que 
ulMement.  Il  attendit  l'ennemi  sur  la 
Morava  ,  et  obtint  d'abord  quelques  sue* 
cès;  mais  bientôt  la  fortune  changea,  et 
NissB,capitaledu  pays  fut  prise  d'assaut. 
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L'UNlVEfiS 


C'est  au  milieu  de  ces  désastres  que  le 
tzar  de  Rosnie,  Twarikn,  vint  lui  propo- 
ser de  ml(T  n  In  fortune  et  de  l'aider  à 
conquérir  la  Hongrie.  Plusieurs  boyards 
appuyèrent  cet  a?is,  et,  mAn  autres, 
ion  gisndre  Wok  Brankowitch.  Lazare, 
se  voyant  si  mal  appuvé,  se  soumit  au 
sTilfnîi,  qui  exigea  de  fui  fin  tribut  et 
iiiilh  soidnts  pour  son  armée.  Cette  hu- 
Kiilialiou  pesait  au  prince  de  Servie;  il 
voulut  d*at)ord  tourner  ses  armes  contre 
les  Hongrois;  bientôt,  comprenant 
que  les  Turcs  profiteraient  seuls  de 
toutes  ré";  dtsf^oraes,  il  essavn  de  faire 
un  nilie  (le  veïm  qu'il  avait  eu  l'inten- 
tion de  combattre,  mais  ses  instances 
demeurèrent  sans  résultat.  Ses  envoyés 
réussirent  mieux  auprès  des  Albanais^des 
Bulgares  et  des  Thessaliens.  Cette  ligue 
aurait  pu  être  redoutable  nnx  Otto- 
mans ;  heureusement  pour  Aniurat,  la 
discorde  paralysa  les  projets  de  Lazare. 
Il  avait  pour  gendres  deux  bomroee  d*un 
caractère  bien  différent:  l'un,  Wuk 
Brankowitch,  d'une  naissance  iUoatre 
et  gouverneur  de  |>l!!sieurs  provinces  ; 
l'autre  Milosch,  qui  ne  devait  sa  faveur 
qu'à  son  courage  et  à  son  mérite  per- 
aonnel.  Un  jour  leurs  femmes  se  prirent 
de  querelle,  chacune  vantant  son  mari  et 
rélevant  au-dessus  de  son  beau-frère; 
Wukossawa,  épnu^;e  ffe  Wnk,  s'emporta 
contre  Mnriejusqii'a  lui  donner  un  souf- 
flet. Les  deux  chefs  convinrent  Je  vider 
cette  querelle  en  combat  singulier.  Mi- 
losch démonta  Wuk*  mais  sans  qu'il  y 
eât  de  sang  répandu.  Depuis  ce  moment, 
le  généreux  Miln^rh  fut  en  hi\r\r  n  h 
haine  de  IVnn'MTn  rpi  il  Mvnil  cpar«ïne. 
Wuk  l'accusa  auprès  (iu  tsar  d'entrete- 
nir de  secrètes  intelligences  avec  Amu- 
rat  Pendant  que  Wuk  nouait  ces  intri* 
'  gues,  les  Turcs,  qui  avaient  hâté  leur 
marche,  rnssernblnient  leur  nnnée  dans 
la  Servie  méridionale.  Les  troupes  de 
Lazare  occupaient  les  plaines  de  Kos- 
sowo(  en  allemand,  Amselfeld,  champ 
du  merle  ).  Le  tsar,  h  la  veille  d'enga- 
ger lecom  bat,  donna  unfestin  aux  efaSfs; 
alors,  levant  sa  coupe  et  ^e  tonrnnnt  vers 
Milosch,  il  la  lui  présenta  en  dis.iiu  : 
«  Milosch  Obilitcb,  je  t'offre  cette  eoupe 
pour  que  tu  la  vides  à  ta  réussite  de 
tes  projets,  dusses-tu,  demain,  me 
livrer  au  sultan.  »  Milosch  se  leva,  vida 
la  coupe  et  jura  solennellement  qu'il 


prouverait  bientôt  s'il  était  capeUcè; 
trahir  sa  relis^inn  et  fou  roi. 

Le  lendemaia  iiiatm  il  avait  dispam 
du  camp  avec  deux  jeunes  guerriers,  <L 
déjà  cette  nouvelle  avait  répandu  letm* 
bie  dans  les  rangs  des  Serviens,  qa«â 
Laznre  ranima  le  cournîje  de  ses  soHzt?- 

Milosch  s'étnît  rendu  au  camp  rfe^ 
Turcs,  annonçant  qu'il  voulait  parler 
au  sultan ,  et  à  peine  se  fut-il  uornat 
qu'on  s'empressa-  de  le  ooodoire  à  li 
tente  d' A  murât.  Là,  s'ngenouillaot  de- 
vant lui,  selon  l'usage,  il  s'incilDacorntw 
pour  lui  baiser  la  main  ,  et  !p  fnp'"  ' 

fdusieiirs  coups  (fe poignard,  puis,  ><:■ 
ançaul  hurs  de,  la  tente ,  il  tofoba  soui 
les  coups  des  gardes  après  m  «votri» 
molé  un  grand  nombre. 

BATAIl.LR  DE  KOSSOWO. 

Cependant  le  sort  de  la  Servie  spd^ 
cidait  a  Kossowo  (1389).  Déjà  les  Tures 
ftiyaient  en  désordre  devant  le  ooifi 
d*amiée  qne  commandait  Laare  «l 
personne,  lorsque  Wuk  livra  traîireo 
semenî  l'nile  qui  lui  avait  été  eonfif^fjdf 
sorte  qur  les  Serviens,  au  monieniou 
ils  se  croyaient  sûrs  delà  victoire,  se  vi- 
rent enveloppés  de  toutes  les  forées 
renuemî,  rendu  furieux  par  le  meoiM 
du  sultan.  Tant  que  vécut  Lazare,  1^ 
Serviewis  tinrent  ferme;  mais  soncheoi 
s'abattit,  et  on  le  crut  mort.  Alors  la  d'^ 
route  devint  générale.  Entraîue  \\k 
même,  le  tsar  tomba  dans  un  fossé,  d 
il  fut  égorgé  ;  selon  d^autres,  on  le  eos' 
duisit  a  la  tente  d*Amurat  qui  rff 
pîrai\  encore,  ('t  là,  Miln^r^h,  eiicliaîo'' 
aurait  eu  le  temps  d'euibr.is'^»  r  sesgf* 
nouxet  de  justifier  sa  conduite. 

La  victoire  avait  coûté  cher  «fl 
Turcs;  ils  n'osèrent  poursuivre  1« 
fuyards;  et,  se  contentant  de  ravager  i< 
paVs,  ils  se  retirèrent,  npr^s  avoir  He»t 
en  rimniieur  d'Amural  un  énoroifl  ^ 
muius  en  pierre. 

Les  historiens  qui  ont  suivi  les  ta 
nales  turques  racontent difftoemmcat  b 
mort  d'Amurat:  suivant  leur  récit,  !: 
bataille  de  Kfxjcowo  fut  faiblemeutdis 
putce  paries  Serviens  ;  les  spahis,  por 
tant  des  lances  ornc^es  do  banderolf*' 
firent  un  grand  carnage  delà  cavalerii 
bongroise.  Amurat,  déjà  vainque 
était  descendu  de  cheval,  et  s*adress'in 
au  grand  visir  :  a  Ce  socoès,  loi-dit-ii 
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PROVINCES  I 

Koe  cause  d'autant  plus  de  joie  que  cette 
mit  je  révais  que  j'étais  peroé  par  une 
nain  ennemie.  >  Aussitôt  uaTriballieD, 

attaché  au  service  de  Lazare  vi  (|ui  gisait 
--nrti^i  mort<,  se  leva  ettrappa  le  sul- 
i-.iyd  vin  coup  Je  poicrnard.  On  ajoute 
i  ^ue  la  iuaiu  uruilc  du  meurtrier  fut 
placée  dans  le  tombeau  de  sa  victime. 

CHAPITRE  .XXXIX. 

BAJASBT. 

Bajazet ,  qui  occupa  le  trône  après 
Amuntl,  ractila  les  limites  de  rempire 
eu  s'emparant  de  la  Caramanie.  La 
conquête  de  Constnnlinople  souriait  à 
son  aiubition  et,  pour  arriver  sûre- 
ifieut  à  ce  but,  il  voulait  soumettre  les 
provînees  Dantibieiuies,  Ce  prince,  sur* 
ooromé  TÊclaîr  à  cause  de  la  rapidité  de 
ses  conquêtes,  avait  commencé  son  ré- 
ïnepar  un  fratricide.  Ils'assura  d'abord 
d'Éiienne,  fils  deLaz.ire,  en  lut  rendant 
uue  partie  de  la  Servie.  A  cette  épo- 
que» les  Hongrois ,  et  les  Polonais  au 
lieu  de  s*uoir  aux  Valaques,  aux  Ser- 
viens  et  aui  Moldaves  contre  Tennemi 
df  la  ohrt^tit'ntp.  s'occupaient  de  préten- 
Ti'jiistir  lies  et  s'efforçaient  de  s'enlever 
rtciprot|ueaieut  leurs  alliés.  ÎVlirce  de 
"Valadue^et  Hussatio,  prince  de  Mol- 
davie, cooclureot.DD  traité  défeosif  avec 
Jâ^elloD.  Cette  précaution  n*enipécha 
r oint  Bajazet,  déjà  maître  d'une  partie 
^€  la  Bu!«,'arie,  de  prendre  à  Mirée  Vidiu 
it  Si&tow.  £n  même  temps  Sigismond 
profitait  des  embarras  de  ces  princes 
pour  envahir  leurs  États  et  se  venger 
aussi  de  leur  alliance  avec  le  roi  de 
Pologne. Dans  cette  extrémité,  Mirce  se 
tourna  du  Côté  du  plu.^  fort  èt  se  sou- 
uui  a  ilajazet  qui  lui  laissa  sa  province, 
et    contenta  de  lui  imposer  un  tribut 
decinq  cents  piastres  d*argent  (1398).  Ce 
tribut  D*étailpm^  onéreux,  mais  il  repré- 
sentait le  suzeraineté  des  sultans,  qui  plus 
tsrd  Taugnienterent  selon  leur  eonve- 
Tidoee.  L'expédition  de  Sigibuioud  contre 
les  Va]a£]ues,  soutenus  par  les  Turcs, 
&*eut  point  de  résultat  important.  Au 
reste,  ces  derniers  aimaient  mieux  voir 
les  chrétiens  s'affaiblir  entre  eux  que  de 
pn*ndre  uiît*  part  trtivedans  des  démêlés 
qui  ut  les  regardaient  ({«'indirectement, 
oientdt  Bajazet  s'empara  de  la  vdle  de 
Siiistrie  qu'il  avait  laissée  à  Mirce;  alors 


kmjBIEMNES.  «1 

ce  dernier  se  tourua  vers  Sigismond  qui 
réaolnt  d^altaaner  les  Ottomans,  en 
réunissant  les  wvees  de  pîoiieurs  États 

chrétiens.  Cette  ligue  amena  la  bataille 
de  Nieopolis,  dont  le  résnltat  n'est  pas 
douteux,  mais  dout  les  détails  sont  ap- 
préciés diversement.  Mçus  rapporterons 
cette  iMitaiUe,  dont  le  succès,  selon  les 
anteora  moldaves,  est  dû  auxServiens.' 

BATAILLE  DE  NÎCOPOLIS. 

Sigisuioiid  avaiUcuiii  une  année  con- 
sidérable que  les  princes  chrétiens,  à  la 
prière  du  pape  Booiface  IX,  appuyaient 

de  puissants  renforts.  Elle  se  composait, 
selon  Rogalnitchan,  de  tronpes  hongroi- 
ses et  transylvaines,  de  \  alaijues,  sous 
le  commandement  de  Mirce;  de  Molda- 
ves que  guidait  le  prince  ËUenne  llI,donC 
les  Turcs  avaient  éprouvé  le  courage;  de 
chevaliers  de  l'ordre  Teutonique,  sous 
les  ordres  de  leur  grand  prieur  Frédéric 
de  lioiienzoilern  ;  d'un  grand  nombre  de 
dievaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
avec  leur  grand  maître  Philibert  de  Nail- 
lae;  dechevaliersbavarois,sousle  prince 
électeur  palatin,  comte  de  Montbéliard; 
de  troupes  stvriennes,  sons  les  ordres  du 
comte  de  Cilly:  et  enOn  de  mille  cheva- 
liers français,  d'autant  d'écuyers  etdcsix 
mille  mercenaires.  Les  Français  étaient 
commandés  par  le  comte  d'ku,  prince 
du  sang  et  connétable;  par  le  marécba^ 
Boucicnnt^  le  sire  de  Coticy,  le  prince 
de  Bar,  Guy  de  la  Tréinoille,  etc.,  etc. 

M  Le  27  septembre,  veille  de  la  ba- 
taille, Sigismond  avait  proposé  de  placer 
au  front  de  la  bataille  les  Valaques  et 
les  Moldaves,  comme  plus  habitués  à 
soutenir  le  choc  de  la  cavalerie  turque, 
«  et  d'opposer  les  Français  aux  janissai- 
«  res,  tandis  que  les  Hongrois  et  les  Al- 
«  lemands  soutiendraient  l'atuique  des 
«  Français  et  feraient  tête  aux  spahis. 
«  Mais  la  jeune  noblesse  française  crut 
«  que  l'honneur  national  serait  compro  - 
«  mis  si  d'autres  commençaient  le  corn- 
«  bat.  Couey  et  le  comte  d'Eu  appuyè- 
«  rent  en  vain  l'avis  du  roi,  l'opiniâtreté 
«  dtt  connétable  entraîna  tout.  Il  par- 
«tageaTarmée  française  eu  avant-garde 
«  et  en  corps  de  bataille  sons  les  ordres 
h  des  comtes  de  devers  et  de  Coucy,  et 
a  prit  lui-m^me  le  commandement  de  la 
«  culonue  d'attaque.  A  mille  pas  eu  ar- 

«  rièie  des  Français  se  développait  Tar* 
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■  rai!e  ïçaiiche  ;  au  centre  se  troa^aieiit 
«  sous  les  ordres  dn  palatin  Gnrn,  outre 
«*  ses  propres  troupes,  telles  du  comte 
«  de  Cillv  et  les  merceDaires  allemands. 
«  Ceit  de  Mtteporitioii  oueSigfomoiid, 
«  entouré  d*ane  garde  d'élite,  suivait  les 
«  mouvement^;  de  rarmt^p  cntirre,  forte 
«  de  soixante  mille  liommes  selon  les 
«  un^,  de  cent  et  même  de  cent  trente 
«  mille  selon  d'autres. 

«  Quant  à  rermée  ta  Tores,  la 
«  même  incertitude  règne  sur  sa  valeur 
«  numérique:  les  écrivainf?  rhrrtirn^;  la 
«  porîf'f  it  n  deux  cent  mille  comt)attants, 
«  t/Huits  que  les  Orientaux  ne  l'évaluent 
«  qu'à  soixante  mille.  Ce  fut  devant  Nico- 
«  polis,  dans  une  plaine  de  qnatre  lieues 
«  de  longsurdeoxde  largeur,  le  28  sep- 
«  tnnbrelîlOG,  quese  livra  cette  bataille 
«  rrîrbre.  rfnnt  b^*;  sint'^s  décidèrent 
«  Siins  tluute  du  sort  de  Constaiitinople. 
«  Les  Fran<^ais  attaquèrent  d'abord,  et 
«  enfoncèrent  la  ea?a1erie  légère  qui 
«  formait  le  firent  de  Tarrnée  turque.  Ils 
«  rencontrèrent  ensuite  les  janissaires, 
«  qtn",  rompus  à  leur  tour,  allèrent  se 
«  reformer  derrière  les  spahis  qui  pliè- 
«  reut  sous  le  choc  de  celte  cavalerie 
«  pesante,  et  dont  la  retraite  sJnralait 
«  une  fuite.  Les  ebevaliers  se  précipî- 
«  tèrent,  croyant  qu'il  ne  leur  restait 
«  plusqu*à  poursuivre  un  ennemi  vainciî . 
«  Tout  h  coup  ils  rencontrèrent  devant 
«  eux  une murailiede  quarante  mille  lan- 
«  ces;  e*étaftla  garde  du  sultan.  A  cette 
«  ?ae  ils  voulurent  fuir,  mais  il  n*était 

Ï>lus  temps;  toutefois  ils  retrouTèrent 
eur  coura!»e  pour  mourir.  T  'nrmr^e 
«  de  RnfMz.et  trouva  une  faible  resis- 
«  tanee  dans  le  reste  des  troupes  chré- 
«  tiennes.  Etienne  Lazkowileh,  ennemi 
«  aeeret  de  Sigismoiid.se  retira  avec  ses 
«  Hongrois,  ce  qui  entraîna  la  fuite  des 
«I  Vaiaquesdont  le  prince  alln  implorer 
«  le  sultan.  Le  centre,  compose  des 
«  Styrieus,  des  Bavarois  et  de  lu  garde 
«  du  roi,  soutint  avee  fermeté  l'attaque 
«  des  janissaireSi  et  les  rejeta  en  désor- 
«  dre  sur  les  spahis ,  lorsque  le  despote 
«  de  Servie,  le  fils  de  ce  mèfne  Lazare 
«  vaincu  à  Kossowo,  et  qui  combattait 
«  pour  Bajazet,  décida  du  sort  de  la 
«  journée.  Sigismond,  suivi  de  quelaues 
«  esTallen,  nes*éoliappa  qn*avee  peine; 


«  il  8*eMtequa  sur  le  Danube  et  pm^ 
«  tint  à  r^oMva  la  llollillt  ési  «llifir» 

CSAPITRE  XL. 

Manuel  Paléologue  oceupait  alors  te 
trône  deConstaotinople,  plutôt  menacé 

r protégé  par  Bajaiet.  San  Mrs  An* 
nie  mourut,  laissantson  fila  Juan  hé» 

ritier  de  ses  prétentions.  T.p  j<Mir,e  prince, 
qui  avaitrœouvré  TusaLP  de  l;i  vue,  asp!- 
rait  à  reprendre  un  sceptre  dont  le  poiUs 
fstiguaii  iion  oncle.  11  s^adressa  au  sul- 
tan, lui  fit  part  de  ses  projeta,  et  promit 
de  lui  abandonner  Constantinople  s*(l  le 
laissait  iTinître  di'  ln"\înrée,  1!  nhtirt  ''.j 
sultan  une  armée  qu'il  conduisit  devant 
Constantinople,  pour  inquiéter  ;\faof!fJ 
et  exciter  un  mou  vement  dans  la  capitale. 
L'empereur,  sevoyant  antre  deux  eniM» 
mis,  abandonna  è  Jean  la  couronne. 
La  crainte  des  Turcs  enirn neait  le  nouvH 
empereur  a  tenir  sa  parole;  mais  les 
Grecs  le  pressèrent  de  résister  à  la  colère 
du  sultau,  et  promirent  de  le  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La  Pio* 
videnee  le  tindeeette  perplexité.  Timer 
lan  allait  à  son  tour  faire  trembler  le  Tiin- 
qneurde  Nicopolis,  dont  tniitp  l.-^  gloirej 
s'éclipsa  à  la  sans^lante  journée  d*An- 
cyre.  Le  chagrtu  abrégea  sc^  jours  ;  d 
moiifuttémoin  de  la  p^oire  du  héros  tair* 
tere,  qui  lui  fit  de  splendides  obsèques. 

Les  règnes  de  Soliman  et  de  Mussa,  fite 
de  Bajazet,  n'offrent  rien  de  remarqua- ^ 
ble,  ou  du  moins  d'unintérétgéoéral.  (la 
dernier  vainquit  son  frère,  que  ses  débau- 
dies  avalent  rendu  odieux,  battit  SI- 
gismond  à  Sémendria ,  et  ses  généraux 
s'emparèrent  de  Th^alonique.  Tandis 
que  Mt^s-?.  amolli  par  ses  succès,  se  li- 
vraitau  n  posn  Andrinople,  Mahomet, 
le  troisième  des  lils  de  Bajazet,  se  conci- 
liait la  faveur  deTarmée  par  sa  bravoure 
et  son  activité.  Il  S'était  ménagé  Tappui 
de  Manuel,  qui  avait  repris  le  sceptre  à 
Jean  lorsque  Tamerlan  eut  abaissé  Ba- 
jazet, et  il  avait  profilé  dos  revt^s  dos 
Turcs  pour  recouvrer  une  partie  des 
provinces  que  la  guerre  avait  fait  yer^ 
dn  à  l'empire.  Il  fournit  à  Maliouoet 
des  galères  pour  le  transporter  en  Eu- 
ro pp  arec  son  armée.  Mussa,  surpris 
par  ^on  frère,  perdit  la  bitiilleet  la  vie. 
Mahomet, après  cette  victoire,  entra  dnTîS 
Andrinople,  où  il  reçut  l'hommaee  de 

ramée.  Ge  piinee  oommença  par  swo- 
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DereurThefisaloDique  et  quelques  places 
Lortet  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire, 
'our  puuir  Mirce,  voiévode  de  Valachie, 
iavuir  secouru  Mussa,  il  pasi»a  le  Da- 
iube«  s'eaifara  de  8minn«  de  Jénikilé, 
ertifiaGiiifgéfo,  ee  qui  le  rendait  maltie 
lu  fleuve,  et  dispersa  les  troupes  qui  es- 
taycrenl  de  Jui  résister.  Les  Moldaves  et 
es  Bulgares  ne  furent  pas  plus  heureux. 
.il>re  de  ce  côté,  il  se  porta  rapidemeut 
m  Asie,  défit  Ganmao  Ogli,  dont  le  pèm 
ivait  reeottvfé  ses  Etats  ^  la  prtieeoon 
le  Tamerlan,  et  se  cooteuta  de  prélever 
m  tribut  sur  les  provinces  conquises. 

passaj;es  fréquents  d'Europe  eu  Asie 
r  d  Asie  eu  Europe  avaient  lait  seutir 
>ux  Turcs  la  néensité  d'agrandir  leur 
narine.  Les  élablissements  nombreux 
Jcs  Géauis  et  des  Vénitiens  dans  le  Le- 
anl  leur  fournirent  à  cet  égard  des 
e.'iîources  et  des  modèles.  Vers  Tau 
1-116,  ie  Soudan  de  Babyloue,  peu  sou- 
cieux des  traites,  après  avoir  inquiété  le 
«nMoma  de  la  république  de  Venise, 
minait  les  riches  comptoirs  qu*elle 
rail  à  Damas,  tandis  que  les  Turcs  met- 
aieot  j  feu  et  a  sang  tout  le  pays  plat 
je  1  ile  de  Négrepont,  et  que  Mahomet 
irtnait  une  puissante  flotte  qui  me- 
açaU  Candie.  Il  serait  diffieile  de 
lire  de  quel  côté  vinrent  les  provoea* 
ions  ;  bir,  de  son  coté,  le  duc  d  Andros, 
''assal  de  la  république,  ne  cessait  de 
aire  des  courses  sur  les  Ottomans. 
«i^^neurie,  pour  protéger  son  pavillon, 
imof^t  tom  les  otdres  deliorédan^ona 
loUe  de  quinze  galères  dans  las  mers  de 
Jonstantinople.  Toutes  ces  mesures  hos- 
îiles  S''  pr»Miaient  sans  que  la  guerre  eiU 
-Le  déclarée.  La  flotte  vénitienne  por- 
ait  des  plénipotentiaires  chargés  de 
lonnersesexplieationsetde  prévenir  onn 
Jt  iure.  Mais,  lors^  les  Tares  virent 
.efiler  le  long  de  leurs  côtes  le  cortège  for- 
iiidable  qui  accompagnait  les  an)bassa- 
ieurs,  ils  lirt-n  feu  sur  l'escadre  qui  re- 
î^'uditpar  des  dt'charges  de  sou  artillerie. 
Alets  la  flotte  turque  appareilla  pour  ve- 
Dîr  atuquer  les  Vénitiens  ;  et,  le  39  mai 
1416,  les  deux  années  se  livrèrent  un 
onibai  ^nglant  à  la  vue  de  Gallipoli. 
Lj  Victoire  des  républicains  fut  eom- 
^Wle,  quoique  leur  amiral  Lorédan 
^  iccu  plusisnrs  bleiawcs.  Celui  des 
Tirs  f  perdit  In  view  Ginf  yélm  et 


ptaslsars  autres  Mtiassnu  reatlient  an 

Souvoir  du  vainqueur,  qui  fit  passer  au 
I  de  Tépée  tous  les  Génois,  Catalans, 
Siciliens  et  Provençaux  qui  se  trouvaient 
au  nombre  des  prisonniers.  Quant  aux 
CandioleB  qid  avalent  pris  du  ssrviea 
dana  les  équipages  turcs,  ils  lurent 
éeartelés ,  et  Ton  suspendit  leurs  mem- 
bres à  la  proue  des  galères.  Après  de 
longs  pourparlers,  il  fut  convenu  que 
l'on  considérerait  comme  des  malenten- 
dus tous  les  griefs  qu'on  avait  de  part 
SI  d'autre  à  se  repioeber.  Les  prison- 
niers furent  rendus  ;  Il  fut  stipulé  ooe 
le  gouvernement  turc  ne  prerulrait  plus 
désormais  fait  et  cause  pour  les  corsaires 
de  sa  nation,  et  que  les  Vénitiens  se- 
raient en  droit  de  les  traiter  en  ennemis. 

Malmmet  donna  le  gouvernement 
d*Amasie  à  son  jeune  fils  Amurat ,  et 
les  dernières  années  de  sa  vie  furent 
troublées  par  les  guerres  et  les  préten- 
tions du  faux  Mustapha,  qui  voulait  se 
faire  passer  pour  le  trère  do  sultan,  tué 
à  la  bataille  d'Anejre.  Après  avoir  re- 
eommandé  Amurat  à  ses  deux  visirs,  il 
meurat  à  Andrinople. 

AMUBAT  II. 

Amurat  11  monta  sur  le  trône  eu 
l4St.  Dès  les  premiers  Jours  de  son 
règne.  Manuel  lui  fit  demander  ses  deux 
jeunes  frères,  en  exécution  de  la  volonté 
de  Maliomet,  «]ui  effectivement  les  avait 
confiés  aux  soins  de  l'empereur,  lorsqu'il 
était  en  guerre  avec  le  faux  Mustapha. 
Amurat  était  trop  prudent  pour  remplir 
œtte  danse  du  testament  paternel.  Ma- 
nael  saisit  ce  prétexte  de  rupture.  Il 
fit  venir  de  l'île  de  Lemnosie  prétendant, 
avec  Sinéis,  son  compagnon  de  fortune, 
et  lui  promit  le  trône  s'il  voulait  accepter 
les  conditions  qu'on  mettait  à  son  élé- 
vation. H  devait  restituer  à  l'empire  tout 
le  pays  qui  s'étena  de  la  mer  Noire  aux 
frontières  de  la  Valnohie ,  et  les  jilaces 
fortes  de  la  ïhessalie  jusqu'au  mont 
Athos.  Mustapha  promit  tout  ce  au'oa 
voulut,  et  dfx  galèrea  le  transportèrent 
dans  le  port  de  GallipoU.  Sinéis  s'empnra 
de  la  citadelle,  tandis  que  le  protégé  de 
Manuel  alla  se  faire  reconnaître  dans  la 
ville  et  aux  environs.  Cette  hardiesse  eut 
d  abord  un  plein  succès;  et  l'armée  que 

Mahoosot  envoya  eontre  lui  passa  pres- 
que sniièrsaMnt  de  a«i  eôté  asM  nom* 
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btttn.  Lt  vnHr  qui  la  eommandait  vînt 

implorer  son  pardon;  maisSinéis  lui  Gt 
tr.'mchtT  la  tête.  Aiidriuop!*;  oiivntses 
portes  au  \ainqutur,  qui  se  crut  assez 
ftoiidcmeut  établi  pour  &e  iiM>utrer  ioi- 
pmiéiaMit  iognl  et  parjure.  »  Le  géoénl 
grec  qui  Tavait  lenri,  voyant  toutes  lei 
réeiaoïatioos  repoussces,  se  tourna  du 
côté  d'Amurat,  qui  nccueillit  favorable- 
ment ses  avain  cs,  luut  en  dcmèlaut  hi 
wotii  d'uu  si  brusuue  cbaugeuieut  de 
conduite.  Il  parut  d^abord  se  résigner 
à  cette infoctojie  :  «  Que  peut,  disait-ii,  lo 
créature  contre  le  Créateur?  »  Puis  il  con- 
sulta un  derviche,  à  l'effet  de  savoir  si 
I  >it'u  favoriserait  sa  cause  daus  le  cas  où 
li  tulrepreudrait  la  guerre  pour  rentrer 
daui  aeidfoitt.  L*oiade,  conmio  oo  peut 
le  penaer,  promit  au  sultan  Tappui  du 
prophète  et  un  sucres  non  moins  éclatant 
qu*inf.!ll!ili!('.  !,c  l)riiit  de  celle  jiréten- 
tion  se  ri  ();jnilil  en  Kurope,  ou  le  pres- 
tige de  1  lu&uieiu  Mustapha  couiineu^it 
a  s'ofibcsr.  Sînéis  lui  fit  comprendre  l*ini> 
mintnflff  du  danger,  feva  une  puissante 
armée,  et  se  hâta  de  franchir  le  détroit. 
Amural,  avant  de  combattre,  essaya  de 
désarmer  Sinéis  par  des  offres  avanta- 
geuses; il  lui  lit  offrir  le  gouverneuieut 
de  Smynie  et  d'Ephèse,  s*il  voulait 
abandonner  Miutapoa.  Sinéis  n*estimait 
pas  assez  l'usurpateur  pour  lui  sacrifier 
toute  sa  fortune  :  dès  la  nuit  suivante, 
il  partit  pour  Sinvrne,  et  c'en  fut  assez 
pour  que  toute  1  ai  iiiee  se  débandât.  La 
fortODe  n'avait  plusque  des  rigueurs  pour 
œlui  qu'elle  avait  porté  si  rapidement 
îJU  lillo  du  pouvoir»  Mustapha  s'enfuit  à 
I^'unpsaqne,  courut  à  Gallipoli,  et  fut 
effraye  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
élaienldispoâeâa  le  soutenir.  Le^  Gcjiois, 
vojrant  qu^Arourat  manquait  de  flotte, 
liu  offrirent  dM  vaisseaux  de  transport 
pour  ses  troupes ,  n'exigeant  en  retour 
de  ce  service  que  la  remise  des  sommes 
(jii'ils  devaient  aux  Turcs.  La  lutte  fut 
bieutùt  tennmee,  l'usurpateur  venait  de 
s'enfuir  d'Andrinople  lorsque  le  sultan 
entra  vainqueur  dans  cette  ville.  Bieatdt 
Mustapha,  arrêté  par  des  émissaires  qui 
l'avaient  suivi  en  Valachie,  fut  ramené 
dans  la  capitale  ,  où ,  après  avoir  été 
exposé  aux  insultes  de  la  populace ,  il  fut 
attadié  à  un  gibet  eu  place  publique. 

Manuel,  qu'effrayait  raffermiisemciit 
du  pouvoir  d'Ainum«  s*attMidait  à 


voir  bientôt  l'orage  ftmdn  sur  lui.  Ei 
effet  cent  mille Turc-s  ravagèrent  laThes 
salie,  la  Macédoine  et  la  Thrace.  Dan 
cette  extrémité,  l'empereur  voulut 
iiouveler  le  subterfuge  qui  lui  avait  tém 
âfoe  Mustapha ,  unis  eo  faisant  mm 
à  aes  projets  un  prétendant  plus  sérieo 
Il  persuada  à  Helias,  gouverneur  des 
frères  du  sultan,  de  placer  sur  letrôo^ 
l'aîné  de  ces  prmces  ,  dont  rexlréni- 
jeunesse  lui  permettrait  de  régner  ea  sou 
non.  Gagné  par  Tor  de  Manuel,  Bêài 
se  prêta  a  cette  intrigue,  et  Aoiuntt« 
vit  obligé  de  rentrer  dans  ses  fiootiàe 
poqr  ne  pas  laisser  aux  rebelles  letemp 
de  devenir  dangereux.  Nicee  était  le  cei^ 
tre  de  cette  uouveile  révolte.  Amural  • 
eonrt,  disperse  les  partlsausdem  jeuv 
frère,  fût  mettre  à  mort  Héliaset  tm 
ceux  qui  avaient  pris  part  au  complri 
et,  pourôter  jusqu'à  l'espoir  à  ses  fuor 
mis,  il  fait  eiranj^ler  en  s.i  préseDCt^l^ 
deux  euiauls  dout  le  seul  crime  eUii 
de  devoir  la  vie  à  Mabomei. 

Chez  tous  les  peupleB et  danstoaik 
temps  ou  rencontre  des  crimes  politique 
non  moins  oïlieux  ;  m.iis  du  moins  il 
n'apparaissentdansi'lnsluire(|uecoiniw 
de  rares  exceptions  :  en  Orient,  ou  i 
polygamie  entoure  souvent  le  sella 
d'une  deseendanw  nombreuse,  oo 
oeple  oomme  une  nécessité  oue  la  idi 
gion  même  autorise  l'aveuglement  o< 
le  meurtre  des  princes  qui  pourrnier 
être  un  obstacle  a  la  transmissiott  é 
pouvoir.  Cette  rigueur  excessive  s^élii 
a  tout  es  qui  nMnaoe  un  despotisu 
ombrageux  et  devient  une  cause  inffi 
sanle  de  dangers  :  quand  la  disork 
du  maître  est  presque  toujour>  un  .^rn 
de  mort,  un  frappe  au  heu  de  se  justilit 
et  le  ûitalisme,  s'il  fa^nne  le  grai 
ttombra  à  la  résignation  passive,  ^ 
aussi porteràde  grands  attentats leiiw 
res énergiques.  Amurat  n'avait  pas oaM 
la  révolte  de  Sinéis;  il  le  lit  attaqiiw 
l  improviste,  parce  qu'il  redoutait  sest 
lents  millitaires.  Ou  l'arrêta,  comrflSl 
se  disposait  à  ehereher  un  refuge  chl 
les  Grecs,  etil  fiit  aussitdt  étranglé.  I 

Le  sultan  tourna  ensuite  ses  arffl 
contre  la  Morée.  Jean  M  offrit  i 
lui  rendre  plusieurs  piares  iinportJiitJ 
et  entre  autres  Thessalouique;  maisi 
habitants  de  eette  ville  reooorurent  m 
yénltieBe,«l  se  détedirsnt  iveel 
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vigueur.  VaÊm^  il  ftllvC  «édnr  élaieut  de  soutenir  une  guerre  sérieuse, 

au  nombre.  Aniurat  Gt  vendre  les  ha-  et  qu*il  follait  proflter  de  leur  faibleaM 

kitants  comme  esclaves,  convertit  les  pour  les  rejeter  en  Asie.  Ces  raisons, 

^Hses  en  mosquées,  et  repeupla  la  ville  appuyées  de  la  promesse  peu  sincère 

en  y  appeiaut  tles  gens  de  la  campagne,  de  ramener  TÉglise  grecque  à  Funité 

Lm  Vaîweiii,  n'ayant  pu  féuMlr  à  iah  eatbolique,  enflanmièrait  le  asëe  du  pane 

poMT  an  Tmm  ém  cmditkiiii  &vo*  EiigiBiMlV;flt,rarlW(MrisaUonforimri« 

râbles  à  leur  commerce ,  recoururent  de  ce  pontife,  Wtadialas  déchira  le  traité 

aux  négociations ,  et  obtinrent  la  paix.  qu*il  avait  signé  six  semaines  aupara- 

guerre  cootre  la  Servie  sortit  d'une  vant.      roi,  les  prélats  et  les  grands 

intrigue  de  sérati.  Amurat  avait  épousé  s'engageaient  par  un  serment  solennel 

trait fnniMsqvimNèrMittoor  atout  à  se  trouver  réunis  à  Orsowa  le  pre- 

sur  lui  un  gnâd  empire.  A  la  fois  gu€r*  mittr  s^l^nbre  suivant  (1444),  à  eutrer 

rier  et  voluptueux,  il  avait  mis  son  harem  avec  leur  armée  dans  la  Romanie  et  la 

^^'}^  la  surveillance  d'eunuques  noirs,  Grèce,  et,  dans  le  cours  de  la  mf'me 

qtii  jouissaient  de  sa  confiance,  traitaient  année,  à  chasser  les  Turcs  de  rFm  opp. 

atecleâ  ministres  étrangers,  ets'élevaient  Cependant  les  forces  dont  ils  dispusaieut 

ou  liNBbaiMit  aeloD  le  crédit  te  favo-  étaient  loin  de  répondre  à  la  diffieulté 

rites.  La  première  des  épossesdosultaa  à'im  telle  entreprise;  mais,  oomme  le 

Hnit  Hélène,  fille  de  Lazare,  prioeede  remarque  un  historien  (von  Hammer), 

s  rvjp;  Fatmr,  princesse  (le  Sinope,  était  si  Tarmée  était  peu  nombreuse  ,  le  ba- 

ij  i>eeonde,  et  Marie,  sœur  de  Georges  gage  était  des  plus  considérables.  Lm 

(|ui  avait  succédé  à  Lazare,  était  la  troi-  Polonais  se  laisaienl  suivre  de  deux 

sième.  Tant  que  cette  dernière  fut  en  mille  chariots.  On  était  arrhré  devant 

lavm,  ctta  sot  maintenir  la  paix  entre  Nioopolis,  lofMiie  Dracu,  prinee  de  Va- 

Amorat  et  Georges;  mais  Faunéi  dont  lachie,  se  présenta  devant  le  roi.  Il 

lesartifim  avaient  su  ramener  !e  sultan,  amenait  dix  mille  cnvaliers,  sous  les  or- 

s  empressa  ûe  roniprecet  accord,  en  fai-  dres  de  son  Gis.  En  considérant  la  fai- 

i^nt  persuader  à  son  époux  que  Georges  blesse  numérique  des  chrétiens,  il  se 

miifeniit  sserètementtekitelUfieneM  aouvintqu'une vieilledevineressebulgare 

avec  le  roi  de  Hongrie.  SénMndna,  en-  lui  avait  prédit  que  Wladislas  tomberait 

pftale  de  b  Servie,  fut  attaquée  et  prise  dans  le  combat.  Dracu  était  au-dessus 

cl  assant  Georges  n'avait  plus  d'autres  de  toute  crainte  ;  il  avait  lutté  lui-même 

ressources  que  de  faire  précisément  ce  contre  Amurat,  et,  dans  cette  ^uerm  où 

doot  on  l'accusait;  il  s'enfuit  chez  W  la-  les  ressources  et  les  forces  étaient  si 

Mm  et  mit  Belgrade  sons  ta  nrolee*  inégales,  il  avait  montré  antaiit  de  oons- 

tk».  Tandis  que  eetle  ville ,  défendue  tance  que  d'intrépidité.  A  cette  époque^ 

}wir  Hunyade,  repoussait  les  efforts  des  la  Valachie,  épuisée  dMiommes,  avait  ;i 

Turcs,  l'Albanais  Sennderberg  leur  re-  peine  assez  de  bras  pour  cultiver  In  trrre. 

prenait  tout  ce  qu  ils  [avaient  conquis  Redoutant  uu  asservissement  honteux, 

en  Servie,  et  bientoL  le  suiLaa  signa  à  il  avait  résolu  de  s'unir  au  roi  de  Polo- 

Sicgedin  «M  paix  de  dis  années.  Amn*  gne.  Cependant,  prévoyant  qoe  cette 

rat,  comptant  sur  la  fn  de  Georges  eampagne,  avec  des  troupes  si  fiiibles, 

Braocovitch  et  de  Dracu,  croyait  no  ne  pourrait  être  que  désastreuse,  il 

plus  rien  avoir  à  redouter  du  côté  du  enj^agea  instamment  Wlndisln*^  :\  n^ 

iwfd;  il  renvoya  à  ces  princes  leurs  point  attaquer  le  sultan.  Dans  une  partie 

lils  qu'il  retenait  comme  otages.  Jean  de  chasse,  lui  dit-il,  Amurat  se  fait 

Méologue  craignait  qnerofage  ne  tom*  suivre  de  pins  d*e8daves  que  vous  ne 

Mt  sur  lui.  Ses  envoyés  raptésentaient  eoroptes  de  soldats;  d^ailleurs  la  saison 

n  roi  de  Pologne  que  les  Turcs  ne  re-  est  avancée,  et  c'est  un  obstacle  de  plus 

gardaient  pns  comme  obligntoirr';  les  à  vaincre  Kn  priant  le  roi  et  1rs  »na- 

engaf^ments  pris  avec  des  chrétiens;  guats  de  rtnlrt  r  en  Hongrie,  de  convo- 

ifue  ce  serait  jouer  un  rôle  de  dupe  quer  la  iiublesse  et  de  demander  des 

qie  de  se  montrer  plus  scrupuleux  que  secours  aux.Etats  voisins,  il  ajouta  leçon* 

les  InUilet;  ^ue  la  paix  de  Szegedin  seil  de  ne  pas  compter  sur  l'empereur 

froiffsit  seulement  Timpossibilité  où  ils  de  Conslantinopic ,  qoi  n*avait  giièn  à 

i"  Umiêm*  (  Pwmiim  DAmminm bs.  )  s 
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doDoerqucdeB  promesses  ;  quequant  aux 
Génois  et  aux  Vénitiens,  dont  le»  Hottes 
se  trouvaient  dans  i'Hellespout ,  elles 
resteraient  mactives,  et  ne  prendraient 
parti  que  pour  le  vainqueur;  que  1  al- 
iMiiee  de  la  Hongrie  ne  leur  promettait 
que  des  périls  et  des  sacrifiées,  tandis  que 
lesultan  pouvait  assurer  h  ces  négociants 
de  grands  uvania^es  dt»  ronnnerce  en 
leuruocordant  quelques  ports  et  la  liberté 
des  détroits.  Ses  représeiiUUoas  tirent 
line  impression  pvofoadesur  rassemblée, 
piosieurs  génécaui  se  rangèrent  à  son 
avis;  niais  le  cardirrjl  Julien  el  liu- 
uyade  qui,  allié  delà  famille  de  Dnîi, 
était  opposé  à  Dracu,  lui  rrpondii  erii 
que  les  Hongrois  u'avaieni  pas  i  ha- 
bitude de  reculer  devant  les  périls  ;  ils 
accusèrent  même  le  prince  valaque 
de  félonie,  et  prétendirent  quMI  agis- 
sait secrôtejnent  en  faveur  des  Turcs 
I.e  roi  appuya  l'avis  d'Hunyade,  et  ré- 
solut de  poursuivre  la  guerre.  <«  Puisque 
jusqu'ici  la  fortune  ne  yous  a  pas  trahis, 
répondit  Oractt  à  Wladislas,  et  que 
Tespoir  d  être  secouru  ,  ou  peut-être  la 
faînîité.  vous  fait  rejeli-r  turs  conseils, 
qu  li  en  soit  ainsi.  Pour  moi ,  dans  ces 
mêmes  projets  que  mon  expérience  a  vai- 
nement combattus,  je  veux  vous  aider 
de  lottifs  mes  fofoes,jet  autant  que  le 
temps  et  les  circonstances  me  le  permet- 
Irotit  '  \\  donna  alors  nn  roi  quatre 
milledeses  esclave^,  dont  il  confia  leeom- 
maudement  à  sou  iils.  A  vaut  de  quitter 
Wladislas,  il  lui  laissa  deux  de  ses  pages 
avee  ordre  de  ne  jamais  le  quitter,  et  deux 
chevaux  d*une  vitesse  extraordinaire 
po(ir  Ini  servir  en  cas  dehesoifv  Avnnt 
de  s  éloigner,  il  coiiimauda  à  son  lil-  dr 
ne  pas  se  sacrifier  inutilement,  s'il  voyait 
que  le  combat  tournât  mal ,  et  de  se 
conserver  pour  des  temps  meilleurs. 
Alors  il  prit  congé  du  roi  et  de  son  fils, 
et  repassa  le  fleuve. 

CflAPnUE.  XLI. 

BATAILLB  DE  VaRMA. 

L'armée  traversa  les  plaines  de  la 
Bulgarie  le  Ion  '  li»  la  chaîne  dt'  l'Hémi]*?, 
précédée  par  trois  mille  Hongrois  et  par 
quatre  mille  cavaliers  valaques,  com- 
mandés par  Hunyade  lui-même  (i). 

(i)  Ceone  la  bitûUe  de  Varnt  n*t  pré- 


Après  ifuai^iies  Mgw»  iwisj»,  dh 

arrivn  en  \[tp  de  Vrtrnn. 

V  A  inurat  avait  abdiqué  en  laveur 
son  liis  i\l3liomet  II:  mais  le  nouvel 

Sereur  n'inspirant  pas  assez  de  cou- 
ance ,  leaTtifos  envoyèrent  des  dépaiù 
à  son  père  peur  le  prier  de  reprei^ 
les  rênes  du  pouverneinent.  Le  sultan, 
après  ijtit'lf|fîf»  ticsilntion,  remoaUsuflr 
trône,  aclieia  1 1  ])<iik  des  Génois  eo  leur 
payant  un  ducai  par  tête ,  se  servit  de 
leurs  vaisseaux  pour  passer  le  Bospli  are, 
et  vint  camper  avee  aon  armée,  forte  éa 
quarante  mille  hommes,  à  environ  une 
lieue  des  Honurois.  T,e  10  novembre 
1444,  les  deux  armées  s'ebrauierent 
Uunyade  fortilia  ses  derrières  a  l'aide 
de  machines  et  de  chariots.  L*aile  gas- 
ehe,  appuyée  à  un  lae, était  sous  lesonfm 
de  l*évé(juc  de  Oroswardein,  et  comjm^rt 
en  grande  partie  de  cavaliers  polouai? 
Hunyade  avait  poste  le  roi  avee  les  im- 

cédé  que  de  iteul  années  U  pn^c  de  ConslaO' 
tioople ,  nous  tvotis  cru  devoir  entrer  dans  as 
défaïU.  L'hifttorien  qui  les  a  recueilti^  t^'- 
aoio  dans  des  auteurs  peu  eouuus  en  Frauct .  tr'^ 
que  CaUiinaque,  Boufioius,  Turo^  Fi^;< 
Dlegois,  uous  a  |»ani  t'é^rer,  par  m 
meut  patriotique,  eu  leprockui  •  K^S^ 
(Histoire  de  Honprtf)  d'avoir  avancé  que  dan* 
le  cousimI  de  guerre,  lorsaue  Huuyade  êcatii 
de  félouie  le  priuce  vafaqiie,  celui-ci  lin 
100  salira  eonin  le  f;éaéral  lioa|ioiii  à 
qu'ayam  été  déMnné,  il  fut  forcé,  |HNir 
rauçon,  d»' donner  quatre  ludle  cavalier*. 
içuoioiii  la  ^iirce  où  Kagel  a  trouvé  ctiic 
circoustaoçe  ;  mai^  uous  peusous  que  le  cane- 
1ère  de  BnMsu  rend  d*abord  le  lait  vraiveoi- 
blahie  ;  et  ensuite  que  cet  autre  faitroti*'^'  ' 
que  Hiinvad»',  »*t  iiuu  le  fds  Diani, 
fnaudatt  ics  Valaques  auxiliaires,  duuQ«  " 
rédt  d'EngBl  nocaneiére  probable.  Il  jof^ 
de  icoooBiltre  oue  les  MoIdD-TaiaqiiH  o»( 
brave»,  coniun»  h-  5onl  encore  de  no«  jour»  I*» 
Albanais,  U"^  Set  viens,  les  Ualmates  et  ^ 
Mouléuégriusj  maii»,  sous  k  rapport  de  lii*^ 
ib  M  to  cèdent  en  riea  eux  Orieoiaux,  tiu 
IMiure  de  leurs  rapports  a\ec  des  |>eupl«i  piu^ 
puissanl<!  quVu.\  tl  constanmieiit  applH"^ 
ioit  à  UsdumiueTi  soit  à  leur  nuire,  eiîpl^*!''' 
nalurdlemeut  celle  duplicité,  ai  die  ne  ref 
cusc.  L'oppression  et  l'avidité detPb»»^'''^'^ 
qui  ont  été  peu  laul  si  loiigleni|)>  I^"' 
en  souS'Ordre  (le  ris  malheureuses  pr*'*»"*-'** 
n'ont  p4i  que  cuuti  ibtter  à  y  répauJrelarai» 
et  rasluee,  seules  annes  du  foible  contre  m 
Ibit. 
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ûhm  ém  masnatsdnM  iiiw  fsUéeeiiIre 
a  Yin»^«t  le  ne,  an  le  ^ant  de  ne  se 

nontrer  que  lorsqu'il  serait  averti, 
/aile  droite  entre  le  lac  et  îa  mer  for- 
liait  la  priDCjpale  force  des  Honiirois. 

grand  drapeau  noir  du  rovaume 
stait  porté  par  Étienoe  Bethory  •  Tévé- 
|oe  d'Erlaa  et  le  ban  de  Thalocz  com* 
naiidaient  cette  division  de  l'armée.  Hu- 
vade  n'assigna  aucune  place  aux  Va- 
i'ques,  se  réserranl  de  les  faire  agir 
iit  les  points  où  les  secours  seraient 
écemiwa.  I/aile  drait»  tt«  Ttms  était 
905  lee  fWdM  do  be^erbeg  de  Rou- 
lélie,  et  la  gauche  obéissait  au  begler- 
P2  d'Anatolit»  Amurnt,  nvec  ses 
inissuires,  occupait  le  centre;  devant 
ui  s'étendait  uo  lusse  iiérissé  de  pieux  : 
I  avait  fait  attacher  au  haat  d'une 
ire  le  traitédoDt  Wladislas  avait  juré 
ohserratian  sur  TEvangile.  Les  cha- 
i<  aux  et  les  Ingages  ooiYralent  ses  déf- 
ierez. 

La  batatilc  commença  par  une  charge 
»  la  cavalerie  d*Â8ie;  tfunvade  avec  les 
'aiaques  la  culbuta  et  pâaétra  Jusqu'à  la 
mte  du  sultan;  mais  l'imprudence  de 
Vbdisias  vint  tout  compromettre.  Im- 
oiient  de  conibnttre,  il  s'était  élnircé 
ur  fennemi  qui  profita  de  ce  faux  mou- 
«ment.  Il  rencontra  dans  la  mêlée  Amu- 
at,  qfA  perça  son  cheval  d'un  javelot, 
«roi  toinba,  et  un  vieux  janissaire  lui 
rancha  la  téle.  Attnrht*  n  line  Irine^,  et* 
aoglant  trophée  jeta  li^  di  couriigemenl 
bns  les  rangs  des  chrciieus.  I>es  Vala- 
lue^,  qui  s'étaient  vus  sur  le  point  de 
aincre,  avaient  perdu  un  temps  précieux 
1  piller  les  bagage  et  les  tentes  du  sé* 
•aiL  i»n  Df^prenaut  la  mort  du  roi,  ils  se 
•étirèrent  précipita  m  ment  avec  Hunyade 
jKHir  mettre  leur  butin  en  sûreté.  Âmu- 
nt  itteodit  jusqu'au  lendemaiii  pour 
adiever  la  victoire  que  la  nuit  avait 
«npécbé  de  rendre  décisive.  Un  grand 
riôfîibre  de  FToni^rois,  les  év^qne*?  d'Kr- 
iau  et  de  Gros-wardeiii,  Ltieruie  liathorv 
.'t  le  cardinal  Julien  furent  taits  pri- 
«anien.  » 
Lisaue  de  cette  bataille  prouve  que 
>rM  D*avaft  pas  liit  des  vœux  bien 

rinc^^fr-s  po^ir  rhr^tiens,  ou  dn  moins 
JU*j'  rn»tt,ut  SIS  ressenti  m  liitS  OU-desSUS 
Je  toute  autre  euiisideration.  En  effet, 
i  fetlût  Hunyade  prisonnier,  et  s'en  fit 
an  méfile  ans  yeux  dti  anltaii.  Le  g6* 


aérai  hongrois  ivs^  à  plUBleiiiw  foprises 

dévasté  le  territoire  de  la  Valaehie;  il 
s'était  fait  donner  par  Sigismond ,  au 

détriment  de  Dracu,  le  bannrît  d'Ainla 
et  de  Fo^'aras,  et  avait  appuyé  de  toute 
sou  iuilueuce  le  parti  de  Dan ,  dont  les 
nrétentions  hostiles  avaient  plus  d*iine 
rois  divisé  la  cour  et  trouble  le  pays. 

Arourat,  oui  n'avait  repris  le  sceptre 
que  pour  céder  au  vœu  des  Tnres ,  le 
rendit  à  Mahomet  après  cette  vjctoire. 
Heureux  a  la  guerre,  le  malheur  l'avait 
cniellenient  éprouvé  dans  ses  affections  ; 
la  mort  de  dmx  fils,  enlevés  par  une  ma- 
ladie  contagieuse,  lui  parut  un  avertis- 
sement du  oe! ,  et  le  détermina  à  des- 
cendre du  trôue,  au  milieu  de  la  grati- 
tude publique.  Il  fit  proclamer  :»on  leune 
héritier  à  Andrinople,  et  sa  retira  à 
Magnésie. 

L'inexpérience  du  sultan  et  son  goAt 
immodéré  pour  les  plaisirs  eneourtiLfè- 
rent  bientôt  les  dilapidations;  l'iiidisci- 
nline  des  ianissaires  menaçait  l'empire 
rme  révolution  ;  et  les  conseillers  de 
Mahomet  comprirent  qu*Amurat  seul 
avait  la  m  i in  assez  ferme  pour  faire  ren* 
trer  les  factieux  dans  le  devoir.  Au  re- 
tour d'une  partie  de  chasse,  Mahomet 
trouva  son  père  à  Andrinople ,  où  il  ve- 
nait de  reprendre  tous  les  insignes  delà 
souveraineté.  Après  avoir  reçu  une  ré- 
primande sévère,  il  dut  se  rendre  lui* 
ménne  à  Magnésie. 

CHAPITUK  XTJI. 

aciki«jD£a»Ma. 

A  cetia  époque ,  un  ennemi  redou- 
table menaçait  les  Tiircs.  Paruii  les 

firinces  qui  s'étaient  soumis  à  Amurat 
orsqu'il  fit  la  conquête  de  la  Macé- 
doine et  de  TÊnire,  était  uo  chef  al- 
banais nommé  Jean  Castriot,  qui  lut 
forcé,  pour  conserver  ses  États,  de  payer 
un  tribut  au  vainqueur  et  de  lui  donner 
ses  quatre  fîls  en  ota^e.  Trois  de  ses 
enfants  périrent,  empoisonnés ,  dil-ou, 
par  ordre  du  sultan.  Le  dernier,  Geor- 
ges Castriot,  obtint  sa  fiivaur ,  et  fut  élevé 
dans  la  religion  musulmane;  mais,  avec 
le  désir  de  s'élever,  avait  conservé  la 
foi  de  ses  pères.  Les  Turcs  avaient 
changé  son  nom  de  Georges  en  celui  de 
Skender  dont  les  Européens  ont  Mi 
ScanderiMg,  Il  fit  ses  premièMS  armes 
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as 

sous  son  prolect€ur,  qui ,  à  la  mort  de 
rciii  Cnstriot,  se  garda  bien  de douner  à 
ce  priuce  pour  successeur  un  jeune gueC' 
rier  entreprenant  dont  le  mérite  et  Tin- 
tré^idiléJiii  étaient  eoamis.  Seanderbeg 
avait  fait  ia  campagne  de  Hongrie  oui  se 
termina  pour  les  Turcs  par  la  levée  du 
siège  de  Belgrade.  Là,  il  étudia  ta  tac- 
tique des  chrétiens,  et^  les  revers  des 
Ottomans  lui  apprirent  comment ,  pour 
les  tainere,  il  aafBaait  d*opposer  à  leur 
foulque  une  résistance  opiniâtre.  Un  ex- 
pédient hardi  le  débarrassa  de  leur  tu- 
telle. L'empereur  avait  laissé  la  con- 
duite de  cette  guerre  malheureuse  a  un 
pacha  que  Tennemi  fit  prisonnier.  Scan» 
derbe^,  profitant  de  la  confusion  qui 
s'ensuivit ,  attira  dans  sa  tente  Tofficier 
qui  gardnit  les  sceaux  de  l'empire,  et 
le  força  de  sceller,  au  nom  du  sultan , 
un  ordre  au  pacha  d'Épire  de  remettre 
entre  ses  mains  la  ville  de  Croîa  et  toat 
le  district  qui  en  dépendait.  Muni  de  cet 
ordre,  il  poignarda  le  pacha,  qu'il  enterra 
sur  le  lieu  même  du  crimo  pour  en  effa- 
cer la  trace,  et  se  hâta  d'aller  prendre 
possession  de  Théritage  paternel.  Un 
chef  de  ce  caractère  pouvait  compter  sur 
le  dévouement  des  Albanais,  et  Scan» 
derbeg  disposa  tout  pour  une  sérieuse 
ré<;istance.  Il  «btini  des  Vénitiens  des 
secours  considérables  en  argent  ;  il  pa- 
raît que  le  roi  de  ^'aples,  Alphonse 
lui'  envoya  des  ingtoieurs  et  quelque 
artillerie  (  1  ).  Amnrat  résolut  de  ré- 
duire cet  emseini  quMI  avait  formé  lui- 
même,  avant  qu^il  eilt  or^nnisé  tous  ses 
moyens  de  drtense.  sultan  s'empara 
d'abord  de  quelques  pl<icej»i  mais  les 

'  (i)  Il  dflmtiideè  Aiplionie,  et  parkllrat  ex- 
presses, des  mineurs  et  des  oanonniers,  laî 

(Jhrint.  en  plaisantant,  que  les  All)an:ii^  n'é- 
luitMit  propres  qua  batU-e  deshoiiau&s,  mais 
qu*il  savait  de  bonne  narl  que  les  Italiens  sa- 
vaient Tart  de  battre  des  murailles.  Alphonse, 
en  envoyant  de  l'argent  et  de  raiiillcrie, 
lui  répondit,  »,ur  !<•  rnènie  ton,  qtioles  Ilâlient 
qui  allaieui  le  joiudre  n  étaient  pas  seulemeut 
bout  à  battre  des  hommes  et  det  nurtillesi 
maia  eoeore  à  triompher  dca  damei  d'AUMnie, 
el  fpie  f^nrrrici-^  (Icvnît'nt  «f>  donner  de 
garde  de  loger  chez  eux  des  conquérants  do- 
mestiques, en  pensant  loger  des  amis  ctraii« 
gcrt. 'Souidcrfoeg  nootra  eette  lettre  à  aet 
capitaines  et  en  rit  avee  eux  t  Guillel,  Hisieirt 
du  Mûhomêt), 


cruniitrs  qu'il  v  exerça,  loin  d'intimider 
reuneim,  ne  iireiil  que  l'exaspérer  da* 
vautase.  Scauderbeg  avait  ù  peine  dix 
mille  nomoiee  à  oppoaer  h  aoixauieiiiiili 
cavaliers  et  à  quarante  mille  janissaîrei. 
Croïa,  située  entre  des  montagnes»  pou- 
vriit  soutenir  un  long  siège  ;  In  «garnison 
était  d'environ  six  niille  Iiommes,  et  le 
comte  d*Uruena  y  coiutnaudait.  Quanù 
Seanderbeg,  il  aima  mîeiu  tenir  la 
oampagne  que  de  s'enfermer  dans  dM 
retranchements.  Il  laissa  l'enuenii  p*eii- 
gager  dans  les  défilés,  qu'il  occupait 
pour  lui  fermer  toute  retraite.  ar- 
tillerie albanaise,  qu'on  avait  liis&êe 
à  force  de  bras  sur  les  hauteurs,  fou- 
droyait tout  ce  qui  paraissait  sur  les 
seuls  chemins  praticables.  De  nombrenx 
partisans  intercept  lii  nt  les  munitions  et 
les  convois,  et  l'artillerie  du  comte  d'T - 
rueua  taisait  de  grands  ravages  dans 
rangs  turcs.  Ce  fut  en  vain  qu  A  murât  es- 
aaya  de  gagner  le  gouverneur.  Tandis  que 
cederniertaisaitaessorties,  le  prince  ail» 
nais  tombait  sur  Tennemi  à  rimprovisie, 
et  le  forçait  à  se  tenir  lui-tnèiiie  sur  î . 
défensive.  Quelquefois,  entouré  de  ^uei- 
riers  d'élite ,  il  pénétrait  de  nuit  dans  U 
camp  des  Turcs,  portant,  elnai  que  lâ 
sieus,  une  tunique  blanche  sur  ses  ùt- 
mes  pour  qu'ils  se  reconnussent  dans  lei 
ténèbres,  et  ne  se  retirait  que  lorsqu'il 
était  las  de  carnage.  Il  correspondais 
avec  les  assiégés  au  raovcn  de  feux  allu- 
més sur  les  hauteurs.  L^armée  torase  m 
fondait  au  milieu  de  ces  luttes  parliolies 
et  le  sultan  s'indicnait  de  voir  un  gêné 
ml  si  jeune  délier  les  forces  de  Tempin 
avec  des  troupes  si  peu  nombreuses.  1^ 
saison  qui  avançait  rendait  plus  dilBcile 
les  opérations  au  aiége.  Amurat  se  vi 
forcé  de  le  lever  ;  mais  aa  retraite  à  ira 
ver?;  les  corgcs  des  montagnes  lui  coût 
de  grands  sacrifices .  et  ,il  dut  s^estime 
heureux  de  rentrer  dans  Andrinopl 
avec  la  moitié  de  son  armée. 

Le  printemps  stiivant,  Hunyade  «otr; 
sur  les  terres  des  Turcs.  Aauinit  le  joj 
gnit  à  KoFSOwo,  avpc fies  forées  snpériei 
res,  avantage  que  balançait  ^rnie  c 
son  rival. Pendant  trois  jours  d'unt;  lut' 
ouiniàtre,  le  sultan  resta  maître  «.I 
enamp  de  hataille;  mais  cette  vietoi  ; 
lui  eodta  plus  de  vingt  mille  hommes 
La  £!tierre  et  Tabus  des  plaisirs  avai^i 
ruiné  avant  l'âge  la  constitution  robua 
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da  saltan  ;  il  mourut  dans  sa  cinquaD- 
Uèuie  année,  après  avoir  célébré  le  ma* 
ri»  de  ton  fin  Mahomet  avee  la  fttle 
de  Soliman-B^g,  dfespote  d'AUnstan. 

CUAf  iïa£  XUll. 

XABOim  II. 

MahooMt  ioaogiin  mm  règne  par  le 
iiMiirmd*iuiCDfimt  que  son  père  avait 

eu  de  la  princesse  de  Sinope.  Os  pxécii- 
thjns  devenaient  de  plus  en  plus  tVc- 
queales;  et  c'est  à  peine  si  le  peuple  plai- 
dait les  victime:»  ;  souvent  le  même  arrêt 
frappait  Pexéeuteor  de  la  volonté  su* 
preme,  agteant  dans  la  plénitude  des 
pouvoirs  temporel  et  spirituel.  ïnndis 
que  le  sultan  était  proclamé  a  Andri- 
nople,  Caraman  Ogli  crut  pouvoir  re» 
prendre  les  États  que  lui  avait  enlevés 
Annirat;  mail  Mahomet  repana  en  Atie 
tt  diaitpa  celte  rébeUion  par  sa  senle 
présence 

Il  méditait  de  plus  vastes  projets  : 
raffaibli5>einent  de  Coustanlmople,  où 
régnait  uiors  Constaniin,  excitait  vive- 
ment soa  aaddtioD.  Il  résohitde  oom* 
pléler  la  déCense  du  détroit  en  établis- 
sant un  fort  en  face  de  celui  que  les 
Turcs  occupaient  déjà",  pour  qu  aucun 
vaisseau  oe  pilt  teuter  le  passage  sans 
s^exposer  nu  feu  d'une  double  batterie. 
AfW  de  l'argent  il  eut  des  fondeurs  et 
dm  ingénieurs  grées,  et  il  pressa  i'eié- 
cutioo  de  ces  ouvrages,  sans  s*inquiéter 
!=i  réclamations  de  l'empereur.  Cens- 
uniin  ,  daus  celte  extrémité,  s'adressa 
(lU  pape^  maiâ  les  négociations  des 
Grecs,  qui  paraissaient  disposés  à  se 
lèsair  à  vÊ§ue  latine  ouaud  quelque 
danger  les  menaçait,  avaient  si  souvent 
donné  la  preuve  de  leur  mauvaise  foi, 
que  le  pape  N  icolas  V  exigea.des  preuves 
au  lieu  de  promessesm 

D  laissa  donc  à  Mahomet  tout  le  loisir 
di  Idre  ses  préparatift,  et  il  envoya 
préalablem«it  à  Gonstantinople  le  ca'r- 
dinal  Isidore  pour  y  régler  la  grande  af- 
Liire  de  la  fusion.  Les  plus  sages  con- 
sentirent à  célébrer  les  saints  mystères 
avec  le  légat  ;  mais  c'était  à  contre^sœur, 
fltleptasnnd  nombre  hésitait  entre  le 
jo^g  des  Turcs  et  la  suprématie  de 
Rome,  tant  il  est  vrai  que  les  sectes  se 
mootrent  souvent  plus  intolérantes 
aUre  elles  que  pour  des  croyances  entiè- 


rement opposées.  Les  moines  surtout  ne 
pouvaieal  se  resuudie  a  déclarer  saintes 
des  doctrines  contre  lesquelles  Ils  t'é- 
taient constamment  élevés ,  et  ils  pour- 

suivaient  de  leurs  annthèmes  ceux  que  le 
cardinal  croyait  avoir  ramenés.  î.es  prê- 
tres fermaient  leurseglises  aux  iiou\ eaux 
convertis,  et  le^peuple,  excité  par  le  zèic 
de  ses  pasteors,  oubliait  Mahomet  pour 
maudire  le  pape  et  son  l^t.  Nicolas, 
informé  de  ces  dispositions,  préféra 
rhonneur  delà  tiare  au  salulde  la  chré- 
tienté; il  abandonna  ces  schistiiati(|ues 
endurcis.  Les  Turcs  iriomphaieut  de 
ees  débats  intempestifs  ;  la  Morée  était 
ravagée;  Thomas  et  Démétrius,  frères 
de  Constantin ,  s'étaient  réfugiés  dans 
Sparte;  et  Constantin,  qui  s'était  adressé 
aux  Génois,  recevait  d'eux  pour  tout  se- 
cours quelques  vai!>seciux,  comme  si  la 
faiblesse  d'un  tel  appui  edt  du  faire 
ressortir  d*une  manière  encore  plus  frap^ 
pante  l'extrême  abaissement  de  ce  qui 
restait  de  l'enipire  romain. 

Mahomet  ;i[U  iidit  la  flotte  génoise  à 
l'entrée  du  uori;  mais  elle  passa  à  tra- 
vers les  galères  des  Turcs,  dont  elle 
coula  quelques-unes.  Cetincident  n'était 
pas  de  nature  à  décourager  le  sultan.  Il 
pressa  ses  préparatifs,  et  au  printemps 
de  l'anuee  1463  il  parut  devant  Cons- 
tantmople. 

Son  armée  ne  comptait  pas  moins  de 
trois  cent  mille  hommes.  La  ville  avait 
un  grand  nombre  d'habitants,  mais  elle 
était  mal  défendue.  Quelqu<,s  troupes 
soldées,  un  petit  noiubre  de  Vénitiens 
et  de  Génois,  formant  en  tout  huit 
à  dix  mille  combattants,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  des  artisans  et  des  bour- 
geois ,  telles  étaient  les  forces  dont  dis- 
posait lie  dernier  des  empereurs  de 
Byzance;  n[)resdes  siècles  de  désorgani- 
sation et  lie  faiblesse,  il  y  avait  certes 
de  rhéroîsme  à  accepter  une  lotte  si 
inégale.  Cependant,  le  développement  de 
renceinte  et  rndmirniile  nssiette  fie  la 
ville  pouvaient  arrêter  pendant  quelque 
temps  une  armée  plus  propre  à  triompher 
en  rase  campagne  qu'à  supporter  pa- 
tiemment les  travaux  d'unsiege  régulier, 
et  qu*appuyait  une  flotte  composée  de 
mercenaires  et  de  marins  sans  expé- 
rience. 
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CHAPITRE  XUV, 

CHOTB  VE  OORBTAIITniOm. 

CoastaiiUnople  desiijne  ua  vaste  trian^ 
gle  dont  leaoamiAl  regarde  le  Bosphore, 
el  où  M  trouve  la  poiote  du  sérail  ;  le 
eèté  opposé  à  cet  angle  borne  la  ville  à 
roccident,  (  t  s'appuie  à  la  terre  ferme  ; 
c'était  le  point  lîiicut  d»'^fondii.  Le 
côté  sud  piuu^e  ûaua  la  l^ropouUde, 
tandis  que  œlui  du  nord  est  baigné  par 
un  bias  de  mer  qui,  eu  s'enfoni^nt  dant 
lii  terres,  forme  uo  bassin  spacieux  entre 
îes  remparts  de  la  ville  et  la  lisière  où 
s  eleveGalnta  L'entrée  de  ce  Dorl,  dont 
la  largeur  e«t  d'environ  un  uemi-kiiu- 
mètre,  était  protégée  par  des  fais- 
seaux»  et  fermée  par  une  estacade. 

m  Mabomet,  après  avoir  établi  sur  le 
«  côté  occidenînl  des  ,bntleries  qtii  fai- 
«  salent  un  feu  continuel,  résolut  depé- 
«  uétrer  dans  le  port,  pour  attaçiuer  en- 
«  suite  la  place  par  le  flaiie  maritime.  U 
«  8*empara  d*abord  de  Galata  que  les  as- 
«  sièges  avaient  renoncé  à  défendre.  Une 
«  fois  mnttre  de  celte  position,  il  fit 
«  trnîner,  à  force  de  brjs  et  ûc  inn- 
«  cliines,  soixante  navires  qui  furent 
«  mis  à  flot  pendaDt  la  Dnitdana  ee  même 

pon  que  les  Grecs  regardaient  eomme 

•  imprenable.  Le  lendemain  la  conster- 
«  nation  fut  g^néralf  lorsque  les  as- 
«  sicgés  virent  tout  près  de  leurs  rem- 
«  parts  des  barques  et  des  galères  sur 
«  lesquelles  on  préparait  déjà  des  béliers 
«  et  a«i  balistes.  Ces  tom  de  bois,  dis* 
«  posées  de  distance  en  distance,  étaient 

•  garnies  de  soldats,  de  ??ortf*que  le  feu 

•  de  la  niousqueterie,  les  flèches  et  les 
A  dards  accablaient  ceux  de  la  garnison 
«  (lui  étalent  accourus  pour  tâcher  de 
«  délrtiire  les  machines. 

•  Les  troupes  grecques,  excitées  par 
le  vt'ntiiTient  religieux  et  par  In  crainte 
"  d'être,  livre  rs  h  la  discrétion  de  Maho- 
«  luet,  combaLtaient  avec  le  courage  du 
«  désespoir.  LVmperenr  se  montrait  à 
«  leur  téte  partout  où  le  danger  le  ré* 
«  clamait  ;  mats,  ne  pouvant  faire  face  h 
«  des  nttnques  si  multipliées,  il  avait 
'I  désigne  pour  son  !u  uh  îiant  un  Gé- 
«  nois,  Justiniani,  dout  les  connaissan- 

•  ces  dans  Tart  de  la  défense  des  places 

•  retardèrent  une  catastrophe  rendue 
*>  inévitable  par  rinégalité  des  forces» 
«  11  dut  se  borner  à  taire  réparer  pen- 


«  dant  la  nuit  les  brèches  que  les  asaié- 

Îieants  avaient  ouvertes  durant  îe  joitr. 
promptitude  de  ces  travaux  eton- 
«  nait  les  Turcs  qui  trouvaient  toujours 
«  des  fortiScatioiia  nouvelles.  Souvent 
"  les  batteries  de  la  place  démontaient 
«  les  leurs.  Le  feu  grégeois  et  Tbuile 
«  bouillante  embrasaient  les  tours 

•  bois  que  les  Turcs  devaient  saas  cesse 
«  ou  réparer  ou  remplacer. 

«  La  hotte,  transportée  dam  k  nort 
«  d'une  manière  si  inattendue,  loqui^k 
«  surtout  les  assiégés.  Les  vaisseaux  de 
«  l'empereur  manœuvraient  nour  U 
('  l>rOî<T  ;  mais  les  Turcs,  plus  habilesen- 

•  eore  pour  la  défense  que  pour  Taita- 
«  que, en  avaient  coulé  plusieurs.  Uq  Vé- 

•  nitien,  nommé  Cop,  entreprit  «lussî 
«  d*locendier  la  flotte  ennemie  à  la  fa- 
«  veur  des  ténèbres.  Il  cotTmniniqua  son 
«  dessein  à  Constantin,  ne  lui  aemau- 

•  daut  que  trois  barques  et  quarante 
«  hommes  déterminés.  Cette  entreprise 
«  hardie,  qui  aurait  peut-être  swavé 
«  Constantinople«éehooa parla  trahieoQ 
«  d'un  Génois.  Ennemi  de  Cop,  et  excité 
«  par  l'espoir  d  une  récompense,  cet 
«  homme  donna  secrètement  avis  aux 
«  Turcs  du  danger  qui  les  menaçait.  Une 
«  Ibis  avertis,  ils  laisaèieot  approcher  les 
«  brdiots,  et  les  attaquèrent  i  Timpro- 
«  viste.  On  lança  sur  eux  une  gr^îe  de 
«  flèches  allumées  qui  les  ennamnierent 
«  à  Tinstaut,  mais  à  une  distance  assez 

•  éloignée  pour  que  la  flotte  turque 
«  n>n  reçut  aucune  atteinte.  Cop  et  ses 

•  rompagnons  se  jetèrent  à  la  mer,  d*Qii 
"  ils  furent  retirés  par  les  matelots  rn- 
«  nemis  pour  être  éj^orgés  le  h  n  lt  innin 
«  à  la  vue  des  assiégés  qui,  pnr  r»'prr- 
«  sailles,  firent  pendre  sur  les  reiii- 

parts  deux  cent  soixante  prisonninra. 

A  Si  cette  entreprise  eut  une  issue 
f  tnnlheureu^e ,  les  suites  pensèrent  en 
f*  i'tre  plus  f  unestes  encore.  Les  Veu]- 
«  tiens  reprochèrent  vivement  au\  Cic- 
A  Dois  la  perGdie  de  leur  compatriote. 

•  Le  grand  due  ou  amiraU  premier  offi- 
fl  cier  de  l'empire ,  était  jaloux  de  Tau- 
«  tcritc  qu>Trrcait  ,Ti]!^tininni.  dont  le 
n  commandement  ne  relevait  que  de 
a  l'empereur.  Ces  divisions,  plus  que 
a  jamais  dangereuses,  s  envenimèrent  a 
■  un  tel  point,  que  peu  s*en  fallut  que 
«  les  partis  opposés  n'eu  vinssent  aux 
«  malna.  Conatantia  prériAt  ce  nouveau 
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"  inalhear  en  employmil  toar  à  tour 

•  Tautohlé  el  la  pnere.  Il  suppliait  ses 

•  soldats  et  ses  sujets  de  m  pas  lui  être 

•  plus  contraires  que  ses  plue  cruels  en* 

>  nmaim.  Ce  piiace,  qui  ne  numqueit  ni 
B  dn  talents  oi  de  courte,  ne  put  qpt 

retarder  de  quelqu PS  îsemaioes  la  prise 
t  de  CoDStaDUoople,  et  attacher  du 
«  moins  à  ce  désastre  le  souveiur 
«  d*nM  noble  résistance.  11  ne  négligea 
fnojcm  UsmUm»  m  Qnm  : 
liéeoi»  aeennitilés  par  set  pt& 
K  déoesseurs  au  milieu  df»s  misères  de 

■  Teinpire  furent  employés  a  gagner 

•  les  ministres  de  Mahomet.  Le  grand 
t  vizir  Ali  reçut  des  sommes  considé- 

>  fsMcs»  «I  |fonût  d*entnfir  les  opéra* 
«  lieas  èm  négs.  Il  serait  difficile  d*ei* 
«  pVi'^uer  autrement  la  lenteur  des  pro- 
«  grès  lie  l'armée  turque.  I^es  brèches 
A  elaieui  ouvertes  de  toutes  parts,  et  les 
«  assiégés,  réduits  à  un  petit  nombre,  ne 
«  sdiMisMl  nKiBà  Iss  réparer.  Les  ou« 

•  wna^  éê  renoemi  se  rapprochaient 

•  dr  plus  en  plus  de  la  place  ;  les  fossés 
«  étaient  a  df»mi  combles,  et  le  périple, 

•  plus  habitue  aux  vaines  disputes  qu  a 

•  IsffDerre,  n'avait  en  perspective  uue 

•  la  MilnB  et  les  tenmurs  d'nae  ville 
«  prise  d'assaut. 

•  CoBStantJD  fît  un  dernier  effort;  il 
'  envoya  une  ambassade  a  Malioniot,  en 

•  sVngageant  a  lui  payer  le  tril>ul  qu'il 

■  Voudrait  exiger;  il  lui  représentait 
waAien  il  serait  injuste  d'envahir  on 

•  pays  qui  consentait  à  ss  soumettre. 
Mai^  le  5t]lîan  voulait  pffncpr  jusqu'à 

«  la  fivru'wve  iracr  rie  la  domiuatinii  des 
-  Iiret^^>.  11  rebondit  qu'il  n'gardail  déjà 

•  Ciinstantinople  comme  sa  conquête, 

•  et  que,  siGenslantin  voulait  leeéder 
«  sans  résislance ,  il  épargnerait  beau* 
«  rmp  de  sang  inutilenïent  versé  ;  que 

•  d.ins  ce  cas  il  lui  laisserait  jusqu'à  sa 

•  mort  1j  jouissance  de  ce  qui  restait  de 
<  la  Morée  a  Tempire  grec.  Coostautiu 
»yrtgia  s'enasfsllr  sons  ks  déliris  de 

•  son  trdne.  » 

Mahomet  lit  tout  di«;poser  pour  un 
»!snut  général .  Il  fui  donné  le  29 
mai  f4â.3.  o  Le  bulUa  avait  promis 
«  à  ses  soldats  de  leur  laisser  eu  pro- 

•  fffîélé  lea  bsiâtanls  avee  lentes  leeim 

•  fNkeases,  ne  se  réservant  qne  kamai* 

•  SODS  et  le  tprritnirr.  Tl  pnrn  drvnnt 

«  les  àfàdaof  les  nouveUes  recrues  et 


«  les  troupes  d'un  cmîrage  suspect. 
«  Derrière  elles  étaient  les  jrtni'^5.iires 
«  qui  les  poussaient  en  avant  pour  placer 
«  les  échelles,  essuyer  le  premier  feu  de 

•  rennemi ,  et  préparer  le  ehemin  sus 
«  guerriers  d*élite.  Vers  le  soir,  qnand 
n  les  fossés  fnrrnt  plein?;  rie  rnffnvres, 
«  les  janissaires  s  élancèrent  a  leur  tour 
«  sur  les  brèches ,  et  renversèrent  les 
•I  derniers  obstacles.  L'attaque  de  cette 

impétnsuse  milice  était  protégée  par 
«  une  grêle  de  traits  qui ,  déooeibéa  de 
«  près,  étaient  d'un  effet  des  plus  mair« 
«  triers.  Jîfstininin  rte  ut  one  dp  pps 
M  fl^h^  qui  lui  perça  l.i  uiaiita  tr.ivers 
«  le  gantelet;  une  aûlre  1  atteignit  a  l  é' 
<  panle  an  déCaM  de  la  cditamc  ;  el  la 

•  douleur  de  <^tls  double  Messnre  le 
«  força  d'ahindonner  îp  rornbnt  T/etrj- 
«  pereur.  qui  commandait  sur  un  autre 
«  point,  apprit  bientôt  que  la  retrait*» 
«  de  son  lieutenant  avait  jeté  le  decou- 

•  rage  ment  parmi  les  défeaesuis  du 
a  rempart,  et  nue  rennemi,  ne  InMvani 
«  plus  qu'une  rail)!p  rf'-^istnnee.  occupait 
"  (Jcja  le  courontiernent  desmurs.  Cons- 
«  tanun  jugea  quetoul  était  perdu  :  Ne  se 
«  trouvera-t-il  pas  ,  s'écria-t  il,  quelque 

•  chrétien  qui,  par  pitié,  veuille  me  dé* 
0  livrer  de  la  vie?  Four  ne  pas  tomber 
«  vivant  entre  les  mains  du  vainqueur, 
«  il  quitta  ses  armes  et  se  précipita  au 

•  milieu  des  janissaires,  qui  le  tuèrent 
■  saui  le  conuaitre. 

«  Tandis  que  las  ebc6  et  les  soldats 

•  monraieni  sur  les  brèches .  le  peuple 
«  altendnit  dnns  les  églises  l'effet  d'une 
«  prédiction  que  sa  laible^s»»  siipprsti- 
«  tieiise  «ivaitiacilement  adoptée.  S«ir  la 

•  foi  de  cette  ancienne  prophétie,  un 

•  répétait  qne  les  Tores  entreraient  un 
«  Jour  dans  Constantinople ,  et  s'avance* 
«•  raient  jti<?fprft  In  cnlnnne  de  ('oîis- 
«  tantin;  qu'alors  un  ange  descendu  du 
«  ciel  remettrait  dans  la  main  d  un 
«  homme  du  peuple  une  épée  et  un 

•  sceptre,  en  lui  disant  :  Venge  le  peuple 
«  du  Seigneur;  qu'aussitdt  les  Tures 
«  prendraient  la  fuite,  et  seraient  pour- 
"  suivis  par  les  (irecs,  sous  la  conduite 
«  de  ce  roi  choisi  par  Dieu  même,  jusqu'à 
«  un  endroit  nommé  Monasdéré,  vers 
«  les  Irontièm  de  la  Pwee.  Flattés  de 

•  es  ebimériqne  espoir,  les  Grecs  étaient 
«  PTi  prières  flans  leurs  temples,  lors^^irp 

•  ks  cria  des  vainqueurs ,  le  hruit  des 
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haches  qui  brisaient  les  portes ,  leur 
annoncèrent  la  triste  réalité.  Les  ja- 
nissaires euvironnaient  celle  muUi- 
ludeéperdufl  :  Tavidité  tes  rendît  moins 
ftroeei  ;  ils  les lièrenldeiix  à deaxt  iop- 
putant  te  prix  de  leûrs  serviees,  ou  ce 

3u*ils  pourraient  en  tirer  en  les  ven- 
ant. Cependant  on  estime  que  le  sac 
de  cette  ville  fameuse  coûta  ia  vie  à 
quarante  mille  hommes* 
«  L'amlnl,  qu'on  leooooat  à  la  ma- 
goifleeDoe  de  ses  armes,  fut  conduit  à 
Mahomet.  Ce  prince  lui  ayant  de- 
mandé |)our(juoi  les  Grecs  s'étaient 
obstinées  a  défendre  Constantinople , 
il  répondit  :  Vos  premiers  offiders 
nous  exhortaient  à  tenbr  tone»  assu* 
rant  que  vous  ne  pourries  Jamate  nous 
rrduire.  Le  sultan  se  rappein  niissitôt 
quelques  conseils  que  lui  avait  donnés 
son  vizir,  et  le  lit.,  étrangler  sur- ie- 
champ. 

«  La  ville,  prise  vers  le  aoir,  fot  pillée 
au  milieu  des  ténèbres.  Quelque  his- 
toriens ont  prét^^nd!!  que,  lorsque  la 
résistance  eut  cesse ,  les  TurcS'  s'abs- 
tinrent de  toute  cruauté,  et  qu*il  n*y 
eut  (|ue  quelques  meurtres,  accidents 
inévitables  au  milieu  du  pillage  et  de 
la  confusion.  Les  dévastations  s^adres- 
sèrent  surtout  aux  églises.  Les  Turcs 
y  commirent  toutes  les  profanations 
que  rivresse  de  la  victoire  pouvait 
buggérer  à  des  soldats  fanatiques,  per- 
suadés qu'ils  honoraieat  leur  religion 
en  insultant  à  osUe  des  vaincus.  Us 
cherchèrent  lonîïtemps  le  cardinal  Isi- 
dore. Ce  le^at  avait  échappé  à  toutes 
les  investigations,  en  déposant  les  in- 
signes de  sa  dignité  sur  un  cadavre 
dont  ilfSfétit  les  habits,  au  moment 
où  il  vit  que  la  ville  allait  être  prise. 
Sous  ce  déguisement  il  fut  vendu  à 
vil  prit  à  un  marchand  qui  en  fai- 
sait peu  de  cas  a  cause  de  sa  faiblesse 
et  de  son  â^.  11  parvint  à  s'échapper 
et  retourna  a  Rome. 
«  Mahomet  entra  solennellement  dans 
cette  vi!!e  désolée.  Les  rues  retentis- 
saient des  acclamations  des  soldats. 
Le  collège  du  vainqueur  était  éblouis- 
sant de  magnificence  :  il  aUadesoendre 
à  Sainte-Sophie.  Getle  métropole  avait 
été  pillée  comme  tous  les  autres 
temples.  Il  vit  quelques  soldats  qui  en- 
levaient jusqu'au  marbre  dont  rimé* 


«  rieur  de  Fédifice  était  revêtu  •  Conten- 
«  tez-vous,  leur  dit-il,  du  bulin  que  je 
«  vous  ai  abandonné  ;  la  ville  et  tous  ki 
«  monuments  m'appartioanent(l).  « 

La  tête  du  mwieufeox  ConMautin 
fîit  apportée  au  sultan  qui  le  Gt  ense- 
velir avec  honnear.  La  ville  fut  bientôt 
repeuplée  par,  les  Grecs  et  par  dix  mille 
familles,  qui  reçurent  Tordre  de  venir 
s*y  établir.  Le  reste  de  la  Morée  fut 
soumis  sans  résistance  ;  mais  TAUMois 
balança  longtemps  la  fortune  du  wam- 
queur.  Scanflerbeg,  dont  le  courage 
avait  été  si  fatal  n  .'\ murât,  représentait 
aux  princes  chrétiens  combien  il  était 
dangereux  de  bisser  les  Turcs  poursui- 
vre imminément  leurs  conquêtes  en  Eu- 
rope. En  effet,  depuis  (ju'ils  étaient 
maîtres  de  ("lonstnntinopîe ,  ils  pou- 
vaient arrêter  ù  leur  gre  le  oommerre 
des  Génois  et  des  Vénitiens  dans  la  uit-r 
Noire,  et  leur  domination  sur  les  pro- 
vinces danubiennes  leur  permetlnit  de 
menacer  la  Hongrie  et  de  pénétiw  aa 
eœur  de  T  Allemagne. 

11  est  rare  que  les  questions  d*un  in- 
térêt général  détermment  les  princes  a 
de  grands  efforts ,  tandis  ^ue  celles  qui 
louebent  à  des  motifs  particuliers  entraî- 
nent souvent  les  peuples  dans  des  lenss 
Ioniques  et  ruineuses.  Le  yort  des  Grecs 
inspirait  peu  de  sympathie;  et  les  dif- 
férends qui  agitaient  alors  les  grands 
États  ne  laissaient  aux  révolutions  de 
l'Orient  qu'une  importanee 
Fatigué  de  ces  lent^rs ,  et  mÛ 
désir  de  gloire,  le  fils  de  Oastriot  jtjgra 
qrrau  lieu  d'attendre  que  Mahomet  vint 
i  attaquer,  il  était  temps  de  prendre  1  i- 
nitiatlve.  A  la  téte  de  quelques  mUUers 
de  guerriers ,  11  entra  dans  la  Mnee 
deiue,  s'empara  de  plusieurs  forts, 
f*ro«sit  sa  troupe  de  tous  les  aventuriers 
qii'nrtirait  sa  renommée,  et  se  montra 
aussi  impitoyable  que  les  Turcs  ^ux- 
mêmes  contre  tous  ceux  qui  résistaient. 

Les  Albanais  sont  ardents  et  iiifrti. 
gaUes;  leur  pays,  coupé  par  dns  tor* 
rents ,  des  roches  abruptes  et  des  mon- 
tagnes boisées,  arrête  ù  chaque  pas 
Teunemi,  et  laisse  plus  d  avantage  k 
la  position  qu*au  nombre»  Maboo^ 
envoya  contre  Scanderbeg  aea  naf. 
data  les  plus  éprouvés  et  asi  neillciin 

(i)  Alix,  Biit*  d«  CEmftre  oUomgtHm 
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capitaines  ;  mais  le  héros  albanais , 
âu&si  sdr  dei  dois  que  de  lui-même, 
lîMàt  «n  tel  i»aTti  de  ses  ressotnow,  qm 
pendant  trois  années  il  défit  toutes  les 

armées  que  lui  opposait  son  puissant 
rival.  Enfin,  le  sultan  ju<:t'a  que  sa  pré' 
:»eiice  eUui  nécessaire.  Il  &  avança  a  la 
téte  fie  flHit  ônqaaote  mille  bomuM 
pcmt  ntHtir  la  ville  de  Croïa.  Tout 
.1  coup  il  chao^  d*avis  et  confia  la  con- 
duite de  ce  siège  à  Libanis,  auquel  il 
laissa  le  tiers  de  ses  forces.  Apres  de 
vains  efforts ,  le  générai  turc  se  vit  con- 
traint de  se  retirer. 

CHAPtTAE  XLV. 
âtrrmBs  cahvagii le  db  mahomu  II. 

L'ecUec  était  d  autant  plus  sensible  a 
Uahom^  qu'il  avait  réiola  la  conquête 
de  Itle  de  Rhodes,  dont  lei  ebevaliers 
at  RBeentraient  partout  où  il  y  avait  des 
infidèles  à  eombattre.  Il  commença  par 
exiger  de  l'ordre  un  tribut,  sous  pré- 
texte qae  cette  tie  avait  toujours  reconnu 
la  souveraineté  de  Constaatinople.  Jean 
de  Lastie»  alun  grand  maître^  lui  ré- 
noadit  qma  km  vceux  les  avaient  faits 
les  ennemis  datmiaiiliiiaiiiat  non  leurs 
tributaires. 

Une  ligue  venait  de  se  former  contre 
les  Turcs  ;  le  pape  CaUxte  111  v  avait 
fait  eoirer  le  toi  oe  Hongrie ,  eefoi  d*A- 
ragOBt  le  duc  de  Bourgogne ,  les  Véni- 
tiens, les  Génois,  les  chevaliers  de. 
Rhodes  et  queiaues  princes  d'Italie. 
Maliomet  n  attendit  pas  qu oui  attaquât; 
il  oiarcha  sur  Belgrade  avec  cent  cin* 
qaania  flMUe  guerriers. 

Celle  place ,  située  au  eonfluent  du 
Danube  et  de  la  Snve  ,  s'élève  sur  une 
presqu'île  que  forment  les  deux  fleuves. 
Du  c<^té  de  la  terre ,  c*est-à-dire  au  sud 
et  à  1  êàt,  de  bonnes  fortifications  la  dé- 
fientem.  ilalioniet,pourrenvironnerea* 
tièreinent,  forma  une  chaîne  de  tous  ses 
navires,  de  manière  à  intercepter  les 
(^mmuaications  par  eau.  Hunyade,  in- 
formé de  ces  dispositions,  descendit  le 
Danube  avec  une  flottille  nombreuse,  qui 
portait  des  renforts  el  des  monitiotts.  Il 
almda  deux  briganliM  turcs ,  les  coula, 
après  avoir  tué  de  sa  main  Tamiral  en- 
nenti  ;  une  fols  la  ligne  forcée,  il  pénétra 
par  c«iie  brèche,  s'empara  d*une  vingtaine 
de  bâtiments  et  dispersa  les  autres.  Ce 


succès  inspira  une  grande  confiance  à 
la  garnison,  oui  trouva  une  coopération 
acuve  dana  les  bourgeois,  les  prêtres 
et  même  les  fenames.  Tous  les  assauta 
fureut  repoussés  ;  les  généraux  de  Ma- 
homet périrent  sur  Ta  brèche.  Lui- 
même,  blessé  datis  une  sortie,  fut  sur 
le  point  de  tomber  entre  les  mains  des 
Hongrois.  Hunyade  eut  la  satiafoetion 
de  ifoir  r«inenu  lever  le  siège  ;  et  le 
même  jonr  il  mourut  de  ses  messores. 

Mahomet  venait  de  Caire  Texpérience 
que  les  chrétiens  remportaient  sur  les 
Turcs  en  tactique  navale  et  dans  l'art 
d'asiiéger  et  de  déféndre  les  places  for- 
tes. Une  atta<|Qe  combinée  des  Génois  et 
des  Vénitiens  pouvait  lui  enlever  Cons- 
tantinople.  It  résolut  de  mettre  Tan- 
cienne  capitale  de  reinpire  grec  à  l'ubrt 
d'un  coup  de  main  et  d'en  taire  le  sié^e 
de  ses  États.  U  s'y  eoostruisit  une  ré- 
sidence magnifique  ;  et  bientdt  la  beauté 
de  la  situation ,  les  avanta^s  que  tronve 
le  commerce  dans  le  voismage  de  deux 
mers  au  point  de  jonction  de  1  Luioue 
et  de  TAsie ,  y  attirèrent  une  popula- 
tioa  eonaidérable.  Ce  fot  vers  cette  épo- 
que que  ses  généraux  lui  soumireQt 
Athènes  et  le  reste  de  la  Morée.  Ainsi , 
tout  ce  qui  restait  de  la  Grèce  antique 
tomltait  avec  la  ville  qui  avait  hérité  de 
ses  splendeurs  et  de  celles  de  Rome 

Eaîenne.  Pour  comble  d'humiliation, 
ss  chrétiens  de  la  communion  grecque, 
qui  déjà  étaient  rentrés  dans  la  ville 
vaincue,  demaTidcrent  au  sultan  un  pa- 
triarche, croyant  triompher  de  Tligii^e 
romaine,  en  eonaervant  cea  dogmes  oui 
avaient  foît  leur  isolement  et  leur  fai- 
blesse, et  en  plriçant  la  croix  du  !aba- 
rum  sons  la  protection  du  croissant  (l). 

(i)  Les  Grecs  oriliodoxes  s'ecarleul  si  peu 
éëVt^&tt  calbolîque,  ai  ce  n'eit  dent  aiiéU 
qom  formules, qa'oD  est  porté  à  attribuer  kém 

causes  loul  autres  que  des  motifs  Je  conscience 
la  séparation  des  deux  cuites.  Laissons  parier 
un  historien  valaque,  M.  Koplaitckaii. 
«i  Les  Grecs  orthodOMS  'teîviDt  Mi  dogmes 
tels  qu'ils  étaieot  ati  temps  du  ronrilc  âr. 
Nicée;  el  c'est  celte  jMijlailc  confoiTiiitr  avec 
l'Église  primitive  qui  leur  a&sure  ia  catiioUcitc 
ém  tavps,  tandis  qne  l'Église  ranMiM  peut 
revendiquer  U  catholicité  àm  UêM  ,  attendu 
qu'elle  est  plos  répMidtie  sur  k  surim  du 
globe. 

«  Les  Grecs  ooi  tept  tscremeols  et  quiifV 
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grands  iMrlwt,  pendant  lesquels  on  doit 
s':îh<!TrT)ir ,  non-«»«M}ïenienl  de  viande,  mais 
de  beurre ,  de  lail ,  d'œuCl ,  «le  Leurs  jours 
maigres  sont  le  nwwidi  itIiTCMifnil.  Ht 
OBI  Ont  iMrtdgUiM  émim^;  wmê  Uê 

proscrivent  les  stntnrs  et  rejettent  le  puri;a- 
totre.  \U  coramunitint  ci  ii[ireî>  U  s  pi^ceptes 
de»  perea  de  régUsa  sauil  hàsi^  «i  saint 

•  E^^SralTTa  rdUgÎMipecque  a  eu  sur 

le  peuple  uoe  influence  moins  bienf.ti^nnte 
que  la  reli|;ion  romaine;  la  cause  eu  c&l  que 
la  première ,  oppi  iniée  {*ar  ta  domination  dei 
Tkirct,  déni  un  grand  nombre  de  fieys  oA 
plie  l'élend,  ne  ponvait  pas  a^ir  ouvertement , 
et  que,  4ans  d'autres  contrées,  ç^nurmie- 
nieul  s'iuauiélait  peu  de  1  inslruciion  de* 
ministres  de  la  foi.  En  effet,  que  peut-o« 
attendre,  an  poini  4e  ym  nligieak,  l^n 

peuple  qui  Tir  romprenaif  pa*  la  me^<ve  dite 
en  grec  ou  eu  »iavun,  d  un  peuple  qui  avait 
des  prêtres  auaM  iguorauls  que  lui-même, 
et  qui,  n'entandMt  jaMib  le  parole  de  Oies 
sous  une  forme  claire  et  éloquente,  se  con- 
leii!ai!  d'obsiTver  les  jours  maigres  et  les  ca- 
rême^,  du  faire  des  génuflexions  devant  lea 
saintes  images,  de  faire  brûler  dea  cierges, 
et  de  répéter  Goipodi  pomitom  (  Kyrie  Elei' 


«  Le  clergé  de  rÉ|;lise  orllindose  se  divise 
en  deux  classes  :  les  religieux  uu  kalugheri 
(  xaàÔY^f'O/ T''  peuvent  être  rerêlus  dea 
liantes  dignités  de  l'Égliie,  et  les  prêtres  aé» 
entier!»,  qiti  prif^rttî  (îe^entr  ni  évêques 
ni  archimaudnie*».  Le  riei  pé  ^aUque  est  pour 
ainsi  dire  héréditaire  de  père  en  fils;  car 
les  prêtres  mondema  anxqoels  le  leriege 
est  {termix  et  cpii  sont  exempts  du  tribut 
ont  rhaliiludc  d  el<  ver  leurs  enfants  pour  le 
culte  des  autels.  Les  religieux  suivent  la  règle 
de  «niai  Beaiie  :  ik  Mçeiteiit  la  tooaure, 
portent  la  rape,  même  pendant  le  aemieft 
tftvin  ,  ^'.ihstiennent  de  viande  toufr  l'année 
cl  lonl  vieu  de  cha^telé.  Ils  fot  niefil  quatre 
dajsea  :  i"  les  arclievtxpies  et  évêques; 
a*  lea  elwfi  des  doltres;  S"  lea  religieii»  coi^ 
■neria  prétrea;  4*     innplea  Mrea.  Lee  deux 

première»  el«<k*e<«  onl  reçu  le  *aere  supmetir; 
ils  oui  la  haute  inspcciiuii  de  l'I^li^e,  fX 
sont  nommés  archmfm,  ou  archiprètres. 

«  Leebef  dea  ètêquea  (pour  ta  Vatarbie) 
est  rarclievéqne  et  métropolitain  de  toute  la 
Talacbie  qui.  nuire  son  dio<ev»«  {«rticulier, 
est  le  chrt  j»unii:aic  de  l'tgii&e  vaUquc,  ^ne 

ûéptnd  qiM«t  wom  dn  pairiwekt  de  Coae* 


pin  gM'daMrjEnioptoiiiBtale,  . 

eiMQie  «elle  deg  Etats  de  TAsie  qui  s'é* 
takit  eooitlUMf  à  TéïKKpie  de  rétaU» 

tantinople  Le  métropofitain  et  }es  l'vêqnf-î 

portent  une  miireni  nfc  Je  |>Terrfs  précieuses. 

«  Las  ^eb  des  cloiirea  sont  ou  archimeo- 
dfhai  Ml  igmmmt  Vm  pNnien  gomeii  1 
de  grande  moaailifM  sans  siège  d*é«éfië« 
les  antres  administrent  les  hirn'i  d'ttn  ron- 
vftit  de  seconde  classe.  Les  cvèi|ue»  Miot 
dtoi&is  ordinaireiu^t  parmi  les  archimaa- 
drilaa;  aaia  quelqueltm  nn  iknple  naligpfi 
Cit  appelé  à  f»tte  dignité  :  toutefoia  ,  tmni 
«a  eoUM'erslion  ,  îl  doit  Mre  »u>mmé  le  pre- 
mier jour  arcbutre  et  le  secoiid  archimao- 
drile  :  ce  u'est  que  le  troisième  jour  qa*il  crt 


•  Les  religieux  consacrés  prêtres  ^ont  bion 
moius  nombreux  que  les  simples  frères.  lU 
sont  divisés  en  deux  classes  ;  les  hiéromonak  li«s 
qui  peufCBt  eéMbfW  laneiie^  et  laa  liiéf'odia*' 
(ones,  ^  aniUrnt  le  pfétre  dane  le  aereiee 

fîiTtn  ,  san^  prmvoir  admini-lrer  les  saints  .«*- 
(  rrmeuts.  Les  religieux  de  cet  ordre  sont  les 
seuls  qui  se  soient  occupés  de  sciencea  et  de 
lIMogie  ;  le»  prèlMi  BModaiaa  M  anaat  ^ 
lenr  catéchisme,  el  a*eil  à  peine  a*iU  «al 
en  état  d'écrire. 

«  Les  simples  frèies  n'uni  aucuue  dignité 
dans  rÉglise;  ils  portent  le  nom  des  divers 
emplois  qui  leur  sont  confiés,  teb  que  bon* 
Inngers  du  .saint  pain ,  porriers ,  etc.,  elc.  :  îk 
sont  nw'^M  charges  de  labourer  les  terres  de 
leur  monastère. 

mhn  prétrei  anondaintfoot  maigre*  mman 
les  laïques,  le  mercredi  et  le  vendredi  ;  «vant 
d'être rf>n<53rré<;  ih  %v  tT!nrient  ;  mai*,  une  foi> 
veufs,  il  leur  est  iiUejdit  de  coiitracl^-r  un 
nouveau  mariage.  Comme  veufs,  ils  pen- 
vent  détenir  archimandriiai ,  évê^uea»  aaii 
Bptêi  être  entrés  dans  un  monastère  posr  j 
recevoir  I»  tonsure.  î.^s  prêtres  mariés  peu- 
vent deveuii  économes  el  protoieret  i  et  dans 
CM  fonctinns  ils  composent  U  dicastérie  de 
rarchevèque,  où  sont  ju(^(Vs  les  afiaîres  de 
mariage,  île  divorce,  de  baptême,  ctr.  Dans 
le.s  pr.indes  églises,  les  préIres  ont  aussi  dei 
diaciiîÀ ,  et  des  anagnostes  ou  lecteurs  j  ces 
derniers  reçoivent  ntie  consécraUnii  cToa 
ordre  inférieur;  maïs  i\%  n'administrent  pns 

<rir!'(>rrientt. 
«  Les  n)onastères  de  la  Valachie  sont  ou 
consacrés  (a^icpot^iva)  ou  libres  (eXevdép«). 
Les  premiers  sont  dédiés  ans  sièges  ârAm^ 
tiocbe,  d'Alexandrie ,  de  Jérusalem,  oit  am 
mortfs  Sjnai  el  Allios.  Les  rottvents  «ont  rps*»^ 
par  des  ai)t>es  euvojrs  par  les  aiêgm  ci-<k^s&ui 
MflioBés(  Us  an  pcrgosvaaft  lai  namoi  ««  les 
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semeiU  des  eroiiéi.  Dt? id  ComnèM  ré* 
gatil  âlM  à  THMMMfo;  te  tim  d'aï»* 
pQfM  li  fM  de  «  pilit 


font  parvenir  an  tt^RCs  reipcetif».  Les  mo- 
nastères libres  loot  ^vernèi  par  de»  abbés 

Stm  ïm  reiifieux  éiueat  eux-mêmes ,  et  doul 
élMlm  «M  «ifpaéi  p«  le  prince.  KMit 
les  MM,  fli  hi  rtdkal  coBpte  des  letcw 
des  cloilm  qii*il»  dirifent,  par  l'entremise 
du  n>ciraf»oliUiii«  des  évè(|ues  ou  du  grand 
lo^odbèlc,  natot  dek  tnstioa  et  des  cultes. 

'  5oas  le  rèfM  de  EodolplM  le  Grand ,  le 
clergé  derint  une  autorité  femporelle  absolue; 
ri  son  autorité,  déjà  grande,  s'en  accrut  sen- 
Mblenent.  Dans  les  temps  les  plus  anciens  le 
scirapefiln  Féridut  ev  tMeiBblées  gte^ 
nies;  Mis,  aoos  &odotpbe,  les  évéqnes,  lea 
^rrbîmandrilw  1rs  aï)i>és  curent  rîfrssi  voii 
tlpUbcmti^,  Mtl  dans  les  assemblres  convo- 
quées par  le  prinoa,  aok  dans  celles  où  il 
a'ifciwe il  de  fHeetiea  dm  Mivento.  UMdt 
sca  pfférBfBlifai  Ica  plus  conaidérables  éCail 
1^  droit  da  eaftmra.  Si  le  prince  gouvernait 
oui,  Ott  qu'il  aboiit  quelques  ^i«iiégcii ,  le 
etétrapelileM  petrenii  lai  wlraeMr  en  parii- 
ndier  des  raanntiance».  Si  le  priBce  persis- 
tait ,  c'était  devant  la  nation,  dans  le  divan , 
dans  les  assemblées  publiques,  qu'il  lui  rap- 
pelait le  aennent  prêté  à  aoa  avènement  au 
fréat  ds  fcepeder  les  droits  do  peuple. 

-  Tout  b«nnine  d'Égttse  ne  relevait  que  ée 
!  F^li^.  Le  simple  prêtre  était  jugé  par  l'ar- 
«-himaïKirtte  ;  les  archimandrites  par  1  evé- 
que  ;  nuue  ioe  évéques  et  rarchevèque  étaient 
jaigea  piv  la  tnhaael  da  pnace*  l^es  pirêlret 
ntariês  élaiciit  tenus  de  payer  à  leur  évéqoe 
tm-  taie  annuell»'  deux  à  trois  piastres; 
iki  resta,  ils  élaieut  affranchis  de  tout  impôt 
rttîL  Om»  lee  imaihliei  aetieaeles  ibiié- 
ftmmâ  at  coanae  Miaistres  de  Dieu  el 
romove  propriétaire*;  :  armés  du  droit  divin , 
lu  s'oppo^ient  aui  décrets  du  peuple ,  et 
frappairiU  d'aoalheme  ceu\  qui  o*»<ticut  atta- 
,  cr  leaon  ffriviléf». 

«  Dans  les  prinapaotés de  Moldavie  et  de 
'  t'achie,  le  moindre  couvent  a  trois  on 
quatre  terres.  PrimitiTeraent  ces  dotations 
avaient  lté  ftfoaidM»  an  liât  ntile;  car  les 
(fNiteatt  daeaîeal  aappléer  à  tontes  les  ins- 
tïlatîaaa  de  «eronrs  et  de  charité  qni  man- 
qnaîenl  entiérfnx  nl.  Dés  le  sei^icru»»  siér|««, 
tes  bieoft  de  l'Église,  dans  les  Pruiciuatiles, 

Meai  flHa  caMîditeMea  qieceuft  da 
le  fartai     Mliai;  ces  delalisaa 

'j«*es  p.-rr  les  friiaei  el,  à  tam 
ie»  boyards. 
«  La  reiifioa  eatbolique  a  de  tout  tempa 


pays  offuMioaU  rorgtiài  de  Mâliomet^ 
U  attaqua  eotti  fille,  i*ea  «mpiii  «pièi 
quilirif^  rmwiÎTtw  dt  ilf ai  ttt  fundiiiiil 


pie,  quoique,  en   î^énéral,  les 
soient  montrés  toUranls.  Le  root  papiste, 
dan»  la  bouche  d'uu  VaUque.  était  synoujine  ' 
de  piiea;  et,  si  quelque  «Hnolîqua  eiabia^ 
sait  la  religion  |recque  orthodoxe,  ou  di* 
sait:  fcui  chrétien,  ou  il  s'est  fmU 

baptiser.  Celte  répulsion  peut  être  attribuée 
à  plusieurs  causes.  D'abord  toute  religion 
prescrit,  quelles  que  ioient  lee  eoaditioBi 
qui  la  constituent,  la  stricte  observation  de 
SCS  dogmes,  et  le  zélé  est  exclusif  de  sa  na- 
ture; ensuite  il  était  naturel  que  le  clergé 
des  Priaeipealés  parugeàt  les  répuenaaeoi  des 
Oteci  da  CoastaailBeplB  qui  kn  aeail  ea- 
voyé  ses  premiers  pasteurs.  Knfin,  ce  senti- 
ment ne  put  que  se  nourrir  el  se  fortifier 
au  milieu  des  guerres  que  soulinrcol  ai  long- 
iBBpe  les  peuples  da  Doauba,  d'aa  eôlé 
contre  les  Hongrois  et  lea  Polonais,  et  de 
Tautre  coutre  les  Turcs;  et  le  disaeuiimeut 
religieux  se  confondit  avec  U  haiue  polili- 
que.  Nous  ajouteront  encore  que,  les  iotri- 
goee  des  jésuites  ont  eonlrilMié  à  oe  résolut* 
Us  on!  en)ploy«'-  toutes  surt«*s  de  moyens  pour 
obtenir  l'cnlrée  du  pays;  et  xh  l'olitiiirent 
souvent  de  la  Porte,  par  exemple,  en  i587, 
iom  Mihne  II;  malt  ih  ne  |Nireol  jamais  y 
ftire  de  prwélytes.  Le  clergé  n*avait  ancim 
intérêt  à  reconnaître  la  suprématie  de  Rome; 
et,  quant  au  peuple,  il  aurait  fallu  connniire 
am  m<eurs  et  sa  bogue,  et  surtout  le  tirer 
daioa  igaoraaooipoat  Pameacr  àaae  eaa- 
f  enion  aolide  et  rationnée.  Les  premicra 
apôtres  prêchaient  dans  des  conditions  bien 
différentes;  ils  opposaient  uvcc  uu  avantage 
Incootettabla  la  morale  de  l'Évangile  aux 
déiofdrcs  da  monde  païen;  tandis  que  les 
missionnaires  catholiques  n'apportaient  à  l'ap- 
pui de  leurs  prétentions  qne  la  convcuam  c 
li'uu  cbaugemeut  dans  quelques  formules. 
Criée  i  la  laogae  latine,  les  jésuites  trou» 
tètaat  des  auditeurs  daiLs  les  communautés 
honjîroi«cs  des  Carpathes.  Kodolphe  le  Noir, 
à  la  prière  de  sa  femme,  U  priucesse  Mar- 

fierite.  avait  fondé  un  coiivetU  catboliaue 
Càmpulongu.  Dans  le  quatorzième  siècle» 
un  évôché  catholique  fut  aussi  établi  à  Ar- 
gessn;  mais  celle  fondation  dura  peu  :  eu 
eltet,  le  dernier  évéque  catholique  de  cc&ié£e 
doat  lliistoire  lane  meattoa  est  Piul  de 
Vaeia,  qui  vivait  en  1480.  Malgré  celladâ> 
favi'ur,  les  couvents  caihorupies  jouissaient 
dt-  pi  i%ileges  qui  l'einportaicot  SUT  ceux  de 
l  ^li^e  grecque  orthodoie.  v 
Sans  discuter  id  les  opiaiani  de  Tauteur 
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à  Goottantlnople  le  printt  faiM,  qiâ 

s'était  înissé  déposséder  sous  la  promesse 
que  ba  lilic  rpouserait  ce  sultan  et  qu'il 
recevrait  coaimti  dcdLirnriKJ^prîient  le 
gouveroeoidiit  de  quelque  proviuce.  Âu 
neu  dt  ptrtaier  on  ii4m,  la  jmm 
primaae  entra  dans  le  sérail  ;  et  son 
père,  accusé  d*eotreteDir  des  intelli- 
gences avec  le  roi  de  !*erse ,  fut  indi- 
gnement exécuté.  Le  prince  de  Lesbos 
eut  Je  inénie  sort;  et  la  réuniou  de 
la  Caramanie  à  Femptre,  au  mépris 
des  droits  des  cntets  de  Caraman 
Ogii ,  ajouta  une  province  considérable 
aux  nombreuses  conquêtes  des  Otto- 
mans. - 

Au  milieu  de  ses  succès,  le  sultan 
ne  pouvait  oublier  que  Scanderbeg  Ta- 
f sit  raioeu.  Le  béna  aliMnsisse  eonaer- 
tailaveeles  Vénitîenspow  leeomniencer 

la  guerre  contre  les  Turcs;  s'il  s'était 
montre  redoutable  au  milieu  d  uu  pays 
pauvre,  et  entouré  de  ses  seuls  guerriers, 
il  claii  probable  qu  a  la  téte  d  une  li^ue 
puissante,  H  triompherait  plus  Ciale> 
ment  encore  de  ceux  qu*il  avait  tant 
de  fois  forcés  à  la  retraite.  Rarement 
la  politique  des  sultans  n  recule  devant 
un  crime;  ils  sacrifient  sans  hésiter 
icurb  proches  parents  a  la  sécurité  de 
rÉtat  ou  à  leur  ambition  ombrageuse  ; 
A  plus  ferte  rsison  ne  sa  font4ls  aueun 
scrupule  de  se  défaire  d'un  eniirmi 
chrétien  par  la  ruse  et  l'assassinat.  Ma- 
boflMt, desespérant  de  vaincre  son  rival, 

cité,  au  point  de  vue  religieux,  nous  croyons 
qa'oa  nous  pardonner!  la  lougueur  do  oeite 
nole4|iliospliqae,once  qui  re;;arde  l'influence 
des  croyances,  la  «ttiation  des  Principautés 
dans  le  ipand  cooflit  qui  agite  l'Europe.  Le 
adnwio  est  au  fopd  do  la  qooilion  poliitque, 
la  aottte  dont  se  prcoccopo  l'Europe  occiden- 
tale. L'emjiirc  ^rvr  est  tomlic  pour  s'èlie  isolé 
dans  son  sdii^nt';  Li  Ku^  ir  ;t  grandi  dans  les 
mêmes  conditions ,  et  n  t-i»!  arrivée  qu'à  uno 
mifiiation  tnporfinte,  qui  enipmnlo  aux  Étala 
avancés  leurs  conquêtes  dans  l'ordre  malé- 
ri'  l.  (X  empire  est  me narc  atijoTird'hui  \mr 
les  causes  qu'il  a  regardées  jusqu  ici  commo 
le*  plus  sûrs  garants  de  &a  puissance.  Enfin  , 
€*osl  gfSoe  à  08  schinne  quo  la  rdigion  de 
Mahomet,  également  hostile  aux  deux  Égli- 
se* ,  trouve  un  appui  monienlanc  dans  la 
caibuiicKc  et  le  piotestantiime,  el  se  prête 
à  dca  rélonBos  qui»  acceptées,  aaatesrant  tél 
ou  tard  rman^ 


poiîrnarder.  Ce  complot  mt  déoMvert; 
mais  ppu  de  temps  après.  Thoinme  ex- 
traordinaire que  la  fortune  venait 
sauver  de  ce  péril  succomba  .i  une  iuj- 
ladie  aiguë  (  1467).  Peut-être  le  poisoa 
triorophait-il  deoeiui  que  le  feriraa ss- 
s-îssin  navait  pu  atteindre.  Il  expot  à 
Lisse  avec  la  réputation  dtj  plus  grand 
capitaine  d(;  son  temps  ;  car  aucun  ne  fit 
de  plus  Éjioneuses  campagnes  avec  des 
troupes  si  peu  nombreuses  et  des  reA- 
aoQiees  si  restreintes. 

CHAPITRE  XL VI. 

Débarrassé  de  cet  ennemi,  l\f.'}honHi, 
deja  maître  de  TAttique ,  résolut  In  oon' 
qiiete  de  nie  de  Ne^repout.  La  capi- 
tale ,  rancianne  Cbak»,  était  biea  for- 
tifiée. Un  pont  jeté  stir  le  canal  où  s^ea- 
gagèrent  les  Hottr?  de  Xerxès  élail  le 
point  stratégique  qu'il  importait  surtout 
de  défq|dre.  Mahomet  parut  sur  le 
bord  du  détroit,  à  la  téte  de  ceot  cin- 
quante mille  soldats;  il  entra  dans  rn^ 
avec  la  moitié  de  son  armée ,  laîsànt 
le  reste  sur  le  continent  pour  garder  il 
tête  du  pont.  Sa  flottp  entourait  , 
et  surveillait  les  vaisseaux  des  VenitieiiS 
qui,  sous  la  conduite  de  Caiiaie,  de- 
falent  secourir  la  place.  I/escaJre  «M 
duétiens,  quoique  moins  nombreoM 

que  cpIIp  dt  s  Turcs,  aurait  pu  rompn 
le  pont  avec  sou  artillerie ,  et  lutter  cn< 
suite  avec  avantage  contre  (]es  vaîsscaui 
mal  commaudcâ  el  dont  la  iiianceuvF 
no  supportait  pas  la  eoronamisoa.  Ou 
rapporte  que  Ganale,  sur  la  point  d*at* 
taquer,  vit  son  jeune  fils  dont  une  flècN 
venait  de  traverser  le^  vêtements.  L'a- 
mour paternel  remporta  sur  le  devoir 
et  il  ordonna  la  retraite.  Cepeaddut  !■ 
commandant  de  la  place,  Erizzo  «  ni 
désespéra  pas  de  la  défense;  il  lott^ 
avec  rîiitnnt  de  courage  que  d*habilet4 
contre  un  ennemi  qui  reparait  facile 
ment  ses  pertes,  et  qui  Tépuisait  j>r»r  t. 
laiDiae  el  uar  des  allaques  cotitiauellr^ 
Enfin,  il  out  capitaler«  ne  Anmandan 
pour  lui  et  ses  Vénitiens  aue  la 
sauve.  Mahomet  répondit  de  la  têti 
des  assiégés  sur  la  sienne  ;  mnis  à  pein 
fut-il  maître  de  la  place  qu'il  fît  scjp 
par  le  milieu  du  corps  le  commanda  n 
g  ias  soldats^  piétsndant  que  sa  oro 
messe  ne  regsraiit  que  la  têln,  Rnbai 
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avait  deuiAudé  comme  une  fovear  qu  ou 
fit  mmafr  n  fiBe  unique;  mali  on  hri 
réfioodift  qQ*<lle  était  destinée  au  sérail 

du  vainqueur.  Conduite  devant  le  sul- 
tan ,  elle  Taccabia  de  reproches,  et  Tir- 
rita  toMement  par  sa  résistance,  fju'rlle 
arracha  a  sa  brulaUle  celle  aiorl  qu'elle 
soolMitait  Mahomel  eut  bienUk  roees- 
siou  dVzflmr  sa  fureur  contre  son  pro- 
pre fiïs.  Ce  jptjne  prince  avait  remporté 
des  av.inini;es  signriles  sur  les  Perses 
sViaiiMit  jetrs  dnns  la  Caramanie. 
Ces  succès»  lui  valureut  U  laveur  de  i'ar> 
née,  et  non  père  en  prit  ombrage.  U 
ii*attéiidait  ou  un  prétexte  lorsque  son 
rizîr  vint  se  plaindre  h  lui  que  Mustapha, 
fjts  du  stiltnn,  lui  avait  fait  Tinjurc 
tiue  leb  iiiusulmaits  regardent  coniuie 
fa  plus  sau^Dte,  celle  de  Toutrager 
dans  sa  tanna.  Mahomet  demanda  au 
nzir  s*il  ne  ae  trouvait  pas  honoré  qne 
le  BH  de  son  maître  eût  arrêté  ses  re- 
lîards  5nr  cette  femme  qui  lui  plaisait; 
mais,  après  avoir  humilié  le  rninisiro  ,  il 
réprimanda  vivement  IMuslapha^  el  le 
jeune  prinee  ayant  répliqué  afae  peu 
de  ménagement,  il  la  dfédara  rebelle  et 
le  fit  étrangler. 

Après  quelques  nnnées  de  repos  qu'il 
rnn«acra  a  l'euibeUissemeui de  (  onst^in- 
tinopie,  les  généraux  du  suiiaa  lui 
loumiretit  la  Crimée,  où  tes  Tartareg 
i*étaieiit  établis.  Cafîa  était  alon  la  ville 
la  plus  importante  de  cette  presqu'île; 
■  Ile  re(»onnut  Tautorilé  des  Turcs.  Ghi- 
rey,  reconnu  khan  par  le  sultan  .  éiahlit 
<:a*  résidence  à  Xiakhchésarai,  ei  ses 
descendants  v  ont  conservé  la  sonve- 
néneté  jusqu^à  la  conquête  des  Russes, 
BOUS  Catherine  II. 

F.n  1474,  Maliomcl  porta  do  nouveau 
ses  armes  en  Albanie.  Scutari,  qui  était 
ta  place  la  plus  considérable  de  toute  la 
cote ,  rarrfta  longtemps;  dans  un  assaut 
qui  dora  huit  heines,  les  TUres  perdirent 
sept  mille  hommes.  Antoine  Lorédan, 
qui  défendait  la  place  au  nom  des  Vé- 
nitiens.  tuteurs  au  fils  de  Scanderbej? , 
n'avait  qu*une  garnison  de  deux  mille 
cinq  cents  soldats  qui  brarèrent  soixanta 
aaiite  ennemis ,  au  milieu  des  priva* 
lâoM  les  plus  cruelles,  et  les  forcèrent 
â  lever  le  si^p.  Sur  ces  entrefaites,  le 
roi  de  Hongrie  se  détermina  à  entrer  en 
campagne ,  et  le  sultan  évacua  TAlba* 
me.  Les  Véniti^,  voyant  que  la  guerre 


traînait  en  longueur,  sallîciuienl  de  tous 
odtés  des  seeours. 

Florence,  le  due  de  Milan,  le  due 
de  Modène,  fournirent  quelque  argent 
pour  armer  des  galères.  Ni  le  roi  de 
Naples,  ni  le  pape  Si.\te  lY  qui  soute- 
nait les,intéréts  de  ce  prince,  ne  voulu- 
rent contribuer  à  cette  eampagne.  Cette 
conduite  du  chef  de  la  chrétienté  in* 
di&;na  tellement  les  Vénitiens,  qu'ils  rap- 
pelèrent leurs  ambassadeurs,  interrom- 
pirent leurs  relations  avec  le  saint  siège, 
et  menacèrent  même  de  faire  convoquer, 
de  eonoert  avae  la  Fïanoe  et  TEmpire, 
un  ooneile  où  le  pape  serait  dénoncé. 
De  nouvelles  négociations  avec  le  sul- 
tan amenèrent  ime  trêve  momentanée; 
mais,  de  pari  er  d'autre,  on  se  prépa- 
rait à  une  guerre  devetme  luéviiabie. 
Antoine  Lorédan  prit  le  eommande- 
ment  d'une  flotte  de  cent  galères,  qui 
vînt  mouiller  à  Napoli  de  Remanie. 
Partout  où  les  Turcs  se  présentèrent  sur 
les  côtes  de  la  Grèce,  ils  rencontrèrerït 
cet  adversaire  infatigable.  Quarante 
mille  Turea  assiégeaient  Léfianle;  Lo* 
rédan  Jeta  du  aeoours  dans  la  place, 
et  repoussa  toutes  les  attaques  de  Ten- 
nemi.  Mahomet  fil  assiéger  Croïn,  que 
TiOrédnu  délivra  avec  le  même  sucées. 
Aiur:>,  au  lieu  d*allendre  IVunemi,  les 
Turcs  résolurent  d'attaquer  les  terres 
de  la  république.  Le  pacha  de  Bosnie 
passa  le  Lisonzo,  battit  les  Vénitiens  à 
Gradisca  et  s'avan(;.a  jusqu'au  Taglia- 
mento  et  à  la  Piave.  Du  haut  des  tours 
de  Venise  on  vit  les  villa^e^  en  Hamnies; 
toutes  les  troupes  disponibles  et  jus* 

Îiu'aux  babitants,  qu'on  enrégimenta  à 
a  hâte,  marchèrent  rentre  les  musul* 
mans ,  qui  se  retirèrent  eu  dcsonlre, 
laissant  après  eux  la  peste  dont  les  ra- 
vages fureut  terribles.  Tout  à  coup  ou 
apprit  que  le  roi  de  Hongrie  avait  lût 
une  paix  séparée  avee  le  sultan ,  et  que 
d*ennemi  il  était  devenu  son  allié.  Cette 
défeedon  forra  les  Vénitiens  a  entrer  eu 
négociations  Us  renonçaient  à  Kégre- 
pont,  cédaient  Cruia,  quelques  places 
delà  Morée,  et  s^engagealent  à  payer 
au  Grand  Seigneur  un  tribut  de  mille 
ducats.  Dans  d'autres  circonstances, 
^îahomet  aurait  pu  regarder  ces  offres 
comme  avantageuses  ;  tnais  l'alliance 
récente  de  la  Hongrie  et  la  mort  du  roi 
d«  Perse  le  laissaient  libre  de  porter 
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toutes  ses  forces  contre  les  Vénitiens; 
il  résolut  de  les  expulser  entièrement 
de  la  Grèce.  Il  conduisit  lui-même  une 
tioufclto  armée  en  Albanie.  Malgré  les 
efforts  de  Lorddao,  Croîa  succomba 
après  un  long  siège ,  et  ses  habitants , 
au  mépris  de  la  capitulation ,  furent 
égorgés.  Scutari  soutint  un  ^^and  nom- 
bre d*assaut8  dont  un  seul  se  prolongea 
durant  trente-six  heures  sans  que  la 
nuit  interrompit  le  combat.  L^mée 
turque,  rebutée  par  cette  défense  opi- 
niâtre, se  jeta  sur  Orivasto,  Sebenigo, 
Alessin,  et  y  commit  d'atroces  cruautés. 
Enfin,  la  paix  fut  signée  au  mois  de 
ianvier  1479  ;  Il  en  coota  aux  Vénitiens 
les  villes  de  Croîa  et  Scutari  dans  l'Al- 
banie ,  Tcnaro  dans  la  Morée ,  l'île  de 
Lemnos,  et  un  tribut  de  dix  mille  du- 
cats. Ils  se  consolèrent  de  ces  perles 

Iiar  la possession  de  l'ile  de  Chypre,  uue 
enrs  intrigues  enlevèrent  à  Cathenne 
GomarOf  héritière  légitime  des  I^- 
gnan. 

CUAPITAE  XLYU. 
■XP^DITION  COIf  TKB  L*ILtt  Bl  BH0DB8, 

La  n^publiquede  Venise  vennît  n  peine 
de  déposer  les  armes,  (jue  le  sultan  s'oc- 
cupa d'une  expédition  quil  méditait 
depuis  longtemps.  Llle  de  Rbodes 
était  pour  les  Turei  une  menaoe  inees* 
santé;  dans  toutes  les  guerres  contre 
les  chrétiens ,  les  Turcs  trouvaient  les 
chevaliers  prêts  à  les  combattre.  La  si- 
tuation de  cette  île  sur  la  côte  de  TA- 
natolie  permettait  è  mie  flotte  de  faire 
une  diversion  favorable  aux  armées 
chrétiennes ,  et  d'intercepter  les  secours 
que  les  sultans  tiraient  de  leurs  pro- 
vinces d'Asie.  Les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  avaient  alors  pour 
grand  maître  d^Aubusson.  Informe  des 
préparatifs  de  Mahomet,  Il  ruina  tous 
les  environs  de  la  place,  pour  que  Ten- 
nemi ,  après  le  débarquement,  ne  trou- 
vât ni  abri  ni  subsistances. 

L*armée  destinée  contre  Rhodes  était 
portée  par  cent  soixante  vaisseaux,  sans 
compter  les  galiotes  et  les  bâtiments  de 
charge;  elle  comptait  environ  cent  mille 
hommes.  Mahomet  en  avait  confié  lecom- 
mandeinent  à  un  Grec  nuégal,  Mischa, 
de  la  lauuile  des  Paleologues.  Cette 


flotte  formidable  parut  devant  hboùa 
le  l^a  mai  1483. 

La  ville,  qui  porte  le  même  nom  qw 
IHe,  8*élève,  au  boni  dn  la  mer,  nr  la 
pente  d*une  colline,  alors  couvoiBée 
grenadierset  de  vignobles.  La  place,  en- 
tourée d'une  doume  muraille,  était  dé- 
fendue par  de  fortes  tours  :  un  rempart 
et  un  fossé  large  et  profond  envirouaaiÊfll 
l'enceinte.  La  ville  avait  deux  ports  :M 
des  galères,  que  protégeait  le  fortSliM' 
Elme  ;  l'autre,  destiné  aux  gros  vaissedor, 
communiquait  au  sud  et  au  nord  ava 
deux  petits  fiolfes  :  la  forteresse  deSaiDl- 
Nicolas  protégeait  le  premier,  et  un  ou* 
mge  moins  considérable  oouvnit  le 
second.  Les  vaisseaux  abordèrent,  mal- 

f;ré  les  efforts  des  chevaliers,  dans)« 
ieux  dont  les  forts  défendaient  le  moins 
l'approche,  et  rnnnéo  ottomane  allj 
occuper  le  mont  ;Saint-£Lieuoe,  à  deux 
milles  de  la  ville. 

«  Les  Turcs  commencèrent  les  opé- 
«  rations  du  siège  par  l'attaque  du  fort 
«  Saint-Nicolas,  dans  Tespoirquc,  s'ils 
«  parvenaient  à  s'en  emparer,  ils  seraient 
«  bientôt  maîtres  du  grand  port.  On«n* 

•  ploya  ime  artillerie  formidable  ponr 
«  rattaque  et  pour  la  défense.  Les  mu- 
«  railles  furent  bientôt  entamées.  I^^ 
«  grand  maître,  appréciant  toute  l'im 

•  poriance  de  ce  point,  s'y  était  plac^J 
«  fa  téle  de  quelques  volontaires  ^ 

•  d*une  garnison  de  troupes  éproiiwtf- 
«  Les  Turcs  donnèrent  l'assaut  avte 
«  leur  impétuosité  ordinaire.  H  leu* 
«  fallut  d'abord  gravir  des  inooceaux 
«  de  décombres;  enfin,  ils  niuuteiill* 

•  cimeterre  en  main.  Le  grand  mw 
«  et  les  eherallm  nenversent  les  écbe'- 
«  les  et  font  rouler  des  oMSses  de  pier- 
«  res  sur  les  assaillants.  Les  Tun-s 
«  lancent  sur  la  brèche  des  crampoo* 
«  de  fer  pour  accrocher  les  armes  de» 
«  chevahers  et  les  entraîner  au  pied  « 
«  nmpart.  Le  grand  maftre,  dont  je 

•  casque  avait  été  enlevé  pr  un  éclat  de 
«  roche ,  prit  le  bonnet  d'un  soldat,  t*' 
«  combattit  sur  la  brèche  jusqu'à  ce  ^1'"' 
«  le  feu  des  assiégés  eût  ralenti  rardf"J 
«  des  janissaires.  Les  Turcs  rega^'flf  rem 
«  leurs  vaisseauv,  laissant  un  fp^ 
m  nombre  des  leurs  sur  la  place' 

«  pacha  dirigeait  en  ni^me  temps  fl<*u^ 
«  autres  attaques  ,  dont  l'une  menaçai 
«  le  quartier  des  juifs.  Comme  cepouit 
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«était  iaible,  le  ^imd  m^liie  y  fit 

«on  él«Ya  à  la  bâte  on  anir  4e  briques. 

•  Toat  le  monde  était  maçon,  manœu- 

•  vro  ou  pionnier;  les  femmes ,  cliré- 
«  tieniieii  ou  jin^cs,  ipouvauleesdu  sort 

•  qui  les  meaa^it,  oubliaient  leur  fai- 
i  blesse  et  transportaient  des  ferdeaux 
«  qo^clfas  n'auraient  pas  même  cru  pou- 
ivoir  seulement  ébranler.  Les  Turcs, 
«avcT  lfnr>  mortiers  énormes,  lin- 

<  caieot  ùt<  pierres  massives  qui,  [)er- 

•  çant  le  toit  des  maisons,  roiiipaient 

•  la  charpente  des  étages  et  faisaient 

■  écrooler  tout  iooa  leur  poids.  D'Aii> 
«  bosson  fit  construire  pour  les  femmes 
«  et   les  enfants  des  abris  en  solives 

•  si  s^errres  et  si  fortes,  qu'ils  étaient  à 
'  répreuve  de  la  bombe  et  du  boulet. 

kjcs  machines  lançaient  sur  les  Turcs 

•  des  qtttftiers  de  roche;  les  ehevaliers 

<  appeliiient  ces  machines  le  tribut ,  par 
dérision  Hti  tribut  annuel  que  Mano- 

•  met  rnait  exi^je  de  l'ordre.  Quand  la 
muraille  du  quartier  des  juits  fut  à 
demi  ruinée,  le  paeba  apprit  qu'un 

■  aolm  fossé  et  une  muraille  prolé- 
i^eftient  la  ville  de  ce  cété.  Déespé» 
tir-vint  alors  de  vaincre  d'Aubu^^'^nn  .  le 

•  ^«^neral  turc  tenta  de  le  faire  empoi- 

•  bouner;  mais  les  deux  transfuges  qui 

•  s'étaient  chanés  de  ce  crime,  après 

•  s'être  hitiodiuts  dans  la  maison  du 

•  pand  nsallrs,  furent  découverts  et 

•  Blis      pîêf-es  par  peuple. 

«  Le  pacba,   iiouteux  d'avoir  vu 

•  avorter  cet  iufâme  dessein,  lit  uue 
«  seconde  tentative  sur  le  fort  Saint-Ni- 

•  eoiss.  Ce  fort  était  séparé  du  camp 

•  des  Turcs  par  un  canal  assez  étroit. 

•  P3léo!''»2tifi  fit  construire  un  pont  de 
bateaux,  qu*il  parvint,  pendant  la 

«  nyit ,  a  lixer  entre  le  rivage  et  le 

•  môle.  Alors  les  troupes  s'élancèrent 
«  T«s  le  fort.  -D'Aobosson  fit  pointer 

•  k  canon  du  côté  où  le  tumulte  andon- 
«  çait  reunemî.  On  n'était  cHniré  que 

•  par  les  pots  à  feu ,  les  grenades  et  la 

•  niousqueterie.  Le  pont  et  les  barques 
<  fouraissaîeut  sans  cesse  des  troupes 
'  ibfelMS  aas  assafllants;  déjà  quelques 
'  îures  étaient  parvenus  à  escalader 

*  les  murailles;  mais  tous  y  trouvèrent 

*  la  mort.  On  ne  se  battnit  pas  avec 

*  ntoius  de  fureur  sur  les  deux  Hottes  : 
^  qu&lques  galères  turques  furent  in- 


«  ceodiêes  et  au^ueuièreuL  la  coafu- 
«  sioâ.  Langue  ie  jour  siot  éelitter 

«  cette  si^ne  de  CÉroage,  rartiUeife 

«  des  forts  dirigea  son  Feu  sur  le  peot 
"de  bateaux  et  parvint  h  le  rompre; 
«  les  troupes  (jul  s\v  presîkaienî  furent 
«  submergées  :  les  soldats  qui  étaient 
«  prj»  du  mêle ,  voyant  que  ee  moyen 
«  de  retraite  leur  était  «uevé,  se  jeté* 
«  rent  dans  les  barques  qu*ite  pinrent 
«  rencontrer  :  quelques-uns  se  noyèrent; 
«  d'autres  furent  taillés  en  pièces  dans 
«  une  sortie.  Le  décourageaient  coin- 
«  mençait  à  gasuer  Tarmée  du  pacba, 
«  qui  échoua  de  nouveau  dans  deux 
«  attaques  contre  le  quartier  des  juifs. 
«  Alors  il  essaya  des  négoeîntîons.  Les 
«  chevaliers  n'étaient  p;is  éloij^ues  d'ac- 
«  eepter  une  copiiulaliou  et  ils  sollici- 
«  tèrent  d*Aubu8S0D  de  ne  pas  négliger 
«  l'oeessioa  de  traiter  dans  des  coodi-* 
«  tions  fsvorables.  Indigué  de  ces  ob« 
«  sessions  qui  prenaient  un  caractère 
«  d'insubordination,  le  i»rand  maître 
A  leur  dit  :  «  Si  quelqu'un  de  vous  ne  se 
«  croit  plus  en  sûreté  dans  la  place,  le 
•  fort  n'est  pas  si  étroitement  bloqué 
«  que  Je  Eepuiase  l'en  faire  sortir.  »  Kt, 
«  comme  personne  n'osait  avouer  le 
"  pn  nuer  sa  faiblesse,  il  ajouta  :  «  Si 
0  vous  voulez  demeurer  parmi  nous,  il 
«  faut  vous  en  rapporter  à  moi.  Je  dé« 
«  clare  que  je  ferai  couper  la  téte  àoui- 
«  conque  parlera  de  composition.  »  Ces 
«  paroles  dignes  et  sévères  rnppelèrent 
«  les  plus  obstinée  au  sentiment  de 
«leur  devoir.  Miscba  Paléol(^ue,  fu- 
«  rieux  de  voir  ses  offres  rejeté,  jura 
«  de  passer  tous  les  chrétiens  dé  IHe 
«au  ni  de  Tépée;  et  les  a^auts  re* 
ft  commencèrent  avec  une  ardeur  qui 
«  tenait  du  désespoir.  Plus  d'une  fois 
a  les  fossés  furent  comblés  de  cadavres, 
«  plus  d'une  fois  tes  ianissaires  se  cru* 
«  rent  assurés  de  la  victoire;  mais  tout 
■  à  coup  ils  rencontraient  devant  eux  de 
«  nouveaux  obstacles ,  et  se  voyaient 
«  contraints  de  reculer.  Dans  un  der« 
«  nier  assaut,  d  Aubusson  reçut  une 
«  double  blessure.  En  voyant  couler  le 
«  sang  du  grand  mattre,  qui  continuait 
«  à  combattre  dans  in  mêlée ,  les  as- 
a  sié^?é.s  luttèrent  avec  un  tel  achrïr- 
«  neinent,  qu'ils  culbutèrent  l'ennemi, 
«  dont  la  tuite  porta  la  terreur  jusque 
«  dans  le  camp.  Enfin,  après  trois  mois 
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•  d'efforts,  le  pacha,  décoongé,  leva  le 
«  mége  de  Rhodes ,  et  ramena  à  Cons- 
«  taotinople  les  débrU  û»  ta  floUe  et  de 
«  son  armée.  » 

Le  commandement  lui  fut  retiré .  et  le 
MUiii  resUt  à  GidUpoU.  lUIiomel  aint 
trop  d'orgueil  pour  M  npMer  aprèi  im 
revers.  Il  Ot  de  nouveoux  préparatifs 
pour  une  double  campagne,  line  de  ces 
expéditions  était  destinée  contre  l'Eu- 
rope; l'autre,  qu'il  voulait  diriger  lui- 
neme,  mmuifm  le  roi  de  Pent.  Dfià 
il  avait  passé  le  Bdephoro,  lonque  n 
mort  vint  mettre  un  iefiae  i  ses  «pé- 
rances  ambitieuses. 

CHAPITRE  XLVUL 

Nom  Tenons  de  paroourir  npide- 
ment  les  époques  firineiMles  des  Ktati 

dont  riiistoire  n  exercé  une  influence 
directe  sur  les  destinées  des  peuples  du 
Danube.  Les  grandes  luttes  de  TKurope 
dans  le  sixième  siècle,  le  mouvement 
donné  aux  esprits  par  la  découverte 
de  rimprimerie  et  a  Vaetivtté  commer- 
ciale par  les  richesses  d*un  nouveau 
monde,  détournèrent  Tattention  des 
affaires  politiques  de  l'Orient.  Cette  pé- 
riode fut  fatale  aux  petits  États;  et 
deux  empires,  la  Hossie  et  la  Turquie, 
se  dételoppèrent  dans  des  proportions 
qui  plus  tard  devaient  rendre  leur 
puissance  alarmante.  L'Autriche  seule , 
plus  menacée  que  les  autres  grands 
Etats,  semble  avoir  compris  de  uuelle 
importanee  était  pour  sa  séeunté  le 
eonrs  du  Danube  :  depuis  raffaiblls- 
sement  des  Vénitiens ,  elle  a  profité  de 
toutes  les  occasions  pour  s'agrandir  du 
côté  de  la  Turquie.  Malheureusement 
pour  elle,  deux  grands  obstacles  ont 
toujours  arrêté  ses  efforts  :  le  premier 
est  la  religion  grecquOt  et  le  second 
la  répulsion  des  Slaves  pour  la  domi- 
nation des  Allemands,  il  semblerait, 
nu  premier  coup  d*oeil,  que  les  Russes, 
ayant  les  mêmes  croyances,  la  même 
origine  el  une  parenté  de  langage, 
sont  natnrellenient  appelés  à  réunir 
en  une  même  nation  tous  ces  rameaux 
épars,  sortis  d'une  souche  commune. 
Mais  le  sort  de  la  Pologne  et  des  pro- 
vinces récemment  annexées  à  l'empire 
des  tsais  n'est  pss  û»  nature  à  fain 
désirer  aux  Danubiens  une  absorption 
complète  atec  leon  poissants  poieii« 


gioMuéfes.  Jnsiin^  psésent  ils  ont  ac- 
cepté avec  empressement  le  rôle 

Çrotégés;  mais,  s*ils  étaient  sûrs oue  la 
urauie  leur  laissât  une  sorte  d  iode- 
pendance  nationale,  en  se  cooteoton: 
dHm  tribut  modéré  et  en  elbesat  la 
distmctions  hvmiUantes  qui  metuatise 
différence  i  m  politique  entre  les  sujeL< 
d'un  même  empire,  il  est  probable  qu( 
les  Serviens ,  les  Valaques  et  les  Molda- 
ves n'auraient  plus  le  même  intérêt  i 
désirer  la  domination  de  la  Roarii. 

Nous  ferons  suivre  ce  coup  d'œil  gé- 
néral sur  les  provinces  qui  s'étendent 
depuis  la  mer  Adriatique  jusqa'aiiv 
bonches  du  Danube  d'une  Iristoire  par- 
ûcuiière  de  chacune  d'elles ,  en  donnant 
à  nos  développements  pins  ou  moisf 
d'étendue ,  selon  la  ricbmse  des  sonna 
où  les  écrivains  tant  anciens  <|oe  m^ 
dernes  nous  ont  permis  de  puiser. 
travail,  comme  nous  l'avons  deja  fait 
observer,  demanderait  des  rechercli» 

2 lue  ne  comporte  pas  un  cadro  anni 
troit  que  le  nôtre.  Nous  pensons  d'ail- 
leurs que,  pour  aborder  franchement  « 
sujet  et  le  traiter  in  extenso ,  il  faut 
attendre  que  l'intelligence  des  difen 
dialectes  vienne  éclairer  une  foule  ài 
points,  et  marquer  les  limites  eatN 
riueonnu  histonaue  et  les  renseigoe- 
nients  que  l'on  néglige,  parce  qu'on  lei 
trouve  trop  vaguement  indiqués,  ou  qu< 
l'idiome  dans  lequel  ils  sont  transmis  w\ 
permet  qu'à  peu  d'historiens  de  les  cod 
suHer. 

11  y  a  dans  nos  études  une  lacune  rr* 

grettable,  celle  de  l'ancien  slavon,  qu 
faciliterait  l'intelligence  des  nombreu' 
dialectes  slaves.  Ku  dehors  de  l'intcrt^ 
purement  littéraire  et  philologique  qu 
se  rattache  à  cette  question ,  la  politiqu 
aurait  sans  doute  une  marche  plus  ra 
tionnelle  dans  ce  grand  débat  entre  ro< 
cident  et  rOrieiit,si  le  passé,  les  mœur 
et  les  tendances  actuelles  des  nation 
dont  la  Russie  et  l'Autriche  disputent  L 
souveraineté  à  ia  Turquie  eussent  é 
préalablement  étudiés  et  définis.  Selol 
toute  probabilité,  les  cabinets  aurot 
décidé  du  sort  des  provinces  en  litts 
avant  qu*on  soit  bien  éclairé  sur  le  r-'l 
qui  aurait  le  mieux  assuré  leur  prosi^ 
rité  et  le  repos  de  TEurope. 
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L*origine  de  J'Illyrie  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps  œytiiologiaues.  On  rap« 
porte  911e  Cadaus,  Ils  a'Agèior,  mâ 
'établir  au  lieu  appelé  Ragusa  f^êcMa 
dans  le  canton  moderne  de  Breno,  et  y 
fonda  P.pidaure.  On  fait  venir  d'illyrius, 
fils  de  Cadmias,  la  dénomination  du 
pajt  doDl  rémdue,  dans  ces  temps 
obseofs,  défait  ae  borner  am  eongnUaa 
des  deux  béroi.  Les  lllyriSM  aripp»* 
raissent  sur  la  scène  historique  que  vers 
fepoque  des  premiers  rois  de  Macédoine. 
Hérodote  parle  vaguement  du  pays  qu'ils 
habitaient,  et  le  place  iirès  des  sources 
éa  rÂognm.  «  Galle  rifière, dit-il,  qui 
m  aart  ae  nilyrie,  se  joint  au  Brongm, 
c  pour  se  jeter  avec  lui  dans  l'Ister.  » 

Scylax  se  borne  à  indiquer  les  côteê 
de  riUyrie  depuis  le  Ténare  jusqu'à  l'A- 
eroeéraone.  Ftine  n'est  guère  plus  expli- 
cite, et  se  eattlaaie  d'ènuBéiar  latpea- 
pfades  illyrieaiies,  sana  en  préciser  Té- 
tendue  m  l'importance.  Ptolémée  trace 
]c  cadre  topographique  de  i'Ulyrie  qu'il 
place  entre  Tlstrie  et  les  conuns  de  la 
Macédoine,  en  détennloant  la  partie  in- 
làriBMe  josqu'à  b  Itaaie  suparieM  d 
la  Panoonie.  Mais,  comme  lee  limitet  de 
la  Macédoine ,  de  la  Mœsie  supérieure 
n  de  la  Pannouie  à  cette  époque  ne  sont 
lixees  par  aucunes  données  certaines ,  la 
qocslion  géographique  reste  dans  le  do* 
aaaÉae  desprobabiliiéieldeBhvpothèaee. 
On  peut  en  dire  autant  de  P.  Mêla,  doit 
le  périple  commence  à  Oricum  (  aujour- 
d  hui  Val  d'Orco  )  et  finit  à  Tergesle 
(Irieste)  (t).  Priscien  est  également 
aobee  de  détails  ;  et  l'on  peut  en  dire  au- 
VKÊt  éià  comograpbe  raauii  Avianus. 
Straboo,  bien  que  sa  topographie  de  VIU 
h  rie  soit  incomplète,  peut  souvent  sup- 
pAeer  aux  omiiaicHia  de  ces  auieora.  Ap* 

(f)  Triette  ne  fui  longtempt  qu'une  rade 
fMiM.  lia  s*élife  en  aMpUdiMuv  an  Ibod 
foMb  qai  perta  toa  dom,  sur  U  croupe 

d'une  montagne  dont  la  mer  baigne  le  pied. 
lJo«  ciUdeik  a  été  construite  au  sommet. 
Cette  pofîiMNi  commande  toute  U  ville,  qui 
est  dÎTiaée  en  haute  et  en  baaie.  La  splen  • 
deur  de  Trieite  date  du  règne  de  Marie-Thé- 
rèse. La  tue  générale  de  cette  rivale  de  Ve- 
iu«e,  rentrée  du  g;rand  eanal,  et  le  golfe  que 

ds  tOKQÊÊBtttf  OflRwil 
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Iden  d'Alexandrie  étend  la  territoire  il- 
yrien  nu  délà  des  limites  de  la  Macé- 
doine et  de  la  Thrace,  de  sorte  que 
toute  la  rive  droite  du  has  Danul)e  s'y 
trouve  comprise.  U  tire  une  ligne  depuis 
les  plainai  de  la  Ghaonie  iusqu'à  œ 
fleuve.  «  Les  Romains,  dit-il,  donnent 
à  cette  province  une  longueur  de  six 
mille  stades  sur  une  largeur  de  douze 
cents  (environ  220  lieues  sur  40).  >•  Les 
limites  de  riiiyrie  varièrent  encore  selon 
les  eoDfeiiiiiees  adminlstratim,  loncfiie 
cette  province  dépendit  du  Bas-Empire. 
Après  cet  exposé  sommaire  de  la  géo- 

Sraplîie  deTIllyrie,  nous  nous  proposons 
'exposer  succinctement  l'ethMographic 
héroïque  de  cette  province;  sou  état  de- 
puis la  conquête  par  les  Romains,  puis 
au  temps  de  Tempire  grec  ;  l'étendue  de 
sa  juridiction,  de  ses  thèmes  et  de  ses 
éparchies  ecclésiastiques;  ses  divisions 
politiques  en  royaume,  bannats  ou  prin- 
cipautés et  zupanies,  depuis  sa  sépara- 
tien  de  rempire  d*Ment,  jusqu'à  son 
démembrement  par  les  Vénitiena  et  les 
Turcs.  Enfin,  nous  terminerons  eet 
aperçu  par  le  tableau  de  son  état  ac- 
tuel. 

CHAPITRE  II. 

ETHNOGBAPUIE  (suivant  Appien). 

Snns  faire  mention  de  Cadmus  et 
d'ilarnionie,  ni  d'illyrius/  leur  fils  ,  Ap- 

{>ien  commence  sa  fable  par  un  autre  U- 
yrius,  fils  de  Polyphème  et  de  Galatée, 
qui  avaient  quitte  la  Sicile  pour  tenir  a'é- 
tablir  sur  le  bord  oriental  de  la  mer  Sâ- 
périeure  ou  ^olfe  Adriatique  ;  l'auteur 
poursuit  ainsi  :  Polyphème  eut  pour  fils, 
issus  de  sa  femme  Galatée,  Celtus,  Illy- 
riuset  Gallus.  Ils  donnèrent  leurs  noms 
mn  Gèltea,  au  Illyriena  et  aux  Galates, 
eid  reconnurent  leur  autorité.  Cette  tra- 
dition, entre  toutes  les  autres,  est  peut- 
être  la  plus  plausible.  Illyrius  eut  pour  fils 
Knchelea,  Autarca ,  Dardanus ,  xMœdus, 
Taulanta,  Perrbébua;  ses  ftOes  furent 
tartlid,  Deoftlid,  OauMaié  et  quelques 
autres.  De  cette  lignée  vinrent  les  noms 
des  Tauiantiens,  des  Perrhèbes,  des  En- 
chéléens,  des  Dardaniens,  des  Partlxî- 
niens,  des  Uassarètes  et  des  Daorses. 
ly  Antarioa  naquirent  Pannonius  ou  plu- 
Idt  Léoneet  Seeidîsciiii  el  Léooe  est 
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Les  Liburnes  paraissent  avoir  formé 
les  premiers  établissements  sur  la  côte 
illyrienne.  iVaulres  aventuriers,  sous 
la  conduite  d'Aoténor,  trouvèrent  dans 
ces  contrées  Iw  Golcbes,  de  ta  même 
origine  que  les  Liburnfle,et  qui,  attachés 
à  la  poursuite  des  Argonautes,  avaient 
fondé  sur  le  littoral  quelques  colonies; 
Texpression  Régna  Liburnorum  indique 
que  ces  Colches,  qualifiés  de  Scytnes 
asiatiques,  parvinrent  par  les  armes,  et 
peut-être  par  leurs  relations  commerciales 
avec  TAsiet  à  un  certain  degré  de  puia* 
sance. 

PÉLASOES.  — On  peut  suivre,  àPaide 
de  queluue^  documeuts  historiques,  la 
marche  des  Pélasges,  sortis  du  Pélopon- 
nèse «  à  travers  la  Ttiessalie,  l*£pire,  el 
le  pays  des  Dodoniens,  leurs  anciens 
alliés.  Au  rapport  de  Denys  d'Halicar- 
nasse,  ils  étaient  conduits  par  Cléonyme. 
StraboD  fait  aussi  mention  de  Diomède, 
roi  désÊtolieos,  qui  conduisit  une  colo< 
nie  sreequesur  les  côtes  de  TApulie,  et 
çui  donna  son  nom  aux  îles  appelées  au- 
jourd'hui Uoie  di  TremUi, 

châpitrk  m. 

LlBtîRNES  N  AVIGATFAIRS. —  Ils  dou- 

Dèreot  le  nom  demerLiburniennea  l'A- 
driatique, occupèrent  l*Apulie,  TA- 
hfoaae,  «I  en  Miéralloatt  cette  partie 

du  royaume  de  r^aples  qui  est  renfermée 

à  Toccideot  par  les  Apennins ,  à  Torient 
par  le  golfe  de  Venise,  et  qui  s  étend  du 
nord  au  midi  depuis  Ancoue  jusqu  au 
cap  d'Otraute. 

coNQVtntvrcoi.oiina.— Selon  Fré- 

Mt,  les  Liburnes  furent  les  premiers  co- 
lons qui  francliirent  les  Alpes.  Établis  d'a- 
bord sur  r  Adi^e,  ils  passèrent  le  Pô  ;  puis, 
s'éloigoant  de  ces  lagunes,  ils  s'étendi- 
rent le  long  de  la  mer,  d'où  ils  furent 
nsponssés  par  d'autres  peuples  étaMis  à 
féitrémite  de  la  péninsule.  Maîtres  de 
toutes  les  fies  de  l'Adriatique,  ils  possé- 
dèrent Dyrrai  hium,  l'île  des  Phéaciens 
ourx>rcyre,  et  Uburna  {JUvoume)  leur 
dut  son  nom. 

La  demièaia  anséa  de  la  mmèm 
olympiade,  anltant  Is  «alcol  de  Gtafisr, 
les  Liburnes  furent  chassés  deCorcvrc 
par  Chersicratés,  liamsnant  d'Arohias 


de'  Corintbe,  qui  y  fonda  une  coloDie 
grecque.  Leur  décadence  est  manifeste 
au  temps  des  derniers  rois  de  Rome, 
lorsque  les  Ositss  ou  taMa*  deasaoÉH 
des  Alpes,  emUaent  yna  parlés  d« PI- 
lalie  et  du  royaume  des  Étrusques.  Yen 
la  même  époque,  ces  barbares  pénétrè- 
rent dans  rillyrie  et  se  répandirent  sur 
la  rive  droite  du  Danube,  i^ientôt  ils  se 
nêlèml  am  peuplaisa  flIyrItMes  qui 
s'étendaient  Juaqu'an  Drin.  Cepaodal 
les  Liburnes  se  maintinrent  longtemps 
encore  dans  les  îles  et  sur  kà  ffisagi 
oriental  de  l'Adriatique. 

GfiAPmtE  lY* 

ETAT  PHYSlQrF.  I)E  L'tlLYfllB. 

L'Illyrie  peut  être  considérée  coiiink 
formée  de  bassins  encaissés  par  les  con 
tre-forts  de  Tarète  qui  est  le  prolonge- 
■mit  dea  Alpes  Carniqws.  La  mmn 
Albius,  ott  Poiog  (Nemus  Dei),  partage 
rillyrie,  que  nous  diviserons  en  Supé- 
rieure et  Inférieure.  Ce  diaphragine  es- 
carpé qui,  dans  son  ensemble,  prend 
le  nom  d'Alpes  Uiuariques,  détermine 
la  com  des  emi  qui  a'épsuchat  ^fmê 
ri  dans  l*Adfiatiq«a  et  de  rmtva  ém 
Save,  qui  les  porte  au  Danube. 

FLEUVES  DE  L'ILLYRIE  IINFÉBIBURE. 

Les  fleuves  tributaires  de  l'Adriatique, 
depuis  ristrie jusqu'à  rAcrooéraune ,  ou 
montagne  de  m  Gnlmèra,  aeiit  :  TAiîia, 
la  Gaemagora,  la  Rerka,  laGBliBisi,k 
Narenta,  l'Arian,  fleuve  souterrain  ,  b 
Boïana  et  le  Drin.  Pour  les  colonies 
illyriennes  situées  au  delà  du  Drin,  nom 
citerons  le  Malis,  l'Ismos,  l'Arabos , 
Usana,  la Garta ou Spimalia,  la  Tobi, 
la Baralloocv  urgent,  et  la  Vdtonaaa , 

Sue  leur  pente  conduit  égalanaai  à  r  A- 
riatique. 

RIVIÈRES  DB  l'iLLYBIë  8UPBRIE1J  RE. 

Le  versant  septentrional  des  montagnes 
de  rillyrie  donne  naissance  au  Kulp'  ou 
Gdapis,  qui  fenna la récftpiaat  principal 
des  eaux  delà  Croatie,  al  la  VerbatB  M 

Ver])itza.  Plus  loin,  el  en  se  dirigeant 
vers  l'orient,  on  traverse  le  bassin  de 
l'Okrina,  qui  coule  du  midi  au  nord ,  -de- 
puis le  mont  Blatnitza  jusqu'à  la  Save. 
Au  delà  s*oom  la  Yallée  de  li  Bosna , 
atenGn  celle  de  la  Drioa  qui  sépare  la 
Bosnie  de  la  Servie.  La  Save,  grossie  de 

ces  affluents  et  da  pUmcuxa  ooujca  il*«u 
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de  ia  Sirmie  et  de  l  Esciavonie,  tombe, 
9mm  Doitti'avoiis  dit,  dans  le  Danube» 
««ëNMNW  éê  Bé^née  {Âiba  GraM^ 

Alba  Hungarlea). 

L'IUyrie  des  anciens,  à  l'époque  du 
plus  grand  développement  des  dépen- 
daDces  de  son  territoire,  s'étendait,  nu 
ooaehaat,  jusqu'à  la  région  des  Alpes.  Le 
IlMNib» fcraiMl  M  Uoille te odié  delà 
fiemioie,  et  les  iDOBli  Garpatbes  la  sé- 
paraient  de  la  Sarmatie  :  àVorient,  elle 
était  bajgnée  par  le  Pont-Euxin ,  la  Pro- 
poulide  et  rilellespont':  au  midi  par  la 
mer  Égée.  Telle  fut  Tlllyrie  d'Appien 
it  eelto  4tt  grand  Diocèse,  auquel  on 
réunit  encore  la  Crète  et  quelques  ties 
de  l'Archipel.  Cette  division  dura  jusqu'à 
Justinien  qui  an  irhnngfia  lat  démarca* 
lions. 

Quam  à  rUiyrie  prourement  dite,  après 
ii  wMBAiHDaMi  qu  ctt  Bé^a  la  Rhé» 
ti0,  la  Noriqu»t     PaiMoaia  Aquilo* 

aÉre,  la  Pannonie  rooyanne  ou  Sa* 
vie,  la  PaoDonie  méridionale,  la  Carnic 
ouCarniole,  la  Japidie  et  IMstrie,  elle 
ae  fut  plus  composée  que  des  provinces 
■aeémieQiiea  qui  répondatentà  TÉpire 
iaeienfte elB0ttfill6.€'aBfcca OM  faor 
teur  de  VlUyricum  saerumapfimb  Peett 

GHAPITAË  V. 

tlpiMH  hiatoriqoea.  Aodbigatus,  roi 
«fs  Celtes,  se  trouvant  à  l'étroit  dans 
les  Gaules,  envoya,  sous  la  conduite  de 
Bcllovèse  etdeSégovèse,  des  colons  qui, 
afures  l'étra  emparés  des  provinces  sep- 
jantHoualea  da  l'Itatta  et  4!ma  partie 
m  rm^rrie,  pénétrèrent  jusque  dana  la 
Macédoine.  D'après  cette  tradition,  ce 
fut  alors  que  les  Celtes  Seniionais  au- 
tiittnt  fondé  Segna  dans  la  Croatie  au- 
Maanne,  et  qu'une  partie  de  la  i.i- 
mîapiit  ia  aamiie  Japidie.  Ce  Uit 
«jpliqmiait  l'assertion  de  Stralbon  qui 
affirme  que  les  Japides  sont  une  nation 
«•omposéede  a-ltes  et  d'Illyrieus.  Quant 
^xLibumes,  réduits  à  un  petit  nombre, 
■Ma  retirèrent  dans  les  lies  de  TAdria- 

COLONIES  BTBANeàBSa.  tlOIIillliab 

7- Les  11  ly riens,  qui  commençaient akifa 
aie  livrer  a  la  navigation,  firent  alliance 
Jjec  Denys  l'Ancien ,  vainqueur  des  Gar- 
^Ninois;  et  ils  lui  cédèrent  l'ile  de 


Lissa,  dont  la  possession  lui  assurait  une 
importante  position  maritime. 

j^ABiim.  —BiautOl  après,  uuacolooîe, 
acctieda  Paros  par  ordre  de  roracle ,  de- 
manda un  établissement  à  Denys  qui  lui 
fit  concéder  l'île  qu'on  ap(ieia  d'abord  de 
leur  nom  Paros  ou  Phares,  et  dont 
l'appeliatiou  moderne  e^t  Lesiua.  Quel- 
ques années  plus  tard,  les  Pariens  fondè- 
rent Epitium ,  à  peu  de  dislance  de  Spa- 
latro,  veia  l'auibottcluure  de  la  Czerno¥- 
nitza. 

Lorsque  I)euy s  fut  oblige  de  rc  louna  r 
en  Sicile  où  une  révolte  avait  éclaté,  les 
Pariena  suocédèif^ot  aui  vainqueurs,  qui 
leur  ahandonnèiant  leurs  possessions,  et 
ils  se  mêlèrent  aux  Illyriens  et  aux  Cel- 
tes, sans  toutefois  adopter  leurs  mœurs 
pi  leur  langage. 

BOYAUME  u'aGBON.  —  JNûUS  liSÛUS 

dana  Polybe  que  la  roonarebieillvrienne 
iféleva,  sous  ce  prince,  à  uu  haut  de^ré  de 
prospérité.  Sa  domination  s'étendait  de- 
puis les  frontières  de  l'I^lpire  jusqu'à  la 
Carinthie,  aux  Al{>es  et  à  la  iner.  Cet 
espace,  dans  lequel  se  trouvaient  com- 

Ëisae  llslria  et  une  grande  partie  de  la 
bumie,  embrasaaltriUyrie  proprement 
dite ,  et  s'étendait  au  couchant  jusqu'au 
ïitius,  au  levant  jusqu'aux  plaines  si- 
tuées entre  le  Drilon  ou  Drin  et  l'A- 
crocéraune.  A  cette  époque,  il  Uy  rie  était 
aéparée  de  la  Pannonie  par  les  Alpes  Ju- 
KwuMs;  à  l'orient  le  mont  Scodrus  for- 
mait sa  limite  du  coté  de  la  Dardauie; 
enfin,  sa  limite  occidentale  toucliail  au 
Tagliavento  ou  Livonlza  et  aux  nionta- 
gues  de  la  Chimère.  Iàï  colonie  de  Xriestiî 
et  la  viUe  de  Codropolis  dépend aientaloca 
du  nqraunae  d'illy  rie.  Agron  possédait  en 
oulie  plusieiira  llea  de  l'Adriatique  ;  maia 
le  voisinage  des  colonies  parieimes  l'in- 
quiétait, et  la  guerre  était  sur  le  point 
d'éclater,  lorsuuela  mort  vint  suspeudre 
ses  projets.  Il  laissa  le  trône  à  Teuta. 
V  On  voit  figurer  Isa  lUyrieoa  dans  la 
guerre  Médiqaa;  ea  qtii  Mi  supposer 
qu'ils  étaient  assez  puissants  pour  qu'on 
les  rechcrclKU  comme  auxiliaires.  Sous 
Amyntas  II,  roi  de  Macédoine,  ils  soutin- 
rent contre  ce  prince  les  préteutions 
d*Argée,  frère  de  Pausaniaa;  nais  la 
lègue  de  Philippe  fut  le  terme  de  leur 
prospérité.  Ce  prince  les  défit  en  plusieurs 
rencontres,  ei  reprit  rapidement  toutes 
leurs  conquêtes  en  Macédoine.  D'après 
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le  traité  qu'il  leur  Unposa,  leur  terri* 
taire  eut  pour  limite  le  lac  Lydinedofi 

êt  11  leur  fallut  renoucer  à  tout  le  payi 
compris  entre  le  Drin  et  TAcrocéraune, 
espace  qui  répond  aux  sandgiaks  actuels 
d'Oclirida,  de  Croïa,  d*Ëlbassan ,  en  y 
comprenant  le  Musacbé ,  contrée  qui  re- 
lève du  drapeao  .de  Bérat  ou  AnwBvl* 
Beligrad. 

Démembrement  de  Tlllyrie.  Trois  ans 
après  la  conclusion  de  ce  traité,  les  Iliy- 
riens,  vaincus  de  nouveau,  devinrent  tri- 
butaires de  Philippe,  qui  reçut  la  nouvelle 
de  leur  fountelon  le  Jour  de  la  oaie- 
saoee  d'Alexandre. 

TRTB ALLES.  —  Les  premières  campa- 
gnes d'Alexandre  le  Grand  nous  donnent 
quelques  détails  sur  les  Triballes ,  men- 
tionnés par  Hérodote.  Ils  occupaient 
la  rite  droite  do  Danube,  entre  le 
mont  Hémus  et  la  petite  Seythie.  L*é- 
teudue  de  leur  pays,  depuis  le  Bud- 
0ak  jusqu'à  la  Drina  ,  était  de  quinze 
journées  de  marche  ou  d'environ  cent 
vingt  lieues.  Alexandre,  qui  tourna  en- 
raite  aes  armei  contre  les  lUyriens,  dé^ 
membra  leur  territoire,  et  réduisit  le 
domaine  de  leur  roi  Clitus  an  cours  du 
Drin,  tandis  que,  selon  Arrien,  il  donna 
à  un  autre  pnnce,  nommé  Glaucias,  la 
Parthinie  et  les  provinces  qui  forment 
de  nos  jours  la  moyenne  Alnanie. 

GiLTBs.  Os  peuples,  dont  les  possei> 
sions  étaient  voisines  du  golfe  Adriatique, 
n'eurent  rien  à  démêler  avec  Alexandre, 
ui  rechercha  même  leur  alliance  avant 
'entre  prendre  sa  grande  expédition  d  O- 
rient  Ainei,  le  mte  territoire  qui  reD> 
ferme  aujourd'hui  la  haute  Albanie  dont 
Scodra  était  la  capitale,  rHertzégov  ine,  la 
Bosnie,  la  Dalmatie,  n'entra  point  dans 
le  système  de  conquêtes  de  Philippe  et  de 
son  lils.  Il  était  réservé  aux  Romains  de 
soumettra  riUyrie  proprement  dite  pour 
afiermir  leur  nomination  en  Macédoine, 
et  s'étendre  ensuite  dans  TOrient. 

Les  Illyrîens  confondus  avec  les  Cel- 
tes paraissent  s*étre  adonnés  de  bonne 
heure  à  la  piraterie  ;  ils  avaient  des  éta- 
blissements dans  TÊpire,  à  Corcyre  et 
Jusque  sur  les  côtes  de  l'Aeamanie. 
C'est  deces  points  laolésqn'ibdirigeaient 
leurs  expéditions  sur  les  rivages  de  l'E- 
lide  et  la  Messénie  où  ils  occupèrent 
quelques  positions  navales.  Nous  les 
lirouvouîi  dans  Polybe  assiégeai\t  Plie- 


aiceCPlieiiiilii,  eanlon  4oMfino),  rille 
Ile  la  Ghaooie,  lorsqu'ils  finwot  rappelés 
par  Tenta,  leur  reme,  pour  étoutter  la 
révolte  d'une  de  ses  provinces  (  nroba- 
biement  la  Bosnie  )  qui  avait  emorassé 
le  parti  des  Dardaoieus,  ennemis  cons* 
tants  de  la  Macédoine.  Or,  comme  ces 
barbares  occupaient  li  tefie  moderne, 
il  s'ensuivrait  qu'à  celte  époque  Pllly- 
rie  s'étendait  au  delà  du  conflent  de  la 
Save  et  de  la  Drina,  qui  sont  l'Afigros  et 
leBrongos  d'Hérodote. 

GHAPITEB  VI. 

GUERRES  DES  ILLYRTERSCONTBB  ROME. 

(238  av.  J.-C.)  —  Ce  fut  sous  le  consu- 
lat de  M.  Amilius  Barbula  et  M.  Junius 
Péra,  à  Tépoque  où  les  Gaulois  mena-  ! 
calent  de  nofean  la  BépubUmie,  que 
Tes  Ulyriens  fournirent  sitt  koniains 
l'occasion  de  porter  leurs  nrmes  sur  les 
côtes  de  TAdriatique.  Les  pirates  qui  , 
infestaient  ces  parages  avaient  enlevtt  un 
grand  nombre  de  n^ociauts  italiens  à  la 
bantenr  dn  port  de  Blindes  ;  et  natfnM 
ils  en  avaient  Ciit  périr  quelques-uns. 
D'abord  le  sénat  avait  négligé  les  plaintes 
portées  contre  leurs  brigandages;  mais 
a  ces  griefs,  qui  se  renouvelèrent,  vint 
se  joindre  un  motif  politique  plus  déter- 
niioant.  Les  UWriensftifeDt  aeensés  d'a- 
voir attaqué  l'île  d'Issa,  soumise  à  Dé- 
métrius  de  Pharos,  allie  des  Romains. 
On  choisit  pour  ambassadeurs  les  deux 
Coruncanius,  Gaïus  et  Lucius.  Pendant 
qu'ils  se  rendaient  en  lUyrie,  le  roi 
AgroB  moufiit,  laisiant  un  Mt  miannv, 
nooMié  Hnnée,  dont  la  belle-mère  Ttels 
gouvernait  les  États,  assistée  d'un  con-  ! 
seif  de  régence.  Cette  princesse,  après  ^ 
avoir  reçu  les  envoyés  avec  une  hauteur 
insultante,  leur  répondit  qu'elle  veille- 
rait i  M  que  les  Romains  ne  fassent 
point  inquiétés  par  les  vaisseaux  ds 
l'État  ;  mais  que  les  rois  d  II ly rie  n'avaient 
pas  coutume  d'interdire  aux  particuliers 
les  captures  qui  pouvaient  se  présenter. 
Alors,  le  jeune  Coruncauius  cédant 
à  un  mwÊmmx  ds  eolèrs  :  «  Et 
moi,  Teuta,  lui  dit-il ,  je  vous  déclana 
que  la  eowtuoie  des  Romains  est  d'em- 
ployer les  forces  de  la  république  pour 
venger  les  injures  des  particuliers  ;  et , 
avec  le  secours  des  dieux ,  nous  vous 
obligerons  bittitdt  à  réformer  les- mail» 
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die  blessa      reine:  mais,  dissimulant 
son  resseutjtjieot ,  elle  laissa  partir  les 
ambassadeurs.  Bieotôt  elle  envoya  après 
Vax  des  corsaires  qui  tuèreat  le  jeune 
GotMQcaiiios  avee  une  partit  de  M  anite, 
diargèrent  réquipagade  cbalM  «t  Grent 
périr  dan?  les  flntiimes  les  capitaines 
d^  vaisseaux  romains.  Le  député  des 
habitants  dMssa^  CaUmporus,  eut  le 
même  traitement,  A  celle  nouvelle  t  le 
ateal  Étdéaiarar  kigiarfa  à  Taofta  atan 
Illyriena.  Après  s'être  montrée  cruelle, 
la  reine  montra  delà  faiblesse  et  del'hé- 
sitation.  Elle  promît  de  renvoyer  aUK 
Koiiiains  ceux   des  leurs  qui  vivaient 
encore,  «youtant  qu'il  n'était  pas  eu  son 
poafoir  de  leur  rendre  lea  aviraa  qai 
Sfaleiit  été  tués  sans  soa  ordre.  Le  aé* 
nat,  usant  de  niodrration,  se  contenta 
d'exiger  qu'on  lui  livrât  les  meurtriers  de 
ses  ambassadeurs.  Alors  Tniia,  attri* 
buant  a  l'unpuissance  ou  a  la  crainte  la 
devapde  diioa  rieeration  ai  légère,  ré* 
poiidil  qu'elle  ne  Hmrait  personne  ;  et, 
eomme  pour  braver  les  Romains,  elle 
envoya  sur-ie-cbaa^»  des  tcoiipta  pour 
as&icger  Lssa 

L«e  sénat,  de  sou  côté,  ordonna  aux 
eonaute  L.  Peatanûua  Albiaua  al  Ga. 
FvIviiiaGanlamafaHt  ^  lenaieM  d*ett* 
trer  m  charge,  de  partir  sans  retard  avec 
dfô  forces  de  terre  et  ih^  mer.  Le  der- 
nier coinmaudait  la  fioLie  de  deux  cents 
v«i&6eaux ,  et  son  collègue  elail  a  la  téte 
iaaWgioM.  Teiita,redefeB«et|iiii<to»en* 
«pfa  Déflaétrius  de  Phare  deiaaodar  la 
paiK  aux  consuls.  Ces  généraux  con- 
fenlirent  à  lui  accorder  une  trêve,  sous 
la  condition  que  les  Ulyrieus  abandon- 
Deraieui  Corcyre  dont  ils  s'étaient  em- 
parés léeenacBL  Mais,  èpeîM  k$  Ro* 
aHii»ft*étaieoMiaéloit|néa  paor  ratirar 
cette  tle  de  leurs  mains,  que  la  reine 
reprit  toute  son  arrogance;  et,  comme 
si  elle  rCeùi  plus  m  rien  à  craindre,  elle 
lit  partir  ses  lieutenants  pour  assiéger 
Dyrrbaehi«B  et  Apoimie.  Quel^piea 
penonnes  pfétendentt  cooMiie  le  rap* 
porte  Tite-Live,  que  ce  ne  fut  pia 
Teuti  f]ni  rendit  Corevre,  mais  Démé- 
Iriiis,  qui,  de  son  propre  mouvement,  li- 
vra aux  Romains  celte  île  dont  il  était 
gouveroeur,  pour  a'aaaurer  Uar  protec* 
tîon  eoiitre  le  ressentiment  de  la  leine 
fpl  anapfelait  aa  Odéiité* 


Mvlaa,  apièi  k  aoumlssion  de  Cor* 
cyre,  conduisit  sa  flotte  à  Apollonre, 
et  Postbumius  vint  le  rejoimlre  avec 
vinut  mille  fantassms  et  deux  mille  elu'- 
vaux.  Les  Apoiloniates  se  nùreut  avec 

I'oie  aow  le  pcaUetorat  de  Beaoe  ;  lea 
Ikfn&n  làraBi  liîentét  obaaiéa;  et  ila 
ne  tinrent  pas  plus  longtemps  devant 
Dyrrhacliiimi,  qui  ouvrit  sur-le-efiamp 
ses  portes  aux  consuls.  Les  Ardiens  et 
les  peuples  de  riilyne  qui  habitaient 
plua  aniit  danalea  tenea  auifirent  esi 
exemple.  Au  nombre  de  ces  dernicra 
étaient  les  Parthiniens.  Démélrius  tut 
d'un  grand  secours  aux  consuls  dans 
cette  campanile.  U  allait  partout  van- 
tant le  pouvoir  ti  la  bonne  lui  des  lio- 
Huena,  tandis  qu'il  fiûaait  ressortir  UmH 
ee  (iu*il  y  avait  de  blâmable  dana  Ut 
conJuite  de  la  reine.  T)e  Kt  les  vain- 
queurs s'embarquèrent  pour  se  rendre 
à  Issa  ;  et,  pendant  la  traversée,  lis  se 
rendirent  maîtres  de  plusieurs  places. 
Nutria  fut  la  aeule  que  lea  Ulyrieus  dé« 
fendirent  avec  courage  et  dont  la  con« 
quête  coâta  beaucoup  de  sang  aux  Ro- 
mains qui  y  perdirent  plusieura  trlimoa 
et  le  questeur  de  l'armée. 

A 1  arrivée  de  ia  ilolle,  les  assiegeiiUU 
a'enftiireBt  précipitawoieDt.  Lea  Pha* 
ricns  furent  les  seala  i|ae  les  Roniaiaa 
admirent  dans  leur  alliance  ;  ils  eonser- 
vèrent  la  liberté  et  leurs  biens,  en  con- 
sidération de  Deinf  Uius,  leur  compa- 
triote, qui  avait  gouverné  leur  île  sous 
le  roi  Agroo.  Teuta  était  incertaîueaur 
le  parti  qu'elle  devait  prendre.  Dans 
l'espoir  que  rapproche  de  l'hiver  et 
d'autres  soins  iin|iortanls  rappelleraient 
les  IVoinains  en  Italie,  elle  se  retira 
dans  la  ville  de  Rhizon ,  située  sur  un 
fleuve  étt  même  aom,  pour  y  auendre  lea 
événements. 

Cependant  les  consuls,  abandonnant 
à  Démétrius  la  plus  grande  partie  de 
leurs  conquêtes,  avaient  ramené  l'armée, 
et  la  flotte  à  Dyrrbacliium  j  mais,  quand 
Teuta  vit  que  Foatbunsiiia  restait  dane 
le  pays  avec  quarante  vaisseaux,  et 
qu'avec  des  troupes  recrutées  dans  les 
villes  voisines  il  se  disposait  a  déten- 
dre les  Ardiens  et  les  autres  lllyriens 
qui  s'étaient  déclares  pour  Rome ,  elle 

«>ngea  aérieusemeat  a  fûfe  la  paix» 
Dèa  le  oommenceroeat  du  priotempat 
flk  envoya  des  ambassadeurs  à  Aome  * 


Digitized  by  Google 


m 


pour  justifier  sa  conduite  devant  ie  sénat 
et  represeater  qu'il  ue  s'était  rieii  fiait 

•OUI  Si  rteme  qui  m  fût  «nfMmit 
mn  fokmuf  qa'eUe  avait  cru 

devoir  exécuter.  Le  sénat  répondit  quMl 
accordait  la  paix,  non  nm  prières  d  uue 
femme  sans  autorite  et  (]iiï  ne  iiioritait 
aucuns  égards,  mais  a  i'maéus,  liib  U  A- 
cron  :  à  oondltioD  toutefois  au*il  payerait 
M  trilml  SKigé,  qu'il  céderait  aux]  Ro- 
mains toute  rillyrie,  à  Texception  d'un 
petit  nombre  de  places,  et  qu'il  ne  pour- 
rait ii;ivii;iier  au  d^-la  <le  Lissua qu'avec 
deux  barques  désarmées. 

Pftr  cette  paix,  Corcyre,  Pbarof,  issa, 
Dyrrbaehiimi  etPA^tintsaie  tombèrent 
au  pouvoir  des  Romains.  On  laissa  à 
Pinnéiis  tout  le  reste  des  provinces 
qu'avait  possédées  Acron.  Teuta,  soit 
par  cram  L6 ,  soit  qu  elle  eût  mieux 
aimé  tout  perdre  que  de  conserver  miê 
«libre  d*Mtorilé,  absodoona  le  govvw- 
Minent  du  royaume,  4ont  Démétriusde 
Phare  fut  chargé,  sous  le  tiiri  dn  tti- 
teur.  (le  fut  ainsi  que  se  t( niuna  la 
guerre  (i  lilyrie,  et  (|ue  les  Romains 
étendirent  leur  domination  jusqu'aux 
frontièie  de  la  Gfèes.  (  tite-utre.  ) 

On  peut  conclure  de  ces  données  que 
les  possessions  d' Aiiron  !?e  eompof;nient, 
outre  les  provinc  s  situées  entre  i'Aouss 
et  le  Drin,  du  territoire  des  génies  La- 
béates  (  Prévaiitanie)  ;  de  ta  Dalmatie 
jusqu'au  TiHiiSt  et  d'une  erande  partie 
du  |Mys  qui  forme  aujourdliui  THertzé- 
govine.  Quant  aux  îles  de  T  Adriatique,  h 
plupart  étaient  ocnjpér^s  :i  rettp  époque 
par  colonies  cettiqnr  s  «>ii  greeo-siei- 
lienaes,  qui  obéissaient  a  Deniétrius  de 
Pheros.  Polybe  rapporte  qu'après  te 
prise  de  Ilutria,  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  reconnaître  raulorîté  dp  DéméIriUi 
se  retirèrent  dans  l'îl^  d'Arbona. 

Démétrius  ne  resta  pas  longtemps  fidèle 
a  l'alliance  des  Romains.  Lorsqu'il  les 
vitoèeupéi  par  une  guerre  sérieuse  avee 
tes  Gaulois,  et  par  une  autre  avee  Ger- 
thage,  il  conçut  Tespoir  de  se  rendre 
indépendant  dé  ses  protecteurs.  Tuteur 
de  Pmnéusdont  il  avait  épou<é  la  niere, 
il  prit  le  titre  de  roi  et  exerça  une 
grande  tyrannie  sur  les  peuples  du 
voisinage,  ne  négligeant  nt  les  intrigues 
ni  la  violence  pour  soumettre  à  sa  domi- 
nation  les  peuples  dlllyrie,  amis  et  al- 
liés de  la  république.  Au  mépris  du 


dernier  traité,  il  parcourait  la  mer  avec 
une  flotte,  et  pillait  les  Cydades.  Défà 
mtoeU  BViil  engagé  dans  «a  ioiésék 
les  Istriens,  êt  foraé  les  AtintSMfà 

emhrnsser  son  pnrti.  I/alliance  de 
Philippe,  roi  de  Macedome,  qu'il  avait 
aidé  contre  Cléomène,  augmentait  sa 
conliaooe,  ei  1  encourageait  dans  ses 
projeta  ambltteux.  Le  soiateliarasu  Isa 
consuls  M.  livius  S  dinator  et  LoduS 
^milins  Paulus  d  alh  r  châtier  les  flly- 
riens  revolté.s.  Démelnus  envoya  à  Di- 
male une  lorte  earnison.  fit  mourir  les 
gouverneurs  doui  ia  lideiiie  lui  était  sus- 
pecte, et  lefu  dmsio  rmmue  «i  eorps 
de  six  mille  homsses  d^ite  qu'il  retlnl 
avec  lui  dans  Phare,  pour  détendre  Itle 
et  la  ville,  ^mitius  commença  la  cam- 
pntrne  par  le  siège  de  Dimale  qu'il  em- 
porta de  vive  force.  Cette  place  p(ià:>aii 
pour  iaipreiiable.  A  peine  ce  résultai 
RA-II  eoMHi,  que  touiss  ka  vilieu  sb» 
foy^mt  des  ambassadeurs  pour  taire 
leur  soumission.  La  conquête  de  Phare 
offrait  de  grandes  difttcullcs;  abondam- 
ment pourvue  de  vivres,  défendue  par 
une  nombreuse  garnison  et  par  son  as- 
siette naturelle,  cette  place  pouvait  sup- 
pofferun  long  siège.  Le  coi^l ,  pour 

s'en  empr?rer,  eut  recours  à  nn^trntn- 
geme.  Il  y  fit  passer  pendant  la  nuit  une 
partie  de  ses  trou {>es  qui  s'embusquèrent 
aans  les  bois;  au  point  du  jour,  s'a  van- 
fant  lu^méme  versie  portaveoringtvslf 
aaaux,  il  attira  de  oo  edié  Dènétrîua. 
Dès  que  l'action  fut  enpasjée,  les  Pha- 
ricns  sortirent  successivrmpnt  de  la 
place  [K>ur  aller  appuyer  les  leurs,  de 
sorte  une  la  ville  resta  sans  défenseurs. 
Alors  Isa  Romafos  sortirent  de  leur  «na- 
buscade,  et,  s^ot  emparés  d'une  col- 
line Située  entre  îe  port  et  In  pincr,  i!s 
interceptèrent  tout  retour  a  la  garnison 
réunie  autour  de  Démétrius.  Celui-ci 
harangua  les  siens  et  marcha  re^oliiment 
eontie  rennemt  ;  mais  bientôt,  preosd 
pur  les  Romains  nouvellement  débar- 
qués, il  fut  témoin  de  la  déroute  des 
Phariens,  et  s'é'^happa  lui-même  sur  \m 
vaiiisen!!  pour  chercher  un  asile  auprès 
de  Philippe. 
Phare  m  llnée  au  nillan  el  détruite 

f^ar  ordre  du  eonsul.  Le  sénat  épargna 
es  lllyriens  en  considération  du  jeune 
roi  Pinnéns,  et  renouvela  avec  ce  prince 
le  prenner.trailé,  en  y  ajoutant  quelques 
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eonditioDS.  Pinnéus,  en  voyant  )es  suc- 
cès d^Aniiibal,  montra  plus  que  de  la  tié- 
deur aax  iimnim,  Oependant,  n'osant 
en  Tenir  à  une  rupture  ourerte ,  il  paji 
le  tribut  qu*il  défait  à  la  république. 

Genlius,  roi  des  Ulyriens,  avait  été  ac- 
cusé de  brigandages  maritimes  dans  la 
mer  Supérieure,  et  le  sénat,  avant  de  sé- 
▼ir  contre  lui,  avaitordonné  une  enquête. 
Pliu  fird,  à  répoqueoù  la  gum  dM 
Romatus  contre  la  Macédoine  était  sur 
te  point  d'éclater,  des  députés  d'Issa 
vinrent  se  plaindre  que  Gentius  avait, 
pour  la  seconde  fois,  ravagé  leur  terri- 
toire. Ils  annonçaient  que  Persée  et  le 
foi  dlllfffe  ittim  d'intelligence,  et  que 
les  amnassadenrs  de  ce  dernier  qui  ie 
trouvaient  alors  à  Rome  n'y  étaient  que 
pour  épier  ce  qui  s'y  passait.  Le  sénat 
mnnda  ces  députés,  dout  la  justification 
parut  si  suspecte  qu'on  leur  couimandade 
sortir  <ie  rassenblée.  TÉndis  que  les 
Romains  cherchaient  à  connaître  quel* 
lan  étaient  les  dispositions  de  leurs  al- 
liée, le  roi  d'Illyrie  semblait  n'avoir  pris 
au^-un  parti  décisif.  Lorsque  la  guerre 
fut  déclarée,  Décimus  fut  chargé  d'aller 
troowOentfnt  pour  tâcher  de  le  déd* 
der  à  Joindre  ses  armes  à  œllfs  des  Ro* 
maiiit.  Les  négociations,  que  les  Romains 
eorpnt  Fart  de  prolonger  pour  gagner 
du  temps  et  compléterleurs  préjjiirotifs, 
furent  rompues  lorsqu'ils  se  vireut  en 
êlat  d*agir.  M.  Lncretius,  frère  du  prê- 
tent, mt  wtaûn  en  passant  le  eontf n- 
gent  des  alii^  il  trouva  dans  le  port  de 
p}Trhachium  dix  brigantins  appartenant 
à  cette  ville,  douze  à  l'île  a'Issa,  cin- 
quante-quatre au  roi  Gentius;  et,  fei- 
gnant de  les  croire  préparés  pour  le  ser- 
^  dwRooiaîns,  11  les  emmena  aveeloi, 
et  passa  à  Corcyre  et  à  Géphalonie. 

Plusieurs  fois  Persée  essnya  de  faire 
décider  Gentius  en  sa  faveur;  mais  les 
exigences  de  ce  dernier  et  l'avarice  de 
Tautre  furent  un  obstacle  à  ce  résultat. 
Eafts,  iorsQue  jCmilius  fut  chaigé  de  Ié 
rooduitaée  la  guerre  en  Macédoine, 
Persée,  voyant  les  Romains  maîtres  des 
passages,  fit  offrir  au  princo  d'Illyrie 
cinq  cents  talents;  et ,  lorsqu'on  se  fut 
donné  des  otages  de  part  et  d'autre, 
fMMRboSy  on  des  confidents  fnthnee 
Al  roi  de  Maeédoine,  fîit  ento^  poor 
roncliire  cette  alliance  au  nom  de  son 
maître.  Cet  amiiassadeor  trouva  Gentiùa 
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à  Médéon  sur  ie  territoire  des  Labéates 
et  reçut  sa  parole,  tandis  qu'un  député 
iilyrién  se  rendit  à  la  cour  de  Pwsée 
à  1^BM  4e  leeevairMB  asnNirt,  éis 

eUges  et  son  argent.  risHins»  à  la 

prière  de  Pantauchus,  fit  accompagnera 
Rhodes  par  des  députés  rami)assade 
macédonienne.  Dés  que  Gentius  se  fut 
ooropromts  perdes  mesures  hostiles  en* 
«efs  les  Remaisi,  Vende  letlnl  unepaiv 
tie  de  l'argent  convenu.  La  mémeeva» 
rire  le  priva  de  la  coopération  d'Euméne 
et  d'un  secours  important  i|ne  ini  e^ 
fraient  les  Gaulois. 

Déjà  Ton  était  au  commencement  du 
printemps  (  f 6B  «f .  l.«C.  )  ;  MmÊÊkn  m 
trouvait  en  Macédoine,  OetavioB  à  Orée 
où  il  avait  pris  le  commandement  de  la 
flotte,  et  Anicius  en  lllyrieoù  il  devait 
attaquer  Gentius.  Ce  prince,  fils  de 
Pleuratus  et  d'Eurydice,  avait  deux  frè- 
res^Plalor,  né  d«  mène  fÉroel  de  la 
•mie  mère,  et  Caravantius,  qui  n'éliit 
que  son  frère  utérin.  Il  se  déflt  de  Plator 
et  de  deux  guerriers  dévoués  à  ce  prince, 
Ktntus  et  Épicadus.  Le  bruit  courut 
qu'il  s'était  déterminé  à  ce  crime  parce 
que  Pletor  avtitlonné  le  projet  d'épou- 
ser Étuta,  fille d*Honunu8, prince  delà 
nation  belliqueuse  des  Dardaniens. 
livré  d'un  rival  qui  l'inquiétait,  il  épousa 
lui-même  Ktuta,  et  se  livra  à  sa  vio- 
lence naturelle  qu'excitait  encore  l'usage 
inmiodéré  du  vin.  Après  sTétre  déclaré 
-eotttfv  les  Remlnf»  il  nssembla  près  de 
Lissus  toutes  ses  forces  qui  se  mon- 
talent  à  quinze  mille  hommes.  Il  en  dé- 
tache mille  fantassins  et  cinquante  ca- 
valiers sous  la  conduite  de  son  frère 
Caravantius  pour  réduire  les  Ca viens,  et 
marelle  lui-même  snr  Bassania  située  à 
ci  nqmille  de  Llssns.  Cette  ville,  alliée  des 
Romains,  aima  mieux  soutenir  un  siège 
que  de  se  rendre.  Déjà  Appius  (Jlau- 
(iius,  réunissant  à  l'armée  qu'il  amenait 
avec  lui  les  corps  auxiliaires  des  Bulli- 
niensy  desApelloniates  et  des  D^rrh»- 
eiiiens,  evait  qnitié  ses  quartiers  d'hi- 
ver pour  venir  camper  sur  les  bords  du 
Génuse.  De  son  côté,  le  préteur  Ani- 
cius, apprenant  à  Apollonie  les  évé- 
ments  d'Illyrie,  manda  à  Appius  de  l'at- 
tendre dans  son  eamp  où  il  ne  tarda  pas 
I  le  rejoindre.  Là  ,  réunissant  tm 
aTixi) inires  qui  faisaient  partie  de  son 
armée  l'élite  des  Partbiuienst  il  se  die- 
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posait  à  s'avancer  en  lllyrie  pour  foire 
lever  le  siège  de  Bassania,  lorsqu'il  fut 
retenu  par  la  nouvelle  que  les  brigan- 
tins  eDoemis  exerçaient  de  grands  rava- 

g essor  laeâle.  lit  flotte  rmiMiiie  e«t 
ïeùtôi  dispersé  ces  pirates.  Gcotiiis, 
informé  de  la  marche  d'Anicius  stir 
Biissania,  leva  précipitommei)t  le  siège 
de  cette  place,  laissant  derrière  lui  la 
moitié  des  siens  qui  ue  ûrent  aucune 
léiirtMiw  Les  ?Hlei  voliiMes*eiii|irei- 
aèwB>  de  foire  leur  soumission.  Anicius 
se  porta  sur  Soodra  où  s*était  enfermé 
Gentius.  Cette  ville,  la  plus  forte  du 
pays  des  Labéates,  étpit  la  clef  du 
royaume.  Deux  rivières  l'eutourent  :  la 
GlMMBle,  à  reriesl,  et  k  reeeident  la 
Barbana  qui  prend  sa  soum  dâos  lelae 
Lnbéatis.  Ces  deux  rivières  versent  leurs 
eaux  dans  rOrcondn  qui  sort  du  mont 
Scordus  et  va  se  jeter  dans  l'Adriatique; 
ie  mont  Scordus ,  le  plus  élevé  du  pays , 
«onmande  à  Torient  la  Dardanie,  au 
midi  la  Mareédoine,  et  à  rooeîdejit  lU 
Ivne.  Bien  que  Scodrn  fût  une  place 
de  premier  ordre,  le  préteur  crut  devoir 
profiter  de  la  terreur  de  l'ennemi,  et 
s'avaaça  Jusqu'au  pied  des  remparts. 
Am  lieu  de  OMdMttradane  ieiiri  retraa* 
chementaetdttliaiit  deetoait,  les  ba« 
bitants  ouvrent  leurs  portes,  se  déploient 
en  rase  campagne  et  commencent  réso- 
lûmeot  le  combat;  n)ais  bientôt  ils  re- 
culent eu  désordre  et  rentrent  dans  la 
villf,iieii  eaaaefauyeriuie  perte  aoasi* 
dérable.  Gentwa,  frappé  de  eraiote, 
aollicita  une  trêve;  on  lui  accorda  trois 

{eurs.  Alors  il  sVinbarque  sur  la  Bar- 
)ana,  et  ga^ne  le  lac  Labéalis  dans  l'es- 

Soird'y  trouver  des  renforts  qu'il  atten- 
ail.  Vofant  qa*U  foUait  y  leaooeer,  il 
rentreà  Seodra,  foit  demander  une  au- 
dience au  préteur  et  se  rend  au  camp 
des  Romains.  Là  il  s'accuse  lui-même, 
tombe  aux  pieds  d' Anicius  et  se  remet  à 
sa  discrétion.  Anicius  le  traita  avec  in- 
dulgence, l'infita  néme  à  sa  taUe,  maia 
le  lendemain  il  la  eonfla  I  la  garda  du 
tribun  Cassius. 

Le  premier  soin  d'Anicius  fut  de  ré- 
tablir dans  leur  dignité  et  leurs  fonctions 
les  ma^trats  romains  que  Geutius  avait 
fok  arrHer.  Perpema,  Tun  d*eux,  eut 
ordre  de  s'assurer  de  tous  les  proches  et 
intimes  du  roi.  Il  se  rendit  à  Médéoo, 
¥illa  du  paya  des  i<abéate»|  a  canena 


aueampEtléva,  fommedeoe  prince,  avM 
ses  deux  fils,  Scerdilète  et  Pleuratus. 
aiusi  que  Caraventius.  C'est  ainsi  que  it 
fiuerre  d'IUyrie  ftit  terminée  en  traite 
joun.  Eona  en  apprit  l'issue  en  ailni 
iMope  que  le  commencement,  et,  peu  df 
jours  après,  le  roi  Gentius,  sa  famille  e! 
les  princinaux  dignitaires  de  sa  cour  vin- 
rent confirmer  eux-mêmes  par  leur  pré- 
sence l'abaissement  d'un  n^yaaoud 
d'une  dynaïUa.  On  en  tin  m  prénf 
favoiaUe  pour  le  dénoûment  pnehin 
de  la  guerre  de  Macédoine. 

On  peut  recueillir  dans  celte  ptriode 
de  l'histoire  de  l'Illyrie  ancienne  ouel- 

2ues  données  géographiques  sur  Tm* 
ue  dei  fitata  de  Gantiua.  Paroii  lu  ni* 
les  prineipileade  ion  loyaunoe,  oo  comp- 
tait Uscana,  place  voisine  de  la  Pcnes- 
tie,  contrée  appartenant  à  lo  Macédoine; 
Œnéon,  ville  située  sur  la  roulejuicoa- 
duisait  chez  les  Labéates,  et  Seodiii 
capitale  de  la  haute  Albanie  nodcrae 
FiiJèles  à  la  politique  qui  leur  avait 
si  bien  réussi  en  Grèce,  les  Romains  (M* 
clarèrent  libres  les  lllyriens  propre- 
ment dits,  les  Taulantins,  les  Tirustes.i 
les  Rliizzonites,  les  Alciniates,  les  Daof' , 
afli|  lee'Daiiaiètes  etleaSalepitani-LU-i 

lyna  fut  ensuite  divisée  en  trois  depK 
tements  :  le  premier  renfermait  les  I  in- 
sensés (canton  d'Alessio),  les  Taulantins 
(Durazzo  )  et  les  cantons  de  la  rive  j^au- 
che  du  Driu.  Le  second  comprenait  IM*! 
tes  las  tiibus  labéates,  sans  désignât!^  j 
de  noms.  La  tnMsième  était  forme  de< 
Agravonites  (Monténégrins),  des  Rni^* 
zonites  (  Hagusais) ,  des  Olciniates  (  Dul- 
cignotes)  et  de  leurs  voisins.  Il  "^^^^J^ 
question  des  Liburncs,  probable!»^, 
parce  qu'ils  reconnaissaient  depuis  m*  : 
temps  la  domination  de  Rome. 

La  guerre  se  ranima  plusieurs  fois  anus 
la  Daimatic.  Lorsque  César  était  oefup* 
dans  les  Gaules,  Delminium  devintjt 
foyer  de  l'insurrection ,  dont  les  cWPj 
mécontenta  ou  opprimés,  s*emparereni 
de  Promooa.  On  toit  figurer  à  lepoqj^ 
de  ces  révoltes  les  noms  d'Épétium 
cio),  Traj^urium  (Trau),  ]Saroua  (la 
renta)  et  Delminium,  dont  on 
Tancieu  emplacement.  . . 

La  suite  des  guerres  illyriques  et.û3'' 
matiques  n'offireque  peu  d^^intérét  a  I  nj*; 
toire  ;  il  y  est  foit  mention  des  Segestin> 
et  des  lapides  qui  liabUaient  dm 
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lipct.  On  foit  Salone  senrir  4»  fiiar- 
iers  dliiTer  à  Cécilius  Métellus,  et  plus 
ard  le  proconsul  Cnéius  Cosconiuss'em- 
*»ter  Je  cette  capitale.  César,  à  son  re> 
oar  des  Gsiiles,  intenriot  daus  les  dé- 
Délé»  iinfwiH  sotre  kg  BlyiiiM  eilw 
JburaiMM  «tfujet  de  Pwwneoe.  BdÉ», 
Vpplen,  Dioa  et  Floms  nous  montrent 
\uguste.  Agrippa,  Tibère  et  Germanicus 
iblisés  de  réprimer  par  les  armes  les 
évoites  des  Ulyrieos.  Nous  nous  con- 
tptanns  d'ei^oeer  wcmnetMBMil  tes 

Le  tnilé  io^Mé  ma  Dalmates  étail 

fbtc  sans  exécution  ;  ils  osèrent  même 
ilaquer  un  corps  de  quinze  cohortes 
l  iufantehe  et  de  trois  mille  cavaliers 
|uc  Gabiaiat  OKoait  au  secours  de  Cé< 
•r.  Im  BMDabH  fàicot  taiUés  en  |riè* 
Ks  oti  eooAnto  piisonniers  à  Salone, 
tù  Gabioius  mourut  de  douleur.  Après 
a  journée  de  Pharsale,  les  Dalmates 
tnvoyéreot  au  vainqueur  des  députés 
loor  eoUieiter  son  aUiaoee;  César  se 
«nmta  éehTieewén  te  pni  mk 
nniiitiMii  déià  stipèlta;  et  Vatinios  m 
endit  en  Dalmatie  avec  des  forces  jn> 
fes  suffisantes  pour  tenir  en  respect 
cs  peuples  turbulents  et  belliqueux.  Va* 
ioius,  au  lieu  d'alliés  soumis,  ne  trouva 

'X  k  i^Se  détint  nénérale  lorsque 
M  apprit  le  meurtre  du  dictateur.  Bni- 
us,  chargé  du  gouvernement  de  la  Dal- 
Jiatie  et  de  la  Macédoine ,  arriva  dans 
ses  provinces  pour  recueillir  les  débris 
lel^méedeVnliate. 

Quelques  annte  iféoBuàèntA  âvêat 
q\it  les  Romains  fussent  en  mesure 
iie  châtier  les  Dalmates,  qui  eurent  le 
temps  de  fortifier  Promona  et  d'éteudre 
leurs  conquêtes  dans  le  voisinage.  Oc« 
tiie,  Meopé  4»  léMra  les  plae«  mari» 
times  oni  t'étakat  ékkféia  m  tànm 
de  la  liberté ,  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  la  Pannonie.  Mais  ,  cette  campa- 
pe  heureusement  terminée,  il  réduisit 
ki  Udmates,  qui  se  virent  forcés  à  payer 
k  ttâNH  kafOÊé  par  Géiar.  DaM  aena 
méiae  année,  Octave  obtint  trois  fois  les 
iKMuieurs  du  triomphe ,  d'abord  pour  la 
soumission  de  la  Dalmatie,  puis  pour  la 
hitatlle  d'Actium,  et  enfin  pour  la  eon* 
quèie  de  rÉ£ypte  (28 av.  J.-CO- 

Après  k  MMBlkiiéiriav^ 
lîMe  rooMiM,  Angmie  lut  iMMi  fW 


IkaMfli  è  IMM  rUm,  è  rdaiién 

le  Drin ,  au  nord  la  Sam  al  amaridi  ka 

tics  de  TAdriatique.  Ainsi  cette  province 
corn  prenait  les  sandgiaks  modernes  d' A I- 
banie,  de  Bosnie,  de  Croatie  et  de  Servie. 
Les  monts  Ardienaou  Bébiens  séparaient 
riUyrie  IransalpIoaM  eeplentiionak  dk 
ruiyrie  marilnM,  qui  embrassait  k  la» 
pidie,  la  Libumie  et  la  Dalmatie  propre- 
ment dite.  Le  Tédanius  ou  Zermagna 
séparait  la  lapidie  de  Tlstrie  et  de  la  Li- 
Immie;  entre  la  Libumie  et  la  Dalmatk 
k  limite  était  le  Reriia  on  TItiM.  el  k 
Ihin  entre  la  Dalmatie  et  la  Macéijiiieé 
Dans  cette  distribution,  les  provinces 
illyriennes  prirent  le  nom  de  consulaires 
et  de  prétoriennes.  Les  premières  étaient 
éeiiuea  en  partage  au  s&at,  et  les  secon- 
dée à  remMfear,  oui  était  sûr  d'y  ra« 
eruter  au  oesoin  des  soldats  forts  et 
aguerris,  qui,  pour  une  haute  paye,  n*au- 
raient  leoilé  devant  aucune  eijpéditiou. 

CHAPITRE  Ylf. 

V 

aiSUMi  DBS  ÉPOQUES  HISTOAlQUJia 

DE  l/lLLYRIE. 

Depuis  rinupUoa  d«  Scythes  (  1280  «v.  J.*C) 
Jusqu'à  la  fomnisBioo  de  la  Daleiatte  «ras 
Ânêotle  (SS  av.  l."C  ). 

Cm  kVènàb  1* enéditktt  ém  Argo- 
naalei  (  1280  av.  J.-G.  )  «i*on  rapporta- 

la  première  invasion  des  Scythes  a  Foe- 
ciclent  du  Pont-Euxin.  N'ayant  pu  at« 
teindre  les  Argonautes ,  ils  ne  voulurent 
point  retourner  dans  la  Colchide,  et  s*ar» 
fêtèrent  dana  l*latrk,  où  ik  fondèrent 
une  république  (reipii6liBB  Pûlensis), 
Un  siècle  plus  tard,  commence  pour  TU* 
Ivrie  la  domination  des  Liburnes.qui 
dura  environ  quatre  cents  ans.  Vers 
ran  73â  ils  perdirent  Tile  de  Scberia  et 
«■epMnk  delewétablissemenliaoff  k 
liaaoïiamak  de  r  AdrktUiaet  tandkfiw 
la  puissance  des  Adriésiens  prenait  un 
accroissement  rapide  :  les  Liburnes  uni- 
rent leurs  intérêts  à  ceux  de  ces  derniers; 
et  cette  association  durait  depuis  trok 
aièeles,  lorsqœ  ks  Geltaiv  dtO  «ni  a  vaat 
notre  ère,  rainteent  k  pmpérité  des 
Adriésiens  et  en  même  temps  celle  des 
Liburnes.  Ces  derniers  furent  en  outre 
dépouillés  d^une  partie  de  leurs  posses*  x 
fiions  par  les  lapides,  lis  demeurèrent 
m§9m  n  défifédntieM  de  eee  hatbê^ 
m  mém  Ulyikti,  jMp*è  m  qm 
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Denvs  rAncien ,  tyran  de  Syracuse, 
étendît  sa  domiiuitioasur  ie  golfe  Aiiria- 
ttque. 

Pmd  ■■tme  péricie  de  fintuHa 
ném^hM pÔÊÊÊBs  de  Sicile,  tuui lus  li» 
hanaiv  mtmi  alliés  du  peuple  romain. 

Enfin,  les  pirateries  des  lllyriens  servi- 
rent de  cause  ou  de  prétexte  aux  pre- 
mière^i  lioâiihws  entre  eux  et  la  reiiubli- 
que,  ce  qui  amena  leur  chute  définitive, 
ei  fiinolnr in lilMimt dans k  pot* 
mrion  des  mm  ^  Umt  wmM  M 

Pendant  les  <?nerres  que  les  îlomnins 
firent  aux  Daimates,  lex  îJburneseiLiient 
restes  neutres,  jusqu  e  1  occupation  de 
Proinona  nar  ieurs  voisins,  ville  dont 
Auguste  reniMia,  et  qu'il  rendil  m 
IibiiiM,eDdioiaiMil  l'IHyiie  profîM 
teneliie. 

CHAPITRE  VIII. 
&POQU£  ]>Sft  «MPBaKUJtS  A01CA1N8. 

Augu8te,aprèsavoîr  DarcourulaGrèWi 
rentra  dans  Home  où  ron  éleva  des  au- 
tels n  la  Fortune  qui  préside  an  refour. 
Onze  ans  avant  J.-C,  les  Uoaiain.N  rem- 
portèrent de  grands  avanta^^cs  dnns  la 
riir-icp  sur  les  Basses,  commandes  par 
Vologcst,  grand  poDtlliideBacelwe.Eii 
aeftoe  de  trois  années  «  Pieoii«  iM|uel 
Ml  eooflé  le  soin  de  cette  Ruore,  e«lh 
jugua  plusieurs  nations  voisines. 

BBË  CHRFTTK'vivE.  —  Tîhèrf  ,  ndnpté 
pnr  Auguste  et  InUuu  pour  la  seconde 
fois,  passa  en  Ulyne  où  lesDalmates  s'é- 
taient révoltée;  et  Tannée  tn^eiite  Qer* 
manleoifeienvogré  per  i*empereur  j>eut 
iMiiiiÎMr  le  guerre  de»  le  Pannonie.  Il 
nvnit  sou<;  ses  ordres  trois  lieutenants, 
Lépidus,  SylvanusctGermanicus  :  leurs 
armées  pénétrèrent  dans  la  Dalmatie  par 
trois  points  dilïércnts.  Voyant  leurs 
eampagnee  refagéee  et  Uwt  teogi 
en  eendreiv  lee  Delmates  furem 
duits  à  se  renfermer  dans  les  places 
d*Ari(î(^triuiii  etd'Ardiiba,  résolus  a  tOit 
Bouftrir  plutôt  que  de  se  soumettre. 

SIEGE  d'andktrium.  —  AndétHum, 
qu'assiégeait  Tibère ,  avait  pour  défeu- 
eeur  le  Dehnete  Bdim.  Ce  chef,  per- 
«mdé  q«e  le  vWe  ne  feiifelt  tenir 
le&gtemps,  flttne  sottie  avec  ceux  qui 
osèrent  le  suivre,  et  travers«T  In  If^^ne 
de  cireoBvaUetloo  des  eesiégeeiits.  Les 


Dalmates  restés  dans  \n  plaee  n'en  oppoi 
•èrent  pas  moins  aux  Romains  une 
siatauce  opiniâtre  ;  enfin,  un  dernier  asi 
eMi  livai  Aadérrim  em  iMunieuni 
qii  pSBsiiiiH  ea  il  de  Tipéei  pli] 
grande  partie  de  la  garnison.  Le  oounçl 
désespéré  des  défenseurs  d'Arduha  hkid- 
tre  h  quel  point  les  ppTiple.s  de  1  liljrrii 
avaieal  eu  horreur  la  dorninatioQ  mi 
maine.  Deux  partis  s'étaient  forméithiâ 
la  fille  !  le  preMder  eeeenpoiBkdsiMi 
Metes  échappéeM  fmàm  légionn  !^ 
et  qui  n* avaient  plus  qu*uo  désir,  ofèd 
de  vendre  chèrement  leur  vie.  Ilsrppr^ 
sentaient  aux  hribitants  qu  il  n*y  avail 
pas  plus  à  compter  sur  la  bonne  foi 
Romains  que  sur  leur  clémsDce,  etll 
ethetleieM  à  se  dtfsndrs  jnqu  à  i 
mort.  Le  parti  eOBlndre  trouvait  M 
raisons  spécieuses  pour  justifier  n  W 
blesse;  les  timides  objectaient  quH^ 
pands  sacriiices  eessent  d'être  gloheui 
lorsqu'ils  deviennent  inutiles:  et  qgj 
dans  une  lutte  si  inégale,  il  était  tesM 
de  seietter  d^ell  ImfSK  aissêi.  ^ 
dissentiments  allèrent Slleto,q[u1l8 P"^ 
rent  le  caractère  d'une  ^îerre  civiîe.  T/l 
femmes  se  rangèrent  du  eôîé  lepluâg*^ 
néreux.  On  en  vint  aux  mains,  et  n 

£ius  lâches,  s'étant  trouvés  les  plus  vm 
rcux  et  les  plus  forts,  ouvrirent  l«pw 
tm  eus  RenwInB.  Alors  les  fMm 
pMDent  une  résolution  extrême  ;  tr^rr^ 
portées  de  fureur,  elles  mettent  le  feu  j 
letrr^  demeures,  et  se  prérifiiienl  ai^w 
leurs  enfants  au  mi  Heu  des  Anmiii^ 
D'autres  trouvent  égak luent  une  ûû  WI 
roîque  dans  le  Heùve  qui  baignait  1^ 
mwud'AfdulMi. 

De  tels  exemples  montraient  ao^  B<V 
mains  ce  dont  étaient  capables  Ip5  ]}^'^', 
pies  qu'ils  trnitoieutdeb'jrhnre?  ^.à^W 
d'Andétriuni ,  Bâton  .ton  jours  inlatigaulf, 
excitait  les  inontaguards  à  la  réwUf- 
'■''^ère  jugea  qu'il  valait  mleoi  tfm 
irelhé  m  *  " 


pour  eine  que  pour  emieani.  Peut-et^^ 
la  servilité  des  historiens  n-t^He  d^'*^ 
quelque  ècbec  des  légions  romninf?*-  * 
eff<'t,  Bnton  fut  présenté  à  Tibère P' '^^ 
re<  iii  (ijn«:  son  camp,  entouré  o""" 

Sànde  pompe  militaire;  et  par  le» 
dme  du  traité  le  Dalmate  Mià"^ 
eeutemeetrtaeMirance  qu'on  resp^^i^^^.^^ 
sa  liberté,  mais  nu  acneta  à  prix 
son  innefion.  Tibère  lui  avant  âm^'^' 
le  motif  qui  avait  pu  le  porter  à  la  ^  ' 
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KfSarder  vos  troupeaux  par  dti  kNipg 

ieu  de  les  confier  à  des  pasteurs.  • 
'insurrection  des  Dalmates  avait  cau- 
Augiule  des  inquiétudes  sérieuses  ; 
ardît  même  que,  bien  qu'appesanti 

I  âge ,  il  eut  un  instant  Tidée  de  se 
I»  — rteifcéHwàe  la  guerre,  et  déià 
était  AVMMÉinturà  AiWiiiWB(Bft> 
il).  Four  rassurer  les  populations  ita- 
Hf^,  il  eut  recours  a  des  pratiques 
t^rstitieuses  et  au  ministère  d'une  dé- 
tresse ;  et ,  cette  guerre  terminée ,  il 
iroa  de  grands  boboeurs  à  Tibère  et 

\t  Donveaux  troubles  avaient  ramené 
ère  dans  la  Dalmatie,  lorsqu'il  apprit 
Vuguate  était  mort  à  Nola»  et  que  les 
ms  de  la  Pannonie  et  de  la  Germa- 
L'taieot  en  pleine  révolte.  Le  premi^ 
,  du  ooufcau  césar  fut  d'envoyer 

I I  m&ama  miWÊÊ  fiMitfrii  ■■■iniiilinlIiiB 


bndéfneot  dissimulé  et  IM  an  dé- 
les  plus  honteuses,  ce  génie 
Hre  et  cruel  n'oublia  cependant  pas 
le  trôoe  les  admonitions  de  Bâton, 
avait  aux  gouverneurs  des  orovinces 
m  boB  berger  tond  ses  brebis,  mats 
i  mm  les  éairolie  pas.  Les  Daees 
wwêA  mom  soo  règne;  mais,  trop  oc- 
k  ém  iatrigues  et  des  plaisirs  de  Ga- 
il  laissa  les  forces  de  Pempire  se 
îre  à  elles-mêmes. Caïus  Caliguin,  qui 
mcoéda,  sembla  prendre  a  tâche  de 
Qoaidérer  le  goovsraaneDt  impérial 

fut  les  grands  de  Rana  tremblaient 
es  pieds,  un  Gaulois  osa  lui  dire  la 
lté  :  Que  penses-tu  de  moi  ?  lui  fie- 
iwia-iril;  —  Que  tu  es  un  grand  fouy 
màA  le  barbare.  Un  tribun  des  cbhor- 
prétoricDDes,  GassiusCbéréas,  débar^ 
sa  la tana  Aa  ea  iiiaBalre«8a«B  Cla  udst 
isaapbçaCaligalai  Mendus  et  Rufus 
'^at  nommés  proeaâiuli  de  la  Masé» 
(aaatda  TAisliaîe. 

CHAPITRE  IX. 

CmiaPIB.\TTON   MtLITAïaK  EN 

DALM  \T1E. 

\  cette  époque  où  Rome ,  maîtresse 
MiATiflp,  n'était  menacée  que  par  la 
aonie  <Jes  princes  et  les  vices  des  ci- 
fïi&,  la  Dalmatie  fut  le  théâtre  d'une 
u&piratioa  militaire.  Le  ipeurtre  de 


SUam»,  im'te  pvaèanages  les  pl«a 
aooaîdérables  de  fempire,  avait  alarmé 
les  patriciens  et  en  particulier  Vioicianus 
que  quelques-uns  voulaient  porter  à 
l'empire.  Ce  dernier  ne  vit  de  salut  pour 
lui  qu'en  recourant  à  Furius  Camillus 
Scribonianus,  qui  coiuniaadait  alors  une 
anaéaeanaiwaMa  ea  Daknatia.  To«a 
deai  partaiaat  unehaiM  égale  à  Claude, 
et  Camillus,  oui  se  croyait  sûr  de  l'af- 
fection des  soldats,  déclara  sans  ba- 
lancer contre  son  maître.  Selon  Suétone, 
il  se  fit  proclamer  empereur;  Dion  pré- 
tend qu'il  asit  au  nom  du  sénat  et  du 
peupla  fonMw^  dana  le  M  da  léiafcUr 
la  republique.  S'il  eût  marebé  sur  Haana, 
c'en  était  tait  de  Claude  ;  mais  il  se  con- 
tenta de  le  sommer  d'abdiquer  ;  et  le  fai- 
ble empereur  en  délibérait  déjà  avec  son 
conseil,  quand  la  fortune  vint  renverser 
ce  hardi  projet. 

La  tanpaffjaatioo,  ipii  est  taojoiH  fiih 
neste  aux  conjurés  déctaaiat  refroidit 
l'ardeur  des  légions.  Au  moment  de  se 
mettre  en  route,  le  vexillaire  n'arrndia 
déterre  qu'avec  effort  le  drapeau,  et  l'on 
en  tira  l'augure  que  les  dieux  su  décla- 
raient pour  Claude.  Un  changement  ai 
bnwfw  ei  ai  inattandB  dana  Madl8pjM»> 
tiens  des  légioimaires  frappa  de  craima 
Camillus  qui  prit  aussitôt  la  fuite  et  se 
réfugia  dans  l'île  d'issa.  Un  simple  sol- 
dat, Volasénius,  l'y  poursuit  et  l'assassine 
dans  les  bras  de  son  éi)ouse.  L'armée, 
n'ayant  plus  daohef,  se  llmÉ  mm  Uceaee 
foa  riaft  làSmÊms  al  la  iMhMUie  est  ra- 
vagée par  ceux-là  mêmes  dont  le  devoir 
était  d'y  maintenir  l'ordre,  ainsi  que  par 
les  troupes  envoyées  po«r  dompter  la  ré- 
bellion. 

Vers  Tan  70  de  J.-C.  les  Sarmates 
Arem  Ma  ésaasttta  daaa  la  MoMia,  eè  Ite 
tuiwBt  Paailiias  Agrippa,  gowemeur 

de  cette  province.  Battus  par  Rubriua 
Gallus,  lieutenant  de  Vespasien,  ils  sont 
rejetés  au  delà  du  Dnnul>e.  A  la  même 
époque  parurent  les  Aliuiis,  fjue  Ton  croit 
être  les  mêmes  que  les  Albauiens. 

Ifowiaieflindmspesaiirlea  Daees, 
émXmodÊÊ  afOfis  parlé  dans  la  première 
partie,  en  traitsat  des  principalea  épo- 
qjuea  daa  profinees  DanvIiieDiNS. 
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GHAimB  IL  jMufilfiinWlli  11  M iRéiiffte  daml 

ETUNOGHAPHIE  ET  T0P00B4FHI1  DB  f?,:S!îîîl^  V^^^^^^ 

t*n  tvBiv  Miv Awv  «rvf  a»  troisième  lac,  celui  de  Frociion  nos 

t  TtLTBiB  BumiCT  8CYLAI.   sébenico,  et  se  décharge  enfin  di 

Hérodote  range  les  Hénètes  au  nom-  nier,  après  avoir  reçu  pour  derni.' 

bre  des  nations  Ulyrieanes;  mais  Polybe  but  les  eaux  de  la  Guduchia,à  pi 

et  Tite-Live  les  tteonaat  pour  Paplila-  âkmm  ét  MO  mnhmAm.  m 

mà&OÊ  d'origine.  SqriaB,  à  l'emople  fOM,  oonme  au  temps  4êMm 

d'IIérodole»  ptM  «MM  silence  certataM  montent  jusqu'à  Seardona,  qu«  I 

localités ,  ce  que,  du  reste ,  la  différence  place  à  douze  mille  pas  de  11 «r, 

des  temps  et  les  changements  survenus  sures  en  dehors  du  golfe, 

expliquent  d'une  manière  naturelle.  Scy-  Lorsqu'on  examine  avec  alteoiJ 

lax  nomme  le  long  des  côtes  de  TAdria-  texte  deScyleXfenoeqoiooiioeiBlb 

tique  les  DliteB,  fu'oa  erall  élit  les  Iw-  tames,  ooMrailpoctf  èentef^ 

Mme  éa  tenritoire  de  Jadera  ou  Zani  ;  dit  que  reproduire  une  relitioD  p 

pois,  en  auivent  la  direction  sud-est,  il  si-  elenne,  celle  peut-être  d'un  dutre  S< 

gnale  Idassa,  les  Aliénites,  Dyeta,  les  qui  voyagea  par  ordre  de  Danu$,auu 

Aloupsi,  les  Olai,  lee  Podil»  el  lei  UA-  où  la  Macédoine  était  tributaire  des 

miones.  de  Perse.  La  fable  des  tiémioiwf  M 

Parmi  les  iles  de  cette  plage  il  range  tards  a  trop  de  ressemUme  M< 

btriit  Ruretta  et  lee  Meomiit;  fl  ém  Anumes  pour  permettre  dr 

aioste  qu'il  y  en  i  plniieurs  autres  poser  que  wsk  MMi  do  seooM 

•ont  on  Ignore  les  noms^  ce  qui  est  d'au-  de  de  notre  ère,  temps  où  viiait  ^ 

tant  plus  vraisemblable  que  de  nos  jours  dont  nous  avons  le  voyage,  il  ^ 

encore  les  moins  considérables  manquent  une  société  de  femmes,  <lo''fJj 

de  désignations  géographiques,  bien  que  écrivain  contemporain  ne  fait  tm 

toseonDaiisanceB  hydrographiques  faites  Quoi  qu*il  ensoit,SeylaxsigDal«p| 

lécBBMBeBl  nr  le  capitaine  QwMm  les  peuples  de  eee  eonMénl^!!'?^ 

lieM  considérablement  au^BMalé  la  <|«ft,  à  pertirde  la  Libumiet  se^ 

somme  des  données  relatives  a  l'archipel  jusque  dans  la  Chaonie  en  faw* 

Adriatique.  Les  îles  ci-dessus  nommées  cyre,  île  d'Alcinoùs  ;  les  HiérosUfl 

nous  semblent  correspondre  à  celles  de  qui  existaient  probablement  auij 

Vegiia,  de  Cherso  etûe  Lossiiii.  rous  du  Nymphaeum  d'ApoUooie- 1 

KAlirlHitiB.  A«delà#lsliBS«ideLU  4e  eeite  contrée  que  le  eooMMNil 

lfB,toiiieiifftd«iBladirMlioBsiid-e8t»  liaMàailnéMlaBofBfMriisenip 

est  l'embouchure  du  fleuve  KalarMs.  miànn  lee  fiaesux.  On  y  rttia 

Fariato,  qui  l'appelle  Kerk a,  affirme  que  encore  de  nos  jours  les  phénomfn^J 

ce  grand  cours  d'eau  séparait  ancienne-  tionnés  par  fclien ,  Vitruve  et  An^^^ 

ment  la  Liburnie  de  la  Oalmatie  comme  Parmi  les  villes,  il  remarqua  '^f 

le  Telantus,  aujourd'hui  Zermagua,  for-  dont  les  ruines,  qui  existent  isr»| 

«■illa  liniteeMteeeitBdflmâneDii-  droite  de  rAoM^  anJoônriiidVoN 

Uéeet  la  lapidie.  La  deaMe  terne  di  imifentserfirà  déterniMrJeterni 

Tiliusest  placée  dans  la  partie  des  mon-  des  Bylliones,  qu'Étienne  de 

tagnes  que  les  modernes  appellent  Cha-  place  entre  les  Hylles  et  les  mooj* 

tor.  Dans  son  cours,  qui  coule  au  midi,  rauniens.  ?iégligeant  l'espace  «og 

il  re^it  a  droite  la  Czernitza ,  la  Bosti-  diaire,  il  passe  aux  Hylles,  q«»*" 

■itei  et  Ift  Toplitza  (rivière  des  Peu-  d'origine  grecque  et  habiter  quio^ 

pliers  ),  dent  lee  eaux  réunies  à  «Use  de  les.  U  demie  i  lear  presqu'île  uoe  e 

Titius  forment  nn  petit  lae  Miiortiff  dn*  due  presque  aussi  considérable  q" 

quel  le  fleuve,  qui  se  détourne  an  cou-  Péloponèse,  et  place  dans  cette (^^^ 

«hant,  baigne  les  murs  de  l'ancienne  le  lac  Lychnitis,  dont  les  Bulinjje|^ 

Tininium.  A  neuf  milles  au-dessous,  le  Bylliones  occupaient  les  bords.  Il* 

même  fleuve  forme  le  lac  de  Vichovalz,  raitpas  impossible  que  le  prenHg^J 

et  reçoit  pins  loin  la  GMIa,  rivière  qui  sèment  des  fiuliinieos  en 

surgit  des  monts  Smilaia,  la  VysoeMtia.  anlre,  4e  eorle  nne  l'on  trouver?' 

-"--•«nelaËsleiVototaa.  Devennphit  wémpmihmtfmUé»^^^ 
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\laÊÊÊ&4mmHmÊÊk§f»êm  Hylles; 

eixiaiit  DenytPifi4|àt»4ilMalemeiit 

les  BoUmiens  étaient  limitrophes 

Hyllcç,  et  ce  témoignage  nous  paraît 
9  plus  grand  poids  que  les  indica- 
1%  d'uo  texte  éfideinment  altéré. 
^  presqu'île  de  Uyllis  a  donné  ma- 

ié  «mteleilemiiectvmsdifeneit 
foi  ailjfv  toutes  l^foisqnekt^oiii' 
5  d^iui  problème  géographique  sont 
ucs  et  contradictoires.  Dans  Thypo- 
e  oàœtte  presqu'île  se  serait  étenaue 
ïlièleinent  au  rivage  de  la  Daimatie , 
u*il  Caut  admettre  en  la  supposant 
iquesBMl^ttiA  qM  le  MopHièM» 
aurait  dû  onbmser  les  ttsisiliiéet 
fjoe  de  la  côte  jusqu'à  Porno,  ce  qui 
t  guère  probable,  a  moins  ({ne  quelque 
^lysme^  doni  le  souveuir  aurait  pré- 
?  y  âge  mythologique,  n'ait  fait  dis- 
ittro  une  vole  mîdue  de  pays,  d<Mit 
poioÊs  fleUnsnts  formeriMBt  les 
aetaete.  Ce  qu'on  peut  affirmer, 
t  que  îe  sol  des  plages  de  l'Illyrie  et 
il  es  offre  nue  grande  analogie  avec 
Il  de  rAtlique. 

lu  a  suppose  que  ia  pointe  de  la  préc- 
is s'ttppuyait  à  Tiaa  Vceehia,  raiK 
Éwvili»4«T)ra«Briaai.Gette  posMoa 
ne  OQ  promontoire  arrondi. 

rest  au  golfe  Manios  que  commenee 
biiius  Manitis.  aujourd'Inii  i^olfe  de 
ta.  Pây5  de-s.Ne^tiens,  qui  est  dans 
voî^iafçe,  renfermait  le  territoire  de 
Kl,  àm  OÊÊÊà^  é»  SpiliifOy  gai  forma 
[.riiaoïié  des  Slaves.  Dnas  In  partit 
tdolfe  appelée  Brazxa,  on  rencontre 
Kexas,  Craticas  et  Olynta,  qui  corres* 
îdent  probablement  aux  îles  de  Ze- 
Softa  et  Brazza.  Bua,  qu'un  pont 
mit  àTrau,  se  rattaebe  pour  ainsi  dire 
b  Miefcroa;  Phaïas,  aujounThui 
!>i  ua,  Issa  Ml  Lissa,  snai  situées  dans 
LTolfe  de  Manios,  dont  Tétendue  est 
lue  jotiroée  de  nnvi,[:ation  ;  renibou- 
nre  dn  Nestus  et  celle  du  iNarou  me« 
rent  une  distance  de  soixaute  quatre 
bsaèlres. 

Ls  ■saMteii  TUums ,  fleure  qui  est 
Cettipa  des  Slaves  «  daseend  de  la 

rtle  des  monts  Ardyens  qu'on  nppellc 
ijourd'hui  Potof?  'NeniusDei).  Apres 
y»*r  réuni  le»  eaux  de  ses  sources  pri- 
itiTes  dans  uu  lac,  il  coule  au  milieu 
^aMotMBCf  abroetcadoDt  il  se  dégage 
I  po«l  da  Tihim     l'ilioéniia  d^Mi- 


lealD  piMs  à  fiagMeui  «lye  naâ  de 

Salone,  dktaee  qui  eorrespoad  à  la  po* 
sition  de  Donare*  Au-dessous  de  ea 

point,  c'est-à-dire  au  débouché  des  mon- 
tagnes de  Mossor,  le  JNestus  se  détourne 
à  PoGcident,  pour  se  jeter  dans  la  mer, 
après  uii  cours  de  vingt  lieues,  à  peu  de 
dkliMe  d'AliwdÉMr^ 

Eatre  cette  dmière  ville  et  Tenlioii- 
chure  du  Naron ,  la  côte  n'offi»  dé  ce- 
roarquable  que  les  îles  de  Gorcyre  et  de 
Méiite  (  Corzola  et  Meleda),  sur  lesquel- 
les nous  reviendrons  plus  tard. 

Au  delà  du  pays  des  ^  estienâ|  on  ren- 
eeatrele  Naron,  qui  se  prôteàlaaafî- 
gation  des  trirèmes  et  des  Imrques  jus- 
qu'à un  comptoir  situé  à  quatre-vingts 
stades  de  !a  tnor  (I;.  Au-dessus  de  ce 
poiut  s'étend  uu  grand  lac;  on  y  remar- 
que une  lie  de  cent  vingt  stades ,  dont 

sol  est  trés-fertile.  Cest  de  ce  lac  que 
aefi  le  Naroo* 

Opos  foraie  une  Ile  dont  Tétendue 
varie  suivant  les  inondations  périodi- 
ques ,  et  que  des  travaux  de  dessècbe- 
ment  pourraient  faire  cesser.  Depuis  ie 
temps  dti  iioniatu:»,  le  &ol  d'Opus  s'est 
exhaussé  de  dix  pieds,  eorome  te  prou- 
fent  des  fouilles  récentes.  C'est  à  Poeltea^ 
que  s*arrétent  les  Ciopule  ou  ZopoglTi 
petites  barques  du  port  d'un  tonneau, 
qui  ne  rencontrent  plus  assez  de  fond 
pour  coutinuer  leur  navigation.  Ce- 
pendant le  Naron,  est  le  plus  grand 
fteuve  de  la  Daimatie  :  son  eoors ,  en  y 
etMapMaaat  ses  sinuesitéi,  dépaase 

(i)  Scybx,aiasi  que  rahbé  Fords  et  Far- 
lato,  sont  dans  l'erreur,  et  paraissent  Ti'avoir 
couuu  de  ce  fleuve  ^ue  son  embouchure  et 
100  court  jusqu'à  FoalegI  dans  rfîertzé^vine 
BMdsiae^  Li  «ille  da  Narona,  que  Pline  place 
avant  dans  les  terres,  n'était  éloignée  de  la 
mer  que  de  quatre-vingts  stades  en  ligne 
droite.  Nous  coujecluroas  (|uc  Scylax ,  ayant 
pris  la  plaine  da  Rostok ,  qui  eti  le  Rastoa 
deCoostaotb  Porphyrogénète ,  pour  le  lie 
en  question,  lequel  n'est  consiaérahie  que 
d^ns  la  saison  des  ptuies  et  à  Tépoque  de  la 
fonte  des  ndges,  aura  confondu  le  Naron 
avec  la  Trebiia  qni  iravene  ee  frand  marais 
ainsi  qucealoi  de  la  Narenta  dans  laquelle  il 
se  décliarfiie.  L'ile  dont  Scylax  vante  la  ferti- 
lité est  vraisemblablement  cette  partie  de  la 
cauipagne  qui  s'étend  entre  la  Narenia  et  le 
Neliit*  C'ait  à  celle  ■eeBmulatîan  d*aaii  qu'il 
fiwl  SMS  doute  aaribuir  ridée  du  be. 
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lOiniDte  lieues  de  vingt -cinii  au  degré. 

Dii  Naroii  à  l'Arion  la  distance  est 
mesurée  par  une  journée  de  navigation. 
L^étendue  de  la  côte  entre  ces  deux 
fleuves  n'a  que  dix-huit  milles  de  dé? e- 
loppement  i  nwit  dooiiM,  4»  PiMlloa- 
liottde  Seyiax,  lllUliit  mmoimur  la 
praaqa'Ne  de  Sabionoello ,  on  trouv»  an 
moins  soixante-six  milles,  ee  qui  est  ex- 
cessif pour  une  journée  de  navigation , 
et  cependant  il  faudrait  encore  ajouter 
dix  milles  pour  la  distanceeutre  Sta- 
goo  et  raiwidiHinifS  da  f  ArtaDi 

Tout  ce  ntloffal  appartient  à  TEnché- 
Ke,  qui  forme  aujourd'hui  TÉtat  de  Ra- 
guse.  Les  Enchéliens  étaient  de  race  il- 
lyrienne  :  les  habitants  d'Epidaure,  leur 
capitale,  avaient  consacré  a  Cadmus  et 
a  Harmonie  les  écueils  appelés  de  not 
Joon  Peltini,  sur  leaqrai  Us  ataiaBt 
étofémi  aatelà  eial  ouvert.  Là  s'ouvrait 
le  port  de  Rhizon ,  aujourd'hui  Cataro, 
et  tout  le  territoire  qui  s*étend  juaqu'à 
Buthoé  (  Budua  )  en  dépendait. 

De  Buthoé  a  Épidamne  (  Durazzo)  la 
navigation  est  d*uo  jour  et  d^une  nuit , 
et  le  trajet  par  •ferre  de  trois  joan. 
(Me  donnée  de  Scylax  est  exaele.  Épt« 
damne  ou  Dyrrachuim ,  ville  crecque, 
était  située  dans  le  pnys  des  Taulentins. 

A  deux  journées  de  Dyrrachium  on 
trouvait  Apollonie,  ville  grecque.  La 
distanee  dliMa  serait  de  quarante-deux 
ndllea;  mate  l'obligation  où  l'on  se  tronve 
de  rétrograder  pour  aller  chercher  lee 
ponts,  les  bacs  et  les  gués  des  fleuves 
qui  coupent  cette  contrée,  comporte  des 
détours  qu'on  peut  évaluer  à  huit  mil- 
les. L'évaluatiou  de  cinquante  milles, 
donnée  par  Seyiax ,  peut  doue  être  wà» 
mise  pour  la  distance  entre  ces  dem 
villes  ;  il  en  est  de  même  de  son  appré- 
ciation de  la  distanee  d'ApoUonie  a  la 
mer,  quoitjue,  sur  ce  dernier  point,  Pline 
ou  plutôt  ses  copistes  varient  d'environ 
sept  mille  pas  à  quatre  mille. 

L'Aous,  qui  sort  du  mont  Liogon  dans 
la  ehatne  du  Pinde,  tombe  dans  la  mer, 
auivnnt  les  calcolâ  astronomiques  du 
capitaine  Gauthier  ,  par  le  17«  t  W  à 
Test  du  méridien  de  Paris. 

U* Apollonie  à  Amantia  la  distance  est 
de  330  stades  ou  de  Quarante  milles  de 
60  au  degré.  Cette  Tille,  aitnée  dane  le 
eantoQ  moderne  de  la  Chimère,  fut  res* 
taorée  par  lustlokn.  Constantin  Por- 


phyrogénèle,  oui  a  écrit  THistoire 
Basile  le  Macédonien ,  en  parle  com 
d'une  place  très-forte.  Elle  a  été  le  îi 
d*uu  évécbé,  et  Ton  cite  son  é%i^ 
Enlalius  paimi  lia  ffwéUsim  quâi« 
pafèrsiit  dtt  ûméh  dt  tediqua*  * 

Oricum,  port  de  mer,  était Ja  a 
taie  de  TOricic ,  contrée  qui  se  prol 
geaitdans  la  mer  Ionienne  et  qui  con 
pond  à  rétendue  de  pays  appeler  | 
les  modernes  le  Yai  d*Orco.  Scyltxj 
signe  par  li  mm  Qriiie  la  paîHa^ 
OMMUs  CérannisMqal  ae  terminij 
toiaedeLinffuetta,  en  &ce  de  I1li| 
son,  aujourd'hui  Saseno  ou  Sasino:i 

Les  Oriciens  avaient  pour  voisina 
Alintanes  qui  habitaient  au-de^sur 
i*Amantide,  les  Chaoniens  et  les  Bà 
Biens.  Las  nrinea  d*m  tsmpla  faai 
Mpleaafaient  élevé  à  PluaentMr' 
nords  de  rAchéron,sttli8i8tent  eoeop 

Quanta  TÉrythie,  Arrienla  plassél 
rÉpira,  non  loin  d'Ambraeie. 

CHAPITRE  XI. 

nLTnn  auiTAirr  màMa.  I 

Strabon  confesse  qu'il  avnit  peu 
données  topographiques  sur  la  côte  on 
taie  du  golfe  Adriatique.  Suivant  ce  ( 
graphe,  la  distance  depuis  les  montr 
raunieos  jusqu'au  pays  des  Libwms 
éà  deux  mille  stades;  il  donne  i  li' 
burnie  une  longueur  de  eôtes  de  qu^ 
cents  stades,  au  littoral  des  J.ipo 
mille,  à  celui  de  l'Istrie  juaqu à  i 
geste  (Trieste)  treize  cents;  en  toot^ 
mille  huit  cents  stades.  ' 

Lillyrie,  qu*il  ptaeeeadeçi  éiMi 
eet  iMiignée  au  eauebant  par  in  oMri 
périenre;  elle  eonflne  avec  le  pafi 
Carniens,  le  Noricum,  la  Pannonie 
Mcesie,  la  Macédoine  et  l'^^pire.  Sei 
mites,  du  côté  de  l'Italie,  commence 
Pola ,  ville  située  à  huit  cents  sll 
oly  m  piqoea  on  ^gt-sept  Ueaaa  de  f| 
bouenure  du  Timave. 

Parmi  les  nations  il  cite  les  Jspsi 
qui  habitaient  le  mont  Alhius  et  If«î 
virons  du  lac  Lugéum,  aujourd'hui  Zl 
nitz.  Au  mois  de  juin  les  eaux  du 
géum  (palus)  disparaissent,  avec  les  p 
ions  mil  le  peuplent,  par  oe  vaatts^ 
tés  qiu  existent  an  ftmd  de  non  bai 
An  melB  de  aeptambre,  las  mm  K 
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imm.i  9sm  nim  de  ramdité  ^'ettet  ofipoaàd^  la  manlMa^  oQnpue  de  nof 

ra  afaint  miê  à  s'ècoder.  itiifieiw  iMiioiiifae  Mog  et  deGIo- 

D*aprètkt  indications  du  même  écci»  Imk.  Le  pays  des  Ardiens  paraît  corree* 
am^  le  pays  des  Japodes  s'étendait  jus-  pondre  à  la  primorié  des  Slaves  alors 
ju  a  la  Pannooie  et  Tister.  M.  Gossellin  appelés  Ouaraliensou  Paralieos  à  cause 
r\alue  cette  éteudue  de  côtes,  à  partir  du  de  leur  voisinage  de  la  mer.  Veuiiieiit  en- 
(ûl te  de  Quarnero  jusqu'à  Zara  Vecchia,  suite  le  Narum  et  les  peuples  appelés 
I  mille  viflup  stades  olympiques,  ou  tren-  Daorisiens  Plcréeas ,  établis  en  face  de 
«-quasi»  fitaet;  en  imuit  eompie  aaiii  Qonnrre  la  Noim.  La  position  de  Gor« 
loalMes  sinuosités  du  rivage.  Il  est  poa»  ^yiela  Noilia teM  éSMiée  par  lapport 
abto^M  les  Japodes  aient  eu  les  Pan-  aux  Ardiens,  on  peut  en  conclure  que 
ioniens  pour  voisins,  mais  nous  présu-  les  Daorisiens  durent  occuper  une  par* 
nons  que  leurs  limites  au  nord  ne  dé-  tie  du  Xaxable  et  de  l'Hertzégovine, 
>di>sereot  jamais  le  Colapis  ou  tout  au  puisque  Strabon  leur  assigne  pour  limi- 
te la  Sa?e  que  quelques  anciens  ont  te  le  golfe  Kiiizonique.  iNous  revieu- 
nntodiie  qoel(iu<»ai8  avoe  le  Daanbfh  drons  plus  tard  sur  les  Dardaniens,  lea 
Leurs  iiUm  principales  étaient  Métu*  Ttihnliitei .  les  Galabriens  et  les  Thu- 
IMii ,  Anipeom,  M«oef  M—  al  V^mIum  nates,  aationa  élalilies  aii  delà  du  wonl 
Oueudon).  ArdieB* 

Metera,  située  dans  la  Lika,  région 

non  tueuse,  rappelle  le  souvenir  de  Mé-  CHAPITRE  XIL 

ntan,  prîn^p^  «ills  dea  Japodes  el  illyrie  suivant  ptolémke. 
Ie?ant  laquelle  Oclava,  n*élaiit  aoaaia 

fue  triumvir,  fit  pranve  d'intrépidité.  L'Ulyrie,  d'après Ptolémée,  confine  au 

}an ville  fait  ce  rapprochement;  mais  septentrion  avec  les  deux  Pannonies;  au 

losselin  déclare  ignorer  remplacement  couchant  avec  l'Istrie,  selon  une  li^ne  ' 

[ue  ces  cités  occupaient.  qui  de  Torigine  de  la  Save  aboutirait  à 

btraix>a  donne  au  littoral  d  es  Liburues  la  mer  ;  à  Torient  elle  était  bornée  par  la 

iiq  MBla  aiadaa  de  pius  an'à  celui  des  Mœsie,  ou  par  le  cours  de  la  Save  ios- 

Apodes.  Selon  lui,  cette  longuear  du  qo'au  Danube,  et  par  le  mont  Scardus; 

iMas  a^écend  depuis  Jadera  jusque  vers  au  midi  elle  avait  pour  firontière  la  Ma* 

efleove  Naron.  Dans  cette  hypothèse,  oédoine  jusqu'à  l'embouchure  du  Drin 

1  aurait  assigné  cinq  cents  stades  de  cô-  dans  l'Adriatique.  Nous  ferons  observer 

es  aux  Liburnes  et  mille  aux  Dal mates  qu'il  ne  s'agit  dans  les  délimitations  de 

lu'il  a  confondus  avec  les  premiers.  A  Ftolémée  que  de  TUlyne  barbare  c|ut 

partir  de  celle  limite,  Il  aompt»  dem  oaasawnçaHàristikalflaissaitàLiasos, 

anilleftades  jusqu'aux  monts  Géraimiens,  parce  que  Tlllyrie  macédonienne  s'éteik 

t  r>st  précisément  la  dislance  qui  sé-  aait  de  ce  point  «Ultaa  JlMiU'à  TAoro- 

[^re  la  Nar^Dtn  de  la  Linguetta  dans le  aéraune. 

canton  moderne  de  la  Chimère.  Ptolémée  place  sur  le  littoral  de  la 

Strabon  se  contente  de  citer  quelques  Libumie  Alvona ,  Flavooa ,  Tarsatica, 

liB  de  l'Adriatique,  le  ûeuve  Titius,  Temboucbure  du  fleuve  OËneus,  Val- 

lawdaM,  s—  dansr  aneoisa  nation»  nsfa^Sanaa,  Lopsioa,  rentenhiira  da 

■rriDlérieur  de  riliyrie.  Il  place  Salum  Tedanius,  Ortopla,  Vepia,  Argyrotuniv 

m  la  edte  de  la  Dalmatie.  Les  Saloni-  iËnona,  Jadera  (colonie),  remoouabnn 

tiiins  avaient  plusieurs  centres  de  popu-  du  Titius  et  Scardoua. 

!.<^n  qui  prenaient  le  nom  de  cités,  ce  Dans  l'énumérationdes  places  mariti- 

(|ui  désignait  seulement  le  chef-lieu  d'un  mes  le  même  géographe  nomme  Salone, 

Mas  et  ne  répondait  pas  à  la  signiii-  colonie,  Ëpetiuni,bAtiepr^  de  la  rivière, 

catioa d'egopdte.  Al  Mnbfê  da.ees  ei.  qu'aoean  éeri? ain aneien  n*a  indiquéa(l); 

léi  étaient  Salum,  Priamum ,  N inia,  Si-  Rai^Hrtium ,  OEneum ,  Temboucnure  du 

Dotium,  Andeterium,  Delminium,  dont  Naron;  Êpidaure,  Risinum,  Acrivium, 

Heionéeet  Appien  font  mention.  Bhifonieua  Sinua,  Bulva,  UlciBiuiiii 

f/C  mont  Ardion  ou  Sardion  partage 

«Dalmatie  en  deux  parties;  l'une  abou-  (i)  Xarnovontza  ou  rivière  dei  moulins. 

It  A  ta  toar  f  l'antre  est  située  au  versant  Voy^  Forttt,  r^jagê  m  jMiuuié, 
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Ai  IMm  tl  Unus. 

De  tous  tes  fleuves  de  cette  contrée  te 
plus  connu  est  It»  Driiis  qui  sp  décharf^e 
dans  l'Adriatique;  li  pread  sa  source 
dans  le  lac  Lycimidus,  et  reçoit  dans 
son  cours  ït  linu  Blaoc,  qui  coule  des 
iMtomn  dtt  HMNtt  Séante.  Sur  le  ter* 
iantOfiiMéile  la  même  meai^yMi.  on 
tromre  la  source  du  Drina,  qui  est  le 
cours  d*eau  le  plus  considéranlc  de  la 
Bosnie,  qu'elle  sépare  du  sandgiak  de 
Pristina,  démenibreaient  de  la  Servie. 
La  Drina  est  le  Broogoe  d'Hérodote* 
JHm  enroue  eeeailen  da  iifwrir  eer  ee 
H|jet  m  pariant  dee  Baaiea  on  Boaria» 

Les  Japodes,  poursuit  Ptolemée,  avoi- 
ainentristrie.  Au-dessus  de  la  Liburnie, 
lea  Mazéens  aoni  les  peuples  les  plus 
oecidentaux. 

Il  8*agit  iei  de  latMreonère  lÉpidle,  qiâ 
ia  divisait  en  deux  parties.  L  une  éàdt 
voisine  de  la  Cnrniole  et  du  Timave,  et 
sVtendaitaudela  de  i'Istrie  jusqu'à  i'Ar- 
sia,  où  commençait  la  seconde  lapidie  , 
toujours  au-dei).sus  de  i'Istrie  Jusqu'au 
gom  Flanatiqiie.  Lea  limitas  de  eesd^ 
visions  ne  sont  paa  eowBMB  d'une  m- 
Bière  précise. 

11  serait  difficile  de  déterminer  le  ter- 
ritoire qu'habitaient  les  Mazéens,  qui  pa- 
raissent cependant  avoir  fait  partie  de 
la  seconde  Pannonie.  Les  Azaies  qui 
étalant  ^H»  à  roeddent  qaelea  Maféaiia« 
les  €y  toi  qui  s'étendaient  vera  Test , les  La* 
tobiei  voisins  du  Noricum«  les  VarcianI, 
les  Ropi,  les  Coletiaoi,  les  Jasii  et  les 
OzeriaU'S  paraissent  n'avoir  fnit  partie 
de  rUivrie  que  depuis  les  conquêtes  qui 
euieat'ilCM  teoi  le  fègnedeTlbèie^CM 
ahMi  que  deainaeiires  poMtiqiies  réuni- 
rent à  cette  province  importante  la  Elié- 
lie,  le  Noricum,  la  PannoDie  Âqmkumn 
et  la  lapidie. 

«  Après  ies  Japodes  venaient  les  Dé- 
riopes  et  les  Derii;  au-dessus  des  pre- 
màm  ea  reneenmit  lea  Dfodatii,  plna 
haut  les  Ditîones  ;  enfin  au  delà  des 
Derii  habitaieBllea  GéramiM  (PUdé* 
mée  ).  » 

Il  est  probable  que  plusieurs  de  ces 
peuplade  appartenaient  à  THertzégo- 
vme  et  aux  régions  montueuses  de  la 
haute  el  de  la  beeae  Alhanie. 

«te  Déniai,  poursuit  Ptoléraée,  oe- 
«  cnpantrinténenr  de  la 


•  dessus  habIteAllaBOaiisni  €tlMVa 

«  dsei;  plus  loin  on  trouve  les  Naros 
n  et  IP5?  Sardiotes;  au  delà  etenavanç» 

•  dans  les  terres  sont  les  Duciéates,  If 
«  Pirussa»  et  les  Seittanes  qui  à\mm 
«  la  MacedoiOÉ.  ^  Aous essayerons  dede 
lei  limer  i  empMeeinaiis  ne  en 

des  en  rapprochant  leadonatadePlini 
de  celles  de  Ptolémée,  et  nous  compl^f 
rons  nilyrie  de  ce  dernier  géographe pi! 
rénninératioa  dea  villes  maritunes  « 
des  f1^s> 

Ces  villes  maritimes  étaieat,  povb 
Ubnnde:  MraaMni,  AMSia.  Ardo 
finni«  Slinpi,  Oireum,  Ansneali,  Var 

nnrrn,  Saîvîa,  Adra,  Arauiooa,  Asa* 
sia,  Burnum,  Sidronn  ,  Bisnona.  0« 
poron, ISédinum.  Pour  la  f)almiùejAj 
detrium ,  Aieta ,  Hérona ,  l>«^^«*'jj' 
i£guum,  Colonia  SaloniaH,  Mm 
ùôbalê,  eadumm,  Gbinoa,  Doelea,  R> 
Sana,  Scodra,  Tliermidana,  Sip*»' 
tum,  Kpionria,  Krminirîcum, 

Les  îles  adjacentes  a  la  LiburniewiK 
Apsoros,  Crespa,  une  seconde  Apiff 
Curieta,  Sulfinmin,  Cuncum,  Sens* 
AriiaetGolentnNi. 

Pour  lea  liée  toisiM  de  b 
tie,  Ptolénée  eète  :  Issa ,  Tragunoiu 

qui  donne  pour  la  paraiie  illyriqueci 
qiiante-sept  villes  et  qualOTM  îl«  P!" 
cipaies,  doui  quelques-unes  " 

•  dtéa. 


CHAPITRE  Xil. 

nmiB  auif  ART  pwai* 

Pline  range  ia  DaimaUe  et  Wf^l 

venant  analral  dea  •««•^^«^Siiîtifli. 
parent  les  contrées  de  la  «^T.^ 
puis  il  place  la  Liburnir  p"^^^  '  ^ 
et  le  Tilius.  I.es  prinnpal^^s  nauo^J 
rillyrie,  d'après  cet  écrivain,  e»»»! 
Menlorès,  les  Hymanci  ou  ""^^J! 
Lnciiéiéens,  lea  Uuni  «  ' 

D4à  à  eella  époque,  P»";**'^"'' H 
plades  avaient  disparu  ou. 
nies  et  subordonnées ,  elles  »  | 
plus  connues  sous  leur  ancien  "   *  j 

Lis  Japodes,  naguère  puw^^ 
levaieut  de  la  juridiction  ^f^^f^ 
tes.  LesLibumicns,  ojoutecttf; 
asit  du»  lenr  leaaovl  nu°[^'.^ij^1 
parmi  lesquellea  on  ^^^^^^n^ 
l4aaeinienat  dea  sUii#ûUf 
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tw  «I  dM  CNbonenses.  Dans  cette  dé- 
marciition  territoriale,  les  AlatWv  les 

Flânâtes,  qoi  donnent  leur  nom  au  golfe 
Fîanatique,  les  Lopsi,  les  Vavarini  et 
les  Assesiates  sont  régis  par  le  droit  ita- 
lique, aÏDdi  que  les  Fertiuates  et  les 
Curiètes.  Les  villes  du  Httofal  {oppida), 
depuîf  Nenetio,  qui  forme  la  limite  de 
ritalie,  sont  :  Alvooa,  Flavona,  Tarsa<* 
tif-a,  Senia,  Orfopula  ,  Ve^ium,  Argy- 
rufîîiiin,  Corimum,  ituona ,  Pasinus. 
Le  ileiive  Tedanius  forme  la  limite  de  la 
Japydie.  Les tles sont  :  Absyrtium,  Arba, 
Omca,  6îssa«  Poitanata.  Eo  revenant 
sur  le  contiDeot  on  trouve  Jadera,  ech 
loDÎe  éloigné^  de  cent  soixante  mille  pas 
d**  Pola;  a  trente  mille  pas  plus  loin  est 
l  ile  de  Colentum,  dont  le  Titius  est 
eiutgué  de  dix-sept  luiile  pas. 
Sur  le  mCnie  fleuve  el  dans  la  seeonde 

t'undietioD,Seardoiias*élève  entre  la  Li- 
wmiev  qui  finit  et  la  DaJmatie,  qui 
commence.  On  trouve  enstiitp  Trintique 
contrée  des  Tariotrset  le  tort  de  Ta- 
riona.  Plui»  iom  e^t  le  promontoire  de 
Dmmede,  ou  selon  d'autres  la  presqu'île 
de  Bjrllis  dont  la  elreonfftrence  est  de 
eeal  saille  pas  ;  au  delà  setnwveDt  Tra- 
gurium,  cité  romaine,  célèbre  par  ses 
marbres;  Spcum,  nti  Claude  établit  nriR 
colonie  de  vuU  rans;  Salone,  colonie  a 
cent  onze  mille  pas  d&  Jadera  et  qui 
oooifMrend  dans  sa  jmîdîction  une  po« 
pulaiwMi  divisée  m  trais  eeot  quatre 
Tingt-deax  déeoiies. 

L'arrondissement  des  Sardintes  com- 
prend :  Rurnum^  Andetrium,  Irihul- 
lium,  lieux  illustrés  par  les  armes;  il  a 
dans  son  ressort  les  Isscens,  les  Colen- 
tine,  leaSépariens  et  les  Épétloieus;  ces 
teiders  possèdent  les  châteaux  de  La* 
guotium  et  deRaitinium. 

Troisième  juridiotion.  Nnroni:i  colonie 
{Terid  convenlu^  spu  Judiciarii  fort), 
a  soixante  et  dou^  nulle  pas  de  Saione 
H  à  vingt  mille  de  la  mer,  est  située 
près  d*iui  fleuve  du  même  bimii.  Varron 
place  qujtre- vingt-neuf  dtés  dans  estta 
jarîdictioîi.  Dr  rps  nl^s  ou  cantons  ceux 
que  Ton  roiiD.iil  se  rediitsefU  aux  .sui- 
vants .  ii'S  (lerauuieiii»,  qui  iormeut  dix 
décuries;  les  Daoriziens,  qui  en  ont  dix* 
sept  ;  lisOiates  eeni  trais;  les  Docléates 
trante-trais;  les  Deietiniens  quatorze; 
les  Déiémistes  trente;  les  Dindariens 
t»te>traés;  les  Giauditioaes  quarante- 
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einq;  les  Mdeomani  (Gonudns  noirs) 

vingt-quatre;  lesNarésiens  cent  on/e; 

les  Scirtars  soixante  et  treize;      Sir  j 
lotes  vingt-quatre.  Les  Vardéens,  (|ui  ra- 
vagèrent autrefois  l'Italie,  sont  réduits 
à  viugt  ceuturies. 

Indépendamment  des  pennies  qu'on 
vient  de'eiter,  rillyrie  fut  jadis  habitée 
par  lesOzméens,  les  Parthiniens,  les  Hé- 
masiniens,  les  Arthitps  et  les  Armistes. 

Villes  et  cités  grecques,  romaines  et 
illyriennes.  —  A  cent  mille  pas  du  fleuve 
Naron,  on  trouve  EpidaurUi  colonie  grec- 
que. Plus  loin  sont  les  villes  ramai* 
nés  on  habitées  par  des  dtoyens  ro> 
mains, telles  queRhizInum,  Ascrivium, 
Butua  ,  Olchinium,  appelée  notrefois 
Colchiniiim  et  dont  les  [oiul.iteurs  ve- 
naient de  la  Colchide.  On  trouve  en- 
suite le  Drillo  (Barbana  ou  Boîana),  et 
Ton  arrive  à  Seodra,  ville  et  muni- 
eipe,  à  dix-sept  mille  pas  de  la  mer. 
Cette  province  renferme  encore  un 
flrand  nombre  de  villes  grecques  et 
de  cités  considérables,  parmi  lesquelles 
on  peut  nommer  les  Labéates,  les  En* 
dérodunlens,  les  Saaséens,  les  On- 
béens,  les  Illyriens  proprement  dits  ou 
les  Taulantiniens  et  les  Pyréens.  Le 
promontoirp  Nvmphanum  conserve  son 
ancien  nom.  Lissus  {oppidum)  nmiii- 
cipe  romain  est  éloignée  de  cent  nulle 
pas  d'Épidaure. 

G*eBt  a  partir  de  Lissus  que  commenee 
niljrrie  macédonienne.  Pline  range  dans 
laprovincede  Mdcédoineles  Parthéniens 
et  derrière  eux  les  Dassarètes.  Sur  le  ri- 
vage de  la  mer  on  trouve  Ueuiia,  muni- 
cipe  romain  ;  Ëpidamne,  dont  le  nom 
de  flinistre  aumira  fut  changé  par  les 
Romains  en  oelui  de  Dyrrhaàiîum.  On 
rencontre  ensuite  le  fleuve  Aoûsou  >€os  ; 
Apollonie,  ancienne  colorie  des  Corin- 
tlaens,  située  à  quatre  mille  pas  de  la 
mer.  Sur  le  conGn  de  sou  territoire  est 
le  Nymphaeum,  qu'habitent  les  Aman* 
tes  et  les  Buliiones,  peuplades  barbares. 
Sur  le  rivage  s'élève  Oricum,  ville  l'on- 
dée par  les  habitants  de  Colchos.  C'est  a 
cette  limite  que  commencent  TÉpirc  et 
les  monts  Acrocerauniens. 

Selon  Pline,  les  îles  disséminées  dans 
le  ifolfe  Illyrique  dépassent  le  nombre 
de  mille;  il  nomme  d'abord  Cissa, 
PuUaria  et  les  Absyrlides  dans  le  voi- 
sinage de  ristrie  ^  puis  vis*à-vi8  de  Ja- 
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dera  (Zara),  Issa  Les  Iles  qui 

appartiennent  à  la  Liburnie  sont  nom- 
breuses* . .  (1).Lm  Géladosies*  • .  Les 
Trucones.  Il  est  sans  doute  question  des 

îles  appelées  Kp^attra-.  par  Scylax,  qui  in- 
iliqiip  leur  erTiplnceinent  dans  le  voisinaL'C 
de  Phnrus  ♦  t  d  issa.  Pline  cite  ensuite 
Bavu  cl  iirattiaf  célèbre  par  ses  chè- 
vfes  et  renommée  aujourd  hui  pour  ses 
sardines  et  ses  fromages  ;  Issa,  eolonie 
romaine  et  la  ville  de  Pharia.  On  ren- 
coritrp  plus  loin  Corcyr(^  la  Noire,  où  les 
Gnidiens  ont  fondé  une  ville;  Melite 
(Meledii);  les  l^^laphytes  (Galamota  et 
Giupâua.  lùniXa^  dixim  iu  mer  Ionien ue, 

ou  plutdt  à  rentrée  de  TAdriatique  est 
nie  de  Sazon,  è  trois  mule  pas  d'Ori* 
cuni,  distance  beaucoup  trop  faible  et 
que  les  hydrographes  modernes,  d'ac- 
oord  avec  Srylax ,  évatueutau  tiers  d'une 
journée  de  navigation. 

CHAPITÀÊ  Xia. 

Pline  en  perlant  d*Olcbiiiluin  et  d'0« 
rieum  leur  donnepourfondaleondesha* 

bitants  de  ta  Colchide;  cette  question 
fthnnLTaphi'jue,  sur  laquelle  il  ne  s'nr- 
réle  pas,  nous  a  paru  mériter  fjueique 
attention,  ainsi  que  la  quaiilication  de 
barbares  appliquée  par  cet  auteur  aux 
Amantes  et  aui  Bulliones. 

Le  sens  historique  du  mythe  de  Cel- 
tus,  lllyrius  et  Gailus,  issus  de  Poly- 
pheme  et  de  G  dnîff».  peiU  sf»  resunjer 
dans  l'idée  d'une  origine  commune.  Ainsi 
les  Geltes  ou  Gaiates  se  seraient  trouvés 
mêlés  afee  les  Illnieiis  ;  et  ces  derniers, 
modifiés  sueoesnvement  par  leurs  rap- 
ports avec  les  Hellènes,  les  Macédoniens 
et  les  RomalDs,  iMirnimt  recueilli  parmi 
eux  une  population  belliqueuse,  toujours 
prête  à  Se  jouidre  à  leurs  expéditions; 
de  même  que  de  nos  jours  lesScbypétars 
o«  Albanais  se  trouvent  mUés  sans  8*y 
confondre  avec  les  peuples  slaves  du 
l>nnube  et  IflS  Grees-Ronitti  do  Bas» 
Empire, 

Les  Gaulois  qui  passèrent  dans  l'Asie 
Mineure,  un  demi-siècle  environ  après 
la  DH>rt  d'Alexandre,  sortaient  des  ré- 
gions au  midi  du  Danube  et  aunord-ooest 

(x)  Le  texte  offre  ici  une  lacune  qu'on 
pourrait  remplir  pat  les  îles  Crtx.i,  (lissa  et 
GotentuiQ,  qui  se  Irouveul  citées  par  le  même 
«meuiv  au  chapitre  XXT. 


de  la  Grèce.  Ces  contrées,  au  ra^^rià 
Strabon ,  étaient  habitées  par  uBefNh 
de  peuplades  d*origine  gaUte  agi  a 

donnaient  le  nom  générique  de  ulto. 

Parmi  eux  étaient  les  Scordisque<  Ih 
Bnsinrnps,  les  Hoïens,  les  Taurisa, 
Japodes  etquelques  autres.  LesScordfr 
ques  de  race  galUque  étaient  uièie&  m 

filusialrs  points  avee  les  Tlmeei «lia 
iyriens.  Les  Geltes  noounés  é4tm 
avaient  leurs  établissements  noo  loio 
de  Ségeste,  le  lon^  du  Noarus  et  de 
affluents.  Les  Celtes  établis  cbe2  i<î 
Thraces  f>(Tii[iaient  le  territoire  compris 
entre  la  Save  et  le  Danube.  llsavaioA 
pour  voisins  les  Mcesietts,  les  IlribilM 
les  Dardaniens.  Quant  aux  Japodes,  oi 
sait  qu*ils  étaient  établis,  à  peu  di^ 
tance  de  l'Adriatique,  entr<»  l»*?  Cariid 
et  les  Istriens  ;  mais  leur  territoire  s'é- 
tendait assez  loin  dans  Tiotériettr  de 
terres. 

Olehiniuni  (Dvieigno),  ainsi  qui  0» 
cum,  doivent,  oomuM  Pline  Tatteâi, 
le4jr  origine  à  une  colonie  de  GoIcIh» 
Dans  sonhistoir»»  des  colonies, M.  R*wil 
Kocliette  attribut'  ia  toodationdecesvil' 
les  aux  Abantes,  cju'il  regarde  egalemal 
comme  les  fondateurs  d'Amaotia,  BylX 
et  Argyrine,  dont  on  retrouve  lei  nuDS 
dans  TAcrocéraune;  mais  il  a  dû  arn^er 
que  les  établissements  grecs  ^^nmnieU 
prouvent  les  médailles  publif^-'^  P'^^ 
M.  Melliim*  n)  ont  et*-  t>iivali»s  par 
peuplades  de  race  celtique.  C'est  pour 
eette  cause  peut-être  que  Pline ^J|*! 
lifie  de  barbares,  alift  de  Ifli  dirafli*" 
deaaiitmllljFileiia. 

CflAPlXKEXlV.  . 
STATUmQUE  jtNGUHRI* 

Les  Libumiens  (nous  suivons  tou 
jours  les  données  dt  Pline)  avaient  qu:< 

torze  rivitatet  ou  cantons  semblabl»  -j 
cpux  qui  p^jstrnt  encore  dans  la  plupaf^ 
des  vallées  des  Alpes.  Ptolémée  ^ 
compte  seize.  Ces  deux  auteurs  fl«^'' 
sentriendeleur  population;  saaîseoiomjp 
deeba<iueeité(c<i^)  dépendaient  q<^^ 
tre  bourgades  au  moins  et  des  vins, 
peut-être  ne  serait-on  pas  éloigne  de  w 
vérité  en  donnant  n  chaque  arroo»^ 
sèment  une  population  de  8,000  âie** 
ce  qm  donnerait  pour  les  ^^atorze^ 
téstl>,000  habitants.  En  ajoutant  a  w 
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ehiffre  ceini  de  la  population  des  bonrgs 
{oppida)  situés  sur  le  bord  de  la  mer,  on 
aurait,  eu  y  comprenant  les  iles,  un  total 
d'environ  deux  cent  mille  habitants  pour 
la  popiditfiHidttoM  la  litranle. 

Le  territoire  de  la  deuxième  régioll 
était  diriaé  en  883  décuries,  qui  reke» 
vaient  de  Salone.  Or,  la  décurie  se 
composaitde  mille  individus;  on  aurait 
donc  382,000.  Si  l*on  évalue  à  12,000 
Je  nombre  des  habitants  de  Scardona 
et  éB  aalone,  à  a,ooo  een  de  Burniiiii, 
Aaietiium  et  Tribullium,  à  6,000  cha* 
^ne  des  fies  Issa,  Coleotioum,  Lepari, 
Kpetiura,  à  2,000  les  forteresses  de  hï- 

Êuutium  et  de  Ratancum,  on  aura  pour 
3  conventus  de  Salone  423,000  âmes, 
liarona,  chef-lieu  de  la  troisième 
{term  MeeKtof)  éMdait  ta  Jvii- 
mMm  ter  quatre-fliigt4Miif  dtéa  <ni 
emlaiif .  En  admettant  en  moyenne  le 
chiffre  conjectural  de  8,000  individus 
pour  chaoue  cité,  on  aura  un  total  de 
SSO,000  ames.  Pline,  qui  compte  540 

iêaéMiiiu  daas  la  itoitMine  région,  est 
an  <attuM dit  caletfde  Varna;  eediri 

f'expli<|ue  parla  dimltmtioiidepopula- 
tinn  dnns  \e9  contrées  connues  et  l'ab- 
sence de  donaèet  certaines  pour  quel- 
ques autres. 

La  quatrième  région  comprenait  Ëpi- 
daore ,  RidfiBoin  àaoriftaiDt  Biitiia, 
(Ndiiiiiiifi  ai  Seodn  «  plaee  eonsldéra- 
ble,  laua  eoaiipter  un  grand  nombre  de 
villes  grecques  dont  les  noms ,  ajoute 
Pline,  n'étaient  pas  présents  à  sa  mé- 
moire. Ainsi  il  néglige  de  faire  con- 
naître les  peuplades  établies  sur  les 
bofda  do  lac  Labéatia,  où  8*41èfMt  ea« 
care  trent^deux  ^ea  ou  bourgades 
populeuses  :  les  Sassœi ,  qu*on  croit 
être  les  Monténégrins;  les  Docléates, 
les  Ëndéroduniens  ;  les  Grabéens,  dont 
le  nom  de  Grabia  rappelle  le  souvenir  ; 
kt  Seirtars  ou  Scirtones,  arec  leur  ea*" 
pittia  Seirtiana,  située  ft  doua  mille 
gtt  de  Lfchnidus,  et  qui  fournissaient 
aeiccHents  soldats.  Ces  derniers,  qui 
sont  probablement  les  auiélres  aes 
Schjpètars  ou  Albanais  ,  occupaient  les 
environs  d'Elbassan  ,  TAlbanopolis  de 
PtoMmée.  dhiiia,  que  ce  géographe 
nooiiBO  aflièa  Doclea ,  était  encore  ^  au 
^oa  deuèorge  Acropolite ,  un  ciinton 
plaee  entre  Croïa  et  KIbassan.  Les 
niinea  de  Sardia,  chef-lieu  de  la  nation 


des  Sardéates ,  se  retrouvent  non  loin 
du  lac  Kicavatz ,  dont  les  eaux  se  joi- 
cnenl  a  la  Zem  pour  tomber  dan  les 
lac  Labeatis.  De  ce  dernier  lac  sort  la 
Barbaaa  (  Bolana  ),  fleuve  maguiGque, 
tributaire  de  l'Adriatique  et  qui  n'est 
Mitioiliié  ni  par  Pline  ni  par  Ptolé- 
méot  quoiqu'il  aoit  plua  uavigablo  que  Je 
Drln. 

Quant  à  la  population  de  cette  qua- 
trième région,  on  peut  l'évaluer,  d'a- 
nrèa  notre  oatonl  approximatif,  a  aa,000 
ioiea  pour  le  rayon  d'Epidaure,  du 
golfe  Rhizooiqtte  et  d'Olchinium  (vieux 
Dulcitino),  en  admettant,  ce  qui  existe 
encore  aujourd'hui,  que  le  rapport  de  la 
population  des  villes  a  celle  delà  cam- 
pagne est  comme  1  est  à  5. 

0'aprèa  un  anéoioire  inédit,  adressé  à 
la  eour  de  Russie  en  18<>0,  leCzerna- 
gora  (  Montehegro  )  ;  l'Hertzegovine, 
la  Prévalitaine,  le  Sandgiak  de  Croïa  et 
une  partie  de  celui  d'Oehrida  comp- 
taient une  population  mâle  de  80,000 
âmes  de  vingt  à  Quarante  ans.  Il  en  ré- 
aoiterait,  en  aaaMttant  un  nombre 
égal  de  femmes,  une  population  ^ 
nérale  d'environ  525,000  ames  ;  mais, 
comme  il  ne  s'amt  ici  que  des  chré- 
tiens, qui  formaieut  environ  la  moitié 
de  la  population  totale,  uu  peut  ad- 
ineitre  pour  lea  ehrétiena  al  lea  Turcs 
on  total  qui  dépaaaa  un  millioo;  en  y 
ajoutant  rÊtat  de  Raguse  ou  &o,oqo 
âmes ,  on  arrive  à  un  cbiffire  de  près 
de I, '100,000  iiulividus. 

Or,  comme  le  roy.iume  de  Gentius, 
au  temps  de  la  conquête  romaine,  était 
beaucoup  plus  florissant  que  lea  con- 
trées corresoondantes  ne  le  sont  de  nos 
jours,  ce  qu  attestent  et  le  grand  nom- 
Dre  des  ruines  et  l'ancienne  fertilité  du 
sol,  on  peut  sans  exagération  admettre 
que  riflyrie  des  anciens  renfermait 
une  population  de  plus  de  trois  milliona 
d'âmes. 

CUAPiXRE  XV. 

StAT  VOtITKHIB. 

Avant  la  conquête  de  riUyrie  par  les 
Romains,  les  nombreuses  tribus  qui 
composaient  cette  contrée  obéissaieni 

à  des  chefs  dont  l'autorité  resaemblail 

à  celle  des  chefs  de  clan.  Leur  gouve^ 
nement  offrait  un  mélange  du  régime 
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patriarcal  et  du  régime  guerrier,  ré- 
anltat  dat  fofisfoM  ùémmm  et  dit 
Int^  d'établissement  à  établissement. 

Cependant  les  Illyriens  étaient  moins 
incultes  que  les  barbares  proprement 
dits  ;  ils  avaient  eu  des  rapports  fré- 
quents avec  les  Hellènes  avant  le  siècle 
de  Péridès,  et  avee  les  Macédoniens  an- 
tériMmoMiit  «i  fègne  de  Pliilippe.  Lee 
Sarmates ,  lee  Gam  el  Im  Getes  de- 
vaient être  parvenus  à  un  certain  de- 
gré de  civilisation  lorsqu'au  quatrième 
siècle  de  notre  ère  Ulphilas  composait 
pour  eux  uu  alphabet  et  traduisait  les 
telles  saeréa. 

Soue  la  denyiMtfoii  reatalne,  Tlllytie 
eut  à  supporter  iMBlei  maux  du  sys- 
tème fiscal  (>t  oppresseur  que  les  maî- 
tres du  monde  imposaient  aux  nations 
vaincues.  Cependant,  comme  on  redou- 
tait  l'esprit  inquiet  et  belliqueux  de  ces 
peuples ,  Home  «  anrtont  eoot  lee  en- 
perears,  leur  accorda  quélfiee  préroga- 
tives. T.e  titre  d'Italiens,  que  reçurent 
diverses  provinces  de  la  Dalmatie,  com- 
portait l'exemption  de  l'impôt  territorial 
et  personnel  et  quelques  prérogatives 
pour  lee  ventée  et  aotree  eoatrate. 

Le  fus  mmMptt  conférait  le  droit 
de  boorgeoiiio  romaine.  Les  villes  ho- 
norées de  ce  privilège  conservaient 
leurs  lois  et  leur  ndministration  pro- 
pres. Celles  qui  étaient  agrégées  à  la  cité 
romaine  jouissaient  du  droit  privé  dans 


sa  plénitude  et  d*une  partie  du  droit 
politifiie.  Lem  dlefeM  peMM  i 
eieroer  les  magistratures  de  Rome  il  i 
servir  dans  les  légions.  Ce  dernier  privi-  i 
lége  était  largement  exploité  par  les  i 
Romains  à  Tépoque  où  la  population 
libre  de  T Italie  ne  suffisait  plus  au  le- 
crutement  des  armées. 
La  eosditioa  dee  peuplée  viImh  et  * 


rédaiti  en  provinces  n*en  était  poi  i 

moins  misérable  et  précaire.  Les  ha-  j 
bitants  perdaient  la  propriété  de  leurs 
biens  fonds,  qui  étaient  vendus  ou  réunis  , 
au  domaine  de  l  État  ;  et  ils  payaient  un 
tribut,  signe  de  leur  déacBdaMe.  Mvii 
de  Jean  oMgletrale,  ib  recevaient  di« 
Rome  un  commandant  qui  avait  sur  eux  ^ 
droit  de  vie  et  de  mort  et  dont  les  arrêtés  j 
remplaçaient  les  lois  du  pays.  Toutes  les 
branches  de  juridiction  se  trouvaieut 
réunies  entre  les  mains  du  gouverneur  de  ^ 
la  provfMe. 

Ce  iyUlme  d'absorption  était  com- 
plété par  une  fiscalité  odieuse,  dont  les  ' 
différents  emplois  étaient  brigués  avec 
autant  d'empressement  que  les  charges  ^ 
les  plus  houorabies.  Tandis  que  ces  . 
eauaes  eunpémieBt  lee  vaineiie  et  l«  . 
portaient  à  la  révolte,  Awm  e'ifbiU»  ^ 
sait  de  jour  en  jour  par  lee  ei|genees  de 
sa  corruption,  et  préparait  avec  le  triom-  ^ 
phe  des  barbares  Tavénement  de  la  vie  * 
nouvelle  et  le  règue  de  la  parole  du 
Cbrist. 


3 

LIVKË  SECOND.  i 


GHAPIIBE  h 
cmÊunAmam. 

Auguste  avait  ijooté  à  Tempire  la 
Dalmatie, la  Rhétie,  la  Vendélicie,  la 

Pannonie ,  î'Illyrie  et  la  Thrace;  les 
victoires  de  Trajan  joignirent  la  Dacie 
à  ces  provincps ,  où  la  reli^^ion  chré- 
tienne veuail  de  jeter  ses  premières  se- 

Mneîoir  m  saihy  Paul.  —  Den 


son  epître  aux  Romains,  l'apôtre  dit  :  Par  ^ 
ia  vertu  des  miracles  et  des  prodiges  et  ^ 
par  la  puissance  du  Saint-Esprit,  J'oi 
parié  féMuigUe  de  Jésus-ChrUi  dans 
mite  waste  étendue  de  pays,  depuis  Jé- 
rusaiem  Jusqu'à  ClUyrie.  Ct  s  paroles  ne  | 
prouvent  point  que  saint  Paul  ait  pe-  ^ 
nétré  dans  cette  dernière  province.  Il  | 
s'embarqua  d'abord  dans  la  Troade,  i 
aborda  sur  lee  côtes  de  la  Sametlineii 
d*oè  il  pasMà  NéepoUi,  ville  maritirne 
.  du  eentineiit.  De  là  U  ee  rendit  à  Pbi^ 
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Tpt^  ,  colonie  romaine.  Obligé  de  s'é- 
oi^uvr  de  cette  ville,  où  sa  parole 
ui  aitira  la  perséculiuii ,  il  se  airigea 
ivec  Silas,  son  disciple,  par  Amphipo- 
is  ^  ApoUoiM  v«rs  TlMnalooique,  où 
1  fti  des  prosélytes.  Il  alla  ensuite 
.  'Ts  Berrh<^,  ville  f^iluée  au  delà  de 
1  Axius:  puis  il  se  rendit  à  Athènes  et 
à  Corinthc.  il  s'embarqua  pour  Tîie  de 
Creie ,  au  port  de  Ceochree,  où  il  ins- 
ticua  un  éTéqae.  Tite,  qui  raoeompa- 
gnml,  Ait  d'abord  dastiné  pour  la  mis- 
sion d*Iilyrîa;  mats  à  peine  fut-il  arrivé 
iaos  cette  province,  où  il  apprit  Tarresta- 
Uun  de  saint  Paul  par  ordre  de  Fcstus, 
qu'il  dut  se  rendre  a  Rome.  De  lu  il  passa 
oan^  la  Crète,  dont  il  fut  le  premier 
èvéque  ;  et  sailli  Paid  confia  à  Dom- 
niaa«  Sfrin,  natif  d'Antioche,  le  soin 
d^aoDoneer  la  parole  divine  dans  TU- 
lyrie.  Ses  instructions  lui  prescrivaient 
de  nommer  des  archevêques  et  des  évé- 
ijucs  dans  les  lieui  ou  les  païens 
avaient  des  flamines  ou  grands  prêtres 
de  Jupiter.  C'est  de  eette  manière  que 
furent  établis  Tarchevédhé  de  Ravenne 
pir  saint  Apollinaire,  d*Aquilée  par 
siimt  M:irc  et  de  Saloiie  par  Domniiis, 
qui  T^i-ii  dans  cette  ville  iacouromie  du 
uiartjre. 

CHAPITRE  II. 

PaoviKCESDE  i.'Ii.i.yrîr;  nRi  xir.ME 
SkiFXLE.  —  A  cetle  epoijue  i  iilyrje  était 
di%i&«een dix-sept  proviuces, savoir  :  1  " et 
2*  la  première  et  la  seconde  Norique  ; 
3*el4*  la  première  et  la  aeconde  Panno* 
nie;  S»  la  Valérie;  6°  la  Sa  vie;  7®  la  Dal  ma- 
tie  ;  8*  la  Mœsie  ;  9**  et  10*»  les  deux  Da- 
cics;       la  Macédoine;  TJ"  la  province 
de  Tl)**ssa!onique  ;  13"  l'Acliaie;  14"  et 
li"  i  uiic  el  i  autre  Lpire  ;  IG''  la  Pré- 
TsKtaino;  17*  la  Crète.  Dans  le  siède 
mirant ,  la  Thrace  fut  annexée  à  cette 
T3ste  contrée,  qui  s^étendait  depuis  le 
golfe  Adriatique  jusqu'au  Pont-Euxin, 
?îq«ron  divisa  en  1 1 lyrie  orientaie  et  II- 
lyne  occidentale.  La  première  de  ces 
préfectures  comprenait  la  Thrace,  les 
àm  Uœsles,  rHémuset  le  Rbodope; 
la  iseonde  se  composait  de  la  Macé- 
dcine,  de  la  Thessalie  ,  de  la  Grèce 
av^f  jps  îlfs  .  des  deux  Kpires,  <iii  pnys 
Je*  Uiyrieus  proprement  dits,  deux 
Oacies,  des  Trei}aiies  et  de  la  i'auoonie 


jusqu'à  la  Valérie  et  à  la  Messie  sapé* 

heure. 

Nous  avons  parié,  dans  la  première 
partie  des  fictoires  de  Trajan  et  d*A- 
drien  dans  la  Oaeie ,  et  nous  avons  in-» 

diqué  les  événements  les  plus  mémo* 
râbles  dans  l'histoire  de  rillyrie  et  des 
Provinces  Danubiennes  aux  premiers 
sici'Ies  de  notre  ère.  Nous  avons  peu 
de  détails,  puur  celle  époque,  a  ajouter 
aox  ùits  priucipaux. 

An  eommeneement  da  quatrième  siè- 
cle,  Scardone,  Salone  etNarenta  In* 
reui  choisies  pour  la  résidence  des  au- 
torités romaines  en  Dalmalie.  Cest  là 
que  furent  établis ,  sous  la  main  des 
gouverneurs ,  les  prétoires ,  les  tribu- 
naux et  les  dépôts  des  garnisons  de»* 
tinées  à  la  défense  du  pays.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'à  Dioctétien.  Dans  le 
partage  qui  suivit  h  mort  (Je  Corîstan- 
tin,  la  Grèce,  l.i  >iacedoiue  et  Tlllyrie 
échurent  à  Constant;  mais  depuis,  la 
Dalmatie  appartient  tantôt  aux  princes 
d*Oeeident,  tantdt  à  ceux  d'Orient  ;  sous 
les  fils  de  Théodose,  Honorins  eut  la 
T^almaiie.  Cette  pi*ovince  passa  ensuite 
aux  rois  barbares.  Samt  Jérôme,  con- 
temporain de  cette  époque  desablreiise  , 
trace  le  tableau  suivant  :  «  Les  Huus  se 
fettant  snr  les  Alains,  les  Al^ns  sur  les 
Gotbs,  les  Gotbs  sur  les  Sarmates...  Et 
noos  ne  prévoyons  pas  la  fin...  Les  bar» 
bares  ont  dés<j!é  la  Thrace,  la  Macé- 
doine, la  Dardauie,  la  Dacie«  la  Thessa- 
lie, TAchaïe ,  les  deux  Épires,  la  Dal- 
matie et  les  Panoonies.  Depuis  vingt  ans 
le  sang  romain  ooule  anire  Gonstanti- 
noplo  et  les  Alpes  Juliennes.  »  Procope 
estime  qu*à  chacune  des  mvasions  il  n'y 
a  pas  eu  moins  de  deux  cent  mille  in- 
dividus  égorges  ou  traînés  en  esclavac;e. 

Au  milieu  des  desordres  de  i  anar- 
chie, rÉglise  ne  perdait  pas  courage,  et 
sesjpasieurs  désarmèrent  plus  d*une  fois 
la  férocité  d^  barbares.  Le  pape  Da- 
mase  revêtit  du  titre  de  vicaire  du  saint* 
siège  pour  rillyrie  orientale  Asconius, 
arch(  \ç(]ue  de  Thessalonique,  a  l'épo- 
que uu  les  Goths  étaient  maîtres  de  la 
llaoédoioe.  Il  âillut  composer  aveo  les 
vainqueurs  :  Léon  de  Thrace  céda  aux 
Goths  les  territoires  de  Pantalia ,  Ku- 
ropos,  Medinna  ,  Petini ,  Berrhéa  eturie 
contrée  désignée  sous  le  nom  deSeiuu). 
Selon  nos  conjectures,  Pantalia  était 
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ilaihîi  ie  ïûi.siiië^e  de  In  ville  moderne 
de  Prtsrendi  ;  Kuropos  dans  le  diocèse 
de  GfBfSD;  Madlms  ••  irowait  nroba* 
bieriient  éâtiê  le  fiandgiie  d'Oehride. 
Pet i ni  est  encore  connue  soitt  le  nom 
de  Pekini,  ou  PesHi,  érigée  en  métro- 
pole au  treizième  Siècle  ft  siège  n  eeite 
époque  de  l'exarque d'Aiijaiiie.  Berrhéa, 
appelée  depuis  Iréaopolts,  ei»t  la  Verria 
dee  oiodeRiee.  Seiem  eemf  poad  eaiif 
doute  à  la  voîvodiedeSoiak. 

Vers  la  fin  du  cinquième  siècle  Tll- 
lyrîe  donnn  deux  maîtres  à  l'empire  : 
Ânnst.ise  ,  ne  à  DyrrniSiium,  et  Justin  , 
ongiuairede  Bede-nana,  ville  située  sur 
les  confins  de  la  Thrace.  A  la  même 
époqee,  lea  Bulg^  qui  s'étaient 
montrés  sur  la  me  droite  da  Daimbe 
en  4S5 ,  repantrent  de  nouveau.  Ils 
vainqtîiront  Aristu^^,  gouverneur  de  l'fl- 
lyrie  sur  \es  liordsde  la  /urt.i,  (]ai  est 
peut-être  la  Zibritza ,  atiUicnt  du  Da- 
Bobe.  Cesl  vara  ce  temps  que  la  Pan« 
noiile  ioMeura  prit  le  neoi  de  Satie , 
parée  qtt'eUeeattromaée  par  le  Save. 

GHAPiTRE  lU. 

VoiBS  lOMMUM.  — 11  Aait  de  le 
plua  haute  importanoepewiaa  ftomaioa 

de  coanmuniquer  librement  avec  leuie 

provinces  à  IVst  de  l'Adriitique.  L<e  sol 
«le  vos  province»  eit  2»mgultèrement  fa- 
vorable h  ]-\  ifiierre  défensive ,  et  c'est 
seulefnetit  eu  eoiielounaut  des  lorts  qui 
oomoieodeBt  lea  passages  diliciles, 
(jnVNi  peut  tattif  ea  respect  laa  popnie* 
lions  belliqiNuaaa,  étehîuea  jusque  dana 
les  plis  flpsi  inontapnes.  Aussi  les  Ro- 
mains donnerent-ds  un  soin  particulier 
aux  voies  de  rillyrie.  I^ar  une  de  ces 
routes  on  allait  d'Aquilee  a  Trieste 
pour  se  rendre  dans  rittria  et  la  Dal- 
malle.  Sur  ee  percours  on  troufeit 
rizonzo,  la  source  du  Timave,  Paren- 
ttuin.  Pola,  d'où  l'on  se  rendiit  ordi- 
nairement par  mer  h  Zara.  I.a  connnen- 
(pit  un  embranehenient  qui  conduisait 
a  Macarum,  en  passant  par  Demiuium, 
Aaseria,  Seardona,  Loranum,  TTagu- 
rium  (Trau)  gielis,  Salone,  Rpetinm 
f  Strobez  ),  Oneum  (  Almissa  ) ,  et  par 
le  paya  dlrenia  (Primorié  des  âa» 
ves.  ) 

Un  au(re  embranchement  qui  partait 
de  Zara  traversait  ISedianum  et  Bur- 


num,  ou  il  s  unissait  à  la  grande nuU 
militaire  d  Aquilée. 

De  Pôle,  an  énià  ém  eanitde  rAnii. 
la  voie  romaine  leneoetrait  AUhbi, 
Tarsatka  (Taieeti),  Segna,  Avendora, 
Fpîflfitiurn  ,  Ancus  ,  Ausancalium, 
hlarnl)eies,  etc.,  villes  ou  l>ourgades  y- 
tuées  dans  le  pays  corres|ioudant  â  ta 
Lika  autrichienue,  où  \\m  voiteneon 
dcaeolonnes  milUeirce.  £lle  sa  dIripMt 
ensuite  veis  la  Narenta,  par  Billubian, 
ad  Novas,  ad  Fuiianas,  et  Bicestum 
Biélopolié;  de  ce  point  elle  se  prolong«iit 
vers  Narona,  d'où  en  suivant  le  littoral 
adrialique,  elle  traversait  le  iMontéattro 
et  rÉpire  pour  aboutir  au  PélopaaM. 

Il  y  avait  eneore  m  enlHiBeBeaiNt 
ani  partait  de  Trigium,  pénétrait  dani 
1  Hertzégovine,  la  Bosnie,  laSenried 
In  MD<*éaoine  ,  et  conduisait  à  ronstJifr 
tmople.  D'autres  routes,  qui  rit* 
tachaient  à  la  grande  voie  eofifulain 
ouvraient  des  oommunicatieBS  ivn 
rEadavonie,  la  Oroatiet  le  BsaM  n  b 
Bulgarie. 

On  retrouve  des  vestiges  de  ces  fo\f^ 
dans  les  Alpes  Bébiennes ,  le  eomlp 
Zara,  sur  la  Krrkn  vis-^-vis  de  BâU- 
dol  ;  sur  le  mont  ivremiio,  dans  le  dis- 
trict de  $él)énico,  dans  le  canton  il* 
moab  et  à  IVarenta. 

Les  routes  appelées  Royales  et  qui 
appartiennent  à  une  epoqnr  ÎM^n  p(»te* 
rieure  réunissaient  In  Dalmaiie  f>  ii 
Hongrie.  La  première  se  dirigeait  au 
sud-eirt,  en  piîassant  par  Murvlia  « 
Brisaevo,  elle  longeait  Poasldanot 
gageait  dans  la  défflé  de  SHvinitza; 
près  de  Jassenitza,  elle  traversait  le  Inw 
Veltebieh  (  t  eiitrnif  dins  la  Hongrie 

I.a  seconde,  qui  p  irtnitduménieppiol» 
était  tracée  un  peu  plus  à  l'^jj^ 
lille  ne  fut  commencée  qucsoosK* 
gne  d'Êlisabeth,  reine  de  Hosr'f 
Celte  route  passait  par  Obrovatz,  sur 
Zermagna  et  à  travers  la  l  in  .  ''n^? 
jalonnant  sur  In  voie  romaine  qui cofl* 
duisait  a  Sirmiuni. 

La  voie  Napoléon  devait  relier  coiWjJ 
points  extrêmes  Knin  à  Budua,  SOT  «w 
étendue  de  trois  cents  milles. 

CHAOTRE  IV. 

L'illyrie  occidentale  ne  figure  qii«W^ 
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Mi daM  MMmI  0hrétim  du  P.        n^MlMlb  ffhhÊm^  eê  fWiMMmMf 

quien  ,  qui  se  borne  à  citer  les  églises    êempUemam  reotféatkftwm. 


4f*5  deux  Dncies,  de  la  Servie  et  de  la 
iiohiiie  ;  mais  on  trouve  des  renseigne- 
ments plus  étendus  sur  les  divisions 
eccléMait^mis  de  cette  portion  de  111- 
lym  tes  lit  rmjmnkm  éè  VUéé  de 
Commaiiville,  qui  a  résumé  les  diverses 
notire^î  sur  les  évêché^  et  archevêchés.  Il 
f'ornfirt^od  dans  Texarchat  de  Macf'doine, 
province  d'Épire  ,  riUyrie  grecque,  dont 
/ametropote,  fondt^e  au  ciuquiènie  siècle 
éint  Vfohiàùim  (0araizo  ),  et  à  la- 
qadh  û  attribiM  vingt  é^êdbii$  auffra- 
Kants.  Il  place  dans  Téiarchat  de  la 
Dacic  méditerranée  Sardique  la  mé- 
trojK^îe,  aven  deux  ev^^rhés  Dans  la 
Dade  littorale,  saa.s  deai^niilioa  de  mé- 
tropok ,  U  ciU  quatre  évéchés.  D'après 
m  BMendâtue,  m  Be  trouve  dans  la 
province  de  MoBSÎt  qu'on  seul  évéohé, 
celui  de  Siiçedunuin  ;  dans  la  Dardanie 
qup  rfhû  de  Scupi,  métropole  dont  le 
siège  tut  transporté,  dans  le  quator^ 
zième  ùeelef  à  Pechium ,  exarchat  d*Al. 
banîe.  Ui  Prévalis,  oui  relevait  original- 
mMBi  de  Dîeeiée,  mt  ténnie  à  U  De»> 
danie.  QMMtà  laDilaratle,  elle  était 
divisée  en  quatre  éparchies  :  Jadera 
Zara avee  trois  suffrairants  ;  Spala- 
lr*> .  dont    relevaient  douze  evéehes; 
iU^u^ ,  qui  en  comptait  sept,  et  Aoti* 
van  tnit.  A|ast  rUiyrie  oeeideBtak 
eoaiiireBait  mmaMioim  éparehiei  ee» 


Justinien,  parvenu  h  l'empire,  démenif 
V»r3  le  diocèse  d'fllvrie;  pour  honorer 
le  lieu  de  sa  naissance,  il  voulut  que 
f  éTéaue  de  Justiniana  prit  le  titre  d  ar- 
chevêque, et  il  rangea  sous  sa  juri- 
diction la  Daeîe  méditerranée,  la  Dacie 
littorale,  la  leeonde  Moesie,  la  Pré- 
valitaine,  la  seconde  Macédoine  et  une 
partie  de  la  seconde  Pannonie  (l).  C'est 
aiosi  que  ce  prélat  fut  dégagé  de  Toljé- 
(Ueoce  de  Thessalouique  :  a  in  Dei  om- 
it) SaGoiiry  roi  des  Croates,  avait  époiiié 
U  Mtur  d'un  dynaste  slave  appelé  btOK,  qui 
Im  m^mc  >V»3tt  uni  à  Heglenîtz»,  goriir  d« 
i>oipereur  Justin,  dont  il  eut  Juslinien.  Ni< 
(•las  Afeianat  eonfiime  cette  dtation  qae 
nww  ft>ff «atone  à  Lnceeri,  tX  il  «'appâte 
•V  rantafilédaTbéophile. 


  » 

La  Prévalitaine  avait  Sfodra  pour 
métropole,  et  pour  suffrapant  Tevéque 
de  Dtoclée;  la  Dardanie  relevait  de  la 
métropole  de  Scopm 

CGbkPlX&£  VI. 

GSANOBKlffTS  POUTtQQBS.  —  La 

Croatie  et  la  Dalmatie .  conaulses  par 

les  Slaves  sous  le  règne  de  Justi- 

nien ,  furent  érigées  en  royaumes  au 
commencement  du  septième  siècle;  en 
872,  le  royaume  des  Dal mates  devint 
la  conquête  des  Serviens.  Deja,  vers  le 
milieu  du  aixième  siècle,  les  Slaves 
avaient  donné  leur  nom  à  une  partie 
de  la  Macédoine.  En  591  ,  saint  Gré- 
goire écrivait  a  Jovius,  préfet  de  l'em- 
pereur Maurice  en  Iliyrie  que  les  natu- 
rels s'étaient  réfugiés  dans  les  iies  de 
l'Adriatique  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  des  Gotbs  commandés  par  Êlau* 
phus.  Cet  ancien  lieutenant  de  Béli- 
saire,  qu'il  avait  trahi,  sVmpara  de  I\Iui- 
carus  (Macarska)  et  de  Laureiita,  port 
de  mer.  Ce  fut  un  temps  deluties  partiel- 
les eld'événemcut^iDégligé-spar  I  histoire, 
qui  passe  sous  silence  jusqu'à  Théroisme 
quand  fl  se  montre  sur  un  petit  théfltre 
et  qu'il  n'exerce  aucune  influence  sur  la 
marche  des  grands  intérêts  de  l'huma- 
nité. T'n  peuple  éprouvé  pnr  tant  <le 
Yici^ï>itudes ,  dans  un  pays  tel  que  i'iity- 
rie,  devait  arriver  à  une'  forme  de  gou- 
vernement en  rapport  avec  ses  instmcts 
belliqueux  et  avec  cette  indépendance 
si  natorelle  à  l'hfibitant  des  montagnes. 

CHAPITRE  VII. 

Ragnse  républicaine  fonda  sa  domina* 
tion  sur  ces  rivages  tant  de  fois  conquis 

et  jamais  soumis  au  jonp:. 

Les  Kpidanriens  s'étaient  placées  sous 
la  protection  de  Rome  dès  l'an  UiS  avant 
notre  ère,  comme  l'attesient  des  mar- 

(i)  Le  géographe  d'Anville  est  dans  Ter- 
reur lorvju'il  prétend  que  Jn.siiniana  prima 
est  la  r>iustcndil  modenii'.  r.rili'  dt-rniér" 
ville  correspond  à  la  Jus(iimpuii<»  des  Hyran- 
tiaa;  JastinSana  fut  snrnompiéi'!  Achridâ  par 
les  Bulgares,  et  qualifiée,  de  ménieniie  Cons- 
laaliaopK  du  Hm  ât  Nouvelle  lome. 
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le  palais  dsiMiinMMt.  te  ignore  à 

quelle  époque  cessa  le  patronage  du  sé- 
nat sur  l'Enchclie;  et  quant  a  la  fonda- 
tion de  Haguse,  il  nval  pas  moins  dif- 
ficile d'en  déterminer  la  date  précise. 
Quelques  historiographet  iodigèoes  ont 
ncolé  de  pimiem  Mm  l^ubliM- 
fiient  de  Raguse,  dtos  rintention  sans 
doute  de  lui  donner  un  droit  d*aînesse 
sur  Venise.  Ce  qu'on  peut  accorder  aux 
chercheurs  intéressés  d'origines,  c*est 
uue  deux  siècles  et  demi  avant  Botre 
««  Il  adstait  an  néme  emplaoemeût 
quelques  buttes  de  pécheurs.  Quand 
cet  établissement  valut  la  peine  d'être 
nommé,  on  l'appela  Lviis  (escarpe- 
ment), comme  on  nommait  La.vasi  , 
Labasi,  LABËATi£  (  moulaj^uards  ) 
les  babitaos  de  la  partie  montueuse  dé 
la  Piévalis,  dont  Scodra  était  la  capi- 
tale. L*a|ipelIatioQ  primitive  subsista 
longtemps.  En  effet ,  on  lit  dans  les 
breU  des  papes  postérieurs  à  l'an  1,000 
de  J.-C,  les  noms  de  Lavusa,  Labu- 
DA,  Labusakdum,  et  on  les  trouve 
eonibiidas  afee  ceux  de  Ragusiam, 
Khagusa  dana  toi  anefalTai  de  la  ré- 
publique. 

Paulimir,  ban  de  Bosnie,  et  né  à 
Rome,  revenait  pour  succéder  à  son 
père  :  il  aborda  au  port  de  Gravosa 
(Sainte- Croix).  AoQueiIlillivoiabicaient 
Dar  lea  habitanta»  il  ftl,  dil«i«  bêtirim 
fort  sur  le  roeher  BOBUDé  Laus,  au  lieu 
où  s'élève  le  monastère  de  Sainte-Ma- 
rie; on  lui  attribue  également  la  fonda- 
tion d*une  église  sous  l'invocation  de 
saint  Serge  et  saint  Bacdms .  patrons 
de  sa  fimStte.  Il  raetAoblt,  <Ut-on,  de 
leurs  reliques,  ainsi  que  de  celles  des 
saintes  Petronil!  ^  et  DomitUto  il  du 
martyr  saint  Pancrace. 

Plus  tard  Caboga  civilisa  les  Knche- 
leens ,  en  iutroduisâut  parmi  eux  la  cul- 
ture des  cMalei  il  da  rolifuri  al  lea 
premlèMiialloiiadii  iettni  ildeaaits. 

Selon  k  P.  Dotoi,  les  fortifications 
de  Raguse  remonteraient  à  l'aii  (j9I , 
et  ce  serait  vers  la  même  époque  que 
le  siège  épiscopal  aurait  passe  d'Épi- 
daurc  à  cette  ville.  On  n'est  point  d'ac- 
eoni  aor  ToiigUia  da  ainat,  que  quai* 
q^m  aiMirs  plaMil  daaa  la  OBBànM 

La  dvaniqw  rapporta  qne  Eagaaa 


fcl  iw  la  pain  #ltw  iiM—i  par 
iaoendie  et  q«*à  la  prière  de  waàat  Be* 

noft  les  flammes  s'arrétèreot  après 
avoir  dévoré  les  quatre  cinquièmes  des 
édifices;  elle  ajoute  qu'en  mémoire  de  ce 
miracle  la  seigneurie  invita  deux  moines 
ragusais,  étalms  dana  l*tle  de  Diooièda 
rnamiti),  à  vnir  tadar  BB  oMaMlèR 
dana  tHe  da  LBcroma. 

Le  onzième  siècle  est  marqué  dans 
les  annales  de  Raguse  par  les  privilèges 

Ïue  Guillaume,  roi  de  Sicile ,  et  Saint- 
iddislas,  roi  de  Hongrie,  accordèrent 
à  la  lépBMiqoe.  ▲  to  BiéaM  époaue, 
on  bâtit  la  partie  septentrionale  éii  to 
ville  ;  la  bouri^eoisie  et  les  artisans  fu- 
rent distingues  en  confréries  de  Saint- 
Antome  et  de  Saint-Lazare.  Le  chef  de 
i  £tât  portait  te  titre  de  prieur.  11  con- 
alBl  UB  traité  de  commerce  avec  le 
liivada  da  tofto»  al  ioBda  à  Bilgfidi 
(NaBdor  A]ba)BBaflictorerifti|Bi  était 
encore  florissante  au  douzième  siècle 
La  république  établit  des  relations  com- 
merciales avec  Constantmople.  Ses  prin- 
cipaux comptoirs  élaieut  SéragUo,  JNovi- 
Baar,  Batgrada,  VldîB,  BulBiiest, 
Andrinople  :  ses  spéculaMn 
talent  seuls  les  mines  d'or  ai 
de  la  Bosnie  et  de  l'Albanie. 

Comme  Venise  et  comme  tous  les 
états  essentiellement  commerçauts,  Ra- 
guse SBbordonnait  à  ses  spéculations  les 
nlaiiiMda  aa  poHlique  ;  aoaii  IB  1io««»> 
t-on  siaMdiMéBMnt  alliée  aux  cbevaUen 
de  la  grande  croisade  d'Occident  et 
aux  Sarrasins  ;  entretenant  des  rapports 
de  commerce  avec  Perdicias  duc  de 
Cheimo  (  Hertzégovine  )  ;  négoaant 
afee  femparMr  Baudouin  et  Théodore 
Lascaris,  retiré! Rloéa;  eafiB covoyant 
des  députés  à  Brousse,  auprès  du  sul- 
tan qui  aoeofda  des  finBciiiiai  à  aoa 
pavilfon. 

Si  la  politique  des  Ragusais  était 
plus  que  tolérante,  ils  n'en  pratiquaient 
pu  BMdBS  BBa  graÎBde  dé? otion  ;  ce  qui 
est  un  des  traits  caractéristiques  chez  les 
Grecs ,  les  Slaves  et  les  Italiens.  Ainsi  ifs 
reçurent  avec  joie  saint  François  d'As- 
sise, qui  débarqua  sur  leurs  cotes  à  l'e- 
poque  du  voyage  qu  i!  avait  entrepris 
Boor  coBtenir  le  aoudan  d'Égypte 
(19S«).  OapidliBd  4BaEagBieiiBiirM 
encore  un  morceas  de  la  voba  du  thao* 
BialBigi*  Van  la  aslaw  iMBpa,  alla  aa» 


Digitized  by  Gopgle 


PROVINGSS  DANITBIBNNBS. 


106 


oya  une  ambassade  a  Drai^'otin,  kralede 
>«rvie.  Ce  prince  viut  a  KauHse,  s'y  fit 
fioiue  et  loourut  au  couvent  de  Debarz, 
aîMant  sa  wxNmut  à  loo  firèn. 

tMt-tt77.Saniie  venait  <Pécliap|Mr 
I  un  eomplot  qu  un  de  ses  patriciens , 
>aiTkieD-Gu  la^^  nvait  tramé  contre  lesli- 
:)ertés  iJe  1  KiU;  elle  avait  heureusement 
•epousve  Ihs  lUaquesdes  Vénitiens  et  des 
yamistiia».  Cependant,  aÙaibUe  par  uue 
lOBCoe  lotte  el  voyant  Ise  marcbét  de 
la  Roaaie tanée  à  son  commerce,  elle 
'eoounit  aa  pape,  qui  lui  permit  de  tra- 
l(jueT  avec  les  infidèles.  La  seipneurie, 
pt-ut-tHre  se  serait  passée  de  cette  au- 
Lorisatioo,  envoya  des  députés  au  Soudan 
Eigypte«  ainsi  qu'aux  émirs  de  Pheuicie 
el  ain  ffineee  iTloeDniiii»  Le  point  impor- 
ta nt  était  de  se  concilier  la  ueuveilian^ 
d  Orcan ,  qui  venait  de  conquérir  l'Asie 
Mineure.  Le  sultan,  flatté  de  l'hommaj^e 
des  Rji^usais,  leur  accorria  un  traite  de 
couiiuerce  et  un  firmau  qui  les  recom- 
mandait  à  son  lieutenant  Evren  pour 
teol  eefneoMemaitleBftetofenesde 
la  répumiaue  établies  dans  la  Roumélie. 
Ces  privilèges  furent  confirmés  en  1372 
par  Amurat,  et  TÉtot  de  Raguse  œssa 
d  éire  inquiète  par  les  Sarrasins. 

Martin,  roi  de  Sicile,  conféra  aux  Ra- 
gosais ,  par  lettrée  paltiites,  en  date  de 
1387,  doi  franeiiiiaa  entières  dans  lee 
États. 

En  1397,  les  nmbrîssadeurs  de  Char- 
les Vï ,  roi  de  France,  de  Louis^  duc  d'An- 
jou, des  ducs  de  Milan  et  de  Savuie  vui- 
reot  &oiUciter  le  âenat  de  négocier  le 
raelMl  des  priaonnien  faite  à  la  bataille 
dcMeopolis;  aHadereeoanattre  iedésin* 
léresseoient  des  patriciens  qui  refusèrent 
e^rii  mille  ducats  qu'on  leur  avait  offerts 
cotnme  indéamité  pour  leur  interven* 
liOQ  oÛicieuse,  le  roi  de  France  leur  ac- 
corda de  grandes  immunités  commer- 
cides.' 

Eo  1481 ,  RagosersBoaveia  les  eafû- 

tatatiOQsqui  lui  assurnient  la  protection 
delà  Porte;  deux  ans  apres%  elle  envoyait 
m  concile  de  Bâle  les  sénateurs  Martolo 
Gioreio  et  Laurent  Sorgo,  qui  reconnu- 
leai k  suaerainelé  de  Rome;  mais  son 
iodépendanœ  de  fiut  ^absttaUeouseelle 
double  vassalité. 

La  republique  avait  à  peine  réparé  les 
désastres  de  la  peste  qui  ravai^ea  l'En- 
ckieUe  en  14^  lorsque  Amurat  li,  pour- 


suivant son  beau-frère  George,  despote 
de  Servie,  intima  au  sénat  l'ordre  de 
lui  livrer  son  ennemi,  qui  â'elail  reiu^ 
à  Raguse.  L'armée  ottomane  était  sur 
la  frontière;  eependant  le  aénat  répondit 
à  la  sommation  du  sultan  par  un  re&is. 
On  rapporte  qu'avant  de  se  retirer  Amu- 
rat, parcourant  du  regard  les  rochers 
du  mont  Saint-Serge,  s'écria  :  Un  État 
qui  respecte  a  ce  point  les  lois  de  Thos- 
pitalitene  saurait  périr IJeeques Sorgo, 
assisté  d'Êtienne  Beneeea,  qui  furent 
députés  vers  lui,  obtinrent  sans  peine  la 
continuation  de  la  paix. 

La  seigneurie  u'avait  point  encore  sti* 
pulé  avec  la  Porte  ottomane  que  les  ports 
et  le  territoiie  de  i'  i:^tat  seraient  coosi- 
déré8eommenenlrea,aiiand  elle  donna 
i^ile  à  quelques  familleB  greeqnee  de 
Constant ino pie,  après  que  cette  ville  eut 
été  prise  par  Mahomet  II.  Elle  n'en  ac- 
corda pas  moins  une  généreuse  iiospita- 
lite  aux  Lascans,  aux  Comnèue,  aux 
Cantacuzène,  qui  cachaient  encore  soua 
la  pourpre  lee  nwèies  de  Teiil.  Raguse 
s'honora  également  par  Taccueil  qu  elle 
fîtà  des  savants  tels  que  André- Jean  T. as- 
caris, Demétrius  Chalcocondylas ,  Em- 
manuel Maraulos,  Paul  Tarcagnoie, 
père  de  l'historien  Jean,  sans  parier 
d*ane  foole  d'écrivains  distingués ,  qui 
répandirent  le  goût  des  lettrée  dans 
l*Occident. 

Vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  des 
marchands  ragusais  fondèrent  plusieurs 
monaslertis  en  Servie,  à  Tricla  en  Tbes- 
salie,  à  Serrés  en  Macédoine.  En  I4d0, 
Pierre  de  la  Bantella,  de  Florenee,  éla« 
Uit  à  Raguse  des  fabriques  de  draps  et 
autres  étoffes  de  laine.  Peut-être  le 
commerce  eût-il  fait  de  Raguse  la  rivale 
de  Gènes  et  de  Venise  si  1  aristocratie 
n'avait  cru  declioir  en  s'y  livrant. 

Vassale  de  Rome  et  de  Constantino- 
ple,  Raguse  supportait  plus  impatieni- 
ment  la  suzeraineté  des  Vénitiens.  Tous 
les  trois  ans  le  capitaine  général  du 
golfe  Adriatique  abordait  nu  port  de 
Sainte-Croix,  et  recevait  une  coupe  d  ar- 
gent en  mémoire  des  droits  que  le  pa- 
villon ragusais  payait  autrefois  au  Doge. 

Cétalt  un  jour  néfieisle  pour  la  no« 
Wesae  de  Kaguse  aue  celoi  où  un  dea 
patriciens,  assisté  de  deux  secrétaires, 
de  quelques  estours  ou  huissiers  et 
d'une  suite  de  valets,  s'embarquait  sur 
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une  liunible  chaloupe  pour  se  rendre  à    «  rien  de  mieui  à 
la  galère  du  Ca/'O  di  mare.  On  l'y  at-    «  inconnus.  » 
tendait,  suiv.int  l'étiquette,  les  rames       KnefCet,  a  l'époque  où  le  consul dt 

hautes,  les  soldats  sous  les  armes,  et  France  portait     jugtnient  fitiverË,ii 

lat6iiUdrMtéeiurtotillae,L«aéoiltiif  «é|Nibliqaf  était  an  pleine  ^àioê/m^ 

de  Saint-Biaise,  en  timarre,  et  le  bou"  et  la  guerre  qui  éclata,  eq  17M««itn 

net  earré  à  la  nialB,  après  avoir  été  salué  la  Russie  et  la  Turquie  élMWile  toanv- 

dr  la  voix  et  au  son  des  instruments,  tence  politique.  Orlof,  qui  avait  pr^ 

était  conduit  à  rentrée  du  château  de  les  mouvements  insurrectionnels  de  1j 

poupe,  où  il  était  re<^u  par  Tamiral  véni-  (irece,  somma  l'État  do  Rdi:uiti  de 

tien.  Après  le  compliment  d'usage,  il  ooooer  à  la  protection  du  âuiL^nidâ^ïW 

offrait  la  eoope  et  quelques  provisiow  ém  à  Fioipér^riie  Catbevte  IMV  II 

de  faouebe,  et  prenait  une  tasse  de  cho**  gm  bâtiaenta  deat  on  dispnoit;  é'i» 

colat;  cette  cérénetie  fiwe,  ift  ae  rati-  capter  les  conditions  d'un  emprunt,  et 

rait.  de  eonsentir  à  rélablissement  i'm 

I>e  consul  prévôt  qui  occupait  le  poste  Eglise  grecque  (1).  Kn  cas  de  refus,  le 

de  Raguse  en  1760  donne  sur  les  mœurs  gênerai  menaçait  de  lK)mbarderia  viik 

de  ees  républieaiqs  les  détails  suivants  :«  Daqs  oette  extrémité, le  sénat  recourut! 

«  La  république,  e^eet-Mf ft  eewt  qoi  li  LoiiiaXV,etitteenbiaaadefiileBVQféi 

«  goufemest  maMrffiwot  pas  volontiera  à  Versailles.  Mali»  m  atlendant  \m  » 

«  les  étrangers  de  quelque  distinction,  tels  cours  de  la  France,  ou  s'occupa  d'orsv 

«  que  consuls  et  négociants,  parce  qu'ils  niser  les  moyens  de  défense.  La  repu* 

»  86  voient  obligés  envers  eux  a  des  ména-  blique  disposait  de  quatre  cents  canocs, 

«  gementset  à  des  égards  qu'ils  n'ont  pour  dont  quarante  seulement  étaient  oiûuici 

«  aucuB  de  leun  sujets.  L'orgueil  dea  sur  afifût.  Les  magasins  ne  oontsnaiiil| 

«  nobles,  oui  Mi  tout  plier  eous  lew  au*  que  aeiie  quintani  de  poudre  ft  tn> 

«  torité,  B^olfeuee  d'élve  tenu  à  obeerret  mille  boulets.  Elle  pouvait  lanir  civ| 

«  certaines  convenances  à  qui  n'est  pasde  mille  miliciens  ;  mais  ces  hommes,  m 

«  leur  caste,  ce  qui  pourrait  les  déconsi-  armés,  étrangers  a  la  discipline,  nau- 

«  dérer  aux  yeux  de  leurs  esclaves.  Le  raient  pu  opposer  a  l'ennemi  qu'unefaibit 

«  commerce  fait  par  les  étrangers  leur  résistance  :  la  seule  ressource  qu)  fe>iii 

«  BenUe  im  empiéliaiaDt  euf  non  apé*  à  rarialocratie,  c'était  d'arnierles  m\ 

«  culationa  quand  il  sort  de  leur  apbèiei  mais  cette  mesure  extrfime  répugnait  trof 

«  parce  qu*ifs  craignent  toute  concor*  à  Torgueil  patricien;  on  aima  mieui 

«  /enee,  même  éventuelle.  Dans  leur  éloii^ner  le  général  russe  in  lui 

«  système  exclusif  ils  préfèrent  être  mat-  cent  mille  so(juins  d'or. 
«  très  absolus  de  peu  de  chose  que  de      En  1797  h  s  ilcs  lonioinies  furtiit 

«  partager  le  bénéiice  a vecdes étrangers,  cédées  a  la  France  par  les  stipulatioui 

•  Ils  ont  ansil  dene  l'idée  que  iee  Fiwi-  do  Gimpo  Flormio;  et  T Autrielie,  auffil 
«çais,  plus  paeapicaces  que  d'autaee,  eompenaetion  de  aeeeeeriftceeep  Italie 
«  voient  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dane  obtint  Venise,  Tistrie,  la  Dalmatieetle 
«  leur  gouvernement,  d'arbitraire  dans  Kolfe  de  Catlaro.  Mais  la  paix  de  Pn^- 
d  leur  administration,  d'absurde  dans  bourg  (  1805)  lui  enleva  toutes  cei» p'- 
«  leurs  prétentions.  Ils  en  rougissent  dans  sessions  sur  l'Adriatique,  et  la  paix  de 
«  leur  venité,  et  voudraient  par  risole->  Vienne  (1809)  réunit  a  la  1  rance, soM 

•  ment  échapper  a  le  critioue.  Ceat  leur  leimde  Plu«taelUlfrlonnel•laOi^ 
«  endroit  sensible.  On  a  beau  dire  dtw  niole,  le  œrde  de  Willeeli,  G«nU« k 
«  conspect,  ils  ont  trop  d'esprit  pour  ne  ci-devant  littoral  hongioia,  la  Oton^^ 
«  pas  connaître  leurs  défauts,  trop  d'obs-  provinciale,  qui  a  conservé  le  noaié'll' 
«  tination  et  d'amour  propre  pour  vou-  lyrie,  les  cercles  de  Civitad,  Gradiski, 

•  loir  s'en  corriger,  et  souffrir  d'autres  Clagenfurt  et  la  Dalmatie  vénilieûo* 
«  témoins  que  ceux  qui  sont  forcés  d'ap-  avec  la  ville  de  Raguse.  h/^  \sdi\\iA  ^' 

•  plaudir.  On  peut  dire  que  Raguae  eel 

«  moins  un  État  qu*une  maison  privée,      (i)  CsMedcnrifen  sontceriee  frt  aRttfccc 

«  dont  les  maîtres  et  les  valets  voudraient  à  larépobKqMdelUgiiie  en  laoi  purl*** 

«  tèrmer  le  porte  aux  étrangers,  n'ajwnt  pmor  iVlaiaedni 
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|tS,eiiréMMt  la  Pranceà  «es  an- 

ennes  timiles,  rendirent  à  TAutriche 
rovinm»»  d  lilyrie.  CTest  ainsi  que  la 
^ilomaiie  ,  tn  balaocant  Tune  par  l'an- 
e  I  actiou  des  cabinetii  de  Vienne  et 
a  Pétenbotug  aor  lei  profliioes  Danu- 
lenMt  «  Miifé  la  TùvqplA  d'une  lubie 
n  inîiMOte. 

GouviBXBMRifT.  —  T.<»  gouvfrne- 
pnt  de  Ragusf»  consistait  en  un  KP.nui 
>ii.sci/  compost'  lie  nobles  â^es  de.  vingt 
is  au  muitks,  tiout  les  noms  étaient  ins- 
ils  for  an  rentre  appdé  h  ipeechêê 
e  oiroir.)  Ce  eorps  aaique,  4*oà  aor- 
•emtoutflt  l«s  autorités ,  se  réunimll 
n(|ue  année  Bti  t'^'  déwmhre,  sous  la 
*eaideoce  <iu  lit  cfeur  ou  chef  du  pouvoir 
:éciitif,  pour  procéder  n  l'élection  des 
.a^strâts.  Le  nombre  voulu  d'électeurs 
mt  représenté  par  amant  de  beolei  do- 
^^s  ;les  antres MMitas  étairat  noires.  Le 
>ble  qtà  tirait  une  de  ces  dernières 
ardait  pour  celte  année  son  droit  électo- 
t .  Une  exclusion  déterminée  par  le  sort 
avait  rîen  de  blessant,  mais  elle  pou- 
ut  ^rter  sur  les  plus  capables.  Le 
rps  électofai  ainsi  eonatitiié,  leoMi 
NV  les  magistratures  avait  lieu  au 
Tvtia  et  à  la  majorité  absolue  des  suf- 
ïiges.  Cette  même  n^^spfnhîéf  saoe- 
9i\mt  \es  lois  )  délibérait  sur  ie  ran- 
i\  des  bannis,  exerçait  le  droit  de 
liée,  connaissait  des  dettes  et  eréanees 
fi  retat,  et  décidait  Iss  qoestions  de 
ail  ou  de  guerre,  questions  qui  ne  se 
«"^sentaient  que  bien  rarement,  si  ce 
îor^qu'il  s'rî£!i?:sait  de  quelques 
^  resaille^  contre  les  Monienegrios  et 
^  Oulcigootes. 

Après  la  session  du  grand  eonsefl, 
adminiatration  publique  oasaait  à  la 
our  des  Pregm,  oomposée  do  feeteur, 

^  onze  membres  du  petit  conseil,  de 
^^  provediteurs  de  la  ville,  de  douze 
tiges  civils  ou  criminels ,  des  trois  mem- 
^ûkx  conseil  des  fabriques  de  laiueet 
nngt-neuf  conseillers.  O  corps  r6- 
;^it  les  eentrilnitions,  jugeait  les  affai- 
^^civilea  et  criminelles  en  dernier  res- 
nommait  les  ambassadeurs,  les 
-^«N  nui ii.T ires,  les  gardes  de  l'arsenal, 
^  <.jii»siers ,  les  receveurs  des  deniers 
Hlies,  et  s'assemblait  pour  délibérer 
les  différentes  braneoes  do  service, 
le  ebef  do  poofoir  exécutif  était  le 
dont  le  titre  atatt  reoiplacé 


eeoidajpilaof  eliooooite  depuis  tannée 
1S89.  Ce  magistrat  avait  a*abord  été 

revêtu  d'une  grande  autorité;  mais, 
auelques-uris  d'entre  eux  ayant  ;ïl)use 
de  leur  pouvoir,  on  jugea  prudent  d'y 
mettre  des  bornes.  Au  eammeneement 
de  os  sièeie  asa  atlrllMitkMW  ae  boroaieM 
à  jiifgB»  les  eaoasa  ainimes,  à  leeetoir 
les  ambassadeurs ,  à  présider  le  sénat, 
composé  dn  grand  et  du  petit  conseil, 
et  ces  deux  rorps  séparein^^nt  ;  h  apposer 
le  sceau  de  l'^U^t  sur  iei>  deurel8  publics. 
Il  gardait  eu  outre  les  cle£s  de  la  ville, 
des  plaees  flirtas  et  aMifliioi  de  la  né* 

Publique;  enfin  il  eooveqaait  les  inssaa 
lées,  où  il  avait  le  simple  droit  de  vote. 
S'vs  fonctions  expiraient  après  un  mois 
dVxercK  t  ,  et  dur.uit  ce  temps  il  rece- 
vait par  jour  4  francs  40  centimes  et 
douas  langues  de  bqpyf,  )1  e$t  probable 
que  ee  haut  fonetlonnaire  était  forcé 
ay  jaeitredn  sien  pour  les  frais  obligés 
de  représentation.  Kn  cris  d'empêche- 
ment motive,  le  recteur  etnit  n'nij)inré 
par  le  doyen  du  petit  conseil.  A  ëa 
mort,  on  fermait  les  portes  de  la  ville, 
et  les  grands  de  TÉtal  eoitafent  mm 
oorps  sur  lema  épaules  Juaqu'an  lieu 
de  la  sépulture. 

Le  bourdon  de  Ragu$e  sonnait  po!tr 
convoquer  les  différents  ordres:  une 
cloche  de  moindre  dimension  appelait 
le  petit  conseil  à  ses  séances;  enfin,  une 
troisième  avertissait  la  bouvpoiaio  do 
se  rassembler  lorsque  le  recteur  sortait 
de  ses  fonctions;  car  elle  avait  le  droit 
de  l'accuser  et  de  contrôler  sps  rictes. 
Les  cloches  des  clas.sei»  privilts^n-es  ne 
bissaient  rien  à  désirer ^  mais  depuis 
nombre  d'auuési  eeiles  du  peuple  n'a- 
fait  plus  ni  eorde  ni  battant 

Cinq  provéditears  étaient  chargés  du 
maintien  des  lois,  des  édits,  de  la  con- 
servation des  chartes  de  la  république 
et  des  testaments.  lueurs  fonctions 
étaient  annuelles  et  leur  donnaient  le 
droit  de  prétendre  an  loaiatat,  dignité 

3ui  ofMt  dooxe  vneanesa  dans  leeouro 
'une  année. 

T/o!i'jnrrhie  de  Raf^use  se  divisait  en 
deux  partis  rivaux,  l'un  appelé  !n  »>r- 
honne  et  l'autre  la  Sain  m  an  un.  Les 
noms  de  ces  doctes  eorps  n'avaient  rien 
de  eonoiuo  avee  les  prstanlions  de  eea 

Ctrielens;  mais  la  dissidence  qui  régnait 
tn>  eux  n*sn  était  pu  aaoïns  fésile. 
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En  1667,  un  trembiemeot  de  terre  Gt 
écrouler  la  chambre  du  conseil,  et  en- 
sevelit sous  ses  riiiûes  une  partie  des  sé- 
nateurs, que  1*00  remplaça  par  des  ai- 
toyeni  tfu—  noblMWi  noiiitaiiaieiiiie: 
de  là  u—  Aiiainirtai  entre  les  aaeiwM 
et  les  nouveaux.  Les  premiers  compo- 
saient la  Salauianque,  et  les  autres  la 
Sorbonne.  Il  eu  résultait  des  alterca- 
tions fréquentes,  et  les  mariages  entre 
les  deox  oastes  n*aiiraieiil  pae  ioviefé 
ém  liiflliwihéi  plus  sériaiiei  an  temps 
ta  prifiléges  féodaux.  Les  clients, 
les  valets  et  jusqu'aux  serfs  s*asso- 
daient  aux  prétentions  de  leurs  maîtres, 
de  sorte  que  toute  la  viUe  était  Saiamaa- 
que  ou  Sorbonne. 

GOAPITAË  YUL 
inU0BS  SI  CXNJTUBBa* 

Les  nobles  ne  portaient  aucun  signe 
distinctif,  si  ce  u'ant  une  rube  de  juge  ;  à 
rëflMaa,  ay  speeMa  et  dans  les  Usai 
poolles  les  places  dlMNUMvr  leur  étaient 

réservées.  Leurs  femmes,  GefUH-donne 
Hagusee,  sortaient  en  chaise  à  porteur 
armoriées,  et  s'asseyaient  au  premier 
rang  dans  les  réunions. 

Le  reeteur  sortait  en  cérémonie  pour 
SMistw  ans  praeessians  et  aux  féias 
pnblifneat  l'atmamslia^iialaît  scru- 
puleusement; ainsi  on  y  lisait:  Oggi 
sua  Serenifà  si  porta  al  Duomo  (  Sa  sé- 
rénité se  rend  aujourd'hui  à  l'église). 
Le  recteur,  vétu  d'une  robe  rouge,  dou- 
Made  pean  da  yèm,at  piMIéd'im 
valet  portant  un  psnsol,  marahait  à  la 
téte  des  sénateurs  en  simarre  et  le 
bonnet  carré  à  la  main.  Ce  cortège,  qui 
n'offrait  rien  de  bien  imposant  à  un 
étranger,  cheminait  au  son  d'un  cor  de 
ahasse  et  d'un  violon  qui  nes'aeordaient 
goèra  wkmÊ  gn»  lea  prétentlana  de  la 
Sorbènna  et  de  la  Salamanqna. 

Bourgeoisie.  La  citadinanzn  ou  bour- 
geoisie se  composait  des  ficrsoanes  qui 
possédaient  un  capital  de  vingt  mille 
francs.  Cette  classe  pouvait  être  assimilée 
aux  affranchis  de  Taneienoe  Rome.  Les 
fmmastfnienftiaaisnt  partie  se  plaçaient 
au  théâtre  dans  un  nuîg  de  lo0BS  parai* 
lèles  à  celles  des  dames  nobles,  qu'elles 
effaçaient  souvent  en  agréments  et  en 
élégâuce.  Klles  étaient  tenues  de  rendre 
visite  aux  palricieuues  u  certains  jour^ 


et  lorsque  ces  dernières  étaient  en  coi 
che.  Alors  on  daignait  leur  accorder  I 
honneurs  du  tabouret.  ^ 
laaîtadinaaiadepiemièvaclaii 
pétait  la  sseondadeVEtat,  fcnaid 
les  armalaurs,  les  marins  et  les  consul 
Ces  derniers  étaient  chargés  par  le  srn 
de  défendre  ses  capitulations  et  son  p 
Villon  à  l'étranger.  Cette  bourgoisic,  ^ 
composait  la  partie  la  plus  active  el 
pins  pvoba  de  la  populatiout  était  c 
pendant  la  moins  pnvuégiéa.  Au  tbéâtr 
IM  femmes  n^avaient  place  qu'au  pa 
terre,  et  le  tabouret  chez  les  patriCM^ 
nés  ne  leur  était  point  accordé.  , 

PAYS4NS.~;-Quantaux  paysans,  dontj 
condition  était  celle  des  sens  de  Pologi 
at  de  Auariavon las  considérait  eommeil 
bétail  dont  la  valeur  moyenne  était  < 
quatre  cents  francs  par  tête.  Ces  ma 
heureux  n'étaient  plus,  il  est  vrai,  coi 
duits  au  marché;  mais  on  les  cornpr 
nait  dans  la  vente  des  terres.  Au  resti 
las  VéoitianB  ont  kaglamps  eneoura^ 
astioflmatnfla.  j 

Civilisation.  —  La  civilisation  J 
Raguse  était  tout  ce  qu'elle  pouvait  êti 
dans  un  pays  où  les  hommes  valniq 
mieux  que  les  institutions.  Le  rôle  <l 
la  presse  y  était  presque  nul;  et  Pactivi! 
des  esprits,  dreanstrita  par  les  pettti 
intrigues  de  Varistocratie  ,  ne  luiendi 
mandait  pas  davantage.  Cependant  ^ 
remarquait  parmi  les  nobles  quelqu 
hommes  d'un  vrai  ujérite  :  les  ordres  r 
ligieux,  qui  ont  donné  aux  siences  et  ai 
kttrea les Baoduri,  leaBeaeowttdi,  1 
Zamagna,  inauguraient  une  ère  de  eu 
tura  at  de  recherches  nouvelles.  I 
bourgeoisie,  queses  richesses  mettaient 
même  d'apprécier  Téléf^ance  et  Pindui 
trie  des  grandes  puiï^saiices  européenne 
prenait  le  godtdu  beau,  si  prompt  à  ei 
tnr  dans  le.  domaine  moral.  La  dan 
maidianda,  propri^ra  da  trois  cen 
navires»  entretenait  avec  l'étrangar  di 
rapports  dont  le  bénéfice  n'était  p) 
purement  commercial  ;  et  les  serfs  eu! 
mêmes ,  soit  ignorance  d'un  état  mei 
leur,  soit  quMb  trouvassent  la  fbree  i 
tout  supporter  dans  cette  résignation  < 
aa  ùtalisme  qui  forment  le  trait  le  pli 
caractéristique  des  Orientaux  et  des  raa 
slaves,  ne  se  plaignaient  pas  tout  bai 
de  leur  sort.  ' 

Un  phénomèiîe  lait  pour  exercer  1 
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imM  éBÊ  EBonlisles  se  rencoDtre 
«MUDOil  dfliB  les  pays  à  esolam  : 
i  b  eoun^e  même,  qui  a^ot  prouvé 

au?  tmc  multitude  de  renrnntre?^,  pst 
ésamié  devaol  les  risque urs  du  maî- 
Tel  Ragusuis  fait  {rt^rnbler  d'un 
este,  d*im  mot  le  pa}:>ao  aibauais  qui 
fût  tombsT  vingt  lêtes,  et  qw  des  ren- 
ontns  jonrnalims  avec  les  Monténé* 
Tins  ont  aguerri  et  familiarisé  avee  les 
lus  ifrands  périls.  Ce  dernier  n'iCTuorp 
'  S  ^|iiele  spi^netir  n'a  sur  son  travail  et 
■*  vie  qu'un  droit  arbitraire  :  cependant 
st  homme  brave  et  fort  s* incline  sous 
»  châtifiieBt,  et  met  son  héroïsme  à 
□offrir  :  singulier  effet  de  ThabitudG, 
m  fait  presque  une  vertu  de  l'abjec- 
ion.  Ces  réllexions  rappellent  un  trnit 
ànsrulier  de  l'histoire  ancienne,  celui  de 
^  esclaves  qui,  ayant  vaincu  leurs  mal- 
VH  les  aimtèlâ  main,  rentrèfenldint 
?  devoir  à  Tsipeeldo  fouet,  instrument 
€  leur  ancienne  servitude  (1). 

Pouce.  — La  police  municipale  de 
i^acuse  s'occupait  plutôt  de  réprimer  les 
bus  que  de  les  prévenir.  Les  églises 
ousacrées  au  culte  étaient  des  lieux  de 
^pelture  pour  tmitas  les  elastet ,  au 
nad  danger  de  la  santé  publique.  La 

(i)  Le  patronage  était  le  grand  moyen 
moo  sv  le  peuple ,  et  foo  principe  était 
isMMrtibiliié  de»  UMiga.  Les  artisans  choisîs- 

iî«it  ordinairement  pour  apprenlis  de  jeunei 
lori/"  ]ne>,  qu'ils  trailaient  comme  leurs  j^ro- 
n»eaiaoU.  Cette  conduite  laisait  bientôt  ai- 
•  «es  jmwt  gens  leur  funille  d'adoption  » 
t  iliOlABaieBl  sans  peine  les  mœtirsgrastièrei 
'  I^or  terre  natale.  lU  ^'Halilissaicnt  presqae 
■"Jj ours  dans  le  pajs ,  rerii[)lissaii-tiUe'^  \'n\ps 
i«ié  la  profession  periUeu&e  de  la  manne 
anH  diM  rgM,  et  rédncMioa  c|n'ils 
nicat  foçM  les  tnnsncUait  à  la  vie  ovOe 
'^ît  fa^nnés  à  l'obéiisanf  e. 

kn  géâerai,  les  domestiques  f  ta  lent  égale» 
amt  recrutés  parmi  les  tribus  d  al  mates. 
^  lonfes  les  maisoos  oo  eélélmiit  par  ime 
de  laiDille  Fépoque  où  une  senraote 
'"■iit  accompli  la   dixième  année  de  5on 
«r^icp.  î.*»<î  mnviésiiii  faUaieni  alors  quel4ne 
adrau,  auquel   sa   maitre&se  ajoutait  un 
rpimm.  Aiav  dotée  la  jeune  Iule  avait  te 
^ix  de  s'établir  oode  roleravec  ses  maîtres. 
"^Jii     derrn^^r  ras,  elle  recevait  au  bout  de 
j^^ucs  années  de*  gratifications  plus  consi- 
^bles.  Ceux  qui  »e  plaignent  ue  ne  pou- 
'«>r  iMiv  de  domeslMines  lldélei  et  dé* 
Ns  denaieat  «la jer  de  ce  aMyen. 


▼ille  n*aTatt  ni  fours  ni  boucheries  :  on 
apportait  de  la  eampagne  la  fiande  et  le 
paiD;  et  quand  le  mauvais  temps  empé- 

chnit  les  priysans  de  se  rendre  nu  marché, 
on  vivait  de  biscuit  etde  sâlaisoD8,comme 
à  bord  d'un  vaisseau.  Les  caves  y  sont 
peu  lavorables  à  la  cooservatioQ  des 
Tins  ;  le  seul  qui  ne  perde  point  est  le 
malvoisie;  les  fontaines  n'offraient  pas 
toi^oiirs  une  eau  saine  et  limpide.  L'ap* 
provisionnement  n'avait  rien  de  régu- 
lier; tantôt  la  place  était  couverte  de 
gibier  et  de  plantes  potagères,  parmi 
lesquelles  se  distinguait  uue  espèce  de 
ehoux  dont  les  habitants  aont  très- 
friands,  etqu*on  devrait  essayer  d'accli- 
mater en  France;  tantdt le marebé était 
entièrement  désert. 

La  république  en  se  îTiellant  sous  la 
protection  de  la  Porte-Otlomaue  avait 

-  eu  surtout  en  vue  de  as  fidia  un  appui 
contre  les  Vénitiens.  Aussi  elle  avait 
cédé  au  Grand-Sdgneur  les  positiona 

de  Klék ,  nu  nord-ouest  de  son  ter- 
ritoire ,  et  celle  de  Ja  pointe  d'Ostro 
à  quelque  distance  de  Cattaro.  Ce  ter- 
ritoire ainsi  réduit  avait  uue  étendue 
d'environ  treote-einq  lieues  de  littoral 
du  N.  O.  au  S.  E.,  sur  une  profon- 
deur qui  variait  d'une  lieue  et  demie 
à  une  lieue  jusqu'à  la  frontière  otto» 
niane. 

CHAPITRE  IX. 

DIVISION  KN  PB0VIISCB8. 

Cette  lisière  était  partagée  en  huit 
provinces  ;  Kaguseavec  ses  faubourgs, 
ses  jardins  et  quelques  plantations  d'o- 
Itviers  formait  la  première.  La  ca- 
pitije  n'avait  pour  défense  qu'une  gar- 
nison de  cent  mercenaires  mal  vêtus  et 

Îflus  mal  armés,  dont  le  chef  portait  le 
itre  de  générai  de  terre.  II  était  nommé 
par  le  roi  de  Naples,  et  tou<  hait  par 
jour  une  solde  1  firanc  ôO  centimes. 
Sa  propre  demeure  eût  été  difficile  à 
défondre;  o'était  une  masure  tombant 
de  véttisté.  Il  ne  paraisssit  guère  en 
public  avec  les  enseîjînps  de  son  grade 
que  le  jour  de  S.  Hlnise,  dont  on  solen- 
nisaitla  fête  par  le.simiil-icred'une  petife 
guerre.  Les  Kagusats,  laioux  de  leur 
liberté,  ne  permettaient  a  la  forée  armée 
que  d'avoir  des  hallebardes  et  des  mous- 
queia  sans  batterie  et  sans  batonnette. 
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La  poiwbtMii  de  eeHé  fillf  éHHd'» 

▼iroD  quÎDze  mille  âmes. 

Ganali  tenait  le  second  ran^  parmi 
les  provinces.  Cétait  la  plus  étendue, 
la  mieux  cultivée  et  la  plus  riche  après 
Raguse.  Mttt  iapwloMjMlt  dapoliGit- 
~LamMi  Yeeehia.  Deux 


princes  de  Servie,  Hranicbet  Radoslas 
Pavlovitch,  avaient  vendu,  en  1427,  à  la 
république  ce  territoiiOv  qui  ooiapUit 
dix  mille  habitants. 

Après  Canali  venait  en  troisième  rang 
Ragusa-TéBikIi  ffiMMta  VleUlfl),dflBt 
le  chef  Um  était  Mti  sur  let 
d*Epidaure,  dptmitafoir 
habitants. 

Breno,  quatrième  province,  serait  re- 
marquable par  sa  situation  uittoresque 

^fÊâtfOÊ  tégéttlon  égayatt  m  niée 
fkmuse.  Cependaal  wêb  tifièm  F» 
lose,  et  Toeil  s'y  repose  aar  ^fÊéfÊÊÊ 
maisons  de  rampaj^nc  assez  riantes, 
surtout  dans  la  partie  appelée  Sabreno. 
Des  villages  suspendus  au  llauc  des 
montagnes  qui  avoisinent  le  Czerna- 
2Dra,leaNHt8aiMefge,  leviUaitdt 
BeULangMel  pmoiit  des  roehers,  tel 
est  le  paysage  qu'offre  cette  partie  de 
TKnchélie.  Mais  une  vallée  dont  les 
voyageurs  viennent  admirer  les  sites 
sévères  et  pittoresques,  c'est  celle  que 
poraourt  rAim,  ffloofo  aontomm,  qui 
sort  du  mont  Bôgat,  dont  aes  flou  <ml 
miné  la  base.  Les  sondes  de  00  Oinal 
profond  permettent  aux  plus  gros  vais- 
seaux de  ligne  d'y  pénétrer.  Acert«iines 
époques  de  Tannée,  on  entend  un 
bruit  sourd  dans  les  montagnes  d  où 

e^élMMBBt  4ef  tMMitae  essw  pviieettMe 

pisr  ^féraelair  des  ariires.  Ëette  pro- 
vince a  tme  popiMenéequativ  aille 
4in«e. 


Slano,  qui  est  la  oiDqiuènaPo  des  p 
vinces,  renferme  six  mille  habitani 
Sta^o,  la  sixième,  en  compte  cin 
Jenina ,  placée  plus  avant  dans  la  pi 
qu'ile,  cinq  mille,  et  Tarsteuitzat  qui  i 
le  danièfei  eofiieo  leoie  nille. 

Ilbs.  —  Les  tlei  deleiéfmbliquefi 
niaient  quatre  comtés ,  savoir  :  Hie 
Meléda,  1  ancienne  Melite,  cbef-lieu  I 
bine  Poiile,  où  aborda  S.  Paul,  lorsqi 
fut  appelé  a  Rome  pour  comparai  tre  i 
Tant  César.  Las  énidita'da  pays  m« 
Mefll  ke  miMe  d*tt  pelait  conetri 
per  Agésilas ,  que  Séfève  tfftift  reiégi 
clans  cette  tle.  Nous  laissons  à  d'autr 
le  soin  de  v(^rifier  ce  point  historiqu 
L'air  de  Meleda  est  doux  et  salubre; 
séjour  en  est  agréable  ;  et,  maigre  toi 
eeeevaiCages,  la  popololiott  MiMpieM 
pliOMe  cents  habitants. 

Agosta ,  hérissée  de  monti^es  «  coi 
vertes  d'arbrisseaux,  d'oliviers  et  de  v 
gnes,  a  une  population  de  douze  cent 
âmes.  La  navigation  et  la  pèche  dt 
sardines  sont  les  ressources  pnucipaU 
4ee  Aioetaliie»  Oiapene  l'aMMWM  T)m 
ris  de  nine ,  célèbre  par  la  victoire  m 
vale  que  Vatinius,  lieutenant  de  Césai 
remporta  sur  la  tlotte  de  Pompée ,  r 
compte  que  huit  cents  paysans,  qui  s'o 
cupent  de  la  culture  des  oliviers.  L( 
tiaphy  tes  (  /sofe  dl  Mme}  Be  dépesMl 
pas  le  même  ebififre.  Ainsi,  en  ih05, 1 
populatioft  totale  de  la  république  d 
Ka^use  se  montait  à  enviroti  cinçjuant 
quatre  mille  âmes  pour  les  liuit  pni 
vinces  et  les  quatre  comtés.  On  peil 
voir  par  les  statistiques  autrichienoi 
lae  ebangemeiite  que  to  ditférioee  él 
foofemements  a  apportés  dae»  le  em 
tion  numérique,  induslHeUe  «e  nnMPil 
de  eatte  petite  piVfiMe. 
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ILLYRU  laoAOOllilllItt. 

mil  II 


ÂhBàMhlB. 

,*f!!3rrîe  macédonienne,  nu  mos  en  ;lge, 
-Odiposait  des  deux  l^'fjires;  tu  mi- 
i  àe^  revolutious  aui  ont  bublevcriié 
Êlatt  dit  littoral  adriatique,  sa  popu* 
on  a  floimpé  ton  tjrpe  national^  ses 
?ui^  et  sa  physionomie  primitive* 
*!  i^rriDis  l'pnigme  dcs  origines  s'est 
:itijtee  ûl^c'ure a  lliistonen,  c'est  lors- 
il  a  essayé  de  remonter  a  la  source 
pourrait  mettre  sur  Jes  traces  de  ce 
iple,  dont  les  premiers  temps  ouvrent 
champ  si  vaste  aux  eoojeetiires.  Les 
îcs  et      Slaves  ont  exercé  sur  les 
"i-^mis  une  action  continue;  ()histard 
1  urcs  les  ont  a  moitié  soumis;  mais, 
milieu  de  toutes  ces  vicissitudes ,  cd 
jple  est  resté  lui-même.  On  dirait  qu'il 
Amlitldaiis  les  ranfede  l^étranger  que 
If  exereerseslostiDcts  guerriers,  et  lui 
prendre  comment  il  se  défendrait  lui- 
■Oit.  La  régularité  des  Ir  tits  dr-s  \U 
nais  et  la  beauté  de  leurs  proportions 
nbleat  révéler  uue  race  caucasieuue, 
re  de  tout  mélange. 
Certâios  érudits ,  reDonçant  à  déter- 
-trieur  origine,  ont  supposé qii*ils 
lit  aoloc'hthoûes.  Quelques  niiteurs 
Cf  jieQt  descendus  des  Colrhes.  Uant 
tt- jjypotbese,  vers  le  temps  de  Tex- 
(itioD  de  Jason  dans  la  Coichide,  une 
n  sortie  de  ee  pays  aurait  fondé 
chintom  { Duicigoo)  sur  les  eétes  de 
jT.e  macédonienne,  et  se  serait  con- 
nue pfu5  tjnl  avec  les  habitants  du 
s,  qui  les  accueillirent  ou  se  virent 
de  leur  laisser  fouder  l*ua  éta- 
it ment. 

^eudant  uoe  lonnie  suite  de  siècles, 
^iparaissent  de  la  seèDe  de  l'hlsloiie, 

^<:sx  à  peine  sî  leur  nom  se  trouve 
)ané  à  propos  de  quekiue  événe- 
^qui  leur  estétraoger.  XlMicydîde^ 


en  parlant  de  TexpéditioD  de  Sitatoès 
contre  PerdiceaSt  rappelle  leureiisteBee. 

Il  indique  Doberus  (  Dibrn  )  cotnine  le 
lieu  où  se  rassemblaient  ces  peuplades 
barbares,  pour  se  jeter  de  la  sur  la  Ma- 
cédoine-Transaxieuue.  Plolémee  nous 
montre  les  AUmoais  établis  ao  aoid  du 
neuve  Scombi  (Tobi),  habitant  la  viUo 
d'Albanopolis  (Eibassan),  où  leur  posté- 
rité s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Il 
place  les  tribus  des  Skertones  (Schypé- 
tars>  vers  la  frontière  de  la  Macedome, 
près  du  lac  Labéatis,  aujourd'hui  Balte. 
Pline,  donne  à  oe  même  peuple,  qu'il  dfr* 
vise  en  douze  tribus,  le  nom  de  Scyrtari, 
qui  lui  est  resté  et  qui  désigne  fa  race 
albinaise  Cet  auteur  place  dans  leur 
territoire  Colehiniuin.  Parmi  les  Inbus, 
il  cite  les  Coleutini,  les  Separi,  les  Epe- 
tini  et  les  Grabaei  (Grabia,  dans  la  haute 
Albanie). 

Ils  paraissent  avoir  été  quelquefois 
confondus  daus  la  désignation  générale 
de  Scythes.  Anne  Comnene  s'exprime 
ainsi  :  «*  Ce  fut  par  uu  Scythe  aussi  léger 

Sue  Mercure  qu'Alexis,  duc  de  Dyrra* 
bittm,  Gt  part  à  l*fBnpsNiir  da  debar» 
auement  de  Boémond  eu  lUyrIa....  Isa 
Se^Uies,  commandés  par  Cantaouzène , 
qui  étaient  campés  sur  le  fleuve  Char- 
2ane  (Apsus),  commencèrent  1  attaque 
contre  les  Français  (Normands).  Ce  n'é- 
taient point  des  nomades  vivant  sur  des 
obaricm...  •  Magitts  Patavlniis,eodéela* 
rant  leur  origioe  asiatique ,  lea  nomma 
enfants  du  Caucase,  Depuis  longtemps 
déjà  iËneas  Sylvius  avait  émis  la  m^nie 
opinion.  Nous  ajouterons  qu'il  existe  des 
homonymies  assez  nombreuses  dans  les 
appellations  des  peuplades  albanaises  de 
riflyrie  macédonienne  et  da  TÉpire,  et 
dans  celles  qui  appartenaient  aux  tribus 
établies  jadis  entre  le  Palus-^Iéotide,  la 
mer  Caspienne  et  les  contrées  qui  s'eien 
(kut  depuis  le  Pont-£uxin  jusqu'à  TAr- 
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aMa.  Le  peuple  que  les  Européens 

nomment  Albanais,  et  que  les  Turcs  et 
les  Arabes  des  réi^ences  barbaresques 
désignent  sous  le  nom  d*Arnautes ,  se 
doQue  la  déDoiniuatioa  natiooale  de 
Scbvpétars .  H  forma  quatre  grandes  fli- 
mftliaa,  qui  ont  HNitaB  k  nénaoridna , 
ce  soDt  :  les  Guègnes  et  les  Miroites, 
les  Toxides,  les  Jnpis  et  les  Chamides. 
Sans  trop  forcer  les  analogies,  on  peut 
reconnattre  dans  les  Guègues  les  Gosks 
ou  Gogs  des  géoprapiies  arméniens.  Les 
WrtÊiÊÊ  rapfiellani  les  MaidaTtea,  es- 
preasioa  qsl,  dans  te  langua  aebype, 
comme  dais  le  persan  moderne,  signifie 
les  Braves.  Les  Toxides  ou  archers  se- 
raient les  Lezgisdans  ou  Sagittaires  de  la 
merUyrcanienne;  lesChamisde  la  Thes- 
protie  une  colonie  de  Schumiks  asiati- 
ques, at  les  Japis  tfa  rAcrocéraona  una 
tribu  dont  on  retrouve  Thomonymc  sur 
la  côte  voisine  de  Tltalie.  Chacune  de 
ces  auatre  divisions  formait  d'autres 
ramiucatioos,  doot  nous  parierons  plus 
tard. 

GHAPim&  U. 

tAHema. 

De  mt^me  que  les  dialectes  établis- 
saieut  uue  distinolion  ethnographique 
chai  les  aoelana  Gfaea,  ainsi  ron  difiaa 
ka  Albanais  par  tengnaa. 

La  première  ou  guegaria  s*étand  depuis 
Budua,  frontière  de  Cataro  jusqu  aux 
limites  de  rHertzégovine,  en  contour- 
nant le  Monténégro  ;  et  de  Torient  au 
midi,  Jusqu'au  lac  d'Ochrida  et  à  Dyrra- 
aldvm.  La  aa  traufaot  anr  aatta  partia 
du  littoral  adriatiqua  appelée  Rraîna 
(fronlière)Rudua, homonymie  fie //wr//;i/, 
peuplade  voisine  do  la  mer  Caspienne, 
Antivari,  fonde*^  par  les  Antihariens 
asiatiques  mentionnes  par  Pompouius 
Métet  Dnlekno,  qui  dat  aan  origine  I 
une  colonie  de  Qakiwa;  laaZoga,  qui  oM 
donné  leur  nom  à  un  lac  du  pays,  les 
Murdes  et  iea  Chiaeanfla,  foiaina  du  lac 
Labéatis. 

Ën  remontant  à  Test ,  on  entre  dans 
lelafffitoiradu  Zadrima,  dont  Snodra  est 
Ieèbaf4îau.  On  treave dana esite  emi- 
tféa  las  Pardi,  mm  donné  aux  minialfee 

daa  aMUiicbéens  ou  pnterniens  ;  les  Kout- 
chi  (oiseleurs);  les  Loporosches  (chas- 
seurs de  lièvres  )i  les  boulunirs  (arto- 


phages)  ;  Isa INwiaa  (naaiades)  ;  iea ( 

lascéniens  ou  Colentini,  et  les  Drivasi 
qui  sont  niM  horde  de  iingaiidaBi 

ciens. 

A  l*orient  et  au  nord  du  Zadrima  1 
iiltent  les  Poulati,  lesCbôti,lea  Mogoi 
IsaGaatiatitlaaBogoas,  laaShmi, 

Soanaa;  les  Pasooili  ou  Rolbaus; 

Scodrans,  les  Paoani.  Enfin  la  chai 
de  séparation  entre  les  rivières  qui  ci 
lent  dans  le  lac  Zenta  et  les  afflue 
du  Drin  est  peuplée  par  les  Clemen 
■iiasioneâtiieii^jne  étmiVMqm  mm 
par  le  sainMdtea  sa  résidence  à  San 
Telles  sont  les  principales  tribus 
la  guegaria ,  dont  les  noms  se  retrc 
▼eut  dans  quelques  parties  da  Caucai 

CHAprntB  nL 

ML&DITES. 

Les  Mirdites  ou  braves  forment 
deuxième  division  de  la  langue  guèg^ 
et  font  la  majeure  partie  de  la  populati 
du  Sandgiac  ou  drapeau  de  Croïa.  Oi 
peuplade,  fidèle  ani  ungas  de  cea  pèi 
et  soumise  à  rÉgUaeromîdiie«  était  po 
ainsi  dire  inconnue  à  ITurope.  Les  hi 
toriens  de  Scanderbei;  n'ont  pas  méi 
nomme  ces  guerriers  tant  de  fois  vsi 
queurs  d'Amurat.  Ou  les  trouve  à  pei 
mdiqués  mr  quelquaa  earlea.  Les  cac 
dns  de  Loretto,  qnt  sont  leurs  guii 
spirituels,  continuaient  de  les  Yisit 
sans  s'occuper  de  leur  origine  ni  de  le 
histoire.  Cependant  les  recherches  cod 
ciencieuses  et  profondes  d'un  historii 
moderne,  M.  fiahn.  qui  a  en  le  coun^ 
d'ébidler  la  langue  allMnaise  pour  aend 
plus  sûrement  Iea  originea  de  ces  pi( 
plades,  vient  d'ouvrir  au  monde  sivaf 
cette  nouvelle  source  d'investigation 
C'est  son  livre  à  la  main  que  les  érudi 
iront  interroger  le  passé  de  ce  peuple  r 
narquable. 

Hérodole  eroit  les  Maidtflia  îssusd 
Perses;  Anquetil  Duperron  suit  lei 
marche  depuis  l'année  3:^0  avant  l'è 
chrétienne  jus(|u'au  milieu  du  sixièn 
siècle,  époque  des  conquêtes  de  Justinic 
en  Italie.  Dans  cette  période  d^enfM 
iienf  œnts  ana,  ee  aamt  noninielei  il 
tibarani,  qu*on  retrouve  à  AntÎTari;!' 
Mathi-Antibarani,  ou  Antivariens  d 
fleuve  Mathis,  région  habitée  par  les  Mi' 
dites  et  les  ibali^  eulin  les  XibariDÏ  c 
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)ibraiMt,  au  nord  desQuels  &011I  établies 
i&  peopladcf  Bebvpet  ta  8p«si  (peuU 
m  IM  Paiks  anâtiqiiM)«lc6l]«f  dat 
LilkandénM  ou  Tavasban.  Aiuel ,  au- 

»ur  du  pa3rs  des  Mirdites  se  trouvent 
roupées  huit  peuplades  de  Sehypétars, 
lont  les  honionrmcs  se  rattachent  aux 
ppeliâtious  deâuatiûûsMardâites,d'ori* 
;ine  scytbiqua. 

L'atenae  conpiète  de  numuments  et 
le  truMouB  œ  permet  point  de  dé* 
prmîner  Tépoquede  Tarrivée  des  hordes 
chypes  dans  rîlivrie.  Aux  septième  et 
iiiîiieme  sièrlt'5  fie  notre  ère,  Anrjiiptii 
.'uptfron  croit  it^  retrouver  dans  le  Li« 
«o  -,  et  plua  tard  Jostlnieii  Rbénoeète 
appela  dôme  mille  de  eee  guerriers  qui, 
le  la  S3rne  se  transportèrent  à  Tezlré* 
nité  occidentale  de  son  empire ,  dans 
.€tie  nartu  île  TUlyrie  qu'iû  habitent 
ictaellemeitt. 

Le  pa^s  des  Mirdites,  dont  Oross  ou 
)ioeber  cet  ta  capitale  el  la  réaideiiee  de 
cur  piloee ,  comprend  les  afflueuts  de 
a  ri?e  droite  du  Mathîs  ou  Madia.  Dans 
îes  vallées  «anvaf»es  habitent  les  Latzi 
>u  Lazes,tnl)n  tnm^reiienne,  les  Suma- 
sori  et  les  Grekiu  dont  le  nom  rappelle 
as  Grisks,  peuplade  de  la  vallée  du  Ta- 
laîs,  et  qui  aoot  lea  dernien  lameaus  de 
3  souche  ga4goe«  en  allaot  Yen  le  lae 

CUAPITRË  IV. 

La  toievia,  oo  toiaria,  forme  la 
(ieniième  langue  de  TAlbaBie.  LMhIsto* 

riens  do  Bas-Empire  rapportent  aue  Ba- 

f-raitînaDtla  rési<;t.'înrp  des  Scythes 
nomtnes  f  oxari ,  lit  massacrer  leurs 
thfcfs,ettraDspûrtci  une  partie  de  leur  po- 
UtionàThernié  v  Thessaloniaue  )  daus 
Maeédoioe»  et  rar  lea  botda  de  1*  Aiiua 
ardar  ),  où  Ammt  en  forma  det  eolo- 
^'^^  On  trouve  dans  le  voyage  en  Perse 
<it  Inrdin  qu'étant  arrivé  dans  la  Min- 
greiie  il  trouva  une  peuplade  nommée 
^  çoi  étabUt  une  conformité 
ypaale  de  dénomination  avec  celle  du 
"wiMhé  00  moyeme  Albanie,  et  qui 
n\  propre  à  une  tribu  de  porteun  (Tarci 
^tnue  des  bords  de  rÉtil. 

liératest  la  capitale  ou  plutôt  le  chef- 
iktu  de  celle  contrée,  qui  forme  le  Mu- 
Mé  (Moscbica  regio).  Ce  mot  se  trouve 
Remployé  par  les  historiens  de  Scan- 

(PaOTinCBS  DA2fIIBlERR£S.) 


d£ri>eg  et  par  quelques  chroniqueurs 
ta  demie»  tempe  de  Fépoque  byzan- 
tine. En  avivant  toujours  la  trace  dea 

analogies  appellatives,  nous  signalerons 
dans  le  Miîsarhé  îes  Mosklies  et  une 
ville  appelée  Moskhopolis  par  les  Âlba* 
nais,  et  Voskho{K>lis  pdr  les  Vaiaques 
du  Pinde.  I<lous  ajouterons  qu*au  and  de 
cette  région  on  rencontre  le  canton  de 
Gheortcha ,  nom  qui  rappelle  lea  Géor- 
giens de  ribérie. 

CMÀPiim  V. 

La  lapouria  forme  le  pays  de  la  troi- 
sième langue.  Les  Albanais  lapides  des- 
cendralent-ila  dea  lazyges,  dont  les  tra- 
ces se  perdent,  après  leur  marche  vers 
le  Pruth  ,  où  ils  paraissent  s'étr*  tnôlcs 
avec  les  Oaces  et  les  colonies  romames 
qui ,  sous  Trajan ,  fondèrent  la  ville 
d'iassi?  Cette  conjecture  est  combattue 
par  Tautorilé  de  Magius  Patavinua.  En 
face  de  la  lapygie  d*£ptre,  et  en  me  de 
TAcrocéraune,  on  trouvait  sur  le  conti- 
nent fie  ritalie  ime  appellation  toute 
semblable,  et,  selon  r<  rrivnir!  que  nous 
venons  de  citer,  les  llaiiotes  de  cette 
contrée  auraient  été  les  ancêtres  des  Épi- 
rotaa  aumomméa  Albanais,  lea  uns  et 
les  autres  tirant  leur  origine  dea  anciena 
Albans,  sortis  drla  Colchide. 

Il  ne  sera  p>is  Ijors  do  pro[jf>s  de  rap- 
porter ici  l'opinion  de  Duplessis,  Insfo- 
rien  de  Scanderbeg  ;  «  On  dit  que  les 
«  Êpirotes  qui  sont  aussi  parlée  Albanola, 
«  descentat  jadis  de  ces  nobles  et  an- 
«  ciens  peuples  dltalici  qui  pareillement 
«  tindrent certaine  pnrtiede  la  Colchide: 
«  de  laquelle quelqu'uîidisoit  que  lelan- 
«  gage  albanois,  ou  epirotien  fustdérivé  ; 
«  peut-être  selon  mou  jugement,  ue  se- 
«  rolt-ce  à  lui  mal  opine  :  attendu  que 
•  Stnbonaéeritqu'ilyalà  seize  langues 
«  en  usage  :iointaussi  que  le  pape  Pie  II, 
«  homme  très-docte  ès  droits  divin  et  hu- 
m  main,  et  aucuns  modernes  qui  ont 
«  SUIVI  Troge  Pompée,  sont  presque  de 
«  cette  opiuion.  Et  de  fait  dit  Tro^ 
«  Pompée  que  la  aource  dea  Albanoia 
«  est  d  origine  italienne ,  assurant  que 
«  les  Albanois  suivirent  Hi-rcule  au  fàT* 
«  tir  d'Italie,  nprès  avoir  tfiuî  pendant 
«  un  espace  de  temps  les  troupeaux  de 
«  Géryon  par  lui  amenés  eu  cette  pro- 
«  ? ioce,  alléché  de  la  lertUité  dei  ner* 
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«  bages.  De  eome>d  sont  issus  les  Alba* 
«  sois ,  desquels  parti  fait  sa  demeure 
u  au  P/'Iopon^se ,  parti  ea  Maeédoine, 
•  «  AlbaiiH  ou  Kpirn.  « 

L'assi  i  lion  de  Troiîue  Pompée,  vague 
f'omniti  toutes  celh  d  qui  se  rattacbeula 
Tépoque  héroïque,  prouve  du  rooinf 
qu^uDe  traditioo  ancienne  fai^it  retuon* 
ter  à  plus  de  douze  siècles  avant  notre 
ère  I^établissement  des  lapides  dans 
pire. 

Comme  la  plupart  des  peuples  qui 
ont  fondé  des  colonies,  les  Albanais  pa- 
raissent avoir  donné  à  leurs  nouveaux 
établissements  des  noms  qui  leur  rappe- 
laient la  patrie;  selon  quelques  t'tvmo- 
îoL'i^ff^v',  dont  au  resif  !ps  nfiprnrtie- 
nieiiis  >ont  loin  d't'tr»'  m oiileslabies,  le 
val  d'Orco  aurait  eiupruulé  son  appella* 
tion  aux  Aorses.  Cest  sur  cette  plage 

S le  fleurirent  Oriaum,  mtaorée  par 
éfode  Atticus,  et  Palerte,  lieu  consa- 
cré aux  Furies.  Les  Arberi  on  Ahnri, 
qui  habitent  près  des  son n-e*;  du  Faux 
SinioTs,  seraient  les  descendai» is  des  Ava- 
res, tribu  des  Gcrides,  et  les  Skrueli  (ou 
Tétes-nusf  )  auraient  pour  aneétiw  les 
Scythes,  qui,  au  rapportdeQuinte-Curce, 
n*avaient  pour  coiffure  que  leur  frondn 
de  combat.  A  l'orient  des  Ahnri  .  dans 
h  vallée  que  baigne  le^V^lvilnus,  étaient 
les  Argyrines,  auJouriPliui  les  Arpyro- 
castrites  ;  ou  peut  recouuattre  les  Kar- 
dondii  dans  les  Raidikiotss  :  et  DoeMiSi 
qui  doit  son  nom  réesoti  Miebel  Ducas, 
fîp  la  famille  des  Paléoloî^ues,  serait  la 
ville  fondée  par  les  Myrmidons. 

GQAPITE£  VI. 

fja  qtialrièflne  tangne  («elle  des  Sebv- 

miks  ou  Khamiîî)  ne  comprend  que  les 
^tn^^^nrnkiens,  les  Aïdoniîps,  voisins  des 
bords  de  r  Aeh(^on,et  les  Souliotes,  répan- 
dus sur  les  rochers  de  la  Le&trioe ,  con- 
trée que  les  moiemes  appellent  liMka. 

Les  Albanais  semblaient  destinés  à 
régénérer  la  MeOf  qui  leur  eût  transmis 
sn  cm! turc  en  échange  de  leur  énerçe, 
lori^que  les  Turcs,  maîtres  de  TAsie, 
I)énélrcrenl  dans  cette  contrée 
et  réduisirent  en  esclavage  un  grand 
nombfO  de  ses  hd^itants.  'Mneansao- 
cagea  Janine  en  t4t4,  et  fit  élewdevnni 
rcito  ville  une  pyramide  de  deux  mille 
iétesd* Albanais.  9eanderiiegtirade«ftle 


«uauté  mm  venpsnae  éclatante  : 
après  la  mort  de  ce  grand  capiraice  hi 

Albanni*^  durent  se  soumettre  rtu  joug 
des  ifitidrlrs,  t/ordrc  (jue  leur  avail 
prescrit  Bajazet d'embrasser  TisltTinistne 
fut  renouvelé  ;  les  habitants  de  la  piaioÊ 

oiiélrent  notas  pur  oiaiBia  000  pfttas 
ans  leur  oaiveiilan  Ismr  desndt  le  droit 

de  porter  des  armes;  quant  aux  Mirdi- 
tes,  ils  firent  t^te  à  Vornire.  pt  rrrHoffOnt 
fidèles  à  la  religion  de  leurs  pefM« 

GHAPITRB  m 

GàAACTEAE  PHV.^IQOB  ET  MOAAl.  DMS 

GUKOUES. 

Les  GuéL'iit  s  s^nvit  re^^ardés  conitDe 
les  habitautd  les  plus  sauvages  de  l'Al- 
banie. Leur  tulle  athlétique,  leurs  yeux 
•oiii  pleins  és  ierlé,  la  fésaloitéde 
leurs  traits,  leurs  dents  f<Hlas  ctoosvlBS 
leur  barbe  épaisse  et  leur  iiipwm  ex- 
tr3 ordinaire  annoncent  leur  ori^ne  cau- 
ca^K  iiiH'  :  on  les  classe  parmi  les  rpst^-s 
cette  race  prinutive  dont  l'Asie  fut  lebi?»  - 
eea«.  Endurcis  par  leurs  habitudes  |>a&to- 
raies  et  gnefrièMt  ils  ont  la  trfnt  iMsané 
dea Ornes;  leur  tailla  oidînaire  atteint 
la  mesure  de  cinq  pieds  et  demi ,  et  le 
rîrfi»^  fîpvcloppcrnpfit  fif  leur  charpente  ' 
osstu^*'  \^'^^  ra[>(>ioclie  du  typed^  Ma- 
mclouii^  circâbsiens.  Les  vêtements  rou- 
ges dans  lesaoels  ils  se  drapent,  la  fierté 
empreinte  oîmis  leurs  regards  et  dans 
tous  leurs  ^tes  donnent  Taspeà  le 
plus  martial  a  leurs  masses  de  cavalerie 
et  h  leurs  tarafs  fhrmdps  )  ;  et  dans  le 
couibat  ils  ne  sont  pas  au-dessous  de 
ridée  qu'on  s'était  faite  de  leur  courage. 

IM  mmm  on  AlbaoalB  latte,  lé- 
pandos  an  milieu  des  Montagnes  vai« 

sines  des  deux  Drin,  ont  des  formas 
moins  prononcées,  mats  plus  élégan- 
tes. Leurs  traits  fini  un  c»^rî3!rî  cr»rac- 
tèrede  inflarnolie.  ils  suppoiieut  avec 
résignation  mais  non  sans  dignité  les 
eonséquenesa  da  l'asserfiasament  ni 
iqMnissent,  aveo  la  même  femeté  Tex- 
pression  blessante  du  mépris  et  les 
actes   ffînir  finminntion    tvr'>Tinique.  ■ 
Leur  véteuieiit  se  compost*  d  une  iijiie 
blâuche  qui  descend  jusqu'aux  genoux,  ! 
élfB'onoesininreserreautourdes  reins,  ! 
et  d*Qn  camall  noir  attaidié  aui  éfiaulss,  \ 
dont  le  colM,en  forme  de  capuchon, 
alHialatlle,^déimdooatrerÉMvsrec  I 
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les  intpmpénes  fréqupntpsflu  climnt  une 
cnlotie  (ipfe!Jtrp  Vne  espèce  de  cothurne 
en  elotte  grossière  et  des  sopqiies  enlacés 
autour  des  chevilles  coiuplèteut  ce  cos- 
tume simple  et  sévère. 

I/aspeet  des  Tmidoi  a  quelque  chose 
de  moins  négligé.  Plus  soumis  et  moins 
indépendants  que  les  GuègtiPS,  parer  que 
Tai^nTire  dont  ils  jouissent  .i  tnodifié 
chez  eux  iecirnrîèrp  ori'jine!,  11^  se  trou- 
vent dans  UD  t'Uit  de  traustiiua  entre  la 
férocité  native  des  Albanais  el  la  elvili* 
sation  de  TOcddent.  Ils  sont  grands  et 
agiles;  leor  taille  est  svelte  et  dégagée; 
un  reg'ird  fin  et  pénétrant  anime  leurs 
Ir-iîîs,  qui  Tiiinquent  ni  d'asrénients 
Qi  de  régulante.  Des  yeux  bleus,  un  ti  unt 
petit ,  on  ue2  romaïu  dont  la  courbure 
est  insensible^  un  eou  délié,  on  teint  co- 
loré, îndlee  d*mi  tempérament  sangnin , 
tels  sont  les  earactms  physiques  qui 
distincruent  îjénénlemfnt  les  To\idef?. 
Dans  lotir  iKittillenieiit  on  retrtiuvT  l'an- 
cien r  i-tijtne  héroïque,  le  cothurne,  la 
cbbmydf ,  la  ceinture,  la  tunique  des- 
osodant  jusqu'aux  genoux;  il  ne  leur 
manque  pour  ressembler  aui  soldats 
de  Pyrrhus  que  le  casque  et  des  pana- 
ches nit^lés  h  leur  longue  chevelure.  De 
toutes  les  racp>  albanaises,  celle  des 
Toxides  est  incontestablement  la  plus  re- 
marquable par  son  élégance  et  sa  beauté. 

Les  lapys  forment  une  race  à  part  : 
Ils  hÉbitent  dans  les  montagnes  de  VA'^ 
crocéraune,  et  semblent  le  rebut  des  au- 
tres Albanais.  Maigres,  hâves,  malpro- 
pres ,  leur  taille ormnaire  ne  dépasse  pns 
cinq  pieds.  Leurs  mouvements  sont  sac- 
cadés, leur  regard  sinistre,leurvoix  grêle 
et  glapissante.  Jadis  pirates  cruels,  Us 
vivent  encore  de  rapines;  et  leurs  yeux 
di«ttin2uent  leur  proie  au  milieu  des  té* 
ne!»res,  ce  qui,  plus  que  leur  bravoure, 
les  f  dt  recnercner  dans  les  guerres  de 
partisans.  Leur  costume  est  semblable 
a  eehii  des  Toiides,  avec  cstledifCfirence 
qif  ils  portent  de  prmrence  des  couleurs 
sombres,  quoique  la  saleté  dont  ils  se 
font  un  mérite  ne  permette  guère  de 
distinguer  la  couleur  primitive  de  leurs 
vt^teiiients.  T.a  vermine  les  ronjie,  et,  ne 
lai&ani  aucun  usage  des  bains  de  vapeur, 
ils  n*ont  pas,  comme  les  paysans  russes, 
l^avautage  d^étre  propres  unjour  par  se* 
maine.  fls  portent  pour  coiffure  une  ca- 
kme  rouge,  à  laquelle  pendent  quelques 


tresses  de  Soie  qui  leur  tombent  sur  la 

nuqup 

Ltis  Chimariotes  el  les  Argvroe  î«;f rites 
sont  moins  barbares.  Ces  derniers  se  dis- 
tinguent de  loin  par  leurs  babils  d'une 
blancheur  de  neige. 

A  mesureqœrons'éloignedes  rochers« 
on  retrouve  sous  rinfluence  d'une  nature 
plus  riante  la  race  albanaise  avec  les  avan- 
tages physiques  du  type  national.  Aux 
bords  de  la  mer  Ionienne,  au  nniieu  des 
vallons  boisés  de  la  Thesprotie  habite  la 
tribu  des  Chamides.  On  les  reconnaît  à 
leurs  cheveux  d'un  blond  châtain,  a  leurs 
trnits  expressifs,  à  leur  teint  uni  et  à  leur 
re^'nrd  f»lei!î  de  douceur  et  de  bienveil- 
laiiee.  A  lionnés  au  commerce  et  aux  soins 
des  troupeaux,  ils  étaient  loin  de  se  mon- 
trer indifférents  à  leur  état  politique , 
troublé  souvent  par  Tambition  de  leurs 
seigneurs,  dont  au  reste  la  domination 
était  légère.  Chrétien  ou  musulman,  Hia 
cun  ne  relevait  que  fie  sa  conscience,  et 
l'abondance  des  ricin  sst  s  naturelles  leur 
laissait  le  loisir  d  entrevoir  les  bienfaits 
de  la  civilisation.  Leurs  habitations  pro- 
pres et  élégantes,  leurs  villages  dissémi- 
nés sur  des  plateaux  pittoresques  of- 
fraient au  fnîli  'u  d'un  peuple  armé  l'i- 
mage de  la  vie  patrinrcaie.  Cette  vie,  à  la 
fois  facile  et  agitée,  lui  erfirllement  trou- 
blée par  le  pacha  de  Jijuma,  et  les  rava- 
ges de  la  pwte  vinrent  ae  joindre  à  ceux 
de  la  guerre  pour  ruiner  cette  belle  con- 
trée. Lûn<itenips  après  c«'tte  époque  de 
cahiinité,  le  vova^eur  qui  visitciit  la  Tties* 
protie  clierchiMt  en  vain  du  regard  ces 
Chamides  aux  vêtements  diaprés  de  bro- 
deries et  fiers  de  leurs  armes  précieuses. 

GHAPITRË  VIIL 

nmiBS  AUAIfAISIS. 

Les  femmes  albanaises  diffèrent  entre 
elles  selon  qu'elles  appartiennent  aux 
races  que  nous  venons  oe  signaler.  Chez 
les  Gu^es,  leur  regard  fier,  leur  dé- 
marche Hvposante  annoncent  dignement 
les  éponges  ou  les  mères  de  ces  intrépi- 
des guerriers.  Des  pistolets  arment  leur 
ceinture,  des  dogues  terribles  les  escor- 
tent; elles  n'attendraient  pas  pour  se 
venger  d*une  insulte  le  secours  de  leur 
famille  offensée.  On  conçoit  quela  crainte 
doit  être  étrangère  a  des  enfants  nour- 
ris et  élevés  par  de  telles  femmes.  Quand 

S 


Digitized  by  Google 


le  foyer  est  menaeé,  dtai  pnonenl  Im 
arnet,  «t  voot  se  placer  dm  Ut  laofi 
dei  terriers,  dont  flUoi  odlMt  le  eou- 

rage.  Chrétiennes  ou  mahométanes,  on 
ne  les  voit  jamais  porter  le  voile  que  la 
déliance  a  rendu  obligatoire  dans  les 
mœurs  des  Orientaux.  La  pudeur  et  la 
flhemié  eaniilettaetetlArelieiflilei 
du  sentiment  de  leur  eourage  ;  et  c'est 
en  donnant  une  nombreuse  famille  à 
leurs  épotti  qu'eUec  s'anveui  de  leur 
affection. 

Les  femmes  des  Toxides  font  Tome- 
ment  des  harems.  A  la  beauté  du  visage 
elles  joignenila  grieeelladélieateindee 
firmes  ;  quelques-unee  aunieot  pu  aertir 

de  modèles  à  ces  statues  grecques  repré- 
acntant  des  nymphes  et  des  divinités. 

Dans  l'Acrbcéraunie  le  type  féminin 
est  pauvre  et  porte  le  cachet  de  la  souf- 
firance  et  de  la  dégradation  ;  c'est  pire 
cnoore  chei  lee  Arberi  ou  Amres,  oui 
afoWnenl  le  golfe  d'Avlona.  Leur  dé- 
lassement favori  est  la  natation  ;  elles  y 
excellent  et  peuvent  délier  les  plus  in- 
trépides plongeurs. 

Les  femmes  chamides  ont  Tangle  fa- 
éialgree;  leurayeui  août  grandiet  noirs, 
et  leur  longue  chefelure  esl  d*un  brun 
châtain;  leur  teint,  quelque  peu  clair,  a 
de  la  délicatesse. 
Chez  elles  l'attache  du  cou  est  irré- 
rocliable;  leur  port  a  de  Télégauce,  et  la 
nesse  des  extrémités  les  fait  aisément 
leeoonattre  pour  Albanaises. 

Cependant  ces  femmes  si  belles  se  fa- 
nent prématurément.  Nubiles  à  douze 
ans,  et  mères  à  l'âge  où  les  Européen- 
nes sortent  à  peine  de  l'enfance,  elles 
offrent  à  vingt-cinq  ans  les  premiers 
aympvomea  ua  m  isMHBaBB  unb  lea 
Mahométaoa,  celte  déebéaMa  pféeoca 
de  leurs  charmes  empoisonne  une  exis- 
tence dont  Tunique  but  était  de  briller 
et  de  plaire  ;  si  la  mort  vient  à  leur  ra- 
vir leurs  enfants,  sûres  d'être  délaissées, 
elles  succombent  bientôt  elles-mêmes  au 
découragement  et  aui  regrets. 

La  ne  du  harem  explique  cette  fid- 
blesse  et  la  rend  excusable.  Destinée  aux 
plaisirs  d*un  maître ,  la  femme  passe dana 
ses  bras  sans  l'avoir  jamais  vu.  Comme 
sa  faveur  est  uu  triomphe  sur  une  rivale, 
elle  sait  qu'une  rivale  peut  la  supplanter 
k  son  tour;  et  son  régne  est  une  lutte 
eootlMielie  où  a*épulaent  en  peu  de 


temps  toutes  ses  forces  morales.  G*est 
surtout  pour  consenrer  son  Bmfin 
qu'elle  soubaite  d*étre  féconde ,  ot  Ion- 
que  la  nature  lui  a  refusé  les  douceurs  de 
la  maternité,  elle  recourt  à  des  phi/ très 
dont  l'effet  détruit  sa  saute  et  abrège 
ses  jours. 

Jjm  ftmmes  guègues  et  les  paymimea 
dirétiennes  ont  une  destinée  plus  heu- 
reuse; les  jouissances  de  la  famille  leur 

suffisent,  et  la  religion  chrétienne  leur 
donne  la  résignation  pour  supporter  les 
maux  qu'il  n'est  pas  donné  même  à  la 
vertu  de  détourner. 

CHAPIXaE  IX. 

INTBODUGTIOIf  BTPtOOBÀS  DU  GHXIU- 

Tf Aman  dahs  i'albahis. 

La  tradition  rapporte  au  temps  de 
Néron  la  fondation  oe  l'Église  albanaise. 
L&a  progrès  de  la  foi  nouvelle  furent 
leuta  daia  rUlyria  asacédouienae  :  ce 
ne  fétqaa  aooi  la  règne  de  Constantin 

au*on  y  remarqua  les  bienfaits  de  l'in- 
uence  religieuse.  Depuis  cette  époque 
les  Mirdites  ne  varièrent  plus  dans  leurs 
croyances.  Soumis  aux  empereurs  aussi 
longtemps  que  ceux-ci  n*as8ayèrei&t  poiat 
de  noienter  leurs  consciences,  fia  ratè- 
rent fidèles  à  Tunité  romaine  lorsque  le 
schisme  de  Pliotius  vint  séparer  TE^Îfse 
d'Orient  de  celle  d'Occident. C'est  à  cniise  i 
de  leur  attacliement  inébranlable  au  rite 
latin  qu*on  trouve  leur  pays  désigné  par 
lasMdaliiMnla(l).  Enfainroiiasit  ' 
m  esufve  pour  les  détacher  de  la  cam* 
muoion  romaine  les  promesses  et  les 
menaces;  les  attaques  diricces  contre 
leurs  libertés  semblent  même  les  avoir 
affermis  dans  leurs  croyances. 

Cette  résistance  courageuse  valut  à  la 
Ffféf alitaina  «t  à  IHIjrrie  maeédootaMS  i 
quelqucafMMhises;  mais  en  même  temps 
les  Grecs  ne  cessaient  de  les  considérer 
comme  des  sujets  à  demi  rebelles.  La  i 
cour  de  Constantinople  voyait  d'un  œil 

(i)  Daos  une  leUre  adressée  aux  RagusMii  \ 
«n  9S3,mililtOBmM Uat  MrvitMirde  Dieu, 
uideian^  ronnain,  ami  des  amis  du  Christ,  j 
fmperpiir  de  Constantinople,  de  Broii^*e,d  A-  ; 
roaMC.  de  LATINIA,  de  Komaaie,  de  bul^ 
rie,  d'EsclavoDÏe  jusau'à  la  Draveel  ItSl*^  j 
et  an  ddà  de  DiMibe  |nsqa*«a  eirde  po-  | 
hire,  He. 
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jâkjux  le  pontife  de  Rome  nommer  aux 
sièges  épisco{>aux  de  Tlllyrie  méridio- 
nale, doaliiiie  seule  proviooe,  le  Monté- 
négro, énitsoamiieà  TÉgUse  d*Orient. 
Jusqu^au  quatorzième  siècle,  rinfluence 
du  Bas-Empire,  qui  marchait  rapidement 
vers  sa  lecadeoee,  était  coutre-balantve 
dans  i>ou  action  religieuse  sur  1  Illyrie 
catholique  par  les  rapports  de  Venise,  de 
reiii|ûretf*AUemagiiéeCdela  Hongrie; 
mats,  depids  la  prise  d^Andrinople  par 
Amurat  et  surtout  après  la  bataille  de 
Nicopnlis,  Li  persécution  rhan^rrn  ca- 
ractère; aux  sentiments  aes  du  schisme 
succéda  la  haine  d  une  becte,  ennemie 
implacable  de  la  ebiétleiité.  C'était  dans 
ntlyrie  elles  profinees  Danubiennes 
qoelsBas^Empire  eât  pu  opposer  aux 
Tnrt'Ç  une  ré5istnncp  pftîracp;  fnais,au 
lieude  rnini  r  ces  peuples  par  le  lien  d'une 
lédention  (iiii  en  aurait  fait  des  alliés 
pui^aub  ei  intéressés  à  sa  conservation, 
il  s*écait  appliqué  à  les  opposer  les  ans 
ans  autres,  pour  les  opprimer  séparé* 
ment.  On  peut  juger  par  les  erforta 
d'une  poienée  de  braves  de  ce  qu'au- 
rait pu  faire  une  résistance  générale  et 
combinée.  Déjà  maîtres  de  la  Thrace, 
les  Turcs  avaient  à  peine  passé  le  Var- 
dar  mie  l*io€cndte  des  vinajEes  Hlyrlens 
signala  leur  arrivée.  Les  Mirdites  cou- 
rurent 3UX  armes,  et  arrêtèrent  les 
rainqueurs  on  pïpd  de  lenrs  mnntnt;nes. 
Au  cri  de  guerre  de  Sc^nderbei^ ,  les  La 
tins  s'élancèrent  sur  les  rochers  de 
Oola,  et  le  Sultan  recula  devant  le 
nie  de  son  rival  et  le  dévouement  béroî- 
qoe  de  quelques  guerriers. 

Après  la  mort  de  ce  grand  capitaine, 
les  Mirdites  virent  la  fortune  changer 
brusquement  ;  harcelés  parles  Guègues, 
qui  avaient  embrassé  Vislamisme,  ib 
le  décidèrent  à  passer  en  grand  nombre 
éasr  Abruzze,  où  Ferdinand  avait  cédé 

propriété  à  Castriot  la  terre  de  Saint- 
Pierre  in  <7'7^r7^mî7.  Plus  tard  ils  offri- 
rent la  couronne  de  Macédoine  a  Em- 
loaDuei  r%  duc  de  Savoie;  mais  cette 
offre  ne  fut  pas  agréée. 

A  la  nouvelle  des  malhenrs  qui  acca- 
blaient les  lldèica  Mirdites,  le  pape 
Paul  II  s'empressa  d'envoyer  des  se- 
cours apostohques  dans  rillyrie  latine. 
Seslé;;ats,  en  arrivant  sur  celle  terre 
arrosée  du  sang  des  martyrs,  trouvèrent 
m  peuple  esaspéré  par  la  persécntton, 


retiré  nu  milieu  des  monta^nies  et  des 
forêts,  ou  il^i  n'avaient  pour  demeures 
que  de  misérables  bntles  ou  descavemes . 

SOUMISSION   CONDITIOMNBLLS    A  LA 
PORTE. 

Il  était  ditticile  de  persuader  aux  Mir- 
dites qu'ils  devaient  respect  et  obéis- 
sance a  leur  souverain  temporel;  ce- 
pendant ils  se  résignèrent  à  ce  sacrifice. 
Quant  à  leurs  armes,  ils  ne  purent  se 
résoudre  à  les  quitter;  et  ils  durent  à 
celte  fermeté  de  conserver  le  droit  de 
propriété  que  les  lois  turques  contestent 
aux  eiirétiens  soumis.  Naturellement 
fiers  et  vindicatifs,  religieux  jusqu'à  l'aus- 
térité, acceptant  le  martjrre  sans  le  cber- 
cher,  ils  restèrentsur  la  défensive,  et  sau- 
vèrent du  moins  leur  dignité  personnelle 
du  naufrage  des  libertés  publiques  T.eurs 
capitulations  portent  qu'ils  posséde- 
raient le  sol  paternel,  qu'ils  ber<iieut  af- 
franchis de  toute  capitation ,  qu'on  res- 
pecterait leur  culte  et  leurs  élises  et 
qu'il  leur  serait  permis  de  recevoir  des 
missionnaires  romains. 

A  ces  conditions,  les  îllyriens  oalho- 
liqnes  se  déclarèrent  les  sujets  du  sullan, 
et  s'engagèrent  a  le  servhr  de  leurs  bras 
et  à  leurs  frais  dans  les  guerres  contre 
Pétrangcr.  Il  làt  stipulé  seulement  que, 
lorsqu'ils  passeraient  la  frontière  de  la 
province,  le  pain  leur  serait  fourni. 

CHAPITRE  X. 

«    0KGANI8AXI0K  PECVINCIALE. 

L'organisation  provinciale  des  Biir- 

dites  était  simple  comme  leurs  besoins 
ft  leurs  mœurs.  Vers  le  quinzième 
siècle.  (K)ur  imprimer  une  direction  uni- 
que à  l'administration,  ils  ré&olureut  de 
se  donner  des  chefii,  qu'ils  nommèient 
Prinks  ou  princes;  imoelm  (anciens); 
Ipati  (  Primats  ).  Le  premier  qu'ils  élu- 
rent était  un  desccnuant  de  la  famille 
des  Lechs  (Alexandre),  nommé  Za- 
charie,  dont  parlent  les  historiens  de 
Scanderbeg.  Ils  déclarèrent  que  sa  li- 
ffuée,  par  ordre  de  primogéniture  et  à 
rexoluslon  des  femmes,  contiiuieffftit  à 
gouverner  dans  le  pays  et  les  comman- 
derait en  temps  de  guerre.  Pins  tnrd  ils 
associèrent  à  ce  chef  un  collègue.  Celte 
dignité  tut  conférée  aux  abbés  mitres 
d'Orocher,  qu'on  déclara  les  seconda 
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maRistraii  dt  la  mlim^  al  qui ,  «i  aatla 
((ualitév  ftirenl  dapuis  soumis  à  Télaa- 
tioii.  tsê  Albanais  ^tholiques,  qui  ser* 

vent  dans  les  arin4+'^  (in  Grand-Seigneur 
et  des  pachas  ne  wntracteut  jamais  que 
des  engaeemenîs  volontaire»»  et  ils  res- 
tent sous  le  iX)iii{nandenieot  de  leur 
piteaa  ou  de  queloue  guanier  da  sa  ûh 
mîlla.  La tarine atlas  oonditions  de  leur 
engagement  sont  toujours  stipulés  d'a- 
van<**»  ;  et  ils  emmènent  avec  eux  leur 
aumônier,  qui  exerce  en  toute  iiUerté  les 
fonctions  de  son  nimistère  suivaul  le 
rituel  romain.  Si  la  durée  de  la  capitu* 
latkNi  militaire  est  da  plusiauvt  annéas* 
les  Eotes  ou  seîgnaurs  d*Orocher  eipé- 
dient ,  après  douze  mois  révolus,  d  autres 
soldats  pour  relpv«T  ceux  qui,  passe  ce 
temps,  ont  aceom[)ii  leur  en^'a^einent.  Il 
résulte  de  cette  rotation  de  service  que 
les  Mtrdites  ne  sont  pas  exposés  à  perdre 
les  habinidaB  at  les  nMMva  nataiat  à  la 
suHa  d'una  trop  longue  absent.  Aiittl« 
lf">  trouve-t-on  tniijonrî^  nnis  entre  eux, 
impies  et  prêts  a  payer  de  leur  per- 
sonne, au  premier  ordre  de  leur  cheC. 

CHAPITRE  XI. 

MtSSTOlfa  GATHOLIQ0M. 

Les  missions  ntholiques  de  la  Haute- 
•Vibanit'  ont  rrsisi<'  n  tous  les  orages,  et 
se  sont  iiiaiiUenueb  nièniê  a  Tépoquede 
lacapUvité  desjpontifes.  A  cette  époque 
de  deuil  pour  llÉ;giisa«  les  aéaninaires  al- 
baoais,  établis  à  Farmo  et  à  Loretta , 
furent  remplacés  par  quelques  maisona 
établies  à  Orhinn  et  au  bourg  d  Oro- 
cher.  Kliesout  ioraiedes  ministres  dont 
reutretien  était  à  la  charge  de  Tës- 
pagne.  CJneonsul  résidant  àSaodia  était 
l'interiBédiaira  de  cette  pieuae  dotatioO| 
qo\  a  été  suspendue  depuis  1B04. 

Kn  1814  les  missions  Intines  de  la 
Haute-Albanie  étaient  au  nombre  de 
quatorze,  pour  une  population  catho- 
lique dont  il  serait  diûicile  de  préciser 
lecbitt»,  mais  qui  s'élevait,  aeloii  noa 
conjectures,  à  environ  deax  oaat  milla 
âmes,  à  raison  d'un  prêtre  (capucin  ou 
séculier)  pour  milla  iadividus(l).  Nous 

^i)  Les  données  '<ti^tisli({iio4  des  provinces 
qui  composent  ia  l'ur^uie  d'Europe  n'uut  pai 
encore  fait  Pobjet  d^un  truveil  eomplet  |  ks 
■idifiitvaneiit,  avee  de  aotihist  diiabsttissi 


avons  iodimié  plus  hâUlqiNli 
étaientles  archevlèbéialéflehéldicettl 
partia  da  riUyria. 

CHAPITRE  XII. 

MOivna  Ausiià». 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Albnub 

indique  suffisamment  qu'ils  ont  les  qui* 

lités  et  les  vices  des  peuples  sauvages  ; 
et  il  f  uit  reconnaître  que  les  nations  avec 
lesqueiieji  ils  se  sont  trouvés  en  rapports 
ne  leur  ont  guère  donne  To^emple  d  uoi 
conduite  propre  à  les  améliorer,  quelle 

Îiua  fûtd^aillaurs  la  religion  qu'elles oro- 
assaieut.  Les  Grecs  du  Bas-Empire  leur 
ont  appris  que  la  civilisation  n'eiclut 
pas  ];\  tourbe  et  l'avidité;  les  Vénitiens, 
que  le  catholicisme  n'empî-rl^e  pas  uw 
republique  marchande  de  Luui&acrifter 
à  Tamour  du  gain  ;  les  oroliés,  que» 
passions  violentas  ne  sont  pas  étraogères 
a  oaux-là  même  qui  prennent  Us  armes 
pour  un  motif  rcfipieux;  qur^nt  âne  imi- 
sulmaus,  leur  tanalisme  guerrier  ne  poa- 
vail  étonner  des  hommes  habitues  a 
mépriser  ia  faibleitôe  et  u  se  fairt  UBC 
doua  de  résister  à  roppression.  Forces 
de  lutter  dans  des  conditions  d'inréno- 
rité  numérique,  les  Albanais  ne  rouis- 
sent pas  d'employer  la  ruse,  nou  par 
crainte,  mais  parce  qu'elle  est  unnioy^" 
de  triomphe,  et  qu'elle  seult^t  ui  établir 
la  parité  des  forces,  (jomme  la  plupart 
des  raoes  guerrières ,  TAlbanais  a  octto 
générosité  native,  attribut  de  la  puis- 
sance individuelle;  il  est  hospitalier,  et 
respecte  les  devoirs  de  la  fnniill»^;  "^^'^ 
il  se  montre  implacable  dans  sa  ven- 
geauce.  Pour  iui ,  i  lulerèl  n'est  qQ«W 
accessoire  de  l'orgueil;  la  cruauté,  qM 
TaxagératlOQ  du  courage.  Pour  bien  ju- 
ger ces  hommes,  d*une  nature  à  la  fou 
rride  et  aimante,  âpre  et  dévouée,  il 
faut  les  avoir  suivis  dans  leurs  diî>tuS' 
sions  de  clans,  dans  Ir  secret  de  leurs 
foyers  et  surtout  dans  leurs  expéditioni 
da  guerre,  où  leurs  instincts  sa  mauiles- 
tant  avec  toiite  la  force  native.  Mon 
on  se  prend  àlesadrnlrer  tels  qu'ils 
at  Ton  s*étonnaraii  qu'ils  lussent  auue^* 

sf'lnn  \vA  ouvra^e^  coosuUci.  D  aprei  H****^ 
(iSaJj  ie  ehdlrc  total  de  ia  po^JuUliû» 
ibolique  de  l'empiie  Uira  l'élevait  i  ifio^ 
ànwk 
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Cyt  pour  m  iM  aïoir  connsi  qoB 

par  des  actes  de  piraterie  et  de  brigan- 
d:î^e  que  les  errivriins  étrangers  ont 
j)(irté  sur  les  Albauais  un  jugement  dé- 
favorable. Le  scoliaste  de  Deoys  Pé- 
riégèle  qualifie  lis  llinlitM  de  voleur* 
ta  ÂMmsM  areken.  U  ki  awiiDile  aoi 
Scfthes  du  Caucase ,  et  signale  ceux  qui 
sont  établis  sur  les  bords  du  golfe  de 
Volô  comnie  vivant  dp  rapiues,  caeliant 
]eure  barques  «I^his  les  bois  au  reiour 
de  leurs  expéduious,  ti  eultvaui  dans 
leurs  courses  noelwnes  des  captiCs  pour 
trafiqua  de  tour 

OukK^eooMM  vm  flo  vue  les  Cao» 
casiens  que  ZonsiTe  surnomme  .Mt  ssa- 
sièles  lorsqu'il  cite  les  Albanais  sortis 
de  Durazzo ,  et  qu'il  les  nioulre  s'ein- 
parant  des  régions  maritimes  de  la  Ma- 
cédoine, des  plaoas  d'Armo-Polychné 
<Argyro-€a8Mni)al  de  Castoria ,  par- 
courant et  dévastant  la  Thessalie  saaa 
s'nrrpt«"r  nulle  part.  Le  même  nuteur 
suit  leur  excursion  dans  l'Acaruame, 
sous  la  conduite  de  Spataphoros;  c'est 
la  qu'ils  allaient  chercher  d  aboiidaiitâ 
pâtura^  poor  leint  ttaugmax  :  U  nom 
les  montre  maMMraot  le  priooe  Isaac, 
qo^  eupyennent  dans  une  partie  de 
chasse ,  puis  mettant  à  la  chaîne  et  ven- 
dant à  l'encan  Grecs ,  Triballes  ,  Napo- 
litains ,  Catalans,  Français ,  pour  se  re- 
plier chargés  de  butin  dans  les  moota- 
gfMM  de  la  Caodavie  (  Défol).  £o  1463 , 
f*Tï  les  relnmve dévastant  le  Péloponèse, 
dont  ils  causent  la  ruine,  en  y  appelant 
les  armes  de  MakMiDetf  auquel  ila  refu- 
sent le  tribut 

Cotowitrh,  qui  probablemeut  les  avait 
vus  de  près,  fait  des  Albanais  le  portrait 
iuhaoi  :  «  IliMDt  voleurs  et  loopa  ra- 
vinMts,  endurcis  àlapeuie  et  aux  mé- 
smses,  indomptés,  prompts  à  toutes 
factions,  tellempnt  asiles  et  di^^pos 
qu'ils  courent  par  ies  inonta^ues  txjiiuiie 
daitui  et  ebamois,  presque  tous  pieds 

Strittir,  dm  sea  Alauiquei,  rapporte 
fwleeiB  peuplades,  r^iandues  jusau*au 

f^^ncîîçe ,  excellaient  dans  Fart  de  fabri- 
quer des  cuirBSî^fS  ,  professaient  la  reli- 
ma  de  Jésus -Christ,  et  parlaient  une 
langue  particulière. 

M  UMBort  primitives  de  ce  peuple 
*^«t  pM  rabi  d'alténtioof  sauttaie; 
w  M  HiMporté  doit  ItMifiUiilts 
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iostincts  et  les  habitudes  de  h  vie  rude 

et  indépendante  des  clans  montaj^nards  : 
conduits  par  un  homnie  d'une  supério- 
rioritéiucûiuesiabie,  ils  seront  ca|)aMes 
des  plus  grandes  choses;  mais  eu  géné- 
ral ils  se  monirent  intéressés  par  amour- 
propre,  Tavantage  dans  uue  transaction 
quelconque  étaut  à  leurs  yeux  le  par- 
tage ordinaire  du  plus  habne  ou  du  ph;  : 
fort.  Aussi  ne  trouve-t  on  pas  chez  les 
Albanais  cette  vertu  que  nous  npjielons 
esprit  uubiic,  parce  que  l'État  n'a  pas 
assez  ue  force  ^our  protéger  l'individu, 
08  gui  rhabitue  a  ne  compter  que  sur  lui- 
même. 

Boubgàdes  et  phara..  ~  Cîiaque 
canton  se  con^pose  de  bourgades  indé- 
pendantes, divisées  eu  phara  ou  bandes. 
Uoe  phara  représente  le  développement 
d^nne  famille  autour  de  laquelle  sont 
venues  ae  grouper  les  branches  colla- 
t^aki.  Cette  organisation  par  tribus 
rappelle  assez  fideleoieut  oelie  des  clans 
de  riixosse. 

Les  villages  et  bourgades  des  Alba- 
uais  sont  comuuils  tu  prévision  de  la 
guerre.  Chaque  habitation  est  crénelée 
et  munie  de  meurtrières  et  à  une  dis' 
tance  des  maisons  voisines  qui  les  met 
hors  de  In  portée  du  mousquet.  Ta'S  fa- 
milles d'une  souciie  commune  sont  dis- 
tribuées selou  lesd^resd'aflinilc  autour 
d'un  mamelon  ou  sur  un  plateau  es- 
carpé, de  mautère  à  ee  qu*on  puisse  se 
porter  secours  mutuellement,  tout  en  se 
tenant  en  garde  contre  ra^'i^ression  d'un 
voisin.  Vue  ville  est,  rtunme  Sparte, 
une  suite  de  villages  composés  eux-niê- 
mes  de  maisons  isolées  et  retranchées, 
où  les  habitants  se  barricadent  la  nuit, 
de  peur  de  quelque  attaque  imprévue. 
Des  chiens  de  Tancienne  raee  molosse , 
et  qui  n'appartiennent  en  propre  n  per- 
sonne, rodent  dans  la  ville ,  qui  Semble 
conhee  a  icur  garde. 

Chaque  phara  a  ses  uuiis ,  ses  fours 
et  son  marché  public.  Les  femmes  ont 
im  lavoir  commun,  ou  elles  se  rendent 
sans  distinction  ;  et  cette  simplicité  de 
mœurs  rappelle  les  temps  bibliqnrs  et 
les  [teintures  naïves  d'Homère.  Quant 
aux  hommes ,  toujours  prêts  à  la  lutte, 
ils  ne  vont  qu'en  armes  à  l'église  ou  à  la 
mosqu^.  Cependant  la  belle  sal<ion 
amène  une  espèce  de  trêve  ;  et  au  retour 
dei  hireil4fiUM  ebecun  eort  tracguil- 
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lemenl  pour  fiqwr  mi  uampiliMM  êè 

la  campagne. 

La  guerre  peut  éclater  entre  deux 
phara  ou  deux  quartiers  sans  que  les 
autres  y  prennent  part  ;  un  démêlé  de 
cette  natora,  ne  txmebanlqiM  dee  Intérflli 
liartienliers ,  a  pour  TAIbieinais  le  carte- 
tère  d'un  simple  duel  :  mais,  si  l'offense 
est  commune,  la  réparation  concerne 
alors  toute  une  bourgade  ou  même  une 
ville  eutière ,  et  les  hostilités  deviennent 
iéneoses.  Ces  eontestations  ont  quelque- 
IMi  lieu  pour  des  Hmftn  de  pâtaragei , 
pour  un  vol  de  chèrrei  on  qaeli|ae  in* 
suite  à  une  fille  du  pays. 

Messages  de  guerre.  —  Après 
dtMiberalion  des  chefs  de  famille,  lors- 
que la  guerre  contre  une  bourgade  est 
iésolQe«  en  loi  envoie  ordiunenMnt 
une  ndadve  menaçante  dont  les'  quatre 
coins  sont  brûlés,  ce  qui  indique  qu'on 
mettra  le  feu  aux  propriétés.  Quelque- 
fois on  coupe  les  cheveux  à  quelque  pas- 
sant appartenant  à  la  tribu  ennemie , 
et  on  ts  lui  renvoie  dans  cet  état  pour 
annoneer  gn'on  traitera  les  bomnes 
d*une  manière  senbldile. 

Les  hostilités  commencent  d'ordinaire 

f>ar  des  détournements  de  bestiaux  ;  puis, 
orsqu'on  est  arrivé  sur  le  territoire  de 
l'ennemi,  Quelque  guerrier  lui  adresse 
des  injam  a  la  mamira  des  bitm  d'Ho- 
mère, et  ea  donnant  au  paroîae  Tei* 
prnsion  d'un  chant  nrovoeatmir.  Là» 
comme  ailleurs,  quand  les  raisons  sont 
épuisées,  on  en  vient  aux  actes;  et  les 
deux  partis  déploient  souvent  dans  ces 
luttes  saus  échos  des  qualités  militaires 
dIgMid'on  plus  grand  iMlUe.  Lif  llMi- 
aea  marebes,  les  bivouacs,  les  signanx 
de  nuit,  rien  n'est  négiis^.  Les  assié- 
geants s'abritent  contrele  feu  de  l'ennemi 
a  la  faveur  d'épaulements ,  qu'ils  nom- 
ment Taboria,  s'ils  ne  reucoutrent  pas 
de  défenses  naturelles.  En  général ,  les 
Albanais  ont  assez  de  bon  sens  ponr 
proportionner  la  réparation  à  rofliBie; 
et  il  suffît  de  quelques  victimes  pour  que 
les  anciens  se  déclarent  satisfaits.  Mais, 
quand  les  haines  s'enveniment,  les  sui- 
tes de  ces  prises  d'armes  deviennent 
pkia  gnvei  ;  lea  babitationa  sont  11-  • 
viési  ani  ianiMe,  ei  eeu  éei  niMM 
qui  ont  (\i  hapu^  aii  inamimainm  li  Mê  . 
en  esclavage. 


CIATIONS.  —  Les  négociations  se  font  , 
ordinairement  par  le  ministère  des  fem-  , 
mes.  Des  Albanaises  appartenant  aux  fa- 
milles les  plus  considérées  s'avancent,  . 
sans  courir  le  moindre  danger,!entve  Isa 
piiteeineinia,fllfl  n'yaoasd'emnple  , 
q«i  ees  matronea  respectawaa  aient  été 
exposées  à  une  insulte.  Elles  ne  s'adres»  ; 
sent  pas  directement  aux  chefs  ;  de  telles 
communications  sont  proscrites  par  1^  . 
mœurs  \  c'est  dans  les  harems  et  devant  * 
des  fomnwa,  4oiiil*iniMaM  pour  due 
ooeulte  ifen  est  souvent  pan  moins  ^ 
puissante,  qu'elles  viennent  traiter  de  ' 
la  paix  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  leon  . 
négociations  réussir.  ' 

Cependant,  surtout  chez  les  Albanais  j 

musulmans ,  la  femme  e^t  moins  consi-  " 

détéepeirclia  minir  que  parée  gnerifr  ^ 
Jove  qui  hil  aérait  fiite  natoateaii  aar 

sa  famille  et  sur  son  époux.  Comme  en  - 

Orient,  elle  semble  nées  pour  servir,  ; 
et  son  dévouement  ne  doit  pas  même 

reculer  devant  le  crime.  Quelquefois ,  a  ^ 

l'instant  où  une  aliianee  vient  de  rap-  - 
proebar  dan  laariUea  ennemicB,  la 

Mmiie  époMv  pour  obéir  à  sod  père,  - 

empoisonne  le  mari  qu'il  lui  a  donné.  - 

Ces  actes  atroces  entraînent  des  repré-  ■ 

sailles  qui  n'ont  de  terme  que  l'extinc-  - 

tion  des  familles.  Le  musulman  décidé  ^ 

à  se  éêUtn  d*!»  emeai  ne  ta  iara  pas  ^ 

pk» «scrupule d'en ebaigv M isauBa  ^ 
qtteaoneaelava. 

CHAPITRE  XiU.  I 

TDân  D»  lUAKAIS  IIIB  141  VM.    ,  ' 

LesSpartialeBregardaisnjtlavolaamiM  < 
UelteàoomtilioaquePaMardiilBMHi 

ne  se  laissât  pas  surprendre  ;  lea  Alba-  > 

nais,  chez  lesquels  le  brigandage  est 
considéré  depuis  des  siècles  comme  uue  i 
branche  importante  de  l'industrie  na-  i 
tionale,  ne  le  repriment  qu'avec  une  in-  ^ 
dulgenee  dont  «btem  a  aonvent  à  ré-  i 
eUmer  le  bénéfice  povr  aai-néme.  Lea  < 
Albanais  dès  Dibres,  accoutumés  à  in-  i 
fester  les  routes  de  la  Bosnie  et  à  i 

E rendre  du  service  dans  les  régences 
arbaresques,  sont  estimés  par  leurs 
compatriotes  en  raison  du  butin  qu*8B 
rapportent.  Dérober  ahen  m  voisin  on 
dans  sa  bouigade  serait  un  acte  bli- 
mable;  mais  celui  qui  dépouille  un 
éUan^sr  asi  à  ieyia  yeux  nomine  un 
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cba&seur  qui  réacontro  une  belle  proie. 
Aiaoi  lei  opédttfons  el  la  piraterie,  loin 
d*étn  regardées  comme  des  actes  désho- 
norants,  conduisent  à  la  coDsidération  et 

aux  premières  dignités;  en  effet,  les  Alba- 
nais peuvent  prétendre  a  tout,  s'ils  sont 
musulmans,  quelque  infime  qu  ait  été 
leur  profession.  La  laveur  du  sultan  ou 
une  lotrigpe  do  aéran  pont  ftired'tatt 
voleur  de  grande  ehemioa  vn  pacha  on 
on  vizir, 

Ltens  de  fâmille.  —  Le  rôle  en- 
iierement  subordonné  qui  est  réservé 
aux  femmes,  dont  les  seules  armes  sont 
rintrisue  et  la  ruse ,  prive  les  enfants 
d'âne  bonne  direetion  morale.  Les  fils 
ne  resi)ectent  pas  lems  mères;  el, 
comme  ils  savent  que  c'est  h  cnuse  d'eux 
fjuVIIps  conservent  leur  faveur,  ils  at- 
tribuent :i  des  motifs  mteresses  jus- 
uu  aux  luarque^i  qu'elles  leur  donnent 
de  leur  tendresse.  Traitées  avec  une  sé- 
védléeseessifO,  les  fiU^  attendent  avec 
impatienee  l'épÎDqae  de  leur  nubilité  ; 
pt,  lorsque  h  mririagc  les  a  livrées  à  un 
rna/tre,  spres  un  règne  qui  dépend  d'un 
caprice  ou  de  la  durée  de  leur  beauté, 
eiies  éprouvent  a  leur  tour  de  la  part 
de  km  enliuils  et  de  leuis  rivales  ees 
manf aïs  traitements ,  ces  humiliations 
H  CCS  attaques  sourdes  dont  se  compose 
h  vie  dîi  harem.  T/  ibandon  et  If^  mépris 
>out  le  partage  de  celles  qui  atteignent 
1rs  limites  ordinaires  de  la  vieillesse.  La 
plupart  se  consument  prématurément, 
et  la  fêroeîté  des  mcears  muHipUe 
parad  les  Albanaises  musulmanes  les 
morts  violentes.  Surun  simple  soupçon, 
«ans  enquête,  souvent  mAmc  sans  qu'il 
leur  soit  aaurdc  dv  se  défendre,  un 
frère,  un  épuuA,  un  beau-frère  dispose 
de  leur  misérable  existence. 

FunçAiixss  n  maxiagis.  —  Or- 
ilinairement  les  enfSsnts  sont  iianeés 
des  le  berceau;  les  parents  ont  hâte 
'î'eiploiter  les  avantai^es  d*un  contrat 
iàil  uniquement  (^ii  vue  d*intéréts  ou 
«le  conveuaoce  de  famille.  Le  couple 
destiné  à  vieillir  au  même  foyer  reste 
^traogor  à  Pattrait  des  inelinatfons  et 
des  qrmpathies  Jusqu'à  Pinstant  où  il 

t  trop  lard  pour  se  dédire.  Quand  le 
iiiâriage  est  décidé ,  le  pere  du  futur 
députe  un  de  ses  parents  vers  celui  de 
la  fiancée,  pur  fixer  le  jour  et  les  pré- 
liaùnaires  de  la  cérémonie.  Ces  accords 


préalables  une  fois  réglés,  le  n^oda- 
teur  remet  an  père  de  la  HIIb  un  amean, 
et  stipule  la  dot  qui  reiiréaente  Paehat  de 
la  femme.  Les  conditions  de  ce  marché 

s'évaluent ,  entre  familles  riches ,  en 
denrées  ou  en  têtes  de  bétail.  Les  gens 
du  peuplé  donnent  une  somme  d'argent 
équivalente  a  uae  dizauie  de  Iran  es. 
Une  oentatne  de  ehèms  et  de  moutons, 
quelques  paîies  de  bétes  de  somme 
sont  regardées  comme  une  fortune  con- 
sidérable  ;  et  les  chanteuses  de  profes- 
sion ne  manquent  pas  de  célébrer  cette 
mu  ni  licence  dans  un  épithaiame  im* 
provifté. 

Four  la  tamw  albanaise  Fannean  de 
l'hymen  est  le  symbole  de  Teselavage 

dont  elle  va  pour  toujours  porter  la 
chaîne.  Admise  à  la  table  du  maître 
seulement  aux  fêtes  solennelles  de  l'an- 
née, elle  se  contente  des  restes ,  et  n*a 
d'autre  prérogative  que  d'être  au  pre- 
mier rang  parmi  les  esda? es.  Aui  yeux 
du  chef  de  la  famille,  il  faut  que  son 
travail  et  ses  services  représentent  les 
intérêts  dn  prit  d'achat.  Dans  les 
voya«?es,  elle  porte  sur  ses  épaules  le 
berceau  où  repose  le  nouveau- né,  et 
suit  à  pied  son  mari,  dont  elle  tient  en 
entre  le  fusil,  tandis  que  eelni«ei  fiime 
tranquillement,  accroupi  sur  la  selle  de 
sa  mule.  A  peine  daigne-l-il  s'apercevoir 
des  fatigues  et  du  dévouement  de  sa 
compagne;  et  tel  est  Tempire  de  ces 
moeurs  rigides  qu'elle  se  trouverait  of- 
fensée qu'on  lui  témoignât  qudque 
compassion  à  l'instant  où  ses  forces  sue- 
comnent  dans  l'accomplissement  d'une 
tAehe  ({u'cUe  regarde  comme  le  premier 
de  ses  devoirs. 

Altmr!mts.  — Un  pain  grossier  de 
maïs,dutromage,  des  oignons,  de  l'ail, 
des  poireaux  erus,  des  herbes  bouillies, 
rarement  de  la  viande,  telle  est  la  nour- 
riture commune  que  les  riches  varient 
quelquefois  en  y  joignant  le  produit  de 
leur  chasse  ou  de  leur  pêche  et  des  pâ- 
tisseries au  miel.  Ou  ne  se  permet  un 

8 eu  plus  de  recherebe  que  dans  les  gran- 
es  oeeasions  :  alors  un  agneau  ou  un 
chevreau  qu'on  sert  r6ti  et  en  entier,  une 
tête  de  mouton  cuite  au  four,  une  carpe 
oti  une  truite  sont  regardés  comme  des 

mets  somptueux. 

En  voyage  l'Albanais  se  contente  d'un 
pain  de  maïs  qu'il  achète  à  la  ports  dea 
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eaiavanséraits ,  et  pour  boisson  de  Teau 
des  sources  ou  des  ruisseaux  qui  se  ren- 
contrent fréquemment  dans  ces  réf^ions 
de  montagues.  Ordinairement  un  seul 
repas  lui  suffit,  et  sans  le  tabac,  qui  lui 
wîoeutê  une  aorte  dHffVBiMf  on  aurait  da 
la  peine  à  ooaaavoir  eomment,  avec  ua 
régime  si  peu  substantiel,  il  peut  résis- 
ter a  des  marches  longues  et  pénibles. 
Sa  constitution  robuste  et  sa  patience  à 
toute  épreuve  lui  permettent  d'endurer 
les  (dus  cruelles  privations.  Quand  la 
fiim  la  piaaiiy  il  a«n  fertemaot  la 
eaîalim  où  imident  ses  pistolets  massifs 
et  son  kand^'iar,  et  cet  expédient,  qu*ils 
appellent  le  repas  des  forU^  laa  iMHItkHt* 
pendant  plusieurs  heures. 

Vis  pjuyû.  —  Dans  sa  bourgade, 
rAlbaaaia  ta  lèfa  arae  raume*  elaoïi 
ptamlaraoinest  dacbaiser  aa  pipe.  La 
pasteur,  qui  bivouaque  sur  les  monta- 
gnes, devance  le  jour  pour  conduire  ses 
troupeaux  dans  les  pâturages.  Comme 
dans  les  siècles  primitifs,  la  familie  du 

Sropriétake  se  compose  aune  cabane, 
*iiiie&miiieald*iii  ImbdI  da  labour  : 

^poTTjûa.  C'est  le  berger  qui  traitles  bre- 
bis et  qui  prépare  le  beurre  et  les  fro- 
mages qui  se  Gonserveiit  dans  des  ou- 
tres. 

VivEUra*  —  Les  grandes  époquea 
daraniée  aooloMrquées  par  des  fttaa  :  la 
laote  des  troupeaux  est  une  dea  pluaao» 

lennellcs.  On  tond  les  chèvres,  comme, 
suivant  Aristole,  on  le  pratiauait  en  Cili- 
cie  ;  et  de  leur  dépouille  on  labrique  des 
%ibaU  qui  servent  comme  dans  rautiquité 
àfidvedea  vêtements  pour  lea  aoUals*  Isa 
matelots  et  les  paysans.  ATaliri  de  cette 
étoffe  solide  et  épaisse,  que  n'entameot 
ni  les  ronces  ni  les  rocliers,  l'Albanais 
délie  toutes  les  intempéries  des  saisons; 
et  cette  sorte  de  burnous  lui  tient  lieu 
de  chiamyde,  de  manteau ,  de  guérite 
lorsqu'il  est  en  embuscade,  de  lit  de 
campagne  al  de  tente  portative. 

Les  vétementsde  deuil  sont  ordinaire- 
ment faits  d'un  tissu  de  poil  de  chèvre. 
L'usage  veut  qu'on  porte  la  cape  rabattue 
sur  le  dos  lorsqu'on  se  présente  devant 
aan  seigneur,  et  qu*on  s^eo  couvre  la 
téteoMuid  on  aal  en  deuil  d'un  paieoL 
Le  même  vêtement  remplace  lahaiie 
et  le  cilice  chez  les  religieux  oui  se  con- 
safitem  à  la  retraite  et  a  la  pcoiteoce. 


Maladies  ;  caducité  phbcocb.  - 
Si  la  plupart  des  maladies  nées  d| 
riutempérauce  et  de  l'cnervenient  de 
nations  civilisées  leur  suai  ineonnueti 
d*autres  infirmités  les  atteignent  auseil 
d'une  vie  active  el  frugale.  Ha  ton 
aujets  à  ralicnatiou  mentale;  ce  qui 
peut-être  un  effet  de  l'usage  qu'ils  foa 
d'une  sorte  de  miel;  à  la  cécité  qu'occa 
sionnent  le  rayonnement  du  soleil  m 
des  roches  nues  et  le  sable  fin  qui  s'ei 
détache  ;  les  ophlbalmies,  les  fièvres,  fé 


pUepsie  sont  néquentes  dans  eertaioa 

localités. 

Comme  dans  tous  les  pays  où  la  \\{ 
est  une  lutte  pénible,  la  jeunesse  se  lié 
trit  vile  en  Albanie  ;  le  developpt^nt  iit  j 
est  précoce  et  la  vieillesse  preuialuree: 
mail,  ai  Ton  mesure  la  durée  de  Vam 
tence  par  Tactivité  que  rhomme  a< 
ployée,  l'Albanais  n'a  pas  moins  v< 
que  riinbitant  de  l'Europe  occidentnW 
qui  a  attemt  la  moyenne  de  la  vie  civi- 
lisée. Ce  qui  prouve,  au  reste,  que  la  {à' 
tijgue  et  lee  privations  sont  la  cause  aej 
ddenlélle  de  ee  dépérissement  piéeoed 
c*est  qu'un  cesse  de  le  retrouver  dsDl 
les  classes  aisées  de  la  société.  ] 

Le  tableau  suivant  que  donne  Per- 
tuisier  du  paysan  dalniate  confirmée^ 
que  nous  venons  de  dire  des  Albanais  : 

c  Les  moeurs  de  riuèflaiit  de  laeaoïi 

•  pagne  sont  tout  à  hàX  sauvagos,  à 
«  rappellent  absolument Tétat  dénature^ 
«  Son  habitation  n'est  le  plus  souvent 
«  qu'une  hutte  couverte  en  chaume,  où 
«  la  distribution  se  réduit  à  une  seule 
«  pièce  dont  le  sol  n'est  pas  dégagé  dé^ 
«  aspérités  qui  le  hérissent.  UammÀ 
«  là  avec  aa  nombieuae  ftmille,  été»! 
«  dant,  pour  se  coucher,  quelques  peaux 
<•  de  moutons  sur  la  terre.  Dans  les 
<'  journées  froides  de  l'hiver,  il  s'y  ren- 
«  ferme  au  milieu  d'une  épaisse  fuméei. 
«  qui  n'a  d'issue  uuc  par  la  porte,  etnS|| 

•  semble  sur  le  orasier  quelques  rarq 
«  morceaux  de  boîs,  dmiés  avec  leuril 
«  racines  aux  montagnes  environnantes, 
"  tandis  que  le  veut  menace  de  faire 
«  crouler  sur  lui  sa  frêle  habitation,  en 
«  pénétrant  à  travers  les  pierres  dis- 
«  jointes  qui  la  composent.  Les  villaf^w 

•  du  littoral  sont  mieux  b.ltis  et  offrent 
«  plui  de  resaOQlces;  mois  dans  l'inté- 
«  rieur  des  terres,  le  type  de  In  mni>on 

rustique  est  invariablement  le  méuie. 
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9Êèê  dm  iMfmimmémamÊm  M  Vé^ 
U»«  «là  lont  idmtéi  dsi  diènes, 
^  bfdbii,  dflt«hevaia,  petits,  nuit 

fûtigables  et  quelques  bétes  à  cornes 
une  espèce  abâtardie.  Ces  animaux 
inposeni,  avec  sa  compagne  et  ses 
àlants,  qu  ii  iraite  à  peu  prés  de 
éme,  tooieii  lûdMi 

La  ■owmiiMon  éet  femam,  eorome 
w  nullité^  y  ttt  aiun  |;niide  qu'en 
urqijîe  Une  malheureuse  Dalmate 
t  eoudanmee,  comme  une  béle  fie 
<mme,  à  tous  les  travaux  tes  plut» 
:^iiibie^9  au  point  d  altérer  en  elle 
sqoTMi  fofOMt  d«  SOD  tn6.  On  la 
«ivt  tambiê  wam  une  charge  q«i 
MsaUMT^  OD  'mulet  et  qu'elle  porta 
ir  ses  épaules  quelquefois  à  une  dis- 

7  e  de  plusieurs  milles,  ou  bien 
uijihfsant  dans  la  culture  les  fonç- 
ons que  ies  hommes»  se  âout  geué- 
BMMBMI  yéiwféai  nttrlonl  idlleort. 

Eilm  se  couvre  d*uiie  longue  souque* 
tUe ,  fendue  à  la  hauteur  des  épauks 
onr  laiucr  sortir  les  bras,  et  garnie 
une  hroderie  grossière  eu  laine  de 
>uieur.  Sur  son  sein  est  appliquée 
oe  espèoe  de  cotte  de  maille  eu  co- 
riUngen;  tm  fhwaM  aot  Ittiiéi;  el 
\  alto  ert  eacme  ÛXkj  ium  Mtil»  ea* 
»lte  rouge ,  qu'elle  quittera  le  jour  de 

^  nocmy  npffaQdqii'oUoolienho  m 

[KiUîf  . 

Cet  époux  Tenlève  ordinairement 
Bgtéouét  force;  et  alors  ses  parents 
fmt  pta»  la  drail  do  la  tédanaer» 
teas  m  pnoriar  eas,  elle  dépose  sar 
i  eooehe*  avant  de  quitter  la  maison 
»3ternplle,  le  témoignage  de  sa  virpi- 
i  té.  c  est-àndire  sa  coiîture  de  liii^  , 
i  va  partager  la  fortune  de  celui  au* 
loel  àle  a  donné  sa  main. 
•  Ba  été,  la  Mourte  porte  m  pan- 
ata  à  le  hengwiaa  et  d'une  éieâa 
îTossîère,  tissue  nver  la  laine  de  ses 
"roupetîtiT,  une  chemise  de  loile  et 
iQ€  ve^te  sur  laquelle  est  roulée  une 
peinture  ou  se  posent  deux  pistolets 
Et  ma  yatagan.  Ses  cheveux  lont  na« 
MKèNa  dans  une  longue  treeia  qeft 
iombe  nr  eae  refais;  sa  téte  eH  ge» 
rantie  des  ardeurs  du  soleil  prîr  une 
^^iotle  rouge,  et  son  fusil,  passe  m 
Uudoulière,  loi  sert  de  défense,  ou  le 
iffivrtoit  de  gibier.  £n  hiver,  il  ajoute 
eMMa  léger  mm  Iteida  degroe 


«  drap,  toujouie  aortiedesift  fahsiciiies, 
«  on  ^elquefoia  «ne  peau  de  naouton 
41  doDi  le  foomire  eet  en  dedans.  Sa 

«  chaussure  se  compose  de  sandales 
«  tissues  avec  des  courroies  qui  assu- 
«  jettissent  des  demi -bas  de  lame. 
«  Moyennant  ce  siuiple  préservatif,  U 
«  brave  toute!  les  aspérités  d*un  sol  ro- 
«  eailleui  ;  et  nerche  des  jours  entiers, 
«  en  ne  preoeot  qu'à  peme  quelques 
«  instants  de  repos.  Son  régime  domcs- 
n  tique  consiste  à  faire  rôtir,  le  di- 
te manche,  un  agneau  qu'il  traverse  à  cet 
«  effet  d'un  pal,  a  apporter  sur  sa  table 
«  tout  le  vin  de  sa  cave,  et  à  ne  quitter 
«  le  pleee  oue  lorsqu'il  ne  leste  plus 
«rien  à  boure  ni  à  manger,  sauf  à  se 
«  nourrir  le  reste  de  la  semaine  d'her- 
«  bes  bouiiiies  1 1  arrosées  d'un  peu 
«  d'huile;  par  caractère  il  est  très-vin» 
«  dicatif ,  et  transmet  à  ses  arrière- 
«  l»etîti*llls  eeereasentîments ,  leur  lais- 
«  eaot  à  titra  d'béritage  ses  inimitiés 
«  à  venger.  11  en  résulte  que  le  meurtre 
«  est  fréquent  entre  Dalmates,  et  que  le 
<^  san^r  ne  se  lave  ehez  eux  que  par  le 
a  sang. 

*  L'usage  des  chants  funèbres  s'est 
t  œneerve  parmi  eette  nation  :  la  veuva 
«  è  genoux  près  du  corps  de  son  époux 
«  cherche  à  le  rappeler  à  la  vie  par  ses 

«  plaintes  modulées  sur  un  ton  lugubre 
«  etëtiumisesa  un  cert.iiti  rhyîhme.  Les 
«  prêtres,  quoique  lres-ijj;iiuraiiis  et  ne 
«  connaissant  que  la  liturgie  illyrique, 
s  ont  un  grand  erédit  sur  respnt  de  ces 
«  gens  simples  et  crédules.  La  confra- 
«  teraité  y  est  très-répaniine.  surtout 

•  parmi  tes  femmes;  elles  se  reconnais- 
«  sent  pour  sœurs  au  pied  des  aulelSj 
«  quoi(]ue  de  familles  diverses  j  ce  qu) 
«  donne  lieu  à  une  cérémonie toucbanlei 
«  oà  elles  ee  mettent  sous  la  sanction 

#  retigiense  de  lieoe  velontoires ,  plus 
«  forte  quelquefois  que  ceux  du  «ang*  » 

oupimE  XIV. 

Hmm  allons  compléter  oes  données 
enr  les  mœurs  des  Albanais  par  quel- 
ques détails  que  nous  traduisons,  en  les 
abrt^^eant ,  de  l'ouvrage  savant  et  cons- 
ciencieux de  M.  Cieoi  Lîe  de  iiahn,  con- 
sul d'Autriche  a  S)  ta. 

C&HfiMOiMES  DES  riANÇAilXBS  ST 

Ml  iuaiâft««  ---Le  père  marie  ses  fila 
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tti  fwttt  d6  st  00iri0Tolciité,  et  smm  lés 
oonsolter  sur  le  choix  qu*il  aftit  ;  «mette 
cootone  rappelle  les  mariagea  piiniitifi. 

Rarpmpîït  un  jînrron  ntteint  sa  onzième 
aniKH'  S  UIS  qu  il  aitetetiance  ;  en  général 
à  quatorze  ans  il  est  époux.  Les  filles 
honl presque  toujours  niariée-s  dans  leur 
douzième  année.  Dans  eertaina  eantons, 
la  race  n*en  est  pas  nat^s  vigoureuse , 
et  oflGre  mène  des  proportions  athléli* 
que*î 

Les  finncailles  Si?  font  pour  ainsi 
dire  des  le  berceau  ;  un  lils  unique  .it- 
teiiit  raremeut  l'âge  de  irois  au^  î^aus 
avoir  été  fiancé;  car  Ton  croit  qoe  le 
ciel  est  fiivorable  à  ceui  qnl  ont  eoo* 
tracté  cet  eu^iagement ,  et  que  leur 
existence  est  moins  exposée.  La  dé- 
nia luie  se  fait  toujours  par  les  pere  et 
niere,  ou,  s'ils  etaienl  inorls  par  le  plus 
proche  pareat  du  garçon.  Lorsque  ia 
demande  est  agréée  par  la  lamille  de  la 
fille,  on  échange  un  objet,  eomnie  garan- 
tie du  rontrnt  :  c'est  ordinairement  une 
ancienne  pièce  de  monnaie  d*or  ou  d'ar- 
pent qui  n*a  plus  cours,  soit  erecquc , 
suit  romaine,  suit  bvzauime,  et  dont  il 
letroaveungrand  nombre  dans  le  pays. 
On  en  tronve  égalenrant  dllaliennes  et 
du  mojren  âge  :  toutes  sont  pensées, 
parce  que  les  femmes  les  portent  enfilées 
dans  leurs  cheveux ,  et  les  enfants  a 
leurs  bonnets.  Les  monnaies  échangées 
à  cet  effet  ne  doiveiu  pas  être  frappées 
à  la  mène  empreinte.  Cet  acte  repré- 
sente la  coDSommation  de  rengagement; 
et  Ton  ne  pourrait  en  contracter  nn  Don» 
venu  avant  de  s'être  rendu  récipro- 
quement les  K^'iges.  Uue  fclle  rupture 
n'a  lieu  que  pour  des  motifs  graves. 
Une  fois  les  fiançailles  conclues.  Ta  pro^ 
mise  ne  doit  plus  se  laisser  vmr  nt  par 
son  Aitur  ni  psr  aucun  de  ses  parents. 
Lorsque  réjwqiir  de  l'union  approche, 
on  procède  aux  linnnilles  formelles;  et 
alors,  t'Hi  In'u  de  uionriaits,  on  échange 
des  anneaux  d'or  ou  d  argent.  Ordinai- 
rement cela  D*a  lieu  que  trois  jours 
avant  la  célébration  des  noees.  Le  sa- 
medi ou  le  dimanche  qui  précède  lenuh 
riage,  trois  personnes  du  côté  du  pro> 
mis,  selon  Téti  guette,  deux  hommes  et 
une  femme,  se  rendant  à  la  maison  de 
la  promise  pour  y  accomplir  les  foruia- 
Htés  vovines.  EIms  consistent  à  placer 
à  cM  l'tm  de  fautre  les  dans  annsaaot 


dogpEilns  Al  ftaam 

ce  qui  présage  au  jeune  couple  nanl 
beureuse,  et  aux  deux  femillesnai 

cnrd  durable.  La  formule  qu'on  p 
nonce  en  arrangeant  le^  anne.iui 
a:niHe  :  pain  savoureux  et  mar.rjf 
commun  ;  ensuite  les  envo)  c:^  ^i^m 
un  repas ,  et  à  leur  retomr  énas  la  m 
son  du  futur  on  Isa  reçoit  «vee  c 
cÉiants.  La  fille  n'apporte  poîiit  de  é 
et  ne  conserve  pas  même  les  v^ter  if< 
(|ni  lui  servaient  dans  sa  familir.  E 
est  achetée  par  i'epoux,  qui  lui  on^• 
un  irou&seau  et  la  robe  de  noce,  k\ 
on  te  biodé  d'or  et  noe  souum  H 
gent,  qui  ne  dépasse  pas  cent  piasi^ 
C'est  le  prix  du  marché ,  et  le  motifl 
explirpie  dans  les  mœurs  albanaises' 
negalite  entre  les  deux  sexes  ,  ainsi  ^ 
le  pouvoir  tyrannique  de  T homme  d 
soumission  aveugle  de  la  femme. 

Le  lundi  qui  précède  la  nocaeill 
gardé  comme  ouvrant  cette  selemi 
On  rappelle  le  lundi  de  miel;  cet. 
lundi  qu'on  porte  au  moulin  le  ^fl 
nécessaui^  cérémonie  qui  est  accu 
paguee  de  chants  et  de  salves  i 
mousqueterie.  Quand  une  lois  le  m 
a  été  porté  au  moulin^  la  mort  as«S| 
quelque  ^sand  malheur  peut  faire  < 
îérer  la  cérémonie.  Le  jeudi  est  lejï 
du  bois^  ainsi  appelé  parce  que  lefui 
donue  à  toutes  les  familles  inviter^ 
commission  d'eu  apporter.  A  cet  eu 
les  femmes  se  randent  en  chantant  i 
la  forêtf  tenantà  la  mam  we  pcnhl 
laoueUe  eat  attaebée  m  morceau  i 
tone  rouiie  ou  une  brasse  de  feuiil^H 
et  reviennent  au  lojîis  du  ïlane^é:  b  t[ 
déposent  leur  charge,  au  uulieu  de 
quelle  chacune  plante  sa  perdw  , 
toutes  se  mettent  à  table.  Le  jei^ 
nomme  anasi  le  Jimr  de  ta  cmÊU 
parce  que ,  au  retour  de  la  forêt, 
femmes  pétrissent  et  cuisent  le  pa 
Celle  qui  met  la  première  la  niam  à 
pâte  doit  èlrc  une  jeune  fille  dont 
père  et  la  mère  vivent  encore ,  et 
dlea  de  frères,  pins  benrmix  Mi 
présa^,  filt-elle  pauvre  d'nillears.  < 
souhaite  au  nouveau  couple  un  pai 
ho  ni  I  eu  r.  En  commençant  à  pétrir 
entonne  un  chant  spécial  ;  celle  r 
préside  h  ce  travail  prend  de  la  ^ 
dans  uue  écuelle,  et  fait  une  quête  :  ta 
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s  pièces  de  monnaie  dans  cette  sé» 
e  :  quand  eUe  est  airiTée  au  marié , 
essaye  de  le  barbouiller  aveela  pâte, 

ire  die  sa  perplexité  le  plus  d*argenl 
t'ile  peut.  Celiii-ri  se  défend  d'abord, 
iinit  par  se  prêter  un  peu  à  ce  que 
^ge  exiiie  de  lui.  Quant  à  l'argent,  il 
te  à  la  quêteuse.  Ces  préparatifs  se 
mineot  par  une  danse.  Le  vendredi 
ua  Jour  de  repoa.  Le  aamedi,  les  pa* 
Il  au  lîittir  se  mettent  en  qoête,  et 
vent  rapporter  chacun  un  nirneau  , 
es  quoi  ils  mandent  toute  Ja  nuit, 
jciant  que  ces  f)reparatifs  bruyants 
iieu  au  loi^i^  du  futur,  tout  est 
■e  et  leeueuli  dans  la  maison  de  la 

'oiir  le  dimanehe  des  noces,  toutes 

iamnies  son!  invitées;  chacune  est 
régentée  par  deux  ou  trois  membres; 
sorte  que,  dans  un  fort  village,  le 
ohre  des  conviés  nVst  guère  inférieur 
■t.  Cbsenneontribiieà  ces  lirais  selon 
li^pré  de  parenté  et  en  raison  de  sa 
une ,  depuis  dix  paras  jusqu'à  dix 
«trps,  f*t3ppnrteen  outre  quelque  p3- 
^lie  (  î  uiu'  L'"urde  de  vin.  Ceux  des 
ents  nui  n  auraient  pas  duiiné  un 
tèu  la  veille  sont  tenus  de  payer  de 
irln^  piaatras. 

i  I  heure  fixée,  le  eorlége  sort  de  la 
son  du  futur  pour  se  rendre  chez  la 
iée,  le  prêtre  en  téte.  le  înnrié  en- 
tt.  des  hommes  de  la  fannllo  de  la 
m\^e ,  et  toujours  à  cheval ,  n'eiit-il 
:  (juelquea  pas  à  faire.  Les  femmes, 
llMStC0  dotmit  être  jeunes ,  ferment 
Hrche  :  elles  conduisent  par  la  bride 
cheTal  richement  liarnaché  00  UU 
l'n  ,  destiné  n  la  niariée. 
U  troupe  se  iiiel  en  m;jrrlie  au  bruit 
i  fbants  OUI  s'aiirLs:»euL  a  la  liaucée 
i^r  leftquda  on  Texhorte  à  ne  pas  se 
i^toer.  La  bdle-mère  reçoit  le  futur 
a  porte ,  et  celui-d  lui  baise  la  main. 

lient  un  V3se  d'eau  pure,  y  plonge 
'bouquet  dont  elle  asper:^e  !e  jeune 
'iiiiie  et  qu'elle  lui  remet  ensuite.  Le 
'ur  jette  de  Targeut  dans  le  vase  .  et 
^èrm  toi  attacbe  un  moncboir  de  po- 
\  déployé  sur  Tépaule  droite. 
U  vlam  reçoit  aussi  un  mouchoir 
i^blable.  Ce  v!nm  est  un  ami  du  futur, 
^  lequel  il  est  uni  par  le  lien  de  la 
Hraternité  (en  grec  moderne  àScX^o- 
^r^).  Ce  lien  est  formé  à  Téglise; 


tandis  que  le  prêtre  prononce  une  prière, 
Tun  des  amis  boit  quelques  gouttes  du 
ssag  do  Tautre.  Cette  eerémonie  se  ter» 
mine  par  un  repas.  Ce  lien,  du  moins 
autrefois,  était  considéré  comme  sacré. 
Souvent  le  vîam  nVst  choisi  que  pour 
la  noce ,  avant  laquelle  a  lieu  la  céré- 
monie que  nous  venons  de  décrire.  Dans 
celle  du  mariage,  il  est  chargé  de  faire 
les  honneurs  è  la  plaoe  du  fiitur»  el  de 
remercier  lorsqu'on  boit  à  la  santé  de 
ce  dernier;  car,  dans  les  coutumes  alba- 
naises, il  est  oblipatoire  que  non-^rnle- 
nient  la  mariée,  mais  encore  le  promis, 
se  montrent  des  modèles  de  retenue  et 
de  tempérance* 

Les  hommes  se  rendent  dans  une 
pièce  où  un  repas  leur  est  servi.  Dans 
toute  In  lortaueur  de  In  snlle  on  étale  sur 
le  plam  luT  une  napjje  d  envîron  un  pied 
et  demi  d(' large,  bur  laquelle  on  sert 
les  mets.  Les  convives  s'établissent  des 
deui  eÂtés  les  jambes  eroîsées.  Pendant 
le  repas  on  porte  souvent  des  toasts  à  la 
marm;  les  parents  répondent  à  ces 
voeux  pour  le  bonheur  présent  et  futur 
de  la  jeune  fille  par  la  formule  ;  Un 
pain  savoureux^  et  non  séparé. 

Les  femmes  se  rendent  dans  la  cham- 
bre où  se  Unoofo  la  fiancée,  qui  doit 
baiser  la  main  de  chaque  personne  à 
rinstant  où  elle  entre.  Derrière  elle  se 
tient  la  dame  d'atours,  chargée  de  sa 
toilette.  T^ne  heure  après  le  vlam  se  pré- 
sente chez  elle  pour  lui  mettre  la  cein- 
ture  et  la  chausser;  il  lui  donne  un  bai* 
ser  sor  la  houcbe,  et  celle-ci  lui  baise  la 
mahi  ;  alors  il  lui  attache  la  ceinture ,  et 
lui  met  des  souliers  dans  lesquels  il  a 
glissé  du  riz  et  de  l'argent;  puis  il  re- 
tourne vers  les  hommes,  et  leur  vante  la 
beauté  de  la  ûancée. 

Quand  tout  est  prêt  pour  le  dénoue- 
ment, le  vlam  dérobe  deux  cuillers  des- 
tinées à  ce  larcin  convenu.  Les  hommes 
de  la  société  de  Tépoux  doivent  aussi 
voler  quelque  objet,  comme  une  tassOt 
uii  verre,  (ju'ils  restituent  plus  tard. 

Lorsque  la  jeune  lille  a  Laisé  la  main 
à  son  père ,  à  sa  mère  et  à  ses  autres 
parents ,  on  la  fait  monter  à  cheval ,  non 
sans  quelque  résistance  de  sa  part.  Une 
fois  en  selle  et  entourée  de  ses  parents, 
eïle  s'incline  par  trois  fois  à  droite  et  à 
gauche  devant  la  maison  paternelle, 
pour  témoigner  que  cette  séparation  ne 
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Tempéchera  pas  de  continuer  à  les  ai- 
mer et  à  vénérer  sa  famille. 

Alors  elle  suit  le  cortège  du  futur, 
eoav«rt8  d*im  voile  ronffe  et  saluant 
tout  le  monde  sur  le  chemin.  Ses  parents 
ne  raccompa^ï;nent  que  pendant  la  moi- 
tié de  in  route;  là  ils  la  remettent  à 
Teseorle  de  l'époux,  et  reviennent  sur 
leurs  pas.  Toutes  les  auberges  devant 
lesqueltes  passe  le  cortège  offrent  do 
▼in  et  font  des  vœux  pour  le  bonheur 
des  époux;  ceux  qui  s*abstiendraient 
de  donner  des  preuves  d'intérêt  témoi- 
gneraient par  là  qu'ils  sont  ennemis  du 
futur. 

Quand  le  cortège  est  arrivé  devant  la 
maison  de  Tépoux .  la  mère  de  celul-d 
fette  d'abord  lur  le  eouple,  puis  sur 
toutes  les  personnes  dont  se  compose  la 

suite ,  des  poignées  de  riz,  ce  qui  pro- 
nostique r.nhondanee  et  la  richesse.  Le 
tianeé  desiviiil  de  cheval;  le  père  ou 
quelque  parent  aide  la  niariée  à  eu  faire 
autant.  Alors  on  fait  passer  sous  le  ven- 
tre du  cheval ,  comme  pour  le  sangler, 
un  enfant  dont  le  père  et  la  mère  vitent 
encore. 

Les  finncés  doivent  faire  attention  de 
ne  point  heurter  du  pied  le  seuil  de 
'  Tappartcment  et  surtout  celui  de  la 
chambre  où  sont  dépoeéee  In  couron- 
nes de  mariage  f  et  ay  entrer  du  pied 
droit. 

Près  de  l'entrée ,  on  tient  un  ccrcerai 
par  lequel  ils  doivent  passer  en  ram- 
pant et  en  se  tenant  par  la  main  ;  et  qui 
est  ensuite  brise  au  dessus  de  leur  tête, 
ce  (|ui  signifie  qu*it8  resteront  tmis  Jus* 
qu*à  la  mort.  Cette  cérémonie  doit  re* 
monter  h  une  haute  antiquité;  ce  quMn* 
diqnent  les  expressious  grecques  et  la- 
tines au^uyoç ,  Corijux. 

Aussitôt  que  le  couple  est  entré,  le 
vlam  détache  le  voile  de  la  mariée  ;  alors 
commence  la  cérémonie  de  la  bénédic- 
tion nuptiale,  pendant  laquelle  le  com- 
père tient  la  couronne  aundessus  de  la 
tête  des  li.incés. 

Dans  It's  mœurs  albanaises  ,  ees  fonc- 
tions appartiennent  à  des  familU^  desi- 

gnées  par  Tintimité  des  relations ,  et 
!lle  est  la  force  de  ce  lien  que  la  malé- 
clieiioii  du  parrain  e.st  plus  redoutée  que 
relie  du  pere  véritable.  Cette  parenté 
spiriturlle  ne  cesse  qu'au  sixième  degré. 
Au  jour  des  noces ,  c'est  au  parrain  que 


revient  le  soin  de  payer  le  prêtre  qe 
bénit  le  mariage ,  et  on  lui  réserve  k. 
place  dlumneur. 
Après  la  bénédletloii,  on  te  Mli  b-i 

ble.  Pendant  le  repas,  la  mariée  se  tîaK 
debout  dans  un  rom  de  la  salle,  lesl«raJ 
croisés  sur  sa  poitrine,  et  dans  l'attitadi: 
du  recueillement.  Le  marié  garde  lf« 
lence,  et  ne  répond  même  point  m\ 
toasts  qu*on  lui  port»,  le  vlam 
chargé  ae  le  faire  à  sa  place.  Duranîi 
reste  de  la  journée,  on  iDaaie,onchiÉ| 
et  l'on  danse. 

C'est  le  marié  (pii  ouvre  la  danse  . 
hommes  le  suivent  et  forment  uneroi.if 
en  se  donnant  la  main  ;  tout  à  coup  i 
ae  précipite  du  edté  de  la  mariée,  ^ 
danse  au  milieu  des  femmes ,  la  pr  J 
par  la  main  et  danse  avec  elle ,  tasdn 
que  l'on  répète  re  chaut  :  Le  cofbfrr. 
a  enlevé  une  colombe^  ^ue  t^t  ut-il 
(le  cette  colombe'?  s'ébattre  et  jo^ 
avec  elle  tout  le  reste  de  sa  vie. 

Vers  le  aofar,  les  conviée  se 
après  avobr  feit  un  présent  en  ai 
la  mariée,  qui  leur  baise  la  mainJ 
passe  la  nuit  avec  les  femmes,  et  h 
nancé  \a  dormir  au  milieu  de  ses  cal 
pagnons.  1 

Le  dimanche  matin  le  vlam  vient  jxil 
dre  les  mariés  et  leur  foire  mordre  lij 
Hâtivement  par  trois  fois  dans  un  iÉi( 
ceau  de  pain  où  Ton  a  étendu 
couche  de  miel  ;  la  jeune  fîHe  reflltt? 
à  peine,  mais  le  futur  y  met  moin<d 
retenue.  Toutes  ces  cérémonies  càc\iA 
un  sens  allégorique ,  où  le  rôle  ddl 
firanme  est  toujours  subordonné.  J 

La  mère  de  la  mariée  apporte  m 
des  pâtisseries  et  de  l'eau -de-vie  à  é 
gendre;  puis  on  se  rend  à  la  souree^ 
villaize.  Les  époux  y  puisent  de  l'i 
dont  ils  s  arrosent  mutuellement.  ' 

Pendant  le  hindi  et  le  mardi  les  il 
ftmilles  se  traitent;  le  gendre  rc^oitl 
beau-père  et  lui  témoigne  tous  leséM 
possihles;  et  le  jour  suivant  c'est| 
tour  du  heau-père.  Le  vlam  est  le  ài 
nier  qui  s'éloigne  de  l'époux,  qui  ne  pa 
vient  a  le  congédier  qu'à  force  de  an 
plaisance  et  de  présents. 

Enfin  on  conduit  le  marié  «i  Ul, 
au  hout  d'une  heure  on  lui  amène 
fiancée  qui  se  défend  de  tout  son  f^i 
voir,  et  derrière  laqu"  Ile  Ij  jx^rte  < 
fermée  à  la  clef.  Dans  la  maunée 
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nercredi  la  mère  de  Tépoux  entre  dans  lessc,  et  il  consenre  totijours  les  pre- 

a  chambre  nuptiale,  et  si  l'inspection  rogatives  du  chef  de  famille.  Cette  dé- 

t  laquelle  elle  se  livre  n'a  pas  un  ré-  férence  contraste  avec  Ws  mœurs  des 

^ultat  saïkbfaisant .  la  jeune  femme  est  Grecs  modernes  et  des  tribus  guerrières 

•enrojét  à  st  funilte.  de  l'Albanie .  où  le  grand  âge  eat  m 

ht  même  Jour,  la  mariée  se  lève  de  objet  de  meprle  et  dTiiifiiltes.  Cette 

Mnne  heure,  pour  laver  le  linge;  c^eit  extension  du  pouvoir  paternel  eieree 

{a  première  oeeupation  de  ménage  dans  une  grande  influence  sur  tous  les  liens 

a  maison  de  ses  nouveaux  parents.  Ce-  de  la  parenté  en  général.  Le  bien  du 

rendant ,  la  première  année  de  son  ma-  père  et  des  fils  est  en  commun,  tous  tra- 

*iage ,  on  loi  épargne  les  ouvrages  péni-  vaillent  pour  la  maison, en  quelque  lieu 

sies.  Elle  porte  «nta,  où  pendent  dei  qu'ils  se  tnmvent  et  quelle  quasoit  la 

>nieffnetit8  en  or,  qui  proviennent  des  profenion  qu'ils  eieroent.  La  dispro* 

>résents  qu'elle  a  reçus  et  de  sa  parure  portion  des  gains,  le  bonbeur  ou  la 

l»'noce;  son  front  est  ceint  d'un  mou-  non-réussite  n'altèrent  en  rien  la  com- 

:hoir  qu'elle  échange,  lorsqu'elle  est  en-  munaulé.  Après  la  mort  du  père,  les 

îeiate,  contre  une  coiffure  plus  simple,  frères  continuent  de  vivre  ensemble,  et 

\lor8  elle  place  à  intérêts  la  souune  le  bien  ne  se  partage  que  lorsque  la 

]u'elle  retire  de  son  fes ,  car  cette  va-  soeur  a  des  entente.  Ce  qui  donnelieu  à 

cur  lui  appartient  en  propre.  Elle  doit  cette  coutume  e^est  sans  doute  que 

-'ousidérer  son  époux  comme  son  mettre  les  fils  sont  presque  toujours  en  pays 

ibsola  ;  et  en  effet  il  peut ,  pour  la  étrangers,  de  sorte  qu'ils  ne  revieu- 

:>ius  légère  faute,  la  répudier,  sans  avoir  nent  dans  la  maison  paternelle  que 

)  reodre  compte  de  cette  détermination  pour  y  faire  une  courte  apparition  et 

i  personne.  Elle  doit  aussi  témoigner  à  s'y  remplacer  alternativement, 

no  besia-père  une  déférence  et  un  res*  Lss  femmes  ont  te  soin  du  ménage, 

>ect  sans  iiomes;  car  tant  que  son  mad  celui  des  champs  et  des  vignes,  ou  do 

xt  jeune  le  pouvoir  paternel  s'étend  si  moins  T  inspection  de  ces  travaux.  Les 

oin   qu'un  beau-père  est  en  droit  de  liens  entre  oeaux-frères  et  belles-sœurs 

rtnvoyer  sa  bru,  malgré  l'époux,  ou,  ont  une  grande  force.  Le  frère,  à  son 

&1l  est  content  d'elle .  de  forcer  son  fils  retour  dans  ses  foyers,  témoigne  plus 

i  la  sarder.  Cette  dependanee  loi  fait  d'ésards  à  la  femme  de  son  frère  atné 

ndooDler  d'attention  dans  tout  ce  qui  qu'a  la  sienne,  et  il  est  rare  qu'il  ap« 

ptQt  être  agréable  à  son  beau-père  et  à  porte  à  celle-ci  un  |>résent  de  quelque 

*3 \»cUe-nnère :  elle  assiste  à  leur  cou-  valeur.  Dans  les  maisons  bien  tenues, 

dier,  et  ne  se  retire  que  lorsqu'elle  en  il  est  d'usage  que  l'homme  qui  revient 

ireru  la  permission  lormelle.  Durant  de  l'étranger  fasse  un  cadeau  à  peu  près 

la  première  année  de  son  mariage  et  semblable  à  toutes  les  parentes  qu'il 

jusqu'à  ce  qtf elle  soH  mèn ,  elle  iroso-  retrouve  à  la  maison. 

Hit  sTeatrelenir  familièrement  avec  son  II  y  a  unechanson  albanaise  qui  a  pour 

Qdri  en  présence  d'étmgeis,  et  même  sujet  le  désespoir  d'une  femme  dont  le 

devant  les  chefs  de  sa  nouvelle  famille  :  beau-frère ,  chef  de  la  famille,  vient  de 

tUc  ne  se  permettrait  pas  d'appeler  mourir.  Ne  pouvant  lui  survivre,  elle  se 

ton  époux  par  son  nom  ni  de  le  pro-  précipite  du  haut  d'un  rocher.  Le  fait 

ùiDcer,  fât-il  Question  d'une  autre  per-  est  véritable;  il  est  arrivé  an  ^ommen* 

iQme  qui  s  appellerait  comme  lui.  cément  de  ce  sièele. 

Ite  eette  première  période^  il  est  d'u*  Il  est  contraire  aux  blenséanoes  qu'un 

'âge  qu'elle  se  montre  empressée  non-  mari  ait  des  attentions  pour  sa  femme 

Seulement  avec  eou\  qui  l'entourent,  en  présence  de  témoins,  et  qu'il  se 

•iJais  nvec  tout  le  monde;  et  lorsqu'elle  permette  quelqui'S  libertés  avec  elle, 

'^^ncontre  quelqu'un, filt-ce un  inconnu,  Loin  de  lu,  il  affecte  un  ton  plus  dur 

^  quels  que  salent  son  âge  et  sa  condi-  et  plus  impérieux  avec  sa  compagne 

cBe  est  tenue  de  le  saluer  en  lut  qu'avec  la  denilère  de  ses  domestiques; 

disant  la  main.  et  la  plupart  des  épouses  attribueraient 

Le  père  a  droit  au  respect  des  siens  à  un  manque  d'éî^.irds  un  traitement  qui 

iysqu'aux  dernières  limites  de  la  vieil-  indiquerait  l'attacbementou  la  umdresee. 
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gcr  des  grenades  et  des  ïimrîpons;  elln 
IIP  doit  paî?  sr  teindre  les  cneveux,  à 
moins  qu\iile  ue  le  fasse  par  trois  fois, 
iiuiuédiaiement  après  l'accouchement, 
on  envoie  au  prêtre  on  veie  d*eeu  pure 
pour  qnMI  la  béniaae.  Lea  penonnes 
fini  font  TofBce  de  sage-femme  le  Ja« 
vent  avec  cette  cnn ,  dr  m<^mc  que  tou- 
tes celles  qui  elaieol  prt  sentes  lorsque 
Teofaot  est  veuu  au  monde.  Le  reste 
de  Teau  bénite  est  placé  près  de  Tac- 
oouebée,  et  chaque  Tisiteiir,  durant  lea 
premieft  jours,  y  plonge  les  doigta ^ 
el  en  asperge  racoouebée  et  Tenfant, 
en  souhaitant  à  la  mère  un  lait  abon- 
dant et  riche. 

Avant  dVmmaillolf  r  l'enfant,  on  lui 
applique  sur  le  corps  une  faucille  avec 
laquelle  on  vient  de  eonper  de  la  paille, 
ce  qui  eat  regardé  comme  un  pr^rva- 
tif  contre  les  tranchées.  C'est  la  mère 
de Taccouchée  qui  emmnillotte  Penfant. 
On  fait  part  aussitôt  de  raccouchement 
aux  parents,  qui  s'empressent  de  visiter 
la  mère  et  lui  apportent  les  aliments 
nui  conviennent  le  mieux  à  son  état. 
Lea  femmes  croient  que  le  troisième 
jour  après  la  délivrance  trois  femmes 
invisible?;  tiennent  conseil  nn  chevet 
de  l'enfant  et  décident  de  ses  destinées. 
Les  Albanais  appelieui  ces  fées  Fa* 
tUeâ  (  fcUwn  )  ;  de  là  vient  Tex- 
pression  :  ki  FàtUeg  tani  ainsi  écrit. 

Le  troisième  soir  qui  suit  la  nais- 
sance s'appelle  lepoganik,  de  Halin, 
dont  nous  suivons  dans  ce  chapi- 
tre les  savantes  investigations ,  déclare 
que  l'origine  de  ce  mot  est  obscure  ; 
noua  CM^eetorona  qu*il  eat  slave  (po> 
^nifa,  aouiller;  poganii^  païen  )  et 
qu'il  indique  une  espèce  d'exorcisme 
pour  éloi^'nf'f  îps  maliiznrs  infliicnrrs 
derenfniit,  (jni  n'est  pas  encore  haplise. 
Les  parents,  sans  qu'on  les  ait  invités, 
se  reunissent  alors  au  domicile  de  l'ac- 
eonebée.  Chacun  apporte  quelques  gâ- 
teaux et  une  gourde  de  vin,  et  Ton  nit 
en  mangeant  des  vœux  pour  la  pros- 
périté du  nourrissim  et  de  la  mère,  l  e 
sens  de  la  formuli'  est  que  Ton  sou- 
liaite  à  l'eniant  des  pieds  furis,  afin 
qu'on  puisse  l'envoyer  au  loin  comme 
tisaerand  al  c*eat  un  garçon,  et  dans  la 
vallée,  c'est-à-dire  à  la  aource ,  si  c'est 
une  fille.  On  tionve  dans  oette  formule 
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hommes  et  celle  du  rôle  sédentaiit 
des  femmes.  Avant  de  se  retirer,  ch> 
cun  prend  un  morc^'au  de  pani  qiie 
l'on  Vient  de  préparer  et  qui  se  trouN 
placé  an«deaauailu  bereean  dn  noorm- 
son.  Lea  aaaistanta  ont  rhabitude  de 
jeter  dana  la  pâte  quelqiiea  pièces  d'ar- 
gent. 

L'enfant  est  baptisé  au  bout  de  dem 
ou  trois  semaines.  I-e  premier  enfant 
a  pour  parrain  celui  qui  a  béni  le  iii<i- 
rlage;  quant  aux  autrea  enûots,  il 
conserve  ce  privilège;  mala  il  peut  k 
céder  à  une  tierce  personne.  OldiDiil^ 
ment  il  donne  à  l'enfant  le  nom  de  soa 
aïeul  s'il  est  decedé,  ou  celui  de  a. 
grand  inere  si  c>st  une  fille.  Dans  \t 
cas  où  ces  vieiilards  vivraient,  ic  uooi 
eat  à  ion  choix.  U  tient  ce  nom  cadi^ 
juaqu*à  Tinatant  où  U  le  dit  nn  prttre. 
Alors  les  enfants  s'empressent  d'allé 
porter  cette  nouvelle  à  Tncpouchiv. 
C'est  le  noun  ou  parrain  qui  paye  \t 
prêtre,  et  il  fait  à  1  eniant  quelques  pi^ 
sents.  Après  la  cérémonie,  les  pareau 
donnent  un  repaa  où  Ton  présente  à  li 
ronde  un  verre  plein  de  vin,  dans  W. 
quel  les  convives  jettent  des  pièces  m 
ninnnaie  Ces  offrandes  destinées  \ 
i'enlaiit  sont  cousues  à  son  bonnet.. 

Dans  les  quarante  premiers  jours J 
raccouchée  et  son  nourrisson  ne  doiveal 
paa  quitter  la  maison,  dans  la  craiiiii 
des  maléfices.  On  y  entretient  noignea- 
sement  le  fpu  dont  on  ne  donnerai 
pas  à  un  voisin  la  moindre  parcelleJ 
Celui  qui  entre  de  nuit  dans  la  nui^no 
doit  franchir  un  tison  enilaumic  qu  utt 
lui  prèattite  à  la  porte.  On  a'abstieril 
de  chanter  et  de  danser  dans  la  maison, 
de  peur  d'attirer  quelque  malheur.  Du^ 
rant  ce  temps  l'accouchée  ne  s'occupé 
d'aucun  des  soins  de  la  cuisine;  car 
elle  est  regardée  (ominp  imptire.  Le 

âuarantième  lour  a  lieu  la  beiiedictiod 
e  l'égUae.  , 
S^il  arrive  que  dea  parents  perdenlj 
coup  sur  coup  leurs  enfants,  on  fail| 
passer  IVnfant  pnr  trois  fois  à  travr n 
un  trépied  de  fer,  et  si  ce  moyen  reste 
inefficace^  on  fait  faire  une  croix  dont 
neuf  femmes  paient  les  frais  \  on  y  sus* 
pend  Tenfont  que  l'on  place  dans  nn 
carrefour,  et  là  le  premier  passant  fo 
baptise. 
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En  Albaoie,  comme  en  Orient,  la 
lériUté  est  regardée  comme  uu  mal- 
«or,  «t  e*Ml  vn  dea  rtpmhaa  lea  plut 

raves  qu'oa  poine  faire  à  une  fenuna. 

>lui  qui  n'a  que  des  fitles  ne  passe  pas 

>n  plu=;  pour  être  heureusement  par- 
age ,  quûi^u  il  n'ait  pas,  comme  en 
>rèce,  à  soccuper  de  leur  dot.  Les 
amilles  les  plus  enviées  sont  celles  où 
*oo  eooi|ite  le  plas  de  garçons. 

Ordinairement  on  sèvre  Im  enfants 
ers  la  tia  de  leur  deuxième  année.  On 
?ur  donne  àn  vin,  même  pendant  l'ai- 
ai'ement,  pour  les  forliOer.  Cette  cou- 
uiiie  rappelle  celle  des  anciens  Grecs , 
|ui  faïaaient  prendre  aut  nourrissons 
ne  ooomtare  sabslantielle.  Les  en- 
ants  sont  élevés  durement;  ils  vont 
lu-picds  et  la  léle  découverte  jusqu'à  cinq 
m  «ix  ans,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils 
ont  usage  de  pantalons.  Entre  huit  et 
iix  ans,  et  de^  qu  ou  l  a  Uancé,  pour 
'ecnpéeher  de  se  marier  dans  Tétrao- 
$er,  le  garçon  quitte  la  maison  avee 
100  père,  et  reste  absent  trois  ou  quatre 
innées.  îl  est  fréquent  rie  voir  les  pères 
rïnnser  entre  eux  leurs  fils  pendant 
ui  certain  temps  pour  les  habituer  à 
me  discipline  plus  sévère. 

Le  rapect  pour  les  parents  est  porté 
i  no  tel  point  que  le  fils  nes'assied  point 
I  la  table  du  père  en  présence  d'un  étran> 
jfr,  et  qu'il  ne  prend  h  p  arole  que  lors- 
|!i'on  rmlerroè*"  T  t'  \)er^  a  le  droit  de 
'liasser  et  dede^hcfiler  le&ls  dont  il  au- 
rait a  &e  plaindre. 

n  aemble  que  le  séjour  à  Tétranger 
le  rende  qne  pins  vif  pour  l'Albaïuns 
r^our  du  sol  natal.  Dans  beaneoup 
Je  villages,  et  même  dans  de<?  districts 
entiers,  il  est  sans  exemple  quun 
tomme  du  pays  se  &oii  marié  dans 
Line  contrée  étrangère ,  ou  qu'il  v  ait 
trunpofté  sa  femiUe.  Gehii  qni  le  fe* 
rait  serait  regardé  comme  un  banni , 
rt  s'attirerait  la  haine  générale.  Ordi- 
'^'lirement.  lesfîls  pr^-nnent  !e  Tîiétierdu 
ycTf,  inai5  les  exceptions  deviennent 
moins  rares. 

CHAPITRE  XV. 

FcNBBATLLKS.  —  Dans  des  familles 
si  nni»*^,  la  mort  e^t  un  profond  sujet 
d'afÛicUoD,  surtout  lorsqu  eUe  fnippeun^ 
hommeaueommencementde  sa  carrière. 

^  iÀoraiêon,  (Pboviiigbs  D  inubi 


A  peine  le  patient  a-t-il  expiré  que 
les  femmes  poussent  des  cris  terribles 

£*on  ponmdt  comparer  an  hurlement 
I  loupe,  s*ils  n'étaient  mêlés  de  noies 

hautes  et  perçantes.  Les  femmes  amies 
de  la  famille  du  défunt  se  précipitent 
alors  vers  la  maison  mortuaire  avec  Jes 
lameulations  bruyantes,  et  toutes  ces 
voix  forment  un  cnœur  lugubre. 

Les  scBurs,  les  belles-sœurs,  les  filke 
délà  grandes  et  la  femme  da  mort,  si 
celle-ci  est  encore  jeune,  s'arrachent 
les  cheveux,  se  déchirent  le  visnç^e,  se 
roulent  à  terre,  et  s'épuisent  tellement 
h  crier  qu'elles  perdent  la  voix  et  le 
sentiment,  et  qu'elles  ont  des  accès 
d'aliénation  mentale.  Les  nièces  et  les 
cousines  du  défunt  laissent  tomber 
IfMir  rlipvrlurc,  vn  coupent  quelques 
boucles,  et  se  ceignent  la  tét»^  d'un 
mouchoir  noir  qu'elles  portent  plusieurs 
mois.  Quant  a  l.i  veuve,  elle  ne  quitte 
plus  cette  coiffitre  de  deuil.  Ge|Mndsnt, 
si  elle  est  encore  dans  la  première 
nesse,  et  qu'elle  veuille  retourner  dans 
la  famille  de  son  père,  elle  s'nbstient 
de  CCS  démonstrations  de  désespoir. 
Toutetois,  lorsqu'elle  se  remarie,  elle 
porte  le  moudioir  de  deuii  avec  sa  pa- 
rure de  noce. 

Les  hommes  ont  une  douleur  plus 
calme  ;  et  s*ils  ne  peuvent  retenir  leurs 
larme  \  iîs  s'abstiennent  du  moins  de 
saiml  Ut  r.  Ils  reçoivent  les  visites  de 
conduleance  devant  la  porte  de  la  mai- 
son mortuaire  et  debout  dans  la  cour. 
En  général,  on  s*aborde  en  se  souhai- 
tant  une  bonne  santé  et  en  se  mettant 
l'un  à  l'nuire  la  main  sur  l'épaule  droite. 
Alors  1rs  visiteiirs  entrerit  dans  la 
maison,  et  fout  le  même  compliment 
de  condoléance  aux  femmes. 

Le  mort  est  déshabillé,  et  enve* 
loppé  dans  une  pièce  d^éloffe;  on  place 
ses  habits  sur  lui  ;  mais  on  les  reprend 
nvnnt  de  Tensevelir.  Les  Turcs  Invent 
s(  uls  le  rndavre.  Lc^  femmes  l'enlou- 
rent,  et  alors  commence  la  véritable 
laiiieolalion ,  à  laquelle  prenneul  pari 
non-seulement  les  patentes,  mais  les 
foisines  du  défunt,  et  qui  a  un  caractère 
entiimmentdislinct  de  la  scène  bruyante 
que  nous  venons  dedécnre.  Celte  la- 
mentât ion  est  une  sorte  de  récitatif,  com- 
po.se  U  un  diblique,  chanté  par  une  seule 
voix ,  et  répété  en  chœur  par  toutes 
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réglées  par  Tiisage,  et  se  rap{>ortent  à 
la  fie  fin  d^ftint  :  rpppndanl  il  nrrivr 
qae  la  personne  qui  les  prononce  rode 
à  rimpiration  de  sa  propre  douieur  et 
improvise  un  chant  noufeau. 

iM  iiiiflltMPt  •  HiB  MdiMifiMMm 
te  Jour  m  décès  ;  mais  i^ai  qui  «Mit 
dans  raprès«midi  n'est  enterré  que 
le  lendoninm.  Qonnd  tout  est  prêt  pour 
la  cérémonie,  le  cortège  se  met  en 
marche  au  son  des  cloches  du  village. 
La  prêtre  marche  en  léte  ;  puis  les 
hommes,  qui  préièdont  1»  oameil  aiw 
qoatraporlBiirs,  ensuite  les  femmes,  et 
enfin  rellpv  qui  chantent  les  lamfntri- 
tions,  esrortrf*;  pnr  d'autres  jui  veil- 
lent h  ce  qu*elles  ne  se  laissent  pas 
enirâiuer  à  un  eicès  de  douleur  et  de 
zèle.  Let  bomiM  aocompngneat  la 
corps  daas  Tégllse,  devant  laquelle  lit 
fbnmies  s'arrêtent  en  continuant  leurs 
lame!itntion<;.  lims  iVirlise  que 

les  hommes  donnent  au  mnrt  le  bai- 
ser d*adieu ,  ce  que  les  femmes  ne  tout 
qu'à  la  sortie  du  corps,  qui  est  déposé 
daM  la  tam  et  lecoofen  d'une  dille. 
Infin  on  fette  anr  hii  lea  dernières 
pelletées  de  sable.  Ce  moment  est 
répllffiicnt  fl^cliir^nt.  \  v<  femmes  ne 
veuli^nt  |u»iit  ^e  séparer  du  cadavre; 
il  faut  lutter  contre  leur  désespoir 
pour  las  empêcher  da  se  précipiter 
dina  le  flMae.  A  patee  la  tombe  eai* 
elle  eeu  verte  qn*îl  se  fait  tout  à  eoup 
un  irrnnd  silence.  On  distrîhtie  du 
^ruau  de  frompîit,  du  vin  et  de  l'eau-de- 
vie.  Les  lamentations  funéraires  re- 
commencent le  troisième  jour  après  Teu- 
tamment,  prèa  de  la  lenibe.  Dana  la 
maison  mottuaiva,  «i  les  répète  an* 
'  core  pendant  quarante  jours,  et  no- 
taniment  <liinanrbps  et  les  fMt'^. 
Avant  In  m  pulinr  ',  mi  met  dans  la 
bouchedu  Mioi  i  un  para  ouquelque  pièce 
de  monnaie ,  si  toutefois  il  ne  porte 
pÊÊ  un  ennean  d*argeni« 

Legnnd  deuil  dnm  trois  jours,  pan* 
dant  lesquels  les  parents  et  les  intimes 
ne  quittent  pas  la  m.iison  ;  ils  apportent 
les  aliments  de  la  l  iirnée:  car  on  iir 
fait  rien  cuire  au  donutuledu  detunt. 
Laa  entres  eonnafaaanem  emroieiit  daa 
provialona. 

La  mort  d'uae  feoime  ou  d'an  fMI- 
laideieÉledaa  legveia  «aina  vitai  le 


dttil  est  mémo  nal  ai  le  é^mt  a  dé- 
passé les  limites  ordinaires  de  It  vis, 
r>.Tns  ce  cas.  on  se  contente  dp  tupT 
quelques  moutons,  pour  obtenir  du  etel 
le  pardon  de  ses  péchés  ;  et  on  les  roange 
après  les  funérailles,  en  buvant  ausalui 
derânaeénmeHt  etan  nae^mp^gnal 
eeeeœnx  de  nbento  Innihaeir  en  m 
honneur. 

Toiiime  il  nrrivp  pre^sque  toujours  (lu-^ 
les  lioiii'nt"-;  iiUMirt'tU  a  l  étranger,  on  pro- 
cède aux  tuneraiiles  comme  SI  ledetuQi 
avait  fini  ses  jours  dans  ses  foyers.  U 
eérémenle  eat  la  même,  aven  cem  mab 
djfliienoe  que  le  earoueil  ^  abMli  et 
que  le  corps  est  représenté  par  un  î!^- 
îfrm  t^mlilf'înntiqiie  rpn  ps*  remis  au  prt'- 
tre  après  le  servif'p.  î  es  lemmes  exécu- 
tent alors  les  iaineuUtions  sur  la  tombe 
du  plus  jeune  parant  da  défunt,  ataUm 
lea  renoufellent  letrotsiènie  jour» 

Mon  le  rite  de  rEgUae  grecaue,  b 
corps  ne  reste  que  trois  jours  dan'b 
terre.  Ou  l'cnlcvc  au  bout  de  cf  tf  inp*; 
les  os  sont  soiiineusement  nt  Uuvts  et 
lavés  avec  du  vm;  après  quoi  Qûki 
réunit  daoa  nii  aae;  et,  lorsque  le  prém 
les  a  bénite,  en  iee  dénaae  dana  nn  lim 
daatiné  àeet  neafiemi  dana  nn  eaanaiit^ 

CHAPITRE  XVI. 

Lnna  wo  bavo.  Lan  lient  4 
race  sont  plus  intimes  et  plus  forts  ei 

Albanie  que  dans  rOoeideot  :  ils  si 
transmettent  mAlf  en  mflh^  .  etceu: 
qwî  s'introduisent  par  les  lunmes  : 
sont  regardés  comme  de  nuUr  sàim 
Comme  à  Rome  et  en  Grèce,  ce4tB  fol 
■wla  tr  est  da  prinaipe  :  malier  /ai 

Vm  s^^néral,  les  familles  portent  le  non 
fîp  n'Ini  f|ni  en  est  la  souche  Si  elles  son 
nombreuses,  elles  se  fractinniu nt  eo  pli 
sieurs  subdiwi&ions,  qui  sont  désigné 
par  lea  whm  des  cbefe  de  eee  divafts 
mneheas  eetta  distinQtlen,dii  reste,  n 
eanifte  pour  rien  dans  les  considéra 
tions  politiquc<^.  Quoique  le  nom  de  l 
souche  commune  nti  de  In  branche  qi 
en  est  sortie  appartienne  a  tous  les  men 
bres  de  la  famille ,  cependant  on  ae  ooii 
tente  erdlnakement  d'upe  désignatio 
patronymique  pour  empèdber  de  confoo 
^dre  les  individus  qui  porteraient  le  mi-m 
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toiêj  flU  de  Gêorgê^fiU  ée  PanagioH, 
Quelauefois  Tappellation  est  tout  en- 
semble persoDTielle  et  locale;  ainsi  les 
Miehantschouliates  descendent  d'un 
Michel  Dé  près  du  filiale  de  TTtehiMiL 

CSeaui  proiii«nit  awioift  lalbmdca 
liens  <iu  safig,ifeet  Tinterdiction,  en  dé- 
pit des  règlement»  de  l'Kglisp,  de  toute 
Tlliance  entre  les  membres  d'une  même 
fdfiiille  dans  la  descendance  agnatique; 
la  conscieuoe,  plus  puissante  que  la 
loi,  las  condamne,  et  le  mépris  at- 
teîot  ouiconque  transgresse  cet  usage. 
De  tels  mariages  seraient  considérés 
comme  ane  tache  pour  toute  la  parenté. 
Chaque  membre  est  oblipé  de  lirer  vpn- 
[^pance  et  dVxiger  satisfaction  d'une 
iusulte  faite  a  auelquun  des  sieus. 
Réciproauemtnt  la  femllia  autièie  est 
nmpimMê  des  actes  d*nn  de  ses 
membres  «  et  paye  à  frais  communs  le 
prix  du  sanc.  De  la  la  loi  qui  mpnire 
iK>n- seulement  la  vie  du  meurtrier, 
mais  celle  de  ses  apnats.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  parents  contribuent 
à  fMjrer  Ja  eompoenion  quand  la  fa- 
mine oflénsée  ren  eontente.  Il  n*est 
pae  me  que  toute  une  fiiinilla  s*exiiê 
pour  se  soustraire  aux  suites  de  ces 
naine.^,  que  trop  souvent  les  mœurs 
rendent  implac<'ibles. 

Depuis  que  les  réformes  récentes 
set  donsé  plus  de  force  au  gouverne* 
■Mot,  fliéne  dana  1* Albanie  méridio- 
nale ,  la  vengeanoe  du  sang  tombe  de 
plus  en  plus  en  désuétude.  Ali-Pneha 
s'e«t  dé|à  occupé  d'en  restreindre  la 
portée;  et  les  fonctionnaires  turcs,  pour 
SBSttrer  à  la  Porte  la  soumission  du 
pajrs,  ont  agi  dans  le  nloM  seoa. 

CHAPIIRL  XVIU 

itesHDis  sim  QnBLQm  tribus 

DE  LA  MONTAOïn  DAII8  L*iVÉCHÉ 
DB  SftODSA. 

Lw  CLiMSTT. .  Il  y  8  déjà  bieu 
<Ut  SBuées  qu'un  riche  pâtre  vivait 
<ian«  la  contrée  de  Tricpschi.  Un  jeune 
homme,  nomme  Clément,  dont  la  fa- 
tnille  était  inconnue,  vint  le  trouver, 
%t  le  maître  lui  confia  la  fi^arde  et  le 
Ma  da  aaa  troupeau.  Cette  ooeupa- 
%ioQ  le  rappiueha  de  la  fille  du  ber> 
Ifir,  dont  la  nons  était  Bubéï  et  qui 
^'aiait  pofait  de  nMffi,  paies  qu'elle  était 


paralytique.  Au  milieu  de  ces  rapports 

journaliers,  les  deux  jeunes  gens  s'ai- 
mèrent, et  Bubei  devmt  grosse.  Lors- 
gue  la  mère  en  fut  instruite,  elle  s'ef- 
ror^  par  tous  les  moyens  possibles 
de  fléoliir  aoB  aiari,  qui  était  d*tta 
aatunl  aévèie  etfuda,  et  de  ramener 
à  ne  point  sévir  contre  les  coupabieg* 
Elle  y  réussit,  et  on  les  maria.  Ils  eurent 
pour  dot  vingt  têtes  de  bétail  ;  mais 
ils  durent  aller  s'établir  dans  une  autre 
partie  des  montagnes,  ear  le  vieillard 
m  Mttvait  leur  pardouarr  ea  qu'il  m» 
gardait  oemme  une  taehe  que  Ja  OMit 
seule  pouvait  effacer. 

Le  pays  que  choisit  le  nouveau  cou- 
ple s'appelle  Bestana.  On  y  voit  encore 
auiouid'bui  les  ruines  d'une  petite 
église  el  de  quelques  naiaens,  ainë 
ine  des  lignes  devenues  sauvages;  et 
reuraaonte  qu'il  a  fallu  aliaodoonar 
ce  lieu  à  cause  des  vipères  qui  l'infes- 
taieiit  et  qu'on  y  retroiive  jusqu'.»  ce 
jour.  Bestana  est  à  quatre  heues  envi- 
ron  des  villages  de  Seize  et  de  Wukii. 

Les  terres  qui  eu  dépende mt ,  eemne 
aiége  du  ohef  de  la  fomille,  n*onl 
Jamais  été  partagées,  et  sont  depuis 
ce  temps  la  propriété  oommuae  daa 

Cléiiienti. 

Clément  eut  de  Bubéï  sept  lils.  Ceux- 
ci  devinrent  la  tige  de  sept  grandes 
femilles,  auxquellM  on  doit  la  fonda* 

tion  des  bourgs  de  Seize,  WukIi, 
Nikschi,  Untliaï  et  Nnriinovilch.  C'est 
d'eux  que  sont  sortis  les  démenti  de 
Biikova  ans  le  Dukadschm,  et  ceux 
de  Lapo  dans  les  montagnes  de  Kos* 
aowo. 

L'allé  dea  fils  s'appelait  Kola  \  c'est 
de  lui  que  descendent  les  habitants 
du  village  de  Seize.  Il  eut  trois  lils, 
Wui  Kola,  Mai  Kola,  Rala  et  Rabien 
Kola.  Ces  trois  branches  ont  donné 
naissance  à  la  population  de  l'endroit , 
qui  compte  trois  eeuta  einquaute  foui 
et  aeiae  eenta  taea. 

Wuco  était  le  second.  CeluHBi  n'eut 
qu'un  fils  nommé  Déda  (  Dominique  ), 
lequel  en  eut  trois  :  Uhsaï  Deda, 
Cjiz  Déda  et  Zek  (  Joseph  ) ,  dont 
les  familles  ont  formé  le  village  (Je 
Wukli  i  et  qui ,  réunies  avee  las  aneieus 
habitants,  représentent  cent  soixante 
et  dix  maisons  et  treize  cents  âmes. 
Ces  deniiera  août  le  leale  de  la  pegqr 
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latioQ  primitive  du  pays,  qui,  selon  la 
tradition,  fut  chassée  par  les  démenti, 
du  moiofi  en  graude  partie.  Ils  formeut 
kt  tottlM  des  Gbimaï,  des  Pépostaî, 
été  Dtobliéai  ;  les  AUiuiais  les  dési- 

SncDt  par  Texpression  Anès,  qui  signi- 
e  qu'ils  s(Hit  en  dehors  de  la  nœ 
dominante. 

IVika  était  fe  troisième  fils.  Il  eut 
plusieurs  descendants  mâles,  parmi 
iescfiMb  OD  eonme  Del  Nike,  Bal 
]Nlka  et  Uoth  INika.  Le  premier  et 
sa  postérité  fondèrent  le  Tillage  de 
^irascbi,  où  l*on  compte  aujourd'hui 
soixante-quinze  maisons  et  cinq  ceiUs 
flmes.  Les  deux  autres  treres  se  sépa- 
rèrent de  leur  aîné  ;  ils  fondèrent  le 
village  de  Untbsi  dans  les  gorges  de 
Blawa,  à  une  demi-lieoe  au  sud  de  la 
ville  de  Gutzinié  et  à  six  au  nord  de 
Seize.  UnthRi  n  soixante  et  dix  nuti- 
sons  et  cinq  cents  Ames. 

autres  fils  de  Clémeut  eurent 
également  une  postérité  nombreuse , 
de  sorte  que  cette  famille  parvint  à 
Vil  ham  de^  de  prospérité,  et  donna 
naissance  a  des  guerriers  célèbres. 
Conformément  an  penchant  naturel 
qui  porte  les  Albaïuns  à  la  guerre, 
les  démenti  ne  se  boruereut  jamais 
aux  soins  paisibles  de  la  vie  pastorale; 
mais  ils  se  livrèrent  au  brigandage 
dés  que  roeeasioii  s'en  présentait.  A 
mesure  que  leurs  forces  croissaient, 
ils  etendaidit  leurs  excursions  sur 
les  terres  voibines ,  et  cette  audace 
leur  réussit  tellement  qu'ils  rendirent 
tribvtaife  le  pays  qui  s*étend  entre 
Cotsinié,  Pestéri  et  Pekia.  Mais  ess 
pillages  et  ces  expéditions  les  en- 
gagèreut  dans  ttps  mîerrfs  rontinuelles 
nvec  les  Ottomans.  Parmi  leurs  luttes 
cx)ntre  ces  derniers,  la  tradition  cite 
comme  particulièrement  célèbres  celles 
4»ntre  Podgoritza,  Skodra  et  Pekia. 
La  guerre  contre  Skodra  dura  dix 
années ,  rt  dans  une  seule  affaire  les 
Tiircs  perdirent  dix  miîle  honimr^. 
Pendant  les  hostilités  ,  les  Clémeuti 
s'étaient  retirés  dans  une  position 
extrêmement  forte,  appelée  Samo  Gradi. 
C'est  un  plateau  d*environ  une  demi- 
lieue  de  tour  dans  les  gorges  de  Pro- 
cléti ,  environné  de  tous  rAiés  de  pré- 
cipices à  pic,  et  qui  n'est  abordnble 
que  par  un  chemin  étroit  et  lacile  à 


défendre.  Une  source  d'eau  Tîve  coule 
au  milieu;  le  edte  du  sud  offre  une 
grande  excavation,  où  se  logent  les 
MMnes,  et  où  le  bétsil  tnw/m  égrie» 
ment  m  abri.  C*est  là  que  fs—esM 
les  a  souvent  bloqués,  et  qu'ils  se  sont 
vus  réduits  h  se  nourrir  d'é«)rce? 
d'arbres.  Mais,  quand  ils  réussissaient 
à  tourner  Tennemi  ou  à  rompre  se^ 
lignes,  ils  exerçaient  de  terribles  veu- 
geanees  dans  le  voiabage ,  et  vetour- 
naient  à  leur  repaire  chargés  de 
butin. 

La  guerre  qu'ils  soutinrent  contre 
Podgoritza  ne  fut  pas  mouis  rude  : 
elle  se  proiongea  durant  sept  années  ; 
les  ClénMnti  se  virent  réduits  à  la  der 
Bière  détresse;  lant  qu'elle  dim«  il 
n'y  eut  dans  le  filli^  de  Selilsn  que 
trois  naissances  m5les,  et  œs  enfaoli 
restèrent  vnléîudinaires. 

Dnns  In  guerre  des  Clementi  ronlr? 
le  pacha  de  Pekm ,  ils  furent  d  aburU 
Si  heureux  qu'ils  panrinreot  à  Ue- 
oner  les  Turcs  dans  la  forleww  ds 
6utslnlé.  En  cette  occasion ,  ils  Grent 
usage  de  gabions  mobiles  et  bourrr^> 
de  laine,  et  à  l'abri  desquels  ils  tiraient 
sur  l'enneini.  Déjà  ils  se  croyaient 
certains  de  la  victoire,  et  les  chefs 
discutaient  snr  le  psrtage  du  territoire 
eonqnis,  lorsqB'ime  querelle  8*éim  à 
ce  sujet;  et  un  certain  TchioboUi,  fn- 
rieux  devoir  ses  prétentions  rcpoussét  ^ 
résolut  de  se  venger  eu  trahissant  sa 
tribu.  Pendant  la  nuit,  il  noua  dei 
iutelligences  avec  les  Turcs,  et ,  moyen- 
nant la  promesse  qti*on  lui  oéderait 
le  terrain  qu*il  convoitait*  il  prit  ren- 
gagement de  gêner  les  mouve-mviiii 
de  Tarmée  assiégeante  P  après  son 
conseil,  les  Turcs  enfoncèrent  pendint 
la  nuit  nue  taraude  quantité  de  pieux 
dans  la  plaiue  où  les  Clémenti  pous- 
saient leurs  gabions.  Le  lendemain 
matin  eeux-d ,  se  voyant  arrêtés  dans 
leurs  manoeuvres,  furenrsaisis  d'une 
terreur  pnnique  et  s'enfuirent  dans 
leurs  mont,'iL:nes ,  non  sans  être  vive- 
ment poursuivis.  A  la  suite  de  cet 
échec ,  la  guerre  prit  pour  les  Clémenti 
une  tournure  tteheuse,  et  un  içraad 
nombre  d*entre  eux  se  fit  contraint  de 
s'exprrtrier;  peut-^tre  aussi  cette  tribu 
était-elle  devenue  trop  nombreuse  pour 
trouver  des  ressources  suflisaotes  dam 
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la  diatriet  monta^rneux  qu'elle  habitait. 
CTest  à  cette  époque  qu'oa  rapporte 
les  diverses  migrations  des  démenti  à 
Rugowa ,  dans  les  mo&tagnes  de  Lap- 
Gawp  prèa  de  Roiaowo,  a  Seize,  sur 
kl  DOrd  orientai  du  lac  de  Seodra» 
aor  les  froQtiàres  du  Monténégro ,  et 
enfln  dans  la  Sirnîie ,  on  ils  occupent 
encore  de  nos  jours,  en  ooaservant  le 
nom  de  Cieineoti,  les  deux  villages  de 
Nirkintze  et  de  Herkowltze. 

Quant  à  eeox  qui  restèrent  dana 
leur  p^ys,  ils  formèrent  aussi  par  la 
mite  deux  colonies;  Tune  alla  s*étabUr 
au  sud  de  la  valipe  des  démenti , 
eotre  la  chaînf^  de  Prokleii  t'I  h  mon- 
tagne de  Biàkâtchi,  où  elle  bàtit  le 
riflage  de  Boga,  qui  compte  quarante 
BfuwMHi»  et  quatre  eeota  âmea;  ren- 
tre 00  dérigea  vers  le  nord,  et  fonda 
le  bour^  des  N>irtinovitrh,  sur  la  rive 
-^rif^ntnle  du  Lini,  a  une  demi-lieue  de 
rcinbouehiirede  cette  rivière,  dans  le  lac 
de  Plawa.  Le^i  habitanU»  du  ce  village, 
mm  bito  que  lea  femillea  qui  leur  aoiit 
alliéee,  neoDent  de  la  tribu  d*Uiithai, 
et  oot  embtaaeé  rialamiame. 

CUAPliliK  XVill. 
mni  n  tbiupschi. 

Lue  chef  de  la  tribn  dea  Hotti  el 
TriftMebt  a'appelle  KelaehI.  On  ignora 
également  son  origine;  cependant  tout 

port**  n  croirequ'il  était  Albanais,  comme 
k&  Oemenù;  car  sa  postérité  parle  la 
Toé  m  e  langue  et  professe  le  cathol  i  <  i  s  i ne . 
La  tradition  rapporte  que,  poursuivi  par 
lee  Tup»,  il  awitréfugié  daoe  une  eon* 
trée  slate,  qui  porte  auionrd'hui  le  nom 
ie  Pîpeti  et  qui  dépend  du  Bergas  dans 
le  Monténégro.  Ce  Kelschi  eut  «îx  fils  ; 
Lazare,  Ban,  Mertrot,  Kasler,  VVas  et 
Pipen.  Lorsqu'ils  furent  grands,  ils 
tuèrent  un  habitant  du  pays,  et  toute 
loov  teille  dut  a'eiiler.  Ospandanl  le 
père  crut  (iril  était  trop  vieux,  et  son 
(icrnier  fils  Piperi  trop  jeune  et  trop 
taîble  (car  il  boitait  d'un  pied'  pour 
-''a«çocier  à  cette  émij:,Tatio[i.  H  de- 
manda donc  pour  lui  et  pour  soa  en- 
Êmt,  à  la  Camille  du  mort,  la  pemii»> 
aîMi  de  ne  paa  a'éloigoer,  et  il  obtint 
eetm  frveur,  qui,  en  cas  semblable,  est 
raniment  reftisée.  C'est  de  cette  famille 
qfÊfù  aodeot  lea  Piperi,  dont  la  tribu  s'é- 


lève à  quinze  cents  habitants,  tou^  par- 
lant le  sla ve et  ()rofessaulia religion  grec- 
que. Ils  soul  presque  toujours  en  con- 
teâlation  avec  ceux  des  villes  turques  du 
voisinage,  Spunaeha  et  Podgoritsa* 

Lea  autrea  frères  s'établirent  à  Triepa- 
cbi,  qui  est  situé  sur  le  bord  septen- 
trional du  Zem,  un  des  affluents  de  la 
Morat7a,  à  une  lieue  à  l'est  de  Gruda  et 
de  Fontena.  C/€pendant  Merkota  Kets- 
cbi  trouva  bientôt  si  misérable  Texis- 
tenee  qo*it  menait  dana  eaa  roehera  qu'il 
préféra  une  vie  active  dana  on  peyaftr- 
tile  à  l'indépendance  des  montagnes; 
il  alla  donc  se  fixer  dans  la  plaine  de 
Podgoritza ,  à  deux  lieues  à  l'ouest  de 
cette  ville,  et  ses  descendants  ont  donne 
le  nom  de  Merkotaî  au  village  qui  s'y 
éleva  pen  i  peu  et  qui  eonalate  aujour- 
d'hui en  soixante  et  dix  maisons  et  cinq 
cents  âmes.  Les  habitants  sont  de  la 
religion  grecque  rl  parlent  le  slave. 

Les  autres  tiis  de  Ketchi  restèrent 
pendant  quelque  temps  à  Triepschi; 
matailaoffintune  grande  disette;  etron 
ne  pouvait  se  procurer  du  grain  qu'an 
loin,  vers  Test,  dans  la  vallée  fertile  du 
Drin-BInnc  T.cs  deux  plus  jeunes  parti- 
rent donc  |)our  ce  pays  pour  acheter  du 
blé  et  le  rapporter  à  leur  famille. 

i:.u  se  rendant  à  Pékia ,  ils  reocontrè- 
leot  deoi  bellea  filles  qui  se  rendalentâ  la 
villedans  le  mime  deesein .  Celles-ci  trou- 
vèrent les  deux  çarcons  à  leur  gré,  et  leur 
demandèrent  ou  m  venaient  et  qui  ils 
étaient.  Ceux-ci  leur  racontèrent  les 
malheurs  de  leur  famille ,  et  leur  con- 
fièrent qu'ils  étalent  de  paume  beraera 
auiqoela  leaort  ne  permettait  de  ae  iner 
nulle  part.  Alors  lea  veyageuaee  leur  ap- 
prirent qu'elles  étaient  filles  uniques  de 
parents  riches,  et  que  s'ils  voulaient  les 
épouser  ils  hériteraient  de  biens  consi- 
dérables. Llles  ajoutèrent  qu'il  y  avait 
dans  leur  pays  aaaet  de  boonea  terrée 

Bmr  nourrir  les  fimlllea  de  leurafrèrei. 
s  objectèrent  que  ceux-ci  consenti- 
raieîit  diffrcilement  à  les  suivre,  et  que 
pour  eux  il  leur  serait  pénible  d'aban- 
donner leur  vieux  père;  que,  bien  qu'ils 
eu  iosseut  séparés,  ils  avaient  du  moins 
la  eonaolatkm  de  le  viiiterde  temps  en 
temps.  Enfin,  anrèsquelquM  débats,  il 
fut  convenu  que  les  quatre  frères  se  ren- 
draient au  même  endroit  pour  donner 
et  recevoir  |iae  réponse  déUnitive.  Là- 
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ilt»ss«8,  on  sf  sppcirn.  De  retour  chez  eux, 
les  jviiiies  teiiî»  rai!4i»iU:rent  ce  qui  leur 
elait  arrive,  et  (Jeinaadèreot  conseil  a 
liun  frèr«,  ^olciiiyérMt  de  lei  détoor 
Der  de  oeprojet ,  ea  lew  reprétantant 
qu*iU  s^anaibliraient  tu  se  lépmtit; 

Su*ils  spr?^i(»nt  exposés  aux  insulte*;  de 
liacun,  ei  qu'a  uue  si  grande  di««tai)pe 
il  était  a  craindre  qu'ils  ne  se  reverraient 
jamais.  Ces  raisons  ébranlèrent  d'abord 
lit  jeunes  gens  ;  meiseiiAe  Taneiir  Vem^ 
^oila,  et  leur  départ  fut  résolu.  Eaeo» 
séquence  le  vieux  Ret&chi,  Merkot,  qui 
sVtait  tixp  à  Podgoritza,  et  Pi  péri  se  di^* 
posèrent  a  partir  pour  I  ricpschi  ;  on 
donna  uo  grand  ri^[ms  d  udieu,  et  les 
deui  jeynes  gens  reprirent  le  chemin  de 
Pékie»  lit  itlroMvèraileiiJour  eonveim 
les  dam  ftlIeitetleeiceomyeguèwnletKi 
dles. 

L'une  d'elles  était  de  Redschit/n  ; 
celle-ci  épousa  ^Vil«î-Ketschi ,  et  c'est 
d'eux  quVsi  issue  la  uunibreuse  famille 
dei  WesaevitcK ,  qui  compte  trois  mille 
âmes;  elle  parle  le  steve  et  suit  le  eolle 
grec.  Les  habitants  passent  pour  de 
dnnsereiix  voleurs.  Ils  manquent  rare- 
ment l'oiTasion  de  pillir  leurs  voisins 
et  surprennent  les  caravnnes  turques 
qui  se  rendent  à  Sutzinte,  Bielopoiié  et 
Bosil.  Ils  sedi^itinguent  solfntla  eoa- 
tfée  qu'ils  habitent  en  Weasévitehs  du 
haut  ou  du  bas  pays.  Les  pretcielrs  hft^ 
bjtent  la  vallée  de  la  RerlseblUa  :  !e«!r^?i- 
lre«.  les  mrtntagufs  qui  s  étendent  entre 
la  MoraJza.  le  ruisseau  de  Malo-Rèka, 
et  le  Lièwo-Rèka,  d'où  ils  preonentquel- 
uuefois  le  nom  de  Lièwiifàkeoleos.  Peu» 
dent  des  sièdee,  la  contrée  de  Liewo* 
Rèka  est  restée  inhabitée;  mais  depuis 
l'invasion  des  Turr<;  h  pitis  grande  p.'r- 
tie  (les  hohitnnt".  de  iie  lsehitza  s'est 
portée  de  l'auire  côté  des  uiontaiines, 
de  sorte  )ue  ces  déserts  se  sont  peupléi. 
Ceux  aui  n'ont  point  quitté  Redichittn 
traTaillent  à  la  terre  nour  le»  Tun^s.  De» 
puis fpie  \  }  trr'rqni'Iités'.  stréfnh'i^  dans 
ces  cdiurees.  1>8  fiigitifi  y  sont  rentres 
peu  a  peu.  de  ^-orte  qu'il  peut  se  trouver 
actuellenieul  a  Kedscbttza  de  quarante 
àeinquante  fumilles  de  Lièwa-RèlLa.  Les 
Albanais  de  l'autre  odtédtt  lersanli  qui 
descendent  de  Was  et  inquiètent  000* 
tinuellement  les  Turcs  Hti  vnî«?iiiaKe,  se 
sont  vus  forcés.  fl-Tn*;  cerie  vie  fie  p«*ri's 
oootiuueU,  de  recouru:  a  des^migratious 


fréqiientes.  Ces  derniers  se  sont  retirfe 
sur  1,1  cr^te  des  moiitagnes;  pour  s'e- 
tabUr  ensuite  à  Lièwo-Rèka,  et  c'est  pour 
eette  ruison  qu'on  tinufe  ma  Mm  wêêk 
pentes  de  la  ebalÉe  les  aneleiis  kabitantt 
mêlés  avec  les  nouveaux  colons.  Cepen- 
dant les  fins  et  les  autres  oui  oouserii 
le  nom  de  Wassévîtchs. 

Ti'antorite  du  gouvemement  turc  esi 
restée  précaire  dans  U  vallée  de  Reds> 
ehitaa.  DaQs  Isa  tsnps  é%  umblei,  ea 
même  dès  que  roocasioaae  présente,  les 
habitants  refusent  de  payer  les  i^ppôtset 
le  tribut.  A  peine  la  fortune  s'est  <»ile  d<?- 
clnrée  pour  i»'s  rurrs  que  \es  rebeller fuui 
de  nouveau  leur  soumission ,  qui  est  ac- 
cueillie ordinairement  sans  que  lasvai» 
qneurs  reviennent  sur  le  pasié.  Qoeol  mt 
Lîèwo-Rèkaniens  du  district  nneotené- 
grin  de  Berda,  ils  n'ont  janfiais  retîoonL" 
[a  sr>fïverain**té  (1rs  Ttires.  Fn  18'>0.  il> 
avaient  pourchet  l'archimandrite  jVlos«*J, 
homme  de  mérite  et  d'expérience,  qu4 
résidait  dans  le  eouvent  deSatnVGçntge. 
dans  la  tsllée  de  la  RedseMtUt  à  ein^ 
lieues  de  Riélopolié. 

T/aiitre  fille  était  du  district  de  Don 
knt'-f'hin,  qui  s'étervl  en're  Ir  T>rinet 
et  le  Walbona  .  dans  le  suiage  de 
Jakowo.  Ëlle  épousa  Knster  Ket<ichi., 
et  de  eette  union  est  sortie  la  famille 
des  Kastrawiteh^  dont  le  laniraKe  est 
l'albanais  et  dont  presque  totas  fm 
membres  sont  rtnhométans. 

lievpnons  mainteii:i«it  aux  deux  li'ç 
qui  étnien!  restés  avec  le  vieux  Ker- 
schi.  L'un  s'appelait  Laxare  et  J^atiirt; 
Ban.  Leur  postérité  devint  si  nom- 
breuse et  lenrs  richesses  en  trottpmx 
s'accrurent  tellement  qu'il <  se  vi-fol 
for<^s  de  se  séparer.  T*Tznre  alla  occu- 
per les  terres  au  sud  du  pays  de^i  Hotlt, 
de  l'autre  c4>te.  du  Zem,  et  l'on  con- 
vint de  prendre  ce  fleuve  pour  la  li- 
mite eomnmne.  Mais  dans  In  pnitajs 
une  ciremiatanas  fortuite  amena  des 

différents  fîrnvfs  entre  1rs  dp-^  ^endant*; 
des  <len\  fnfrtilles.  Lorsque,  après  le 
partage  delinitif,  T.azare  se  tut  trans- 
porte avec  ce  quil  possédait  sur  les 
terres  qui  lui  étaient  écbaes,  il  se 
trouva  qu'un  de  ses  chevaux  portait 
un  licol  qui  apparteuait  à  Ban,  et  dé|A 
l'on  avait  p»ssé  le  Oeitve  lorsque  Ban 
rapoela  son  frère  pour  qu'il  lui  rendit 

le  liaoL  Comoie  Lazare  ne  voulait  pas 
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remonMr  la  cotttatê  il  lui  «rit  qu'il  lui 
doDoait  en  eompensation  la  portion  de 

rprrain  au  sud  du  versant,  qui  par  suite 
de  leurs  convenhoûà  devait  liu  appar- 
tenir. Cehi  pour  cette  raison  que  la 
triba  de  TrieDsobi  est  en  possession  de 
m  cotatu  el4t  umf  la  vtllét  àu  Imû. 
liais  souveat  kft  Hotti  leur  en  diffNi- 
tent  la  jouissnnre;  et  tout  réct'mment 
ces  contf stcitions  ont  aiiu'ue  des  luttes 
nij^autes.  Flus  (J'ime  fois  jes  Lazaré- 
%^  itcii  ool  offert  à  itan  voibius  un  li- 
col d*or  pour  tflnnimnr  ce  différend 
bérédiiaîra;  mtît  lior  offirt  a  alé  oooa- 

tasntiient  repoussé. 

Oe  Ban  Ketsclii  sortent  les  f|untre 
grandes  families  catholiques  de  Tnep- 
»cbl^  qui,  réunies  aux  anciens  liabi- 
(anta  ne  ooiuptenl  pas  motos  de  sept 
eanta  imaa.  Triapaehl  B*élèva  aaran 
point  naturdlataant  fortifié;  asa  ba- 
MtMii  sont  bdliqiKUX ,  et  goarrolent 
souvent,  non  seulement  avecleurs  voi- 
sins, mais  avec  les  villes  turques  de 
[»od|içorUza  et  de  Gutzinië;  ils  dévas- 
;«;ot  iacaœpagoe,  pillent  les  caravaues 
ai  n'épargnent  poiol  las  Toraa  daoa 
aaa  ffféi|iiailai  rencontres. 

l.azare  Ketschi,  lorsqu'il  alla  s'éta- 
blir BU  delà  du  Z^m.  eomuiença  par 
prendre  a  ffTrne  It^s  terres  d'un  riche 
lii>ttit;ii.  Sa  iuuiille  s'accrut  rapide- 
meot,  et  fut  en  état  de  lutter  avec 
ivantafa  eontre  laa  andant  babitanla, 
ftti  a'éloignèrent  peu  à  pau  et  oui 
fofnptent  à  peine  quelques  misérables 
gi,«i«îons  daus  leur  ancienne  patrie. 

Glie»;,  lîls  de  Lazare  Ketschi,  est  la 
souebe  de  la  nombreuse  tribu  des  Guè- 
guea  hottiana.  Il  aot  quatre  fils  :  Piotr 
GMia,       Gliéga,  La!  Ghéga  et  Jim 

I^e  premier  a  formé  !p  villnpe  dp 
Tr^*{>oïna  (cent  quatre- vmgts  nuisouîs 
et  mille  âmes  ).  La  postérité  des  trois 
autre«  frères  a  peuplé  le  village  d  k- 
laapaaht  (aant  qoalra*vtAgl*4ii  aiii> 
aona  ai  ooae  cent  cinquante  ioiaa  )• 

Las  Hotti  ^  à  Teiception  de  quatre 
frrmilles  qui  ont  embrasse  Tislamisme, 
sont  catholiques  et  parlent  Tancien 
albaiiëiii.  Chaeuode  leurs  deux  villni;es 
a  la  bannière  propre ,  ti  leurs  ^uernerâ 
passent  pow  laa  plaa  twaiea  antre  imia 
ces  roontagparii.  La  porte-drapeau  de 
InfeaiMi  parte  laaodi  4a  gaide  généial 


des  montagnards  de  Skadra  i  et  sa  ban- 
nière  dans  Tordre  de  bataille  des  Turcs 
ne  cède  le  pas  qu'à  celle  (ies  Mirdites  , 

aui  est  a  la  place  d  hooueur,  c'est  à 
ire  à  Taile  gauche.  Eu  campagne,  cet 
enseigne  reçoit  triple  ration  ;  c'est  un 
privilège  (lui  ^eat  tnnaaiis  à  eaiiae 
d'une  aetion  d'éclat. 

Lorsque  les  Vénitiens  attaquèrent 
Dulcigno,  les  Turcs  vinrent  au  secours, 
de  la  ville,  et  le  pacha  de  Skodra  éta- 
blit SGu  (amp  en  face  de  Tenoemi. 
Un  jour  que  le  pacha  faisait  reposer 
aaa  troupes,  le  porie-enaeigBa  de  Tra- 
bofna  se  prit  de  qaarella  avae  un  autre  ' 
montagnard;  chacun  d'eux  prétendait 
être  le  plus  hrnve,  fichaufté  par  la 
dispute,  le  Uottieti  saisit  sou  drapeau , 
et,  s'élaucant  vers  une  batterie  des 
yénltiana,  il  le  planta  au  milieu  daaaa- 
nons.  Les  Hottiana  se  précipilèrent  pour 
reprendre  leur  drapeau  ;  le  reste  de  Tar- 
mée  suivit,  et  la  batterie  fut  enlevée. 

tradition  n'a  ^uere  conserve  de 
la  tribu  des  (^astr.iti  que  le  nom  du 
fondateur.  Il  s  appelait  Det.ili  Uratosi. 
On  ignore  a*il  était  Slave  ou  Albanaia 
d*origine(  on  rapporte  seulement  qu'il 
venait  d  une  contréel  slave  (Kutschi) 
lorsqu'il  vint  s'etobiir  dans  le  lieu 
qu'occupent  aujourd'hui  ses  descen- 
dants. Le  motit  pour  lequel  il  dutémi* 
j^rer  avec  ses  sept  (ils  est  également 
iDoonnu.  Gea  deroiera  s'appelaient  Ivan 
Détail,  Pal  Détali,  Nar  Détail,  Gor 
Détail,  Jer  Detali ,  Gion  Déiali  et  Ali 
Dpînli.  Ils  s'établirent  d'abord  dans 
uue  (averne  de  la  montagne  de  Ve- 
letsciuku,  qui  de  nos  jours  porte  en- 
core le  noai  de  aavania  au  Détail ,  et 

3ui  aa  trouve  à  une  liaae  du  village 
e  Pétrowitch,  demaaradaa  aborigènes. 
Les  Détail  vécurent  sept  ans  dans  cette 
retraite.  Cependant  leurs  familles  et 
leurs  troupeaux  multiplièrent  singuliè- 
rement ;  ce  que  leurs  voisius  voyaient 
avec  inquiétude.  Un  joar  ila  a^aaseaa» 
bièrani  toaa,  è*aat*à-dire  las  troia  fil- 
milles  des  Pétrowitcb,  des  Tutowitcli 
et  des  Sélnï ,  pour  se  consulter  sur  le 
parti  qu'ils  devaient  prendre  avec  les 
pasteurs  de  la  caverne.  Les  uns  furent 
d  avis  dt  iraleniiser  avec  eux  et  de  les 
aaaoaiar  à  lear  fortaoe,  laa  autres 
laalaiaat  qu'on  ica  attelait  al  ^*aa 
laa  aiatiraiinAt* 
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Tandis  que  Ton  discutait  sans  s'arrêter 

à  aucun  parti,  un  vieillard  f  ontpuaire  s'a- 
vaiii^a  au  milieu  de  rassemblée  ^  i  parla 
ainsi  :  Mes  amis,  mon  âge  me  donne  le 
droit  de  vous  parler  de  mon  expérience  \ 
éocnta  mes  paroles,  et  praMs  gattlede 
prapdre  me  iMntioa  dont  vous 
auriez  à  vous  repentir;  car,  si  c*est  la 
inàin  de  Dieu  qm  a  conduit  ici  ces 
•  étrangers,  vous  ne  s:j( iriez  vous  y  op- 
poser, et  vous  travailleriez  à  votre 
perte  ;  mais,  si  Dieu  leur  est  contraire, 
lit  lytront  deranl  vous  oomiiio  Im 
iiaagei  dêfant  te  soufOe  du  nttt.  Pour 
TOUS  PU  nfjsurer,  faites  ce  que  je  vnis 
vous  dire,  t^réparez  un  festin,  et  invite i:; 
ces  étrangers.  Quand  vous  serez  assis 
autour  de  in  table,  faites  en  sorte  qu'au- 
evn  d'eux  ne  puiM  atteindr»  de  la 
main  lee  uielB  qa*0D  am  servie,  et 
alors  observez  bimi  m  qu*ils  feront. 
S'ils  se  lèvent  pour  s*'»pproH>er  de  la 
tablf^  tenez  pour  eertain  qu'ils  &oni  vos 
esclaves;  mats  si,  après  s'être  levés, 
ils  tirent  la  table  du  côté  de  leurs 
el^es,  de  aorte  que  yovs  en  feate  éM- 
gnia,  alora  réaoiaf ei  toat  ce  aue  fooa 
possédez,  et  pnrteî^  penfînnt  In  nuit; 
autrement  ils  seront  i unît  t  es  de  vous 
et  de  vos  biens.  On  suivit  le  conseil 
du  vieillard.  I>élali  se  reodii  a  i'invi- 
MkMi  atee  aea  sept  jennaa  ila,  doal 
renérieor  annonçait  n  foroa  el  la  idao> 
lution.  S^m  la  coutume  du  pays,  on 
servit  nn  veau  rôti ,  et  les  botes  étaient 
placés  de  manière  a  ce  qu'aucuu  d'eux 
ne  pouvait  atteindre  le  plat.  ï.ors- 
quils  s'apercurtfQl  de  cette  intention, 

ImiraliaitaaaaaoïDbriieiit;  ila  ae  leiè- 
rat,  Uièrent  la  table  à  eus,  et  ireaa 

bonnciir  nu  repas. 

Comme  le  prrsriqe  s'était  déclaré 
contre  les  aboriizciies,  ih  s'éloignèrent 
la  nuit  avec  tout  leur  bagage ,  emnie- 
BVBt  afee  eu  leava  Éwwwea,  iMva  es» 
AhMb  et  Ima  tRMpeain,  et  ne  laissè- 
rent derrière  eux  aue  hm  vidUarda  et 
les  infirmes.  Détali,  certein  que  le 
village  avait  émiîrré,  sortit  de  sa  ca- 
verne, et  prit  possession  avec  les  siens 
des  maisons  et  des  terres.  Ce  lieu  est 
eMore  tiaMté  ao}oafd*lMi  par  aaa  dea- 


Kenoe  de  ces  peuplades.  La  fréqiienei 

dVmi^ratîons,  occasionnées  soit  par  un 
meurtre,  soit  parce  que  les  terres  de 
la  tribu  ne  suÛisaieut  plus  u  ses  be- 
soins, ont  sans  doute  mêlé  et  confonda 
laa  iradlliew  de  Vùtiffm  im  ktS^ 
les.  Ainsi  les  récits  varient  quelquefioii 
seinn  frs  lorniités;  mais  ces  lambeaQi 
ont  un  ciractére  historique  préri^^ir 
en  ce  qu  ils  représentent  fidèlemeui  ië? 
premiers  essais  de  civilisation  cbez  u& 
peuple  qui  a  oomervé  Tempreinte  pri- 
■ritive;  et  qu'Us  peofeBl  mw  eiqtf» 
quer  les  tempa  obaeurs  dont  le  àtvt- 
loppeintfnt  nous  cache  le  hercpau  des 
autres  tintions.  Hien,  selon  nous,  ne 
peut  surtout  donner  une  idée  plu» 
iidèle  du  passage  de  la  famille  à  1  ét& 
de  la  tribu.  Neua  dwmewa  dooe  lij 
fin  de  la  légende  de  Détali,  laUp  qai! 
l'a  recueillie  M.  de  Hahn. 

Lorsque»  Détali  se  vit  mnître  du  pays, 
il  choiMt  une  résidence  (Tou  i!  pou- 
vait vaquer  plus  coniinodeinent  a  la 
enlture  des  cbamps.  C'est  un  lieu  ■i' 
taieUcmeat  fortifié,  oà  i>w  volt»! 
eoie  les  ruiaee  de  la  maison  quH  « 

construisit.  Une  KOttrre  rotilnit  ntiprpf 
Ses  tils  prirent  [lour  eux  les  meilleu- 
res terres,  et  iais.^erttit  les  habttaots 
qui  n'avaient  pas  émigré  sarraugcrdu 
leale.  Ceal  aiosi  que,  de  fugitifs  qulk 
ataient  été ,  ils  devhîieDt  la  partie  11 
plus  considérable  de  ta  populatioo. 
Deîali  fnourul  dans  un  fce  nvnn-^ 
entoure  de  ses  neveux  et  arriere-neveux, 
riches  en  meubles  et  immeubles.  Son 
tombeau  se  trouve  dans  une  petit! 
piaille;  ob  i%  weaMwait  éun  um  éè 
grosses  piema. 

.  Après  sn  mort,  ses  fils  restèrent 
enf'ore  pcnLlant  quelque  temps  dans  le 
niènie  endroit;  mais  connue  le  clie- 
uun  qui  menait  au  marché  le  plus 
«QiaiB  MUoM  et  diffleile,  il  réat- 
laraot  de  aa  refiler  dana  ranaiaa  vil- 
lage, espérant  qu*avee  le  temps  i(^ 
pourraient  se  mettre  en  possfôsion  du 
territoire  de  lUidîschia,  dont  les  vigno- 
bles appartenaienl  h  quelques  hal/itaot» 
de  Triepscbi ,  tandis  que  le  reste  dtf 


Il  ne  faut  point  chereher  dans  ces 

récits  la  vérité  exacte  des  fn'ts,  mais 
ua  reûet  naïf  des  mneun  et  de  i'intelii* 


£•  efital,  eette'eaatBia  était  déserte, 

parce  qne  les  Turcs  en  avaient  em- 
mené tous  les  habitants  en  esclavaçe, 
deaoffla  que  laa  Oetaiiens  mulènnt  leurs 
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PDOtières  jusqu'à  mWes  des  Uottiens  et 
isqu'à  Schkriéli  et  Budischia.  Mais 
ienlôt  leur  nombre  s'ocerut;  et  il  leur 
evmt  impossible  de  rester  ensemble. 
U  se  coQstruisirentde  nouvelles  demeu- 
es  à  proiimité  les  unes  des  autres.  Ils 
Artagereold*«bord  les  terres  en  trois 
K>rtioDS,  qu'ils  tirèreDt  au  sort  ;  la  région 
lu  sud  échut  à  Ali  Gori  et  a  Jéro,  celle 
lu  nord  a  Sali  et  Ndoka ,  le  centre  à 
vani,  KaCsfhia  et  Leka;  quant  à  Test, 
n  Jeiâis&a  aux  iudigènes.  Étroitement 
ois,  ils  forment  jusqu  a  présent  une  tribu 
oQt  raeenNSfement  n*a jamais  aaMoé  la 
ïçunUkm.  Sealement  Ali,  qui  était  ber* 
er  et  qui  pendant  l'hiver  faisait  des- 
?ndrp  ses  troupeaux  dans  la  plniire,  la 
ou V dût  fertilt  et  d'une  température 
auce,  s  y  éiabiit  avec  quelques-uns  des 
cm»  «C  laisia  les  autres  sur  la  monta» 
ne.  Gatieeoloniedes  Gaatrati  est  compo* 
es  eo  totalité  de  mugalmans. 

Les  coteaux  h  viîînobles  dont  nous 
»  p.irle  ;j[>p:irt«'naient  depuis  long- 
;inps  duvBt^fikai  de  Triepschi.  Ils  for- 
lent  une  de&  tribus  dunt  se  compose 
'riefisehi;  mais  ils  sont  originairis  du 
looltoégro,  où  ils  habitaient  unendroit 
ommé  Hèka-Ivaji'Beka.  Leurs  sncêira 
valent  quitté  ite  pays  àcause  d'un  rneur- 
re  ,  et  depuis  leur  émii^ratiou  leur 
lûmbre s'était  accru  rapuleuient. C'étaient 
les  hommes  braves,  ijue  distinguaient 
wiir  eeile  raiion  les  beys  de  Ssodra. 
Jq  de  leurs  cliefr  de  famille  s'était  dis* 
ingtté  de  manière  à  mériter  la  faveur, 
l  i  pacha  ,  qui  lui  accorda  pour  lui  et  sa 
iiesceodance  les  vignobles  restés  en  ja- 
chère sur  les  rot*  aux  de  Hudischia, 
et  qui  s*eleudeut  sur  un  espace  d  envi- 
m  Iroto  quarts  de  lieue  au  pied  du 
^VUtehilui.  D*abord  les  BenkaI  venaient 
k  Trtepsehi  pour  cultiver  ces  vignes 
1  faire  les  vendanges  ;  mnis  lorsque  les 
'^•^f,^li  furent  devenus  nonibri  ux,  elles 
'ur  tureni  données  à  ferme ,  a  <'harge 
>ar  ceux- Ci  de  livrer  aux  propriétaires 
«OMiliéoa,  selon  d^aulres,  la  dixième 
partie  des  produits.  Ces  conditions  fil- 
rtBt  observées  pendant  très-longtemps; 
rnais  Ips  choses  changèrent  à  la  suite 
ïun  difti  rend.  Voici  comment  les  con- 
ventions lurent  rompues  : 

Un  jour  Kati  et  Déta  se  rendirent  a 
TriepMii  pour  y  prendre  les  Benkaî  et 
aller  vendanger  avec  en.  Gonme  ib 


étalent  dans  lamaison  du  chef,  ilsentendi- 

rent  que  Ton  appelait  deux  diiens  Kat  et 
Ded.  Irrités  qu'on  donnât  leurs  noms  h 
ces  animaux,  ifs  tirèrent  leurs  couteaux 
et  les  tuèrent.  De  retour  chez  eux ,  lU 
racontèrent  à  leurs  frères  Taffront  i^mis 
avaient  reçu.  Gomme  réparation,  il  fiit 
convenu  que  désormais  ils  ne  payeraient 
plus  aux  Benkaï  le  fermage  de  leurs  vi- 
gnes. Ils  se  mirent  donc  a  vendanger  saris 
s  iu(|uiéter  des  iiropnetaires.  A  cette 
nouvelle ,  les  Benkai  rassemblèrent  des 
hommes  de  Triepschi  et  de  Ketschi,  et 
tombèrent  pendant  la  nuit  sur  le  bétail 
des  Détali,que  ceux«cl  fiusaient  paître 
sur  la  montagne.  Les  quatre  bergers  qui 
étaient!  de  ^anle  se  défendirent  long- 
temps; trois  d'entre  eux  restèrent  sur 
la  place  ,  mais  le  quatrième  s'échappa, 
et  courut  répandre  Talarme.  Cependant 
les  assaillants  s^em^rèrent  des  trou- 
peaux, et  les  emmenèrent. 

Vïï  Wicka,  lorsque  le  nintin  il  enten- 
dit le  cri  d'alarme,  était  eu  li  ain  (1;^  lacer 
ses  sandaU's  ;  il  ne  se  douua  [)as  le 
temps  d'achever,  et  partit  n  ayant  qu  uu 

Ï»ied  chaussé.  D^autrea  se  joignirent  à 
ttit  et  Us  pressèrent  telleinent  leur 
marche  qu^ils  rencontièrent  reipédition 
au  passatre  du  '/em. 

Ceux  de  I  riepschi  furent  tuis  en  de- 
roule  et  perdirent  quatre  des  leurs.  Les 
Détail  leur  coupèrent  ia  lète ,  attachè- 
rent ces  trophées  à  des  piques,  et  revin* 
rent  en  tnomphc  avec  les  troupeaux 
qu'ils  avalent  repris.  Depuis  cette  vic- 
toire ils  ne  payèrent  plus  de  fermace,  et 
se  partagèrent  la  vallée  :  une  moitié 
échut  aux  Ivaui,et  l'autre  aux  Gotaï,  qui 
portent  encore  le  nom  de  fiudisdiaï. 
Dans  la  suite  ils  devinrent  redoutables  à 
leoravoiainB,  ce  qui  les  engagea  dans  des 
Suerrea  continuelles  avec  les  Schkriéli^ 
les  Honi,  les  Kopliki  et  autres  tri- 
bus; ils  s  attaquèrent  même  aux  pa- 
chas de  Scutari,  et  conservèrent  une 
telle  supériorité  sur  les  troupes  qu'on 
leur  opposait  que  lea  Turcs  prirent  le 
parti  de  les  mettre  dana  leurs  intérêts 
par  des  présents  et  de  bons  procédés.  Ce 
moyen  leur  réussit,  et  pendant  long- 
temps les  Gastrati se  tinrent  tranquilles; 
ils  se  soumirent  même  a  uu  iriuut  de 
quelques  paras  par  maison. 

Il  arriva  eepeodant  à  un  eerlain 
Tabtr*Bey  de  lea  meitre  aur  le  mêm 
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quMls  devaient  payer  le  haratsch,  et  lira 
justiciables  du  cadi.  Celte  décision  dé- 
plut nux  habitants  de  Velelchik;  ils  se 
souvinrent  de  leur  ancienne  indépen- 
dance, et  reprirent  leur  vie  de  luttes  et 
de  brigandage.  Le  paoha  ténoit  «M 
nombrauiearoiée,  qu'il  conduisit  jiiii|«t 
dans  leurs  retraites.  Les  Détali,  voyant 
qu'ils  irétaieutpasen mesurede  résister, 
conduisirent  clans  les  Mlonta^lles  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  troupeaux 
avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux, 
IM  laissant  dans  le  vlHage  que  quelques 
ifieillards  que  leut  ftlbleiie  prolégeak 
contre  l'ennemi. 

Au  nombre  de  ces  vieillards  se  trou- 
vait un  Wicka,  petit-Qls  de  Uetali,  qui 
pendant  ioni^teinps  avait  été  le  chef  des 
montagnards.  Quand  le  pacha  vit  que  le 
village  était  éf  aeué  et  nue  Ift  haUtanti 
8*ératent  réfugiés  sur  lea  banteura,  il 
donna  l'ordre  de  les  poursuivre;  car  lui- 
m^inc  ignorait  les  cliemins.  l'our  lui ,  il 
s'arrêta  dniis  la  maison  d'Ull  VV  icka. 
Les  assailiantb  éprouvèrent  bientôt  uoe 
vivn  réaiatanee  ;  ils  éuient  exposés  im- 
senlement  aux  lialles  des  hommes,  nuds 
aux  pierres  et  aux  troncs  d'arbres  ane 
faisaient  rouler  sur  eux  les  femmes  et  les 
enfants.  Pendant  le  combat,  Ull  W  icka 
sortait  souvent  de  sa  maison,  pour  voir 
où  en  étaient  les  choses  et  en  informer  le 
paeha.  Le  vieillard,  dans  sa  perplexité,  lit 
vœu  à  saint  Marc  de  lui  élever  «ne  église 
et  de  célébrer  Bolennellement  sa  fiêle 
s'il  procurait  la  victoire  aux  siens. 
(]omme  il  vit  que  la  fortune  penchait 
pour  les  montagnards,  il  rentra  chez  lui, 
et  répondit  aux  questions  du  pacha  que 
les  TUrcs  avaient  le  dessus,  pares  qi^lls 
étaient  abottdanim«nt  pourvus  de  tout , 
tandis  que  les  Albanais  combattaient 
nus.  Kniin,  Ull  Wicka  s'etant  assuré  que 
les  Turcs  étaient  en  pleine  déroute  :  C  en 
est  fait,  dit-il  au  pacha.  —  Qui  donc  est 
vainqnenrP  fenrit  eelui-el.  —  TU  vas 
l'apprendre,  svicria  le  vieiHerd  ;  et  11 
lui  plongea  son  eooteftu  dans  le  coiir. 
On  irontre  encore  dans  le  veisiaege  le 
tombeau  de  Tahir-Bey. 

Les  Turcs ,  déba ndés ,  f u ren t  poursu i  vis 
jusqu'au  lieu  appelé  la  vallée  Sèche,  dont 
le  lit  forme  jusqu'à  oe  jonr  le  Kaaiteen 
deçà  de  laquelle  Ice  hebltents  ne  payent 
"  ^  et  se  comsBleBide  eseea- 


liallfe  nomhistivenieot  la 
ottomane,  tandis  qu'au  delà  ilssoeiM»' 
mis  aux  charges  oraiaaiieset  à  la Jerii^ 

tion  du  cadi. 

Ull  Wicka  construisit  Téglise  qu'il 
avait  (ait  vœu  de  dédier  à  saint  Mare, 
dont  la  f(0te  y  est  eéléMe  eneece  Mm- 
d*hni. 

Les  hostilités  avec  les  Turcs  durfrff. 
jusqu'à  ce  qu'un  pacha  plus  prodrï 
ju^ea  convenable  de  rendre  aux  Ka- 
trati  leurs  anciens  privilèges;  depuis  ft 
moment  la  paix  est  rétablie  entre  ledtt- 
trict  et  le  ville.  Avee  le  temps,  le 
ne  put  suflire  aux  besoins  des  baman, 
dont  le  nombre  s'était  de  beaucoup  «e- 
cru:  alors  ils  suivirent  Texeinple  d' AL. 
et  s'étendirent  dans  la  plame  entre  ii 
vallée  Sèche  et  le  bord  du  lac; 
ces  terres  appartenaient  aui  beys 
egesde  Seodra;  lia  les  priicot  i  bail, 
se  contentèrent  d*ebord  d> 
quelques  huttes,  pour  y  passer  l'IiivfT 
pendant  l'été,  ils  retournaient  dan 
n)onta'ine,s  ,  où  l'air  est  plus  sain.  Feu( 
peu  ils  vendirent  ce  qu'ils  possedaieal 
dans  le  iient  pays ,  ce  aul  Icsnilt  en 
d*acquérir  les  biens  dont  Ils  B*éu 
que  les  fermiers  t  et  «Test  pourqnel 
Détail  se  trouvent  à  présent  plus 
breux  dans  la  plaine  que  sur  les  moi 
pnes.  Cependant  ils  ne  se  niélpnl  poiH 
les  uns  avec  les  autres,  t-t  restent  g 
pés  par  races  et  par  fsmllles,  de 
qne  les  habitants  d*an  booTReont 
parents.  I^s  (Ils  et  les  petits-flls 
fondé,  après  leur  séparation ,  plusie< 
élabli.ssements  particuliers  qui.  rn 
néral,  prirent  le  nom  des  chefs  des  à 
verses  branches,  auquel  on  joigo^ 
l'appellation  dn  lien,  soit  réosnte,  s(| 
ancienne.  Trois  des  fils  de  Détail  a'n 
point  Ibndé  de  villages,  parce  que  leul 
ifamilles  étaient  restées  peu  nombreu^^ 
ainsi  les  descendants  de  Lek  Détail  I 
de  Kat^^l  h  Detali  vivent  avec  le^  fl 
d*lvaii  Uetali,  et  ceux  de  I<idok  Déà 
sont  réunis  avee  la  deeecndnnee  de  fl 
Détail. 

Le  district  de  Kastrati  a  six  cbd 
savoir  un  bairaktar  et  cinq  volvodd 
deux  sont  pris  chez  les  Ivan  ;  deuxch* 
les  Paléi  conjointement  avec  les  Ndok 
et  les  anciens  habitants;  un  cbex  11 
Alistes  léuils  en  iMilee  et  on  chl 
IssJésL 
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Le5  ancietis  h  ihiiants  n'ont  point  de 
left  propremeût  dits,  mais  des  ghiobar, 
11  perqoifêot  les  amendeieteo  rendem 
miptc  101  assemblées  générales  ;  ce- 
•nanties  aborigènes  ont  commp  tous 
I  autres  le  droit  et  l'obli^rationde  8ié- 
or  au  aifiembiéea  du  peuple 

Cfl^lXKË  XYiil. 

La  partiê  orientale  da  paehelik  de 
Mît  eet  formée  de  moDtMCnee  inhos- 
ftiiièn»  qui  se  prolonRent  deptiin  le  lac 
liqti'à  la  plaine  fertile  du  Drm-Blauc. 
îî^^ s  atteignent  au  nord  la  rhaîne  qui  sé- 
iire  les  eaui  tributaires  du  Dauubede 
aie&  de  U  Méditerranée,  t  t  qui  est  en 
hinM  lMi|ttl«  liarite  entre  les  languea 
Uve  et  albanaise.  Au  «id,  le  Dna  lea 
êpare  Mirdites. 
L<»s  habitants  de  ces  montagnes  ap- 
ani^rinf»nt  a  des  races  guerrières  d'ori- 
ine albanaise, et  suul geueralemeul  ca- 
twliqueâ  ;  car  c  eat  seuleiMll  dans  le 
«Moifa  ée  fieodra  tti*OD  trouve  dea 
Mlmtéiaa^i.  Suivant  la  nature  des  loca- 
ilés.  ils  s*adonnent  plus  parti  cnlière- 
n^ntà  racrirulture  ou  à  la  viepn^îtorale  ; 
ru4i<ils  ont  tousTinstinct  guerrier.  Chîi- 
|t*e  montagnard  ne  sort  qu'armé  ,  soit 
fuU  laboure,  soit  quHI  fasse  paUre  aet 
;M^Mt;  avant  «aAiie  de  a'codormèr 
1  jfim  mm  son  chetel  aes  pistoleb  at 
M  yiii0Mi«  Malfré  aat  eaprtt  •veatn- 


reux,  ils  paraissent  moins  disposés  i 
aller  eherener  fortune  à  Tétranger  qoa 

lea  habitants  de  TAlbanie  centrale  et 
méridionale.  Tes  înnnîrîunards  et  sur- 
tout cpnx  »lp  l'fstsont  en  général  si  pau» 
vre^  ([ueieur  existence  est  uoe  lutte  conti* 
nuel  le  contre  le  besoin;  mais  iistienneut 

ellement  à  leur  patrieqne  Texempleda 
lears  ? olsins ,  qui  s'engagieot  au  loin 
eomme  onvriers  ou  comme  soldats  t  les 
porte  rarement  à  les  imiter. 

"Ceux  du  haut  pivs  ne  pavent  aucun 
tribut  à  la  Porte ,  et He  sont  tenus  qu'au 
service  militaire.  Les  districts  de  Kas- 
tratiet  de  Sehkrieli  font  seuls  exeeption. 
Dans  les  premiers  temps  des  réiormea 
adoptées  par  le  gouvernement  turc, 
Hafis  P^fTin  pss;iVM  tous  les  moyens 
pour  rendre  ee*^  inimiasnards  tributai- 
res, et  il  négocia  longtemps  à  cet  effet 
avec  leurs  chefs  de  famille.  Les  Cle* 
menti  et  les  HottI  retoèrent  formellr* 
ment  ;  mais  les  Kastrati  et  les  Schkrieli 
se  laissèrent  gagner,  et  consentirent  à 
paver  cinq  piastres  par  tnaison.  A 
présent  cette  taxe  est  portée  à  dix-sept 
bourses;  elle  est  proportionnelle;  les 
plus  pauvres  sont  imposés  à  dix  piastHB 
et  les  riehes  Jusqu'à  deus  eenta. 

Ces  montagnards  reconnaissent 
d'autorité  turque  que  celle  du  pacha  de 
Scodra,  qui,  dnns  ses  rapports  avec  eux, 
s'écarte  de  la  régie  ordinaire,  et  se  con- 
forme  à  leurs  usages  et  à  leurs  traditions 
particulières,  pour  tntermédiaim  de  esa 
relations,  chaque  distriet  a  un  buluk 
paschi,  qui  représente  ses  intérêts  et  qui 
léside  à  Soadra.  Cet  atteiet  doit  étft 
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inahométan.  En  général,  cette  charge 
est  héréditaire  ;  et  il  est  rare  quon  de- 
mande au  pacha  la  destitution  du  buluk 


Il  Dê  ftot  pti  confondre  «e  tedioii» 

naire  avec  les  commissaires  qa^eotre- 
tiennent  à  Constantinople  les  gouver- 
neurs de  provinces;  en  effet,  il  n'a  point 
de  pleins  pouvoirs,  mais  il  est  comme  la 
caution  de  son  district. 

Son  pnmkt  woin  m  do  MMleair  Im 
Intérêts  de  ses  eommettantB  auprès  du 
pacha.  II  introdait  chez  ce  dignitaire  le 
simple  montagnard  aussi  bien  (jup  le 
chet  ;  il  appuie  leurs  requêtes  comme 
interprète  et  comme  avocat.  Cest  encore 
lui  qui  est  chargé  de  transoMttre  Ici  oi^ 
dres  do  poeha  m  diitriot,  qui  perçoit 
les  amendai  pour  meurtre  et  ceilee 
qu*on  inflige  pour  de  moindres  délits. 
Le  tiers  de  ces  amendes  lui  revient. 
Dans  les  lieux  où  le  tribut  est  exigible, 
c'est  encore  lui  qui  le  perçoit,  et  le  verse 


En  temps  de  guerre  il  reçoit  ! 
Ot  on  tait  la  distribution,  et  trnnsaol 
aux  chefs  les  ordres  des  commandanli 
supérieurs. 

Chaque  buluk  paschi  dispose,  selon 
rimportance  de  son  district,  d'un  certain 
nooliredo  wrfiteutiomiéBCtaciianeeii), 
ooMI  charge  de  M  oooMaissions  dans  le 
district,  ou  il  ne  se  montre  lui-même 
que  rarement  ;  et  il  ne  le  fait  jamais  sans 
en  avoir  obtenu  l'autorisation  des  cbefi 
de  famille. 

LeodifonestribmapparaiMcnt  oommo 
des  unités  politique!  distinoleo  en  tant 
fu*eUes  sont  représentées  par  des  bu- 
luk paschi  particuliers;  c<'ir,  en  vertu  de 
leur  organisation,  elles  Se  fractionnent 
en  autant  de  petites  communes  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  Ce  morcel- 
lenenteitréeent:  ainsi  la  trilndei  dé- 
menti, gui  forme  aujourd'hui  let  tfois  di- 
visionsindépendantes  de  Sélitzn,WulLli 
et  Nikschi,  ne  formait  il  y  a  trente  ans 
qu'un  seul  tout.  Le  motif  "de  cette  sépa- 
ration vint  de  ce  que  Selitza  voulut  faire 
dos  réformes,  tandis  que  les  deux  autres 
fUIOBMt'y  oppoitet. 

La  ippiduntition  d'une  semblable 
commune  se  compose  de  voïvodes  et  du 
conseil  de  district.  On  choisit  de  préfé- 
rence ces  dignitaires  parmi  les  chefs  de 
race  ou  des  brandies,  lorsqu'ils  résident 


dans  le  pays.  L'influence  du  voïvedcfl 
la  conduite  des  affaires  dans  le  coasi 
dépend'  de  son  mérite  personnel.  A 
lOflo,  il  oot  d*iiso0e  do  donneraonil 
tUiode  voîvode  aux  autres  membres  i 
conseil.  Les  dignités  de  voïvodes  et  i 
sénateurs  ou  conseillers  soptbéréditaire 
de  telle  sorte  cependant  que,  si  celui  qi 
est  appelé  à  les  exercer  est  mineur, 
plus  prodioagoat  le  remplace  jcisqa*ii 
qu'il  ait  altoint  la  «doiilé.  Gst  ëpm 
res  reçoivent  du  pacha  un  décret  dli 
tallatlon ,  qu'on  appello  dans  la  M 
itchkop(\e^)^^on). 

L'organisation  militaire  s'accorde  ait 
l'organisation  civile  ^  car  il  v  a  autaol  d 
diopeaux  que  do  ooniiilfd*anei0Bi.  àSâ 
leaKastratiot  loBbaUtantade8cfakri< 
a*ont  qu*un  oonaeil  et  un  drapeau  ;  d 

f tendant  les  premiers  ont  six  voïvodes  i 
es  derniers  cinq.  Le  chef  militaire pori 
le  titre  turc  de  baïrakdar,  porle-eoseii 
Ce  grade  e^it  aussi  héréditaire.  Ordil 
flMnt  le  fv^vodo  eet  en  même 
baïrakdar. 

Après  le  conseil  des  anciens,  il  j 
dans  chaque  district  un  autre  corps, 
se  compose  des  chefs  des  familles  collj 
térales;  ses  membres  se  nominemyAM 
bars,  parce  qu'ils  sont  chargés  de  racad 
Ur  loi  amcBdei.  Ha  doivent  tm  m 

f»réter  assistanee  aux  buluk  nasohi  da 
es  exécutions  qu'ils  ont  à  laire.  J 
Cependant  le  souverain  pouvoir  sf 
partient  au  peuple,  qui  l'exerce  daûsjj 
assemblées  générales.  Ces  assemMO 
aont  ordinairM  on  ortf«oidiailwt>0| 
domièm  aoni  annoMées  perdes  messi 
gers  dont  le  nombre  varie  selon  l'impoi 
tancedudistrict.Onlesappelletschausd 

Ce  sont  des  personnes  pauvres,  que  c< 
fonctions  exemptent  de  toute  charge  i 
qui  en  retirent  encore  quelques  auOt 

a?antagea.  ,  ; 

Les  assembMii  ofdinaifOtBi  tMaM 
suivant  toi  localités,  deux,  trois  ou  m 
tre  fois  par  an.  Dans  les  districts  agfl 
coles,  ou  assigne  le  jour  et  le  lieu  ;  oan 
ceux  dont  les  habitants  élèvent  du  beUJ 
on  se  contente  d'indiquer  le  lieo- 1^"* 
moto  do  oontoHon  oit  oalo^i  :  Que  > 
montagno  i'iiwniMi  «i  tal  ••^^f' 
droit.  Il  y  a  en  outre  une  assemblée  ai 
commencement  de  l'année  et  une  autr 
en  automne.  Dans  toute  assembieeJ 
faut  que  chaque  maison  soit  repnli>^ 
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moins  par  nn  homme  Les  absences 
al  punies  d  aae  aineode  deux  à 
Htie  ■MmiDiit.  On  y  délibère  et  Ton 
ddesuT  les  imMtsaelaeonmynaiilé, 
miii^oii  s'est  rendu  au  lieu  convenu , 
?  autorités  jlu  district  s'asseyent  en 
rcle,  le  reste  du  peuple,  assis  ou  de- 
»ut,  stî  U^nx  alfiitour.  Cliacun  ^nrde 
ê  drmeâ.  Le  voivodeouun  auire  dief 
tvr»  la  aéanee  par  od  diseonn  où  il 
ppelie  robjetdelaréoiiioii,  etordonoe 
iighiobars  d*eD  délibérer.  Alors  ceux- 
se  lèvent ,  et  discutent  à  peu  près 
mine  on  le  faitdnns  nos  commissions, 
jfsqu'ils  soui  de  retour,  tout  le  peuple 
lève,  à  Texception  des  diguitaires.  Le 
livoée  leur  deinaode  alors  ee  qu'ils  ont 
it,  el  roraieor  deaghiobars  répond  aux 
lesticos  qui  ont  été  posées  par  chncun 
s  chefs.  T^**s  propositions  iDiportantes 
ni  approii\  et  s  par  le  peuple,  aurjuel  le 
n\oûe  fait  jurer  sur  des  fusils  placés 
i  croix  qu'ils  ne  changeront  rien  à  leur 
«stitstiQQ,  OU  qu'on  soumettra  à  la 
iification  du  pacha  les  propositions 
'UV^-lles.  Ostcequi  arriva  lorsque,  il 
j  (juel(}(jes  aunees,  les  hnhitaiits  de 
ààzâ  décidèrent  que  In  («eiue  du  sang 
;  pourrait  atteindre  que  les  personnes 
.aat  l«  même  toitoo  le  même  Irottpeai 
la  le  awartrier,  et  ne  a'étendrait  oas 
tz  parents  ne  tirant  pas  avee  lut,  nia< 
nt-ils  son  père  ou  son  frère.  T. es  ron- 
tvenants  a  cetleloi,  outre  !'  iiu  iKlr  due 
i  pacha,  devaiejit  payer  a  celui  ci  et  au 
Ainti  une  sonuue  d'environ  mille 
iattres. 

Quand  ks  questions  touchent  aux  in* 
r<^ts  des  partis,  et  que  la  montagne  se 
art:i^e,  tJ  arrive  souvent  qu'il  est  im- 
f>^^ible  de  les  rupitre  d'accord  ;  alors  le 
t  uple  euipëclie  les  ghiobars  de  faire 
*ur  rapport,  et  l'on  se  sépare  en  tu- 
mite  aans  aïoir  pris  de  résolution.  Les 
■bes  de  psrti  sont  si  violentes  que 
endaot  des  années  les  assemblées  n'ont 
lU  tenir  leurs  séy fiées. 

F.D  temps  ordinaire  le  conseil  des  an- 
à^uà  s'fôt  entendu,  préalablement  du 
Mins,  avec  les  ghioLars  les  plus  in- 
luemisur  les  mesures  à  prendre ,  et  le 
iebat  publie  se  réduit  à  une  simple  for- 
nalité. 

Opcndant  la  législation  ne  conteste 
action  supérieure  de  i  assemblée  du 
^ple.  Celie-ci  se  l>orne  eu  général  a 


6xer  et  à  faire  rentrer  les  amendes  en- 
courues pendant  une  période  de  temps 
déterminée.  Mais,  eommeta  manière  de 
procéder  n'a  rien  de  régulier,  Texéeution 
entraîne  parfois  des  wngueunsl  le  oou- 
pîîble  est  puissant  ou  d'un  caractère 
opiniâtre  Néanmoins,  attendu  que  Ton 
ne  s'occupe  que  de  délits  de  notoriété 
publique ,  les  fornies  de  la  procédure 
sont  sommaires. 

La  plupartdo  temps  les  amendas  sont 
infligées  pour  des  oontraventions  aux 
lots  sur  les  p.lturages  ou  à  certains  usajçes 
loeaux  Le  candamné  livre  un  certain 
nombre  de  [nf)iitoiis,  et  rartinent  il  s'ac- 
quitte en  argeut.  C'est  pendant  la  ses- 
sion de  Tassembléeque  cesamendessont 
recueillies  par  les  ghiobars»  qui  se  les 
partagent  entre  eux. 

Jâ!  ban  du  sang  ?:'.-ip[i;irlient  pas  rui 
district,  mais  m  |).i('lia.  Le  meurtrier  et 
ses  intimes duiveii i  unmediatement  s'exi- 
ler pour  se  soustraire  à  la  vengeance 
des  parents  de  la  victime.  L*usage  est 
égalmentifue  le  meurtrier  d'un  homme 
sans  parents  quitte  aussitôt  le  pays. 

Dans  plusieurs  contrées,  et  nommé- 
ment a  Scodra,  la  maison  de  l'assussin 
est  livrée  aux  Uammes  par  le  buluk  pas- 
cfai,  et  l'on  exine  de  ses  parente  une 
•  amende  proporuonnée  à  la  fortune  du 
coupable.  Cet  usage  a  souvent  réduit  à 
în  mendicité  des  familles  par  ee!:i  seul 
qu'elles  avaient  pour  parent  un  homme 
qui,  n'osant  tuer  un  des  siens,  assassinait 
uu  étranger. 

L'amende  qui  est  prélevée  juridique- 
ment  pour  un  meurtre  n'a  nen  de  dé- 
terminé. Dans  les  districts  oii  la  domi- 
nation !ur('ue  est  établie,  tous  les  biens 
menMes  du  meurtrier  passent  au  buluk 
pasehi  et  aux  ghiobars.  Les  parents  du 
coupable  payent  de  trois  eents  à  huit 
eents  piastres ,  et  s^ils  sont  psuvres,  ils 
peuvent  s'acquitter  moyennant  un  sa* 
crifice  moindre. 

Tndépendnmtnent  de  Tnetion  publique, 
le  ireurlnei'  est  exposé  a  la  venueance 
autorisée  et  sauctioiiuec  par  ita  mœurs; 
des  représailles  sanglantes  mensceni 
sans  cesse  les  plus  proebes  parents  du 
coupable  ;  et,  si  quelqu'un  d'eux  se  dis- 
tincijp ,  eVvt  celui  qui  deviendra  plus 
parlicuiiereinenl  l'objet  du  ressentiment 
de  h  famtlle  oltensee  quand  le  meurtrier 
iui-méme  s'est  luih  iiors  de  la  portée  de 
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leurs  atteintes.  Souvent  on  ne  se  con-  le  pardon ,  et  qui  se  compose  dM  m 

tente  pas,  çow  venger  la  mort  d'un  du  meurtrier,  auxquels  vieDBeotll 

bomM,  éêtuw  «a  àts  paMiita  ëaiMiif»  jâindft  Iti  itamta  Iw  fitas  ^Mfaài 

triar.  V  A i  banaia  vanidira  qu^uo  hoMMN  mort,  ^mfÊOKm  vers  la  maisoD  èi  pU 

de  sa  famille  en  vaut  six.  Or,  comme  proche  parent  de  la  victime.  Lfpr^ 

chaque  vengeance  en  amène  nne  nou-  marche  en  avant,  tenant  le  crunlis  «lit 

velle  et  que  la  d<  tte  du  sang  passe  du  vangile;  ensuite  viennent  quatre  oo ai 

père  au  fils,  il  arrive  nécessairement  que  berceaux,  où  sont  étendus  des  eûhsSii 

les  familles  les  plus  nombreuses  s'étei-  la  mamelle;  puia  le  suppliait  ifiaÉ 

gneot  en  peu  d*années.  les  yeux  haadés,  les  nani  Héeinij 

La  ftogeance  du  sang  ne  a*exifee  dot  et  OM  «orée  ao  eeu;tu  boeti 

jamais  sur  les  familles  étrangères  qui  cette  corde  pend  un  jata^D.T^o^ 

habitent  le  même  lieu  que  le  meurtrier,  rentourenl,  prêts  à  le  défendre 

^  mais  seulement  sur  quelqu'un  de  ses  pa*  toute  violence.  Quand  on  approché 

rents.  la  maison,  les  hommes  ùteollfunN 

Si  le  OMiirtraa  été  involontaire,  celui  et  les  placent  sur  lea  berosan.  Uf4 

qui  l*a  eommit  doit  eommeneer  pur  a*é*  pliant  est  aloiv  oondvil  daas  la  mm 

loigner;  mais  la  peine  civile  ne  1  atteint  d^où  sortent  tous  ceux  qui  y  logeot,< 

pas;  et  il  obtient  ordinairement  de  la  fa-  on  l'installe  près  du  foyer.  Son 

mille  du  mort  l'amnistie  et  la  faculté  de  reste  i  In  porte  et  dispose  lesherceauil 

revenir  dans  le  pays.  L'adultère  donne  à  manière  a  ce  que  les  eul.intsaieotjj 

répoux  outrage  le  droit  et  lui  impose  le  pieds  tournés  vers  Torient. 

devoir  de  se  venger  dn  aédveteur.  S«  Al«  proche  parent  du  mort  danaa^iH 

banie  eetle  injure  ne  se  pardonne  ja*  aux  persennea  du  oortége  le  motif  ^ 

.  mais.  Dans  le  flagrant  délit,  le  meurtre  les  amène.  T>e  prêtre  OU  qualqusautrf  » 

des  deux  cotip.iblea  n'entraîne  aucune  charuede  la  réponse;  il  e\ poste dwj"! 

peine  afiliciive.  discours  touchant  combien  est  pao^ 

La  séJuctinn  d'une  fille  ou  d'une  sœur  faute  du  suppliant  ;  il  ajoute  que  1**^ 

aa  venue  aussi  par  le  san^  ;  cenendant  pable  le  recuuuait  lui-même,  et 

l'offenaé  peut  pardonner.  Pour  les  sim-  mnaeroetti^àladiaerétiondarowia 

pies  bleaaurea,  le  droit  de  vengeance  ue  .  Enfin  Toraleur  repréaenteqoalfpM^ 

s'exerce  ordmairement  que  sur  l'offen-  e8tpluadigned*unehrétienet(l*unl>r3^ 

seur  et  l'otiensé.  Kn  cas  s<'ml»hd»le.  on  qtie  la  vm^'-nncp,  et  qu'il  vient  1?  * 

se  coutenle  sou\ent  d'une  rep.iralion  mander  nu  nom  de  la  sainte  croiv,' 

pécuniaire  ou  de  faire  payer  a  l'ofleii-  l'evan^ile  et  de  rinnocence  au  be»^] 

seur  lea  frais  de  la  cure.  Si  rall.ure  va  L'oift  use  résiste  longtemps, êtlesf'y 

jusqu^au  pacha,  le  délinquant  paye  à  redoublent,  jusqu'au  moment  our^" 

Toffensé  un  dédommagement  de  cinq  d, comme  eédani  à  la  violene«.  ^ 

cents  piastres.  Mais  les  réconciliations  un  des  hermiux,  fait  trois  fois'^^^ 

après  un  meurtre  sont  Inaucoup  plus  de  la  salle  de  gauche  a  ^""'^''^  ,J 

difticiles  et  plus  rares.  LUes  ont  lieu  de  dépose  de  manière  que  les  piedsd^a 

la  manière  suivante.  fant  soient  diricés  vers  l'occidea!." 

SI  le  meurtrier  par  le  erédit  de  la  fa-  plus  proches  parents  prenoeot  les  '< 

mille  offeniée,  ou  en  ralaon  des  ciroona«  traa  beraeaui  et  font  de  BBême. 

tancea  qui  ont  aoaompagné  le  crime,  a  binais  ne  aavent  pas  eux-m^ines  qu 

(]uiilé  le  pays  depuis  un  temps  plus  ou  est  le  sens  de  eeUe  dernière  c^^"  ,^ 

moins  long,  et  que  l'occasion  paraisse  M.  de  Hahn,  auquel  nous  empru"'^ 

favorable,  ses  parents  commencent  à  ces  détails  de  mœurs,  fait  re*«>fi,^ 

négocier  avec  les  parents  les  plus  éloi-  que  les  Albanais  ont  coutume,  ^^m"^ 

finéa  du  mort,  pour  arriver  oar  eeux-d  veulent  dormir,  de  se  plaew***"!'!?! 

luaqu  aux  plaa  prochea,  et  lea  gagner  à  avoir  la  téte  dirigée  vert 

plua  facilement.  Quelquefois  cea  preli-  en  eonelut  que  la  première  P<***U;!^ 

mmaires  durent  des  années;  mais  lors-  berceaux  indique  que  le  coupable  Jj 

qu'elles  ont  une  issue  heureuse,  on  pro-  connaît  qu'il  mérite  la  mort,  ft  W 

cède  a  la  <  eremome  de  la  reconciliation,  conde  que  son  repentir  lui  a  ^^It 

Alors  le  cortège  de  ceux  qui  implorent  der  son  pardon.  11  nuus  semble  q"^^ 
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itoè  à  rimpla  l'explique  d'eUe-méiiie  : 
taot  le  paÎNtoa*  kecD&ntt  ii*avaieqt 

aiut  de  repos  assuré  ;  aussi  n'étnieot- 
<i  point  dans  la  posture  ordinairo  du 
xnmeil  ;  mais  une  fois  le  droit  de  ven- 
gaoce  abandonné,  on  leur  rend  l'at(i- 
ide  qui  confient  \»  loieux  àleur  aéàh 
ité  et  à  eelle  4e  Jeors  limiUee. 
lei  weimiwiee  le  eeène  de  réais- 

mre,  comme  pour  exprimer  le  dernier 
onibat  de  l'honneur  contre  la  compas- 
on;  enfin,  nu  bout  de  quelques  heures, 
ofkDse  déclare  qu'il  est  prêt  à  pardon- 

•r,  et  U  iiBtni  «vee  lee  siens  dans  le 
leisoii  où  tsi  le  meurtrier,  qui  est  délî* 
ré  de  set  lieue  et  que  tout  le  nionde 
iibrasse  eu  lui  disant  :  Qu'il  te  soit 
ardonné!  L'offensé  lui  adresse  ces 
Kits  ;  Tabandonne  le  glaive  (la  ven- 
cànce  )i  mais  je  veux  la  chose  (la  cuia- 
snistion),  qui,  dans  eedistriei,  s'élève 
an  millifF  de  piastres.  Ensuite  1^  pa« 
*Dts  de  celui  qui  est  sous  le  poids  de 
amende  remettent  à  l'off»'usé  des  armes 
ui  t-B  représeoteot  trois  ou  quatre  fois 
I  valeur,  et  ils  continuent  jusqu'à  ce 
lie  eeJui-ei  déclare  que  le  gage  est  suf- 
tant  ;  puis  l'en  transporte  le  tout  dans  sa 
laisoD.  Laeérémonie  se  termine  par  un 
inqoet,  où,  après  avoir  largement  bu 
;  man^é,  on  fait  appel  à  la  générosité 
i  l'offense,  qui  est  prié  de  diminuer 
ielque  chose  de  l'amende;  alors  il  per- 
et  de  reprendre  quelques-uns  des 
«es,  cetti,du  moins  qui  dépassent  la 
ileur  do  la  somme  garantie ,  et  Gnit 
ir  reculer  le  terme  après  lequel  les 
ijes  doivent  être  retirés.  Ordinaire- 
ent  il  fait  remise  de  la  moitié  de  la 
Hnpositiou  ou  même  de  la  somme  en- 
ère,  et  il  rend  en  outre  tous  les  Rages, 
ans  ce  dernier  eas  II  est  d'usage  que 
unitistié  lui  fasse  pWÉentda  quelque 
nie  de  prix.  Le  plus  ^rand  reproche 
Ton  puisse  faire  à  un  Albanais,  c'est 
avoir  rec^u  de  l'argent  eu  réparation 
i  meurtre  ou  du  déshonneur  d'un  des 
CBS  ;ee  reproche  se  formule  ainsi  :Tn 
(  bu  le  aang  de  ton  frère. 
Quelquefois,  au  lieu  des  moyens  indi* 
'ifs  plus  haut,  on  cherche  à  arracher 
parfl(»n  de  l'offensé  par  surprise;  mais 
i&expose  alors  au  danger  de  \oir  la 
niioQ  abandonnée  par  roffensé  ou  de 

*  tioower  impitoyame  lorsqu'il  doit  an- 


aemsiisf  enaora  ênm^  Im 

liens  de  la  ideoneilistîon ,  Toflfonsé  et 
Tamnistié  se  rapprochent  soit  par  la 
cérémonie  d'un  baptême,  soit  par  la 
confraternité,  que  les  Slaves  nomment 

Îwbratinia,  ou  lorsqu'ils  coupent  pour 
a  première  fois  les  cheveux  à  un  de 
iaura  enfanta, 

La  oMmonie  de  la  fraternisation, 
dont  nous  avons  déià  dit  quelques  mots« 
varie  suivant  les  lieux;  dans  certains 
cantons,  le  parrain,  après  avoir  lié  le 
petit  doigt  de  la  main  droite  à  Tun  des 
postulants,  et  v  avoir  fait  une  ind- 
aion,  mêle  quelques  gouttes  du  sang 
qui  en  coule  dans  un  verre  d*eau«de*vie| 
qu'il  donne  à  boire  à  l'autre  postulant; 
alors  tousdeux  s'embrassent,  et  Ki  solen- 
nité finit  par  un  festin.  Dans  d'uutres  dis- 
tricts, le  sang  de  l'un  et  de  l'autre  est 

mêlé  dans  la  coupe  d'eau-de-vie,  et  tous 
dani  (a  vident  ensemble. 

GHAPITEË  XIX, 

▼ai  BT  DiTOUBlflMBlIT  DE  Wictkïh, 

Le  vol  et  surtout  le  détournement 
du  bétail ,  lorsque  le  délit  n'intéresse 
que  des  étrangers,  ne  sont  punis  d'au- 
cune peine,  à  moins  que  deux  districts 
n'aient  pris  à  cet  égard  des  dispositions 
particulières  :  mais  si  le  larcm  a  été 
commis  au  préjudice  d'un  homme  du 
pays,  il  y  a  dans  tous  les  districts  une 
bi  qui  condamne  le  délinquant  à  une 
amende  quatre  fois,  huit  fois  ou  même 
douze  fois  plus  considérable  que  la  va- 
leur de  l'objet  volé;  quelquefois  le  con- 
damné donne  en  outre  de  cette  amende 
quatre  moutons  aux  ghiohars. 

Les  débots  sur  ces  matières  sont  sou- 
mis au  pacha  ou  plaidés  contradictolre- 
ment  devant  l'assemblée  du  peuple,  et 

l'offensé  poursuit  civilement. 

Dans  les  causes  civiles,  la  procédure 
n'a  rien  de  précisément  formulé;  le  res 
judkatQ  n'existe  pas  plus  en  Albanie 
aue  les  différents  degrés  des  instances; 
u  en  résulte  que  les  procès  qui  touchent 
a  des  intérêts  importants,  ou  entra 
personnages  puissants ,  sont  intermi- 
nables, ou  que,  de  guerre  lasse,  les 
parties  se  résignent  ^  UQ  ficcomroode- 
ment. 

Les  parties  en  viennent  à  un  accord 
sur  la  prononcé  4Vhitra8  choisis  à  Ta* 
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VÉrillê  «  M  Mm,  ^IMIftHrtliif  l#  kÉUlHiidcBMllÉ^todÉhlBrtttliMN 

Slaignant  requiert    «mieil  to  «Mi  ilMil  ém  fcBWUBS  hort  Ai  pi^,  et  nv 

e  famille  de  désigner  ces  arbitres;  enfin,  rient  leurs  filles  dans  l'élranger.  Aioi 

si  Taccusé  est  trop  puissant,  on  s'adresse  en  dépit  de  la  tradition  qui  donne  ur 

au  buluk  paschi,  qui  demande  au  pacha  même  origine  aux  Hoti  et  aux  Ttw\ 

de  les  nommer,  il  arrive  cependant  que,  schi ,  leurs  liabitaots  se  marient  enti 

sur  la  demande  des  parties ,  le  conseil  eux;  ce  qui  a  lieu  également entit en 

procède  loi-mtee  au  jugenent;  imit,  dot  diitmli  de  SellielHi,  WiÉli  i 

pour  ne  pofnl  s'eipoeer  à  des  intmitîés,  niklichi,  bien  qu'ils  teleal  tons  4e  1 

les  ébefll  n'assument  gu^re  cette  tlelie  lace  des  démenti, 
délicate  que  dans  les  cas  où  l'issue  du      La  femme  est  oonsidérce  en  Alban 

procès  n'est  pas  douteuse,  ou  que  les  comme  la  On  de  la  famille  en  ce  qut  s 

parties  appartiennent  à  la  classe  iufé-  postérité  n'appartient  pas  a  la  ftnuii 

rieure.  dont  elle  sort,  mais  à  eeUe  de  son  eisri 

DansleieBnteecMleStlapiieofepar  nais  elle  n*est  pas  eoBine  dw  Is  ai 

témoins  présente  de  noIiiMea  shigularf-  liage  strict  dea  Romains  TagnalB  éi 

lés.  A  cause  du  danger  auquel  s'expose  ag:nats  de  son  conjoint  ;  tant  que  d'ir 

le  témoin  de  la  part  de  l'accusé  et  de  sa  le  mariage,  elle  reste  membre  de  sa  ii 

famille,  personne  ne  consent  à  l'étresans  mille  cousanguiiie.  Ainsi,  lorsqu'elle  « 

s'assurer  d'abord  une  indemnité  const-  tuéeouoffensée,la  vengeance  par  le  sâo 

dérable,  tout  en  prenant  MM  les  pré-  ne  regarde  pas  son  tooa,  nais  sss  n 

eautions  possibles  ponr  ne  pas  être  dé-  rents  à  eHe;  et  esInM  doit  se  garde 

eoanrt.  Le  témoin  non  déclaré,  appelé  de  la  frapper  de  manière  &  lui  faire  de 

î^npiitzar,  se  rend  de  nuit  chez  ceux  des  bles<"Ures  ou  même  de  rinjurier  à'm 

membres  du  conseil  constitué  qu'il  manière  trop  grave,  s'il  ne  veut  pas  se) 

a  désignés  lui-même,  et  fait  devant  eux  poser  à  la  vengeance  des  parents  de  s 

ses  dépositions.  S'il  parvient  à  les  con-  compagne,  considération  qui  d'aillear 

▼ainere,  eeui-el  en  informent  le  eona^  arrête  rarement  lea  mariaaliianaia.  OK 

assemblé,  qui  prononce  le  jugement.  position  de  ta  femme  explique  pourquoi 

Si  la  déposition  du  kaputzar  n'est  pas  indépendamment  de  la  honte  quil 

concluante,  l'accusé  doit  jurer  qu'il  n  est  aurait  à  attaquer  une  créature  faible  < 

pas  coupable,  et  il  faut  que  quatre,  six,  désarmée ,  les  femmes  albanaises . 

ou  même  douze  autres  personnes  fas-  vont  toujours  à  la  guerre  avec  leurs  lUi» 

sent  le  même  serment.  Les  coojurateurs  ris ,  sont  autant  que  possible  épargnée 

aont  eiioisia  par  le  eonsell  parmi  lea  dans  le  eombat;  e*est  parce  qu'elle 

membres  les  ploa  honorables  de  la  fa-  n'appartiennent  pas  à  In  née  contre  la 

mille  du  prévenu ,  et,  s'il  est  d'un  autre  quelle 8*eieree  la  fengenneepar  lessog 
district,  parmi  tous  ceux  qui  appartien- 
nent à  ce  mémecarifon.  Avant  d'exiger  CHAPITRK  XX. 
de  lui  le  serment,  ou  l'avertit  par  la  for-      mmaaques  si  r  quelques  cou- 
mnleauivante:  Le  malniteur  porte  par-            jiiuus  albanaises. 
tout  son  parjure  afee  lui. 

G*est  ordinairement  à  l'église  oodana      Noos  avons  déjà  parlé  des  fianç^in^ 

la  mosquée  ou'est  prononcé  le  serment,  et  du  mariage;  nous  ajouterons  qut' 

d'abord  par  l'accusé,  puis  par  ses  conju-  fils  unique  se  marie  ordinairement  avaa 

râleurs.  Si  quelau'un  de  ces  derniers  se  l'âge  ou  l'on  établit  les  autres,  l^'^'jjj 

refuse  à  jurer,  l'accusé  est  condamné,  potence  paternelle,  qui  ue  conwliadiff 

Malseeeasse  présenta  rarement,  et  la  leaallianeeaqaeleaeanvenanettdsV 

nombrs  de  eem  qni  tënsoîgnent  contre  mille,  explique  suffisanHMnt  cette  eoe 

leur  conscience  remporte  de  beaneanp  tuase.  Les  fiançailles  engacmt  l'enfant 

sur  celui  des  serments  sincères.  et  le  mariage  fixe  son  sort  avant  qui 

Dans  presque  toute  l'Albanie,  la  con-  soit  en  état  de  choisir  par  lui-mêmej 

sanguiniié  est  un  empêchement  au  ma-  se  passe  en  général  une  année  entre  ni 

riage,  et  il  s'étend  ou  sur  toute  la  lignée,  fiançailles  et  la  cohaintatioa  ;  P^*^,^ 

nu  dn  moins  aor  lea  cMi  dea  «ITé-  fensea  le  temps  est  plus  court.  Mai^ 

rantaal»raneliea.CMihislqoatowlea  laaéféfiléde  l*£cliae,laenbilii^<^ 
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îea  avant  In  bénédiction  aux  autels^  qui 
ouTent  se  diffère  jafiqa'à  la  "fl^lHmill^ 
!ii  premier  eofant. 

La  répudiation  pour  cause  de  stéri- 
ité  n'est  pas  rare  ;  mais  ie  coûcubmage 
moart  VdeomiDiiiiieatioo. 

cértmonîe  de  la  première  omipe 
Ve  cheveux  des  enfants,  dnns  le  reste  de 
'Albanie,  et  surtout  dans  les  villes,  pa- 
\iit  sVtri  «  ùuservée  seulement  parmi  les 
aruiiltrs  turques.  Les  riches  la  célèbrent 
ms  pompe  età^grands  frais.  Des  chré- 
fens,  amn  de  la  funOle^  lont  sourent 
riés  d^étre  parrains.  Dans  le  haut  pejrs 
e  Scodra,  cette  cérémonie  a  lieu  un  ou 
eux  ans  après  la  naissance  de  l'enfant, 
t  Ton  a  égard  aux  différeotus  piiases  de 
1  lune  stloii  quec'ei>tun  garçon  ou  une 
lie.  AiirèenofestioetqueTques  présents 
onnés  et  reçus,  le  parrain  eoupe  lesehe- 
eux  de  Tentant  et  on  les  brûle  aussitôt. 
,es  obligations  du  parrain  envers  1  en- 
Hit  soî)t  tenues  pour  aussi  saintes  que 
tlies  qu'impose  le  baptême. 

l>an&  itâ  iaiiuiieii  peu  nombreuses ,  la 
oominBBiilédes  biens  est  de  règle,  et  le 
aitage  des  frères,  même  après  la  mort 
u  père,  est  moins  fréquent  que  la  eon- 
nualîon  de  la  communauté.  Il  arrive 
)uveiit  qu'un  des  frères  quitte  la  mai- 
»a  du  vivant  de  son  père;  dans  ce  cas, 
part  du  père  compte  pour  deux. 
On  témoigne  peu  de  lespect  aux  pe- 
ints lorsqulls  neillîssent;  mais  on  a 
[us  d'égards  pour  la  mère  que  pour 
père.   Quand   des*  enfants  mal- 
aitect  leurs  pere  et  mère ,  ce  qui  n'est 
is  rare ,  ils  encourent  Texcommuni- 
itkm.  Les  testaments  sont  inconnus 
1  Albanie  ;  cependant  il  airiye  que  le 
ère,  à  I*beure  de  sa  mort,  fût  quelque 
-s  à  réalise.  Si  toutefois  ses  emants  y 

jiisentent. 

(Jy  and  il  y  3  dus  fils,  leurs  sueurs  n'ont 
acuu  droa  a  1  iiéritage  des  biens  meu- 
les et  immeubles.  S'il  n'y  a  que  des 
Uea^  eDes  héritent  do  mobilier;  mais 
s  biens  fonds  passent  aux  agnats  les 
'us  proches  du  père,  fussent-ils  ses  pa- 
lUts  à  un  défère  éloigné;  iis  filles  sont 
lors  tenues  de  s'établir  ailleurs  par  un 
jariage.  Cette  exclusion  de^  femmes  de 
hérngff  des  immeubles  est  nneoonsé- 
ucnee  rigoureuse  de  Tidée  que  les  Al- 
anais  attachent  à  la  race  et  des  restrie- 
(m  qu'ils  mettent  au  mariage. 


CHAPITRE  XXI. 

Mon  Vt  FOnMALlTÉS  DE  GUE£&£. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  lei  chnpi- 
tres précédents  .sur  1  origine  ei  le develop  - 
pement  de  la  tribu  montre  uue  les  Alba- 
nais reconnaissent  un  droit  oe  la  guerre  ; 
et  il  serait  d'un  haut  intéi^t  d'en  énidier 
les  dispositions.  Les  démenti  et  les 
Schkriéli  sont continuellemcnten guerre 
avec  leurs  voisins  turcs  de  Podgotitza  et 
de  Gutsinié;  et  leur  aaiinosité  n'admet 
presque  jamais  de  trêve.  Les  démenti 
en  viennent  souvent  a  des  hostilités  a?ec 
le  distriet  slave  de  Kulsehi,  tandis  que 
les  montagnards  de  race  albanaise  ne 
s'attaquent  que  dans  des  cas  exception- 
nels. Les  luttes  entre  ces  derniers  se 
proluii^eiit  rarement,  parce  qu'a  la  pre- 
mière escarmouche  on  déclare  une 
bersa  (trêve  )  qui  permet  timtefois  de 
recommencer  le  combat  aussi  longtemps 
que  le  ditTéreud  n'est  par  vide. 

T^n  ancien  usage  prescrit  de  déclarer 
toute  guerre.  On  charge  ordinairement 
de  ce  soin  quelques  guerriers,  qui  accom- 
pagnent cette  déclaration  d'une  décharge 
de  raousqueterie.  Quelquefois  les  hosti- 
lités sont  signifiées  par  des  femmes, 
parce  qu'on  les  épai^ne  toujours  dans 
Je  combat. 

Quand  les  pâtres  de  ces  dilïérentes 
tribus  conduisent  au  printemps  leurs 
troupeaux  dans  les  montagnes,  ils  s'in- 
forment entre  eux  s'il  y  aura  trêve  pour 
Tété;  S!  quelqu'un  a  à  se  plaindre  au  sujet 
de  choses  qui  se  seraient  passées  pen- 
dant rhiver,  on  se  réunit  a  un  endroit 
convenu  pour  aplanir  ie  différend,  et, 
selon  risme  des  négociations ,  on  reste 
en  pak  ou  l'on  se  déclare  la  guerre. 

Tant  que  durent  les  hostilités,  le 
meurtre,  le  vol  et  les  violences  de  toute 
sorte  ne  donnent  lieu  à  aucune  poursuite 
en  dédommagement,  et  la  vcoi^tauce  du 
sang  ne  s^exerce  poiul  a  la  suite  des  morts 
et  des  blessures  reçues  dans  le  eombat. 

Dans  les  contestations  sur  les  limites, 
il  arrive  que  Tun  des  partis  plante  un  ya» 
tagaii  dans  la  terre,  et  défie  le  parti  ad- 
verse de  le  chasser  du  terrain  en  litige. 
Si  le  parti  provoqué  a  l'avantage  ets'em- 

S are  du  yatagan ,  il  devient  propriétaire 
e  la  pièce  de  terre. 

(2uand  on  ouvre  des  n^ociations  df 
paix,  les  femmes  sont  ordinairement 
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cliargées  du  message ,  qui  offre  ainsi 
toutes  les  garanties  désirables. 

Les  troupes  se  plaMt  bon  do  II 
portée  des  liaUes,  et  choisissent  on  eer- 
talB  nombre  de  pléoiDOtentiaires  qui 
s*avancent  au  milieu  des  deux  armées 
pour  délibérer.  Leurs  décisions  sont 
soumises  aux  troupes.  Le  rôle  subor- 
donne des  femmes  albanaises  leur  im- 
pose dans  le  eonbat,  où  elles  aeQomp»- 
gnent  toujours  leuis  maris,  des  devours 
moins  pacifiques;  ce  sont  elles  qui  en- 
lèvent les  morts  et  les  blessés,  qui  dé- 
pouillent les  ennemis  tombés  et  leur 
coupent  la  téte;  quelquefois  elles 
leur  lancent  des  pierres  du  haut  des 
montignei.  Lei  Monténégrins  mettent 
des  femmes  an  premier  rang ,  et  tinnt 
derrière  ce  rempart ,  ce  qui  Tes  expose 
nux  railleries  dt  jj  All)nnais,  bien  que  ces 
derniers  ne  négligent  pas  le  même 
moyeu  pour  sortir  d'une  position  criti- 
que. Lee  femmes  slaves  ont  la  cvoyanoe 
w^itltieuse  qu'en  jetant  des  pierres 
contre  Tennemi  elles  assurent  la  victoire 
aux  leurs.  Les  Albanaises  des  districts 
voisins  leur  ont  emprunté  ce  prrjuge; 
mais,  lorsqu'elles  assument  ce  rôle  actif, 
elles  peuvent  s*attendre  à  ne  pas  être 
épargnées. 

CHAPIXEE  XXU. 

Le  duel  n*était  pas  inconnu  dans  cet 
montagnes  ;  maia  u  n'avait  ni  le  esrae- 
tère  d'une  eipiation  ni  celui  dVinexpé- 
dient  judiciaire  ;  deux  chefs  y  avaient 
recours  par  drs  niotils  de  rivalité,  et 
quand  chacun  d'eux  se  prétendait  le  plus 
ijrave. 

On  plaee  une  quenoutile  et  un  fta- 
seau  à  la  porte  de  Tindividu  provoqué 
dans  le  cas  où  ce  dernier  n'accepterait 
pas  le  duel  :  tout  merTihrc  de  sn  Kiîiiille 
et  même  de  son  rnnton  peut  repondre 

i)Ourlui.  Les  porteurs  du  cartel  fixent 
'heure  et  le  lieu  du  combat;  mais  les 
champions  ne eomparaissent  passeulsiile 
sont  accompagnés  d*un  certain  noronre 
d'individus,  qui,  impatients  d'entrer  en 
lutte,  tombent  aussitôt  les  uns  sur  les 
antres  et  changent  le  duel  en  bataille. 
Dans  les  duels,  ou  se  ballait  ordinaire- 
ment à  Tarme  blanebe:  mais  quelquefois 
on  ehoisiisalt  le  pistolet 


Le  dernier  duel  a  eu  lieu  il  y  a  environ 
vinst  ans.  C'était  entre  deux  Slaves,  Tua 
de  Liperi  et  Tautie  de  Rntioiil.  Les  dsn 
ehampiona  se  présentèrent  bien  aeoom- 
pagnes  sur  les  deux  rives  de  la  Moratxa. 
Comme  on  ne  put  arriver  à  aucun  ac- 
commodement, il  fut  décidé  que  les 
deux  adversaires  se  battraient  au  milieu 
du  fleuve  ;  mais,  avant  qu'ils  en  vinsieot 
«us  mains  «  iaa  deux  «MOilee  liimt 
fisu  Tune  snr  Taotre,  ce  qn!  décida  les 
deux  eharopions  à  se  séparer.  L'affaire 
se  termina  par  cette  escarmouche  ,  n\e<^ 
quelques  utorts  et  bies&éa  de  chaqua 
cdté. 

Le  contingent  de  auerre  prescrit  pr 
le  pacha  •  loraqu^oa  l'exige  au  compK 
est  d'un  nomme  ou  tout  ao  plut  de  dem 

par  maison  ;  dans  les  autres  cas  on  sti- 
pule le  nombre  des  soldats  dont  on  a 
besoin,  et  qui  partent  sous  le  comman- 
dement d'un  baïrakar  ou  de  leurs  gbio- 

biia. 

Le  peuple  gaule enoore  le  souvenir  de 

ses  anciennes  armes ,  TarCy  la  flèche  et 
le  bouclier.  Il  se  servait  aussi  d'une  es- 
pèce de  fléau ,  formé  d'une  boule  de  mé-  ' 
tal  aliacliee  a  une  chaîne  et  se  mouvant  ' 
autour  d'un  manche.  On  trouve  enooie 
dans  le  pays  de  iongneo  dagnei  toalai  ' 
dfoitsBt  avee  une  garae  en  fer  en  iofiae 
de  gantelet  qui  remontait  jusqu* au  coude 

et  qui  était  fortement  ûxée  à  la  oais- 
aiince  de  la  lame.  ' 

GHAPrrafi  xxai. 

ALPHABET.  ' 

L'alphabet  des  Albanais  paraît  re- 
monter a  une  haute  antiquité;  les  lignes 
élémentaires  dont  se  composent  les  ca-  ; 
ractères  et  leurs  oombânalsona  entn  i 
elles  offrent  de  grands  rapports  avec  i 
Talphabet  jiliénicien  et  ceux  des  langues 
qui  en  dérivent.  La  mulli|)licitéde<  con- 
sonnes sans  autre  point  a  appui  pour  la  , 
voix  qn  une  voyelle  rend  dimcile  pour  | 
un  étranj^er  la  prouimcialiou  de  la  langue 
achkype.  Cette  particularité  se  rencootie 
dans  les  divers  idiomes  slaves;  mais  elle 
est  surtout  dominante  dans  ksdialectii 

de  l'Albanie. 

Les  signes  composés  sont  au  nombre 
de  quinze,  qui,  ajoutés  aux  sons  «t 
articulations  simples,  dout  on  eaoïpj' 
trente-sept,  donnent  en  tout  ehiqw* 
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éetmUMm.  Wêêmû  les  sons  et  articula* 

tiens  simples,  on  distingue  huit  voyelles 
et  vinst-neuf  consonnes.  Cette  origine 
phenrcienne,  que  M.  de  H  ituia  démon- 
trée avec  autant  d'érudition  que  de  sa« 
eaeilé ,  reçoit  un  caractère  enoofc  dIiu 
nrappaiit  an  mythe  historique  de  Cad- 
mas,  le  premier  foodatoar  cooau4*uiM 
colonie  iilyrienne. 

Les  deux  dialectes  principaux  de  1  al- 
banais sont  le  guègue,  qu'on  parle  dans 
la  iiaute  et  la  moyenne  Albanie,  et  le 
toaàe,  qui  est  plus  en  usaos  émê  le  sud. 
Las  Toskaa,  foisiiia  4sa  Offeca,  éerlfeol 
leur  langue  avec  les  caractères  de  ces 
derniers,  dont  presque  tous  comprennent 
le  lantiaire;  les  Albanaisd'Elbassan seser- 
venide  Talphabet  national.  La  traduction 
de  TAnden  et  du  Plouveau  Testament, 
fidte  en  albanais  par  un  professeur  grec 
nofDOié  Théodore,  et  des  études  intéres- 
santes sur  les  dialectes  du  pays  ont  été 
mal  heureusement  brûlées  par  les  pa- 
rents de  ce  savant,  qui  était  eu  même 
temps  prédicateur.  11   paraît  qu'à  la 
8tiilad*iiAe  peste  oo  a  détruit  tous  ses 
papmn  dans  la  erainte  qu'ila  ne  fassent 
iniectés  de  la  contagion. 

Les  Grecs  affectent  de  ne  point  parler 
Talbanais,  qu  ils  regardent  comme  une 
lingue  barbare.  Quant  aux  Slaves,  ils 
uupuscnt  leurs  idiomes  partout  où  ils 
s'établissent.  Les  Toskes  et  les  Ghami- 
des  comprennent  difficilement  les  Mir- 
dites  et  les  Malsores  ;  mais  ces  derniers 
entendent  g«'iiér  i!ement  le  dialecte  des 
Épirotes.  Ce  sont  les  Chamides  qui  ont 
admis  le  plus  grand  nombre  de  mots 
(P'ecs,  tandis  que  les  Toskes  forment 
avec  les  Albanais  qui  babîtSBt  entii 
Bérst  et  Elbassan  le  passage  du  dialecte 
de  la  haute  Albanie  à  celui  de  la  Toske- 
rie.  Les  Guègues  se  font  comprendre 
dans  la  moyenne  Albanie, et  réciproque- 
ment, quoique  certaines  expressions 
soient  propres  à  cette  province.  Les  Mir- 
dilis  et  les  Chamides  prétendent  les 
Qoa  et  les  autres  que  leur  dialecte  est 
le  plus  pur;  mais  il  est  probable  que 
les  premiers,  à  cause  oe  l'isolement 
où  ils  se  sont  maintenus,  ont  conservé 
avec  moms  d'altérations  la  langue  pri- 
oiitiTe. 

SroBadasetqoe  le  skype  a  pour  base 
rancisn  illjrien,  il  ssnaaisé  de  com* 
VKcadm  «OMMOt  les  lappoita  fréqueM 


des  provinces  dont  se  composait  rillyrie 
nver  les  Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois, 
les  (iotîis,  le,s  Francs,  les  Hongrois,  les 
Slaves  et  jes  Turcs  ont  intro<Juit  des 
mots  étrangers  que  depuis  a  consacrés 
l'usage  (1).  une  raison  non  moins  puis- 
saute  et  qui  a  dû  eontribuer  à  modifier 
le  langage,  ce  sont  les  migrations  firé- 
quentes  non-seulement  de  fugitifs  iso- 
lés, mais  de  familles  et  même  de  tribus 
entières  qui  sont  venues  successivement 
chercher  un  refuge  dans  ces  montagnes 
Inaccessibles.  Quant  aoi  dielona  et  aux 
sentences  proverbiales  dont  Tusage  est 
fréquent  dans  la  conversation  des  Alba^ 
nais,  quelques-uns  leur  sont  communs 
avec  tous  les  peuples  ;  ce  sont  ceux  qui 
ressortent  si  naturellement  de  la  condi- 
tion sociale  qu'on  les  a  regardés  comme 
l'héritage  de  la  sagesse  des  nations. 
Parmi  ces  derniers  un  grand  nombre 
ont  sans  doute  été  transportés  de  Té- 
tranger  par  les  Albanais  voyageurs  ;  et 
leurs  compatriotes  les  ont  recueillis  avec 
le  même  soin  que  leurs  femmes  mettent 
à  orner  leurs  ajustaooeota  da  nédalllea 
et  de  anonnaiesecnpruntéeB  aux  soeiétés 
et  ans  époques  diverses.  11  est  d'autres 
proverbes  (jui  s'annoncent  comme  indi- 
gènes, parce  qu'ils  expriment  plus  par- 
ticulièrement les  mœurs  du  pays.  Nous 
choisirons  dans  la  traduction  a[lemande 
de  M.  de  Hahn  quelques-uns  de  ceux 
dont  la  signification  noua  a  para  la  plus 
frappante. 

I.  La  chair  na  peut,  sa  sivarêr  da  tongla^ 
c  ei(-à-dire  qiM  ka  UMl  du  «Nlg  MOt 

inaltérables, 
a.  Ciiui  qui  cfusrche  trouvera  partout, 
'  1»  £#f  ikm  ttimavare  tombent  an ptrtnge 
à  un  prodigue. 

4.  Garde  la  pièce  blanche  pour  le  jour  noir, 

c'esl-à-dir*;  épargne,  tandis  ijue  tu  le 
|)cux,  pour  le»  temp»  liitfiules. 

5.  Se  peigner  quand  la  wUUgê  ènUa. 

6.  Le  harnais  ne  fait  pas  le  cheval. 

7.  Im  parole  peut  ébranler  les  montagnes» 

8.  Tel  a  la  richesse,  tel  autre  C éloquence, 

9.  Le  fort  vinaigre  endommage  le  wue. 
to,  CM  fui  mange  le  prmm»  rtgnrék  mi« 

miê9  lêi  emtru, 

(i)  Les  tableaux  suivant»  que  Ton  poun-  i 
comparer  avec  le  lexique  et  la  grammaire  de 
M.  iylaiKlar.(i)M  Spmdm  dar  jUmmm), 
donneront  uM  Idée  dtt  «MVIMU  qu'a  fbilt 
ridioBeikfpe  aai  buifiM*eimD|èrat. 

10. 
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XI. 

1%. 
iS. 

14. 

16. 

«7- 

18. 

19. 

ao. 

ai* 

9a. 

9). 


«4. 
a5. 

a6. 

aê. 

»9- 
3o. 

3i. 

3a. 
33. 

34. 

35. 
36. 


par  Nw  MU  39. 


lAl  beau  jmt  s\ 

matinée. 

L'avnr'tce  coûte  souvent  cher.  38. 
Heureux  celui  i^m  perswèrt,  Sç* 
MiM  gmuii  Us  grands  ckagritu»  40. 
Quand  U  roiê  pm0p  on  m  wit  jUlu  k  41. 

violette.  4*» 
Qui  fait  le  hic'n  doit  s'attendre  à  mal. 
B«aucoujp  de  bouioiu  fieurissent ,  peu  43* 

frueti/UiU* 

Têi  lUu,  td  kmgmgo,  44* 

Autant  cthommes  ,  ntifant  de  soucis. 
Ce  qu'on  dit  à  quelifuun  iadrUM  sotê" 

vtHt  a  un  autre. 
DwÊÊ  «Mite  ^uêftU  il  X  «  uMê  famms.  45. 
Les  eUigU  de  la  main  sont  tous  inégaux. 
Les  fils  font  des  fautes ,  et  les  pires  en 

portent  la  peine.  (       proverbe  fait 

aUusioa  à  la  vengeaace  uu  sang.  )  47» 
CM  fui  t*imM  wmire  quelqu'un  U  tuê» 
CêUi  0ui  creuse  la  fosse  iTun  uutf  /  48* 

(amhe  sntivent  lui-'méme. 
Qui  se  presse  trop  reste  en  chemin .  4y> 
La  boiAche  sourit  ùomme  U  prûitemps,  et 

U  •VMtiw  «fl  viilf *  5o« 
Venfant  n'eti  pût  né  f  ut  déjà  U  èomtêt 

est  prêt.  Si. 
Tel  paru  le  viu  qui  boit  de  i  eaiu  5a* 
iM  MUg  nuits  sont  camm  UpntmdêÊ  53. 

Miles  femmu.  54. 
Fentre  ttide  saute  mal,  Vêntf  pUin  n§  SS* 

saute  pas  du  tout. 
A  côte  ae  la  iiauleur  est  i' abîme,  fr6. 
Ns  fûhamUnnM  ni  à  la  jaié  ni  à  la  tris*  57. 

tesse. 

Évite  le  sentier  et  le  pont  oit  le  bon  et  U  58. 

méthnnt  passent  ensemble.  ;  5g. 
Tel  veilU  au  rdti  qui  n'en  goûte  /lOi.  60. 
lis  sont  entré  tua  cûmmê  famadm  etU 

briquet,  c*«il-à-dwe  100)01111  «n  iine- 


HUux  vaut  un  muf  Mwjtmfmâ  fu'ëu 

poulet  dans  un  an. 
Le  noyé  ne  craint  pas  de  se  mouiUer. 
A  memirês  oisifs  iMUtru  ehdms, 
T^atwOeên  vaUt,  tu  mangams  am  mmùre» 

Le  méchant  cherche  dcî  compagnons. 
Ceint  qui  n'a  pas  de  poides  n'a  JHHSU  À 

s'inijuieter  du  renard, 
jictùfma  smi  Us  mèarrms  ds  k 


^uandon  a  des  pincettes,  on  ne  se  bruit 
pas  U  mauif  c  est-a-dire  c]ii.)nd  00  1 
des  geai  pour  ie  servir,  uu  s  epdifK 
oeUe  pciao. 

il  UritUfuit  une  puce,  cVuti  è  nitfi 
graude  dexlérité,  une  grande  6ncw. 

Les  cris  de  tdnû  ac  montent  jasnaùjui- 
qu'au  eiêl,  Z 

Je  M  m'intër€SS9  au  champ  qu'autant  qst 
.  le  bétaileilajêmêncê  m  appartienne^ 

La  Fortune  r.rf  comme  te  mendiant  (y 
erre  de  porte  eu  [uirte). 

Celui  qui  est  bien  repu  ne  croit  pas  è  k 

(^dTe  montre  apure  quand  Us 

le  regardent  pas.' 
Poir  le  loup  et  cherclwr  sa  trace. 
Deux  chats  triomphent  d  un  ours. 
Lsntcna  tin  Us  suetutsdw 
Savoir  itsut  Ofwir. 
Ma  nge  psUg  et  oMté  Un 

poche. 

Plus  i  liomnu  Vit,  plus  il  apprend. 
Si  testent  pleure,  U  mère  lui  donnt  U 

sein. 

Il  cherche  des  cj^is  dans  la  neige. 
Ois  est  le  glaive  ,  là  est  la  croyani:f. 
Si  tunasqtas  d'ami,  prends  conseil  de 
èdton, 

Jfe  mets  pas  U  main  sur  U  charheu 


TABLEAUX.  COMPARATIFS. 


Athaneês» 

l^epe.  ... 
Falïie.  .  . 
Knik.  .  . 
Disk.  .  .  . 
Skotime.  . . 
Poiiz.  .  .  . 
Kupie.  .  . 
Iilon.  •  •  * 
Tenait.  .  . 
Auli.  •  •  . 
Spila.  .  .  . 
Loura.  .  .  . 
Piitalo*  •  • 
Arka.  .  .  * 


Cepa   OiguoQ. 

Faciès.  .  .  .  Face. 

Gnuu  ....  Gmix. 

Ditmi.  •  •  .  Ditqoe. 

Sp<imâ.  .  .  .  Écume. 

Puteus.  .  .  .  Puits. 

Copia.  ....  Copie. 

Hirtorio. .  .  «  HtitOMO, 
Tremitot,  •  , 

Aula   Cour. 

Speluoca.  .  .  Caverue. 

Ljrra   Lyre. 

...  Gutiet. 


Ment.  .  .  . 
&ch«ilau.  . 
PiléoftA.  •  * 
Fitri^o.  .  . 
■Dîirljîié. .  . 
jK.ers€«  .  •  • 
Mill.  .  .  . 
BSàrlOM.  *  • 
Myileri. .  . 
Kerî.  .  .  . 
Kieu.-  .  .  . 
Liépour.  . 
GohI.  •  .  . 
Goip*  •  •  • 


fA{:m   Ame. 

SaUn   Satan. 

Palma.  ....  Main. 

Patria.  ....  Patrie. 

Trilicum.  .    .  IVoiuent. 

Cerasum.  .    .  Cerise. 

MilUa   Mille.  Ftor. 

MatrinoniuiD.  Mariage. 

MysteriiiiB.  .  .  Mystère. 

Cera   Cire. 

Caiiis   Chien. 

Lepua.  ....  lièwt. 

OaUtti.  ....  C< 
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MèÊimiâ,  Laiki,           flwwftfi.  jtl^nalh  ,  Latin,  Français, 

Skik  .  .  *  Seda   Échelle.  Oint:  .  .  .  Gent   Nalkm. 

StoaidH.  •  Stoniadiiit.  .  Eslomte.  Bchoke.  .  .  Sodus   Compagnon. 

Karta.  ,  .  Clinra.  •  .  .  Carte.  Prink.  .   .  Princpps.    .  .  Prince. 

Porté.  .  .  .  Poria   Porte.  Propheî.  .  PropbeU.  .  .  Prophète. 

Phal.  ,  .  .  Fatum.  .  .  .  De&lin.  Poieti.  .  .  Poeîa   Fom» 

Konbcm.  Gabcrrom.  .  Gwwmmm,    Ulomi. .  .  littmins.  .  .  litlénitmir. 

Rolê. .  .  .  Rota   Eone.  O)uo*ti.   .  Cognali.  .  .  ,  Parents. 

Kalem.  .  .  ralamtt^.    .   .  Koseau.  Maskouî.  .  Masoilui.  ,  .  Eufant  mâle, 

Wiîekimi.  .  Maledictio.  .  .  .Malédiction.  Pirré.   .  .  Puer.  ....  Enfant. 

Diaouot.  .  Adamas.  .  ,  .  Diamant.  Pape.  .  .  .  Pater   Papa. 

llariBritMv  Sfarymla.  .  .  Berit.  .    Umaè.  «  .  Mater   Maman. 

Biber. .  .  .  Piper.  ....  Pom.  Mtk.  .  •  .  Amicua.  .  .  .  Ami. 

/.oiigoi.  .  .  Jugiim.  .  .  .  JoMt^.  Armé.  •  .  Arma.  ,  «  ,  .  Armes. 

Phcmere.  .  Fœmineas.   .  Feminio.  Nalte.  .  .  .  AUus   Haut. 

Jienip.  .  .  Deoa   Dent.  Pliout,  .  .  Plenu*. ....  Plein. 

Sapom.  .  too   Stfon.  Pdbè. .  .  .  Pnnm^pMeo.  Peu. 

Skepdè. .  .  Scopaliii.  .  .  BocImt.  Kwton. .  .  Certo   Cerlainenent. 

KorreB*.  .  Corona.  .  ,  ,  Couronne.  f*.  •  •  .  ^   P^*"- 

Kid.  .  .  .  r^lum.  .  .  .  Ciel.  Par.  .  .  .  Pro   Pour^ 

Phik-  .  .  .  ticui   Figue.  Kontra.  .  .  CoiilFi.  .  .  ,  (>Milre. 

FIÉS. .  .  .  Fil  \  Pw«.  Di.  .  .  »  .  D«o   I>e*u. 

Kilâfl.  .  .  Glhani.  .  •  .  Ouita».              Tn   Triestria  Irois. 

'7  rrr    .  ,  ifors   Mort.  Kater.  .  .  Quatuor.  .  .  .  Quairr. 

lUrkc.  .  .  Barca   Barque.  Mige.  .  ,  .  Mille   Mille. 

Liaeeen. .  .  Lasena.  •  .  .  Bouteille,  Eichte.  .  ,  Kit.  .  •  •  •  •  H  aal, 

ScbpriL  .  .  S^tns  .  .  .  Eiprir.  Koifloig.  .  Cogium. .  .  .  Fraaer,compler. 


JUUEMPLËS  DE  KAPPORl^  ENTRE  L'ALBANAIS  ET  LE  FRAINÇAIS. 


Albanais» 


Français. 


Ke   Que. 

Se  Donc. 

Agg^re  Ancre. 

Miovr  Four. 

Riâko  Eiaqiie. 

Tra   Traverse. 

Kerretti.  ;  Charretier. 

Lberé.  Guerre. 

KapoQ.  Cbapon. 

Touriele.  •  •  •  ...  Foret. 

Pouié.  .  .   Poulet. 

Ktt.  Or. 

Piioarkoulitza  Fourchette. 

Oqi.  Em. 

Moaaig  Moia. 

Sonrdere  Sotird. 

P.^lr   Bal. 

lioioai  Timon. 

 Fenille. 

>  •  •  •  ....  Serpette. 

 Lamp^. 

•  •  Stature. 

 :  Léger. 

 Air. 


M-îi^nzt'.  ;  Mapasiu. 

Mouslak.é  Moustache. 

Maggi  Magie. 

Moiili  Moulin. 

Ouklii  Oncle. 

Kcmpé.  Jambe. 

Paschka  ^'^î**^ 

Porphouri.  ....  .Pourpre, 

Kale  Cavale. 

Kaléri  Cimier. 

Slule  ^* 

Sa  Sahlc. 

Schiare  Sde. 

PicMlie  ,  .  .Pêche. 

I9ip  ÎVevp»i, 

Rous  ■ .  .  .  Roux. 

Vape  Chaud,  (  Vapeur.  ) 

Thoiia.  .   Doigt. 

T^la  

Schent.  .  .  r  .  .  .  • 

Our<ior  Ordre. 

Ourderoig  Ordonner. 

Torolia.  .L«t.  ^ 

D*iprèt  M.  Roué,  le  mot  tcm  tÊfgaifK^ ,  «m 
It  Jon,  frovige  de  chèvre. 
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HRTHK  VàMMâMàS^  ET  U»  SANSCRIT. 


Miéri. 
Hid.  . 

Kaou. 

Krimp. 
Eschte. 
Drou. 
MalJi. 


Nri  Uouune, 

Uahit.  .  ,  ,  Gnod. 

Gêq  BOBUf. 

Knmi.  .  ,  .  Vers. 
Aslhi.  ....  Os. 

Diach  Bois. 

.  ,  ,  •  |loBttav«c 
Mu». 


Stéré.  .  •  .  SlrU   Pays. 

lMv«  ■  •  ■  DfiF»  •  •  •  •  fiùifte* 

H  ;.  Pa   Boira. 

Kreg  Grah   Recevoir. 

Giasche.  .  .  SchaachUu  •  •  Six. 

Neole.  •  •  .  Meun.  .  .  ;  •  Neuf, 


ENTRE  L'ALBAMAIS  ET  LE  SLAVE. 


Jibanaii, 

Drou.  «  •  , 
Laph.  •  • 
Mata.  .  * 
Mou.  •  .  . 
Kalocbier. . 
Koukoud*  . 
Tim.  .  .  . 

îS^ÂSC*   •  •   •  ' 


Drvo.  , 
Laph.  .  . 
MaUchka. 
Mjadi.  • 
]Ulou(yer< 
Kouga. 
Diin.  . 
Sisfi. 


FrançoM, 


m 


Cerf. 
Chat, 
fiouiû. 

Moine. 

Peste. 

Fufiiec. 

Seins. 


Tédêlia.  , 
Tortié.  .  . 
Kourba.  . 
Eolioabé. . 
Mengou,  • 
Tilé.  .  .  . 

Pi  

Ghostis.  . 


Slave. 

Neilêlia.  . 
Torha.  ,  , 
Kuiirva.  • 
Koliba.  . 


•  DiniaDcbc. 

.  Corbeille. 

•  Fille  pubique. 


OtatcOlOU. 

Plti  

Ga&luvati.  , 


.  Moim. 

•  Père. 

.  Boire. 

•  Tnuter. 


ENTRE  L'ALBANAIS  ET  LE  OREC. 


Grammt.  .  . 
GnuBinalîko 

T'.IlTJe.  .  .  . 
PetlagofÇi.  • . 
Kiparis.  .  . 
lalazé.  .  .  . 
Idolo.  .  .  . 
Idolatrit.  .  ; 
UfialuNi.  .  . 


GniDna.  .  • 
Gnumnatikoa. 

Hellas.  .  .  . 
Pcdapopos.  .  . 
Kvparts»os.  .  . 
Thakssa.  .  . 
Bidoloii*  •  •  • 
EMoktm . .  . 


Letire. 

Grèce. 

Maître. 

Cyprès. 

Mer.  '  ^ 

Idole. 

Idolâtrie. 

Dragon. 


Piskop.  . 
Eleunéii. . 

Pjrrgo.  ,  . 
Pberinr.  . 
Didacbi.  . 
Relor.  .  . 
SinapL  .  . 
Selin.  .  . 
Ketk..  :  . 


Episkopoi.  * 
Eleèaio$]piiè, 
Pyrgos.  .  . 
Pnanari.  .  . 
Didaskalia.  . 
Rhctor.  .  .  . 
Sinipi.  .  : 
Selinoo.  •  , 
KakoR.  .  . 


Evcque. 

Aumôoe. 

Ttour. 

Lanterne. 

Leron. 

» 

lloutaide. 

Céleri. 
Bféefaani. 


▼OCABLB6  SMmUNTBS  AU  TURC. 


Doughian. 
Kiélab.  .  . 
Derbeod.  . 
Baîrak.  .  ; 
Penlzère,  • 
Sara[)!i.  .  . 
Zanas.  . 
Kolaig. .  . 
Paraut. .  • 


.  Doughian.  .  .  Boutique. 
.  Kiétab.  .  .  .  Livi*e. 
.  Darbend.  «  .  Défilé. 
.  Baû^«  •  .  .  Éiendard. 
,  Pendjer.  .  •  .  Fenêire. 

.  Saraf  Banquier. 

.  Saiial  Art. 

«  Kolai.  ,  .  .  .  Fadie. 
.  Barout.  .  .  ,  Fondra. 


Schapke.  .  . 
Madeo.  .  .  . 
KanUi. .  .^^ 
Karpouf.*  .  . 
Tzijihout. .  . 
Altte.   .  .  . 

Top  

Phoukara. . . 
Aikcra»  •  •  • 


Tmte, 

Sebapka.  . 
Madeu.  .  .  . 
Kjmdip.  •  .  , 
Karpous. .  .  • 
Tschifout,  ,  . 

Altjé  

Top.  .  .  •  ,  . 
Foiikara.  .  .  . 
Aaker. .  •  •  • 


FWiiifaif. 

Chapoaa. 

Métal. 

Fouet. 

Melon. 

Juif. 

Gypse. 

Boule. 

Pauvre. 
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KÀJfyOKTS  miBE  L'ALBANAIS  ET  LE  VALAQUE. 


Katoun.  .  .  Salua.    .  •  .  ViUic». 

Talé.  •  .  .  •  Tata.  ....  Père. 

Memé.  •  .  .  Marna   Mere. 

Oiouygbioun.  nenoiirhe.  .  .  Geuou. 

Phliake.  .  .  ^hlâcaraé.  .  .  Flamme. 

R£U£.     .     •  a 


IMl.  .  .  . 
Glifopc.  . 

Termpiro.  . 

Phrike.  .  . 
Bgiétere.  . 


Jour. 


Di  

Gropa.  .  . 

Toiirbare.   .  .  Fureur. 
Inphricoftchare  Frayeur. 
Beliaeii  .  .  .  Vieux. 


tXXMJPLES  DE  RAPPORTS  ENTRE  L  ALBANAIS  ET  LITAUEN. 


K.«:fliUli«.  .  . 

Is^ampaue. . 


Pf«ce  Poisson. 

Cami&a.  .  .  .  Chemise» 
Campaoa.  .  •  CHoehe. 


K.àpari.  .  . 
Phémiçé.  . 
lioame.  . 


IMIm. 

Caparra.  .  . 
Famiglia.  . 
Fitime. .  .  . 
Vagara..  .  , 


Arrhes. 
FamilK*. 
Fleufo. 
Payer. 


BHTRE  L'ALBANAIS  ET  L'ALLEMAND. 


Jibmnâk^      dthmmM,  itamfiiti. 


Drilhé.  .  .  .  Getreide.  .  . 

Arre  Acktr. .... 

Tuiep. .  .  .  Bock.  (Ziege.) 

kdJu.  .  •  •  Kelch  

Gliiach.  *  .  Jagd.  •  «  •  . 
r.liiatz.  .  .  .  Kaese.  .  .  .  , 

iuîuur.  .  .  ,  Keller  

Gliioa.  .  .  .  Knie  

Comp.  .  .  .  Knopf.  .  .  . 
PoulL.  .  .  .  P.MisKAiitric.) 
(Daos  \i  [Mlois  de  Maulâuhan 


BIc. 

Champs. 

Bouc  (chèvre.) 

(la  lice. 

Chas*«'. 

Fromage. 

Cellier. 

Geooo. 

Bouton. 

Baifer. 


UiK..  .  . 

PhcUat  . 

.  StadL  :  . 

.  .  Ville. 

Kurrc.   .  . 

iUrre.  .  . 

OcfMié.  . 

•  fldiava» 

.  .  CÎNtlUl. 

Skoume.  . 

.  Schaum.  • 

.  •  ÉCUIIM. 

Sklab.  .  . 

.  Schatteo.» 

.  ,  Ombre. 

sub.  .  .  . 

.  Stab.  .  .  . 

.  ,  Bàloii. 

MieL  .  .  . 

•  Gnibc*  •  • 

•  .  Foae. 

Mourr.  '.  . 
Palat«  .  .  . 
Phr. .  .  .  . 
Kiouki.  .  . 

PaLzain.  .  . 
Pripbl.  .  . 
Dre.  ,  ,  . 
Théké.  .  . 
Posé.  .  .  . 
Pare.  .  .  . 

Tiépé.  . 

Bescbtard. 

i^g«J.  . 

Oulk.  .  .  . 

Ka-Kduu.  . 
KeU.  .  .  . 
Phischia.  . 
5kourlziin. 
Phake.  .  . 
Drod.  .  . 
Uid.  .  .  . 


...... 

... 


.  iMatier.  .  .  . 
.  Pdlasl.  .  .  .  . 

.  Fmt  

,  iLuckok.   .  . 

.  Most  

.  Halzatn.  .  .  . 
.  Priester.  .  .  . 
.  Reh 
.  Degi 
.  Ba«s<* 
.  VVarueu.  .  .  . 

.  Kopf  

.  ZopT  

.  Battart.  ,  «  • 
.  .  •  •  . 

.  V\uif  

.  Kuh  

.  Kilii  (Antric.) 
.  Firble.  .  .  , 

.  Kurtz  

,  liarkon.  .  .  . 
.  Dreheu.  .  .  . 
,  BlalkeD.  .  .  . 


Mtir. 

PaJais. 

Paire. 

Cou  COQ. 

Modt. 
Haunif. 
Prélre. 
Daim. 

Tant.'. 

observer. 
Té^ 

Queue^  treiie. 
Bâtait. 

Ange. 
Loup. 
Vacne. 

Jeane  chèvre. 

Pin. 

Court. 

(iuir»'. 

Tourner. 

Tkaire. 


KNTaE  L'ALBANAIS  ET  LE  81 


11»  III 


18  ET  LE  GOTH. 


Midi.  .  . 


Hyra  Louage. 

AQoele.  .  .  •  Farine. 
Mndder.  .  .  .  Stleté,  vase. 


Louod.  . 

Pliouar. . 


MM. 


l.und  Bois,  bocage. 

Plog-Pilug. .  .  Gharnie* 
Pige  JfevM  fille. 
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L'UNIVERS. 


Alhamtu. 


lùuma.  .  .  •  hsuu*  •  •  • 
Bra.  •  •  «  •  Vcniâ*  •  • 


ENTRE  L'ALBANAIS  ET  LE  BASQUE. 


Mcra* 


PoipolMclika  Potpoliiia.  .  ;  OiiDe. 
Lkmié  -  ' 


ENTRE  L  ALBANAIS  ET  LE  CELTE. 


CêUi. 


Bi*'  Bcan  Femme. 

Oroua.  .  .  .  Groutges.  .  .  Vieille  femme, 
Brigh.  .       Briga  MoaC* 

CSAPITRE  XIV. 

Pour  qu  uii  peuple  ail  uoe  littérature 
d^une  certaine  rîehease,  il  ne  sulBt  pas 
que  son  organisation  physiqoo  soit 

puissante ,  et  que  les  scènes  naturelles 
au  iiiilit  II  desquelles  il  vit  offrent  des 
sites  v;int's  et  des  contrastes  frappants. 
Les  passions  de  PAlbanais  sont  vives  ; 
ses  haines  sont  implacables,  sa  bra- 
voure ineontestable;  son  canelèra  le 
porte  anx  expéditions  aventureuses ,  et 
lorsque  Tamour  du  sol  natal  le  ramène 
dans  ses  montagnes,  ce  qu*il  a  ob- 
servé dans  l'étranger  a  dû  compléter 
pour  lui  Texpérience  et  les  traditions 
de  la  famille  et  de  latribo. 

Cependant  les  ebants  de  TAlbanaii 
sont  bien  loin  d'avoir  cette  force  et  cette 
variété  qui  (listinL'UPnt  In  porsie  des 
Slaves.  Nntis  np  [larlons  ici  iiJ  de  lit- 
térature (]«'^  Kijssrs  m  (le  celle  des  Po- 
lonais, qui  ont  pu  emprunter  aux  litté- 
ratures européennes  une  foule  d*idées  et 
dMmages  et  dont  des  études  dassiques 
forment  la  base;  nous  faisons  un  simple 
mpproolipment  rntre  le  génie  poétique 
du  Sclikypelar  et  celui  du  Montenc^^rin 
et  du  Seroe.  Le  premier  donne  moins  à 
l'imagination,  et  paratt  absorbé  parla 
vie  pratique.  Chez  lui  l*idée  décèle  plu- 
tôt le  calcul  que  Pinspiration.  Dans  les 
soirées  d'hiver,  tandis  que  les  femmes 
filent  autour  fin  fover,  les  Albanais  ai- 
ment à  abréger  les  heures  de  la  veillée 
en  se  proposant  des  énigmes  ;  nous  en 
citerons  quelqnes-uues  parmi  celles  que 
M.  deHann  a  recueillies.  TamUs  qvo» 
trait  la  vache  blanche,  le  singe  damef 
(La  vaclie  blancho  sipjnifie  î:i  ()iienouine 
et  le  siîJîîe  le  fuseau.  )  l£  père  n'est  pas 
encore  né  que  le  fils  s'élance  au  corn" 


MU, 


M  prêt  (roi).  Bret. 
Boiiné. .  .  •  Baio. 


Juge. 


bat?  (Le  père  est  le  feu,  et  le  fils  la  fa- 
mée.) Le  palais  da  roi  eit  veri^  lui- 

même  est  vétu  de  pourpre,  et  sa  suite 
est  noire?  (Te  roi  est  !a  pulpe  du  melon 
d'eou  .  son  pahus  c'est  recorce,  otla  suite 
indique  les  {lepiDS.)  l  e  fî/s  fra/tj'r  !^p^ri, 
et  le  père  met  le  monde  tu  cmoi  l  \  La 
clocbe  et  le  battant.)  QfA  ui-WqpAeA 
tma  le  Jour  comme  tm  maUre,  el  ioaie 
la  nuit  comme  wi  eerviieur  f  (  Le  mate- 
las. )  Deux  fîérhrs  atiT  ailfs  noires  qui 
atteignent  toujours  ie        (Les  yenx.) 

Les  contes  populaire  ont  une  couleur 
orieuiaie,  et  nous  les  comparerions  aux 
fictions  des  finofs  si  les  imngsi  en 
étaient  plus  hardies  et  plus  onées. 
Nous  en  traduirons  quelques-uns  de  ' 
rinlérp^îsnnt  ouvraj^e  de  INI,  de  Hahn, 
qui  nous  sert  de  guide.  Le  sentiment  | 
qui  domine  dans  ces  récits,  d'une  sim- 
plicité extrême,  a  fait  sans  doute  que  le  ' 
eonteur  n'a  pas  même  songé  à  les  dis- 
tinguer par  des  titres. 


!î  ét^it  une  fois  une  jeune  femme  qu: 
s'était  mariée  en  pays  étranger;  depuii 
cinq  ans  elle  n'avait  pas  revu  ses  parents. 
Uu  jour  qu'elle  étaii  allée  puiser  de 
Teau  à  la  source,  elle  soupiniil;  et,  eomme 
elle  s'abandonnait  à  ses  regrets,  une 
vi^e  vint  h  elle.  Cette  vieille  av?it 
quatre  yeux;  et  on  l'appelait  la  fée  r\ux 
yeux  de  dogue;  deux  de  ces  yeux 
étaient  à  la  place  ordinaire;  les  deux 
autres  l'aidaient  à  voir  derrière  elle.  Elle 
avait  eu  soin  de  eachcr  eeux-d  sous  son 
mondioir,  de  sorte  que  la  jeune  femme 
ne  la  reconnut  pas.  Pourquoi  pleures-tu. 
mon  enfant?  diî  rlle  à  la  jeune  tenimc 
—  Comment  ne  p!eurerais-je  pas!  voilj 
je  n  ai  vu  ni  mou  ucre  ni 


cinq  ans  que  je 
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la  mère.  Le  chemin  est  long,  et  je  n*ai 
'rsonne  pour  m'y  conduire.  —  C'est 
loi  qui  l'accompagnerai,  mon  enfant; 
ai  justement  des  affaires  de  ce  côté, 
a aonc  te  parer;  j'attendrai  ici  que  tu 
MS  pféte» 

La  jeune  tunme  se  rendit  ehes  elle, 

e  h  cita  de  s'habiller  et  retourna  vers  la 
ieiile,  qui  était  restée  près  de  la  source. 
JlesmarehèreiU  ensemble  pendant  deux 
eures,  et  arrivèrent  en  un  lieu  ccarté, 
tt  était  la  demeure  de  la  fée  aux  yeux. 
Im^  Ëê  fille,  élait  anise  dans  la  mat- 
».  Ce  fut  alors  que  la  jeune  femme 
Tonnut  In  vieille:  mais  il  était  trop 
inl  pour  lui  échapper. 
A  [ffiue  îti  fée  fut-elle  entrée  qu'elle 
rdoona  à  Marc  de  chauffer  le  four  ;  puis 
Ile  sortit  pour  dtor  èhenber  da  wris. 
tlefs  la  jevBd  femme  demanda  à  Maio  : 
'ourquoi  chauffes- tu  le  four?  —  Cest 
our  le  faire  rôtir  et  te  manger.  —  Rien 
e  p!os  juste,  reprit  la  jeune  femme; 
lais  soiK^^t!  ^'ien  ton  feu  si  tu  veux  que 
i  four  chauffe  également.  —  Je  vais 
»  cfanfier,  ponrsoifit  Maro,  de  ma- 
îàr»  à  ce  qoe  la  chaleur  ne  se  p«rde 
as.  Et  elle  entra  dans  le  four.  Aussitôt 
1  jeune  femme  la  poussa  de  ses  deux 
lains  et  ferma  la  porte  du  four  sur  elle, 
ivant  le  retour  de  la  fée  aux  yeux,  la 
îune  femme  courut  en  toute  hàle  à 
m  TillsM  el  neonta  ea  mn  loi  était 

n. 

Il  était  une  fois  une  incre  qui  avait 
e^l  fils  à  rétran^er  et  une  petjte  ûlle 
fturettaltà  la  maison  avec  elle.  Lorsque 
eit»  inbnt  fut  devenue  grande,'OB  lai 
lit  :  Tn  es  bioi  heonnse  d*avdr  sept 

Tn  jour  elle  vint  près  de  sa  mere,  et 
lii  demanda  :  Ma  mère,  est-ro  que  j'ai 
les  frères.'  —  Sans  doute,  lu  en  as 
ept;  mate  ite  sont  absents,  et  tn  ne  les 
«jamais  vus...  ite  sont  bien  loin  d*ieî. 
-  Hiisqu'il  est  mi  que  j'ai  des  frères , 
I  nn<»-moî  ta  servante  Lelié  Kourvé 
•^^ur  fiip  conduire  près  d'eux.  —  Soit, 
non  enfant,  puisque  tn  as  un  tel  désir  de 
es  voir.  Et  elles  se  mirent  toute.s  deux 
A  rante,  la  jeime  6116  montée  sur  mia 
liment,  et  Lelié  Koarvé  à  pi  d.  Elles 
talent  parvenues  à  la  montée  du  chemin, 
«•nq^i'cUi*  tronvèrent  «ne  aoofee;  et 


comme  la[chaleur  était  grande,  elles  so- 

rent  envié  de  boire.  La  jeune  fille  des- 
cendit de  sa  monture,  et  donna  le  cheval 
à  tenir  à  Lelié  Kourvé.  Tandis  que  sa 
maîtresse  se  désaltérait ,  la  servante  s'é- 
lança  en  salle  et  s^éloîRna  ;  et  sa  jeune 
maîtrise  fut  obligée  de  suivre  à  pied. 
Lorsqu'elles  arrivèrent^  l'endroit  ou  de- 
meiirnient  les  frères,  ils  'prirent  Lelié 
Kourve  pour  leur  sœur,  et  laissèrent  à 
celle-d  le  soin  de  la  basse-cour.  Et  Lelié 
Kourvé  8*assit  sur  un  siège  doré,  et  on 
lui  présenta  des  pommes  d'or. 

£t  te  jeune  mattieast  ntonrait  en  gar- 
dant ses  oies  et  ses  poules,  et  le  matin 
elle  envoyait  des  baisers  à  sn  mère  avec 
k's  prenuers  rayons  du  soleil.  Cepen- 
daui,  (|ueiques  jours  après,  les  frères  dé- 
couvrirent la  sûpeichârie  ;  et  ite  donnè- 
rentde  si^  doré  à  lemr  soeur»  tandte 
que  Lallé  Komrvé  isprit  sa  place  dans 
la  basse-eonr. 

m. 

Il  était  une  fois  trois  frères  qui  par- 
laient pour  rétranger.  Chemin  faisant 
ils  rencontrèrent  nngrandtroaqm  eon* 

duisait  dans  un  autre  monde.  Les  deux 
atn^  dirent  au  plus  jeinie  :  Si  nous 
t'attachions  avec  une  corde,  afin  que  tu 
descendes  dans  cette  caverne  pour  voir 
ce  qu'il  y  a  au  fond  ?  Après  bien  des  re- 
piéseotatioos,  le  jeune  frère  se  laissa 
penuader.  Ils  le  lièrent  avec  leurs  cein* 
îures,  le  firent  descendre  et  In  Inissèrent 
aller.  (;elui-ci  arriva  à  la  maison  d'une 
vieille  inoîiieienne.  Que  viens-tu  ciier- 
clier  ici?  lui  demanda-t-elle Le  roi  du 
monde  supérieur,  répondit  le  jeune 
homme  ,m  envoie  pour  chercher  un  ch» 
veu  de  la  beauté  ^  habite  les  nrofon* 
deurs  deb  terre.  —  Mais,  mon  fils,  com- 
rueut  ('(-la  le  serait-ii  possible?  Elle  est 
gardée  par  un  rbien  à  trois  télés  qui  ne 
durl  m  jour  ni  nuit.  —  lié  bien,  ma 
bonne  mm,  dttsi-moi  comment  je  puis 
réussir?  —  Prends  de  cette  eau;  et 
lorsque  tu  seras  arrivé  devant  le  gar- 
dien tu  t'en  frotteras  le  visage,  ce  qui 
rempêcliera  de  l'apercevoir.  Avance  en- 
suite, et  SI  la  belle  de  la  terre  dort,  mets- 
lui  dans  l'oreille  un  peu  de  cette  terre 
des  morte  sans  qu'âle  s^aperooive  de 
ta  présence  ;  coupe  on  de  ses  cheveux 
d'or,  cl  reviens  vite  auprès  de  moi. 
liC  jeune  homme  fit  œ  que  lui  avait 


Digitized  by  Google 


m 


LDlflVKBB. 


preMill  lafMte;  llilraitiinif  i|«6te 
diicole  vit,  trotm  la  Mie  endormie,  lui 
Matin  peu  de  terre  dans  Toreille,  et  lui 
ravit  un  de  ses  cheveux  d'or;  puis  il  re- 
tourna vers  la  magicienne.  Que  vpux-tu 
de  moi  maintenant?  lui  dit  la  vieille.  — 
Je  voudrais  que  tu  me  lisses  remouter 
banale  nondeaiipérleiir.  Aion  la  vieille 
véuoit  par  ses  encbantenaents  toutes  les 
corneilles  et  les  corbeaux  du  voisinage, 
attacha  à  la  ceinture  du  jeune  homme 
un  morceau  de  viande,  elles  oiseaux, 
pour  emporter  celte  proie,  enlevèrent 
le  tout  au  haut  des  airs.  Quand  ses  frères 
le  virent  reparettre,  ila  É'étonnèrent; 
aaaiall  leur  ait  :  Ponniiioi,  insensés  qne 
▼eus  êtes,  m*avoir  fait  descendre  dans 
ce  trou.^ —  C'est  par  megarde,  leur  ré- 
pondirent-ils, que  uous  t'avons  laissé 
échapper. 

Alors  le  Jeune  frère  alla  vers  le  roi,  et 
loi  remit  leclievea  d*or  cpil  avait  la  pro> 

f»riété  de  faire  resplendir  comme  le  so- 
eil  celui  mii  lo  tenait.  Le  roi  prit  le 
cheveu  et  le  donna  à  la  reine  ;  il  éleva  le 
jeune  homme  aux  honneurs ,  le  combla 
de  richesses;  et  ses  frères  devinrent  ses 
aenriteara. 

IV. 

11  y  avait  une  fois  un  roi  qui  réf?nait 
sur  un  vaste  pays.  On  lui  prédit  qu'un 
de  ses  petits-fils  lui  donnerait  la  mort , 
et4*on  ajouta  que  ce  meurtrier  futur  n'é- 
tait pa3  encore  né.  Vont  détoomer  ee 
danger,  U  fit  jeter  dans  la  mer  tous  les 
enfants  mftles  de  ses  deux  filles.  Cepen- 
dant il  arriva  que  le  troisième  ne  se 
noya  pas,  et  que  les  vagues  le  déposèn'nt 
sur  le  rivage.  Là  il  fut  trouvé  par  des 
bercera  qoi  remmenèrent  et  le  donnè- 
rent à  élever  à  leurs  femmes.  Lea  noita, 
les  Jours  s'écoulèrent,  et  Tenfant  attel» 
gnit  sa  douzième  année; on  admirait aa 
beauté  et  sa  vigueur. 

Vers  cette  époque  une  Lioubia  (génie 
aérien)  b  était  montrée  dans  les  Ëtats 
du  roi,  et  avait  tari  tontes  lea  sonroes , 
et  les  devina  avaient  annoncé  qu'elle  ne 
laisserait  les  eaux  reparaître  qne  lors* 
qu'elle  aurait  dévoré  la  fille  du  prince. 
Que  le  roi  fût  consentant  ou  non,  il  lui 
fallut  livrer  sa  fille  et  l'envoyer  dans  un 
lieu  où  se  tenait  la  Lioubia. 

Or,  ilarrivaquelemêniejoarlejeune 
garçon  que  lea  bergère  avaient  élevé 


passait  joHamem  êl  ee  eM;  «B  fiM 

la  fille  du  Toi,  ttîui  demanda  ceqviÉl 
faisait  là  n  ce  qu'elle  avait  è  plemer 
Alors  elle  lui  raconta  ce  qui  s* était  pisx 
N'aie  aueune  crainte,  lui  dit-il;  tiens- 
toi  sur  tes  gardes,  et  appelle-moi  dès  qai 
tu  verras  paraître  la  Lioubia.  Â  oa 
meta,  ilalla  ee  eaeber  derrière  «n  raelMr, 
et  mit  sur  sa  téte  un  bonnet  qui  tvaii  | 
propriété  de  le  rendre  invisible.  Pee  4 
temps  apr^s  la  Lioubia  parut,  et  la  pri» 
cesse  appela  le  jeune  garçon,  qui  sepiisa 
le  long  du  rocher.  Des  que  la  Lioubi 
fut  proche,  il  lui  asséna  trois  coups  à 
naaane  sur  la  tHe,  et  elle  tomba  «1 
rente.  A  peine  eiil-^  remln  le  mf 
nier  soupir  que  lea  aoareee  ramniiiaa 

cèrent  à  couler. 

Il  coupa  la  tête  de  la  Lioubia  et  I3i5>3 
la  fille  du  roi  s'éloigner  sans  lui  fim 
part  de  sea  inquiétudes. 

Cependant  la  prineesae  relomi  ven 
son  père  et  lui  apprit  oonMnent  elle  tvd 
été  délivrée.  Aussit<^t  le  prince  fit  j^g» 
blier  que  celui  qui  avait  tue  la  Lioubri 
ertt  à  se  présenter  devant  lui,  parce  qi  'rl 
avait  l'intention  de  le  nommer 
gendre.  Lorsque  eette  noavelle  nervid 
au  jeune  homme,  il  ae  tendit  à  la  eon 
du  prince,  auquel  il  montra  la  téte  de  U 
Lioubia  II  épousa  celle  qu'il  avait  déii 
vrée,  et  le  mariage  fut  célébré  avec  oa 
grande  magnificence. 

Tandis  que  tout  le  monde  ec  livrai 
aux  Jeui  et  aux  divertiiaements,  le  jeoai 
marie ,  en  lançant  sa  massue,  tua  saai 
le  vouloir  son  beau-père;  et  ainsi  la  pré 
diction  se  trouva  accomplie,  et  le  mear 
trier  devint  roi  lui-même. 


On  voit  par  le  peu  d'exemplae  qoj 
nous  avons  citée  foe  les  contée  pope 

laires  des  Albanais  ne  se  distinguent  n 
par  l'enchaînement  ni  par  Tinvention 
Le  drame  s'y  développe  d'une  maoièn 
trop  générale,  de  sorte  que  Pintérét  iaii 
guit  néeeeaairement,  parée  qiira  ne  ai 
rattache  à  aucune  peiionniteation  assa 
nettement  définie  pour  que  la  fahH 
prenne  l'apparence  de  la  vérité.  Une  par- 
ticularité digne  de  remarque,  c'est  qui 
les  personnages  principaux,  dans  ces  pe< 
tits  contes,  ne  sont  pas  même  nom" 
née* 

Quant  ans  ehanta  de  gnem,etaBi 
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létiei  érotiques ,  nmis  nous  soimM 
Mêmoê  êê  M8  Mprodtitfe.  Cet  mor- 
rax  i^éloigfHBnt  tellement  des  d'iwm 

nres  arrcptrs  Hnns  les  littérature 
oderues^  sans  que  d'ailleurs  Tori^i- 
il  lté  compense  le  décousu  des  iflees 
ia  trivialiie  de  rexpressiou,  que  uous 
mns  cm  devoir  Dout  dispcoinr  d*«i 
isafdir  osa  tradnetioii  que  le  génie 
9  la  ianglie  allemande  peut  seul  peut» 
re  rendre  supportable.  Nous  nons  hor- 
*ronsdon<' aux  deux  morceaux  suivants, 
a  De  manquent  ni  de  sensibiiitc;  ni 
énergie,  et  où  l*oa  retrouve  les  deux 
rilt  Ici  ptmceraeiérîetiqQeede  la  phy- 
ononrie  morale  de  ce  peuple  :  Tarnoor 
t  la  terre  natale,  et  Finatimsldei  lattee 
Mnièffie. 

■lemna  db  la  patui* 

Tantôt  à  Bender,  tantôt  à  Bada,  nona 
»yon»  nos  Jours  s'écouler  aur  la  terre 
hoi^hn.  Silence,  «3  mon  ftmel  plaade 
ans  pour  l'avenir.  N'avions-nous  pas 
»us-mêmes  d -  r-idc  cp  qui  cause  nos 
aintes?  Béià&l  je  reste  piongé  dans  la 


LilUBlËNIiES.  1S6 

tristesse,  et  l'absence  de  la  patrie  est  un 
aacrliaeaiHleBanade  meaftiim.  N*eBt-ee 
done  rien  que  d'être  eiilé  eomme  celai 

nui  s'est  enfui  pour  <*chnpper  à  la  peine 
a'un  meurtre?  Qui  pourrait  exprimer 
ce  que  je  souffre7  Qui  jamais  a  enduré 
des  tourments  comparables  aui^  miens? 

Four  la  eooleom  eOe-même  le  aang  de 
feillé  aérait  tm  poiaoB. 

PLAINTE    d'un    (UiElUilKll  .MOlilUi\T. 

Au  delà  du  pont  de  Kialx  ,  je  suis 
tombé  victime  de  la  ruse  d'un  ennemi. 
O  mes  compagnons  !  dites  à  ma  mère  de 
vendre  loi  deoi  boeiifii  de  labour  pour 
en  donner  le  prix  à  celle  qui  était  ma 
joie  et  ma  vie.  Si  ma  mère  vous  ques- 
tionne avec  inquiétude,  dites-lui  que  je 
me  suis  marié  :  si  Hle  vous  d**mande 
avec  auiie  me  ams  uni,  répondez:  Avec 
trois  Mlha  dana  ma  poitrine,  et  aii  qoi 
ont  brisé  mes  membres.  Si  elle  veut  sa- 
¥^r  quels  sont  les  parents  qui  ont  assisté 
au  repn'^  des  noces,  dites-lui  qtie  les 
corbeaux  et  les  oiseaux  de  proie  ont  seuls 
pris  place  au  banquet  et  ont  tout  dévoré. 


UVRE  quataiëmë. 

MONTÉNÉGRO. 


CHAPITRE 

Temps  aucuns.  —  Le  fractionne* 

enl  de  l'Illyrie  a  la  suite  de  révolutions 
nttnuelleiî  a  mtroduitdans  les  divisions 
royaume  des  chang«'ments  (^ui  se 
ui  ètÊudus  juâque  sur  les  deuoniiua* 
M  dee  proftttoea  qoi  le  composaient. 
Btielee  septième  et  bokième  aièelea, 
nom  d'illyrie  disparaît  lui-même  ao 
iLieu  de  la  confusion  des  invasions 
eentes  des  peuplades  sinvps ,  et  uom- 
«I  ment  des  Croates,  des  iiui^res  et  des 

rjDaloiaiie-Prénlltaûie  tu  Deeetera 
irrespondait  à  respaee  qui  forme  an* 
«tfdbai  le  Monténéipo.  Ce  paijpamoih 


tagneui  qui  faisait  partie  de  Tillyne  iiia- 
oédooimme,  ne  passa  sons  la  domina* 
tioa  des  Romains  que  oent  soiiante-huit 

ans  avant  l'ère  chrétienne.  Les  voies  an* 
tiques  dont  on  retrouve  encore  les  îrncee 
dans  cette  contrée  mdiijuent  qu'on  y 
pénétrait,  à  partir  d'Epidaure  et  de 
rHertzégovine ,  pour  descendre  à  Sko- 
dra,  qui  dépendait  de  Fempire  d'Orient. 

Le  Monténégro,  d'abord  ravagé  par 
les  Goths.  fut  envahi  par  les  Slaves, qui 
avaient  fait  de  Dioclée  leur  capitale.  Le 
roy  aume  (ju'ils  avaient  tonde  se  compo- 
sait de  la  Bosnie ,  des  deux  Mœsies , 
d*nne  partie  de  la  Dalmatîe  ancienne, 
de  la  Daein  Simérienre ,  de  la  Daeie  In- 
firiano  et  do  il  partie  rnoomeose  de  la 
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Dalmatit  néMtaMl».  Le  Monténégro 

devint  une  province  turque  après  la 
bataille  de  Kossuvo,  qui  mit  fia  à  Tiiuié- 
pciidancp  des  Serbes. 

ASPECT  iiiJ  PAYS.  —  Une  particu- 
krité  qaà  frappe  dTàbocd  le  voyageur, 
ifU  vim  de  ftapHeos  de  GitM»,  «Teet 
que  le  paye  des  aeim  ■waUgaee  m 
justifie  par  son  aspect  que  la  moitié  de 
son  nom.  On  s'atlendnit  à  trouver  des 
hauteurs  couronnées  de  bois  sombres, 
et  partout  où  le  regard  peut  s'étendre 
«a  M  déeoum  que  dei  roQi  BM  et  tri- 
ées, qui  abritent  à  peine  dens  taon 
anfractuosités  qoelqiiBi  wnese  d>ne 
végétation  chétive. 

Le  nom  slave  Czrnagora,  dont  les 
Européens  ont  fait,  par  euphémisme, 
Tehemogora,  alamême  sigaineetion  que 
ta  dénenlnilfon  iMdiuMM;  sinei  il  ett 
évident  que  Pun  4e  ese  mou  est  ta  Im- 
daction  de  T autre. 

En  supposant  que  les  Vénitiens  aient 
imposé  les  premiers  le  nom  de  Monténé- 
gro à  la  contrée,  il  faut  admettre  que  Tas- 
neel  éà  pays  e  chengé  depuis  et  qoetat 
feréli  tlpeitm  qni  le  eonvraient  auront 
disparu  par  des  causes  naturelles  ou  à  la 
suite  des  guerres  dont  ii  n'a  cessé  d'être 
le  théâtre.  Ce  qui  pourrait  venir  à  l'ap- 
pui de  cette  hypothèse ,  c'est  qu'en  pé- 
nétrant dans  le  pays  par  Test  on  ren- 
eonne  dee  valtani  bobéa  el  dea  aKee 
liants  et'fertiles. 

Cette  dernière  circonstance  porterait 
à  faire  supposer  que  le  mot  est  ori- 
ginairement slave.  Les  annales  de  Ve- 
nise pourraient  peut-être  jeter  quelque 
jawF  anr  eetle  qnaitian. 

En  intatrugeat  tas  déverses  si§BMtaa- 

tions  du  mot  Czrno  chez  les  Slaves,  on 
arrive  à  une  explication  d'un  autre  ordre. 
La  qualification  de  noir  dans  les  divers 
dialectes  slaves  s'applique  dans  le  langage 
llgoré  avK  «aUwieui,  m  oandamnés 
et  aux  fugitif;  aînii  »  «Hé  donnée  étant 
admise,  Tes  montagnea  noires  signifie- 
raient levS  montagnes  où  les  malfaiteurs 
tel  les  exilés  trouvent  un  refuge,  ce  qui 
est  parfaitement  en  rapport  avec  les 
conditions  où  s'est  trouvée  la  majtfure 
liafttade  la  popidattan.  Bnfti«  dans  quel* 
ques  dialectes  slaves,  ta  mot  WMrartn 
signifie  moine,  caloyer  :  ar»  eonsa 
CCS  relifîieux  ,  soit  italiens,  soit  grecs, 
avaient  un  poavoir  que  ieur  aesuiaii  ta 


supériorité  des  lamières,  c^estik  en 
s'adres,saient  les  réfugiés  pour  ^ 
mis  dat|s  une  commune  ou  pouri 
la  permission  de  s'établir  sur  des  tf 
non  occupées  :  et  ces  montagnes  Im 
taUàraa  ont  peiit4lM  ai^dpTpM 
tae 


moines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Monténéîrrn 
moins  par  sa  position  p^éograph 
que  par  les  mœurs  à  la  fois  patriarc 
et  guerrières  de  ses  habitants,  il 
plus  que  iamata  l*altmtion  da  rasi 
d'État  el  la  curiosité  de  rEuropéai 
l'Occident,  chez  lequel  la  d?llis;}tio 
presque  entièrement  eftaoétaltypeai 
des  race/)  primitives. 

En  général  les  voyageurs  qui  li 
aal  transmla  qaalqttea  ffaneàjami 
nr  les  Monténégrins  ontootrfnlM 
ou  réloge.  La  iMiJaga,  Fastoee  il 
l>esoin  d'une  vengeance  sanglante  < 
été  représentés  comme  dos  conse(]uea 
si  naturelles  de  leurs  idées  etdeJei 
institutions  que  ces  crimes  semUi 
maqna  ta  wnçUmult  nieiwiii 
leurs  vertm.  I>*aiilna  écrivains  onti 
blâmé,  sans  songer  que  si  lesb^ 
la  morale  chrétienne  sont  immuabl< 
les  principes  qui  en  découlent  ne  rm 
vent  pas  partout  la  même  interprétatif 
et  qne  ta  fom  do  piéjugé  qui  a  loi 
temps  anobli  ta  diM  en  Europe  poot 
à  plus  forte  raison  preaorire  la  re 
geance  du  sang  chez  un  peuple  où 
courage  est  le  premier  des  niérites.pai 
qu'il  est  pour  ainsi  dire  la  conditi 
essentielle  de  l'existence. 

Il  talaa  fappeler  que  les  bannis  q 
ont  formé  ta  noyau  de  la  popul.it» 
rfp  ces  montagnes  n'y  ont  cherclK'i 
asile  que  pour  se  soustraire  aux  châl 
ments  qu'ils  auraient  encourus  dij 
leur  patrie;  que  ceux  dont  les  Wg 
étaient  pures  do  crimes  sa  aont 
ponr  daa  nmliCi  paUHqnei  ;  ee  gui  n  i 
rive  guère  qu*à  des  caractères  dm 
trempe  forte  ou  à  des  ambitions  ai 
ordre  assez  élevé  pour  s'attirer  la  pfrs 
cution.  Si  le  Monténégrin  a  conserve» 
énergie,  c'est  probablement  P^^^J^ 
ta  MiMMatrop  suvM&màts  /xé 
votaina  a  iddnit  aon  réie  à  la  àéieim 
car  ses  attaques  et  m  irruptions  sur  \ 
territoire  turc  ne  ressemblent  point 
une  guena  véiitabtai  tanqoe  des  m 
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fÊk  flériam  ftanent  à  Mtter,  ce 

<sî  qu'en  «e  retirant  dans  ses  défilés 
!:  reprenant  sa  supériorité,  il  torce 
irmi  j  la  retraite, et  seretrouvereel- 
i.-ixi  souverain  et  libre.  Il  y  a  plus  ; 
.us  tm  afleide&ts  de  terrain  si  fafo- 
ÉÀm  k  1m  fMm  de  partisaiii»  oà  Im 
Rhert  MTMI  à  11  fil  d^aM  et  éB 
rcjectiles;  nM  «6  gorges  sant  taroes 
'ou  le  montagnard  s'échappe  avec  la 
^ité  du  chevreuil,  en  s  élançant  sur 
■  pentes  où  l'ennemi  ne  pourrait 
ilM»mirlHMldle;tan8ee  coop 
Mriii» ^  •'aeqaiart  rartout  dani 
p  Bootagoes,  où  tout  ee  qui  ne  sert 
IB  est  obstacle  ou  danger,  et  qui  rend 
tir  tir  presque  infaillible,  il  y  a  long< 
iBin;>s  que  rindépendance  des  Monténé- 
BOàaurait  succombé.  Qu'ils  deviennent 
pÊ^/Êbnamf  1  fcww  jpalitéa  let  j^ui 
pwQgiee»€mnt§mtieyB  temouifla" 
Hftt  néeessairement.  Leurs  admira- 
iRirs,  épris  de  leur  coura^'e  antique 
i  nipprochaut  leur  origine  de  celle  de 
^Nw,  qui  commença  aussi  par  être 
Il  asile  de  malfaiteurs ,  ont  révé  pour 
g jetit peupte  Ml afeaif  depiîaaaioa 
jldtfliprfHHdlB  jftÊwd  1m  imm  ahvM^ 

feas  croyons  qu'ils  garderontlongtemps 
encore  le  rôle  qui  a  (ait  leur  renommée, 
oiin  de  gardiens  de  Tindépendance 
iff^itime,  et  q[ue  leur  importance  ces- 
VI  k  joor'oà  M  iort  dM  profinees  da- 
Mibiennes  sm  déâniHfWwnt  fixé. 

LeeoloBel  Yialla  de  Soramière,  qui 
i  etf  eouverneur  de  la  province  de  Ca- 
ur.  de  Î807  à  1813,  place  les  limites  du 
ïoQieut^rô  entre  les  36  et  37  degrés  de 
Ingitiide  et  les  42  et  48  de  latitude  ; 
iwMiMl  r«fim  100 nOlM  de 
soiuole  au  degié,  et  n  iufttce  de 
iî^i  railles.  U  comprend  ce  massif  de 
t^auies  montagnes  qui  s'étendent  depuis 
'  calice  de  Garba.  en  longeant  l'ilerlzé- 
vituhe,  jusqu'aux  contins  de  Castel- 
toM,  dHi  la  difwiioii  du  nord  au 
»«l,eiMrMalapfOflBMde  GttMO 
^eut  en  OMident. 

premier  aspect,  la  contrée  ne  pré- 

'-nie  que  des  rochers  dont  les  groupes 
jumei^  reposent  sur  une  base  inégale 
tf.ttUe.  L'absence  de  toute  végétation 
lah  dTabovd  supposer  que  ce  prwMer  fl» 
ém  de  montagnes  tme  et  protège  1m 

Afeîiîeures  des  habitants ,  et  l'on  s'attend 


chemin  tneé  ne  gaido  diiia  rintérieur 
du  pays ,  et  l'on  s'égarerait  infaillible- 
ment  dans  ce  dédale  si  I.i  mer,  qu'on 
aperçoit  à  l'horizon  du  haut  des  points 
culmmauts,  n'indiquait  la  direction  à 
suivre.  £n  avançant)  on  rencontre 
to^jouiB  la  néino  mmo  «  ot  la  miélé 
sOmbAdm  dettoal  Mdfoniiité.  C'est 
partout  un  entassement  eaprideux  de 
rochers ,  les  uns  suspendus,  les  autres 
roules  péle-méie  par  une  force  qu'inter- 
roge en  vain  la  science  et  qui  confond 
l'imagination.  Qu'on  se  figure  un  amphi- 
Ihéfttre  à  trois  vastM  gradins  composés 
chacun  de  montagnes  qui  sMdiJeot  ^é- 
lever  à  pic  du  sein  de  la  mer,  portant 
dans  les  nues  leurs  sommets  couverts 
de  neige  et  dont  les  flancs  dus  et 
déchiré  sont  noircis  cà  et  là  par  quel- 
quM  npini.  Oenanf  de  montaguM 
M  nonine  le  Termers,  qu'on  ne  peut 
gravir  qu'en  rampant  de  cavité  en  ca- 
vité, tantôt  en  s  attachant  au  roc  qui 
fait  obstacle,  tantôt  en  saisissant  queluue 
racine  en  saillie  ou  les  rameaux  d  un 
arbuste  qui  a  trouvé  un  peu  d'humus 
dans  kN  gerçoTM  ds  la  montam.  Au 
delà,  «I  aient  dTanlfM  an  prenuer  pla« 
tenu ,  on  traverse  un  espace  parsemé  de 
fragments  mobiles  qui  se  dérobent  sou- 
vent sous  les  pieds,  et  roulent  avec 
bruit  le  lou{i  des  escarpements. 

Lorsque  apiès  une  lieoe  de  chemin  et 
deux  heuTM  de  iottei  on  est  arrivé  sur 
le  plan  du  premier  gradin,  on  découvre 
l'Adriatique,  tantôt  unie  comme  une 
glace ,  quelquefois  tourmentée  par  les 
vents  de  sud-ouest,  et  continuant, pour 
ainsi  dire  dans  le  désordre  de  ses  vagues 
Mini  dM  loelieii  qui  la  domlneni. 

Dans  le  vaste  lempert  qui  barre  ta 
route,  où  Ton  n'apercevait  d'abord  au- 
cune issue ,  on  pénètre  sur  les  traces  des 
guides  à  travers  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, par  les  déchirements  qui  se  sont 
peul-iiffe  fMPnés  à  l'époque  de  cet  ei- 
naussement  volcanique,  quand  la  cha- 
leur du  cratère  aura  fait  éclater  IM 
couches  supérieures  déjà  refroidies. 

Après  une  h(?urede  chemin  dans  ces 
crevasses  ,  on  fait  encore  environ  deux 
lieues  au  dùa  avant  d'arriver  au  second 
platean.  Ici  toesitMpfenMdtmiMne- 
tèra  plos  désolé  et  plus  sauvage;  1m 
rocs,  complètement  dénudés,  projettent 
enrlM  AiiiridMrT^iffjittMleMWiMnlHrM 
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bizarres  et  Kigaoïefflues  :  c'est  la  nature 
replongée  ùmê  le  cnaos  après  ia  lu  Lie 
desââieiiti* 

En  approehaot  de  ce  dernier  dia- 
phragme de  rodiM,  on  distingue  dei 
en^br.isures  qui  percent  ces  masses 
énormes;  et  après  s'y  être  fiiaaué,  on 
monte  par  des  dt'^r«s  riibou  jusqu'à 
la  ba&e  du  Monte-Celo.  A  cette  hauteur, 
le  froîd  se  fsit  sentir  pendant  toute 
Tannée,  et  la  rigueur  de  la  température 
semble  ajouter  encore  à  la  tristesse  de 
cette  nature  sévère  «^t  iim^tit^. 

Tout  à  coup  la  scène  change ,  et  l'on 
aperœil  vt^rs  le  nord  ie  MoiUe^Celo  cou- 
ronné de  neiges  dont  la  limite  est  mar- 
quée par  dea  (bréta  de  sapins.  A  travers 
œs  arorea  serpentent  des  ruisseaux  sans 
nombre  qui  se  précipitent  en  cascades  ; 
(jnelfiues-uns  tombent  dans  (h's  gouf- 
fres si  profonds  que  Ton  n  eulend  pas 
le  iiruit  de  leur  chute.  2>ur  la  pente  de 
la  montaune,  des  troupeaux  paissent 
parmi  lesBrayères.  Cette  xone  élevée  est 
constamment  balayée  par  les  vents,  et 
les  tourfrif»ntes  y  sont  fré(|uentes, surtout 
en  autonnie,  Quelquetoiji  ua  glaçon  se 
détache  de  la  cnne  et  forme  en  roulant 
une  avalanche  qui  va  ^  engouffrer  dans 
l*abtme.  Le  point  oulmlnant  de  oe  massif 
de  montagnes  s*élève  à  environ  quatre 
mille  pieds  an-dessua  du  niveau  de  la 
mer. 

CHAPITRE  II. 

POPULATION  OU  M0NTB1IB6B0. 

11  est  difficile  de  déterminer  d*une 
manière  précise  la  population  de  ce  petit 
pays.  d'al)onl  j>:irr^  ipic  st's  limites  du 
côté  du  terriioire  Uir(  ^^lul  constam- 
ment remaniées,  rtOal  de  paix  étatit 
eieeptlonnel ,  el  ensuite  parce  que  les 
habitants  eux-m^mes  ne  supputent  leur 
nombre  que  par  Géui  des  nommes  en 
état  de  porter  les  armes.  Dnns  le  dix* 
s^ptièm(»  siècle,  les  Venitiins  m-  fni- 
saient  monter  In  population  totale  du 
Monténégro  qu'a  vingt  ou  trente  mille 
âmes.  Dana  la  guerre  que  las  Français 
soutinrent  en  Dalmatie,  au  eommen* 
cernent  de  ce  siècle,  on  portait  éé^ 
ce  chiffre  à  plus  de  cinquante  mille; 
v'inut  ans  plus  tfird,  nn  si'jrial.iiî  une 
augmentation  de  vumt  nulle  .iines, 
et  en  1986.  la  GrlUza  »  juuiuai  oliiciel 


de  Cétinié,  élevait  ee  iMMitNre  aoa 
mille  habitants.  | 
D*apiè8  les  donaéee  éu  eolonsl  ft 

racsay,  à  oui  l'on  doit  une  carte  dàifl| 
du  Monténégro,  les  huit  disthcti  s 
nahia  renfermaient  ;  celui  de  Ra 

tunslia  28.000  habitants;  Ii  nahial 
Oteruitska  avec  Cétinié,  la  capiia^fl 
13,000;  la  Rietsdika  i:t,0OO;  la 
aanaàa  6,000  ;  Biétoperlieko  ifitMe; 
péri,  0,000,  NovatdÂ-Moratska 
et  Kutchi  12,000;  en  tout  efiTii 
107,000  habitants,  répartis  en 
familles.  Les  sept  Jirm  ou  mont:i£ni 
confédérées  avec  le  Monténégro ,  «iif 
bient  à  peu  près  cette  popuiatian ,  «a 
peut  armer  vingt  mille  eentettanUJ 

La  earte  que  nous  venons  d^iodiM 
marque  fidèlement  les  limites  do  eâ| 
de  l'Autriche;  mais  ellr  r\  cessé  d'N 
exacte,  quant  au  trace  des  froutiè 
depuis  les  dernières  guerres  avec  la  I 
quie,  qui  a  perdu  d'une  part  ce  qu'dlf 
gagné  de  Tautre.  Ainsi  leesrale  ds  ~ 
novo  a  été  récemment  enlevé  à  TH 
t^ovine ,  h  l'époque  de  la  révolte  des  hi 
hitnnîs  rntiîff  !e  pneha  de  M«>strïr,  et' 
Viii'lika  1  (  anstruii  un  tort  sur  1er 
de  iluuidiz.  Mais,  en  même  temps, 
Monténégrins  ont  perdu  au  sud  le  à 
trict  de  la  Czernitza  après  que  Ti 
se  fut  emparé  de  Hle  de  Lsesem 
tuée  sur  le  lac  de  Scutnri 

Dans  le  district  oriental  dt*  KuIm'Ii 
où  la  populalion  est  un  rnel  luge  de  dî 
tiens  et  de  Turcs ,  el  ou  par  cooseq 
il  y  a  moins  de  eonlestationa  sur 
frontières,  nn  motif  d*tii|éiét  a  fait 
sayer  aux  habitants  de  se  séparer 
Wl.jdika,  parce  que  le  pacha  de 
tari  les  attirait  par  des  présenta  ; 
cette  tentative  a  échoué. 

CHAPllHE  Ui. 

I 

sisToiBB  DM  MoinriNÉomiiie  tfi 

vnks  M.  VUK  K  Ll  MÉMOIll  If 

LA  Q&LITJLA, 

Avant  d'entrer  dans  quelques  détad 
sur  le  gouvernement  «  les  meeurs  et  k 

ouutumes  de  ce  peuple*  il  nous  a  psa 

nécessaire  de  donner  nn  aperçu  des  et  a 

nemenls  qui  lui  ont  donné  ses  fornvH 
IKilitiques  et  ce  caractère  orii:inal  qi| 
iteuibie  aussi  antipathique  aux  reforiiMi 
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la  dfilîMtiau  qu'au  joug  de  la  oon- 

été. 

H oos  M  nnkmànmÊ  pat  sur  oo  oui 

lié  êtt  mn  le»  éooques  qui  ont  préoné 
quatoniêniê  tiMie  d  oà  eeiti  pnrtia 

riUyrie ,  après  avoir  appartenu  aux 
spires  d'Occident  et  d'Orient,  n'é- 
appa  3(1  joug  des  barbares  que  pour 

voir  disputée  par  les  Veuitieus.  les 
NtpaisalMi  Aim.€failaiirlaiildepui« 
lialailladeKoaMfo  (1M8)  qM  k  payi 
rtft  da  refoge  aux  vaincus  et  aux  exi« 
,  et  que  sa  résistance  Ta  rendu  célè- 
î.  Avant  les  expéditions  d'Amurat, 
Zenta ,  c'est-à-dire  le  bord  occidental 
lac  de  Scutari,  et  les  rives  de  la  Mo- 
iwIm  élaiaiit  aonasia  an  prinoa  G«orge« 
Isa,  qui  afait  épousé  une  fille  dn  krala 
SeiTM,  Laiare,  le  même  qui  tomba  à 
journée  de  Kossovo.  Balsa  n*a88ista 
}  a  c^ftte défaite  parce  que  Milosch  Obi- 
.*h ,  en  poignardant  le  sultan ,  avança 
eure  du  eombat ,  lequel  se  livra  avant 
rrivéa  de  ce  prioee,  qui  a'avançail  an 
ours  de  son  Veau- père. 
KaUa  avait  pour  fils  Strasdmir,  sur- 
niméCzemof  ou  le  Noir,  dont  le  règne 
»ffre  rien  de  remarquable.  Son  fils 
lenne  Czemoiévitch ,  contemporain 
Scanderbeg,  envoya  au  héros  alBanaia 
aoipa  de  traopei amOiBiraa,  aoaa  le 
nmandement  de  son  frère  Bojidar  ; 
lis  la  véritable  pierre  de  Tindépen- 
:»ee  ne  date  que  du  rè^ne  suivant, 
ktienne  avait  laissé  trois  liis,  Ivan, 
jidar  et  André,  suruonime  le  Brave. 
rD,qgi  était  ratoé,  auaeéda  à  aoa 
le,  at  défendit  eonragenaamant  le 
mténéfn^  lorsque  les  Turcs ,  qui 
ivaient  plus  devant  eux  Seaoderbeg , 
lent  conquis  la  Bosnie  et  rîlertzfiro- 
M.  Cependant,  trop  faible  pour  sou- 
ér  à  lui  seul  une  lutte  si  inégaie,  il 
Mda  d«  aaeaaia  ant  Vénitiens, 
fi  plia  oeenpéa  des  intéréla  de  leur 
■merce  que  d*arréter  les  progrès  des 
ïAmans.  Dans  cette  extrémité,  Ivan 
^♦'«espéra  ni  de  son  peuple  ni  de  lui- 
me.  Il  détruisit  le  château  de  Ja- 
afc,  lésidenee  de  ses  ancêtres,  et  que 
psrtian  aw  wob  tia,  dana  le  lae  de 
itari,  rendail  d'âne  défense  ditt* 
pais  il  se  retira  au  milieu  de  ses 
»nta:înps.  Au  bord  du  torrent,  alors 
|»ele  Obod  ,  et  depuis  Czernoïévitcli- 
tkà  (cesi-a-dire  rivière  du  fils  de 


Czernoï  ) ,  il  bâtit  un  fort ,  et  plus  loin, 
à  Touest,  il  éleva  une  église  et  un  cou- 
▼ent  sur  la  plaine  de  Gétinié.  Ainsi 
l*liialoîfe  de  la  résistance  das  Honténé* 
grins  commence  par  un  généreux  sa- 
crifice et  par  la  manifestation  de  leur 
persévérance  religieuse. 

Au  milieu  de  ces  soins,  Ivan  ne  né- 
gligea point  d'encourager  les  monta- 
gnards ,  de  fortifier  les  passages  et  de 
suppléer  au  nombre  par  Tavantage  des  ' 

nitions.  La  honte  de  céder  aux  infi- 
?s  et  Texerople  du  cJief  excitèrent 
au  plus  haut  degré  le  courage  du  peu- 
ple. On  publia  que  celui  qui  aoan- 
donnerait  sou  poste  serait  rcvëlu  d'ha- 
bita  de  ftmme ,  et  qu'arq^  d'un  rouet 
et  d*une  quenouille  il  serait  exclu  de 
la  société  des  hommes.  Soit  que  cea 
déterminations  eussent    intimidé  les 
Turcs,  soit  que  d'autres  soins  les  appe- 
lassent ailleurs,  ils  n'inquiéterenl  point 
pour  cette  fois  les  Monténégrins.  Les 
amites  de  eea  damiers,  au  temps  d*!* 
fan  Gaernoïévîtcb ,  s*étendaient  depuis 
le  rivai^e  de  l'Adriatique  jusqu'au  Lim 
Vert,   et  comprennient  probablement 
Plava  et  Bélopolie ,  occupes  aujour- 
d'hui par  des  Albanais.  Quelques  com- 
mnes  de  la  république  de  Cataro,  qui 
s'était  réunie  à  celle  de  Venise  «  telles 
que  Braichi,  Maïné  et  Febori,  met- 
taient les  Monténégrins  en  communi- 
cation avee  la  mer;  et  il  parait  même 
que  les  fertiles  vallées  de  Joupa  et  de 
Canale  (  Gerdali  et  Konavli  )  reconnais- 
saient Tautorité  d'Ivan. 

Le  pouvoir  de  ce  prince  s'appuyait 
sur  des  alliances  considérables  ;  Marie, 
fille  d'André  son  frère  ,  épousa  Ra- 
doul  ou  Rodolphe ,  qui  régna  en  Vala- 
chie  de  1462  à  1476;  et  Angélique, 
sceur  de  Marie,  donna  sa  main  au 

Srinee  serbe  Siepban  BranlLoviteh,  fila 
u  despote  Geonieal*'.  Cette  dernière 
est  honorée  comme  une  sainte  en  Servie 
et  eu  Hongrie.  Elle  fut  la  mère  du 
despote  fenn  et  de  l'archevêque  Maxime. 
Le  souvenir  du  règne  d'Ivan  est  resté 
cher  aux  Monténégrins,  et  les  chants 
populaifcs  le  eâèbiant  On  m<Kitre  sur 
k  montagne  de  LoTSchen  une  source 
où  il  a  abreuvé  son  cheval,  et  que  Iss 
habitants  appellent  Ivanbegova  Korita 
(  Auge  du  bey  Ivan  ),  et  un  peu  plus 
loin  on  visite  avec  uu  respect  religieux 
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les  ruines  d*une  de  ses  résidences.  I.a 
dotation  qu'il  ùt,  au  couvent  de  Cetinié 
porto  eneora  «m  nom. 

Lm  ebantt  miIms  ne  lui  donnent 
qu'on  fils  Maxim  :  nous  traduisons  du 
slave  ce  récit  qui  retraoe naïf emenllef 
mœurs  serviennes  : 

Mariage  de  Maxim  ds/emoiévikh, 
{Jénitba  Maxima  C&molévitchaJ) 
Ifan  GKmoféfiteh  a  qsitté  aa  de- 
meure ,  et  il  vogno  latarmar  bloollN, 

chargé  de  trésors  ;  car  il  va  demander 
au  doge  de  Venise  la  main  de  sa  fille 
pour  Maxim,  son  fils.  Le  doge  reçoit  ses 
avances  avec  orgueil  ;  mais  Ivan,  ferme 
dans  sa  réiohitMii,  reste  I  la  eov  du 

Crinoe  latindwant  trois  iongoes  annéaa. 
orsque  le  roi  a  épuisé  tous  ses  trésors, 
le  doge  lui  accorde  la  jeune  vierge,  et 
reçoit  de  lui  Tanneaudes  fiançailles. 

Ils  réglèrent  la  cérémonie  des  noces; 
il  fut  convenu  que  le  héros  servien  re- 
toumenit  dana  aa  laffie  natale,  et  qoe 
rannée  suivaoata,  après  avoir  recueni 
les  fruits  de  ses  vi^obles  et  de  aes 
champs,  il  reviendrait  chercher  la  fian- 
cée, accompagné  d*un  nombreux  cor- 
tège. Alors  Ivan  quitte  Venise  :  cent 
latins,  le  do|;e  et  aai  dam  tta  à  leor 
téte,  recondmsent  le  héroe.  Tout  lui 
avait  réussi  à  souhait;  mais  une  idée 
funeste  lui  vint  à  l'esprit,  et,  quoique 
sage,  une  parole  insensée  lui  échappa. 
«  Ami ,  dit-il  au  doge  ,  tu  me  reverras 
avec  mille  guerriers  ;  car  les  convives 
qui  me  aoifnmt  atteindront,  ^ne  dé- 
passent, ee  nombre.  Quand  je  deaean- 
drai  sur  ce  rivage,  envoie  a  ma  ren- 
contre mille  de  tes  Latins  :  dans  Tun 
et  l'autre  cortège  tu  ne  trouveras  pas 
un  seul  guerrier  dont  la  beauté  soit 
eomparabie  à  eaUe  deMatim,  mon  fia 
tdOD-aimé  et  blentdt  ton  gendre.  »  Ces 
paroles,  le  doge,  ses  deux  fils  et  les 
cent  Latins  les  eutendirent.  Le  doge, 
plein  de  joie,  embrassa  Ivan  :  «  Ami,  lui 
dit-il,  ce  que  tu  m'annonces  me  charme 
et  If  faionore  ;  un  gendre  dont  la  beauté 
efliMen  oale  de  deux  mille  oarrleiv 
me  sera  plos  précieux  que  É  lumière, 
plus  cher  que  l'enfant  qui  me  resterait 
seul  !  Coursiers,  faucons,  vêtements  et 
manteaux  richement  drapés ,  tout  lui 
aera  prodigué;  mais,  si  tu  avais  trompé 
tan  and»  ^eat  aur  tai-même  que  re- 
tombeitit  oaHedéloynnié. 


L'escorte  accompagne  Ivan  jusqu'à! 
mer  ;  là  il  s'embarque  et  aborde  hei 
lenaamant  anr  le  rivais  aripntal  LM 
qnil  fut  sur  le  territoire  de  Mittak  I 

aperçut  de  loin  sa  blanche  demeure.  I 
tour  s'élève  sur  une  hauteur  entourt 
de  sveltes  balcons,  et  ses  vitrages  roi 

5 tendissent.  Alors  le  cœur  d'Ivan  bi 
'imiiatience;  il  preaae  lea  Hnoea  d 
jdraJ,aoneenialernipida,eta  agitel 
violemment  le  mors  d'acier  que  Vi 
nimal  s'emporte,  et  s'élance  à  boné 
désordonnés  dans  l'espace.  Persooii 
d'abord  dans  sa  demeure  ne  soupçonn 
le  retour  du  héros  ;  enfin,  debout  à  1 
fMétie  de li tanr,  ttidèiedpMmn 
perçoit,  et  bienlltelle  a  reconnu  se 
seigneur  et  sa  monture,  le  jdrai.  EU 
descend  en  hâte ,  et  sa  voix  retentit 
les  serviteurs  et  les  temmes  accoureu 
à  sa  voix.  «  Vite  !  dit-elle  aux  uns  ;  sorte 
pour  aller  recevoir  votre  makre;  < 
fous ,  ponmit-eile  en  a*adieaannt  ai 
fmuMi,  que  la  propreté  et  Tordre  n 
gnent  partout!  Slaxini,  mon  Gis!  so! 
de  la  lorteresse ,  cours  au-devant  d 
ton  père,  mon  seigneur;  ses  trait 
annoncent  la  satisfaction  et  la  joie 
aana  doute  il  a  obtenu  pour  toi  la  fiU 
du  doge.  I 
Mais  déjà  Ivan  eat  iur  le  pténu  ;  afl 
serviteurs  l'entourent  ;  son  épouse  eaa 
vre  de  baisers  ses  mams  et  les  bord 
de  son  manteau;  elle  détache  elle 
même  ses  armes  brillantes ,  les  press 
eonàe8onaeÉn,et  lea  tmiapoctodad 
le  haut  faaiiain,  tandia  qne  les  servi 
teurs  donnent  leura  soins  au  coursier. 

Cependant  Maxim  s'empresse  an 
tour  de  son  père  ;  il  ulace  près  de  lu 
un  siège  d'argent ,  et  Vinvite  à  s'y  re 
poser,  tandia  que  lid-méme  détacheri 
lea  ehanaaures  du  béroa.  Ivan  ^naaiai 
après  avoir  cherebé  dn  legaid  non  fisi 
et  il  contemple  en  silence  le  visage  di 
jeune  homme.  A  cette  vue,  son  cœu 
se  serre...  Depuis  trois  années  il  n  i 
vait  pas  vu  sa  demeure,  et  pendant  so; 
abeaneannjQéantaniMe  afnit^iiUil 
MaMhe  Mliak ,  et  atteint  Maxim,  h 
teint  naguère  si  frais  du  jeune  homnu 
s'était  âné,  des  cicatrices  profonde 
sillonnent  ses  joues  et  son  front;  n 
n'était  plus  le  beau  Maxim  ;  entre  mili 
jeunes  gens,  aucun  n'aurait  pu  lui  étr< 
•MnpnréponriniMdtMr. 
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fiM  Ml0  morna  it  pearif  :  il  se  semUaMa  à  une  flamme  dévorante:  «Si* 
rappelle  ce  qa'il  a  dit  aa  doge  de  la  kiiee  sar  ce  départi  aor  laiianoéal  |i8S 
Mauté  de  800  fila.  Ses  sombres  sonr-  une  fclieitation  !  Si  quelqu^an  ose  m'en 
;l>  se  rapprochent ,  ses  moustaches  parler,  je  lui  nrrnche  les  yeux  de  la 
iiomi  pendent  en  désordre  jusque  sur  téte  !  »  La  im  iidce  du  héros  vole  de  bou- 
ses épaules  ;  dâ&iâ  el  immobile,  il  atta-  che  en  bouche;  depuis  les  plus  humbles 
che  Ma  regarda  à  la  terni  loqaiète,  jusqu'au  ttoyardasenrlena,  nul  ne  se  ba- 
répeoae  d«  héros  relève  ses  looKOea  aaioe  i  aborder  ce  sujet  ;  nul  ne  vient 
manches  et  les  bords  flottants  de  aa  eomplimenter  Ivan  aor  aott  retour.  Une 
robe,  et  baise  les  mains  elfes  genoux  année  s*écou!e;  fine  seconde  lui  suc- 
du  malheureux  père.  «  O  mon  seigneur  cède  ,  jusqu'à  ce  que  le  cercle  des  sai- 
ct  mon  époux!  lui  dit-elle,  pounjuoi  sons  se  soit  renouvelé  neuf  fois.  La 
ces  r^rds  si  sombres?  T'aurait-ou  dixième  auuee  s'ouvrait  lorsqu*un  ua- 
Rfasé  la flaneée,  on pettt4trene  te  oon-  vire  aborde  à  la  côte;  il  apportait  un 
neot^elle paa,  et  tn  regrettes  i'or  que  fa  message  da  doge,  à»  cette  famille  dont 
"oûté  ce  voyage  ?»  —  «  Éloigne-toi  !  re-  les  liens  ont  vieilli  avant  de  ae  former! 
f  rpnd  Tvan,  et  puisse  le  ciel  te  confon-  La  missive  tombe  sur  les  genoux  d'I- 
dre  1  Certes,  ma  demande  n  été  agréée,  van  ;.elle était  ainsi  conçue:  «  Ami  Ivan 
êt  la  vierge  latine  est  seloo  mes  vœux.  Czernoïévitch  !  quand  tu  clos  de  haies 
On  parcourrait  toutes  les  régions  de  la  une  prairie,  c*est  pour  la  faucher  toi- 
terre  qoe  Ton  ne  troaveran  paa  ime  même  on  la  céder  à  un  autre,  afin  que 
fille  plus  parfaite  ni  pour  le  port  et  la  lea  frimas  n'en  flétrissent  point  les 
taille  ni  pour  Féclat  des  yeux  et  la  fleurs  :  quand  tu  fais  la  demande 
beauté  des  traits;  elle  ne  le  cède  pas  d'une  belle  fille,  tti  viens  chercher  la 
même  à  la  Vila  fie  la  forêt.  Quant  à  fiancée,  ou  tu  renonces  a  l'union  pro- 
mes  trésors,  pourquoi  les  regretterais-  jetée.  Ivan,  tu  m'as  demandé  ma  lille, 
je  ?  ma  tour  en  renferme  tant  qu'à  et  tu  Taa  obtenue  de  ma  confiance  ; 
l>eioe  8*aperooit-on  qu*uDe  Hiible  iior^  noua  avona  réglé  lea  eouditions  et  les 
tiott  en  a  éla  distraite.  Monehagnn  a  apprêta  dea  nooea;  tu  avais  promis 
ime  autre  cause  :  j'ni  promis  au  doge  que  TanTif^e  suivante,  après  la  récolte 
(le  Venise  de  lui  :imener  mille  guer-  de  tes  champs  et  de  les  vienoMes,  tu 
rters  pour  célébrer  les  noces,  et  j'ai  reviendrais  la  prendre  avec  mille  guer- 
afûrmé  que  mou  fils  Maxim  les  sur-  riers  -,  mais  neuf  années  se  sont  ecou- 
p^aatt  m  beauté;  certes  ai  quel-  lées,  et  11  n'eat  queation  ni  de  toi  ni  de 
que  cbeie  le  diatingue  entre  toua,  e'eat  tes  convives  :  hâte-toi  d*éerire  à  ma 
ia  laideor.  Que  diront  les  Latins  loraque  fille  bien-aimée,  à  celle  que  tu  as  nom» 
je  Icor  amènerai  rm  tel  fiancé^  mée  ta  bru  ,  pour  qu'elle  puisse  déga- 

L*cpouse  reprit  d'un  ton  grave  .  ger  sa  foi  et  ehoisir  un  noble  ppoux 
-  Seigneur,  c'est  Dieu  qui  l'a  châtié;  pnntu  ses  égaux;  c'est  le  conseil  que  je 
rorgueii  l  a  poussé  à  entreprendre  au  le  donne  à  loi-méme.  » 
delà  dm  mera  un  voyage  de  quarante  Après  la  lecture  de  ce  message , 
JOUIS,  et  qui  t*a  retenu  tnria  annéea  Ifan  resta  quelque  tempa  en  proie  à 
inin  de  ta  demeure.  Ce  n'est  pas  sans  une  incertitude  douloureuse  ;  personne 
peinp  que  tu  devais  obtenir  !a  fian-  n'était  près  de  lui,  pas  un  ami  sage 
eee.  Cependant  tu  pouvais  trouver  dans  auqviel  il  pûl  se  confier  dans  sa  per- 
lés États,  à  Antivari  ou  Duloigno,  à  Bié-  plexité.  Il  jette  un  regard  plein  de  trou- 
lopavlitz ,  dans  le  Monténégro ,  dans  la  Lie  sur  sa  compagne  et  lui  dit  :  «  Chère 
«OBirte  moati^iineoae  deKulsehoude  épouse!  Tai  beaotn  de  tea  oonaeila; 
BninojitXf  £na  Podgoritaa  aui  de>  dois-Je  écrite  à  la  jeune  fille  pour 
meures  élégantes,  ou  enfin  dans  ta  pro-  dégager  ma  parole  ?  PensesUu  qu'il  soit 
prp  résidence,  dans  Jabliak  on  son  ter-  convenable  de  le  faire?  «  Et  sacompa- 
nioîre,  une  épouse  convenable  pour  ton  gne  lui  répondit  :  «  Depuis  quand  le 
fils,  et  l'assurer  ainsi  une  alliance  ho-  mari  consuUe-t-il  l'épouse?  Pourquoi 
uatable.  C  e^i  1  orgueil  qui  l  a  poussé  au  précisément  aujourd'hui  serais-je  ca- 
Mdaameia.  paUe  de  donner  un  avis  sage?  Lea 

A  CM  nproelMtt  Ifan  i^emporle,  lémmea,  dit-on, ont  la  cheiefarelon* 
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gne  et  le  jusement  court  :  repeudaot , 
Ivan  CzerooieMtcii ,  je  le  dirai  ca  que 
j'en  \yeiihe  :  certes  ce  serait  pécher  de- 
vint Dieu ,  et  encourir  le  blâme  des 
iMwmm  qê»  de  flélnr  TMisteoee  de 
«•lté  jeuoe  fille  et  de  la  tesir  à  jaouât 
coofinée  dans  la  demeure  paternelle  : 
écoute-moi  donc,  et  ne  te  laisse  pas 
mattriser  par  l'iiiquielude;  ceux  que 
la  maladie  a  défigure^  en  sont-iis  moins 
uoblcji  et  moins  braves  ?  Sois  sûr  que 
lee  LiHoa  ne  feront  un  sujet  de 
ouereUe  d*uA  accident  involontaire. 
Qui  doue  se  crée  à  plaisir  des  périls 
et  des  soucis?  Seigneur!  tu  crains  Ve- 
nise ,  et  les  tours  sont  pleines  de  ri- 
chesses ;  un  vin  généreux  remplit  tes 
caves  ;  tes  greniers  regorgent  de  graios  ; 
veilède  quoi  traiter  bien  dee  eonmes.  Ta 
n'ai  parié  que  de  mille  guerriers;  double 
ce  nombre  ,  choisis  les  hommes  et  les 
coursiers.  0"and  ils  te  verront  en- 
touré d'une  telle  escorte,  crois-moi,  les 
Latins  rejeiteront  toute  idée  de  lutte  ; 
assemble  dooc  ces  tsonpes  brillantes  et 
pars  aans  cnânle  pour  aller  obereher  la 
fiancée.  « 

Une  jovP!ise  et  bruyante  exclamation 
fut  la  re[)()nse  d'Ivan,  il  se  hâte  de 
tracer  ce  message  qu'un  Tartare  va 
porter  au  doge  de  Venise  :  «  Mon  cher 
doge,  sois  attentif  jour  et  nuit;  eat 
non  départ  est  praeiiain  :  trente  pièees 
dPartiMene  tonneront  |M)or  te  rannon- 
ccr,  et  parmi  ces  pièces  Kernia  et 
Zelenka  se  feront  entendre,  et  leur 
voix  fera  retentir  la  voûte  du  ciel. 
A  ce  signal  envoie  sans  retard  une 
flotte  pour  trsnsporter  le  eoitége  du 
fiancé.  » 

Lorsque  eette  lettre  fut  expédiée, 
Ivan  appela  son  secrétaire ,  prit  une 
feuille  de  papier  qu'il  divisa;  et  sur 
ebacun  des  morceaux  il  écrivit  des  in- 
vitatioDs  pour  les  noces  de  son  fils. 
L*nne  est  adressée  à  Miloseb  Obrenbe- 
go«iich,  qui  coDQDMttde  dans  les  dis- 
trirtv  de  ûulcigno  et  Antivari;  elle 
est  ainsi  conçue  :  «  Milosch  Obreiibe- 
flovitch!  nous  t'invitons  aux  noces  de 
Maiim  ;  c'est  toi  qui  conduiras  le  cor- 
tège :  j'espère  que  ta  suite  sera  nom- 
breuse, eomme  il  convient  am  Cmm- 
tiens  que  tn  as  à  remplir.  »  Le  seeotd 
message  part  pour  le  Monténégro,  dont 
les  KC^bers  avoisioeot  la  mer  ;  ii  sst 


destiné  au  neveu  d'Ivau,  la  eapitaQ 
lovan  ;  la  lettre  portait  :  Fils  de  ma 
soeur,  capitan  lovan!  je  l'mvite  à  il 
solennité  des  noces;  tu  conduiras  k 
balle  Vénitienne  en  qualité  ém  diéser; 
ne  perds  pas  un  inatant;  awiianhes  une 
suite  de  cinq  cents  guerriers,  dans  1« 
rochers  de  Czernogora  et  dans  Biélc- 
paviitz  ;  que  ce  nombre  soit  méaj^ 
dépasse  s  il  est  possible  pour  faire  lion* 
ueur  à  tous  deux,  et  reods-toi  avec  cette 
eseorte  près  de  Jiblialt ,  dans  In  plaine 
spacieuse. 

La  troisième  lettre  s'achemina  Ters 
les  régions  montucuses  de  Kutsch  et 
de  Bratonojitz  pour  être  remise  aa 
voïvode  liia  Likovitsch,  qui  iut  ce  qui 
suit  :  «  Uial  noble  chef  de  U  terre  de 
Brdo  I  Je  f  ai  nommé  oensnit  ? oivods 
ao.x  nooes  de  Maxim  ;  emmène  nfce  toi 
tes  braves  raontagnardst  et  mndMei 
dans  la  plaine  de  Jabliak. 

A  Militz  Scheremetovitch ,  Ivan 
adressa  Ja  lettre  suivante  :  n  ALiliti! 
réunis  tes  guerriers;  sppcUe  ceux  de 
Drekolovîu,  tons  les  Vaisniéiitebi; 
que  toute  la  jeunesse,  ju$qu*à  la  verte 
Lim,  se  joio:ne  à  ton  cortège.  « 

Le  cinquième  message  .  l'envoya 
vers  Podiioritza ,  où  dominereul  ses  an- 
cêtres ;  il  l'adressa  a  George  Kouïounl- 
ebitch,  guerrier  de  sa  famille  :  «  George  ! 
noble  fisuoon!  lui  éeri«iit-iU  les  aness 
t'attendent;  Podgorîtxains,  mes  alliéi* 
mes  frères  !  armez  diligemment  hom- 
mes et  coursiers.  Que  sur  les  coursier! 
brillent  des  selles  turques  et  des  ré- 
seaux d'or  qui  leur  descendeut  ju^u'au 
sabot  ;  <^ue  des  agrafes  d*or  éelatMiSanr 
leur  poitrail ,  qu'à  la  riebesse  4m  Imr- 
nais  on  les  reconnaisse  pour  latVgne 
monture  des  héros.  Que  les  J2:uerrier?. 
vêtus  d'étoffes  précieuses,  jettent  sur 
leur  armure  les  plis  de  cette  ecariaie 
dont  les  eaux  ravivent  la  couleur,  et 
qui  prend  les  teintes  de  la  rosn  ans 
rsyotts  du  soleil  ;  qu'ils  revêtent  leurs 
saanteanx  violets  et  que  la  tcliélnalLa 
se  bai  mce  sur  leur  toque;  enUa  que 
leurs  longues  bottines  richement  alLv 
chccs  répondent  a  la  nia^niliceuce  de 
leur  costume.  U  faut  que  notre  i eu uesse 
ae  distingue  parles  armes  et  l^nolnt  dei 
vêtements,  que  nos  fils  soient  la  ce«* 
ronne  du  cortège  par  la  parure  non 
moins  que  par  le  port  et  ia  beauté»  et 
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quHls  effaoeiu  Latins  et  Serriens.  Lei 
LaliM  OBt  iaiw  4oat»  Imi  ivantagea  ) 
ils  savent  elnler  Tarant;  Ils  dkmiMnl 

à  Tacier  et  i  Tor  dés  formes  merTeil- 
leuses ,  et  ils  sont  snns  rivaux  dnns 
Tart  de  tisser  la  ^oic  et  1  ec%'<rlr>te  ;  mais 
îh  ne  peuvent ,  coimne  nos  Podgoril- 
zaiiis,  se  vanter  d'avoir  parmi  leurë  guer- 
rlm  tant  d»  fèimm  geoi  an  i^rd  fier 
et  a  la  démarche  noble  et  imposaDte,  « 
Ceux  de  Jabliak  etdeaenfiroosfurint 
iFîvf'fps  snn^  mi<?sive. 

On  Di'  pourrnu,  s;i  us  en  avoir  été  témoin 
se  figurer  avec  quel  empressement ,  des 
bords  de  la  mer  aux  rivages  de  la 
▼«ne  Liai ,  les  héros  l'arnieiit  pour  ré- 
pondre dignement  à  Tappel  ditan. 
Les  viàllards,  les  laboureurs  délient 
If  s  taiireanx  du  joti»,   et  viennent 
^sstr  le  cortéf^e  dans  les  plaines  de 
Jabliak;   les   pâtres   oublient  leurs 
troupeaux .  tous  veulent  a&sister  a  la 
aolenoité  des  noces.  La  foule  eoavre 
tout  feipaee  qui  s*étend  de  Jabliak 
jusqu'aux  eaux  de  la  Cétinia.  Les  cour* 
îîîer^      îoffchpnt,  \p  îjiifrrier  s'avrfno^ 
près  du  guerrier ,  les  lances.  seinl»la- 
olesà  utie  foret,  agitent  dans  les  airs 
les   banderolles    gui    se  balancent 
eomme  mie  mer  oe  ntiages  ;  partout 
on  dresse  des  tentes  où  Tiennent  se  re- 
poser tes  guerriers. 

Un  jour  ««f  passe;  lî!  nuit  le  remplnce; 
mais  a  peme  1  aube  a-t-elle  annoncé  l'au- 
rore qu^un  des  chefs  serviens  se  lève; 
<f  est  lovau  le  capitan  ;  sa  naissance  est 
ilinstfe,  et  nul  dans  son  distriet  ne  ré> 
l^en  sagesse.  Dans  cette  solennité  des 
noces  Ivan  lui  a  confié  les  fonctions  de 
<îîéver.  Il  qtiitfe  l;i  plnmt»  où  sommeille 
►  nrore  la  foule  pressée,  et  s'avance  vers 
b  forteresse  et  les  remparts.  Il  est  seul, 
mais  deux  serviteurs  le  suivent  de  loin, 
lovan  ne  lent  adresse  oas  une  parole. 
Son  front  se  sillonne  de  ridessoutneuses  ; 
ses  moustaclje5  det?rcndent  néi^Iipréessur 
ses  épr^iilps.  îf  pxnrnin'"  tour  n  tnar  le* 
îempart«s  et  les  batteries,  puis  il  cherche 
du  regard  ses  domaines  et  tourne  tes 
ym  vers  les  terres  du  soltat},  pour  les 
reporter  atee  Inquiétude  sur  le  vaste  es- 
paoe  où  est  dressé  le  camp.  Cest  qu^en 
efff^t  il  faisait  naître  des  idées  sérieuses , 
fafppct  fJe  (*e^  îpîiîps,  de  ees  rofir'Jiprs, 
de  ces  héros,  de  cette  to»  ét  de  lances,  de 
cesban(ères<jui  Qottdieot  comme  des  nua- 


j^depuis  Jabliak  jusqu'aux  eaux  de  U 

Tandis  qu'à  cette  heure  matinale  il 

parcourt  ainsi  les  remparts,  Ivan  Taper* 

coit,  et  s'inquiète  de  sa  présence;  il  s'a- 
vance à  sa  rencdiitre  et  lesiiluant  :  «  Bon- 
jour, capitan  lovaiu(  t  ijuel  motif  te  tient 
éveille  a  cette  heure?  Pourquoi  quittei* 

sitét  et  la  tenta  et  la  eomnagnle  de  tas 
noUes convives  f  Et  d*aborQ  d  où  te  vient 

cet  air  soucieux  '  car  ton  visage  est  som- 
bre^ et  triste...  Parle,  c'est  ton  oncle  qui 
t'en  prie.  »  lovaii  le  eapitan  répondit  : 
«  Oncle  Ivan,  [xMirijuoi  in'interroger? 
C'eâl  eu  valu  que  je  le  douaeruia>  uu 

conaeil  ;  cependant  éeoute  :  ouvre  tes 
eelliers«  et  prodigue  tes  vins  généreux  à 
ces  convives  qui  couvrent  la  plaine; 
£iis  ensuite  procla^ier  par  un  béraut 

que  le  mnriim^  esi  rompu,  et  que 
cliaciin  ait  a  letounier  dans  ses  foyers. 
Quoi  qu'il  t'en  coûle,  oncle  Ivau,  re- 
noneeaoeiteallianee.  Vois,  notre  tem 
ett dépeuplée;  tous  les  nôtres  ont  voulu 
grossir  le  cortège;  et  nos  frontières 
sont  sans  défense  contre  le  Turc,  dont 
nom  ne  sommes  sé(tarés  que  par  le  lac 
bleuâtre!  Kst-ce  donc  la  première  fois 
que  des  filles  ont  été  demaudees  en 
mariage,  qu*on  a  fiaooé  de  nobles  jeunes 
hommes,  et  qu*on  a  célébré  des  noees 
splendides.'  I^tait-il  indispensable,  pour 
former  nn  cortège,  d'appeler  tout  ce 
peuple.-*  Faudra-t-il  que  nos  trerfs  entre- 
prennent un  voyage  de  quarante  jour- 
nées, au  delà  des  mers,  et  uu  ils  laissent 
leurs  os  chei  Tétranger,  oans  un  pajrs 
où  personne  ne  professa  notro  foi«  où 
nul  de  nous  ne  peut  compter  sur  un  ami, 
chez  ces  Ijitins  avides  peut-être  de  no- 
tre sanc?  Et  quand  celte  jeunesse  f  aura 
suivi  au  delà  des  mers,  qui  peut  répon- 
dre  que  parmi  tant  de  héros  prompts  à 
frapper  11  ne  s*élèvera  pas  de  querelle? 
J*appréhende  que  ces  noces  ne  nous 
soient  funestes.  Oncle  Ivan,  écoute  ce 
qu]  II1P  prf^  nccfipe:  hier  an  soir  je  m'é- 
tais eiendu  sous  ma  lente  pour  aornjir; 
mes  serviteurs  déployèrent  sous  moi  ma 
pelisse,  m'enveloppèrent  d'un  aiuple 
manteau,  et  garantvent  soigneuseoient 
ma  tète  eontro  Thumidité  de  le  nuit. 
Mais  à  peine  avais-je  fermé  les  y^eux 
que  je  fus  nf^iîé  pnr  un  songe  pénible. 
Je  voyais  ie  ciel  se  couvrir  de  noires 
nuées  dont  ie  vol  rapide  venait  s'ar* 
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réier  sur  Jabliak  ;  oui ,  oncle  Ivan,  sur 
ta  haute  demeure  ;  le  tonnerre  roule  et 
frappe  Jabliak^  ta  noble  résidence,  oncle 
Ivan  Czernoïévitch  !  et  elle  brdie  jusque 
dans  ses  fot><îffnent<î  ÎV  ce  oôté,  où  s*é- 
lêvent  les  murailles  bioiiehes  de  ta  maison 
de  plaisance,  la  foudre  tombe  sur  ton  fils 
Maxim  :  le  coup  ne  lui  fit  aucune  bles- 
sure; maie  ceux  qui  reotouraieat  furent 
atteints  mortellement.  Je  n*08e  te  don* 
ner  ce  songe  comme  un  présage,  quoi- 
que l'on  prétPiidr  qu'H  ne  hui  pas  négli- 
ger leurs  avertissements.  Quant  a  moi, 
oncle  Ivan,  ou  je  périrai ,  ou  je  recevrai 
de  graves  blessure.  S'il  m'arrifo  mal- 
heur, que  Dieu  te  le  pardonne  !  Ta  le  sait, 
les  ills  du  Monténégro  sont  d*une  raee 
sniiTnge,et  ils  n'abantloTKicn!  jr^ninî^^îciir 
chef.  (Auq  cents  de  ces  braves  suivent 
ma  bannière  •  où  je  crierai  PériV.  ils 
crieront  Péril  l  où  je  succomberai  ils  suc- 
comberont! Onde  Ivan,  laisse-tot  flé- 
chir! je  baise  la  main  vénérable.  Congé- 
die tous  ces  guerriers;  renonce  à  cette 
nHinnce,  à  la  fiancée  latine,  qucpuisse 
contoiidre  la  colère  de  i>ieu! 

Quand  ces  dernières  paroles  eurent 
frappé  son  oreille,  Ivan  8*eroporta  comme 
ime  flamme  impétueuse  :  «Tuas  fait  là 
an  mauvais  réve,  dit-il  au  fils  de  sa  soemr: 
c^est  à  Dieu  de  décider,  entre  toi  et  moi, 
celui  qu'il  concerne.  Aînis  si  tu  as  eu  ce 
sonL'c,  pnur(juo[  m'en  parler  à  cette 
iieure  cl  quaud  tous  s'apprêtent  au  dé- 
part? Capital!  lovanl  les  songes  trom* 
pent,  Dien  seul  est  vérité*  Tu  auras  mal 
posé  ta  téle  en  fendortnant,  ou  tu  rou- 
lais quelque  mauvaise  pensée  dans  ton 
esprit.  S.^chp,  Ht  pli'lt  n  i)ieti  qn'on  Tcilt 
ignore  i  que  j'ni  vu  deia  assez,  de  honte 
et  de  confusion  ;  uue  i  ai  été  la  nsce  des 
nobles  et  que  les  funs  humbles  ont  blâmé 
Csemoïéviteh,  qui  a  laissé  la  flanoée  do 
son  ils  chez  son  père  et  sa  mère  véné- 
rable pendant  nenf  Innirncs  nnnées.  Sa- 
clîp  (Innr.  et  je  !c  dis  devant  Uieu,  que, 
dusse-je  tomber  en  héros  sur  la  t( n  e 
latine,  je  ne  veux  ni  renoocer  à  ma  bru 
ni  congédier  les  ndbles  convives.  Toi , 
run  des  chefii  de  la  Servie  et  gui  con- 
duiras la  jeune  épouse,  c'est  toi  mainlo- 
nnnt  qui  vas  donner  Tordre  de  cbari^er 
le<;  canons  ;  entends-tu  ^  îps  trente  ca- 
nons! Mande  «Misuile  le  vieux  Niedeika, 
dont  la  baibe  blanche  lui  descend  jus- 
qu'à la  ceinture,  Niédelka  qui  a  le  subi 


des  coulenvrines  Zelenita  et  K^mia, 
sans  égales  dnns  le  pays  nidaiistaaa|t 
royaumes  des  chrétiens,  et  qu*eovierM 

même  le  sultan  des  Grecs,  Dis  à  ce 
vieillard  de  ne  pas  ménager  charge 
de  ces  armes  puissantes ,  dût  leur  fra- 
cas ébranler  les  voûtes  du  ciel.  Fats 
aussi  publier  dans  le  camp  que  nos  frè- 
tes ne  doivent  pas  tenir  wm  eouraâers 
trop  près  de  la  mer  ni  des  eaux  de  le 
froide  Cëtinia  ;  le,  bruit  pourrait  les  ef- 
frayer; et,  s'ils  se  jetaient  dans  les  oiidas, 
nos  frères  non  préparé*:  seraient  peut- 
être  saisis  de  la  iievre.  Fais-leur  savoir 
SBssi  qu'on  va  tirer  les  deux  couleavrines. 
Hâte-toi,  6  mon  digne  neveu  !  àomm  tes 
ordres  aux  hérauts,  etquUls  las  publient 
à  haute  voix  :  il  est  temps  que  let  eb^ 
s'arment  pour  le  départ. 

Il  dit.  et  le  capilan  lovan  exécute  ces 
ordres,  ii  appelle  le  vieux  Nedielka.  O- 
lui-d  charge  les  trente  canons:  il  douUe 
la  charge  de  Kemla  et  de  Zelenka  «  et 
les  pointe  vers  les  nuages.  Un  ftn  Isi- 
rible  jailUt  de  leurs  flancs. 

A  ce  bruit  comparable  a  celui  de  milîf 
tonnerres  les  monts  et  les  plaines  tres- 
saillirent ;  les  flots  de  la  Cétinia  se  trou- 
blèrent, les  gçDOux  des  coursiers  fléebi-  i 
rent  et  plus  d*ttn  guerrier  alia  flMSuter 
le  sol. 

A  la  voir  des  hérauts,  au  son  des  kis- 
truments  de  guerre,  les  convives  se  \ 
mettent  en  marche,  et  pressent  joven-  i 
sèment  leurs  coursiers.  Les  jourê 
aiieoèdent,  et  rien  ne  vient  troaUer  ' 
l'harmonie  qui  règne  entre  eux.  Qt  ont 
traversé  des  champs ,  des  forêts ,  grtvi 
des  montfîîine?,  et  ils  s*arrétent  enfin  sur 
le  riv;i^^e  de  In  tuer.  La  foule  pçuerrîcre 
couvre  au  loiu  la  plage;  ils  cbereiieot 
du  regard,  sur  l'étendue  des  vagues,  les 
vaisseaux  amis  qui  doivent  venir  les 
prendre.  En  attendant,  ils  se  livrent  a 
des  exercices  divers;  l'un,  fier 'de  son 
coursier,  le  lanct' avec  art;  l'autre  jette 
ie  diS(jue  du  I  •  djénd  ;  tel  tire  dv>  fl.v 
cons  un ucctar  pourpré;  tel  autre,  i).*nile 
à  moduler  sa  voix ,  entonne  des  chants 
nuptiaux  ou  des  acoords  qui  profih 
guent  à  la  danse.  Au  milieu  de  celte - 
roule,  Ivan  Czernoïévitch ,  galope  %\iT 
.son  destrier,  lejdral.  Il  a  pris  avec  lui 
deux  bons  faucons.  A  sa  droite  ,  Maxim 
lait  caracoler  son  cheval  noir,  plan  de 
feo.  Il  ser^t  beau  à  voir  le  teisé 
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Maxim  ,  maniant  son  puissant  coursier; 
car  il  e'^t  (l'une  haute  et  noble  stature, 

ses  iTiembres  annoncent  la  viiîiie'ir; 
il  serait  beau  a  voir  s'il  n'était  crueile- 
meùt  détouré!  A  la  gauche  d'Wan  s*a- 
Miicweh  Obveobegovitefa ,  nuMé 
sur  un  magnifique  alezan.  IfaftQOaaidèM 
longtemps  les  deux  jeunes  gens,  et  s'a- 
dressaot  a  ceux  nui  l'entourent  :  «  Éenii- 
teîE,  jeunes  chefs,  ce  oue  j'ai  à  vous 
communiquer  :  Nous  allons  traverser  la 
mer,  qui  noai  portera  loin  de  noe  do> 
mems.  IVons  menons  à  sa  llanoée 
Maxim,  mon  fils  chéri,  qui  certes  nous 
ferait  honneur  si  !a  mnladie  n'eût  dé- 
truit sa  beauté.  Le  chagrin  l'a  tellement 
abattu  que  sa  laideur  s  en  est  même 
accrue,  (^uaod  je  l'ai  iiaocé,  j'ai  an- 
noncé que  poral  Ions  let  eonvim, 
m  fient  et  latins  ,  il  ne  se  tronverait 
pas  un  seul  guerrier  dont  la  beauté  ne 
fAt  effacée  par  la  sienne  :  ju?ez  de 
ce  que  j'ai  souffert  en  le  retrouvant 
ainsi!  Pensez  à  rhumiliation  qui  nous 
attend  devant  le  doge  et  a  toutes  les 
mitsed'iinaifront  Or,  écoutez  ce  que  je 
nias  propose  :  Bliloeeh  Obreobegovitch 
est  parmi  tous;  qui  ne  connaît  le 
noble  Milosch,  qui  l'emporte  en  beauté 
sur  tous  nos  héros.'*  Hé  bien,  frères, 
depouiilons  Maxim  de  la  tcliéleniia  et 
du  panache  flottant,  et  ornons^en  le 
beoo  Mitoeekt  gui  paasera  ainsi  poor  le 
aaneé  Joeni'à  iWfée  de  la  VétSltene 
dans  nos  demeures. 

A  cette  proposition,  tous  hésitèrent. 
Ch.icun  craignait  d*offen$er  Maxim, 
Maxun  d*un  sang  prompt  a  la  vengeance. 
Après  quelques  moments  de  silence, 
Miloeeli  prit  la  parole.  «  Pourquoi ,  ebef 
des  Servient,  noble  fran,  as-tu  assemblé 
ici  tes  frères  pour  me  donner  les  droits 
jp  ton  fils?  Avant  tout,  jure  qu'en  en- 
itvaat  a  Maxim  le^  honneurs  du  cx)rté^e 
tu  ne  cherches  point  à  1  oftenser.  Dam 
es  ens,  snr  la  foi  de  nos  pères .  je  te 
promets  d'amener  dans  les  domames  la 
fiancée  do  Venise,  et  cela  sans  donner 
lieu  à  aucune  querelle,  n  ruieun  repro- 
che. Mais  cette  complaisance  mérite  un 
claire.  Quels  que  soient  les  preseiUs 
faits  au  tiaucé ,  ils  me  seront  légitirne- 
nwntaeqnis.»  IvanCsernoiévitcb  accueil- 
lit ces  paroles  avec  on  rire  bmjrant  : 
Voïvode  Miloseh,  loi  dit-il,  si  tu  n'y 
swts  qoe  ostte  ssnlo  osndi|ion ,  éeonte 


mon  serment  ;  il  est  inébranlable  comme 
le  roc  :  Je  jnre  que  nul  ne  partagera 
avec  toi  les  présents  de  noces;  mais 
c'est  peu.  Dès  que  tu  auras  conduit  la 
fiancée  au  delà  des  mers  vers  la  blanche 
Jabllak»  ma  noble  demeore,  tn  reeetras 
de  moi  deux  sacs  d*or  et  une  eoim  d*or 
large  et  haute;  elle  contient  neuf  mesu- 
res de  vin  ;  j'ajouterai  à  ces  dons  une 
cavale  srrise  de  sang  arabe  dont  les  pou- 
iams  ont  la  vitesse  et  l'ardeur  du  jdral; 
enfin  j'attacherai  à  ta  eùniure  un  om* 
gniflqiie  sabre  dont  le  pris  esl  de  trente 
bourses  d*or. 

Après  cet  accord,  les  héros  détache- 
rcnt  du  front  de  Mnxim  la  tchélenka 
elineelante ,  et  revêtirent  Milosch  de  la 
parure  uupliale;  Maxim  resta  sileu- 
cfeox;  mais  il  jeAait  antonr  de  Inl  des 
regards  sombres. 

Enfin  les  vaisseaux  de  Venise  les  re- 
çurent, et  Dieu  leur  accord  n  une  tra- 
versée favorable  Ils  abordent  sur  le 
rivage,  et  s'av.aicent,  en  essaims 
bruyauls,  vers  i  orgueilleuse  Venise.  Les 
portes  de  la  forteresse  s'oorrent;  le 
peuple  sort  en  foule  pour  contempler  le 
cortège  du  fiancé,  qu  on  reconnaît  faci- 
lement h  \:\  tehélenka  qui  se  balance 
sur  toque  et  mieux  eucurd  à  la  no- 
blesse de  son  port  et  à  la  beauté  de  son 
visage;  On  veut  s^assurer  si,  comme  Ta 
allirmé  Iran,  il  efface  en  beauté  tons 
les  guerriers. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Ser- 
vions, les  fils  du  doge  nerourent  a  la 
rencontre  de  leur  beau-irere,  et,  après 
ravoir  baii»e  au  front  et  sur  les  joues, 
ils  le  conduisent  sous  le  portique  du  pa- 
laia  :  les  autres  demeures  aeeneillent  les 
étrangers*  qni^  librondans  leur  choix,  s*y 
établissent  par  groupes  de  trois  ou  de 
quatre. 

A  Venise,  c  l  st  die/,  les  pareiils  de  la 
liuncee  qu  on  célèbre  la  cérémonie  des 
noces,  tandis  que  les  guerriers  et  les 
coursiers  se  reposent.  DÎéjà  trois  jours 
s^étaient  écoules  depuis  Tarrirée  des 
Serviens;  le  quatrième  commençait  a 
peine  lorsque  les  m  nous  de  la  forteresse 
retentirent;  à  leur  voix  tonnante  se 
mêlent  les  proclamations  des  hérauts 
et  le  son  des  instruments. 

Les  Serviens  s'arment  en  bâte  ;  car 
il  est  temps  d*abandonnar  la  terre 
étrangère.  Cependant  ks  cbefii  se 
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rassemblent  dans  une  vaste  eour 
dont  ils  foulent  les  marbres  colorés. 
Mais  pourquoi  les  portes  en  sont-elles 
oardéei  par  quatre  bourreaux ,  deux 
ilmuif  fl  4tia  Latins  «  le  sabra  m 
«I  las  bras  retroussés  jusqu'à  Tépaule? 
A  cette  vue  les  Serviens  s*alarment; 
ils  cbereiient  en  vain  les  deux  mariés; 
il  n'^t  point  la  le  beau  tiauce,  le  noble 
Miloseh;  la  vierge  vénitienne,  celle 
qu*ils  sont  venus  eharobar  de  si  loin, 
ast  éffaleflMat  abstpHi  Déià  des  maroMk 
ras  s^éièveuif;  stpamiiat  Os  sa  fésigmaiil 

à  attendre  encore. 

Tout  à  coup  le  pavé  de  la  rue  r(^- 
sonne;  un  bruit  confus  d'armes  et  de 
voix  a  retenti ,  et  sur  son  coursier  de 
bataille  oa  foit  s*avaDoer  la  voïvode 
Milasab.  Smh  loi  la  dastrier  basdit  avec 
Çioe;  car  il  sent  Tatteinte  du  mors  dV 
cier  et  celle  de  Téperon  qui  effleure  ses 
flancs.  Joveux  et  le  front  haut,  Miloseh 
s'approche  des  Serviens,  qui  répondent 
à  800  salut  par  d'unanimes  acclama- 
ttona.  Las  dan  fils  da  do^  accompa- 

5 Dent  la  vslvoda)  iis  portant  de  apla»- 
idas  nrésaotsqu*ilsraulentlui  remettre 
6D  présence  de  son  escorte.  L'un  offre 
un  cheval  noir  sans  tache  ;  ce  bel  animal 
porte  la  Vénitienne;  il  plie  sous  le  poids 
de  Tor  et  de  l'argent;  ses  ters  sont  d'or, 
das  franges  d'or  al  ds  soie  se  iouaot  aur 
ass  flanea  et  me  agrafe  de  inersss  pi^ 
eieuses  étincelle  sur  son  poitrail. 

Un  faucon  de  chasse  est  sur  le  peiog 
de  la  vierge  latine.  Le  bis  aîné  du  doge 
adresse  à  Miloseh  ces  paroles  :  «  Reçois, 
pour  présent  de  noces,  la  vierge,  le  cour- 
sier et  ce  noble  faucon ,  toi  dont  la 
bfaulé  afllses  selle  de  tons  tes  frèreel  » 
Mileeeh  s'ineUne  afae  une  dignité  pleine 
de  grf^cp 

L'autre  frère  présente  un  sabre  dont 
le  fotirreau  massif  est  d  or  ()ur,  et  ratta- 
chant lui-même  à  la  ceinture  du  fiancé: 
«  Porte-le,  frèrel  et  puisae-t-U  te  foire 
hemieur!  > 

Bientét  s'avancent  le  doge  et  son 
épouse  vénérable  ;  ils  apportent  le  rha- 
perou  et  la  tclwlenka  ;  un  diamant  qui 
jette  une  vive  lumière  orne  l'aigrette 
que  Miloseh  reçoit  des  mains  du  doge. 
La  mère  offiw  à  son  tour  une  tunique 
d*or,  travail  feit  à  la  nMin  et  dont  le 
tissu  ne  doit  rien  à  Tart  du  tisaeraad;  la 
aol  est  forné  perle  npiia  d'onssrpst 


dont  la  téte  s'avance  eu  relief;  Tîmita- 
tiou  est  si  parfaite  qu'on  le  croirait  ani- 
mé et  prêt  a  faire  une  blessure  mor- 
telle. Sur  le  firoatdu  reptile  rayoooe  uoe 

Eierre  précieuse  d*unéolatsi  Tif  qu*il  SHf> 
rait  à  éclairer  le  jeuan  oauple  daus  Isi 
téuèbres.  Les  Serviens,  muets  d'admira- 
tion, contemplaient  cette  magniGoeooe. 

Le  frère  du  doge,  le  vieux  Jezdimir. 
vient  a  son  tour  ;  sa  barbe  blanciie  lui  dt:»- 
cend  jusqu'à  la  ceinture  ;  un  bâton  d  or 
aoutientsa  marcbs^sss  lamea^oulenl; 
car  une  grande  affliction  la  presan.  $Êflt 
fois  il  s'est  marié,  et  de  ses  sept  femmes 
aucune  ne  lui  a  donné  de  postérité;  sa 
nieee  lui  tenait  lieu  de  (ils  et  de  lilie,  et 
voila  que  sou  enfant  d'adoption  le  quitk 
et  va  traverser  les  vagues  bieuàirea?  U 
parte  aaus  son  braa  un  raulnau  aoine» 
sèment  enveloppé.  Tout  à  coup  ilep- 
pcUe  Miloseh ,  et  jette  sur  les  épau&ei 
du  jeune  homme  un  manteau  immense 
qui  l'ouvre  et  l'homme  et  le  coursier, 
ious  admirent  ce  présent  ui.A^Diûque; 
la  denbluie  seule  vsut  trente  imurseï  , 
d*or,  et  réleffe  est  d*un  pn%  i«ifl«sa 
Me.  Ce  tissu,  dit  le  vieillard,  n*n  paseaa 
pareil  dans  le  monde  ;  les  rois  n'en  pos- 
sèdent point  de  comparable,  et  lui- 
même  le  sultan  des  Turcs  te  l'envierait. 
Beau  gendre,  puisse-t  il  ta  faire  Immu- 
nenrl  • 

MaiiBs  iataH  anr  eaa  riehes  présanis 
Ml  rsgaid  obliqua  el  manafant;  nsn 

cœur  se  remplissait  d'envie  en  voyant  i 
ce  qui  lui  a ppartensii devenir  in  partage  ' 

d'un  antre. 

i:.n  ce  moment  les  portes  s'ouvrirent, 
et  lee  serriteurs  plaen  à  l'entrée  distri- 
buèrent aux  guerriara  de  nanabsin 
présenta;  c'étaient  de  riebaa  keesKr 
chalouka  et  des  haussss  de  sdia  pour 
les  coursiers 

Les  Latins  reconduisirent  leurs  hôtes 
jusqu'au  rivage  ;  et  ne  les  quittèrent  que 
lorsqu'ils  virent  les  vaisseau  ffilUnnir 
les  vagues  pratedas. 

Le  vent  Iss  poussa  heureuseoMSt 
vers  la  cote  opposée  ;  d'un  pied  joyeuï 
ils  foulèrent  le  sol  natal,  et  bientôt  ils 
se  trouvèrent  sur  cette  même  plani'» 
où  naguère  ils  s'étaient  rassemble:» 
pour  le  départ.  A  lois  tout  leur  proMI*  , 
tait  plaisirs  et  fiâtes...  CeinienS  cette 
joie  s'eat-eDe  ehangée  en  deuil? 

MasiflOt  pséaédamleeonigs»  aMMsii 
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xm  mâgnîfiqoe  iSMntor;  dix  de  ees 
eompegnons  renUraraienl.  0  se  rendait 

en  toute  hâte  vers  sa  mère,  pour  rece- 
"  orr  d'elle  le  don  du  message.  Milosch 
i  a  vus'éloiener;  ii  éperonne  son  cheval, 
qui  caracole  autour  du  capitan  lovan, 
le  conducteur  de  la  mariée;  dans  ce 
moutemeat,  il  toodHi  iécèrement  la 
jeooe  lllle.  L'Infortunée!  le  ?oile  qui 
couvrait  ses  yeux  n'était  p;is  impénétra- 
ble au  rfgaiïf  ;  à  la  vue  du  héros,  trou- 
blée et  confuse,  elle  rejeta  en  arrière  le 
tissu  d'or,  et,  se  laissant  voir  à  celui 

Siu'elle  croit  son  époux ,  elle  tend  vers 
idiesinfas. 

Ceux  qui  furent  témoins  de  ee  geste 
feignirent  de  n'avoir  rien  tu  ;  mais  il 
n'a  point  échappé  à  Ivan,  qui,  n'étant 
p!os  maître  de  sa  colère,  s'écrie  :  «  Prends 

§arde,  fille  de  Venise,  que  tes  mains  in- 
iécerameut  levées  ne  tombent  sous 
mon  ^ve!  Tes  yenx  sons  le  voile!  on 
lelesarradie  data  téte!  Pourquoi  re- 
îiardes-tu  un  étranger,  le  beau  Milosch  ? 
Vois  là-bas,  en  avant  de  la  fotile  et 
monté  sur  un  coursier  noir  ce  héros  qui 
Dorte  une  lance  de  combat ,  et  dont  le 
bouclier  étincelle  d'or  :  son  visaae  noirci 
porte  les  traces  profondes  dn  fléan  mii 
Ta  défiguré.  Cest  Maxim,  e'est  mon  ius, 
ton  véritable  époux!  Sache,  ma  tille,  que, 
lorsque  ton  père  t'accorda  à  mes  de- 
mandes, je  lui  avais  dit,  et  je  le  croyais 
alon,  que  Maxim  était  le  plus  beau  des 
terriens ,  et  qu'il  éclipserait  tous  les 
convives  des  noces.  A  mon  retoor  ma 
douleur  fut  grande  de  le  trouver  al 
hange.  J'hésitai  longtemps  ;  enfin,  pour 
De  point  avoir  promis  en  vain,  nous 
3T0DS  présent*'  Milosch  comme  le  fiancé, 
et  nous  avons  promis  de  lui  laisser  les 
présents  de  noces  pour  qu'il  famène 
nenreosement  en  S^rrie. 

A  ces  iwroles,  la  Yénittenne  arrêta 
son  coursier,  et  refusa  d'avancer  plus 
loin.  Enlin  elle  lui  «lit  :  "  Ainsi, 
beau-pere  Ivan  Czernoïëvitch ,  tu  as 
dftrujt  le  bonheur  de  Maxim  dans 
Fintérét  d'un  étranger.  Poorquoî 
cette  feinte,  que  Dieu  ne  laissera  pas 
ifli|nmie?  Si  ton  flis  est  défiguré,  ne 
îait-on  pas  que  cet  amident  peut  arriver 
^'uo  jour  à  Pnutre?  Sans  doute  son  vi- 
Mjeest  flétri;  mais  ses  yeux  ont  garde 
ifur  éclat,  et  la  maladie  n  a  pu  changer 

na  toMir.  Funiiiuol  aa^  appréhendé 


de  reparaître  à  Veslae?  Ifavaia-je  pas 
consacré  à  attendre  ton  fila  neuf  années 
de  ma  jeunesse?  Pendant  tout  ee  temps, 

je  l'ai  attendu,  à  la  cour  de  mon  père, 
avec  la  décence  qui  convient  à  une  fian- 
cée; pendant  neuf  années  encore,  j'au- 
rais pu  l'attendre,  dans  votre  forteresse 
de  Jabliak,  et  nul  de  votre  raee  ni  de  la 
mienne  n'awrait  en  à  rongir  de  moi  1 
Blaintenant,  bean-|ière.  Je  t*en  conjure 
au  nom  de  ce  Dieu  qui  nous  écoute! 
retire  à  cet  étranger,  au  voïvode  Mi- 
losch, les  présents  de  ma  famille,  pour 
les  rendre  à  Maxim,  ton  fils,  ou  je  n'a- 
Tancerai  plus  d'un  pas,  dél-il  m'en  ceé- 
ter  les  deux  yeux  ! 

Ifan ,  en  proie  à  une  anxiété  dou- 
loureuse ,  appelle  quelques  voîvodes  : 
«Si  vous  craignez  Dieu,  frères,  leur  dit-il, 
écoulez-moi  :  un  litige  s'élève  au  sujet  des 
présents  de  noces  ;  doivent-ils  rester  à 
Miloseli? 

Et  parmi  les  ^rriers  nul  n'osa 
décider  cette  question.  Les  conditions 
avaient  été  solennellement  jurées; 
elles  portaient  que  Milosch  ne  parta- 
gerait avec  personne  les  dons  que  ferait 
la  famille  du  doge,  et  Ivan  avait  pro- 
mis d'y  joindre  encore  les  siens.  Gom- 
ment prononcer  sur  une  ebose  déjà  ré- 
glée et  consentie? 

Milosch  s'informe  du  sujet  de  la 
contestation;  il  presse  les  flancs  de 
son  cheval  arabe,  et,  s'arrétaut  près  d'I- 
van :  «  Chef  des  Servions ,  s*éerie-t-îl , 
qn^  devenue  ta  promease?  Pniasee-tn 
quelque  jour  être  victime  d'une  per- 
fidie semblable  ?  Et  vous  hésitez,  voî- 
vodes, vous  réfléchissez!  Opendant 
écoute,  Ivan;  puisqu'il  t'en  coûte  tant 
de  tenir  ta  parole ,  en  considération  de 
ces  nobles  amis  je  renonce  à  quelques- 
uns  de  ces  présents  :  et  d'abord  je  fe 
cède  la  Vénitienne  et  son  coursier; 
car,  à  la  rigueur,  cette  vierge  m'appar- 
tient ;  elle  m'a  été  donnée  par  son 
père  et  sa  mère  ,  par  ses  deux  frères; 
mais  laissons  ce  point.  Je  consens  à 
te  donner,  d  IvanI  la  ianeée  latine 
avec  sa  mouture,  le  feueon  et  même 
le  sabre  que  je  porte  ;  mais  je  ne  re- 
noncerai point  au  manteau  ni  à  la 
tcliélenka  ni  n  la  merveilleuse  tuni- 
que. Je  veux  me  parer  de  ces  ilons  dans 
ma   noble  résidence  au  milieu  des 

miena.  Sur  ma  IM/et  mmi  Dieu  !  Je 
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garderai  latchélMikA,  le  '"fPffP"  et  le  Dieu  de  ne  plus  avancer  d'ua  seul  pas! 

tunique!  »  Je  tournerai  mon  coursier  vers  la  mer: 

Il  dit ,  et  les  guerriers  applaudis-  là,  déchirant  tues  joues  avec  uue  feuille 

aent  :  «  Uert  iMUNià  toi,  voîfode  Bli-  #iitài,  féaâm  de  nea  lam  i  ni 

loiriit  s'Menb'ili ,  4e  pieodre,  noble  frères  une  lettre  qae  leur  porfin  ml 

il  vaillaiit  cooMM  tu  Tes ,  le  parti  de  &ueoo.  Mon  père  anemblera  ses  U- 

la  paix  !  »  Une  seule  voix,  celle  de  la  tins,  qui  viendront  ruiner  la  blanche  Ja- 

Véuitieuue,  ne  s'unit  point  a  cette  bliak,  et  la  vengeanoe  eeia  Maglaati 

éclatante  approbation.  Elle  avait  re-  comme  Tinjure  ! 

gret ,  la  ûère  jeune  iUle ,  de  voir  ces  Maûin  n'est  plus  maître  de  sa  fu- 

fiobes  présents  et  entent  la  tnalqiie  VBiir;de8eB  fouet  à  Hifilss  lanières,  il 

#or  entre  lee  maina  d'un  élran^v.  frappe  son  étalon  jbqgôeu;  le  Mgi 

EUe  appelle  à  haute  voix  Maxim.  Czer-  jaillit  des  flancs  du  coursier,  qui  se  es- 

noïévitch,  qui  lui  entend  prononcer  le  bre ,  bondit  à  trois  hauteurs  de  laoce, 

nom  de  son  tils ,  s'alarme  et  lui  dit  :  fait  un  écart  si  violent  qu'aucune  force 

«Que    fais-tu?   garde -toi   d'appeler  humaiue.ne  pourrait  le  contenir,  et  se 

Maxim  1  Le  jeune  faucon  est  prompt  fait  un  .cbemîQ  à  tratecs  la  finie.  Oi 

à  ^"élaneer  anr  aa  Jieie.  MifaitwMwr  félonne,  en  ae  demande  poermi 

que  Maxko  est  blessé,  nnl  ne  peut  dire  Maxim  excite  aiaai  le  noir  eouisîer.  ]& 

s  il  épargnera  son  propre  cortège.  Pèse  losch,  qui  Taperroit,  vient  en  riant  à  sa 

donc  tes  paroles,  ô  vierge  latine?  si  rencontre  :  «Par  le  vrai  Dieu  !  s'écriev 

tu  ne  veux  attirer  sur  nous  quelque  t-il,  où  donc  Maxim  court-il  si  vite?» 

malheur.  Cesse  de  regretter  ces  pré-  U  dit,  et  ne  prévoit  point  le  sort  qui 

aents.   tout  splendIdeB  fulls  puis-  fattend.  Ckminie  il  a'apMflh*  * 

aant  àie;  écoule»  ma  tour  de  JaUiak  Maiim»  celui-ci,  furtem,  M  Isnee  at 

legori^e  de  tiéaemtteuaemtiéaonae-  Jatelina  da  bataille.  Le  tnit  vole  et 

lont  R  toi.  vient  frapper  le  héros  au-dessous  de  li 

Mais  l'infortunée  reste  sourde  aux  tchélenka ,  à  l'endroit  où  le  front  com- 

prières  du  chef  servien  ;  une  seconde  nience,  juste  entre  ses  yeux  noirs  :  le 

fois  elle  appelle  Maxim  ;  à  la  troi-  héros .  tué  sur  le  coup,  tombe  de  dM- 

aiime  Maum  détourne  aon  puisaant  tel;  il  toanbe  et  Marim  m  précipite 


ooiuraier;  d^  le  guerrier  est  nrès  anr  lui  ;  altéré  de  son  sang,  il  brandit 

d'elle  et  recueille  ces  funestes  paroles  :  son  sabre  sur  le  cadavre,  lui  tranche 

«  Maxim,  unique  fruit  de  ta  mere,  elle  la  tétc,  et  la  jette  dans  te  sac  destine 

ne  te  ro verra  plus  !  Elle  ne  t'embras-  à  l'avoine  de  son  cheval.  Il  court  en- 

sera  plus  vivant  !  Tu  auras  pour  cer-  suite  vers  la  Vénitienne,  Tarracbe  an 

cueil  des  lances  brisées,  un  bouclier  cyéver  lovan,  et  fuit  avec  elle  fM* 

pour  piene  ftinéraife?  Aujourd'hui  tu  mère. 

desunt  Dieu,  à  moins  que      Louange  à  toit  Dieu  puismat!  Qui 


tu  ne  sois  vainqueur  de  Milosch  le  n'eût  frémi  en  voyant  tomber  cette 

voîvode.  Hé  quoi  !  un  étranger  s'enor-  tête  si  belle  !  Les  '  parents  du  mort 

gueillirait  de  nies  richesses  !  Je  me  échangèrent  entre  eux  des  rej^ards  de 

passerais   encore   de   ces   trésors...  vengeance.  Tout  à  coup  le  sang  des 

Ou*ll  tas  ^jarde  et  que  Dien  Icamau-  guerriers  s'alluma.  Ce  neaontpkndM 

disse  !  Ma»,  vois- tu ,  je  ne  me  eonao-  gages  d'amitié  qu'ila  as  donnent;  dia- 

tarais  jamais  de  la  perte  de  ma  tuni-  aue  arme  fait  une  blessure,  la  fumée 

que.  Durant  trois  années,  avec  l'aide  de  la  pouiirc  obscurcit  Tair...  Que  Je 

de  trois  compagnes ,  j'ai  travaillé  de  larmes  pour  les  mères  î  que  de  sœurs 

mes  mains  à  ce  tissu ,  et  mes  yeux  se  en  deuil!  combien  d'épouses  réduilj 

sont  presque  éteints  dans  les  veilles,  au  veuvage!  Un  héros  marchait  dSBtts 

L'espoir  d'en  foir  bbod  époux  paré  ma  aangl  c'est  Ivan  Czemotéiileli-  8* dsa* 

aoutenait;  et  elle  apparuendcait  à  un  leur  est  sombre  et  pnAnda.  I^^"J! 

élianiier  !  O  Maxim  !  ô  mon  époux  !  atteint  jusqu'à  am  genoux  :  «  Oraoa 

exige  mi'on  te  la  rende  sur  l'heure  !  Si  Dieu  !  s'écrie-t-iî ,  envoie  de  la  mon- 

tu  ne  le  veux ,  ou  peut-être  si  tu  ne  tae;ne  un  vent  qui  dissipe  ces  ^^P*^ 

i'oseSf  je  jure,  ô  Maxim ,  par  le  vrai  aiin  qu'en  examiuaat  ù  diamp  de  M- 
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iille  je  puisse  au  moins  connaitre 
uels  suot  ceux  qui  survivent  encore  !  » 
t  le  Seigneur  envoya  son  aouffle  et 
nnpi  les  tapeun  qui  eafekmwieiit 
I  reiH|i>fnfi  Ivan  commence  alors  ses 
ovîloTireuses  recherches.  Partout  le 
■^rn.ioe  est  horrible ,  partout  on  a 
uiiib«iUu  avec  le  même  acliarutiiient. 
ci  des  guerriÊTâ  ei  de:»  chevaux  (H>ur- 
eodoi;  tt  ém  bém  «ddiiU  mortelle- 
neot  L'infortuné  inlemn  tous  oee 
orps  nutilés  ;  il  retourne  Tes  cadavres^ 
T-'fnine  les  têtes  pour  voir  s'il  ne  re- 
4iiinaîtrait  pas  son  fils;  mais  il  ue 
•eut  découvrir  Maxim.  Tout  ,i  coup 
(  héujrle  âOD  neveu  le  canitaii  iovan, 
e  cwiiuieiir  île  la  mariée  et  dont  le 
^funeste  avait  pronostiqué  ces  mal- 
leurs.  Hélas!  one  lui  servira-t-il  de  le 
•ecoDuaître  ?  d'horribles  blessures  cou- 
vrent le  héros,  qui  ne  ressemble  plus  à 
ui-méme.  Ivan  s  éloignait  en  silence 
lorsque  le  fils  de  sa  sceur  Taperait  ;  il 
(oalefe  aiee  effort  et  fierté  ainai:  «  Oa- 
:le  Ivan  temoiéviteh  î  ^ul  te  rend  ai 
lier?  Est-ce  la  belle  Vénitienne?  ou 
5eraient-ce  les  pré?eîits  de  noces  et  le 
brillant  cortège  des  convives  ?  pourquoi 
nedaigoes-tu  pa^dt;inander  au  fils  de  ta 
Neur  si  ses  blessures  lui  sont  doulou> 
Yma? 

A  eetlB  vue  Ivaa  fond  en  larmes  ;  il 
soulève  avec  précaution  le  blessé^  qui 
gisait  dans  le  sang  :  Neveu  Tovan  I  lui 
dit-il ,  tes  blessures  sont-elles  sans  re- 
"lède?  Un  n>édeciQ  d'outre-mer  ne 
pumit-il  lea  gnérîr?  Permets  que  je  te 
vMMtnni|Kirter  à  JabUak. — Ne  prenda 
pas  ana  peine  inutile,  oncle  Ivan  !  mes 
bksfures  ne  sont  pas  de  cplîes  qui  se 
îuprissent.  J'ai  trois  ou  quatre  frac- 
iurrs  à  la  jamiM»  gauche,  mon  bras  droit 
e&i  abaiiu  a  la  naissance  de  Tépaule , 
fai  in  anmillea  oo vertes,  et  le  for  a 
PNIaMléiiwul  fiatléflaon  cceur.  —  Cliar 
reprit  Ivtn,  tandis  que  tes  forces 
^«permettent  encore  de  me  répondre, 
'i»-inoi,  car  tu  étais  près  de  la  Veni- 
Iwioe,  comment  mon  fils  a-t-il  suc- 
<otnbé?où  est  son  coipâ?  et  ou  est  de* 
Haae  11  iaiieéer 

0«e  ne  aM  laisses-tu  eapirer  en  paix, 
Ivan!  Ton  fils  Maiîni  est  vi- 
*3nt;  lorsŒue ,  plein  de  fureur,  il  eut 
'ué  MiloscTi  et  nrraché  la  vierge  a  ma 
^t(ie,ie  rai  vu  iuir  sur  son  coursier 


vers  sa  mère  infortunée.  >j  il  dit,  et  son 
âme  s'éctiappa  de  ses  lèvres.  Ivan  posa 
doueement  sur  le  côté  le  corps  du 
iiéroB,  et  se  rendit  en  toute  liâte  vers 
la  blanehe  Jabliak.  Près  des  portée 
une  lance  était  plantée  dans  le  sol,  et 
autour  de  la  hampe  s'enlaçait  la  bride 
qui  retenait  un  coursier  noir.  Assis 
prés  de  là,  Maxim  écrivait  sur  ses  ge- 
noux :  abattue  et  silencieuse  la  fiancée 
se  tenait  devant  lui  attendant  Pacte  de 
divoree.  Voici  ce  que  Maxim  mandait  au 
doge.  «  Doge  de  Venise  !  en  recevant 
«  cette  lettre  de  ton  iils  Maxim,  rassem- 
«  ble  tes  guerriers  latins,  et  passe  les 
«  mers  pour  détruire  notre  blauche  Ja- 
«  Uiak.  Reprends  ta  noUe  fille  :  elle 
«  revient  vers  toi  pure;  mais  ses  griefg 
«  sont  légitimes.  Pour  moi,  je  renonce  à 
«  mou  héritage,  j'abandonne  royaume 
»  et  principautés.  Je  parcourrai  les 
*«  terres   verdoyantes;  j'irai  jusqu'à 

Stamboul,  et,  abjurant  ma  foi,  je  ser- 
•  vhrai  le  sultan  des  Turcs.  >» 

Cettenouvelle  passa  de  bouche  en  bou- 
che; elle  parvint  iusqu'aux  Obrenb^o- 
vitch.  Le  frère  chéri  de  Milosch,  Ivrm 
Obrenbegovitch,  a{)rès  de  niUres  re 
flexions,  sella  son  coursier,  le  sangla,  et, 
s'élançant  sur  son  dos  rapide,  il  se  signa 
etfMub  ainai  à  aea  frèrea  et  aux  ebefii  de 
sa  race  :  Frères  !  Je  veux  aussi  me  ren- 
dre à  Stamboul;  car  vous  avez  besoin 
d'un  appui,  vous  et  ceux  qui  naîtront 
de  votre  sang.  Vous  le  savez,  il  est 
vindicatif  ei  sanguinaire  celui  qui  vient 
de  8*é]oigner  pour  aller  mendier  les  fà* 
veursduattltan,  et  11  reparaîtra  peut*étre 
avce  une  armée  d'infidèles  pour  as- 
souvir son  ressentiment.  Frères ,  et 
vous  chefs  de  famille  !  je  vous  l'nftirme, 
tant  que  vivra  Ivan  Ohrenbe^ovitch, 
vous  n'aurez  rien  a  cramdre.  Moi  pré* 
sent,  Maxim  n'osera  lever  une  armée. 
Ce  qu*il  sera  pour  voua,  Je  le  serai  pour 
lui! 

Il  dit  et  S"  dirige  vers  Stamboul. 
Arrivés  aux  portes  de  la  ville,  les  deux 
ennemis  se  rencontrèrent ,  et  tous 
deux  parurent  ensemble  devant  le  sul- 
tan. Mais  le  Turc  n*ignorait  rien  de  ce 
qui  était  arrivé  ;  il  accueillit  favora- 
blement les  deux  héros,  qui  prirent  l'un 
et  l'autre  le  turban.  Ivan  reçut  le  nom 
de  Mahoined-beg>  et  Maxim  celui  de 
Scanderbeg. 


Digitized  by  Google 


ito 


Pendant  neuf  années ,  il^  servirent  le 
sultan,  et  neuf  domaines  furent  leur  ré- 
compense. Enfin,  ils  écharigèrent  ces 
possessions,  et  chacun  d*eux  obtint  un 

Kehalik.  L*od  et  rautfi  fbreat  honorii 
la  qoeue  de  cheval  ;  Tun  et  fautfè 
furent  élevés  à  la  dignité  de  ilzir.  Ma* 
homed-beg  eut  en  partage  les  fastes 
plaines  de  Doukachin  (fpek),  terres 
Léiiies  du  ciel,  et  couvertes  de  riches  vi- 
gnobles, où  le  maïs  se  platt,  où  le  fro* 
nieot  dore  les  eam pagnes  i  Quand  au  dis 
d*lvan  Czernoïévitch  ,  il  dut  se  conten- 
ter de  la  contrée  de  Skodra  (  Scutari) 
et  des  bords  stériles  de  la  Boïana,  sol 
avare,  qui  se  refuse  à  la  culture,  où 
dans  de  noirs  marécages  rampe  le  rep- 
tile, où  mugit  le  bufOe  aux  cornes  me- 
naçantes et  dont  le  sel  marin  est  la  aeole 
richesse. 

Et  le  meurtre  de  Milosch  n'est  pas 
encore  expié;  rinimilié  n'a  cess»'*  de 
régner  entre  les  descendants  des  deux 
nobles  familles;  de  leur  rivalité  nais- 
sent des  guerres  fréquentes,  et  sans  ja- 
mais s'apaiser  le  sang  seffien  conle  sur 
leurs  armes. 


CHAPITHË  IV. 


8UITE  DES 


EVENEMENTS  HlSTOUl- 
QI1£8. 


'J'eus  les  chants  serflens  ne  racon- 
tent pas  de  lo  même  manière  les  évé- 
nements qui  portèrent  quelques  Mon- 
ténégrins a  embrasser  l'islamisme.  Une 
tradition  donne  Ivan  deux  fils  ,  George 
et  Êtienne,  surnommé  Stanicha.  George 
fit  alliance  avec  une  Vénitienne  de  la 
fiunille  des  Mocénigo,  et  succéda  à  son 
père.  Staniehn,  à  la  t^-te  d'un  petit  nom- 
I)re  de  volonloires,  se  rentlil  à  Constan- 
tjnople,  et  demanda  au  sultan  le  district 
de  Zêta,  moyennant  un  tribut.  Le  sul- 
tan, qui  voalait  se  rattacher,  le  força 
ainsi  que  sa  suite  à  se  faire  maliométan. 
On  rapporte  qu'étant  revenu  dans  le 
INIdnténegro  il  revint  nu  cliristinnisme, 
et  linit  ses  jours  dans  un  couvent.  Ses 
compagnons,  saiiS  doute  pour  conserver 
les  avantages  de  leur  abjuration,  re- 
fusèrent de  snif  re  cet  exemple. 

Vers  l*an  1430,  t'épouse  de  George 
lui  persuada  d'abandonner  ce  pa}s  oc 
montagnes  «  sans  cesse  exposé  anx 


excursions  des  Turcs ,  pour  aller  pe- 
ser le  reste  de  leurs  jours  a  Venise,  n 
remit  doue  le  gouvernement  au  meiro 
polltain  de  Cétînié;  car  il  n'avait  potsi 
ra8tels.La  peupio  It  vil  pnrtv ai« 
Ngiat,  «k  lu»  foule  BonAraM  fm 
eompngna  Jusqu'à  la  nier.  (Test  depus 
cette  époque  que  le  gouvernement  àff 
Monténégrins  est  théocratiqae.  Crtte 
circonstance  eut  probablement  us-: 
grande  innuence  sur  Taveiur  de  ùb 
peuplades  beiHiinaïaiii,  et  piéama  èli 
fois  lenra  erayances  et  leur  MliMBlilà 
Le  nouveau  régent  leur  reenaunsoéi 
la  vigilance  et  Tunion  ;  il  n*eut  pas  ét 
\mnc  à  leur  démontrer  qu'en  resM 
chrétiens  ils  conseneraient  leur  luàt- 

eendance,  tandis  que  les  prit iiégea  qulîi 
endraieat  des  tlm  lea  tmm^àm 
toujonra  à  la  merci  de  leur  despotkinc 
Il  leur  conseilla  de  ne  point  fournir 
prétextes  d'invasion  aux  musulmane 
par  des  attaques  imprudentes.  De  son 
côté  la  Porte,  persuadée  que  l^islamisiiif 
était  en  progrès  panai  les  aioata^ 
gnanis ,  tt  cesser  les  hosiHiaét|  ei  m\ 
^Ha  la  soonMon  entière  èm  m 
comme  im  résultat  que  le  temps  4lH 
vait  infailliblement  amener.  Le«  pi- 
ehas  se  bornaient  donc  à  des  intrigaal 
religieuses.  { 
Les  mélropoliuuna  éê  TÊtat  d« 
Oétinfé  étaleni  eansaerés  par  !«§  ■§.{ 
triarehes  servions  dflpeli,  fai  iia  &i 
salent  que  de  sept  ans  en  sept  ans  {ear* 
visite  canonique  dans  le  INIonléné^ro 
l  e  successeur  d'Hermann  n  avjît  riri! 
change  a  la  politique  du  prélat  gou- 
veroenr;  mate  è  la  non  d*ailarioB,. 
troMème  métropoIttM  el  dont  Jn  éê^ 
eès  eut  lieu  quelanaa  annéet  api^  k 
visite  du  patriarche ,  personne  n'osî 
traverser  les  terres  des  Turr<  ]  our 
aller  chercher  h  Ipek  la  consécration 
obligatoire.  Le  Sandgidk-i>eg,  vovaat 
que  le  pays  élaH  ato»  métaapoliiâte  ,1 
cmt  roeeasion  fifCtaMe.  11  a^jo%niil 
les  Monténégrins  musulmans,  et  a*ca^< 
para  du  fort  d'Obod,  position  d'auf; 
plus  nécessaire  aux  inontnymrds  que 
c'était  la  que  se  tenait  le  marché,  fl 
s'avança  dans  le  pays  au  coiouience- 
mentdn  dtx-seplienio  siècle  (  de 
«ne  le  système  paaliqua  énit 
ion  né,  et  la  préynndériea 
iTétatdissaii  de  Joor  en  tear. 
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iM  choses  restèrent  dans  cet  état 

sqii'à  Vi«.irion,  «♦♦ptième  mj'tropulî- 
n,  qui,  sur  ie  conseil  des  VtMiiliens, 
il  1  afleii^ive  et  iit  plusieurs  expedi* 
)ns  sur  le  territoire  turc,  cotre  les  aa- 

A  «Ito  époque,  SoUmd,  pacha  de 
tutari ,  arma  des  forces  considérables, 
taqua  Fiiont^rmards,  et  après  une 
.lté  loiii:(je  et  saugiante  pénétra  jus- 
te iïéik:»  Cétioié.  L'église ,  le  couvent 
uo  flrand  uouibie  de  demeures  fi»- 
QtiéaiiiU  en  MdM  i  ma»  an  av» 
ée  oa  trouvant  que  peu  de  rasaouroea 
nsce  pays  stérile,  il  retourna  à  Scu- 
ri.  Les  chrétiens  vaincus  se  snumi- 
Dt  à  la  capitatioD ,  et.  une  iongue 
sve  suivit  cette  campagne,  quisejiiblait 
noir  étro  décisive. 

Vers  la  fia  do  dii-septièBM  sièda,  les 

ontéoéfirins  choisirent  pour  métro* 
•litain  Daoiel  Niégosch,  de  In  tribu  (te 
légouschi  11  fut  rnn«acrf  non  a  Ipek, 
fYiuie  titib  prédécesseurs, mais  eu  Hon- 
le.  ou  le  patriarche  s'était  vu  force  d'é- 
i^rer  à  la  suite  d*iine  guerre  entre  la 
irqiiiaairAatrlehe.  Appelépar  las 
laots  de  Zêta  pour  y  fonder  une  non* 
lie  église,  il  s'y  rendit ,  fi  int  h  la 
rôle  ilu  pacha  de  Se u  l  u  i  ;  mais  à 
tae  arrive  ,  il  fut  saisi ,  et  nVrhnppa 

suppliée  du  pal  qu  en  payant  uue 
de  «raii  mUla  doeata ,  aornina 
la  lea  fldMaa  «vaiaat  raaaatnMée  en 
:(Jant  jusqu'aux  ornements  da  eu  lté. 
l>^api>é  à  ce  danger,  le  métropoli- 
in  ii.inie)  jugea  qu'il  n'y  avnit  plus 

uien.Kf*ments  à  jrarder.  Il  engagea 
I  Monteuegrins  à  chasser  du  pays 
I  à  umr  tom  lai  Monf éoéitrioa  iinh 
daMOM  qvi  ne  aoaaanti raient  point  à 
Dtrar  dana  la  communion  chrétienne. 
:  en  effet,  la  nuit  de  NopI  ,  on  massa- 
a  tous  ceux  qui  ne  voulurent  point 
cepter  ees  conditions  ;  qi n  i (j ut  s- uns 
uvereot  Itiur  vie  en  recevant  le  hap> 

Cem,  dépoli  cette  époque  que  les 
leoléBégftaa  ont  dans  leurs  appella- 
patronymiques  des  noms  radiée* 
rju-nî  îurrs;.  f'omnie  Alitcli  ( fila  d'Ali) 
uÀseiiioviich  { til>  de  liassein  ),  quel* 
lafais  même  le  nom  de  la  diguité  se 
éait  m  M  appelMf ,  eoflMnc  ObreiH 
»$(otiteh(iia  d«  begObren). 
Cen  par  eaorlae  religlaiii  et  poil* 


tique  aue  les  montagnards  écbappèMt 
a  la  dnmin<Ttion  oppressive  qui  les  y 
avait  poussés.  L'émancipation  ue  lut 
pas  complète  pour  tout  le  pays  de  Tan- 
cien  Monténégro  ;  mats  la  I^ahia  de 
lUtoOnaka  raeonvn  aon  iodépendanee 
entière,  tandis  qoe  d'aalrea  diatrieta, 
plus  voisins  des  possessions  turques, 
ooutinuèrent  de  payer  une  faible  eapï- 
(ation  sans  cesser  d'ailleurs  d  être 
unis  de  sympathies  et  d'intéréta  avec 
leurs  frères  chrétieDs. 

Dépoli  eci  événenniiiti,  qui  irHfè» 
rent  ati  commencenieBl  dti  dit-hul» 
tième  liècle ,  les  Turcs  ne  cessèrent  de 
harceler  les  Monténépirins ,  et  rotix-ri 
i!*'  négligèrent  aueune  occfision  de  leur 
rendre  hostilités  pour  iHfsiiliiés.  I.es 
intervalles  de  repos  qu'on  retrouve  dans 
eetie  demièra  période  de  luttea  héré- 
dîlalrea  ne  peuvent  être  considérés 
que  fomme  des  trêves  dont  le  but  est 
moins  d'arriver  n  ]:\  ronrliisioiî  d'ifno 
paix  solide  que  de  re[jreridre  liaieinc 
pour  recommencer  avec  de  nouvelles 
ressources  uue  guerre  qui  a  tous  les 
eiractèraa  d'une  nahie  de  famille. 

Les  premières  attaques  des  Turcs, 
depuis  les  Hmiles  de  l'Herizégovine,  fu- 
rent vipouren^pnipnt  rppnus^îpp!?  par  les 
Monténéj^rins.  CVst  vers  (  t  Ue  euoque, 
quelque  temps  avant  la  bataille  de  Pol-  ' 
tiwa,  aue  lea  montagnards  dierdièreni 
une  alliance  parmi  les  peuples  naturel- 
lement ennemis  des  Tores.  Des  rapports 
de  lanpa^e  et  de  religion  leur  firent 
ospe'-t»r  tU'  trouver  un  appui  dans  la 
poliiiqtif  russe  :  le  parti  qu'on  pou- 
vait tirer  de  cette  peuplade  belliqueuse 
o^écbappa  point  à  Fierre  la  Grand.  Mal- 
gré leur  faiblesse  numérique ,  ils  firent 
une  diversion  utile  sur  le  flanc  droit 
de  Méhémet,  qui  parvint  h  couper  l'nr- 
niéf>  des  Ru«;ses  et  à  les  blorjuer  sur 
hs  bords  du  Prulh.  La  paix  de  Falk- 
seu,  due  à  la  présence  d'esprit  de 
Catherine,  Isiaaa  les  Monténégrins  expo* 
aéi  au  reaentiment  du  vninqueur.  Sou- 
vent  ils  prenaient  rotfensrve;  qurrnd 
leurs  excursions  réu*^sts<înient,  ils  inns- 
sacroient  les  ntusulm.Mis ,  b  ipti^aient 
leurs  femmes  et  leurs  enfants^  opposant 
propagande  à  propagande  et  cruautés  à 
croantés. 

Sans  inqoiétiide  du  eété  de  la  Russie, 
lai  Tnrea  envoyèrent  contre  le  Monté- 
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Dégro  um  armée  de  itÎMOto  oulto  hoM- 
mes,  tonale  ooaunaiidefiientduséraskier 
Acliiiied*Paeba.  ^impossibilité  de  faire 

manœuvrer  la  cavalerie  et  la  difficulté 
de  trouver  des  subsistances  pour  taut  de 
monde  dans  un  pays  pauvre  et  dont 
les  babilantâ  enlevaieut  ou  détruisaient 
toutes  les  leaioarwi  obligèrem  enln 
reonemi  à  se  retirer,  noa  sans  atoir 
ëfNPOOfé  de  grandes  pertes.  Deux  ans 
après,  en  1714,  une  seconde  expédition, 
sous  les  ordres  de  Dournan-Pacha-Kou- 

Ereli  et  composée  de  cent  vingt  mille 
ommes,  vint  menacer  les  montagnards. 
Fieis  de  leois  premiers  sueoee,  les 
MontAn^ns  s'appi^aient  à  une  résis- 
tance désespérée.  Cependant,  comme 
les  munitions  commençaient  à  s'épui- 
ser, ils  accueillirent  des  propositions 
de  paix;  et  sur  la  parole  du  général 
turc,  ils  envoyèrent  dix-sept  de  leurs 
ehefi  pour  trauer  des  eonditimis  offer- 
tes. Mais  à  peine  fiirent-ils  arrivés  au 
camp  des  Turcs  que  Doumau-Pacha 
les  nt  arrêter  et  donna  Tordre  d'atta- 
quer. Cette  perfidie  eut  un  plein  suc- 
cès :  prives  de  leurs  meilleurs  guerriers, 
et  obligés  de  se  défendre  lorsqu'ils 
croyaient  ne  ^lus  a? oir  fu'à  négocier, 
les  Monténégrins  se  retirèrent  en  désor- 
dre. S'ils  eussent  pris  à  Tavance  la  ré- 
solution de  résister,  ils  se  seraient  dé- 
fendus jusqu'à  la  dernière  extrémité; 
mais  ayant  mis  leur  espérance  dans 
une  transaction  traîtreusement  violée , 
ils  désespérèrent  d'eux-mêmes.  Ce  dé- 
couragemait,  à  la  suite  d*une  attente 
frustrée ,  est  un  des  traits  caractéristi- 
ques de  toutes  les  races  slaves. 

Les  Turcs  pénétrèrent  jusqu'à  Cé- 
tinié,  brûlèrent  Téglise  et  le  couvent, 
et  dévaatérent  les  bourgades  et  les  ha- 
meaux. Des  tribus  entières  furent  dé- 
truites à  l'exception  de  quelques  fugitifs, 
qu*on  ne  put  atteindre  dans  les  monta- 
gnes. Plusieurs  crurent  trouver  un 
asile  sur  le  territoire  vénitien;  mais  les 
Ttares  les  y  pourauirirent ,  et  il  t  eut 
là ,  sans  égard  pour  b  neutralité  vio- 
lée, des  millien  de  victimes.  On  n'é- 
pargna ni  les  femmes  ni  les  enfants; 
enfin,  lorsque  les  vainqueurs  furent  las 
de  massacres ,  ils  firent  des  prisonniers, 
dont  ils  conduisirent  plusieurs  milliers 
en  esclavage.  ▲  cette  époque  les  Véni- 
tiens craignaient  de  voir  éclater  des 


«asetlei 
effot,  la  méaae  araiée     anrait  ^  . 
le  Monténégro  ^avança  aa  sud  de 

presquile  pour  attaqiarla 
dans  la  Morée. 

Après  cette  expédition  les  vafn 
queurs  se  retirèrent,  et  les  Mûiiic«i« 
grioB  nntrèrsBt  dans  kmii  maila 
gnes.  Réduits  à  un  petit  oewdMe,! 
n*«i  furent  ni  plus  sovasia  ni  asdi 
entreprenants  ;  l'état  de  p:uerre,  qtH 
que  réduit  à  de  moindres  propoitim 
subsista  comme  par  le  passé,  | 

CHAPITRE  V. 
LB  FAUX  pinmi  ui. 

Depuis  que  les  Monténégrins  se  iroë 
vaient  eu  relation  avec  les  Ru&ses ,  il 
étaient  informés  des  princtnaux  évé^ 
ments  qui  nonvaient  avwr  éa  ne 

fluence  sur  la  politique  du  cabinet  a 
Saint-Pétersbourg.  La  mort  de  retapa 
reur  Pierre  ill,  qui  assura  la  courooj 
à  Catherine  II ,  causa  une  impresuoi 
assez  vive  parmi  ces  moutagnari 
Quelques  années  après,  eo  1797, 
aventurier  résolut  de  se  fidre 
pour  \e  prince  infortuné  ;  et  c*est 
mi  les  Montéué^ins  qu'il  espéra  doi 
quelque  crédit  a  celte  fable.  On  l'j 
pelait  Stephan  Mali  (  Êtienne  le  Pei 
mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  le 
de  sa  naissanoe  ;  quelques  Tkme  le 
sent  né  eo  Dalmatie,  d*a«trea 
deut  qu'il  était  Croate)  ou  origii 
de  la  Carniole.  Quoi  qu'il  en  soit , 
s'accorde  généralement  à  dire  qu'il  \o\ 
geait  dans  le  iMonléné^ro  comme  mè. 
cin  et  qu'il  fut  réduit  à  servir  cor 
domestique  dans  les  environs  de  ^ 
C'est  là  qu*il  confia  à  son  maître 
était  le  tsar  de  Russie,  échappé  at 
assassins  de  Catherine.  Soit  que  1 
maître  de  Stéphan  fût  dupe  de  e^eti 
imposture ,  soit  qu  il  edt  quelque  ii 
rét  à  la  répandre,  il  traiu  son  u 
avec  les  plus  grands  égards;  m  ji 
qu*il  assistait  a  une  nooe  dans  le  4 
trict  de  ISiégosch ,  il  se  leva  et  se  éi 
couvrit  à  l'instant  ou  son  serviteur  .i il i 
vider  son  verre.  D'abord  cette  marqu 
de  déférence  fut  regardée  coimne  un 
plaisanterie.  Les  personnes  oié—W 
demandèrenten  riant  pourquoi  llisnm 
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|ocl  M»  oitltre  fémofgoait  et  Mi- 
X  était  si  mal  équipé;  mns  bien- 
le  bruit  se  répandit  sur  toute  la 
e  que  l'empereur  Pierre  TTÎ  sVtait 
dans  le  pays;  celte  nouvelle 
crredita  fadlemeiit  ehez  des  gens 
nples  dont  l'imagination  est  naturel- 
nent  portés  à  adnMtire  les  récits  mer* 
i  liens. 

I.orsque  Stéphan  se  vit  Tobjet  de 
cnriosîté  des  uns  et  rie  In  considé- 
i^ri  des  autres,  il  se  rdidit  dans  le 
)iitenë£ro.  Le  métropolitain  Sava  tou- 
rnait alors  le  pays,  et  il  avait  désigné, 
leo  Tosage,  tm  aeveo  Vairilf  poor  son 
eeenenr.  Deux  circonstances  favori- 
icnt  l'ambition  de  Stéplinn  ;  le  vb- 
ka,  déjà  vipUT,  s'était  nMire  au  cou- 
nt  de  Slaniévilch,  et  VassiH  étnit  ab- 
nt.  Sava  n'avait  pas  hésité  a  déclarer 
it  Stépban  était  nu  imposteur;  mais 
iliii-ci  Insinua  que  k  vladlka  était 
il^  de  se  eoniformer  aux  instruo- 
>Ds  de  la  cour  de  la  Russie,  qui  avait 
tér^t  h  le  discréditer  aux  yeux  de 
i^urope  ;  il  iTîtrigna  avec  tant  d'a- 
esse  au  il  va  proinptement  s'accroître 
nonunre  de  ses  partisans,  et  qu'il 
t  même  reconnu  pour  chef.  Le  pa- 
iarche  d'Ipeck  lui  envoya  le  présent 
installation;  et  comme  les  Turcs  en 
rent  informés,  î'impoî^tptir  fut  obligé 
r  se  carber  dans  les  riiontaizues  Cielte 
ble  produisit  tant  de  sensaUoti  dans 
pays  maritime  que  les  vénitiens 
mm  qnll  était  temps  d'interrenir. 
.  Riïuio  il  y  eut  une  rixe  sanglante, 
n  des  principaux  babitnnt^;  dp  cette 
avait  écrit  a  Sténh m  r  n  lui  en- 
•vant  des  armes.  L  hoinmp  qui  té- 
K>t£Qait  ces  égards  à  Stéphan  s  appe- 
it  Fiorre  Dsacba;  il  avait  voyagé  en 
Me,  ei  cTen  était  asscn  pour  qu'on 
nribali  è  sa  eondoite  nn  motif  poli- 

i'eux  capitaines,  (^liHovitch  PtKorda 
iâJeDt  compromis  comme  mlermé- 
iiaires.  Les  autorités  vénitiennes  firent 
me  réprimande  sévèfe  à  Deacha  et 
«I  deux  eanitatoss,  qui  témoigné^ 
nit  leur  mécontentement.  On  von* 
tîî  les  envoyer  h  (!ntnro  pour  y  rlon- 
t^r  des  explic-a lions  sur  leur  ('(111(111110, 
•t,  sur  leur  refus,  on  envoya  a  Rizano 
A  major  et  quarante  soldats  avec  ordre 
k  rempsier  ém  lésaleitraMs. 


Ge  eM  dissimula  d*iibofd  Tobjet  de 

sa  mission,  et  à  l'instant  où  les  deux  ca« 
itaines  s'y  attendaient  le  moins  il  les 

t  saisir  et  jeter  dans  son  embarcation 
Ceux-ci  appelèrent  au  secours  les  Riza- 
notes,  qui  marchent  toujours  armés;  ils 
accoururent  et  engagèreni  avec  les  Véni- 
tiens une  vive  fmnlMde.  Le  major  par-> 
vint  à  s'échapper,  et  Isa  Vénitiens,  pour 
ne  point  laisser  passer  cette  révolte 
sans  répression,  envoyèrent  devnnt  Ri- 
zano une  force  navale  de  quelques  vais- 
seaux avec  des  troupes  de  debiirquement. 
Mais  la  défense  fut  si  vigoureuse  que 
les  assaillants  ftirent  obligés  de  se  re- 
tirer avec  des  pertes  assez  considérables. 
Korda,  qui  était  le  capitame  de  la  com- 
mune, lut  mandé  5  Cataro  Là  il  pro- 
testa qu'il  n'y  avait  p.^s  eu  revoltp.  m  us 
défense  I^itime  contre  une  attaque 
à  laauelle  personne  ne  s'attendait,  et 
que  la  population  de  Rizano ,  loin  d*ê* 
tre  hostile  au  doge  ,  était  prête  à 
combattre  pour  lui  avec  le  m^me  cou- 
rage dont  elle  venait  de  faire  preuve. 
On  se  cont(MUa  de  ces  e.\[)licati()ns  , 
pour  ne  point  donner  à  un  fait  sans 
portée  politique  une  importance  qui 
aurait  pu  exciter  une  véntable  insur* 
reetion. 

Cependant  les  menées  de  Stépban 

f)renaient  un  caractère  alarmant  pntir 
es  l%tats  intéressés  à  ce  qu'aucune  cause 
d'excitation  ne  vint  troubler  leurs  rap- 
porta déjà  si  dlflleiles  et  si  compliqués 
avee  les  provinces  slaves.  Venise  crai* 
gnait  un  soulèvement  sur  la  céte  orien- 
tale de  l'Adriatique;  les  Turcs  appré- 
hendaient dans  PAlbanie  et  la  Servie 
des  troubles  qui  pouvaient  trouver  des 
échos  dans  TLpire,  la  Macédoine  et  la 
Tbraoe;  la  Rumie,  qui  entretenait  des 
intelligmes  avec  les  popalatinns  otto* 
mânes  soumises  à  l'Église  grecque,  ne 
voulait  point  précipiter  un  mouvement 
dont  le  faux  Pierre  III  eût  été  le  dra- 
peau; de  sorte  oue,  par  une  coïnci- 
dence singulière ,  la  rivalité  de  ces  trois 
puissaneei  ne  les  empêchait  point  de 
poursuivre  un  but  commun. 

Le  prince  Dolgorouki  fut  envoyé 
par  sa  cour  dans  le  Monténé<:ro  pour 
prendre  connaissance  de  Tétat  des  clio- 
ses,  et  pour  s'assurer  par  lui-même 
jusqu'à  quel  point  Stépnan  était  un 
nomme  à  eiaindie.  L'agoit  russe  eut 
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bientôt  Bfïpris  de  Sm       1m  4ét|ilt 

de  celte  intrigue. 

Les  chefs  du  MoiUèué^ro  turent 
couvoquÊS  ù  CeUaiei  ilii  s'enipressè' 
rept  de  s'y  reodr*  à  TmmoQ  dft 
oittx  qui  appartiOMaiil  «u  durtriot  d# 
Zermnitza,  où  se  Ifoavait  on  courent 
qui  servait  de  rrsidpnre  h  l'imposteur. 

Dol^orouki  iiturnia  (levant  les  chefs 
que  Pierre  III  était  mort,  et  qu'en 
Ruisie  persouue  u  ea  doutait  i  de 
800  od(é«  8afa  npoia  tons  les  in* 
dioM  qui  prouvaient  Tidentiié  de  M- 

f>han  Mali  ;  el  les  derniers  doutes  sem- 
ylniènt  céder  à  Tf^vidence ,  lorsque  le 
lendemain  des  décharges  de  mouf^finp- 
terie<n!iinmerent  l'arrivée  de  eeliii  on 
crovail  démasqué.  A  ce  bruit,  les  Àlou- 

léaisriiit  i*éerièrei}t  I  S*il  manuit,  il 
B'oserait  paraître  devant  renvoyé  mua, 

et  ils  coururent  k  ta  rencontre  en  le 
saluant  du  mm  ^ieif^nenr.  A  peine 
arrivé  à  Celnne,  Siepliau  fut  empri- 
sonné ;  mais  comme  Uolgorouki ,  pour 
mieux  le  surveiller,  Tavait  fait  eufer- 
mar  dane  un  appartemeot  ao-desava 
da  eîea,  le  priscooier  dit  à  eee  adhé- 
rents :  Si  Dolriorouki  ne  savait  pas 
que  je  scis  Pierre  III,  il  ne  m'aurait 
pas  loge  au-dessus  de  lui.  Cette  raison 
parut  péremptoire  aux  Motttéoé|i^rins  ; 
mais  un  autre  moUf,  plus  puissant 
peu^étre  sur  eea  montagnaids,  è^eet 
qu'après  avoir  pria  rengagement  de  la 
soutenir  il  leur  répugnait  de  Taban- 
donner  Dol^orouki,  voyant  que  rien 
ne  pouvait  les  desabuaer,  prit  le  parti 
de  se  retirer. 

Les  Turcs  proûlerent  de  ces  troubles 
pour  aitaqvet  les  Monténégrloi  ;  da 
leur  oété,  les  VéuitieDe  gardèrent  ai 
bien  leura  frortièrfs  qtie  lp<?  monta- 
gnards en  étaient  p.iriout  repoussés. 
Habitués  à  trouver  liP2  leurs  voisins 
des  uHinitions  et  un  asile,  ils  furent 
liiaDtdt  réduite  à  leura  propree  reasour* 
eei,eaqaîne  teaempéeba  paade  eotitmir 
pendant  deux  mois  une  lutte  inégala 
contre  les  pachas  de  Bosnie,  de  Rou- 
n)v\\v  el  de  Skodra.  On  leur  brrtla  quel- 
ques villages,  et  on  leur  lit  des  prison- 
niers ;  mais  renuemi  ne  put  pénétrer 
jusqu  à  Gétinié^  et  dut  rétrograder  au 
oonmenaemant  de  rautomne. 

Daua  cette  guerre,  Stéphan  ne  man^ 
tra  qii*iiae  a^tude  onliiiaira;  il  aa 


contenta  dVlever  quelques  redoTit«s^ 
côté  de  rHerlzéeovine  ;  œs  ouvr. 
portent  encore  uvu  nom.  L'en 
ment  ou  plutôt  la  geuéroaité  d« 
lÉiégrina  ne  ta  déoMiitit  pa»  ém 
aiiaonsuncca  difIMea.  Sommée  im 
Turcs  de  livrer  Stéphan,  ila  ae  eoD 
tèrent  de  leiir  envoyer  son  rlwil  M 
bataille,  prétendant  qui  le  chel  J^a 
été  tué,  et  ils  le  cachèrent  parmi ets. 

L'autorité  de  cet  homme  ne  à(| 
fÊB  naine  da  quatre  ennéos  s  oa  m 
eoote  méaia  de  lui  i^usiwe  tnH 
qai  prouveraient  une  certaine  aptiiul 
a(!  eomniondement.  Il  fit  fusiller  étsÀ 
hommes  convaincus  de  vol  :  tf^kM 
ridée  qu*on  se  faisait  de  sa  «i 
rite  nue  personne  n'osa  toucher  a 
INatoiet  garni  d*aiigeDt  aloai  qu*à 
sieurs  pièces  d'or  qu'il  avait  laisses 
le  chemin  deCntnro  à  Cétinîé.  Mall>« 
reusemeut  pour  Siephau,  ses  ta! 
militaires  nVtaient  pas  a  la  haut 
de  son  ambition;  en  mettant  m 
droitement  le  feu  à  une  mine,  il 
dit  la  vue;  peu  de  temps  aprèi 
doroeatique  née  qui  le  soignait  ae  ' 
gagner  par  Te  pacha  de  Sentari ,  fC 
saaeina  eau  maître. 


CHAPITRE  VL 

DBBNIÀBES  OURBaBB  DB8 
TBNBGBIIIS. 


MOR* 


Kn  1785,  le  pacha  de  Sentari,  Mm 
moud  ,  profita  de  l'absence  du  vhé^i 
Pierre  Petroviieli  Niégosch,  coûssc 
en  1777,  pour  faire  la  guerre  aux 

ténégriDB.  Son  araiée  était  oMbi 
et  eomme  la  ^lan  de  délcnea  n*«fiil 

être  concerte  sous  les  yeux  du 
les  Turcs  pénétrèrent  jusqn'a  h  et 
taie.  Après  les  cruautés  qui  sigrwâ! 
ordinairement  ces  sortes  d'invasions,  Ij 
vainqueurs  durent  songera  la  retrait^ 
lia  reffwtuèieot  en  évitant  las  déai{ 
et  en  prenant  la  route  maritiina.  i 
Deux  années  plus  tard ,  les  Mnnti 
né^rinSt  à  l'instigation  de«;  Russd 
alors  en  guerre  avec  la  Turquie,  j 
jetèrent  sur  le  territoire  oliuma»,  I 
opérèrent  une  diversion  favorable  au 
arasas  de  leura  eoreltgioanaires.  i 
étaient  guidés  par  le  miyor  antriohti 
VoukoBoviiali  :  ealta  cauaiveMe  irrti 
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labinoad;  il  fit  raasiaflrer  pluilmi 

ffidcrs  autrirhifns  qui  sVtaieDt  ren» 
us  près  de  lui  attires  pnr  des  ovances 
u  il  avait  adressées  a  la  eour  de  Vienne 
Uïs  ua  but  d'ambition  pêisouiieile. 
Hund  U  piii  fiit  eoaeliM  afoe  TAulri» 
iMt  Uabaioudt  pacha  de  Scutari, 
ttaqua  de  nouveau  les  Monténégrins, 
(JUS  |iMicKt«  qn'tla  ne  payaient  pas  la 
ribul. 

Cette  eipédition  eut  un  tout  <iuire 
ésultat  que  celle  de  1786.  Le  iné- 
lapoliiaiii  Piarra  Mrofilali  Niégoaoh 
oodolsit  aea  montag^rds  au  eom» 

at ,  tenant  d'uuo  noain  la  croix  et  le 
laivede  l'autre.  Mnhmnnd  s'était  flatté 
u  une  armée  de  dix  nulle  hommes  lui 
altirâit  pour  amener  l'ennemi  a  corn- 
ositioo.  Il  8*en|^ea  dans  les  oionta- 
Ml,  OÙ,  assailli  de  tous  oéléa,  ear  ia 
distance  était  partout,  il  se  vit  bien- 

t  forcé  de  reculer;  blessé  luî-oséoie,  il 
e  dut  son  salut  qu'à  une  prompte  fuite. 

T  ^»  pacha  etnit  crueliemeut  atteint 
Jii^  hoû  orgueil  ;  vainqueur  des  trou- 
es oue  le  sultan  avait  envoyées  con* 
»  im,  il  se  flattait  que  rien  ne 
Minait  lui  résister.  Empressé  de  ven- 
ir  cet  affront ,  il  lève  une  nouvelle 
"mée,  deux  fois  plus  nombreuse  et 
)ondamuieut  pourvue  pour  une  Ion- 
le  campagne;  puis,  cuuiiaul  daa^  le 
iccès,  il  pénètre  de  nouveau  dans 
t  montagnes  Noires.  Pour  cette  fois, 
'  désastre  des  Turcs  fut  complet) 
Htus  sur  tous  les  points,  lenr  armée 
^il  presque  tout  entière,  et  le  pacha 
-mba  dans  la  mélee.  Sa  tète,  à  côte 
e  laquelle  sont  exposées  ses  armes, 
i  voit  encore  à  Cétiuic,  et  devant 
i  Uepliée,  dont  la  vue  rappelle  eus 
lontagnards  le  courage  et  la  gloire 
ï  leors  pères ,  les  habitants  ne  passent 
mais  sans  se  découvrir.  Ou  peut  dire 
/avant  cette  victoire  les  Moulenéprins 
étaient  point  soumis;  maisde  la  défaite 
S  Mahmoud  date  leur  indépendance 
^''Ile.  Aui  ytm  dea  Sertiena  et  des 
Lbaoais  musulmans,  ils  forment  un 
'îjplè  ?é|):^ré,  ayant  sa  marche  politi- 
?t  ses  transactions  isolées  dp  tout 
lerét  étranger.  Cependant  cette  iudé- 
Kidancc  n'est  que  tacitement  reconnue 
»^  bj  l*orte,  qui  attend  toujours  une 
xasion  farorable  pour  faire  retivra 
s  «naiennei  prateutioDS. 


caAPmiB  Tii. 

FIJUIAB  VÉXAOVITCH  JIUIè0«CH. 

Levladika  Pierre  PMrovilcb  Ni^goseb 
est  un  des  hommes  les  plus  remat* 
quables  qa*ait  firoduitB  le  Monténécro. 

U  s'est  distingué  par  son  courage  dans 
un  pays  où  ia  bravoure  est  pour  ainsi 
dire  une  oblii^aiion  Sa  famille  était 
pauvre,  mais  avantages  naturels 
et  la  proteetion  du  wladika,  mmi  oncle, 
•ni  l'avait  désigné  pour  son  snceeascur^ 
1  appelaient  à  jouer  un  r61e  auquel 
il  n  a  manqué,  pour  devenir  lùstoriqiie, 
qu'un  î)!i!8  grand  théâtre. 

6d  latile  était  luiuosante  ;  sa  longue 
barbe  ajoutait  à  la  majetité  de  ses 
traits.  Charitable  et  hospitalier,  Il  se 
plaisait  à  recevoir  les  étrangère  qne  la 
curiosité  attirait  le  Monténégro.  Son 
instruction  lui  permettDiî  d'entrevoir  et 
rjtielquefois  d'introduire  quelques  amé* 
lioraLions  dans  i  administration  de  ses 
petits  États.  11  parlait  avec  la  même 
fseilité  l'italien ,  l'allemand  et  le  rosse, 
el  H  avait  qnelqnas  notions  sur  la  lan* 
gue  française.  Après  avoir  passé  par 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  de  i'£- 
^'lise  il  avait  été  sacré  a  Clarlowitz  avec 
la  permission  de  l'empereur  Joseph  II  ; 
de  sorte  qu'à  l'uge  de  trente  ans  il 
était  déjà  métiopolitaiB.  Nommé  eeaé» 
Juteur  de  son  oncle,  il  parcourut  les 
principales  villes  de  l'Kuropp.  L'em- 
pereur le  reçut  à  Vienne  avec  \ii  plus 
grande  distinction,  et  le  combla  de  pré- 
sents. A  Petersbourg  il  se  lia  avec 
l'abbé  François  Dubrostéviteh,  savant 
ffagusaia ,  coomi  dana  les  lettres  sens 
le  nom  de  Dolci,  et  il  se  rsttsahaeamma 
secrétaire.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que 
ses  rapports  avec  l'Autrielie  l'avaient 
rendu  suspert  à  la  police  de  Catherine  II  ; 
car  il  reçut  i  ordre  de  quitter  Péters- 
bourg,  ainsi  que  Dolci  et  le  comte  lva« 
ROTiten  de  litdoa.  Il  relowM  k  Pé- 
tersbourg  en  1770,  et  réussit  tellemiM 
à  se  justifier  des  préventions  fâcheuses 
qui  avaient  motivé  9on  expulsion  que 
l'impératrice  le  fit  nommer  membre  ûa 
grand  synode  de  Russie  et  le  décora  des 
ordres  de  Saiote-Auue  et  de  Saint 
Alesandre  Newskl. 

Il  commeflça  à  gonfimer  sans  «onis» 
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tâtion  lorsque  le  faux  Pierre  TU  fut 
frappé  de  cécité  ;  luais  ce  furent  sur- 
to«t  M  ftamlni  mr  kt  Vam  mà 
M  iflipMMt  It  désir  d*étabtir  dans  le 
Monténégro  une  administration  moins 
imparfaite,  tout  en  respectant  les  usa- 
ges et  ce  sentiment  de  liberté  sans  le- 
quel ce  petit  pays  ne  serait  sans  doute 
^tf^^pJ^u^^^lèbre  qu'une  principauté 

Il  forma  dans  chaque  nahie  «wgMffii^ 
espèce  de  gendarmerie,  sous  le  noM  tare 

de  kouloiiK ,  et  constitua  un  tribunal 
supérieur,  composé  des  habitants  les 
plus  considérés  dans  leurs  tribus.  11  était 
oeeupé  à  donner  plus  d*exteosion  à 
ces  rébimm  hn&m  la  nectto  a«i^ 
prit  en  1830,  à  Tage  de  quatn^vlBgl- 
trois  ans.  TI  termina  cette  longue  car- 
rière avec  la  séronit*'*  d'un  sage  et  la 
confiance  d'une  âme  chrétienne.  Se 
sentant'  tout  à  coup  très-faible ,  il  con- 
foqua  toi  dieli  à  Gélinié,  pour  km 
recomoNBder  Tunion  el  leur  eoMOuni 
sincère  pour  Tadoption  des  mesures 
tendant  à  rétablissement  de  Tordre  et 
d'une  bonne  administration.  Il  leur 
proposa  ensuite  de  déférer  le  pouvoir 
suprême  à  un  de  ses  neveux,  alors 
âgé  de  dtti*liiiii  UM  imiciMBi,  paiee 
«l'an  autre  neim  ^ri  devait  lui  succé- 
der venait  de  renoncer  à  Tétat  ecclé* 
siastique.  Il  conjura  tous  les  Monté- 
négrins de  s'engager  par  serment  à 
observer  pendant  six  mois  une  trêve 
entre  les  oabies ,  les  tribus ,  les  villages 
«Iki  iDdlvîta  iiolés,  poweooManr 
eatHHM  à  la  nouvelle  orgasiailioBv 
et  rendre  moins  difGcile  le  passage 
d'un  gouvernement  à  un  outre.  Cette 
sollicitude  pour  l'avenir  de  ceux  qu'il 
avait  gouvernés  oendant  un  demi-siècle 
M  l'iiait  jamab  noatiée  plus  fifs; 
tmmmê  il  se  sentait  débUlIr,  ilaafellia 
dans  sa  cellule  et  expira  sans  agonie, 
en  couTeKaant  avec  ceux  qui  Tentoii- 
raient. 

Le  lendemain ,  les  ebefst  revêtirent 
son  jeune  successeur  des  habits  sacer* 
taMi;  Il  tA  Ménnté  au  peuple ,  la 
bâton  pastoral  du  défunt  à  la  mais, 
sur  l'nire  d'Ivan  Czemoîévitell  «  lieil  or» 
dinaire  de  Téiection. 

Le  deuil  public  fut  général ,  et  les 
dernières  recommandations  du  bon  évê- 
que,  qu'il  atait  au  le  sein  de  foire  con- 


signer dans  son  testament .  furent  ju- 
rées solennellement  sur  son  toiutteau. 
lia  corps,  qui  aMât  été  plaeééai 
fédiia  éê  Galiaié.iteeihafliéraMi 
suivante  pour  être  transporté  dans  m 
autre  endroit  ;  comme  on  le  trour* 
dans  un  état  parfait  de  conservatloo 
le  peuple  le  regarda  comme  un  saint 
et  dans  cette  persuasion  non-seuit 
BMBt  les  MfMifwgrinti  nniato  9mI 
gnaa  de  la  eâta  Madonia  etdttHi 
sessions  turques  viennent  encore  tàâ 
des  pèleriu^  sur  la  Uem  de  n 
pulture. 

Radoï,  le  nouveau  vladika,  fut  con 
sacré  d'abord  comme  diacie  et  easuit 
«aoMBa  arehiaMwliile  par  réfêqa»  à 

Prisrea,  avec  la  permission  de  Mas 
tapha  f  dernier  pacha  héréditaire  d 
Scodra;  ce  ne  lut  qu'en  1833  qui 
fut  consa^  évéque  de  Saiot-f 
bourg. 

CHAPITRE  Via. 
«iiBm»Bs  hontbrégrihb  ooaxi 

usa  VA^HÇàlS.  I 

Lia  prinelDea  4e  liberté  proelaia^ 
par  la  répiibliqua  finfaiie  sniai 
excité  les  qwnpathles  des  provinef 

slaves,  qui  ne  supportaient  qu'avec  in 
patience  le  joug  de  Venise,  de  TAutr 
che  et  de  la  Turquie.  La  campape  d'I 

gf'pte  avait  renidu  populaire  le  noi 
ançafâ  dÉDS  la  MQOt&éffro.  L*sé« 
ntîoB  due  au  ooiiniga«  rialérél  ra 
gieux  et  politique ,  tout  concourait 
appeler  la  sollicitude  de  ces  tribus  be 
liqueuses  sur  le  brillant  adversaire  ( 
leurs  ennemis.  Mais  ces  disgosiùoi 
favorables  changèrent  dès  queraUitt| 
de  Rapoléoii  avec  le  aaltn  eut  il 
piré  de  sérieuses  crainlea  à  la  Anri 
Le  Monténégro  devint  un  foyer  à% 
trigucs  et  d  excitation  contre  le  sy 
tème  français  dans  tout  ce  qui  loi 
chait  aux  anciennes  dépendances  \ 
Venise. 

La  cabinet  de  Pétersbong  m 

avec  ampasacment  cette  occasion  < 

renouer  aes  relations  bienveillantes aî 
les  montamiards  ;  car.  il  avait  pi 
omhrape  des  réformes  introduites  » 
le  vladika  Pierre  Pétrovitch  Niégoâ( 
rAotridie  avait  partagé  les  apprébil 
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ioof  dé  k  Hiiiiie ,  et  Ton  Menait  lé 
igue  éfêqoe  de  Jeeebinisme.  Lelmn 

eRofiset,  gouverneur  de  Cataro,  et 
?  consul  de  Russie  Fonton,  émigré 
rauçais,  résidaDt  à  Kaguse,  reçurent 
rdrê  de  combiner  leurs  efforts  pour 
leutraliser  les  mesures  dvilisatrioes 
lu  Tladika.  Le  résultat  de  ees  intri- 
tues  prouva  que,  ti  les  deux  court 
voient  un  but  commun,  leur  politique 
'en  restait  [rjs  moios  rivale.  L'agent 
usse  prit  SI  bien  ses  mesures  que  l'Au- 
riche  se  vit  sur  le  poiot  de  perdre  les 
•ossessîons  vénilieiioes  qui  lui  avaient 
té  cédées  par  le  traité  de  Campo-For- 
m»  K  un  signal  donné,  le  pavillon 
U5se  fut  nrboré  (  1S04)  sur  plusieurs 
illai;es  ,  et  les  autorittîs  autrichieuues 
lurent  rester  spectatrices  de  la  défec- 
ion  des  habitants  de  Grébia,  qui  se  ré- 
ugièreot  dansles  monlegiies  Noires,  où 
Is  forent  accueillis  eomme  des  frères. 
Vautres  indices  vinrent  augmenter  le 
rtéconlentement  de  FAutriche.  ITn 
bbé  Vlalkovitch,  archidiacre  du  cha- 
vire de  Zagrabia  en  Hongrie,  avait 
ipprû»,  par  une  révélation  faite  au  tri- 
«oai  de  la  pénitence,  qtie  les  moines 
nrÔLaieiit  une  foule  de  ehiétiens  aui- 
]nels  ils  faisaient  prêter  serment  d^o» 
léif^anee  à  l'empereur  de  Rossic. 

(>ii  apprit  en  même  temps  (juMl 
ii.-t.iit  des  dépots  considéra l)les  cl'nr- 
ats  Uauâ  plusieurs  inoaasltTes  et  a 

li'iatenionce  de  S.  M.  apostolique 
I  CoQStantinopIe  en  informa  le  di- 
m ,  et  bientôt  il  fut  constaté  que  le 

lacha  de  Trébinlé  avait  fait  décapiter 
evêque  (le  lllerlzégovine  et  vingt- 
leux  religieux  du  monastère  de  Pliéva. 
tfaîilorsmie  les  Fkmcsis  s'emparàreDt 
k  la  Dalmatie,  le  dévouement  des 
tlontén^rins  h  la  cause  des  Russes 
e  manifesta  d'une  manière  encore 
'lus  frappante.  Les  Français  n'avaient 
>as  encore  atteint  les  bords  du  golfe 
Uiizooique  qu'on  vit  paraître  douze 
Bille  montag^iards  eommandés  par 
e  fladika  Pierre  Pétroviteh  «  agissant 
'u  nom  de  son  seigneur  suzerain  Vem- 
"^rpiir  AlexHîîdre.  Ces  troupes,  auK- 
iutiit.s  sint  se  joindre  un  corps  russe 
iorU|iiê  Corlûu,  attaquèrent  à  Tim- 
>refiaie  les  Français,  et,  après  les 
iToirenllNités,  brûlèrent  Paneienne  Spi- 

(PioYmcEs  Danubieîsnes  ) 


daore,  8*emparèrent  de  Oravosa,  et 
après  avoir  incendié  les  faubourgs  de 

I^npruse,  forcèrent  le  général  Lauris- 
ton  a  se  renfermer  dans  cette  place. 
Mais  ce  succès,  dû  à  une  surprise,  fui 
bientôt  suivi  de  revers;  les  Montene- 
ffrins  et  les  Russes,  battus  et  dispersés 
deux  Jours  après  leur  victoire,  rarent 
oontramts  de  se  rembarquer.  Cette 
guerre  dura  longtemps,  quoique  les  Mon- 
ténégrins ftissont  prefîque  toujours  dé- 
faits ,  ils  rie  se  retiraient  jamais  sans 
avoir  vaiiiainment  combattu.  Ils  ont 
reproduit  dans  leurs  chants  nationaux 
quelques  épisodes  de  eette  grande 
lutte.  La  pièce  suivante ,  que  nous 
avons  cherchée  vainement  dans  le  re- 
cueil slave  de  M.  YuL,  et  que  nous 
empruntons-  a  Touvrage  anglais  de 
M.  Kerr,  d'après  les  données  de  M.  Cy- 
prien  Robert,  célèbre  ainsi  la  ehme  de 
Venise. 

«  B^x  chefs  puissants  se  disputent 
«  Ja  cotironne  du  doge  de  Venise;  Tun 
"  est  le  césar  de  Vienne ,  f  autre  est 
«  le  krale  (roi)  Bonaparte.  Le  jeune 
«  krale  envoie  ce  message  au  césar  : 
«  Si  ta  ne  venz  pas  me  âder  Venise, 
«  j*irai  avee  mes  Français  brûler  tes 
«  villages,  enlever  tes  châteaux  forts, 
«  et  prendre  ta  blanche  capitale.  J'en 
«  trerai  à  cheval  dans  ta  salle  de  eon 
a  seil ,  et  je  ferai  un  bùpllal  de  lou 
«  palais.  Je  te  chasserai  du  sol  de  la 
«  Germanie;  Prague,  la  ville  dorée, 
«  et  Milan  devienaront  ma  proie.  Je 
«  t'arractierai  l'Istrie ,  la  Dnlmatie 
«  et  Cataro ,  et  à  mon  retour  j'irai 
a  me  reposer  royalement  dans  Venise. 

«  Le  césar  rassemble  les  seigneurs 
«  et  leur  expose  le  contenu  du  mes- 
«  sage  :  tons  sont  frappée  de  oooster- 
«  nation ,  tons  sont  dravis  de  se  aoo- 
«  mettre  :  seuls,  les  archiducs  pro- 
«  testent,  et  la  résistance  est  résolue. 
«  A  cette  nouvelle  le  krale  Bonaparte 
«  s'écrie  :  Pauvre  César  de  Vienne!  tu 
«  oses  entrer  en  lutte  avee  la  FTaoee  ! 
«  Hé  bien,  soit!  Et  il  psrt  avee  ses 
«  Français,  incendiant  sur  sa  route  les 
«  villes  et  1rs  villages;  il  traverse  les 
«  provinces  malgré  le  vaillant  Kou- 
«  lousol,  qui  est  accouru  de  Moscou  au 
«  secours  du  césar  germain.  Mais  ni 
«  le  eésar  ni  Kontoosof  ne  purent  ar- 
«  réier  la  raarebe  de  Bonaparte,  ^ 
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«  entra  sans  coup  férir  dans  V|eqiit  mnjl  aiméai;  et  ToUà  mi'à  leur  ^ 

et  humilia  de  ses  railleries  le  pniivre    lesjnrobins  veulent  nous  vendre  à  Ipiir 

ami  Bonaparto.  Viens  à  nous,  glorieux 
Siniavin  ;  prot£ge-nous  e\  sois  le  père 
de  nos  lils.  » 

CeArm  ee  temps  aue  ranM  Si- 
niafin  aida  les  MontéDegriiis  à  repous- 
ser les  Français  jusque  dans  Raigusc. 
Ils  mirent  également  le  sié::^  devant 
Cafaro,  dont  ils  .réclamaient  i.i  posst^s- 
sioti,  comme  ayant  fait  autrefois  pnrlu' 
du  royaume  de  Servie.  Quant  à  Kaguse, 


césar.  Do  là  il  marcha  sur  Milan, 
qui,  défendue  par  un  Slave,  Philippe 
VukassoMtcli,  ne  se  rendit  (qu'après 
trais  jours.  Maître  de  Milan,  il  porta 
ses  armes  dans  toute  Tltalie,  et, 
«  comme  il  Kavait  annoncé ,  il  vint 
«  se  reposer  royalement  dans  Ve- 
fi  nise.  » 

Lorsque l:i  province  de  Cataro  fut  ren- 
dut!  a  TAutriche,  à  la  suite  du  traité 


de  Canipo  Formio,  les  habitants  se  ils  prétendaient  s^en  emparer  à  titre 

trouvèrent  blessés  de  voir  ^*on  d£>  de  conquête.  Tandis  que  fa  flotte  nuse 

cidAt  ainsi  de  leur  sert  sans  leur  par>  bombanlait  la  place ,  Siniavin  avait  ftîi 

ticipation;  il  y  avait  quatre  siècles  débarquer  trois  mille  hommes  qui,  nv^c 
qu'ils  s'étaient  mis  sous  la  suzeraineté  dix  mille  Monténégrins,  pressaient  vi- 
de Venise  ,  mais  avec  la  condition  ex-  vement  la  place  du  côte  de  la  terre. 
pr(  sse  qu'ils  recouvreraient  leur  indé-  Déjà  les  assaillants  se  croyaient  sûrs 
pendance  lorHjne  cette  république  ne  de  îaîncre,  lorsiiue.  le  général  MoOtor 
atrait  plus  eu  état  de  les  protéger,  (iceourut  de  Zara  avec  foutes  les  forces 
Après  s'être  révoltés  huit  fois  contre  guTil  put  réunir  et  qui  se  montaient 
les  Vénitiens,  il  n'était  guère  probable  a  environ  seize  cents  hommps.  Cette 
qu'ils  se  r»sii?i!eraient  sans  résistance  a  poignée  de  braves  eut  bientôt  disperse- 
la  domination  d  unprinee  qui  venait  lui-  les  monlaguards,  qu'etonnnienl  les 
oiéme  de  reconnaître  la  loi  du  vain-  charges  à  la  baîonpette.  }^es  fuyards 
quenr.  Trop  faibles  pour  entrer  aeu|s  en  .  mirent  le  désordre  dans  les  rangs  des 
Hitte  avec  leur  nouveau  souverain .  ils  Busses,  qui  n*eurent  que  le  temps  de 
a'advoBsèrent  à  révoque  du  MontéD^[ro  se  réfugier  sur  leurs  vaissentjx  ;  et  ét 
pour  lui  demander  des  conseils  et,  au.  ce  moment  les  Français  furent  maître> 


iiesoin  ,  des  secours. 

Lejj  Slaves  de  la  côte  ét.iient  divisés 
eu  trois  factions  i  la  moins  uombreuse 
et  la  meîBS  énergique  était  gagnée 
par  les  agents  de  1  Autriche;  la  se- 
eonde,  séduite  par  les  idées  de  liberté 
qu'avait  proclamées  la  république  fran- 
çaise, Murait  préféré  la  protection  de 
rsapoieon;  la  troisième  et  la  plus  con- 
sidérable croyait  que  Tindépendance 
des  Slaves  «rail  oniewi^  garaqtie  par  la 
Russie,  et  qite  les  intérêts  de  cette 
dernière  puissance  étaient  un  sur  ga- 
rant (ju'elle  n'abuserait  pas  du  droit  de 
protection.  Les  partisans  des  ilusses 
écrivirent  à  l'amiral  Siniaviu  la  lettre 
suivante  :  «  Il  y  a  quatre  pents  ans  que 


des  bouches  du  Cataro.  !>os  vainni« 
essayèrent  de  venger  cet  échec  par  de^ 
excursions  continuelles.  Dans  une  de 
ces  escarmouches,  ils  coupèrent  la  tët 
au  général  Delgorgues,  qui  était  tombé 
vivant  entre  leurs  mains,  lîn  adjudant 
de  Marmont  eut  le  même  sort.  Enfit 
les  Monténégrins  perdirent  tant  d< 
monde  à  Castel-lSuovo  (1807)  qu  ih 
firent  (a  paix  avec  les  Français,  aux» 
quels  le  traité  de  Tilsitt  livrait'  Gatar" 
iiss^abstinrent  de  flémonstrations  h< 
tiles  jusqu'en  1813.  A  cette  époc. 
et  même  pendant  la  désastreuse  car 
pague  de  1SI2,  ils  se  rapprochée 
de  la  Russie;  à  l'instigation  de  c  îu 
puissance,  ils  redemandèrent  Catan 


les  Serbes  ont  peniu  leur  tsar  à  Koa*  et  se  préparèrent  à  8*emparer  de  ern 


sovo;  depuis  cette  époque,  nos  familles 
les  plus  illustres  se  sont  établies  dans 
la  Primorie,  sous  la  protection  du  doge 
de  Venise,  qui  s  est  conduit  avec  nous 
en  toute  loyauté  et  avec  une  affection 
toute  paternelle.  Depuis  on  nous  a  io- 
^ignesMnt  vendue  au  oéaar  de  Vienne, 
qui  nom  opprime  dwiement  depvils 


place  à  force  ouverte.  Les  ehants  m 

pulaîres  expriment  avec  autant  I 
simplicité  que  de  force  les  princip  i| 
épisodes  de  cette  campap;ne  ;  nous 
eitravons  les  passades  suivants  : 

n  le  vladiKa  envoie  vers  le  distri 
«  de  Kiégoscb  augottrerneur  bivii  Vj 
Y  Ri^dovitclileniessagesaiTatit  : 
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«  gouTemeur  Vuk!  ex^te  bien  cet 
«  ordre  !  assemble  tes  Niégousehi ,  et 

•  avec  eux  tei  TiéMitili»  et  marehe 

«  à  leur  téte  sqr  Cataro ,  pour  y  as- 
«  siéger  les  braves  Français;  barre 
««  les  chemins  et  les  rampes  qui  nu>- 
«  nent  à  la  citadelle,  pour  fermer  tout 
m  passage  à  l  ennemi.  Pendant  ce  temps 
«  je  me  porterai  de  Gétinié  à  Maion, 
«  et  Je  m  emparerai  de  Bndua  a?eeineB 
«  hommes. 

«  Après  ]n  lecture  de  cette  lettre  sa- 
"  rammeiit  Ir.ie^  e,  il  Itondit  de  joie  et 
€  assemble  un  corps  nombreux  de  guer- 

•  riers,  s'élance  sur  son  cheval  et  prend 

•  le  chemin  de  Cataro.Arriyé  au  torrent 
«de  G  oradja,  il  plante  sa  tente  sur  le 

•  bord,  fait  occuper  les  hauteurs  et 
«  coupe  ainsi  les  communicalions  entre 
n  Cataro  et  Troïtza.  De  son  côté  le  vla- 
«  dika  descend  avec  sa  troupe  près  du 
«  >'aîva ,  où  tous  les  Serbes  de  la  Pri- 

•  morie  pe  portent  en  foule  h  sa  ren- 
«  contre  et  proclament  la  réunion  de 

•  leur  province  au  Monténégro. 

«  Dès  l'aube  du  jour  suivant,  le 
"  vladikn  se  lève,  il  convoque  les  siens 
a  et  les  Priniortzi ,  désormais  leurs 
«  frères,  et  leur  demande  si  quelqu'un 
«  d'eux  peut  indiquer  un  moyen  de  dé- 
«  lÎTrer  Buduri,  ce  qui  épargnerait  le 

•  sang  des  Serbes  et  des  braves  Fran- 

■  çaL<:.  Alors  Pierre  Djuraschkoviteh 

•  se  lève  ,  et  après  avoir  baisê  la  m  lin 
«  du  vladika,  il  lui  dit  d'un  ton  res- 
«  pectueux  ;  Hospodar,  voilà  le  moyen 

•  qui  oeut  nous  oonduire  à  Buttua 

•  aiec  le  moins  de  perte  possible.  Il 

•  jr  a  dans  celle  vjllc  autant  de  Ser- 

■  Ses  pandours  que  de  soldats  fran- 

•  çais;  écrivons  au  chef  de  ces  pan- 
«  dours,  Vuko  Kerstitchévitch,  pour 

S Ml  suscite  quelque  qumile  entre 
^  siens  et  la  garnison  française; 

•  ft  tandis  qn*il8  seront  aux  prises, 

•  nous  nous  approcherons  des  rem- 

•  paris  dégarnis  de  défenseurs.  Le  vla- 

■  dika  adopte  cet  avis,  et  écrit  au 

•  chef  des  pandours,  auquel  il  promet 

•  une  grande  récompense  de  la  part  de 

•  laBusaie. 

«  Vuko  KersUtebéritch  assemble  ses 
«  frères,  et  leur  fait  part  de  ce  message. 
"  Les  pandours  répondent  :  Il  serait 

•  mal  a  nous  de  livrer  un  poste  qui 
«  nous  a  été  confié  ;  et  ils  refusent  4^ 


R  prendre  part  à  ce  que  propose  leur 
«  chef.  MaisoeluM  reste  inâNranla- 
«  ble  :  Nous  sommes  tous  Serhes,  leur 

«  dit-il  ;  notre  devoir  est  de  ne  pas  nous 
«  séparer  de  notre  saint  vladika.  KHfin 
«  il  parvient  à  persuader  un  certain 
«i  nombre  de  ces  soldats.  Ils  commen- 
«  cent  par  se  débarrasser  de  leurs  coni- 
«  patriotes  attachés  à  la  France  ;  puis, 
«  tombant  sur  les  soldais  français,  Ils 
«  nuHsaerent  tous  ceux  qui  refusent  de 
«  se  rendre,  enchaînent  les  antres  deux 
«  à  deux,  et  au  point  du  jour  ils  ou- 
«  vrent  les  portes  de  la  blanche  Hudua. 
«  Monté  sur  son  haut  coursier  de  ba- 
«  taille  et  semblable  à  un  noble  fru- 
«  con,  le  vladika  entra  dans  la  place , 
«  et  rendit  grâces  à  Dieu. 

«  Le  gouverneur  Vuk,  qui  campait 
«  sur  la  Gorndja,  en  apprenant  la  prise 
«  de  Budua,  dit  a  ses  hommes  :  11  se- 
«  rait  honteux  à  nous  de  rester  iuactifs  ; 
«  allons  donner  l'assaut  au  fort  de 
%  Troïtza.  Opendant  du  haut  des  rem- 
«  parts  de  Cataro,  le  puissant  général 
«  français  aperçoit  les  mouvements 
tt  des  Serbes,  et  s'écrie  :  Gloire  a  ri'> 
«  teruel  qui  nous  fait  voir  comment 
«  ces  chèvres  des  montagnes  escaladent 
«  les  forteresses  impériales!  puis  se 
«  tournant  vers  son  état-ma^r  :  Qui 
<t  de  vous,  dit-il ,  veut  aller  au  secours 
«  de  Troïtza?  Le  capitaine  Campanole 
w  lui  répond*:  (ienéral,  donnez-moi 
«  trois  cents  soldats ,  et  je  me  charge 
«  de  mettre  le  feu  à  la  queue  de  tous 
m  ces  rats  de  montagne^  dont  J^consar- 
«  verai  une  vingtaine  pour  vous  les 
«  présenter  vivants. 

«  (.ampanole  s'avance  avec  ces  braves; 
«  mais  tandis  que  Taiule  monte  vers 
A  Troïtza,  les  Monténégrins  Teuvelop- 
a  peut  pour  lui  couper  la  retraite,  et 
«  prennent  jposition  dans  les  rocher^. 
•  Pris  au  piéxe,  le  héros  lutte  comme 
«  un  lion.  11  forme  un  bataillon  carré 
w  et  redescend  la  montagne.  Déjà  il 
«  avait  atteint  Vermetz,  lorsqu'une 
u  balle  le  jette  sur  le  gazon;  un  second 
«  coup  frappe  le  pfince  Scbaliar  qui 
«  suivait  le  cnef  français;  an  troisittne 
«atteint le  porto-é|endard,  qui  expire 
«  avant  de  mesurer  le  sol.  Cent  grena- 
n  diers  tombèrent  en  braves,  tous  cou- 
B  verts  de  blessures,  et  poursuivis  par 
«  ces  rats  de  montagnes  jusqu'au  pied 

U. 
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«  des  remparts.  A  cette  vue ,  les  cin- 
«  quante  Français  qui  défendaient 
«  Troîtza  se  rendirent,  et  les  Tainqueun 
«  détraisfrent  le  fort,  après  ^être  em- 
«  par^  des  quatre  eanons  Terts,  ces 
«  ueaux  canons  français  qui  servirent 

•  à  tirer  de  joyeuses*  salves  en  Thon- 

•  neur  du  vladika,  lorsque  accompagné 
«  (le  sou  armée  il  vint  rejoindre  le 
«  floutemeur  Voko.  « 

le  bulletin  officiel  de  la  Grlitza 
ajoute  quelques  détails  sur  la  prise  de 
lîudua  et  de  Troîtza.  Selon  cette  der- 
iiicro  relation,  Budua  fut  pri^c  le  1 1  sep- 
tembre; cinquante-six  Français  y  furent 
faits  prisonniers,  et  le  lendemain  12  du 
même  mois  Troîtza  tomba  entre  les  mains 
des  montagnards  à  la  snite  d'une  sor- 
tit malheureuse  de  la  garnison  de  Ca- 
taro ,  qui  fut  rejetée  dans  la  ville  après 
avoir  perdu  treutp-six  prisonniers,  sans 
couipter  les  morts.  La  même  relation 
ajoute  que  le  fort  de  Troîtza  sauta  en 
iTdrime  heure  après  Tassaut  des  Mon- 
ténégrins. La  résistance  de  Cataro  fut 
plus  longue  ;  le  général  Gautier  y  sou- 
tint un  siéLTc  pend;iiil  plusieurs  mois, 
et  ne  se  rendit  qu'en  décembre  aux  An- 
glais, qui  remirent  la  ville  aux  Monté- 
négrins, comme  ils  en  étaient  convenus 
avec  le  vladika. 

Au  printemps  de  Tannée  suivante, 
1814,  les  Autrichiens  furent  remis  en 
possession  de  Cataro ,  par  la  volonté 
expresse  de  l'empereur  Alexandre; 
sur  un  ordre  de  Vienne,  le  général 
Miloutinovich  sortit  de  Raguse  pour 
expulser  les  montacnards.  us  n'aban- 
donnèrent pas  sans  lutta  cette  précieuse 
acquisition,  qui  leur  ouvrait  la  mer,  et 
ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  brûlé 
leur  dernière  cartouche. 

Cet  échec,  qui  prouva  au  vladika 
Pierre  Pétioviteb  qae  la  proteetion  des 
Russes  ne  leur  était  acquise  que  dam 
certaines  conditions  politiques,  fut  no- 
blement effacé  par  les  victoires  qu'il 
remporta  sur  les  Turcs,  et  que  nous 
avons  exposées  plus  haut.  Nous  avons 
cru  devoir  revenir  sur  nos  pas  pour 
présenter  arec  plus  de  snite  le  rMimié 
des  guerres  des  Monténégrins  contre 
la  France  impériale. 


CHAPITRE  ne. 

u  n.ADiK4  pinii  H* 

Pierre  H,  nofeo  et  successeur  da 
vladika  Pierre  Pétrovitcb,  ne  fut  con>n 

cré  à  Saint-Pétersbourg  qu'en  1835. 
Il  avait  un  praud  exemple  à  suivre  : 
pensant  que  sa  jeunesse  pourrait  ins- 
pirer peu  de  coniiance  à  ses  conci- 
toyens. Il  voulut  rester  dans  le  pays 
pour  s^assurer  da  Tesprit  des  cboi, 
et  se  rendre  un  compte  exact  des  ré* 
sultats  de.s  réformes  introduites  par 
son  prédécesseur. 

La  situation  h  l'intérieur  était  peu  ras- 
surante; les  Turcs,  que  la  mort  du  der- 
nier vladika  rendait  plus  entreprenants* 
espéraient  forcer  les  Monténégrins  à  rt- 
connaître  leur  suzeraineté,  et  leurs  sue 
cès  en  Albanie  ani^mentaient  encore  cette 
confiante;  le  grand  vizir  Reschid  pacha, 
qui  avait  forcé  Mustapha,  le  (fermer 
pacha  héréditaire  de  Scutari  a  une  c2- 
nitolatlon  humiliante,  entretenail  des 
lerments  de  discorde  parmi  les  monta- 
gnards, pensant  qu'il  les  réduirait  plus 
facilement  en  les  opposant  les  uns  aux 
autres.  Mais  c'est  en  vain  qu'il  prodigua 
l'or  et  qu'il  offrit  au  jeune  vladika  un 
bérat  héréditaire  d'investiture,  coium« 
on  avait  reçu  le  prineo  de^ervie  Miloscb. 
Pierre  II,  qui  se  croyait  plus  iodépen^ 
dant  de  droit  et  de  fait  que  les  princes 
tributaires  du  Danube ,  répondit  qu'il 
n'avait  pas  besoin  d'un  Wrat  aus^i 
longtemps  que  ses  compatriotes  st^ 
raient  résolus  à  le  défendre,  et  que 
dans  le  cas  où  Us  oesseraieot  de  lui 
être  dévoués,  un  bémt  ne  M  sersit  «Ta» 
cune  utilité. 

Cette  réponse  aussi  noble  que  sim- 
ple lui   concilia   tous  les  MoDténe 
grins.  Ainsi,  âgé  de  vingt  ans  à  peine., 
mais  confiant  oans  le  courage  et  l'a 
monrdn  peuple,  il  osa  affronterfar* 
mée  do  grand  vizir.  Soutenu  de  touteii 
les  forces  du  sultan  et  enorgueilli  par 
une  suite  d'éclatants  triomphes,  le  xi- 
sir,  malpré  la  supériorité  de  ses  forcrs; 
ne  crut  pas  devoir  négliger  de  prendrt! 
ses  précautions.  H  fit  éclairer  sa  mar* 
die  par  un  corps  de  sept  mille  soMati 
exercés  à  l'européenne,  tsous les  ordre i 
de  Namik  llalil,  le  nouvpnu  pacha  di 
Scutari.  Ce  dernier  déroba  sts  mnu%e 
nients  avec  tant  de  bonheur  et  d  liabi 
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Jeté  qu'il  s'empara  des  dtiiita  de  Mar- 
tinira  mnt  qœ  lei  Monléiiéfmiis 
sc)upçoBiiasseDt  son  arrifée.  Un  cliant 
slave  raconte  ainsi  la  bataille  qui  An 

iivTf^  au  mois  d*avril  1832  : 

"  Sur  la  frontière ,  la  jerme  Popadia 
ùu  btidu  viUage  de  Marliuitch,  i":ti^lon 
ilu  pope  Radovitcb,  eut  uo  réve.  Elle  vit 
an  nuage  épais  •'sfanoer  du  eôté  de 
Skadjr  (Scutari),  passer  au-dessus  de 
Podgoritze  et  de  Spoujé  et  foudre  sur  le 
village  de  Martinitch  avec  uu  bruit  ter- 
rible de  tonnerres;  les  éclairs  étaient  si 
vifs  qu  die  et  &es  huit  belles-sœurs  en 
avaient  les  yeux  éblouis.  Mais  un  vent 
ptitMaiit  souffla  de  réglisede  Jâ  UMUta^ 
go»;  m  antie  vent  s'aera  de  la  Jupiaa» 
et  un  troisième  de  Slatina,  et  tous  les 
trois  refoulèrent  le  nuage  vers  les  plai- 
iK  s  de  Spouje.  l'Ile  raconta  sa  vision  à 
ÀOfi  mari,  qui,  prévoyant  une  attaque  de 
la  part  des  Turcs ,  se  leva  et  nût  eu  état 
sa  bome  earabine.  » 

Il  était  eneote  null  lorsque,  la  torche 
rn  main,  les  musulmans  se  précipitè- 
reat  sur  le  malheureux  village.  Le  pope 
Radovitcb  combattit  à  la  tête  de  ses 
^(iroissiens,  pour  couvrir  la  retraite  des 
Kinnies,  lorsqu'il  fiit  atteint  et  renversé 
par  une  balle.  «  Bolàl  neveui  Stepho 
et  Gabfiel,  s'éeria  Tépoux  de  la  jeune 
femme  au  réve:  où  etes-vous  ?  Je  suis 
bl^é,  uiortelleiiient  blessé,  en  défen- 
dant nos  diri^eurts  (^oivtre  des  incen- 
(lidireâ^  mais  je  meurs  coûtent,  car  j'ai 
vendu  ebèrement  ma  vie.  Cependant 
«levez  mon  eorps,  cliers  ueveui,  pour 
qne  le  Tterc  ne  profiEuie  point  ma  tête  en 
la  coupant.  Appelez  aux  armes  lotis  nos 
Lravps;  qu'ils  ne  tombent  f  as  victimes 
d'une  surprise  !  Stépbo  et  Gabriel  accou- 
fureiii  i»uivisde  trente  pâtres, tombèrent 
sur  les  Ttarei  dispersés,  coupèrent  trente 
lâes,  les  chassèrent  du  Tillage  et  les 
eontraigoirent  à  se  réfiigier  aupvès  de 
Namik  Halil. 

Cependant  Naniik  Halil  range  en 
ordre  de  bataille  trois  mille  de  ses  ré- 
guliers, et  deja  âou  artillerie  bal  les 
défimsei  de  Martiniteb.  Biais  ralarme 
a  été  donnée,  et  des  renforts  arrivent. 
Kadovan  Poulief,  le  capitan  de  Brnitza, 
aecoorl  avec  ses  hommrs  ;  lesBerdjanide 
f*iperi  1 1  de  iiielopavliieh  les  suivent, 
iu  nombre  de  huit  cents,  et  allaqueul 
4t  iruut  les  trois  mille  i  urcs  et  le  resta 


de  leur  armée.  iSanùL  ilalil  eut  la  for- 
tune eentraire  :  fralé  aux  pieds  des  che- 
vaux, il  fut  poursuivi  jusqu'aux  portée 
de  Spoujé,  et  là  seulement  il  écliappe 
au  danger.  Cent  soixante  et  quatre  Turcs 
furent  tués,  et  trois  cents  recurent  des 
blessures.  «<  Il  peut  aller  mâinit  nant, 
Namik  Ualil,  U  ueut  aller  faire  sa  cour  au 
tsar  de  Stamboul,  et  lui  apprendre  eom- 
ment  il  a  changé  des  hommes  inoffeu- 
sifis  en  lions.  Faucons  de  la  Servie!  qu*il 
est  beau  de  vous  voir  montrer  avec  vos 
carabines  le  droit  chemin  à  ces  pachas 
du  sublime  empereur  !  car  ils  pourraient 
s'égarer  avec  leurs  soldats  dans  la  pro* 
iSsuieur  de  vos  Ibiéia.  Ils  apprendront 
de  vous  à  percevoir  complètement  le 
karatsch,  à  moins  que,  Inssrs  de  leurs 
fréquentes  visites,  vous  ne  préfériez 
trancher  leurs  têtes  !  et  c'est  ce  qui  arri- 
vera toujours,  s'il  plaii  a  Dieu,  tant  qjïii 
y  aura  dans  le  pays  libre  des  noires 
montagnes,  des  carabinée  et  dee  omufi 
de  héros  !  » 

Le  graud  vizir  ne  voulut  pas  se  rési- 
gner à  rester  sous  le  coup  d'une  défaite; 
il  s'apprêtait  à  marcher  en  pt^rsonne 
contre  les  Motiteucgrins  lorsqu  d  reçut 
rordre  de  se  rendre  eu  Syrie  pour  arré« 
ter  les  progrètt  des  Egyptiens. 

Quand  la  paix  fiit  rétablie,  Pierre  II 
se  crut  assez  foit  pour  prendre  quel- 
ques mesures  de  vigueur  ()ui  tî(*vnient 
alù'rmir  son  pouvoir  et  taire  disparaître 
les  tiraillements  et  les  conflits  qui  s'é- 
levaient ftéqueuuDcnt  sur  des  qucs* 
tions  d'ordre  et  d*admmistration  entre 
le  vladifca  et  le  gouverneur  civil.  11 
n'hésita  pas  à  intenter  un  procès  à  Ra- 
dovitcb Niégosch,  qui  occupait  ce  poste 
iinporUmt,  et  qui,  soutenu  par  l'Au- 
triche, aspirait  à  Tautunle  suurême. 
Le  vteiUnd^  eonfaincu  de  trahison, 
6t  eiilé  avee toute  sa  famille;  on  eon* 
fisqua  tous  ses  biens,  et  la  demeure, 
de  ses  anc^trps  fut  livrée  aux  flammes. 
I!  se  rt'ijra  avec  les  siens  à  Cataro,  OÙ 
depujs  sa  mort,  les  liadovitch  subsis* 
teot  deii  libéralités  de  rAutricbe,  cause 
de  leur  mtaie.  Cette  question  n*était  paa 
seulement  d'un  intérêt  local;  l'antago- 
nisme entre  le  vladika  et  le  gouverneur 
représentait  la  lutte  de  l'influence  russe 
contre  ceile  du  cabinet  de  Vienne,  et 
l'issue  de  ce  coullit  tut  la  maniiestaliou 
évidente  de  la  prépondérance  moscovite. 
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Dopuia  la  feiiiiiilMmotdt  IMofitaà, 

Itt  poste  de  gouvrraeur  ci  fil  resta  inor 
cupé.  Cette  mosurp.  empreinte  tl'un  ca- 
rocU're  |>assioiiik' ,  iuiiiuiii  luuies  les 
graxide^  iiéleriuiaaUoii&  des  races  slaves 
reitéts  libcw,  aonil  |Mdt-4tn  adlédfli 
troublctaérieitB  «t  même  une  i«em  d> 
vilt  ti  M  assassinat  n'eût  point  débar- 
rassé le  parti  de  Pierre  II  ti'tin  jeune 
fîuerrier  du  sang  (tes  Haiiovitch  et  que 
son  mérite  et  son  courage  ivaienl  rendu 
populaire.  Apres  ce  coup  d  Etat  le  vta* 
diU  se  nodil  à  Vi6iine«  06  il  d«fiit 
•'allaodre  à  ne  pas  éirt  aeeiwllli  atw 
fsf  eur.  De  là  il  partit  pour  Pétersbourg 
pour  y  jooavoir  la  copaéaratio»  éfn»> 
oopale. 

Rendant  l'absence  de  Pierre  II,  le 
parti  des  Uadovitcb  commença  a  re* 
fimer,  mteiio  par  teacbeiida  la  fiimlift 

des  Vukotitoh.  Vof&ot  de  nouverDeur, 
civil  possédé  autrefois  par  ces  derniers, 
avait  ftr  cédé  par  eux  aux  U.floviri'h  ; 
ils  i>f  Cl Dvairrif  ilone  en  droit  ou  cie  ie 
revendiquer  pour  eux-mêmes,  ou  de  taire 
réintégrer  les  derniers  acquéreurs. 

Le  damier  reptéaeutaut  dé  la  lamillf 
drs  Vukotitcb  avait  été  entoyé  en  Km* 
sie  pur  le  vladikn  potir  y  rrrueillir  Thé- 
riinu'f  du  L'riifrnl  Ivo  Podiroritz;iiiin , 
duiii  les  diauts  servieu»  celebrt'iit  l.i  va- 
leur. Maître  d'une  fortune  cou^^idcrable, 
Viikotîlch  reiouroadana  le  Mouténcgroy 
où  il  donna  à  anteodre  qu'il  avait  min» 
siou  de  la  llussie  de  réformer  la  oonill- 
tutiou.  Le  sénat  le  crut,  et  le  nomma 
son  prf'f<i(leLt  :  !  )  vic^-presideiice  fut 
douuee  a  auu  neveu,  qui  l'avoit  nccoi/i- 
pagné  dans  ses  voyages,  et  qui  tut  im- 
métliateuient  fianeé  à  una  nièce  du 
vladika.  Mata  oe  jeune  liomme,  étant 
retourné  èn  Russie  peu  de  temps  après^ 
épousa  une  Moscovite,  qu'il  ranif  iki  nvec 
lui  a  Calaro.  Ce  manque  de  foi  in  li^na 
tellement  les  IMonteiief^riiii.  il>  chas- 
sereut  iguouiioieuseiuenl  ie  jeuut  iiuiu- 
aia  de  leur  tenrUnire.xLe  vladika  revint 
sur  eoB  antuefidtes,  et  il  eut  l'adresse  de 
faire  retomber  stir  Tooele  la  disgrâce  du 
neveu.  Le  résultn!  f!e  cette  intrigue  fut 
que  les  Yukotitch  durent  se  réfugier  en 
Russie. 

De  ce  moment  la  politique  du  vladika 
put  se  déployer  aitta  entraves;  ponr 
inénagar  la  ierté  ombrageuse  de  ses 
nHntflgoMrdt,  il  pidieata  aie  pliaa  de 


réforme  sous  le  nnia  féiÊké  de  Kem 

Prtnn  iteh,  dont  les  dernières  recom- 
ntaudatiousavaieotété  si  religieusement 
observées.  Employant  tour  a  tour  la  fer- 
meie  et  l'adresse ,  il  obtint  bientôt  une 

amorlté  lana  cotitHNe  et  telle  qaTaurun 
4e  ses  prédéeesaeure  tt*aaiilt  ^  as  flat- 
ter de  1  obtenir. 

Il  avait  compris  qtie  ce  qui  empêchait 
surtout  le^  Moutencgrins  d'entrer  sé> 
rieusement  dans  la  voie  des  réformes 
c* étaient  ces  violences  et  ces  attonUts 

todividiieli  qui,  en  eaeltant  la  Mon  de 
linéique  lamHlea  prtiBantea^  entrai* 

nnient  souveut  le  nste  de  la  nation, 

et  substituaitMit  f»  t'aefinn  ré-TiHerp 
du  gouvernement  i  mllutiict^  t  jrit  iVni« 
des  partis.  Il  n'ii^uorait  pas  que  i  éner- 
gie et  l'esprit  belliqueux  des  tribus  te- 
naient en  qnilqne  eerte  I  eea  nboa 
aea)  nuds  il  entreprit  de  leur  oter  toM 
portée  politique  en  les  isolant  dans  tear 
véritable  caractère.  Ainsi,  en  1833 , 
volonté  tut  assez  puissante  poor  conju- 
rer une  nouvelle  guerre  a\ei  ia  Turquie. 
Voici  comment  la  querelle  s  était  enga- 
gée :  nne  troupe  de  jeunes  guevTiefff  de 
la  Nahia  de  Czernitza  avait  mÊptiâ  p$t^ 
dant  la  nuit  la  forteresse  de  Hpouje, 
massacré  la  mnrîiisn?i  turque  et  enlevé 
un  caciou.  Quelques  tnois  flus  tard, 
sous  prétexte  de  se  venger  dt^  rinceodte 
de  ienr  récolte  de  maïs,  quelqws  habi 
tante  de  KoutMM  tombèfeot  à  riinwo- 
viste  sur  la  place  de  Jakliak,  y  plan- 
tèrent leur  drapeau  ou  nom  des  aueieitf 
j,ns;spsseurs,  cp  qui  reiiKiriîrtit  .ni  U^mp5 
(i  ivan  CzcDioieviicili ,  ti  se  dtSjposereût 
à  s'y  établir  indelimment. 

(Jette  prise  de  possessbn  n'avait  rJeu 
de  plus  iùégal  que  bi  plupart dea  aatâen- 
nés  conquêtes  des  Turcs;  la  situatloo  de 
Jabliak  près  du  lac  de  Sculari  offrait 
eu  outre  (le  LTmids  nvntiîncf^s  :  nîai?  rtr 
coup  (Je  main. exe(;ut<*  t  u  drlidcs  de  Vi^v 
lioa  gouvernementale,  prouvait  a  l'Ku- 
rope  que  rien  n'était  obangé  dans  k 
Monténégro,  et  que  les  encagnoMiti 
pulitiaues  pris  avec  le  clief  d  on  pnupli 
si  turbulent  pouvaient  être  regardés 
comme  n'ayant  aucuue  signitiontieo  Èa^ 
ternationale. 

Ces  considérations  d  un  ordre  eievé 
et  si  nouveau  dans  lea  oimseils  des 
nxmtagnards  parurent  déurndnaniai  à 
J^lene  II.  Il  ordoann  la  ratHutloo  de 
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Jabikik  et  menncn  d'exconmiunication 
^mx  qui  résisteraient  a  ce  dccret.  Les 
vainqueurs  durent  évacuer  leur  con- 
quête. Après  cet  acte  de  justice  sér 
vènt  le  iladika  eooehil  une  paixéte^ 
icili  wm  ie  padia  de  Podcoritza;  maié 
tm  an  ne  s'était  pas  écoulé  depuis  ce 
trnilé  que  les  Turcs  tirent  utie  sortie 
.-ur  le  territoire  de  la  Brda,  d'où  ils  en- 
lererent  quelques  millier:»  de  moutous, 
apfèi  «mi  toe  une  quinzaine  de  pâtres. 
Les  hantants  de  la  Btda,  eoimne  nous 
Tirons  vu,  se  sont  voIoDtalltineut  réu- 
lis  au  Monténép-o  ;  ainsi ,  dans  les 
rt<tors  du  pays,  l'injure  devait  ^tre  cou- 
5jdfTée  comme  commune,  (a-ux  qui 
ÂTaieat  été  dépouillés ,  s'apprétcreut  à 
fimr  contre  les  ravisseurs  le  droit  de 

^iifeanee.  Le  vladflia  ne  voulut  voir 
ûans  ces  représailles  que  des  querelles 
tarticTjlières  dont  les  ^louvernements  de 
^îimboul  et  de  Cétinic  n'avaient  point 
3  s  occuper.  C'est  par  une  conduite  si 
oiesurée  et  si  habile  qu'il  parvint  à  se 
faire  oensidérer  eomnie  le  eiMf  d*un 
y  m  v^lièremeot  consittdéet  dont  l'ai- 

ijnce  pouvait  être  de  quelque  poids 
dans  les  intérêts  sioomplûluésae  iaques- 
Ucn  orientale. 

Cependant,  malgré  le  respect  des  Mon- 
ténégrios  pour  MS  ordres  de  leur  vla- 
dfti,  Fesprit  dindépeodanoe  ne  pou- 
vait se  réprimer  tout  à  coup,  et  par 
^ît  chez  ce  peuple  habitué  aux  rapi- 
uk<  et  qui  avait  tant  de  représailles  à 
^lercer  contre  ses  voisins.  T/Autnche 
«s  fit  bientôt  l'expcrit-nce.  i'eul-étie  les 
bostiiftés  qui  éclatèrent  en  I3S8  entre 
ûtx  empire  et  les  montagnards  n'euren^ 
elles  point  lieu  sans  la  secrète  approba- 
tion du  N  ladika  et  l'assentiment  tacite 
Jcîa  Russie.  En  effet,  depuis  l'affaiblis- 
itimul  de  la  Turquie,  la  pciiiusule  dal- 
EUdtique  est  uu  objet  de  touvoitise  pour 
hsAutrieiiieiis,  qui  veulent  s'assurer  la 
aitigation  du  Danube,  et  pour  les  Rus* 
^qui  tendent  à  compléter  leur  système 
'J«f  conquêtes  continentales  par  unprand 
développement  de  côtes,  et  qui,  dans 
eebnt,  out  lait  de  si  énormes  sacrifices 
wm  créet  une  marine  militaire.  Aussi 
ioQsUmps  que  la  France  a  rtienaoé  les 
Hmnalités  de  FFurope ,  les  tendances 
poîitiques  résultant  (Je  la  confî;^urotion 
ge<^;rapbique  des  États  naturelleiiuut 
ttvaox  n'ont  ét^  *  qu'accidentt^ilemeut 


abaudotmées  :  elles  devaient  se  repro- 
duire à  la  première  oeeaMon.  La  Uussie 
voit  donc  avec  faveur  tout  ee  qui  peut 
alimenter  la  baiue  que  les  populations 
•laves  ont  pour  les  Allemaims.  A  Tins- 
tant  même  où  ces  cabinets  paraissent 
^tre  en  bonne  intelligence  sur  les  ques- 
tions de  politique  ^îénérale,  ils  n'eu 
poursuivent  pas  moins  une  guerre 
sourde,  et  préparent  de  longue  mam 
tout  ce  qui  peut  faciliter  lelir  triomphe 
dans  les  lottes  à  venir. 

■ 

CHAPITRE  X. 

CLfiABE  COKXaE   LUS  AUTBICUIÊMS. 

•  Bans  la  guerre  de  18S8  les  Monténé- 
grins n'avaient  pas  besoin  d'être  exci- 
tés. La  tranquillité  qu'ils  devaient  aux 
nouvelles  réformes  avait  nécessaireriient 
tourné  leur  activité  vers  l'agriculture 
et  les  relations  qui  fécondent  le  com- 
merce et  rindustrie.  Ce  qu*autrefbls 
Ha  se  procuraient  à  main  année  ne 
pouvait  plus  être  obtenu  que  par  des 
transactions  paeifiques  et  régulières. 
Aussi  sentaieiu-iis  plus  vivement  que 
jamais  le  besoin  de  coniinuniquer  im- 
raédiatemeut  avec  la  mer.  Dans  toutes 
les  ooeasions,  ils  avalent  réclamé  comme 
une  restitution  Intime  quelques  lam- 
beaux des  provinces  littorales  qui  leur 
avaient  ojtpartenu  jadis.  Malgré  les  ser- 
vices qu'ils  avaient  rendus  à  la  coalition 
contre  la  Ir'rauce,  leurs  demandes  furent 
repoussées  au  congrès  de  yienue.  Pamii 
les  distriels  qui  liaient  le  plus  i  leur 
convenance  se  trouvaient  ceux  qui 
composent  l'Albanie  autrichienne,  c'est- 
à-dire  Maini,  Pasehtrovitcfa  et  ia  pres- 
qu'île de  Louilitza. 

Au  milieu  du  dix-septième  siècle, 
les  Yenitleni  avalent  débruit  les  salines 
qui  faisaioit  la  principale  richesse  de  ces 
provinces,  et  depuis  c*est  dcRlzano, 
c'est -à  dire  d'une  dépendance  autri 
chienne,  qu'ils  ont  tire  jusuu'a  ce  jour 
le  sel.  C'était  déjà  pour  les  nionta- 
guards,  dout  chaque  guerrier  cou- 
natt  niistolre  de  son  pays  non  par 
des  ouvrages  tracés  froidement,  niais 
par  des  chants  nationaux  où  les  faits 
revivent  avec  les  passions  naïves  des 
peu[)lcs  primitifs,  un  sujet  de  niécou- 
tement  et  qui  devait  tut  ou  tard  faire 
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édamr  des  luMtiUtés.  Un  aotn»  ioektat 

fint  précipiter  ce  résultat. 

Lecanlorule  î*nschtrovitch,  où  s'élève 
le  couvent  de  Lastva,  est  un  des  plus 
riants  et  des  plus  fertiles  de  la  côte  ;  il 
s'étend  d'Antivari  à  Budua.  Ses  balii- 
laDts,  habiles  marins,  étaient  les  alliés 
de  Venise;  le  cliâteau  de  Saiut-Étienne, 
situé  dans  une  petite  île,  était  le  siège 
de  leur  L^niivernement  qui  se  compo- 
sait de  douze  vlastels  ou  boïards  et 
de  six  anciens  (starscbia).  Les  Véni- 
tiens, auprès  desquels  ils  étaient  en 
grande  estime,  leur  avaient  aocordé, 
entre  autres  privilèges ,  celui  de  former 
des  alliances  avec  les  familles  les  plus 
consulcmbles  de  l.i  république.  l):ins 
le  remauiemeal  que  dut  subir  TRurope, 
celte  tribu  échut  a  i  Autriche  ;  el,  bieu 
que  eonsidénbleaMt  réduite,  elle  oc- 
cupe encore  une  trentaine  de  villages 
qui  sont  partagés  entre  douze  familles. 
Ainsi  déchus  de  leur  aneienne  pros- 
piTile,  les  PastrovUchi  se  sont  vus  ré- 
duits a  vendre  du  temps  à  autre  quelques 

«ièees  de  terre  à  des  Monténégrins  qui, 
»  trouvant  plus  propres  à  la  culture 
qu*au  pâturage,  y  établirent  leurs  de- 
meures. Leur  voisinage  entraîna  bientôt 
des  actes  de  violence ,  et  même  des 
meurtres  que  la  police  autrichienne  était 
impuissante  à  prévenir.  Le  gouverne- 
ment jugea  à  propos  d'éloigner  ces 
hôtes  turi>ulents  en  offrant  de  les  in* 
demniser.  On  entama  des  négociations 
à  ce  sujet,  et  le  vladika  confirma  cet 
arrangement  Mais  lorsque  les  ingé- 
nieurs autrichiens  procédèrent  au  ca- 
dastre de  ces  piupiicles  ti  a  la  déli- 
mination  des  nouvelles  firontières ,  les 
Monténégrins  ne  purent  contenir  leur 
indignation  à  la  vue  de  ces  étrangers 
orru[)es  a  mesurer  leurs  champs.  Ils 
tombèrent  sur  les  uispecteurs,  qui  du» 
rent  abandouiier  en  toute  hâte  le  pla- 
teau de  Troïtza. 

Alors  les  montagnards  attaquèrent  la 
tour  fortifiée  de  Gomila  ;  elle  fut  bra* 
vement  défendue  par  le  capitaine  Span- 
ner.  qui  commandait  une  compngnie 
d'infanterie  légère.  Dès  le  lendemain 
cinq  ou  six  mille  hommes^  accourus  de 
Czernitza  JNabia ,  attaquèrent  les  rem- 
parts du  posie  autrichien  de  IVidrak. 
Constamment  reponssés,  les  Monténé- 
grins placèrent  une  fennne  en  téte  de 


leur  eotome  dressant,  soit  pr  a 

motif  de  superstition  ,  soit  qu'ils  fes- 
sent persuades  que  des  hurop€éiiSBt 
tirerjieiit  point  sur  une  femme.  Lj 
femme  lui  luce,  et  les  assaillauts  entre- 
rait dans  uns  telle  f uieor  que.  pedni 
vingt-huit  heures,  Us  firent  ocicfiDib 
désespérés  pour  s'emparer  des  rdlm- 
chements  ;  un  renfort  autrichien  pi 
essayait  de  pénétrer  dans  la  plniv  fui 
repoussé  avec  perte;  cependant  la 
nisou,  coinpusée  seuiementdeTiD^v^pi 
hommes,  tint  ferme  jusqu'à  Tamrer 
d*Un  nouveau  secours  de  troupes  fni 
ches,  qui  prirent  en  queue  et  en  ùm 
les  niontai,'nards  épuises  par  cetie  lon- 
gue lutte,  et  le^  obligèrent  à  abandon* 
ner  les  remparts  pour  laire  face  à  cet* 
brusque  attaque.  Le  sueoèi  lîtt  ^ 
temps  douteu;  les  enfants  et  letu»* 
nies  détachaient  des  éclats  de  rocs  de 
montagne,  et  les  lançaient  sur  Tenom. 
La  nuit  sépara  les  oondwltanls.  U? 
Autrichiens  montrèrent  la  plus 
valeur;  le  lieutenant  Kosbacb,  qui  in>< 
perdu  un  œil  à  la  bataille  {^9<[?; 
se  distingua  par  ses  cbaigtf  ansaiw 
à  la  baïonnette. 

I.es  montaj^nards  se  prêp:irêrt'Dtaa2 
cugiii;ernenlf^énéral,quieuî  li^*ui|uelqijj 
jours  après  l'affaire  de  Goiiiiia,  ie6ao« 
1838.  Les  AuUichiens  s'adjoignireiii  m 
millier  de  Dalmates  aceounimes  a  a 
mrre  des  montagnes*  Ceux-ci  les^- 
ïèrent  dans  les  gorges  de  PasclitroMî;*^ 
où  les  Montén&rms  s'étaient  rep  j^ 
espérant  attirer  les  ennemis 
diiiles  plus  dangereux.  Les  ï*"?^^ 
nliésitcrent  pas  a  s'y  engager; 
attaqués  de  tous  eàib  par  les  moo^ 
saurds  qui  poussaient  des  cris  tem''' 
Us  furent  obligés  de  battre  en  retr 
jusqu'à  Fendroit  d'où  ils  étaient  pnrî'^ 
A  peine  venaient-ils  d'y  arriver  (ju^  * 
division  de  Gomila  leur  vint  en  aia^t 
et  Ut  tournw  la  clianee  de  la  ww»;; 
Les  Monténégrins  reculèient  de  i^u 
escarpements,  mais  après  uoe  lui» 
quelques  heures  contie  leurs  do»»^ 
adversaires.  ^..j 

Les  relaUonsdes  Auiriauens,  q»^ 
probablement,  au  roui  djssimo»  JJÎJ^ 
pertes,  ne  les  portent  qu'à  une  vinÇ* , 
de  tués  et  blenés,  ce  qui  n'est  guère  f;^ 
missible  après  un  combat  si  ong 
acharné  et  contre  d»aHSii  liabdes  ure»» 
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ieiflBlio&tétaé0iBi.QDWftà  widcr- 
en«  il  serait  dUBeile  d^éfalner  leurs 
irtes*  paicequ*ils  regardent  comme  un 
•voir  socré  de  ne  point  laisser  leUfS 
oris  .iLi  pouvoir  de  1  eniiemi. 
Ceprndani  le  vladika  voyait  avec  in- 
uielude  une  guerre  qui  s  ouvrait  suuâ 
e  flflbeoi  aus|»iees  ;  il  pionoo^  tme 
enteDeed'eiooaiiniiitteatloii contre  ceux 
iii  reeommeneeraieDt  les  liosUlités; 

a  cette  menait ,  chacun  s'empressa 
c  rentrer  dans  ses  foyers.  On  voit 
ucore  a  Getinié  suspendues  en  tro- 
bée  lei  têtes  des  grenadiers  autri* 
Uene  qui  aaccombèicnt  dans  cette  hac 

lille. 

Les  poètes  nationaux  rendirent  jus- 
icf  à  la  bravoure  de  l'ennemi  et  surtout 
eelle  du  lieutenant  Rosbach,  qu'ils 
ppeiient  le  grand  vméoode  borgne ^ 
t  chej  de  loups  indomptables^  dignes 
iir  leiir  eoorage  de  eembattre  eontre 
es  MontéBégriiis.  Mais  après  avoir  i^é- 
térçnsemcnt  reconnu  le  mérite  mili- 
aire,  ils  ne  ménof^ent  pas  les  impré- 
ntions  au  gouvernement  «  qui,  au 
iiepris  des  droits  les  plus  saints,  dé- 
xèle  la  spoliation ,  cnasse  le  proprié- 
avede  sa  denwore  héréditaire,  de 
Mte  maison  où  sont  nés  ses  enfants , 
?t  que  Dieu  lui  a  ordonné  de  dë- 
iendre ,  afin  que  ces  derniers  y  abritent 
i  leur  tour  le  brrceau  de  leurs  fils. 
Heureusement,  aiuulenl-ils ,  que  nos 
Miarges,  semblables  à  des  étmMS  fon- 
étoyantes  tombant  de  la  montagne  «  et 
que  les  atteintes  de  nos  épées  ont  chassé 
<  s  tueurs  de  femme;?  ,  ces  usurpateurs 
î'-s  châtenux  rie  la  rote  vcrdovante  ,  an- 
U4ue  apanaLze  de  (Izernoie  viicii  Ivo  !  ^ 
Ceue  lui  yuii  i>aus  regret  que  les  Ju- 
Mki  (jeraes  gperriers),  de  concert  atec 
>es  Morlaaues,  leur»  voisins,  renoa- 
cèreot  à  faire  une  guerre  de  partisans 
Wtt  les  Dalmates.  Ils  pensaient  que 
'  Autriche  finirait  par  se  lasser,  et  qu  ils 
oblieudraient  enfin  ces  quelques  lieues 
decétes  au  sud  de  Budua ,  qui  sans  lui 
«n  d'aucoD  avantage ,  permettraient 
au  Monténégro  de  communiquer  avec 
les  Êlats  européens. 

concessions  n'entraient  pas  dans 
^  plans  du  cabinet  de  Vienne  ;  mctlaut 
^  prolit  U'$  dispositions  pacifiques  du 
vladika,  il  lui  acheta  les  couvents  de 
StiBièvttcb  et  de  Podmalni ,  qui  étaient 
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sa  propriété  nartienlière  et  qu*il  aliéna 
avee  leurs  dépendances  sans  consulter 

le  peuple.  Staniéfitch  est  à  deux  lieues 
de  Budua  ;  c'est  là  que,  peudnnl  deiiK 
années,  Its  vladika  firent  ht ir  rési- 
dence: niais  Pierre  F*"  l'^baudimna 
dans  k  Umus  de  ïtk  guerre  qu'il  fit  aux 
Plrançâis ,  a  cause  de  sa  trop  grande 
proximité  de  la  garnison  de  Budua. 

En  1840,  l'Autriche  a  demandé  une 
dëfiniilation  plus  précise  des  frontières, 
et  la  Russie  fut  choisie  pour  arbiUre 
par  les  deux  parties.  Le  traité  de  paix 
signe  a  celle  occasion  couromid  les 
vœux  et  la  patience  du  vladika,  qui  vil 
ainsi  ses  États  admis  dans  le  droit  pu- 
blic de  l'Europe.  11  était  couTaincu  de 
In  nécessité  d'une  réconciliation,  du 
moins  apparente,  avec  les  Allemands; 
et  les  Montén^rins ,  confiants  dans  sa 
sagesse ,  lui  laissèrent  élever  une  po- 
tence en  free  de  Budua ,  avee  menace 
d'y  faire  pendre  quiconque  oserait  do- 
rénavant fsire  Quelque  excursion  sur 
le  territoire  de  1  Autriche. 

Mais  à  peine  Pierre  se  vit-il  sans  in- 
quiétude du  côté  de  l'occident  qu'il  diri- 
gea toute  l'éoeigie  de  ses  montagnards 
contre  les  Turcs  de  rHerta^vine  et  de 
PAlbanie  :  cependant,  quoiqu'ils  eussent 
fîouvent  l'avantage ,  le  résultat ,  comme 
accroissement  de  territoire,  fut  insi- 
gnifiant. La  conquête  de  i  ile  de  Vra- 
niua.  dont  ils  s'emparèrent,  en  1838, 
semblait  leur  présager  la  possession  de 
tout  le  district  de  la  côte  du  lac  de 
Scutari ,  mais  ils  la  perdirent  en  1 846. 
Les  Albanais  s'en  emparèrent  pendant 
que  le  vladika  guerroyait  contre  i'ilert- 
zégoviue,  et  ea  rompant  une  trêve  for- 
mellement conclue.  Ces  infractions  aux 
traités  ne  sont  que  trop  communes 
entre  ces  peuplades,  pour  lesquelles  la 
guerre  n'est  que  le  brigandage  sur  une  ' 
plus  grande  échelle.  C  est  ce  qui  ren- 
dra longtemps  illusoires  les  reformes 
entreprises  par  des  chefs  qui  prennent 
nécessairement  leur  point  d'appui  dans 
le  droit  européen.  Ils  se  trouvent  ainsi 
dans  l'alternative  (TAre  lésés  s'ils  res- 
tent fidèles  à  leurs  engagements ,  ou  de 
V  i  0 1  e  ]  e  n  X  -  m  èmes  les  principes  qulis  ont 
essaye  U  établir. 
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CHAPITRE  XI. 


ttàt  PKêÈÏÏHY  DO  xoiititiKeio 

PBB9  tSS  DOVmlBS  DE  CYPBIEN 
BO))ËRT,  WILKITfSOn,  KAASIRSKT* 
MKUOBBAUB,  £TC. 

Le  prince  Daniel,  neveu  et  successeur 
(le  Pierre  II .  a  été^  comme  lui ,  élevé  à 
Solnt  PéteraNmrg,  où  11  a  pa  étodier 
les  iehikhoeB  de  la  pditiqiie  rose.  Sa 
tâche  dans  Tétat  présent  de  rEutorn 
l!St  d'une  difficulté  extrême;  pour  le 
faire  mieux  comprendre  nous  allons, 
d'après  les  sources  les  plus  récentes, 
indiquer  sommairement  la  situation 
actuelle  du  petit  pays  qu'il  gouverne. 
l)epul8deoi  règnes,  oeu  dcsTladika 
Fiefrel*' et  Pierre  II,  la  mardieaem- 
ble  désormais  tracée ,  et  Ton  peut  dire 
que  la  politi(iue  de  ce  dernier  n'a  été 
que  le  complément  intelligent  et  néces- 
saire des  volontés  de  son  vénérable 
oncle.  £n  effet,  le  prédécesseur  du 
prince  Daniel  était  un  honntie  que  set 
nautes  qualités  et  ses  talents  auraient 
lait  regarder  partout  comme  éminem- 
ment propre  h  gouverner.  Il  aimait  la 
lecture ,  parlait  plusieurs  lan^rues  avec 
cette  facilité  que  donne  aux  Slaves  la 
pratique  de  divers  idiomes  dans  leur 
première  Jeunesse  ;  il  s'était  même  dis- 
tingué eomme  poète  dans  le  dialeete 
fiche  et  énergique  des  Servfens.  11  Joi- 
gnait à  ces  avantages  ce  coup  doeU 
sur  rt  ce  tact  délié  qui  font  une  seience 
à  part  de  la  diplomatie. 
^  I/évéqiie- poète  possédait  encore  un 
mérile  plus  parliculièremeut  apprécié 
de  ses  compatriotes  :  tin  tiomme  de  sa 
suite  laticait  en  Pair  nn  eltron,  et  le 
vladlka  atteignait  ce  but  avec  la  balle 
de  sa  carabine.  Sa  taille  était  élevée  et 
majestufii«;e;  lorsqu'il  parlait  de  son 
pays,  ses  tr.iils  s'animaient  et  ses  dis- 
cours prenaient  un  caractère  d'enthou- 
siasme, a  Jtos  voisins,  dit-il  un  jour  à 
sir  Oafdner  WiliLioson,  ont  stigmatM 
les  Monténégrins,  et  Us  n'en  parlent  que 
comme  d'assassins  et  de  bandits;  mais 

je  veux  leur  prouver  qu'ils  peuvent 
devenir  tout  nuirt  s,  et  qu'ils  ne  sont 
pas  plus  incapables  de  devenir  meilleurs 

Ïu'aucun  des  peuples  les  plus  civilises.  » 
'ort  de  cette  conviction ,  il  eut  assez 
de  poufoir  sur  ees  n^eti  pour  tMk 


le  droit  de  Krvina ,  ou  de  veogeanei 
du  sang  par  le  sang  ;  il  soumit  le  d 
A  des  peineê,  et  éearta  des  usages  d 
qui  était  nn  teftte  du  paganisme.  ' 

Il  aurait  bien  voulu  persuade^  ^ 
montagnards  qu'il  ^tait  temps  de  re^ 
noncer  à  la  coutume  barbare  de  coU" 
per  la  t^te  aux  ennemis  tombés  sur  \i 
ciiamp  de  bataille  ou  à  des  prisoDuicn 
massacrée  de  Baog-£rotd,  pour  les  uà 
ser  sur  des  pieux  comme  des  ut 
phées  de  victoire.  «  Mais,  disiit-il 
M.  Wilkinson ,  vous  qui  connaisse 
les  Turcs  depuis  longtemps ,  vous  derei 
comprendre  mieux  que  personne  qui 
est  impossible  que  nous  renoncions  Id 
premiers  à  cette  coutume,  et  qu'^ 
me  «miiendralt  peu  de  le  pro. 
Les  Tues  ne  manqueraient  pas  d'ai 
tribuer  ce  changement  à  la  peur,  i 
leurs  vexations  n'en  deviendraient  qa 
plus  fréquentes  et  plus  iusupportabl  i 
Si  je  faisais  un  essai  de  cette  ivAuu 
ce  serait  les  inviter  à  euvaiiir  notri 
territoire.  Je  suis  donc  forcé  de  laiMj 
dunr  un  usage  (|ue  Je  regrette 
'ment  de  ne  pouvoir  abolir.  » 

Cependant  quel  sera  le  résultat  fini 
de  ces  réformes?  Au  point  de  vue  d 
la  morale  et  de  rhinn:inité ,  la  qud 
tion  n'est  pas  douteuse;  mais  il  n'eu  ei 
pas  de  même  à  considérer  l'avenir  pc 
Htlque  du  Monttoëgro.  M.  Cyprieo  Rc 
bert,  dont  rafle  est  dHm  grand  m 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  sli 
vismo  en  général ,  pense  que  les  cliail 
(^ements  rcconiment  introduits  tendea 
a  effacer  le  caractère  national 
lagnards;  il  compare  cette  populatW 
qui  se  recrute  d'Ùscoques  et  nhoffla» 
«lergiques  obligé  de  quitter  tenis  foyej 
pour  des  motifîs  qudquefois  peu  m( 
rables,  à  des  Ilotes  en  gperre  ouvert 
avec  leurs  voisins  ;  et  il  en  con<  i 
que,  lorsqu'ils  auront  perdu  leur  sai 
vagerie  dislinotive ,  ils  n référeront  M 
douceurs  de  la  paix  à  rindépenosna 
et  reffiieefoiit  sous  le  joug  turc  ou  s« 
celui  de  rAutrIche  ou  de  la  Russie 

Oo  nous  permettra  de  hasnrder  n 
nos  propres  réflexions.  Il  n'est  pasdoi 
teux  que  ce  qui  a  permis  aux  ^*^"{^ 
grins  de  maintenir  leur  independanc 
c'est  surtout  la  rivalité  des  {luissanc* 

Toisines.  La  possession  IncoŒW^^ 
lenii  ooBtnCartB  et  d0  Ift  eôie  «MW 
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/elle  entraînerait  pnèabletiieatla  tèn  - 

iéle  de  toute  h  pres(;irîle.  Un  acRord 
•quelques  mois  euire  la  lUiSbie.  l'Au- 
tcbeel  la  Turquie  suftiraît  pour  mettre 
i  Monténégnuâ  dans  riiupossibilité 
)o-seutosNAl  éê  epptiawar  ki  guerre^ 
aiidTcziilBri 

La  TÉmûe  se  tnmve,  vis-a  vis  éê 

EuTopt  nms  une  situation  analogue  ; 
iiptemps  e!le  s'est  soutenue  par  le 
aatisme  religieux;  aujourd'hui  elle 
peut  cuiiipi«îr  SUT  les  SBCours  et  les 
iiipatliM8  de  rOecident  qu'à  coa* 
lioa  de  reiondra  ses  Institutloiis  et 
les  modifier  dans  le  sens  et  Tesprit 
I  t  rivilisation  moiierne  :  dans  cette 
in^formation ,   en  qu'elle  perdr-^  en 
ergie  p^ui  être  lart^eriient  compensé 
r  les  re^ources  qui  naîtront  de  ses 
•uveiles  alliances  et  par  le  concours 
papuMaos  ohréttetioeB.  Si  .ces 
n^eiÎBCiitB  8*opéfajfBt  bmsijuetneat 
sans  transition  ,'  en  cessant  d  être  ce 
elle    él.iit  .  elle  n'auriiit  pas  vu  le 
ijps  de  devemr  'luîre  ,  et  la  f^uerre 
ittprise   oujourd  tiui  pour  la  faire 
rtir  de  romière  du  passé  eontiaue» 
t  pnêmblêaMM  iMinr  le  psrlags  ds 
msigIBtfiqiies  possessions. 
U  sort  du  iMonlénéj»ro  nous  paraît  in- 
génient lien  relui  dt*  la  Turquie.  I>a  re- 
'îiie  turque  s'operaut  daus  des  condi- 
m  iavurables,  les  montagnards  n'ont 
■aueuQ  prétexte  pdur  continuer  des 
ijiiméages  «Sousables  nfiiquenient  à 
ied«  tvprésailles;  si  le  cisMterreot- 
brise  au  lieu  de  plier,  toutes 
peuplades  <1^*  \:\  presqu'île  illvrienne 
^ni  suivre,  dans  uu  lemiis  plus  ou 
rapproclie,  la  iurtune  des  vain- 
M,  OU,  si  l'on  toUm  rindépeii- 
Itt  de  quelques-ânes V  se  sera  pwst 
t  motifs  qui  la  subordonneroot  i  des 
«féls  d'un  ordre  général. 
Us  réformes  de  Pierre  \{  ont  déjà 
îtt  sur  les  mœurs  des  montagnards 
(influence  incontestable. 
hè$  rsaoés  ISSI  il  établit  on  sénat 
ngU  ân  pootoir  légisistif  et  judiciaire 
imposé  de  soixante  membres  choisis 
''miles  chefs  les  plus  considérables  de 
^ïation.  Un  tribunal  inférieur,  formé 
^:r'nl  Irente-einij  persomies  appelées 
viif-ns.  fui  lustitui:  en  lucme  temps 

ciiârf^é  des  affidm  d'ime  fmpor- 


tsM  sesooAiliv.  Un  soffs  Hgulier 
de  gantes  publics ,  auxquels  on  donoo 
le  nom  de  périauitchi  (  du  mot  slave 
pêrn,  h  cause  des  plumes  qui  garnis- 
saient leur  bonnet),  forma  une  espèce 
de  gendarmerie.  Les  militaires  qui  com- 
posaient ce  corps  d'éUte  touchèrent 
une  solde  annuelle  de  dix  dollars  pour 
rentmtisn  d'un  cheval  et  pour  que 
leur  tenue  ne  laissât  rien  à  désirer  ;  ce 
qu'on  obtient  facilement  des  lîionta- 
gnards,  qui  aiment  par-dessus  inni  les 
belles  armes  et  les  ornements  iiiiiitaireii. 
Le  traitement  des  sénateurs  est  Uxé  h 
deux  cents  francs;  on  leur  alloue  en 
outre  une  certaine  quantité  de  farine. 
La  paye  des  gardiens  ne  dépasse  pas 
eent  cin  quante  francs  sans  aucune  au- 
tre allocation. 

Les  autres  digiulaires  sont  l'archi- 
mandrite ,  le  secrotaire  d'État,  le  capi- 
taine des  PManitchl  et  quarante  capl* 
tdines  ou  préteufs,  qui  remplissent  les 
fonctions  déjuges  provinciaux. 

Le  sénat  ou  conseil  (Soviet^  est  un 
bâtiment  oblong,  conitruit  eu  pierre 
et  couvert  de  chaume.  11  n'est  eievé 
que  d  un  étage.  De  ses  deux  portes 
runoi  conduit  à  des  salles  qui  servent 
d'étafole  pour  les  bœufs  et  les  mulets, 
fautre  mène  à  deux  appartements  s6- 
pnrès:  le  premier  est  garni  de  l)ois  de 
lit  sur  tes(jurls  on  a  étendu  de  la  paille 
et  destinés  aux  seuateurs,  dont  les  cara- 
bines pendent  à  la  nniratlle;  le*second 
Sit  la  salle  du  conseil. 

D'un  côté  et  le  long  de  la  muraille 
règne  un  banc  de  pi^'rre;  nn  milieti  est 
un  fover  autour  duquel  les  sénateurs 
se  rangent  ordinairement  pour  délibé- 
rer, et  où  Ton  prépare  leur  diîicT. 

Quand  le  vladika  est  présent ,  il  siège 
sur  l.e  banc  oti  sa  place  est  rtiarquée  par 
un  tapis  de  laine.  Tous  ceux  qui  ne  peu- 
vent trouver  à  s'asseoir  ainsi  que  les 
p.irties  qui  ont  à  comparaître  occupent 
liis  sléues  l)as  en  bois  autour  du  loyer 
cctiirai,  et  attendent  eu  fumant  leurs 
pipes.  Toutes  les  fois  qu'il  ûiut  prendre 
note  de  quelque  chose,  on  appelle  le 
secrétaire  du  vladika,  qui  va  rédiger  le 
document  nécessaire  dans  le  e.nivent, 
ou  (pii  recnl séance  tenante,  sur  ses  ge- 
noux a  la  manière  des  Turcs. 

Huit  cents  gardes  nationaux  sont  ré- 
partis dans  les  différenu  districts,  où^ 
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ilt  aoot  diiMBéi  des  mesures  de  pollti^ 
prmi  lesqueUei  la  plim  périlleuse  est 

rarrestation  des  meurtriers.  Si  l'indi- 
vidu qu'ils  sout  chargés  d'arrêter  s'en- 
ferme daus  sa  maison,  lis  n'ont  pas 
le  droit  de  violer  son  domicile,  ce  qui 
serait  regfirdé  comme  un  attentat  odieux 
parmi  Jâ  Orientani. 

Ccueudant  Pierre  II  a  trouvé  mofiO 
tféluoer  la  difficulté.  11  décréta  que  la 
demeure  du  criminel  serait  incendiée 
sur  sa  téte ,  en  le  laissant  libre  de 
périr  dans  les  flammes,  ou  de  s'exiler 
sans  conserver  autre  chose  en  propre 

Ïue  ce  q|u*ii  peut  emporter  atoe  loLi 
[orl  «vilemeiU,  et  dépouillé  desaa 
terra  «t  de  ioii  bétatt .  il  B*a  plus  d*au* 
très  ressources  que  celle  de  se  réfu^^ier 
chez  les  Turcs ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
accueilli  par  ^UAlque  iMude  d'Usco- 
ques. 

Cette  manière  sommaire  de  procéder 
rappelle  certaines  dilpoaltMiiia  dei  ee» 
dtt  barbares  ;  les  enfants  du  coupable 
ae  trouvent  ainsi  réduits  à  la  mendicité; 
mnis  heureusement  ces  jugements  ne 
s'appliquent  que  dans  des  cas  extraor- 
dinaires et  lorsqu'il  est  question  d'at- 
teindre quelque  grand  criminel,  qui 
avec  Tappui  de  ses  amis  et  de  ses  clients 
trouve  aoaviiit  le  moyen  de  r^oosser 
la  force  armée.  La  propriété  de  ceux 
<]ui,  après  avoir  commis  quelque  ^rave 
attentat,  se  réfugient  daus  les  loréts 
nVst  point  con(is(|uée. 

Lorsqu'un  individu  est  condamné  à 
mort  par  le  sénat ,  lu  sentence  est  exé- 
entée  par  m  certain  nombre  de  per* 
sonnes  prises  dans  tontes  les  tribus,  qui 
en  foornisssiil  une  on  deux  selon  leur 
importance  ou  leur  population.  Le  con- 
damné est  placé  devant  lo  ^Toupe, 
mais  sans  être  enclLiîm} ,  et  ti»us  tirent 
sur  lui  à  la  fois  a  une  distance  de  qua- 
rante pas*  S'il  tombe,  saûmille,  qui 
ne  peut  savow  d*où  est  parti  le  coup 
mortel,  ne  peut  exercer  de  représailles  ; 
s*il  n'est  que  blessé,  il  est  regardé 
conmie  ayant  pur<ié  son  jugement,  et 
la  loi  ne  s'occupe  plus  de  lui. 

Maintenant  chaque  délit  est  puni 
d'une  amende,  et  quiconque  blesse  quel- 

Îlu*on  dans  nae  querelle  est  airâé  :  on 
o!  dte  ses  armeSf  qui  ne  lui  sont  rendues 

Se  lorsqu'il  a  pavé  la  somme  fixée  par 
J49es.  La  moitié  de  celte  amende 


le  reste  est 
les  sénateurs  et  1^  offîci 
gouvernement.  Le  vladika  Uent  la  ttà 
a  ce  que  les  lois  répressives  soient  sel 
rement  exécutées;  il  y  a  une  pris 
à  Cétmié,  où  l'on  renferme  les  dél 
guants  :  le  gouvernement  ne  tait  ai 
vais  pour  iMtr  eDtntien;  le  piis  et  r( 
dont  se  compeea  feue  mm  " 
payés  par  leurs  parents  ou  leurs  ai 

Il  était  plus  facile  de  faire  a 
aux  Monténé^^rins  une  police  regu 
que  les  impôts  qui  en  sont  le  corollij 
indispensable.  Leur  répu^uaiiut  a  j 
égard  a  été  longue  d  epinllfii.  Hi 
Ittés  à  ceasidéier  lonte  espèce  de  tai 
comme  le  résultat  d'sM  déùju, 
avaient  de  la  peine  à  comprendre  qu' 
pouvoir  tutélaire  et  de  leur  cboii 
leur  demander  ce  qu'ils  n'exigea 
eux-mêmes  que  de  leurs  ennemis 
trefois  ils  ne  dunnaieut  aucun  sal 
leufschels,  qui  se  payaient  de Issn 
presmaina,  4e  aorte  que  le  hàffm 
etail  non-seulement  permis,  maiij 
ccssaire.  Us  disaient;  nous  combatti 
contre  les  Turcs,  parce  qu'ils  ne 
lent  point  payer  le  karatsch;  si  Tj 
nous  taxe,  autant  vaul  il  accepter 
condition  de  ra^as.  Gepeod&at  le 


dika  persista 

famille  ou  maison  fut  taies  à  enn 

cinq  francs  par  an  ;  et  le  peuple,  au 
il  laissa  le  droit  de  contrôler  l'ein 
de  ses  finances ,  finit  par  pnver.  D< 
kniez  ou  princes  furent  fusillfs  en  18 
pour  avoir  rclusé  de  se  souniettll 
fimpôt;  depuis,  cet  exemple,  n 
sonne  n'a  osé  les  imiter.  Le  vm 
de  cette  taxe  représente  à  peine  le  ca| 
tal  nécessaire  en  France  ou  en  Aj 
gleterre  à  une  médiocre  maison 
commerce  ;  il  s  eleve  à  environ  1 
mille  florins;  le  revenu  total  co 
prenant  le  subside  annuel  de  Is  1 
uui  est  de  cent  dix-sept  mille  eioq 
francs,  ne  dépasse  pss  deux  cent 
francs.  On  voit  que  le  vladika  d^^ 
pas  en  position  de  thésauriser;  ctij 
comprend  qu'un  peuple  qui  est  ad' 
nislré  à  si  peu  de  frais  puisse 
temps  encore  se  passer  de  ce  hWï  ' 
devenu  tm  besoin  pour  les  ^ 
roccident 

C'est  en  vain  qu'on  se  nalieraiu 
réformer  utilement  les  oueois  si  m 
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contentait  de  maDifeatations  exté- 
iMBies  qui  prouTent  tout  aa  pins  Vhih 
il«!ïté  du  chef  de  TÉtat  et  la  conflanae 

il  inspire  à  son  peuple.  Pour  qu*uiie 
txïélioration  porte  ses  fruits  il  faut  qué 
{gouvernés  eu  saisissent  Tesprit  et  la 
>ortée;  il  faut  qu'eUe  vienne  en  son 
enops  et  qo^on  la  veuille.  Par  une 
M   ptovidwtielle  et  qui  se  rattache 
ftnitaaNat  i  la  loi  de  oonaertatioa, 
^  ^  hommes  s'appuient  instinctifement 
L^r  le  passé,  même  lorsqu'ils  consen- 
ent  à  se  laisser  conduire  dans  une 
om«  nouvelle.  C'est  donc  surtout  à  Pen- 
maam  et  à  la  jeoMiae  qu'il  eonvient  de 
^ménmer  pour  le  triomphe  futur  d'un 
tym^ème ,  s  il  renferme  en  loi  dei  élé- 
nents  de  durée.  Pierre  II ,  voyant  qué 
montagnards  se  montraient  plutôt 
IcMciles   par  déférence  que  persuadés, 
4>*Dprit  uu'ii  fallait  prendre  la  réforme 
mie  cuiMMieeinent;  il  établit  dee 
i0Ol0S  iMBMinfiiwi  dana  lee  villagea. 
«ik  les  antela  qui  montraient  le  plus 
'6  dispositions  apprirent  à  lire  et  à 
t'wire.  l^s  popes  dirigent  toutes  ces 
"  -  oies  ;  ils  se  chargent  ordinairement 
cm  ou  de  deux  élevés ,  qui  les  ser- 
mt  eomaM  domeitlqMe  et  auxquela 
%m  enseigneBl  à  dèshimer  le  missel  de 
'mm  ion   si  a  von.  L'iustitotion  donnée 
ixr  une  plus  large  échelle  serait  sans 
toute  plus  efficace  que  les  moyens  de 
'ÎL^nieur  pour  faire  disparaître  les  pré- 
m.MSjs&\  niais  elle  devrait  s^écarter  de 
WÊÊb  qpd  confieBl  au  peuplée  avaMéi 
■^urtootétre  dépg^n  de  toute  influenoe 
IptoDgère.  En  un  owt,  il  faudrait  qu'elle 
rISt  habilement  greffée  sur  les  usages 
tu  pnys  et  le  caractère  national.  Envoyer 
l<ans  DOS  capitales  de  jeunes  Monténé- 
^ios ,  ce  serait  s*ex  poser  à  les  voir  rap- 
4ana  leur  patrie  lei  idéet  et  lai 
de  r Europe  avec  des  goâts  et 
na-£tre  des  vices  qui  leur  rendraient  in- 
•i|>portable  la  vie  pauvre  et  guerrière 
leurs  concitoyens.  L'espérance  a  trop 
^(ivent  prouvé  que  ces  essais  ne  réus- 
■kent  point.  Transformés  par  un  long 
*^oiir  à  réuangar,  des  Jeunes  gens  ont 
^ims,  wkoé  aa  mn  eooNnis  de  maga- 
à  Cataro  que  de  reprendre  la  vie 
km  pères. 


CHAPITRE  XII. 

I1IFI.USNCE  DE    L4  RUSSIB  SUA  LE 
MONTÉNÉGRO. 

C'est  un  fait  Incontesté  que  la  Russie, 
depuis  Pierre  le  Grand,  n'a  point  cessé 
d'exercer  une  grande  influence  politique 
sur  le  Ifooténégro  ;  et  l'on  en  conant 
généralement  que  eette  petite  provinee 
n*est  qtt*une  anneie  de  l'empire  moa- 
covite.  L'or  russe,  payé  exactement  au 
vladika  et  qui  forme  plus  de  la  moi- 
tié de  ses  modestes  ressources,  les  rap- 
ports constants  de  deux  gouvernements 
dont  Tun  est  trop  puissant  pour  être 
autre  chose  que  le  proteeteorde  l'autre, 
le  rôle  d'auxiliairea  que  les  monta- 
gnards ont  toujours  accepté  dans  les 
conflits  où  se  trouvaient  engagés  les 
intérêts  russes  en  Orient ,  tout  semble, 
en  effet,  indiquer  que  oette  petite  pro- 
vinee est  une  dépendanee  non  noonnne 
dea  vattee  États  d«  tiar. 

Cette  vassalité  est  cependant  plus  ap- 
parente que  réelle.  Les  Monténégrins 
ont  constamment  trouvé  dans  les  Rus- 
ses des  protecteurs  ;  la  conformité  des 
croyances,  celle  du  langage,  qui  atteste 
ime  origine  eooMmine,  tout  les  rappfo- 
efaait  d'un  pespla  qui  masquait  habile- 
ment ses  vues  i  et  conservait  tous  les 
dehors  d'une   généreuse  sympathie. 
Mais  il  y  a  loin  de  la  gratitude  à  l'as- 
servissement. Si  les  rapports  entre  les 
deux  races  sont  de  nature  à  les  rendre 
an  quelque  tarte  aolidaiies  dans  les 
granloa  conflits  enopéeoa,  lee  dilK^ 
rences  qui  les  séparent  sont  encore  plus 
frappantes.  Il  y  a  plus  de  liberté  dans 
le  plus  pauvre  des  bourgs  du  Monté- 
négro qu'il  n'en  existe  dans  tout  l'em- 
pire de  Russie.  Le  despotisme  mosco- 
vite aait  prendre  toules  lea  fomes;  il 
a  plus  d'intérêt  à  conserver  la  républ^ 
que  telle  qu'elle  est  qu'à  ajouter  à  ses 
possessions  quelques  lieues  de  terri 
toire;  il  veut  affaiblir  T Autriche  et  la 
Turquie,  et  il  entretient  habilement  la 
haine  des  montagnards  oontre  les  Alle- 
mands et  toi  Turei,  qui ,  il  finil  en  aea- 
venir,  ont  tout  ftit  pour  la  méritor. 
Quant  au  subside  que  le  consul  russe 
à  Raguse  paye  recru lierement  au  vla- 
dika, son  origine  remonte  à  la  guerre 
que  les  montagnards  soutinrent  contre 
les  Français,  quand  ces  denderaétainl 
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maîtres  de  U  IHVmtie;  il  Vepré- 
aente  une  indemnité  des  pertes  qu'es* 
suyèrent  Iw  Monténégrins  dniis  cette 
Iiittp ,  Pt  en  particulier  des  dommages 
de  l'cvéché,  qui,  a  celle  époque,  fut 
privé  de  ses  suffragants  dans  la  fif'- 
conscripliou  dalmatiuue.  Ce  auhaide  • 
done  le  cafaetève  iwa  engigemeet 
obligatoire;  t^vm  dette  ne  peut 
s*étcindr9  qu'en  vertu  de  conventions 
réciproques  ultérieurement  consenties. 

Lu  recommandation  faite  par  Pierre  T  ' 
à  ses  sujets  de  ne  jamais  se  montrer 
ingraU  envers  la  Russie;  le  séjour  qu'y 

linot  tte  dens  eeveai  en  1840,  les  MMifiiiéeiii  délibéeilieM  m  mnkà 
eDYoii  de  gnln  à  le  républ^ne  per  lee  «coepté  par  la  majorité,  ee  4mm 
transports  d'Odesae,  les  images  samtes   ment  n'e  peinl  de  per^e,  psree  " 

distribuées  aux  popes  par  le  ^?ouver- 
nement  moscovile  prouvent  seulement 
des  rapports  de  bonne  intelligent, 
et  dé  la  part  des  montagnanli  le  vo- 
kmté  de  eWoeier  à  use  politique  dont 
jusqu'ici  ils  n*0Dt  tiré  que  des  avan- 
tegcs*  Nous  le  répétons ,  la  soumission 
entière  des  Monténégrins,  cVst-.i-dire 
un  acte  qui  les  assimilerait  aux  autres 
conquêtes  des  tsars  et  leur  enlèverait 


tème  plus  généreux  et  {{loi  iiqij 
(eodé  iur  1^  lépprodté  des  ntéilli. 

CHAPliaE  XUl. 

QmnQCBS  0BSBRTATI05S  sut  II 

MO^TKNÉGRO. 

Extrait  de  Neugebaur  (1). 

LetladHiae  eréé  un  pemoir  iNîBel 
il  a^ett  peint  gêné  par  le  sénat .  éa 
il  nomme  les  membres  et  qu'il  m^» 
que  quand  il  le  juge  nécessaire  Si 
prévoit  quelque  opposition  ,  il  se  pjis 
de  lut ,  et  dans  le  cas  même  où  Je  poil 


'.1 


occupations  rurales  des  sénateurs  a 
leur  permettent  ^uère  ds  séjourij 
longtemps  à  Ceitnié. 

Le  sceau  du  viaUika  est  un^  ^ 
deux  télés,  au  mîHea  deif«ll« 
oee  eoaranne,  e?ee  le  aespini 
clobe;  plue  bes  est  vn  lion.  Le  liu 
qu'on  donne  à  rèféfve  ml  roÊné^ 

neuce. 

Les  capitaines  de  district,  sur  ifl 
leur  natlontlité ,  ne  pourra  éUre  eea-  quels  roulent  toutes  les  affaires  H 
sommée  qu'à  une  époque  où  le  eereetèie  minisiration,  sont  également  noid 
indépendant  et  belliqueux  de  ce  peuple        le  Tladika,  do  même  que  les  H 

se  sera  énervé  au  c^jntact  de  la  civilisa--  nitzi.  Le  serdar  oe  chef  militaini 
tion,  c'est-à-dire  quand  ils  n'auront  plus  cliaque  nahie  a  le  rang  de  coloitfî: 
dans  le  monde  polilique  d'autre  impor-  est  supplé<»  par  le  voïvotie,  qui  e  t 
tance  que  celle  de  leur  assiette  geogra-  fl)s  aîné  de  la  famille  où  cette  foniM 
phique.  est  héréditaire.  Il  y  a  en  outre  ^ 

Lei  objeetioM  tiriM  de  la  eonfoiw  ^«^e  eewle  une  ftoulle  où  lttiiK< 
fflilé  de  reK^on  m  s'appuient  pomt  knlei  on  prince  est lraiisroiasible,q^' 
•nr  une  base  plus  solide.  A  différentes  que  souvent  la  fortune  soit  loin  de I 
époques,  les  Monténégrins  se  sont  mon-  pondre  à  cette  dénomination,  que 
très  les  alliés  fidèles  de  Venise  et  même 
des  Turcs ,  lorsque  ks  uachas  du  voi- 
eioaie  se  soii  ebetenus  de  les  melealer. 
SI  I^AntrlcIie  eenamtalt  à  leur  céder 
ipielques  lieues  de  côtes,  ce  qui  leur  per- 
mettrait de  subsister  sans  avoir  recours 
au  pillage  et  de  diriger  leur  activité 
vers  le  commerce,  cette  condeacen- 
iance  les  rendrait  moins  hostiles  à  la 
moe  «ernnnkpie  et  «Mâne  aeeesaiblei 
am  angpations  de  la  Russie.  Maie 
la  crainte  de  perdre  le  port  magnifique 
de  Cataro.  qui  peut  balancer  dans  l'A- 
driatique la  suprématie  de  Tricsle, 
empêchera  longtemps  encore  le  cabinet 
de  Vienne  de  taire  succéder  à  des  dis* 
poBitieBa  eemdanmt  liQiiilee,.ttii  ay»- 


pondre  à  cette  (iénomination,  que 
tonre  d'ailleurs  aucune  considérai 
particulière  si  le  mérite  ne  fieotp 
s'y  joindre.  Toutes  ces  charges  éuM 
ei  vue  dereedreeifil  ne  deeee^ 
«un  droit  aa  eemmendement.  IM 
service  de  guerre  le  vladika  nof"' 
pour  chefs  les  plus  capables.  Les  M«i 
ténésrins  ne  regardent  point  ces  I'' 
motions  comme  un  passe-droit,  p*' 
qu'ils  considèrent  les  titres  que  pe^i 
les  ebeft  de  talUe  eonanui  fé^ùj^ 
tant  deaserrieee  rendue  à  nnelrt 

neulée.  ' 

I 

(i)  Die  Siid-xSlaven  imd  deren 
in  Betichong  aaf  Gcicliiciite,  CsKv  i 
VerfaiiiHig;  Leipiig,  laSi. 
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les  foîvodes  et  les  kniez  ne  trans- 
aettent  pas,  comme  en  Eussifi,  le 
itre  à  tous  leofs  eaCiQts.  Là  fille  «Tiiii 
•i  «U*  raMontfe  an  paysan ,  lui 
la  main  avec  une  qéféireooe 
oiite  filiale,  selon  Tusage  du  pays; 
(uaud  elle  est  jeune  le  paysan  daigne 
I  peine  y  faire  attention;  si  elle  est 
lejii  d'un  certain  âge,  il  la  baise  sur  W 
C'est  la  mie  4*up  eapitaioe 
tafMl  biériKlik|uement  est  au- 
dtt  folvode ,  qui  tient  Tanberge 
fo'on  rencontre  la  première  en  eptiaiit 
Mif  le  territoire  du  Monténégro. 

Fn  général,  les  distinctions  sont  per- 
•onoeiles  et  indépendantes  du  t|Lre ,  à 
Ms»  de  la  aimpUoHé  des  mqpuni«  da  Té- 
lalité  qui  iiiaiBlleBt  la  fierté  du  carap- 
èn  national  ft  de  Tobligation  pour 
ans  de  réconomie  et  du  travail. 

Le  prince  Daoiel  est  représenté  par 
es  Toya^^eurs  que  la  curiosité  attire 
bns  lé  Mouténegro  comme  ayant  une 
MtMction  solida  et  variés;  il  parle  fa- 
«awMiit  rHriieB  al  rallaaoaiid;  il  a  des 
onnaissauces  étendues  en  géographie 
t  en  histoire;  cependant,  au  commen- 
cent de  son  règne,  on  craignait  qu'il 
TeOtpas  la  main  assez  ferme  pour  pour- 
liivre  iœuvre  de  son  prédécesseur.  Sa 
MÊÊ  eal  peu  élevée*  et  son  physique 
i^anoeuee  peint  la  résolution  ni  la 
i|^ur;   sans  Tappui  de  la  Russie 
*fiit  être  lui  serait-il  difficile  de  tenir 
ai  respect  le  parti  oppose  aux  réformes 
i«  iNieyosch,  et  qui  trouve  qu'il  y 
Uiraii  plus  de  liberté  si  le  pays  restait 
li^  eee  aaeieBi  rapports  ay^o  les  Turcs. 
ImÎs  la  guerre  actuelle^  la  politique  ex- 
isciaote  de  TAutnehe  empêche  le  via- 
lika  de  prendre  une  attitude  décidément 
if^tile  contre  la  F*orte;  et  le  même  mo- 
if  lient  en  suspens  les  Serviens.  Il  faut 
^  rappeler  que  Tordre  introduit  çlepuis 
iselquea  féoi  dans  le  Mentéuégro  a 
Issntié  «ne  oppositai  sérieuse,  et 
|D«  plusieurs  chefs  ont  payé  leur  résis- 
''ikee  de  leur  téte  :  ces  exécutions  ont 
•"«cité  des  ennemis  au  pouvoir  ;  et,  quoi- 
soutenu  par  la  majorité,  le  vladika 
^^éU  exposé  a  voir  éclater  des  troubles 
"Prison  If  tf  TMiait  asiwiei  ui  i41e 
dans  la  iimde  km  où  iOBt  eogi- 
^aea 


CHAPITRE  xnr, 


CI^BCE.  COSTUMS.  IlfP^IMEBlE. 

Le  clergé  est  relativement  très-nom» 
breux  chez  les  Monténégrins  :  on  ne 
compte  pas  moins  de  deux  mille  prêtres 
sur  une  population  d'environ  deux  cent 
mille  àuies  qui  peut  foi|rnir  au  be- 
aoÎQ  vingt  mille  gommes  en  état  de 
porter  les  armes.  Ces  pré^ires  n*ont 
point  d^établissement  spécial  pour  for- 
mer des  élèves.  Ils  prennent  chez  eux 
les  enfants  qu'ils  sont  chargés  d'ins- 
truire; et  ils  leur  apprennent  ce  qu'ils 
savent  eux-uiçuies,  c'esl-a-dire  à  hre  les 
prières  de  TÊglise,  telles  qu'elles  sqnt 
imprimées  à  Kief,  aux  frais  i|u  gouver- 
nement russe.  Ep  général»  les  fils  de  prê- 
tres embrassent  l;i  carrière  ecclésiasti- 
que. Feu  d'entre  (  ux  se  destinent  au  cloî- 
tre; aussi  la  plupart  des  couvents  ne 
çoumtepHls  que  deux  ou  trois  caloyers. 
Cûm  de  Gétinié  est  le  olys  considérable. 
Cest  là  que  reposent  les  restes  di|  via- 
dika  Pierre,  que  le  pcù|)le  vénèr^  çomme 
un  saint.  La  pins  ancienne  éj^lise  après 
celle  de  Cetinieest  celle  de  la  .Mor^itscha, 
située  dans  le  district  du  même  nom 
§t  près  de  la  source-  du  lleuve  auquel  il 
doit  cette  appellation.  Qn  attribue  l'é- 
rection du  cloître  de  Moratscha  au  prinçe 
Puscban  de  Servie;  on  y  montre  encore 
une  corne  de  buflle  (jui  servait  a  la 
sainte  comnmnion.  Vn  izrand  nombre 
de  tombes  jjorlent  des  inscriptions  en 
langue  servicnue ,  ce  qui  annonce  que  ce 
monument  a  échappe  aux  dévastations 
(les  TOrcs.  Le  qiopastère  est  desserti 
par  trois  moines. 

Le  monastère  d'Ostrog,  dans  le  cercle 
de  Biéloparliki ,  mérite  d'être  visité. 
Adossé  a  une  paroi  de  rocher,  il  a  une 
chapelle  qui  a  été  creu^cc  ijans  le  roc 
vif.  On  y  montre  upe  euve  qui  commu- 
nique sans  doute  avec  quelque  source 
et  dont  1  eau  se  renouvelle  d*eUe-méme. 
On  cite  encore  pour  son  ancienneté  l'é- 
glise de  Rom,  dont  le  vladika  l'if  rrc  H 
était  l'archimandrite;  elle  sVIevc  dans 
une  presqu'île  qui  s'avance  dans  le  lac 
de  Scutan  et  qui  appartient  au  cercle 
fie  Rietchka. 

Tous  les  prêtres  sont  examinés  et  con- 
sacrés par  le  vladika.  Aussi  braves  que 
^#HUes  Mf^t^uc^rips.»  ils  ne  se  distia- 
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guent  ni  par  leurs  armes  ni  par  un  cos- 
tume particulier.  Dans  une  expédition 
ils  marchent  comme  tous  les  autres  ;  et 
eu  temps  de  paix  ils  cultivent  leurs  terres 
avec  leurs  familles.  Le  ?ladika  lui-même 
porte  le  costume  national,  et  c'est  seu- 
lement lorsqu'il  exerce  ses  fonctions 
spirituelles  qu'il  revêt  les  ornements 
épiscopaux.  Ce  costume  est  d'un  grand 
effet  :  il  consiste  en  une  robe  blan- 
che, garnie  de  franges  d'or,  jetée  sur 
une  veste  d'écarlate  richement  brodée 
du  même  métal.  Sur  le  pantalon ,  qui 
est  ample  et  court,  est  roulée  en  cem- 
ture  une  ccharpe  en  soie  de  diverses 
couleurs  qui  retient  les  pistolets  et  le 
ïatagan.  Tous  les  Monténégrins  portent 
le  même  habillement;  la  richesse  en  fait 
la  seule  différence.  Les  riches  ont  des 
armes  plus  belles,  et  leur  chaussure  rap- 
pelle le  cothurne  antique.  En  général, 
les  Monténégrins  se  coiffent  d'un  fez 
rouge  ou  d'un  bonnet  noir.  En  hiver,  ils 
portent  une  pelisse  courte,  couverte 
d'une  étoffe  ordinairement  rouge ,  et  à 
manches  fendues;  quelquefois  même  ils 
ne  quittent  point  ce  vêtement  dans  la 
belle  saison  ;  la  température  des  vallées, 
qui  se  trouvent  dans  plusieurs  localités 
à  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  rend  souvent  cette  précaution 
nécessaire. 

Les  Monténégrins  avaient  une  impri- 
merie avant  d'avoir  adopté  leur  cons- 
titution actuelle.  Ces  premiers  essais  de 
civilisation  datent  sans  doute  de  la  chute 
du  royaume  de  Servie,  à  l'époque  où  la 

ftrovince  de  Zenta  servit  de  refuge  aux 
labitauts  de  la  péninsule  illyrienne  qui 
ne  voulaient  point  se  soumettre  au  joug 
des  Turcs.  Leurs  rapports  avec  les  Vé- 
nitiens et  surtout  la  crainte  que  les 
principes  religieux  ne  s'effaçassent  par 
suite  de  l'ignorance  introduisirent  dans 
les  montagnes  quelques  éléments  de 
culture  intellectuelle.  De  là  ces  pre- 
miers essais  se  communiquèrent  aux 
Monténégrins;  et  Jabliak  devint  le 
centre  de  ce  mouvement.  Cependant  les 
princes  de  Zenta  n  exerçaient  de  pou- 
voir qu'en  acceptant  la  suzeraineté  de 
la  Porte  ;  Podgoritza  était  devenue  leur 
capitale.  Plus  tard ,  ces  dynastcs  d'ori- 
gine servienne  eurent  des  différends 
avec  les  Turcs,  et  ils  se  retirèrent  à 
Kietché-Grod ,  sur  le  Fiumera,  rivière 


du  Monténégro  qui  se  jette  dans  le 
de  Scutari.  Alors  on  fonda  à  Ot 
une  imprimerie  pour  le  slavon  de  I 
glise  ;  et  ce  fut  la  première  qu'aient  < 
les  Monténégrins.  Cest  là  que  fat  i 
primé  le  bréviaire  appelé  V Octave. 
vladika  n'en  possède  point  d'exe 
plaire;  mais,  d après  des  informati( 
uni  paraissent  certaines,  ce  livre  aur 
été  édité  vers  la  Gn  du  quinzième  siec 
Le  révérend  Vuk  de  Cataro,  meml 
de  l'église  orientale,  a  dans  sa  bibliotl 
que  un  livre  intitulé  Pentico$tar,{ 
renferme  les  litanies  depuis  ledimaDe 
des  Rameaux  jusqu'à  la  Pentecôte.  ( 
exemplaire,  dont  la  pagination  n'i 
point  indimiée,  a  été  publié  en  can 
tères  cyrilliens,  par  les  soins  de  SI 
phan  de  Cendéri  (Scutari),  en  1568, 
imprimé  par  Camello  Zanetti.Len)éf 
ecclésiastique  possède  un  missel  pli 
ancien  dont  le  millésime  remonteal  s 
née  1519. 

Ce  qui  explique  pourquoi  le  Montén 
gro  a  établi  des  imprimeries  avant  d'à 
très  pays  du  littoral  de  rAdrialiqiM 
quoique  ces  derniers  eussent  des  ra| 

f)orts  plus  fréquents  et  plus  suivis  avi 
es  nations  de  l'Occident,  c'est  qi*e  ' 
patriarche  des  Serviens  avait  son  sié( 
a  Ipek,  et  que  la  Prévalitaine,  auta 
par  le  voisinage  qu'à  cause  de  la  conta 
mité  du  langage,  communiquait  con 
tamment  avec  la  Servie.  La  Prévalilaii 
comprend  le  cercle  actuel  de  Cataro,^ 
Monténégro  proprement  dit,  la  partiel 
l'Albanie  qui  s'étend  jusqu'à  la  Boitf 
et  enfin  la  Zenta  ou  Zeta,  le  pays  del 
Moratza  avec  les  villes  de  Jabliak,  Po 
goritza,  Pipéri,  Spudza,  qui  formf 
aujourd'hui  le  cadilou  de  Podgoria 
On  nommait  aussi  Primorié  la  côttîj 
puis  Cataro  jusqu'à  la  Boiana  ;  et  W 
donnait  le  même  nom,  qui  signiûe  ' 
slave  pays  voisin  de  la  mer,  au  littoi 
des  environs  de  Raguse.  Après  s'être  l 
fugiés  dans  la  Zenta,  les  patriarclifs  l 
tournaient  à  Ipek.  Se  trouvant  faw" 
ment  soutenus  par  les  princes  chxcMA 
qui  recherchaient  leur  alliance  dans! 
guerres  contre  les  Turcs,  ils  cessèrent 
résider  à  Ipek  ;  et,  vers  la  fin  du  dix-* 
tième  siècle,  le  patriarche  Arsénius  « 
blit  le  siège  de  rRglise  servienne  a 
lowitz.  - 
Jusqu'à  cette  époque  Tévêque  de  i 
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aro,  dont  la  juridiction  ecclésiastique 
uleiuJail  aussi  sur  le  Montéiiéj^ro ,  re- 
evait  du  patriarche  d'Ipek.  Depuis, 
onme  on  Ta  fu  piéeédemineiit^  réfê- 
iue  du  MoDtéoégro  devint  enlîèiement 
Ddé|iendant,  pane  qa*à  la  même  épo- 
jue  il  fut  reconnu  comme  souverain 
i>mporel.  Les  rapports  des  vladika  avec 
u  Russie  donnèrent  plus  tard  à  cette 
ndépendance  de  nom  un  caractère  po- 
il ique  qui  réfeille  l'kléê  d'on  vaise» 
«ne  eondîlioonel. 

Di0^is  la  aoumission  du  vladika 
>j(»rre  II  au  synode  de  Saint- Péters- 
>our^,  il  prenait  le  titre  d'exarque  et 
>oT\ail  SUT  son  bonnet  d'evèque  le  voile 
Aane  des  archimandrites,  tandis  que 
Ci  fiiUropoiUriM  de  la  Talaeliie  et  de 
m  M oMafie  portnt  le  foile  neir. 

GHAMTRE  XV. 

l^Cous  enapruntons  les  détails  suivants 
i  àm  notât  inédites  de  M.  de  Pooqoe- 
rille»  MOiulà  Raguse  en  1813.  Costume 
iu  gowsenuttr.  — Dans  les  solennités  le 
gouverneur  Bogdan  portait  un  justau- 
'X>rps  de  satin  bleu,  parsemé  sur  le  de- 
aot  d'abeilles  d'or,  sur  lequel  était  jeté 
in  manteau  court  d'une  étoffe  de  soie 
Wwa^  fooge  foncé,  dont  la  eoo|M  rappe- 
Wk  le  mooteau  espagnol  et  qui  s'atta- 
diait  par  des  agraifes  d*or  en  forme  de 
TToeses  olives.  Son  chapeau  était  garni 
le  plumes  blanches  ou  noires;  sa  cein- 
ture de  satin  cramoisi  était  enrichie  de 
tiroderies  d'or  représentant  des  feuilles 
il  IwBiier  et  d'olivier  entrelacées.  Son 
pantntoD,  ample  feis  les  hanches  et  ré- 
tiéci  à  la  naissance  du  genou,  laissait 
^ir  des  bas  de  soie  ou  de  coton.  Selon 
hsaison  ou  le  temps,  il  portait  tantôt 
pi  bottes,  tantôt  des  souliers  à  boucles, 
pdes  opanka^  chaussure  ordinaire  des 

^Goinme  les  autres  MonténégHns ,  il 

H  sortait  jamais  sans  ses  armes  ;  c*é- 
Itient  une  carabine  chargée  à  balle,  un 
Mgnard  et  une  paire  de  pistolets. 
KX'origine  de  ce  costume,  dont  la  ri- 
WÊÊ»  offre  un  singulier  contraste  avec 
P%  «cran  simples  des  Monténégrins» 
J^ur  lesquels  le  lue  onnsiste  à  se  parer 
Lelles  armes,  remonte,  dit-on ,  a  l'é- 
Ç^ue  de  Charles-Onint.  Un  des  chefs 
^  pays  avait  arme  un  vaisseau  à  Cataro 


pour  aller  complimenter  l'empereur,  qui 
entre  autres  présents  lui  donna  un  cos- 
tume espagnol.  Ce  chef  de  la  famille  des 
Bo0danovneh  rapporta  le  oostanne  dana 
son  pays,  et  depuis  les  goafemeora  l'a- 
doptèrent. 

Les  cérémonies  qui  précèdent  la  ré- 
oonciliatiou  entre  les  familles  que  divise 
la  vengeance  du  sang  ressemblent  à 
celles  que  nous  avons  décrites  en  trai- 
tant des  mcBors  des  Albanais;  cepen» 
dant  quelques  différences  nous  ont  para 
devoir  être  sisnalées. 

Quand  un  chef  de  famille  a  remarqué, 
à  certains  indices,  que  les  parents  du 
meurtrier  et  ceux  de  la  victime  ne 
seraient  pas  éloignés  d'un  accommo- 
dement, on  eonstitae  un  tribunal  de 
réconeiliatiofi.  Il  est  composé  de  vingt- 
quatre  membres  choisis  parmi  les  no- 
tables de  1  endroit.  Douze  sont  nommés 
par  la  famille  de  Toffcnsé,  c'est-à-dire 
du  plus  proche  parent  de  la  victime,  fût- 
ce  par  droit  héréditaire;  les  donaa 
antres  sont  désignés  par  la  fiunille  da 
meurtrier.  Toutes  les  vengeanosa  qni 
ont  été  la  conséquence  du  premier  meur- 
tre ne  changent  point  le  caractère  du  pro- 
cès; mais  elles  entrent  en  ligne  de  compte 
lorsqu'on  en  vient  à  débattre  la  compen- 
sation. Le  curé  du  village  où  demeorait 
la  vietime,  on  même,  en  son  absence, 
toute  autre  personne  agréée  par  les  deux 
parties,  remplit  les  fonctions  de  prési- 
dent, et  son  vote  est  déterminant  en  cas 
de  partage  des  voix. 

Quand  ce  tribunal ,  uue  Ton  appelle 
àtnéH  dana  la  langue  du  pays,  se  ras- 
semble ,  on  aceourt  des  points  les  plus 
éloignés  ponr  assister  au  prononcé  de  la 
sentence,  qui  n*a  qu'une  forme  morale 
puisque  Toffensé  a  toujours  le  droit  de 
refuser  la  compensation. 

La  curiosité  n'est  pas  le  seul  motif  de 
cet  empressement  général.  Les  Monté- 
négrins, qui  paraissent  si  étroitement 
unis  lorsqu'il  s*agit  de  combattre  Tétran- 
jïer,  sont  divisés  entre  eux  par  des  hai- 
nes héréditaires  qui  tiennent  à  des  riva- 
lités anciennes  ou  récentes  età  une  foule 
de  causes  dimciles  à  apprécier  en  dehors 
de  leurs  mcenrs.  Les  aUianees,  les  con- 
trats de  vente  ou  de  ceiaion,  les  liens 
qui  se  forment  ou  se  rompent  dans  les 
crises  politiques  sont  autant  d'obliga- 
tions pour  ces  montagnards,  dont  chacun 
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couiKiît  le«  traditions  du  pays  et  l'his- 
toire lits  principales  families.  La  ré- 
eonciliution  entre  deux  cheis  importe 
4otte  h  H  populatkm  en  générai,  nuls* 
qu*elte  réÙMH  des  rap|PQrtfe  qae  rélat 
d'hoslilité  avait  néfsessaireoiciit  «Mpefr- 
dus. 

Le  conseiî  s'oronpe  d'ahord  à  étaUir 
le  calcul  des  sufigs  répandus. 

(^n  $(m(j ,  c'est-à-ilirp  une  blessure, 
est  évalué  a  dix  6cqums  ou  cent  vingt 

francs;  la  mort  d*On  hoiDme,  ou  «me 
téie^  équifaut  à  dix  MaaiureB  et  ae  i«« 

ehéte  en  conséquence  an  prix  é«  doilze 

cents  francs.  î.ci  tétp  d'im  prptrt-  romtîio 
celle  d'un  chef  de  commune  est  taxer  n 
sept  fois  cettB  somme.  i\  moins  'in'on  ne 
traite  dé  gré  à  gré  pc^r  un  intei  koediaire. 
La  cérémcmie  s'ouvre  par  les  prépara* 
tift  d*tiDe  mease  aoleniicifa;  «t  ron  voK 

DBItepeaux  de  toutes     parois^  #ol- 

tter  nutotrr  de  Teglise.  Les  clodies  son- 
nent ;  nini«?  Ton  s'nhstient  d**  ttrrr  des 
coups  de  tusil  :  cett.  (Irnionsiralton  fa- 
vorite des  Mouténegrius  n'a  lieu  qu'au 
fiiomeiit4e  la  séparation.  Toua  les  niem- 
hrea  du  kméiiaont  h  jeim ,  d  lea  aaai»- 

taAta  ont  revêtu  leurs  habits  de  fête. 

Le  cérémonial  est  réglé  par  le  vladika 
et  le  o;ouverne!!r,  qui  ont  soindeaeeon* 
former  aux      jcns  usages. 

Quand  on  e&t  d'accord  sur  la  ^uinnie 
à  payer  et  dont,  le  uuarautième  revient 
aux  |uges ,  qui  en  ront  remise  an  con- 
damné, le  greffier  fart  porter  au  domi- 
cile de  l'offensé  douze  enfants  portés  par 
leurs  mères.  Ces  enfants,  qui  tiennent  à 
Ja  m.'im  un  morîrtmirde  toile,  frappant 
à  la  port.'  (\o  ['ol\\'u<(\  Il  y  a  quelque 
chose  de  louchant  daii:>  la  supplication 
•de  rinnoœnoe  chargée  de  désarmer  ta 
colère  et  le  ressentiment  do  guerrier. 
Le  plaignant  les  laisse  attendre  quelque 
temps;  puis  comme  cédant  5  In  pitié.  \l 
les  fnit  entrer,  et,  après  avoir  reçu  les 
douze  mouchoirs,  il  sort  de  chez  lui  ac- 
compagné des  eulanîs  et  de  leurs  mères. 

n  ae  présente  à  l'église,  où  commence 
attssitdt  l'office  <flvm,  aa  son  de  tontes 
lès  cloches.  Af^rèa  la  liturgie,  les  vingt- 
quatre  arbitres  se  réunissent  dans  un 
champ.  Là  le  coupable,  r^corté  dp  ses 
plus  prorhes  parents  ,  s'avanc*  [lo riant 
suspendu  nu  cou  rinslrunu  iit  iJu  dn- nier 
assassinat,  et  s'avance  à  genoux  jusqu'eu 

faoe  de  ses  juges.  Le  prêtre  détacbe  cette 


arme  et  la  jeltt»  an  loin;  aussitôt  les  as- 
sistants s*en  sai&i:»se{it  et  la  mettent  in 
pièces.  Le  coupable,  après  avoir  déHré 
011*11  aoa  nie  la  déôuoB  4n  w  jpKcs, 
iemande  a  roffanaé  éH  luanaa  àr»- 
mitié  et  h  ta  vengeance. 

Le  dernier  donne  tons  les  sisnïesd'ra 
violent  romhnî  iîitérienr  ;  li  s'agite,  vers* 
dps  larmes,  et  levé  les  yetn  \ ci-s  le  ciel, 
comme  pour  demander  à  la  iiiist'j:ic9rd« 
iiitiuie  la  force  de  pardonner.  En  ex  nu> 
mantf  lea  instances  des  parenin  m  àa 
amis  redoublent. Ccnir  46  Klnc^f ,  Mdit- 
on,  te  laisseras4U  pas  fléchir?  — At- 
tende?, rrpond-iî,  mon  âme  n'est 
•  ricore  prête.  On  s'éloigne,  comme  |>miT 
lui  hisser  le  mérite  d'une  resf>!ut  an  iiui 
doit  venir  de  lui  swl,  et  doraul  ce  oot«v 

bat  le  auppliant  rMa  imiuliûÉ  è  ais 

pieda. 

Cette  aeèie  se  passe  iImb  le  pl»  pt^ 

fond  silence.  Knlin,  le  prêtre  s'arancf, 
dit  ^uel(|up'î  pnroles  à  roreîtfe  "ée  roî- 
fense  et  lui  moutre  le  ciel  de  lâ  main  : 
c'est  le  terme  de  la  lutte  entlre  i^s  de- 
voirs du  chrétien  et  les  obftgatiMiiis  ée 
la  famille,  au!  venge  teeing  pafiaiMii; 
ToiTensé  relève  le  Suppliant,  «ttous  érn 
s'embrassent  au  milieu  dea  épffÈÊmriÈÊt- 
ments  t]p  l'assemblée. 

Trecedes  dn  prêtre  et  des  arlutn^s,  il> 
se  rendent  ensuite  au  duinirilt'  dr  Vam- 
utstiê,  qui  fait  préparer  un  banautfi.  In. 
comme  en  Albanie,  la  pMa  lésée  £sâ 
souvent  remise  dè  la^sonmia  ^vd  t  eié 
fixée  comme  réparation  par  les  jnges; 
on  s'ah.jndonne  h  In  joie;  on  Tép^  f% 
clionir  di  schrmts  nationaux,  ou  fju^'îqu: 
poêle  improvisé' Tm  chant  en^s'inspiranî 
des  circonstancrs  de  la  querelle  et  de  la  r^- 
eondtiaiion;  les  jennes  gens  dansent , 
les  détonations  fréquema  êm  ttws  a 
feu  aembleflt  annoncer  one  oatlic  tnet 
belliqueuse  ne  peut  célébrer  mie  iéte« 
fiU-ce  celle  dp  la  paix  et  du  pardon,  sans 
y  mêler  quelque  image  de  lutte  el  d'^ 
destruc  tion.  Fidèle  à  ses  haines,  le  Mort 
ténégrin  ne  Test  pas  moins  à  ramîtié  oiie 
oe  nouvel  enga^ment  Ittl  faspoen.  De 
nouvaanz  dimends  fienvent  affMatei 
par  la  suite  entre  deux  montagnard  vé< 
conciliés  ;  mais  le  p:»ssé  n*est  pour  rirti 
dans  leurs  querelles  ;  et  nne  secorifle  of- 
fense n'est  effacée  que  par  un  nouveau 
pardon 

UabitcUiom,  —  Les  maîsoua  a'oiji 
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(|u  UB  seul  étage.  Elles  sootcoDStruites eu 
pierres  gro&âierement  écarries ,  et  cou- 
fert«8  àm  dalles  «n  schiste,  placées,  l^une 
à  eôîé  de  rentre  sans  iteilarité  ni  s|- 
inéMe»  Gbaeun  est  l'architecte  de  sa 
tlemeuTC  ;  lorsqu'il  s*agit  de  quelque  mo- 
ûurneTit,  comme  (i'un  momstere  on  d'un 
palai>  p  'tjrle  vîadika  ou  ]e  ;^oii\ orneur, 
on  eiupiuie  un  archiiecli-  t-l  des  onsner^ 
étrangers  Quant  à  l'intérieur  de^  habi- 
tatiooBi  II  sofllra  d*ea  décrive  «ne  petit 
doamm  «ne  idée  de  umles  les  «atfes. 

Les  Montéoégrms  cotiebent  sor  des 
oatt^-*?  Ptt  ndues  sur  la  terre.  Le  feu  s'al- 
lume au  milieu  d'une  pièce  Fprîrietfse 
sur  un  âtre  en  terre,  autour  duquel  sont 
rangées  des  escâl)elles  eu  bois  où  ron 
s'assied  en  cercle.  C'est  sur  ce  foyer 
c[ua  as  préparant  lea  aliments  qui  cal- 
mat  dans  «ne  marmite  en  cuim  sup- 
portée par  un  trépied  de  fer,  nomrné 
p  -.  rosiîay  ustensile  qui  fait  partie  du  nio- 
l»iiier  dr^ns  toute  la  Grèce,  ainsi  q  i^^  le 
Uiophidt,  espèce d*auge,  dans  lequt  l  nn 
pétrit  le  pain  et  qui  bert  de  berceau  aux 
eufisnts.  Quelques  planches  fixées  aux 
aBurnIlea  serfent  à  placer  le  laitage  et 
les  ▼iandes  destinées  à  la  nuurriture  de 
la  famille.  Les  vêtements  d'un  usage 
l'Ofri» relier  sont  accrochés  à  des  chevilles 
aaus  un  ansie  df  la  chaujbre.  Quelques 
(•offres  qy  ou  peut  tacilemeht  enlever,  en 
cas  d'alerte,  renferment  les  habits  de 
ifite,  rarqeot  et  ce  que  la  famille  a  de 
plan  précieox.  Mais  le  idus  bel  orne- 
RM  t  de  rapnartement  d'un  Monténé* 
IHrin  c'est  le  faisrenu  d'armes  qui  com- 
pose son  arsenal  et  celui  de  ses  enfants. 

CHAPITRE  XVL 

CA£ACTi^AK  PH\siQijE,  COSTtiMS 
N  A  i  lUiNAL. 

En  pénéral  les  Montrnéï^rins  sont 
'l'une  stature  élevée:  Uur  attitude  est 
Itère  sans  arrogance,  et  tous  leurs  niou- 
^ement&  annoncent  la  souplesse  et  la 
forée;  ils  portent  la  tête  haute,  et  je  ne 
sais  qvoi  de  nelile  et  de  négligé  dans  la 
déassraM  suffirait  à  les  faire  recon- 
naître. Comme  la  plupart  des  Orientaux, 
ds  conservent  leur  barbe  conmie  l'attri- 
but de  la  virilité.  Î.Purs  cheveux  sont  ra- 
sés sur  le  dt's  nul  de  la  uHe.  Un  homme, 
disent-ils,  liuil  aïontrer  sou  tiotil  a  dé- 

eomct.  ilB  gnt  la  jani»  nmarquable». 


mt;ul  belle,  mais  ils  soignent  peu  leurs 
mains  et  ne  se  font  jamais  les  oncles. 
Ils  saluent  avec  grâce  de  la  niaïu.  Kes- 
peetoiux  sana  nen  peidn  de  leur  di- 
gnité, ils  abordent  leorsebefr  sfecdéfi- 
rence,  et  ceux-ci  les  accueillent  avee  oaa 
bieuveillancf'  toute  paternelle. 

Leurs  vétenieutis  sont  un  tissu  de  laine 
de  couleur  bleue  ou  d'un  gris  clair.  Ils 
consijiteut  eu  une  casaque  à  larges  man- 
ches  et  agrafée  sur  la  poitrine  ;  l'un  des 
deux  pans  est  reIroiNMetriangulairenent 
■ttr  le  côté  gauche  «  peur  oue  la  main  ae 
porte  plus  facilement  sur  les  armes  que 
retieut  la  ceinture  T  es  jeunes  garçons 
ont  pour  habiilemeiit  une  veste  de  des- 
sous que  recouvre  une  chemise  sans  col- 
let, qui  descend  jusqu'aux  genoux ,  et 
flotte  librement  par-desaus  le  pantalon. 
Au  lieu  de  bas,  ils  portent  des  chaussettes 
de  laine,  bariolées  de  diverses  couleurs; 
leur  chaussure  est  la  spndrilfe  ou  l'o- 
panka,  ordinairement  en  peau  de  chèvre. 
Leur  coiffure,  quelle  que  soit  la  saison , 
est  un  bonuel  rouge  ou  violet,  lîxe  âur 
la  téte  par  un  foulard  roulé  qui  hii  donne 
Tapparenee  d'un  turban. 

Un  bavresac,  un  bidon  contenant  deux 
litres  de  liquide  et  la  struka  composent, 
avec  la  giberne  et  les  armes  dont  nous 
avons  déjà  parle,  tout  le  harnachement 
d'un  Monténégrin. 

Ce  eostume  est  de  rigueur,  et  la  rai- 
son en  est  simple  :  si  les  étrangers  qui 
viennent  se  réfugier  dans  ces  niontagnea 
conservaient  l'habill'^'uenl  de  letir  pays, 
il  en  lesulterait  une  grande  confusion, 
et  dans  le  combat  des  méprises  fu- 
nestes pourraient  avtur  lieu  Dans  une 
socicic  où  tout  le  monde  est  soldat,  l'u- 
niforme n*est  pas  moins  nécessaire  que 
dans  une  armée  en  campagne.  C'est  sans 
doute  pour  œ  motif  que  les  Blonténé* 
LTiMs  qui  (iiît  exercé  leur  industrie  hors 
des  î  i  ouiieres  doivent  reprendre  le  cos- 
tume national  dès  qu'ils  rentrent  dans 
leurs  fovers. 

Les  femmes  sont  d'une  tiille  moins 
élevée  que  les  hommes  ;  cepend«int  leurs 
formes  ont  de  Télégauce  et  de  la  no 
blesse;  leurs  yeux  sont  grands  et  exprès- 
sife;  leurs'  dt'nts  belles,  mais  leur  t"iiit 
basane  l(  iiioii;ue  de  la  ru(l«\sse  de  leurs 
occupations;  le  développement  du  tho- 
rax et  de  la  gorge  annonce  la  santé  et 
la  vigueur  ;  enfin  par  leur  présence  d'ea» 
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init  et  leur  courage  elles  se  iitoittrait   Apfès  atmr  rwni  b  béiiéAletîi»  pater 


kl  dignef  enapagnet^  ces  beiHqaww 

Leur  lyibillMBMil  eonsiste  en  une  tti- 

uiquf  ?;ans  mnnches,  jetée  sur  une  clie- 
lînse  longue  a  manches  larges.  ï  n  pir- 
tie  inférieure,  qui  forme  jupe,  est  brodée 
en  iame  de  diverses  couleurs.  Toutes 
portent  le  poignard  an  «M;  leoit  doisti 
•uni  fibiriés  de  iM^Dae  manives  d  or 
el  é*argeut;  des  pcndeats  d*oreilles,  fa- 
briqués à  Venise,  sont  ira  de  leurs  ornp- 
lueuts  favoris.  Le*;  filles  portent  (k-s 
nattes  tressées  qui  descendent  des  deux 
cotés  de  la  téte. 

CHAPITRE  XVU. 

MAIUGBS,  APOFTIOlfS,  FBATEIHITB 


nelle,  la  toeee  se  place  entre  son  père 
et  le  plus  procîîf  parent  de  son  époox, 

qui  sont  les  parrains  svati^  ciu  insriacf 
Alors  le  corlcjçe  se  nn-t  en  t7i<iri-he  pour 
se  rendre  à  Té^lise  au  bruil  Je  âalvÊs 
tie  iDousquelene.  Le  JwtflSB  anéSt  li 
eouple  à  la  pom de régrise;cl,  «|ifèel« 
avoir  adressé  quekfoee  questions  «  9  M 
donne  U  bénéaiction  nuptial  que  sait 
une  longue  cérémonie.  'Jont  chai]up  d?- 
tnil  est  accuni[  a-^ué  d'un  ^aaii  iMxnbre 
ilr  signes  de  croix. 

Les  parraïus  et  le  prêtre  acoompa- 
gneat  eoeutte  la  mariée  à  la  deraeande 
rétioui ,  au  mîliett  dei  détonrtiat  4m 
armes  à  fea  et  des  acclama tiom  de  to«i 
ceux  tjui  se  trouvmt  sur  leur  passade 
l,ps  pt»nvi\rs  prennent  place  a  un  bau- 
i\uvl  ;  iiiais  la  mariée  mange  séparément, 
sous  la  surveillaoce  des  parrains.  C  eâ, 
le  prêtre  qui  porte  les  santés  et  qui  ioh 
provise  répitbalame  «  et  il  esi  rare  que 
la  gaieté  des  convives  dégénère  «a  li- 
cence. Les  fêles  dureut  plusieurs  jours; 
les  invités  se  promènent  daus  ie>  rues  rt 
sur  les  chemins  coinnie  pour  doune-rau 
mariage  toute  i  authenticité  possibl**. 


Pendant  tout  ce  temps  1  èijoux  ne  peut 
approcher  de  sa  femme  qu*à  la 
elle  estgardéeàmedansuu  ai 


dévoMes 


Les  mariages  daus  le  Mouténei^rû  rap- 
pellent ceux  des  Grecs  et  des  Albaiiats. 
Les  parents  ne  consulteot  point  rioeli* 
nation  des  futurs  époux,  aiisquets  ee» 

Dfivlnnt  i!  est  permis  tîo  se  voir  quand 
les  accords  sout  deliniî  i\  i  i/.rûl  conclus  : 
comme  la  dot  n'est  in  ua  simple  trous- 
seau, il  n^est  puiui  uecessaire  de  s'occu- 
per des  eatises  éf  enttielles  par  on  eon- 
ttat. 

Le  consentement  une  fois  donné ,  le 

prêtre  célèbre  les  (îan(^^iilles  et  s'enferme 
ivec  lj  jeune  fille  dans  l'endroit  le  plus 
n-tire  de  la  maisou;  là,  après  avoir  rei  u 
sa  confession,  il  lui  drume  i  absolution, 
et  les  parculs  lui  remettent  dix  paras  ou 
oeotimes  à  rinstant  où  il  sort  de  la 
chambre. 

Pendant  la  publication  des  bans  les 

parents  de  In  finncéc  présentent  à  ceux 

de  l'époux  s  q)is  de  b  1  us ^  un  pot  de  lait  géna..~.  ma  femme,  sauf  respect... 
et  un  gâteau  de  mais  sur  lequel  on  a  I^s  cérémonies  du  baplcme  sont  les 
fi^ré  une  (juenouille ,  des  aiguilles  a  mêmes  pour  les  deux  sexes;  si  ce  nV>i 
tneoter  et  daotrss  instruments  de  tra-  que  lorsqu'on  baptise  une  fille  on  ikoi 
vatl  à  rusage  des  femmes.  En  retoar  de  an  voile  suspendu  jusqa*à  rtfuatoa  de 
ces  cadeaux,  les  parents  du  jeune  homme  Feau,  qui  n'est  ni  aromatisée  ni  pnrfii- 
envoient  à  eeu\  rie  b  future  un  gâteau    roée;  ce  qui  serait  contraire  aux  prêt- 


où  elle  doit  passer  senle  plusieurs  iniils. 

Couïme  CI»  Albanie,  une  femme  ne  se 
permellrail  p^is  tPapp^'ler  en  pubîif  son 
mari  par  son  uoni  d;  hapicme  ;  clh^  rvjtf 
même  de  le  taire  dans  le  téte  à  U'  te.  Lt) 
mari  ne  parle  de  sa  femme  qu  avec  uik- 
sorte  de  pudeur  et  lorsqu^il  y  est ,  poor 
ainsi  dire ,  forcé.  I\ien  n*est  plus  < — 
mun  que  d'entendre  dire  :  i'rostité. 


de  pure  fnrîne  de  froment,  des  raisms, 
ou  (juelfjije.^  bouteilles  de  vin  vieux  ainsi 
uue  deb  iustruments  aratoires  conservés 
dans  la  famille  de  père  en  (ils. 

En  cénéral ,  on  célèbre  les  fêtes  nup- 
tiales a  répoque  de  la  solennité  de  Noël. 
T-ps  pnrents  et  les  amis  sont  invités  à  se 
réunir  chez  la  (innffr.  s,i  mère  lui  cou- 
vre le  visage  et  le  sem  d'un  voile  blanc. 


criptions  de  l'hi^Use.  Le  ba[>t^'iîie  ne  se 
fait  pas  pnr  inîmersinn,  mnis  par  une  as- 
persion iiccompapnee  dt-  lie  fortiiule  : 
Sois  baptisé  I  Leau  e^i  répandue  avec 
abondance  et  Tencens  fume. 

Le  père  joint  sa  bénédletlon  à  ceile 
du  pretie.  Si  Tenfiant  est  im  garçon,  il  lui 
donne  à  son  tour  le  sacrement  de  la 
guerre;  il  baise  ses  armest  les  donaa  à 
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baiser  aux  assistants  et  les  approche  eu- 
mite  des  lèms  du  nouveau-ne.  Des  deui 

côtés  du  berceau  il  place  la  carabine,  le 
fusil  et  les  pistolets  :  ainsi,  même  avant 
d'avoir  la  roryscience  (ju'il  existe,  l'an- 
f'iiit  tbl  convie  a  faire  ud  juur  le  sacri- 
iice  de  sa  vie.  Si  c>st  une  filk%  les  fa- 
ciaux et  la  queuouiile  placés  à  cùte  de 
son  beraaaa  indiquent  «qu'elle  a  pour 
naiaaoo  de  vaquer  aux  soins  du  ménage, 
et  <r«iiiirar  par  le  travail  le  biea*étre 
sa  famille. 

Les  vœux  qu'on  adresse  au  ciel  pour 
le  bonheur  de  l'enfant  ont  quelque  chose 
(Je  Simple  et  de  poétique  ;  Que  la  sa- 
yesse  êoU  «on  htrUagel  Çu*U  brille 
eommm  téioUe  du  scir!  Que  ion  àime 
aii  ia  êéréniié  (tune  belle  nuit^  H  «en 
«jrps  la  force  du  chêne!  Puîsse-t-il  se 
battre  comme  moi!  Qu'if  soff  P €7\nemi 
i'ojistafft  des  Turcs  i  Que  ia  liber  te  lui 
ioit  toujours  chère  !  Puisse-t-il  ne  pas 
mourir  dans  son  lit!  La  grossesse,  ia 
période  eridque  qui  aoît  Tenfiinteinenl, 
ratlalteaient  et  les  soins  nombreux  de  ta 
t£jatemitc  modiOent  à  peine  l'existence 
bboneuse  d'une  Monténégrine.  Daris 
et  état,  qui  exige  tant  de  ménaj:* menU, 
elle  continue  de  se  livrer  aux  travaux  les 
pluâ  durb  (le  ia  vie  rurale  et  domestiuue. 
K  peine  aocoQcbée,  elle  la? e  son  entant 
»«i  premier  ruisseau  qui  se  rencontre,  le 
rapporte  à  la  maison  dans  son  tablier, 
l'emmaîllotte  dans  les  premiers  mois,  et 
Paliaite  en  vaquant  a  ses  occupations 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  grosse  de  nou- 
veau. C  trâi  a  ce  dt:Iaui  de  précautions 
(in*oQ  doit  attribuer  le  rdienement  pré* 
coee  de  leurs  formes. 

Chez  un  peuple  exposé  à  tant  de  pé- 
rils et  qui  les  cherche  par  instinct,  le 
nombre  des  orphelins  est  îiécessniremcnt 
considf r<ibie.  Par  la  mètiie  raison  que 
r  Arabe  du  désert  est  hospitalier,  le  Mon- 
lén^rin  se  montre  compatissant  pour 
(et  M&nts  restés  sans  famille  ou  dont 
les  parenta  sont  trop  indigents  pour  les 
élever.  Il  suffit,  dans  ces  cas,  de  préve- 
nir le  kniez  on  le  cnré  de  la  paroisse,  et 
le  pauvre  abandrinnr  trouve  bientôt  un 
përe d'adoption.  La  ceremoniequi  donne 
ci  Tculaiil  une  nouvelle  famille  est  aussi 
dfflfte  que  tonebante  :  le  père  adoptif , 
aceonipagné  de  plusieurs  per^rmes  du 
voiiiOB8e$  se  présente  sur  le  aeuil  de  la 
naiioii  avec  l'enCant^  lui  impose  la  main 
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sur  la  tête  en  signe  de  proLêcliun,  et  lui 
dit  :  Jet^adopte,  car  moneesur  t*a  nommé 
mon  fils  :  cette  maison  est  ta  maison  ; 
tout  ce  qui  m'appartient  est  à  toi,  et  ee 

lien,  la  nK)rî  seul  le  brisera;  puis,  comme 
premier  gage  de  la  tendresse  paternelle, 
il  lui  donne  un  baiser  sur  Je  front. 

La  fraternité  d'armes,  usage  qui  re- 
monte à  une  bante  antiquité  dans  la 
Grèee,  se  eontraete  chez  les  Monténé- 
grins aveo  les  eérémonies  suivantes. 
Les  deux  amis  se  présentent  à  Téglise 
avec  quelques  intimes,  qui  leur  servent 
de  témoins.  Ils  tieposent  à  terre  leurs 
fusils  place-s  en  croix,  et  après  avoir  juré 
à  la  face  du  ciel  de  vivre  et  de  mourir 
rtm  poor  Tautra,  Us  relèfent  levsfîuils, 
les  échangent,  et  en  cas  de  mort  de  Tan 
d'eux  les  armes  fraternelles  appartien- 
nent au  survivant,  îl  est  presque  superflu 
d'ajouter  qu'un  festin  coiuronoe  la  céré- 
monie. 

cuAPrmtf  xviii. 

DlVUAtE.  SLPEfiSTlXIONS 
POPULAIRKS. 

Les  séparations  entre  époux  ont  plus 
souvent  pour  causes  déterminantes  des 
haineâ  ou  des  ri  vaines  de  famille  que 
des  Inoompatibilités  dimmeur  ou  des 
infiractions  à  la  sainteté  du  nœud  conju* 
gai.  La  dépendance  entière  de  la  femme 
et  ia  sévérité  des  mœurs  rendraient  le 
divorce  presque  impossible  si  d'autres 
luUuences  ne  venaient  le  rendre  indis- 
pensable. La  femme  n  a,  dans  aucun  câii, 
le  droitde  demander  le  divoree.  L'époni 
peut  acheter  celui  de  frire  prononcer  la 
séparation  par  le  curé.  Celui-ci,  quand 
ses  exbortntions  ont  été  sans  effet,  réu- 
nit li  s  parents  de  l'épouse,  et ,  après 
quelques  débats  contradictoires,  il  pro- 
nouce  sans  autre  guide  que  ses  propres 
lumières  et  presque  toujours  dans  le 
sens  du  demandeur.  Ordmaîvenient  le 
prêtre  fait  apporter  un  bocal  de  vin  qu'il 
présente  aux  parents  des  deux  parties  ; 
chacun  d'eux  boit  à  son  tour;  si  Té- 
poux  refuse  de  le  faire ,  c'est  un  signe 
qu'il  persiste  dans  la  résolution  de  rom- 
pre avec  sa  femme. 

Alors  le  prêtre  boit  le  reste  du  fin; 
puis  il  prend  le  tablier  de  la  femme,  en 
donne  un  bord  à  tenir  au  père  ou  au 
plus  proche  parent  de  eellêei«  tandis 
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puis  au  moy«n  d'une  sorpe  uniquement 
destinée  a  e^t  u^^ncp,  il  divise  I  eiotte  eu 
prononçant  la  tormult^  î>uivantd  du  di« 
voroe  :  Le  ciel  vous  a  désuuU, 

SupertlUiom  mpuLoArts,  —  La  fMi 
slave  M  iiatofilleiBeiit  «ipentitSeai», 
qvel  (]ue  soit  !•  gnttffa<iii»t  qw 
m  réfil.  Le  peuple  russe,  soumis  au 
despotij^me  \t  plus  illimité,  eroit  aux 
esprits ,  revenants  et  a  con^prvé 
âprès  sa  conversion  au  chrislianisine 
quelques-unes  de  ^îes  ancieaoes  supers- 
taious  païmiiet.  11  «mit  m  Démamoi^ 
ilteon  iaialliir«  auquel  il  attribne  ki 
hruilaaaUta  ^  sans  caaae  Mpamiti^  lea 
dérangements  (fans  les  meubles,  etr.,  etc. 
Les  Polonais  ont  encop'.  *\\\  umin^flaos 
!a  classe  de'î  «♦^rfs,  des  idets  qui  se  rat- 
tachent aux  .liicitnnes  traditions  my- 
thologiques des  Scandinaves,  des  Prus- 
iiem  et  dea  Lithuanleiia;  une  ëe  leun 
personnifications  tes  plus  poétiques  est 
celle  de  la  peste.  Les  Monténégrins,  si 
courageux  en  présence  de  l'ennemi  et 
devant  tous  les  danuers  réels,  croient  aux 
esprits,  aux  soriilej^es,  et  trefublenl  à 
ridée  seule  d'une  apparition.  Doué^ 
d'une  ùnaginMion  vive,  le  aMmiMeiis 
apii  puiitaaiaBeni  sur  leur  nalufu  al^ 
dente,  et  rigMonnce  ne  leur  pannet  point 
de  combattre  par  le  raisonnement  des 
î<'rrt'iiiv-  '^iiiniériques.  Ils  unt  unn  foi 
•  iveui^te  aux  présages  ,  aux  sorts;  leun 
urètres,  loin  de  les  désabuser,  partaient 
leurs  ûiiblesses.  Quand,  la  nuit,  le  Muu- 
ténégrineatoMIgéde  pamnriraesmik 
tagiMS,  Il  voit  jpaitoMt  des  déaMms  et 
des  esprits  malfaisants  :  le  bfaiaMninI 
dVme  feuille  le  fait  trembler  :  comme 
It's  héros  i!'(>«;«;nn.  il  rroit  disliiiuuer 
au  iiniit'U  des  nuages  Its  uiubres  de  stis 
aïeux;  il  leur  adresse  la  parole,  et  in- 
terprète oosMue  des  tépouBSB  les  brtûls 
aeeidentels  fui  tfoubient  le  sileuee  de 
ces  aoikudes.  Lorsque  la  eanse  de  la 
mort  d*ui]  habitant  est  inconnue,  les  pa- 
rents font  crier  par  lroi<;  enfants  spécia- 
lement chargés  de  cet  (  ilji  f  :  «  Le  vau- 
tour est  venu  planer  sur  ijotre  hameau  ; 
ii  annonce  que  notre  pareul  est  mort 
par  punition  divine  ou  par  vmgmmcê  t 
pU<gnf»le  t  s*il  eatlonbé  mn»  les  eoupe 
de  quelque  ennemi ,  veqgas  aou  aaogl  » 
On  rér>oud  :  plaigDes  aou  eort,  v( 
sa  mémoire. 


usMABOina  uni  tA  BXttoiQV  m 

Les  Monténégrins  suivent  le  rit  sw* 
visa.  La  dergé  esl  d<iiialisla«  et  iii 
i'effiaaeité  du  baptême  tel  «u*ott  l*sd«rf> 

nistrodans  TÉglise  latine.  Cem  quia» 

lent  entrer  flnn>;  Iptir  religion  sont  snn- 
mis  à  un  nouvcm  h  it^tcon^  :  (  )[i  ndressê 
au  néophyte  l'*s  questions  -nivnntps: 
a  Renonces-tu  au  pape?  riuonces-tu  à 
la  croii  romaine?  renonces-tu ao 
dnaamedl?  « 

Ou  baptise  Isa  enfanta  la  aaaend  oa 
le  troisiènie  jour  sf^rèi  kur  naissaoes. 
Les  imapes  ^ohra^v^  (fuî  ornent  les 
ses  ne  snnî  imiikus  sculptet's,  vmws  pein- 
tes sur  tn^is  ou  sur  les  muraiiles,  selon 
la  prescription  du  Ueuterouoiue  :  nm 
/acies  scuiptUë. 

Iiea  MoAtMpinna  psieltent  la  dos» 
tilne  du  purgatoire;  mais  ils  cieiBat 
pouvoir  délivrer  les  âmes  de  ceux  qui 
sont  mort^  en  étal  de  péché  mortel  a 
force  d'auniones  et  de  prière^  :  rc  point 
dcKloetrine  a  sans  J- liic  rU;  Hiijoduit 
par  un  intérei  tout  muudaui.  L'culève- 

mant  d*ttae  ille  set  un  péebé  peidoa* 
nable;  entokiife  Idées  air  le  divora 
aawoneent  moins  encoruuue  nwnleie- 

lâchée  qtrtm  désordre  que  fasscrvissp- 
iiicnt  <'nrnplei4eial«ai«eesp4iquis>'d 
ne  rrvcii.s!'. 

Ou  iouiprend  aussi  pourquoi  le prê- 
tre absout  le  vol  dans  une  société  sa 
lee  eieuraiaoa  aur  lu  larriteiiu  étraopr 
sont  considéréss  eontase  de  justes  re pnl* 
saiiles  :  mais  ce  qu'on  pourrait  lui  re- 
procher avec  plus  fondement,  c'e5f 
de  mettre  l'absolution  a  prix,  f  îdeprek- 
ver  sur  le  lareiu  une  part  de  sa  v.ileur. 
Il  il  ministre  égait  tuent  le  viattgud 
qu'après  avoir  réglé  les  oonditlonsdii 
rearebé  aoit  en  uvgent^  aait  sm  dssiiii» 
Ga  positivisme  dans  les  fcraca  o'en1p^ 
chc  paa  lea  Monténégrins  de  croire  avee 
une  foi  sincère  et  vive,  pî  le  mùm 
homme  qui  marchandera  un  sacreineal, 
comme  s'il  était  question  d'un  obi^ 
matériel  a  sou  usage,  se  terait  tuer  plu* 
tdt  que  de  renooœr  à  la  moindre  pit> 
tique  eouatoffie  par  la  leliffsu  dss« 
pères. 

On  rapporte  è  Tan  1388  de  notre  cré 
riutroduetion  du  doHrtiaaie  dans  ^ 
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PAOVINCXi  BAKUBIENNES. 


Il 


QUlénégjtù;  à  eette  épouue,  Êtieniie, 
ij  «te  Serrie,  ayant  SMCéAé  à  aon  pèr« 
3iir  tovMm  la  Dahmnie  orientale,  se  fit 

roclamer  empereur  des  Komsins  et  des 
^rviens.  Il  essaya  de  régler  le  rérénio- 
al  «le  sa  cour  à  Tinstar  de  ceile  de 
onslantinople,  et  accorda  plusieurs 
riv  il€g€sau  clergé.  Pourôter  toute  in- 
laenea  mb  Ovees ,  il  ehaagea  le  tilro 
le  inéCropoKtain  de  Servie  en  celui  de 
>atrinrche,  et  le  déclara  indépendanl 
tout  autre  siège  et  che£  des  Églises 
oumi<ïe<  à  son  autnrilc. 

T^'a TLliiiecture  de.8  enlises  est  d'une 
raotie  Simplicité.  Le  fronton,  suriuouié 
l*iiiie  croix,  est  moni  d«  trois  clocbes; 
»  iimfft«  solgiieipseiiieiitbiaiieliîs,  soat 
^w.  Il  ny  a  de  bancs  «t  de  sièges  qno 
iOUT  le  curé  et  ses  assistants. 

L'oiitel  nVst  antre  chosf'  qu'une  pierre 
nas>îv»^  L'idiique  placci'  dans  le  sanc- 
uaire  que  forme  uue  boiserie  où  sont 
grossièrement  peintes  des  figures  de 
tainls  ai  qui  s*elève  jusqu*aux  arceaox 
le  la  faite.  Ordinairement  eette  doi" 
«m  eat  percée  de  trois  portes;  celle  du 
nilîcu  ,  à  double  ballant,  est  cintrée 
't  henucoup  plus  crnr^cle  qne  !fs  deux 
«nverturrs  latérales,  (jui  .sont  simple- 
lient  garuies  de  deux  rideaux. 

Le  cérémonial  est  presgue  entière» 
inent  aeanblable  à  celui  do  r Église  grao* 
lue.  Ls  peo^la  rata  daliout  pendant  les 
offices,  quelle  qu'en  soit  la  durée.  Ce 
^*^rajt  une  profanation  que  de  crnefier  n 
î^rre;  les  chiens,  consuleres  cuuime 
inimon^e^s,  nu  sont  point  soufferts  dans 
Tenceinte. 

tA  prMiNil  lote  des  édises  oonsîsta 
dana  la  lôminaire.  UeSKrande  d*Qn 
grand  nombre  de  cierges  est  regardée 
tosnme  agréable  à  la  divinité  Les  quê- 
ter sont  fréquentes;  elles  font  dans 
Une  e5pècp  de  bassin  qui  ciù  nie  cuns- 
tammetti  dans  les  rangs  des  lidèles  et 
Qu'on  apporte  mûm  dans  les  quêtes  à 
aomicile. 

Les  popes  ou  eniés  sont  mariés  avant 

l'ordination;  leurs  femmes  jouissent 
d'une  grande  considér:itioii  p-fnni  le 
|)euple.  On  assigne  h  eîi  if|ue  [lopi'  une 
tx>rtion  de  terre  qu  li  doit  enluveren 
personne  avec  Tassiâtance  de  sa  famille, 
ni  général  les  mœurs  dn  clergé  sont 
|»ures  ;  en  dehors  dés  jednes  fréquents 
de  l'Eglise  grecqne,  les  prêtres  peu- 


vent roaoffer  tontes  sortes  de  viandes. 

Les  caioyara  ou  moines  suivent  la 
règle  de  saint  Basile;  ils  observant  la 

célibat  et  se  soumettent  à  des  macéra- 
tions rigoureuses,  il  est  interdit,  «^o^ts 
peine  d'exeoininumcation  de  mander 
des  grenouilles  el  des  tortues  de  terre. 

(^uant  au  costume  de^  ecclésiastiques, 
il  est  absolument  oelnf  de  tooa  les  au- 
tres Monténégrins;  ils  sortent  armés, 
et  ne  reprennent  les  insignes  du  prétie 
liue  lonqQ*ils  an  eiareent  les  fonctions. 

CHAPirRfc:  XX. 

FÉXB  DB  LA  SâCBR. 

I^rsou  on  est  pacvann  an  eentta  dn 

IVlonténégro,  lès  montagnes  semblent 

s'obnisser,  et  Ton  se  eroimit  peu  mi- 
dessus  fin  niveau  d»*  l'Adriatique  en 
voyaut  les  pics  cuiiinnants  percer  les 
nuages  de  leur  cime.  C'est  de  ces  escar- 
pements aue  coulent  les  eaux  dans  la 
direction  a*oeddent  en  orient  pour  al- 
ler se  déverser  vers  le  lac  de  Scodra  et 
vers  la  Moraka  de  l'ancienne  Pn  vnlt- 
tnino.  T  a  première  de  ces  rivières  esi  la 
ilèkova-C/f  rnovitch,  qui  prend sasource 
au  versant  du  mont  (i«*lotum,et  forme 
non  loiu  de  Cétinié  un  lac  du  mémo 
nom,  d*où  elle  sort  pour  se  Jeter  dans 
le  lac  Labéotis.  Cette  rivière  est  extrê- 
mement poissonneuse. 

l>es  myriades  d'oiseaux  annorieent 
l'npprnrhp  du  poisson  que  les  indigènes 
appellent  skiiranza  et  dont  la  grosseur 
dépasse  un  peu  celle  de  la  sardine.  C'est 
un  tribut  que  le  lac  envoie,  denx  fols 
par  an,  aux  habitants  d^  la  montagne, 
et  qui  forme  un  des  principaux  revenus 
du  vladika. 

Dès  que  l'ouverture  de  la  pèche  est 
annoncée,  on  se  rend  au  lac,  et  l'on 
adresse  des  prières  à  Dieu  pour  que 
les  produits  soient  aboudants.  Les  prê- 
tres, comme  les  snciens  aruspices,  ti- 
rent des  présages  de  la  sérénité  du  ciel, 
de  la  forme  des  nuages  et  de  la  direc- 
tion du  vent  qni  prnno^tiqnp  nne  p^- 
che  heureuse  quand  d  soutlle  de  IVsl. 
Ou  bénit  les  rives  du  lac  et  les  fdets. 
Les  pêcheurs  disposent  à  travers  les 
joncs  de  grandes  nasses  coniques,  des 
paniers  et  différentes  sortes  de  rtAs« 

Quand  tous  les  préparatifs  sont  acfie- 
vés,  on  fait  de  nouvelles  prières,  r  t 


Digitized  by  Google 


îes  onloniialeurs  eulrcul  iej>  premiers 
dartb  l  eau.  Ils  remootSDt  11  rivière 
en  y  jetant  des  graine  de  blé  et  d*8U- 
tvcs  meauet  semences  concessées  et 

mannées  jusqu'à  fermentation  dans  un 
mélange  d'eau  et  de  init  l.  Les  [  cissons 
se  ieleot  avec  avidité  sur  cette  pâture; 
alors  les  oiseaux  nêcheurs  fondent  sur 
eux  en  poussant  des  cris  aigus ,  et  lee 
saidines,  pour  leur  éehapner,  tombenl 
dans  les  embûches  dont  elles  sont  en- 
tnorées.  Quand  on  ju«;e  les  filets  et  les 
pnni*»rs  suffisamment  remplis,  on  les 
vide  dans  des  tonnes,  et  l'on  procède  à 
la  salaison.  La  même  manœuvre  est  ré- 
pétée d  heure  en  heure  pendant  quinze 
ou  vingt  jours,  jusqu'à  ce  que  les  goë- 
lands  disparaissent  :  ce  qui  indique  que 
les  sardines  rentrent  dans  le  lac,  d'où 
elles  redescendent  h  la  mer  en  suivant 
le  cours  de  la  Boïaua. 

CHAPITRE  XXI. 

CtLTUBË.  CÉBÉALtS,  LÉGUMKS,  AM- 
^;  BBES  FBOITIEBS  ET  FOBBSTIVBS. 

La  diffcii^cce  d'élévation  des  ver- 
sants et  des  vallées  permettrait  d'obte- 
nir dans  le  Monténégro  des  produiU 
d'une  grande  variété;  mais  rimperfec- 
lion  des  modes  de  culture  et  Tusage 
d'abandonner  le  soin  des  champs  aux 
femmes  ont  retarde  jusqti'in  les  pro- 
grès des  INlonténéprins  dans  le  pins 
utile  des  arts.  La  sioiplieité  des  1  u  M  iD^î 
et  l'esprit  de  routine,  que  les  populations 
arriérées  confondent  souvent  avec  l'at- 
tachement aux  institutions,  dureront 

Cnitpétre  parmi  les  montagnards  aussi 
iM^mps  qu'ils  garderont  leur  cachet 
national  ;  et  ils  cesseront  d'attirer  les 
regards  de  l'historien  et  du  voyageur 
quand  la  civilisation  les  aura  élevés  au 
niveau  des  peuples  les  plus  avancés. 

Dans  les  r^ons  froides  on  sème  du 
aelgle,  de  Torge  d*été,  du  maïs,  du  sar« 
rasm  et  du  cbanvre. 

Les  îéîrnmes  qu'on  rencontre  le  plus 
gênerait  [lient  sont  la  pomme  de  terre, 
les  topinambours,  le  chou  et  lacarrotte; 
les  pois  et  les  haricots  sont  des  ar- 
ticles d'exportation;  mais  on  n'y  con- 
naît ni  les  fèves  ni  les  lentilles.  L'as« 
perge  sauvage  abonde  partout,  ainsi 
quQ  Vail  et  l'oi^mon.  Le  ble  réussit 
assez  bien  sur  ia  lisière  orientale,  et 


les  raisins,  scNis  une  boHie  aj»* 
sillon,  prospèrent  daw  cert«attk»' 
lités.  Le  ûguier  croit  spontaticn^f^fii: 
mais  l'olivier  a  besoin  d'être  abrite  «a 
Ire  îes  vpnts  de  Test  1 1  dn  nord  .  comr:* 
la  ^;retie  n'y  est  p^uul  pratiquée; 
fruit  conserve  uue  saveur  agrcite|D 
y  a  une  espèce  de  pêches  dont  wfr 

Îiues-mies  ne  pèsent  pas  moins  due 
ivre  et  que  Pouqueville  a  introduite 
en  France,  où  elle  paraît  s'teacdifm- 
tée.  Dnns  le  Monténei;ro  ce  fruit  w 
s'obtient  pas  par  la  greffe. 

Le  pomnner,  le  poirier,  le  ^ 
nier,  le  cornouiller,  le  cerisier,jMtlj 
fruit  fournit  aux  habitants  émmm 
boissons,  se  renoontrent  à  toates  M 
expositions.  Dau  les  réiîions  qtii 
siuent  la  mer,  on  trouve  le  micoo*: 
lier.  If  caroubier  et  l'arbousier. 

Les  zones  situées   «^u-ûcssous  « 
neiges  permanentes  sont  P^^^^ 
pins,  de  mélèzes,  de  cyprès»  «  ^^^2 
verts,  d'ifr,  d^alatemes,  de  ïm\s, 
genévriers,  de  houx  et  notammei-t 
sapins.  Sur  la  base  des  monx^^^ 
croissent  des  hêtres,  des 
frênes,   des  chAtaigniers,  des  cnerw 
blancs,  des  érables,  des  pl^D^^v^ 
sorbiers,  des  platanes,  desnoy«ï«^ 
tilleuls  d'un  port  magnifique.  Le  trr 
ble,  le  saule,  l'aune,  le  coudrier,  le 
reau  et  le  bouleau  se  plaisent  ^ 
terres  basses.  ... 

Les  forêts  sont  peuplées  "«P"!", 
les  rivières  et  les  ruisseaux  aWDO^jJ 
en  truites  et  en  écreviss*^-  If  '  . 
des  montagnes  et  des  wllétf 
aux  abeilles  un  miel  comparable  a 
luidel*Atti(]ue;  mais  quand  les  n^rj^ 
se  trouvent  dans  !e  voisin nj:? 
il  a  une  vertu  enivrante  qui  esl  coDtiw 
à  la  santé.  | 

CHAPITRE  XXIL 

I 

COMMERCE.  I 

ExpoBTATiON.La  priiK'ipaï®"^*^ 
du  pays  consiste  en  troupeaux. 
porte  annuellement  par  CatSW 
quarante  mille  moutons  et  de  vioÇ-  j 
i  trente  mille  chèvres,  è  la  des\m^ 
de  Venise.  Leur  chair  salée  nu  ho^^ 
née  s'appelle  ca^tradinn.  ï-^  i 
ration  s'en  fnt  penrlant  Ifs^'"^'^ 
septembre,  octobre  et  novenJi)r«* 
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Ou  exporte  aussi  de  six  à  sept  mille 
|uiDtaux  de  fromages.  Dégagéi»  de  la 
)artîe  butyreuse,  ils  se  oonservent  par* 
^iteomt;  nais  ils  sont  moins  sgvéa* 
lies  ao  goâtt  eassants  et  trop  sees.  Les 
juanlités  coDsidérahtes  de  laine,  de 
îowdouans  et  de  suif  qui  s'expédient 
ïuw  la  place  de  Cataro  passent  à  l'é- 
tranirer.  La  pèche  de  la  sardine,  dont 
aoiis  avons  parlé  dans  le  chapitre  pré- 
aécJnt  femult  un  «les  articles  les  mas 
lji»|Mrt»t8du  commerce  d'exportation  : 
m  en  envoie  dans  les  pays  voisins  de 
a  €Ôte  et  jîisqu*en  Apiilif.  Qimnt  aux 
)OE^iifs  fî  aux  mulets,  cldiil  l'espcce  est  en 
îeneral  pente  et  d'une  apparefice  ché- 
jvc,  le  trafic  qu'en  fait  le  Monténégro 
«K  pen  considérable. 

IjeoooHttercededétail  consiste  en  bois 
le  cbanffage,  oharbons^  fimits,  miel, 
•ire,  agneaux,  bfurre,  fromases  frais, 
nifs,  gibier  de  tontes  rspècr>  et  légumes. 

f     marchés  ks  plus  fréquentés  par 

>^  tnoniagnards  sont  Cataro,  Rizano, 
>c»brotQ,  l>erasto,  Budua»  Pastrowitch, 
^asart-IVoofOf  Ranise,  Niiid  dans 
hlertii^^ne  et  Chabiak  dam  l*Alba- 
r.f  turque. 

L*^s  transports  pourCémaïk,  brizar 
itup  n  ÎT  porte  de  Cataro,  f-c  font 
iOOd  tlusile mulet,  innisàdos  de  ftniuip. 
>  tiojilre  donne  aono  It  noUre  muie^ 
épondent  les  Monténégrins  aux  étran- 
gers qui  s*en  étonnent.  Après  aroir 
icndu  ses  denrées,  le  mont^igoard  rap- 
xrtt*  dans  ses  fovors  des  étoffe?,  de  la 
r  !  quelques  articles  de  mercerie 

i  oe  qtiincr.illerie. 

On  comprend  que  les  arts  soient  nuls 
lans  un  pays  où  toutes  les  industries 
lebomeot  an  strict  nécessaire.  Le 
(3blieretla  clepsvdre  y  tiennent  lieu 

l'horloges  :  quand  le  temps  est  serein , 
^  monta^nnrn  stippnte  rivec  précision 
heures  du  jour  en  observant  les 
jaibres  des  rochers.  Les  instruriients 
ies  divers  métiers  ont  toute  la  ruiie^se 
ffinilife;  las  élofliei  fàbriiiinées  dans 
«pefs  sont  en  poil  de  clicvre  brut, 
qid  4oote  à  leor  poids  et  à  leur 
'|i3i«seur  I.«^s  femmes,  condnninées  à 
l'-s  travaux  tiDp  rudes,  F*n('(|uittent  im- 
u  irfaîtemt^uL  de  eeu\  qui  conviendraient 
Uut'ux  à  leur  ^exe.  Amâi  le  premier 
biuw  qu'elles  anront  mmassé  leor 
tiendra  lien  de  qoenovilie. 


On  ciierdierait  en  vain  dans  le  Mou* 
ténégro  des  boulangers,  des  bouchers, 
des  menaMers  et  des  serruriers;  cba* 
cun  taiUoses  babils  comme  il  reotend, 
lait  ses  cbaossnres  avec  des  peaui  de 
chèvre,  sans  donner  au  cuir  d*autre 
préparation  que  celle  de  le  fouler  et  de  le 
battre  dans  une  dissolution  de.  sel 
marin. 

CHAPITRE  XXIII. 

PBOVIHGB  DB  CATABO. 

TVoiifi  avons  vu  que  le  Czernaj^ora, 
considère  (I;iiis  son  ensemble,  est  un 
amas  de  montagnes  dont  l'accès  naturel 
est  du  côté  de  l'Albanie.  Des  bauaux 
à  Tapeur  d*un  fort  tonnage  pourraient, 
en  remontant  la  Boîana,  traverser  le  lae 
de  Scutari  et  remonter  jusqu'à  Cétinié; 
mais,  au  nord  et  à  Toccident,  les  eaux 
du  Monte  CrU)  se  perdent  dans  des  cibî> 
mes  incommensurables ,  qui  ont  leur 
issue  dans  le  golfe  lUiizoniaue,  ou  elles 
surgissent ,  chargées  de  détritus  et  de 
feaules  encore  fratches,  dépouilles  du 
Monténégro. 

Dans  aucune  autre  contrée  les  ora* 
ges  ne  releritissent  nvee  un  bruit  aussi 
terrible  que  daus  les  échos  de  ces  mon- 
tagnes. Le  Iluide  électriijiie  fait  trem- 
bter  ces  masses  énormes  jusque  dans 
leurs  fondements,  et  un  roulement 
sourd  sort 'des  entrailles  de  la  terre; 
dans  crttp  grande  crise  de  la  nature  il 
serait  difticile  de  reconnaître  quel  point 
du  ciel  est  le  foyer  de  In  tempête. 
Quand  elle  a  duré  cinq  ou  sjx  heures, 
les  torrents  de  piuie  iuiil  muater  les 
eaux  dans  le  canal  de  Cataro;  et  telle 
est  leur  impétuosité  qu'elles  semblent 
jaillir  du  sem  de  la  mer.  Alors  le  bas- 
sin de  la  porte  Gordizzio  bouillonne 
comme  la  chaudière  d'une  mnchiue  à 
vapeur;  la  Fiumara  se  jîonfle ,  les  flots 
de  rOroçavalz,  ceux  de  la  Giiula  se 
pressent  avec  tant  de  violence  que  la 
montagne  aemblo  se  mouvoir.  Si,  peo« 
dant  que  la  Glinta  est  ainsi  agitée,  on 
se  couche  sur  le  sol  à  quelque  distance 
du  bord,  on  sent  un  frémissement  qui 
annonce  le  voisinage  et  le  désordre  de 
son  cours  souterrain. 

Le  puits  connu  soub  le  nom  do  trou 
tUt  diable  rejette  les  uierres  que  les 
enfants  s'amuient  à  y  lancer.  Les  hn- 
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témoins  de  ee 
i*OB  Jour  GilBfb  ne 

par  quêlquetremblement  do  terre,  comaii 
ie  fut  jndis  Rizano  ou  Khizoïucuui. 

A  pu  s  la  cataslropiie  ou  périt  celle 
(leniiere  ville,  ceux  qui  furent  assez 
lieureux  pour  écliapper  u  la  mort 
mMmil  M  TliMOf  oà  ili  bftiifwt 
me  fille  qui  fol  longtemps  florisstale. 
Sur  l'emiMMeinent  de  rancienne,  que 
Ton  croit  avoir  été  la  résidence  de  la 
reine  Teuta,  on  voit  les  restes  d'un 
beau  pave  en  mosaïque.  La  partie  ap- 
préciable de  ces  débris  auuques  a  dix 
mètres  de  long  sur  trois  de  large  ;  la 


diflkilss  à  déblayer,  te  aperçoit  sous 
Teau  m  édifiée  mnamental,  el  dans 

les  environs,  on  peut  recoimattra  Isa 
trac  es  d  une  voie  roniaiue. 

(astel-  \tior(t.  Cette  place,  que  don 
Juan  d'Aulndie  enleva  aux  \  éuitien8 
et  qu'il  leur  fendit  après  la  anémorabla 
bataille  natale  de  Lépanlef  est  entou- 
rée de  liaies  et  de  vignobles.  L*air  est 
insalubre  sur  cette  f)lage.  A  tout  pren- 
dre, la  situation  du  polfe  est  mai^ni- 
lique.  La  carte  du  capitaine  Gauthier, 
qui  en  indique  les  mouillages  et  les 
soudes,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'im- 
periaaoa  du  golte  da  Caiaro ,  qui ,  au 
besoin,  pourrait  aMer  laMa  la  asaitea 
da  l*Adnatiq«s. 

CUAPimE  XXIV. 

B0PANnS  DALMATtlimsa. 

Terbunié^  aujourd'hui  Trebinié.  Lss 
indieatiaM  isa  aansaMfçflMa  forent 
probaMemaat  la  souree  des  oounals- 

sanesB  géographiques.  L*amour  du 
mertcilleux  et  le  désir  d'acquérir  des 
richesses  portèrent  d'abord  les  hommes 
à  voyager;  le  besoin  d'avoir  des  no- 
tions exactes  sur  les  distances  .  la 
nature  et  les  productions  des  divers 
pays ,  fit  que  roa  eampaiu  toulea  «a 
doiinéca,  et  la  science  née  de  Tobser- 
vation  s'appuya  de  la  critique.  Mais 
pendant  longtemps  l'incertitude  des 
systèmes  cosmographiqiies  et  les  er- 
reurs sanctionnées  par  des  hommes 
célèbres  jetèrent  tant  d'obscurité  dans 
les  idées  aeguises  quede  toutes  les  études 
miTefiièraasa  le  génieda  llianmiala  ptaa 
diîidU  et  la  pfii  taawûflin  futasilu 


du  globe  (|u*tt  habite.  C  laïaMda  iv 

nhjFioeénète  connaissait  âunsdouIsUq 
iaipartaitement  cette  côle  de  h  Da(« 
malie;  car  il  se  contente  de  dire  ' 
«  C'est  à  Decatere  (Cataro  i  i]ue  cm 
menée  la  prnu'ipauté  de  1  erbunie.  qu 
s'étend  vers  Baguse  et  vers  ï&k  wm 
tafflMs  de  la  iernlia.  • 

Il  est  probable  que  aaus  cette  naa 
iadicatiau  il  oorapNMttlt  la  Moravie  $n 
périeure,  qui  fit  ensuite  partie  ddi 
Zenta  jusiprau  mont  Scordus,  froi* 
liere  de  la  Bosnie,  de  la  lUicifl  et  k 
la  Servie  actuelle.  ' 

Zachiumié.  Celte  provinoe  s^éteodaii 
dapuia  Raguse  jusqu'au  fleuve  Ûnai 
tium  (  Narsnta).  «  Le  littoral  su  toi 
bité  psr  des  païens ,  et  la  r^on  nras^ 
tueuse  par  des  Serviens  Daotisés. 

Celte  contrée  correspond  au  liud* 
veriiiK  de  (UiaIeoeoiidyl.i> .  elle  e«t  en» 
clavee  dans  l'Hertzegowine  :  ou  en  a 
démembré  la  zupanie  de  RaitoUii  la 
jourd'lNii  Rat,  qui  dépeud  du  dsauM 
de  Raguse. 

Paganie.  «  A  partir  de  l'Orontiuin 
commence  la  Papanîe,  qui  s'étend  jus» 
qu'au  lleuve  Zentina  (Cétiniai.  Klll 
est  divisée  en  Irois  zupanies  :  Roslolzâj 
Mokri,  Dalem.  »  Elles  sout  couipr' 
daua  la  Prioioria  des  Slaesi.  • 
deui  praBUÉPia  lunanies  saat  i 
dans  le  voisinage  de  la  mer  ;  lei 
bitants  vivent  des  produits  d(  raprifiili 
ture  ;  les  îles  de  Meleta,  Curcura,  liarîzo 
et  Pbaros  >e  trouvent  n  peu  de  distnrii^ 
et  en  face  du  littoral  (ju  ils  oeeupeiii.  i 

CONCOHDAKCES  GtOGHAPHlQOES^ 

SMtariuppaffSedauawitfasasimgn^ 
que,  sous  Is  règne  de  Miehal  le  Bègu^ 
laa  Slatas  da  la  Dalmatie  étaient  de* 
venus  autonomes;  il  est  [irob.iMe  qu^ 
les  znjjanies  qu'ils  occupaient  roi;>eH 
verent,  non  sans  quelques  aiteralioii" 
les  dénominations  des  conveulus» 
qu'ils  existaient  au  temps  des  Reuw 
aiuai  RaHutn  ou  Araaiatsa  serait  1 
aaiana  éa  Ptoién^,  Mokri  le  M 
rumde  Procope,  qu'il  signale  com 
une  dépendance  de  la  Zacblumie. 

Lucf  an  prétend  que  le  cap  l.evisell.i 
le  promonicjire  Comanus,  dont  pa 
Tite-Uve  et  |)rès  duquel  est  Ato' 
dria,  une  des  Ccladusss;  que  le  etai 
de  PellaaE,  qui  awaisiaa  Éagno* 
pajrs  des  Pcuvi  daglnÉan(lM 


Digitized  by  Googlci 


pRovmaig  I 

PIfM)»  ééÊmàÊ  fÊt  iM  nriKtai  êê 

eiiU«  ms  le  dixième  ilèâe. 
>w  retrouve  dans  le  cliAteau  de  Rat, 
Ile  Luccarije  Hataneumde  IMiiie.  dé- 
lepar  Dion  sous  le  uom  deKeliiumi. 
'^t  sur  cette  même  plage  que  Von 
,  le  port  de  Laiureata,  dont  s'en)' 
ai  llftuptMi,  lîMiteMiil  de  Béliaaire. 

pa^s  8*appelle  aajoiirdliiiî  lêmik 
région  des  lauriers. 
>i\  ne  peut  rien  dire  de  précis  ni  même 
raisonnablement  conjectural  de  I)a- 
,  à  moins  que  ce  ne  soit  DalmiiiiiJin, 
aurait  été  comprise  dans  la  troisième 
•ni*  des  Slavee  indépendante, 
innolfe.  Noua  ajouterons  qael<|ace 
làle  sur  les  concordances  |3;éogra* 
fues  de  la  Croatie.  Constantin  Por« 
rogéiièle  convient  lui-même  qu'il 
le  une  jjrande  confusion  dans  les 
nées  géographiques  de  Tlllyrie  de- 
\  t«s  invasions  des  barbarea.'  «  A  la 
littâ,  dit  eet  enteiir»  eomoMnee  le 
itim,  qui  comprend  tout  le  rivage 
a  mer  Jusqu'aux  frontières  de  Tls- 

près  d  Albuniiim.  Klle  se  prolonge 
'el:i  du  thème  d'Istrie  vers  les  monta- 
î  et  confine  a  laSerblie  du  coté  de  la 
ioa  et  de  Cblebena  :  au  reste,  on  ne 
f  donner  une  déligiitatien  préeiae  du 
iloire  dee  Cfoetea  baptisés  ;  il  régne 

\  é^j^nrd  une  obsciirité  complète.  «* 
:i  S*^rblie  comprenait  la  Zaciilumie, 
rbiinie,  le  canton  de  Canali,  con- 
<$t- venues  presque  désertes  a  la 
t  des  dévastations  des  Avares,  qoi 
eut  déMît  lee  cekNiiea  reoiaines, 
i  que  œllce  d*iine  partie  de  le  Del* 
m  et  du  thème  de  Dyrrachium. 
f>;  villes  qui  se  trouvaient  habitées 
dixième  siècle  étaiiMit  Destinicum , 
rnabtjzen  ,  Meuvretos  ,  Dresnès, 
ri^t  k  ,  Saiemes,  Catera  et  Disuec. 
ap^irochent  cet  noms  iMirberea  de 
oMMeleture  aaeienne,  les  Dalmatee 
Ivrnes  font  de  Destinicum  la  ca- 
des  Desilialav  SeUm  les  mêmes 
(cet lires,  Tzeniabueiini  ne  serait  pas 
ilie  dont  LrU'iiusfait  mention  dans 
iiee«tc,  mais  Zernis  de  l'itinéraire 

liyrrachium  à  Constantinople , 
Etienne  deBjmnee  appelle  Tlierne, 
UadreauSf  Tzerna  ;  IMegyretos  était 
ée  an  eeotre  de  la  Zachiumie;  Dres- 
.  L^^snec,  Catera  et  Desnec  étaient  des 
•r^d«e  du  goUe  Khi^autue,  ^ue 


Siritter  raifa  dans  le  hmel  de  fioami 

Les  Naieotenl,  reatée  peiena,  pos* 

sédaient  vers  le  oommencemenl  du 
dixième  siècle  les  villes  de  Mocron, 
Beroulia ,  Osrok  et  Labinilzn.  Leur 
autorité  s'étendait  outre  sur  les  îles 
de  (Jurera,  Cicer  que  les  iîlaves  nom- 
naent  Ilaiiwr,  et  Uuar,  qui  eet  Teoiique 
PheiOB;  Bratz,  aurnooimée  Britanme, 
qui  a  donné  naiasanoe  à  la  mère  de 
Coiistantiq,  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ues  géographes  (fue  cette  princesse 
lait  d  origine  anglaise.  Kulin  les  iVn- 
rentani  possédaient  la  ville  de  Lagosta. 
Elle  est  rangée  parmi  les  Celadussa;, 
et  inacrite  dene  le  statuêo  (cadastre) 
de  Raguse  sous  le  nom  de  I^atie.  Lee 
indigènes  Teppellent  Lastovo. 

CFI APITRF.  XXV. 

EOYAIIMRS    DE  CRO\Tîr    F.T  DK  DAL- 
MATIB  AU  DIXIEME  SIKCLR. 

Vers  Tan  900  de  notre  ère,  la  Croa* 

lie  et  la  Dalrnntie  recurent  une  nou- 
velle division  geograpluque.  Budiniis, 
qui  avait  pris  en  se  faisant  baptiser 
le  nom  de  Sviatopolji  014  de  Svetuinir, 
régla  lee  démeieatiopa  de  son  rpyaume. 
Le  pane  Etienne  et  l'empereur  liéon 
TArmeoien  lui  envoyèrent  des  ambas- 
sadeurs. Honorius,  légat  du  saint- 
siége,  assisté  de  deux  cardinaux,  .han 
et  Léoji ,  plénipotrnliaires  de  l'empe- 
reur, ctaut  arrive  eulllyrie,  trouva  lu 
roi  campé  dena  la  plaine  de  Dalmr, 
ou  Hilvno.  On  tint  alori  un  synode  ou 
Ton  ré^la  ce  qui  était  relatif  à 
glise  et  à  l'État;  puis  le  prince  fut  cou» 
ronnésuivanl  la  forme  du  rituel  romain. 

Sviatopolk  lixa  d'al)or(l  les  limites 
des  provinces  de  sa  juridiction.  Tout 
le  pays  arrosé  par  des  fleuves  qui  se 
jettent  dens  l'Adriatique  reçut  le  nom 
de  région  maritime,  et  le  territoire 
traversé  par  les  eaux  et  les  affluents  de 
la  Save  fut  appelé  Serbie  ou  Servie. 

La  première  région,  à  partir  de  Ualina 
justju'au  val  de  Vino,  qu'on  nommait 
auparavant  Uaimatie  Inférieure,  s'ap- 

pela  Croatie  Blanche. 

Il  arrête  ensuite,  avec  le  consente- 
ment des  légats  du  pape,  que  réglise 

de  Salone  serait  éri<îép  en  métropole . 
f't  qu'elle  aurait  pour  suftraganls  les 
évédies  de  Spalato,  de  Trau,  de  3car- 
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dona,  (î'Aronsio ,  de  Nona ,  d'Arbe, 
d'Absyriiuin,  de  Veclio  et  d'f.pidaure. 
L'uu  des  levais,  Jean,  fut  ie  premier 
évéque  de  Spalato ,  et  ses  successeurs 
sont  encore  qualifiiés  de  prinaats  de 
Mmatie  et  de  Crealte. 

Sviatopolk  nomma  Croatie  Rouge  la 
contrée  appelée  précédemment  Dalma- 
tie  SupérÎPiirp  et  qui  s'cteriiiait  depuis 
son  camp  de  Hliviio  jusqu'à  Bahalona. 
Il  lui  assigna  pour  métropole  Diociée, 

aui  eut  pour  suffragants  les  évéchés 
'Antifari,  Bodin»  SoriNum  (Sardania), 
place  située  au  soid  du  lac  Labéatis 
(Balta),  Bosonium,  Calarum^Olchinium, 
Suacium (Sphacia),  Scodra,  Drivastum 
(pays  des  Pulati),  ierbumum  et  Zacb* 
lumium. 

La  Servie  fut  partagée  en  deux  pro- 
vloeea  :  la  première,  qui  8*éteodait  de- 
pois  la  Mua  jusqu*au  mont  Piuus, 
teçut  le  nom  de  Bosnie,  et  il  donna 
celui  de  Rascie  au  pays  compris  entre 
le  même  fleuve  et  la  ville  de  laisria  ou 
Lissus,  sitiH  fîà  rpmbouchure  du  Drm. 
Le  roi elabiil dans  ces  deux  provincesdes 

bans  00  duel,  dea  aipana  (  iupans)  ou 
comtes  et  des  aotoikt  (oeutuiiona). 

Lorsque  les  Madgyars  s'emparèrent 

de  la  Hongrie,  les  Croates,  infpiiétés 
par  ce  voisinage,  abandonntrrnt  les 
monts  Carpalhes,  où  ils  s'étaieiil  éta- 
blis depuis  le  troisième  siècle  de  noire 
ère.  Arrivés  sur  les  bords  de  TAdria- 
tique,  ils  se  soumirent  aux  empereurs 
d'Orient.  Constantin  Pogonat  engagea 
le  pape  à  leur  envoyer  un  C'f  juc  et 
des  prêtres  pour  les  instruire  et  lejjr 
donner  le  baotéme.  Déjà  saint  Cyrille 
et  samt  Métnodius  avaient  porté  le 
christianisme  ehez  les  Slaves. 
•  Le  pape  ordonna  qu'en  reeevant  le 
baptême  les  Croates  feraient  serment 
de  nf^  jamais  envahir  le  territoire  de 
leurs  voisjus  et  de  vivre  en  pnix  avec 
eux.  Ils  restèrent  fidèles  a  cet  engage- 
ment jusqu^à  ce  que,  exaspérés  par  la 
domination  des  Francs,  ils  prirent  les 
armes;  après  une  lutte  de  sept  annéss« 
ils  recouvrèrent  leur  indépendance.  Les 
Serviens  suivirent  Texempte  des  Croates, 
et  demeurèrent  attachés  a  IVtnpire,  sous 
le  gouvernement  de  leurs  princes  parti- 
culiers. 

Les  dénominations  antiques  avaient 
été  altérées  ou  efiÎMées  par  les  barbares  ; 


cependant  on  en  retrouve  qtiflfi 
unes  dans  les  annales  <le  Tepoqu 
Charlemagoe.   Kuinhanl.  en 
de  la  Croatie,  rapporte  qu  Éric,  t 
de  nombreux  combats,  périt  4» 
TersaHea  (Terssts) ,  ville  es  lilu 
Les  possasâious  de  ce  prioeinei'é 
datent  pas  au  delà  du  rayon  de 
satica,  et  il  ne  recevait  qu'un  sii 
hommage  de  Paul ,  seigneur  è 
dera  (Zara)  et  de  Donati,  qui  en 
évéque.  Vers  le  même  temps  i'eiup^i 
Nicéphore  envoyait  une  tmàn  i 
rAdnatique  pour  maioteoir  s@p« 
rite  sur  le  rivage  oriental  de  b  p 
qu'île  ;  or,  comme  il  était     li  î« 
avec  Charlemaiine.  il  parait  prol^ 
que  cette  expédition  avait  eifi  co» 
tée  entre  les  deux  souverains.  Ul 
d*É^liard  semble  oooflnaer  cette 
pothèse.  La  Daeie,  suivant  c«t 
liste,  ainsi  que  Tlstrie,  la  Libonu^ 
la  Dalmatie  appartenaient  à  <î>ii 
mn£,Mie,  a  rexceptiou  des  villes 
mes  qu  il  permit  à  l'empereur 
de  reconquérir.  ,  , 

Une  partie  de  la  Daeiè,  êoot  If  (i> 
lieu  était  Pramsbeville,  porta  jm^^ 
douzième  aièele  le  nom  de  F 
ehorion.  A  cette  époque  In  Croaf» 
la  Slavonie  s'étaient  soustrail^^ 
domination   impériale;  '"•''j' 
num,  ville  située  au  conilueots*** 
et  du  Danube,  relevait  de  re«pîrf?« 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'on  i  m 
Alba-G  raîca.  La  Bosnie  était  alors 
prise  dans  la  Servie,  qui  avait  auj^  * 
sorbéla  Croatie  et  la  Dalmatje.U|M 
qui  avait  pris  naissance  en  930,  lu» 
menibré  vers  1 170.  ,.  •  -i 

Les  premiers  rapports  pom^c^J 
tre  les  Dalmates  et  les  Véniueos  a 
du  oommeneement  du  neuvieinc  _ 
Jetons  un  coup  d'oeiî  rn^ide  sun 
période  de  l'histoire  de  la  Dalmai'' 
Les  députés  envoyés  par  M" 
Charlemagne  le  joignirent  a  ia'" 
rivière  de  Sala  en  Thuringe.  Ces  « 
fut  échangé  le  traité  de  partage  m 
-        ^  traii*^  qu'  " 


riloire  dàimatique,  w»..    .  . 

aux  Grecs  les  principales  p'^<*^;  ' 

loral,  que  les  Vénitiens  "'t-*'^'^'',  |j 
core  assez  puissrînts  pour  IfU^ 
JustiîiopoHs,  aujuufii  hiii  ^•^'P?  . 
resta  la  propriété  d'un  ^^^P^^zl 
ticuliersqui,  depuis  uosvisgl*** 
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M,  exercaieni  uu  pouvoir  indépendant 
iw  te  vflifi  Dafitimei,  émancipées  de 
^omiiMttoo  dm  Gras,  à  diarge  par 
i«idepayer  à  la  chambre  impériale  trois 
nt  dn4|aDt&<iuatre  marcs  d  ar^eut.  La 
i  Iniatit»  et  fa  Croatie  se  trouvaient 
us  une  poiilKMi  à  peu  près  sf'iiil)Inl>le 
s-a-%i:>  de  diarltîinagne  ;  c'était  moms 
te  sujétion  pure  qu'une  vassalité. 
CspsQiiimt  Vcniae  gruMitssait  sous  la 
'Olection  de  TMipire;  son  territoire  se 
roai  t  alors  au  Dogado ,  qui  compre- 
;  t  RiaJîo,  C.h'wzir^,  Malamoeco,  fléra- 
i«  et  ^i-.quilie,  lorsque  Nicéphore  es- 
ç'a  de  s'emparer  de  Cornr»<Thio.  dont 
I^ÏD  avait  la  souveraineté.  Paul  éc  houa 
m  «ette  entreprise;  alofs  le  doge,  qui 
viteotiDa  Cliarles,  auprès  duquel  il 
*tait  rendu  à  Thionville,  et  ^ui,  assisté 
l'évêque  de  Zam,  nvaîl  iit'^^'ocié  avec 
prince  on  ar^^oniiMOfletnent  entre  les 
•ancs  et  le?î  Crr.  rs,  inlercéfla  de  iiou- 
au  et  obtiiiL  la  paix  pour  Venise  et 
«ir  ^ieéphore. 

Ijm  dvoni^ues  signalent  plusieors 
léDomènes  célestes  qui  eurent  lien  vers 
rte  époque  (807)  :  on  observa  trois 
lip&es,  deux  dp  \unn     l-i  troisième  de 
le  d^Toier  jour  de  janvier  l:i  [)la- 
te  de  Jupiter  parut  passer  dans  la 
ne,  qui  était  dans  son  dix-septième 
onr;  et  la  quatorze  de  mars  celle  de 
■mur»  lot  visible  sur  le  disque  du  so* 
t,  un  peu  au  dessus  du  centre  de  cet 
trf .  et  formant  une  tache  nébuleuse. 
-  phénomène  dura  huit  jours. 
4SI  I-8S8.)  L*empire  screc,  entouré  par 
9  euiieiiiis  belliqueux  et  avides,  ne 
Mvnt  plus  défendre  ses  possesdons 
OIS  rAoriatîque;  les  Vénitiens  et  les 
ilmms  se  virent  done  foreés  à  proté* 
T  «ix-mémes  leur  commerce  contre 
s  pirates  snrrazius  et  contre  les  Na- 
ntains,  tjui  n'avaient  pas  encore  em- 
-^êé  le  clins tiaui&me. 
ta  do  temps  auparavant,  Haroua*al* 
aaehîd  était  asort,  et  Tempereur,  à 
sine  débimné  de  ce  rival  redootablOt 
it  à  lutter  contre  les  Bulgares.  Il  crut 
>njurer  le  danger  en  prn!)lissant,  à 
instar  des  colonies  militaires  des  llo- 
mas^  on  corps  d'observation  sur  la 
mtière  illyrique.  Cette  garde  devait 
I  perpétuer  et  se  recruter  dans  les 
inies  provinees  qu'eUe  avait  mission 
•ééfeodn. 


Les  Donvelits  charges  pesfrrnt  cruel- 
lement sur  le  peuple,  et  les  exacteurs 
causèrent  autant  de  mal  qu*en  auraient 
pu  faire  des  ennemis  déclarés.  On  enrd- 
lait  dans  la  milice  tous  les  indigents 
validps,  rt  l'on  for^a  les  autres  habi- 
l.'iiits  î  p  iviT  l'impôt  pour  tous,  et  à 
donner  nour  i  équipement  de  cliaque  sol- 
dat dix-huit  pièces  d'or:  c^  qui  équiva- 
loil  à  deux  cent  cinquante  francs  de  no- 
tre monnaie.  Toutes  les  antres  taies  fo- 
rent augmentées,  et  par  uné*  mesure 
rétroactive  on  en  fit  remonter  le  paye* 
ment  à  h  première  année  du  rr^iie  de 
Tempereur.  La  capitale  regorgea  d'es- 
pions, qui  tenaient  note  oes  dépenses 
de  chaque  faimUe.  Le  lyrau  eut  le  près- 
sentiment  de  sa  An  proèhaine  :  «  le  ne 
sais,  disail-il,  si  ei'est  Dieu  ou  le  diable 
qol  me  pousse  ;  mais  je  me  sens  entraîné 
par  line  forée  irrésistible.  »  Il  mourut 
a  Andrinople  après  avoir  vu  son  armée 
presque  anéantie  par  les  Bulgares. 

CHAPITRE  XXVI. 

ÉTAT  D£  LA  UALMAXIE  (838-1340). 

Vers  l'année  ]ps  Fraties  étnient 
encore  maîtres  de  n'.usieurs  points  de  la 
Croatie,  de  la  Pur.alialassie  ou  Primo- 
rie  et  du  territoire  qui  $*étend  jusqu*à  la 
Save.  Zonaras  rapporte  qu'à  cette  épo- 
ooe  ils  s'aMocièrent  à  une  expédition 
dirigée  contre  Bari,  ville  occupée  par  les 
Sarrasins.  TVndnnt  cette  euerre,  les  Na- 
rentains,  allies  des  mahoinelans,  ravagè- 
rent toute  la  Croatie,  qui  ne  put  jamais 
se  relever  de  ce  désastre. 

Sons  le  règne  de  Mudmin  veta  la  fin 
du  neuvième  siècle,  Tévéaue  de  Noua 
était  le  seul  métropolitain  de  la  Dalma- 
tîe  qui  reconnut  l'autorité  de  Rome; 
plusieurs  autres  prélats  étaient  soumis 
au  palnarciie  de  Constantinople.  Il  y 
avait  deux  ^lises  en  Ulyrie  \  on  tou- 
chait au  schisme  de  Phôtius.  Dès  le 
oonunenœment  do  même  siècle,  809,  la 
question  de  la  procession  du  Saint-Es- 

firit  avait  été  agitée  dans  le  concile  d' Aix- 
a-Chapel!e.  L'année  8'>9  fut  méfnoi  nl)le 
dans  l'orient  de  l'Europe;  l'hiver  lut  si 
rigoureux  que  la  mer  Adriatique  gela 
entièrement,  et  presque  à  la  même 
époque  les  Slaves  appiirsnt  c|oe  Rorik, 
aventurier  seandinavct  avait  été  ncimmé 
priooe  de  Russie. 
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Il  est  question  en  8§4  d'un  royaume 
situé  tiitn'  !n  Drave  et  la  Save;  mais  ce 
rù  tail  (ju  bu  tiemcmbremeiil  de  la  Ciou- 
tie,  (jui  passa  succe^iveincul  mus  la 
suzerainetédeCliarlesle  Gros,  eaiperêiir 
d*Oocident,  et  d*AiBttlphe,  rai  de  Gef- 
maoie.  La  Croatie  maritime  apptart^ 
nnit  en  toute  souveraineté  à  Mucimir, 
comme  le  proiivt>  un  cartulaire  de 
î^uuscrit  par  div-luiit  de  ses  znpans. 
Faulémir  fut  couronne  a  [et  huiiiuin; 
ce  prinœ  guerrier  pas^a  la  Lim,  battit 
Oiotomir,  zupaa  de  Raseie,  sur  lei 
iiords  de  Tlbar,  où  il  Ût  construire  BéUi 
depuis  siège  d*tMi  évéché  qui  exieteit ea« 
core  au  seizième  siècle.  U  poussa  ses 
conquêtes  jusqu'H  Svrmiuin;  là  il  cniu 
vint  avff  les  Hongrois  que  In  S;ue  se- 
rait la  imûte  entre  les  deusL  royaumes. 

Sa  couronne  échut  à  Hiescimir,  son 
fils  postbvme.  Parmi  les  autres  rois  ^ 
appartienûeBt  à  cette  é|M>que  obscure, 
on  cite  encore  Rodoslas  et  Prélimir.  Ce 
dernier  est  compté  comme  le  dixième 
prin(  e  de  l;i  Dalmatre. 

Dans  le  parla^^e  qu'il  lit  de  ses  Vams 
entre  ses  quatre  Qls,  ce  Prélimir  les  di- 
visa en  aalmit  de  tétraiehies.  La  pre- 
mière,qui  éehot  à  Havlimir,  comprenait 
la  /enta  et  la  vallée  du  Drin;  il  v  joignît 
les  zupnnips  de  Lusca,  de  l'odlucin, 
de  (  H'i\sl\,do  (!ep«*lnin.  de  DuIciliîm,  dp 
f*r.i|iaii)us,  de  (laiii*  rnlza,  deUudua,de 
liouiclue-vu  et  de  Gripuli. 

La  tieOBde, Jim  deuM  à  Bohtelas,  se 
ornnpoaait  de  Terèanîum  evee  ia  sapa*> 
me  de  Glintomir,  de  Vetnitza ,  de  Eu- 
diiîf  Hntnneuin;,  de  Krujévitza,  de 
lionnus,  de  f^isanun^  de  i>itNlvitia,  de 
Ganali  et  de  (Iz*  rni)\ nil/n 

La  troisième ,  qui  lut  le  partage  de 
Dragiiisla,  comprenait  la  Tobernauie, 
les  zupatties  de  âtsatenia,  de  Pap«va> 
d'iamsko,  de  Luka,  de  Vélikagor,  d*l* 
mata ,  de  Wteliérigoriéi  de  £kd>niit  et 
])ebra  i.  les  Debres  V 

Knfîn  Svp|;i(l  <  ut  |,i  Podgorie  avec  les 
/upames  d  Uiio^o.^te ,  de  Moravia,  Ko- 
mesDitza,  Pivâ,  Gaza.iNettusign,  Guies- 

eevo,  Kora,  Debvsecia,  Narenta  <  sur* 
nommée  Staradriera  par  les  Slaves  )  et 

Bama. 

Ces  tétrarques  prirent  le  titre  de 
kniézovitchs,cVst-a-dire  fils  de  prinres, 
sans  s'arroirer  la  prérogative  royale» 
iiixwi  la  adiul^  de  ^rter  umbrai^e  à  Bo- 


aious   VodinA  qui  établit  eo  ilûo 

siège  de  son  royaume  à  Seodra.  Ce  o 
q  liera  ut  s'empara  de  la  Bascie  et  fie 
liosuie.  dont  li  lui  jua  uu  baujii  ;  â\i 

appris  la  mort  de  Robert  Gmasard,  i 
issMlit  mittie  de  Dnraito  et  As  Ms 
toiie  qui  m  dépendait 

CHAPITRE  XXVil. 

INVASION   T)KS  Î^OBVAXIMb 
( 1080  •  1086.) 

Jamais  l'empire  d'orieot  ik*«vaii  ^ 

fdus  sérieusemeut  menacé  que  pendi 
e  rc^fie  d'Alexis  Comueoe.  Les  Tur. 
partis  des  bords  du  laxarre.  <  ia>^ 
campés  à  Nicée,  d'où  ils  uieuarj^ 
Con.staiitiuopIe  ;  Robert  Gui&card  ii 
ses  Normands  oecupait  Djraebssi 
tandis  que  les  eroisé^  épuisaient  les  pj 
vinoes  effrayées  de  leur  lieeiie»  eîl 
leur  nombre. 

Robert  ne  pouvait  0Til)lier  rujjii 
faite  à  sa  fille  Hélène.  i  WUv  pnn^f^ 
avait  été  conduite  à  la  cour  de  Mid 
Parapinace  pour  épouser  son  CUs  Cm 
tantin  lorsque  sa  trop  grande  jead 
ne  serait  pltis  un  obstacle  à  ectta  aa| 
dlais,  avant  ce  temps,  Botoniate,  af 
avoir  détrôné  Michel,  avait  fait  n>ti 
mer  dans  un  couvent  la  jeune  li  «u 
avec  Sybile,  qui  fui  depuis  co^Ue-^? 
Uoure  et  de  Cliampa^ue.  Vaiu«;aè 
Alexis  avait  rappelé  Hélène  à  la  oi| 
l'allianee  de  Guiaeard  avee  la  fMl 
impériale  était  devenue  inipeaaible. 

Le  duc ,  chez  qui  la  bravoure  n' 
cl  un  il  pas  la  ruse,  imagina  d'oppo 
a  Alexis  un  faux  Michel  Para|>inaee  ' 
imposteur  s'acquitta  de  son  rôle 
tant  d'adresse  que  tous  les  Grecs  ciai 
dans  la  basse  Italie  e^empveiaèml 
rendre  hommage  à  leur  prélemdn  a 
verain.  On  le  salua  de  nOan  dVmpeii 
orlliodoxe.  Le  pape,  abns^  Itii-niél 
écrivit  aux  évê^jiies  de  In  l^ruTÏHe  H 
la  Caiabre  pour  .pi  ils  eu>.-.t'iit  à 
ter  les  Udèlcs  a  porter  assistance  à  1 
chel,  qui  implorait  les  secours  du  sa 
aiége  et  de  Guiaeard.  Il  pramettal 
tous  ceux  qui  embrasseraient  nne  m 
aussi  sainte  des  èadulgeeeei  el  Tabès 
tion  de  leurs  péchés. 

S derne  ,  Olrante,  Hrindos  furent 
points  où  .V  rassembla  l  année  du  à 
il  eiumeoail  avec  lui  Boêmond ,  q 
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!»ajted  d'Alberade,  sa  première  femmé. 
> jeune  guerrier  traversa  le  golfe  avec 
•me  fiimaax  pour  porter  aor  quel- 

t/e  point  de  la  côte  les  troupes  qu*H 

nit  -1  hord  ;  il  se  détermina  pour  Dyr- 
ituitfin.  p.irrp  qrie  1p  trajet  était  court, 
t  il  s  eiuj  ara  d'abord  de  Corfou,  dont 

ùi  k  base  de  ses  opérations.  Si  la 
atie  ittl  été  purement  diplomatique , 
s  débM  «mre  la  it»e  Aofmaiide  et  ras- 
ace  déliée  de  Bysance  aurait  pu  se 
our^uiTre  à  chances  égales;  mais  d'un 
)te  l  empire  était  en  pleine  décadenre, 
mdl«  que  de  l'autre  une  race  iorte  et 
"un  courage  chevaleresque  marchait 
I  ewnbat  comme  à  une  fête.  Le  doc, 
itouféde  Téllte  de  ees  anerriera,  était 
^mpagné  de  Siffelgaite,  sa  femme  « 
li  lui  avait  donne  Roger.  Celte  prin» 
sse  arart  e/>dossé  Tarmure;  elle  ma- 
âiluorhev  î!  pî  lin  !:laive  avec  autant 
s  force  ei  d'adresse  qu'aucun  des 
>WB€s  d'armes  de  cette  époque. 
Mat  Guiscarcl  n'attendait  plus 
*  pMir  eue  le  retour  de  Raoul  Peau- 
qoll  a?afl  envoyé  à  Gonstanti- 
W  pour  y  porter  son  ultimatum.  Cet 
refint  sans  avoir  mémo  obtenu 
ïrponse;  mais  il  osa  dire  au  duc  que 

prétendu  empereur  qu'il  combinit 
*Wmeurs  à  sa  cour  n'était  auUe  au  un 

liné  Heetor,  prêtre  truand  et  oéfiro- 
^;  qu'il  avait  vu  hif-mémeà  Constan- 

^  le  véritable  ^Tichel  vêtu  de  l'ha- 
f«onastique,  vivant  et  reoft^iné  dans 
doîlre.  Il  ajouta  que,  depuis  son  dé- 
ftde  Conslantinople,  liotoniate  avait 

de  régner,  qu'Alexis  Pavait  leiii- 
•^larleirône,  et  qu'en  mime  temps 
^3îc  rétabli  le  Jeune  Constantin  dans 
Ê  l«  honneurs  auxquels  sa  naissance 
donnait  droit  de  prétendre.  Raoul 
^  'U3it  de  cette  conduite .  qu'il  était 
UiTelde  regarder  comme  un  commen- 
^Dt  de  réparation ,  que  le  mariage 
Wèoe  8'accompLirait  ultérieurement  ; 
«ifio  que  la  guerre,  désormais  sans 
^  attirerait  sur  les  armes  du  due 
^'^re  divine. 

fi'^'f'ert,  dont  le  r-nractère  impétueux 
toit difficiletueul  uur  contradiction, 
fporta  contre  Raoul  ;  et  sans  doute 
Irnsentimeot  aurait  eu  de»  suites 
j>Etes  si  on  ne  Feût  informé  au  même 
m  9««  tak  flotte  de  Boëmond  était 


ssc  une  reconnais- 


Le  prince  avait  pou 
sance jusqu'aux  atterrages  de  Corfou ,  et 
reconnu  la  eôle  d'Illyrie.  Sur  les  indi- 
cations qu'il  donna 'à  Robert,  Texpé* 
dîtion  fut  immédiatement  résolue,  line 
flotte  de  cent  cinquante  voiles  appa- 
reilla de  Brindes,  où  se  trouvait  le  fî»ic  ; 
elle  portait  environ  trente  mille  lionunes 
de  débarquement.  Cassiopée  et  Cortou, 
ll*espérant  pas  résister  è  un  armement 
si  considérable,  se  soumirent  à  Robert, 
et  d'autres  cités  suivirent  cet  exemple* 
T/Î!e  rapportait  annuellement  à  l*enipiie 
quinze  cents  livres  pesant  rl'or. 

Tandis  que  le  duo  triomphait  par  la 
seule  terreur  de  bou  nom.  Bnemond 
s'emparait  de  Buthrotnm ,  a*Aviona  et 
de  Canina ,  villes  situées  sur  le  conti- 
nent. 

f position  de  Dvrrachium  en  fai- 
sait un  point  d'une  grande  importance 
[)Our  les  Normands  ;  Boemond  reçut 
l'ordre  de  s'y  rendre  par  terre  à  la  téte 
d'un  corps  d'armée ,  tandis  une  le  duc 
attaquerait  la  place  du  côté  de  la  mer. 
Sa  flotte  était  poussée  par  un  vent  pro- 
pice ;  déjà  les  soldats  demandaient  où 
^tait  la  ville,  que  leur  déro!)ait  un  pro» 
uiontoire,  lorscju  nne  tern[)éte  furieuse 
dispersa  la  flotte.  Robert,  échappé  à 
ce  désastre  ,  aborda  sur  une  plage  cou- 
verte de  corps  et  de  débris.  La  famine 
menaçait  de  faire  périr  les  soldats  que 
la  mer  avait  épargnés;  les  naufragés 
n'eurent  d'autres  ressources  fpie  le  blé 
et  les  fruits  qu'ils  trouvèrent  dans  les 
champs.  T^e  duc  ne  se  laissa  pas  abattre 
par  ce  revers;  il  reorganisa  ce  qui  lui 
restait  de  troupes ,  et,  après  avoir  fait 
sa  Jonction  avec  le  corps  d'armée  de 
Boemond,  il  vint  camper  le  14  juillet 
devant  l'antique  Épidaure. 

Alexis  ,  à  peine  informé  de  l'occu- 
pation de  Corfou  par  les  IVormands, 
a  va  i  i  no  unné  G eorges  Pa  1  eo logue  gou  ver- 
neur  de  Dyrracbium.  Ce  dernier  prit 
de  nouvelles  dispositions  défensives; 
Robert  ne  disposait  plus  que  de  quinze 
mille  hommes,  sans  compter  les  mate- 
lots. Le  général  erec  était  digne  de  se 
mesurer  avec  le  clit  r  iionnand  .  et  l'is- 
sue (le  ce  conflit  était  douteuse.  C'était 
Jadis  sur  le  même  IhéaUe  que  César  et 
Pompée  étaient  venus  pour  décider  des 
destinées  de  Rome  et  du  monde. 

Avant  Touverture  des  hostilitéa,  Pa* 
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léologue  fît  demander  à  Robert  pour 
quel  motif  il  faisait  la  guerre  à  rem- 
pereDr.  (Teil,  répondit  le  due,  pour 
replacer  Mlchâl  sur  le  trôna  de  aaa  an- 

cétres.  Les  envoyés  du  gouverneur  dé- 
cinrèrent  que  les  Grecs  y  consentnient, 
et  que  des  qu'il  paraîtrait  on  s'empres- 
serait de  déposer  à  ses  pieds  les  clefs 
de  la  Ville.  Robert,  qui  ne  s'attendait 

ris  à  tant  de  eondesoendance,  se  décida 
leur  enfojer  le  prétendu  Mldiel  revêtu 
des  ornementa  impériaux.  A  Tlieure 
fixée  pour  son  arrivée ,  les  habitants  de 
Dyrrachium  accoururent  en  foule  pour 
voir  le  protéizc  des  Normands.  Mais  à 
peine  eut-il  paru  qu'on  entendit  par- 
tout, au  milieu  des  rires  et  des  iiuées  : 
Ceat  Hector!  le  ealoyer  de  la  Handnl 
Bn  méma  tempe  la  gambon  fit  une 
aofftie,  et  après  avoir  tué  quelques  Kor» 
mands  elle  rentra  triomphante  dana 
[es  retranchements. 

Un  combat  naval  fut  livré  à  la  Hotte 
normande  par  le  doge  Dominique  Sil- 
▼io  (1),  et  Boëmond  y  fsillit  périr; 
«ne  aortie  des  aaaiégés  qui  oeeauonna 
des  pertes  considéranleaaux  Normnnda; 
l*amvée  de  Maurice,  amiral  de  Pem* 
pereur  Alexis,  et  le  manque  ue  sub- 
sistances dont  la  flotte  el  le  camp  de 
Robert  commenc^aicnt  à  souffrir  au- 
raient découragé  tout  autre  uue  le  duc  ; 
d^à  la  défeetion  dea  villee  alUte  et  dea 
tronpce  auiiliairea  aembtait  ne  lui  laia- 
aer  d'antre  moyen  de  salut  qn^una 
prompte  retraite  ;  mais,  loin  de  renoncer 
a  son  entreprise,  il  dédaigna  même 
de  transporter  la  guerre  sur  un  théâtre 
moins  défavorable  :  les  vallées  de  i'h- 
pire  s'ouvraient  devant  lui,  et  il  eût 
pu  f^ire de  Gorfon  la  base  de  aes  nou- 
velles opérations.  Ni  tous  ces  obstacles 
ni  la  nouvelle  qu'Alexis  lui  -  même 
a^bpprêtait  à  entrer  en  campegne  n*é- 

(i)  Déjà,  à  celle  époqiip,  les  Véiiilieiis 
t;taieiU  célèbres  par  leur  &u^)ériuiile  sur 
mer,  eomoM  TatlailMil  ks  «m  mifiatt  d'un 
poéu  eoaCriBpomio. 

tion  Sgnara  quidcm  bolU  nnr.ilis  et  oiidai 
(îcnn  rr.it  ha-c.  Itlani  popiilusa  Vt<notlj  uiislt, 
Impprii  prccc,  dlvr*  opnm,  dUrsqni-  vtroruin 
Qiia  sinus  Adriactft  Inti  rhttM  uillmiis  undl« 
ëubjacet  Arcturo.  Siiol  huju»  mœoia  gcntis 
Clrcunniepta  mari,  nec  ab  aedilras  aller  ad  KdCi 
AUcrtM  (raiMlre  poleat  niai  llain  tahatnc* 
iemper  a<|uit  haMUnt  ;  feni  mm  ttlaïUir  Ma 
atquoreU  bellls  ratlamnac  perMfMKB  iMla. 
uuiueiiBoa  Apuius  (  m«t  éaailafaMiK 


branlèrent  la  résolution  opiniâtre  é 
guerrier. 

L'empereor  tfait  nuHidé  à  Vmmlm 
aan  lieutenant,  de  Honlr  iMoorpa 

mée ,  de  lever  autant  de  soldats 
serait  possible  et  de  venir  le  joindre  3\ 
pasîsa^e  de  riiebre.  Alexis  sortit  d 
CoQstaotinople  à  la  fin  du  mois  d'août 
et,  arrivé  au  lieu  qu'il  avait  indique,  i 
y  passa  la  revue  de  aes  troupci. 
garde  était  aoua  le  eonmaniBaMt  é 
Constantin  Opus ,  lea  Macédoniens  SOU 
celui  d'Andronic  et  d'Alexandre  Ca 
basilès;  les  Bardariotes,  qui  occup3i''n! 
la  partie  de  la  ISlacédoine  voisine  1I4 
PAxius,  avaient  pour  général  Talice. 
Sarrazin  d'origine,  dont  le  uere,  ciai 
d'une  bende  ëè  fariganda,  était  ami 
aux  galèrea.  Un  eorpa  de  Yariêm  aa 
Scandinaves  attachés  au  service  ieto- 
pereur  avait  potir  chefs  Panueomatf 
et  Constantin  fluinbcrto-Poulos.  Pir 
ime  singulière  coïncidence,  ces  a\fu- 
tiiriers  du  Nord  allaient  coiubâtire 
d'autres  aventuriers  leurs  compatrioM. 
EnOn  parmi  lea  troopea  de  rempersa 
se  trouvaient  environ  troU  mille  pate^ 
niena  établis  à  Philippopolis  et  dansl« 
rayon  de  cette  ville.  Ces  seclair^sma^ 
chaient  sous  les  ordres  de  deux  de  i^un 
bardes,  Xantas  tt  Culéon. 

Après  avoir  passe  uo  moisàlbeMi^ 
nique,  Alexis  arriva  le  fiœlobresariÉ 
bords  du  Chaiane  (  Ergent }.  Il  espéraH{ 
surprendre  Hubert,  et  il  avait  dérol)e  ^ 
marche  à  travers  les  forêts  el  Icsdriltl 
(lu  niont  Bafîora  ou  Rnîzulat. 

La  nouvelle  de  Tarrivie  des  GfWi 
répandit  Talarnie  dans  l'aniiée  dci 
Normands;  mais  leur  confiaaea  ai 
tarda  paa  11  renaître  loravi'iif  ^IrnA 
Boëmond,  qui  éUit  allé  reconnaitrp  ii 
marciie  et  lea  forces  de  l'ennemi,  rentrer 
au  camp  chargé  des  dépouilles  de  U* 
vanl-garde  des  Grecs,  qu'il  avait  taille* 
en  pièces,  et  amenant  prisounicr 
siie,  qui  la  commandait. 

Les  auteurs  ne  s*accordent  pas  surii| 
nombre  dea  aoldata  d*Aletia;  quelques- 
uns  le  portent  à  plan  de  cent  cinquant?^ 
miiie  iiommes:  sans  doute  les 
■uront  exagéré  leurs  forces 
combat,  et,  d'un  autre  côté,  '^J|2l 
mands,  après  leur  victoire,  ^^^^^J*!!, , 
sans  scrupule  tout  ce  qui  «jeaj» 

eore  à  l'éclat  de  leur  trlempWf  • 


Digitized  by  Google 


PROVINCfc-S  OAxNUBIENNES. 


20» 


dnnt  ressortir  l'ÎDégalité  de  la  lutte.  Si 
OD  rédoit  à  la  moitié,  eVst-à-dire  à 
oixante  et  quinze  mille  le  nombre  des 
ombattants  de  l'armée  impériale,  on 
rouve  que  les  Normands  étaient  a  peiue 
IQ  OMtreeioq. 

Pour  ne  laisser  aux  siene  d'antre  rea- 
Miroe  que  la  victoire ,  Robert  grwfit 

:ps  ranîTS  de  tons  les  matelntîî  rf  fit 
netlre  le  {'^u  à  sa  Hotte.  «  Demain.  (Jit- 
i  à  ses  soldats,  nous  n'existerons  plus, 
m  ootts  serons  les  maîtres  de  tout  ce 
[ue  possèdent  les  Grecs. 

PaMolat^  avait  reçu  Tordre  d*atta* 
loer  Tennerai  en  queue  dès  que  le  eom» 
•at  serait  Vnga^é ,  tandis  qu'un  corps 
''nsiTiîiiirps  masqués  par  of»s  collines 
oisees  tournerait  le  camp  de  Kol)erl 

Le  18  octobre,  longtemps  avant  le 
}ur,  le  duc,  suivi  de  son  état-major, 
e  rendit  à  Téglise  do  martyr  aaint 
liéodora,  aitnée  an  liord  de  la  mer. 
kprès  une  messe  solennelle ,  tons  les 
<il(lals  recourent  !a  sainte  communion* 
.or>qu'ils  eureni  pris  quelque  notrr- 
itiire,  le  duc  les  rnngen  en  bat.nlle  , 
uuna  lecommaudemtiit  de  Tailedroite, 
Ht  s'appuyait  à  la  mert  an  etmite  Amioe, 
elui  de  Taile  gauetie  i  Soemond,  et  ae 
lar.i  lui-même  au  centre. 

î  irmée  impériale  se  développait  le 

n«  d  ijn  coteau  voisin  du  rrvrîge,  sur 
ëi»pace  où  elle  avait  éîri]>li  soit  camp. 
)n  avait  commaudé  aux  V  anegues  de  se 
mir  en  emlwBeade;  ninailarMiniérent 
liooMiir  de  porter  les  premiera  eoupa* 
limirant  (Noa  à  terre  pour  se  placer  en 
remière  liLîne.  T.Vmppreur,  au  centre 
^  ^  )  I  armée ,  se  trouvait  ainsi  opposé 

liobert  ;  il  avait  confié  le  comniaude- 
a^ini  de  l'aile  gauche  a  îVicephore  Mé- 
iuène  et  celui  de  la  droite  à  Pacurien. 

Robert  détacha  quelqnea  aventuriers 
•oor  attirer  les  Greca  dans  la  plaine, 
t  lui  même  s'avança  en  colonnes  serrées 
ta  pisleuLs;  en  ce  mniTient  il  voit  son 
ile  droite  aux  prises  avec  les  V  anegues, 
Ni  armés  de  haches  à  deux  tran- 
^ts,  renversaient  tout  devant  eux. 
W|ivi8  par  cette  vigonreusa  attaque, 
^  Normands  se  débandent  et  ae  nré- 
'ipHeot  dans  la  mer  pour  gagner,  a  la 
^çe  la  flotte  grecque  et  vénitienne  où  ils 
nattaient  d'être  accueillis,  au  nioioa 
»  Ulie  de  prisonniers. 

A  cette  vue  Sigelgaïle,  qui  avait 

(pROviifC£s  Dahubibnubs.) 


voulu  partanar  avec  le  doc  son  époux 

la  gloire  et  les  périls  de  cette  campa- 
gne, s'élance  à  cheval  vers  les  fuyards; 
elle  leur  reproche  avec  indignation 
leur  lâciieté,  trappe  les  plus  indociles, 
ac,  poursuivant  lea  autres  jusque  dans 
la  mer»  dlo  urvient  enfin  à  lea  ramener 
au  combat.  Revanna  de  cette  panique» 
les  Nnrmnnds  reforment  leurs  rangs  et 
sîiiveni  l'héroïne.  Déjà  les  Vari^ues 
étaient  aux  prises  avec  le  centre  de 
l'armée;  Robiert  luttait  avec  le  œumge 
du  désespoir;  tout  à  coup  il  voit  arriver 
à  son  secours  son  intrépide  eompagne  ; 
alom  la  fortunechange;  les  aventuriers, 

Ïiressés  à  leur  tour  et  déjà  épuisés, 
àîblissent  et  se  replient  dans  une  église 
voisine.  Comme  cet  espace  était  trop 
étroit  pour  les  contenir,  les  derniers 
accourus  montent  sur  la  toiture,  qui  se 
brise  sous  leur  poids  et  écrase  ceux  qui 
avaient  pu  pénétrer  dans  Tenceinte. 

Les  Grecs  étaient  si  supérieurs  en 
nombre,  que  mal^^ré  la  défaite  des 
Vanegues,  ils  se  croyaient  silrs  de  ta 
victoire.  En  effet,  TariTiee  uornirinde, 
aiiaiblie  par  ses  perler  récentes,  se  truu* 
vait  reaaerrée  dana  un  étroit  espace 
entre  la  mer  et  une  rivière  ;  dans  cette 
position,  elle  était  exposée  sans  abri  aux 
traits  et  nm  projeetiles  de  l'ennemi. 
Dejn  les  troupes  de  débarquement,  que 
portaient  les  flottes  grcc(]ue  et  véni- 
tienne, desceudaieat  aut  ie  nvage  pour 
se  joindre  aux  eorpa  auxiliaires;  mais 
ces  derniers  «  au  lieu  d*attaquer  les 
Normands,  s*étaient  jetés  sur  leur  camp, 
et  ne  son^reaient  qu'au  pillage.  En  ce 
moment,  Iloberl  fait  élever  l'étendard 
de  Sami-lMerre,  et  s'écrie  :  «  Soldais! 
voila  voire  guide!  marchez  à  rrnnemi! 
craindriex-vons  de  misérables  héiétl- 

Jues  quand  Dieu  lui-même  vous  eon- 
uit  ?  En  même  temps  il  s*élance  au 
milieu  des  Grecs.  Le  choc  fnt  irrésis- 
tible: six  mille  Grecs  tombèrent  sur  le 
champ  de  bataille;  parmi  leurs  cada- 
vres on  reconnut  des  Turcs  auxiliaires. 
Au  nombre  des  morts  étaient  Gonstan- 
tin  Ducas,  frère  de  Parapinace,  Nicé- 
phore  Synadèna  et  une  toule  de  capi; 
taines  d'au  nom  moins  iUustre.  Le  roi 
de  Servie  ,  liodin  ,  prit  la  fuite  sans 
avoir  tire  Tepee;  quant  h  I  ciopertur, 
qui  atteudait  dans  un  village  1  i^^sue  de 
la  bataille ,  il  se  retira  eu  toute  bftie 
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ft  rinstant  où  ses  forcp^  nHws  étaient 
encore  triples  de  celles  des  ISoriiiaïuts. 

ï.es  vainqueurs  pillèrent  le  camo 
«rAietis,  quK  après  avoir  échappé  â 
graud' peine  aui  caYaliera  chargés  de  le 
pourfaim^  É'étsfl  réfugié  I  Aehrida. 
bè  fût  «  iHtHttn ,  dan»  cette  déroute  que 
\e%  Orec<«  perdirent  la  croix  d*airain 
fnite  ({'ni^res  l'nrdre  'le  Constantin  pour 
rapp»  l  T  i  app.iniioii  miraculeuse  qui 
lui  fliifKHKjiiil  la  victoire.  Alexis  trotivn 
le  moyen  de  faire  parvenir  a  Georges 
Pilfotoguc,  goiifenieur  de  D^rrraeliltim, 
Tordre  de  remettre  aux  Vénitiens  le 
eommemltmem  de  la  citadelle  et  le 

gouvernement  cjj^uérnl  du  tîièrne  à  un 
AllMmals  nommé  Canuscarle.  Conn^ie 
l'hiver  npprorhalt,  Robert ,  craignant 

Îiue  8e!^  soldats  ne  pussent  résister  au 
roid  qui  est  ai  souvent  rigoureux  tor 
lue  ediet  de  la  moyenne  Albanie ,  eOR'^ 
verttt  le  ilépce  de  la  place  en  blocus.  En 
conséquence  il  réparti!  snti  nrni(  p  dans 
les  pinces  de  Glaninit^n,  où  iJ  prit  ses 
qiirirtiers,  à  Belgrade,  aujourd'hui  Bé- 
rat  et  a  Joanina.  Pendant  riiiver,  il  fit 
hAtir  sur  une  émlnenee  un  ebâteau  d'où 
Il  fallait  ehaciue  jour  dea  exeurtions 
juj^qu'h  Hyrrachium. 

Prlxe  de  fyyrrachium  (1082).  Quoique 
doué  d'un  courn^n  rlievaleresque ,  Ro- 
liort  ne  nrulif^raii  pas  les  avantages 
I  h*»I('s  (jiie  donne  la  ruse,  et  il  jugeait 
sans  doute  que  ce  moyen  lui  était  d'au- 
tant plus  permta  qtt*il  avait  pour  adver^ 
Mires  des  Vénitiens  et  des  Grecs. 

Pendant  la  nuit  du  18  février  un  noble 
vétdtieii  lui  ouvrit  une  des  portï  s  de  H 
ville;  les  Normands  se  rcpandirciil  jmi 
Bilenee  dans  la  place,  et  tout  a  (oup 
ils  poussèrent  des  cris  uui  auauu- 
oèrent  aux  habitants  et  à  la  garnison 
la  préspnee  deTennenil.  Le  Hls  du  doge, 
plusieurs  cnpîtnineset  un  grand  nombre 
di'  soldats  înoihèrent  au  pouvoir  de 
Kohrrt.  Cependant  ia  résistance  ne 
cessa  qu'au  l)out  de  trois  jours.  Robert 
accorda  une  capitulation  a  la  ville,  qu'il 
mit  sous  te  eommandement  de  Fortin 
de  Rosane. 

générosité  du  duc  contribua  à  le 
soumission  de  Cast^rin  ,  ville  impor- 
tante de  rillyrie  ukhm  (Ionienne ,  et  la 
terreur  de  son  nom  se  repandit  jusque 
UauÀ  Loustautinopie. 
Vers  la  fin  da  la  même  année  (  10812), 


le  vninqueur  se  rit  obligé  de  retoirot 
v\\  Italie,  et  rhargea  BoèlBCmd  dcw 
tinuer  la  guerre. 

L'année  suivante,  le  général  tvxù 
eontre  Alexis  les  batailles  de  Joamsi 
et  d*Arta  ;  mais  il  fut  mollis  hnnv 
davant  Aehrida  et  à  fidessa:  il  rff^i 
ce  double  échec  par  la  prise  d'Uskw. 
place  frontière  (le  la  Bulgarie  «  d'oii 
vint  camper  à  CastoHa. 

Kn  1084,  la  Thessalie  devint  iefh4 
tre  de  la  lutte  des  ISoriuaods  cou.n: 
l'empire  gree.  Plnsieiira  abefii 
gine  française  s'y  dlstinguinl  sdcs 
Boëroond et  entre  tnoa  Brienoe . 
nétable  de  la  Pouille  et  de  la  Cabbr/ 
fils  ri'f  i(fes,  comte  de  Pealliièvre.  U 
avait  servi  avec  distinction  soos  la 
bauuières  de  Guillaume  le  Conquérai^L 
et  c*est  de  aa  lignée  que  les  chnai] 
ipieurs  bretons  font  descendra  les  hti 
IDUS  de  Chateaubriand. 

îl  se  livra  près  de  Larisse  sur  le  Pf- 
née  une  hntailleoù  les  ISormaudstriota* 
plièrent  après  une  resistaDce  opintMr,'! 
mais  comme  ils  ne  purent  ^iVu^iafti 
de  la  Tille ,  ils  se  retirèrent  sur  Trualal 
place  située  k  Vvmm  du  grand  déni 
du  Pinde.  | 

Il  était  moins  difficile  pour  les  No?* 
mands  de  vainrre  les  troup'^s  qu 
leur  opposait  l'empereur  que  de  f^T 
subsister  une  armée  dans  une  et»! 
trve  moutueuse  et  dont  les  résout 

aes  se  trouvaient  bientdt  éyiiéas  mi 
seulement  par  lea  troupes  eam biaaantri 
mais  encore  par  celles  qui  venaieii 

combattre  pfnir  In  délivrer.  Les  transi 
ports  de  m  (initions  et  de  vivras  etaiea 
souvent  interceptés  par  les  Uottes  grrt 
que  et  véuitieune.  Les  aventuriers  ^ 
suivaient  Boemond  eraignaient  um 
l>nnemi  que  les  privatimia  et  la  les 
teur  d'une  lotte  où  à  ehaoue  victoire  I 
théfître  de  la  guerre  se  déplaçait  s«fl 

3u'il  fiU  possible  dn  prévoir  lo  xm 
e  la  résistance  et  le  demii  r  l  ut  d 
l'aggression.  Le  soldat  uiaiiqudK  i 
tout,  et  depuis  quatre  ans  il  avait  à  ped 
reçu  quelques  l-êamptes  sur  sa  aoMri 
Déjà,  dans  idnsleurs  circ<mstanoaa«  sa 
mécontentement  avait  pris  un  caractèf 
séditieux  ;  enfin  il  reftisa  ouvertemea 
d  obéir  à  son  chof  Un  jour  les  piu 
audiK'ieux  rnloureiit  la  denifure  <fc 
geutial,  ua  1  iiu>uUe  eu  lui  attribuaB 
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tous  les  maux  de  r^rmée,  i'.oeinoud  ,  mil  «  dont  le  règne  ne  dura  r|ii\i[H>  an- 
voyant  son  aiJiunU'  méconnue,  n'é-  née,  et  Simon,  père  de  saint  Sabas, 
cfaappe  a  ce^  funeux  au  eo  leur  prouiel*  pâtrori  des  Serviens,  dont  uu  pacha  fit 
tant  d*aUflr  obercher  Iai-iiita6  ea  Italie  brûler  pubUgueiBtiit lis  relioueaeii  tM, 
les  sominei  réeUméoi*  II  pari  «n  tuMiie  Naoïia  il  ou  KiiimIus  ml  «roelamé 
hâte  et  s'embarque  à  Aviona,  laissant  loi  de  Rascie  et  de  SiMnrie  à  Pnatiiia.  Il 
à  Brieime  le  ooflimaadeiDeot  de  Gaa-  avait  épousé  Hélèue ,  Française  d'ori- 
lori a.  gioe  ,  et  qui  relev.i  Antivari.  On  nttri- 
liobcrt  comprit  que  >h  i^résen^e  était  bue  a  ÎNéinan  ii  la  découverte  des  mines 
nécessaire  en  £pire;  i  auuee  ëuivcinte,  de  Trépecia  et  de  Prisrpnd ,  qu'on  ex- 
HOi,  il  reparut  avec  le  pre^itige  de  ploitait  encore  en  U5â  et  dont  le  pro- 
dois  victoires  navales  remponéee  sur  4ttil  lut  eeniseré  è  réreetlon  <le  ^va- 
les  Gre<»  et  Venise.  Mais  eas  avanta^  fanle  nonaslèree  :  le  régne  de  ce  pnnce 
devaient  être  les  derniers  de  sa  carrière  dura  vingt-deux  ans. 
a\enlureuse.  Il  tomba  malnde  n  Cépha-  Le  print^p  Ip  plus  célèbre  de  cette 
lonie.  A  cette  nouvelle,  Sigeljitiite  s  em-  maison  tut  Ktienne  Duscian,  qui  monta 
barqua  eu  toute  hcite  ovec  son  fils  lio4<er  ;  sur  le  trône  vers  1340  et  dont  le  renroe 
mais  elle  n'arriva  que  pour  recueillir  dura  environ  vingt-cinq  ans.  Après  avoir 
le  dernier  soupir  de  Robwt,  qui  eipira  conquis  la  Macédoine  jusqu'à  Ttiessalo* 
le  17  juillet.  L*arinée  reprit  aussitôt  nique,  et  subjugué  rRpire  et  la  Béotie, 
la  mer,  et  se  rendit  à  Otranle«  où  un  il  se  Ht  couronner  empereur  de  Roma- 
convoi  funèbre  attendait  le  corps  du  nie,  (rKsclavonip  et  d'Albanie.  II  avait 
L")t^rnfr,  qu'une  teiîi)><He  furieuse  nvnil  partaa;é  son  empire  en  gouvernements  : 
menace  d  engloutir  pendantla  traversée,  .c'étaient  i'Ktolie,  te  duché  de  .îanirta  , 

la  portion  de  la  Macédoine  qui  coniine 

CHAPITRE  XXVI1T.  à  TAxins,  Trïceà  ou  la  haute  Tbes- 

KRALES  ou  EOIS  DE  BASCIB.  ^^HW^.JJ*'^  ^  f^*;?:;!!]* 

pays  qui  s  étend  jusqu  au   Danube , 

Ce  rovaaiMi  Ibrmé  aux  dépens  de  ta  Ochrida  et  le  territoire  de  Prélepée 

haute  Albanie,  ne  dtnint  autonome  qu\i  (Preshiba  j.  A  In  nouvelle  de  la  mort 

la  tin  du  douzième  siècle;  vers-  l'année  dp  I)n*^(Man  ou  Uuscliau,  ses  lieute- 

1 189,  l'empereur  Frédéric,  qui  tmver-  iijiits,  ui\  jutls  il  nviit  confié  le  gouver- 

^il  la  Servie  pour  Jte  rendre  a  la  Lroi-  verueiaenl  de  cea»  provinces  ,  se  firent 

sieme  croisade,  aoeordn  à  Néman  l*in-  la  guerre  ;  el  c'est  a  cette  époque  qu'on 

Toatitufo  du  rnjBMmn  dn  Rnieir .  en  le  voit  figurer    la  Bosnie  comme  f.tat 

déMenM  de  la  suzeraineté  d*Isane  II,  parmi  lee  dépendances  de  l'ancienne 

empereur  de  Constantinople  illyrie* 
Les  béiilîess  du  Aéaiau  lurent  Xiho- 


LIVRE  SECOND. 

BOSNIE. 


CHAPITRE 

Ffnf  ancien,  pénnrfc  greniup  et  ro- 
viiuf  —  T,a  Trjh;illii'  nu  Mosnip  (Ws, 
B)2anuuss  eiendail  ^ur  un  e^ipace  d'eu- 


▼iron  quatre-vingts  lieues  du  nord  an 

sud-est  et  de  soixante-dix  de  roccl- 
dent  a  l'orient.  Cette  partie  de  rillyrie 
septentrionale  était  enclavée  entre  le 
Verbaz,  la  Save  et  la  Drina,  el  avait  pour 
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frontières  la  Svrmie  et  les  inontognes 
de  la  Zaclilumie  (Uertzégowioe) ,  qui 
lorailloiigtemptMopées  parte  OriM. 
Tittinée  ^les  anaé«  tmottam  m 
689,  lorsfM  Gurioa,  nio^Mir  àm 
Dardaniens ,  conduisit  ses  lécions  jus- 
qu'aux bords  du  Hanube,  elle  fut  dé- 
clarée province  romaine  au  temps  du 
triumvirat.  Cette  province  fut  soumise 
plutôt  de  nom  que  de  fait  aux  empereurs 
d*Orient,  qui  complèMlMM«ntMM* 
l»îto§|Mmi  Im  Mitent  tetlei  hmém 
menaçaient  oontiDuellement  BjnMOM. 

Période slare.  —  Lors  de  Pinvnsiondes 
Slr.vps  dnns  la  Servie  et  peu  de  temps 
.'ipres  (ju  ils  eurent  fondé  un  royaume, 
uu  de  leurs  cbefs,  ou  jupao,  vmt  s'éta- 
blir MIT  les  bords  de  la  Botna,  rivière 
flui  a  donné  m  mom  an  pays.  Cepen* 
dant  vers  le  commencement  du  dixième 
siècle ,  les  rois  de  la  Servie  méridio- 
nale, Prelirnir  et  Crescimir,  forcèrent 
les  Bosniaques  de  se  retirer  vers  la 
Uougrie,  et  incorporèrent  ù  la  Servie 
le  territoire  que  les  Bulgares  avaient 
d^k  dévailé  en  996.  Le  pa^ra  avaKi 
néanmoins  aas  chefii  partienliera  len 
Tan  1,000;  maia il leemmaiaiait la an- 
zeraineté  des  rois  servions.  Vaincus  par 
les  Hongrois,  les  Bosniaques  rban^è- 
renl  de  maîtres  ;  Bêla  II  laissa  ce  pays 
a  son  iils  Ladislas  (  1 141  )  ;  en  1 153, 
fioria»  duc  de  Bosnie,  relevait  de  la  cou- 
ronne de  Hongrie. 

Le  nom  de  la  Bosnie  était  connu 
des  Byzantins  depuis  le  neuvième  aiè- 
cle;  mais  durant  la  longue  période  de 
leur  décadence  le  pays  appelé  Rama 
ou  Bosnie  fut  sérieusement  disputé 
entre  les  ilougrois  et  les  Ser viens  ;  les 
pTf  miera  remportèrent,  et  vera  Tan  1181 
Knlin  gouverna  la  Botnie  au  nom  dea 
vainqueurs.  Le  ban  Rutin ,  séduit  par 
les  Albigeois ,  embrassa  avec  ferveur 
les  intérêts  de  cette  secte  et  s'attira  la 
persécution  des  Hongrois. 

Ces  derniers,  plus  liabiles  à  conquérir 
qu*à  conserver,  n'eurent  longtemps  sur 
la  Bosnie  qtt*un  pouvoir  praesire.  En 
1189,  le  pays  tomba  au  pouvok  dn  rai 
servien  Etienne;  mais  à  la  mort  de  ce 
prince  la  Bosnie  jouit  d'une  sorte  d'in- 
déf  endancc,  et  le  jupau  Tvaitko  prit 
le  titre  de  roi  en  I37i). 

Les  mêmes  causes  qui  amenèrent  la 
chute  du  royaume  de  Servie  ne  per» 


mirent  point  aux  Bosniaques  d'établir 
politiquement  leur  nationalité.  De^  le 
ea—encameoi  ou  quiiuienie  wkoê  m  i 
les  trou  va  tribtttairea  deaf^Ri;  en  1S9I, 
anigré  1^  efTorta  des  Hongrois,  h 
Bosnie  devient  une  province  ottoniai. 
Dans  cette  époque  de  confusion  quel- 
ques noms  surgissent ,  et  disparaissent 
avec  la  résistance;  les  peupladw  es- 
sayent de  se  grouper  en  Etats  mdé- 
pendanls;  one  InMIe  gagnée  doasi 
naissance  à  un  royaume  qui  tombs  a 
nrenHer  échec  :  a  chaque  instant  la 
fortune  des  armes  déplace  les  frontières  : 
mais  l'influence  du  croissant  est  prépon- 
dérante ;  les  infidèles  pénètrent  dans  la 
moyenne  Albanie,  et  les  Vénitiens  se 
bâtent  d'occuper  la  Prévalitaine,taodii| 
qtm  les  MaotmKrinav  qoelqiiefeiB  Tito- 1 
eus,  mais  Jamns  aoamls,  conservent 
dans  leurs  monimnes  le  dénôt  des  tt* 
bertés  slaiea. 

GHAPITIIE  U.  I 

ÉTABLISSEMENT  DES  FHÈBES  MINEI  AS 
CONVENTUELS  OU  CORDELIKBS.  ' 

Les  mahométans,  autant  par  poli- 
tiqu»'  que  pourohéir  à  la  loi  du  prophète, 
ne  traitaient  en  ennemis  (jue  leurs  ad- 
versaires religieux.  Quand  un  pays  (  tait 
conquis,  ils  coucédaientàtousceiixquiSB 
eanmtiiaaiantà  rialanlBM  ka  piM' 
gea  daa  MMlmaan,  cTeaN^dire  que  les 
vaincus  pouvaient  posséder  des  biens- 
fonds  ,  porter  des  armes ,  et  parvenir  i 
tous  les  f^rades  militaires  et  civils,  tf^^ 


prérogatives  amenèrent  parmi  les  di^fe 
slaves  un  grand  nombre  d'apostsii* 
L'Église  romaine  essaya  de  eonjur^« 
datiaer.  En  1149  le  pape  envoya 
les  lllyriens  quelques  mineurs  cojj** 
tuels,  parmi  lesquels  étaient  les  frères 
Pélegrin  et  Jean,  du  royaume  d  Ar.-^gon 
11  leur  était  particulièrement  recom- 
mandé de  maintenir  la  pureté  du  *^/*8JJJ 
catholique  et  de  combattre  ITiérési^dcs 
paterniens.  Ces  derniers,  nommés  sain 
panileiena«  n*admeCtaieat  ni  sacrements 
ni  sacrifices  ni  prêtres.  Ils  jeônaienr  le 
vendredi,  et  observaient  le  dimnncn^  en 
chantatit  des  psaumes.  Ils  ((lebraiew 
comme  fête  principale  le  jour  ^lei  As- 
cension de  Jésus-Christ.  Us  ayaienli  «Jj 
on,  la  croi.\  eu  horreur,  et  s'app^l^'f" 
entre  eux  paulicieas*  Il  par^lf* 
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avaient  f?îit  en  Bosnif'  im  uraiid  nombre 
de  prosélytes  depuii  que  Paterne,  leur 
cbef ,  uaUf  de  Rorae  et  banni  de  TI- 
tatie^  avait  cherché  un  refuge  dans  cette 
partie  de  rillyrie. 

Lors  du  recensement  des  frères  mi- 
neurs fait  à  Assise  treize  ans  après 
leur  institution ,  il  se  trouva  que  Tor- 
dre des  cordeliers  en  renfermait  cinq 
mille.  Saint  Fr.mriàs  lii^tnbua  dans 
toutes  les  partie:»  du  monde  couau  celte 
milios  vouée  su  soulagement  des  mi- 
sères bumtiaes  {diviso  inter  sodaiei 
orbe).  La  première  cénobie  qu*ils  éta- 
blireiit  fut  fondée  à  Sée  en  Normandie. 
Les  dillir iiltps  ipie  leur  opposait  l'igno- 
rance (les  slavfs  niéridionanx  n'ar- 
rétertQL  poiui  leur  iiele.  Des  lettres 
du  pape  Grégoire  IX,  datées  du  7  juin 
1395«  témoignent  qu*il  existait  à  Bosna* 
Serai  un  évéaue  de  Tordre  des  frères 
prêcheurs  et  ues  préfets  des  cordeliers 
a  Sîrigonia  et  à  Grati.  f  a  Dahnatie 
comptait  quatre  custodjes,  et  le  vicariat 
de  Bosnie  huit. 

Le  fondateur  de  Tœuvre  avait  désigué 
la  Gfèce  à  Benoit  d'Arétium,  qui  fut  le 
premier  propagateur  de  son  ordre  dans 
la  Roatianie.  Il  parcourut  ces  provinces 
sc*ns  -întres  armes  qu'une  croix  de  bois 
**t  le  bâton  de  pèlenn.  En  127-i  l'Iliyrie 
orientale  ne  comptait  pas  uioms  de 
trente- neuf  custodies. 

Linquisttion  essaya  de  s^étabtir  dans 
ces  provinees.  On  tronvOt  sous  la  rubri- 
ouede  1298  dans  les  annales  de  Wad- 
din?  1  'les  frères  mineurs  inquisiteurs 
établi^  en  Ra.scir,  en  Servie  et  dans 
toute  1  lliyne  occidentaie.  Ils  marchaient 
escortés  d' exécuteurs,  et  ne  résidaient 
nulle  part  à  poste  fixe. 

Kn  tSS4 ,  le  P.  Fabien ,  assisté  de 
deux  anesseurs  de  l'ordre  des  frères 
mineurs,  établit  le  siège  princîpnl  de 
l'inquisition  dans  la  Bosnie  ,  et  bientôt 
TîlhTÎe  occidentale  se  couvrit  de  cus- 
todies, d'associations  secrètes,  de  pri- 
soiis  et  d'échafauds.  Sous  le  voile  des 
ialéréis  religieux ,  les  ehevallers  et  les 
eomtes  ss  permirent  les  eiaetions  les 
plus  condamnables.  Ces  persécutions 
allifmerent  des  crtierres  funestes,  qui 
durèrent  le  iZiii»  a  1460.  Les  pauli- 
«mis .  traques  dans  leurs  retraites  comme 
des  bêles  fauves,  se  vneai  retiuiis  a 

implorer  le  seeours  dssTuios,  et  son* 


sentirent  à  devenir  îetirs  tributaires; 
la  guerre  se  poursuivit  avec  plus  d'a- 
chameraent  que  jamais.  En  1461,  le 
ie^at  apostolique  ayant  conseillé  aux 
Bosniaques  de  rompre  avec  les  Turcs , 
Mahomet  il  fit  une  invasion  subite  dans 
le  pays ,  et  devant  ses  hordes  les  inqui- 
siteurs disparurent  ;  quelques  cordeliers, 
suivis  d'un  petit  nombre  de  chrétiens, 
se  réfugièrent  dans  les  forets,  où  plu- 
sieurs chapelles  en  ruines  attestent  leur 
présence  et  leur  zèle  dans  ces  solitudes 

Les  pateroiens  et  les  Grées  qui  avaient 
ftvortsé  l'armée  ottomane  ne  furent  fom 
plus  épargnés  que  les  catholiques,  et  les 
vainqueurs  étendirent  le  earnaj^e  et  la 
dévastation  sur  et  ! le  niallieiirense  rnn- 
trée.  Thomas  II,  qui  re^nau  nlors,  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  la  paianka 
de  Kiiouteh,  où  il  dut  aeeepler  les 
conditions  de  vasselage  qu'il  plnt  a 
Mahomet  de  lui  imposer.  Muni  du  traité 
gui  lui  garantissait  le  trône,  il  se  rendit 
à  la  tente  du  sultan.  Mais  au  lieu  de 
recevoir  son  serment,  on  lui  signifia, 
ainsi  (}u  a  ses  unnistres,  Tordre  d'em- 
hrssser  rislatnlsme  :  Thomas  préféra  la 
mort  à  Tapostasie;  saisi  par  les  boor» 
reaux ,  il  fut  écorché  vif,  et  le  corps  du 
martyr  servit  de  but  aux  flèdies  des 
mahnmétans. 

Quand  cet  ora^e  fut  passe,  les  catho- 
liques sortirent  de  leurs  retraites  et 
se  soumirent  à  toutes  les  consé- 
quences de  la  servitude;  à  ee  prix  il 
leur  fut  permis  de  conserverie  foi  de 
leurs  pères ,  et  depuis  ce  temps  Rome 
n'a  pnnit  rp«:sp  de  nommer  des  évcques 
de  Bosnie.  Le  premier  est  celui  de 
Trébigné,  qui  est  ordinairement  choisi 
parmi  les  religieux  de  l'ordre  des  ja- 
eobilss  de  Rsguse;  le  second  réside  à 
Phoinitza,  dsns  le  couvent  du  Saint-Es- 
prit. Il  comprend  dans  sa  juridiction 
la  Srehrnitza  et  le  sandjiae  dp  Sera^lio. 
Ce  i^réiat  est  eiu  par  les  cordeliers,  qui 
choisissent  toujours  un  Bosniaque  ; 
la  cour  de  Rome  lui  alloue  un  traite- 
ment de  six  à  sept  cents  francs. 

CHAPITRE  m 

BOSnn  DAHS  us  TBKPS  MODIBIISS. 

Depuis  la  conquête  des  Turcs,  la 
Bosuic  n'a  point  d'hi&ioire  particulière  ; 

les  anciens  chefs  se  sont  faits  musul* 
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maM,  tandli  I»  peupla  aat  taaié 
afarélîa^  Ccfiaodaal  il  aitt  aisé  de  voir 
que  la  conTenioo  da8  premières  famil- 
les n*a  point  entièf^mpnt  rffnrr  parmi 
elles  les  souvenirs  ài-  rtli  1:1011  et  d'o- 
rigine, et  que  ipiir  abjuration  n'a  été 
u*un  marche  et  uu  sacriHce  imposé 
lawr  aaoaaiaftea  mfmêm  prifilégea 
âê  la  raat  aonquémla. 

Cette  sorte  de  demi-aatmlisation 
fies  éléments  de  Pislamisme  a  porté  ses 
fruits.  Celtp  rontrée,  si  heureusemeol 
î)artafîée  par  ïh  nature,  où  Ton  trouve 
id  plus  riciie  végétation,  des  coteaux 
at  daa  lalléaa  frfOtaManMBt  cspuaés 
|Kwr  toHlaa  laa  fMMtéa  da  cmltvrea, 
aat  pour  ainsi  ëira  abandaoBée  à  la 
apOQtanéité  de  aa  puissance  productive  ; 

la  plupart  de  ses  richesses  meurent 
inexfiioitéea  sur  le  sol  qui  les  a  vues 
iKiîire  et  se  développer.  L'industrie  y 
est  nulle ,  et  la  seule  exception  tient 
à  Tasprit  guenfar  qui  aaraolériaa  laa 
Slavea  méridionaux  ;  on  y  fabriqua  daa 
Inmes  d'une  trempe  supérieure,  et  qtip 
les  habitants  achètent  à  des  prix  f  lè- 
ves. Les  incrustations  de  leurs  nnnes 
à  feu  et  les  ornements  dont  ils  couvrent 
les  iiamais,  les  housses  et  les  selles 
«ont  aoufont  d'una  granda  ridiaaaa,  d 
témoignent  du  prix  qu*ila  attachent  à  la 
tanue  militaire. 

L'Autriche  confine  t  In  Bosnie  par 
la  Dalmatie,  et  quoirinf  les  Dalmnîes 
et  les  Bosniaques  aient  une  ori^nje 
commune,  qu'attestent  la  même  langue 
al  laa  aMiogiea  d«  type  physique,  il  «st 
peu  de  partiaadn  monda  «èunaaim pie 
délimitation  palitIqQO  aépara  des  diffé- 
rence plus  sensmlf'^,  flp*;  contrnî?tf^ 
plus  frappants.  A  peine  quili<  /  vous 
les  possessions  autrichiennes  pour  en- 
trer en  Bosnie  que  vous  trouvez  l'Orient 
avaa  la  BODèhaîanoa  da  aea  moeurs,  qui 
cacha  daa  iNMiona  fiolantaa,  al  la  hUt* 
Hsme  gonternemental  appnjré  aor  le 
fatalisme  religieux.  Ati  premier  aspect 
les  villages  nippeUcfit  l.t  ?irnpîîrité  des 
temps  bibliques  :  1*  s  rlu  ts  de  famille 
exerceut  une  nutorile  patriarcale.  Les 
amusements  bruyants  ne  troublent  point 
le  jouraonaacré  i  la  prière,  at  rétranger 
Dourrait  prendre  ce  calme  pour  du 
nonheur;  mais  bientôt  il  n*a  que  trop 
d'occasions  de  reconnaître  que  ce  repos 
n'est  qu'apparent  et  que  la  vioe  des 


inatilatianaitrend  impoaaMa.  Llumima 
ftnX  m  ré^limar  à  un  danger  inéritable; 

mnis  il  v  nurait  de  In  stiipiditr  h  le  pré- 
voir sans  s'en  preorniper  et  s:iiis  rirn 
faire  pour  s'y  sous'rainv  Hrins  les  pro- 
vinces de  la  domination  turque  les  nlus 
puissants  sont  expoaéa  à  la  deatituttoa, 
anx  aamodeit  ai  leur  fladépeMi  i*M 
aMpoan  ou  d>in  aapvlaat  II  n'y  n  d%i- 
tre  alternative  pour  un  padia  dîsgradt^ 
que  la  révolte  ouverte;  et  cVst  ponr 
eela  qin'  l<  s  exécutions  son^  sommaires 
et  serreîes;  quant  aux  faihles^  ils  or\t 
pour  eunemis  ceux  mêmes  qui  devraieei 
laa  protéj^er  at  dont  la  premiêia 
wme  est  de  laa  lafeser  exiaMr. 

Telle  est  la  force  du  Coran,  qai,  à  mi 
dire.  c«;t  à  h  fois  la  règle  du  KOiiveme- 
mentet  le  code  universel  des  Ottomans, 
flti'il  a  domrité  l'esprit  indé^jend.^nl  du 
Slave  et  transporté  les  u^^ge:»  de  TA- 

raUa  aona  m  alal  oH  anaieiit  Mit  lai 
Sarmataa  al  laa  Seyihaa.  Laa  danfidam 

soumis  au  joug  turc  ne  sont  pas  pxempli 
dp  rettr*  infltirnro.  Ils  tiennent  à  hon- 
neur dt'  fiiirc  îles  peleriria'jes  a  Jérusa- 
lem,  comme  les  Turcs  en  font  à  la  Mer- 
que«  et  Pou  donne  aux  uns  comme  aiu 
autres  le  titre  de  badji  lorsqu'ils  re- 
vlannant  dea  liaai  aainta  ;  lea  chréUaw 
déatgaaiA  même  le  aépakifa  du  Sauveur 
par  le  nom  de  Kaba,  avec  ta  S'  ula  diff^ 
rence  fpi'ils  îe  prononcent  Tiahrr. 

Si  le  iiive;ui  du  desjmtisme  a  fait  dis- 
paraître quelques-uns  des  traits  origi- 
naux qui  distinguent  le  Turc  du  Bo»- 
niaque,  Il  est  naié  ImiNiiaaBni  à  dé- 
truire ceux  qui  naiaaenl  da  la  dîfftranee 
des  raeea  el  des  rapports  des  Slaves 
entre  em  et  nvec  la  i*orte  En  général 
on  peut  dire  que  1  état  de  civilisation 
des  peuples  de  Tturope  (jm  ont  vié 
conquis  dans  la  période  guerrière  des 
OltomanB  aal  ptat  ou  maina  raïaidé, 
aulvant  qu'ils  ont  oaciyti  nm  njaié  li 
croyanae  da  TlalamtaaM.  Haoa  n'enten- 
dons  pas  irt  par  le  mot  civilisation  If 
hif»'i-^îrr  qui  n?!Ît  de  l'industrie  et  du 
commerce,  mais  celte  disposition  mo- 
rale qui  rend  l'homaie  accessible  aux 
tcfêes  lustM ,  grandes  et  géoéreusea  (( 

3ui ,  dea  oifeonatanaai  ûnMaMaa  éiBai 
onnées ,  lui  permettent  de  prafpaaiir 
rapidement  dans  la  carrière  des  amélio- 
rations inntérieHes.  C'est  r^insi  qu'r^n 
trouve  daus  les  Maiooiea,  les  bertieas 
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évouement  q«i  font  iet  oonstilQtioiMl 

Cependrmt  rfans  leurs  luttes  inégales 
t  prolnt)iiP('S  les  pUI^  cùui.'jueiix  eurent 
tfurs  mcinenlb     la.sàUutic;  tous  n'eu- 
ent  pas  uu  zèle  religieux  assez  pur  et 
ssez  ftmot  pour  loiyouii  «onuiattiii 
•as  mfém  !«•  «nnitaéiséilanctoini. 
>   qm  révoluit  surtout  kt  slavea, 
'était  la  privation  de  leurs  armes ,  signe 
éritabîf  de  la  servitude.  Or,  conime 
conservaient  leur  indépendance  pér- 
onnelle en  aceeptant  Ti^ilanustne,  ils 
e  lirent  Turcs  par  amour  pour  la  li^ 
erté ,  et  am  ftw  engagés  wm  eoitt 
oie  ils  se  conduisiml  à  l'égard  des 
laves  re^s  ebrétieus  avec  autant  d'il» 
)lérance  que  leurs  non  veaux  coreligion- 
aires.   î)ppui«?  les  dernières  reformes , 
^  abus  sont  moins  criants-,  mais  telle 
SX  la  condition  fault  de  ia  lur(juie  tt 
our  aiBsi  dire  TeipiatiaB  d'une  poUti» 
ne  loBfEtcinps  odieassment  cruelle  qiaa 
ïrsque  tes  mis  owfaats  se  déclarent 
atisfaits  la  population  chrétienne  est 
pprimée ,  et  que  des  fjue  les  ravalas 
90t  traités  avec  plus  de  ménagemeut 
'   part»   contraire  a  toute  réforme, 
(^t  à-dtre  les  Turcs  (jui  observent  fi- 
èleinent  les  prescriptioiii  du  Coran, 
ëdare  qus  r«mpire  toucha  à  sa  ruine. 

causes  que  nous  avons  indiquées 
nt  réduit  considérablement  le  nombre 
es  cln  rliens  dans  la  Bosnie.  Sur  une 
0}.  uIation  qui  ne  dépasse  pas  un  million 
n  compte  trois  cent  cinquante  mille  ma- 
ométans,  quatre  eeat  dDquanle  nitUe 
hréUcm  de  la  eommunion  gret^oe  ^ 
eol  nHlB  eatholiquea.  Les  réformai  dete» 
ues  nrees-saire?  et  qui  sont  pour  ainsi 
îre  une  conséquence  de  l'intervention 
ctuelle  des  puissances  occidenfnles  dans 
es  intérêts  de  la  Turquie  raientirout 
ans  doute  cette  progre«ien  et  lui  don- 
>croDt  peul^tVB  «oa  iaspulaloo  eoa- 
raiie;  or,  comme  les  chrétiens  sont  en 
73nde  majorité  dans  les  provinces  de 
^  Turquie  d'Europe,  ia  protection  de 
allit  s  doit  amener  tM  ou  tard  sa 
tiiue  définitive.  O  résultat  Ijiial  prouve 
aoiiui  1  liiipui&sance  de  la  politique  que 
^iaipwsibimde  ramaner  i  widtat  nar* 
■*9l  ane  aodété  fondée  sur  le  droit  du 
nive  et  WÊt  to«f  ks  afaos  du  faoalianM 
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stbndub;  viLLii^s  princifàlm; 

MINÉBAU.X. 

Depuis  que  les  Turcs  ont  réuni  à  la 
Bosnie  une  partie  du  territoire  croate 
enlevée  aux  Hongrois  de  même  que  quel, 
quas  dîsUricts  de  laDalniatie  et  iTkrt- 
légowîna,  cette  ^vioœ  reprétente  UI14 
superficie  de  boit  cent  quarante  milles 
de  quinzeau  degré,  ou  dedenx  mille  troij| 
cent  trente-trois  lieues  de  France.  D'a- 
près les  données  de  Franti  Jukitch,  qui 
a  publie  à  Zara  (tS4\)  une  ^ieoprnphie 
de  la  Bosnie,  ou  trouve  de^  niiues  d'or 
à  Smoik,  à  Srefornik  et  à  Fbarès; 
plusieura  fleovea  roulent  des  parcelle» 
de  ce  métal,  et  notamment  le  Verbas, 
qui  se  jette  dans  la  Snve  au-dessous  du 
vieux  (jradiska.  L'argent  se  rencontre 
aussi  aux  environs  de  ces  mêmes  villes 
et  dans  le^  montagnes  qui  avoisinent 
Slatina  et  Banlaluka.  Diverses  localités 
fournissent  du  vif-argent,  du  plomb,  du 
cuivre  et  du  fer.  Le  pays  rBoferme  aussi 
dn  sel  fossile  et  quelques  sources  dVaux 
minérales. 

On  compte  dans  ce  pays  si  favorisé 
par  la  nature  des  villes  populeuses  et 
qui  dans  d'autres  conditions  politiques 
seraiaot  appelées  à  un  développetneol 
considérable  :  Séraïévo  ou  Bosna-Séraî, 
la  plus  importante  de  toutes,  n'a  pa$ 
moins  de  soixaute-dix  mille  habitants; 
Kovi-Baznr,  située  aii  sud  sur  la  fron- 
tière de  Sti  vie,  m  compte  seize  nulle; 
Svoruik,  place  forte  sur  la  Drina,  viu^ 
mille;  elle  fiit  prise  en  1IS68  par  Lotus 
de  Badan»  mais  rendue  aiut  Turcs  peu 
de  temps  après.  Srebrnik  compte  ex^ 
viron  trois  mille  âmes;  Tesari  six  mille; 
Travuik,  k  siflence  du  vizir,  vingt-cinq 
mille;  celte  ville  a  quatre  paroisse^  flrs- 
servies  par  les  franciscains.  TiiaïUa 
(Baldasus  )  sur  le  Verbas.  où  résidaieitf 
jadia  lea  rois  de  Bosnie  ^  dii  mille;  Der- 
vanta ,  dix  mUle,  Tapla,  douze  mille; 
Phoïnitza,  avec  ses  franciscains  cloî- 
trés, deux  mille;  Livno,  anciennement 
Ht  ln  nnm,  quinze  mille.  Rabovalz,  où 
residereiit  aussi  les  rois  de  Bosnie,  n'a 
plus  ijue  des  ruines,  qu'on  peut  visileir 
près  du  village  de  Sadiska. 

La  K  ra  ina  ou  Croatie  turque,  qui  fait 
partie  de  la  Bosnie,  en  forme  Textréme 
nraiitiira  au  ogird-ouest;  catte  province 
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a  pour  ville  principale  Banialuka,  place 
fi>ne  éMM  Ml  popuMw  mx  de  vmv^ 
niile  âmes  ;  elle  fait  ua  aooNnerae  aiiei 

considérable.  INous  citerons  encore  Gra- 
diska ,  en  face  du  Vieux  Gradiska,  qui 
s'élève  sur  la  rive  gauche  de  Save 
et  dont  le  général  Laudoii  s'empara  en 
1788;  Bihatsch,  ville  forte  sur  la  trou- 
tière  de  Croatie,  et  Novi  sur  rinna. 

Il  «liste  an  ovin  on  asKz  grand 
nonibia  da  plaeei  fortifiées  dans  la 
Rraïna,  qui  est,  de  toute  la  frontière 
turque,  la  province  la  plus  exposée  aux 
dévastations  et  aux  troubles.  Les  régi- 
ments de  la  Croatie  autrichienne  ont 
sans  cesse  à  guerroyer  avec  les  Croates 
de  la  Banie  ;  quand  ees  dernieri  font 
des  exennioBS  sur  la  territoire  autri» 
chien,  les  troopos  de  la  flronttère  ont 
le  droit  de  les  repousser  Jusque  sur  les 
limites  tur({ues  ;  mais  elles  sont  tenues 
de  rentrer  dans  leurs  cantonnements  au 
bout  de  viugt-quatre  heures. 

CHAPITRE  y. 

BksULTATS  DE   l' APOSTASIE  I>£S 

caira  MMHtAQfnra. 

M.  Ranke,  dont  les  jugements  sur  les 
provinces  turco-slaves  font  autorité,  a 
expliqué  de  la  manière  suivante  les  rap- 
ports des  Bosaiaqaes  aDtraain,alaeai 
de  la  race  conqoisa  avec  les  vainqoeors  : 
La  distinction  entre  les  Turcs  et  les 
rayahs  existe  en  Bosnie  comme  dans 
les  autres  provinces.  Les  rayalis  appar- 
tiennent soit  à  l'Église  grecque,  soit  à 
la  communion  catholique.  Les  évéques 
grses  ont  leur  résidence  à  Svornik, 
Séraîéfo  et  Mostar;  les  catholiques  ont 
des  firanciscatns  pour  prêtres,  et  le  siège 
de  leurévéque  est  Voiuiiza  (  Phoiniiza). 
Le  rapprochement  entre  les  catholiques 
et  les  grecs  est  plus  sensible  en  Bosnie 
que  partout  ailleurs;  l'oppression  des 
Turcs  a  plus  fait  à  cet  ^ard  que  les  né- 
gociatioDs  et  las  eoMOei.  Les  rajaba 
observent  les  mêmes  outoes,  at  aooHiia 
chez  les  Serviena  abaqoa  liiaHIa  a  soa 
patron. 

Il  y  a  une  chose  qui  frappe,  c'est  d'en- 
tendre les  chefs,  qui  sont  devenus  de  vé- 
ritables Turcs,  parler  la  langue  du  peuple 
et  conserver  un  grand  nombre  d'usages 
nationaux.  Gea  ebeft  aat  ém  naw 
alavas  ;  ainsi  fott  raiaottM  partout  éia 


Vaïdatch,  des  Philippovitch,  etc.  A  toi 
Mandre  ^  ca  aont  4o  uMéa  nMsÉhHai 

ils  tlannant  à  honneur  de  mahiM 
strictement  le  dogme  de  l'unité  de  Die 
suivant  les  interprétations  du  Coran  :  « 
cependant  ils  conservent  dans  leur  me 
môire  le  nom  du  saint  qui  était  palroi 
de  leurs  ancêtres;  on  dirait  que  i'orguei 
da  la  raaa  ua  leur  parmai  pas  de  lou 
pre  antUrattOMii  aviao  laa  anraii 
religieux  intimement  liés  aux  expMl 
guerriers  de  leurs  familles.  Il  n'est  pa 
rare  de  voir  en  Rosuie  un  bey  emmecei 
secrèleinent  quelque  prêtre  au  tombeau 
de  ses  pères,  pour  qu'il  donne  à  leun 
âmes  ses  prières  et  ses  bcnédictioiu.  I 

La  causa  d'un  élat  da  dioaes sis» 
tradietoiia,  ^est  qvte  la  aoMfsnisa  di 
chef  slave  n*a  été  rien  moins  que  spos^ 
tanée  :  il  fallait  qu'il  se  fît  musulman 
s'il  ne  voulait  être  exterminé,  comimi 
furent  les  grands  dans  les  autres  pro« 
Tinces  conquises.  Par  son  apo&ta>ie  il 
daYCDsit  un  membre  du  août emeaurt. 
tm;  flobtaDtH  feienidiM  tlaisii,!^ 
ritaMas  lleft  de  rOrient  ;  et  qaïad  m 
▼assaux  restaient  chrétiens,  les  npports 
entre  eux  et  lui  prenaient  nécessaire* 
ment  le  même  caractère  que  celui  guiq 
existe  entre  le  Turc  et  le  rayaii  dâus  li, 
reste  de  l'empire. 

Cart  ainsi  mm  la  nalîaB  as  ansU] 
fractionnée  en  dam  aaaaps,  et  que  cette, 
hostilité  a*ast  perpétuée  jusqu'o  v.oi^ 
jours.  Le  prucrrier  slave  voulait  domi^i 
ner;  il  a  passé  du  cote  de  eeuv  qui^ 
jouissaient  exclusivement  de  ceprivile2j.| 

Kn  adoptant  Tislamisme,  les  oobWi 
bosniaques  ont  conservé  et  rendu  pl^] 
forts  lawrs  droits  sur  leun  issmrr  ;  m 
sorte  qu*ils  ont  pu  disposera  leur  gré  dij 
leur  vie  et  de  leur  fortune  :  ils  avaient  | 
aux  yeuxdesTurcs  l'avantage  d'^^fre  pn>, 
priét'aires  du  sol,  ce  qui  leur  donnait, 
une  indépendance  qu'un  simple  inveslis* 
sèment  eût  diflicilement  coulcree  à  M 


^^LaSr** 


uaMiédacaaétans. 
Cbmple  ^uamla-iiuit,  a  été  longtemi» 

considérée  comme  héréditaire.  Il 
été  impossihie  de  dominer  ces  ollici^^ 
sans  avoir  recours  à  la  force.  Au  p»** 
mier  aspect  les  châteaux  qui  leur  scntni 
de  demeure  semblent  mal  fortifié? 
lam  qui  sTélàfaat  aux  quatre  spgg 
sa  rdianl  pardaamuiaiUas  m 
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lat,  et  défendues  par  de'vieux  canons; 

)ais  rartillerie  des  assnillnnts  n'est  pas 
meilleure;  et  comme  ies  assiégés  corn- 
attent  iusqu  à  la  mort,  le  succès  d'un 
ssaut  daDs  de  telles  conditions  est  or- 
inairement  douteux.  D'un  autre  côté, 
es  funllltt  ont  assmé  leur  pr^pondé- 
aDca  duM  h  pays  par  tant  de  moyana 
[u'un  rerers  ne  suffirait  pas  pour  lea 
enver^er;  les  capétaus  sont  ies  pro- 
•riétaitYS  lODciers,  presque  tout  le  pays 
?ur  appartient,  et  souvent  même  ils  ont 
es  domaiues  au  dtlà  des  froutières  : 
i  loot  les  rayaha  qu'ils  chargent  de  lea 
lire  valoir,  et  Ils  ne  s*en  occupent  que 
or8qo*il  est  question  de  toucher  leurs 
fentes;  car  leur  unique  soin  est  de  se 
rocurer  des  armes  de  prix  et  dVtalpr 
il  grand  lu\e  dans  tout  ce  qui  ueut  au 
ostume  uiih taire. 

Porte  s'est  réserré  le  droit  de 
oniner  on  vixir  non  bosniaque  d*ori- 
ine;  nais  on  comprend  qu'il  a  les  mou* 
ements  peu  libres  jîu  milieu  d'une  aris- 
orratie  tiere  et  tuihiileute.  Ce  haut 
nctiuiinaire  voyage  rarement  daus  le 
uy$  ;  les  capétans  se  dispensent  de  lui 
eudre  hommage,  et  souvent  ils  se  font 
I  çnerre  sans  s^inquiéter  de  son  au- 

•rite. 

11  en  résulte  que  les  beys  des  districts, 

s  «spahis  et  les  timariotes  s'attaHient 
luiôt  aux  capétans,  dont  le  pouvoir  est 
ennanent.  qu'au  vizir,  dont  l'autorité 

tstque  trauâiiûire.  Tous  participent  à 
ledéfieodance  nationale,  aussi  bien  que 
'S  paysans  musulmans,  qui  sont  pro- 
nélaiiead^  sol  qu'ils  cultivent.  Comme 

ne  se  trouve  pas  de  mosquées  dans  les 
i:npagnps,  ils  se  rendent  le  vendredi  au 
oâteau  le  plus  voisin  pour  y  taire  leiurs 
évitions. 

A  SénSévo,  andenne  résidence  du 
t»r,  ee  personnage  n'a  qu'une  influence 
-es- restreinte.  Le  château  fort  qu'il  ha- 
itaits*y  voit  encore;  maise'est  à  peine 
i!  se  hasarde  a  y  entrer,  l  orsqu'il  ar- 
vedans  la  viiU',  il  a  la  faculté  d'y  pas- 
une  nuit  et  le  privilège  d  y  être  de- 
-ayéde  ses  dépenses  ;  mais  le  lendemain 

est  tena  de  se  rendre  à  Trar ml[,  lieu 
e  son  séjour  officiel. 

Séralévo  a  été  régi  par  une  sorte  de 

•îveniement  patriarcal  trnnsmissîble 
ereditairemcnt  Ce  gofivernement  avait 
uelcpie  ra^rt  avec  celui  de  l'Occident 


au  moyen  âge;  il  avait  également 
pour  base  la  propriété  foncière  et  la  ri- 
chesse; mais  il  en  différait  en  ce  qu'il 
était  moins  exclusif.  Quiconque  s'était 
ac<^uis  de  la  considération  soit  par  «on 
mérite,  soit  parce  que  le  hasard  1  avait 
larorisé,  ou  même  qu*ii  se  fût  enrichi 
par  quelque  profession  manuelle,  était 
par  cela  seul  élkibte. 

La  ville,  qui  forme  comme  un  point 
de  jonction  avec  la  Roumélie,  la  Croa- 
tie et  la  Dalmatie,  a  accru  ses  ressouri-es 
par  le  commerce.  Saos  doute  les  Irau- 
saettonseommerciales  de  la  Bosnie  n'ont 
ni  rétendue  ni  l'Importance  de  celles  de 
l'Occident;  mais  en  raison  même  de 
pplle  différenep  elle«t  sont  relativeniPiit 
plus  lucratives,  hnvirounee  de  (tiIIiiics 
agréables,  et  traversée  par  la  rivière  de 
Migliaska ,  Séraïévo ,  avec  ses  construc- 
tions dont  la  propreté  repose  le  regard, 
ses  ponts  de  pierre  et  ses  nombreux  mi* 
narets,  qui  s'élanesntdu  milieu  des  ar- 
bres, présente  \m  aspect  non  moins 
imposant  que  v  irie,  qui  éveille  dans  l'é- 
tranger des  idées  d'ordre  et  de  bien-être. 

Cette  ville  a  la  réputation  d'être  le 
foyer  du  fanatisme,  comme  elle  est  le 
centre  de  faristocratle  bosniaque.  On 
sait  que  tous  les  vieux  privilèges  de  l'em- 
pire turc  étaient  liés  à  l'institution  des 
janissaires;  UQ  sixième  des  habitants 
de  Seraievo  participaient  à  ces  privi- 
lèges. Cest  pour  cette  raison  qu'ils  s'é- 
taient arroge  des  droits extraorainaires. 

La  Porte  jusqu'à  ces  derniers  temps 
leur  envoyait  un  mollah  pour  juger  les 
différends  entre  îiuisidmans  et  rayahs  ; 
mais  ces  fonctionnaires  et  leurs  délè- 
gues avaient  à  meuager  les  citoyens,  qui 
gardaient  le  droitde  les  renvoyer.  Le  con- 
trôle des  citoyens  s'étendait  jusqu'aux 
aeles  da  viair,  quoiqu'il  oAt  le  gouver- 
nement de  toute  la  Boanie.  Si  Ton  avait 
à  se  plaindre  de  lui,  on  envoyait  une  re- 
quHv  à  rodjak  des  janissaires  de  Co  s- 
tantiQoplc  pour  demander  son  rap[)el. 
Ainsi  la  position  d'un  vizir  était  des 
plus  diilicdes.  Pressé  d'un  côté  par  la 
Forie^  par  lea  ban^olers  qui  lui  étaient 
avancé  Tar^t  exi^é  pour  sa  charge  et 
par  le  sérail;  gêne  de  l'autre  par  les 
privilèges  de  l'aristocratie  et  de  la  ville, 
il  était  ioitî  d'exercer  celte  plénitude  île 
pouvoir  que  ies  Européensaitnbueut  go- 
ueraleuieot  à  un  pacha . 
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La  Porte,  n*ayaDt  d^autres  organes 
dans  le  pays  que  le  vizir  et  ud  petit 
Dombre  de  fonctionnaires,  n'exerçait 
en  réalité  qu'une  influence  bien  pré- 
caire. Aussi  se  contentait-elle  de  tirer 
de  cette  province  les  ressources  ordi- 
naires, et  elle  s'estimait  heureuse  de  n'y 
point  rencontrer  uue  opposition  for- 
melle. 

CHAPITRE  VI. 

BSSA1S  DE  RÉFORMBS. 

On  a  judicieusement  remarqué  que 
depuis  un  demi-siècle  la  vitalité  de  la 
Turquie  s'est  presque  exclusivement  ma- 
nifestée dans  les  mouvements  qui  l'ont 
a^iitée  à  l'intérieur.  Le  principe  qui 
avait  fait  la  force  de  l'islamisme,  la  con- 
version forcée  ou  achetée  des  vaincus, 
cessait  de  donner  des  soldats  aux  vain- 
queurs. C'est  surtout  avec  ce  surcroît  de 
puissance  militaire  que  les  Turcs,  après 
la  ch'jie  deConstantinople,  ont  pu  lutter 
contre  la  Hongrie,  l;i  Pologne,  l'Au- 
triche et  la  Russie.  Lorsque  le  pres- 
tige qui  environnait  le  croissant  eut 
disparu,  la  Turquie  interrogea  ses  res- 
sources et  SCS  institutions,  et  attribua 
ses  revers  récents  à  la  supériorité  de 
tactique  des  Européens.  Il  s'agissait 
donc  d'introduire  non-seulement  dans 
rarmcc,  mais  dans  toutes  les  brandies 
de  l'administration  les  changements  re- 
connus néi  Ossaires.  Celle  réforme,  qui 
promettait  des  avantages  incontestables, 
était  à  la  fois  diflicile  et  périlleuse.  Il 
fallait  s'appuyer  sur  les  États  intéressés 
à  la  conservation  de  l'empire  turc ,  con- 
solider cette  alliance  par  des  concessions 
importantes  aux  populations  chrétien- 
nes, et  précipiter  des  améliorations  que 
le  temps  seul  peut  mûrir,  dans  la  crainte 
que  d'autres  questions  politiques  ne  réu- 
nissent les  pui^sances  séparées  d'inté- 
rêts sur  la  question  d'Orient.  Les  deux 
puissances  que  leur  position  géogra- 
phique porte  à  affaiblir  la  Turquie  sont 
la  Russie  et  l'Autriche. 

L'Angleterre,  maîtresse  de  positions 
formidables  dans  la  Méditerranée,  peut 
se  contenter  d'exercer  sur  le  divan  une 
influence  assez  forte  pour  arrêter  au 
besoin  des  prétentions  alarmantes.  Les 
tendances  qui  tiennent  à  la  politique  tra- 
ditionnelle des  cabinets  de  Pétersbourg, 


de  Vienne  et  de  Londres  avaient  pris  uni 
nouvelle  direction  dans  l'alliauce  faite 
contre  la  France.  La  Turquie  a  été  sa- 
crifiée, et  la  Russie  a  mis  à  profit  toui 
les  effort»  dirigés  contre  la  prépondé-, 
rance  de  Napoléon.  Comme  les  fauM| 

fioli tiennes  s'engendrent  et  s'enchaiuent,; 
a  France,  le  plus  constant  allié  deli^ 
Turquie,  a  contribué  à  l'affaiblir  en  par* 
ticipant  à  l'établissement  d'un  nouve^iu 
royaume  de  Grèce,  taudis  que  touiei 
les  provinces  austro-slaves  et  turco- 
slaves  se  trouvaient  attirées  vers  II 
Russie,  qui  déguisait  son  ambition  soui 
l'apparence  d'un  protectorat  religieui. 
Ce  qui  a  précipité  la  crise  actuelle,  e'etf 
que  le  sultan  Abdul-lMedjid  est  entré 
résoldmeot  dans  les  plans  réformaleiin 
de  Sélim  et  de  Mahmoud.  Nous  tradui- 
rons de  l'historien  Ranke  auelques-unei 
de  ses  observations  sur  les  réforniÊS 
tentées  par  la  Turuuie  : 

«  Malgré  la  barbarie  de  ses  institu- 
tions ,  l'empire  turc  offre  un  spectacle  ' 
digne  d'attention.  On  voit  toutes  les | 
nations  qui  la  composent  reprendre  leur' 
caractère  propre,  qui  se  manifeste  par 
des  démonstrations  énergiques  selon 

au'elles  accueillent  ou  rejettent  les  iu- 
uences  de  la  civilisation,  et  qu'elles 
appuient  ou  combattent  les  essais  du  | 
pouvoir  souverain  ;  il  est  d'un  haut  ifi-  ' 
térét  de  les  suivre ,  cédant  à  des  im- 1 
pressions  spontanées  qui  s'effacent  aijssi 
rapidement  qu'elles  se  produisent,  df- 
tudicr  un  Imitât  qui  semble  récemment 
formé,  bien  que  les  éléments  qui  le  com- 
posent soient  déjà  connus,  d'observer 
ces  coutumes  et  cette  poésie  qui  ont  la 
naïveté  et  la  fraîcheur  des  temps  primi- 
tifs, et  qui,  ne  devant  rien  à  riinitation, 
sont  le  résultat  de  l'influence  récipro- 
que des  idiomes  et  des  religions.  Anti- 
quités, productions  naturelles,  tout  mé- 
rite d'être  exploré  dans  ces  contrées  si  ^ 
peu  connues. 

«  Au  milieu  de  cette  agitation  et  <1«  ce  ^ 
désordreapparent,robservateurrelrouve 

l'unité  et  une  sorte  d'harmonie. 

«  Depuis  la  révolution  française  I  em- 
pire turc  a  passe  par  des  moditicatlOIl^ 
profondes  :  partout  des  pouvoirs  lodfr; 
pendants  se  sont  déclares  ou  ont  essaye  | 
de  s'établir.  C'était  peu  que  les  pachas  se 
soient  maintenus  si  souvent  eonire  ta 
volonté  de  la  Porte  ;  que  les  W  ahabiies 
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t  pris  les  villes  saintes  et  révolu- 
le  l'Arabie;  on  retrouvait  partout 
ii  istocraUcs  locales,  qui  avaient  plus 
lOÎDS  de  ressemblance  avec  celle  de 
lie.  Aiosi,  en  Égypte  les  beys  ma- 
)uks  reparurent  immédiatement 
s  If  départ  des  Français  ;  des  mon- 
enls  analogues  se  déclarèrent  dans 
banie,  dans  PAsie  Mineure,  dans  les 
is  de  quelque  importance,  et  toutes 
ré»islaQces  avaieut  leur  point  d*ap- 

Jane  Tindie  puissaDt  det  janiaiaires. 
PJua  d*iiM  BNi  ie  Gnad-Seigneur 
obligé  de  guerroyer  contre  ees  tur- 

nts  rassaux ,  et  il  dut  maintenir  des 
iieges  qui  portaient  atteinte  a  son 
>rité.  Souvent  même  les  janissaires 
ent  l'initiative  de  l'attaque;  c'est  ce 
arrnra  en  Servie,  où  ils  visaient  à  un 
foir  îBdépeDdait  de  toote  sanetion 
reraine.  11  étahlempt  d'arrêter  teor» 
tétements. 

Lorsque  l'infortuné  Sélim  eut  cou- 
usement  commencé  la  lutte  où  il 
!umba  (1807),  ce  fut  par  une  réac- 

contre  les  janissaires  et  à  la  suite 
lesr  déliiu  que  Mabmood  II  par* 

au  trdne.  L*«eprit  de  réforme  le 
ao.  li  eat  mi  que  ses  plans  n'eurent 
le  temps  de  niiirir.  Raïraktar  tomba 
me  Selim,  mais  ()lus  glorieusement, 
eune  sultan  n'en  fut  que  plus  deler- 
é  a  opérer  une  réforme  qu'environ- 
nt  tant  de  df  fficaltés  et  de  périte  ;  H 
eooTrîr  avee  une  dMmulaifon  pro- 
ie sa  baSne  et  Wù  penehantnatorel  à 
^uauté. 

Toute  sa  vie  ne  fut  qu'un  combfit 
"re  les  rebelles;  il  avait  fait  vœu  de 
uire  toute  espèce  d'indépenilancc 
I  son  empire.  Peu  lui  importait 
me  mceore  fût  JuHe  oa  injuste, 
ite  fût  dangereuse  ou  applicable.; 
us  il  n*hésita  sur  las  moyens  :  il 
t  recours  indifféremment  a  la  msa^ 
fraude  et  à  la  force  ouverte. 
On  ne  saurait  nier  que  les  mou ve- 
its  de  la  Bosnie  ne  fussent  son  ou- 
ïe. Vafd  II  marebe  qu'il  atrifit  :  il 
ojadans  cette  provinee  unirizirafee 
jottCten  formelle  de  châtier  rigou- 
senrent  la  plus  légère  résistance.  Ce 
r  ébit  lélaludin-Paeha.  Il  apparte- 
;  à  la  secte  des  Bektaschi,  moines 
iométans  qui  seuls  ont  le  privi- 
t  àt  mendier,  mais  qui  en  général 


préfèrent  vivre  du  travail  de  leurs 
mains.  Ce  lelaludin  ne  se  conduisait 
pas  comme  les  autres  vizirs;  il  n  avait 
point  de  barem ,  ne  s'entourait  point  de 
courtisans,  et  s'appliquait  uniquemetil 
k  bien  remplir  les  devoirs  de  sa  charge. 
Souvent  il  sortait  sous  un  d^isement 
pour  s'assûrer  par  lui-m^me  si  ses  or- 
dres étaient  ponctuellement  exécutés.  Il 
visitait  même  les  maisons  où  les  chré- 
tiens se  réunissaient  pour  prier. 

«  Comme  sa  justice^  quoique  inexora- 
Ble,  n*avaîl  rien  d'arbitraire,  il  était  res- 
peeté  des  rayahs ,  qui  ne  désiraient  rien 
autant  que  a  étro  régis  par  des  lois  pro- 
tectrices; mais  par  la  même  raison  les 
nobles  bosniaques  le  détestaient,  lelalu- 
din regardait  comme  un  devoir  et  ses 
ordres  lui  prescrivaient  de  les  contenir 
par  des  mesoffes  sévèm.  GoroaM  cotia 
aristocratie  s'était  fractionnée  en  une 
multitude  de  partis,  il  eut  l'adresse  d'at- 
tirer à  lui  quelques  chefs  et  même  les 
agas  de  Séraïévo.  Cet  appui  lui  permit 
de  punir  exemplairement  ceux  qui  re- 
fusaient d'obéir  à  la  Porte.  Il  fit  massa- 
crer un  grand  nombre  de  capétans,  et 
entre  autres  un  à  Derventa,  un  à  Bania- 
luka:  un  Photschitcb,  et  Akhfliet-Baîrak- 
tar  à  Séraïévo.  Les  nobles,  qui  avaient 
vieilli  dans  l'habitude  de  riudependance, 
élaieal  surtout  eu  hutte  à  ses  persécu- 
tions. 11  les  attaquait  jusque  dans  leurs 
forteresses;  ifesl  ainsi  qu'il  prit  d'as* 
aaot  MosiBr  et  SrsiwHia.  (Test  sen» 
lement  en  Orient  qu'on  pent  appeler 
justice  un  système  d'oppression  impi- 
toyable  dans  un  but  légitime  par  le  des- 
potisme, qu'on  arcepte  comme  l'instru- 
ment irresponsable  de  la  fatalité. 

«  Devant  une  volonté  si  ferme  les 
rebelles  forent  réduits  à  Tobéissance; 
mais  les  citoyens  envoyèrent  leurs 
plaintes  à  l'odjak  de  Constantinople.  On 
reprochait  au  vizir  non-seulement  ses 
actes  arbitraires,  mais  on  l'accusait 
d'être  chrétien.  L'odjak,  selon  la  cou- 
tume, porta  ses  plaïutes  devant  le  sultan. 
Ga  jsfiiiaa  n*amt  p«  las  rajeier  aana 
férA;  les  fanissalesa  da  la  capitale 
étaient  encore  puissasÉs;  on  dit  même 
q\i'il  rendit  un  firman  pour  le  rappel  de 
lélaludin  ;  mais,  les  apparences  une  fois 
sauvées,  il  laissa  le  virir  de  Bosnie  con- 
tinuer son  œuvre,  et  l'on  attendit  en 
vain  son  ftt'ccesseur.  Selon  toutes  les 
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apparences,  la  conduite  de  lélaludin  se 
rattachait  à  ua  plau  gênerai  et  mûre- 
ment arrêté. 

«  Ce  fut  à  cette  époque  (t820)  que 
Mahmoud  résotol  dren  Unir  afae  le 
pacha  de  TÉi^re ,  rambitieax  et  enwl 
Ali,  un  des  ennemis  les  pluA  constants 
^  iB^mimM*  Loi  mouTemeius  de 

(i)  Les  commencements  de  la  réforme  mi- 
litaire en  Turquie  offrent  un  intérêt  rendu 
phnivîf  piriM  dreoMiiaeet;  WNit  Miprmi- 
toos  des  détails  curieux  tur  forigine  et 
rorgmisalion  des  Nisam-Gidites  à  M.  Ju- 
gonu  de  SaÎBt-Daoit  (Réfolutioa  de  Gow- 
mtinople). 

«Le  géoéral  Aubert-IkibOTiily  enbiaft- 
dawdehi^pëUiqatitwgdÉejprtt  kSif 
Uém  Porte,  afiii  mmmàmmb  tm  à  Geni- 
tantinoplc,  en  1796,  comme  un  nouveau 
geru  e  de  présent  à  sa  Hautesse,  des  pièces  de 
cauuB  de  campagne,  moutéea  sur  leurs  affûts 
•I  titdéitpoer  Mmr  de  ■odèlw,  aioii  que 
des  offickni  des  loldau  et  des  oiivrien  d'ar- 
tillerie pour  instniire  les  topais  et  diriger 
les  fooderies  et  les  arsenaux.  Des  instnic- 
leurs  de  toute  arme ,  destinés  à  doouer  des 
le^Qs  sur  la  tactique  et  ks  aiancMiTrei  aiii 
ianistalna  et  aux  spahit,  eoeiMipagMÎaM 
également  cet  ambassadeur. 

«  Les  leçons  des  artilleurs  et  des  ouvriers 
français  ne  furent  pas  perdues  pour  les  to|)- 
gis,  et  iervireut  à  perfectionner  le  matériel 
et  le  piwiwietl  de  f  ai  tWeiie  ottoaMoe.  Ua  ae» 
eadron  de  cavalerie  fut  oinanisé,  aroiéy 
exercé  à  reuropèenne.  Mais  les  janissaires 
a^aut  refusé  d'apprendre  les  manœuvres  de 
ruifauterie  française ,  les  ofiiciers  insiruc« 
teurs  de  eetta  ama  aa  furent  aauployés 
v*i  fiiTir  etàdMMraafaible  iqaalalte 
e  baiaiUoBt  qui  était  composé  en  partie 
d'étrangers  renégats.  Ce  dernier  corps  fut 
dissous  après  la  mort  du  général  Aubert-Du- 
bavet  et  le  départ  des  officiers  instructeurs 
^  avaiaat  nnvi  eat  aaibaiiideBr  à  Geaitaa- 
tioople.  Huisein-Pacha,  qui  était  eioii  giaad 
amiral,  accueillit  et  prit  à  son  service  les 
étrangers  renégats  qui  avaient  fait  partie 
du  balailloQ  d^iufaulerie  régulière.  11  prenait 
nhwit  HmlaBii  oailnmlbii  eBaf  ' 
Mra  ea  w  |wiMMe  rexerdco  i  Paat 
La   populace  aeeeanit  à  cas  aiaoœuvres 
couitiie  à  un  spectacle.  I,e'»  caresses  et  les 
largesses  du  capitan  pucha  envers  ces  mili- 
taires engagèrent  quelque  musulmans  à  s'en- 
rôler dans  laor  corps.  Ueli  malgré  leaèle  et 
la  géaMléda  HaiMBi-Mia  iwarces  sol- 
dats, les  enrôlements,  contrariés  par  les 
BMaaoaf  et  iai  railleries  des  janissaireai  fareat 


la  flotte  impériale  furent  si  beorai 
ment  combinés  avec  ceux  des  forceJ 
terre  que  la  position  du  rebelle  uaq 


peu  nombreux.  Ce  corps  ne  contcoait 
cinq  à  six  cents  hommes  lorsque  la 
éeliieeatre  lenaacaat  laTto^Mii 
«  Geiieidals,pe|éiper  les  soiosdit 

pacha,  appartenaient  au  départerofot  dij 
marine.  Ils  furent  embarques  sur  le>  ti 
seaux  que  la  Porte  envoya  &  celte  epo 
ke  Ban  de  P  Aiia  Éiaeew  et  éi 


fJPpll^paar  croiser  dans  ces  parages  et  prea 
part  aux  opérations  de  l'escadre  angli 
oommaadéa  par  la  enaïaMidnft  àf  Sidi 
Smith. 

«  D'après  les  conseils  de  cet  otfidcr, 
aeldalB  Itaïaat  difcuripiéi  paar  mSmà 
furalM  de  Saint-Jean  d^Acre,  lscH«| 

naparte  entreprit  l'expédition  de  Syrie., 
défense  de  cette  ville  est  due  en  grau  Je  \4 
aux  soldat:»  discipliuéi  de  Hii&&tiii  P4 

Lonqa'ilf  reffcareat  à  GoMteatiDople,  1» 
Tabandoa  de  la  SfTÎe  par  rarmèe  frao^i 

ils  furent  reçus  avec  enthousiasme.  OntI 
parait  leur  conduite  avec  celle  des  au| 
troupes,  qui  s'étaiiut  deshonoiées  pari 
faîte  honteuse  aux  balaillei  d'Aboaû^' 
Hoat-Thabor  et  de  nenreih.  . 

Le  Kultaa  Séiiai  qui  ne  cachait 
dilection  pour  les  défenseurs  de  Sainl-Jj 
dWcre  et  qui  voulait  en  faire  le  iioun  i\ 
milice  pour  avuir  uu  corps  solide  a 
aas  JaaiiMiNa,  iMat  de wafilv  da H 
rflîoai  favorablai  da  fmpk  et 
ees  nouvelles  troupes. 

Ce  projet,  qui  devait  êire  fort 
combattu  pai*  les  ulémas  et  les  jauis>aira^, 
fraya  d'abord  les  ministres,  à  l'ciwt^ 
Uusscio-PMfaay  deat  k  Iwee  de  cMj 
et  les  largeaies  finirent  par  entrainers«<9 
lègues.  Le  muphty  avait  été,  ainsi  q''^ 
capilau  pacha,  le  compagnon  du 
Sélim  et  lui  éUiit  attaché  par  des  liens  p| 
I.  Le  père  de  ee  nophty  avait  I 
à  Mustapha  m  de  la  belle 
ic  qui  lui  avait  donné  Sélim.  Ce  p* 
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tife,  plus   éclairé  que  tous  les  IMP*^ 
qui  ont  occupe  cette  place  énuu«ole|  •» 
dispoeé  à  favoriser  par  soa  . 
~   les  projet^  de  MaaMlUeH* 


ami.*  Mêlant  adroîîeaMal  lesPCOOM»^' 

icer  les  uletM*» 


menaces,  il  parvint  à  engager 
non  À  approuver  les  vues  du  sultan  Scuœ 
moins  à  ne  pas  les  combattre  et  à  se  j 

«Uaga  desjaniMires,  les  i)rincip*'"i 
et  let  aoldats  de  «  corps  éCucet  alor^ 
sents  et  se  troavaient  à  l'armée  <i>'  P 
viiir  an  Sjiie.  DiiaatHat  des  uieiaa». 
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;  déèitpéréa,  el  lê  sultan  poo? ait  ae 

1er  de  rentrer  bientôt  en  posi^ession 
urnlai  les  ptoviiiaes  doot  las  padua 

^hl^ .  asxiislé  de  Hussein-Pacha,  n'ont  pas 
ticoiip  de  peine  à  séJuire  par  des  j»re- 
s  le  seyoïru  BascUi  el  le  Stamboul 
àak^  d  à  contenir  par  ses  fetvahs  le  reste 

janissaires  et  la  populace  de  Conslaoti- 
rependant  il  représenta  ati  stillan 
,  bt«;n  que  les  circonsiances  fussent  favo- 
\cs ,  il  devait  éviter  autant  que  possible 
cboqner  trop  ouvcrlement  les  préjugés 
■taires;  que  le  parti  le  plus  sage  était 
)e  former  et  de  ne  conserver  dans  la  ca- 
le que   de»!\    rétriraents  de  la  nonvi'lle 
ce  ,   et  d  organiser  les  autres  dans  i  in- 
fur  de  l'Asie  Mineure,  dontks  babitanis, 
Bs  tnrteleals  et  plus  laborîeai,  oppo- 
•ent  peu  de  téantaiice  aux  ordres  du 
eratn.  Les  ministres  de  la  Porte  furent 
mut**m'^ui  de  1  a\is  du  ntuphty. 
e  Ut  mua  pour  rorgauisaliuu  du  nouveau 
»,  qui  prit  défioitiveasent  le  nom  de 
ni-géditte  (noufelle  ordonoanee),  fut 
^('t  d'après  ces  ronsidcralions  dans  nn 
id  divan.  Il  y  fut  stipulé  que  I*»  corps 
lopeîs,  séparé  de  celui  dt-s  janissaires, 
net  n  ne  tenait  plus  que  par  le  souvenir 
le  origine  commune   et  par  les  mêmes 
ozninations  des  emplois  d'officiers  et  snris- 
iers  de^  ndas,  n*ri>\rail  dans  son  or^ani.<M- 
,  son  service,  sa  discipline,  sa  solde  et 
I  le  matériel  de  eatte  atrne  des  modiicn- 
n  importantes  et  propres  à  les  assimiler 

corps  d'artillerie  qui  font  partie  des 
européennes.  î>n  marine  el  les  l)om- 
ii<ci»  furent  ausii  assujettis  à  de  nou- 
ix  rèj^lements. 

la  cavalerie  nisam-aèdilte,  armée  et  éqni- 

à  l'européenne,  ne  dut  être  composée, 
p'à  nouvel  ordre,  que  de  deux  esca- 
distingués  l'un  par  la  cornette  rouge, 
lauire  par  U  corneliu  jaune.  Les  régi- 
tts  dinftnterie  forent  diviiês  en  dii 
ipsgniea  de  quatre-vingts  à  cent  hommes 
ctjn  et  eurent  di  s  rolouds,  des  liptîU*- 
'^w-olonels  el  des  chefs  hataillan.  Les 
npagaies  eurent  des  capiiauies,  de&  iieii- 
ants  cl  des  sons-llcotenaats  et  le  même 
abre  de  soua^ilfieiers  que  dans  les  régi- 
Bis  français. 

•  On décida  que  le»  fusils  t\v>  fantassins  se- 
eni  <  onforines  en  tout  aux  modèles  en- 
féi  par  le  gouvernement  français  et  que 
que  soldat  serait  armé  d*on  «bre  courbé 
d  une  baïonnette. 

■  I.'h  thiltcuR-nt  îr-  fantassins  fut  composé 
>Kie  \n\ç  de  couleur  rouge  serrée  au  corps. 


iKUBi£NMË&  aai 

avalaftt  viml»  diabllr  l1id<pindanBi> 

La  liberté  dont  jouissaient  lea  Meotéii^ 
grilla  lui  fuaait  ombrage;  neuaefeM  tu 

de  pantalons  hipus  01!  ^vU  prenant  la  jambe, 
mais  larges,  aufuur  de»  cuisses,  el  d'un  man- 
teau bleu.  Leur  coiflure,  au  lieu  du  turbau, 
ftit  semblable  ans  bonnets  aDonijés  des  bos* 
tanfit  du  sérail,  parmi  lesquels  on  choisit 
quelques  sons-officiers.  Quant  à  l'éqiiijit*- 
nieia  et  à  la  chaussure,  il  n'y  oui  rjni  de 
changé.  A  chaque  r^itoenl  uu  attacha  une 
compagnie  d*artillerîe,  on  imae  et  une 
musique  militaire. 

'  Pour  subvenir  aux  dépenses  pour  l'en- 
Iretien  de  ce  corps  et  |)Our  le*  clian^^enicuts 
^ui  devaient  être  opérés  dans  le  geaie  mi- 
htaire,  Tartillerie  et  b  marine,  on  décida 
ue  tous  les  impôts  affermés  du  produit 
e  i5,ooo  à  iSo.ooo  piastres  seraient  af> 
fectés  à  cet  tisage  et  rois  en  régie  sous 
la  direction  de  riutendant  général  des  nisain- 
géditles,  qui  prit  le  titre  de  nisam-gédilte 
dcAerdar.  On  ôia  Ions  let  fiefs  militaires  à 
cens  qui  n'avaient  pas  bit  leur  devoir  dans 
la  dernière  guerre ,  e!  Ton  décréta  que  tous 
les  grands  hefs  appartiendraient  de  nou- 
veau à  la  couronne  et  seraieiil  adiniiii^lies 
pour  le  compte  des  nisam-gédittesau  fur  et  à 
mesnredcs  eatioctioiisdes  titu  lai  res  nirviva  n  t  s . 
Le»  revenus  des  douanes  et  des  droits  sur  le 
tabac  furent  versés  dan>  la  nouvelle  caisse, 
qui  reçut  aussi  le  piodutC  de  quelques 
nouvelles  taxes  que  roo  établit  sur  le  vin, 
la  soie, les  rotons  cl  la  laine.  Ces  ressources 
s'élevaient  Jcjàà  près  de  cinquante  millions  de 
piastres  en  i8oo,  et  six  ans  pins  tani  elles 
s'étaient  aca  ues  de  viugt-ciuq  ntilliuns 

«  Les  nouveanx  corps  fon*nt  eeiemésiion 
de  la  ville.  Ton  en  Asie  près  !<  Srutari  et 
l'autre  en  Europe,  à  Leveudichifflik,  sur  ta 
routf  de  Péra  à  Bujukdéré.  su  II  an  fil 
hàlir  pour  les  loger  des  casernes  magnifiques. 

«  Jjt  b^lierbey  de  Kutuyar  et  le  pacba  de 
Caramante  reçurent  Tordre  de  lever  et  d'or- 
ganiser dans  leurs  provinces  des  régiments 
denisam-gédiltt's.  l  e  premier  mit  p<Mi  de  zèle 
à  remplir  les  inieulions  du  sultan,  et  ue  put 
ou  ue  voulut  former  que  deiu  régimenis; 
mais  Abdurrbaman,  pacba  plus  connu  sous 
le  nom  de  cadi  pacha,  parce  qu'il  avait  été 
cadi  avant  d'eml>rrîsser  ta  carrière  d«»s  armes, 
fil  SI  bien  qu'eu  trois  aniK'ei  il  mil  sur  pied 
huit  régiments  ni  sa  m  godilles. 

«Deux  renégats,  l'iinGree,  nommé  Aga;et 
Pautre Prussien,  qui,  après  son  abjiiralion, 
avnit  pri<;  1p  nom  do  Soliman  Aga,  furent 
choisis  jtonr  rht-K  du  nouveau  r<irp>.  Tous 
les  Européens  qui  coasentireot  i  emi^ras^er 
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t'iMamisme  furent  admis  dans  ce  Mrviœ  de 

faveur,  et  ib  (' talent  iûrs,  s*its  s»*  rt^nJui- 
saieul  bivn,  d'obtenir  im  avanceoitui  ra- 
pide. 

«  Le  nouveau  corps  oe  tarda  pa^  a  prouver 
qii*n  était  iiipMear^  à  nooiibrc  égal,  aux 

Mmis.(aire4.  Durant  Ie<«  années  i8o3  et  1804, 
aes  bandées  soifieN  de  l'Albanie  el  de  la  Bos- 
nie portèrent  l<t  iieva«.tation  et  le  pillage  dam 
la  Eouméiieel  laBu  gatie.  La  Porte ordomia 
•tti  pacbas,  ani  sandjaks  et  aux  ayant  «ie 

N  nmvincrs  de  rê»inir  leurs  troupes  p;kr- 
Ucuheres  au\  janiv>aîre$  du  pajs  el  du  chas- 
ser les  brigands;  maïs  ceux-ci,  attaqués  par  des 
clie&  laos  etpÀîeQoa  et  des  troupes  mal  dis- 
ciplinéet,  coiumcrent  ravantage  daui  lootet 
le^  reneoQtres,  el  ils  pouaaèrent  Taudace 
jiis({u*ii  s'ajtprodicr  de  Cooilaatitiopie  et 
d'Atidrinople. 

«  Le  sultan  S^iiD  résolut  de  meiue  a  i  e< 
preuve  ses  uisani  géditles, 

'<  Fn  des  deux  régiments  de  ConattDtiiioplef 
une  compagnie  d'artî!!eri«*  lêf;ère.  un  esca- 
dron de  cavalerie  el 


Ahm  lellm  où  MUf  irifilMlt  d«  Hoii-  n»  lédoil  aussi  promptaoNM  J 

léa^ro  (}uelle  fut  Tissue  de  Texpédition  htfafl  sspéré.  En*  voyant  dl  pm 
du  paeAia de  Bosnie.  Le  vieui  Aliue flit  raine,  H  retrouva  toutes  les rnos^ 

de  son  tiéniç  ,  toul.;'  l'encTL'i'' de  "^i 
ractere.  Ses  alliances ,  ^^es  rich??» 
jusqu'aux  ettorts  qu'on  f  asail  jjotir 
résister  excitèrent  contre  Mah 
UHe  insurrection  sérieuse; au pru 
de  Taonée  1S3I ,  les  SoallDtli  a  h 
d*Ali  se  répandirent  dsits  Me  rL 
tandis  ^ue  Ulysse  sortait  de  lioiB 
sonîevnitia  Livadie>  Onsr^itl'impffi^ 
que  produisitsur  l'hetaine eisurUrti^ 
nation  fi;recque  In  révélatiûnqatil^j 
le  |>acbaii  uu  piau  arrêté  Darksui 

et  qui  eonriiinît  à  estSNnw  lonil 
Grées  :  Teasiet  Bwharest  tombH 
même  temps  au  penveir  des  bétiiràH 

Mavroinirhalis  noscendit  de  SfS 
tagnes  el  s'eriijinra  iÎp  In  Morw.ilH 
i)lail  que  la  race  grecque  t  ui!«'pnL«! 
avait  retrouvé  le  seutimeui  de  ^ 
nalité  et  qu*elle  était  résolu»  i  Mi 
le  Jeuff  qu*elle  portait  deDuisquatrfj 
aies,  ilî  succomba,  mais  li  laissait  il 
hù  pour  se  venger  rinsurrectiofl<te 
Cirrr,',  à  laquelle  il  aïaii  "  " — 

contribué. 

a  Les  événenieuls  ne  pouvais 


le  cavalerie  et  trois  rei^irntuls  de  la 
Caramanie  marchèrent  coutre  les  Itandils 

et  «.Igié  le  nàpri»  que  ItooifUMat  Im  .  p„u..„ 

ZT»t^'r,t^'Z^  }^"t^^-  a»  querd  avoir  leurcootre^pen 

lurent  battus,  poursuive  sans  rc  âohe .  et  B^m..  ~»  %t^*A^^,iJm  1 
forcés  de  ^  réfugier  dans  leurs  def.lés.  ^  ^  Mooléoe^rillS ,  l 

«  Ces  succès  ûreot  sentir  le$  avantages  de 
la  disciplioe  et  de  b  tactique  européennes; 
mais  lei  préjuçéa  populaires  et  la  ialousie  des 
janissaires  étaient  loin  de  se  rendre  à  l'évi- 
dence. Les  habitanis  des  provinces  que  Us 
iiisam-grdittes  venaient  de  délivrer  dédai- 
gnaient leur  triomphe,  et,  au  lieu  de  recon- 
naissance, ils  leur  témoignaient  da  Télo^ae* 
ment  et  de  Vaversiou 

"Il  n'en  bil  i)a-(le  luémedu  sultan  Srituiet 
de  ses  ministres.  Les  uisam^dittes  Jurent  ac- 
cueillis avec  faveur  et  généreusemeut  récom- 
pensés. Leun  soecès  contre  les  Albanais  el 
î^osnir.qucs  firent  croire  qu'ils  sufGsaient 
deja  pour  conteuir  la  turbulence  des  j,?nis 


saii^;  on  résolut  d'en  augmeutci  le  nombre 
parla  voie  de  la  conscription,  et  d'aban- 
donner le  syatéme  dispendieux  des  enréle- 

Oients  volontaires.  » 

II  ei.ut  r«Wvê  à  un  antre  règne  d'entrer 
lèsoiumcul  dans  la  icfornie  militaire;  au- 
|ourd*bui  les  succès  d'Omer-Paclia  contre 


avait  perdu  le  pwstige  i*oaa 

militaire  jusque-là  intacte,  ion 

n'inspirait  plus  la  même  îerrpur; 
dant  ses  services  ctnieiit  fjicor?  ii 
pn\  nit'.stiin;il)le  pour  ie  sultan,  t^-^i" 
mieux  qut  lut  ne  pouvait  foire"" 
ses  grands  projets  ;  mais  cBnA 
au  commeoeement  de  1831  «  et  te 
courut  en  Bosnie  qu*il  avait fioi 
par  le  poison.  Quoi  qu*il  en  soit.  <: 
mort,  qui  coïncidait  aveclemouu  " 
général  qui  menaçait  de  boul^^ 
Pcmpire,  ne  pouvait  que 
grande  sensation  dans  la  Bo«ii' 
provinee  leloaiba  bleiitôt  dans 
d'oà  la  main  de  fer  de  léialudin  1  af) 
à  demi  retirée.  Un  nouveau  ^ 
prendre  sa  place;  mais  il  était  v 
capable  de  se  faire  respecter  quf  1^* 
bitants  se  souviennent  à  peijie 
nom.  Les  partisane  de  la 


~  auwra  u  ^^nier-racna  couire  xj^a  ^ai  ii^uo  ut  •»  .-w— 

les  Riisves  ont  rétoltt  k  qoatlon  d'une  ma-  mt  Obliges  de  qidtler  le  paf^' 

niere  victorieuse,  et  oapendant  le  préiugé  grandes  familles  repriient  leur  3< 
ro  iraift  se  retaaacbe  eneore  dans  le  lana-    cienne  position  avec  leur  indéppnd2n| 

et  oes  mœuis  guenlèrei  q«« 


UéUlC. 
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lUoo  et  risolemeut  de  leurs  fie£i  ont  mesures  avaient  été  si  bien  prises  aue  le 

sdiifltcomne  inhérentes  â  leur  nsmre*  meeèi  donat  doiUemut  rtim  à  Mah- 

e  Bultan  était  trop  occupé  ailleurs  pour  moud.  Oetit  milioe  telieuse,  qm  afaît 

apposer  à  rémaiieipadiDn  de  Tamto-  si  souveal  renTcné  les  souverains,  fut 


"  Mahiîloud  parvint  cependant  a  corn-  fut  le  preniifr  a  1  abandouiier.  Le  sullan 

iiner  toutes  ces  rébelhoDS  l'une  ;iptès  put  (  iifiii  assouvir  la  ventreance  qui 

iutre  ;  sur  le  Danube  comme  en  Epire  couvait  dans  son  coeur  députa»  tant  d*an- 

vit  soo  autorité  rétablie.  La  Morée  nées.  Les  sséeutioi»  et  les  supplices  ne 

le-méme  se  courba  sous  le  joug.  Ibva-  lulsuAifeiit  pas;  ilpti^dira:raioliaagé 

im-Paelia  y  débarqua  avec  une  armée  jusqu'à  leur  noMi,  et  dooné  une  autre 

.vptienne,  et  anéantit  plutôt  qu'il  ne  forme  à  leurs  statuts.  « 


jK?rt.  Le  moyen  était  lulh  ux;  mais  il  i)rivilr^es  cotnine  de  toutes  les  résis- 
inint  a  son  ùui  pas  a  pas,  cl  pailuut  lances  anstucratiques  ;  eu  lisâut  i  bis- 
arbora  Téteodard  du  sultan.  loire  de  Turquie ,  oo  ne  peut  méooB» 
«Ettprésenoedeeessuccès,  Mahmoud  nattre  quMls  out  raodu  d'éclatants  ser* 
nçut  un  plan  plus  vaste.  D*abord  il  vices,  amsi  que  les  spah^  ou  timariotes; 
;;lâ  sa  marcbe  sur  celle  qui  nvaii  si  mais  leur  turbulence  fi  It  ur  fanatisme 
en  réussi  à  Méhémed  Ali.  Ce  dernier  ont  mis  si  souvent  1  empire  en  (I^ioi^er 
«mineiiija  par  agir  enÉgypte,  et  ce  ne  (ju'il  serait  dibcile  de  dirf  .si  It- mai  (jo  iis 
i  <|ue  lorsqu'il  y  eut  détruit  les  vieux  ont  fait  ne  l'emporte  pa^^turie^  avantages 
ivileii^esque  le  sultan  marcha  au  même  dus  à  leur  bravoure  et  à  leur  lèle  re- 
it  par  les  mêmes  moyens.  On  eut  dit  ligieux.  Si  la  Tlin|iiia  ne  peut  conserver 
ril  y  avait  entre  les  deux  réformateurs  son  ran^  et  son  territoire  eo  Europe 
le  émulation  de  despotisme  et  de  qu'en  s'elevnnt  nu  niveau  des  nattons 
uaute.  Mais  le  vassal  nen  était  pas  à  civilisées,  on  ne  saurait  nier  que  \n  tlt  s- 
n  coup  d'essai;  maigre  {  opposition  truction  des  janissaires  était  d'une  ne- 
i  ses  janissaires,  il  était  parvenn  a  se  cessitë  encore  plus  impérieuse  *jue  celle 
rmer  une  armée  disciplinée  et  liabiliée  des  Strélitz  sous  Pierre  le  Grand.  Daiàs 
reuropéeone.  L^dée  que  e*étaient  cei  Ton  et  Tautre  em  pire,  ces  milices  étaient 
oupes  qui  avaient  fini  par  subjuguer  l'instrument  des  ambitieua  et  des  in- 
Grèce avait  fait  sur  Mabmoud  une  trigues  d'un  clergé  ignorant.  Dans  les 
ipr*'S<iniî  profonde.  Il  reprit  les  pro-  états  despotiques,  a uand  le  mMÎm- entre 
ts  lie  .^i  liin  et  de  Baïraktar,  et  il  re-  en  lutte,  il  faut  qu  il  triomphe  ou  qn  il 
rda  c<)iume  l'unique  moyen  de  snuver  périsse.  Malnnuud  a  fait  comme  le  tsar, 
Turquie  Torganisatiou  d  une  année  il  a  écrasé  la  résistance;  l'avenir  mon- 
guiière.  trera  si  ses  peuples  tirsnmtd*ttneréfomie 
«  En  conséquence  de  cette  détermina-  prudemment  graduée  les  avantages  q  ui, 
:>o,  le  M  mai  IS36,  dans  son  conseil  dans  l^espnce  d'un  siècle ,  ont  mis  la 
iiut,  auquel  assistait  un  commissaire  Russie  en  état  de  résister  à  tonte  rfin- 
rc  rpverm  récemment  du  camp  éjzvp-  rope. 

in,  ui»  rédigea  un  fetvah  portant  en  C'était  beaucoup  d'avoir  anéanti  les 

bstance  que,  pour  défendre  la  parole  janissaires  à  Constautiuopie  ;  mais  la 

)  Dieu  et  cootrebalancer  la  supério*  tâche  n'était  pas  finie;  il  restidt à domp» 

le  des  infidèles,  les  musulmans  au-  ter  leurs  peitisans  dans  les  provi»» 

i«t  à  le  soumettre  à  la  subordina>  ces.  Dans  quelaues-unee.  la  résistance 

îo,  et  se  formeraient  aux  manœuvres  fut  molle  ou  nulle.  Les  mahométans  de 

liitairrs  la  Bulgarie,  qui  n'avaient  qu'une  faible 

'  Celle  iiik  ^ure  n'était  pas  seulement  part  dans  les  privilèges  aristocratiques, 

ngée  contre  Us  ennemis  extérieurs,  se  montrèrent  favoral)les  au  nouveau 

us  contre  des  adversaires  obstiner  de  sv  stème  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  mémeen 

Ida  réforme.  Les  Janissaires  ne  s>  Bosnie,  où  la  noblesse  avait  un  grand 

^reat  pas;  ils  se  révoltèrent  selon  intérêt  à  maintenir  l'ancien  ordre  de 

neoutiunei  mais  ponr  cette  fois  les  ehoees;d'allleQisâénMvofoanûUaitée 


à  son  tour  vaincue  et  détruite,  et  l'Aua 


î/inîîtitution  de  ce  corps  était  le 
centre  et  le  point  d'appui  de  tous  les 
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animim.  L^ippirilinii  prit  étm  ék  mm  arri?ée  ;  il  était  conçu  ei 

e  priDciptHiearactère  menaçant.  Leur  «  Mahométans  de  BosnieJeTousenTi 

hostilité  se  manifesta  d'abord  par  des  le  salut  de  la  foi  et  de  1  union  fnti 

remarques  sur  le  nouvel  uniforme  ;  nelle.  Je  ne  veux  pns  vous  rappe 

les  nisam-gédittes  portaient  leur  buffle-  votrefolieje  viens  pour  ouvrir  vos}  c 

teries  croisées  sur  la  poitrine;  or  dans  à  ia  lumière.  Je  vous  rapporte  lei  i 

k  langue  du  pays  on  se  sert  du  même  dres  sacrés  de  notre  puissant  ssltn, 

Mipevr  «VRMrcroter  «t  b^pUmr.  fittendi  de  vous  rdbéiasaaee.  Omt 

a  iKMsmnteofitdfélraktptiséttd*-  eai«Je  nitaaioriaé  à  vous  pardon 

tiient  totBotiiiM|uti,iioaspQlifons  tout  toutes  vos  «murs.  Choisissez  :  il  dépe 

aussi  bien  avoir  recours  avx  Autn>  de  vous  perdre  ou  de  sauver  votre  i^ 

chiens  ou  aux  Russes.  Réfléchissez  a  ver  maturité,  pour 

Le  mécontentement  était  général  dans  point  vous  exposer  à  un  tardif  repentir 
la  province,  ils  forcèrent  le  nouveau       Même  dans  ces  provinces ,  I aut(»ri 

.vizir,  Hadji  Moustapha,  et  les  six  com-  lësitime  exerce  one  faifliMnee  irrèi 

«isisitss snvoyispir Issultan, dsssrtir  tible  quand  die  a  la  oonteifloes  A»! 

du  pays.  Os  ofleien  arrivèrent  en  foroe  et  qu'elle  agit  afcc  vigueur.  CM 

Servie  dans  le  courant  de  janvier  1827  ;  cun  songea  à  son  propre  salut  :  et  le  stj 

et  comme  la  saison  rendait  les  chemins  des  proclamations  d  Abdurahirn  lit  ui 

impraticables,  ce  ne  fut  enfin  qu'après  impression  profonde  sur  les  esprits, 

toutes  sortes  de  mécomptes  et  avec  les  avait  pour  lui  les  anciens  parlisaos  t 

plus  grandes  difficultés  qu'ils  purent  lélaludin,  qui,  après  la  mort  de  ce  ri 

menlr  à  CaMtentiasala.  Le  sultan  vit  cha,  avaient  été  foraés  de  quitter  I 

bien  qu*aTaot  «But  if  devait  s*oconper  pays.  Parmi  ces  derniers  étaient  I 

de  rétablir  son  autorité  dans  les  prcK  Irares  Djuoschallteh ,  Ayul-Aga  et  pn 

Vincps  où  l'on  faisait  un  pareil  accueil  sieurs  autres  personnages.  Ils  reussiret 

à  ses  agents.  Comme  la  résisttince  des  à  rentrer  dans  Séraïévo  p.ir  h  prolH 

Bosniaques  s'appuyait  sur  un  prétexte  tion  du  vizir.  Ils  avaient  dans  la  ville  uj 

religieux,  Mahmoud  contiut  sa  colère,  praud  nombre  d'adhérents,  de  sorte qfl 

et  ne  jugea  uas  convenable  de  reoou-  les  habitants  formaient  eooHM  mi 

rir  d'aMnrd  a  des  moyens  ooerciti£i.  camps  hostiles.  Ceux  qui  lepoossiia 

Il  donna  la  Bosnie  au  paeba  de  Bel-  les  réformes  du  sidtan  essayèrent  o 

grade,  Abdurahim,  homme  qui,  dans  tenir  dans  la  forteresse  ,  m^is  bieot^ 

un  corps  faible  et  valétudinaire,  joi-  ils  furent  forcés  de  se  rendre, 
gnait  à  une  grande  fermeté  un  dévoue-       11  est  probable  qu'un  certain  pjr^' 

ment  à  toute  épreuve  pour  la  personne  en  minorité  toutefois,  était  favorable 

du  suitau.  11  déploya  dans  une  comonc-  l'arrivée  d'Abdurahim ,  et  que  VitntM 

tne  si  délieala  PadNSss  la  plus  déliée,  tancede  ce  parti  sTacci  ut  ensuite  par  rii^ 

Gomme  U  était  liéavec  le  prince  de  Servie  bileté  du  vudr.  L*appoi  que  prêtait  a  e 

Miloscbt  lllevaavec  raidedsee dernier  dernier  le  prince  Miloscn  n  était  poin 

quelques  centaines  d'hommes.  Otte  désintéressé  ;  il  avait  moins  à  cœur  a  f 

troupe  était  trop  faible  pour  qu'il  pût  tre  agréable  au  sultan  que  de  voir  l 

s'aventurer  à  entrer  avec  elle  dans  la  la  Bosnie  fortement  contenue.  L'^^ 

lioiiiie;  aussi  ne  prit-il  cette  deternii-  vizir  sut  intéresser  à  ses  plan*  Jjj 

aMiUtt  qu'après  avoir  gagné  uuelques  ceux  qui  pouvaient  trouver  un  sisbU^ 

eMb  et  sfitte  assuié  de  Tappui  du  es-  même  indireet  dans  leur  léusilte. 
féinn  Vidaftflh  de  Svornik,  ville  qui  est      H  commença  par  tirer  une  ven;:eane 

regardée  comme  la  clef  de  la  Bosnie.  Il  exemplaire  des  nobles  qui  avaient  et 

piir.'iît  que  les  agfls  de  Séraïévo  avaient  forcés  de  se  rendre.  Parmi  eux  se  troo 

conçu  quelques  soupçons  surcecapélan;  vaientdes  chefs  de  renom,  tels  que  rij* 

car  ils  s'apprêtaient  d(  ja  a  s'emparer  de  Baïraktar,  Ibrahim  Aga-PakroWil^ 

Svornik  lorsque  Abdurahirn  les  prévint,  deux  frères  Tamischtmi, 

Ut  lin  reçu  par  Vidsîteh  dans  la  (bf-  Touraodjia,  Hadja- Alud-Aga 

teresse.  La  voir  put  sJon  mettre  de  nodjis  et  Isnissary-Aga  RutscnouMa 

uété  Iss  ménagements,  et  il  psria  en  Tous  comparurent  devantlui  à  Svorr)ii 

Mllsa  dans  le  mMCms  qui  snnonfait  où  il  les  fit  inunédlament  décapa» 
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iiieoup  d'autres  subirent  le  wême 
ppiica  ;  souvent  même  il  ne  sutïit  pas 
mer  faire  sa  soumission  en  personne 
ès  du  vizir  ou  de  1* envoyer  présenter 
T  un  tiers;  quaod  il  avait  jugé  qud- 
t*ttii  daogewas,  e*était  uo  arrel  de 
ort. 

Dans  les  pays  despotiques  et  sur- 
ut  en  Orient,  le  fatalisme  religieux  est 
rgement  exploité  par  le  maître  (jiii 
tparait  comme  riostrumeut  de  la  di- 

Lorsme  ÀMunhim  crut  son  poa* 
ir  solBsanimeQt  affermi;  il  Gt  son 

trée  en  jirnnde  pompe  dans  Séraïévo. 
•  n'est  pas. qu'il  fût  disposé  à  se  con- 
rnier  aux  obligations  un posées  dans 
i  derniers  temps  aux  vizirs:  mais 
jugea  néoeasaiie  d'établir  le  siège  de 
a  gouTerneineiit  dans  la  Tille  la  plus 
rmueute.  11  pouvait  en  outre  surveiU 
r  plus  facilement  les  démarches  des 
incipaiix  chefs,  et  il  continua  à  sévir 
bîiraireiiieut ,  décourageant  les  cons- 
rateurs  par  sa  vigilance  et  la  hame 
tr  trne  sévérité  imiHtoyaDie.  11  punit 
:  mort  ooe  centaine  de  citoyens; 
Ton  assure  que  dans  une  seule  nuit  il 

fit  décapiter  trente.  Son  gouverne- 
ent  pesa  également  sur  les  rayahs, 
xquels  il  n'épargna  pas  les  extorsions, 
lorsque  la  guerre  contre  ia  llussie 
iata,  le  sultan  put  compter  sur  le  con- 
igent  de  la  Bosnie  ;  et,  en  effet,  on 
H  aaaembler  à  Biélina  une  armée  de 
este  mille  hommes.  On  était  curieux 

voir  comment  ces  forces,  orivinisces 
spres  le  nouveau  système,  soutien- 
aient  leur  ancieuud^.  réputation  de 
avoure.  Le  pacha  obtint  du  pnuce 
lloteh  qu'elles  trarefseraîeut  la  Ser- 
8,  lui  prooiettant  qu'elles  n'y  commet- 
tent aueus  dégât,  et  que,  si  un  œuf 
lait  un  para,  les  Servions  pouvaient 
mpter  sur  un  prix  double.  (Ranke.) 

CHAPITRE  VII. 

maiIBBECXIO?!  DANS  LA  BOSNIE. 

Au  milieu  des  difficultés  et  des  résis- 

Dc«*5  (]ue  soulevaient  ses  réformes, 
aUrnoud  avait  déclaré  pnr  un  hatti- 
Mprif  qu'il  (•'in.si(i(?rriit  !a  Kiissii' comme 
»u  cLuieiiiic  ijalurelle,  cl  que,  s'il  avait 

melo  la  paix  arec  cet  empire ,  c'était 
nteoieiil  poer  se  préparer,  à  une 
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guerre  plus  efficace.  Cette  déclaration 
était  en  quelque  sorte  un  appel  a  l'Ku- 
rope  sur  la  situation  de  rOrieut,  et 
comme  un  engagement  pris  de  mettre 
la  Turquie  en  mesure  d'offrir  un  point 
d*appui  à  la  politique del'Oceident  contre 
les  empiétements  du  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  ;  mais  le  sens  de  ce  hatti- 
seherif  ne  ifut  pas  compris;  et  le  stillan 
se  trouva  dans  un  graua  embarras  lors- 

Î|ue  la  guerre  éclata  sous  prétexte  de 
a  question  religieuse. 
-A  considérer  lescboiessans  partialité, 
on  ne  saurait  douter  que  les  intrigues 
russes  trouvaient  dans  le  désordre  admi- 
nistratif des  provinces  danubien rses  et 
dans  Jesabus  nombreux  du  tarialisme  ùt- 
loaian  uue  ample  iiiatiere  a  de  Justes  ré- 
criminatîoiis  :  ce  qui  fait  Thabileté  de  la 
diplomatie  moscovite,  c'est  d'envelopper 
s^  projets  d'oppression  et  d'agrandis- 
sement de  motifs  tellement  spécieux 
que,  dans  la  première  phase  de  ietirs 
rapports,  on  serait  tenté  de  les  croire 
désintéressés,  et  que  leur  protectorat 
débute  ordinairement  non-seulement 

Sar  des  promesses  séduisantes,  mais  par 
es  sacrifices  réels.  Il  était  donc  naturel 
que  les  rayahs sr  tournassent  du  côté  de 
leurs  eorelii.Mnnnaires  :  ceux  qui  n'o- 
Haienî  le  faire  ouvertement  paralysaient 
du  moms  par  leur  attitude  hostile  les 
efforts  de  Mahmoud,  dont  le  danger 
grandîlsait  eu  raison  même  de  sou  zele. 

Cétaitavec  les  forces  tirées  de  la  Bos- 
nie,qu'il  avait  donné  ordre  de  rassembler 
à  Bielina,  qu'il  comptait  tenir  en  respect 
les  Servien*;,  dont  les  dispositimis  en 
faveur  de  ia  llussie  n'étaient  pas  dou- 
teuses. Les  Servions  ne  pouvaient  s'y 
méprendre.  Le  prince  Milosoh  refusa 
le  passage  aux  Bosniaques,  alléguant 
que,  si  le  territoire  de  la  Servie  avait 
souffert  en  maintes  circonstances  de 
l'indiscipline  de  corps  isolés ,  il  devait 
craindre  à  plus  iorle  raison  que  toute 
une  armée  ue  commît  des  dévastations 
consldéiables;  pour  appuyer  cette  dé- 
claration, il  fit  nnarcher  des  troupes  sur 
la  Driua. 

Cependant  il  n'entrait  pas  alors 
dans  les  plans  de  la  Russie  que  les  Ser- 
vicns  se  soulevassent;  le  prince  Mi- 
loseli ,  livre  a  ses  seules  ressources, 
de?ait  donc  se  borner  à  rester  sur  la 
détesive.  D'uq  aut»  cdté>  les  JDOtifo  de 
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ieligiM  que  Mahmoiid  mettail  en  avant  '  que  de  telles  excuses  n'étaient  pas  i 

pour  exciter  les  musulmans  contre  les  çeptables  ;  en  conséquence  ils  ordonni 

Russes  ne  pouv.iierU  avoir  un  effet  iui-  rent  à  leurs  gnrdes  de  saisir  les  recèle 

médiat  a  l'instant  ou  il  déployait  lui-  trants  et  de  leur  tranche  la  téle. 

même  la  plus  grande  sévérité  pour  peine  cet  ordre  avait>ii  été  donoé  qu'( 

forcer  ses  sujets  d  adopter  la  tacuqu^  entendit  retentir  ces  eris  :  AfiidelÉ 

^HTop^ne.  Les  Bpsniaques.  qui  re-  fimti  da  prophète  I  ne  nous  laissez  p; 

gmvàmi  leurs  an^Htiii  priyiligp,  pi^  naMerarl  Aussitôt  lei  aupanKles  di 

voyaient  ot|e  le  joug  serait  eqçor»  plqs  prisonniers  prirent  leurs  armes  ;  les  h 

pesant  si  la  victoire  donnait  raison  a  titants  de  Séraïévo  qui  étaient  dans 

Mahmoud  ;  et,  comme  l'intérêt  avait  ja-  complot  enflrent  autant,  et  leurexeiiip 

dis  détermine  leurs  chefs  slaves  à  em-  en  entraîna  beaucoup  d'autres.  Los  on 

brasser  Tislainisme,  le  même  intérêt  les  ders  du  vizir  n'eurent  pa$  le  teiupïî 

portait  à  ne  point  te  sacrifier  pour  le  monter  I  ehefal,  et  rdifoirent  fsi  I 

tvioin^  de  leiin  nouvelles  croyaneeii  ville,  non  sans  entendre  quelques  balli 

Dans  Mi  diapoiittonaf  ili  résolurent  piffler  à  leqr*  oreilles.  La  multitude  h 

d'opposer  la  ruse  h  la  ruse,  et  de  n'en  rieuse  les  poursuivit  bientôt.  Leviii 
venir  aux  mesures  extrêmes  que  lors- 

(]ue  les  cireonslaPM  rexii»rai6|i|  m- 
perieuseinenl. 

Les  contingents  des  villes  et  des  cliâ- 
toiiii  a'aelMMMiviil  doiie  vers  Orlo- 
fopoiié,  point  qui  leur  qtail  M  aesîgqé 


a ui  disposait  d'une  force  armée  d'envir: 
eux  mille  hommes,  essaya  d'arréier 
torrent;  il  les  distribua  les  uns  dansui 
mosquée,  les  autres  sur  des  ponts,  selj 
que  le  hasard  et  rimprévn  de  la  lin 
leur  permettaient  de  prendre  telle  d 


par  le  sulMB  el  qui  le  trouvait  en  taoe  telle  position  ;  mais  ils  durent  céd  r 


de  Biélina,  où  l'armée  servienne  s'était 
rassemblée.  î.e  vi/Jr  attendait  un  ren- 
fort de  Seraievo.  Le  hasard  voulut  que 
le  contingent  de  la  petite  ville  de  Vy- 
ioko  se  portât  sur  la  capitale,  au  lieu  de 

10  rendre  àW%tà&mmi  à  Qriofopolié.  Le 
viilr  OBwqra  au  aooiiiiindant  de  m 
troupes  son  kiaïa  pour  avoir  dei  fi- 
plications.  Cxi  ofticierétait  accompagné 
d'un  kapedjibaschi  récemment  arrivé 
de  Constantinople,  ce  qui  donnait  à 
cette  mission  une  certaine  importance. 

11  n'est  guère  douteux  que  cette  pré- 
tondot  népiïie  B*eAt  été  eoBOSrtéi 
entre  dei  BMMurs  de  Séraiéfo  et  de 
Vysoko.  Comme  c'était  un  vendredi, 
un  grand  nomtire  d'habitants  étaient 
sortis,  les  uns  sans  intention,  mais  les 


nombre;  quelques-uns  seuiimeiit  pi 
vinrent  à  se  réfugier  dans  la  t'orlere^ 
d'où  ils  pointèrent  quelques  canons^ 
la  partie  basse  de  la  ville.  Mais  les  Boj 
niaques  attaquant  isolément  les  soMii 
du  visir  eonservèrent  leur  sfaotM 
Après  avoir  résisté  trois  jonoi,  AW 
bim  dut  penser  à  la  retraite.  p>i 
jeunes  ne  voulaient  point  le  iai5>< 
échapper  ;  mais  ceux  qui  avaient  ph 
d'expérience  parvinrent  à  leur  W 
changer  de  résolution.  AbJttWfcjP  j 
la  permission  de  sortir  de  la  bi^^ 
avee  les  eanoni  quil  avait  ameotf  eti 
dirigea  avee  une  suite  peu  norabreui 
sur  Orlovopolié  (juillet  1828>  La  uoi 
velle  de  cette  révolte  eut  l'elfetquo 
pouvait  en  attendre.  Le  vizir,  après  j 
défaite,  vit  son  autorité  mccounuCi  | 
bientôt  les  troupes  se  dispersèrent. 


autres  par  suite  d'un  plan  convenu.  Les 

ofBeien  du  viair  réprimandèrent  vive-     ^..^   .  , 

mm  ledétiAoBMmfqui  vwalt  do        ae  dirigea  sur  Tkavnlk,  ot  de  là  il 
aoko ,  et  lui  donèfoit  Tordre  de  ae  di-   cha  contre  loi  Russes^  qui  purent  seR 

riger  à  l'instant  mlMaor  Orlovopolié. 
Alors  quelques  hommes  sortirent  des 
rangs  et  déclarèrent  que,  si  ou  ne  leur 
donnait  point  de  l'argent,  ils  étaient 
dans  Timpossibilité  de  poursuivre  leur 

route,  attendu  que,  pour  s'équiper  et  ar-    —   ,  . 

fiver  jusqu'à  Séblévtt,  hiMMou|  d'Mtta  mis  aon  autorité  lut  aussi  V^^^^ 
in  afweut été ibUBii 4a  nUSnlmm  favait  été  oalle  de  «sa 

«nfimts.  La  révolte  couvait  sourdement  lorsqu 

U  MOk  ^    kt^téijàÊÊàà  mmm  lliioBtaplia,iSMha  do  6outacite(4>* 


ena  contre  Ma  nusses.  qui  purnu  ^ 
lidtsr  do  M  pu  aiÀ  IM  Bosaiiffit 

pour  ndversaires. 

Le  sultan,  ne  pouvant,  dans  ces  m 
constances  critiques,  rompre  ostenswj 
ment  avee  la  Bosnie,  lui  donna  UB^J^ 
vizir,  qui  établit  sa  rfedenoeà  Twvw* 
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les  Tares  et  les  Albanais  appellent  Sco- 

Îra-Pacha,  vînt  mettre  dans  la  balance 
U  p^ids  de  soa  aniljiiion  et  de  ses  res- 
^utiinents.  C'était ,  dit  Rauke .  un 
boaune  dans  toute  la  vigueur  ae  la 
îeunesiet  «t  U  ne  manquait  pas  d^une 
certidqi  cutlure.  Il  s'occupait  d«  ijbo* 
graphie,  ce  qui  se  rencontre  rarement 
chez  les  Turcs.  Snn  père,  Kara-Mah- 
inoudf  s'était  illublre  par  sa  défense 
contre  les  troupes  du  sultan^  qui,  mal- 
gré Jenr  supériorité  numérique,  avaient 
aù  céder  devant  rintrépidite  du  rebelle. 
Le  courage  de  Moustapha  ne  le  cédait 
eu  rien  à  celui  de  ses  ancêtres,  parmi 
lesquels  les  chants  populaires  citent 
Ivan  Tcheruoievitcli ,  et  les  privilèges 
arialocratiques,  menacés  par  les  nou- 
velles rclormes ,  a*avaieat  pas  de  plus 
lélé  partisan. 

En  1828,11  avait  consenti  à  faire  une 
attaque  contre  la  Grèce,  mais  plutôt 
pf^uT  montrer  quelle  était  son  influence 
que  prtur  servir  iitilfrnefit  son  maître. 
Lij  lorluj/f  iiJiluL  l.ivorahle,  et  If  brave 
UoUàii^  luiiiba  daub  la  iulLt.  Dansî  la 

^ueae  de  il  tint  une  conduite 
semblable,  et  marcha  contre  les  Russes, 
tout  en  désirant  que  le  sultan  ne  trouvât 

point  dnus  des  succès  marqués  les 
tnoyeiis  dVcraser  le  parti  qui  coiisorvait 
l'esprit  dta  jauissoii  es.  En  prt'iiaul  les 
irmes,  il  masquait  iiabilenieut  ses  pro- 
lets  ultérieurs;  mais  il  u  entra  en  cam- 
p^ne  qu^aveo  une  dreonspeetion  qui 
tenait  plus  de  la  neutralité  que  du  dé- 
nouement. 11  laissa  dans  Scutari  Télite 
Je  ses  troupes,  et  Gt  étrangler  dans  sa 
prison  un  de  ses  parents  qui  devait  lui 
>u«'ceiit'r  daa:s  boii  j);jcii;ilik.  Les  exécu- 
Uoim  soiuniaires  iie  .suiU  que  trop  Irc- 
quentes  en  Turquie  ;  et,  comme  le  gou- 
vernement ne  ae  nii  aucun  scrupule 
d*en  donner  iui*ménie  eiemple,  il  n'y  a 
rien  d'extraordinaire  à  ce  que  ses  délè- 
gues aient  recours,  dans  leur  propre  in« 
lerêt ,  aux  mêmes  expédients. 

Uitié  mesure  prise,  il  se  iiiit  en  mar* 
cbe,  et  son  premier  solo  fut  d'établir 
daot  ioa  armée  une  discipline  sévère. 
Ursque  les  députés  de  la  Servie  vin- 
rent le  complimenter  à  Nissa^  ils  le 
îi^Qvèrent  entouré  des  corps  de  marau- 
«ieurs  (jui  avaient  payé  de  leur  vie  quel- 
ques Vivres  diTubfs.  U  porta  euj>uite 
•Ur  Vidiiiu,  a^  aiii  i»uui>  ^un  commaude- 


nient  une  quarantaine  de  mille  hommes 
qu'il  se  promettait  bien  de  n  employer 
que  pour  lui  même.  En  effet,  Diebitcb 
pa^a  le  iialkau  sans  être  inquiété  ( 
US  amis  de  Moustapha  répétaient  tout 
haut  qu'ils  se  trouvaient  placés  entre 
deux  ennemis,  les  Russes  et  la  Porte, 
et  qu'il  était  difficile  de  dire  lequel  de 
ces  deux  ennemis  désirait  le  plus  leur 
perte.  Le  eeuéralissnno  russe  obtint 
doue  à  peu  de  fr^us  le  tiurnuiu  de  Zabal- 
iLanslU,  et  .la  prise  d'Aadrinople  décida 
la  question  entre  les  deux  empires.  Le 
but  que  le  vieux  parti  turc  se  proposait 
était  atteint.  On  attribua  la  défaite  des 
Ottomans  à  la  réforme.  Uans  beaucoup 
d'en  lroits  les  Russes  furent  re^arde^i 
comme  des  libérateurs,  iiaus  tous  les 
quartiers  de  Constantinople,  on  tint  des 
assemblées  tomultueuaes,  et  0  et  là  on 
vit  reparaître  le  costume  des  janiasairei. 

Un  exposé  succinct  de  la  campa{;ne 
des  Russes  prouvera  combien  il  est  in- 
juste d'attribuer  les  revers  de  leurs  en- 
nemis aux  reformes  de  Maiunoud. 

Le  sultan  n'avait  rien  néglige  pour 
opposer  à  Tarmée  d'invasion  one  résis- 
tance vigoureuse.  Mébémed-Yéâd,  qui 
avait  succédé  à  HuSidu-Pacba,  avait  été 
remplacé  lui-même  par  Reschid-Pacha. 
Ce  dernier  arrivn  nu  camp  de  Scboumia 
le  8  mars.  L  année  des  Turcs  comptait 
environ  ceut  mille  boinuies ,  dont  un 
tiers  de  troupes  régulières.  Diebilch  se 
trouvait  d^à  depuis  un  mois  à  son  quar- 
tier général  d  Yassi.  Vers  le  milieu 
d'avril,  les  Russes  se  formèrent  en  deux 
colonnes  et  passèrent  le  Danube  à  Her- 
sova  et  a  Kalarascli.  Le  5  mai  un  corps 
d'armée  «'ernaSilistrie,  et  torça  quelques 
trouptâ  luiqutâ  à  se  renfermer  dans  la 
plmù*  Le  même  jour  le  général  Rotb 
attaqua  le  grand  viûr,  qui  commandait 
des  forces  quadruples,  et  le  mit  dans 
une  déroute  complète.  Parmi  les  blessés 
se  trouvait  Ali-Pacha.  l*ar  eetle  victoire, 
les  W  lisst  s  étaient  maîtres  de  la  position 
de  Deviiu. 

Le  17  juin,  Siiistrie,  après  une  dé- 
fense de  sis  senAaineeetTtiigt*sept  jours 
de  tranchée  ouverte,  se  rendit  au  gé- 
néral Kramvski.  Tandis  que  le  grand 
vizir  essayait  de  reprendre  Provadi,  Uie- 
bitch  se  porta  rapidement  sur  Yeni- 
llazar,  où  le  général  Uoth  l'appuvait 
tout  eu  uijservant  i  »uuemi.  Le  coaibâi 
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4le  YéDÎ-Bazsr  fut  tout  à  Tavantage  des 
Russes,  eelui  de  Kouleftcha  coûta  plus 
cher  aux  vainqueurs;  mais  il  décida  du 
sort  de  la  campagne  (29  mai  ).  ïl  paraît 
que  Taction  avaiL  ete  ioaglemps  dou* 
ime,  €t  que,  sana  un  aorpa  é»  réaerve 
ami  ilt  pancbar  PanatM^  en  tnmt  &m 
ftiMBea,  la  vi^iaira  aût  6é  au  BMiiaa  in- 
certaine. Le  passage  des  Balkans  pou- 
vait s'effectuer  sans  ilnn^^er  depuis  que 
les  Russes  étaient  mnitits  de  Silistrie. 
Peiidaut  que  Taltentioa  du  vizir  se  jiur- 
tait  sur  Scbouuda,  des  corps  russes  quit- 
tifeiitl'afnaéad*ol>aarfitiaB  àlaCiveiir 
da  la  mill,  et  r^éooalaieiit  ailenciBiiae- 
wmA  sar  la  roata  àa  Kamtebik.  Le  paa- 
sarje  dfi  fleuve  de  ce  nom  s'effectun  mai- 
gre la  resislanex^  des  Turcs  :  Iludiger 
pénétra  dans  AkJus.  (  t  |H)iirsuivit  Ten- 
nemi  dans  la  direction  de  Karuabat. 
Dans  le  même  temps  Roth  s'emparait 
de  Baurgas  ;  al  bientôt  laa  passages  du 
Balkao  fbraiit  anocesst venant  occupés. 
Il  y  eut  encore  une  affaire  assez  cliaude 
près  de  Slivno,  qui  fut  emportée  d'Mfïsniit , 
et  Dielnlch  lit  son  entrée  a  Andrinople 
dans  li  s  (Irrniers  jours  d'aodt.  I/iiruiee 
turque  u  dvaiL  pas  été  plus  heureuse 

«D  Aile,  oïli  Paaliévitaii  a*était  aosparé 
d'Enroaoa.  Gaa  avaiitam  dca  Rimm 

aompensèrent  leurs  sacrlnaaa«  qui  furent 

considérables.  Selon  le  rapport  du  lieu- 
tenant-colonel Clierp'"/ .  dmis  la  pre- 
mière câinpntrne  qui  eut  pour  résultat 
la  prise  de  V  a  rua  t  i  la  Icv^  du  siège  de 
Silistrie,  des  milliers  de  Russes  périrent 

da  la  pait»t  al  Ils  pardlrant  muta  mllla 
abavaiix.  D*apièa  lea  mènm  maeimie» 
flMOta,  les  Russes  travenèrent  la  Bal- 
kan au  nombre  de  quarante  mille  seu- 
lement, dont  quehjues  jours  après  un 
quart  était  entasse  dans  les  liopitau\. 
Dans  cette  guerre  les  Turcs  n'oul  pu 
naîtra  avr  piad  ptaa  da  aaitt  aiiilla  iné- 
salimetqtiaraiitaniBla  aoidala  foniiéa 
a  la  diaeipliiia  européenne.  Si  les  Bo^ 
niaques ,  qui  ne  dépassèrent  pas  leurs 
frontières  et  dont  la  bravoure  est  pro- 
verbiale dans  tout  TOrient,  eussent  voulu 
défendre  les  passases,  ou  tenner  la  re- 
traite auxeunenub  lursqu  ils  s  y  seraient 
tmtféa  eoeagés ,  il  aat  puaMble  que 
toute  raroMa  d'Iavaaian  aûl  été  anéan- 
tia  dans  cette  campagne.  Les  Russes  se 
ressentaient  cruellenjenl  de  l'effet  des 
naladiai  qui  épar^naieot  toa  ïttiai  pio- 


bab^iml  Â  eam  des  ablutions  léilB- 

rées  que  leur  prescrit  la  religion.  Les 
Russes  snuÙVaient  aussi  beaucoup  in 
niaïKjuc  (le  Mvreij,  ou  plutôt  des  mai- 
versattons  habituelles  de  leurs  admi* 
nistrateurs. 

A  Buatmaatt  an  déoanliiv  fSV»  It 
médadii  en  eiiaf  avouait  la  perte  de 
douze  mille  Russes  morts  de  la  peste. 
A  Varn;i  les  officiers  russes  estimaient 
leurs  pertes  a  mille  homuies.  A  Si» 
\iblne  la  mortalité  était  etlrayante  :  à 
Audrinople  six  taille  aialad^  mouni- 
feni  daoa  Paapaaa  da  tiois  naii.  b 
parte  totale  des  Rwea  daoa  lei  deux 
campagnes  fut  da  oeot  quarante  mille 
hommes  et  de  rinqiirmte  mifle  chevaux. 

f.e  trnitr  d' Audrinople  était  l'aTant- 
derniei  mot  de  la  politique  russe  à  l'é- 
gard de  id  Turquie;  les  circoastaoees 
actuelles  permettentd'en  appréeltt  MMle 
la  poitéa.  en  aulYanlattaotimMotlVB- 
chaloaniant  daa  artialeat  on  peut  se  con- 
vaincre que  la  guerre  contre  la  Turquie 
rrvélnit  un  svslème  arrêté  fîont  le  bat 
dehuitit  (  tait  la  ruine  de  i'empirc  otto- 
man, et  que  la  modération  nés  y  montre 
quelquefois  que  pour  douuer  atix  ag^ei* 
aïong  uitériauraa  Tapparettoa  d«  droit  H 
da  réqtilté. 

Article  ïï.  «  Sa  Majesté  Tempereur  et 
paflîschnh  de  toutes  les  Hussies  rend  a 
la  Sublime  Porte  In  prirîf  l[).iute  (te  Mol- 
davie avec  toutes  les  trontiereî-  qu'elle 
avait  au  eonuiiencement  de  la  guerre,  à 
laquelle  le  présent  traité  a  mis  fia;  ^ 
Majcïté  impériale  fend  aoaai  la  prina- 
panté  da  ValaaMa,  la  banat  de  Kraro^^ 
n  Bulgarie  et  la  Dobroutcba  depuis  le 
Danube  jusqu'à  la  mer,  ainsi  qnc  SiH«- 
trie,  Histrova,  Matchin,  Isaklil'3. 
Tonltcha,Babadagh.  Hazardjik,  Varna» 
l^t  ovadi  et  autres  villes,  bourgs  et  J 
lages;  toute  rétendiia  da  Banaa,ée* 
pma  Enlttab-Boiuniou  jusqu'à  Kosauiei 
tant  la  pays  depuis  le  Ralkan  jusqu  a  U 
mer,  avec  Sélimno,  Yamboli,  Aiuos, 
Knrnabjït,  Andrinople,  Bourgns  et 
toutes  lis  villes,  bourgs  et  village» 
ain.si  que  toutes  les  places  que  l^jj*" 
ses  ont  occupées  dans  la  RoMW* 

Aitlale  IIL  U  Pratti  tfmâvnmf 
former  la  limite  dea  deux  empires  *  <t<^ 
puis  le  point  où  cette  rivière  touche  au 

territoire  de  la  >ïoldavie  jusqu'à  sa  jon^ 
tiofi  avec  le  Itoniibe.  Oe  ce  poioi  n 
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ignc  frontière  suivrn  le  cours  du  Da- 
:iiibe  jusqu'à  l'embouchure  de  Saint- 

forces:  de  telle  sorte  que,  laissant 

ou  tes  les  lies  formées  par  les  divers 
jras  d«  ce  fleuve  en  possession  de  la 
Russie,  la  rive  droite  restera,  eomme 
par  le  passée  en  possession  de  la  Porte 
ottomane.  Cependant  il  est  convenu  que 

■ptte  rive  droite  restera  inhabitée  depuis 
le  point  où  le  bras  de  Saint-Geori:;es  se 
sépare  de  celui  de  Soulina,  a  une  dis- 
tance de  deux  heures  du  fleuve,  etuu'au- 
son  étabUnement  n^y  aera  forme,  noD 
>lua  que  sur  les  îles  qui  resteront  au 
pouvoir  de  la  Russie  ;  et  à  Texception 
iks  (funrrintaines  qui  pourront  y  être 
(  lablies,  il  np  sera  permis  d'y  faire  au- 
autre  établissement.  T.es  bîltiiiieuts 
marchands  des  deux  puissances  auront 
la  fteulté  de  pareoorlr  le  Danube  dans 
tout  son  eoura;  et  eenx  qui  porteront  le 
pavillon  ottoman  auront  libre  entrée 

i.ms  les  embouchures  de  Ki!i  et  de 
Soulina,  celle  de  Saint-Georges  restnnt 
cuuunuiie  aux  navires  <le  guerre  et  bàli- 
lueDts  marchands  des  deux  puissances 
eootraetantea.  Bfaisles  navires  de  guerre 
rosses,  lorsqu*ils  remonteront  le  Da« 
Dabe,  n^avanceroBt  point  au  delà  de  la 
jonction  de  ce  fleuve  avec  !e  Pruth.  » 

Ces  dispositions  mettaient  a  la  dis- 
position des  Russes  le  cours  du  Danube, 
cil  teuant  eo  échec  les  intérêts  commer- 
dam  de  rAotriebe ,  et  en  assurant  par 
ee  déboucbé  important  le  ravitaillement 
de  leurs  places  maritimes. 

Article  TV.  «  T. d  Géorgie,  rimérétie.  la 
**!"nf^re!ie  T  la  G  ou  rie  et  plusieurs  autres 
piuvmces  du  Caucase  ayant  été  depuis 
Je  longues  années  réunies  à  perpétuité  à 
Pemnire  russe,  et  cet  empire  ayant  acquis 
par  le  traité  dé  Toorkmantebaî  les  kba* 
nate  d*Ériv8n  et  de  Nakbitcbévan ,  les 
deux  hautes  parties  contractantes  ont 
reconnu  la  nécessité  dVtnblir  entre  leurs 
Ktats  respectifs,  le  long  de  celte  liij;ne, 
uoe  frontière  bien  tracée  pour  prevuiir 
tonte  discussion  ultérieure.  Elles  ont 

également  pria  en  eonsidiratîon  les 
moyens  convenables  de  s*opposer  aux 

iocnarsioDS  one  les  tribus  voisines  ont 

faites  Jusqu  à  ce  jour  et  qui  ont  si  «ou- 
v;nt  eoni promis  les  relations  d'amilie  et 
de  bonne  intelligence  entre  les  deux  em- 
pires. En  conséquence,  il  a  été  convenu 
tie  considérer  déawinals  eomme  formant 


la  frontière  entre  les  territoires  de  la 
cour  impériale  de  Russie  et  ceux  de  la 
Sublime  Porte  en  Asie  la  ligne  qui,  sui- 
vant la  limite  actuelle  de  la  Gourie,  de- 
puis la  mer  Noire,  remonte  jusqu'au 
liord  de  Tlmérétie;  et  de  là  en  ligne 
droite  Jusqu*au  point  où  les  frontièrea  des 
pachafiks  d'Aknaltzikh  et  de  Kars  ren- 
contrent celle  de  la  Géorgie ,  laissant  de 
cette  manière  au  nord  et  en  dedans  de 
celte  ligne  la  ville  d'Akbaltzikh  et  le  fort 
de  Khalinaoik  à  une  distance  moindre 
que  de  deox  braies.  Tons  les  pays  situés 
au  nord  et  à  Touest  de  cette  ligne  de 
démarcation ,  sur  les  pachaliks  de  Kars 
et  de  Trébisoude ,  ainsi  que  la  majeure 
partie  du  p-uhalik  d'AkhaItzikh,  resle- 
roui  :i  [)erjn  tuite  sous  la  domination  de 
la  h>ubliuie  Porte,  tandis  que  ceux  qui 
sont  situés  an  nord  et  à  Test  de  la  li^ne 
mentionnée  ci-dessus,  vers  la  Géorgie, 
rimérétie  et  la  Gourie ,  ainsi  que  le  lit- 
toral de  la  mer  Noire,  depuis  l'emljou- 
cliure  du  Kouban  jusqu'au  port  Saint- 
iSicolas  inclusivement ,  seront  sous  la 
domina  Lion  de  l'empire  de  Russie.  En 
conséqoenoe,  la  eour  impériale  de  Rus- 
sie abandonne  et  rend  à  la  Sublime 
Porte  le  reste  du  pachalik  d*Akhaltzikb« 
la  ville  et  le  paehalik  de  Knrs,  la  ville 
et  le  pachalik  de  Baja/,el,  la  ville  et  le 
pachalik  d'Erzeroufu,  ainsi  (pie  les  pla- 
ces occuoées  par  les  troupes  russes  qui 
peuvent  être  en  dehors  de  la  ligne  indi- 
quée. » 

Les  stipulations  contenues  dans  cet 

nrtirle  tendent  non-seulement  h  faci- 
liter la  soumission  des  peuplades  du  Cau- 
case en  les  isolant  de  tous  cùtés ,  mais 
encore  à  empêcher  la  Turquie  d'Asie  de 
seconder  une  armée  torque  destinée  à 
couvrir  Constantinople. 

Article  V.  «  Les  principautés  de  Mol- 
davie et  de  Valnchie  s'étant  placées,  par 
une  capitulation  ,  sous  la  suzeraineté  de 
la  Sublime  Porte,  elles  conserveront  tous 
les  privilèges  et  immunités  qui  leur  au- 
ront été  accordés,  soit  parles  traités 
oonclus  entre  les  deux  cours  impériales, 
soit  par  les  battl-cbérifs  promulgués  h 
diverses  époques.  Elles  jouiront  du 
libre  exercice  de  leur  religion,  d'une 
parfaite  sécurité,  d'une  administration 
nationale  et  indépendante  et  d^une  en- 
tière liberté  de  commerce.  » 

L*artiele  VI  est  relatif  aux  ctooset 
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ètipuléeâ  èAtii  là  cOttyénUôQ  lé|^àrée  qui 
Regarde  âbécialetrtetit  la  Servie. 

Dans  1  article  Vit ,  qui  concerne  lèl 
droits  et  privilèges  commerciaux,  on  re- 
marque les  pnmizraphes  suivants  :  «les 
sujets,  bûtinjenls  et  uiorcliandises  russes 
seront  garantis  contre  toute  violence  et 
vexation.  Les  sujets  russes  seront  sous 
là  juriiîtelloii  ëkâoâiYe  dès  IflUilitres  et 
èontùH  té  tk  HMe.  Les  bâtlmenlt 
rosses  ne  seront  assujettis  à  aucune 
visite  de  la  part  des  autorités  ottomanes, 
ni  en  nier  ni  dans  aucun  des  ports  ou 
rades  des  possessions  de  la  Sublime 
Porte.  Toutes  les  marchandises  ou  den- 
rées appartenant  à  un  àuiet  russe,  après 
a?oir  payé  les  droits  de  douane  fixés  par 
les  tarifs,  seront  librement  transportées, 
déposées  à  terre  dans  les  maf^sins  du 
propriétaire  ou  de  son  consignataire , 
ou  transportées  à  bord  de  bâtiments  de 
tout*'  autre  nation  (juelcontjue,  sans  que 
les  sujets  russes  soient  leuu6  d'eu  don- 
ner afis  aux  autorités  locales  et  encore 
moins  de  demander  leur  autorisation. 
Les  grains  de  provenance  russe  joui- 
ront des  mêmes  privilèges;  la  Sul)lime 
Porte  s'engage,  en  outre,  à  veiller 
soigneusement  à  ce  que  le  counnerce  et 
la  navigation  de  la  mer  ^oire  soient 
dégagés  de  toute  entrave.  Elle  reconnaît 
et  déclare  le  canal  de  Constantinople  et 
le  détroit  des  Dardanelles  librement  ou- 
Wts  aux  bâtiments  russes  sous  pavillon 
marchand,  pour  la  sortie  comme  pour 
le  retour.  Le  passage  du  détroit  des 
Dardanelles  et  du  canal  de  Constanti- 
nople est  ouvert  à  tous  les  bâtiments 
des  puissances  qui  sont  en  naix  avec  la 
Sublime  Porte.  Si .  ce  qu^  Dieu  ne 
plaise,  quelqu'une  des  stipulations  con- 
tenues dans  le  présent  article  était  et  de- 
meurnîl  enfreinte,  nonobstant  les  récla- 
mations du  ministre  russe  à  ce  sujet, 
la  Sublime  Porte  reconnaît  d'avance  le 
droit  de  la  cour  impériale  de  Russie  de 
Gonsld^  une  telle  Infraction  comme 
un  acte  d*bostilité.  » 

LYcoulement  des  riches  produits  de 
la  Russie  méridionale  se  trouvait  assuré 

f)ar  cet  article,  et,  commercialement  par- 
ant, la  mer  Ivoire  n  était  plus  qu*uu  lac 
russe. 

L'article  VUI  définit  les  indemnités 
dues  par  la  Porte  au  counnerce  russe 
depuis  la  guerre  de  1806,  et  les  fixe  à 


un  mililoo  A  dsmi  de  èncits  (enrifos 
dfaL"Sept  millions  m  cent  mille  frasa).  , 

L*article  IX  est  relatif  à  Tindemnité 
pour  les  frais  de  la  guerre;  elle  est  fuée 
dans  Tacte  additionnel  à  dix  millions  de 
ducats  de  Hollande  ,  indépendamment 
du  territoire  asiatique  dont  lacessiou  est 
stipulée  dans  Tartide  IV. 

Article  X.  «  lâ  Sublime  Ponsf  «éé- 
clarant  son  adhésion  entière  aux  stipu- 
lations du  traité  (sur  les  affaires  de  b 
Grèce)  conclu  à  I-ondres  le  24  juin  (6 
juillet  1827) entre  la  Russie,  la  Grande- 
Bretagne  et  la  France» adhère  egalemeot 
à  l'acte  du  10  (24)  mars  1829,  rédigé  , 
d'un  consentement  mutuel  entre  M  | 
mêmes  puissances  sur  les  baseï  dudit 
traité,  et  contenant  Ses  mesures  de  déttil 
relatives  à  son  exécution  définitive.  » 

Article XIII.  «  Les  hautes  puissances 
corUractaut'  S  accordent  un  pardon  gê- 
nerai et  une  amnistie  pleine  et  entière  a 
ceux  de  leurs  sujets  qui ,  pendant  li 
guerre,  auront  pris  part  aux  opérations  | 
militaires,  ou  nanitesté,  soit  par  leur  | 
conduite ,  soit  par  leurs  opinions ,  leur 
attachement  à  I  une  ou  à  l'autre  des  deux 
parties.  Kn  conséquence .  aucun  de  ces 
individus  ne  sera  inquiète  ni  persécuté,  ^ 
soit  dans  sa  personne,  soit  dans  sa  pro- 
priété, pour  sa  conduite  passée,  et 
chacun  d^eux ,  recouvrant  les  proprii* 
tés  qu'il  possédait  antérieurement ,  es 
jouira  paisiblement  sous  la  protection 
des  lois,  et  sera  libre  cPen  disposer 
dans  l'espace  de  di\-lmit  mois,  comme 
de  se  transporter  avec  sa  famille,  fi» 
biens,  etc.,  dans  le  pays  qu'il  ssn  | 
choisi ,  sans  éprouver  aucune  entrave  m 
vexation  quelconi|ue«  Les  mêoMS  privi- 
lèges sont  assurés  aux  sujets  respectits 
des  deux  puissances  établis  sur  les  ter- 
ritoires rendus  à  la  Sublime  l^orle  ou 
cédés  à  la  cour  impériale  de  Ilu'^sie.  » 

L'article  que  nous  venons  de  rappof» 
ter  dévoile  toute  la  marche  que  Mtttle 
cabinet  russe  dans  ses  envabisseneeli 
successifii  pour  attirer  à  lui  les  popula- 
tions des  provinces  conquises  et  pour 
jeter  nu  sein  des  contrées  limitrophes 
qu'il  convoite  des  élenients  d'opposilio» 
qu'il  sait  exploiter  en  temps  oppor* 
tun. 

L'article  additionnel  qui  fixe  Is  (fli^ 
tUé  de  l'iadennité  sUpule  quels  ftoi»f 
acceptera,  en  dédnotioD  de  cette  somosi 
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es  équivalents  qui  seront  consentis  de  d'agonie  et  qu'il  était  ternes  de  s'occuper 

art  et  d'autre.  séiieusement  de  son  héritage.  Comme 

Qaant  à  la  stipulation  eootenoe  dans  les  intététs  de  la  d? iliralioii  earopéentie 

acte  séparé  concernant  les  priodpaiitét  étaient  vitalement  menacés ,  bien  moins 
e  Moldavie  et  de  Valnchie  et  en  vertu  narce  que  la  Turquie  eût  été  réléguée 
e  laquelle  les  villes  turaues  situées  sur  anns  le  fond  de  l'Asie  que  par  Timmense 
«  rive  gaUche  du  Danube,  Tournovo,  accroissement  de  la  puissance  russe,  la 
•  iourgévo,  Brailof,  etc. ,  devaient  être  France  et  l'Angleterre  ont  eu  recours  à 
munies  à  la  Yalacbie,  et  les  fortiOcâ-  la  guerre,  seul  remède  que  comportât 
ons  qoi  ont  d-de?ant  eiUsté  sur  cette  la  gravité  de  la  situation, 
ve  ne  jamais  être  rétablies,  il  a  été  Au  milieu  de  ses  revers.  Mafimoud 
\g\é  qit  Giourgévo  serait  remis  aux  n'abandonnait  pas  ses  projets  de  ré* 
mipes  russes  et  que  les  fortifieations  en  forme;  quoique  forcé  à  une  paix  désa- 
xaient rasées.  vantageuse,  il  couvrit  Cortstantinople 
On  convint  également  que  l'évacua-  de  supplices,  et  il  mettait  même  le  vieux 
on  des  provinces  d'Asie  qui  devaient  parti  turc  dans  la  nécessité  de  faire  au 
re  rendues  à  la  Porte,  aurait  lieu  eon-  moins  quelques  démonstrations  natio- 
mnément  à  une  convention  partictt-  nales.  C'est  ainsi  que  Monstapha  lui* 
ère  que  le  général  comte  Faskévitdi  même,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne 
irait  qualité  pour  conclure  avec  les  servirait  le  sultan  qu'avec  les  armes  et  le 
immandants  de  la  Porte  dans  ces  de  costume   ses   anci^tres,  s'avança 
)ntrées.  jusqu'à  Philippopolis,  où  il  fut  attaque  et 
On  trouve  dans  les  négociations  de  la  battu  par  le  général  Geismar  On  croit 
ossie  avec  l'Orient  une  tendance  très-  que  le  pacha  en  fît  trop  peu  pour  vaincre, 
'maïqoakle  i  isoler  par  des  conven*  mais  assez  pour  échapper  au  reproche 
ODB  particulières  certains  points  d'une  d*une  trahison  formelle, 
iiite  importance  politique ,  aûn  d'ex-  Moustapha  ne  (]uUta  Philippopolis 
ure  sur  ces  matières  l'influence  des  qu'après  avoir  épuisé  les  ressources  de 
ibiûeLs  étrangers  et  de  l'annuler  à  la  la  province;  le  sultan  dut  acheter  son 
D'jue  pour  s'arroger  une  prépondé-  départ;  et  il  s'éloigna  avec  l'espoir  que 
iic4^  qui,  dans  un  temps  donné,  de-  l'appui  des  Bosniaques  lui  permettrait 
eat  «xigence  et  oppression.  La  Porte  bientôt  de  miner  d'un  même  coup  et 
ait  pour  ainsi  dire  à  la  discrétion  de  Mahmoud  et  la  réforme, 
i  rivale,  dont  les  représentations  s'ar» 

aient  au  besoin  de  griefs  malheureuse-  CUAPIXKE  VIII. 

ent  trop  fréquents.  Si  la  Turquie  ré-  uiABCHIB  DANS  LA  B08H1B. 

ogradait  vers  le  passe,  elle  se  rumaii 

le-mcme  ;  et  la  naine  des  Ottomans  Plus  les  chefs  s'applaudissaient  de 

«tr»  le  nom  chrétien  jetait  de  nou-  Toir  Fautorité  de  ht  Porte  impuissante  à 

iWê  eomplications  dans  les  rapports  les  contenir,  plus  le  désordre  faisait  des 

ttre  Tenipire  et  les  populations  du  rît  progrès.  Toutesles  haines  privées,  toutes 

*ec;  si  elle  travaillait  résolûment  à  une  Tes  ambitions  se  donnaient  libre  car* 

tforme  radicale,  la  Russie  et  l'Autriche  rière.  Le  fait  suivant  pourra  donner  une 

en  alarmaient,  et  les  provinces  où  vit  idée  de  l'anarchie  qui  régnait  alors  dans 

acore  l'esprit  des  janissaires  la  lais-  les  provinces,  où  se  trouvait  le  foyer 

ùeat  ouverte  à  une  invasion  qu*elles  de  la  résistance.  Nous  suivrons  le  récit 

fhrdMeot  comme  une  diversion  favo*  de  Ranke. 

«Neè leurs intérits.  L*étatdesesfinan-  Ali  pacha,  vidaTtch  de  Svornik  ,  fut 

"S  ne  permettait  pas  alaTurquiede  rem-  nomme  en  1829  pacha  de  Srebrnitza;  il 
'if  les  engagements  des  traités  ;  elle  se  se  disposait  à  rentrer  dans  la  forteresse, 
"oiivait  en  outre  obligée  de  faire  une  lorsqu'il  la  trouva  occupée  par  un  cer- 
lile  de  concessions  qui  enhardissaient  tain  Mémisch,  agadu  voisinage,  qui  avait 
f  agents  lusses  à  exiger  davantage,  jugé  convenable  d'en  prendre  postes- 
empereur  Nicolas  pouvait  donc  cure  sion.  Ce  chef  s'était  ménagé  un  parti 
^^c  quelque  apparence  de  raison  que  parmi  les  musidmans  et  avait  également 
^plre  ottoman  touchait  à  une  période  armé  les  chrétiens,  Touf  les  ^orte  de 
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Vidaïtch  pour  le  chasser  furent  inutiles; 
il  fut  obligé  de  retourner  :\  Svornik. 
Kn  approciiant  de  cette  dernière  ville, 
il  fut  tout  étonné  d'eu  trouver  les  grilles 
Umém.  Dimnt  smiabMBoe,  un  de  mi 
parents I  Mahmoud  pacha,  qui  était 
rami  de  M  é  mi  s  ch,  s'était  installé  dans 
le  pachalik.  AU  eut  recours  à  la  force  : 
heureusement  pour  lui,  il  avait  de 
nombreux  partisans;  mais  il  lui  fallut 
reconquérir  ses  fonctions;  et  Ton  se  bat- 
tit longtemps  dans  les  places  de  la  ville 
et  dans  les  mes  foiaineB  da  laforteraeae. 
Peut-être  la  victoire  loi  aenit-elle  res- 
tée si  son  rival  n'eût  eu  un  allié  puis- 
sant dans  la  personne  de  Hussein,  capé- 
tan  de  Gradatchatz.  Ali  était  trop  faible 
contre  Mahmoud  et  Hussein  ;  après  avoir 
lutté  quelque  temps,  il  se  vit  assi^é 
dans  une  maison,  où  il  essaya  de  résis- 
ter. Il  avait  avec  loi  en  mnX  aimait  la 
plus  au  monde, 80& fils,  âgé  d*enviroii 
trois  ans  et  son  cheval  arabe.  L'étage 
supérieur  de  la  maison  où  il  tenait  en- 
core s'écroula  sous  le  feu  des  assiégeants. 
Sa  grandeur  d'âme  jie  l'abandoona  pas 
dans  cette  situation  critique;  il  mit  sou 
jeune  enfimt entre  les  mams  d'oftaoldat , 
auquel  il  recommanda  d*aUer  le  porter 
à  Mahmoud,  son  mortel  ennemi,  pour 
qu'il  prît  à  son  égard  telle  décision  qu'il 
jugerait  convenable,  et  il  se  rendit  lui- 
même  à  Hussein. 

Mahmoud  éleva  le  lils  d'Aii  comme 
im  eût  été  le  sien  ;  quant  à  Hussein ,  il 
emmena  Ali  à  Gradatehati.  Une  estime 
mutuelle  les  ent  bientôt  réconciliés,  et 
ils  s'unirent  par  les  liens  do  la  confra- 
ternité d'armes ,  engagement  religieux 
qui,  chez  les  Slaves ,  a  souvent  plus  de 
force  que  les  lieus  du  sang  :  depuis 
ce  moment  le  capétan  n'eut  pas  de  com- 
pagnon plus  brave  et  plos  dévoué  que 
sonjprisonnier. 

Cest  ainsi  que  d^ta  sur  la  scène 
politique  ce  Hussein  qui  plus  tard  ac- 
quit une  grande  célé  brité.  De  même  que 
Moustapha  Jl  avait  quoique  instruction  ; 
comme  ce  dernier,  il  était  brave,  jeune 
et  riche  ;  mais  il  était  moins  cruel ,  et 
avait  quelquefois  des  saillies  de  gran- 
deur et  de  générosité.  Son  père,  Osman 
pacha,  est  célébré  dans  les  oallades  ser- 
viennes;  il  s'était  fait  une  réputation 
méritée  d'in*;?grité  et  de  justice,  appli- 
quant les  lois  dans  toute  leur  rigueur 


sans  avoir  égara  au  rang  m  aux  croyaDces. 
Son  fils  l'égala  en  désintén^ssement,  et 
le  surpassa  en  courage  et  en  héroïsme. 
On  l'appelait  le  dragon  de  Bosoie  (Zmei 
ot  Boana),  et  il  signait  luiniiéaM  m 
lettres  de  ee  somom  popolafare.  Tous  la 
Bomlaques  tenaient  leurs  regards  fiiéi 
smr  Hussein  ;  on  espérait  que,  soiisui 
chef  si  vaillant ,  les  droits  et  les  pri- 
vilèges de  la  province  recevraient  une 
nouvelle  consécration.  ' 

Le  sultan  n'avait  pas  renoncé  à  m 
projets.  A  peine  les  Rnssss  eomMi 
quitté  le  territoire  ture  qu'il  adQ|ill  ki 
mesures  les  plus  sévères  contre  le?  par- 
tisans du  vieux  système.  Quand  \m 
m^me  il  n'ciU  pas  été  porto,  à  persévé- 
rer par  conviction  ot  par  force  de  ca- 
ractère ,  la  haine  de  ses  ennemis  lui  a 
aurait  fait  une  nécessité.  Dq^ls  n  dé- 
fUte,  on  affectait  de  le  mépriser;  etToi 
attribuait  les  revers  de  Tempire  àTabn- 
don  de  ce  qui  avait  fait  jadis  sa  gloire 
et  sa  force;  on  allait  nionie  jusqu'à  dire 
que  tant  qu'il  semil  sur  le  tr5se  le  de- 
voir de  tout  bon  musulman  était  de  loi 
résister  et  de  le  combattre.  I 

Dans  Télé  de  18S0,  lislimoad  léioM 
de  prévenir  ses  eonemis.  H  réussit  à 
défaire  de  quelques  meneurs  albanais, 
et  ordonna  au  vizir  de  Travnik  d'^^îr 
avec  vigueur  dans  In  Bosnie.  Cefonctio»- 
naire,  conformément  a  ses  instructions, 
revêtit  Tuniforme  qu'on  lui  avait  eovojé 
de  Constantinople  ;  ce  fut  le  signal  de  m 
rébellion. 

An  nombre  de  plutieurs  milliers  et 
sous  la  conduite  de  Hussein,  lesinsurgrs 
se  portèrent  sur  la  forteresse;  c'était  nu 
commencement  de  l'année  1831 .  Comni'? 
le  vizir  n'était  point  en  mesure  de  ^^ 
sister,  on  s*empara  de  la  place,  eti 
fut  forcé  de  se  déponiller  de  son  000) 
veau  costume  pour  reprendre  eehii  q« 
Jusque-là  les  viiirs  avaient  toujours 
porté.  Comme  il  avait,  disaîl-on,  in- 
sulté à  la  religion  de  ses  père.<î,  on  l'o- 
bligea à  faire  certaines  ablutions  et  i 
réciter  des  prières;  après  celte  soilj 
d'expiation  les  révoltâ  remmsnèns 
atec  eox. 

Il  est  probable ,  ajoute  Rnke,  qti*it! 
avaient  rintention  de  se  servir  de  soi 
nom  pour  quelque  entreprise  plus  im 
portante;  résolus  d'attaquer  le  sultan 
ils  jugèrent  sans  doute  que  la  préseoc 
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Hm  fidr  snoctiofuieraît  en  qoMkfM 
Mte  leur  rébelUoD.  Mais  le  ?izir  trouva 
*  moyen  de  leur  échapper  pendant  la 
ôlébration  du  ramadan,  el  retourna  à 
onstaiitiuuplti  par  le  territoire  autri- 
hieu.  Quoi  qu  il  en  soit,  lorsque  la  so- 
«UBUé  fsUgieitta  fol  panée,  les  eheft 
fMiamtiWwinl  &  Sénïevo.  Précisémant 
I  cette  époque  Moostapha- Pacha  parut 
I  la  tite  de  quarante  mille  hommes  ; 
out  le  monde  s'attendait  à  le  voir  en- 
rer  en  vainqueur  a  Constantinople.  T.es 
bosniaques  résolurent  de  s'a^àocier  a  la 
brlniiede  Ifomlapliat  «I  ae  mirent  en 
MÈpÊgÊt  wa  nombre  de  vingt -cinq 
nilla  combattants.  Le  vieux  parti  turc 
•»e  croyait  silr  du  triomphe;  n  Belgrade 
.>ç  df-nionstrnîinns  allèrent  jusqu'à  Ten- 
ii<(i;v],ismo.   A  ]Niss:i  on  proclama  de 
juiiveau  les  droilâ  des  janissaires;  tout 
ie  monde  s^atteodait  à  une  révolution 
seouplèle;  mais,  oomme  si  en  Orient  tout 
|iisqn*aux  révoltes  devait  différer  de  la 
marche  ordinaire  des  choses  en  Europe, 
ces  mouvements,  au  lieu  de  tendre  au 
procès ,  n'avaient  pour  but  que  le  ré- 
uibljssement  d'un  passé  dont  tous  les 
revers  de  l*empire  étaient  fatalement 
•ortîa  ;  desorteqoe  le  peuple  allait  volon* 
taiiiiiieotan*devaniflujoug  de  Taristo- 
«•ralie  pour  échapper  à  une  autorité  uni- 
que qui  du  moins  aurait  mis  Tégalitc  à 
rMé  de  1  ôliPissance.  An  printemps  de 
l  année  1831,  les  troupes  de  Mousta- 
pba s'avancèrent  jusque  vers  Kara  Teisia, 
el,  après  avoir  oommis  mille  aetes  de 
ouaiité,  èllea  s'emparèrent  de  Sophie* 

CUAPilliË  IX. 
CmORB  HABIU  DU  eiAND  VISUU 

Uigliaart,  qui  a  eu  quelques  conver- 
SMiona  avee  le  mnd  vizir,  rapporte  que 
par  la  nouvelle  réforma  le  sultan  se 

propostiit  de  détruire  une  fois  pour 
toutes  les  partisans  du  vieux  système, 
dft  dépouiller  de  leur  autorité  tous  ceux 
^tti,  sous  les  noms  de  pachas,  beys  et 
BOQSselims,  gouvernaient  réellement 
1«  oays,  et  de  mettre  à  leur  place  des 
^Inciers  soldés  et  par  conséquent  dans 
fi  dépendance;  il  voulait  aussi  que  les 
"Tipit^  fîissent  pprrus  pnr  des  trésoriers 
^p^cùux  qui  les  verseraient  sans  intér- 
imaires entre  les  mains  des  autorité 
Ce  plan,  fort  sage  au  point  de 


vue  de  l'ordre  administratif,  dsvailâdfo 
bien  des  mécontents  et  reneontiër  de 

fortes  résistances. 

Les  Bosniaques  ne  tardèrent  pas  à 
s'apercevoir  que,  si  le  sultan  U  oait  à  in- 
troduire des  nouveautés,  il  ne  renon- 
çait pas  à  la  ruse,  moyeu  que  ses  pré* 
aéœsseurs  avaient  rarement  négligé.  Le 
grand  vizir  parvint  à  gagner  quelques- 
uns  des  chefs  qiri  servaient  dans  Tarmée 
de  Moustapha;  il  savait  que  les  Alba- 
nais ne  se  piquent  pns  de  fidélité ,  et 
quekur  urcueils  irriieracilemeutcontre 
quieonqoe  les  commande  ;  ses  promesses 
eurent  le  même  effet  sor  ceux  que  leur 
intérêt  seul  avait  entraînés  à  la  révolte; 
de  sorte  que,  lorsque  l'aetion  s'engagea 
sur  les  hauteurs  de  Prilip,  la  plus 
grande  partie  de  Tarmée  dti  pacha  passa 
du  côte  du  grand  vizir.  Moustapha  es- 
saya de  résister;  mais,  surpris  dans  une 
position  désavantageuse,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  sur  Scutari.  Couvert  par  sa 
forteresse  et  au  centre  de  ses  ressources, 
il  pouvaitencore  être  formidable,  tandis 
que  les  Bosniaques  taisaient  une  puis- 
sante diversion.  Le  prince  de  Servie 
essaya  de  détourner  oas  derniers  de  leur 
entreprise  ;  il  leur  promettait  de  les  faire 
rentrer  en  grâce  auprès  du  sultan,  et 
joignaitàses  conseils  quelques  menaces. 
Hussein  fit  au  mnniteste  de  Milosch 
la  réponse  suivante  :  <»  Oceupe-toi  de  ce 
qui  te  regarde  \  la  pitance  que  tu  as  de- 
vant fol  est  déjà  réduite  :  quant  à  moi , 

i"ai  retourné  mon  assiette.  Je  n*ai  rien 
I  démêler  avec  un  sultan  dont  la  faveur 
dépend  de  ton  Intereession.  Te  suis  tout 
prêt  à  me  rencontrer  avec  toi,  quels  que 
soient  le  temps  et  le  lieu.  La  lame  de 
mon  épée  était  iraiu  hante  que  la  tienne 
n*était  pas  encore  forgée.  »  L'armée  de 
Bosnie  s*avança  vers  les  montagnes ,  et 
Uilosch  lui  laissa  le  passage  libra. 

Avant  même  de  quitterleurs  provinces, 
les  Bosniaques  avaient  nppris  l'échec  de 
îMouslapha;  et  ils  l'attribuèrent  à  la 
pertidie  des  Albanais;  mais  comme  ils 
étaient  sûrs  d*eux-mêmes,  ils  marchè- 
rent en  avant  avee  résolution.  Cepen- 
dant ils  n*i^noraient  pas  que  leur  en- 
treprise était  diflicile;  et  cette  fermeté 
de  volonté,  indépendante  de  toute  illu- 
sion, honore  plus  leur  caractère  que  ne 
l'eût  fait  une  présomption  aveugle  qu'on 
trouve  presque  toujours  chez  les  peupla- 
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des  batltam.  Pendant  leur  marehe  lei 

ciienien  chantaiPDt  :  «  Koii8mafelionfl« 

frères ,  vers  les  plaines  de  Kossovo,  où 
nos  ancêtres  ont  perdu  leur  renom  et 
leur  toi;  peut-être,  nous  aussi,  per- 
drons-nous notre  renom  et  notre  fol  ; 
mois  il  se  peut  que  nous  conservions 
intaeta  Tun  et  rautre^  et  qoe  no»  te* 
tournions  vainqueofa  en  Bosnie.  * 

Ua  a'emparèrent  sans  difflealté  dé 
Kossovo,  et  partout  on  les  reçut  comme 
des  lilMT.itenrs:  ce  fut  seulement  à  Ipek 
que  les  Albanais  cl  les  troupes  du  grand 
vizir  essayèrent  de  les  arrêter.  Ali-Pacha- 
Vidaïtch.  qui  était  defenu  le  fidèle  frère 
d*amie8  de  Hnaseiny  s'empara  dipek  ;  le 
grand  vizir  envoya  contre  lui  un  corps 
qui  fut  complètement  battu.  I.es  Alba- 
nais désertèrent,  et  passèrent  à  reunemi. 
Si  Tarmée  victorieuse  avait  marché  sur 
Scutari ,  elle  aurait  probablement  forcé 
le  grand  vizir  a  lever  le  siège  de  cette 
place  «  et  la  fortune  du  sulnitt  ponrait 
être  sérieusement  compromise.  Cétait 
ce  qn'ap|Nréhendait  surtout  le  crand 
vizîr,  qui  mit  en  œuvre  toute  son  hamlcté 
pour  engager  les  Bosniaques  à  rétro- 
grader. Dans  ce  but,  il  kur  litdemander 
par  un  ambassadeur  quels  étaient  leurs 
griefs. 

Les  Bosniaques  exigeaient  trois  con- 
cessions :  la  première,  c^était  le  maintien 
de  l'aneien  état  de  choses  dans  leur  pro- 
vince, sans  qu'il  pût  y  être  introduit  au- 
cune espère  de  réformes  ;  la  seconde , 
que  le  vizir  serait  dorénavant  choisi 
parmi  les  chefs  du  pays ,  aTm  que  leur 
indépendance  fût  moins  menacée;  la 
troisième  que  Hussein  capétan  serait 
élevé  à  cette  dignité. 

liCs  courriers  tartares  allaient  conli- 
nuellt'meiit  d'un  camp  à  l'autre;  le 
grand  vizir  n'avait  qu  un  seul  parti  à 
prendre,  et  soit  ou'il  eilt  plein  pouvoir 
pour  traiter  avec  riusurrection,soit  qu'U 
espérât  rompre  bieotdtdes  promesses  que 
lui  arrachaitia  nécessité,  il  dut  souscrire 
à  toutes  ces  demandes.  Les  Bosniaques, 
éblouis  par  ce  sueeè^,  commencèrent  par 
oublier  tout  ce  qu'ils  devaient  a  Scoura- 
Pacha ,  qui  pendant  si  longtemps  avait 
combattu  pour  la  même  cause  et  que  sa 
position  ODligeait  à  ne  point  séparer  ses 
intérêts  des  leurs.  Ils  n^attendirent  mémo 
pasqne  lesconoessiims  dn  grand  Tixlr  Iba- 
aesnt  codlraiées  par  on  Hnnan ,  et»  se  eoa- 


flnrtftlapaM>l0AnBégMlaMt|  IsssIé* 

tèrent  de  retourner  sur  leuis  pas.  Osié» 

sultat  fut  en  grande  partie  rœuvredu 
grand  vizir;  non-seulement  les  Tartares 
venaient  apporter  aux  chefs  les  messaires 
delà  négociation,  mais  ilsétaieiitcharges 
d'une  correspondance  particulière  pour 

ceux dVulre  eux  oui  jooiMieil^qHl* 
que  influence  et  dont  Tomieil  se  troa* 
vait  flatté qa*on  les  consultât.  Les  préten- 
tions rivale*:  eurent  bientôt  semf'  In  dis- 
corde parmi  des  «ions  qui  s'étaient  mon- 
tres si  unis  dans  le  péril.  Kn  s'ndressant 
au  capétan  Tusia,  le  vizir  avait  adroite* 
ment  insiuué  qu'après  tout  fl  lii  |i- 
raissal  histe  qne  ta  DoanSaqufli  9êêêM 
un  commandant  choisi  pn  r  eux  et  parmi 
les  hommes  remarquables  de  leur  na- 
tion ,  mais  qu'une  si  haute  disnitr  m 
convenait  ni  à  T.-^ge  ni  à  l'inexpenence 
de  Hussein,  et  que  dans  son  opinion  le 
mérite  d'un  guerrier  consommé,  tel  que 
Tusla,  Ten  rendait  plus  digne  qu'sana 
autre,  te?  leov  çlbef donna  dans  le  pién; 
il  quitta  immé&toment  le  camp.  Ali- 
Viaaïtch  vit  bien  que  la  désimion  al! 
tout  compromettre;  il  voulait  se  mettre 
à  la  poursuite  de  Tusla  pour  le  ramener; 
mais  Hussein  l'en  empêcha,  tlnfin  rar- 
raée  se  retira  et  se  cpntenta  de  ce  qu'oe 
foulait  bien  loi  accorder. 

Cet  orage  passé,  le  grand  vizir  se 
tourna  contre  Moustapha;  il  mil  en 
œuvre  dans  cette  lutte,  devenue  plus  fa- 
cile ,  ses  moyens  ordinaires,  la  lorce  et 
la  ruse  ;  enfin  il  parvint  à  le  réduire  :  le 
pacha  de  Scutari  fit  sa  soumission. 

En  introduisant  les  nouvelles  iw* 
mes,  le  gouTemement  tons  a  Mmc^ 
puis  quelques  années  Ters  un  système  di 
répression  plus  conforme  à  l'esprit  eu- 
ropéen ;  de  sorte  que  les  rébellions  ou- 
vertes n'entraînent  plus  que  rarement  le 
supplice  capital.  On  se  contenta  d'en* 
voyer  Moustapha  en  exil.  Maisoetleelfr 
menée  enfers  le  chef,  qui  certes  était  » 
plus  coupable,  ne  descendit  pas  dsosies 
rangs  inférieurs.  Le  peuple  sounrii 
d'horribles  tortures.  On  plaçaît  les  con- 
damnés sur  des  balistes  qui  l^s  la"* 
paient  sur  des  pièees  de  bois  lierisséei 
de  crochets  en  fer,  où  leurs  corps 
talent  suspendus. 

Débarrassé  de  cetennenri,  . 

Ïigea  qu  il  n*afalt pins  deniéDMeirifo» 
garder,  n  condaUt  son  Mée  i  ^of- 
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lùtl  vint  camper  à  Vulcliilern,  d'où 
loarait  surreilinr  TAIbanie,  la  SerTiej 
Monténégro  et  tous  les  mouvements 
s  Bosniaques.  Cependant  Ilusseia  ca* 
tan,  Dommé  vizir,  nvnit  tHabli  sa  rési- 
née à  Travnik.  ('omme  les  vizirs  de 
Porte,  il  avait  nommé  son  Kiaïa,  son 
>  jn-€tiendi  el  les  autres  fonctionnai- 
s  ipii  forment  la  cour  de  ces  ministres, 
n  ambitioD  était  satisfaite  ;  avec  la 
TfeCé  des  guerriers  des  temps  primi- 
I,  il  se  nommait  lui-même  f^itiez  od 
•jf/î/i.  le  héros  de  Bosnie.  Cette  élévn- 
n,  (|iril  devait  à  une  insurrection  d'un 
ractpre  républicain,  excita  îa  jenlousie 
5  autres  chefs,  t-l  la  discorde  se  mit 
nnteuz.  Ali-AgadeStolatz,  qui  jouis* 
it  d*un  grand  crédit,  avait  toujours 
iQ  pour  le  parti  du  sultan.  C'étaient  les 
'ahs  qui  l'avaient  délivré  des  ennemis 
par  reconn.iisçnncp  il  leur  avait  per- 
«  dp  porter  1*  s  ariin  s  (iont  ils  s'étaient 
iparés.  L.e  vizir  qui  avait  été  fail  pri- 
nnier  par  les  Bosniaques  en  IB3t  s^é- 
trâfa^chez  Ali- Aga  avant  dépasser 
Aotnche.  Plus  d'une  fois  les  autres 
efs  rnvaient  atlacpié ,  mais  dans  son 
îr»M({  f]c  stolntz,  un  dp?  plus  forts  de 
krtzr^ov  ijie,     di  lcndu  en  outre  par 
)  raïahs,  qui  étaieut  d'une  bravoure  et 
in  dévouement  à  toute  épreuve,  il  avait 
listé  à  tons  les  efforts  de  ses  ennemis., 
ndant  rinsuiiectian  des  Bosniaques 
j'était  tenu  prudemment  à  l'écart. 
Nous  avons  rapporté  pîtis  liant  coin- 
i'Til  Maliiiiniid  Vidaïlch  s'était  main- 
iu  a  Svfirnik,  grâce  à  rassistr.nce  de 
i^in.  Quoique  reconnaissaul  de  ce 
rriee,  il  voyait  avec  inquiétude  Ali, 
nancien  rival,  lié  d'intéiets  avecMah- 
iU(J.  Ce  dernier  avait  promis  de  se 
r  ire  b  K  ossovo ;  mais  on  l'avait  at- 
liiiij  vainement. 

Hassan -Aga,  de  Petch,  était  en  ré- 
lijou  ouverte  contre  le  sultan;  il  se 
ftait  de  Hussein  et  ne  voulait  rien 
«hr  à  démêler  avec  lui.  Quant  à  Tusia, 
jpetaiL»  il  aspirait  à  la  dignité  de  vizir, 
autres  chefs ,  sans  ^trc  unis  posîtive- 
Pnt  par  Tambitinn  ou  par  des  répu- 
iJnces  persnnnt'lies ,  cédaient  à  des 
"^Ki^ratiuns  qui  prenaii  rit  leur  source 
^  les  croyances  religieuses  ;  or,  en 
^i^nte  elles  sont,  dans  une  certaine 
^^ure,  favorablesàla  transmission  légi- 
^6  àn  suprême  pouvoir.  £t  en  effet  il 
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est  rare  de  voir  éeiater  en  Orient  une 
révolte  doit  le  code  du  prophète  a'dt 
fourni  le  motif  ou  le  préteste,  les  agas  de 
SéraTévo  ne  doutaient  point  que  les  con- 

cessinns  obtenues  à  Kossovo  ne  fussent 
prociiainemeut  ratifiées;  mais  comme  le 
temps  n'amenait  aucune  solution  n  cet 
égard  et  que  le  iirmati  attendu  n  arrivait 

{>oint.  ils  commencèrent  à  concevoir  des 
nquietudes.  Quoique  fermement  décidés 
à  ne  point  se  dessaisir  de  leurs  anciens 
privilèges,  ils  commencèrent  à  envisager 
avec  crainte  les  suites  d'une  insurrec- 
tion si  longtemps  prolongée  contre  le 
souverain  légitime  et  l'exercice  d'nn 
pouvoir  qui  n'émanait  pas  du  chet  de 

rempire. 

Le  grand  vizir  suivait  avec  une  satis- 
faction secrète  les  progrès  de  ces  scru- 
pules ,  et  fomentait  sonrfÎPtneîit  les  dis- 
sentiments qui  en  naissaient.  11  ne  se 
considérait  auiunement  comme  lié  par 
ses  engagements,  et  en  voyant  le  désac- 
cord qui  régnait  entre  les  eapétans ,  les 
beys  et  les  agas,  dont  Tunion  aurait  of« 
fort  une  force  invincible  8*ils  eussent 
maintenu  au  pouvoir  celui  qu'eux- 
mêmes  v  avaient  porté,  il  nliésita  pas  h 
frapper  un  grand  coup,  et  nomma  un 
autre  vizir,  Kara  Mahmoud ,  qui  vint 

5 rendre  possession  de  sa  charge  ù  la  téte 
e  trente  mille  hommes,  dont  dix-huit 
mille  Albanais  et  douze  mille  soldats  ré« 
guliers. 

T  a  i>oçitioTi  f1e  Hussein  n'était  phis  la 
même;  quoiqu'il  eut  encore  de  nom- 
breux partisans,  il  manquait  désormais 
de  ce  qui  avait  fait  sa  force  dans  le  com- 
mencement de  rinsurrection,  de  cette 
confiance  générale  qui  mettait  à  sa  dis- 
position toutes  les  ressources  et  tous  les 
dévouements  fîps  rebelles.  Il  n'était  plus 
sur  son  territoire;  là,  dans  une  guerre 
de  surprises  et  de  détails,  il  aurait  pu 
tenir  en  respect  une  armée  nombreuse  , 
la  forcer  à  rétrograder  ou  à  n'accepter 
le  combat  que  dans  une  position  désa* 
vantageuse.  Il  avait  tout  heu  de  craindre 
que,  s'il  s'éloignait,  il  serait  attaqué  sur 
.«^es  derrirrr?.  Quoique  naturellement 
généreux,  il  s*élait  vu  dans  la  nécessite 
de  faire  exécuter  (jut'l(iue>  agas  à  Sé^ 
raïévo.  Il  put  comprendre  alors  par  sa 
oropre  expérience  que  les  moyens  qui 
font  conquérir  le  |iouvoir  suffisent  rare- 
ment pouf  le  eonservèr.  Cependant  il 
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ne  montra  ni  faiblesse  ni  hésitation  ;  il 
fit  marcher  à  l'ennemi  Télite  de  ses 
troupes,  ne  conservant  autour  de  sa 
personne  que  les  chefs  dont  la  fidélité 
était  douteuse. 

La  petiti  maâê  mr  laqoeDe  comp- 
tait UwmÛÊk  B*élait  qm  de  huit  cmtM 
bomuMi;  elle  marcha  sur  Kossovo 
sons  le  commandement  d' Alaibey  Todo- 
rovitch ,  et  mit  le  siège  devant  la  ville 
de  Baoiska.  Lq ,  attaquée  par  quinze 
mille  hommes ,  elle  tut  presque  entiè- 
remeot  détroHê  après  une  courageuse 
KMstaiiee;em  qui  sorféeoreiit  à  «M 
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Le  musselim  de  Pryépolié,  Hadji-Mui- 
Aga,  qui  avait  anciennement  exercé  le 
commerce  et  qui  était  devenu  un  des 
chefs  les  plus  braves  et  les  plus  dévoués 
à  HMHiB,  ooeapiit  m  poni  aar  la  lim 
MBe«n  corps  aMs  eoondéraUe  elquel- 

Îiaes  pièces  de  canon  :  de  même  qu'A- 
aibey  ,  il  dut  céder  à  des  forces  bien 
supérieures.  Les  Turcs,  après  s'être  em- 
parés de  sa  personne,  le  lirent  monter 
sur  un  âne,  la  face  tournée  du  côté  de  la 
^pMoe,  et  le  fiMreèreol  à  traYerscr  ainsila 
fille  dkMit  il  avait  été  goaverMor.  fadlppué 
de  cette  h—illatiwt,  il  i*écriait  :  «  11 
n'y  a  donc  pas  ici  un  Turc  dont  la  balle 
me  délivrera  de  tant  d'ignominie!  »  ^ 

Kara  Mahmoud  s'avança  à  travers 
les  montagnes  et  dans  la  'direction  de 
Séraïévo  sans  rencontrer  d'opposition. 
naaein  na  rasti  pM  inaetif  ;  eraignam 
de  8*éloigiMr  de  la  vilk  de  plus  de  cinq 
Uiiies,  il  attendit  rennemi  près  d'une 
montagne.  Son  armée  présentait  un  ef- 
fectif de  vingt  mille  hommes;  il  avait 
armé  les  raiahs ,  et  ceux  de  son  district 
de  Gradatchatz  avaient  répondu  en 

grand  BMDbiaàaaii  appel.  Cependant 
i  nMWlvèNiit  pan  d'énergie  dans  Tae* 
lion ,  sans  doute  par  la  raison  que  la 
victoire,  de  quelque  côté  qu'elle  penchdt, 
ne  pouvait  leur  procurer  aucun  avan- 
tage; peut-être  même  avaient-ils  pins  à 
craindre  du  triomphe  de  raristocratie 
bosnienne  que  de  celui  du  sultan.  Quant 
an  tWHÊ  qtk  m  troufalani  dana  Tar* 
mée  de  Hussein,  ils  étaient  loin  d'étia 
animés  de  cet  esprit  de  concorda  et 
dVnsembîe  première  condition  du  suc- 
cès. A  peine  trois  mille  d'entre  eux  sou- 
tinrent la  lutte  avec  résolution,  iîara- 


Mahmoad 

place. 

Hussein  l'attaqua  une  seconde  f 
sous  les  murs  mêmes  de  Séraïévo, 
déploya  une  valeur  extraordinaire;  i 
Faeha-VIdalleb,  toqjoun  fidèle  à  hf 
tane  de  son  ami,  est  Indl  chevaui  ti 
sont  lui  dans  Taction  ;  mais  tant  de  ec 
rage  ne  fut  point  secondé,  lejplus  gra 
nombre  ne  voulut  prendre  aucune  p 
à  la  lutte  et  se  contenta  d'en  attend 
l'issue.  Cependant  Kara-Mahmoud  pa 
chèrement  son  triomphe  ;  il  y  eatoi& 
on  moment  où  il  paiaimail  décidé  I 
retraite ,  loiaqoe  All-Aca  de  Stolau! 
la  tête  de  ses  raïabs  d'Uertzégo\in 
prit  les  Bosniaquea  en  flanc  et  Itf 
en  pleine  déroute. 

Toute  résistance  était  devenue j 
possible.  Les  capétans  et  les  beys  n 
lamiiendaplttapraist  que  dereMij 
cbai  anx«  espennt  qoe^  retraMi 
dans  leurs  châteaux ,  ils  pourraient  f 
tenir  du  vizir  des  conditions  ninîi 
désavantageuses;  quant  au\  cic3<  ( 
Séraïevo,  leur  salut  dépendait  d'iia 
soumission  immédiate.  Hussein D*av^ 
pas  le  choix  des  moyens;  il  passi 
mmtièraaotricliMNine,  acooropagécTA^ 
Pacha  VidlitGh,  du  mollah  deSéraiév^ 
de  Krupa,  capétan,  et  d'une  snils  d*ej 
viron  deux  cents  fidèles. 

Maître  de  Séraïévo,  Kara-Mahiiioa 
fit  observer  par  ses  troupes  une  disd 
pline  sévère  ;  les  atrocités  oui  ifwt^ 
pagnent  que  trop  aonrant  de  l>elles  ooj 
quêtes  forant  prétenues  par  de 
dispositions;  cette  modératioo,  q»  o 
ne  pouvait  nttribuer  à  la  peur,  aonn 
la  mesure  de  sa  force.  Il  dédaignait 
tablir  sa  résidence  à  Travniek,  coim^ 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs.  Df 
construire  à  Goritza,  à  une  lieue  ej 
viron  da  la  fille,  un  kooak  pour 
des  baraques  pour  aes  soldats. 

\'ainement  les  capétans  set 
flnltés  de  l'espoir  d'obtenir  des  capi 
lalious  honorables.  II  les  força  a 
rendre  les  uns  après  les  autres- 
s'inquiéter  de  savoir  jusqu'à  qu«I 

ila  afalent  UwM  Ewsein,  il  lui  su 
sait  qu'on  ne  aa  fût  dm  déclaré  co 
aa  chef  pour  être  enveloppé  dans  les 

sures  qui  atteij^naient  l'insurretw 
Hassan-Aga ,  comme  les  autres,  lui 
voyé  au  camp  du  grand  vizir  ;  et  (^^^ 
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3placeâ«  depuis  loDgtemjis  héréditaires, 
Mt  données  à  des  miiflsdiins.  créa* 
ves  do  nouveau  pouvoir.  11  n  y  eut 
exception  au*eii  faveur  d*Ali-Aga ,  de 
lolatz,  qoiiul  nommé  paeha  d'flertzé- 
mne. 

L'Albanie  et  la  Bosîiie  étaient  sou- 
ises;  iiiaiâ  le  Munteuegro  pruteâUiiL 
leore  eontre  les  exigences  du  nouveau 
vtôme;  nous  avons  vu  avec  quelle 
iostanoe  1m  montagnards  luttèrent  con- 
e  les  parhas  de  Scutarl;  Reschid  ne 
tpas  plus  lieurPUT  dnnsies  pxp(^ditions 
le  firent  ses  lieutt  liants  pt^ur  les  ré- 
lire.  Turcs  s'apprêtaient  à  péné- 
et  avec  de  grandes  lorees  sur  leur  ter* 
toîre^  lorsque  le  grand  vizir  reçut 
ifdre  de  mareher  eontre  lbrabim*Pa- 
la. 

Avant  de  passer  en  Asie,  Reschid  vou- 
it  garantir  la  Bosnie  tles  dangers 
»fit  la  If  menaçaient  les  réfugiés  qui  s'é- 
ient  retirés  sur  le  territoire  autrichien, 
leur  instipatkui,  les  habitants  de  Sé- 
îévo  iTétatent  révollés  de  nouveau  et 
aient  attaqué  Kara -Mahmoud  à  Go- 
zn  ;  cette  tentative  n'ayant  pas  eu  de 
cces ,  le  vizir  avait  redoublé  de  ri- 
mir\  et  il  était  à  craindre  qu'en  Tab- 
de  Ke^chid  les  exilés  eussent  plus 
:  chances  de  réussite. 
Pour  détourner  ce  danger,  il  invita 
ant  son  départ  pour  l'Asie  tous  les 
fugiés  à  rentrer  en  Bosnie  ;  îe  prince 
iloî^ch  lui  servit  d'intermédiaire.  On 
ur  promettait  sécurité  pour  leur  per- 
noe  et  leurs  propriétés ,  en  tant  qu'il 
igissait  de  oc  qu'ils  possMaient  alors 
I  argent  et  antres  valeurs  ;  toutes  les 
pm  de  Tempire  leur  étaient  ouvertes, 
rptceptîon  de  la  Bosnie.  Mal^^ré  Fn- 
lour  des  musulmans  pour  leur  terre 
aiale,  un  grand  nombre  accepta  ces 
éditions;  quelques-uns  même  des  plus 
^'Xpromis  passèrent  la  frontière. 
Uent  exceptés  defamnistie  Hussein, 
tpétao,  et  les  hommes  attachés  h  sa 
^rtime,  parce  qu'on  attendait  le  iirman 
Biles  regardait  spécialement.  Enfin  ce 
fman  arriva  à  Semlin.  Hussein,  qui 
^Jit  résidé  à  Rssek  avec  le  rang  de  vizir, 
^otqu  il  y  fût  sous  une  surveillance 
rigoureose ,  fat  envoyé  par  le  gou- 
ttnanent  autriehien  à  Semlin  pour  y 
>bdfe  eonnaissaoce  dee  veloutée  du 
'HaB* 


Entouré  d'une  centaine  de  cavaliers 
et  de  ses  fidèles,  il  entra  dans  eette  ville 
avec  une  pompe  orientale  (1832).  Il 
montait  un  nÎBigniflqae  ebeval  arabe 
couvert  d'une  housse  richement  brodée 
d'or  ei  d':irp».  nt,  et  tenant  en  main  une 
ombrelle  Lorsqu'il  descendit  de  chevaK 
AU-\  ]dâitch  et  Krupa,  eapeian,  qui 
l'avaient  toujours  traité  en  vizir,  mar- 
efaaient  Tun  à  sa  droite,  Tantre  à  sa 
gauche  pour  le  soutenir;  ce  fut  dans 
cet  appareil  qu'il  comparut  devant  le 
commandant  autrichien  pour  entendre 
la  lecture  du  Iirman.  On  leur  promettait 
la  vie  sauve  ;  mais  il  leur  était  enjoint  de 
partir  immédiatement  pour  Constaoti- 
nople,  où  ils  apprendraient  leur  desti* 
nation  ultérieure.  Les  compagnons  de 
Hussein  furent  moins  déeoui«gés  que 
luiméme. 

Ali,  qui  autrefois  avait  servi  avec  dis- 
tinction le  sultan,  ne  désespéra  point  de 
mériter  de  nouveau  sa  faveur.  Hussein 
était  dans  une  situation  bien  différente. 
Le  gouvernement  autriehien  lui  inter- 
disait de  séjourner  sur  la  frontière  ;  il 
lui  Inissnit  le  choix  de  Comorn ,  dnns 
l'île  de  Seliutl,  ou  de  retourner  en  Tur- 
quie ;  et  il  lui  donnait  vingt-quatre  iieures 
pour  se  décider.  Hussein  regrettait  vive- 
ment d*avohr  abandonné  la  Bosnie ,  où 
du  moins  il  aurait  pu  tomber  glorieu- 
sement sur  un  champ  de  bataille.  Enfin 
il  prit  sa  résolution  et  se  rendît  à  Bel* 
grade. 

Depuis  ce  moment  la  Bosnie,  sévère- 
ment tenue,  n'a  point  remue.  L admi- 
nistration a  traité  les  ehrétiens  avee 
mmnsd^iiyustice;  mais  si  lee  mesurée 
arbitraires  sont  devenues  plus  rares,  d'un 
autre  côté  les  impôts  ont  augmenté  dans 
nnp  forte  proportion,  et  ils  pèsent  lour- 
dement sur  les  classes  comnuTC.jnîes. 

Le  gouvernement  laisse  daus  le  pays 
environ  dix  mille  hommes  de  troupios 
régulières  qui  font  Teiereiee  à  l'euro* 
péenne  en  âœ  des  mosquées,  au  grand 
regret  des  partisans  de  l'ancien  ordre 
de  choses ,  qui  s'obstinent  à  attribuer 
aux  réformes  tous  les  revers  de  l'empire, 
sans  eu  excepter  les  épidémies,  les  di* 
selles  et  les  tremblements  de  terre. 

Quant  aui  capélans  réi^giés,  un 
grand  nombre  est  rentré  dans  le  pays; 
réiément  aristocratique  avait  jeté  des 
meines  tellement  protondes  que  souvent 
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ils  ont  été  nommés  musselims  dans 
leurs  anciens  districts.  Ali-Pacha-Vi- 
daïtch  a  obtenu  le  pardon  qu'il  espérait, 
et  il  est  retourné  en  Bosnie.  Quant  à 
Hussein,  à  l'époque  où  les  renseigne- 
ments que  nous  abrégeons  en  les  tra- 
duisant ont  été  écrits,  on  ignorait  ce 
qu'il  était  devenu. 

CHAPITRE  X. 

ÉTAT  DB  LA  B08NIB  DEPUIS  LA  BB- 
FOBMB  (d'APRBS  NEUGBBAUB  (1). 

En  Bosnie,  les  mahométans  de  cette 
province  parlent  tous  le  slave,  et  peu 
d'entre  eux  comprennent  le  turc.  On 
ne  fait  guère  usage  de  cette  dernière 
langue  qu'à  Travnick,  où  résident  le 
mouschir  et  ses  employés ,  et  parce  que 
la  garnison  est  généralement  composée 
de  soldats  tirés  de  l'Asie  Mineure.  Ces 
Turcs  sont  bien  vus  de  la  population 
chrétienne  ;  comme  le  sultan,  ils  veulent 
le  bien ,  et  ils  savent  nue  l'on  peut 
compter  sur  la  docilité  des  ralnhs 
quand  on  n'exige  pas  d'eux  des  choses 
injustes.  Cependant  les  intentions  bien- 
veillantes de  Hadgi-Pacha  ont  échoué  de- 
vant les  intrigues  de  l'aristocratie  slave, 
qui  avait  acheté  son  rappel.  C'est  la 
marche  qu'elle  suit  toutes  les  fois  nu'un 
pacha  ami  de  l'ordre  lui  porte  omorage 
et  menace  ses  privilèges. 

Quand  la  religion  des  sujets  turcs 
rfest  ni  le  sujet  ni  le  prétexte  d'une  ré- 
sistance politique,  le  gouvernement  se 
montre  d'une  grande  tolérance  :  nous 
ne  citerons  à  cet  égard  (jue  le  fait  sui- 
vant. Il  y  a  quelques  années,  un  évéque 
eut  des  différends  assez  vifs  avec  les 
moines  franciscains,  que  gênait  la  sur- 
veillance de  ce  prélat.  Le  muschir  Hadgi- 
Pacha,  pour  mettre  fin  à  toute  contesta- 
tion, fit  comparaître  les  deux  parties,  et 
leur  dit  :  «  Je  sais  que  votre  prophète, 
au  moment  d'expirer,  a  pardonne  à  ses 
ennemis.  Pourquoi  ne  faites-vous  pas 
comme  lui?  »  Après  cette  exhortation, 
les  franciscains  baisèrent  la  main  de 
révéque ,  et  la  réconciliation  fut  com- 
plète. 

Le  service  divin  se  fait  en  plein  air, 
quelquefois  sous  un  treillage  ou  au 

(i)  Die  Sùd-Slaveu  und  deren  Lan- 
der,  etc;.  Leipzig,  i85x. 


pied  d'un  arbre.  les  prêtres  appoi 
tent  les  vases  sacrés,  et  les  fidèles  can 
pent  h  la  turque  autour  de  l'autel,  h 
moines  franciscains  ont  trois  cloîtres 
à  Soudenska,  à  Phoinitza  et  à  Krestzev( 
ce  sont  eux  qui  desservent  toutes  li 
paroisses  de  la  province;  et  ils  y  joui 
sent  d'une  indépendance  qui  sans  dou 
avait  motivé  la  sévérité  de  l'évcqu 
Leur  habillement  ordinaire  n'aimom 
aucunement  leur  profession  ;  ils  porta 
les  vêtements  du  pays ,  et  ne  se  rasa 
point  la  barbe;  mais  pendant  la  mes 
lis  ont  le  froc.  Depuis  une  vioulau 
d'années,  on  leur  a  permis  de  conslruii 
des  chapelles  dans  le  logement  quel» 
donne  la  paroisse.  La  population  turiji| 
elle-même  leur  témoigne  une  certain 
considération.  Souvent,  vers  la  raoissoi 
on  leur  offre  les  produits  de  la  terri 
et  on  les  paye  pour  dire  des  messes,  «i 
pour  obtenir  la  guérison  des  malaJfl 
soit  pour  chasser  le  démon  du  corps  di 
possédés.  Lorsque  l'iman  ne  peut  ri< 
pour  soulager  un  malade  turc,  il  decU 
qu'un  malin  esprit  chrétien  en  est 
cause;  et  que,  dans  un  tel  cas,  les  frai 
ciscains  ont  seuls  le  pouvoir  de  le  co( 
jurer.  Un  certain  L.  Antonio  s'éta 
acquis  une  grande  célébrité  dans  ( 
genre  d'exorcisme.  11  demeurait 
Oraschi ,  près  de  Travnik,  et  l'on  vena 
de  très-loin  pour  le  consulter  ou  oUei 
l'intervention  de  ses  prières.  UneW 
même  on  le  Ot  venir  à  Séraïévo ;  la  d 
pilale  avait  besoin  de  ses  exorcisme 
Le  moine  entonna  les  litanies,  et  h 
voix  des  Turcs  se  mêlèrent  aux  repoi 
du  chœur.  .  , 

Saint  Georges  est  en  grande  vcnec 
tion  parmi  les  Slaves  mahométans. 

Cette  influence  des  prêtres  catlioliqui 
s'explique  par  les  rapports  que  les  pe* 
pies  de  i'Illyrie  et  des  provinces  dani 
tiennes  ont  eus  avec  Venise  et  la  Hoi 
grie  avant  la  conquête  des  Turcs  et  pu 
encore  peut-être  par  l'influence  qi 
donnaient  aux  franciscains  l'cxemp 
d'une  vie  pieuse  et  régulière  et  des  coi 
naissances  plus  étendues. 

Selon  IScugebaur,  cette  influence  >ia 
surtout  de  l'estime  que  Mahomet  H  pf^ 
fessait  pour  cet  ordre  religieux.  ^ 
Turcs  montrentencore  avec  veneranom 
lettre  de  privilèges  qu'il  leuracconMc 
1463.  En  général  ils  conservcul  3« 
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in  respect  religieui  leuis  souvenirs  oa-  Jusqu'ici  les  impâts  des  Bosniaques 

ioMiii,  elbeaueoup  mieux  que  les  peu*  étaient  :  !•  La  taxe  sur  les  fortunes,  les 

Aes  de  rOecident ,  qui  apprennent  t^p  professions  et  le  héiiW.  Elle  porte  sur 

le  choses  pour  bien  ssfoir  celles  qui  les  les  Turcs  et  sur  les  ciitétlens,  et  elle  est 

cgardent.  prélevée  par  le  muschir.  2**  La  capita- 

Chacun  des  trois  cloîtres  que  nous  tion  ou  haradsch;cet  impôt,  qui  est  de 

vons  nommés  plus  haut  compte  en-  quinze  piastres,  par  téte  n  atteint  que  les 

irou  trente  moines  j  de  chaque  église  chrétiens  :  il  est  également  prélevé  par 

épendent  au  moins  cent  paroisses,  de  le  muaehir.  Z"  L^mpôt  sur  le  fin  et 

DJle  goe  plus  de  quatre  cents  fran-  l'eau-de-vie.  Il  est  affermé  et  constitue 

iMaint  exercent  leur  saint  ministère  un  monopole  pour  le  fermier.  4*  Les 

n  Bosnie  sans  être  nullement  inquié-  paysans  sont  tenus  de  livrer  au  muschir 

•s.  des  fourrages  et  autres  produits  de  leur 

Le  cloître  de  Sudiska  était  autrefois  culture.  5"  Les  propriétaires  fonciers 

t  carie  des  rois  de  Bosnie  ;  son  nom  ou  spahis  prélèvent  la  dîme  sur  tous 

ieotda  mot  saud,  qui  en  slave  signifie  les  produits  de  leurs  terres, 

ig^ment.  Ce  sont  les  franciscains  qui  L(b  muschir  ,a  un  substitut  ou  kiaîa 

ifUtnl  leurs  subordonnés  en  religion  ;  qui  fait  rofQce  de  secrétaire  et  veille  à 

1  reste,  ils  remplissent  plutôt  l'oflice  l  expédition  des  affaires  en  général.  Les 

juces  de  paix,  et  ils  s'efforcent  de  musselims  ou  gouverneurs  de  distriet 

un  ilier  les parties ,  pour  échapper  à  la  sont  les  organes  du  muschir  dans  les 

indictiou  oiticielle  des  cadis.  L'endroit  cercles  qui  ont  depuis  dix  mille  jusqu'à 

j  les  catholiques  se  trouvent  en  plus  trente  mille  habitants;  Séraïévo  lait 

raod  nombre  est  Dolatz,  village  qui  seule  exception.  Le  musselim  exerce 

«che  à  Travnlk;  on  y  compte  trois  son  pouvoir  par  l'intermédiaire  des  ka- 

ots  maisons.  vasses  ou  pandours  qui  sont  aux  ordres 

la  Bosnie  est  de  toutes  les  provinces  des  magistrats  et  des  cfiefs  de  la  police, 

rques  celle  où  la  civilisation  a  fait  le  ainsi  que  par  des  huissiers  et  jirndar- 

oius  de  progrès.  La  nouvelle  orgaui-  mes.  I.es  citations  particulières  sont 

tiûu,  le  tanzimat,  a  beaucoup  de  peine  aussi  du  ressort  du  musselim,  et  ce 

s'y  introduire.  En  vertu  de  cette  orga*  n*est  que  sur  la  demande  de  la  partie 

sation  chaque  province  a  son  gouver-  adverse  que  l'affaire  est  portée  oiavant 

?ur,  qui  touche  des  appointements  d*en-  le  cad  i ,  ju^e  du  district, 

ron  six  mille  florins;  tous  les  autres  La  Bosnie,  qui  forme  un  pachalik  ou 

iiployés  sont  également  nommés  et  eïaleth,  est  divisée  en  trois  sandgiaks ; 

lui  s' par  l'Ktat.  Le  muschir  ou  gou-  Svornik,  Hosna,  Kliss,  lescjuels  renfer- 

:ùeur  a  été  jusqu'à  présent  ferniier  ment  quarante  et  un  districts  ou  cer- 

Aéral  des  finances  ;  il  pavait  au  trésor  des  ou  kadiluks.  Les  musselims  sont 

^  certaine  somme  pour  les  impôts,  et  nommés  et  destitués  p|ar  le  muschir  ou 

surplus  lui  appartenait.  Si  quelqu'un  gouverneur.  A  Svornik  et  dans  quel- 

Trait  plus  que  lui,  il  prenait  la  place  ques  autres  lieux,  on  a  établi  des  :niri' 

1  titulaire.  Ces  fonctionnaires  n'exer-  murans^  qui  sont  ciioisis  par  la  Porte 

înt  pour  ainsi  dire  qu'en  passant;  il  et  qui,  ayant  plusieurs  musselims  au- 

>l  rare  qu'ils  emmènent  avec  eux  leurs  dessous  d'eux,  forment  une  espèce  d'ins- 

ffiiues.  Tous  les  employés  subalternes  tance  intermédiaire.  Ils  représentent 

mt  des  serviteurs  au  muschir»  et  na  comme  le  lien  entre  lajustice  locale,  trop 

épendent  que  de  lui  seul.  Un  des  dec-  souvent  arl»traire«  et  a  haute  direction 

iars  muscnirs  de  Bosnie  payait  au-  du  gouvernement. 

ticHement  pour  les  impôts  directs  dix  L'administration  militaire  est  ei)liè- 

lille  bourses  ou  quatre  cent  mille  llo-  rement  séparée  de  celle  de  rinl<  rieur, 

i'is  à  la  Porte.  Les  douanes  rappor-  nU'me  lorsque  le  gouverneur  a  le  litre 

^itut  cinq  mille  bourses  au  gouverne-  de  muschir.  D'après  les  renseignements 

lent,  qui  payait  sur  ces  fonds  les  recueillis  par  Meugebaur,  l'armée  turque 

^pos  entretenues  dans  la  jprovinee^  est  composée,  \*'ûn  corps  placé  sous  les 

^eédiol  était  envoyé  k  Gonstanti-  ordres  du  muschir  de  l'Arabistan; 

<^le.  S*  du  corps  dei  Anatolie  î  r  de  celui  de 
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Constantiuople;  4''  de  celui  de  Roumélie  ;  pltaine  de  huit  ceuts  piastres  ;  le  majoi 
5»  de  la  garde;  6<*  de  Tartillerie  ;  T*"  de  ou  bimbaschi  de  huit  cents  piastres; le 
la  nwri&a  oa  aneiial.  Gm  eorps,  qui  quartier-nattre  (oMmil)  dt  ëMi 
portamlaBomdsanlftbaempftiQiit  own  piaitres;  le  Heatiniit-QoloaÉi 
sous  le  eoimModemait  raprane  da  {kaakan  )  de  deux  mille  trois  ceob 
séraskier.  Chacun  des  cinq  premiers  se  piastres;  le  général  de  brigade  (mm- 
compose  de  trente-cinq  mille  hommes  /ira)  de  douze  mille  piastres;  le  général 
de  troupes  régulières,  savoir; quatre  ré-  de  division  {férik)  de  vingt-cinq  mille 
giments  d^inianterie,  comptant  quatre  piastres  ;  le  muschir  de  soixante-quiiuc 
mille  hommes  ;  quatre  régiments  d*ar*  miUe  piastres ,  et  le  aéraskier  de  cm 
tiHehe  da  deux  milla  homiiNB;  chaque  ;  mille  ^aaM. 
deux  régiments  d'artillerie  à  ehefal  el  On  volt  que  les  grades  supériesu 
deux  de  cavalerie ,  chacun  de  deux  mille  sont  largement  rétribués,  dans  le  but 
hommes.  Chaque  corps  d'armée  a  mille  sans  doute  d'attirer  au  aenrioe  tuic  tei 
musiciens.  Le  total  de  Tarmee  est  de  officiers  étrangers, 
cent  quatre  vingt  mille  hommes.  A  cha-  Outre  sa  paye,  le  soldat  reçoit  des  ra- 
que ordre  est  attaché  un  coros  de  bas  tions  de  pam ,  de  viaude ,  de  riz  et  de 
chibouxottks,  mlUee  lirtignliere  oà  la  beurre,  et  cela  eu  telle  abeBdeace  qaHI 
foldatauMaoldede  aoixante  piastrea  penléoonomiaeraa  solde.  Lesoffieicrt! 
parmoiipendanttoutletempsqu'ilreste  taueiient  la  valeur  de  leurs  vivres  eo 
au  service.  Us  forment  douze  bataillons  argent.  Les  marques  de  distinctinn  s? 
sous  les  ordres  d'autant  de  6im6a.vr/n*  ou  portent  sur  la  poitrine.  Le  caporal  a 
chefs  de  mille  hommes.  On  les  emploie  une  étoile  d'argent ,  le  sergent  uiu*  étoile 
pour  les  avant-postes,  oour  surveiller  d'argent  et  une  demi-lune,  le  sous-lieu^ 
les  abords  du  camp,  etc.  Chaque  muiehir  tenant  une  étoile  d'or,  le  lieutenant  «■! 
ou  généni  de  eoipi  a  aona  aei  oidrei.  éloiled*oretnaedeaid-lniie;IecapitaiBd 
deux  oéBéraux  de  divisioD,  lesquels  ont  une  deml-luoe  en  or  et  une  étoile  vm 
ioua  leur  commandement  deux  rniri-  un  diamant  au  milieu;  le  major  une 
Hva  ou  généraux  de  brigade;  la  brigade  étoile  semblable  ,  mais  entourée  de  dia- 
se  compose  de  deux  régiments.  Chaque  mants;  le  colonel  une  étoile  dans  un 
régiment  est  commande  par  un  niri-  cercle  de  pierreries  ;  et  plus  le  ran^ 
cUaï  ou  colonel,  qui  est  assisté  d'un  s  élève,  plus  le  signe  distmctif  16  nj 
Amidwiioo lieuteoaol-ooloiiel.  Chaeuft  marque  par  le  ooflâm  el  la  vilev  dd 
des  quatre  balaillone  eet  aoua  les  ordres  diamanta.  Le  temps  de  aerriee  poor  N 
d^un  hiooibasehi  ou  ma|or.  Chacune  des  aoldat  est  de  cinq  années,  après  quoi  il 
cinq  compagnies  obéit  a  un  kologast  ou  passe  encore  sept  ans  dans  la  l:indwehr, 
capitaine,  quia  sous  ses  ordres  un  lieu-  où  il  reçoit  cinq  piastres  par  mois.  Lî 
tenant  ,  deux  sous-lieutenants  et  un  ser-  Bosnie  a  aussi  sa  landwehr  (r^W)! 
gent  .enfin  viennent  les  caporaux  dont  mais  elle  n'est  pas  encore  entièrei 
il  y  a  un  pour  dix  hommes.  organisée.  Un  nomme  sur  dix  ei 

Chaque  ràdnNBt  a  un  médeeîn  el  partie;  de  sorte  que  la  provinee 

elMque  bataillon  un  ebirurgieu.  Ao  ré-  mettre  sur  fded  dbt  mille  hommes 

giment  est  attaché  un  secrétaire  en  officiers  parcourent  le  pays  pour  exercei 

chef,  et  au  bataillon  un  simple  secré-  cette  milice;  mais  on  ne  lui  donne  pa 

taire.  Tout  régiment  a  également  uo  d'armes.  Les  soldats  réguliers  sont  ei 

quartier-maître.  bons  rapports  avec  la  landwehr,  don 

Le  bataillon  s'appelle  Mous,  le  ré-  la  tenue  est  médiocre  et  qui  maooofi^ 

cimeut  alai^  la  compagnie  de  cent  assez  mal.    .                   .  ^ 

iommesaoïiloii/l.  La  Bosnie  a  aussi  dans  as  Isao^ 

Lenq^ou  simple  soldat  reçoit  una  deux  brigades  de  cavalerie  de  sponi^ 

paye  mensuelle  de  vingt  piastres  ;  le  ca-  dont  la  première  est  formée  par  le  sami 

poral  (cmei&âfscA<)  de  trente  piastres  ;  le  giak  de  Bosuie  y  compris  SvorniK 

sergent  (  (schausch  )  de  quarante  pias-  et  la  seconde  par  celui  de  KJiss  et  d 

très;  le  sous-lieutenant  de  cent  quatre-  l'ilertzégovine.  Chacune  de  ^jJS 

?ingts  piastres  ;  le  lieutenant  (  turbasci  )  cades  se  compose  de  deux 

de  trolsoents piastres;  le  kolugasi  ou  ca-  les  militaires  se  réuniissÉI  WW  Ni  ^ 
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oor  letmaottiims  et  les  exercices; 
t  ils  portent  alors  Puniforme  des  hus- 

îrds  et  le  fez.  Chafjuo  réi^iment  compte 
iille  hommes,  et  une  divisiou  quatre 
lille.  II  n'y  avait  h  rt-po  jde  où  Neuge- 
aur  ret'ueiUait  ces  uutc^  t^u'uu  seul  00* 
)iiet  qui  reçût  une.  solde. 
L*organi8stioii  ides  spfthis  est  en 
losnie  celle  que  les  conquérants  ont  in- 
•oduite  partout.  Le  pays  conquis  était 
istribaé  eutre  les  vainqueurs,  en 
ariie  connue  réconipe ii.se,  en  jiartie 
Dur  teair  les  vaiDCUs  daus  la  sourtns* 
on.  Ils  étaient  seulement  tenus  de 
)ntribuer  suivant  leur  puissanceet  Té- 
tndue  dé  leurs  fiefs  à  la  défense  coni* 
urne.  [>ps  propriétaires  bosniaques  vin- 
iû!  aii-devnnt  d'eux:  ils  embrassèrent 
'  mahoiueiisaie,  ce  qui  les  assimila  aux 
iiiquérants,  et  ils  conservèrent  leurs 
ropriétés  sous  les  mêmes  conditions, 
'est  ainsi  que  la  noblesse  de  Bosnie, 
€st-à-dife  les  anciens  chefs  slaves 
eveous  mahométans,  jouirent  eux  et 
:urs  descendants  des  mêmes  droits 
l  priiiléges  que  les  Turcs  ;  et  bientôt 
fui  diilîcile  de  distiuguer  les  uns  des 
Dtres.  QuauL  aux  uaysaus  et  aux  vil- 
(^eois,  leorsorin'a  point  ebangé,  et 
ijoug  qui  pesait  sur  enx  comme  serfir 
t  S6i|neQr8  chrétiens  était  peut-être 
lissi  insupport jble  que  celui  que  leur 
npôse  leur  condition  d»»  rnïahK.  C'est 
'tte  aristocratie,  &i  redoutée  sous  le 
D01  de  spahis,  qui  absorbe  toutes  lesres- 
wpces  ou  pays ,  taudis  que  le  gouver- 
cment  de  la  Porte  montre  plus  de  J us- 
ée et  d'humanité. 

Pour  bien  étudier  la  Bosnie  il  faut 
•j  'urner  quelque  temps  à  S^nitevo 
piUlien  Seraglio,  et  en  turc  sna- 
crai).  En  vennnt  de  Spalatoou  Sa  loua, 
B  RiicODtre  cette  capitale  au  delà  de 
<siN>.  La  ville  est  rituée  snr  le  versant 
i  lû  ohatoe  Dioarique ,  près  des  sources 
'  la  Bosna  ,  qui  se  jette  dans  la  Save 
i-dessous  de  Brod,  dans  TEsclavonie , 
peu  de  distance  des  sources  de  la 
•Hna ,  frontière  de  la  vServie.  C'est  vers 
■  nèm  point  que  coanuence  la  Aa- 

»ta,  que  mmt  rAdrialiqiie  non  loin  de 
ort  Opus.  Ùaspeet  que  présente  Sé- 

iievo  à  quelque  distance  est  des  pins 
îréables.  Des  minarets  d'une  construc- 
t>n  élégante  sVlèvent  coniine  des  flè- 
iKs  au-dessus  de  niaiiuili  iues  jardins ^ 


mais  l'intériear  de  eatt»  ville,  onverte 

et  dominée  par  un  fort,  est  mesquin  et 

irrf^fîulier;  les  rues  sont  étroites  et  les 
Icnètres  ne  sont,  en  gênerai,  percées 
aue  sur  les  cours.  Les  chrétiens  de 
1  Église  orientale  y  uni  uoe  église.  Le 
eommerae  prineifMil  consi^  en  armes 
parfiûtement  fabriquée  et  en  pelleté- 
ries.  Les  denrées  coloniales  et  les  objets 
manufacturés  y  sont  expédiés  de  ïriesle 
\)i\r  iSpaiato  ,  ou  de  Vicnue  par  Ros- 
tauiza;  car  Seraievo  est  le  point  cen- 
tral du  commerce  entre  Janiûa  et  Salo* 
niaue. 

^  La  noiiee  veille  avec  une  grande  soà- 

lidtuife  à  ce  que  le  peuple  ne  paye  pas 

trop  cher  les  objets  de  première  néces- 
site. Quand  les  bouchers  sont  surpris 
en  fraude,  on  les  cloue  à  leur  etai  par 
les  oreilles  ;  s*ils  veulent  payer  une 
amende  de  mille  piastres ,  on  les  délivre 
an  bout  d'une  heure-,  pour  un  saorlfiee 
de  cinq  cents  piastres ,  ils  n*en  ont  que 
jusqu*au  soir  ;  s'ils  n'en  donnent  que 
deux  cents,  leur  supplice  se  prolonire 
pendant  deux  jours,  et  trois  jours  quand 
i'anîende  est  de  moitié.  Us  sont  libres 
de  Lit  nen  payer;  mais  alors  ils  s  expo- 
sent à  une  prolongation  de  supplice. 
Les  boulangers  qui  trompent  le  publie 
reçoivent  la  bastonnade  sur  la  plante 
des  pieds. 

C'est  a  Saraïévo  qu'il  faut  aller  pour 
apprendre  à  connaître  les  vrais  Turcs 
et  l'aristocratie  dégénérée  des  Slaves 
renégats.  Ce  pays  ofire  dea  sites  qui 
ne  le  cèdent  en  beautés  pittoresques 
a  aucune  autre  région.  Le  cbevalier 
Erco  a  peut-être  déjà  publié  les  vues 
qu'il  en  n  dessinées.  11  est  vrai  qu'il 
faut  acheter  ces  jouissances  contt  iu- 
platives  au  prix  de  ix  aucuup  de  fati- 
gues et  d*ennuis.  En  effet,  on  ne  peut 
voyager  dans  le  pays  qu*à  ebeval ,  et 
Ton  rencontre  souvent  des  passages  si 
dangereux  qu'il  faut  des  cendre  de  sa 
monture.  En  général  les  chemins  sont 
détestables,  parce  qu'on  les  a  pavés  en 
((uid(|ut.'s  eiiiiroits  sans  se  donner  la 
péiue  de  les  entretenir. 

Tous  les  efforts  qu'on  a  tentés  jus- 
qu'ici pouramétforerrétatde  la  Bosnie 
ont  écboué  contre  le  mauvais  vouloir 
des  nobles,  fpji  repoussent  avec  opini.1- 
trcté  ce  qui  pourrait  amener  la  rume 
de  leurs  privilèges.  Seruievu,  comme 

16 
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MM  rav«Oidil«  a  taojoort  été  le  foyer 
ie  la  naiitaiioe  al  la  poûit  tMtral  4« 
fiew  parti  lura* 

CUAPlTiUh  XI. 

auiTi  M  vaoïiBUMi  w  MNWfiS 
Di»«a  IIM. 

Le  nouveau  vizir  de  Bosnie,  Daud, 
avait  traité  avec  de  ^rjnds  niénagti- 
iiieiits  la  uobiesse  de  Bosnie,  toujours 
prèle  a  se  révolter,  et  elle  eu  avait  pro- 
fité pour  opprimer  plus  que  jamais  U 
populate  abiéliaMia.  Ga  lot  es  vaio 
que  let  paysanaftNOt  parvenir  leurs  do- 
léanœs  ao  sultan  et  qu'ils  s'adressereut 
aux  Servions  :  réduits  au  dé&e^poir,  Us 
se  soulevèrent  vers  la  fiu  de  1834  ;  mais 
ils  furent  bientôt  réduits  à  routrer  dans 
Tobeissance. 

Au  printempi  de  raaséaaiilfaala,  ils 
taotèMoi  da  nmYaaii  daae  révolter  ;  c'é- 
tait la  ptamièra  lois  que  lesraïahs  catho- 
liques se  joignaient  à  ceux  du  rit  grec 
po'ur  obtenir' une  réparation  commuue. 
Jusque-là,  ces  derniers,  encourages  par 
les  Kus&es ,  avaient  seuls  osé  reclamer 
leurs  droiu  les  armaaà  la  oain.  Jovitiat 
undeeelicfiidia  reballea,  fut  mis  en  li- 
berté sur  Tordre  formel  de  Mahmoud,  qui 
savait  bien  que  ce  n  était  pas  en  op(àri- 
mant  une  classe  en  majorité  dans  le  pays 
qu'on  pouvait  établir  les  rrtV)rmes  sur  une 
base  solide.  Pour  faire  renaître  ia  tran- 
quillité eu  Bosnie,  il  y  envoya  Ve^lji, 
pacba  de  Belgrade,  à  la  plaea  de  Daud. 

La  nouveau  pacba  abolit  les  charges 
da  eapétans,  jusqu^alora  béréditaires, 
et  tous  les  emplois  oc('U|)és  par  lesno- 
hlos;  et  désormais  il  iioininaa  ces  places, 
qui  ne  lurent  plus  que  viagères.  Les  ti- 
tulaires prirent  le  titre  d'aga  (1837).  Ce 
futàBanialuka  que  rou  inaugura  ce  nou- 
vei  ordre  de  choeea.  Les  paysans  virent 
avec  satistetion  ce  ehangement  ;  et  la 
majorité  se  rangea  dée  lors  du  edté  de 
la  monarchie. 

Alors  mourut  le  sultan  de  ia  reforme 
(1839).  Toute  la  vie  de  ce  prince  re- 
marquable fui  une  lutte  pénible  et  cou- 
rageuee  contre  les  eanaasts  du  dehara 
«t  plus  eaoara  contre  les  préjugés  et 
l'égalime  de  ses  propres  sujets;  heu- 
reusement pour  la  Turauie  que  son  fils 
Abdttl*M€|iid  hérita  de  la  fermeté  dont 


aao  ptédéeeaseur  avait  été  le  siartfi. 
Il  eut  assez  de  générosité  pourcootims 
Tœuvre  de  la  ré^^énéralionde  l  Orientel 
^ez  de  bou  sens  pour  coropreudrHU 
était  la  veriubk  force  de  i'em^  il 
promulgua  le  batti«sebéflf  deCmc. 

L*ari8toeratie  bosnienne  vit  avec  ui< 
dignation  natte  prociamatioD  du  drd 
et  d'une  saine  modération.  Au 
d'aoïU  1840,  les  nobles  eUeursadt^ 
rents  marchèrent  au  nombre  d«  ms^^ 
mille  sur  Travuik,  et  forcèrent  le^ii 
â  se  leiugier  dans  les  montagoei.  U 
pendant  il  avait  été  surpris  et  tà 
vaincu  :  il  parvint  à  réunit  eo^irci 
neuf  mille  soldaU  réguliers,  qu'il  Jt^i 
formés  lui-même,  et  battit  les  spab 
qui,  a  leur  tour,  se  replièrent  sur 
raïevo.  Mais  la  vengeance  Iw  àtim 
dans  leur  rtUaile.  Vedii  trandu»*! 

rpre  main  la  téta  du  (UdesidKiies 
aiécuter  une  dUaine  de  voivode» 
et  envoya  dans  la  Croatie  turque  uo <i« 
tachemenl  de  son  armée  pour  y  aoejn 
tir  les  restes  de  celte  noLlesse  lur.- 
lente.  Le  {>lus  grand  nombre  s'eutuiij 
Autriche  et  a  Kaguse.  De  la,  u'^sp^J 
plus  rien  de  la  folrce  des  armes,  lU 
lent  se  oentantar  de  recourir  a  i  uiv| 
gue  et  à  lacorroption  pour  ruuierlefr- 
dit  de  leur  ennemi  mortel.  Ils  repJ 
rent  le  bruit  que  Vedji  aspirait  au  roi 
qu'avait  joué  Méhémed-Ali, 
s'appuvaut  sur  Us  raïahs  il^^JP^"^ 
lever  au  rang  de  prince  inaepesflaj 
Peut-être  tit-ôn  eoindder  avec  w  pn 
tendu  projet  la  double  révolte  dei  iw 
gares.  On  disait  à  ConstaaUuopl.;  f 
le  vizir  avait  l'intention  de  reuair" 
Slaves  chrétiens  de  la  Bosnie  t^ 
frères  servieus,  et  qu'il  s'était  ew^j 
à  cet  etïet  avec  une  puissance  etr3D«w^ 
Knhn  on  ût  tant  qu'à  riD*l«"^"!, 
s'y  attendait  la  moine  Kbesrev 
à  Travnik  comme  successeur  (ie^«^^ 
qui  fut  déposé  sous  le  pr*"^*^*;,;^ 
avait  traité  les  Bosniaques  avec  uvf_ 
rigueur.  La  vérité  est  qiie  lej 
lents  avaient  menace  laPorl« 
nerau  christianisme  P<>"'',f  "\Ldu 
iutéréU  les  plus  chen  <*•  ^  Znt  e^n 
nière  oue  leura  •^r^ZZ^^ 
brassé  l'islamisme  pour  n  ^^^^^r,^ 
ni  de  leurs  biens  ni  de  leurs 
La  destitution  de  '^'i'^i^'^.l^^ 

•ttiut  que  beaucoup  de  i^<^^ 
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ff«Bt  dani  lef  ûneun  de  la  cour;  el  eomme  Slave  et  eoDvertl  leur  iospirait 

Quoique  leurs  emplois  eussent  cessé  quelque  oonUânee;  on  se  rappelait  sa  con- 

a*élre  héréditaires,  ils  les  recouvrèrent  auite  aussi  ferme  que  modérée  en  Va* 

comme  aps.  Sous  le  voile  du  zelt*  re-  îaciiie,  oii  Ton  préférait  les  Turcs  aux 

r»L'lt  ii\  us  eiercereiiL  une  vt'ujj;eance  chrelieus  du  rit  «iréro-rnsvc. 

luipiacable  contre  les  paysans  chrétiens  Mais  tous  ces  muuvtmt'uLs  partiels, 

qui  venaient  de  les  vaincre  ;  ils  entré-  luutes  ces  luttes  où  le  courage  ,  la  ruse 

rent  ouniDe  officiers  dans  les  corps  ré-  et  ré|$o!sme  ont  Êiit  couler  tant  de  sang 

giilien,  objets  naguère  de  leurs  sar*  n'étaient  que  le  prélude  de  la  grande 

casmes,  et  ne  urirent  ce  parti  que  oour  crise  actuelle,  qui  doit  décider  là  ques- 

ré  ÎMjre  rîu  desespoir  la  population  ciiré-  tion  non  plus  daus  les  limites  étroites 

tienne. Ce  plan  leur  réussit;  lesmallicu-  d'un  intérêt  de  fanatisme  ou  de  parti, 

T^'u\  paysans      révoltèrent  encore  eu  mais  pour  établir  définitivement  en  liu- 

ià-k'6  y  loui  a;  4u'ilh  avaient  tait  eu  fa-  rope  avec  le  règne  du  droit  public  le 

veur  du  gouvernement  tourna  contre  triomnhe  de  la  civilisation,  qui  a  grandi 

eoi,  l'oppression  de'  raristocralle  fut  au  milieu  de  tant  de  secousses  et  de  dé* 

plus  iLsnpportable  que  jamais.  Les  sasdres. 

chefs  n'en  étaient  pas  devenus  pour  cela  Ses  progrès  rapides,  la  decad»  nce  et 

moins  hostiles  au  nouveau  système,  et  le  renouvellement  de  sévc  fît  l:i  race 

ils  se  préparaient  a  une  protéâlâtiou  à  ottomane  offrent  un  des  plienoincues 

main  armée.  historiques  les  plus  curieux  a  observer. 

Ualil-Kiauûl ,  pacha  qui  avait  gou-  H  semblait  uue  Tesprit  du  Coran  eât 
verué  pendantquatre  années  l'eîaletndo  condaidné  1  islamisme  à  périr  Ttolem- 
Bosnie  et  qui  est  mort  en  1850,  était  lement  s^il  n'imposait  pas  ses  doctrines 
un  homme  d'une  instruction  solide;  au  monde. Ce  code  était  admirablement 
ii  avait  un  jugement  trop  droit  pour  ne  conçu  pour  agir  sur  les  imaginations 
pas  voir  de  quel  cùlé  étaient  les  plus  des  Arabes,  par  un  mélrm^e  de  spiri- 
daoïîereux  ennemis  de  la  Porte.  11  s'ap-  tualisnïe  qui  tendait  à  épurer  ce  que  ses 
pliqu^  avec  tout  le  zèle  dont  il  était  promesses  renfermaient  de  sensuel  et 
caille  à  contenir  les  mauvaises  pas-  de  grossier.  Le  ciel  était  proposé  aux 
rions  de  raristoeratie»  et  devint  le  point  croyants  comme  une  conquête  où  ils 
de  mire  de  sa  haioe^  11  vit  l'orage  devaient  retrouver  après  leur  mort  les 
se  former,  et  on  lui  rendit  l'existence  si  jouissances  éternisées  de  la  vie  terre>tre. 
ninèr»'  (jue,  sentant  venir  sa  fn>,  il  ne  Dieu  serait  ninsi  le  complice  de  Tam- 
vuulyi  pas  que  ses  restes  reposassent  en  bition  et  de  tuuu  s  les  pas^um:»  Im- 
Bûsuie;  mais  il  recommanda  de  les  maines.   Aussi  Telau  religieux  lut-il 
transporter  à  Constantinople.  Dès  cette  comme  Tàme  de  leun  conquêtes,  et 
époque  il  éuit  déjà  facile  de  prévoir  un  tout  ce  qu'ils  attaquèrent  dut  plier  ou 
mouvement  dans  le  sens  rétrograde^  se  briser  devant  eux.  A  mesure  que  leur 
but  constant  des  chefs  de  la  nonlesse  domination  s'étendait ,  de  nouvelles 
et  auquel  tous  les  inusuîm:îns  sînvps  rrire^^   vrnaif  nt  augmenter  le  faisceau 
qui  avaii  nt  ou  croyaient  obtenir  (]uei-  de  leur  puissance  non-seulement  par  le 
queindutnce  prenaient  un  iuteièl  pas-  nombre,  mais  en  grettant  pour  ainsi 
Miné.  L'aristocratie  de  l'Uertzégovine  dire  sur  la  forte  souche  mahométane 
donnait  loi  mains  aux  meneurs  de  d'autres  aptitudes  que  modifiaient  et 
^onie,  bien  que  Ali-Pacha^  le  vieux  vi-  complétaient  la  vitauté  et  la  force  d'ex* 
zir  de  Mostar  se  persuadât  alors  qu'il  pansionde  ce  vaste  système.  Les  Arabes 
r^tirnît  fidèle  n  ses  tlevoirs  envers  la  conquirent  presque   tout  le  monde 
l'orie.  Ce  pacha  était  le  lleau  des  dire-  connu,  et  les  défaites  les  trouvèrent  ré- 
tiens. On  remarquait  encore  parmi  le»  siciiés,  mais  non  decouraf^é^,  parce  (^le 
cbefs  de  la  réaction  Mébémed,  packa  àti  la  deiaue  et  la  victoire  sont  dans  la  ma^u 
1teb,AlilLefdil(4i,le  cadiKjMpilchdo  dn  dieu  do  Mahomet,  et  que  oa  dieu  les 
Vnmoffradaeli  «I  Hevoso  do  Svornili.  relèvera  après  les  avo^  bumiliéo.  Mais 
^  doréllaos  n'avaient  d'espoir  que  lorsque  lacbute  de  l'empiregrec  eut  placé 
^ïansOmer,  pacha  d'O^uIeo  ,  le  général  les  Turcs,  héritiers  delà  fortunedes  Ara 
^  armées  tuifuoSf  dont  la  |»osilioa  bes^Mt  plusitaul  degré  de  sjikndeuri  les 
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viees  du  peuple  TAinea  inlDérent  peu  h 
peu  les  oonditions  de  leur  énergie  et  de 
leur  puissance.  Les  formes  et  respritdii 

christianisme  ébraninîent  à  leur  insu 
leur  foi,  si  jalouse  lorsqu'il  s'agissait 
de  combattre;  les  Slaves  eu  acceptant 
l'islamisme,  mais  sans  conviction  et 
uniquement  pour  conserver  leurs  biens 
el  leur  liberté,  introduidient  dans  Pis- 
lamtsme,  plus  encore  peut-être  que  les 
Grecs,  des  éléments  qui  tendaient  à  ab- 
sorber la  vitalité  delà  race conquérnnte. 

J.n  race  slave  est  naturellenieut  bel- 
liqueuse; mais  les  luttes  terribles  à  la 
suite  (jes(juelles  elle  s'est  trouvée  vain- 
cue et  dispersée  l'ont  formée  à  la  pa* 
Uence  et  à  la  dlasimuTatlon.  Vous  la 
croyez  aonmise ,  et  elle  attend  ;  vous 
vous  ûgurez  qu'elle  dort  dans  ses  chaînes, 
et  elle  conspire.  Jamais  elle  n'est  plus 
dangereuse  que  lorsqu'elle  est  ei>clave; 
car  a  pe-np  M-t-c!!e  secoué  le  jou^  qu'elle 
s\-^uiâc  par  i  abus  de  la  liberté.  Le 

Slave  est  le  Turede  rOoddeot;  chrétien, 
Û  a  le  même  fatalisme,  et  lorsque  rien 

ne  l'excite  la  même  nonchalance.  IVfals 

le  Slave  reuégot  a  les  rices  des  deux 
races,  et  n'a  gardé  de-  son  premier  cînt 
que  l'orgueil  des  eastes  domimiu.  h  rt 
un  courage  qui  devient  de  rhiruibuie 
dans  les  circonstances  solennelles. 
Comme  tous  les  peuples  orientaux,  il 
sait  paraître  humble  devant  la  force 


lorsque  toute  résistance  hil  panUt  im« 
possible;  mais  la  rose  n'est  poor  M 
qu'un  moyen  détromper  l'ennemi, et 

elle  ne  vient  ni  <h  lâcheté  ni  de  crainte, 
personne  plus  iacilempnt  que  lui  ne  se 
résignant  a  la  mort.  Chez  le  Slave  chré- 
tien le  sentiment  religieux  est  mêlé  de 
superstitions  grossières  ;  il  admet  fad- 
lement  le  merveilleoic,  parce  que  dam 
l'état  d^oppression  où  le  tient  une  maia 
de  fer  if  semble  qu'il  trouve  dans  le 
merveilleux  seul  des  rhnnces  favorab!'''5. 
ï*e  Slave  devenu  nialioinélaii  coub^rve 
toujours  le  souvenir  du  courage  qu'oui 
déployé  ses  ancêtres  pour  la  delewse  de 
lenr  religion  ;  il  haft  les  chrétiens,  dont 
la  constance  racoose,  etsonftnilisBi^ 
qui  est  plutôt  Peffiek  d'une  conscience 
troublée  que  d'une  convicliou  réellé.  a 
été  (xnit-étre  plus  fatal  ;t  l'i<l imisiiii'  qi:e 
n'eut  pu  réire  une  résistance  dustj- 
pérée.  Cependant  les  vices  des  Slaves 
viennent  moins  de  leur  nature  (|ue  des 
chreonstances  gai  ont  amené  leur  dépen* 
dance  ou  leur  servitode.  Il  est  probable 
que  les  conditions  poUtiaues  agissant 
en  sens  contraire;  ils  s  améliorf ronl 
]}\us  prornplement  (ju'ils  ne  seront  cor- 
i  Miiipus.  Quand  un  peupie  a  eonsurvé 
i  nUelligence.  la  patience  el  le  eouraj;^, 
il  ne  faut  pas  désespérer  de  sa  régéné- 
ration. 


LIVRE  TROISIÈME. 

SËftVil:. 


GHAPimE  I**". 

Données  ohutiUAruiQurs.  — 

inucipautéiqui  correspond  a  1  ancienne 
lOBiie  snpéiMiire  et  qui,  maleré  son  in- 
dépendcnee  de  Ihit,  est  iiegame  ner  les 
Turcs  comme  faisant  partie  de  rtfalel 
de  P»ouuiétie,  est  bornée  au  nord  par  le 
l>aiMibeel  la  Savci  au  sud  par  i'AUNuûe 


et  In  Macédoine,  à  l'est  par  la  Ruls^arie; 
la  l)Osnie  Inrme  sa  limite  oendriilale. 
Sa  largeur  moyenne  mesure  a  pfc^ 
trente-cinq  lieues,  et  sa  longueur,  dV 
rient  en  occident,  est  d'environ  trois 
grés  géographiques.  Les  hÉHleurs  et  \^ 
gorges  du  Moiktéaégvo  la  défendent  uu 
côté  de  la  mer,  el  les  plis  de  terrain  in 

loroeat  ses  aootagnes  lui  pertwjU^^ 
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de  lutter  avecavautage  contre  des  forces 
Dumériquement  supérieures. 

L'étendue  du  territoire  servien  a  varié 
selon  les  époques.  Ainsi,  après  les  con- 
*|uétes  d'Ktienne  Dusdinn  ,  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle,  ce  prince 
nvait  réuni  sous  sa  domination  :  1*^  b 
Servie  proprement  dite  ;  2°  la  Rascie  ; 
3  '  la  Primordia,  c'est-à-dire  une  partie 
de  raertzégoTÎDe  avec  le  eours  de  la 
Iferenta  jusqu'à  l'Adriatique;  4'*  laSIa- 
vonie;  &*•  la  Bo'snie;  6"  la  Bulgarie; 
7^  In  Macédoine;  8<*  la  Dalmatie;  9°  la 
Croatie. 

I^ATîniiE.  —  Quoique  ces  provinces 
aient  été,  pour  la  plupart,  conquises  par 
les  Vénitiens ,  les  Hongrois,  les  Autri* 
rhieDS  et  les  Turcs,  elles  continuent  de 
former  la  patrie  des  Slaves,  unisen  dépit 
des  rcmaDienients  politiques  par  la  lan- 
?îue  et  le  lien  non  moins  puissant  des 
mêmes  souvenirsnationaux,  Le  Daiuibe, 
la  5>ave,  la  Drina,  la  Morava,  le  Vardar 
et  d^autres  fleuves  moins  considérables 
50Qt  souvent  cités  dans  les  chants  de 
toutes  ces  peuplades;  et  la  poésie  les 
associe  rncore  ne  nos  lours  h  des  idées 
de  gloire  et  d'indépenfinnec  Dc^  mon- 
tagnes, des  rnonabieres  ui»l  ^ardé  le 
nom  d'anciens  guerriers  ;  des  villes  de- 
puis longtempscooquises  par  rétranger, 
comnae  Raguse,  Mostar,  Séraîévo,  DuU 
dfmo«  Darazzo,  Scutari,  Prisren,  Trav- 
nik,  aujourd'hui  déchues,  revivent  dans 
^  >  poi^SîC  srrvfenne  avec  leur  ancienne 
importance  historique;  de  sorte  que,  si 
le  royaume  d'Ivan  Tzernoïévitcli  ou  d'E- 
tienne Duschan  se  reconstituait  soudai- 
nenaent  par  le  courage  d'un  Hunyade  ou 
(faii  Scanderbeg,  on  pourrait  croire 
que  la  conquête  aurait  à  peine  altéré 
l^'s  mœurs  et  le  génie  guerrier  de  ses 
habitants. 

Avant  que  les  Slaves  s'établissent 
dans  CCS  riches  contrées,  elles  lurent 
Occupées  tour  à  tonr  pnr  lesTriballiens, 
les  Dardaniens,  les  Scordisques,  les 
Cesses,  qui  furent  subjugués  par  lesRo* 
'  nnins.  ISous  avons  vu  que  sous  ces 
M*  raiers  elles  firent  pnrth»  df»  la  l'an- 
''lonie  et  de  la  Mœsie,  dont  elles  parta- 
gèrent les  vicissitudes.  Ravagées  parles 
^ans,  elles  ne  furent  qu^à  demi  sou- 
aux  empereurs  de  Byzance. 
Origine.  —  Nous  ne  nousarréterons 
>sà  discuter  si  les  Serviens  tirent  leur 


nom  des  Sorabes  de  u  Lusace  :  peut- 
être  sont-ils  de  la  même  famille  que  les 
Tl)races  et  les  Sarmates  ;  ce  qui  est  hors 
de  doute,  c'est  qu'ils  appartiennent  à 
la  race  slave,  et  qu'après  s'être  établis 
sur  le  Danube  ils  occupèrent  la  Servie 
actuelle,  la  Bosnie,  la  Trébonie,  la  Pri- 
morie  et  quelques  côt^  de  l'Adria- 
tique entre  Cataro  et  Durazzo.  Quelque 
temps  auparavant,  lesCroates,  peuplade 
de  la  même  origine  que  les  Serviens, 
s'étaient  emparés  d'une  partie  de  la 
Dahnatie,  soumise  dès  crttr  époque  h 
un  joupan,  sous  la  protection  de  1  em- 
pereur grec.  Les  Croates  et  les  Serviens 
se  réunirent  plus  tard  sous  rautorité 
d'un  grand  joupan  (  véliki  joupan). 

Une  circonstance  qui  a  eu  sur  les 
mœurs  et  l'avenir  des  Slaves  du  Danube 
une  inniirnce  bien  remnrqtinhlc ,  c'est 
qu'ils  reçurent  les  premières  notions  du 
clirislianisme  dans  leur  propre  langue  ; 
et  que  dès  lors  la  liturgie  et  les  saintes 
Écritures  fuient  traduites  en  slavon* 
Gomme  leur  conversion  eut  lieu  à  la 
même  époque  où  ils  reconnurent  la  su- 
prématie des  empereurs  grecs,  ces  der- 
ni**r<;  prire  nt  espérer  que  la  soumission 
des  Serviens  serait  complètr.  Cependant 
ils  n'acceptèrent  qu'avec  des  restrictions 
la  suzeraineté  politique  et  rexcerciee 
de  la  domination  religieuse.  D'abord 
toute  espèce  de  Joug  paraissait  insup- 
portable à  leur  caractère  remuant  et  h 
leurs  instincts  belliquenx  ;  et  en  outre 
ils  tmuvaient  dans  la  protection  de  l'É- 
glise latine  un  point  d'appui  et  une  pro- 
tection dont  ils  ne  se  firent  point  scm* 
pule  d'abuser  en  mainte  circonstance. 

La  première  condition  qu'ils  mirent 
à  leur  dépendance,  c'est  qu'ils  ne  se- 
raient pas  gouvernés  par  des  offiders 
grecs  et  qu'ils  choisiraient  eiix-îî)crnes 
leurs  clieis  parmi  leurs  compati loies  ; 
grâce  à  ce  droit,  ils  conservèrent  le 
principe  électif,  base  de  tout  gouvenie« 
ment  libre. 

Tandis  que  les  Slaves  orientaux  s'u- 
ni'^saient  à  l'empire  grec  sans  se  con- 
fondre  avec  lui  et  qu'ils  recevaient,  à 
leur  insu,  dans  leurs  rapports  avec  Cons- 
tantinople,  l  innueucc  d'une  politique 
déliée  et  astucieuse,  les  Slaves  derocd- 
dent,  leslMoraves,  les  Bohèmes  et  même 
les  Polonais  se  rapprochaient  du  nouvel 
em^ie  élevé  par  Cbarlemagne  et  ten- 
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datent  à  entrer  dans  le  pjiron  de  TF^glise 
romaine  ;  ce  qui  modiGait  profondément 
l«iin  mœiin  et  leurs  institutions. 

La  Russie  était  trop  vaste  et  trop  pais- 
sante pour  que  les  empereurs  d*Orient 
pussent  faire  de  In  suprrmntie  relicipiisp 
un  ar^iîumentpour  arrivpr  n  !a  soiivrrni- 
netfi  politique  ;  ils  se  souvenaient  des 
Variègues,  et  savaient  comment  Vladi- 
mir  avait  conquis leehrfstlanisme.  Quant 
aux  Serriens ,  leur  position  était  toute 
différente.  Ils  occupaient  un  territoire 
qui  dépendait  depuis  des  sièolrs  do  l'rm- 
pire  d*Orirnt  ;  il  fallut  donc  tonte  leur 
énergie  pour  repouser  une  domina- 
tion formelle  que  les  Grecs  ess.iycrent 
plus  d'une  fois  de  leur  imposer,  bans  le 
aixième  siècle,  une  tentative  fut  faire 

Rour  introduire  en  Servie  le  système 
nancier  qui  ré^ssait  les  autres  dépen- 
dances de  l'empire  ;  mais  h  Parrivée  du 
Ronvernoiir  rliari:r  de  la  nouvelle  répar- 
tition des  impôts  il  y  eut  un  soulève- 
ment général  ;  un  chef  servien  nonuné 
Bolslaï,  échappé  des  prisons  de  Cons- 
tantinople,  se  mit  à  la  téte  de  la  ré- 
volte. 11  s'emoara  de  quelques  vaisseaux 
byzantins  richement  rhariés ,  rt  fit  al- 
liance avec  les  mécontents  de  rttniie, 
dont  une  partie  appartenait  «niorsà  l'em- 
ire  erec.  Constantin  Monomaque  se 
Ata  d'envoyer  une  poissante  armée  qui 
débnr(|ua  sur  la  céte  pour  pénétrer  de 
là  dans  Tintérieur  de  la  Servie.  Les  Ser- 
viens  attendirent  l'ennemi  dans  lenrs 
monta«;nes,  lui  fermèrent  toute  re- 
traite; et  bientôt  d'un  armement  si 
considérable  il  ne  resta  plus  que  quelques 
déinris. 

Cette  victoire  eut  pour  résultat  raffer- 
missement du  pouvoir  des  grands  jou- 
pans ,  et  elle  eut  un  prand  retentisse- 
ment d.ins  l'Orient.  Les  bi>>toriens  by- 
zantins parlent  d'une  comète  doiit 
l'apparition  avait  pronostiqué  de  grands 
malneinrs  publics,  et  nommément  la  ré- 
volte de  la  Servie. 

T.esjoitpaos  tirèrent  habflement  parti 
de  la  nouvelle  position  que  leur  faisait 
rhostdite  de  Hy/nnce,  tantôt  feinnont 
de  vouloir  embrasser  la  foi  latine  pour 
se  ménager  l'appui  des  Rtatscatlioiiques, 
tantôt  faisant  bon  marché  de  leurs  nou- 
velles alliances  dès  qu'ils  n'avaient  plus 
besoin  de  protection. 

Leurs  ainances  avec  les  maisons  sou* 


verainesde  l'Occident  étaient  un  moyen 
qu'ils  négligèrent  rarement  pour  mar- 
quer d^une  manière  plus  profonde  leir 
rupture  avec  l'empire  grec  ;  et  leur  poli- 
tiqjue  consista  toujours  à  balancer  Tune 
par  Tautre  la  puissance  des  deux  m- 
pires  rivnux  ,  la  prépondérance  de  l'iin 
ou  de  l'autre  devant  uécessaireimai 
entraîner  leur  ruine.  Lorsque  Frédciic 
Barberousse ,  à  Tépoque  de  Is  eroinii 
de  1189,  passa  pies  du  territoire 
Servions,  ifs  le  rcS^urent  avec  desnoées 
démonstrations  de  respect  et  de  dérooï- 
ment;  ils  lui  proposèrent  nK^me  de  tenir 
de  lui  la  ville  de  ISissaà  titre  de  tief.  et 
de  les  admettre  comme  vassaux  de  rKiii- 

Sire  germanique.  Frédéric,  craignant 
e  méoonter  Tes  Grecs ,  déclisa  cette 
offre;  mais,  par  la  suite,  les  jeupauR' 
coururent,  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles, non-senlement  aux  Allem.irA 
mais  à  la  cour  pontificale,  ((ui  avai' 
térét  à  ménaper  les  Slaves  a  eaun-  tiiS 
diocèses  de  l'Illyrie.  Cest  dao»  ce» 
vue  que  le  pape  Grégoire  VII  eonRn 
au  grand  joupan  le  titre  de  roi.  [^f>; 
tife,  non  content  de  l'élever  à  lamaje>'< 
royale,  rappelle  son  fils  ;  ce  qui  fait  sup- 
poser que  le  prince  servien  avait  ^v.i 
quehiue  engagement  au  sujet  de  a 
conversion. 

Quoique  les  premières  semences  «o 
christianisme  eussent  été  répanli^ 
depuis  longtemps   parmi  les  Slavts 
du  Danube  ,  les  invasions  siiccesî>iuî  j 
de  peuplades  païennes  avaient  coii'p'f- 
temenl  dénaturé  les  croyances,  «ji" 
offraient  un  mélange  grossier  d'iiWihJJ 
et  de  pratiques  superstitieusei.  Cenrt| 
précisément  è  l'époque  où  éeU»  « 
schisme  en  Orient,  c'est-à-dire  v^rt 
la  fin  du  neuvième  siècle  que  les  Sur- 
viens ,  effrayés  des  ravages  des  Sarra- 
sins, dont  les  pirates  avaient  piH^ 
côtes  de  la  Dalmatie,  renouccreol  M 
paganisme ,  et  implorèrent  la  proK**  | 
tion  de  l'empereur  Basile,  qui  envoya 
des  prêtres  pour  les  baptiser  et  les  ins- 
truire. Ces  missionnaires  les  trouvèrent 
déjh  prévenus  contre  l' t^Wse  d'Ocf  id^nj'  : 
ISéniania  ou  Néman,  qu'on  trouvpé^}»^  ' 
ment  cité  parmi  les  prmces  de  la  Ra»* 
semblait  disposé  à  acccepter  la  supra"*; , 
lie  de  Tempereur  des  Germains;  ee^v 
ne  l'empêcha  point  de  bâtir  un  graw 
nombre  de  monastères  grées  et  d 
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onsacrêes  nu  culte  d'Orient  11  fonda  le 
loître  de  Khilendar,sur  le  mont  Athos, 
a  grande  vénération  parmi  les  tribus 
ilaves  du  Sud.  Il  y  prit  le  froc  de  ca- 
ojrer,  et  y  mourut  en  grande  vénéra- 
ion. 

L.e  ci>ncile  de  Dîoclée,  tenu  en  1199, 

ivait  fî(  cbré  en  |>!  iiH'ipe  In  •^('•pnrnlion 
\es  pou \  njrs  spirituel  et  temporel.  Cette 
rescriplioii  cuiîfrariait  les  idées  d'in- 
kpeudiiiice  qui  caractériseut  ie  génie 
«nrieD«  et  ramena  les  Slaves  vers  la 
«fnmmiioa  grecque.  Saint  Sava^  fils  de 
Vémaaia  poursuivit  Toeuvredeson  père, 

I  fonda  j  ordre  reltiîieiix  sur  une  hase 
"fîonale.  Le  patriarche  de  Cons!nn- 
iiic»plo  accorda  aux  Serviens  ie  privi- 
ége  d  élire  leur  archevêque  dans  le  sein 

le  leur  propre  clergé  ;  et  saint  Sava  fat 
«  premier  archevêque.  Il  établit  sa  ré> 

idence  à  Uschitz,  et  le  caractère  sacré 

lont  il  fut  revt^tu  ajouta  à  !:»  fonsid^- 
itioii  qu'il  méritait  comme  prince  tem- 
n  rel;  il  fit  monter  son  frère  sur  le 
r»>Be,  le  couruiiuaiU  lui-mènie,  avec  les 
érémonies  du  rit  grec ,  au  milieu  d*un 
ooeours  nombreux  de  prêtres  et  de  lat- 
ines, qiii  répétèrent  apr^  lui  le  Creda 
pion  la  formule  orientale. 
Nous  nom  abstenons  de  donner  la 
lute   des  princes  serviens;  l'histoire 
e  cette  époque  est  trop  confuse  pour 
u*il  soit  posâible  de  présenter  celte 
erie  avee  ordre  et  sur  des  documents 
stbentiques.  Il  est  à  espérer,  que  qudU 
lues  Slaves,  jaloux  de  donner  au  monde 
?ltré  des  renseignements  plus  com- 
Itl.s  el  plus  exacts  que  ceux  qu'il  est 
i^rinis  de  consulter,  trouveront  dans 
cbartt;s  des  cloîtres  et  surtout  daus 
SI  areilives  do  mont  Atbos  des  dou- 
iêes  qui  combleront  les  lacunes  et  re- 
faresseront  bien  des  erreurs.  Mais  ce 
|îie  nous  avons  dit  suffit  pour  donner 
me  idée  de      qu'était  le  pays  dans  le 
uatorzième  siècle.  Cette  opinion  est 
«lie  de  Rauke,  dont  nous  suivrons  sou- 
eut  les  appréciations  et  le  plan  pour 

II  mi  rcf^rde  l'histobre  de  la  Servie. 
Plusieii^  circonstances  ont  concouru 
isol€r  les  Slaves  dans  leurs  institu- 

'  ons  ;  rioos  avons  indiqué  les  prin- 
cipales;  c  esl  grAce  à  ces  conditions 
arliculieres  qu*ils  n'ont  point  été  ab- 
Hirbés  par  les  Grecs,  les  Allemands  ou 
^  Nébitieni.  Au  premier  abord,  il  pa- 


raît sintîulier  qu'ils  ne  se  soient  pas 
reunis  a  la  grande  famille  slavo-russe, 
dont  les  rapprochaient  le  langage  et  les 
croyances  religieuses.  Un  coup  d'oeil 
rapide  sur  l'histoire  de  Russie  suffira 
pour  expliquer  comment  la  Servie  a 
échappé  au  sort  de  tant  de  peuplades 

3ui  ont  payé  de  leur  îil  erlé  rovr^nvi-jf» 
'appartenir  h  un  gouvernement  fort. 
Parmi  les  causes  qui  n'ont  pas  permis 
aux  Russes  de  s'agrandir  au  coté  du 
sud,  il  fhut  compter  eu  première  ligne 
les  querelles  des  princes  apanagés,  qui 
les  portaient  plutôt  à  se  disputer  leur 
héritage  qu\*i  faire  de  non^  ellrs  ron- 
qurles,  de  sorte  (jue  la  tendance  des 
premiers  descendants  de  Ruric  à  s'é- 
tendre vers  le  Danube,  pour  iuauiéter 
de  là  Gonstantinople  ,  fut  abandonnée 
par  les  grands  princes.  Un  motif  nimi 
impérieux  encore  futFinvasion  desMon« 
<roIs,  qui  prsèrent  5;nr  ce  vn<;tc  pays  de- 
puis W  treizième  siècle  et  qiii  inquiétr- 
rent  la  Tiiissie  jiisqn  à  la  destruction  de 
la  horde  de  Casan  et  l'époque  l'abaisse* 
ment  définitif  des  Tartarcs  de  la  Cri- 
mée. Quant  à  la  Pologne  et  à  la  Bo- 
hême, elles  n*ont  point  cessé  d'entre'^ 
tenir  avec  l'Occident  des  rapports  reli- 
gieux et  politiques. 

Les  INloiiiiols,  aff'aihhs  par  leurs  con- 
quêtes et  trop  éloignés  de  leur  patrie 
pour  réparer  leurs  pertes,  lurent  re- 
poussés par  les  tribus  slavo*^mamques 
de  la  Silésie  et  sur  les  fonticres  dv  l'  Au- 
triche. Leurs  armées,  qui  consistaient 
«m  'out  en  cavalerie,  ne  ponvnieut  ni  se 
déployer  ni  subsister  lon^îemps  dansdes 
contrées  montagneuses.  A u.'^.'^i, échouè- 
rent ils  en  Servie,  où  l'archevêque,  après 
avoir  Invoqué  la  protection  de  saint 
Sava  et  d'Arsénius,  conduisit  les  Slaves 
au  combat ,  et  repoussa  les  infidèles. 

L'empire  latin,  sorti  dos  qner^^lTes  rfuî 
s'étaicTit  élevées  entre  irs  rropereurs 
grecs  el  h  s  princes  croises,  manifesta  des 
prétentions  au  royaume  de  Servie  ;  m  lis 
il  était  trop  faible  pour  les  appuyer  effl- 
cacement.  Baudouin  II  transmit  ses 
droitssur  la  Servie  et  l'Albanie  ;  mais  ces 
provincps,  soutcTiues  par  les  Vénitiens, 
s'inquiétèrent  peu  de  ces  prétentions. 

Le  rétablissement  de  l  einpire  grec 
fut  le  signal  de  nouveaux  troubles.  Les 
empereurs,  dans  la  crainte  des  Latins, 
se  virent  obligés  de  fltire  quelques  eon- 
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eesînons  aux  eTicrence?  dp  Rome,  ce  qui  la  guerre  étaient  pour  la  plupart  tfori- 
exasp^T!!  !f  1  ^lL'^»îl^lne  de  In  populace;  çrineçîîve,  de  sorte  (fiie  des  vilîwim- 
ces  di^seutimeiits  ;)clievereiit  d  enervrr  portantes  telles  qu'lule^se  et  qupl(|ii^ 
le  gouvernement;  el  les  St^rviens  proû-  autres  se  souinireul  là  Duschas,  bies 
lèrait  de  la  ciroonstaDoe  peur  prendre  oii*elies  eiisseol  cédé  aux  «rn»  k 
roffeoaive  :  ils  8*emparéreDt du  pa^  que  Cantncuzène.  Ce  dernier,  malgré  li \t- 
baigne  le  Vardar  eupérieur  et  qui  avait  neur  des  conventions,  en  témoigna 
appartenu  à  leurs  anr^tres  ;  1  impuis-  la  jalousie,  et  pour  montrer  h  son 
saûce  de  r,on<:înotinop!f»  les  encourajrea  qu'il  pourraitfîrsormnis  sp  pnç«:er  ddui. 
à  faire  de  niai\eaii\  rnipirferneuts ,  et  il  appela  à  sou  secours  les  lurcs  Os- 
vers  le  DHlieu  du  quatorzième  siècle  ils  manlis,qui  venaient d*envahir  PAsitM^ 
dominèrent  sur  la  partie  la  plus  consi-  neure.  Cette  délovaoté  n*eat  pas  le  s» 
dérable  de  Plllyrie.  eès  qu>n  attendait  Temperear  :  D» 

La  politique  de  leurs  princes  s'atta*  chan  combattit  avec  cloire  les  nmdHs: 

chait  à  favoriser  dans  Tenipire  firer  le  et,  par  un  sentiment  de  magnanimitf  î'' 

parti  opposé  à  la  com.  C*est  ainsi  qu'ils  s'nh^îint  de  toiit"  hostilité  eiîvprs  sr»! 

appuyèrent  Andruim  contre  son  îrere  îrere  d'armes,  toutefois,  tandis  (p 

aiué  et  qu'on  les  \\i  offrir  un  refuge  à  Cantacuzèue  portail  ses  armes  virts- 

des  gouverneun»  tombés  eu  disgrâce  et  rieuses  dans  la  Thrace,  le  roi  surm 

dont  le  pouvoir  ae  releva  plus  rort  par  s^mpara  de  la  Macédoine;  la  viBe* 

leur  appui.  Phene  et  quelques  autres  tomMfnt 

Lorsque  Cantacuzène  revêtit  la  pour-  en  son  pouvoir.  La   renommé?  ^ 

pre.  les  S*»rvie!is  formaient  un  peuple  ses  exploits  lui  facilita  de  nouvçll'> 

nombreux  t  i  |>ui-^rmt;  les  avances  (jue  conquêtes,  et  le  courane.  jouît  à  ui:-* 

leur  fit  k  preteiidanl  a  rcjupirc  sein-  grande  habileté,  le  fit  trioriipluï  dmsd^^ 

blaient  leur  présager  un  accroissement  luîtes  douteuses.  Ses  États  s  etendimn 

rapide  de  grandeur  et  de  prospérité.  Le  bien  au  delà  des  frontières  du  joi- 

nouvel  empereur,  voyant  son  autorité  pan  Némania  ;  ils  comprenaient  le  eoois 

chancelante  et  ne  rencontrnnt  autour  supérieur  de  la  Tin schk a,  rivière  qui  ' 

de  son  trône  que  discorde  et  i  m  puis-  donné  son  nom  a  la  Rascie.  jTisqu*^  li 

sance,  tandis  que  la  capitale  était  livrée  Save.  IVÎenacé  pnr  T.ouis  de  Hongrie. i' 

à  des  disputes  puériles  et  a  l'esprit  de  marcha  contre  ce  prince  après  avoir rp>  a 

rébellion,  devait  chercher  ailleurs  un  la  bénédiction  du  clergé,  et  il  eut!  itos 

appui  sérieux.  Il  s*adres8a  au  puissant  neur  de  forcer  son  ennemi  à  reeoler; 

rot  de  Servie,  Étieone  Duschan,  qu'il  selon  Thistorien  Engel,  il  s'en)  pan  m 

alla  trouver  dans  sa  résidence  de  Pris-  Belgrade,  déposséda  le  ban  de  Besoin, 

tina  pour  l'enîTacer  à  embrasser  son  parti,  et  donna  à  cett^  province  un  î^ouveni-- 

Les  deux  princes  convinrent  entre  eux  ment  ind^t  pndniil.  Ra^use  hii  rfnd;: 

que  les  avantages  de  h  j^uerre  qu'ils  de  grands  iiuiîiienrs,  en  1347,  et  se  tt;: 

entreprenaient  en  coiumua  appartiens  sous  sa  protection.  Les  Albanais  coîi:- 

draient  à  celui  qui  les  aurait  remportés,  battirent  sous  ses  étendards  ;  Aita  «t 

aans que  Tautre  eût  rien  à  y  prétendre;  Janina  reconnurent  sa  dominalioB> 

et  que  les  villes  que  l'un  ou  1  autre  con-  Maître  de  ces  positions  importantes  J 

sidérerait  comme  ennemies  auraient  la  envoya  ses  lieutenantsdans la  Roumeli*' 

liberté  de  se  (iiflnrer,  à  leur  choix,  et  les  Slaves  biîî^jires,  en  reconnaiscani 

pour  Pempereur  ou  pour  le  roi  dt'<  S^r-  son  autorité,  semb'aient  lui  ouvrir  k 

viens.  Si  cette  convention,  dont  p.ule  chenna  de  Constanîinople. 

Nicéphore  Grégoire,  a  eu  lieu  effective-  Le  titre  de  krale  de  Ser>ie  ne  <oa- 

rn^'tit,  il  en  résulterait,  comme Tobserve  Tenait  plus  au  maftre  de  tant  de  coo* 

rhistorien  de  la  Servie, queCantacuzène  trées;  Duschan  prît  celui  d'emperear 

et  Etienne  Duschan  avaient  cimenté  leur  de  Uoumélie  et  de  tsar  de  la  Macédoinr', 

alliance,  selon  la  coutimif  servienne,  le  diadème  ceignit  le  front  du  guerre- 

par  les  liens  de  la  fraternité.  Vinsrt-  slave;  sur  le  sceau  de  Tempire  en 

quatre  votwodes  accompagnèrent  Cnn-  le  rept  r>rnta  tenant  un  cinbe  surmonte 

taeuzènepourraideràsVssurerletrône.  d'une  croix,  emblème  de  la  réunira 

Les  babîtants  du  pays  où  se  faisait  des  deux  pouvoirs.  Pans  ce  nouvel  eiat 
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»  choses,  la  suprématie  du  patriarche 
5  Constantinopie  devenait  un  contré- 
es et  un  obstacle  ;  dans  une  assem- 
'éf  fin  clergé,  on  élut  un  patriarche, 
lefde  1  £^hsede  Tempirede  Roumélie. 
slia  HMiiira  atteignait  un  hnt  à  la  fois 
olitîqoe  et  religMBi  en  annulant  Tin* 
tien  ce  qu^aiiraient  conservée  les  Grecs 
nr  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  en 
erm.int  tout  accès  aux  prétentions  de 
1  (onr  pontificale.  Les  idées  de  Diis- 
huu  étaient  tellement  arrêtées  sur  ce 
eroier  point  qn'il  promulgoa  une  loi 
nvertnda  lacrâelle  omconque  essave- 
ait  de  con?emr  vu  Servien  à  rhér«rie 
itine  senti  eondamné  au  travam  des 

lines. 

I.e  nouvel  empire,  résultat  de  la 
}oquéte ,  manquait  d'un  point  central 
uquei  vinssent  se  rattacher  tant  d'in* 
îrits  moBientanéinent  rénnis  ;  ce  dé* 
lUt  d*eiieeinble  et  d'onité  ne  pooTait 
:happerà  Duschan  :  on  rapporte  qu*un 
ur  où  ses  voïwodes  célébraient  la  fête 
?  l'archange  saint  Michel ,  le  tsar  leur 
'manda  :  «  Maintenant  où  voulez-vous 
je  je  vous  mèue ,  eu  Grèce  ou  en  Aile- 
affne?  »  —  «  Partout  où  In  nous  oon* 
liras,  répondirent-ils,  nous  sommes 
éts  à  te  suivre.  » 

î)*nillpurs  l'œuvre  de  la  consolidation 
au  plus  diflicile  que  celle  de  la  vic- 
ire  :  T Allemagne,  Venise,  In  Hongrie 
paient  avec  inquiétude  les  forces 
îves  se  grouper,  en  se  disciplinant, 
os  le  se^itre  d*un  homme  de  génie  ; 
m|rire  grec  donnait  des  signes  non 
uivoqiies d'une  prochaine  décadence, 
îl  n'était  plus  en  état  de  lutter  contre 
fanatisme  énergique  des  Turcs.  Il 
L  probable  que  Duschan ,  se  sentant 
ses  fort  pour  refouler  en  Asie  les  in* 
léles ,  porta  plus  d*une  fois  des  re- 
nds ambitieus  surByzance,  mais  qu*il 
t  retenu  par  la  cramte  de  se  voir  at- 
iné  a  la  rois  et  par  les  Grecs  et  par 
>  furcs. 

Dans  cette  prévision,  il  entretenait 
!e  rapports  suivis  avec  roccident; 
"richesKS minérales  du  pays  attiraient 
^  ritaKe  et  de  Raguse  des'  marchands 
>nt  les  relations  et  les  établissements 
>*ils  avaient  formes  h  !Vovol)rdo,  à 
laflovo  et  à  Sniedérevo  répandaient 
ins  le  pays  quelques  semences  de  la 
'^lisation  européenne. 


Pendant  longtemps  les  Slaves  avaisBl 
fourni  des  troupes  auxiliaires  aux 
peuples  voisins  ;  les  rôles  furent  inter- 
vertis. Duschan  se  trouva  assez  riche 
pour  prendre  à  sa  solde  tantôt  des 
Italiens,  tantôt  des  Français,  que  les 
Grecs  appelaient  Geltet»  tantôt  des 
Allemands.  En  1355,  c*est  un  Alle- 
mand qui  commandait  l'armée  sons  les 
ordres  de  Duschan. 

Partout  s  élevèrent  des  châteaux  et 
des  forteresses  pour  mettre  le  pays  à 
rabri  d'une  invasion;  à  cet  eftet  on 
mit  à  profit  les  positloBS  les  plus  fafo- 
vables,  telles  qu'ellesse  lenoontrent  dans 
ces  régions  montagneuses,  coupées  de 
torrents,  de  rivières  et  de  lacs. 

Après  les  forteresses ,  les  monuments 
les  plus  remarquables  de  cette  époque 
sont  les  églises  et  les  couvents  (  1  ).  Ces 

(i).  Une  belle  église  bieu 'eomervée  est 

celle  du  couvent  de  V Ascension  ou  de 
chiani  ^  prè^  dTpek.  Elle  est  bAiie  tout  en 
marbre  rouge.  E!lo  a  la  forme  d'une  croix  à 
exlrémilés  courtes;  a  de»  contours  arrondis  « 
et  est  iumiontée  d'un  très-bat  dôme  carré 
dont  le  toit  «tt  voAté.  Le  derrière  de  réglée 
présente  une  seillie  bombée  et  «ipérieure- 
menl  voûtée,  avec  une  arche  qui  renferme 
trois  fenêtres;  sur  les  côtes,  les  fenêtres  sont 
placées  de  même  dans  des  parties  saillantei 
iNmibéei.  Sur  le  devant  il  y  a»  outra  la 
grande  porte,  deux  voûtes,  diacune  avec 
deux  fenêtres,  el  sur  la  porte  une  autre  par- 
tie voûtée,  surmontée  d'une  partie  ronde. 
Une  petite  porteuse  trouve  sur  un  des  côtés; 
le  pourtour  des  fenêtres,  du  portail  et  de  la 
porte  est  orné  de  petites  colonnes  et  de  bas* 
reliefs  en  partie  dentelés  Au-dessus  du  por- 
tail «'Si  rt  pré>entr  le  baptême  de  Jésus- 
Cbrisl  par  saint  Jean,  et  sur  la  porte  de 
cAté  te  voient  un  dragon  et  un  ai(^. 

L'intérieur  ert  divisé  comme  dans  toutes 
les  églises  grecques  :  le  nartlu  x,  l'église  et  le 
lieti  saint.  Dans  ce  dernier  on  conserve,  sous 
verre  dans  une  caisse,  les  restes  du  roi  Etienne, 
Ooroicb  m»  somonmié  DetMhami'Knil, 
Cette  église  fut  bâtie  d'après  ses  ordres  de 
i3a7  à  x335  par  rarchitecte  Phrat  Tita  de 
Cataro,  et  son  achèvement  fut  arcéléré  par  les 
conquêtes  que  le  roi  serbe  bi  en  i3Ji  sur 
l'empereur  byzantin.  Elle  fut  consacrée  à  l'ar- 
change  Miehel  en  rhonneur  de  la  cura  du  roi, 
qui,  par  ordre  de  loa  péro  Milonlin ,  avait 
•  té  avejiglê  an  moyeu  d'un  plateau  de  fer 
rbaurfc.  Il  vécut  plusieurs  années  dans  le 
cou\eat  de  larcbange  Micbcl  à  Constantin 
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derniers ,  presque  toM  âtvèi  nr  les 


oople,  et  y  reeouTre  praïqiM  cûnplilaiiiiiil 

la  \ne. 

Les  Srrh»'^  ont  rrifr  ôplîsf»  en  {^^ndr  véné- 
ration, et  les  Turcs  ont  prutité  de  ceMe  pieust' 
dcvoiioli  |)oiir  impuser  souvent  ce  couvent  ^ 
de  naoièreqiiHi  a  été  obligé  deMeoQHrfilH- 
•ieurs  fois  au  feUfClliuiiieiit  serbe.  D'après 
Vaisoîévitch,  le  ranvent  patriarcal  prèi  d'I- 
ppk  trrs-vasle;  mais  régli«<*  «le  rAsccii- 
Hiou  de  Je&us-Christ  e&t  loin  d'être  atis&i  beite 

ri  celle  de  Dettchani.  Saint  Sava,  mém 

lK}rd  enterré;  plus  twd  Ml  IfM^pwl»  SMI 

re»tea  à  Milcsrh^vpdo. 

T,e,  rniivetU  Ir  Stoudeiiitza  ,  l.aprn  StottJc- 
niichka^  ou  ie  couvent  Uu  saint  roi  {^êveli 
htt^  en  une  fondatien  du  roi  ABenae  He« 
numial*',  qui  mourut  en  1199  moine  daw 
lo  ronvpnt  de  KhrMrndar  an  mont  Athos.  Son 
ft!'^^  Ritska,  moine  dans  le  même  lieu  sou»  le 
iioii)  de  Sava ,  apporta  les  restes  de  son  père 
I  aindèiltoi  en  t aeS ,  el  le*  j  estem..  Il 
ftii  aMMB^  4  nrfMi  eétdtAOfiie  poiv  rtcespOM^ 
confrère  Éliennc  avec  Volkan,  son  anlr? 
trrrp.  f]in*  l'avait  dé!fAn6.  T>p  ee  moment  le 
couvent  de  Stoudénitza  prit  le  nom  de  Lavra 
de  Saint-Siméon ,  nom  du  roi  Étienne  Né- 
flMMia  eoBMe  MoiRey  ev  ecAii  de  AiPAiAet^ 
tavra.  M 7»  ces  ossencntv  réputés  saints 
furent  transporté^  1  Titcha  par  Rideelaf ,  âll 
d'Élienne  Némanovitrii. 

Ce  couvent  contietit  deux  église  ;  la  plus 
petite,  qui  ert  la  plea  tMleMiey  n'en  ffAm 
ebaneNe.  On  y  descend  par  «foelqiief  marebea; 
et  elle  aurait  la  forme  d'un  carré  surmonté 
d'noe  irèvlms^pooMjvole  sans  la  partie  borubce 
et  i^aillante  du  i  hteur  et  s'il  n>  avait  de 
chaque  c^té  une  éehancmre  sefianie.  On 
ynUli  cMpre  me  lea  nwiitlaa  quelques  petn* 
forai  de  saints  avec  des  auréole*.  (Test  !*è* 
{(l?<e  de  l'Ascension  de  Blarie  q«l  a  eaiaté 
avdfii  le  roi  )%tieune  ï**". 

La  grande  église  a  la  forme  d'une  croix  à 

esti^ieiHéa  MffwIlM  et  pleeée  aor  un  piédet* 
tel...  sur  le  aaUiett  de  la  croit  i^lète  tme 

coupole  basse  peinte  extérieurement  en  rose 
et  •garnie  de  douze  fenêtres  de  forme  étroite 
et  cintrées  en  haut.  Le  devant,  bUncbi  à  la 
diauxy  effire  vne  porte  quadrangulaire:  à 
wiB  leui  aeux  mbcs  en  pierre,  evnc  vn  nn* 
letiH  de  pierre  sur  cetm  de  ganche.  Au- 
dessus  de  celle  entrée  mesqnine  est  le  pdfef 
de  saint  Geor^s  a  chrval  <;l  nue  etpèce  de 
toit  en  forme  de  coin,  par-dessus  lequel  l'é- 

dlÉas  ilMee  eu  grande  twiilNS  gvnle  deteoli 


Avx  miNlfe  é«  giMftIâr  et  lli  fMh 
tao»  tê  Vh&mrim  û'fm  BwAân  joi- 
0Mitt  la  sagesse  du  législateur;  il  a  Im 

un  dîf»este  de  lois  gtji ,  s'il  était  mim 
connti .  pourrait  ooniipr  d(»s  mm* 
ffnenients  préripTix  s!Tr  les  mœurs  et: 
l'état  fivil  des  Servions  à  cette  époqof, 
Toutefois  ce  uue  Ton  eo  sait  stiflit  pou? 
moBtror  «ni  tanii  «ne  aswmmi 
ewpoede  m  eAn»  et  de  laîgues;  ell^ 
exerçait  le  pouvoir  législatif  sous  la' 

(^résidence  dn  t^nr  or  du  oatriaHic  : 
*a8serr»Mée  était  la  tutrifo  oes  proprir«l 
taires  ^'ouc^m^  quels  que  fussent  leuii 
domnin^»s ,  et  îeî?  défenflait  coutre  la 
empiétements  du  pouvoir  suprême;  iflt 
prot^eait  également  le  paysan  eonlfli 
les  velatlofis  eirartiltraire  dra  seiîrnPttî5.| 
Ce  luxe  der^ression  indique  le  vlceffl- 
dical  d'une  société  fondée  stirln  vrnV»«Hïj 
et  In  rnpiîir' ,  cnn -r^mienees  ftineM''Srt 
presque  neeessaires  d'une  vie  dp  luUert' 
de  guerre  ouverte,  dont  les  liahitudes* 
révélaient  avec  Ukni6m«tin)Mto0adafll| 
les  relations  de  llntérienr  et  jusqti'afi 
nfn  éa  fom  éôBMatiqqe,  C*était  ))f ntj  ' 
coup  que  de  reconnaître  ÎVxistenre  m 
mal  et  de  Itti  opfKMer  des  dispositioos 


Lfli  natiii  poriei  de  T^iMi 
m  trouvent  Ml  mUréaMt  latérales  de  Iij 

erol\  rt  dans  \in  encadrement  de  colonne» 
(ie  iias  reli«  fs.         petit   palier  prec«i«  ^ 
portai  eurin,  uue  Quatrième  P**'*''^/*?! 
mr  le  c6té  droit  du  abtmir.  Deux  lèatetsm 
droites  et  cintrées  sont  percées  sur  chaqn«; 
côte  de  Ii  partie  inférieure  de  la  croit;  n 
avant  lesf;(UMTes  leurornemenUtion  rqwnwU 
à  telle  de*  portes.  Enfin,  l'intérieur  de 
glise ,  entièrement  revêtu  de  «iriire  MmJ 
mêlé  degrti,  «xeepté  sur  ledevwH,  est  ori»ê 
à  une  ecnarne  hauteur  d'une  p»»'ît  •  frise.  Lrt 
deux  elnches  du  couvent  sont  dans  unetoirr 
carrée  de  bois  à  côté  de  régUse.  Oti^W^^ 
date  du  quatorzième  siècle  |  Tes  fctnMi  ^ 
■nn  y  ort  kWdlitnMi,  et  rinténVt;r  m  1 
été  dévMfé.  Il  ne  reste  ptni  d^m  élègani 
tistère,  on  aghstera ,  que  quelques  coIoBO» 
brisées.  La  porte  latérale  à  l'e^l  a  p*!f<l'««| 
oruttiiuînts,  et  la  plupart  dw  tttiiéUcssOf**"* 
le  même  état  LVnirée,  P®!?...!! 


•w  le  reste  de  Tédifice,  ferait  .up- 

pOMr  qu'elle  ne  faisait  point  p.utie  d'i  P*^" 
primitif,  et  qu'elle  n'e>t  qu'une  rqwxaOiiJ» 
imparfaite  de  la  première,  q«e  f"-^ 
auront  peut-être  détruite.  {Am*  Benei 

qaie  dTnrope.  ) 
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U  chaDMMiit  kiiis  les  mœurs  ftit  oê 

ril  devait  être,  lent  et  progressif;  car 
s'a^îissait  bien  moins  d'adopter  les 
«tihitions  des  autres  pays  dans  ce 
relies  avaient  d'utile  au  point  de  vue 
ncral  que  de  les  appliouer  avec  une 
esure convenable  :  en  erfet ,  un  peuple 
ri  a  oooMfvé  son  caractère  national  aO 
iliea  de  tant  de  vicissitudes  peut  et 
•ir  se  modifier  par  cela  même  qu'il  est 
rtnrieiix  ;  mais  il  a  le  droit  d'être  fier 
son  passe  et  de  regarder  comme  une 
faite  morale  la  brusque  introdurtiiMi 
B  formes  étrangères.  D'ailleurs  l'uu- 
4té  de  Dnsehan  était  essentiel  lement 
litaire  ;  les  voîwodes  qui  n'hésitaient 
s  h  le  suivre  dans  ses  expéditions  re- 
•nnient  leur  indépendance  native  dans 
ir*^  uonvern^ments  respectifs,  où  les 
en'biriit  les  luttes  d'une  oliuarrhie 
re  et  lurbulenle  ,  habitutîe  a  vider  les 
Prends  politiques  aussi  bien  que  les 
Bfliti  que  soûlerait  le  droit  de  ven- 
>nre  par  la  force  et  le  sort  des  armes, 
s  lois  de  Duschan  furent  donc  un 
■»iîrès  pour  la  Servie  précisément  parce 
dies  s'accommodaient  au  caractère 
tiooal. 

D'après  le  code  de  Duschan,  les 
Unjoidmientdes  droits  Utodaux  dans 
mêmes  conditions  que  les  seigneurs 
rFiiTope  occidentale;  les  enfants 
ie?  étaient  favorisés  au  détriment  des 
et  le  service  militaire  les  attei- 
'itdans  la  proportion  de  neuf  sur  dix. 
^paysans  appartenaient  en  toute  pro- 
^é  aux  seigneurs  ;  maïs  Ils  ne  de* 
ntàlears  maîtres  que  deux  jours  de 
^^il  par  semaine  ;  toute  violence  à 
ri'card  était  légalement  interdite.  Le 
vien  n'avait  pas  le  droit  de  se  faire 
:ife  lui-même  ;  et  les  ninfristrats  qui 
••wissaient  des  délits  étaient  tenus  de 
^  leur  jugement  avec  promptitude 
(«partialité.  L*f.tat  assurait  limmn* 
*^es  monastères.  Les  esclaves  et  les 
"nniers  devenaient  libres  lorsqu'ils 
^t-naient  h  se  réfnçier  dans  une 
^\  ou  à  la  cour  du  roi ,  ou  même 
Mie  d'un  simple  gentilhomme.  Ce 
nlê^  peut  être  considéré  comme  une 
^inion  de  Thospitalité ,  tertu  earae* 
des  Slaves  et  des  Orientaux, 
meurtres ,  les  violences  contre  les 
tonnes  et  les  atteintes  à  Ii  pro- 
îte  étaient  l'objet  de  répressions  sé- 


vères :  mais  11  est  probable  quVdles  res* 
tèrent  înefBcaoes ,  ractivité  de  Duscbaa 
ayant  dû  s*exercer presque  constamment 

à  l'extérieur. 

On  a  reproché  à  ce  prince  une  am- 
bition excessive  et  d'avoir  sacrifié  à 
ses  intérêts  la  fidélité  de  ses  engage- 
ments. On  le  blâme  aavoir  donné  à  ses 
conquêtes  une  fornie  politique  qui  fai« 
sait  des  annexes  de  I  empire  de  Rou- 
mélie  autant  d'États  indépendants  dont 
In  séparation  devait  être  ninenée  par  un 
changement  de  rèf^ne.  (les  accusations, 
appuyées  sur  des  laits  indcpfudauls  de 
son  g^nie,  puisqu'ils,  sont  postérieurs  à 
^on  rè^ne ,  nous  paraissent  peu  fondées. 
â*il  n^eût  pas  fait  une  lar<;e  part  de 
pouvoir  h  ses  votwodes,  dont  quelques 
uns  comptaient  des  krales  pnrmi  leurs 
ancêtres,  il  n'aurait  pu  avoir  la  im-me 
confiance  dans  leur  dévouement.  Quaut 
à  sa  conduite  avec  Cantacusèiie«  il  est 
au  moins  douteux  que  le  prince  servjen 
n*ait  pas  eu  des  raisons  solides  pour  se 
méfier  de  son  frère  d'adoption  :  ce  qui 
a  surtout  formé  les  Slaves  n  In  dissinui- 
lation  et  à  l'astuce,  ce  furent  les  Grecs 
d'abord  et  plus  tard  les  Turt^s. 

D'ailleurs,  ce  sjrstème de  morcell»* 
ment  d'où  est  sortie  la  féodaVilé  a  été 
généralement  une  conséquence  néces- 
saire de  la  conquête ,  et  nous  le  retrou- 
vons avec  ses  avantages  et  ses  inconvé- 
nients chez  les  Francs,  les  Germains, 
les  Scandinaves  et  les  Russes. 

Dans  les  expéditions  qui  remplirent 
son  rèpe,  Il  eut  tellement  besoin  d*étre 
seconde  qull  lui  fallut  donner  ci  ses 
lieutenants  un  pouvoir  qui  remplncnt  nu 
besoin  le  sien  :  aussi  i  m  posa- 1- il  aux 
provinces  conquises  non-s"ulement  des 
chefs  choisis  parmi  les  uuerriers  les  plus 
méritants,  mais  même  des  membres  de 
sa  famille ,  quelquefois  sans  avoir  égard 
au  sexe  :  c  est  ainsi  qu*Hélène,  son 
épouse,  princesse  bulgare  et  que  les 
criants  nationaux  désignent  sous  le  nom 
de  Roxnnda,  eut  en  partage  la  princi- 
pauté de  iMierne  (Séres)en  Macédoine. 
Elle  y  exerça  l'autorité  suprême ,  et  elle 
se  montra  a  la  hauteur  de  cette  mission 
par  la  supériorité  de  son  esprit  et  la 
mAle  vigueur  de  son  caractère.  Plus 
d'une  fois  elle  convoqua  les  grands  du 
royaume  et  donna  à  Duschan  lui-même 
de  sages  conseils.  Dans  l'exercice  de  ces 
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Imites  attributions,  partage 
d'un  autre  sexe ,  elle  s'habitua  à  sacri- 


fier les  senlifuents  naturels,  comme  le 
prouva  plus  tard  sa  conduite  envers  son 
ûls. 

n  «st  slim  tel  ndstolre  olitenie  ménotelligeuee  mil  colie  eu 
queiuniB  eiquissoiit  de  rencontrer  gudh  guoique  lei  historiens  grecs  atiiif 
qae  pltfM  netleiiicnl  définie  que  mm  a  Buiehaii  %om  lee  torts  de  cette 


«lantages  considérables.  Ce  messaij 
excita  une  telle  indifxnation  parmi  ^ 
voïwodes  serviens  que  les  envo\Tsgre< 
furent  sur  le  poijit  d'ctre  massacra 
rsous  avons  vu  plus  haut  comiueotf 


croyons  devoir  revenir  avec  quelques 
détails  sur  In  carrière  de  Dusclian , 
parce  que  cette  époque  est  Tapotïée  de 
la  puissance  servienne  et  l'expression 
la  plus  complète  de  Tancienne  civilisa- 
tion dei  Stavei  mérIdioBaai. 


Le  carrière  d*Élienne  Duaehan  e*oii*  buscban 


ture ,  nous  reî^ardons  comme  plus  prî 
bableque  ce  dernier  ne  cessa  aetregi 
néreux  que  lorsqu'il  s'aperrul  qa 
Cantacuzcne  le  regardait  comme  il 
instrument.  Quant  a  l'opinion  émise  pj 
IliQsieun  bii&riens  oue  i'amlNtkmd 


en  ibvçant  Canteonèe»! 

vrit  par  une  campagne  heureuse  contre  appeler  les  Turcs  a  son  secours,  prj 

les  Grec5.  Avant  même  qu'Andronic  cipita  la  cbuledu  Bas-Kmpire,  nmisn 

eût  le  temps  de  se  prt'parer  à  la  défense ,  pensons  pas  qu'elle  mérite  une  refuu 

Tarmée  servienne  était  maîtresse  de  la  tion  sérieuse.  Entre  la  comiption  et i< 

Macédoine  et  de  Négreponl.  De  là  elle  nervementde  ConslauLiuople  etlefanj 

a'avanca  victorieuse'  Jusque  sous  les  tisme  guerrier  des  Mabométans  ii  lig 

mun  de  Byzanœ:  et  le  mil  empereur  ne  pouiaît  être  longtemps  dooten 

aeTltrédnit  à  implorer  la  paix.  Le  vain-  L*anibition  de  Gantacuzène  est 

queur,  prévoyant  qu'on  pourrait  l'atta**  moins  excusable  que  celle  (îe  Dusrlnn 

quer  par  le' littoral  de  l'Adriatique,  le  Grec  voulait  réussir  à  toiitpri\;e| 

se  contenta  de  se  faire  céfler  plusieurs  quand  l'appui  des  Serviens  iui  éclmppj 

places  de  l'Albanie;  mais  il  suivait  d'un  il  n'bésita  pas  à  se  jeter  daus  les  br 

œilaltentif  les  révolutions  qui  épuisaient  des  infidèles. 
reinpîred*Orient.  Deux  partis  a*étaient     Quoi  qn*il  en  aoit,  Doaolian  tir» 

formés  à  Byxance  :  Tun  reconnaissait  grands  avantages  de  cette  guerre  ;  dei 

.Tean  et  sa  tutrice  l'impératrice  Anne,  mattre  deTAuianlev  il  réduisit  la  M 

tandis  que  l'autre  s'était  déclaré  pour  cédoine  en  province  servienne.  Apr 

Cantneuzène.  I/allianco  de  Du.schanque  avoir  repoussé  les  Hon£;rois,  il  souii 

sollicitaient  les  princes  rivaux  pouvait  la  Bosnie,  qui  s'était  révoltée,  el  s>fl| 

faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  para  de  la  Dalmatie.  Ses  empiétcraer 

eelni  qui  obtiendrait  l'appui  des  Ser-  Bucceanfs  révèlent  un  plan  profond  : 

viens.  Dnsdian  héâtàlt  encore  à  se  dé-  voyant  les  Slaves  du  sua  fractionr 

clarer  lorsque  Cantacuzène  fut  défait  à  en  nne  multitude  d*Êtats  trop  f^i^>' 

Gynecolnstrum  (1342  ).  Comptant  sur  la  pour  arrêter  les  nations  puissantes 

générosité  du  roi  servien  ,  il  vint  mettre  les  enveloppent ,  il  conçut  le  projeta 

a  sa  merci  sa  fortune  et  ses  espérances,  les  réunir  sans  leur  ôlcr  leur  indivi<Iui 

Puscban  répondit  noblement  a  ce  pro-  lité,  et  c'est  dans  cette  intention  qijj 

cédé;  il  accueillit  le  jeune  prince  avec  étendit  le  réseau  de  ses  conquétssjjj 

les  plus  çranda  égarcb  et  loi  promit  son  bords  du  Danube  à  rAdriatique.  m 

appni  soit  par  magnanimité,  soit  qu'U  assurer  ses  relations  avec  Yenisc.  | 

cédflt ,  comme  on  l'a  prétendu,  aux  cède  à  cette  république  les  v/ll a| 

instances  d'Hélène,  plus  soifmeuse  de  Scardona  et  de  Clissa;  et,  lorsqu  « 

la  gloire  de  son  époux  que  de  Tinté-  Hongrie  s'allarme  et  le  menace .  ij 

r^t qu'il  pouvait  trouver  en^mbrassant  téresse  le  pape,  qui,  dans  Tespoir ueM 

le  parti  du  vainqueur.  faire  entrer  dans  le  giron  de  l'É^^JfJJ 

Ce  qoi  le  confirma  encore  dans  sa  tine,  intervient  pour  aplanir  ce  «m 

résoludon,  ce  tinrent  les  propositiona  rend.  Si  le  souverain  pontffo  eût  micu 

odieuses  c[ue  lui  fit  faire  a  plosienra  connu  les  exigences  de  la  position  n 

reprises  rnnpératnce  Anne  de  se  dé-  Duschan,  il  eût  compris  P^"' 

faire  de  son  hôte  par  le  poison,  lui  quelques  Dalmates  et  Albanais  qi»  3";' 

promettant  en  retour  de  ce  service  des  raient  applaudi  à  la  conversion  de  l>u^; 


Digitized  by  Google 


PROVINCES  J 

jan,  plusieurs  millions  de  ses  sujets, 
taches  au  rit  iirer,  se  seraient  itiimé- 
atement  révoltes  contre  lui.  T.orsijue 
vèque  Pierre ,  de  Pacra ,  se  rendit  en 
•nie ,  il  défendit  à  ses  sujets ,  sous  les 
ines  les  plus  sévères,  d'assister  an  ser- 
ee  divin  que  eélétira  ce  prélat  selon 
rit  latin.  Cepeudant  les  trois  cents 
lemariffs  (^ril  avait  autour  de  sa  per- 
nne  comme  pardts  dw  corps  et  aont 
plupart  étaient  gentiUlîoimnes  se  ren- 
'eiii  a  la  sainte  messe  malî^ré  ses  in- 
xtious  formelles ,  et  ils  osèrent  lui 
re  qu'il  valait  mieux  obéir  a  I>ieu 
aux  hommes.  Duscfaan,  frappé  de  la 
b? 'Sse  de  cette répliqtie,  ne  sévit  point 
Il  rp  piix ,  et  il  traita  l'éréque  avec 
ïs  de  déférence. 

Depuis  que  les  Grecs  avaient  appelé 
'  Tares  à  leur  secours,  les  Slaves  da 
lue  regardaient  plus  Gonstantinople 
Birne  le  siège  de  1  Église  d*Orient,  et, 

if  quelques  dissidences,  ils  considé- 
ent  le  palria relie  élu  pnr  le  fl-Tiré  de 
rvie  comme  le  chet  suprctiie  de  leur 
iimuoiou.  Le  plan  de  Duriclian  était 
ir;  le  prince  s  apprêtait  à  frapper  le 
jp  déetsif  et  h  mareher  snr  Byzanoe 
ar  s'y  faire  couronner  empereur, 
>7ue  la  fiè\Te  la  saisit  au  milieu  de 
Vastes  projets  et  Tenleva  dans  la  foroe 
1  à;;e  en  1358. 

Comme  tous  les  conquérauts  qui 
urent  avant  d'avoir  accompli  leur 
me,  il  ptérit  les  roalbears  dont  la 
*vie  était  menacée.  Il  rassembla  ses 
vrodes  et  re<^t  laur  serneot  de  rester 
Hei  à  Uroth,  son  jenne  fils. 

CllAPÏTRK  If. 

ÛJiCXlON  nii  I&AJi  UAOSGU. 

peuple  a  conservé  le  souvenir  des 
ubw  qui  suivirent  la  mort  de  Dus- 

tn  dans  des  chants  q!ii  s'éloitr^nent  sin- 
lerement  des  données  historiques: 
allons  rapporteren  l'abrégeant  celui 
^  présente  Marko,  lils  de  Voukascbiny 
ame  arbitre  entre  les  quatre  préiai»> 
ifts  an  tr^  de  Servie. 
'Sur  la  plaine  riante  d'Amsel,  où 
éJève  la  blanche  église  de.Samodresha, 
'etPti.1ent  rpiatre  earnps  :  le  premit^r 
«t  «  elrjj  (lu  roi  Voukaschin,  ledes[)ute 
V'it'scha  a  dressé  le  second;  le  iroi- 
iéiue  appartient  à  Goilio  le  Yolwode 


•«  et  le  quatrième  a  Uroseb,  fils  de  Dns- 

■  chan. 

«■  Pr^is  à  s*ég0â'ger,  ces  chefs  se  dis- 
«  putenl  rhéritage  du  tsar  :  tandis  qu  ils 
«  le  revendiquent  comme  un  droit,  et 
«  qu'ils  se  menacent  du  glaive,  seul  le 
«  j<euiie  Uroseh  reste  silencieux  :  il  n'ose 
«  faire  entendre  une  parole,  le  rejeton 
«  du  tsar,  en  présence  des  trois  nréres 
«  rivaux. 

«  Cependant  VonkascMn  écrit  une 
9  missive  qu  il  envoie  vers  Prii^reu,  la 
«  blanche  forteresse,  par  un  héraut 
«  chargé  de  la  remettre  au  patriarche 
«  Nédielko,  avec  ordre  de  se  rendre  à 
n  fa  [daine  d'Arnsel  pour  décider  à  qui 
«  le  trône  appartiendrait.  C'est  ce  prê- 
«  tre  vénérable  qui  a  donne  au  tsar 
«>  défunt  les  derniers  sacrements  et  qui 
«  a  reçu  la  confession  du  mourant.  Nul 
«  mieux  que  lui  d^ailleurs  ne  posMe 
«  la  science  des  anciennes  traditions. 

«  Le  despolo  T'glies  'halui  adresseéga- 
««  lement  un  messaL^»^  :  et  ret  exemple  est 
«suivi  parle  \'fti\vt>de  et  par  Crosch, 
«  le  prince  orphelin.  Les  hérauts  empor- 
«  tent  aussitôt  les  quatre  messages,  qui 
«  restent  un  secretoour  tous.  Ils  arrivent 
«  à  la  fols  devant  la  demmire  du  nrétre; 
«  mais  il  est  absent;  c'est  à  réglise 
•  qu'il  se  trouve  en  cf*  inoinent  :  ap- 
«  pelé  par  son  sanit  ministère,  il  y  cé- 
«  lebre  la  messe  du  matin. 

«  Dans  leur  impatience,  les  orgueil- 
«  leui  messagers  sirritent  ;  et,  sans  des* 
«  cendre  de  dieval,  ils  dirigent  leur 
«  course  vers  l'église.  Là  ,  levant  leurs 
«'  fouets  retentissant*;  sur  le  snint 
«  homme  :  »  Patriarche  ISédieIko,  si  - 
«  crient-ils,  hâte-toi  de  te  rendre  sur  i.i 
«  plaine  d'Amsel.  C'est  à  toi  de  déclarer 
«  a  qui  appartient  le  trdoe ,  à  toi  qui  as 
«  deiiné  la  oonmunion  au  tsar  Dusehan 
«  et  reçu  sa  confession  et  qui  es  versé 
«  dans  le^s  vieiltes  chroniques.  Suls-DOue 
«  si  la  vie  t'est  précieuse.  » 

«  A  cet  outratre  des  larmes  roulèrent 
«  dauâ  les  yeux  du  prêtre,  u  Hommes 

«  dont  l'impiété  égale  raudaea,  leur  dit* 
«  il  enfin, quand  leiervloeeera  fini,  vous 
«  reeevisB  ma  réponse.  »  Les  msanfars 

«  se  retirent  alors  pleins  dp  confusion. 
«  Mais  j  peiiu'  la  messe  est-elle  terminée 
«  qu'ils  s  asseniblent  devant  la  blanche 
ft  egUse,  el  le  patriarche  leur  parie 
«  ainsi  :  «  McssaSiers  dont  rimpattenee 
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dépasse  le  s^e,  écoutez  ce  que  j*ai 
à  vous  dire.  Tl  est  vrai  que  j'ai  donné 
la  communion  au  tsar  Duschan,  de  glo- 
rieuse mémoire,  etquej'ai  reçu  sacons- 
fessiou  ;  mai«  ie  ue  lui  ai  parlé  que  de 
segpédiéSt  et  a  o$  mouMOt  lupimie  U 
n*a  point  été  question  de  son  trdne. 
Allez  vers  Prihp,  la  haute  forteresse, 
résidence  de  Marko  Kraliévitch,  dont 
j'ni  guidé  la  jeunesse.  C'est  lui  qui 
écrivait  les  secrets  du  tsar;  et  comme 
moi  il  coonait  les  aocienoes  chroni- 
ques :  il  doit  savoir  à  qui  Duschao 
avait  rintentioa  de  laisser  la  trdoa. 
Qu'il  se  rende  sur  la  plaine  d'Amael; 
il  s'expliquera  selon  la  vérité;  car  ce 
héros  ne  tremble  devant  peraonna  et 
ne  redoute  que  Dieu .  » 
«  Aussitôt  les  messagers  tournèrent 
vers  Priliplatèle  de  leurs  coursiers; 
arrivés  devant  sademaore,  ils  agitent 
Tanneau  de  la  porte  pour  annoueer 
leur  présence;  et  la  mère  vénérable 
de  Marko,  Euphrosine,  dit  à  son  fils  : 
Qui  peut  frapper  ainsi  à  la  porte, 
cher  MurUo  ?  ne  seraieut'^ïe  point  des 
messagers  de  ton  père.  » 
«  Le  mm  ae  leva  et  alla  ouvrir  am 
étrangers,  qui  s'inclinèrent  avea  rea> 
peet  devant  lui.  Lonsqu'ils  eurent 
échangé  quelques  paroles  courtoises, 
et  que  Marko  eut  appris  qu'ils  ve- 
naient comme  messagers  des  princes 
serviens,  ils  lui  dirent  :  «  ^iobie  Marko  ! 
la  discorde  s*est  mise  entre  dos  diefs  ; 
aur  la  plaine  d*Amael,  ^rèa  de  réaUse 
de  Samodresha,  ils  se  disputent  rnérl- 
tage  de  Duschan;  déjà  ils  se  maaaeent 
du  glaive,  car  nul  ne  sait  à  qui  appar- 
tiennent le  trône  et  l'empire.  C'est  à 
toi  qu'ils  s'adressent;  c'est  à  Marko 
de  décider  sur  leurs  prétentions.  • 
«  A  eea  aaoïa  le  Mraa  wentin  dana  aa 
demeure;  et  8*adressant  à  sa  rninii^ 
aérée  :  «  J'apprends,  ô  ma  nière,que  ks 
princes  serviens  qui  campent  sur  la 
vaste  pleine  d'Amsel  sont  près  de  ti- 
rer le  glaive;  car  ils  ignorent  <juel  tst 
l'héritier  du  sceptre  ;  et  uul  ne  veut 
la  céder  à  un  au^;  iia  me  mandent 
près  d'eus,  et  venlintVen  rappottei 
à  ma  déciaîaik  n 

a  Ëuplirosine,  qui  aimait  son  tila  au- 
tant que  celui-ci  aimait  la  vérité,  lui 
parla  en  ces  termes  :  «  Fils  unique  et 
\  par  les  soiua  que  j'ai  pris  de 


«  ton  enfance,  ne  va  pas  rendre  un  (as 
a  témoignage  ni  eii  faveur  de  ton  pfr 
<>  ni  pour  complaire  ù  l  un  de  tâ  oit 
«  des;  prouooce,  comme  Dieulcfal 
«  selon  la  vérité  :  sonfl»  aanlatieiii 
«  âme;  aûeux  vaut  Cure  ktanAoe^l 
 ueoaidaMÙ 


«  vie  que  de 

•  tel  péché.  • 
«  Marko,  sans  répondre,  prillti  K 

«  cienoes  chroniques,  sella  sou  courir. 
«V  Tardent  Scharatz;  et,  sélaflçaiil  ^ 
a  son  dos  rapide,  il  dirigea  a  «a! 
«  vers  la  plalne  d'ADsel. 
«Eo  le  voyant  s'approchtr  de  J 

•  tente  le  roi  Voukasi-lim  s'écria  :  •  'ia 
«  le  Seigneur  soit  glorilie  !  Voil^ 

«  fils  qui  accompagne  les  mw-^^-^^ 
«  c'est  à  moi  qu'il  adjugert  l'^f 
«  dont  un  jour  il  héritera  lOHM 

•  Marko  entend  oes  parolai;  tf. 
«  pasM  allendeux  près  de  U  teoH 
«  VoukaseUn.  A  cette  ma,  Ugli^cnii 
«  Despoteres  sentit  une  ioie  soudaux 
a  l'augure  m'est  favorable,  dit  JjW 
«  neveu  Marko  se  prononcera saM 
«  en  ma  faveur  :  déclare  que  le 
«  m'appartient,  ô  Marital  it  na» 
«anerons  ansanUe dans  uae 

«  fraternelle.  »  ^ 

•  Marko,  sans  répondre,  sans  n>^ 
«  jeter  un  regard  sur  la  tente  du^ 
«  pote,  pressa  les  flânas  de  soji  <^ 

«  Quand  Goïko,  le 

•  oncles,  l'aperçut,  il  »^\\* 

•  tow:iGl4WàDiettls'écnale^ 

«  wode,  qu'il  soit  le  bien  veou.  ^ 
«neveu  Marko  1  Sans  doute  a  « 
«  ronne  m'est  destiuee.  Lorsq"""2 
"  encore  qu'un  enfant,  je  l« 
«  avec  tendresse,  et  ie  lenvejP^ 
«  comme  un  fruit  V^éém^H, 

•  aojenx  de  men  "■•••••■L^.nf 
«  do  fois  ne  m'a-l-a  pas 

«eheval!  Dis  que  remp»r«  .^ÎL, 
«  tient,  ô  Marko!  et  nul  ne  ttgl 
«  sera  en  puissance;  je 
«  tenir  de  toi ,  et  je  l'en  ferai  - 
«  à  deux  genoux.  >  . 

«  Marko  passa  sans  r«Pf  "T.oà 
«  méaaa  tanraer  la  léte  vers  le  \  o 

•  et  ae  dirigea  vers  la  tente ,  ^ 
cUroach.  Enfin,  il  s'arrêta  "J^^^ 
«  roval  pavillon  et  desetfMlii  w 

•  Quand  la  jaune  Uroson 
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•  il  i*élaDça  de  ses  carreaux  de  soie;  et 

t  courut  vers  l'entrée  de  h  tente  :  «Dîpii 
.  soit  loué!  sVrria-t-i!,  voici  mon  par- 
.  rain  Marko  Kr  ilirviich;  nous  allons 
'  savoir  à  qui  le  royaume  de  liiua  pere 
i  ap|^anîiii|.  Et  les  deux  jeunes  princes, 
«  après  atoir  écbaDgé  de  tendres  ea- 
I  ressest  ^assirenl  sur  les  cancauK 
I  soyetix. 

hrp  le^nyoDs  du  jour  s'éteignaient 
dans  le  i^^répuscule,  el  itieutôt la  nuit 
enveloppa  la  terre  de  son  ombre-  Mais 
dès  que  Taube  matinale  uarut  et  (|ue 
les  elocbes  appelèrent  les  fidèles  à 
r^ise,  les  clieis  s'y  rendirent  pour 
écouter  la  sainte  messe.  Le  service 
achevé,  ils  s'assirent  sur  les  baiirs 
voisins  du  portique  de  i'église»  et  piri- 
rtui  une  légère  collation. 
«  Cepeudaut  Marko  ouvrit  le  livre 
des  anémies  chniniques  et  d'une 
foix  grave  3  prononça  œs  mots  :  «  Roi 
Vottkisehîa)  mon  p&e  vénéré  I  n'est- 
ce  pas  assez  pour  toi  dp  ton  royaume, 
fl  taul-il  qu  il  rest^^  sans  maître,  tan- 
dis que  tu  briguer  un  royaume  étran- 
ger? Lt  toi ,  oncle  UgUescha,  est-ce 
trop  peu  pour  ta  gloire  de  ton  riche 
domaine?  OndeGoîko,  ^outa*t-il 
^a'adressaotauVoîwode,  ne  saurais- 
tu  te  contenter  de  ta  voîwodie  ?  Igno- 
rez-voas    (  Dieu  frappera  sur  vous 
l'injustice  )  que  Théritaf^e  apparlirnt 
il  t:rosch?  Ce  livre  établit  ses  droits  : 
l'LiérUage  du  père  se  transmet  au  ûU 
beritier  de  sa  race;  le  tsar  Ta  laissé 
»  MOU  fils  lors^'U  a  éct^ngé  les 
soucis  du  tidna  aoolfa  le  rvpos  éter- 
nel.» 

«  Il  dit,  et  le  roi  \ oukaschin. dminant 
tows  Ws  -\i:nes  d'une  violeule  cuicre, 
Ura  sou  glaivt;  a  U  poignée  d'or  et  il 
s*ap|Hrétait  à  fi^pper  son  fils.  Blarko 
^tdatant  b  pruioe  Irrité;  car  il  sied 
mal  à  ÔB  fils  de  braver  le  courroux 
paternel;  et  devant  Dieu  une  telle 
^Ite  serait  impie.  Il  fuit  donc .  le 
t  oLle  Marko,  et  tourne  rapidement 
^  utour  de  réalise,  ioouHirs  poursuivi 
Voukaschin.  Déjà  le  roi  allait  Tat- 
Veindre  lorsqu'une  voix  qui  venait  de 
F<#wlul  eria:  «Réft^e-toi  dans  le 
sanctuaire,  on  tu  périras  victime  de 
amour  pour  la  vrritf*.  »  Les  portes 
temple  sVuivrfrmt  et  se  refermè- 
futtMi$ait6t  sur  lui.  Voukaschin,  en 


•«  ce  moments  levait  le  bras  pour  fran- 
«per;  mais  le  ft  r  n'atteignit  qur-  Ta 
«  porte,  et  des  gouttes  de  sang  en  dé- 
»  coulèrent.  A  cette  \ue  le  roi  sentit 
uu  vif  repentir  :  a  Malheur  a  moi  !  6 
«  Dieu  vivant  1  s'écria-t-il;  malheur  à 

•  moit  fai  immolé  de  ma  main  mon 
«  nropre  enfant  !  Roi  Voukaschin,  reprit 
«  la  voii  qui  sortait  de  Féglise,  ce  n  est 
»  point  ton!  fils  que  tu  asblessé,  mais 
»  uu  auge  de  Dieu.  » 

«  Alors,  dans  sa  colère  le  prince 
«  inaudil  Marko  ;  Puisses-tu,  tils  ingrat, 
«  éire  anéanti  par  le  eonrroux  céleste! 
«  puissei4u  n'avoir  ni  postérité  ni  tom- 
«  beau,  et  n*exlialer  ton  Ame  qu'après 
«  avoir  servi  Tennenu  de  notre  .foi*  le 
«  sultan  des  Turcs  !  • 

«  Mais  Tlroscht  le  jeune  tsar,  bénit 

•  celui  i^uesuu  père  venait  dt:  maudire  : 
«  Que  Dieu  teprolége,  dMarkoIPuisaas- 
«  tu  |»riller  par  ta  sagesse  dans  1m  oon- 
«  sdls  àes  cnefs  !  Que  ton  glaive  sème 
«  la  mort  dans  la  mêlée  et  que  le  renom 
<•  de  tn  gloire  dure  nussi  longtemps  que 
«  le  soleil  et  la  lune  resplendiront  sur 
«  la  voiUe  du  ciel  !  »  Il  dit,  et  it»  viuux 

du  jeune  tsar  eurent  leur  accomplis- 
«  semant  dans  ravenir.  » 

GHAPITEE  III. 

S'il  était  po«siliU  ilt  j m^er  dans  uu 
ordre cbronolugique  It^sebauts  serviens, 
leurs  données  dégagées  des  fictions 

Pourraient  être  d*utt  grand  secours  pour 
historien.  Malbeurensement  la  poésie 
des  Slaves  méridionaux  est  un  senti- 
ment pbitol  qu'un  art ,  le  chant  qu'im- 
provise le  pitre  ou  le  guerrier  appar- 
tient à  tous,  et  a  peine  s'inquiete-l-uu 
du  nom  de  l'auteur.  Il  est  donc  de  la 
plus  iprande  ditficullé  de  rapporter  les 
faits  à  des  époques  précises.  A  la  con* 
fusion  des  dates  vient  se  joindre  celle 
de  la  variété  des  sources,  qni  présentent 
des  diftérenees  considérables,  selon  le 
milieu  national  uu  était  plâtré  le  poète; 
de  âuite  que  le  inéme  fait  n'est  plus  le 
même  dans  le  réeit  composé  dans  la 
Primock  ou  le  Monténépo  que  dans 
eeluiau'ont  inspiré  les  traditions  serbes 
ou  cellPS  de  la  Bosnie  et  de  l'Hertzeso- 
wine.  Si  Ton  njotiip  à  toutes  ws  vAnsem 
d'incertitude  les  eliaugeuieuls  tli  noms 

si  fréquente  à  cette  époque  paimi  les 
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Slaves,  on  comprendra  pourquoi  1^  do- 
cuments puisés  dans  les  sources  alle- 
mandes, vénitiennes  et  hongroises  sont 
si  rarement  d'accord  entre  eux.  Quant 
aux  aunales  turques,  la  négligence  ou 
rexagératton  dont  eltef  povlait  te  ai- 
raetère,  même  en  ce  qmUmdm  à  dei 
évéoemeata  eonstatés,  ne  permet  de  lei 
consulter  qu^aree  la  plua  grande  cir- 
conspection. 

Essayons  de  continuer  notre  récit  au 
milieu  de  toutes  ces  incertitudes,  en  né- 
gligeant les  détails  qui  ne  sauraient  en- 
trer dans  notre  plan  et,  en  empranum 
à  noi  devanciers  ceux  qui  nona  parus- 
sent offrir  quelqœ  intérêt. 

T.e*^  chants  serviens  ne  donnent  que 
huit  ans  à  Urosch  lorsque  mourut  son 
père  ;  et  ils  le  placent  sous  la  tutelle  de 
Voukaschin  :  mais  riiisloire  nous  ap- 
prend qu'à  cette  époque  il  avait  atteint 
rige  de  dix-nenf  ans  et  qu'il  avait  époosé 
Hélène»  piineeEse  valaque.  C'était  pro- 
bablement une  fille  du  voiwode  Hwh 
las  ^^  mort  en  1306. 

Quoique  sorti  de  l'enfance,  Urosch 
était  trop  jeune  pour  que  les  chefs  de 
sa  famille  consentissent  à  le  reconnaître 
pour  tsar.  Le.  premier  qni  se  déolara 
ouvertement  contre  son  autorité  fut  le 
voiwode  d*Acamanie  et  de  Bfaeédoi&e^ 
que  les  écrivains  byzantins  nomment 
Siméon,  les  nnnnles  russes  Viatka  et 
les  serviens  Bogdau.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  était  frère  utérin  de 
Duschan  \  c  est  peut-être  le  même  uue 
le  était  que  naos  avons  rapporté  plus 
fettut  désigne  sous  le  nom  dTîgliescha. 
Quoi  qtfiieQ soit,  il  iiit  le  beau-père  de 
Lazare,  qui  succéda  au  tsar  Urosch 

La  tsarine  Hélène,  sans  s'opposer 
directement  à  l'élévation  de  son  fils, 
leva  une  armée  pour  rester  iudepea« 

éaitta  dans  son  gouvefWMnant  de  Servie. 

Vookasefaln  ne  prit  pas  non  plus  parti 
contre  Urosch;  mais  toute  la  Servie  se 

trouva  divisée  par  la  rupture  du  krale 
avec  Lazare  Gerbillanovith,  qui  ré- 
gnait dans  le  nord-ouest  de  la  Servie, 
dans  le  pays  nommé  la  Syrmie.  Sa  valeur 
et  la  réputation  de  sa  justice  lui  valurent 
f appui  du  peuple  et  du  detfé  :  cegeuh 


dant  la  fnierre  que  se  firent 
rivauv  n'eut  point  d'issue  décisive. 

Voukaschin  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  Uéléoe,  qu'il  attaqua  avec  l'appui 


de  Tempereur  grec,  soutenu  par  da 
Turcs  auxiliaires.  T.a  résistnnce  qui) 
rencontra  le  détermina  bieulùt  àla^^ 
traite.  Mécontent  des  Grecs,  s^s  alliez 
il  s'empara  traîtreusement  de  UuU' 
cusène  et  le  Hvit  IJeaa  Pfeléologue 
8a  conduite  avec  HhMsh  dénote  00  a 
radêfu  également  crod  etper6de.De 
puis  que  les  princes  s'étaient  déclare 
mdépendanls,  le  jeune  tsar,  dépouill» 
de  toute  autorité,  menait  uneexislenn 
précaire,  tantf>t  à  la  cour  de  Lazare 
tantôt  à  celle  deVoukaschin.  Enfio,  bu 
mnié  de  cet  état  abaisseaMit  ft  « 
ae  croyant  ]^us  en  sûreté  au  nrillco  d| 
sa  ftntllie,  H  alla  chercher  on  anle  | 
Raguse  :  mais  Voukaschin,  qui  épiîî 
tontes  ses  dcrnarches ,  le  surprit  a  h 
chasse  et  le  tua  d'un  coup  de  ioasaj 
en  1368.  I 
L*empire  fondé  par  Doschin  M 
entièreinent  dénenlnré*  Le  bsa  4s  Bal 
nie  s*élait  approprié  les  provinces  qd 
forment  aujourd'hui  rHerlzégowine;  J 
les  Turcs,  maîtres  de  la  Chersonf^seJ 
Thrace,  pressaient  au  sud  et  à  l'o  i'^ 
les  provinces  un  instant  réunies soUiW 
même  sceptre.  Amurat  surprit  ranufl 
des  Serviens  sur  le  Ténare  etIitiiHifl 
pièces.  Dans  cette  batriHe  YeakasclHi 
et  ses  deux  frères ,  Ugliescha  et  Goïk 
perdirent  la  vie.  Cependant  les  c\m\ 
populaires  le  font  mourir  beaucoup  pin 
tard,  à  la  bataille  d'Amselfeld.  No:) 
donnerons  ici  un  des  chants  populaiw 
qui  ont  pour  sujet  cette  bataille  par4 

les  Mves.  Il  sa  uampose  de  dm  d 

cits,  dont  le  premier,  tsut  d'iroa^m 
tion,  semble  destiné  à  consoler  les  Ser 
viens  de  leur  défaite  en  la  rati^chaD 
à  la  volonté  divine.  I.e  second  n'est  (ji* 
le  développement  du  premier.  . 

PREMIER  RÉGIT. 

«  Est-ce  un  noble  faucon  qui  vient  - 
tire  d'aile  de  Jérusalem  la  sainte?  F.st-t^ 
une  hi  rondelle  qu'il  tient  dans  ses  serres 
Non,  c'est  le  prophète Élie,  qui  porte  uu 
missive  de  la  Mère  du  Sauveur.  H" 
dirige  vers  la  plame  d'Amsel, 
touiber  sur  les  genavsdutnrM"^ 
ssge  ainsi  conçu  :  •*  Tht  Lassre!  reje 
ton  d*ttne  lucè  glarieuse,  quel 
royaume  que  tu  ns  choisi  ?  Kst-oe  i 
royaume  du  ciel  ou  celui  de  la  terre 
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le  royaume  de  la  terre  te  semble  pré- 
érable,  sangle  ton  coursier  de  bataille, 
ierre  la  boucle  de  ton  ceioturou,  fais 
prendre  le  riaift  à  tes  fanfet  et  mar- 
che eontre  Tannée  des  l\iret  dans 
rattente  d*un  triomphe  certain.  Mais 
si  lu  choisis  le  royrinine  rrleste,  <^lève 
une  é^îlise  sur  la  plaine  d'Ainscl,  non 
sur  des  fondements  de  marbre,  mais 
semblable  à  une  tente  soveuse  où  Tar- 
méedesServiens,  après  s'être  purifiée  de 
de  ses  péchés,  reiçoife  la  sainte  eommn* 
akm  et  se  prépare  ahisi  à  mie  pieuse 
mort  ;  car  tous  tes  guerriers  succombe- 
ront, et  toi-même  tu  tomberas  avec  eux.» 

<«  Le  tsar  se  recueillit,  et,  d'abord  in- 
[rertain,  il  s'écria  :  «  0  mon  Dieu  !  éclai- 
rez-moi  de  votre  sages&e!  Les  avan- 
tagea terrestres  peaveiil  séduire»  mais 
ili  sont  éphémères  et  ineonstants  ;  le 
royaume  céleste  est  acçpiis  pour  Téter- 
litf^  Kt  Lnzare  choisit  le  royaume  du 
'iel,  et  il  dressa  une  grande  tente  sem- 
blable a  une  église  sur  la  plaine  d'Ain- 
iel.  II  manda  le  patriarche  et  leiï  douze 
Mqaes  pour  donner  la  aainte  eomnm- 
yoo  à  ses  gaeriiers  et  les  préparer  à 
lae  mort  chrétienne.  » 

Bientôt  l'armée  des  Turcs  se  préci- 
)ite  sur  la  plaine  d' A  msel.  Alnt^ted'une 
loupe  vaillante  de  Serviens  s'avance 
mtre  eux  Bogdan,  suivi  de  iils  les 
Maf  lugofiteis  :  chaeon  (Teux'eoii* 
ioit  neuf  mille  guerriers  ;  mais  ?tngt 
nille  marchent  soQS  les  ordres  dapèrs. 
Déjà  sept  pachas  sont  vaincus,  lorsque 
IfvaDt  le  liuitîème  tombe  le  vieux 
ii  tgdan;  ses  lilî»  succombent  avec  lui 
d  leurs  braves  ne  survivent  point  a  leur 
léfaite.  Alors  s'avancent  les  trois  Mer- 
tiofHdis«  le  ban  XJglieseha ,  le  voivode 
CMko  ettfeeeoi  leroi  Vukaschin;  cha- 
pon d'eux  commnnde  à  trente  mille 
guerriers.  Le  conU)at  recommence  non 
nioios  terrible.  Déjà  huit  pitchas  ont 
UM>rdu  le  sable;  mais  quand  le  neuvième 
M  pr^ente ,  Ugliescba  et  Goîko  tom- 
bent à  leur  tomr,  elVolunebIn  s'allidsae 
masses  nombreuses  blessures.  Son  corps 
royal  est  foulé  aux  pieds  des  chevaux; 
«etie  seconde  armée  est  anéantie.  Après 
tiui  s'avance  le  duc  Stéphan.  Son  armée 
ne  compte  pas  moins  ue  soixante  mille 
Slaives.  Il  triomphe  de  neuf  pachas;  mais 
il  ctt  Yaineo  par  le  dixième  et  a? ee  lui 
tombent  tons  ses  guerriers.  • 

(Pnonncis  DAHUBinnnis.  ) 


kIlUBIENNES.  U7 

•  Enfin,  Lazare,  le  prince  souverain 
de  la  Servie,  fait  marcher  ses  bataillons 
redoutables;  les  Turcs  fuient  devant  le 
héros  et  n'osent  le  regarder  en  face.  La 
Tîetoire  allait  aa  déelarer  ponr  Ini,  lora- 
qu'un  traître,  Vuk,  trahit  le  nobleehef... 
et  l'infâme  était  son  beau-fils!  » 

«  Telle  lut  la  lin  de  I^zare.  Soixante 
dix-sept  mille  ^'uerriers,  Felile  de  la 
Servie,  succoaihèrent  ainsi  que  leur 
prince  dans  les  plaines  d'Amsel  ;  mais 
lia  siègent  près  no  trône  de  Dieo  afee 
une  eooranne  gtoriaose.  » 

SECOND  BÉCIT. 

R  Le  soir  avait  amené  l'heure  du  repos  ; 
Lazare  était  assis  près  de  son  épouse, 
MiUtza,  qui  lui  parla  ainsi  :  «  Couronne 
de  la  Serne,  tsar  Latarei  C'est  demain 
aue  tn  pars  ponr  la  plaine  d'Amsel,  où 
raccompagneront  tes  fidèles  et  tes  voï- 
vodes;  ue  laisseras- tu  pas  près  de  moi 
quelque  serviteur  qui  puisse  te  porter 
mes  missives,  et  attendrai-je  seule  ton 
retour.'  Si  les  neuf  lugovitchs,  mes  frères 
bien-alméSt  te  smvent  snr  le  ehamp  de 
balaiUei  quel  nom  ponmije  invoquer 
conune  aarantie  de  ma  parole  royale?  » 
-«  Noble  épouse,  lui  répondit  le  prince 
des  Serviens,  nomme  celui  que  ton  choix 
desiuEie  pour  rester  avec  toi  dans  la  blan- 
che tour.  — Ctut  Bûïschko,  reprit  la 

reine.  Mohle  BOlitza,  poorsnlrit 
Laiare,  demain,  dès  que  naîtra  le  jour, 
quand  s'ouvriront  les  portes  de  la  for- 
teresse, sors  par  celle  qui  donne  sur  les 
remparts;  c'est  par  là  que  défileront  en 
ordre  les  guerriers  servions ,  à  cheval 
et  armés  de  leur^  lancer  de  bataille. 
BoMiko  lugovitseh  tfivanesn  à  lanr 
téta  portant  rélendard  de  laeroix.  Après 
l'avoir  saluée  et  bénie  en  mon  nom  » 
dis-Uii  de  confier  à  quelque  autre  la  bn- 
nière  et  qu'il  retourne  à  la  COUT  pour  y 
demeurer  près  de  toi.  » 
«  Aux  premières  heures  du  matin,  dès 

gue  s'ouvrirent  les  portesde  la  forteresse, 
I  isarine  sortit  en  hâte,  eti^arréta  près 
de  la  portedn  rempart.  L'armée  s'ébranle 
et  commence  à  défiler  :  Roïschko  s'a- 
vance le  premier;  stir  ^es  harnais  de  son 
coursier  un  or  pur  resplendit,  1  étendard 
sacré  descend  sur  les  flancs  du  noble 
animal  ;  la  hampe  du  drapeau  est  sur- 
montée d*nne  boule  dorée  que  domiae 
le  signa  vénéré  de  la  croix,  d*oii  peu* 

ir 
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dent  en  flottant  des  boupet  de  soie  qui  i»  t^^ïiU^  rct  hier  une  grande  baUiUe^ette 

m  Joawrt  nt  les éMolei  du  guerrier*  deux  edléi  lit  «Imb<mI  MeninUiFti 

«  Alors  B'approcne  de  lui  ta  mriiM;  ée'I\iraiOBltorvéett;niaiilMaliiSfr 

elle  saisit  la  bride  de  l'alezan ,  et,  enla-  vieu  ^ui  respirent  encore  sontM^ 

(^ant  son  frèr<*  de  ses  bras,  elle  Tnitire  et  ©ouverts  de  mortelles  blessures  ' 
a  eiie  ef  fui  (Ht  à  voix  basse  :  •  irrere       «     tsarine  écoutai?  eD''«>re,lorsqiif!l; 

chéri,  lioischko  iugovilsch!  tu  resteras  voit  s'approelier  Miluime,  un  (lese>5*r 

a  V moi  à  kruschovatz  ;  le  tsar  a  permis  vileurs  ;  il  surporlait  de  sa  luam  ^uck 

qu'un  Itère  restât  du  moins  près  de  sa  sa  droite  brisée.  Dix-sept  Messmill» 

aaBur«  •  nient  tocorpsdn  giienriBr,^  M  m- 

m  llniile  IttgvtMiliti  nâpondii  :  «  Ra-  iîer élnil  coofertdnaang»  «  Mi,i*é0ii 

tourne,  6  ma  sœur  !  fers  la  blanche  tou-  la  tsarine  en  courant  vers  lui  :  oionooiv 

rclte:  H  nV^t  pas  aujourd'hui  de  guer-  t'\Hm\  etl4i  lOMii(  fifltine  dek  tDà 

rier  qui  constnte  a  céder  sa  place  à  uu  sou?  » 

autre,  dût  In  mort  Vattj  ndre  devant       — «  Aide-moi  d'abord  a deic«ndpdi 

Tenneaii.  J'irai  dans  la  plaine  d'Auisel,  cheval,  répondit  le  tidele  serviteur, yti» 

U  je  seelierai  de  on»  tang  nee-saôitet  oae  em  fraJche  sur  mm  froot.  K  qv es 

cvoyiDces  !  i>  Il  dit^  slîaiait  son  coursier  vin  généreux  répare  mes  form  «ôii- 

tt  s'^M  fomm  remeltreè  In  tétn  dM  listes.  >  Et  quand  tes  soins  de  Mibuj 

neus.  »  eurent  ranime  le  scuerrif  r  :  ^  Pnrff  n^i^ 

«  A  rpîîp  vue,  Militxa  tomhpinanunée  tenauL  lisi  dit  vWp.  rdiiHiitnit  f^ti^rK 

sur  la  ^)U'rn^  Lazare  rapeiçnii,et  des  ii  tombe.-*  (.omim  iw  sont  tuinU^l?»' 

larmes  rouleni  sur  ses  joues.'  11  regarde  nérable  lug,  mon  pere  «  et  les  uetif  lt# 

•iltmir  delid,  et,  tfwàrmtmk  GoluiMn,  ritebs  f  Et  le  fils  du  l»n  ét  Snif)* 

•00  fidèle  a«nrfloBr  :  «  PrtiHlB,  lut  dit-il,  «t  fililMcb^  et  Vttk  mon  aatrt  gtî^ 

la  tsarine  entre  1^  bras  et  reporte<-la  ooMment  ont-ils  succombé?*  — 

dans  sa  demeure  rovnle,  où  tu  restiwa  rine,  répondit  Milutine.  ils  gisenitc* 

près  d'elle  pendant  notrr  nbsence  "  noblement  sur  le  champ  de  bfltjiit*- 

«  Une  vive  émottuii  se  peignit  sur  les  A  rendroit  ou  I.azjre  n  f^Xt  inortellr 

traits  de  Giiiuban  ;  il  descendit  de  sou  uu  m  trappe  r  elevé  un  aiitas  déi^oc* 

'oonrsfer,  enleva  In  tsarine  dans  ses  bras  brisées  ;  mais  les  lancta  ^enmmvâ 

«t  la  porta  dios  In  htaté  touralto.  Mais  «n  plui  grand  nombie  m  «U«  n 

à  peine  ent-M  rempli  ce  devoir  qa'im-  Tores.  Lt  vîmx  lug ,  qw  eonm^»^ 

patient  d'aller  combattre  il  remonta  à  l'avant-garde,  a  pt^aucoroinencfin» 

cheval  et  reprit  le clieaila  de  lapiaiac  de  la  barnille  -,  les  corps  de$  neof  lUr"^ 

d*Amsel.  »  vitchs  lui  tormenr  mnime  un  remp^ 

«  Le  lendemain,  l'aube  blanchissait  h  d'honneur.  Unis  dans  les  ^"^'"^J^ 

peine  le  front  des  collines,  lorsque  deux  sont  restés  inséparables  dans  js  ^ 

Mliemix  iioîn  traversent  rapidement  les  Boîsehko,  le  plus  kuoe,  luttait  le  der 

■1rs.  IltarHmt  de  la  nlalne  d'Amsel  aler;  ton  glaitu  âspenait  les  Tui^ 

et  viennent  s'abaltn  anr  la  Manche  tonr  comme  le  lauçon  jette  Teffroi  p?^ 

de  Krusfhovatz ,  résidence  du  noble  les  faibles  colombes.  Un  rnonceiU|;^ 

tsar  dp  l;i  Servie.  «  cndnvn's  mnrqtie  le  lieu  on  a  succoh^ 

«  L  un  de  ces  messagers  tunèbresdit  le  bis  du  ban  de  Straînia.  lAS 

à  l'autre  :  «  N'est  ce  point  ici  la  demeure  ondes  de  la  Sitiiitza  ont  vu  tomber 

de  Lnaffe,  et eetimin  sont-elles  lubabi-  losch;  le  rivage  est  coufirl  àm  ^ 

témf  Anoune  voix  ne  répondit;  mais  la  times  «n'a  immolées  le  héros,  et  m. 

tsarine  les  avait  entendus  :  •  —  «  Noirs  leschets  turcs  eei  le  sultan  A  marat.bi«f| 

oorbeanx  ,leurdit-«lle,  Dieu  bénisse  votre  et  bénédictions  sur  Milosch  et  stir  toas 

messHL'p'  D'où  venez-vous?  serait  ce  du  siens'  Sn  mémoire  vivra  àim 

champ  de  bataille?  Là  se  soot  benrtpes  des  Serviens:  les  chants  dts  f"",  ^ 

deux  a rméw  puissantes.  DiU^,  la(juelle  et  des  vieill  wd^  redironi  *f*  jj| 

des  deux  est  restée  victorieuse  »  Lt  les  jusqu'à  ee  que  la  plaine  d'Ani^'  ,  ] 

porteurs  des  présages  lui  répcaidirent  :  disparu.  Quant  à  riDfime  Vai  ^  |i 

«  Mllitza ,  noble  tsarine  !  Noos  étions  ce  soit  maudit  lui  et  tonte  sa  t^<^  \. 

matin  dans  les  champs  d'Amsel:  là  lui,  lui-même  qid  atrahi  le 
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4ÊmM  h  tkmûip  éb  iMHiae  aveo  douae 
mattè  cmlien,  doue  mille  lAeiiM 
eonnellii!  » 

Nous  avons  donné  dans  la  première 
partie  de  œt  ouvrage  le  récit  de  la 
bataille  d'Amsel  ou  de  Kossovo  ;  et  Ton 
peut  voir  en  comparant  les  chants  ua- 
Uonaux  à  I  histoire  aue  les  Doëtes  ser- 
vieos  ont  plutôt  suivi  les  trantima  on- 
laa,  qnl  dinirent  d^ailleurs  de  province 
à  province,  que  iesécri  vains  dont  la  tâche 
sVst  bornée  h  retracer  naïvement  les 
faits  T^a  plaine  de  Kossovo  a  été  U  tom- 
beau de  la  grandeur  et  de  la  liberté  des 
Serviens,  et  lesenUment  national  a  enve- 
loppé dans  le  même  désastre  tous  les 
gomera  llloatrca  de  cette  énoque; 
eeinme  si  toutes  \H  gloires  de  la  Sla* 
méridionale  ataitoni  oo  périr  en  même 
tempe. 

CHAPITRE  IV 

Vukasehin  laissa  plusiewilito;  mais  le 
pkia  eélèbie  dettittB  est  Marko,  véritable 

peraonnificatiod  dti  guerrier  servien. 

bans  le  chant  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut,  il  est  représenté  comme  ar- 
bitre entre  les  prétendants  au  trône  de 
Duschan;  mais  ce  caractère  de  modéra- 
tion et  de  justice  n>st  pas  celui  qu'on  lui 
prête  dans  les  récits  nombreuidontil  est 
le  béroe.  On  dirait  que  les  Serviens  ont 
composé  cette  figm'e  moitié  historique , 
nwitié  fantastique  sur  le  modèle  des  hé- 
ros de  chevalerie  :  seulement  la  féerie 
est  remplacée  dans  les  chants  serviens 
par  la  mythologie  locale  dont  les  créa- 
ttoos  ne  sont  dépourvues  ni  d*nn  certain 
aene  allégorique  ni  de  nafveié  et  de 
frafeheur.  En  général,  ces  images  ptfeâ- 
nes  forment  un  contraste  singulier  avec 
Jauravité  des  enseignements  du  christia- 
nisme que  le  peuple  a  adoptes  sans  re- 
noncer entièrement  à  ses  poétiques  su- 
MrstitioDS.  Nous  donnerons  encore  deux 
oeeeaebants,  pour  mieux  faite  connaître 
rAmadia  oupmiAtleRolanddelaServie. 

KOSANDA. 

•  Jamais,  depuis  que  le  monde  sortit 
■  de  la  main  de  Dieu,  on  n'avait  vu  de 
«  beauté  plus  merveilleuse  que  celle  de 
«  Eesan&,hi  aohn*  du  vdfode Uka , 
«  de  PHsren  ;  puisse  sa  beauté  ne  pas  Ini 
•  être  fatale!  Ni  les  Turcs  ni  les  cbré- 
«  tiens  n'avaient  eneore  rien  contemplé 


•  éa  ai  paribit.  La  musnlnMna  an  teint 
«  ébMnsant,  les  graaieusaa  Valaques, 

•  laa  femmes  latinea  à  la  mille  svelte , 

•  ne  pouvaient  être  comparées  à  Ko- 

»  ,  sauda.  Jusqu'à  Tâge  de  quinze  ans  la 
"  vier^  avait  été  élevée  dans  une  re- 
«  traite  profonde  ;  une  tour  était  sa  de- 
«  meure,  et  elle  n'en  sortait  ni  le  jour 
«  ni  la  nnit. 

«  Cependant  le  brait  de  sa  beauté  ae 
H  répanditjnsuue  dans  Prilip,  lablanclie 
«  forteresse,  résidence  de  Marko  Kralié- 
«  vitch.  Le  jeune  prince  s'applaudit  en 
«  entendant  les  louanges  données  à  la 
«  vierge  ;  il  pense  qu'elle  sera  une  coin- 
a  pagne  digne  de  mi.  Léka  doit  être  un 
«  beaii-ftére  convenable  t  ils  boitent  en* 
«  semble  un  vin  généreiK  et  éebange- 
«  ront  de  loyales  paroles. 

«  Marko  appelle  sa  sœur  :  «  Monte , 
n  lui  dit-il,  a  Tappartement  supérieur, 
«  et  tire  du  coflre  antiaue  mou  plus  beau 
«  vêtement.  Aujontdinl  même  )e  me 
«  rendsà  Prisrenpou^demanderenma- 
«  rbge  la  sœur  de  Léka.  Si  je  suis  agréé 
«  par  le  voïvode  j'amènerai  ici  la  Mlle 
«  Ros.inda,  et  je  m'occuperai  de  ton 
«  établissement.  » 

«  La  soeur  de  Marko  monta  en  toute 
«  hâte  vers  l'étage  supérieur  et  présenta 
tt  à  son  frère  le  somptueux  eostiMie.  Le 
«  bérosrevét  lednp  précieux  et  le  riche 

•  valoufe;  la  toque  où  flotte  la  tcbéletika 
«  orne  son  front  ;  il  agrafe  ses  chaussures 
«  ëlépantes;  ceint  à  son  côté  un  sabre 
«  syrien  damasquiné  d'or  et  dont  la  laïue 

•  ési  d  uu  prix  inestimable. 

«  Atorsleaéeuyenamènentaon  cour- 
«  Bier  richement  sellé  ei  couvert  d*une 
«  hmgne  housse  flottante ,  garnie  de  la 
«  fourrure  d'un  lynx.  Le  bel  animal  ronge 
«  avec  impatience  un  mors  d'aeier.  » 
«  Au  moment  de  partir,  Marko  ap- 
pelle  ses  serviteurs  ;  les  échausous  ap- 
«  portent  deux  mesures  d*un  vin  capt- 
«  feus,  rune  pa«r  leur  Jeune  maître , 

•  l'autre  pour  le  Seharatz ,  afin  qu'é- 
«  chauffé  par  la  ligueur,  le  noble  animal 
«  puisse  se  tenir  ferme  sous  le  guerrier 
«  dont  le  regard  lance  des  flammes. 

«  Ainsi  préparé,  Marko  traverse  les 
«  campagnes  de  Prilip  :  dans  sa  course 
«  rapine  il  voit  fbirderrièrehii  les  vallées 

•  et  les  montagnes ,  et  bientôt  11  foule  la 
■  plaine  d'Amsel.  Mais,  quittant  lèche- 
«  mbi  de  Mitrovits,  il  se  détourne,  et 

17. 
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■rand  ciiiiii  uiil  fiOAdMl  à  lâ  ^MUMra 
de  Milofdi,  Iqb  fièM  dMofte.  U 
véiwodi  raperçoH  détail, Ml  haïUde 

ses  tours  éclatante ,  et  ausât^t  il  ap- 
pp\]ç  ses  seni leurs.  «  Hâtez  tous  d'ou. 
vrir  If  s  portes,  leur  dit-il.  de  sortir 
pour  recevoir  Marko  Kraiie%itch  avec 
le  respect  qm  lui  est  dû;  qoe  du!  de 


àeoii  sabra;  car  cettel 
ne  resterait  pas  impanie.  Peut-être  est- 
il  irrîtp  ou  ^rhaiiffé  par  le  vin  :  son 
cheval  pourrait  vous  fouler  au\  pieds. 
Quand  il  aura  dépassé  les  port*  et 
uu'il  m'aura  salue  d  un  baiser,  v  ous  cou* 
Mret  le  foniiier,  et  je  mèotni  dam 
ma  demeure  mou  frère  d'adoptîoii.  » 
«  Il  dit,  et  ici  •arntenrs  obéirent; 
mais  Mnrkn  «î^itts  s'inquiéter  d'eux 
galopa  droit  devant  lui  :  rt,  après  avoir 
franrlii  la  porte,  il  s  arrêta  et  s'elauça 
de  son  coursier.  » 

«  Le  voifode  MifanBh  s'anmee  «i  de 
«»t  de  aon  noble  ami,  et  après  Taioir 

tendrement  embrassé  il  s'apprête  à 
le  conduire  dans  la  haute  salle  da 
château.  Mais  Mari^o  rpfnse  de  le 
suivre;  aujoiird  liiii.  luidit-il,  je  n*ai 
pas  le  loisir  d  être  Luu  ho  le.  Tu  cou- 
Date  aailS  dootS  Lte  de  Plism  ;  ea 
senir  est,  dit-on,  merteillensement 
belle;  nulle  femme,  pas  m^rae  la  ViU 
de  la  forêt,  ne  peut  se  flatter  de  l'é- 
galer. On  nmis  rite  Tun  et  l'autre 
comme  cilebres  parmi  les  jeunes 
guerriers,  cependant  nous  n  avons 
pas  encore  fait  choix  d'une  épouse  ; 
d*anlrei  qui  valent  moins  que  nous 
sont  ehes  de  teiille ,  et  peiMtre 
sommes-nous  leur  risée.  Nous  avons 
un  autre  frère  d'adoption,  Réîia, 
dont  la  demeure  s"t  !e\e  près  du  tor- 
rent de  Raschka  :  nos  iiens ,  comme 
notre  amitié,  sont  indissolubles. 
Prends  done  ion  coelnroe  d'apparat , 
et  munis-toi  de  quelque  argent  et 
d'un  anneau  d'or  pour  la  vierge.  Nous 
prendrons  avec  nous  Relia  à  Paigrette 
d'aigU'  pour  (jue  î.éka  nous  voie,  et 

Î|ue  la  héile  I^isanda  soil  libre  dans 
e  choix  d'uu  époux.  Lu  de  nous  sera 
le  fiancé;  les  dieux  autres  auront  les 
fonctions  de  parrain  et  de  conducteur 
de  la  mariée. 

«  Milosch  accueillit  avec  joie  eette 
proposition,  et  se  tiAta  d'aller  revélir 


un  amyiifiQuecoaluaM  LiliMlMfci 

t.^.  —  —  bonnet  de 


martre;  un  triple  lang  de  galons 

brillait  sur  son  justaucorps,  ft  il  jeta 
SUT  ses  épaules  un  manteau  dootk 
de&sous  valait  seul  trente  boaisa 
d'or.  lorsque  le  héros  fut  prêt,  on 
lui  amena  le  Kianicb,  sa  r 


«  cupenuint  M iifco  as  fit  servir  deux 
mesures  de  vin  ;  il  en  vida  mu  (t 
donna  l'autre  à  son  cheval. 

•  La  parure  avait  réhausse  la  Wauie 
de  Milu^ch  ;  ses  epaulei  sont  lârgâ, 
ses  traits  pleins  de  noblesse;  satwte 
estétevéeetasa  noires  mooBladMid» 
eendint  jusque  sur  ses  épaules.  Que 
Dieu  te  snit  en  aide,  Marktï!  heureuse 
la  jeune  (ille  dont  ton  Êtère  d'add^ 
tion  sera  l'époux? 

•  Dcja  ies  deu x  guerriers  chevaucheol 
à  travers  les  plaïues  de  Mitrovitdi; 
lit  ae  dirîffent  ven  Ifofi-Basar,  et 
saluent  la  demeure  de  Rélia ,  qui  iir 
lève  près  du  toneutde  Raschka 

Relia  qui  le^  a  aperçus  court  >t  leur 
reuconlreet  veut  les  taire  entrerdaiH 
fe.a  demeure.  Marko  s'v  reiuse,  lius- 
truii  du  molli  de  leur  voyage  ctlift' 
vite  à  ae  parer  pour  lee  suim.  Réni 
les  rejoint  bientôt ,  magnifiquemeot 
babilk  :  jamais  fiancé  ne  parut  plus 
di^ne  d  attirer  h*s  regards  duoe 
vierge. . .  Que  Dieu  vous  soit  en  aide, 
Marko  et  Milosch!  qui  06  serait 

éclipsé  par  le  beau  Rélia? 

m  Les  trois  cavaliers  suiventlesbof» 

du  Rasdika  aui  fraîches  ondes  ;  Ai 
traveiaent  le  gué  du  torrent  et  un 

rand  nombre  d'autres; ils  atteiiîîieiit 
village  de  Kolascben ,  le  territoire 
d  è  M  e  i  (  1  kl  e ,  passent  à  Sénovalî,  Or  oi<- 
vatz,  et  arrivent  enfin  à  Prisren. 
«  Le  gouverneur  Léka  apcrcw»* 
de  loin  des  cavaliecs  prit  uns  kM« 
vue  pour  tâcher  de  les  reconnaître; 
mais  lors(]u'il  vit  que  c'étaient  le« 
trois  princes  serviens  ,  qwM^^ 
crainte  se  mêla  à  son  t^iouiiemenl- 
Cependant  il  appelle  ses  serviteert 
et  leur  ordonne  d'ouvrir  prompte* 
ment  les  portes.  Les  guerriers  entrent 
et  Léka  sort  pour  les  recevoir.  Apre^ 
le  salut  d'usage,  Léka  les  introdaii 
dans  sa  demeure. 
«  Marko  qui  ne  s'éumnait  de  riea 
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«  DP  put  se  défendre  d'un  morivement 
«  de  surpnse  et  (l'cidiniration  a  Taspect 

•  de  tant  de  iiia^ni  fi  renée.  Les  tapis 
«  étaient  d'uu  drap  précieux ,  les  ai- 
«  vam  étaient  oooferts  de  Telours; 
>  partout  brillaient  la  soie  et  l'or  :  des 
«  appois  d'un  aigent  élinoelant  por- 
«  taien!  suspendues  des  armes  du  plus 
«  î^eau  travail.  Les  siéiips  étaient  d'ar- 
«  fient  ci  bêlé,  et  Tor  éclatait  dans  leurs 
«  ornemeats. 

«  Des  eoup^  pleines  de  vin  et 

«  disposées  sor  une  longue  taille  tonte 

«  flicaaée  semblaient  inviter  les  coovi- 

•  ves.  La  coupe  d'or  placée  au  bout  de 
"  la  table  marquait  le  siège  d'honneur, 
«  c'était  la  coupe  de  Léka;  elle  conte- 
m  naît  neuf  mesures  de  vio.  Marku 

•  n'avait  jamais  rien  vu  de  semblable. 
«  liâka  invite  les  gueifieis  à  niendra 

«  place;  les  serviteurs  leur  proentent 
«  les  coupes  pleines  ;  mais  fls  servent 
f  d'aborcf  leur  seigneur.  Le  vin  pour- 
m.  prp  roule  en  abondance,  le  service  se 

•  fait  âvec  ordre  et  par  des  HiaïQS  nom- 
«  b relises. 

•  Une  iemalne  entièie  s'écoule  dans 
«  les  festins.  Soorent  Maïko  Interroge 

m  du  regard  ses  frères  d'adoption  ;  il 

«  voudrait  que  l'un  d'eux  s'expliquât 
o  le  premier,  et,  dans  leurs  discours,  il 

■  cherrhe  à  reconnaître  s'ils  ne  font 

■  pas  quel(|ue  aliusiou  a  la  sœur  de 
«  leur  ndte;  mm  à  peine  lenr  adresw* 
o  t-il  quelque  signe  d'intelligence  qu'iu 
«  bnisaenties  yeui  vers  la  terre.  Voyant 
«  que  personne  n'osait  aborder  cette 

Suestion  drtirate,  Marko  prit  le  parti 
e  parler  lui-même. 
«  Voilà  déjà  longtemps ,  gouverneur 
«  Léka,  que  tu  exerces  envers  nous  une 

•  DoMo  oospltalité;  ta  demeure  est 
«  royale  ei  tes  vim  sont  exquis;  mais 
«  dans  les  entretiens  que  nous  avons 

•  eus ,  jamais  l'idée  ne  t'est  venue  de 

•  nous  demander  le  motif  de  noîre  vi- 
m  site.  J'ai  attendu  en  vaia  qu'une  ques- 
«  tion  de  ta  part  nous  mK  sur  la  voie 
«  et  nous  permtt  de  nous  expliquer.  » 

«  Habitué  aux  formes  d'une  prudente 
«  politesse,  Léka  fit  cette  réponse  : 
«  Mariévîko  Kraltch,  et  vous,  nobles 
^  voîs  nrjrs!  jnt"  conviendrait-il  de  vous 

•  lâire  uue  simblable  question,  à  moi 
«  qui  désirais  depuis  longteni^is  votre 

•  yféaenca?Weil'Ce  rien  pour  moique  de 
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«  converser  amicatcineîît  avec  de  tels 

«  bôtes,  de  parler  de  l'état  du  pn\s.  et 

«  de  m'assurer  que  la  paix  résine  autour 

«  de  vos  demeures  ?  Suas  peu  Tespère 

•  vous  rendre  cette  visite,  et  la  cor* 
«  dialité  de  mon  accueil  vous  prouve 

•  le  prix  que  j'y  mets.  • 

«  Pendant  quelques  instants  Marko 
«  garda  le  silence  ;  enfin  il  parla  ainsi  •  » 

«  Les  affaires  n'ont  rien  d'in(|uiétant, 
«  à  Léka  !  mais  nous  avons  à  te  parler 
«  d'autre  chose.et  j'aborderai  sans.aétour 
«  la  question.  Millebruits  sont  venus  jiis- 
«  qirà  nous  de  la  beauté  merveilleuse  de 
«  ta  sœur,  la  vierge  Rosanda.  Ni  la  Tur- 
«  quie  ni  les  sept  royaumes  chrétiens 
«  n'otfrciit  rien  ae  comparable  ;  vWe  «  f - 
«  face  tout  ce  que  la  Bosnie,  la  Koumé- 
«  lie,  l'Anatolie  et  l'Égypte  ont  produit 

•  de  plus  paifeit.  Nous  ne  sommes  pas 
«  non  plus  des  fl rincés  ordinaires;  et 
«  nous  venons ,  ô  Léka  !  pour  te  de- 
«  mander  ta  sœur.  Tous  trois  frères 
«  d'^id option,  libres  tous  trois,  qu'un 
«  de  nous  devienne  son  époux  ;  les  deux 
«  autres  seront  le  parrain  et  le  conduc- 
«  teur  de  la  mariée,  et  désormais  nous 
«  te  resterons  attachés  perdes  liens  In- 
«  dissolubles.  » 

d  A  ces  mots  les  sourcils  de  Léka  se 
«  joignirent  :  «  Laissons  ce  sujet ,  %'oï- 
«  vode  Marku,  lui  dit-il;  ne  te  bâte 
«  point  de  préparer  Tanneau  des  fian- 
n  cailles  t  m  de  me  présenter  la  coupe 
«  oe  l'alliance.  Une  parenté  telle  que  la 
«  vôtre  m'eût  été  précieuse,  et  je  ne 
f  pouvais  attendre  de  Dieu  une  plus  in- 
"  si^ne  faveur;  mais  une  explicntiou  est 
«  nécessaire.  Sans  doute  la  beauté  de 
n  ma  sœur  est  merveilleuse,  et  sur  ce 
«  point  les  louanges  ne  peuvent  rien 
«  avoir  d'eiagéré  ;  mais  l'humeur  de  la 

•  jeune  vierge  est  ombrageuse  et  op!* 

«  nifttre:  sans  déférence  pour  son  frère, 
«  elle  ne  concaît  d'autre  frein  que  la 
«  craintp  de  Oieii.  Deja  des  prétendants 
«  nombreux  se  sont  présentés  pour  ob- 
«  tenir  sa  main,  et  chacun  d'eux  a  rem- 

•  porté  on  refus  blessant ,  à  la  grande 
«  confusion  de  son  frère.  Voilà  pour» 
«  quoi  j'bésite  à  toucher  l'anneau  nup- 
«  tial  et  à  vider  avec  mes  nobles  hôtes 
R  la  coupe  des  liancaille-s.  jSi  Rosanda 
«  rejette  votre  demande,  comment  la 
«  paix  restera- t-el le  entre  nous  ?  • 

«  A  ecf  paroles»  Marko  fit  retentir  la 


Digitized  by  Google 


m 


•  salie  (l'un  rire  bruyaut  :  Que  béoie soit 
«  U  mère,  Léka!  réQrâi^(*ii  ;  quai  !  tu 
«  oomnuBdUs  4m  %m  vatt»  ramée, 
f    tu  n'as  pat  méam  d^autorité  sur  ta 

•  sceur!  Sur  Dieu  et  ma  foil  si  j'étais 
«  son  frère,  et  que  dans  la  blmche  Prî- 
«  lip  elle  s'aventurât  a  aie  désobéir,  de 

V43  glaive  ]u  lui  abattrais  les  deux 
^  iu«Mns  et  je  n'épargnerais  pa^  le&  yeux 
«  de  sa téte}  tfi(\u\ê,  gouvennui  téka, 

•  ai  tu  n'oses  t'eogaàei  aaoa  eomilter 

•  la  ImUc  vierge,  va  la  trouver  dans  la 
«  tour  qu'elle  habite  ;  qu'elle  vienne  elle- 
«  même;  peul-tHre  u'a-t-elle  jamais  vu 
«  de  nobles  voïvodcs;  libre  dans  sou 
«  choix,  qu'elle  désisue  celui  de  nous 
M  qu'elle  aura  préférai  les  deux  autres 
«  aooefitevotti  mni  murmrer  ki  4én« 

•  sion  de  RoisaïKU  :  ttMMliiBlettr  et  pr- 
«  rain,  ils  ne  t'eo  levonl  ipitBUMM  fidèr 

«  lotiient  dévoués.  » 

«-  Lcka  se  lève  sans  répondre  ;  monte  à 
«  la  blancbe  tour  et  parle  ainsi  à  la  jeune 
«  fiiie:  «0  mas€Qur,be^uteQrguciUeusel 

«  desMdeafeelo«fipàie,etehttî8i8|ei- 

•  lutoe  fuireni  deantUes  botes  le  com- 

•  pagaOB  de  tes  jours.  Trois  voîvodes 
«  aerviens  t'attendent ,  distingués  et  il- 
«  bistres  pntre  tous  :  nul  parti  ue  sau- 
"  rait  être  plus  di^ne  de  toi,  nulle  auii- 
n  tié  plus  honorable  pour  ton  frère.  « 

«  Rosanda  répandit  :  «  Retourne  près 
^  des  veivodee,  prémle-leur  les  eou* 
m.  pes,  et  annoiioe-leur  que  je  te  saîe«  a 

«  Léka  reporte  à  ses  hôtes  la  réponse 
"  de  la  jeune  vierge,  lis  attendaient, 
«>  assis  sur  les  divans  somptueux,  lors- 
«  tiu'un  bruit  léger  de  pas  se  fit  enten- 
«  are;  et  Ton  vit  eJUrer  une  troupe  de 
«  jeunes  fillea,  mmd  les^uellea  se  dia- 
«  tmguait  i'aliiire  Raaiuda.  Te(  éuit 

•  Téclat  de  ses  vé(e«ienta  que  \im  mam 
«  de  la  salle  en  re-splendirent  ;  mais  on 
«  oubliait  celle  magnifieener  en  contcm- 
»  plant  la  noblesse  de  sou  port  et  $e8 
«  traits  d'une  beauté  merveilleuse. 

«  luterdili  el  frannéa  d'aduuration , 
«  ieatroîa  jeuaeaobefrreatèfeiiieaiiets. 

•  Plus  d*une  belle  fille  avait  attiré  les 
«  regards  de  Marko.  11  avait  vu  ki  Vila 
«  de  la  verte  forêt  ;  il  était  même  de- 

venu  son  trere  d'adoption,  et  voilà 
«  que  le  guerrier  dont  jamais  l'assu- 
«  raqceu'avait  (^uili,  s,e  irouLle  et  ^'é- 
«  tomie  de  imemir  de  ^  ooyafuslou  et 

•  daa  «ninns.  |miianhi|éi  epswie  lui. 


«  Milosch  et  Rélia  attendent  iMflBi 
<i  baissés.  Voyant  que  nui  4*sqtie  mi 
«  lidlea  o*oae  a^adresser  nià  lui-roline 
«  pi  i  aa  sœur,  Léka  prend  enfin  la 

«  parole  :  «  Sœur  bien  aimée,  lui  dit-il, 
«  choisis  entre  ces  trois  vn(vo«U's,  el 
"  nomme  celui  que  tu  préfères.  Si  le 
«  couiu.i;e  remporte  a  yeux  sur  tout 
«  autre  mérite,  ^i  tu  fais  cas  d*tta  bé- 
i  m  daal  la  gloice  set  a^tesiée  per  viagi 
«  combats, efioiaîs  Marko  elailWew 
«  Prilip,  sa  blanche  demeure;  toa  or- 
«  gueil  peut  s'applaudir  d'une  telle  r1- 
«  liance;  si  la  beauté  dans  un  gui  rrier 
«  te  séduit  davantage  ,  Milosch  u  n  point 
A  égal  pour  la  vigueur  et  la  maie 
«  expression  de  ses  f^atts  ;  prends  9m 
«oeobef  (a  ra«ted*ÀBisel,  etlesner• 
«  iaa  envieront  ton  sort.  EoGui  si  U 
f  grâce  et  l'élégance  ont  plus  de  charme 
«  pour  toi,  accompagne  Relia  dans 
«  ISovi-Rasar,  sa  patrie  .  untsipartipeut 
«  JiiiUbfaire  ton  or;;u^'il. 

«  Lors(|ue  Leka  s^^[  (ini  de  parler.  Il 
«  ?ierge  tVappa  violemaaeiKtses  blsodNi 
«  mains  Tune  contre  l'autre  :  «  Grâosi 
«  Dieu,  i*dmhl»eUt,a*il  est  dp$  choses 
«  qui  éch<ippenl  à  mou  iuteiligence,  il  en 
«  est  un  srrand  nomhrnque  Je  ne  saurais 
«  çoutondrc.  Je  cberehe  en  vam  a  lu'tx. 
«  pUquer  comment  mon  frère  donV  Pris- 
«  reo  cecoonaU  W  pouvoir,  couuusiil|s 
«gouYemepr  liéka...«  à  mfiim  9^}^ 

«  n*ait  perdu  le  s(  ns  ou  qtt*«B  serti- 
«  n'ait  ébloui  sa  raison,  peut  me 
"  faire  tme  proposition  semblable.  J'ai* 
<•  nierais  mieux  m t tendre  dans  Prisren, 
«  notre  royal  beriiage ,  que  nu  cheve- 
«  lure  grisonnât  sur  ttt&i  tempes  que 
«  de  tttvve  le  voivode  de  MiPi  que  de 
«  tt*eateiidreappeierréimsedeliarko. 

«  Marko  est  le  semiiew  des  Turcs,  u 

«  combat  dans  leurs  rangs.  On  ne  lira 
«  point  d'mscxiplion  sur  sa  toml>e;  ?t 
o  les  cbanls  du  peuple  n'bonoreront 
«  point  ses  funérailles.  Quoi!  lascear, 
«  ù  Leka ,  porterait  le  nom  d^im 
«  dea  Tui^l  Itaie  fadoMts  que  la  «i* 
«  leur  de  Marka  ail  pu  imuir,  et  en 
•  quelque  &çon  ton  erreur  est  pardon- 
«  nable.  Ce  qui,  5  mes  yeux,  est  sans 
"  excuse,  c'est  ta  prédilection  pour  le 
«  voTvode  Miloscb  dont  on  vante  la  vi« 
«  gueur  el  la  beauté.  Ignores-tu,  carW 
«  bruit  s'en  est  répandu,  qu9  ce  guer- 
«  lier  a  «d  «nfiiiM  par  «Memle  ai^ 
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i  est  égiJeiiiiQl  la  nère  de  Kranieh 
montara  de  ee  héttmf  On  raeonte 
qn^on  Fa  trouvé,  enfant  ^een,eoiMbé 

sur  la  litière  et  suçant  les  mammeiles 
de  !n  f  nvr^le:  cVst  h  fntte  nourriture 
fjtf  il  Miijt     force.  Qnaul  a  Relia  dout 
Wuj4>ueii(t-iit  t'a  séduit,  me  le  propo- 
ser c^est  le  comble  de  la  démence; 
pXtX  à  Dieu  que  ta  langue  fût  deimue 
■meCte  en  me  faisant  une  telle  Injure  ! 
Qaen*as-tu  demandé  à  ce  Rélia  quelle 
est  83  famille,  quels  ancêtres  lui  ont 
trnTi>mis  leur  nom"?  Pour  moi  j'ai 
oui-dire   (ju'il   ii>st   qu'un  bâtard 
trouve  la  nuit  dans  les  rues  de  ^o\i' 
Basar.  Une  BoMmienne  l'enfimta  et 
le  noorrît  ses  qualités  sont  celles  de 
sa  race.  Voilà,  frère,  poavqaei  je  te* 
fese  les  trois  finnrô<^  < 
«  Elle  dit  et  sort  i\r  In  salle,  laissant 
les  guerriers  rouvtrts  de  contusion 
et  les  yeux  ardents  de  colère.  Tout 
à  coup  tMarko,  pnreil  à  une  flamme 
irritée,  8*élance,  arrache  do  trophée 
d^armes  une  épée  étineelante,  et  s' ap- 
prête à  trancher  la  téte  de  T>ka.  Mi- 
f>crh  «p  pr<^cipite  sur  le  héros,  et  lut 
arrnciie  ie  fer  menaçant. 
«  Arrête,  Mb! ko  krâliévitch!  s'énrie- 
t^il.,  laisse  ce  ùt  que  Dieu  puisse  dé- 
traire! Léka,  qui  mura  a  si  noblement 
accueillis,  ne  doit  p.i-  rrrerespon^ble 
de  la  folle  perversité  de  sa  sœur,  et  il 
n>^t  pas  juste  de  punir  une  province 
pour  iMiisoîence  d'une  jeune  fille.  » 
"  %f  arko,  vf)y  int  queMiloscli  protège 
le  gouverneur,  u' essaie  plus  de  saisir 
lêsafere  :  mais  II  a  son  poignard  à  sa 
wnture  ..  il  sort  rapidement  de  la 
salle.  Il  foulait  déjà  le  pavé  de  la  cour, 
lorsquil  aper^^oit  Rosanda  rnîmir^e 
de  ses  feunne^  et  prf'te  a  remonter  les 
dt'iîrésdesa  iiaule  tour.  Le  héros  l'ap- 
pelle :  «  Vierge,  lui  dit-il ,  je  l'eu  cou- 
uire  par  cette  beauté  dont  tu  es  si  flèreî 
Ifelearte  tontes  ces  femmes  qni  f  enlon- 
rent,  et  laisse-moi  contempler  ton  vi- 
dage; en  présence  de  ton  frère  et 
•dans  le  premier  Ironlilo  mes  regards 
^Idouis  n'ont  pu  \v  \t)ir  qu'impar- 
faitement. Je  retournt'  à  Prili|)  ou  ma 
TCur  va  me  faire  mille  questions  sur 
la  beauté*,  que  je  sois  on  moins  en 
tel  de  hii  répondre.  * 
•  D'un  geste,  la  jeune  vierge  écarta 
son  oomlnreox  eonége,  et  levant  son 
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«  voile  :  «  Marko,  tu  peux  regarder  Ro- 
<  sanda I  » 

«  La  eolère  bouillonnait  dans  le  sang 

«  du  fîuerrier  ;  il  s*élanced*un  bond  vers 
«  Ta Itiere  jeune  ViWf^ .  et  lui  tr-^nche  le 
R  bras  droit  à  la  naissance  de  i  i  paule; 
a  puis  toudlant  de  son  poignard  1 1  ea- 
«  vitédes  yeux,  il  les  arrache  de  k  ur  or- 
«  bite,  les  taveloppe  dans  un  tissv  de 
m  soie,  et  Jette  le  tout  dans  le  sein  de  la 
«  vierge.  «  Maintenant ,  8*éorte-t-ii ,  al* 
"  tîère  Rosanda  !  choisis  entre  nous  trois 
a  1  iieureux  fianct' 1  1';^!-cp  valet  des 
«  Turcs  que  tu  prelercs,  ou  Milosch,  le 
o  fruit d*une cavale, ou ieba Lu d Rélia?  >» 
«  G^esl  en  vain  que  Hosanda  appelle 
«  son Mre  à  son  seoonrs;  Léka  entend 
«  ses  gémissements ,  mais  la  crainte  ie 
"  reu^l  imn)obile.  L'^^  'îfMix  amis  rejoi- 
«  gnent  Marko,  ils  attachent  a  ses  flancs 
«  son  sabre  de  Damas,  et  tous  trois 
«  8*élançant  sur  leurs  coursiers  frau- 
«  ehissent  les  Talléss  et  les  plaines  ver 
«  doyanteB.  » 

Cette  cruauté  envers  une  flHe  libre 
de  son  choix  n'a  rien  de  déshonorant 
urun  hcros  outragé,  dnns  Ips  idrc^îdes 
rviens.  Le  rôle  subordonn»-  dr  l.i 
femme,  parmi  tes  Slaves  met jdi()iKiu.x , 
sera  longtemps  encore  un  obstacle  aux 
progrès  de  la  olviMsatiott  dans  ces  eon« 
trées. 

Dans  le  morceau  suivant ,  Marko 
triomphe  d'uo  adversaire  pins  digne  de 
son  courage. 

MAaKO  BV  «OlISiA. 

«  Moussa  l*Alfoansis  s^élait  arrêté 

«  dans  une  hôtellerie  de  Stamboul. 
«  Échauffé  par  les  vapeurs  du  vin,  il  se 
a  parlaitain^i  à  lui  m^mer  •  Depuisneuf 
«  années  qur  je  sers  U;  Suit  mi  .  on 
«  m*a  encore  donné  ni  armes  m  c(nir- 
a  sier,  ni  ménne  uue  cbétivc  tunique. 
•  Aujourd'hui  i*en  faîa  le  serment!  Je 
«  retanme  sur  les  efttes  de  la  mer;  je 
«  fermerai  les  ports  et  les  routes,  et 
a  lèverai  une  tour  armée  de  crampons 
«  de  f>r  où  jp  pfndrni  les  prétrcs  Cl  les 
«  pèlerins  du  sultan.  » 

«  Lorsque  l'ivresse  de  Moussa  se  tut 
«  dissipée,  il  n*en  persista  pas  moins 
«  dans  sa  résolution.  Il  partît  donc  pour 
«  la  côte,  pilla  lesnartres  qui  entraient 
«  dans  les  ports  et  les  convois  épars  sur 
«  les  routes;  Parnatile  fit  un  butin  de 


Digitized  by  Google 


L^UHIYERS. 


« 

« 

« 

« 
« 


trois  cents  charges  d'or;  et  sur  la 
tour  qQ*il  a? ait  oonitmite»  il  suspendit 
chaque  jourdes  corps  de  prêtres  et  de 
pèlerins. 

«  Quand  le  bruit  de  ces  brigandages 
parvint  au  sultan,  il  envoya  vers  l'Al- 
banais le  visir  Kouprélitch  avec  trois 
mille  guerriers.  Moussa  défit  cette  ar- 
mée, prit  le  Yisir,  et  après  lui  aYoir 
lié  les  mains  sur  le  dos  il  le  fit  ainsi 
eondoiie  à  Stamboul. 
Cl  Le  sultan  promit  des  trésors  à  ce- 
lui qui  le  délivrerait  du  brigand  ;  mais 
de  tous  les  chefs  qui  acceptèrent  cette 
mission  périlleuse,  nul  ne  reparut 
àw8  la  vule  impériale.  Voyant  le  tsar 
de  Stamboul  inquiet  et  oourroueé,  le 
khotscha  Kouprelith  lui  dit  :  Seigneur, 

2ue  n*avons-nous  Marko  Kraliévitch? 
\e  héros  pourrait  seul  triompher  de 
Moussa.  »  I,e  sultan  jeta  sur  le  khod- 
scha  un  regard  oblique,  et  quelques 
larmes  s^échappèrent  de  ses  yeux. 
Pourquoi ,  lui  repondit-il  •  me  parier 
de  Marko?  Les  os  du  guerrier  sont 
en  poussière.  Trois  années  se  sont 
complétées  depuis  que  le  cachot  où 
ie  Tai^fait  jeter  ne  s'est  pas  ouvert  sur 
lui!  ■  —  «Gracieux  Seigneur,  reprit  le 
khodscha,  si  quelqu'un  t'annonçait 
que  Marko  est  vivant ,  quelle  serait  sa 
récompense.'  »  — Je  le  ferais  paelia 
de  Bosnie,  et  j'étendrais  son  pouvoir 
à  neuf  années,  sans  eiiger  de  lui  un 
para. » 

«  Et  les  portes  du  cachot  s'ouvrirent, 
et  Marko  Kraliévitch  fut  conduit  de- 
vant le  sultan.  Mais  la  ebetelure  du 
héroe  niombait  jusqu'à  tme  et  ie 
couvrait  comme  un  vêtement.  De  ses 
ongles  démesurément  allongés  il  eût 
pu  labourer  le  sol,  l'air  empesté  du 
cachot  avait  triomphé  de  sa  vigueyr 
et  la  couleur  de  son  teint  était  celle 
d'une  pierre  sépulcrale. 
«  Le  tsar  de  Stamboul  dit  à  Marko  :  Il 
est  donc  vrai  que  tu  vis  encore  ?» —Tu 
me  revois  vivc-mt,  répondit  le  guerrier, 
mais  bien  différent  de  moi-mérue.  » 
Après  lui  avoir  raconte  tous  les  ou- 
trages de  l'Albanais,  le  sultan  ajouta  : 
Si  tu  étais  homme  à  te  charger  de  ma 
vengeance,  et  à  me  défaire  de  ce  bri- 
gand indompté ,  je  payerais  volontiers 
un  tel  service  de  tous  mci  trésors.  » 
•  Par  le  Dieu  tout-puissant  !  répondit 
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Marko ,  la  captivité  m'a  croelleoeat 
défiguré  ;  ma  fiie  est  Iriteadt  4» 

i>iie  que  je  ne  distingue  les  objets  qa'i 
peine.  Dans  Téiat  où  je  soif,  je  k 

saurais  combattre  et  encore  moins 
vaincre.  Mois  ordonne  qu'on  me  con- 
duise dans  quelque  bonne  hôtellmc 
où  je  puisse  reparer  mes  forces  ps 
une  nourriture  substsntislleftd» 
dante.  Qu'on  m*y  serre  la  cbatri» 
culente  du  mouton,  du  psio  d'onpor 
froment ,  un  vin  généreux  et  dp>  ii 
queurs  spiritueuses.  Quand  m  m 
gueur  sera  revenue,  je  le  rannoûcerii 
et  j'irai  combattre  Taroaute.  * 
«  Le  sultan  fait  venir  Irais  «dvd- 
le  premier  lave  dans  un  Inûi  Ms 
les  souillures  du  guerrier;  IstMM 
fait  tomber  sa  barbe  sous  le-nsoif 
tranchant;  le  troisième  luitailkte 
ongles.  Apres  ces  premiers  soins  « 
le  conduit  dans  une  hôtellerie,  où 
sont  prodiguées  les  viandes  ssflCBKP 
tfli,  le  pain  du  froment  le  plaifv* 
et  les  vins  réparateurs. 
»  Les  pbases  d'une  lune  entière  a- 
taient:;Arenouvelées ,  lorsque  W^f" 
sentit  les  forces  lui  revenir  :  «  Mark., 
lui  dit  alors  le  sulUn,  le  oeuplte^t 
furieux  i  ses  plaintes  redoubWBt;** 
prêt  pour  la  grande  lut|e?  «  UsAo» 
pondit  ;  «  Ordonne,  ô  Sultan! <rB«| 
m'apporte  un  bâton  de  cornouiller: 

?ue  ce  rameau  parfaitement 
lé  détaché  du  tronc  depuis  neul  diu; 
je  veux  voir  sL  j'ai  recouvré  uia 

Èueur.  »  Lorsqu'on  lui  eut  apporte If 
Iton  de  oomottiUer,  il  le  pressa  m- 
tement  de  sa  main  droite,  et  deui  M| 
le  bois  se  brisa  sous  l'effort;  niai5  >i 
n'en  sortit  point  d'eau.    Par  le  l" 
de   miséricorde!  s'écria 
n'est  pas  encore  temps.  ■  Le  bff* 
passa  une  seconde  lune  a  riiùtellcn^' 
et  il  oommencaità  se  sentir  «Uç^/ 
plénitude  de  ses  Idross.  Alors  il 
manda  de  nouveau  le  eomouitler- 
trois  fois  le  dur  rameau  se  broya  s<>^ 
l'étreinle  puissante,  et  par  trois  W 
on  en  vit  jaillir  une  goutte  d'eau- 
«  Marko  dit  alors  au  sultan 
tenant  je  puis  combattre.  •  Pvis  »  *r 
trouver  Ilovak  Tarmurier  :  «  ^f 
lui  dit-il,  forge-moi  un  sabre  tel  9^ 
tu  n'en  as  jamais  fabriqué.  »  H  <^'f^ 
à  rbabiie  ouvrier  trepte  pièces 


Digitized  by  Google 


PEOVnffCES  DANUBIENNES. 


•  et  au  bout  de  trois  jours  qu*ll  passa 

•  à  boire  dans  rhôtellerie  il  revint  chez 
«  rarmurier  qui  lui  présenta  Tarme  mer- 
«  veilleuse.* Celte lameot^le bonne?» 
«  demanda  Marko.  «  Vois  toi-même,  ré- 
»  pondit Novak,essaye-tà  sur Tenclume.» 
"  Le  héros  prit  le  glaive,  le  brandit  sur 
"  sa  tête  et  en  frappa  renclunie  qu'un 

•  seul  coup  sépara  en  deux.  «  T'est-il  ja- 

•  mais  arrivé  de  forger  une  arme  meil- 

•  leiireF  »  reprit  le  héros ,  et  plein  d*or* 

•  gneil,  Novak  répondit  :  «Oin,  Marko 
«  Kraliéritcb ,  et  c'était  pour  un  giier- 

rier  qui  remportait  sur  toi.  Lorsgue 
•t  Moussa  partit  pour  la  Cf5te,  je  lui  lor- 
«  ueai  un  glaive;  il  l'essaya  sur  l'en- 
«  clume,  et  il  la  fendit  d'un  seul  coup 
m  aree  le  bfoe  qui  la  iOiileiiatt.> 

«  Cette  réponse  irrita  le  héros  qui  dît 
«  h  Novak  :  «  Il  est  josle  que  f  augmente 

•  ton  salaire  »  ;  et  comme  l  imprudent 
<■  tendait  la  main,  Marko  lui  aoattit  le 

-  bras  droit  à  la  naissance  de  Tépaule. 
«  Armurier  Novak,  s'écria  t-il,  te  voilà 

•  pajé!  Désomials  tu  ifeu  forgeras  plus 
«  m  deoMÉIIeun  ni  de  idres.  Cependant, 

•  Toilà  pour  t'aider  à  vivre...  »  et  il  hit 

•  jeta  cent  pièces  d'or. 

«  Marko  s'élanca  d'un  bond  sur  son 
cheval  de  bataille,  et  prenant  le  che- 
mm  de  la  côte,  il  parcourut  rapide* 
«  ment  le  pavs,  cherchant  et  demandant 

■  partout  Moussa. 

«  Un  matin  qu'il  chevauchait  aux 

•  pfenières  lueurs  de  l'aurore  dans  les 
«  gorges  étroites  de  Katschanik,  il  aper- 
«  çoit  TAlbanais.  Les  jambe!?  croisées 
«  sur  son  coursier  noir,  Moussa  s'amu- 
«  sait  à  lancer  sa  massue  dans  les  airs 
«  et  à  la  leeevoir  avant  qu'elle  ne  tou- 
«  chât  le  sol.  Lorsqu'il  fut  près  du  bri- 
«  gand,  il  lui  paria  ainsi  :  «  Cède-moi  le 
«  passage.  Moussa,  où  force-moi  à  te  le 

•  céder  î  •> — «  Passe  ton  chemin ,  Marko  ! 

•  répondit  l'arnaute  et  garde-toi  de  nie 
«  provoquer  !  Tu  ferais  mieux  de  mettre 

•  pied  à  terre  et  de  venir  vider  avec  moi 

•  cens  eoupe  où  pétille  une  liqueur  ver- 

•  mellle  :  mais  Moussa^ne  se  dérangera 

•  pas  de  son  chemin  pour  Marko.  Si 

•  une  reine  t'a  enfanté  dans  un  palais 

-  sur  des  coussins  moelleux ,  poursuivit 
«  l'arnaute,  si  tu  as  été  re^u  dans  des 

•  langes  de  soie  et  noum  de  lait  et 

■  de  miel,  une  forte  Albanaise  m'a 

•  nii  an  monde  sur  «ne  pierre  tm  m 


«  milieu  de  ses  brebis  ;  elle  a  lié  mes 
«  lances  grossiers  avec  les  ronces  de  la 
«  foret;  et  la  farine  de  Tavoine  a  été 
«  ma  première  nourriture.  Mais  ma 
«  mère  m*a  ftît  Jurer  de  ne  céder  le  pas 
«  à  personne.  »  A  peine  le  héros  de  Pri- 
«  lip  eut-il  entendu  ces  paroles ,  qu'il 
«  fit  voler  vers  TArnaute  sa  lance  de 
A  bataille.  Moussa  reçut  le  coup  sur  sa 
«  massue,  et  le  trait  repoussé  alla 
«  tomber  loin  du  but.  A  son  tour  il 
«  brandit  sa  lance  pour  en  frapper  son 
«  advenaire  ;  mais  Varme  rencontra  la 
«  massue  du  Servien  et  vola  en  trois 
«  morceau.\.  Tous  deux  alors  tirèrent 
«  leur  sabre  et  s'attaquèrent  avec  fu- 
«  reur. 

«  Déjà  le ferdeMarkos'est brisé,  déjà 
«  la  lame  de  Mouaia  s*est  détachée  de  la 

«  poignée  ;  c'est  avec  la  massue  qu'ils 
«  combattent  ;  dans  leurs  mains  les  ar- 
«  mes  solides  semblent  avoir  des  niles 
«  dont  les  plumes  se  touchent,  cl  dont 
«  les  débris  jonchent  la  plaine  ver- 
«  doyante.  Enfin,  ils  s'élancent  de  leurs 
«  ooursiers  et  se  saisissent  corps  à 
«  corps.  La  victoire  est  douteuse  et  leurs 
«  forces  semblent  é^rnies.  La  lutte  avait 
«  commencé  avec  l'aurore,  et  le  soleil 
«  atteignait  la  moitié  de  sa  course  ;  une 
«  blanche  écume  baigne  les  membres 
"  de  r Albanais;  une  écume  blandie  et 
«  sanglante  couvre  le  corps  de  Marko. 
«  Le  Servien  voit  que  son  adversaire 
«  semble  tléchir;  il  le  presse,  niais  il  ne 
«  peut  parvenir  à  l'ébranler.  Épuisé  par 
«  cet  effort ,  il  plie  à  son  tour.  Moussa 
«  réunit  toutes  ses  forces,  l'entraine  et 
«  tombe  lui-même  sar  le  héros  terrassé. 

m  Le  Servien  pousse  un  douloureux 
«  gémissement  :  «  O  ma  sœur  d'adoption, 
«  Vila  de  la  verte  forêt!  s'écria-t-il,  oii 
«  e^tu  ?  as-tu  oublié  tes  promesses?  Ne 
«  m'as  tu  pas  solennellement  jurr  de 
«  me  secourir  au  moment  du  péril?  » 

«  Une  voix  qui  descendait  des  nues, 
«  celle  de  la  Vila  répondit:  «Insensé!  ne 
«  t*avais-jc  pas  prévenu  ?  Pourquoi  livrer 
«  un  co  mbat  le  saint  jour  du  Dimanche  ? 
«  Certes  il  serait  déloyal  de  nous  mettre 
«  doux  contre  un;  mais  qu'as-tu  fait  de 
n  la  gatne  de  ton  poi|E^nard.^  »  Dans  ce 
«  moment,  Moussa  regarda  vers  le  ciel 
«  pourvoir d'oàvenaitlavols*llnrfcotlra 
«  doueemsntle  fer deeon  fourreau  et  le 
«  plongea  si  pvoiMidément  dans  le  liane 
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«  4f  rAltanife  q«t  la  jMînl»  «i  mtit 

«  nar  la  gorge.  Frappé  à  mort,  le  corps 
«  au  brigand  écrasait  Marko,  qui  ne 

«  S*en  dfHi'MM'r^-^a  qn'nvpr  |>f»in«v  î  ors- 
«  qu'il  lut  debout  il  couteuipla  i  »^  rn- 
«  cl.wre  gigantesque,  et  vit  avec  surprime 
«  que  le  seiu  de  l'Albannis  reut'eruiait 
%  tro»  eœurs  de  héros  que  protégeait 
«  un  triple  rang  de  côtes.  I>e  ces  trois 
«  eœurs  Tua  palpitait  enoora  faiUe- 
«  ment ,  le  second  conservait  un  mou- 
«  veineiiî  rn[)ifln,  dans  le  troisième  dor- 
^  mait  un  reptile  venimeux.  Le  serpent 
«  s'éveilla  et  le  corps  du  brigand  très- 
«  aaillit.  «  Rends  grâee  à  Dieu,  dit  la 
«  monstre  irrité,  que  Monssa  ait  sue* 
«  combé  avant  mon  réveil;  ta  perte  eût 
«  été  certaine  1  » 

«  Quelques  larmes  brillèri^nt  dniis  !ps 
«  yetj\  (!<'  iMnrko  :  a  Que  Dieu  me  le 
«  pardouue!  secria-il ;  le  vaiucu  i era- 
«  portait  sur  le  vainqueur!  » 

m  II  traneha  la  tête  de  ramaute^  et 
«  la  Jeta  dans  le  aae  qui  contenait  Ta- 
«  voine  de  son  coursier;  puis  emportant 
«  cette  dépouille  vers  In  nianehe  vStam- 
«  boni  il  la  déposa  toute  sanglante  aux 
«  pic<is  du  sultan.  Et  comme  le  tsar  fris> 

•  sonnait  d'épouvante  :  «  Rassure-toi|  lui 
«  dit  Marko  ;  mais  si  cette  tête  inani« 
«  mée  te  cause  une  telle  frayeur,  que  se* 

•  rait-ce  si  Moussa  paraissait  vivant 
«  devant  toi  ?  »  Sans  rien  n'-pondre  le  sul- 
«  tan  lui  fit  donner  trois^eliarj^es  d'or. 
«  Marko  retourna  vers  la  blauehePrilip, 
«  et  le  mont  Kotchanik  garda  les  restes 
«  dn  héros  Moussa.  » 

CHAPITRE  V. 

DÉCADElfCB  nn  L4  SBKYIB. 

Ia\  mort  du  roi  Lazare  et  la  tralnson 
de  Vuk  Braukovitch  marquent  le  corn- 
mene^roentde  ladéeadeneedelaServie. 
Nous  avoas  déjà  indiqué  les  événements 
principaux  qui  rattachât  Thistoire  de 
cette  province  a  celle  de  Taprandisse- 
ment  df^s  Turcs.  I.e*^  Slaves  du  sud  ne 
le  cédaient  point  en  (  (iui  l  eà  ces  der- 
niers; mais  leurs  vonodes  riaient  rare- 
ment d'accord,  et  plus  d'une  fois  leurs 
dissentiments  les  portèrent  à  prendre 
parti  pour  les  sultans.  C'est  ainsî  que 
dans  lesgrandes  batailles  de  Nicopolis  et 

d'  Anrvre.  l^'tieuneT.nznrévitr'h  eofnbattit 

pour  Baiaxet  et  prevml  peut-éueia  4es- 


trostiondes  mehnanélMis  I^éctifaiai 
qui  ont  aoeoseda  trahison  le  fila  data*  I 

zare>  auraient  pu  trouver  dans  les  mœiffi  ' 
du  temps  une  explication  naturelle  a  ' 
retîe  eonduite.  H  tenait  du  sultan  le  ' 
litre  de  iits[)ote  de  la  Servie,  et  le  vain- 
queur l'opposait  babilementà  Vuk  pour 

Êartager  entre  deux  influeneea  riTaki  I 
is  forces  des  Serf  iens;  il  avait  demandé  ' 
en  mariB§a  Milèva^  sœur  d'Étienne;  ét 

sorte  que  ce  dernier  était  attaché  au 
vainqueur  par  les  doubles  liens  de  la 
litique  et  de  la  fanulle.  Quoiqu'il  ait  du 
prévoir  que  l'asservisfieiuenl  de  la  Servie 
serait  Ut  oonséquenee  Citala  de  ses  aoe* 
▼eaux  rapports,  il  lui  tallot  accepter  avec 
résignation  une  dépendance  qu*il  lui 
était  impossible  d'éviter.  Il  ne  (5ons<*rv' 
donc  nue  ombre  de  pouvoir  rjue  sous  b 
condition  de  comltaUre  eoninie  taSMl 
des  Turcs  toutes  les  tuis  qu  li  eii  sorait 
requis. 

Les  provàneesserriennessatraofiiflrt 

adnsi  gouvernées  par  deux  princes  dontU 
rivalité  servait  les  intérêts  du  sultas; 
l'autorité  d'Étienne  n'était  que  tolérée: 
cède  de  Vuk,  appuvée  sur  de»  serv  ice 
plus  réels,  portait  ombrage  a  Baja^^t 
qui  protita  de  la  première  oocasioa  pour 
a*andébanrasB«'. 

Vuk  avait  reçu  peur  prix  de  sa  tra- 
hison quelques  districts  de  la  Serv» 
méridionale  et  de  la  Macédoine,  mjis 
il  ne  cessait  de  convoiter  la  porUon  fk 
territoire  l  iissee  à  Etienne;  et  cominc 
il  s  apprciail  a  1  alUquer,  le  sullao  Vih 
tira  sans  un  psétexte,  al  la  it  jeler  en 
psiSQii,  Vuk  trouva  le  mùym  da  s*éia- 
isr,  nais  bientôt  après  il  périt  erufoi* 
sonné,  en  1306.  Les  vietoires  de  Tamer 
lan  sur  Bajazet  semblaient  mviter  î-^ 
^ouvernemeuts  cbreliens  a  faire  uu  ei-  1 
iort  pour  chasser  deiiuitivemeut  le» 
Turcs  de  l'Europe;  mais  l'égoisnMî  etiei 
iméritsdtt  sMoiant  piévamM.  Soli- 
man«  an  guana  avec  sao  frira  Mussa, 
trouva  des  secours  parmi  les  princes  qui 
avaient  été  trihntairesde  Bajazet:  dm^ 
la  bataille  que  se  livrèrent  les  deu\  n-  | 
vaux  près  de  Byzance,  le  cx)urai:e  d'K- 
tieune  Lazarévilchsauva  letrduedeSo*  : 
lunan* 

Tant  que  vécut  le  fils  da  Laïaiit  i*<ri** 
ten^  de  ia  Servie  ne  fiit  pas  msnaeée  ; 

mais  après  sa  mort,  qui  arriva  quelque 

temps  apfès  ravénwent  d'Aaaiiat» 
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aissa  le  txdm  à  George  Brankovitch 

s*ét3it  réconcilié  avec  lui.  Ce  prince 
t  brave,  et,  quoiqu'il  eiU  atteint  sa 
uintîème  année, son  rorps  n'avait  rien 
du  de  la  vigueur  de  l'àj^e  mûr;  sa 
.'lonspectiep  paturelle  au  jniUeu  des 
Scttliée  du  lemps  devenait  $ouvei|l 
ras  tu  ce  et  de  la  perûdie  :  ses  rapports 
r  les  Turcs  Tavaient  habitue  à  ne 
nt  regarder  comme  obligetoire  la  i« 
lie  .1  :^es  t^iiiiagenienls. 
.es  preteulioiis  d'Amurat  sur  la  Servie 
[>pujaient  sur  Talliauce  orécedeu)^ 
nt  oonolue  entre  les  famUfee  4u  waU 
et  4n  rfà  l^awe,  alliance  qaï  avait 
cimentée  par  un  mariage.  La  relî« 
n  était  un  autre  motif  plus  puissant 
ore  aux  ^eux  de^  musulmans;  ils  ju- 
lient  qu*il  était  imprudent  de  laisser 
xe  les  mains  des  pj^inces  cliréiien^ 
[  mm»  iMm  et  4ti  (orteresses  im- 
rtantes.  Cependant  les  guerres  qui 
upérent  A  murât  en  Aùe  suspendi« 
!?  i^es  projets;  mais  lorsqu'il  revint  en 
.0  il  réclama  la  Servie  comme  une 
l^^xe  de  sa  couronne,  et  nia  les  droits 
George.  Ce  dernier  essaya  de  détour- 
r  Torage  à  force  de  saunussion;  i(  offrit 
s»  reooiuiattrt  tributaire  du  sultiufi, 
lui  pronit  la  naain  de  sa  fille  Marie, 
lii  prévoyant  que  ses  concessions  n*au- 
ent  d'autre  résultat  que  de  retarder 
danger,  il  sonpea  a  s'assurer  un  re- 
ze,  et  tourna  les  yeux  vers  U  Uou- 
e. 

¥efs  la  même  époque  la  Besnie  élak 

vahie  par  les  imisalmans,  nui  éten- 
'pm  leurs  conquêtes  dans  1  Albanie, 
pincèrent  de  fortes  garnisons  sur  le 
nube,  et  occupèrent  Smederevo  et 
^lubatz  ainsi  que  ÎNovobrdo,  ville 
cienne  dans  le  voisina|;e  des  uiiue^. 
ûeorge^  sans  s'inquiéter  du  mécoo^- 
iteaMat  des  Sarvieus,  échangea  contre 
s  terres  et  des  châteaux  situés  en 
>n^rie  la  forteresse  de  Belgrade.  Amu- 
t  en  témoigna  un  vif  mécontentement, 
prit  quelques  mesures  hostiles  (|ui  ré- 
isiremt  George  à  s'humilier  de  nou- 
an.  Il  eavojra  ea  iHa  au  sultan  'pour 
nclure  le  mariage  projeté;  tes  frères 
la  princesse  raccompagnèrent  et  res« 
'♦^nt  près  d'elle  comme  otages. 
Rome  suivait  avec  inquiétude  les  nou- 
aux  progrès  des  musulmans;  la  Polo- 
le  cl  la  UoDgrie^  ^luâ  immédiatement 


menacées ,  étaient  dliyoeées  à  refouler 

les  infidèles  vers  TOrient  :  la  supério* 
rité  incontestable  do  leur  marine  don- 
nait aux  occidentaux  un  grand  avantage  : 
on  résolut  d'attacjuer  vivement  les  iufi- 
dcles.  Cependant  les  Turcs  murmuraient 
QOntre  Apiup^  et  lui  reprocl^iient  de 
ne  pas  mettre  fin  par  un  cou^  de  vi- 
gueur aux  hésita  tious  ifi  George.  La 
sultan  se  décida  à  envoyer  en  Servit) 
une  armée  considérable  ;  d'abord  battu 

{>ar  les  Hongrois,  il  fut  plus  heureux 
'année suivante;  George,  se  voyant  hors 
d*état  de  résister,  s'enfuit  en  Hongrie 
•leasen  fils  L4UEaiaetquelques  seigneurs 
dasaenuf  (t4S0.> 

TSaTATlVES  POUR  LA  R^TTNIOIS  DBS  ÉeU- 
SES  LÂTINB  ET  GBECQUE. 

Les  trevUes  qui  avaleal  éolaté  eu 

Bohême  et  en  Honp^rle  prouvaient  rat- 
tachement des  Slaves  a  leurs  croyan- 
ces et  aux  formes  extérieures  du  culte  ; 
au  reste,  cette  constance  est  moins 
le  résultai  d'une  conviction  raison- 
née  qu'un  dévouement  sans  bornes 
pour  quiconque  a  SU  s^emparer  de  leur 
eanfiance  par  des  uioyens  méioe  Xyt^ 

niques.  On  dirait  qu'il  faut  à  ces  peuples 
une  personnification  de  leur  système, 
soit  politique,  soit  religieux  :  ce  guide 
une  fois  trouve,  il|  lesuivroiàl  au  prix  de 
loas  lei  saeaifieea,  sueiÉ  lilea  pou»  maïA- 
Imir  le  passé  qua  peu»  eanquérir  Ica 
avantages  d^une  réforma. 

Si  les  Slaves  se  sont  montrés  hostiles 
au  catholicisme,  c'est  surtout  parce  que 
leurs  princes  et  leurs  voïvodes  se  trou- 
vaient plus  indépendants,  en  restant 
fidèles  à  la  commuoiou  de  t  iilglise  orien- 
tale. Si  Pierre  le  Oreud  eOt  voulu  que 
ses  Russes  devinssent  catholiques,  il  est 
probable  qv'U  eût  été  obéi.  Les  négo- 
ciatious  de  la  cour  de  Home  n'ont  donc 
échoué  devant  l'obstination  serviennc 
que  parce  que  les  légats  du  pontife 
s'appliquaient  surtout  à  démontrer  la 
supérioffilé  de  leur  do§me,  an  lis«  4s 
montrer  par  des  seeoure  cWcaees  que 
l^lHance  des  puissances  oe6ideBtan« 
cimentée  par  une  religion  commune, 
était  la  meilleure  garantie  contre  les 
envahissements  des  Turcs. 

D'uu  autre  coté ,  les  dissensions  dt* 
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clergé  latin  nelaissaieot  uas  aux  pontifes 
une  grande  liberté  (TamMi.  Le  eonelle 
de  Mie  était  en  guem  avee  le  jape 
Eugène  IV.  Il  foUnlque  le  roi  deHoiH 

grie,  Albert,  élu  empereur  d'Allemagne 
en  1438,  intervînt  pour  rétablir  l'har- 
niouie  entre  lee  prélats  el  leur  chef 

spirituel. 

Au  milieu  de  tous  ses  embarras  le 
pape  Eugène  esBajpait  d'établir  des  mis- 
nons  parmi  les  Slaves  par  rintennédlaive 
des  métropolitaiiis  de  la  Pologne  et  de 
la  Eussie  (1). 


0 


Epi&couu!»,  servus  senrorum 
/f«MnfaUi  irtiri  Iiidbio  Kyena,  M  lote 
Eunia  MatropolitB  in  LithiuniB  »  Ly  vooîtt 

et  Ru&siœ  provmciis,  ar  in  civitalibus,  dioce- 
•ibus,  terris  et  locis  Lechi.xs  qus  tibi  jure 
melropolitico  subesse  noscuntur,  apostolicae 
ledit  Legalo,  nlalMB. 

SalTstor  nortar  Jemt  ChriUM,  iHw  M 
irivi ,  ex  alto  oœloruin  throno  desceiidens , 
exemplum  nubis  reliquit  ut  quemadmodum 
discipulos  quos  elegerat  in  universas  muudi 
jMirtef  destinavit,  ut  omnibus  creaturis  Evan- 
IpaliiiD  prcdioaMiy  et  mm  chrirtim»  fiil«i 
nalilulis  humaBum  genvs  edooerent,  ita  nos, 
qui  liret  immcrili,  ejus  vices  in  terris  gerentes, 
christ  iana  gencri  praesidemus,  quantum  ab 
uubis  coocedilur^gMT  suas  semilas  ioce- 

IntuitnidiriKimHb  n^nando  ad  îpaat 

las  idoneas  quae  exccutionem  voluntatis 
et  sollicitudinis  nostrae  per  suas  bonas  ope- 
raliones,  Deo  propitio,  exequi  valeant  et 
diaB  adimplere.  um  Itaque  juxta  d«l> 
Hmi—  eofwa  Boatri,  et  diutinam  optnm 
|Mr  MOa  impensam  per  inefTabilein  Deimise- 
rieordiam,  et  Spiritus  sancii  ^raliam,  qui  ubi 
vult  spirat,  Griecoruoi  Ecclesia  nobiscum 
unita  sit  ;  ita  ut  deinceps  uoum  ovile  et  uni- 
ciun  eis  nasionai  GhrialifidalinB  mtù» 
gnoscerc  habeant.Nos  cu|Mentes  ntloof  inquc 
vX  exterœ  natinnes  hujus  unitatis  suavitatem 
sentiant  et  odoreiii,et  ut  in  ea,  Deo  auclore, 
aedificentur,  utque  in  vcra  ûde  Christi  in  me- 
liiisieferDMalar»  «1  Wa  la  «îi  Siat  per  qo« 
oaltatio  fidei  oftMeM»  anlaiBrnm  saint, 
pax  et  roncordia  populonim  ;  ac  disciplina 
morum  ubenus  subsequentur,  et  unioni  ipsai 
roveoiat  iacremeutuui ,  te  cujus  virtus  el 

 «_     «   •  _J  M  


provemat 

di%aalia 


ia  haa  aancia 

ras  profoiint  et  quem  Dei  benigni- 
tas  prcclaris  virtutum  dotibas  illustravil, 
te  vitSB  integritate  ac  morum  nec  non  ma- 
gnitudine  consiUi,  rerum  agendarum  expe- 
rientia,  prudeuliaquoque,  et  «acrarum  litlrra« 

tMriMat,  ÎB  lilliiHh 


Uintoléraiiee  desTMSDese 
enMHe  qa*aiitaat  «loe  les  Mdaoi 

quises  voulaient  eoaserver  leurs 
privilèges  politiques.  On  îix)uve  dans 
chant  servien  que  George  Braolioviti 
demanda  à  Ilunyade  ce  qu'il  compt| 
faire  relativement  au  culte  des  Servieil 
dans  le  cas  où  il  serait  vainqueur;  et 
le  bém  hongnU  lui  rtooailt 
détovrr  :  «  Je  ooiifertifais  le  pays  à 
leUgioiieatlioliqae.  »  George  ad 
flâtoe  question  an  sultan  :  a  Je  bâti 
répliqua  le  turc,  une  mosquée  à  côté  | 
chaque  église,  et  mes  sujets  senne 
libres  ou  de  se  prosteruer  dans  la  d 

Îuée  ou  de  se  signer  dans  fotre  Église 
/opinien  dés  teifodes  était  qu'il  vaH 
miens  obéir  aux  Ottomans  que  de  re| 
les  ennemis  de  ceux-ci  en  adoptant 
foi  latine  :  quand  au  peuple,  quK« 
également  opprimé  sous  l'un  ou  l'iul 
gouvernement,  il  aimait  mieux  coqs 
ver  le  culte  de  ses  pères. 
Cependant  la  Servie  ne  dsisil 

flia^  livoni»  ac  totius  Russiie  praviadii. 
non  in  civitatibus,  diocesibus,  ferrie  et 
LechiîB  quae  tibi  jure  melropoliiico  Mihfi 
noscuntur,  de  veneiabilium  tratrum  uojj 

fto  Uata  aaifanriii  Eoclesis  aiqae  Mi 
MltniBl,  et  apOMolics  tedis  Legalom  dej 
terc,  cum  plena  potcslateauctoritateapostol 
facimus,  constiluinuis  et  eîiani  ordini» 
Tibi  uibilomiuus  in  eisdem  Profiac* 
Ma  'adHeandb,  plÊMOamik.Téona» 
Mirisiadi  et  ilalaeadi  OMÛa  et  singuU  qo^ 
extirpationcm  baeresiaB^  «alUtiooem  aiq 
auj^mentum  calbolic»  fidei,  parera atquç  «J 
tatem  Christi  iidelium,  status  uni veiwij 

deaia  consenrationem,  aaeloritii*  aowij 
apoMoiiwMdiseedeiîaitieaMaeriaieM 

fUM  refomatioBeai  profutura  coguo^d 
pro  ut  cœleslis  gratis  infusio ,  ^"•'Î'M 
sapieulia  ministrabnnt  facultalem  *'Pjj 
lem  pleuariani  cuncedeoles,  ^""^'P-^ 
ciaque  concept  i$,  quod  aclii  tiw,  «in? 
00  qoi  novit  prata  m  direcia  el  aiperi  « 
vertere  in  viâs  planas,  indicUs  Provinn«5« 

wmus,  lUut  a  uobis  el  sede  Apot^j^l] 
tam  gratiam,  et  a  OeoMnw  P'***'^^ 
seqoaris.  Cootradieloivs  qiioslibet  et  ret^ 
aocloriUte  nostra,  appellatione  1^*'!^ 
conipcMrendo.  Dalum  Fiorentiie »^?|^ 
naliuiiis  dominicae  millesimo 
siroo  Iricesimo  uouo.  Sexto  did**  "t*  " 
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oonber  sans  latte.  Geof^e  royût 

es  ses  places  emportées  à  l'exception 
elgrade  qu'il  nvnit  rédfV  aux  Hon- 
5.  Une  de  cesépiilfnjifs  ni<:^tirtrieres, 
•quentes  sur  (es  boixis  du  Daruilie, 
il  dam  l'année  chrétienne  ;  Alberi 
Dême  saeeomba  dani  rtledeSchut, 
6s  trempes  se  débandèrent.  George 
perdit  pas  courage  ;  il  r^t  un  ae- 
il  ho^prtalîer  des  Ragusains  qui  re- 
:reiit  de  le  livrer  au  sultan.  Bientôt 
îfforts  de  Hunyade  et  de  Scanderbeg, 
at  changer  iâ  for  lune  :  les  Turcs  se 
Ht  obligés  de  lever  le  siège  de  Bel- 
le, et  George  recouvra  toute  la 
rie  psv  la  peix  de  Szègedin. 
p  pape  s'elevn  contre  les  condihons 
e  trait*^ ,  lf,s  déclara  nulles  et  poussa 
Poiorirns  et  les  Hongrois  à  recom- 
jcer  la  guerre.  George  Brankovitch, 
que  son  alllânee  avee  les  prinees 
pesât,  soit  ou*U  se  fit  scrupule  de 
ibattre  le  même  sultan  qui  venait  de 
rrndre  ses  l^tats,  refusn  de  prendre 
l  à  ^'ette  canipai^ne  que  tormiria  la 
plante  bataille  de  Warna  ,  en  14  U. 
Les  continuelles  fluctuations  de 
rge  tiOQvent  leur  explication ,  sinon 
r  exaiae,  dans  Tincertitude  de  ses 
ports  avec  ses  voisins  de  l'Occident 
le  pari,  et  de  l'nntre  avec  les  Turcs, 
pape  tâchait  en  \Din  de  mettre  de 
iité  et  de  la  suite  dans  les  attaques 
Polonais  et  des  Hongrois  cou tre  Amu- 
qui  pouvait  facilement  écraser  la  Ser- 
lorsqu'iis  étalent  ooeopés  ailleurs. 
>ige  apprâiendait  en  outare ,  et  non 
s  raison,  que  la  conversion  au  catho- 
«T»p  que  ses  alliés  exigeaient  de  lui 
i  entraînât  a  des  guerres  sans  fin,  et 
%  placé  entre  les  ^rces  belligérantes, 
^  dût  subir  ultérieurement  la  loi  du 
oqueor.  Lorsqu'il  était  trop  vivement 
«ié  par  les  Turcs ,  il  promettait  d*o- 
Tria  réunion  des  deux  É^dises;  mais, 
■  que  le  dan::er  Ptiit  éloigné,  il  revenait 
la  coniniunion  dont  !'a!)nndon,  qui 
:urait  pas  coiité  beaueoup  a  sa  cotis- 
nce,  lui  aurait  suscité  de  graves  em- 
rras  à  l'intérieur.  Quoiqu'il  ne  fut 
mger  ni  &  la  générosité  ni  à  la  bra* 
sre,  il  crut  pouvoir  corriger  la  fortune 
r  la  rusf»;  quelquefois  il  aîla  si  loin, 
f'  l^s  Turc^  non  moin«i  que  les  chre- 
î)ji  uut  eu  le  droit  de  recenser  de  per- 
te :  ainsi,  lorsqu'à  la  seconde  bataille 


de  Kossovo  Hunyade,  sApnd  des  siens, 
trmrsait  la  Servie  en  fugitif,  George 
n'eut  pas  honte  d'arrêter  le  g[énéral 

hongrois  pour  s'en  faire  un  mérite  au- 
près d'Amural  ,  et  de  marehander  les 
avantages  de  cette  prise  avec  les  liougrois 

3ui ,  llmnée  suifante,  tifèreot  &  sa 
éloyauté  une  vengeance  édatante. 
La  mort  d' A  murât  ne  changea  rien 
au  sort  de  la  Servie.  Mahomet  ÎI  vou- 
lut frapper  l'empire  grec  au  cœur  en 
s'emparant  de  Oinstantinople.  La  con- 
quête de  cette  ville  permit  aux  Turcs  de 
porter  sur  PEurope  les  forées  de  leurs 
populations  asiatiques,  et  de  maintenir 
l'Asie  par  l'Europe. La  Servie,  boulevard 
de  la  Tlonprie,  fut  vivement  attaquée;  la 
discorde  était  parmi  les  voïvodes  ;  toutes 
les  places  de  quelqm  impi>rlajice  tom- 
bèrent successivemeul  au  pouvoir  de 
rennemi,  à  Texoeption  de  Sèmendria 
et  de  Belgrade.  La  diète  de  Hon^ 
rassemblée  à  Raab  reieta  toutes  les  ins- 
tances de  George,  dépendant  le  pape 
cnnrinsîaiit  favoraole  pour  négocier  la 
réunion  fi*  s  deux  Églises:  mais  George, 
qui  entraitdans  sa  quatre- vingt  dixième 
année,  représenta  qu'une  religion  nou- 
vellement adoptée  en  vertu  d*on  contrat 
politique  ne  peut  que  paralyserais  dé- 
fense d'une  nation  menacée  ;  le  légal  du 
pontife  ,  .Irnii  CnjMStrano,  fit  de  la  con- 
version des  Ser viens  une  condition  shie 
qua  nuui  et  le  vieux  despote,  iné- 
branlable  dans  son  refus,  reprit  le 
ebemin  de  Sèmendria. 

Dans  cette  nerpleiité,  George  prit 
parti  pour  les  Turcs,  qui  furent  défaits 
a  Belgrade  et  poursuivis  parles  Hongrois 
jusqu  I  So|)hie.  li  mourut  peu  de  temps 
après  Hunyade,  des  suites  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  dans  un  engagement 
avec  quelques  cbefs  bongrois»  parents 
de  ee  dernier. 

Avant  d'expirer,  il  laiîîsa  l'autorité 
souveraine  à  sa  femme  Hélène  Paléo- 
logue  comme  lu  tri  ce  et  conseil  de  ses 
trois  Qls.  Cette  princesse  offrit  ses  États 
h  titre  de  fief  au  salnt-siége  ;  et  cette 
détermination  eielta  une  révolte.  Le 
roi  de  Bosnie,  qui  devait  épouser  vers 
la  même  époque  une  princesse  ser- 
vienne  et  réunir  les  deux  pays  sous  le 
protectorat  du  pape,  se  déclara  égale- 
ment vassal  de  Rome,  et  la  Bosnie  se 
souleva  comme  la  Servie.  Les  Palemieos, 
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«i  mal  vo^  du  ?;nint-î?ip;!e  >t  contre 
le??fîifpis  il  avait  rii-  questioii  plus  d'une 
fois  (le  faire  uiH'  croisade,  préféraienl 
k  dominatiou  ottuinane  :  aussi  le  pays 
se  soumit  presque  sans  rétisime.  DtM 
l*«ipMé  é$  hùt  Jom  soliaiite*«l'dix 
HitMÊm  «ouvrirent  leurs  Mrtes  m 
vainqueurs  ,  et  le  toi  tQiHBKme  tOttbi 
•n  leur  pouvoir. 

Ni  les  Bosn!;^ques  ni  lesServiens  ne 
prévoyaient  cumbien  le  joug  qu'ils  ac- 
eeptaieut  devait  être  pesant.  Le  roi  de 

Botal«fttt  mmwMéwm^  hfftémué  m 
les  promenés  faites  à  des  chrélleiisré- 

iateut  point  obligatoires  ;  les  hommes  et 
Vf'sff»mfnrsf!!rptit  trnîn(^5  pn  esclavage,  au 
uorniiii'  de  jjIus  de  dt  iix  (  ent  mille;  on 
saccagea  les  fermes  et  le.is  bourgs,  et  Tin- 
cendie  détruisit  les  monastères.  La  reli- 
gion énit  donnée  oomme  le  motif  do 
toutes  en  horrenrs;  de  sorte  que  les 
eheHi  comprirent  qo'il  iry  avait  de  salut 
pour  eux  que  dans  lour  eonvoraion  à 

l'islaiiiisme. 

Cependant  les  princesses  s  étaient  ré- 
fugiées à  lloine  pour  faire  liommage  de 
leur  eottrottoo  su  saint-p^ ,  qui  agréa 
cette  réversion  sur  lo  motif  que  les  en- 
fants d'Hélène ,  ayant  embrassé  le  ma- 
imnirtisme,  étaient  inhabiles  à  lui  suc- 
céder. ("-(  lit  transaetioiiconeUipeii  pays 
étranger,  sans  la  participation  des  grands 
ni  du  peuple,  n*était  rien  moins  que 
défavomlo  à  la  poUii^ue  dn  Ttireo; 
elle  mettait  lesebeft  dainrobligationde 
se  déclarer  sajets  du  pape,  sans  aucuns 
moyens  rie  soutenir  cette  prétention, 
011  fîr  «3p  rnîtnrher  au  gouvernement 
des  vauupiiMirs  eu  abandonnant  la  foi 
grecque  qu  iielèoe  avait  elle-même 
abjurée.  Dans  eotte  alternative,  le  choii 
du  plus  grand  nombre  ne  fut  pas  dott- 
feut.  Les  familles  les  plus  considéra- 
bles renonferent  à  la  foi  âe  IfMirs  pères 
et  conservèrent  aiusi  î»  urs  (  h  Upnnx, 
leurs  terres  et  leurs  priviU  iies,  tandis 
que  les  paysans  et  les  serfs  furent  dou- 
blement opprimés,  et  comme  dépen- 
dants de  leurs  seignears  et  comme 
raïahs.  Pins  d^une  mi  In  vliira  ftirent 
choisis  parmi  ces  renégats. 

T)ans  eertninps  province^;  fonquises, 
commedans  1'  llnrt/<i;ovinepar  exen>ple, 
les  grands  roitserverent  plus  d'indépen- 
dance et  le  peuple  8*aperçut  moins  de  son 

Ohangoment  do  ecmdiifon.  Ln  foffo- 


des,  fie  voyant  menacés  oat  iesd 
ciers  dti  sultan  ,  se  mirent  a  la  # 
la  popuUtiun  pour  leur  ré^erijj 
sieurs  de  ces  hardis  r^oiu^ 
obttnio&t  do  la  POftt  in  r 
<|ue  In  ffsln  élalontoonmAÉi  dii 
poeter. 

«  Mais  dnns  la  Servie  propres 
«  dite,  sur  les  bords  de  b  Mon^/i 
«  Kulubara  et  du  Danube ,  it  \«.<i 
(t  turc  fut  observé  dans  toute  sa 
«  Chaque  année  Tarmée  ottUBanJ 
«  vomit  00*  ptovinoss  poorallar^ 
«I  foyer  en  Hongrie,  cê  ifàmU 
«  possible  toute  résistance  partiellt 
«  popnlntion  as^rieclp  du  terfitoiP 
«  Beiiirade  riait  tenue  lie  se  reni* 
«  Con^tantinople  pour  y  faire  b 
R  dan^  les  prairies  du  sultaft^  i 

•  ant  avait  tout  loearactèrBé>Dt 

•  nodalo.  Les  terres  étaient  p^i 
«  entte  les  spahis,  qui  avaient dr' 

•  le  trnvail  des  habitant*:  et  [ûéiw 
«  ItMjrs  [uTSMiines  et  leurs  propri^ 
«  il  elail  défendu  aux ServiêuS  M 
«  des  armes  ;  aussi  dans  Ittrt  fW 

•  ln  volt-on  réduits  à  se  sernr 
ft  bâtons.  Geux  qui  avaient  des  d)«^ 
«  s'oxposaientàaclesvoireDiempJ 
«  Turcs.  Un  voyageur  oui  I«  3  rt 
«  au  sp!7.irTnp  siècie  parle  des  Serti 
»  comme  de  pauvres  esclaves  qujOiî 
«  à  peine  lever  la  téte.  Tous  W  j 

•  ans  on  prélevait  chcxeiulep^ 
"  jeunes  garçons ,  meftire  odteiii? 
«  atteignait  fa  flear  de  la  PT^' 

•  et  <^ui  ,  en  forrant  cette  jtui^ 
«  servir  le  siiïtnn.  en  faisait  f*^^ 
<  des  instrumeuts  et  des  ♦icti 
(lianke.) 

Cependant  la  réunion  dé  a 
l'ompiro  d'Allomagiie  attira  ver^ 
rient  de  TEurope  les  forces  de  U  cr 
famille  germanique  ;  l'énergie  deJ  ij 
s'épuisa  dans  des  !tittes  incess3Ri« 
lorsque  la  Hongrie  leur  eut  (itn^ 
ment  échappé  .  leur  iuflueu«  ^ 
et  flt  place  a  une  ambition  pltts  »V 
ot encore  plus  redoutable q^f'^q; 
ment  pris  le  ftmatisme  t^»9^  ^ 
point  d'appui. 

Des  troubles  religieu;^  pWj, 
longtemps  les  forces  v^f*^  .j-j, 
magne;  mais  Tesprit  public  aval 
dans  ces  luttes  du  protesta""^', 
rhabitudt  de  iuuuieltrt  *  f*"*"^ 
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uesUoDS  de  l'ordre  le  plus  élevé  passa 
ans  la  politique.  iMtawom  MqucMs 
les  Sert i«Q8  a?ee  l«6  Hongrois  eonlri* 
>uéreDt  à  entniADir  ehex  ia&  pranieis 

'espoir  de  recouvrer  un  jour  une  sorte 
rindépcndaiice  entre  deux  voisins  ri- 
aux  et  ei;alemeiit  ambitieux ,  tandis 
(Uë  Tmlluence  russe,  non  moins  dange- 
-euse,  mais  plus  patiente,  se  disposait 
\  prêter  rat  Siam  du  Danube  wn 
stmeoiiia  itttéteeeé* 

CUAPITJ^E  VIL 

ilÀT  Dl  LA  SEBYIE  JtISQU*A  LA  PÀIX 
M  PA5SAB0V1TZ  (1718). 

Bi^  que  les  Tur»  toieot  définitt- 
eme&t  tnattieadela  Sertie,  le  titre  de 
espote  fut  encore  porté  par  plusieurs 

rinces  de  Tancienno  famille  régnante, 
.iit-mie,  le  S(  rond  lils  de  Georj^e,  avait 
té  obligé  de  se  réfugier  en  Hongrie; 

partisane  qui  lui  restaient  le  salué- 
sot  despote  de  Sertie;  mais  il  dot  se 
orner  à  cette  appellation  honorilque, 
"ayant  jamais  pQ,i,malgré  tous  ses  ef- 
7rts,  exercer  une  autorité  réelle.  Après 
vuir  vainement  essayé  d'intéresser  à 

I  cause  la  cour  de  Rome,  les  rois 
e  Pologne  et  de  liuugrie  et  la  répu- 
llqaede  Venise,  il  teinta  ses  Jours 
Q  Italte. 

Vuk  «  Gis  de  Grégoire  et  petit-fils  de 

eorgpj  (ni  plus  neureux  :  Matliias 
^rMH  avait  accordé  sa  protection  a 
autres  émigrés  servieis  qui,  au 
>mbre  de  plusieurs  niiliiers,  étaient 
3111S  s'établir  dans  la  Syrmie.  Ce  Vuk, 
imoauné  Zlmal  en  le  Dragon,  à  eause 
s  son  courage ,  fut  choisi  pour  leur 
lef ,  et  porta  aussi  le  titre  de  despote; 
'S  excursions  inquiétèrent  sourent  les 
ures. 

George,  l'aine  des  fils  d*Élit  ime,  s'é- 
lit fait  moine;  ou  le  trouvait  partout 
à  son  lèle  pouvait  être  utile  à  ses  eo- 
aligionoaires.  Il  est  eonnu  dans  les 
anales  dii  temps  sous  le  nom  deTévé- 
;e  M;!^ifnp,  et  il  a  laissé  une  grande 
■putation  de  sainteté. 

Son  frère  Jean,  qui  Olait  le  plus  jeune 
;  tous,  fut  le  dernier  des  despotes  ser- 
ais; e*est^è  peu  près  font  ce  qu'on 

II  de  ee  prince,  dont  la  femme  Hélène 
liloi  survécut  dix-buit-ans  conserva 


quon  retrouve  encore  daus  le  siècle 
suivant  annesée  au  nom  de  Quelques 
nigneurs  servisns,  ne  doit  plus  être 

considérée  que  comme  une  prétention 

de  famille  a  (Icsdroiis  éventiipls. 

Depuis  la  seconde  nioitieduquinzieme 
siècle,  c'est-a-dire  (lueiquesannéesapres 
la  chute  de  Constautinople,  la  Servie 
U  la  Bosnie,  quoique  toujours  agitées  et 
^elquefois  en  révoH»  ouverts,  ne  sont 
plus  que  des  provinees  turques»  La  paix 
de  Passarovitz,  en  1718,  a  donné  la 
Servie  h  l'Autriche  qui  l'a  restituée,  en 
|7Si>,  en  vertu  du  traité  de  Belgrade. 

Les  empires  qui  doivent  leur  agran- 
dissement à  la  conquête  n'ont  pas  seu- 
lement oeeupé  mr  aolivilé  par  des 
guerres  ^rangères;  les  provinces  son* 
mises ,  quand  la  communauté  de  dan- 
gers et  de  services  ne  les  avait  pas  en- 
core assimilées  à  la  race  des  vainqueurs, 
étaient  exclues  des  droitsct  des  privilèges 
de  ces  deiuiers;  elles  n'ont  participé  à 
oesavantagesqu'apràsdesluttesoùl'Etst 
était  comme  partagé  en  deux  camps. 
L'ambition  des  classes  placées  en  dehors 
des  droits  politiques  n'était  pas  de  ren- 
verser l'ordre  etaifli,n)aisd'aîîsunif'r  djiis 
l'État  un  rôle  acttf.La  religion  iM  iiti  ait 
pour  rien  dans  ces  exclusions  pure- 
ment polîtinues ,  et  les  exceptions  qui 
se  produisaient  de  temps  à  autres  don* 
naient  à  tous  les  vaincus  l'espoir  d'énre 
éiiinncip('s  à  Icor  totir.  Dans  le  svstème 
turc,  au  contraire ,  la  conquête  n'est 
qu'une  conséquence  de  roblitiaiion  re- 
ligieuse :  le  vaincu  qui  se  convertit  à 
l'islamisme  a  droit  par  cela  seul  à  tous 
les  privilèges  auxquels  il  pourrait  pré* 
tendre  s'il  était  né  croyant.  Mais  entre 
le  raîah  et  le  musulman  il  y  a  une 
barrière  infranchissable.  L'antagonisme 
est  donc  un  élément  nécessaire  du 
gouvernement  turc  ;  et  comme  les(irecs, 
les  Slaves  et  les  Moldo-Va laques  forment 
tes  trois  quarts  de  la  Turquie  dtnrope, 
il  s'ensuit  que  les  vainqueurs  seraient 
bientôt  dépossédés  s'ils  accordaient  aux 
raîahs  d'autres  droits  que  celui  d'op. 
primer  leurs cor(  11  unmuaires  dans  l'in- 
térêt (lu  sultan,  iaot  que  la  Turquie 
gaidtra  hes  ia^iitulions  fondamentales, 
elle  persistera  dans  le  système  qui  a 
Ait  son  péril  et  sa  grandeur;  quand  elle 
aura  cessé  d'étreelle-méme,  il  lui  restera, 

en  tombant,  la  satiaGsction  de  voir  toutes 
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les  natioDs  chrétiennes  se  décliirer  pour 
le  partage  de  ses  dépouilles. 

«  Ce  qui  dam  TeiDpiit  lomaln  D*talt 
«  qo*DiM  hjpotlièie  de  droit  Jadietaire, 
m  à  lavoir  que  la  terre  appartenait  à 
«  Tempire  ou  h  l'empereur,  et  que  l'oe- 
«  rupntion  pnr  le  propriétaire  ne  re* 
«  présentait  que  l'usage  du  domaine, 

•  est  chez  les  Turcs  uoe  réalité.  Cet 

•  axiome  est  foodé  sur  ce  passage  dtt 
«  Coran  :  Ttmtê  ierre  appartImU  au 
«  cali/e  qui  ett  l'ombre  et  k  vicaire 
«  de  Dieu  sur  la  ierre.  Lorsqu'il  a 
«  rempli  la  volonté  de  Dieu  et  du  pro- 
«  pliete  eu  répandant  la  vaie  foi,  il  âh- 
«  tribue  le  territoire  conquis  parmi  les 
«  guerriers  lidèles  qui  Tout  aidé  à  vain* 
«  cr«  ;  guelques-tu»  les  reçoiveot  à  titre 
«  bérédiUiief  oiaît  le  pli»  grand  nom  bre 
«  comme  leur  aoide  et  en  forme  de  fief.  » 
(  Kanke. } 

Dans  le  dix-liuilienif  siècle,  comme 
dans  le  sixième ,  ce  principe  resta  en 
vigueur  :  la  totalité  des  dépendances  de 
Tempire  était  fineliono6a  entre  les 
timarlotes  et  les  spabia  dont  le  nombre 
dépassait  cent  mille.  Le  corps  des  ja- 
nissaires dont  on  comptait  jusqu'à  cent 
cinquante  mille,  qui  alternaient  pour 
le  service  effectif,  composait  une  com- 
munauté puissante,  véritable  lien  entre 
tootes  les  parties  de  l*empire.  Lee  arku 
ou  chambrées  de  la  division  Dicbemaat 
avaient  le  privilège  d'accompagner  les 
pachas  dans  les  forteresses  et  d'en  o^ar- 
der  les  clefs.  En  Servie  comme  dans  ies 
autres  pruvincfs  dv  la  Turquie  les  raïalis 
devaient  servir  celte  classe  de  guerriers. 
Comme  raîahs,  ils  euitivaient  la  terre 
et  payaient  la  taie,  nommée  capltatioD, 
parce  qu'ils  pouvaient  être  condamnés 
a  la  peine  capitale  s'ils  essayaient  de  se 
soustraire  aux  charges  (ju'on  leur  impo» 
sait.  La  capitatiou  ou  le  liaratch  est  fon- 
dée sur  ce  verset  du  Coran  :  Opprime 
iee  iî\0dHeêy  jusqu'à  ce  mCih  /Atiml- 
iietU  et  payent  la  taxe.  Quand  les  sol- 
tans  sont  obligés  de  lever  un  nouvel 
impôt,  c*est  de  ce  précepte  qu'ils  s'au- 
torisent. Ln  capitatioii  frappe  tous  les 
iiKiividus  mâles  depuis  i'tige  de  six  ans 
jusqu'à  leur  mort.  Les  teskères  ou 
reçus  imprimés  qui  sont  envoyés  de 
Constantinopie  prouvent  que  l'imposé 
foit  acte  de  soumission ,  lui  donnent  le 
droit  de  réeUmer  la  protection  des  an- 
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torités ,  et  lui  servent  en  même  tHii|i 
de  passe-oort. 
L*omnipolenoè  des  sultans  qai  etf  li 

loi  suprême,  soit  générosité  soit  eapria; 
établit  quelquefois  des  exceptions.  CiM 

ainsi  (pic  la  Kraîna  était  sous  le  r;pn- 
vemement  héréditaire  des  Karapaut»- 
chitch.  Ces  priuces  ne  jouissaiem  p« 
des  privilèges  des  Turcâ  dauâ  leui 
nitode  :  par  eiemple,  ils  ii*a«ÉtoiftpBilii 
droit  d*empécher  tout  elMiai  fené^» 
trer  dans  leurs  domaines  ;  mais  ils  fm, 
valent  s'opposer  à  ce  qu'un  spahis  ^ 
un  musulman  de  raee  formât  un  e> 
blissement  dans  les  terres  de  leur  gôs- 
vernement.  Ils  payaient  le  tribut  obSp- 
tolre  à  uo  bejr  qui  résidait  à  Rbdom 
Les  Rasehkontcn  eurent  pendsat  mai 
longtemps  un  pouvoir  aemblable  à  Sts* 
rivia ,  et  Klioutsch  exerça  le  droit  d  ^ 
lire  ses  knièzes.  A  Belgrade,  qup  sa  i 
sitiou  rendait  importante,  ies  »p3^ 
étaient  regardés  comme  \^  proj 
taires  des  villages. 

Au  reste«  rien  n'est  plus  vaiiaîUs <j 
plus  difScile  à  préciser  que  les  iMd 
gouvernementales  dans  les  États  dq 
potiques  fondés  sur  la  conquête  :  d*i| 
i)orfJ  In  différence  de  race  et  de  religiol 
panm  les  natious  vaincue  ne  pernM 
point  de  leur  a()pliquer  un  s^stèfl 
uniforme  d*administralloD;  ensMe  a 
révoltes  si  fréquentes  partout  où  il  d 
quelquefois  moins  dangereux  de  rési&t? 
que  de  se  soumettre,  introduisent  à  (tu 
que  révolution  des  altérations  au  sr) 
terne  précédent;  enfin  l'exéculioa 
ordres  du  despote  dépend  tellement 
caractère  de  ses  délégués,  qu  11  ei 
que  impossible  que  la  même  mes 
soit  appliquée  sur  deux  points  de  Tes 
pire  dnns  !e  même  esprit  et  \ 
résultat  qu'où  en  attendait. 

Avant  les  dernières  réformes  ft  I 
hatti-scherii  du  3  décembre  ISSâ,  1< 
spahis  (|ui  ne  possédaient  d^abord  9U 
vie  avaient  obtenu  aur  leurs  dommi 
des  droits  héréditaires,  plutôt  par  ui 
sorte  de  prescription  qiiVn  vertu  J 
dispositions  fcrinelies,  et  Poppressi^ 
des  raïahs  en  était  devenue  lusopport 
ble.  Ils  prélevaient  un  dixième  sur  li 

Sroduits  des  céréales ,  des  vignobles  1 
es  ruehes;  en  outre,  ebaque  téte  j 
bétail  était  imppaée.  Chaque  couple  d 
vait  leur  payer  une  taxe  {jgiwmUm  •  ^ 
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(lot  gUtva,  téte)  de  deux  piastres;  et 
3UveDt  on  augmentait  ce  dhiffre  pour 
esarmer  leur  cupidité.  Daos  plusieurs 
islikÉi  il  lvl«Hiv«M  qs'oB  toor  d» 
Mfflit  dii  piastres  pour  chaque  feo; 
e  f|n  représenuit  la  toiaUle  ém  db- 
erses  formes  de  Timpôt. 

Cependant  les  spahis  formaient  une 
lasse  différente  de  la  noblesse.  Us  ne 
possédaient  dans  les  villages  ni  habita- 
iooi  m  tarm;  ils n'eararçai^it  point  le 
Irafi  de  inridietiaii  ni  œlui  de  nelamer 
e  travail  dai  ptynns  à  titre  de  serviee 
éodal.  Ils  ne  pouvaient  ni  chasser  les 
)3ysan5  de  leurs  fermes  ni  les  empêcher 
faller  s*établir  ailleurs.  LMmnôt  qu'ils 
)ercev  aient  représentait  pour  les  spabis 
'obligation  du  service  militaire. 

LendtM  t'était  léMirvé  le  mena  de 
nalqM  fillanM;  d'autres  devaient 
léfrayer  le  pacha  et  subvenir  ans  dé* 
penses  administration. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  con- 
quête les  paysans  devaient  au  pacha 
oent  ioun  ae  travail,  dans  Tannée;  mais 
fais  In  in  dn  dii-nuitième  aièele  lea 
chaînée  qui  avalant  pesé  sur  la  Sarvia 
disptfurent  presque  entièrement  :  un 
impôt  sur  les  grams  que  le  pacha  per- 

vait  à  la  Noël  tomba  même  en  désué- 
lud»";  et  il  se  conteutait  d'une  rede- 
vance pécuniaire  dont  T usage  détermi- 
Mit  In  quotité  et  qn*on  augmenUiit 
qaaad  les  airaonstancai  le  rendaient 
aéeenaire.  Cette  taxe,  dont  on  déli- 
bérait avec  les  knièzes,  était  imposée 
proportionnellement  sur  les  districts  et 
1rs  familles  des  villages  et  des  fermes. 
On  rappelait  porieza  du  verbe  slave 
ijoriezaiiy  qui  signifie  couper,  tailler  sur. 
L*élat  des  propriétés  n'était  point  oorté 
sur  des  registres  :  la  notoriété  publiqQe 
fusait  foi  de  la  fortune  des  occupants. 

Sur  ce  revenu  une  partie  était  envoyée 
à  Constnntinople  ;  mais  en  générai  il 
était  destiné  à  couvrir  les  dépenses  de 
li  province ,  telles  que  la  paye  des  ja- 
BiMéres,  Iss  frais  d'administration  et 
de  police. 

Depuis  que  les  janissaires  prélevaient 
un  droit  sur  les  importations ,  ils  se  li- 
vraient au  commerce,  et  les  bénéfices 
qu  ils  en  tiraient  rendaient  leur  influence 
prépondérante. 

Le  Grand  Seigneur  était  non-seule- 
sent  le  dief  des  forces  militaires  de 


l'empire,  mais  le  calife  du  prophète 
et  Texécuteur  du  Koran,  source  unique 
de  la  religion  et  de  la  loi.  Lorsque  % 
sn  1784,  M  dut  céder  la  Grimée  à  Ca- 
therine II,  il  fit  uns  réserve  ponr  son 
antorité  spirituelle  ;  et  îl  conUnna  d'y 
envoyer  des  mol  las  et  des  kadis. 

Un  molla  de  second  rang  résidait  à 
Belgrade,  et  toutes  les  afteires  spin- 
tuelies  de  la  Servie  relevaient  de  son 
autorité.  Dans  les  villes  d'une  moindre 
importance,  les  kadis  rendaisnt  la  Ins* 
tioe  aux  musulmans  comme  aux  enré- 
tiens.  Ils  avaient  la  surveillance  de  ces 
derniers  pour  la  rentrée  de  ce  qui  leur 
revenait  anns  les  affaires  portées  devant 
eux  et  pour  quelques  autres  droits  sur 
les  héritages ,  les  transactiços  commer- 
ciales et  les  débats  qui  en  résultaient. 
Le  kadi  était  SMlsté  d'un  oflleier  chargé 
de  faire  exécuter  ses  sentences.  On  voit 
qu'il  était  de  l'intérêt  des  juces  de  faire 
naître  des  contestations  et  des  procès. 

L'évéque  était  chargé  des  affaires  re- 
ligieuses des  raïahs  ;  mais ,  depuis  que 
ees  iHrélats  sa  choisissaient  parmi  lea 
Grées,  ils  étaient  presque  toujours  de 
connivence  aveo  les  autorités  de  la  pro- 
vince, et  s'inquiétaient  plus  de  leurs 
intérêts  que  de  ceux  de  leurs  adminis- 
trés. Ilf  atfeclaieut  même  de  se  montrer 
en  public  avec  les  insignes  que  le  bérat 
tour  donnait  le  droit  de  porter.  Ainsi, 
déjà  dépouillés  de  toute  action  politi- 
que, les  chrétiens  se  trouvaient  encore 
sous  la  dépendance  du  pouvoir  par  l'a- 
varice ou  la  faiblesse  de  leurs  protec- 
teurs spirituels. 

Selon  Ranke ,  qui  s*appuie  de  lauto- 
rité  de  Zalloni  {Euai  iur  iet  Fana- 
rfbtet)ff  «  le  patriarcat  de  Constantl- 
nople  norme  tme  constitution  de  banaue 
que  soutient  In  conficince  des  capitalis- 
tes :  les  fonds  dont  elle  dispose  servent 
à  garantir  à  la  Porte  la  rentrée  des  tri- 
buts divers  et  les  présents  que  sont  tenus 
de  faire  les  hauts  fonctionnaires  en  en* 
trant  en  charge.  L'intérêt  de  ces  ea|dtanx 
est  alimenté  par  quelques  sources  dnre- 
Tenu  public  et  notamment  par  les  con- 
tributions que  recueillent  les  évéques. 
L'évoque  lui-même ,  dès  qu'il  est  investi 
de  ses  fonctions,  se  reconnaît  débiteur 
d'une  somme  convenue  et  qui  se  dé- 
termine d'après  les  revenus  de  son  dio- 
cèse, et  il  s'engage  à  en  servir  exacte* 


(  19*  Livraison.  Pbovincbs  DAnmunniiss. } 
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mnit  in  IntéiéM.  Boa  biltot  se  né^îe 

comme  ime  valeur  publiq^ie  et  jouit 
d*unp  nrnnile  f.iveiir.  On  n'exme  p  unt 
le  remlH)ur^erneût  ees  bilU  ts  dans 
la  crainte  de  gêner  l  adniiiiiâifation  de 
la  finale  Église;  maisà  ta  mort  é$  ^^M- 
iHOB  signfttairs  êlto  601  fdspoostbte  Éè 
•el  taieiirâ.  Les  éféqM,  <|«e  Tobligo- 
tion  de  tenir  leur  rang  force  à  de 
rrandes  dépen^f^* .  nVj^rirc^naient  pas 
leurs  administres  grecs  de  nntion  ni  à 
pxiis  forte  raison  les  S^rvieu»,  qui  ies  re- 
gardaient comme  des  étrangers. 

lfoii«lMmeiit  ilt  exigeaient  de  ^a^ 
getit  éês  prêtres  qu'ils  ordonmieiit  ; 
mais  en  Servie,  ils  prélevaient  encore 
sur  Hiaque  habita  ri  nn  un  impôt  appelé 
dfjmr}itza  (cheminée^  de  dytn,  fumée). 
Cette  taxe  Itur  était  due  vpriu  d'un 
fit-man,  et  recouvrable  par  la  force  ar» 
niée  avact  ou  malgré  toute  autre  ré» 
efamâtloii  des  propriétaires.  • 

Ce  eystème  de  fiscalité,  d*où  nai>> 
saient  une  fouie  d'abds,  offrnit  rrjtpn- 
dant  de  çrands  avantap  ^        l  urri*, 

3 ni  rontrolaieul  la  fortune  et  la  coa- 
uite  des  raîahs  par  leurs  coréligion- 
naires  en  ouvrant  en  même  temps  la  car- 
irièr»  des  toonnears  2k  ceox  qui  auraient 
pu  soulever  les  mécontents.  On  sait  que 
pendant  longtemps  les pachalics  vacants 
etnient  accordes  au  dernier  enchéris- 
sou:  :  dp  <ort(  que  les  Fanariotes  ou  les 
l);mquiers.'iriiiemens  avaient  en  quelque 
sorte  le  monopole  de  ces  iiive^iiiures; 
il  était  même  passé  en  usage  qu'ils  aasi* 
li^diem  aux  pachas  des  secrétaires  qui 
contrôlaient  leur  administfatiou.  Ils 
t  i-a  Hciuaient  également  de  la  Domination 
des  kadis. 

I*a  conséquence  naturelle  de  In  vé- 
nalité des  charges  était  que  le  nouveau 
titulaire  ne  négligeait  ancune  extorsion 
pour  s'indemniser  de  ses  déboursés  ;  de 
sorte  que  le  peuple  était  pressuré  par 
le  paeha,  l'évéque,  le  kadi  et  par  les 
sp.'fliis;  et  cette  persér^ution  de  tous  les 
instants  et  sous  toutes  les  formes  a 
contribué  sans  doute  à  conserver  parmi 
les  Slaves  méridionaux,  avec  les  souve- 
nirs poétiques  d*un  pa^  meilleur,  Té- 
nergie  du  caractère  national. 

Cet  état  permanent  d'oppression  au- 
rait fîni  par  une  abrutissement  com- 
pîf^t  si  tous  l(\s  intérêts  dont  1p  peu- 
ple était  la  proie  commune  n'eussent 


pas  éli  difiali  d  asQMil  oppMÉa  aaiR 

eux. 

Les  spahis  établis  dins  le  pays 
voyaient  de  manvni*^  m\  j^s  extor^yoQï 
des  pachas  dont  l'autorité  u'rtaaqu« 
transitoire ,  tatidis  que  les  jauisaairei. 
corpe  solidaire  tC  eompad^  Mîeal  bsi- 
tiles  aux  pachas  et  m  apaU^  «I  le  peu- 
ple respirait  à  la  faveur  de  ces  rivalité^ 

Par  une  loi  provi  entielie,  les 

t3oussës  à  l'extrême  portent  avec  «ti. 
eur  correctif.  Le  Servien  menacé  de 
mort  ou  violeomient  outragé  daiM  » 
peraoïiiie  ou  daaa  aa  tMMille ,  et  n*^ 
plus  aucun  méuagem«flAègilten» 
paît  avec  la  société  etae  Mnil  hékk. 
e'ea^Hiire  bfigaad. 

CHAPITRE  VIII. 
USIDCXS. 

La  dénominatfOB  #béfMi  m  n- 
fOlHe  parmi  les  Serviena  qaê  ViêÊÊ€m 
homme  qui  s'est  déclaré  en  guerre  «i- 

verte  contre  les  autorités  et  qui  p^' 
fère  les  d mixers  d'une  Intte  inégale  tcî 
conséquences  de  sa  soinnissiou  a  de* 
lois  souvent  injustes.  Ou  trou  va  ,  il 
yn\ ,  parmi  lea  héfdubs  des  erimiMii 
qui  seraient  pomuliris  par  toutea  te 
législations;  mais  le  caractère  dlK)it}- 
liîé  nux  Turcs  qu'ils  prennent  en  rïde> 
tan!  cette  vie  de  pérds  couvrait  pe^ii: 
ainsi  dire  le  délit  individuel  pour 
laisser  voir  aux  raïahs  que  les  eiàiieiQi> 
de  leurs  oppresseurs. 

Cette  réputation  parmi  leurs  uonpi- 
tfiotes  les  empêchait  de  devenir  deeftf^ 
gands  ordinaires  ;  et  le  même  homn  i* 
<]u\  nvait  pillé  ou  assassiné  im  Tu-<i 
dounait  dans  certaines  circonslan 
des  preuves  de  générosité  et  de  fidrldé 
à  sa  parole.  Nou-seulement  ils  se  UéffB* 

datent  entre  enx  et  mpnfiaiaaaient  dai 
ohefs  ou  arambasehn;  mais  Ils  afuieai 

des  protecteurs  qui  les  cachaient  pen- 
dant rhiver  et  qui  les  emplnyaieirt 
comme  labnureiirs  et  pâtres.  Au  prin- 
temps ,  lis  retournaient  à  leurs  forêU 
et  à  leurs  montagnes;  et  s'il  arrivai! 
malheur  à  quelqu'un  d'entre  eux,  toui 
ae  regardaient  comme  obligé!  de  nmffit 
son  arrestation  on  sa  mort 

Cette  vie  aventureuse  plaisait  ao  pe!7- 
pie  en  lui  rappelant  les  exploit*  de 
anciens  cliciâ;  et  plus  d'une  ic»i9  lt« 
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PROVINCES  D 

•{whis  et  les  Janissaires  s*abstinrenl  de 

traitemcDts  trop  rigoureux  envers  les 
cbrétieos  dans  la  crainte  de  faire  d'un 
mécontent  un  heîduk.  Cependant,  s'il  se 
trouvail  daûi»  le  nombre  ae  ces  |>ro8crit8 

voiamiiiit  ém  meflioni  tenonblM^ 
km^  fféfUtiliflil  élail  m  génénl  loâtt- 

Taise;  soof  iiA  ils  ne  traitaient  pas  itiieus 

les  cfirétiens  que  les  infldèle?;  ;  et  comme 
fes  donimages  quMis  cnusnieut  devaient 
t'trt'  répares  aux  frais  des  raïahs,  on 
avait  pour  eux  encore  moins  d'admira- 
tion mie  de  neuf. 

Malgré  i«t  «bm  et  ta  détoidrest  h 
système  IMamenial  ee  mahiteiieit  |iar 
la  sujétion  des  chrétiens  aux  musul- 
mans. Dans  cette  distribution  des  rôles, 
on  ne  faisj^it  aucune  dislmction  enire 
ks  Tu  ri  s  de  race  pure  et  les  renéi^nts  de 
date  ancienne  ou  r ectute;  amâiitâ  âpaiiis 

éWM  i^ieMiié  Um  d*extraelioii  ter* 
et  parhieiit  le  slave  eomme  tooiv 

lâéêirGe. 

Au  reste,  il  paraissait  naturel  h  tout 
le  monde  que  les  chrétiens  fussent  ex- 
clus des  fonctions  'ulniiuistratives,  des 
coiuuiaudements  nutitaires  et  des  pri- 
fiiéges  attachés  à  la  qualité  de  musul- 
man; les  cbrétiena  se  lésigoaient  par 
habitude  à  cet  état  de  choses;  leurs  ré- 
damations  et  leur  résistance  étaient 
surtout  provoquées  par  Textension  ar- 
bitraire donnée  trop  souvent  à  oe  qui 
était  accepté  en  principe. 

«  Dans  le  lirre  dts  commandemetits 
du  total  (Mafeide ,  dté  par  Hammer), 
les  devoln  dés  giaours  sont  spéeifléB 
nmime  11  suit  :  «  Ils  doivent  porter  un 

•  rftement  qfii  ies  fasf;p  reronnaitre  ; 
f  ifiur$  demftLVts  vc  doivent  pas  être 

•  plus  somfjiueub'cs  que  cfUcs  des  mu- 
«  sulmam;  il  Jaui  qu  ils  s  ubsliennent 

•  éefiOnmlBmin  h  mmâÊ»  eloehes  ; 

•  la  numiureetm  eheoaieiduêrmM* 

•  daire  teur  e$t  interdite,  » 

Ces  prescriptions  remontent  nu  cin- 
quième «siècle  de  l'iîégire  ;  dans  le  dix- 
luaticuitt  lie  notre  ère,  Omar  s'est  ex- 
pliqué ainsi  à  Tégard  des  chrétiens  :  // 
Ut  défendu  aux  irMeles  d'étudier  fa- 
dte  teuHê  df  émueigner  (e  K&* 
tean  e9^nU\  iurmut  le  port 
a  armes  leur  est  expressément  inter- 
<lit.  Cet  état  de  choses  était  tellement 
Mnctionne  par  l'usaji^e  qu'on  trouve 

rateme&t  les  méoies  défenses  mention- 
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nées  plQs  tard.  La  Sertie  restalinia  ak 

état  d'abaissement  jusqu'à  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  La  pé- 
riode de  quelques  années  pendant  la- 
quelle elle  tit  parUe  de  i'Autuche,  en- 
tra la  paii  de  Passamvitz  et  celle  de 
Bèlgvada^  n'avait  rien  eàaagé  à  ta  dé- 
peDdance,  si  ca  nttt  la  noat  de  tea 
■Mdtres. 

Non-seulement  les  Turcs  ne  permet- 
taient pas  aux  Servions  de  porter  d'au- 
tres armes  que  des  b^tui^;  uiais  ils 
leur  interdisaient  Texercice  de^  profes- 
tient  ^1  se  raltaahem  à  Tart  mllf- 
taire;  plot  d'me  féla  on  a  vu  un  digni- 
taire musulman  retrousser  sa  manebe 
de  soie  pour  ferrer  un  ehevnl ,  sans 
croire  aucunpitieiu  déroger  :  ils  aban- 
donnaient (ouiuie  viles  aux  chrétiens 
les  autres  indusUies  mécaniques  ;  mais 
Door  ee  qtt%  ont  toujours  ^timé  par- 
dessus tout  «  if  asMhdire  lai  atrata  de 
pris  4  las  vdMnents  ^mptueux  et  les 
chevaux  de  raee ,  ils  tenaient  à  dt  M- 
courir  qu'a  eux-uirines. 

«  Un  Servien  n'osait  paraître  dans  une 
ville  autrement  qu'à  pied;  si  quelque 
Turc  réclamait  de  lui  un  service  quel- 
Qonque,  il  était  tmo  d*oMlr.  8%  tmmth 
trait  un  musulman  sur  la  rooia  %  Il  de- 
vait s'arrêter  et  lui  céder  le  passage.  Si 
par  hasard  il  avait  une  arme  pour  lui 
servir  d*'  drffn  se  contre  les  malfaiteurs, 
il  fallait  qu  il  évitât  de  la  laisser  voir. 
Son  devoir  était  de  supporter  les  inju- 
res ;  on  loi  aaralt  fiiit  un  erime  de  pa- 
raîtra Isa  retsentir.  »  (Ranke.) 

Heureusement  que  la  constitution 
physique  du  pays  avait  comme  «é[>aré 
les  Serviens  en  deux  [ji  u[)ks;  eelui  des 
villes,  où  résidaient  K'S  Turcs,  et  e»^lui 
de  la  campagne,  ou  le  Slave  avait  cou- 

tervét  avee  le  tonveiur  de  lo  bravoure 
da  set  pères,  b  haine  de  l'oppression 
cl  Ténerglo  d^une  raee  remaanie  et  groa- 
slèN. 

CEAPITat  iX. 
HABITATIONS  «  TULAGBS. 

flont  alhmt  teter  ancore  un  coup 
d'inll  rapide  sur  les  mœurs  des  Serviens 
en  l'oignant  à  nos  propres  observations 

celle'?  des  historiens  et  des  voyaiîpurs 
qui  ont  étudié  leurs  eoutumes  et  leurs 

usages  non-seuiemeat  dans  les  villes  ^ 

19. 
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où  l'influence  turaue  les  a  profondément 
altérées,  mais  dafis  les  villages,  dernier 
reluge  de  la  nationalité  dans  les  plus 
naatait  Joonde  la  eoayifte. 

Lm  «■itooa  des  |>aysans  serbes  m 
flompofenld'un  rez-de-diaussée  de  deux 
piècà  et  Quelquefois  d'une  seule.  Un 
treillis  de  branchages,  couvert  d'arf^ile, 
forme  les  murailles,  et  le  sol  nu  tient 
lieu  de  plancher.  Les  solives  du  toit 
•ont  jointefl  par  des  «hevUlei  «i  boit 
muMes  klin  ;  de  sorte  que  le  proprié- 
taire est  à  la  fois  rarcbiteele,  le  maçon 
et  le  charpentier  de  sa  demeure.  Il  n'y 
a  guère  aue  les  riches  qui  emploient  le 
fer.  La  nache  façonne  les  matériaux 
qu'offre  la  forêt,  et  la  paille  ou  le  chau- 
me fait  tous  lés  frais  de  la  toiture. 
Leetiiilet  aoDtUDObjeldeluie  réierfé 
pour  lee  maieone  dee  apiliis  et  dee  ca- 
pitaines :  celles  qu*on  emploie  sont 
massives  et  concaves,  comme  on  en 
voit  dans  DM  départements  méridio- 
naux. 

•  Ordinairement  la  maison  n*a  qu^mie 
«  entrée  avec  me  ou  deux  fedltrei; 

«  mais  on  n'y  trouve  ni  grenier  ni  ohe* 
«  minée .  Dans  les  habitations  de  paysans 
«  un  peu  aisés  où  existent  plusieurs 
«<  chambres ,  outre  la  porte  de  devant , 
«  il  y  en  a  une  sur  le  derrière.  Les 
■  oortes  se  ferment  la  nuit  avec  des 
•  Mirée  en  boit  mises  en  travers,  le 
«  Binia  des  Slavee...  Les  portée  dee 
«  cfaamnières  sont  ordinairement  si 
«  basses  qu'il  faut  se  baisser  pour  y 
"  entrer.  On  donne  pour  raison  de  cet 
«  usage  que  le  propriétaire  est  plus  en 
«  sûreté  chez  lui  et  a  le  temps  de  se 
«  mettre  en  défense  contre  une  atta- 
«  qae  soudaine.  Les  chéminées  sont 
«  des  raretés  dans  ces  maisons  ;  aussi 
»  les  murs  et  les  solives  de  la  toiture 
«  sont  ordinairement  tout  noircis  par 
«  la  fumée  et  couverts  de  suie. 

*  ....  Un  sol  inégal  de  terre  battue 
«  forme  le  plancher  des  chambres,  et 
«  chacun  y  jette  de  Teen  en  se  lavant; 
«  ce  qui  rend  les  maisons  humides,  sur- 
«  tout  dans  les  montagnes. 

«  Chaque  habitation  est  entourée 
"  d'un  enclos  ou  treillage,  ou  de  pa- 
«  lissades  de  bois ,  et  se  compose  d'une 
«  ou  de  plusieurs  maisons  avec  quelques 
«  petiles  huttee  ou  granges  construites 
«  en  bnnehee  tressées  et  recouvertes 


a  de  paille.  Quelquefois  on  y  joiDt  us 
«  Uchardak  ou  grange  en  osier  pu 
«  suspendre  le  mais.  Elle  porte  ivèi 
«  sonfiens  de|Nene,oe  quirahme 
«  esesB  pour  que  les  anisQaux  ne  pù* 
«  sent  y  pénétrer.  Le  métier  à  tisstf 
«  est  place  ou  dans  un  an^da  tscbr- 
«  dak  ou  dans  une  roaisoDoette  et 
«  osier  devant  la  maison.  Uoe  teil6  lià- 

•  bitatiou  ne  contient  pas  seukme 
«  uneeople,  nuielousiesihifrta 
i^mêmé  BsmiUe  atec  leurs  eofuti  bi; 
«  fiés  on  non.  Le  plus  âgé  ou  cdoi^ 
«  est  reconnu  pour  avoir  le  plus  Jf  C3 
«  pacité  conduit  particttiieceme&i 

u  ménage  commun. 
«  On  voit  rarement  dans  le  nNaMp 

•  des  des  amas  de  Iné  ■ 
«  chauffage;  lee  forêts  en  founûflui 
«  amplement  pour  tous  les  besoins 

«  En  Servie  une  habitation  coninni  ' 
«  (le  paysan  coilte  à  ce  dernier,  hls 
«  compris  le  bois  et  la  main-d'caiîi*' 
«  de  douze  à  treize  francs;  on  «f»* 
«  prend  d'après  cette  évalatioa  ■ni'' 

•  que  les  grandes  forêts  dont  h 

«  est  couvert  rendent  facile  de  Wr 
«  porter  un  village  d'un  lieu  à  un  au 
«  tre.  Le  gouvernement  assigne  i« 
«  paysan  le  bois  nécessaire  ;  celui-ci  « 
«  le  couper;  taille  lui-même  les  poulij! 
«  les  planches  et  les  chevilles,  «■* 
«  chant  d'employer  dans  sa  coostnic- 
«  tion  le  moins  de  clous  et  de  fer  qu  ' 
«  lui  est  possible.  La  modicité 
«  frais  permet  de  déplacer  non•seu^^ 
«  ment  des  villages,  mais  des  bourg 
«  et  même  des  villes,  comme  Kroe»^ 
«  valz,  par  exemple,  pour 
«  dans  une  situation  plus  salubre  oo 
«  plus  favorable  aux  conunoDicauoQs^ 
(Ajni  Boué,  ta  TUrquk  d'Europe.) 
Les  villages  de  Servie  s'étendent  dan 

les  gorges  des.montagnes  et  se  ^^^^^ 
d'une  manière  pittoresque  sur  ItfJJ^ 
teaux  et  le  long  des  vallées 
drent  le  bassin  des  fleuves  et  des  n- 
Tières.  Les  uns  sont  éisbbs  à&tsj 
voisinage  dee  courants  d'eau  et  de  so 
ces  abondantes,  et  leur  assiette  sen'j^ 
avoir  été  choisie  en  vue  de  la  [^^^^^ 
relations  ;  les  autres,  au  contrnire,  -^^^ 
comme  suspendus  sur  des  escarpenje 
et  des  précipices ,  ou  se  cacbeflt  ^ 
la  prolUdeur  ie  forêts  sécu^'^ 
Quand  la  UadittonecoBNrf^  1«*^^< 


Digitized  by  Google 


mOVINGES  1 

nir  de  leur  origine,  elle  indique  pres- 
que loujours  que  les  premiers  ont  pris 
naissance  dans  des  temps  de  paix  ou  du 
fiioiiii»  il  une  uanquilite  relative,  laudib 

âue  les  antres  ont  primàtifement  servi 
e  nitnite  ans  'fagitifs  à  Tépoque  de 
ipielaue  calamité  publiqae  oa  d'une 
granae  invasion. 

Les  habitations  sont  assez  rappro- 
chées les  unes  des  autres  pour  (jue  les 
hoiuiTies  puissent  se  réunir  a  uu  si^oal 
doDDé  contre  reonemi  commun ,  asses 
distamos  cepeadant  pour  que  le  ebof 
d^ta&ê  femllle  ait  le  tempe  de  se  mettre  ee 
carde  contre  une  attaque  particulière  ; 
ne  sorte  que  chaque  maison  comme 
UQ  point  avancé  d'où  le  Servien  peut 
observer  tout  ce  qui  se  passe  autour 
de  lui.  Dao^  ces  conditions  un  village 
d*iiiie  ciaqnaotaine  de  feox  ooeope  mi 
eaiplaeepieiit  aussi  considérable  qu*une 
des  gr»ides  capitales  de  TEurope.  Le 
foyer  de  ees  habitations  que  nous  ve- 
nons de  décrire  est  ordinairement  placé 
au  milieu. 

Le  père  et  la  mère  de  famille  sont 
les  propriétaires  de  rbabitation ,  où  une 
clMinbfe  particulièie  leur  est  quelque- 
fois réservée;  les  autres  pièces  sont  des- 
tiDée:i  aux  jeunes  couples. 

Le?  repas  se  prennent  en  commun,  et 
dans  les  soirées  d'hiver  chacun  vient 
prendre  place  autour  du  foyer.  A  la  mort 
du  père,  un  des  fils  prend  la  direction  de 
fai  eommunaoté,  et  ron  ne  se  sé{»are  que 
lorsqu'on  se  trouve  trop  à  Tétroit.  Cest 
ordinairement  le  fils  aîné,  starschina , 
qni  succède  aux  droits  du  père.  En  gé- 
néral, les  familles  forcées  par  rinsuffi- 
sanee  de  logement  de  se  séparer  de  l'ha- 
biutiou  principale  construisent  leurs 
deoMiiree  dans  le  voisinage,  de  sorte 
qull  n*est  pas  rare  de  trouver  une  rue 
entière  habitée  par  des  villageoia  d'une 
m^me  famille. 

Pour  les  besoins  journaliers,  un  mé- 
nage  servien  a  rarement  besoin  de  re- 
courir à  une  assistance  étrangère.  Le 
paysan  qui  a  bâti  à  lui  seul  sa  maisoD 
eoBstmit  également  sa  efaarrue  et  ses 
charriois;  il  fabrique  les  jougs  de  ssa 
boeufs  de  trait,  encercle  ses  tonneaux 
et  se  fait  des  chaussures  grossières  en 
cuir.  Tes  femmes  se  chargent  du  reste 
de  1  habillement.  Ce  sont  elles  quijfilent 
la  laine,  le  chanvre  et  le  lin  et  qui  en 
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tissent  des  étoffes,  qu'elles  savent  même 
teindre  avec  la  garance.  Les  aliments 
sont  fournis  par  le  pays,  à  Texception 
du  sel,  qu'on  achète  au  dehors.  Ce  qui 
leur  ftit  quelquefrâ  défout  dans  les 
vîUagai,  oe  sont  les  forgerons  et  les 
serruriers,  ^uand  les  outils  ont  besoin 
d'être  répares  ou  reRouvelés.  Le  même 
moulin  appartient  a  plusieurs  maisons^ 
qui  s'en  servent  aiteri)ativrmeut. 

On  voit  que  ce  genre  de  vie  a  con- 
servé chez  les  Serviens  l'élément  de  la 
nationalité  dans  eeloi  de  la  commune , 
et  qu'il  a  dû  résister  aa  système  tyran- 
nique  des  Turcs,  qui  ont  été  obligés  de 
répartir  l'impôt  non  sur  les  individus, 
mais  sur  les  familles. 

L'individu  seliaçait  lellemenl  dajis 
l'ensemble  de  la  communauté  que  le 
Serriea  ne  oéléinait  ni  son  jour  de 
naissance  ni  la  féte  de  son  patron.  Cha- 
que fa  mil  le  avait  son  saint  tutélaire,  dont 
on  fêtait  le  jour  avee  tonte  la  solennité 
possible. 

On  doit  respect  et  obéissance  au  chef 
delà  famille;  niais  chez  les  Serviens  Taf- 
fection  la  plus  vive  est  celle  qui  règne 
entre  frères  etsœurs  :  le  frère  est  le  pro- 
tecteur né  de  sa  sœur,  dont  II  fait  la 
joie  et  l'orgueil.  Quand  un  homme  marié 
vient  à  mourir,  sa  femme  s'abstient  de 
de  toute  lamentation  en  public;  sa 
mère  et  sa  sœur  lui  rendent  les  derniers 
devoirs. 

Ranke,  auquelnoos  empruntonsquel- 
oues^uns  de  ces  détails,  rapporte  que 

aans  quelques  provinces  de  la  Servie 
les  habitants  ont  adopté  un  fisa^'e  ns^rz 
extraordmnire  :  lorsque  de  deux  frères 
nés  dans  le  même  mois  l'un  est  en- 
levé par  une  mort  prématurée,  on  at- 
tache le  survivant  au  corps  du  défunt, 
et  il  reste  dans  cette  posture  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  adi^  parmi  les  jeunes  gens 
quelqu'un  qui  remplace  son  frère,  et 
alors  c'est  ce  dernier  qui  le  ddie. 

CHAPITRE  X. 

PAATEBMTB  d'ADOPTION. 

La  fraternité  d'adoption ,  dont  nous 

avons  déjà  parlé  en  traitant  des  mœurs 
des  Albanais  et  des  Monténégrins, 
est  d'un  usage  très-fréquent  dans  la 
Servie.  Les  deux  jeunes  gens  qui  s'en* 
gagent  par  ce  contrat  s'adoptent  me- 
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tut;UemeQt  pour  trère  au  nom  de  Qieu 
•t  cto  laîul  Jean;  dèi  lora  U»  le  de4* 
VBDl  fidélité,  aide  el^  protection  jus- 
qa*à  la  fin  de  leur      Quelquefiiif  in 

^[a9|>athie  n*est  pas  seule  déterminante  : 
ainsi  un  Servien  choisira  pour  pobra- 
tim  œlui  dont  il  aura  rêve  (ju'il  iiivo- 

2uait  le  secours  daus  uii  uiomeot  de 
animer.  Ce  couple  s'appelle  frère^  eu 
Dieu,  Mm  pvr  tiholz.  Dana  la  Sama 
pno^mant  dita  la  béiiédicli<m  de  !'£- 
gliaa  n*e8t  pas  nécMaaiia  pour  aapfrti»» 
ner  cette  alliance. 

T-cs  femmes  ont  aussi  leurs  sœurs 
adopiives  [poseëirima^de  ie^s/ra,  sœur), 
et  ce  lieu^  qui  constitue  une  alliance  en- 
Ire  deux  fomillea,  produit  des  d^rés 
anafc>(pMS  de  parenlé  eorome  aalmdê 
père  adoptif  {pooUch^f  de  oiet^g 
l|ère)  al  aa  />omUm  om  mère  d'adop» 
tien. 

Ces  alliances  sont  regardées  comme 
si  Scimtes  quelles  font  quelquefois 
obstacle  aux  mariases,  et  une  les  en- 
kala  de  om  qii  Ua  ont  loroiéea  se 
distinguent  par  des  noma  particuliers , 
frvoorata  déii,  premiers  enfants  de 
frères,  et  drougobratç,  défi,  seconds 
enfants  de  (rèresi  o'esvà-dire  petits-lila 
de  frères. 

Un  lieu  moins  :»olenuel,  puisqu'il  fait 
deux  amis  au  lieu  de  deux  frères,  est 
oahii  dea  (krot^kiu  :  quelqualbii  il 
n'est  que  conditionnel  et  formé  pour 
atteindre  auelque  but  spécifié;  quelque- 
fois il  semble  n\^tre  que  la  conséquence 
du  droit  d'hospit.ilite.  Ainsi  retlf  sorte 
d'association  peut  avoir  lieu  entre  un 
chrétien  et  un  Turc,  s'ils  s'eslimeut  et 
ae  doivent  de  la  reconnaissance. 

Aod  Boué  rapporte  que  le  prince  do 
Servie  Uiloach  avait  formé  noa  amitié 
de  ce  genre  avec  Ascii in  liei;,  musselin 
de  Drouznitzn,  et  qu'en  con^^équence  il 
le  conduisit  sain  et  sauf  jusque  dans  le 
district  d'Oujitze  avant  de  lever  l'elen- 
dard  de  la  révolte,  le  dimanche  des 
Rameaox  en  MloaiSb  visita  anasi 
comme  parlementaire  le  camp  du  vizir 
QiOQrschid  en  Bosnie,  sur  la  foi  d'Ali- 
Aga  Sertschesma,  qui  commandait  à 
mille  Délis  :  Ne  crains  rien,  lui  dit  ce 
dernier,  tant  que  moi  et  mes  Delis 
serons  en  vie;  mais  en  le  ramenant 
sain  et  sauf  eu  Servie  il  se  sépara  de 
M diaini ;  «  lefai  np  iiî  w 


leiaà 


«  ma  foi  d*ami  et  de  gqfHEi ier,  et  4e  t 
•  famàne  oomwe  il 
%  lliioï  maia  désormais 

«  avons  été  amis,  maintenant 
»  sommes  séparés  pour  toujours.  • 

Comme  conséquence  de  ces  amitiég 
formellement  conclues,  un  étranger 
accompagné  d'un  homme  du  pays  est 
parwMMM  an  Éhreté,  parce  qu  il  «1 
regardé  partouloonwaoi  «mi  d'unftên^ 
et  dûl«îi  mêm  se  hasardai  dans  une 
tribu  ennemie  de  ceWe  de  son  guide,  il 
n'aura  personnellement  aucun  danger 
à  redouter.  On  raconte  que,  dans  le 
^lonténegro,  un  homme,  ayant  a^* 
si  né  un  étranger  auquel  il  servait  éb 
guido, folliié  par  son  propre finva  psm 
fa*il  ne  ddahonorât  pas  sa  famifia 
«on  paya  par  une  lâcheté  si  odieuse. 

Cnez  un  peuple  naturellement  géné- 
reux  et  fier,  ces  institutions  se  sont 
conservées  avec  un  soin  jaloux .  ainsi 
que  la  vengeance  du  sang,  dont  uous 
avons  auffisamment  parlé ,  et  qoivicrt, 
pow  ateai  Aiaa,  k  emnoUakeb 

CHAPITRE  XI. 

rnATiniriTlk  D'ABoraoïr  PBOvnDi- 

BBS,  MABIAGBS,   YENGBAIfCB  BU 
COMWJlfÀIITJto,  CLBBCi. 

Dans  quelques  parties  de  la  Servie, 
lorsqu'il  s'agit  d'une  détermination 
importante,  on  dit  ordinairement  :  A'é 
r/toisis  f)(is  Itu/ercmeul  ton  frère  dor 
dojjjlion,  A  iSe^ûliu,  le  second  luwfi 

SI  avU  le  jour  de  Pâques,  époque  où 
amia  al  les  patenta  naonieUsnt  m 
gaaon  des  tombea,  ks  jeunaa  |sos  s*as- 
semblent  et  tressent  des  guirlandes. 
Les  garçons  s'accouplent  deux  a  deux 
ainsi  que  les  (illes  et  se  donnent  le 
baiser  de  Talliance  fraternelle  a  travers 
le  feuillage  et  les  (leurs.  L'échange  dM 
toigniifa  al  des  guirlaaéea  est  h  m' 
nier  gage  de  eaiie  union.  Cepeadiat, 
eomase  les  «rmpatldes  de  leur  Ige 
pourraient  les  égarer  dans  leur  choit, 
rengagement  n'est  oblig  itoire  que  pour 
une  année  ;  on  le  considère  coinnie 
une  simple  initiation.  Lorsque  le  teiHps 
de  l'épreuve  est  écoulé,  e'ort'è^w 
oeeeiid  iNidi  apiès  Pl^éie  Aa  Miiii 
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jÏYaDte,  les  frères  et  les  sœurs  d'é- 
ction  conûrfnent  leur  ciiuiz ,  ou  ea 
mt  un  nouveau. 

dépcndano»  oooMlète  4a  ta  femna 
irnni  lesSIavM  mémionaux  ne  donne 
Tuue  importance  secondaire  au  lien  qui 
ni  niif»  fitlen  sa  ^mir  frndoption,  tandis 
li'  î'tïui  qu('  luniieiil  deux  jeunes  Ser- 
«'nsesl  earant!  par  riioutieur,  et  sur- 
i  même  à  leur  aUeciion  iimluelle. 
a  tsnt  de  fam  lorsfa^U  aft  forint 
maiil  et  d^iiNemeiit  fseonmi  i|tia 
s  deux  foinilles  le  regardent  cotmoa 
iligatalie,  aetan  las    egr^  de  |Ne 

nl«. 

Mariages.  —  11  semble  que  Tiusiitu- 
m  du  niari  jge  paraisse  surtout  res- 
Kïtable  aux  veux  des  Servîens  parce 
p^il  élèfe  li  femme  jusqu'à  T homme, 
t  que  fanliaoe  d*un  guerrier  ne  paut 

pamrdes  soins  d*une  mère. 

Après  Iff?  TTemières  ouvertures , 
nnd  les  chefs  des  deux  familles  sont 
>inbés  d'accord,  ils  échangent  les 
résents  des  liaiicaiiies,  dont  la  valeur 
avie  saîf ant  ka"  lortaoet.  Cornait  m 
Ibanie  et  dans  la  Monténégro,  la  jeune 
Ile  est  Pofejat  d^ia  marehdqui  fait  d'elle 
)  quelque  sorte  In  propriété  de 
nix.  KIIp  est  remise  par  son  frère  .m 
>nducit-i:r  ilu  coriege  qui  Taccompagne 
squ^a  i>j  nouvelle  demeure,  ou  elle 
t  reçue  par  la  soeur  ou  la  belle-sœur 
1  marié.  Là,  oomma  pour  préluder 
IX  devoira  qa*elia  aura  a  remplir,  dta 
ibille  un  enfant,  et  touche  de  sa  que- 
)ujlle  les  murnilles,  désormais  té- 
de  sa  vie  Liboneuse;  puis  elle 
;p»0S6  sur  la  labk  U  pain,  (e  vin  et 
rau  :  c*e&t  oar  ces  préliminaires  sym- 
>1tqpies  q«  elle  prend  potMwion  da 
>gis  ooDlugal. 

Sa  boocoe  est  fermée  par  on  morceau 

'  sucre,  ce  qui  iridiqne  qu'elle  doit 
îrler  peu  et  ne  prononcer  que  des 
noies  bienveillantes.  Elle  est  d'abord 
nsidérée  coiiutie  une  étrangère,  et 
irant  la  prenùère  année  on  ne  Tap- 
illa  paa  aatrfmeiH  que  ta  fiancée.  Pat 
la  réserve  dont  ruiaia  lui  fait^WM 
i.  elle  évite  en  public  tout  rapport 
son  époux;  il  rare  fju'êlle  lui 
rt^sse  la  parole  eu  pre.s^  jic^  de  per- 
unes  étrangères,  et  jamais  elle  ne  se 
^mettrait  ta  plus  iuuoceuie  pUi^aa- 
lie.  Ga  n^ast  qi'iu  boot  da  qlnlqiM 
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années  et  lorsqu'elle  a  élevé  plusieurs 
enfants  qu'elle  prend  sou  rang  i^axwi 
les  membres  de  la  iamilie. 

La  vengeaiae  Âi  sang  par  It  sang 
est  ane  aoutuiae  qui  remonte  à  aim 
taaMia  auliqiiité  ;  elle  a  dû  naître  des 
premières  notions  sur  le  droit  privé, 
a  une  époque  où  Tactiou  de  la  justice, 
avaut  d'être  un  des  attributs  de  l'État, 
était  exen^c  i)ar  i  oùeuse.  i'>lle  a  pré- 
cédé la  oompéosatioD,  qui  dénote  déià 
mia  «iiiliaatioa  plus  «Émaée^  et  alla 
ooeupe  una  |Maoe  imporlaHIt  àm»  les 
codfô  barbares.  On  la  retrouve  encora 
avec  toutes  ses  ripieurs  naïves  parmi 
les  peuplades  du  Cauc^asc  .  d'où  peut* 
être  elle  a  passé  eu  Aibimit;  avec  les 
Colcbes,  et  de  là  chez  les  Aloutuuii* 
grÎDi. 

Bfalgré  les  aealogies  nombiamaqui 
rattachent  b  race  servienne  à  celle  da 

Cfô  montrîîiTiards ,  la  vengeance  du 
sang  est  mconnue  eu  Servie.  Peul-élre 
est-ce  parce  que  les  familles  les  plus 
considérables  se  suut  i  leintcs  dans  les 
imtas  aottlie  la  Turquie,  at  que  la 
haiiia  paliliqae  a  lui  |Hr  abswinr  tans 
les  ressentiments  privés;  peut-être,  selait 
la  conjecture  de  Ranke,  le  système 
fi'nppression  quika  si  lonateiiips  pesé 
sur  ie  pays  a-t-il  \msv  U'  lien  (les  fa- 
milles et  détruit  i  oblii^aiiuu  des  ven- 
geances solidaires  par  TmipossibUilé  da 
las  aKarosr. 

La  réunion  de  plHsiears  famiilsa  en 
communauté  n'est  sans  doute  que  le 
développement  naturel  d'urip  première 
agglomération;  mais,  depuis  la  con- 
quête, elle  parait  fondée  sur  des  niuufi» 
politiques  plus  encore  que  suc  des  liens 
dapartnlé. 

Le  OMurtia  d'vn  laîab  était  eaitaidéré 
par  les  Itoas  moias  aemnM  im  crime 
qtie  comme  un  dommage  :  en  partaiit 
fie  ce  primipe,  ils  condamnaient  l« 
vilK'iize  ou  l'aiteiitat  avait  été  commis 
à  payer  le  prix  <iu  saug  (krvina). 

Cette  amende  était  de  mille  piastres. 
L'argent  una  lais  payé»  la  oaupable 
rentrait  dans  aea  fojrara  sans  étie  in* 

Î[uiété.  Tout  se  bornait  à  une  réconci* 
iatioiï  entre  lui  et  la  famille  du  mort, 
ce  qui  s'obtenait  sans  ;^rande  difU- 
eulté,  attendu  qu'un  nouveau  luturtre 
aurait  entraîné  une  nouvelle  amende. 
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village  avait  le  droit  d'eiire  ses  anciens 
et  son  preaiiieni.  L  iiiipdt  appelé />orèr^a 
et  dont  nous  avons  oarle  en  traitant 
de  la  Bottte  était  é^uHaMcaMit  Dé- 
parti par  les  vitlagM  eoMttéMX. 

La  téte  du  patron  de  chaque  famille 
«t  celle  du  village  qui  nvâit  le  sien 
étaient  célébrées  avec  une  certaine  so- 
leuDité.  T.e  peuple  s'asseiïiLlail  dans 
quelque  plaine  ou   sur  une  Uduleur 

voniiie  4o  village  ;  les  pvélne  eonit» 
craient  le  vin  et  rh«ile;fiiii  la  iMde, 

le  clergé  en  téte,  8*afiiiçait  procesaion- 

nellement  dans  la  campa^fte,  portant 
des  croix  et  des  images  saintes  et  faisant 
quelquefois  des  stations  de  maison  en 
diaifion.  C'est  ainsi  auc  le  zèle  des 
piéties  suppléait  «Oant  que  DonîMe 
à  Tabieiiee  des  égliseï  du»  les  Iwiii  où 
le  gouvernement  ne  |MniWtttit  point 
d'en  élever.  Peut-être  est-ce  par  suiie  de 
celte  intolérance  onibrasclise  ijue  le 
clersé  de  Servi»*  ne  jouit  pointée  la 
méiSe  considéra iiuu  que  celui  de  l'Ai* 
hauie  catholique  et  du  Montàiégro. 
Son  rdia  se  bonudt  è  oélébrar  les  fiap* 
tlmee»  les  mariages,  les  funérailles  al 
à  annoncer  a«x  lldèlfa  les  fiâtae  da  ca* 
leiidrier. 

l>es  bénélices  que  tiraient  les  prêtres 
de  leur  ministère  étaient  msumsants 
pour  fôire  vivre  ceux  qui  n'avaient  pas 
un  petitjMlriinoiiiaàeiiltifer;  leaaiiCtaa 
disaient  .valoir  aux-mtoei  laun  tarrea 
oonnne  laa  plaa  pauvres  paysans. 

Un  jour  un  enfant  demandait  à  un 
prêtre  servien  :  Mon  père,  est-ce  aue 
vous  attelez  aussi  vos  bœufs?  -  Mon 
enfant,  reprit  recclésiasljque,  piùt  à 
Dieu  que  ce  fussent  les  miens  1 

Le  peuple,  dont  l'esprit  a  baioiil 
d'étfo  ftappé  par  des  objets  sensîblea, 
témoigne  une  vénération  oien  plus  mar- 
quée aux  moines  ,  parce  que  les  cloîtres 
qu'ils  habitent  et  dont  la  fondation  re- 
monte à  une  époque  de  prospérité  et 
d'indépendance  éveille  en  lui  des  idées 
da  fofoa  et  de  pioteelioD. 

La  aite  de  ces  monastères,  qui  sou- 
vent sont  bAtis  au  milieu  des  forêts  et 
des  montagnes,  ajoutait  sans  doute  par 
la  sévérité  de  l'aspect  a  l'etTet  de  l'im- 
pression religieuse.  C'est  la  que  le 
peuple  allait  chercher  l'absolution  dti 
ses  âmlea;  car  preaqua  toujoura  la 
paysanalioiaiiaaliiiii  awiiia  |NNir  oon 


fesseur,  Ces  visites  étaient  rt^çartiftî 
comme  des  jours  de  féte  ;  des  £aimlle 
entières  arrivaient  dès  la  veille,  et  piip< 
aaiaiit  la  nsil  autour  d»  foyw.  la  ai- 
tinée  suivante  était  eooaaeréeà  laeoBb' 
sien,  à  la  communion  ;  le  soir  il  y  anit 
foire  et  marché,  et  In  jeunesse  se  lTTr4|: 
aux  divertissements  et  à  la  dan^e.  Oûfiil 
dit  que  toute  la  nopulatioa  tlu  distnc; 
qui  dépendait  a  un  couvent  vaut 
mettra  aoua  la  notaetioii  dulîtanii, 
avec  sas  ploa  aaarètea  peuéeB,  ses  i» 
téréts,  ses  transactioaa  et  ses  joif< 
éphémères.  C'était  souvent  dans  t' 
réunions,  où  les  familles  et  les  aaibK' 
parés  se  rencontraient,  quese  ooacliuksi 
les  mariages. 

Les  moines,  par  cela  méflie  ^ 
exaieaieiit  une  grande  influence  iri 
le  district  de  leur  einoonaeript^o,  » 
jouissaient  d'aucun  crédit  auprès 
autorités  turques,  et  l'isolement  (^'" 
étaient  tenus  témoigne  au'on  leï  ju-'^i 
trop  attachés  à  leurs  cievoirs  pout  * 
sayer  de  les  corrompre.  Quoique  aMnl 
j^oranta  que  las  j^pes,  leur  iostnK 


•I 


éUit  loin  d^étre  profonde 
manquaient  d*une  direction  supérie'iif 
qui,  dans  l'état  de  dépendance  ouili 
vivaient,  eût  probablement  miî 
zèle  en  péril.  En  général,  ils  se  boP 
naient  aux  pratiques  tolérées  pir  ^ 
malMWiétana,  et  n'avaiont  d*aoti« 
souiea  que  lea  aumônes  ém 

(i)  En  Servie  Je  prince  Milosch  av-sitfitJ 
à  Belf^rade  conjoinlcrin^nt  .i\ecleiiit 

tropohUm  d'Uujitze  et  rânliimaudrite  ^ 
coQveot  de  WntiefaavidiAitxd,  les  ttâmf* 
a  payer  aux  ecdésiastiquei.  hità  évéque> 
bes  devaient  recevoir  aonuellemeot  decbiq^* 
roMvcnl  i5  piastres  et  10  paras.  Chiqo^''^ 
diualion  leur  rendait  xoo  piastres,  el  cb»ij| 
prèlre  leur  en  payait  annuellement  ^ 
avtieotdreit  à  a  piastres  pour  un  preniez  b» 
riage,  à  4  pour  un  Meood»à  a  pour  w*^"* 
sième,  à  6  paras  ponr  chaque  maison,  fi  *  ' 
iastre  6  para*  pour  le  droit  de  chew*^'* 
dymnitza).  Le*  prèlres  recevaient 
haptèoM  1  piastre  et  so  pan»,  et  da 
10  paras;  pour  reoterrenMBtd^eaepôiaa' 
aisrc,  10  piastrr*;;  d'un  iadîï;enf.  tî"^^ 
fonl  du-desaous  de  sept  nus,  p)Ut 
tréme  uiiction,  3  piasU-es;  pour  uiie^"" 
prière,  x  piastre  ;  pour  onepdila^Mftf*) 
pourdereaabénûei  lapam;  pourvsK'' 
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I^-s  knièzes  étaient  obïîgés  d'en- 
eleiiir  a  leurs  frais  les  églises  ;  en 
etour  ils  avaient  le  droit  de  choisir 
aniil  le*  totàom  le  lupérieor  du  cou- 

lier  mmmçe,  3  piiilm  ;  pmn* no lecood, 6; 
onr  un  troisièmi! ,  8.  Enfin  dans  les  «ilUfet 

baque  cbef  de  famille  donnait  au  curé  l'i 
rTjues  de  hîé  ou  la  valeur  équivalente  en 
'geoi,  et  daus  les  villes  i  piastre  lo  paras, 
e  20  janvier  i8»3,  le  pnnce  Miloscn  ré- 
tnui  cette  fiaeelité  eiccaiive ,  et  adressa  aux 
léques  le  règlement  suivant  :  lYès-vénéra- 
le*  pères,  le  peuple  serhe  ayant  manift-,tc 
i  sultan  son  désir  Je  %oir  réunis  en  utte 
>fiuiie  et  livrés  dans  les  caisses  publiques 
in»  me  seule  rubrique  ke  innota  letét 
■qa'ici  sous  difcrs  noms  et  k  différentei 
'fine»!,  nom  avons  cru  devoir  en  conférer 
.fc  les  knie^c.s,  k-s  anciens  des  district*!  et 
s  kioétes,  la  leguldrisâUua  de  <^lle  ai- 
ire  éUnt  d'entant  plus  urgente  que  des  «bni 
élaent  bKmpi  avec  le  temps  dans  la  pcreif»- 
nrx  de  fe<^  taxes  de  la  pnrt  des  pvêqne«i,  et 
tiiipnt  produit  dr^  [ilHiiiks  fion  h  rs  dont  les 
reuves  se  trouvent  dans  notre  ciiaoceUerie. 
lent  crtte  assmibléc,  tenne  lea  s3  et  14  di- 
eaahre  (812,  nous  avons  résolu  de  sublll*» 
1er  à  l'impôt  des  cheminées  et  aux  autres 
'venus  ecclésiastiques  ce  qui  suit  :  Chaque 
kéf|ue  recevra  annuellement  <  8,000  piastres 
a  I  ,S<.K)  piaBlret  par  mois;  pour  Toroination 
"Éa  prêtre,  5o  pasliea;  en  ini  donnant  !le 
eau,  la  mêaus; jomme ;  pour  l'antimesse, 
*  piastres;  pour     con^^éerafion  d'unp  église, 

00  piastre;  a"  pour  la  visite  du  tombeau 
un  prêtre  ou  d'un  laïque,  il  doits'enteiMire 
ree  m  paienla  dn  défiant;  3^  le  gonvwne* 
ammA  se  charge  de  Timpàt  des  AcoiUiéea 

1  autres  taies,  et  défend  l'affermai;?  des 
9unes:  4'»  les  dettes  des  évéque^i  serbes  à 
sainte  Église  de  Goustanlinople  restent  a  ia 
feargedn  ptvfenMmeot,  et  aeront  payées  mr 
s  revenus  apiéi  nsaceeid  entre  lui  et  cette 

gli^r  ;  les  revenus  des  scrmix  Hélivrrs  par 
s  ev*mit^  aux  prolopresbylerieus  et  par 
niX'Ci  aux  perM>nnes  qui  se  marient  sont 
opprimés;  6^  UM.  ke  éfèmei  entMtîan* 
raat  avec  leur  paye  convcnaucment  lenrs 
rof  osyncelles,  U»  archidiacres  et  leurs  sccré- 
un  s;  7'*  M.  rarche%èque  de  Belgrade,  se 
ouviai  près  de  nous  et  du  vixii-  et  ayant 
Inn  ée  dépenses,  recevra  ao,ooo  piastres 
e  Ms  m  de  neadaacaadanta»  En  nrlonaint 
rr\ ,  nous  ne  prétendons  nuHement  oo»* 
laoïder  ofi  défendre  aux  évèques  de  recevoir 
^  <l'^lqu'un  les  dons  libremeni  nfterts  en 
rgem  ou  autres,  pour  des  priètes  auprès 
^  viImIgs  g  poov  li  coMéapiMO  de  Ten 


vent,  soit  qu'il  portât  le  titre  d'igou- 
mène  (abbe)  ou  celui  d'ari-liimandnle. 

Leb  couvents  sont  eu  plus  grand 
mmilire  dam iaSerfieque  daas  les  autres 

bénite,  oie.  De  mène  noni  ne  délendous  {las, 
mais  nous  recommandons  an  contraire  è 

MM.  les  évèques  de  visiter  souvent  leurs  pa- 
roissiens pour  instruire  le  peuple  et  les  prê- 
tres. Ifous  espérons  que  MM.  les  évèques 
aooédooat  volontiers  à  ces  désirs,  qui  sont 
les  flûens  et  ceox  OMnifinléa  par  le  peuple 
serbe  dans  l'aiieniblée ,  d'anlant  plus  qu'ila 

s'épare^'neronl  ainsi  beaucoup  de  peine  et 
éviteront  toute  oppression  vis-à-vis  du  peu- 
ple, ^uus  prious  MM.  l^aiciievèquesdedé- 
dater  par  écrit  a'ib  accèdent  è  cas  proposi- 
tions; dans  le  cas  contraire ,  nous  nous  ef- 
forcerons de  terminer  celle  affaire  par  les 
vcfies  ordinaires  £n  me  recuuiuiaudant  à  vos 
saïutts  prières ,  je^^suis ,  etc. 

Les  évèques  furent  nèdiocranient  latiilaila 
de  celte  ordonnance;  d*apièa  Tancien  larif 
le  di'oit  de  clieminre  rnpporîait  à  rhartiri 
d'eus.  3o, 000  piasti  rs.  L  Kl;1i  C.oujttanli- 
nople  accueillit  d'abord  le  nouveau  dé^et 
ivae  ftfcnr,  et  accepta  '/luelques  somines; 
nuds  bientôt  elle  èloira  des  réclamations ,  et 
en  i8a5  l'ordonnance  fut  abandonnée.  Après 
de  longs  débats,  on  détermina  conjointement 
pour.leclereé  des  deujL  eparchies  de  fkl^rade 
et  d'Oojitie  kss  redevances  ^ax  prètm  aons  te 
teojt  suivant  :  Pour  de  l'eau  bénite  à  itne 
femme  en  couche,  10  paras;  pour  Tenterre- 
ment  dNine  personne  aisée,  10  piastres;  pour 
celui  d  une  persouueoon  indigente,  5;  pour 
un  pauvre,  assistance  gratuite  ;  pour  un  enfuit, 
a  piailrcs^  pour'un  baptême,  une  paire  de 
hiÊ  ou  I  piastre  et  du  parrain  ao  paras; 
pour  rexlrême-onction  à  nn  knièze,  ou  mar- 
chand de  quelque  considération,  b  piastres; 
pour  tout  autre,  3  ;  pour  une  grande  prière, 
a  piastres;  pour  une  petite,  aoperaa;  |Mur 
do  Peau  bénite  pendant  nn  mois,  la  ^ras; 
poTtr  de  l'encens,  la  paras,  et  dans  les  villes 
20;  pour  les  prières  des  morts  pendant  quarante 
jours,  ao  paras  ;  pour  celles  du  buui  Je  l'ai^ 
I  piartra;  pour  Ibs  prières  de  toute  une  an- 
née, tpiaiteaci  ao  paras.  Pour  les  rede- 
vances en  denrées  on  stiivrjit  l'ancien  nsage. 

D'après  des  règlements  ultérieurs  et  .iprcs 
la  réunion  des  six  districts  retenu»  par  les 
Turcs  jusqu'en  xSSS,  on  1  aqgmMilè  lenoni- 
lNn  des  prélaia  aerbes.  Le  haut  clergé  est 
composé  d'un  archevêque  métropolitain  ré- 
sidant à  Belgrade,  et  de  trois  évèques  :  celui 
deTschatschak,  quia  remplace  l'evèqucd'Ou- 
jitae ,  et  celui  de  Timok,  dont  la  résidenee  art 
Zaiteckar.  Un  é«é|ne  litnlaira  eat  coniacré* 
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Çrovinces  slaves  qui  dépeudent  de  la 
urquie  d*Europ6.  Nouf  av«M  vu  qttt 
l«  pfiDMf  lervieiis  tanaient  à  honneur 
d'aqpwtBff  te  n^mbra  d«  «•§  iante- 

•t  ratte  attaché  an  oiéliiiytlHaia  atac  quaU^ 

ques  archiprctres  et  prètrp,<». 

Le  métropolilr  re<^oil  à  présent,  li'aprèj 
le  règlement  de  i^^S^f  6,000  florins  ou  i5,ooo 
fraoci  de  tndlaMat  aaauel,  aa  lieu  da 
9,ooo  ioriiu.  Il  y  a,  de  j>liU|  aariaim  de» 
mainrs  afTeciés  à  l'èrAche  de  Belgrade,  et 
consistant  surtout  en  vi^iuihle*,  près  de  Se- 
ine n  cl  ria.  Les  évéques  reçoivent  4,000  floriiu 
•a  Keu  de  3,ooo. 

Ost  coapla  ao  iart ia  aavrai  foa  aed^ 
nastlquei  :  ceux  de  qoalqaii  villes  astaanb 
un  salaire  fixe;  les  Autres  vivent  du  casiiei, 
eonime  en  l  (ir({iiie.  Il  y  a  en  outre  une  cen- 
leioe  de  moine».  Le  (uioce  Milosch  aorduuaé 
da  fe  borner  au  nombia  da  prêlrat  aéflai- 
aaifa  pour  le  service  da  toaiet  lai  parait- 
«os:  ilepuis  f^iielquvs  années ,  on  s'occupe  à 
bâtir  de>  églises,  de  manière  à  ce  que  leur 
nombre  soil  en  ra|)porl  avec  celui  des  com- 
■NineL 

liai  flhvat  de  Tafqaia  ont  eu  pendant 

longtemps  un  patriarche  particulier,  ind^ 
pendant  île  'relui  tie  Constantinople. 
nioiue  Sava,qui  se.  donna  tant  de  peine  pour 
aatiner  loat  cathoNa— a  daai  lai  ÉiaU  de 
«Ml  frère  le  krale  ÉtieiMM  NaBUMovitali,  ob* 
tînt  en  laai,  à  un  synode  tenu  à  Nioéay  qoa 
•ea  prélats  serbes  pourraient  choisir  eux- 
mènici  leur  ar«  hevêque.  Sava  fui  le  ju  i  inier 
Swbc  revêtu  de  celte  dignité.  La  coulînua- 
lion  teale  étHtxcMrvéeau  patriardMde  hy- 
zance;  mah,  an  iS5l,  l'empereur  Étienoa 
Dnsrhan  Ht  tenir  un  synode  serbe  et  bulgare 
a  Sert  s  ,  où  le  oielropolitain  fut  élevé  an  rang 
de  patriarche  et  déclare  --lodependaut  de 
aeini  ée  OanttaMinopte.  Il  était  naA-sanla» 
nent  à  la  ma  datant  le  clergé  serbe  et  baU 
fî«re',  mais  son  autorité  s'étendait  mène  sur 
une  grande  partie  de  la  iMacédoine,  Sa  rési- 
dence fut  placée  a  la  sortie  du  Slréta^Gora , 
darribre  Speck,  dam  h  hanta  Alhaniab 

La  patrarclie  grec  prononça  aima  ttmt* 
thème  contre  les  Serbes ,  d'autant  plus  que 
Je  t/îir  Du^rhan  visait  a  ^e  sul).stituer  a  l'em- 
pereur byzantin;  cet  anatiieme  ne  lui  levé 
qn*an  1376,  sons  le  roi  Laaare  et  Teropereur 
Méalogue.  Le  patriarche  greo  Théaphaaa 
rraonout  lui-même  Tautorité  de  son  rival, 
•depuis  rAdi  i.tli<pie  jusqu'à  la  mer  Noire.  Eu 
iHjj^j,  le  patriarche  serbe  Arsenius  III  Czer- 
noiéf  itcb ,  ayant  pousse  les  Serbes  à  la  ré- 
^aha ,  énigra  awaa  37^000  faaiillai  San» 
Iptek  San  siiBcanMv  Anétimi  IlTy  JaMoalteb)^ 


tious  pieiises,  et  <}ttQique  la  pli|Bl 
n'offrtBt  plut  a^iounTImi  qtia  êm 
wkmt  <m  petii  dit»  am  ma  qm  kê 
mim  élWM  «m  lin  mààk  ék 

suivit  aet  aiemple  en  17379*4  fiailipaHi 

de  l'empereur  Charles  IV. 

En  i7^>5,  le  patriarche  Samuel  de  (m^- 
taultuople  uul  dooc  ae  faire  un  inoiAt  ai^t* 
du  Tarai  diaii  trahimn  iépètéan  naaiht 
auppwaaar  aette  dignité,  atiaaianar  W  ftwi 
dans  son  giron.  Il  l'acheta  en  contéquencLil 
dès  lors  cette  place  fut  à  Teucbère.  Les  Scien 
ne  reçurent  plus  que  des  mèlnkpolitainsyea^ 
daat  le  premier  fut  un  certain  Jann  Kandjit 
de  tfVinttanl  iniinle 

Tant  que  le  eatriarcba,  les  inatropolitaia 
et  les  évécpies  furent  slave$|^  ils  purf nt  ter<r 
la  main  a  ce  que  les  prêtres  et  les  n)oiut> 
sent  quelque  cbose,  comme  le  pi  uuvciU  «kk 
minmariu  qai  dattnl  da  la  doâitniiiaa  tw^ 
qne.  Gai  dignitaires  étaient  de  la  naiioa,  es 
parlaieui  la  langue,  et  savaient  qu'iU  mk- 
raient  dans  le  pavs.  Au  contraire,  lur>que 
Grecs  eurent  pru  k  place  des  Siav«a ,  «a  aa 
traaat  hiaalét  phM  de  prétiat  aaabil  fi» 
aamwdOainant.  On  les  iiIwaliÉlt  mm  eu- 
men ,  et  IV>n  promit  à  tout  autre  celui  ^ 
payait  le  plus.  On  ne  pouvait  uaturellesifst 
nen  attendre  de  gens  ne  sacUaut  pes  U  lai^ai 
et  appartenant  à  une  nation  hotlila  ansSb^ 
att  en  général  cl  snrlnnt  aux  SariMa.  D'il* 
lama  ila n'affermaient  leurs  diocèses  gaepaw 
un  an  ;  ih  étaient  donc  obligés  de  ra'.ieai- 
bler  de  l'argent  pour  rembourser  le  captul 
avec  les  intérêts  et  pouvoir  cooserver  kur 
plaaa,ott  paav -ne  paa  la  Iranvav «Msa 
d'autres  oMMonanli  aflbaîMt  daaaalay 

Fnfin  ces  prélats  gre<»  n'étaient  souvent 
(|ue  des  gens  sans  éducation;  ou  rite  parmi 
eux  des  bduquerouliers,  de&  moiueé  auut 
callealé  da  Targent  (kmt  ainiaaa  ||  fuâatii 
nippaiéa  d'un  enutentet  aiènadaabaMM 
entièren^ent  tarés.  Ainsi,  par  exemple,  ea 
1797,  un  prêtre  grec  vint  à  Or&chova,  état 
plaignit  aux  marchands  de  n'avoir  pas  d'v* 
geat  peur  atteindra  sadatinatiaiL  On  il  «M 
eallacla|«iakanlieiid*altaroùiI  préicnlii 
iwuloir  se  rendre,  il  alla  à  Nouvel-Orsdiou 
(Adakale),  auprès  du  commandant  turc  Reti>- 
cbap.  Il  devint  pandoure ,  pui;»  buuiouk  b»** 
chi  ou  caporal ,  et  iit  eu  cette  qualitâ  des 
aanana  OMilairas  m  Valaahia  Mis  mdi 
fut  inapadcnr  duict  gna  Raidirp  enrayait  ce 
Bosnie  sur  des  barques;  mats  le  cooiaiandaot 
turc  de\ant  se  rendre  à  Constantioople ,  ti 
demanda  à  Tex- prêtre  ce  qu'il  désirait  poor 
iaa  aarYMM.  GateM  «nt  MteNNnt  di 
éMiandar  bi  pliaa  da  «iteiftdiMiiAi  il*- 
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lué  sans  doute  à  conserver  parmi 

Slaves  chrétiens ,  en  ronfoDdaol 
rs  souvenirs  rilii^itiix  et  poiuiques, 
esprii  de  natiuadiiic  (jui  a  même 
li  sur  les  vdiuqueurîi.  Peut-éira 

iid  toi  BmJaqiNt  n«  w  lootriU 
ite  Dlm  CmUmmI  aux  iïMwnncii 

rialamism»  41M  ptrce  qu'ils  ren- 
traient plus  raretnent  ches  Mite 

s  et  des  monastères. 
yt&à  ia  diissolutiou  du  patriarcat 
«k,  les  cloîtres  fuudés  par  les  un- 
is roU  el  surtout  celui  de  Detscbiao, 

Bon  lûiii  de  l^église  4i  narbre  où 
(fa  l'église  du  père  d'Etienne  Dus- 
0,  inspiraient  à  toutes  les  tribus  de 
amille  servienne  un  niclmt^e  de  vé- 
îtion  et  de  regret  d'uo  passe  aieil- 

uu  se  ravivait  le  sentiment  de  leur 
ooalilé.  Eu geueral,  loppressiou  du 
ffrufwnnf  twe  ^inl  un  oaraeièra 
I  Mb  nXmma  M  goltliqu«,  ]m 
ulatioDS  faloeun,  au  bout  d'un 
lin  temps,  fiaient  complètement 

rbees  dès  qu'elles  abandomi oient 
s  cfoyanceSf  tandis  que  celles  qui 

e.  JUickvp  reiiK>ya  i  Sophie  eo  le  leoom* 
dant  poor  celte  aUHise;  nais  heureuse- 

i  le  grand  vizir  Koiirsrhid-Pacba  en  avait 
(lis|K>&é  pour  un  prêUe  dv  Nisch,  sou 
ilsÀre  et  ioa  interprète  |ieudanl  la  {guerre 
re  les  Serbes.  Cdui-ei  impOM  les  curée 
î$  ouailles  plus  Cortemenl  que  ne  Teùt 
10  Turc ,  et  lor^qtH'  h  gitr rrc  êclala  de 
r»»au  (  i8i5  )  entre  la  Servie  el  Je*  Ollt>- 
il  s'enfuit  en  Bosnie  ^  et  passa  de  là 
la  Hongrie  è  CooslantiDople,  eoporlaat 
fu  wam  crois  prédeuie  atee  on  mbo 

rçî  vrraî  qu'un  Serbe  pouvait  ausai aspirer 
^flJIr  évéque  s'il  savait  le  grec;  maii  on 
cttiaiidait  toujours  plus  d'arfeot  qu'à  ua 

I 

m 

ns  raacM  rojMime  serbe  il  y  tTail 

re  évéques  qui  prenaient  le  litre  do  ivè- 
)litaio,  savoir  :  Cfux  de  Bt'lf;radt',  Je 
h  a  (l'Ouiitze,  de  rSovibazai-  el  Pri;>ieu. 
eiaetifMMit  tous  dans  tes  villes  el  YiTaienl 
randi  seigneurs.  Lorsqu'ils  se  rendaient 
|ue  part,>Is  ilaieti!  à  (  ht^val,  et  ils  avaient 
iiô  d'eux  on  Mil  nii  rbcval  de  jxiradc* 
abre  et  une  massue  comme  sigu«&  de 
^>ui&saiice,  et  poar  tenir  leur  rang  parmi 
MIOMM  ib  êUiiint  accompagaét  d'un 


».  (  Extrait  de  M.  Toidi  dans  la 


m 


km  MÉikui  idèles  emÊmmmi  som4 

k  joug  un  esprit  d'hostititi  «t  de  ré« 

volte.  La  politique  du  gouvernement  a 
toujours  tendu  a  desoi^anis«^r  la  résis- 
tance en  fomentant  les  jaiuubiiii  et  les 
haïues  6k  luqueni«is  parmi  les  chefs 

slaves,  et  c'ost  dans  iQtu  division  qu'il 
a  nia  «i  IsMé  No  Mourait  tmpm 

chez  les  Serviens  le  iMli  mligisiix,  il  4 

cherché  du  moins  à  rançonner  chère- 
ment les  consciences  ;  souvent  il  a 
frappé  de  lourds  impôts  sur  les  églises 
et  les  monâi»leres,  tirant  ainsi  avantage 
du  zélé  même  des  raïaUs,  qui  ne  rO" 
allait  dtfualaiMttu  aaariftoe. 

Ott  a  luaarqué  comme  un  fait  ea* 
laeténslique  de  la  nationaiité  ser- 
vienne que  le??  noms  de  saints,  qui  ont 
subi  de  fréquentes  ,1  Itérât loits  chez  les 
autres  peuplades  de  la  Slaue  méridio- 
naie,  se  suai  cgu:iei  ves  tels  qu'on  Itis 
psoBoneail  avant  bi  csAquoie  t  la 
néiBê  oMimtiou  pitti  a*ifpliq«0f  aux 
appellaliona  loealM^  En  Bosnie  non* 
seulement  quelques  noms  sont  chan- 
gés, mnis  les  noms  des  fêtes  patronales 
ne  répondent  pius  atu  lUttis  titi  Tancittll 
calendrier. 

CHAPITRE  XII. 


COUTUMES  SYMBOLIQUES 
BEL101VDSBS. 


Avant  (lu  iine  peuplade  adopte  un 
culte  déûoi  qui  rcpoiide  ata  a^pualtuns 
de  rélément  moral,  rbomme,  dans  la 
oonaeiadOftiBliiiui  qtm  son  être  dépeail 
da  tout  os  qui  reotonre ,  adresse  son 
premier  culte  aux  manifestations  de  la 
nature.  11  prend  le  mouvement  pour  la 
vie  et  des  effets  purement  matériels 
pour  une  cause  intelligente.  Le  retour 
périudique  des  mêmes  phénomènes  lui 

apfMHilieoAQio  «m  puîstsmoeiobécaniia 
à  la  naiièiia6Ue>méma;  U%  trop  ignorant 
pour  îMaantrr  à  la  cause  universelle, 

il  en  adore  les  effets.  Dans  le  besoin 
de  communiquer  avec  des  êtres  supé- 
rieurs, il  leur  prête  ses  crauius  et  se<; 
instincts  ;  en  un  mot ,  il  les  persouui- 
ûe,  e.  nette  pbaae  du  paganiana  la  va|h 
proshnéa  Tidéa  difine,41sniier  %Hm 
da  i*asnifalion  religieuse.  Cependant* 
lors  même  qu'il  s'est  élevé  à  cette  con- 
ception  abstraite,  il  reste  plus  ou 

jiiy^iBf  acœssàble  à  Ia  po^e  406  dirais 
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eitéHeurs  ;  même  dm  MSMpmtitkn^ 

il  semble  deroaiider  aui  merveilles  de 
fif  1.1  création  de  servir  d'intcrm^iaires 
iriirt-  sa  faiblesse  et  U  pouvoir  infini 
du  Créateur.  Le  christianisme  é{Hire 
cette  sorte  de  culte  des  objets  natu- 
feii  en  It  naMoant  à  u  «oom;  par* 
tOQt  oA  il  i  porté  ne  eneigneoMnlt 
il  a  commencé  par  faire  triompher  ses 
principes  avant  de  détraiie  les  formet 
diverses  de  l'erreur. 

Chez  les  Serviens,  le  cercle  eutitr  de 
raonée  est  marqué  par  des  rites  qui 
exQrioMoi  naifement  mb  rapporta  myw* 
téneu  de  l'boaMM  Ofoe  la  aatue. 

Vers  la  in  dePlitfer  claox  aDproches 
du  carême,  les  Ser\'iens  célèbrent  la 
fêle  des  morts,  qui  coïncide  :iinsi  avec 
la  dernière  p^'riode  du  deuil  de  In  na- 
ture; au  diriiauche  des  Rameaux,  quand 
tout  ce  qui  a  vie  âe  renouvelle,  ils  se 
féuniaaeDt  de  noovoaQ  pour  aoleiinH 
aer  cette  époqae  de  promesse  et  de  ra- 
jeunissement  universel.  La  veille  de 
cette  f^te.  les  jeunes  filles  s'nssemhîent 
sur  uDe  colliae  ,  et  chantent  quelque 
ballade  sur  la  résurrection  de  Lazare. 
Le  leudemaui,  avant  le  lever  du  soleil, 
ellesaereDdeot  à  rendrait  où  ellea  ont 
coutume  de  puiser  de  Pean;  li  ellea 
dansent  des  rondes  et  repètent  en  cboeor 
des  chants  où  le  poëte  raconte  comment 
le  bois  du  cerf  trouble  les  ondes,  tan* 
dis  que  son  œil  le^  reud  liuipides. 

A  peine  la  glace  et  les  dernières  nei- 
ges ont-elles  disparu  que  le  peuple  e6- 
lèbn  dima  rites  symboUques.  La  TeUlo 
de  la  Saint-Oeom,  vers  la  fin  d'avril, 
les  femmes  cueillent  de  jeunes  feuilles 
et  des  fleurs  qu'elles  jettent  dans  de 
Teau  agitée  par  la  roue  d'uu  mouUn,  et 
le  lendemain  maLiu  elles  se  baignent  dans 
cette  eau  aromatisée  par  les  offrandes 
printanières.  Il  semble  qu^elles  veoieot 
s'associer  ainsi  au  renouvellement  des 
forces  de  la  nature,  et  sansdoute  qu'elles 
attacitent  à  cet  usage  un  espoir  de  fék 
condité. 

C'est  h  la  Pentecôte  que  se  célèbre 
la  lèie  de  la  kralUze  ou  de  la  Reine. 
De  loann  Mlea  se  réunissent;  l'une 
repmento  le  pone»bBiinière«  une  autre 
la  rot  et  une  troisième  enfin  in  ieinc|, 
ui ,  la  tétc  voilée  et  accompagnée 
'une  demoiselle  d'honneur,  s'arrête  eo 

cbantant  et  en  dansant  devant  diaque 


3 


bibitaiian  éa  village.  Le  sujet  de  «i 

chants  est  ordinairement  le  mari^, 
le  choix  d'un  cpou^  ,  le  bonheur  dp  \ 
vie  conjugale  et  les  soins  de  la  nnU: 
nité.  A  chaque  stance  on  répète 
refrain  Lélio^  divinité  qui  présidai 
l'amour  obei  les  andans  ami  M 
liilmaux ,  et  qui  parrft  étit  la  niai 
que  le  ixub  des  anaaea-et  la  IaM| 
Poîonaîs  I 
On  répète  encore  processionfieDf" 
ment  d'autres  chants  syinboliqties*?^ 
célèbrent. les  vila  (nymphes  des  tvi 
danaant  sous  1^  arbrea  dont  tes  ' 
mériasent,  ou  Radiaeba,  qui  as 
secouer  la  roaée  des  fieurs  eC  te 
et  qui,  poursuivant  quelque  vila, 
de  l'attirer  sous  i'ombrn?e  en  lui  ^ 
incitant  qu'elle  y  tiiera  près  de  sa  im 
une  soie  précieuse  sur  une  queoo 
d'or.  Toutes  ces  coutumes  naîftf 
pirent  Je  ne  sais  quelle  Joio 
née  des  premières  émanations  <i 
temps. 

Comme  dans  tout  le  reste  de  Hj 
rope ,  la  puissmu  e  du  soleil  est  céletr^ 
en  Servie  à  1  époque  ou  cet  astre 

£arvenu  au  plu:»  haut  de^ré  de  sa 
£  peuple  associe  poétiquemeal 
du  solstice  avee  la  Ut»  do  SaintJf 
U  croit  que,  par  respect  pour  le 
curseur,  le  soleil  s'arrête  trois  fois 
le  ciel.  Les  pâtres ,  à  cette  r  poqnf 
l'année,  font  le  tour  de  leurs  eiKios 
de  leiurs  étables,  portant  des  tor 
formées  de  Técorce  résineuse  dn  ' 
leau;  puis  ils  montent  sur  la 
o&ils  laissent  ces  Oambenux  se 
mer,  taudis  qu'ils  se  livrent  à  d 
et  à  des  divertissements. 

Quand  les  moissons  souffrent 
trop  grande  sécheresse,  les  femm^ 
shabillent  une  jeune  fille,  et  la  oouvtS 
entièrement  d^berbe,  de  teUlage  e(  j 
fleurs.  On  lui  donne  le  nom  de 
(de  la  particule  (fo,  qui  marque 
et  du  mot  slave  ffoHa^  qui  sipiifie 
destin);  lorsqu'elle  n'offre  phi? 
yeux  qu'une  masse  de  verdure,  elle 
chemiue  de  maison  en  maison,  etj 
mèrm  de  famille  ? etaent  sur  sDs  I 
vasesd*eau.  Peodant  ces  ablutions^ 
boliques,  les  jeunes  filles  qui  acooop 
i^nent  la  Dodnla  implorent  la  p!uî''<î^' 
leurs  chantâ.  Le  peuple  croit  à  l  etï' 
cité  de  cette  oeremonie;  il  est  pem»^ 
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a  les  nuages  devancent  la  proctissioo 
MrdehiMaitki  Tigneaellei  graioi 
MMie  qa*dle  s'afanee. 
JiOHit  à  Forage  et  à  la  foudre ,  lii 

r riens  les  mettent  sous  l'infliience 
saint  Étie  en  mémoire  sans  doute 
Vascension  du  prophète;  c'est  la 
mit  Vîeigê  oui,  daoââoa  courroux. 
Me  Jii  Min,  tandie  que  saint 
■céléBMB  a  !•  BUMnemoit  des  tern- 
ie. 

Des  le  commencement  d'août ,  les 
niiipseties  jardms  réclament  les  soins 
'  paysans,  qui  rentrent  les  produits 

id  terre.  L  ai  ver  amène  de  nouvelles 
réoumies.  La  veille  de  la  féte  de  Sainte 
«iia,  4»  lait  IwiiiUir  tontes  sortes  de 
ûoB  éÊmê  un  laaa  que  Fon  laisse  près 

feu  pendant  la  nuit;  le  lendemain 
itin,  on  observe  de  quel  côté  In  cuis- 
a  a  déterminé  un  renflement  plus  oou- 
lérable,  et  l'on  ensemence  sur  celte 
iicatiou  les  champs  en  fridie  qui  s'é- 
ndeoft  dans  eetle  dinetU». 
Tostaa  eea  pratiques  témoignent  que 
dée  païenne  s*est  conservée  en  se 
insformant  sous  Finfluence des  ensei- 
lenieots  du  christianisme.  Jusqu  u  ce 
iir  le  peuple  jure  parle  soleil  et  la  terre. 
iAq  nèisonisM!  Tako  mt  ZtmUal  (que 
solaiU  on  que  la  terre  me  préserve!) 
at  Isa  affirmations  les  plus  ordinairss 
a  S^^ri^is.  L*idée  de  Dieu  ne  leur 
est  pas  moins  présente  dans  toutes 
transactions.  Jamais  ils  n'entre- 
eudroDt  (juelque  cho«;e  snns  dire  prëa- 
>lenieiil  :  S  il  plait  a  Dieu^  dans  cer- 
nes cireonsiaiieast  itorenardent  méaâe 
tta  formule  comme  tellement  indis* 
oaable  qu'ils  omettent  le  sens  princi- 
I  de  la  pnrase  :  ainsi,  ils  demanderont 
?m  voyageur  :  .v'?7  plait  à  Dieu?  ce 
I  sigDiâe  ;  Où  comptez- vous  aller 
urvu  que  Dieu  le  permette  ? 
lU  font  leurs  prières  trois  fois  par 
ir  :  le  inatîo  de  bonne  henre ,  avant 
aoopar  et  le  soir  à  Finstant  où  le 
^  va  couronner  les  travaux  de  la 
jrnée.  A  table,  ils  n'ont  pas  de  tor- 
lâle  arrêtée  pour  le  lipuedicitey  chacun 
>uve  dans  sa  gratitude  des  expressions 
ur  gloriûer  les  bienfaits  du  Créateur; 
iV  sonne  n'oserait  aeeepter  la  plaoe 
honneur  dans  un  banquet  s*il  se  sen* 
ît  incapable  d*improviser  convenable- 
ont  nae  piière  d*aetion8de  grâces.  lies 


Ser  viens  se  r  égarât^  comme  étant  sous 
la  MOlselioaift  leur  patron.  L*iaviution 
à  fa  ttte  dn  saint  aue  lévèie  partlen* 
Hèrement  une  famille  se  fait  oïdioatra» 

ment  en  ces  termes  :  «  Notre  maison 
est  aussi  celle  du  Sei^eur.  Nous  vous 
invitons  à  venir  ce  soir.  Nous  ne  serons 
pas  avares  de  ce  que  nous  devons  à 
notre  saint  tutélaire.  « 
"  plus  l'eiislenee  est  simple  et  labo- 
risnaOt  et  plus  Fhomme,  qui  reconnaît  à 
chaque  instant  sa  dépendance,  sent  le 
besoin  de  s'appuyer  à  un  pouvoir  supé- 
rieur et  de  croire  a  une  protection  active 
et  toujours  présente. 

La  piété  qui  porte  Fâme  vers  le  urin- 
dpe  «le  l'innoi  et  de  Finoonnu  admet 
souvent  la  superstition ,  qui  attribue  des 
effets  déterminants  à  des  causes  secon- 
daires ou  purement  pa«;sives.  La  veille 
de  Noël ,  vers  le  soir,  le  pere  de  famille 
va  couper  dans  le  bois  un  jeujK-  cliéne 
dont  la  Uge  soit  saine  et  bieu  droite.  U 
l'apporte  a  la  maison  en  disant  :  Bonsoir 
et  heureux  Noêll  On  lai  répond  :  Que 
Dieu  accorde  Fun  et  Fautre  à  loi  qui 
as  la  ricliesse  et  Fhonneur  !  puis  on  ré- 
pand sur  lui  Us  grain»  de  blé.  On  place 
ensuite  Farbuste  sur  des  ch.irbons,  et  le 
lendemain  matin  >  qui  est  salue  par  des 
coups  de  pistolet,  un  visiteur  parait  de- 
vant la  maison,  et,  lançant  des  grains  à 
travers  la  porte,  il  crie  :  Le  Chrsit  est  né. 
Alors  ceux  que  le  grain  a  touchés  répon- 
dent :  En  vérité,  il  e.st  né.  Le  visiteur 
entre  alors,  et  en  frappant  le  chêne  em- 
brasé avec  une  pièce  de  fer  il  ajoute  : 
Autant  d*étinoelles,  autant  debœofis,  de 
chevaux,  de  chèvres,  de  brebis,  de  porcs^ 
de  rudies  !  Enfin,  la  maltresse  du  logis 
jette  un  voile  sur  l'hôte,  et  Fon  porte 
dans  le  verger  le  reste  du  tronc,  aux 
cendres  duquel  on  attribue  une  vertu 
fécondante.  Ou  ne  se  rend  pa:»  a  i^ise; 
mais  an  repas  qui  suit  la  cérémonie 
chacun  se  présente  un  cierKe  allumé  à 
la  main,  u  est  d'usage  de  s'embras- 
ser en  s'annonç.int  In  nnissnnre  du  Sau- 
veur, et  pour  figurer  l'union  de  tous 
les  meruDres  de  la  famille  le  pere  réu^ 
nit  en  un  faisceau  tous  les  cierges  et 
les  place  dans  un  plat  où  Fon  a  servi 
des  grains  de  toute  espèce  et  un  gâ- 
teau azyme  appelé  tchisnitza.  On  rompt 
ensuite  le  gâteau,  où  Ton  a  mis  une  pièce 
d'argent,  et  celui  à  qui  cUe  tombe  en 
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paria^ie  e^t  ré  p  u  té  le  plus  heure  u  X  de  la  so- 
ciété. Ql  toit  que  eellB  étutàtre  phase  âb 
boérémonle  rappelle  notre  ftte  des  roSs» 
La  table  reste  servie  pendant  trois  jours, 
er  l'iiospitalité  slare  n'en  «dut  pe^ 
lonnr. 

Avec  une  imaginatioa  si  facilement 
impressionnable,  H  n'est  pas  extraor- 
dinaireque  les  Serviens  admettent  l*exi^ 
lance  dPetrea  malfaisants  et  de  génies 

Soi  neutralisent  dans  certa{iteA«ireon»> 
incps  le  pouvoir  des  influences  ftvo- 
rabies.  Le  mal,  f]up  h  religion  chré- 
tienne représente  cuimne  une  expiation 
et  une  épreuve  nécess  ùre  à  la  réhabi* 
litalioQ  de  rhoiume ,  est  répandu  sous 
trop  déformes  diverses  dans  le  monde 
visible  pour  qu'il  ne  soit  pas  naturel  à 
notre  &iblesse  de  le  personnifier  svn)- 
boliquement.  î^e  cliristianisinf  lui- 
niLMiie  repose  sur  Tidée  du  dém^n,  cause 
première  du  péché  originel ,  et  les  mi- 
racles de  fésus-Cbrist  et  de  ses  apôtres, 
teisqoe  les  rapportent  les  saintes  Ècrttu- 
res,  font  souvent  mention  d'exorefsmes. 
1>e  toutes  les  superstitions ,  celles  qui 
ont  trait  h  rinfîuence  des  esprits  «^ont 
donc  celles  (|ni  s%'tniorncnt  le  moins, 
par  le  fond,  dos  donriées  deTÉglise.  En 
aiimellaut  le  prmcipe.  Tignorance  a 

seulement  varié  et  multiplié  les  types. 

Les  Serviens  croient  aux  vampires, 
aux  apparitions  et  aux  sorcières.  Ces 
dernières  ont  la  faculté  de  dépouiller 
leur  corps  comme  un  vêtement  ;  leurs 
ailf'S  de  feu  les  transportent  h  travers 
l'espace  au  (  lieveldes  personnes  endor- 
mies. KUe^leur  ouvrenlle  (lauc  gauche 

et  en  arraetaeut  le  coeur  pour  le  dévorer. 
Cest  surtout  sur  les  enbnts  aa*elles  se 
plaisent  à  exercer  leurs  maléfices.  Les 
adultes  .sont  plutôt  visîtf's  par  les  vnm- 
pires,  monstres  dont  Fidée  a  peni  (  ire 
été  empruiiLee  aux  Grecs.  T.es  prêtres 
de  ces  aerniers  préteudeul  que  le  corps 
des  excommuniés  demeure  ineorrupâ* 
ble ,  et  que  l'esprit  malin  s*y  loge  pour 
faire  des  apparitions  dans  les  lieux  soli- 
taires et  commettre  des  meurtres.  Ce- 
pendant leServîen  ne  voit  dans  le  vam- 
pire qu*un  être  surnaturel  dont  la  nature 
est  de  nuire ,  et  n'admet  pomt  comme 
rÉgUse  d*Onentque  ses  maléfices  soient 
une  conséquence  de  la  réprobation. 

Le  fléau  qui  semble  résumer  tous  les 
maHes  a  aussi  m  fenonniflcation. 


Comme  chez  les  Lithomins  «t  1 
Gîtes  MMémei,  rimagiiiate  éÊM 
viens  repiéseme  la  pestt  ssmiu  n 

d*une  femme  voilée  qui  va  porter 
côté  et  d'autre  le  principe  mortH 
n'est  pas  rare  d'entendre  affîm»r| 
des  personnes  attetutes  duilëauqua 
ont  conversé  avee  le  laiitéaie.  Tn 


peste ,  on  n'attribue  point  à  sa  volfl 
les  désastres  qui  la  suivent ,  î( 
dit  que  Dieu  ,  irrité  de  la  mè^i 
des  hommes  ,  l'envoie  àt\im^i^ 
pour  les  châtiw.  J 
Une  des  créations  les  ploi  gnén 

dui^  Rirvieiiesiia«lli«D!«J 
tlelafoiét.  lleetBotmtQiMtiofl« 

vila  dans  les  chants  popttfaîm ,  ^ 
on  veut  donner  une  haute  idff  ^ 
beauté  d'une  jeune  «lie ,  c'est  n  iJj 
qu'on  la  eompnre  Ces  récits,  ([uel*^ 
vien  entend  depui?  son  enfao^i 

rint  son  Imagination  ;  à  ftnt 
la  vils,  il  mit  la  voir,  «ro»'!, 
de  très-bonne  foi  dans  le  pt^nq^^^ 
donné  à  certaines  personnes  dei^J 
ser  avec  ces  titres  mystérieux.  p*j 
se  plaisent  surtout  dans  les pWW"*' 
des  forêts  ou  sur  les  bords  dwnnfi 
et  des  lacs  ;  en  général,  sBei  éfit»» 
regards  de  rbomme;  msiisoflWBtM 
voix  domine  le  murmure  des  tomj 
et  Ton  entend  le  bruissement  m 
danse  ou  de  leur  vol  rapide  à  ira^^ 
feuillage.  Douc  es  de  facultés wn» 
relies  ,  elles  lisent  dans  1'*^*°^ 
communiquent  leur  science  tawr 
ceux  qu'elles  préfèrent,  et  qui 
naissance  doivent  ce  privil«g«  » 
ties  conditions  fortuites.  um\l 
est  porté  à  associer  le  merveiaj"^* 
qualUés  extraordinaires,  a<^'jf  S 
conceptions  poétiques  qtie  «gj»;^ 
prédilection  sont  les  frères  «wrj 
desvilas.  Mais  le  vulgair*  ^^'^  ^ 
der  de  rencontrer  ces  ^P'^l^i 
cieuses ,  et  surtout  de  les  surp^  | 
dans  leurs  danses  iiociairfiei. 

I 

CHAFIXIIE  XHI- 
POBSIBBUTIBNIfE  COMMEEXf 
PBS  lUSUBS- 

Nous  avons  ^oimé  préréjj 
qlwiques  morceaux  db^éene»^ 
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ù  sont  tracés  les  traits  caractéristiques 
ei  héros  dont  le  souvenir  vit  encore 
ms  la  mémoire  du  peuple;  nous 
•ovons  que  le  lecteur  ne  lira  pas  sans 
it^rêl  les  pièces  suivantes,  dont  quel- 
jes-unes  ont  déjà  été  traduites  en  fran- 
lis,  nwis  sur  des  versions  allemandes, 
es  ilonnée>,  que  le  eadre  historique  doit 
•(•essai rement  restreindre,  compléte- 
mt  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  le 
œurs  des  Slaves  méridionaux. 


LA  JEUNE  FILLE  INDÉCISE. 

Hier  soir,  des  torrents  de  pluie  tom- 
lient  des  nuées;  le  souflle  de  la  nuit 
»ovril  la  terre  de  givre.  Je  sortis  pour 
1er  trouver  celui  que  j'aime  ;  mais  sur 

prairie  solitaire  je  ne  vis  que  son 
dman ,  son  écharpe ,  et  près  de  sa 
irpe  d*arpent  une  pomme  verte.  Alors 
me  suis  dit  :  Si  j'emportais  son  dol- 
an...  Mais  peut-être  aura-t-il  froid; 
k^harpe,  c'est  moi-même  qui  la  lui 

donnée;  la  harpe  est  un  ^irésent  de 
on  frère...  j'imprimerai  mes  dents 
D5  cette  pomme  verte;  il  apprendra 
usi  que  je  suisvenue.  » 

II. 

'.  4 

LA  MOHT  D*UN  FRÈBE. 

Le  soleil  se  cachait  derrière  les 
ontagnes  ;  et  les  guerriers ,  de  retour 
une  longue  expédition,  abordèrent  au 
rs^e  de  la  mer.  Palpitante  d'espoir, 

jeune  épouse  de  George  accourt; 
aïs  parmi  les  guerriers  elle  chercha 

vain  ceux  qui  font  sa  joie,  le  noble 
îorge,  le  djéver,  et  son  frère  chéri. 
I  mémoire  de  George,  elle  coupe  sa 
ngue  chevelure,  pour  honorer  le  djé- 
r,  elle  meurtrit  son  visage;  mais  à 
rce  de  pleurer  son  frère,  elle  perd 
isaffe  de  ses  yeux.  Et  avant  le  temps 
s  cheveux  recommencèrent  à  croître , 
i  blessures  de  son  visage  s'effacèrent; 
s  yeux  seuls  ne  guérirent  pas  ! 

m. 

LB  SECRET  DIVULGUE. 

Deux  amants  se  prodiguaient  des 
arques  de  tendresse;   car  ils  se 


croyaient  seuls;  mais  la  prairie  les 
voyait;  elle  raconta  leurs  amours  au 
troupeau  ,  qui  les  redit  à  un  pAtre. 
Celui-ci  en  causa  avec  un  voyageur,  qui 
les  confia  au  batelier;  le  batelier  les 
révéla  aux  ondes  indiscrètes ,  et  celles- 
ci  à  la  mere  de  la  jeune  lille. 

ÏV. 

LE  VŒU  IMPRUDENT. 

Weuf  fois  la  couche  d'une  mère  avait 
été  féconde,  neuf  fois  elle  avait  enfanté 
une  fille.  Se  voyant  grosse  de  nouveau, 
elle  priait  Dieu  de  lui  accorder  un  fils; 
mais  ses  prières  furent  repoussées ,  et 
ses  neuf  hlles  eurent  encore  une  sœur. 
Lorsque  tout  fut  prêt  pour  le  bap- 
tême, le  parrain  demanda  à  la  mère  quel 
nom  on  donnait  à  l'enfant.  Qu'on  rap- 
pelle Jeanne,  répondit-elle,  et  puisse  le 
démon  l'emporter!  Cependant  la  jeune 
fille  grandissait;  sa  taille  était  svelte 
et  gracieuse;  l'éclat  de  son  teint  ef- 
façait la  rose  et  l'aubépine  en  lleur.  Un 
jour  qu'elle  allait  puiser  de  l'eau  à  la 
source  de  la  forêt,  elle  entendit  une 
voix  qui  lui  disait  :  Jette  ta  cruche  sur 
l'herbe  verdoyante,  merveilleuse  Jeannp ! 
ma  retraite  est  pleine  d'ombre  et  de 
fraîcheur;  toute  petite  encore  et  vagis- 
sante sur  les  bras  de  ton  parrain ,  tu 
nous  fus  promise  par  la  mère;  et  la 
jeune  fille  jette  sa  cruche  sur  lo  gazon 
touffu,  et  s'éloigne  du  côté  où  l'appelait 
la  vila.  Inquiète,  sa  vieille  mère  vint 
la  chercher.  Jeanne!  s'écria-t-elle ,  6 
mon  dernier  fruit,  laisseras-tu  mon 
foyer  désert!  Mais  la  jeune  fille  lui  re- 
pondit :  Femme  que  Dieu  réprouve, 
retourne  seule  à  ta  demeure!  n'as-tu 
pas  toi-même  décidé  de  mon  sort  lors 
que  toute  petite  j'étais  vagissante  sur  les 
bras  de  mou  parrain? 

LE  CHABME. 

Il  est  nuit  ;  les  guerriers  se  reposent  ; 
un  vin  doré  pétille  dans  les  coupes  : 
mais  le  jeune  Stoian  s'abstient  de  lali- 

aueur  enivrante,  le  café  odorant  fiime 
ans  sa  tasse  d'or.  Cependant  les  filles 
revenaient  de  la  fontaine,  portant  sur 
leurs  épaules  leurs  cruches  remplies. 
Au  milieu  d'elles  s'avance  la  sœur  d'I* 


V. 


£b  la  voyant,  SloiàB  sem  aoii 
iHrûler  d'asMMr  :  il  jette  sur  le 
passage  de  la  vierge  un  coing  parfumé 
et  une  pomme  vermeille  ;  mais  (fun  pied 
courroucé  ia  sœur  d'Ivao  repousse  la 
poiDine,  et  le  coing  roule  en  vain  sur  le 
sable.  À  cette  vue,  Stoïan  s'abandonne 
an  déaaapoir;  tout  à  eoup  il  ae  lèfe  al 
aa  kÎmI  en  hâte  Teia  sa  demeure  :  c*e8t 
par  des  sortilèges  qu'il  aapéra  triooiplMr 
ae  la  sœur  d'Ivan. 

Il  prend  auatre  feuillets  qu  une  ma- 
gicienne a  cnarmes.  Sur  le  premier,  il 
trace  des  Ugueb  symboliques,  et  le  jette 
dana  lea  llaiiiinea  m  pirooâuçaot  eaa 
parolaa  :  Ne  te  œosuroe  point,  ô 
abame!  ni  toi,  feuille  légèna!  que  la 
raison  de  la  sœur  d'Ivan  sVnflamme 
seule  !  lljVttedans  Teau  le  second  feuil- 
let :  Puisse  le  cournnl  [le  res  ondes 
D*en traîner  uue  la  raison  de  la  sœur 
d'Ifaa!  £n  mndonnant  au  souffle  dea 
nois  le  troiaièaie,  il  proame  catta  loi* 
préeation  :  Que  lea  TeBlaf  respectant  ce 
charme,  enlèvent  afae  eux  ta  raison  de 
la  sfpwr  d'Ivan'  Quant  au  auatririne 
feuillet,  il  le  place  sous  son  chevet  eu 
disant  :  Fuisses-iu  uc  pas  rester  sur 
ma  couche,  à  channe!  mais  puisse, 
cette  nuit,  t'y  remplaeer  la  aoenr 
vao! 

Déjà  quelques  heures  s'étaient  écou- 
lés, lorsqu'un  léger  bruit  fnit  enten- 
dre à  la  porte...  on  frappe...  le  charme 
a  opt^rci;  c'est  la  sœur  d'h  an.  — Ouvre, 
dit-elle,  si  tu  crains  Dieu  i  car  les  flam- 
mea  me  oonanment  I  Stoïan  reste  immo- 
bile et  eosUeuee*— Ouvre!  reprenj]Ja 
▼ierge,  les  eaux  m'entratoeutl...  mais 
le  jeune  homme  n*a  pas  encore  r^ponda. 
—  Stoïan  !  s'écrie  enfin  la  sœur  d'Ivan, 
les  venu  me  soulèvent  et  m'emportent 
vers  les  nuages  1  Alors  Sioiau  ouvre  la 
port»  de  buia,  etaaidsaaiitlaablaiieliea 
mains  de  la  jeune  fille,  il  rentrataie  au 
fond  de  sa  demeure. 

VI. 

LA  TBÂliaVOBXATIOH* 

Siéphan  était  Torgueil  de  sa  mère , 
fauve  d'im  guerrier  qn*tan  Albanaia 

avait  tué  oar  trahison.  Quand  Tint  la 

saison  on  les  feuilles  jaunies  jonchent 

tes  seouerfi  û»  la  foiét,  la  màre  de  Sté* 


phan  mourut,  nal 
aneiaa  au  pied  de  la  nooiagne  da 
sainte  bénédiction.  L'hnmnBT  do  jm 

pâtre  devint  si  sombre  que  les  fcV 
croyaient  en  démence ,  et  réf<»tai«l 
u'une  vila  l'avait  pris  pour  frerèdV 
option.  Cependant,  si  Stf^baonehr 
sait  point  les  choses  de  la  vie  ordiaÀ 
aanoMloiillaBMNidat  créHailiil^t 
mail  aanaulfar  dans  les  oecasions  i&r 
portantes  ;  nul  ne  donnait  des  oonsoli 
blus  sages;  et  quand  ou  venait  consti 
le  prêtre  pour  concilier  queîqu?  diii^ 
rend,  il  répondait  ordinaireineui  :  AiKr 
sez-vûuâ  a  Steuliaii.  Du  jour  qu'il  trr 
maait  ttwt  imnr  la  «Me  forft,  i 
▼enir  à  lui  une  jeune  fille.  Deoi  ^^hs 
aa  détourna  pour  révtter;  daosfiiii 
se  retronvn  en  face  de  cette  mci«i^ 
apparition.  Slt-phan,  lut  dit-elle  ai 
barrant  le  passage  f  j  ai  besoin  qu?  m 
iixes  mon  irrésolution.  Deux  pretâ&di:^^! 
demandent  ma  main;  à  quels  sigti^ 
Miissa  raoonnattra  ealui  que  je  dois  m 
férer?  Stépban  fit  asseoit'  la  jeoDeali 
près  de  lui,  et  parla  de  Tamouret  ^ 
jouissances  de  la  vie  conjugale  en  id 
mes  si  attrayants  qu'on  eût  dit 
toute  son  âme  était  sur  ses  lèvre», 
jeune  fille  Técoutait  avec  trouble 
regardant  Stéphan ,  elle  ae  disait  :  PI 
iUBieu  que  Tun  de  mes  fiancés  lui 
semblât  !  Seule  la  vila  a;reciieilli  teqa 
se  dirent  ;  mais  la  lune  suivante  la  ch^ 
mière  de  Sleuhan,  parée  de  guirbni-^ 
retentissait  du  chant  des  fiançailles.  | 

VII.  I 

LA  MKfiË,  LA  SCEUB  ET  L*É90GiK| 

Entraînr  dans  la  cbute  de  s:i  ! 
rasse,  Ivan  s'etniî  frncturé  le  brasdr 
la  vila  se  ciiargea  de  h-  uuérir;  ib 
eUe  y  mit  trois  conditions  :  la  inère 
blessé  devait  sacrifier  uue  de  ^es  mai 
sa  sceur  eouper  sa  belle  chevelam  et 
jaune  épouse  livrer  à  la  nympha  de 
verte  forêt  son  collier  de  perles. 

La  mère  et  la  sœur  consentirent  ?ij 
regret  à  ce  qu'exigeait  la  vili:  roJ 
Tépouse  ne  voulut  pas  donner  sa  f^ari^ 
de  perles,  alléguant  que  c'était  un  pà 
aant  daaoaaèia.  britéa  da  eeraW 
la  vila  répandit  sur  la  bleasuw  da  jeu 
Ivan  le  suc  d'une  plante  v  ' 
dotttreffet  était  aobit  et  mortsl 


Digitized  by  Google 


PROVINCES  DANUBIENNES. 


381> 


Alors  les  coucous  firent  retentir  l'air 
da  ieurs  plaintes;  les  deux  premiers  gé- 
uiissaient  le  jour  et  la  nuit ,  tandis  qu*un 
!roisième  ne  se  lamentait  que  par  inter- 
valles. Les  deux  premiers  pleuraient 
pow  1»  mèn  et  la  aœnr  d'iftn ,  le  trot* 
aiène  poor  le  Jeune  époaae. 

vni. 

KÛXDA. 

Kondi  venait  d*ezplrer...  Konda ,  le 
fils  unique  de  aa  mère  !  Dana  son  déaei- 
poir«  elle  ne  veut  point  que  eea  reatea 

<  héris  reposent  loin  de  sa  demeure  ;  on 
•Teuse  une  fosse  dnns  le  jardin  ver- 
doyant, sous  des  or.infzf'rs  :iu\  Irnits 
>)'or.  Cest  là  que  chaque  inaUu  U  niere 
t'plorée  vient  a^entretenir  avec  celui  qui 
Dcit  plus.  —  O  mon  fila!  la  terre  ta 
pèae-t*eUe?  N*es-tu  pas  à  Tétroit  dans 
(on  cercueil  d'érable?  et  une  voix  fn il)îp 
cl  plaintive  répondit  :  (>  nVst  pns  In 
terre  qui  me  pèse,  ce  n  est  point  mon 
cercueil  d'érable;  le  poids  qui  m'op- 
presse,  c'est  la  douleur  de  ma  bieu« 
aimée  ;  quand  elle  aoupire,  mon  âme 
est  triste  dana  le  de!.. .  luge  du  mal  que 
ne  ferait  aonpoijuref 

U  VONDATIOH  DB  SKADAB  (ZIDANli 
SKâDRà). 

Trois  frères,  le  roi  Vukaschin,  Uglies- 
dia  le  voïvode  et  Goïko,  le  plus  jeune, 
jetaieiU  les  fondements  d'une  forteresse. 
Cémit  aitr  le  rivage  de  la  Boîana»  oà 
a^élèTe  aujounThuiSkadar  Depuis  trois 
aimées,  trois  cents  ouvriers  habiles 
îravaillaient  sans  reKIclie;  et,  loin  de 
sV!*^vpr,  la  ville  n'avait  pas  encore  ses 
fonienients.  Ce  qu'on  élevait  le  jour, 
la  vila  le  renversait  pendajit  la  nuit.  Ia 

guatrième année  commençait,  lorsque 
I  yjHm  fit  entendra  ces  mota  :  «  Pour- 
quoi toQtea  eea  peines,  roi  Vukaschin? 

î'onrqTîoi  prodii^Tipr  en  vnin  tes  trf^'^nrs  ? 
i  >[)f'res-tu  bâtir  une  ville  qnaîu!  tu  ne 
peux  même  en  ass^^oir  foiidr'mr'nts? 
SacUc  que  tu  n'y  parviendras  qu'après 
•voir  muré  dans  les  premières  pierres 
dem  êtres I  enfants  de  la  même  mère, 
Stflf  ctStolana. 


Quand  le  roi  eut  entendu  cette  pré- 
diction, il  appela  Decimir,  son  fidèle 
serviteur  :  Mon  lils,  lui  dit-il ,  si  jusqu*à 
ce  jour  tu  m'as  témoigné  ton  zèle, 
attelle  les  coursiers  au  char,  prends 
avee  toi  aii  ebargse  d'or,  et  parcours  le 
monde  pour  découvrir  deux  frères  por> 
tant  le  même  nom ,  Stoï  et  Stoïana« 
Amène-les ,  coûte  que  coûte ,  afln  que 
nous  les  nuirions  dans  les  fondements; 
car  seulement  alors  nous  pourrons  éle- 
ver la  forteresse . 

A  peine  Déeiroir  a-t-tl  reçu  cet  ordre 
qu'il  s'empresse  d*atteler  an  éliar  les 
coursiers  rapides;  il  prit  six  charges 
d'or,  et  parcourut  le  vaste  monde,  cher- 
cliant  partout  Stnï  et  Stoïann  (11.  Son 
vovnae  dura  trois  années,  mais  il  no 
pul  découvrir  les  deux  frères  ;  alors  il 
revint  auprès  de  Vokaschin ,  ramenant 
les  coursiers ,  le  cbar  et  lea  nx  charges 
d'or. 

Quand  îe  roi  eut  appris  de  Décimir 
(]ue  toutes  les  recherclies  a\airnt  été 
liitructueuses,  il  appela  Rad  ,  le  maître 
constructeur,  et  lui  orduima  de  repren- 
dre les  travaux  interrompus.  Les  trois 
cents  ma^ns  se  remirent  à  Tceuvre; 
mais  la  vila  défaisait  la  nuitée  qu'ils 
avaient  construit  pendant  le  jour.  Enfin,  » 
elle  donna  à  Vukaschin  ce  dernier  aver- 
tissement :  Chacun  de  vous  a  dans  sa 
demeure  une  épouse  dévouée  ;  que  celle 
qui  la  première  viendra  apporter  aux 
travaiUeurs  le  repas  du  matin,  aolt 
murée  dans  les  fondations,  et  tu  seras 
libre  d'achever  la  forteresse.  Le  roi 
appela  ses  ilvux  frères  et  leur  fit  part 
des  condttious  de  la  vila.  Jurons,  leur 
dit-il ,  par  le  Dieu  vivant  qu'aucun  de 
nous  ne  révélera  ce  secret  à  sa  com- 
pagne ,  et  que  le  sort  décidera  seul 
quelle  sera  la  victime.  Et  les  trois  frères 
prêtèrent  ce  serment. 

La  nuit  venue ,  ils  rentrèrent  dans 
leurs  blnnches  demeures,  où  les  atten- 
dait le  repas  du  soir;  puis  chacun  d'eiu 
se  rendit  près  de  son  épouse. 


(t)  Cm  deux  aMti  nenneat  dn 

slave  stoiti ,  qû  sifliifie  le  teoir  debout»  et  au 

figuré  s'élever  solidement  sur  sa  base.  Lr 
peuple  titira  sans  doute  iinapint"*  rt*t?r  légende 
pour  assigner  à  une  cause  suiiiaiurcile  la 
lolidité  de  la  fortemiede  ^udir  ou  Skadfi 
(Scoiari). 
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cependant ,  oublieux  ilr  son  serineni, 
Vukabcliiu  dlL  a  sa  cotiipague  :  Chère 
amie!  garde-toi  sur  toutes  choses  de 
descenm  deamlft  mn  la  Béhsfe  fom 
porter  aax  nattres  le  repas  da  matiB! 
Il  f  en  coûterait  la  vie ,  et  tu  serais  mu- 
tTP  au  pied  des  fondements!  Ugliescha 
;  »'  tii(  pas  plus  discret,  et  il  fit  dans  les 
méiiies  termes  la  même  recommandation 
à  son  épouse.  Le  seui  Goiko  resta  tidèle 
à  sa  promesse. 

L*attbe  blaDcbisiait  A  peina  laa  ooi> 
fines  que  les  tnda  frères  vinrent  aur- 
▼eiller  les  travmix  sur  la  Bonma. 

Cf-p^Hidaiit  deux  jeunes  femmes  sor- 
liiit  b  demeure  des  chefs  ;  ce  sont 
les  t  pouàts  du  roi  et  du  vui^ode;  l'une 
vient  étendre  sur  le  pré  une  toile  nou- 
tellement  blanchie  ;  puis  elle  la  porte  à 
la  linserle;  maif  elle  n*avanee  pas  pins 
loin  :  M  seconde  porte  mie  croche  d  une 
terre  vermeille,  et  va  puiser  df  l'eau 
à  la  fontaine;  puis  elfe  Mmniit  (|i:olques 
paroles  avec  d'autres  teinnies  ;  mais  là 
se  borne  sa  course. 

La  troisième  belle-sœnr,  la  Jenne 
épouse  de  Goîko,  est  restée  au  logis  ;  on 
noanisson  au  berceau  réclamait  ses 
soins.  Sur  ces  entrefaites  rhcuredu  re- 
pas du  matin  arrive;  la  mere  de  Goiko 
veut  appeler  les  servantes  et  porter  avec 
elles  le déjeuut  r  bur  laiioidua.  Nepreiids 
pas  cette  peine,  ma  bonne  mère,  Ivl 
dit  la  jeune  femme;  beree  Penftnt  g*irai 
moi-même  ;  sois  sans  inquiétude,  je  me 
charge  de  tout.  Ce  serait  pécher  devant 
Dieu  et  nous  exposer  aux  reproches 
mérités  des  hommes  si  nous  te  lais- 
sions cette  fatigue. 

La  vieille  mère  de  Goïko  se  mit  à 
bercer  le  nourrisson ,  tandis  que  sa  bm, 
après  avoir  appelé  les  servantes,  des- 
cendit portant  avec  elle  le  repa»;  du 
matin  vers  In  Boïana.  Le  premier  qui 
l'aperçut  lut  Goîko.  11  se  prenpite  au 
devant  d'elle,  Tentoure  de  ses  bras  ;  il 
couvre  de  baiseFG  et  de  larmes  ce  gra- 
cieui  visage ,  et  lui  dit  en  sanglotanf  ; 
^e  vois-tu  pas,  épouse  infortunée  et 
chérie,  qu'il  ne  te  reste  plus  qu'n  mou- 
rir? A  qui  n-^  tn  !ni<^«=é  notre  Ivdn  ?  h"l:i<  ' 
qui  bai^uero  l  eniant.^  qui  aujourd'hui 
lui  donnera  le  sein  ? 

Vukaschin  ne  lui  permet  pas  d*en 
dire  davantage  ;  il  saisit  lajeune  femme 
par  la  main  et  la  conduit  à  Aad,  le 


maître  constructeur  qui  appelle  la  troupe 
des  ouvriers.  La  jeuue  femme  ies  re- 
gardait en  soufiaiit,  car  elle  prenait 
tontee  eea  iMnaeea  ponr  un  txMlnncfsi 
Cependant  on  élève  autour  dTeile  é» 
plmes  et  des  pièces  de  bois  ;  déjà  ces 
matériaux  atteignaient  jusqu^à  s»*s  atr- 
noux;  niais,  dans  son  inncut  nce ,  die 
riait  toujours,  tant  elle  eiait  loin 
soup<^nner  la  réalité,  i^uauil  idï^  tcu 
eut  jusqu'à  la  asÉMat  nllo  comphi 

2uel  était  le  sort  qu'on  lai  réservait; 
Ion  sa  douleur  se  chaoga  en  déam- 
pnîr;  et  s'adressant  à  ses  beaux-frères  : 
V(nis  lie  souffrirez  pas,  s'écrie-t-e!!e.  q^hf 
si  jeu/ie  on  m'ensevelisse  à  vos  veiii 
touie  vivante,  OU  il  faut  que  vous  avez 
perdu  toute  crainte  de  I>i«iiî  pcns, 
vovant  que  ses  prièrea  reaaant  asm 
effet,  surmontant  toute  honte,  ait 
implore  ainsi  son  seigneur  :  Oh  !  ne  per- 
mets pas,  maître  et  cher  époux,  qn'l^ 
m'ensevelissent  tout<*  visante  !  Ma  wer^ 
a  de  l'or;  elle  aciietera  une  esclave  ui 
une  captive;  et,  s'il  faut  une  victime, 
du  moins  ce  neaeia  pas  ta  jeane  épnwf 
Enchaîné  par  sa  pavola,  Oolko  m  lé- 
pondit  rien.  Alors  l'infortunée  s'adresa 
au  maître  constructeur  :  Rrid  ,  lui  dit 
elle .  6  uion  Irerc  en  J(  ^us  i  lirist  '  ?  •^is.'se, 
je  t'en  supplie,  une  petite  ouv».  i  Uire  a  li 
hauteur  de  mou  sein  ;  qu'elle  2»uit  seu- 
lement assez  grande  pour  que  je  puisse 
allaiter  mon  lotian ,  si  toutefois  on  veai 
bien  rapporter  à  sa  mère!  Conjuré  m 
nom  du  Sauveur,  Rad  se  sentit  émud^ 

{)itié:  il  ménnL't  a  une  petile  fenêtre  à  b 
lauteur  du  sem  de  la  jeuue  incre  ;  t\U 
lui  demande  encore  une  grâce,  celit 
(ju'on  lui  laissât  devant  les  yeux  uu  ytu 
de  jour,  afin  qu'elle  pût  contempler  de 
son  cachot  sa  belle  demeure ,  guetter 
Tarrivée  de  son  enfant  et  le  suivre  de 
regard  quand  on  le  remporterait.  , 

C'est  ainsi  que  s'éleva  Skadar.  On 
a[i|M)i  La  l  enfant  à  la  jeune  mere,  qui 
1  ailaiia  durant  uue  semaine.  Alors  sa  | 
voix  s'éteignit;  mais  les  sources  de  la  ; 
vie  restèrent  fécondes  toute  une  année; 
Famour  fut  plus  fort  que  la  mort  El 
aujourd'hui  encore  les  mères  dont  le 
lait  a  tari  visitent  pieusement  le  lieu  de 
ce  miracle. 
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CBAPITKB  XIV. 

La  UtfOÂME    £N    TLBQLIE   £T  LES 
SIBTIBlfS. 

Avant  de  parler  des  derniers  troubles 
qui  uiit  amené  1  état  actuel  de  la  Servie, 
jetons  m  cou|j  d  œil  sur  ita  |>ha&es  poli- 
ik|Mi  (ftà  cntfiBiBé  FMBpliB  two  à  mu* 
piîaaÊu  mx  oalîeiis  ehrétieiiiMni  im 
système  militaire  qui,  tôt  ou  tard,  mo« 
diQer.-)  profondément  le  pfindpe  lOfi* 
d^wcnVA  de  l'isbinisoie. 

liien  souvent  1  unité  du  {»ouverneiïieiit 
û  été  mise  en  péril  par  de^  révoltes  assez 
lérieitiei  pour  Mre  ^re  à  «Q  déroem- 
bmaeot  prochain  et  à  l'indépendano» 
définitive  de  pachiriies  importants.  Vt^ 
cypteet  la  Bosnie  elle-même  ont  eu  leurs 
pfHodfs  de  résisfanoe  et  d'isolement. 
Cependant  le  gouvernement  turc  a  ré- 
sisté à  toutes  ces  secousses  ;  et  il  ne  s^est 
tu  sérieusement  menacé  que  par  la  po- 
iitiqao  des  grands  Étals  «vropéens.  hê 
défeloppemeiâ  rapide  de  la  puissance 
russe  était  pour  Constantinople  un  dan- 
ger qui  grandissait  chaque  jour.  Il  se 
revpfa  pour  la  i)remière  fois  avec  des 
symptômes  sérieux  lorsqu'une  flotte, 
envoyée  par  Catlitrine ,  promena  dan^  la 
iMr  Égèe  ]e  pavillon  russe  :  toute  It 
Grèce  réaMt,  et,  bien  que  les  temps 
m  fus^n  pm  mûrs ,  il  était  aisé  de 
prévoir  que  désormais  îe«5  rnïnbs  trou- 
vernîent  dans  lem  s  rorfltiiioniinires  du 
ISufd  des  alliés  naturels  et  un  ajipui. 

Mai^  il  elait  plus  aisé  de  préparer 
FatetisBement  de  la  Turquie  que  de 
i^eieodfs  pour  le  paati^e  de  ses  d6* 
pouilles.  L'Autriche,  i|ai  a  un  si  grand 
mtér^*t  à  tenir  libre  le  cours  du  Danube, 
dgtl  de  <f)n  rôré  de  manirrp  a  flatter  les 
espérances  des  Slaves  eh  retiens.  Dans 
lâ  guerre  de  1788,  IVnipereur  Joseph 
fêtait  uni  contre  la  Porte  avec  le  cabi- 
att  ée  Pélersboitrg;  il  s'agiaiait  noA 
fim  d'une  campagne  pour  le  redresse- 
ment d*un  ^riet  particulier,  mais  de  la 
deftrtïction  deTempire  tmr;  po^ir  ven- 
ger t-ntîn,  comme  ce  prince  le  disait  lui- 
même,  I  huinanite  de  ces  barbares. 

Les  Grecs  mirent  une  flotte  au  ser- 
fiee  de  eetio  croisadb  pbHoeophique  ; 
Ms  les  Serfiens  smrtmrt  prirent  une 
part  active  aux  opérations  aiUitaires. 
Jowph  mil  en  nunnm  idée  de  for- 


mer un  corps  de  volontaires  slaves; 
œlte  propomiOQ  fol  aeeeplée  avec  eoi^ 
pre^ement  par  les  Servions,  parmi  les»* 
fuels  on  recruta  des  troupes  nombreu- 
ses connriissant  les  localités  et  habituées 
à  la  guerre  des  montagnes.  Ces  auxi- 
liaires turent  d  un  grand  secours  au 
de  Belgrade  eu  iJ8i>^  et,  après  la 

Edo oetls  viUe,  le  eoknel  Mikha* 
sh,  qui  eomiDiiulait  ces  volonlaip 
res,  prit  position  entre  Is^godina  el 
Kimipri.  11  s'ouvrit  un  passage  jusqu*à 
la  ville  de  Karnnovitz  par  des  che- 
mins où  jamais  armée  n'avait  pénétré, 
et  euieva  cette  ulace  aux  Turc^.  Au 
commencement  de  l'année  suivante,  il 
parut  devant, Kjouscliévals,  ancienne 
résidence  du  roi  Lazare.  Les  églises 
dont  les  Turcs  avaient  fait  des  écuries 
furent  purifiées,  et  retentirent  d'actions 
de  grâces. 

Les  Serviens  se  crurent  délivrés  de 
leurs  oppresseurs  :  ils  se  considéraient 
déjà  comme  sujets  de  rempereur  d'Au- 
triche ;  et  dans  maintes  circonstauoes 
ils  se  joignirent  aux  Allemands  pour 
combattre  Tennemî  eommun. 

Leurs  espérauces  ne  tardèrent  pas  à 
être  déçues.  Les  cabinets  rivaux  s*alar- 
uiertut  dt6  conquêtes  dt  1  Autriche,  qui 
détniisaieni  l'équilibre  européen,  et  il 
fut  question  de  rendre  à  la  Tiuquie  ses 
anciennes  frontières.  La  France  jugeait 
avec  raison  que  l' affaiblissement  de 
l'empire  ottoman  du  roté  de  la  Hon- 
grie et  sur  les  bords  du  Danube,  le 
kisserait  sans  défende  devant  la  Uussie. 
La  Prusse  était  indécise;  elle  n'avait  pas 
encore  renoncé  aux  plans  du  grand 
Frédéric,  qui  consentait  à  laism  l'Au- 
triche s'étendre  à  l'est  moyennant  quel- 
aues  concessions  de  territoire  sur  la 
Rontière  polonaise  :  il  avait  prévu  que 
1  iniluence  de  la  Prusse  sur  T  Allemagne 
se  fortifierait  de  toute  celle  que  pren- 
drait rAutnche  sur  les  pronoees  slaves, 
et  que  la  question  d'Orient  no  pourrait 
manquer  d'introduire  de  graves  élé- 
ments de  discorde  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Pétersbourg.  Le  ministre 
Herzberg  aurait  donc  vu  sans  répu- 
gnance TAutriclie  s'étendre  en  Vala- 
chie  et  en  Moldavie  «  ou  du  moins  ren- 
trer en  poKession  des  dépendances  ser- 
viennes  qui  lui  avaient  été  ooneédéss  à 
la  paii  de  taaaroviis. 

t9. 
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Mais  les  alliés  de  la  Prusse .  les  An- 
glais et  )  a  lïoMande,  cinient  peu  dis- 
posés à  donner  les  mains  a  ces  conces- 
sions. Eu  général,  on  aimait  mieux 
conserver  en  Europe  un  état  de  choses 
dont  les  inconvénients  et  les  dangers 
étaient  csonnus  que  de  voir  sur^r  des 
dlfficoltés  de  nouvelles  combinaisons. 

D'ailleurs  la  révolution  franrnise, 
dont  il  était  encore  impossible  de  cal- 
culer toute  !n  portée,  menaçait  l'exis- 
tence des  niona  relues ,  et  dans  la  pré- 
vision d*uu  danger  commun  les  souve- 
rains aoeueillaient  instinctivement  toutes 
les  mesures  conservatrices,  h  quelque 
ordre  d'intérêt  qu'elles  se  rattachassent, 
et  renvoyaient  n  d'HTitres  temps  plus 
opportuns  tout  plan  de  remaniement 
politique. 

Ces  considérations  prévalurent,  et  la 
Servie  fiit  rendue  aux  Turcs.  On  se  con- 
tenta de  stipuler  qu'il  y  aurait  une  am- 
nistie pour  les  raïahs  qui  auraient  servi 
cof  itrp  les  Turcs  OU  psssé  du  côté  de 
rempercur. 

Jamais  les  Serviens  n'avaient  senti 
plus  vivement  que,  si  leurs  puissants 
voisina  utilisaient  dans  l'occasion  leuTs 
ressources  et  leur  courage,  ils  faisaient 
bon  marché  d'iiitérfts  secondaires  dans 
ies  traités  qui  les  rapprochaient. 

Cepcndnut  il  n'est  pas  donné  à  la 
dipîoiiiiiiie  de  changer  au  gré  de  ses 
allures  TespriL  d  uu  peuple  brave  et 
lier.  Le  contact  de  rarmee  impériale 
avait  profité  aux  Serviens;  leurs  apti- 
tudes militaires  s'étaient  complétées  an 
contnct  de  la  discipline  de  l'armée  im- 
périale; et,  dans  Ipur  instinct  slave,  ils 
s'étaient  approprié  par  la  pratique  les 
avantages  qui  font  la  supériorité  des 
nations  occidentales. 

Obligés  de  rendre  leurs  forteresses 
aux  Turcs,  ils  en  sortirent  ran$^  en 
bataille  et  dans  un  si  bel  ordre  que 
les  coiTimissaires  ottomans  désignés 
pour  prendre  possession  de  ces  places 
en  témoignèrent  leur  surprise.  On  rap- 

rrte  qu'un  d'eux  s'écria  en  s'adressent 
des  ehe6  autrichiens  :  Voisins,  qu'a- 
vez-vous  ùit  de  nos  raïahs?  (Rsnke.) 

Oc  son  côté  ,  la  Russie  ne  négligeait 
aucuns  înovens  pour  affnihlir  cnpz  les 
)opulations  slaves  soumises  aux  Turcs 
e  sentiment  d'obéissance;  elle  agis- 
sait sur  elles  directement  par  les  agents 


et  indiredement  par  les  oooeniioiu 

qu'elle  arrachait  à  la  Porte  pat  te 
traités.  Les  concessions  religieuses 
cordées   aux  iVlolilo-Vaiaques  et  3«\ 
Grecs,  ne  pouvaient  rester  eiraugefa 
aux  Bosniaques ,  aux  MontéoégriBi  € 


I 


Cependant  le  salut  de  la  Tur^  à 

moins  comme  puissance  politiqije,  m- 
ble  être  sorti  du  dnn£rpr  même  qui  b 
niPiKif^ait.  La  supériorité  iniliUife  éti 
Russes  et  des  Auirjcluejis  paraissaïUi 
évidente  pour  les  sultans  qu'oaCWi 
MouMba  Ill.éerivait:  L  éonin  al 
perdu  il  n'est  donné  à  aucun  oeociii 
de  le  relever  de  ses  ruines!  In  viiir, 
considérant  cotnlvien  i!  pinîssail  pn- 
bLilile  que  les  Turcs  seraient  rejei^? 
hors  de  TKurope,  osa  dire  a  &od  itttitrt: 
Il  y  a  aussi  en  Asie  des  vallétf  dà 
beaux  ombragée  où  nous  peufoaie»» 
traire  des  kiosques. 

L'orgueil  musulman  attribuait  te 
revers  de  l'empire  non  pas  ,t  h  ^^uyi-no- 
rite  de  la  tactique  d^^s  i;hreli>  n<  mît 
à  l'incapacité  des  clufs;  les  luhi 
Constaatiuople  tournaient  avec  fSV)^ 
leurs  yeux  vers  Séiim,  dsns  lequel  » 
croyaient  roeonnaltie  tontes  les 
qui  distinguaient  les  AmuraietkiSu- 
homer. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Srlim  ifiJ* 
tous  ses  soins  non  pas  n  ressusaUjrïW 
passé  désormais  impossible ,  «Mf  ^ 
lutter  h  armes  égales  contre  des  votsini 
ambitieux.  Pour  arrifer  à  cette 
il  fallait  une  réforme  radicale  :  il  ^ 
tenter  et  beurter  de  front  les  prejn^*^ 
et  îps  sf-riipules  reliftieux  deson 
li  est  probable  que  la  première  m1<*» 
ce  chaugenuat  important  lui  fut  ^ 
pirée  par  ses  relations  avec  la  FraD<^ 
qui,  dans  ses  démêlés  avee  la  »tim  ^ 
TAutriebe,  avait  besoin  de  se  men^ser 
une  alliance  solide  et  dont  ruUlJt«^ 
dépendît  point  d'un  premier  t^^^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  des  'W^^^**! 
gers  ont  été  les  instigateurs  ^  |^ 
forme ,  le  sultan  eut  du  moins  |j**v„ 
d'en  reconnaître  la  nëesssitéetd'eo  c«n 
quérir  le  principe,  au  p^l  de  sa  vie,^' 

propres  sujets.  Il  est  constant 
Tott  et  Bonnevai  agirent  dans  oes4^^ 
d'après  les  instructions  de  la  cour 
Versailles,  que  M.  de  Vcrgeones  a»*! 

Ctiw* 
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conquête  de  Ja  Crimée,  et  qu'en  t78S  un 
grand  nombre  d'oflleiinftiii^étaienl 
envoyés  i  Gonsta&tinople  pour  y  former 
des  artilleurs  et  initier  Tarmée  à  la  tac- 
tique européenne.  Les  vaisseaux  de  la 
Hotte  turque  furent  fonstruils  sur  les 
modèles  français;  un  L'le\  a  des  forts  des 
deux  colea  du  caxiai  pour  gaïaiiUr  la 
ville  eoBtra  lee  tltaiiiiee  «Time  eicidre 
sortie  de  la  mer  Noire.  En  on  mot,  les 
ingénieurs  fran^is  changèrent  tout  le 
svstème  de  fortifi cation.  Sur  les  fron- 
tières ,  on  répara  les  forteresses  ,  ci  l'on 
en  construisit  de  nouvelles.  Les  uUicuTs 
de  mérite,  anglais,  sueiiuià  et  autres 

étaient  ite  de  trouver  en  Tnrquie  des 
emplois  convenablement  véiribnés.  On 
lit  ïoêmqa^nB  prisonnier  russe ,  Turc 

de  naiss<inoe  ,  avait  formé  à  In  tactique 
européenne  une  troupe  de  rentrais, 
uniquement  d'abord  pour  l'amusetnent 
du  grand  vuir,  et  aue  le  sultan  prenait 
un  grand  plaisir  à  les  voir  manoeuvrer. 
Orner  Aga  fiit  le  premier  nui  eoneeîUa 
au  sultan  d*ap|illquer  Ja  réforme  à  Tin- 
(iaolerie,  en  commençnnt  par  les  janis- 
saires. Il  paraît  que,  des  Tannée  1793,  il 
en  fut  sérieuse  meut  question  dans  le 
Divan.  11  était  naturel  que  des  cbâiigc- 
neats  de  cette  importance  causas- 
smt  des  troublée  eénenx.  Nous  avons 
déjà  raconté  ailleurs  comment  la  for- 
meté  des  règnes  suivants  a  ûai  par  dé- 
(  Qurager  les  résistances,  sans  tarir  com- 
plètement la  source  des  anciennes  ten- 
dances et  des  preiugés  reltgimix.  Mais, 
tomme  il  arrive  dans  toutes  les  réfor- 
nws,  le  danger  a  changé  de  nature  ;  le 
njah,  qui  se  sent  réhabilité  par  le  fiut 
des  nouvelles  institutions,  est  moins 
fî«e  jamais  disposé  h  tendre  patiem- 
laeot  ia  t^te  au  joutz  Traité  avec  plus 
lie  modératiou,  il  aitriluje  à  la  crainte 
ce  qu'on  voudrait  lui  nioutrer  comme 
1a  eonséquenee  d'un  meilleur  système  « 
<t  plus  on  hn  accordera,  plus  il  élèvera 
^  eiigences ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu 
l'égalité  des  droits  et  des  charges.  Si  les 
concessions  vont  jusque-là,  les  princi- 
paux tlats  de  rEurofic,  Jaris l'hypothèse 
où  ils  persisteraient  a  fuaiuteùir  Texis- 
^aee  de  la  Turquie,  se  verront  peut- 
être  obligés  de  Beeouiir  les  Turcs  contre 
leurs  sujets  chrétiens,  et,  le  Koran  à  la 
•nain,  ]x'  maliométan  pourra  dire  :  I^e 
rtgne  de  la  parole  du  prophète  cet  éter- 


nel ;  Dieu  force  les  infidèles  a  s'entre- 
détroire  pour  le  triomphe  des  saintes 
vérilée. 

CMAP1XR£  XV. 

B8PBIT  DB  BBSISTÂlICn  BT  TBO0BLB8 
BR  8BBTIB. 

Le  passé  historique  des  Serviene 

{trouve  combien  la  lutte  de  la  nationa- 
ité  contre  le  despotisme  a  été  opinifltre 
et  acharnée.  Les  pachas  délégués  pour 
administrer  cette  province  étaient  obli- 
fies  de  déployer  une  sévérité  qui  allait 
jusqu'à  la  cruauté  et  à  la  persécution. 
Toujoun  snr  leurs  gardes ,  parce  qu'ils 
étaient  sans  cesse  menacés ,  placés  entre 
les  jugements  sommaires  d'un  despo- 
tisme ombrat^eux  et  les  périls  d'une 
ronspiroUoû  ptrinanente,  ils  frappaient 
sans  rneiiagemem  coupables  et  suspects. 
Daus  l'exercice  d'un  pouvoir  illimité , 
ils  s'habituaient  eux-mêmes  à  Tlndé- 
pendanoe;  plusieuii  d'entre  eux  pu- 
rent résmer  ouvertement  aux  sultans 
en  s'appuyant  sur  les  partis  qui  divi» 
saient  la  population  turque  et  ménir  , 
dans  certames  circonstances,  sur  les 
raïahs. 

Les  janissaires  de  Belgrade,  indé- 
pendamment de  tous  les  abus  que  se 

permettait  ce  corps  dans  toute  l'étendue 

de  l'empire,  formaient  une  association 
compacte,  hostile  au.x  pachas  et  aux 
spahis;  peu  soucieux  dis  ordres  du 
sultau ,  ils  visaieui  a  une  dunniidtion 
exclusive.  Leurs  chefs  se  désignaient 
par  le  nom  de  dahis <  supérieurs).  Leurs 
a^s  s'entouraient  d'un  appareil  mili« 
taire  qui  éclipsait  l'entourage  des  pa- 
chas. Sans  être  officiel,  leur  caractère 
était  tellement  considère  que  l'on  aimait 
mieux  traiter  avec  eux  qu  avec  les  auto- 
rités competéiites  ^  1  empereur  Joseph 
Inl-méme  suivit  cette  marche.  Ces  a^as, 
sûrs  de  l'impunité,  se  permettaient 
toutes  sortes  die  violences  et  de  crimes. 
C'est  ainsi  que  peu  de  temps  avant  la 
guerrn  de  1788  l'aga  Akhmet ,  sur- 
nomme Deh-Akhmet,  fit  niassMerer 
de  sa  propre  autorité  une  quiuzame 

de  spams,  et  personne  n'osa  lui  de- 
mander compte  de  cet  acte  de  ven* 

geance. 

LorsqueBelgrade  fut  rend  tj  aux  Turcs, 
le  sultan  résolut  de  refréner  l'amhitiou 
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vilift  Wançait  la  iitone.  Il  investit  !• 
nouveau  pacha  Ébou-Békir  d'un  firman 

f»n  vrrfu  fin  jupl  Ip*î  janissaires  devaient 
sortir  (le  Beliîrade  et  de  tout  le  pnrlia- 
lif.  l/e?cé(!Ution  de  ret  ordre  offrait  le-S 
plus  grandes  diflicultés;  la  force  n'eût 
pas  sufB ,  l«  pacbâ  s^afda  de  la  ruse. 
Laisions  parler  Tliistorien  Ranke,  dont 
les  données  forment  le  fonds  de  notre 
récit:  «  Avant  de  s'aventurer  h  publier  la 

•  firmaii  d'exil,  f.hou-Hékir  ju^ea  né- 
«  cessaire  de  se  débarrasser  des  ciiefs 
«•  janissaires  les  plus  influents.  Arrive  à' 
«  hisch,  sur  la  frontière  du  paehalie, 
«  il  reçut  les  félicitations  des  s(mhis  et 
■  de  quelques  autres  propriétaires  de  la 
«  provinrf.  Parmi  ces  derniers  se  trou- 
"  v  Dt  r>('ii-  Akhniet.  L'aga  était  rntmirn 
«  d'ui»  si  iHHiihretix  corteL:<'  été 
o  imprudent  de  l'arrêter  eu  ce  moment  ; 

•  mais  plus  tard,  comme  il  se  rendait 
«  à  «ne  seoonde  aodieoee  et  qu*il  moQ« 
«  lait  les  degrés  suivi  sanlemant  dt 
«  quelques  personnes ,  il  %  vît  tout  à 

•  coup  aîta  pié  un  serviteur  du  pirha, 
"  caché  en  embuscade,  lui  tira  un  coup 
«  de  feu  par  derrière.  Délivré  d'Akh- 
«  met  et  au  milieu  d<u  Lumulie  que 
«  nroduisit  eet  aaiiSBlnat,  Êbou-Békir 
«  kl  publier  le  firnian. 

«  Les  spahis  rentrèrent  dans  les  pri- 
«  viléges  dont  les  avaient  dépouillés  les 
"  j;M!î^<aires;  ih  prélevèrent,  comme 
«  |iai  If  pasvé  .  la  dîme  et  la  glavnitza; 
«  ie>  Serviens  mu  avaient  été  forcés  d*é- 
«  migrer  rentrèrent  dans  leurs  biens , 
«  et  purent  compter  sur  une  observation 
«  plus  exacte  de  toutcequi  avait  étéstî- 

pu  lé  précédemment  en  leur  faveur. 
"  Quant  aux  biens  des  janissaires,  ils 
»«  lurent  sni'^is  par  la  couronne;  et  les 
«  banursalleieiit  ebercher  unasiledans 
«  les  districts  du  voisinage.  Ces  moyens 
m  étaient  délojraux  et  violents;  mais 
«  c'étaient  les  seuls  oui  pussent  réunir. 

«  11  était  tout  simple  qu'un  parti  ainsi 
«  frappé  essavM  de  ta  résistance  et  qu'il 

entraînât  avec  lui  tous  les  intérêts 
«  qu  atteignait  sa  disgrâce.  La  révolte 
«  de  Pasvan-Oglou ,  à  AVidin,  eut  lieu 
«  à  la  même  époque;  peut-être  faut* 
«  il  Pattribuer  aux  menées  des  jants* 
«c  saire^. 

n  Ce  Pa'îvar!  Ogîou  s'était  distingué 
«  à  la  téte  d'un  corps  de  vokmtairii 


0  lisMlaiuawsdc  19ii»ct  ttéMi» 

«  lié  à  main  armée  dans  la  poaaessisa 

«  de  ses  biens  béréditaâiuSfdûnlaBBipne 

ff  avait  été  expulsé. 

«  Il  avait  contracté  alliance  avec  d'sfi- 

•  très  guerriers,  espèce  de  condottieri, 
R  nommés  KrdschaUt,  gue  la  Votti 
«  avait  congédiés  lors  du  rt^alJlisi 
Cl  ment  de  la  paii ,  mais  qui  aCétaiot 
«  rien  nioins  que  di^Kisés  à  renoncer 
«  au  métif^'r  des  armes.  Leurs  banJf? 
«  iutestaient  In  Macédoine  et  la  Bulg2- 
«  rie;  dès  qu'un  pacha  étiit  m  n»- 
«  volte  contre  le  Grand  Seigiieur,  iL 
ft  8*empcessaient  de  lui  offinr  leurs  sa- 
m  vices;  en  un  mot,  ils  prenaiflat  mn 
«  à  tous  les  troubles  qui  offinm 
«  un  caractère  sérieux  ;  quand  ces  oc- 

'  casions  leur  nTnnqunient,  ils  se  répao- 
«  iljienl  dans  les  dii>îricts ,  pillant  rt 
«  levant  des  contrii>u.tious  jfour  kur 
A  propre  compte. 
«  Lorsqu'ils  euiientiavagéBifèmfQlii 

•  (ou  Boscopolis),  une  des  priTipsIO 
«  villes  delà  Macédoine,  les  anliiici* 
«  tés  s'empressèrent  d'entrer  en  nrrar- 
«  gement  avec  eux  ,  aimant  inieui;  leur 
«  pa\tT  une  sorte  de  tribut  que  de  s*ex- 
tt  poser  d  une  ruine  tot^ile. 

«  Cas  aventurters  ae  plaisaient  à 
étaler  un  grand  luie  d  anoes  et  à 
«  monter  de  ueaux  chevaux  rtcltcimrt 
«  sellés.  lisse  faisaient  suivre  de  femmes 
«  captives  habillées  en  Immires,  desti- 
«  nées  a  les  divertir  par  leurs  chants  tt 
«  leurs  danses  et  qui  tenaient  leur» 
«  chevaux  lorsqu'ils  mettaient  |>ied  ^ 
«  terrepourcombattra.  Gomme  ils  n'ob* 
«  semieot  aucune  religion.,  ils  race* 
n  vaient  indistinctement  dans  leua 

•  rangs  et  mabomptans  et  ehréiims. 
«  Du  reste,  leur  origan isntion  milita;!*? 
«  était  celle  des  aulresiroupes  ;  ilsoL>eb* 

•  saient  à  des  bmibaschi  el  a  des  boit- 
«  loukbaschi. 

«  Pasvan-Oglott  était  en  étroite  fpla- 
«  tion  avec  cette  bande  :  telles  étaiest 
«  les  conventions  qu'il  leur  avait  faites: 
«  Le  butin  sera  pour  vous  et  la  gloire 
«  pour  moi  !  La  !*orte  lui  avait  ns«oné 

•  un  pchadûns  la  province  ;  niais  bia) 
«  tdt  il  se  lassa  de  voir  sou  autorité  par- 
«  tagée,  et  il  demanda  les  trois  queuss* 
«  Dix  millcKrdschalisétaiciitiMislda 
«  dans  Widio. 

«  Tout  en  dcmandanlè  iccMimrisi 
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,  fl  mit  BiiÉttlH  4t  tMit 

son  pooToir  les  innovations.  Il  ae* 
cueillit  les  janissaires  expulsés  de  Bel- 
grade et  de  la  Servie,  inscrivit  son 
nom  sur  leurs  listes  et  6t  sa  cause  de  la 
leur.  Peut-être  fut-il  porté  à  prendre 
la  défense  de  ees  céAbne  imwerits 
par  la  considération  qui  entourait  leur 
diefà  Widin.  Bajazet  l*^*"  avait  nommé 
loi-m^me  Turnad-Baschi  dnns  cette 
ville ,  et  l'y  avait  installé  comme  com- 
mandant de  la  soixante-huitième  orta. 
En  mémoire  de  cette  distinction ,  le 
chef  des  janissaires  de  Widin  portait 
le  nen  m  Tèmad-Basebi,  coiane 
titre  hérédMie. 

«  Mais  lin  motif  plus  puissant  pour 
Pasvan-Oglou,  c'était  Tappâl  offert  à 
son  ambition  par  les  nouvelles  réfor- 
mes que  les  Turcs  regardaient  comme 
contraires  à  la  religion  ;  telle  était 
km  répugnanee  à  eet  égard  qsm  le 
govrernement  dit  prouver  parus  do» 
eotnent  légal  oue  jamais  le  Koran  n*a- 
vait  interdit  rusage  de  i'artilierie  et 
des  baïonnettes. 

«  Olivier,  qui  se  trouvait  alors  à  Cons- 
tantinople,  assure  que  les  janissaires 
refusaient  formellement  d*aller  eeoi* 
kaltre  aeem  Pasvan-Og^  (t). 
«  Ce  fet  eo  vain  que  la  Porte  envoya 
une  autre  armée  (1798),  composée 
d'Furopéens  et  de  troupes  asiatiques, 
pour  réduire  le  pacha  rebelle.  On  dit 
qu'en  apprenant  la  marche  de  celte 
armée  il  dit  tranquillement  :  J  aurais 

pu  lever  eest  anitte  iMMBonai,  aoaia 
j'ataie  mieux  vnoere  avee  dix  mlllei 
EX  en  eflet  pouvait  espérer  de  lutter 
avec  avantage  malgré  [  infériorité  nu- 
mérique de  ses  troupes.  Il  n'y  avait 
aucun  acroni  entre  les  pachas  qui 
marchaient  contre  lui;  eu  profitant 
d'un  instant  favorable, il  comptait  les 
battit  réparément.  En  effet,  un  Jour 
q«*à  la  suite  d*une  longue  pluie  reo- 
nemi,  réfugié  dans  des  baraquée  et 
sous  des  tentes ,  se  trouvait  harassé 
et  découragé  »  les  KjNisebalis  sortirent 

(t)Les  soldats  disaient  hautement  qu'ils 
'm^  feraient  jamais  la  euerre  à  uq  musulman 
'  j  ui  oVait  tdoD  eux  d'autres  torts  que  oeini 
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frais  et  dispos  de  la  ville  al  mboit 

facilement  les  assiégeants  en  déroute. 
Depuis  ce  moment  Pasvan-Oglou  fut 
pour  tous  ses  voisins  un  objet  de 
crainte  respectueuse. 
«  A  des  époques  diverses,  il  s*eni- 

Sra  de  TtehemeU,  de  Nicopolis  et 
Kralova  ;  et  s*ll  dut  renoncer  à  i*oc* 
eupation  de  quelqu'une  de  ces  places, 
il  ne  les  céda  jamais  qu'à  des  forces 
bien  supérieures  et  après  les  plus 
énergiques  efforts.  Un  grand  nombre 
d'habitants  s'enfuirent  de  la  petite  Va- 
lachie  et  se  réfugièrent  en  Transylva- 
nie ;  d'autres,  quNon  soupçonnait  d'être 
fiivQfablei  à  sa  cause ,  étaient  punis 
comme  coupables  de  trahison  (I)-  En 
Bulgarie,  la  confusion  était  à  son 
comble.  Knfin  ,  lasse  d'une  résistance 
si  opiniâtre,  la  Porte  céda  et  envoya 
au  rebelle  les  trois  queues.  Le  sort  de 
la  Servie  était  en  Quelque  façon  atta- 
ebé  àla  résistanoe  ou  pacha  de  Widjn. 
«  Ebou-Békir  et  son  successeur, 
Hadji  Moustapba,  qui  tenait  les  janis- 
saires à  distance,  administrèrent  la 
province  dans  un  systèmeentièrement 
opposé  au  gouvernement  dur  et  vio- 
lent de  leurs  prédécesseurs.  On  laissa 
lea  ralahs  tranquilles;  et  ils  se  trou- 
vèrent heureux  de  respirer  sous  des 
lois  équitables.  Le  pays  devint  riche 
et  flonssant  par  le  même  moyen  qu*on 
employa  jadis  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre, quand  ces  contrées  étaient 
encore  couvertes  de  forêts  :  les  liabi- 
tants  y  élevèrent  des  pourc^^ux.  La 
Servie  fiagnait  à  ce  commerce,  avec 
rAntriobe  seulement,  1,300,000  flo- 
rins  ou  3,250,000  francs.  Hadji- 
Moustapah,  contribua  surtout  à  cette 
prospérité  et  mérita  le  nom  de  Srpska 
maïka  (  la  mère  des  Serviens  ). 
«  Personne  ne  fut  inquiété  pour 
avoir  servi  dans  le  corps  des  volon- 
taires du  temps  de  la  guerre  des  Au- 
tridiiens  ;  Alexandre  Nénadovitch  , 
qui  avait  fait  cette  campagne  comme, 
officier  contre  la  Turquie ,  fut  même 
élevé  à  la  (lis;nité  de  ^rand  knieze. 
Quand  Pasvan-Oglou ,  a  l'inst^ation 


le  vouloir  empédicr  que  Ton  ne  pertU  at- 
einte  à  leun  «r«li,  (▼eynge  dsBt  Timpife 


(i)  Engel,  Binaire  de  U  Fe^clde,  LW 
Imtr,  em  ee  qui  coeestue  Fatfa»-Og|ou»cit« 
Seetien,  qui ,  d'aiUsen,  ae  donne  que  pen 
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€  peut-être  des  janimires,  commença  à 
«  ineDacer  la  Servie,  il  prit  d'abord  Kia- 

«  dovo  et  tentn  de  s'emparer  fie  l'île  de 
«  Poretsch.  Daus  ce  aan^er,  liadii- 
«  Moustnplia  n'hésita  point  a  appeler  les 
a  raïahs  aux  armes  :  il  leur  représenta 
«  qu*U  serait  plus  avantageux  pour  eux 
«  dépendre leor  bétail  pour  aeheier  des 
«  armes  que  de  ae  laisser  dépouiller  de 
«  tout  par  les  ennemis. 

«  Depuis  b  dernière  tnière,  il  était 
u  resté  Ceauro  11  p  d  armes  daus  le  pays, 
«  et  le  peuple  s'en  servit  avec  empres- 
<  semeut.  L'esprit  ^errier  qui  s  était 
«  rallumé,  à  Teicttatioii  de  TAutricbe, 
m.  se  maoiftsâi  a?ee  une  noufeile  vi- 
«'guenr  sous  le  commandement  d*uii 
«  pacha  ;  les  knièzes  eux-mêmes  le- 
«  vèrent  une  armée  ou  se  distiui^ua, 
«  comme  bimbascba,  Stanko,  iils  d'un 
«  cbef  de  brigands. 

«  Soutenus  par  les  Tbrcs,  mais 
«  indépendants  de  tout  eontrÛe  dans 
«  leurs  opérations,  les  Senriens  furent 
<i  encore  victorieux.  Stanko  ne  permit 
«  point  que  son  armée  fût  sur  un  pied 
tt  mférieur  à  celle  des  Turcs;  et  tl 
«  tua  saus  hésiter  un  d'eux  qui  venait 
«  de  massacrer  un  piisonmer.  Turcs 
«  et  nûabs  restèrent  unis  dans  leurin- 
«  térét  commun,  et  Pasvan-Odou  ainsi 
«  que  ses  janissaires  rencontrèrent  une 
«  résistance  insurmontable. 

«  Il  paraît  singulier.au  premier  coup 
«  d'œil ,  que  la  Porte  se  soit  résif^nee 
«  non-seulement  à  un  acconHnuUeuieDt 
«  avec  Pasvan-Ofilou ,  mais  encore 
«  qu'elle  se  soit  relâchée  de  sa  sévérité 
n  è  Tégard  des  janissaires  expulsés  de 
«  Belgrade.  Otte  contradiction  nppa- 
«  rente  s'e\pli(]ue  par  un  autre  ordre 
H  de  considérations. 

<t  L*orgueil  des  musulmans  se  ré- 
«i  voltait  à  ridée  que  des  TUra  at- 
«(  tachés  à  la  foi  antique  fussent  ban» 
c  nis  d'un  pachalic,  tandis  que  des 
«  sujets  eîîretiens  s'v  élevaient  en  ri- 
V  chesïx  s  t  t  en  importance.  Et  en  effet 
«  lemupliti  lui-même  nvait  déclaré  que, 
d  selon  sonopiuion.  il  était  contre  la  loi 
«  dedépouiller  lesfldèles  de  leurs  biens 
«  en  feveur  des  raîahs.  Sur  cet  aTîs,  le 
«  Divan  ordonna  au  pacha  de  rappeler 
«  les  janissaires ,  (fuoiou'ils  eussent  été 

exiles  en  vertu  d  un  lîrman,  et  qu'ils 
u  eussent  pris  parti  ouvertement  pour 


«  un  pteha  rebelle.  Hadji- 
«  ne  pouvait  résister  à  cet  ordre  m  u 

«  mettre  lui-même  en  oppositim  me 
«  le  'gouvernement  :  l  oiiot 

a  Les  conséquenc»^  de  vxM^  \nmt 
<t  étaient  faciles  à  prcwu ,  tïitî  l\m 
«  des  plus  graves. 

«  D^aboid  les  jaaîMSires  afifectèrat 
«  de  ne  point  presser  le  pacha  de  iev 
«  faire  rendre  leurs  propriétés; ils/ab 
«  tinrent  de  toutes  paroles  commicaî* 
«  res,et  ils  parurent  se  contenter quui 
«  leur  donnât  des  emplois  a ia  douani 
«  et  au  paiais.  Cependant  ib  nffr 
«  raat  bi«itdl  leuii  ancienaei  pè» 
«  tions,  et  les  rsiabs  ImentleipuMn 
«t  à  s'en  apercevoir. 

c  A  SviléouN  a ,  dans  le  àmai  ût 
w  Schaitatz .  vivait  un  homme  ïdpxk 
«  pour  son  i-ar. ictère  et  soQ  boDoribi- 
«  lité.  ils  appelait  Rauko,  et  étaitgnwJ 
«  prince  de  Knéjina.  Une  fi»»  «mus 
«  fi  s^agissait  de  régler  Timpôt  de  h 
«  porièza,  un  janissaire  de  Scbabati. 
a  Béffo  Novlianin,  demnnda  ù  RaQW 
f<  de  l'augmenter  à  son  protit  de  ^uel- 
«  qiies  ceniames  de  piastres.  Cetf^P***; 
a  teiiiiou  peut  déjà  donner  une  idée* 
«  ce  que  les  jauissaires  ofisisat  mp- 
c  mettre.  Ranbo  eut  le  esunge  dere 
c  fuser;  mais  la  vengeance  ne  se  fit  1»^ 

«  loi^tempo  attendre.  Bégo 

«  se  garda  bien  de  l'attaquer  dans»» 
«  village;  mais,  la  première  ((ài^ 
«  Ranko  vint  à  Schabatz,  'ej^""^: 
w  assiste  de  quelques  camarades,  M »■ 
«  dans  une  taverne.  Le  pacha  jogfaqu^ 
«  ce  crime  ne  pouvait  rester  impum; 
«  était  bieuféaoltt  à  ne  pas 
«  les  choses  comme  autrefois.  CepB^ 
«  le  janissaire  et  ses  ndhérenis  setj^ 
u  emparés  de  la  forteresse  de  Scbaba^ 
«  liadji-Paclid  envoya  un  corps  d«f» 
«  cents  hommes  pour  lesyto»-""*.. 
«  Bégo  Novtiaaio  trouva  le  moytii 
«  B*évaderde  la  place,  et  se  réfugia^ 
«  Bosnie.  La  conduite  du  pacha  en 
(t  circonstance  attira  sur  lui  le 
«  timeutdu  corps  entier  des jauisSJif^ 
K  Ce  fut  sans  doute  à  leur  ^^^^^ 
tt  que  Pasvau-Uglou  renouvela  stf**^ 

«  ques  contre  la  Servie.  ^P^fZ 
n  obligé  d'envoyer  ses  meilleure* 
a  pesa  la  défense  de  la^rontier^.^^^^ 

•<  se  composaient  d'un  corps  de  i 
de  Serviens»  commande  pai^  1^ 
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8.  CéUit  précisément  ce  qu'atteo- 
daieat  \m  jantistini.  lit  saiiirail 
riofftant  farorable,  M  rradirenl  maî- 
tres de  Belgrade  et  assiégèrent  Hadji 

dans  le  fort  supérieur  T.à  il  aurait  pu 
tenirjusqu'au  retour  de  Dervisch-Bi'p;, 
son  ms,qu*il  avait  informé  de  sa  posi- 
tion; mais  un  des  krdschalis  qu'il 
avait  à  son  service  se  laissa  gagner  par 
Iflsjaiijanimct  lesintrodiiisit  par  une 
taOÈdbée  dans  la  place.  Le  mémo  jour 
où  Dervisch-Beg  arrivait  à  (?rozka, 
près  de  Beli^rade,  son  père  fut  tait  pri- 
sonnier. On  força  Hadji-Paclia  de  te- 
nir ses  troiipi^  a  distance,  et  à  peine 
les  Servieiiâ  iurent-ils  dispersés  et  les 
Turcs  arrirés  à  JUiseh  cyue  la  paoba 
fot  massacré  dans  la  forteresse.  Les 
jBoissairss  informèrent  le  gouverne- 
ment de  ce  meurtre  fbns  les  termes 
suivants  :  Hadji- Pacha  n'était  qu'un 
faux  Turc  qui  tenait  le  partidesraïabs; 
il  a  reçu  sa  récompense. 

•  Us  deaBandèrent  un  pacha  sans  que 
leur  imeiitioii  f dt  de  loi  obéir  ;  car.  en 
toast  Hkd}l,  lis  nfétendaient  s'arroger 
désormais  tout  le  pouvoir.  Quatre  de 
leuFS  chefs,  Fotscbitcli-Mahoniet-Aga, 
A^anlia,  Moula-Joussouf  et  Kuts- 
rliouk-Ali,  se  partagèrent  l'autorité  su- 
prême. Ils  reprirent  le  titre  de  dahis. 
Omem  tfaoK  reeiit  en  lot  oneeertabM 
éloadoe  de  pa^';  cependant  ils  conti- 
Quèreot  de  tenir  conseil  à  Belgrade,  où 
\h  diriirenient  en  commun  les  alEnres 

générales. 

«  Lorsque  des  dissentiments  s'éle- 
vaient entre  eux«  et  ils  étaient  fré- 
quents,  c'était  le  vieax  père  de  Haho« 
«st-Aga  qoi  les  aplanissait  UNyonis. 
OnaataunooTsau  pacha,  Aga^Hassan, 
on  ne  lui  laissa  qu'un  pouvoir  res- 
treint. Ce  furrnt  eux  qui  (ixèrent  et 
levèrent  l'impôt  de  la  poriéza  aussi 
'  bien  que  les  autres  taxes ,  et  ils  cta- 
<  blireot  im  nouveau  système  d'admi« 
aîsiiaiioD.  Comme  lestetssaires  tfsd 
ilsB  eotoaiaiant  ne  svtiBaient  pout 
'à tontes  les  exigences  du  service,  ils 
'  appelèrent  à  leur  aide  d'autres  auxi- 

*  iiaires.  Les  Bosniaques  tt  les  Alba- 
'  liais,  a  la  nouvelle  de  la  n  vohition 
'  f|iii  venait  de  s'opérer  eu  Servie,  accou- 

Turent  en  foola  à  Belgrade.  Ces  hom* 
SMSt  qnfonavaitvns  aiiifer  en  hailioas 
et  dooi  la  plupart  nfaient  Jadiada  mé* 


c  tier  de  portefaix,  se  promenaient  sur 
«  les  chemins,  montant  de  maenifiques 
«  chefanx  arabes,  étalant  des  Têtements 
«  de  velours  brodés  d'argent  et  d*or.  In- 

tt  solents  avec  tout  le  monde,  ils  se  mon- 
te traient  obséquieux  et  rampants  devant 
a  leurs  maîtres.  Ces  étrani;ers  ne  furent 
«  point  employés  comme  force  militaire, 
a  mais  seulement  pour  eju^cuter  le^»  oi« 
«  dies  des  janissaires. 

«  Les  dahis  envoyèrent  les  pluscon* 
u  sidérables  d'entre  leurs  affidés ,  sur* 
f<  tout  s'ils  ('înirnt  jauissaires,  dans  les 
tt  différentes  villes,  avec  le  titre  de  ka- 
rt badahis,  et  l'autorité  de  ces  déléiiués 
a  s'y  exerça  avec  plus  de  rigueur  que 
«  jamais  :  il  n'y  avait  pas  un  kadi  qui 
«  edt  osé  ri8(]uer  une  observation  sur 
«  leur  conduite.  Dans  les  villagesf  les 
<(  subasches  exécutaient  les  sentences 
«  des  juges  et  des  magistrats.  Ces  gens, 
«  qu'on  recrutait  d'ordiuaire  dans  les 
tt  plus  basses  classes  des  Bosniaques , 
«  avaient  pouvoir  de  vie  et  de  mort, 
«  vivaient  aux  dépens  des  paysans,  el 
«  s'enrichissaient  de  leur  travail.  Sur 
«  un  signe  de  leurs  maîtres,  ils  cou- 
rt raieiJt  exécuter  leurs  ordres.  Ce  sys- 
«  terne  ressemblait  assez  à  celui  qui  lut 
«  établi  en  Égypleà  l'époque  ou  les  Ma- 
a  melouks,  réunis  au  Caire,  s'étaientap- 
«t  proprié  le  pays ,  qu'ils  administraient 
a  par  leurs  kiascbel»,  sans  s'inquiétsr 
(c  du  pacha  qu'on  leur  envoyait  de  Cons- 
A  tantinople. 

«  Cependant,  en  Servie,  les  janissaires 
u  allèrent  plus  loiu  tiicore  :  peut-être  la 
a  différence  qu  li  y  avait  entre  ces  deux 
«  corps  àoMLlê  être  attribuée  à  ce  (lue 
«  les  Janissaires  visaient  à  devenir  les 
«  seuls  prouriéta'ures  du  sol.  Sous  le  titre 
«  de  Tschitlouk'^nhibis ,  ils  se  donnaient 
a  pour  lis  maîtres  du  pays;  comme 
«  pour  jushiiiT  cette  préteuliou,  ils  fai- 
tt  saieut  bàiir  de  vastes  maisons  de  cam- 
<K  pagne.  En  dehors  des  taxes  déjà 
s  fixées,  ils  demandaient  le  neuvième 
«  des  produits  de  la  terre,  et  exigeaient 
s  des  habitants  diverses  corvées.  Les 
«  spahis  qui  ne  voulaient  pas  se  prêter 
u  a  leurs  extorsions  furent  assez  sou- 
«t  vent  exilés. 

«  Il  résulta  de  tous  ces  abus  un  mai 
«  qui  jusqu'akns  avaitété évité*  La  tsrra 
«(  et  le  paysan  furent  considérés  comme 
s  la  propriété  de  fpOqpm  individus; 
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«pnvince  à  province.  Cest  de  cette 
<  manière  que  Pasvan-Oî^lou  était  par- 
«  venu  à  étendre  son  autorité:  on  lui 
a  attribue  la  création  des  subasches. 
a  En  Bosnie  Ali  Beg  de  Svoruili  pro- 
«  céda  de  la  mdme  maDière;  il  par* 
«  cawiille  pays  iB  friiMl  camtltrJflt 
«  luèîlaBli;  ensuite  il  les  Torçiiià46« 
n  cinrer  par  écrit  qu*ils  lui  avaient  venda 
«  leurs  terres.  Muni  de  ce  titre,  il  se  dé- 
«  darait  Tscbitlouksahibi,  et  envoyait 
«  ses  subasches  dans  les  villages.  Cette 
«  ligue  entre  les  chefs  de  la  Servie  for- 
«  mait  un  système  étroitement  lié  dans 

«  dahis  avaient  été  utilMiOus  Pasvan- 
«  Ogiou ,  ainsi  Ali-Beg  ss  fendit  à  Bel* 
«  î^rade  pour  se  faise  taserii»  dans  leur 

«  communauté. 

«  Contrairement  à  la  volonté  du  sul- 
tt  tan,  dont  le  nouveau  système  tendait 
«  à  placer  le  pouvoir  du'gouvernement 
c  UM  «M  sevlt  nain,  la  Servit  i^Mfa- 
«  nisaildans  un  esprit d*oligarchie.  Tool 
c  y  reposait  sar  les  abus  et  la  violence , 
«  qne  prérisément  il  se  proposait  d'abo- 
«  lir.  Malheur  n  qui  aurait  tenté  d'arré- 
«  ter  le  cours  de  ces  usurpationsinsolen- 
«  tes  dans  le  domaine  des  janissaires. 
«  La  conduite  d*Ali-fieg  Viaaîtch  avait 
«  rianné  la  Jaionsisde  q«el9iesHiBS  de 
m  ses  parents,  qui  excitèrent  à  la  révolte 
it'Ie  district  de  Spretscha.  Mais  avec  Tap* 
«  pui  des  dahis  il  triompha  ,  et  sa  colère 
«  tomba  sur  les  insurgés.  Pillafjes,  con- 
«  tributions  de  guerre,  emprisonne- 
«  ments  et  exécutions  par  étranglement, 
«  tels  furent  les  moyens  qu  il  choisit 
«  pour  féliMir  Tordre. 

«  Dans  le  district  de  Belgrade,  un 
«  vieil  ofHcier  qui  avait  servi  sous  Hadji 
«  Moustapha,  nommé  Asam  Be^,  et  qui 
1  avait  rempli  la  chariie  de  delterkiaïa 
n  ouconseillerde  lachaulbre,  résolut,  de 
«  concert  avec  ses  amis  et  avec  l  aide  des 
«  spahis  et  des  raialM,  d'organiser  une 
m  lifolieeMtn les daUs.  Ils'éiait fso> 
«  earé  des  munitioWyet  il  était  occupé 
«  à  les  distribuer  parmi  le  peuple  Ion» 
«  qu'un  des  conjurés,  son  propre  frère, 
«  commença  prématurément  le  moiiv^ 
«  ment,  ee  qui  le  lit  échouer.  » 

Ce  fâcheux  dénouement  d'une  trame 
habilement  oordie  eut  les  conséquences 

Lss  dahis,  qui  ^4 


éniels  nar  imentîment  et  p 

enûnte,  redoublèrent  de  rigueur  loff< 
qu'ils  se  virent  en  droit  de  justiBer  leurs 
persécutions.  ï>es  spahis  se  virent  forces 
de  quitter  le  pays;  et  ce  fut  seulement 
sur  les  frontières  que  quelque&-uiii 
d'entre  eus  ae  hasardaient  s  vim  te- 
tiiiMicHl  lem  fiUaias.  Lss  artuÉii 
sa  Ufiègst  $m  dsf wlws  flaliiiMi  Bt 
enlevaient  au  paysan  ses  vêtements  di 
fêtes,  et  en  faisaient  des  housses  pour 
leurs  chevaux.  Ils  se  plaisaient  à  mlfr- 
rompre  le  service  divin,  forrnient  les 
femmes  et  les  filles  à  venir  daa&er  i« 


kolo  devant  leurs  babitatioos, 
lÊÊmÊlt  «Biles  fÉl  lanr  yisissiail. 

La  Servie  nADaift  le  apseladb  de  tou 

les  désordres  qui  aeeompagneot  les 

guerres  civiles;  les  vengeances  exer- 
cées par  ces  hommes  natlirellement  fp- 
roces  avaient  un  cara<'.tere  d  nulniit  plus 
odieux  que  lesjnnissairesles  regardaient 
comme  des  représailles.  Tout  principe 
d^laiiié  idpdièw  Hiil  «i  Wi  il 
aarohie  s'appufidt  mf  elle-  même. 

Les  spaMB  dépossédés  et  bannis  adres- 
sèrent leurs  plaintes  n  Con.stantinople. 
Les  knièzei  se  concertèrent  aus.M.  Ilf 
se  réunirent  dans  un  cloître  pour  i 
délibérer,  et  envoyèrent  unesuppliqut 
au  sultan,  lis  y  exposaient  qusIflSdMiiJ 
après  las  siwfsdigneiasal  Éftmm» 
les  aviisnl  léMls  à  M  idtif  dfbm^ 
et  qoe«  non  contents  de  s'en  pi^^o^^ 
leurs  biens,  il  les  attaquaient  jonrodifr 
ment  dans  leur  religion,  leurmoralitéel 
leur  honneur;  que  désormais  aucun  Ser- 
vien  nétnit  srtrde  conserver  sa  fenifflfi 
sa  iille  ou  sa  &œur,  et  que  rËglilS«l|J 
les  OMiiiMi  et  lss  piM 
en  botle  an  fÊm  ndestsM^ 
tnges.  «  Si  tn  es  eocore  notre  tsjr, 
ajoutaient-Ils ,  viens  et  délivr» -n'ensile 
ces  malfaiteurs;  si  tu  ne  veux  pai 
nous  sauver,  deelare-le,  atin  aue  nous 
sachions  qu'il  ne  nous  reste  plu« 
nous  réfugier  dans  les  montagnes 
Isa  iwte  «  i  tsnnîDer  dSM  tai 
MCreaiaMils  adMenre.  >»  Ces . 
ne  restÉesHnsasmeOBt.  Ibrahim-Agi 
et  Asam ,  fà^  après  avoir  échoue  d  ns 
leur  dernière  conspiration»  s'étaient  re- 
fusriés  à  Constantjnople,  y  appu}*'*^» 
les  doléances  des  spahis  et  des  knieijj 
Mais  cette  apparence  de  justieswi|2 
le BUtt  encore  plus  grafii  ■•'■i 
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|liger  ses  sujeti  qntdes  représentations 

ou  He  stériles  menaces.  Il  ut  savoir  aux 
Jahis  ^ue,  s'ils  oe  se  conduisaient  pas 
nieux  a  Tavenir.  il  enverrait  contre  eux 
ioe  armée,  non  pas  une  armée  turque, 
f|ai  aérait  faire  combattre  des  fidèles 
»Btit  flet  fidèles,  mais  des  aoldata  d'aii- 
rat  nations  et  d^aoe  religion  différante, 
t  que,  6*ils  s'exposaient  a  ce  danger,  ils 
eraient  traités  comme  jâmaisdeaXurea 
èiS  l'avaient  érp  jusqu  alors. 

A  la  réception  de  ce  message,  les  da- 
S€  demandèrent  :  De  quelle  armée 
fi  SBltao  vwit-il  parler?  Il  dw  j^as  pré* 
iimable  qu'il  pense  à  introdaire  des 
trao^rs  dans  Tempire  :  par  i^llali! 
?^rnerpnt-ils,  il  ne  peut  Hrr  question 

;h  (ies  raiahs!  Ils  se pfTsuadrrent alors 
u"ou  enverrait  contre  eux  ou  Dervich- 
4:^,  le  tilsde  Moust^piia  ,  ou  /Vsam-Beg 
oiir  soulever  les  Serviens  sous  les 
nlras  tokniéieseldeB  voîvodea.  Dans 
ntte  penoasion ,  ils  résolurent  d'aller 
a  os  toutes  les  nahies  et  de  faire  périr 
eut  des  chefs  dont  l'influence  ou  le 
f>urai:e  leur  paraitrait  otïrir  quelque 
afjger. 

«  Ce  fut  en  février  1804  mie  lesdahis 
eomnaencèrent  à  mettre  a  eiécution 
lewseriiiMnels  projets  ensedistribuant 
la  tâche  dans  leora  circonscriptions 

territoriales  respectives.  D'abord  ils 
ne»  rpHL-onlrèrent  aucune  résistnnrp. 
1  or^r^tTils  entraient  dans  un  Mlla^e, 
ru\  ou  leuis  baillis,  les  lialiUants, 
stdvaul  l'usage ,  venaient  à  leur  ren- 
centre  pour  leur  offrir  des  vivres  on 
itûir  leurs  ehevaoï.  Ils  profitèrent  de 
«Hta  occasion  pour  arrêter  quiconaue 
î°'}r    était   siispef^l.   T-a   mort  des 
kuiezes  et  des  kmeti  ne  leur  suffit 
point;  pour  peu  qu'un  Servien  jouit 
dune  certaine  réputation,  soit  par 
SI  bravoure  et  son  éloquence^  soit 
par  sa  fortune,  iléiait  immédiateinent 
Qiassaeré.  La  première  victime  fut 
le  prince  Stanoï,  de  Rej^rlitza;  puis 
Hnl  ie  tour  de  îVlnrt*  Tschnrapitch,  de 
Stépfinii  de  .S(  uke  et  de  Théopliaae 
d'Orascliie  ,  près  de  Sinedcrévo  ;  tous 
^laieul  kuièze^.  On  exécuta  ensuite 
l«a  «leieMbiilookbasebisSankoGail* 
iàtdi  do  Boleteh,  Mathias  de  Kra* 
^^puiévatz,  et  métne  Tabbé  du  monas- 
^te  de  Menffie  ;  car  la  sainteté  des 


«  teetimis  eedésiaalkiwa  nVmàalt 

«  point  les  dahis. 

«  Peu  de  temps  avant  ces  massscres, 
«  rarcliimandri te  Rouvim  s'était  enfui 
«  du  monastère  de  Rogavadia.  Alexa 
t  ÎNt  aaduvitsch  ,  soupçonné  d'tHre  Tau- 
«  teur  d'une  lettre  envoyée  en  Autri- 
«  ehe,  dans  laquelle  on  retraçait  avee 
«  énergie  les  malheurs  qui  aeca- 
«  blaieot  les  Serviens,  en  avait  rejeté 
«  la  responsnhiliié  sur  l'arclievéque, 
«  qu'il  savait  alèsent.  Cependant  ce  pré- 
R  lat  eut  la  funosie  idée  de  revenir; 
«  Alexa  i'mturma  du  danger  qu'il  cou- 
«  rait  :  Tu  ne  sais  pas ,  repondit  Rou- 
«  vim,  flombien  est  triste  le  séjour  dans 
«  la  terre  étrangère;  tu  en  feras  h 
«  ton  tour  l'expérience.  I/un  et  Tautre 
n  se  flattèrent  d'échapper  à  la  vindicte 
«  des  daliis,  Rouvim  parce  qu'on  lui 
«  donna  Tassurance  qu^il  n'était  plus 
«  soupçonné ,  Alexa  parce  qu'un  de  ses 
«  neveux  travaillait  comme  peintre  pour 
«  un  des  tyrans.  Ils  n*en  furent  pas 
<•  moins  tués,  le  premier  par  Fotschitch^ 
«  If'  second  pnr  Aaanlin,  qui  lui  fit  su- 
«'  bir  d  horribles  tortures.  ï,es  supplices 
«  appelaient  d'autres  suppiicLS  ;  partout 
«  régnaient  le  deuil  et  la  crainte.  Coiuiue 
«  tout  le  monde  était  suspect ,  il  n'y 
«  avait  de  sécurité  pour  personne.  Les 
«  Serneos  crurent  que  leur  eitermi* 
«<  nation  était  résolue.  On  ne  voyait 
a  plusdnns  les  villn«jes  f|ise  des  vieillards 
'«  el  des  entants;  lorsque  paraissaient 
«  des  Turcs,  tous  les  hommes  valides» 
a  accompagnés  des  épouses  et  des  jeu- 
«  nés  filles ,  se  sauvaient  dans  tes  mon- 
«  tsgnes  et  demandaient  un  refuge  aux 
a  Heiducks.  » 

CUAPITRE  XVI. 

BBAGTION     PARMI     LIS  PAYSANS. 

KKIKK  GKORGE.  LES  HEÏDUKS.  VE- 
LTKO.  JACOB  N1N4D0V1TCU.  PRO- 
GRi^â  RAPIDES»  OË  L  INSURRECTION. 

T/orgueil  et  !t  cninutr  des  dahis , 
Texécutioud'un  plan  froidement  coni^u, 
qui  consistait  a  frapper  tous  ceux  qu'on 
soupçouuatt  capables  de  résistance,  au- 
raient bientôt  fait  descendre  la  nation 
serbe  au  dernier  degré  de  Pavilissement 
et  de  la  servitude  si  le  gouvernement 
turc,  toujours  occupé  de  la  réforme  mi- 
itlain»  n'eût  pas  «on^is  qu'une  oon- 
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diiite  ti  yUAmU  rattaigiMdt  grafoneiit 
dans  son  autorité.  De  leur  côté,  les 
nîaln  nl^noraient  potakt  que  leurs  tf» 

roDs  faisaient  obstade  aux  vues  du  suf- 
înn,  et  comme  on  les  avait  réduits  à 
111?  plus  garder  aucun  ménagement  ,  ils 
jtnrent  le  seul  parti  qui  leur  offrit  uoe 
chance  de  salut,  celui  de  la  révolte. 

Le  pays  est  siu^lièieaieot  favorable 
à  la  ffuerre  de  partisans.  Il  offre  en  des- 
cenoant  vers  le  Danube  et  la  Save  trois 
divisioîis  naturelles.  Celle  du  centre, 
appelée  Schoumadia  on  contrée  de  fo- 
rets, est  la  plus  importaritt'  :  elle  est  sé- 

t)arée  dtb  deux  aulreà ,  d'uu  côté  par 
a  TaHée  de  la  Morava,  qui  est  fréquem- 
ment inondée  »  et  de  Tautre  par  la  Ko- 
loubara,  qui  forme  un  torrent  vers  sa 
'source,  et  se  perd  ensuite  dans  de  vastes 
marécages.  CotTimc  le  sentiment  né 
d*uu  excès  d'oppression  était  le  même 
partout ,  l'insurrection  commença  dans 
cet  trois  divisions  sans  que  les  chefs  se 
Ibsaent  eonoertés  entre  eux. 

«  Dans  la  Schoumadia  trois  Serrfens 
se  mirent  à  la  trte  du  mouvon^cnt  ;  c'é- 
taient George  Peirovitcb ,  appelé  par 
les  Slaves  Czrni  George  et  par  les 
Turcs  Rara  George ,  c*esl-à-dire  George 
le  Noir  ;  Janko  Katitsch  et  VassoTscha- 
fapiteb. 

'  George  avait  pris  la  fuite  à  Tinstant 
même  où  Ton  s'apprêtait  à  le  saisir  :  I! 
B'occupait  à  rassembler  un  troupeau  de 
porcs,  qu'il  avait  l'intention  d'aller  ven- 
dre en  Autriche.  Cette  profession  était 
honorée  dans  le  pays  en  raison  des  bé- 
néfloes  qu'elle  rapportait.  Lorsqu'il  vit 
irenir  les  Turcs,  il  laissa  sou  troupeau 
se  disperser  à  Taventure,  et  s'enfuit  dans 
les  forôl^  avec  les  pâtres  qui  se  troil* 
vaient  alors  a  son  service 

Il  s'était  distingué  aulrefoii»  (lans  le 
corps  des  volontaires,  puis  s'elait  fait 
heldttk.  Il  passait  pour  un  des  lu>mmes 
les  plus  résolus  du  pays;  et  sa  richesse 
ajoutait  à  la  considération  dont  il  jouis- 
sait. 

Katitsch  avait  fait  la  cuerre  contre 
Pasvan-Oglo!!  comnir  boulioLikbascha; 
il  n'était  pas  saoi  habileté  dans  le  métier 
des  armes ,  et  connaissait  les  hommes 
en  état  de  le  seconder  utilement.  On 
louait  sa  prudence,  son  éioqnenos  na* 
tnrelle  et  sa  bravoure. 

Quant  à  Vasso»  on  poutalt  eoasptsr 


sur  sonièie  :  il  avaStkiesivlAM» 
tre  de  son  frère  MarftTÉteiittà 

Une  seule  et  mênie  penaée  aiÉsait 
toute  la  Servie  :  le  dp?ir  d?  rinifT- 
dance  s'était  dian;:e  ru  hm^'  im^- 
cable;  Texcès  de  l\ip[)reii>Kiu  aviii^i 
de  la  révolte  une  uieaiire  dont  kjt^ 
ger  n'égalait  pas  celai  €im 
résignaâon.  A  mesure  que  les  supplia 
augmentaient  en  nombre ,  le  m\m  ; 
la  tyrannie  descendait  sur  une  poit^i 
plus  considérable  de  la  poDulatioD  i 
classes  moyennes  étaient  deT€flii«ssi 
pcctes  à  leur  tour,  de  sorte qui^ 
souue  ne  pouvait  se  flattSTiTto^^ff 
gné.  Le  désMpoir  sortit  dsloutei  ^ 
craintes  ;  et,  devenue  générale,  brai 
tion  fut  aussi  prompte  que  tenti 
JjCS  Servîens  trouvèrent  danski* 
duks  une  cooperatiou  puissante.  Pwl 
ces  derniers  ou  remarquait  Glâraij 
Véliko.  Ce  dernier  s'était  fait  pâlie Ç 
passer  la  saison  de  l'hiver,  et  sf^i 
marié.  Au  premier  signal  de  1  insum 
tion ,  il  retourna  à  son  preinier 
de  vie,  et  reprit  ses  vtHements  i 
armes.  Malheur  à  moi  !  s'écria  sa  ît^ 
en  le  voyant  ainsi  équipe;  ï^^^^t 
pour  époux  un  bn^aud.  ^^^1 
sola  eu  lui  rt-préseataat  qweo»! 
oiieonsUnoes  aetudles  tout  honiD^, 
cœur  était  réduit  à  prendre  ce  p» 
puis  il  alla  rejoindre  ses  com^^ 

La  preniière  attaque  eut  lieu  w"^ 

le  village  de  Sibuitza,  ou  d^m 
Katitsch  et  Tscharapitch  cl  situe 
le  district  de  Belgrade.  1^ 
formaient  une  bande  nombreu^^ 
heiduks  et  de  fugitife  ;  ils  inceiid'fl 
la  maison  du  subasche ,  lueren 
Turcs,  mirent  leurs  biens  au« 
et  emmenèrent  avec  eux  tous  w 
viens  en  état  de  porter  les  ^^"^^^  . 
sitôt  ils  envoyèrent  des  nies£a?cr>o 
toutes  les  directions  ;  quicon^uj. r 
porter  «n  Aisll  était  somme  ùswi 
joindre  auxlinsui^és,  dont  les  cjto^ 
parcouraient  le  pays.  Partout  on 
commencer  par  brûler  It"^  "^^^^| 
suhasches  ;  quant  aux  ^^'''/"^iTu 
enfants,  ordre  était  doaué  de  H» 
duire  dans  les  forets  et  les  nwou^ 
Au  signal  donné,  les  paysans*^ 


sèrent  d'oMr,  et  les^^^if"^ 


rent  forcés  de  finrs  conm\ 


Al 
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int;  bientôt  tout  le  pays  au  delà  de 
Koloatiara  se  souleva.  Jacob  Nénado- 
eh  se  mit  n  la  tête  des  mécontents; 
T  frère,  en  mourant,  lui  avait  fait 
k>mettre  de  le  venger;  du  monis  c'est 
ni  qne  k  rapporte  un  ctiant  popu-. 
re.  Loof  Lazarévitoh,  frère  de 
inlui,  quBiqae  prêtre»  prit  aussi  les 
mes. 

Parmi  les  heïduks  du  district  aucuu 
tait  plus  redouté  que  Kourtschia. 
Virement  sa  bnlle  manquait  le  but. 
u  adresse  lui  valut  la  haiue  des  Turcs, 
i  enajèraiit  de  le  mer  et  robligérent 
sheretier  an  refuge  dans  la  montagne. 

accourut  se  joindre  aux  insurgés, 
nt  on  lui  confia  l*étendard. 
Fresque  en  m<^me  temps  les  districts 
ués  de  l'autre  coté  de  la  Morava 
nsurgèrent  sous  la  conduite  de  iMi- 
iko,  de  Klitscbévatz  ;  il  était  lié  avec 
ilitseli  depuis  la  guerre  contre  Pasvan- 
{loQ.  D^UD  caractère  doux  et  paisible, 
prf'féra  les  dangers  de  la  guerre  à 
iix  'jue  lui  faisaient  roiirir  son  crédit 

<;rs  richesses,  et  son  exemple  fut 
ivi  |>af  Pierre  Théodorovitch  Dobri- 
auquelles  mêmes  intérêts couseil- 
ent  de  suim  la  même  conduite. 
Dans  lestrois  districts  à  la foislesTurcs 
renl  cfaassés  des^  villages.  Les  vain- 
Turs  ne  tardèrent  pas  à  attaquer  les 
'f's  de  second  ordre,  où  ils  no  renf  on- 

rt  iit  auciiue  résistance;  ils  prirent 
ibard  Ruudnik,  qu'ils  livrèrent  aux 
mimes  :  les  antres  cités  furent  empor- 
BSsuecesaiveiDent;  les  Turcs  se  hA- 
rent  de  se  réfugier  dans  les  places 
rtps. 

C'est  ainsi,  ajoute  riiistorien  Ranke, 
que  commen<^  l'insurrection  de  la 
Servie.  En  un  moment,  pour  ainsi 
dire ,  tout  le  pays,  les  douiie  ualùes , 
les  petites  villes  ou  palanks  et  les 
vitla^ss  se  trouvèrent  au  pouvoir  de 
ees  mêmes  raîahs  qui  peu  de  jours 
auparavant  semblaient  condamnés  à 
la  ruine  et  vou^^s  n  l'extermination. 
«  Alors  les  Serviens  se  dirent  :  Toute 
maison  a  uu  chef  ;  le  peuple  doit 
également  avoir  un  guide.  Dans  la 
SdMNMMMlia,  on  proposa  Glavasch,  qui 
le  premier  avait  signalé  son  courage 
contre  les  Turcs  ;  mais  il  déclina  cet 
honneur  eu  disant  que  la  nation  nVni- 
rait  jamais  confianoe  dans  un  betUuk 
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«  telqttelui,quin*mit  à  perdre  ni  mai- 

«  son ,  ni  champs,  ni  quoi  que  ce  fût  au 
«  monde.  choix  tombri  nîors  sfir  ïr 
«  knièze  Théodosi,  d'Orascine ,  dans  le 
«  district  de  Kraîrouïévatz.  Que  Dieu 
«  vous  soit  eu  aide  1  diilekuieze:  quelle 
«  pensée  avez-vous  là  f  Un  knièze 

•  peut  être  bon  à  obtenir  le  pardon 
«  d*un  heiduk  ;  mais,  si  les  Turcs  re- 
«  viennent ,  qui  8*inquiétera  jamais 
«  d'un  knieze  ? 

«  Comme  les  heiduks  n'otïraient  pas 
«  au  peuple  une  garantie  suffisante,  et 
«  que  les  knièzes  manquaient  de  cette 
«  autorité  militaire  que  pouvaient  ré- 
«  clamer  les  circonstances,  on  résolut 
«  d*élirp  pnrmi  les  beïdnks  un  guerrier 
«  qui  eût  exercé  niip  cnrrière  pnisi!>!p;  nr 
«  1  armée  ne  se  composait  qup  d  indivi- 
«  dus  appartenant  à  Tune  on  a  l'autre  de 
«  ces  deux  catégories.  Kara  George  se 

•  trouvait  dans  ce  cas.  Il  fut  proposé 
«par  Théodosi.  D^abord  George  s'en 
«  défendit,  alléguant  qu*il  ne  savait  pas 
«  gouverner  ;  les  knièzes  lui  objectèrent 
«  qu'ils  lui  donnerrîiont  des  conseils. 
«  Il  répliqua  que  son  impétuosité  na- 
«  turelle  le  rendait  peu  propre  à  occuper 
«  cerang,  et  que  son  premier  mouvement 
P  le  porterait  à  des  résolutions  extré- 
«  mes  :  on  lui  repondit  que  dans  les  cir- 
«  constances  actuelles  une  pareille  sévé- 
«  rité  était  nécessaire. 

n  C'est  ainsi  que  le  pouvoir,  après 
«  une  lult^'.  de  prétentions  négatives, 
«  fut  remis  à  George ,  dont  l'autorité  se 
«  trouva  d'autant  mieux  établie  qu*il 
«  avait  paru  peu  disposé  d  Taccepter. 
«  11  avait  fait  graver  '^nr  son  cnct^et  ces 
«  mots  :  Commandant  des  Serciens, 
<  vi  ce  ne  talque  plus  tard  qu'il  les 
n  remplaça  par  le  titre  deChef  suprême, 
»  ce  qui  Indiquerait  quMl  se  regardait 
«  seulement  comme  le  général  ae  Tin* 
«  surrection ,  mais  nue  plus  tard  il 
«  sentit  la  nécessité  oc  réunir  dans  sa 
«  mnin  les  autres  attributs  de  la  son- 
«  verainetc.  En  effet,  dans  le  principe 
«  il  ne  remplissait  ni  le  rôle  d'un  prince 
«  de  Servie  ni  celui  d'un  général  en 
«  chef;  et  il  ^t  entouré  de  capitaines 
«  qui  se  regardaient  comme  ses  égaux. 
«  Dans  la  Schoamadia  seulement  il 
«  était  ob('i  sans  contrôle.  î!  est  vrai 
«  que,  ce  district  étant  le  plus  considé- 
tt  rable,  le  chef  qu'il  reconnaissait  avait 
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«  une  certaine  prépondénnee  aor  tonr 
A  letauUes. 

«  Jusque-là   le  pouvoir  des  dahis 

«  avait  été  plutôt  ébranlé  qiif*  détruit. 
«  Ils  se  trouvaient  encore  les  mai  1res 
dans  les  forteresses;  et  coiniae  ceut 


«  qui 
«été 


«  n  ifamiça  à  latêUfaneamèip 

«  s'annonçait  comme  dannt  éeraer 
«  facilement  rinsurrertion  smienî* 
«  Lorsque  cette  nrinL'etraversaLosttiUi 
<v  ofi  eulondait  les  soldats  se demiiMfcri: 
«  et}  n'étaient  pas  les  aûêaies  SmiflB 
«  qu*ils  avaient  vos  A  sotiMCipiA 
n  etnaaante  d'entie  eus  esaioM 


ui  les  occupaient  avaient  toujours 
considérés  comme  les  soiifenins 

a  du  pays,  ils  se  flattaient  de  désarmer   «  tme  mariée ,  cacher  piéeipitaioificai 

«  leurs  pistolets  sous  i^m  maCi  v 

«  5  la  rencontre  (i'un  l  urc,  ei  ét» 
e  cendre  humbiement  dechwal.P«- 
«  sent-ils  donc,  ajoutaiept  ils,  y  g- 
(t  quante  de  ces  raïahs  intinuBMi 


«t  les  Serfiens  par  des  promesses  et  de 
«  les  amener  à  un  accommodement. 
«  Mais  les  raïafis  se  sentaient  forts;  les 
«  atrocités  que  les  Turcs  avaient  exer- 
«•  cées  sur  eux  étaient  trop  récentes 
*>  pour  qu'un  compromis  fût  possible. 

«  La  première  fois  qtt*ii  fat  question 
«  d'entrer  en  pour  par  1er,  il  y  eut  une 
«  réunion  de  chefs  à  Drlupa*.  Comme 
«  on  était  à  délibérer,  les  g^its  d (h  ux 
t<  suites  en  vinrent  aux  coups,  et  le  s.ir.g 
coula.  Quelque  temps  après  Fots- 
cliitch  essaya  s'il  ne  serait  pas  pius 
tieureui;  mais  il  échoua  également. 
Enfin,  le  métropolitain  Léonti,  que 
les  Serviens  détestaient  presque  h 
«  l'égal  des  Turcs ,  vint  de  Belgrade 
«  pour  apporter  aux  insurf^cs  de  nou- 
«  velles  propositions:  il  lui  fut  répondu 
«  que  Id  paix  ne  serait  possible  que 
«  lorsciae  les  Turcs  auraient  llfré  les 
«  dahis,  auteurs  de  tout  le  mal,  entre 
«  les  mains  des  Serviens. 

«  Sur  ces  entrefaites ,  un  corps  de 
«  niille  Krdsclinlis ,  attirés  par  les 
t.  bruits  de  i  iusurreclion,  parut  sur  la 
«  frontière  sous  la  conduite  de  Guus- 
«  chantz-Ali.  Ils  étaient  assez  disposés 
m  à  faire  cause  commune  avec  les  Ser- 
«  viens;  mais  ces  derniers  répugnaient 
«  à  s'allier  à  des  Turcs,  dont  le  liom  seul 
«  réveillait  une  idée  dr  dofîîi nation. 
«  Quant  aux  Ualiis ,  ils  n'tiésitèreut 
«  pas  :  (]uelque  danger  qu'il  y  e(ii  à 
«  recevoir  dans  Belgrade  un  parti^aa 

•  dont  la  réputation  était  fondée  sur 
«  le  brigandage,  la  nécessité  les  y  eon- 
n  traiguit  :  toutefois  ils  assignèrent  à 

Gousclianlz  !:i  place  de  Vraîsrliar,  de 
coté  de  la   ville  aetuellp, 
concilier  ainsi  leur  sécurité 
«  avec  les  exigences  de  la  situation. 
«  Un  secours  d'une  nature  moins  sus- 

•  pacte  ?int  relever  l'espoir  des  dahis  : 
«  Ali-B%  Vidaitscb,  à  la  téte  des  Bosnia- 

•  ques,  leur  rendit  le  même  service  qu'il 
e  avait  i^u  d'eus  l'année  précédente* 


«  TaiUre 
ft  croyan 


•  on  sent  Tare? 

«  Ali-Beg  regarda  eomoiei»^ 
«  de  lui  d'entrer  lui-même  en  caiopasu 

«  contre  un  ennemi  si  méprisi^W' 


«  forménient 
n  il  demeura 


à  la  coutume  ti» 


à  Schabatz ,  ôl  euaiii  i 
direction  des  troupes  auxsDlas«l|J 
«  mais  les  Serviens,  qui  s'éttàBli' 
«  més  à  la  guerre  dans  les  hw» 
«  cédentes,  savaient  comm  nt  ot^pi- 
«  vait  leur  résister;  et  ils  n  lies  î -al 
«  pas  à  abandonner  les  retran  hfn^ 
<«  qu'ils  étaient  eu  train  de! f'ver  iÏh 
»  leuva  ;  les  Turcs  ,  altribuâul 
«  retraite  à  la  crainte ,  s*empar««J 
«  cette  position;  mais  bieatMki 
«  viens  revinrent  sur  leors  pnei 
«  nèrent  l'ennemi,  qni  se  trouva  r.^ 
h\c  dans  tous  ses  mouveroeots-tiNj 
tenient  bloqués,  manquant  de  ïi^î' 
et  n'ayant  d'autre  perspective  ( 
celle  d'une  destruction  j^fpf^'"' 
car  le  feu  des  Servieus  était  i 
«  et  il  leur  arrivait  à  chaque  id 
«  des  troupes  fratches ,  les  Tun^  ^ 
«  rent  par  déclarer  qu'ils  n'élaienî 
"  venus  dans  l'intention  de  comi»  '" 
«  mais  seulement  paur  s'assurci 
«  l'état  des  atïaii  es.  Là -dessus,  on 
«  nul  aux  BoMuaques  de  S4îdi$p< 
•  mais  lorsque  les  corps  qui  kir 
«  aecompa^néi  de  Belgrade 
a  de  se  retirer  en  même  temps,  le^ 
«  viens  s'y  opposèrent  form^lemesi 
«  de  sorte  que  de  tout  ce  qu'il  y  3^3 
«  là  de  Tur<^  et  de  Bosniaijiiô  I 
«  dernière  partie  h  peine  parvint i^ 
«  chapper.  Les  dcbns  de  cette  eiW 
«  tion  traversèrent  Losnîtta.âh'J 
«  tour,  Im  soldats  racootaieot  7 
«  chaque  Servien  transportait  av^  ' 

«  une  fort«  pièce  de  hoii,  V^i^  ^ 
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êêm  Ui  terre  et  devfiàre  liqneHè  il 
comittttait  abrité  et  tMt  avec  tant 

de  promptitude  qu'entre  un  coup  et  le 
mivnnt  il  n'y  avait  que  le  temps  né- 
cessaire de  mettre  la  main  à  la  giberne. 
Les  musulmans  de  ce  district  s'em- 
pres&èrent  d'envoyer  leurs  enfants  et 
•eofsliNDmea  au  delà  de  la  Drina. 

Eneouiagés  de  plos  en  plus  par  le 
succès,  les  Serviens  se  deei'dèrent  à 
faire  ïe  sîé}j;e  des  forteresses.  L'armée 
1e  la  Schoumadia  attaqua  Belgrade, 
iâcob  Néiianovitcii  prit  position  de- 
vrïiit  Sehabatz,  sur  le  bord  de  In  Ko- 
aubara,  tandis  uue  de  Tautre  coté  de 
a  Morava  Milenito  tenait  en  respect 
la  place  de  Poscharévatz,  que  lesTnrea 
iraient  fortifiée  à  la  hâte, 
t  Pou  de  temp<;  aprr?,  te  (*orps  scr- 
.ieîï  qni  mfnnrnit  Sohabatz  fut  de 
nouveau  nitjui*  tf  par  les  Bosniaques. 
«  Vn    ka!>ailalii    des  d;diis,  qui, 
ivant  ^ue  l'iasurrecUon  éclatât ,  elait 
itlé  ftire  une  Titite  à  ses  amîs  de 
Bosnie,  désespérant  de  pouvoir  re» 
otimer  à  son  poste ,  quoiqu'il  fût  es- 
'orté  par  quatre  -  vingts  vigoureux 
\rdschalis,  assembla  un  niilliprrrhom- 
nes  dans  le  dessein  noa-st^ulemenl 
le  s'ouvrir  un  chemin  au  milieu  des 
snnemis^  mande  les  culbuter  et  de  les 
breer  à  s'éloigner  de  Sehabatz.  U  loi 
allait  d*abord  défaire  deux  cents 
leiduks,  que  commandait  Kourstchia 
t  qui  gardaient  le  cloître  de  Tseho- 
•fscliino.  L'infi^riorité  numérique  de 
etle  Iroupf,  même  après  qu'elle  eut 
eru  un  renfort  de  quelques  sol- 
atSy  faisait  craindre  à  Kourtsehia  de 
e  pouvoir  défendre  sa  position  : 
loand  un  clottrp  c^t  brûlé,  di$.iit-il, 
îen  n'empt^chr  d*'  K-  rebUir;  maison 
»•  ressuscita  pas  un  liommc  mort. 
Tf)!),  <|ui  c  >tn|>reuail  qu'il  s'naissait 
•tuas  de  la  conservation  de  quelques 
laraiiies  que  dn  succès  d'un  siège 
n  portant,  répondit  à  l'heiduk  :Pen- 
es-tn  donc  que  la  race  humaine  pé- 
raii  avec  toi?  L'beïduk  furieux  aban» 
:mm  le  cloître,  et  prit  le  chemin 
es  montagnes. 

Jacob  voulut  en  vain  persuader  aux 
itres  de  détendre  cette  position  :  ces 
lu  liatiitués  à  la  guerre  de  partisans, 
Il  ponvatent  se  râoudre  à  oombattie 
pneml  derrière  des  moraillM.  Noos 


«  ne  votdons  pas,  disaleiii-aB ,  attendre 
«  conaiDsdes  femmes  qu*on  nous  égorge 
«  dans  nne  retraite  forcée.  Cependant 

«  ils  prirent  la  ré«?o!ution  de  s'emparer 
«  d'une  hauteur,  a  la  vue  desTurc^,  dont 
«  le  nombre  était  peut-être  cinq  fois 
«  plus  corisiderabie  que  le  leur. 
«  Les  braves  bèiduks  de  la  Servie 

•  trottfèrent  là  lears  Tlieraiopyles  :  ils 

•  se  défendirent  avec  la  certitude  d'y 

•  mourir  :  Jacob  était  allé  chercher  du 
«  seeonrs;  mais  à  ^njt  retour  le  sacrifice 
«  était  consomme.  Kntourés  de  tous 
ft  côtés  sur  1  emjnence  qu'ils  occupaient, 
«  ils  luttèrent  héroïquement  durcuit 
«  on  Jour  entier  jusqu*à  ce  qu'ils  eus- 
<  sent  épuisé  leurs  munitions  et  qne 
«  leurs  tusils,  à  force  de  tirer,  fassent 
«  hors  d'état  de  servir  Le  plus  grand 
«  nombre  avait  succombé  ;  les  autres, 
«  dej'j  blesses  et  tapis  derrière  des  ar- 
«  bres,  ne  tiraient  plus  que  de  loin  en 
«  loin.  Verslanuit  lesTurcs,  qui  avaient 
«  reçndes  renforts,  firent  uneattaqnevi* 
«  goureuse  et  les  toèrent  josqn'aa  der- 
«nier.  Mats  leur  sang  ne  eonla  pas 
«  en  vain;  Noschîna  reprit  !»  hauteur; 
«  cependant  ses  pertes  avnieiit  été  si 
"  considérables  qu'il  se  vit  dans  Tim- 
«  possibilité  de  rien  tenter  contre  la 
«  forteresse. 

«  D^unaotreeôté,  les  Servtas étaient 
«  plus  heureux  ;  à  l'instant  ménw  aù 
«  Sehabatz  était  si  vivement  pressé, 

•  Jacol)  Nénadovitch,  qui  était  parvenu 
«  à  se  procurer  uue  pièce  de  cuhoik  eut 
«  la  gloire  de  faire  capituler  la  place. 
«  Llle  se  rendit  à  son  neveu,  l'arebi- 
«  nrétre  Alexa.Les  conditions  imposées 
«  furent  que  les  plus  violents  partisans 
«  des  dahis  quitteraient  le  pays,  et  que 
«  les  autres,  auxquels  on  permettait 
«  de  rester,  ue  pourraieut  entrer  dans 
«  les  naJiies. 

«  Ce  succès  permit  à  Jacob  Néna- 
«  dovitch  et  à  Kara  George  de  se  porter 
«  contre  Poscharévatz  pour  appuyer  Mi- 
«  lenko.  Ils  amenèrent  avec  eux  leurs 
«  pièces  d'artillerie ,  ainsi  que  les  trou- 
«  pps  qui  n'étaient  phis  néi  essnires  de- 
«  x:nni  Sehabatr  ;  qHi'l(]iie>  troupes  dis- 
a  traites  momeiiladeiiual  du  siéiçe  de 
«  Belgrade  s'empressèrent  de  venir  les 
«  joindre.  Am  premiers  coups  de  ea- 
«  non  la  garnison  parlementa,  et  de- 
«  manda  à  sortir  de  la  place  sans  éun 
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«<  inquiétée.  Cette  cJernande  fut  accor- 
«  dée  à  conditiou  touk'fois  que  les  cb^ 
m  turcs  lîYreraieat  aox  Sert im  km 
m  phit  beaux  efaefaox  arabes  avec  les 
m  housses,  qui  étakiil  magnilIqoeneBl 
«  ornées. 

«  L'armée  victorieuse  marcha  immé- 
«  dintement  sur  Smédérévo.  Les  Turcs 
«  durèiàt  preudre  rengagement  de  ne 
«  jamais  entrer  dans  la  Nahie  et  de 
«  ae  conformer  à  font  ce  oui  aérait  nl- 
«  térieu  rement  réglé  à  Belgrade.  • 

«  Cest  devant  e^e  dernière  place 
«  que  les  in'^iirfr^s  purent  enfin  reunir 
«  leurs  moyens  d'nttaque.  Depuis  la 
«  Savejusau'nu  D  umbe,  le  pays  était 
«  couvert  ae  leurs  troupes.  Jacob  Né- 

•  nadovitch  campait  sur  le  premier  de 
«  cesfleafes,etrarméedeTschara|ritcb 
«  occupait  iea  bords  du  second ,  tan- 
«  dis  que  les  forces  de  Knra  George 
«  et  do  Kntitsch  remplissaient  Tespace 
«  intermédiaire.  Leurs  deux  corps,  quoi- 
«  que  distincts ,  s*appuyaient  mutuel- 
«  Mment ,  prêts  à  se  porter  selon  le  be- 
«  soin  soit  sar  la  Save ,  soit  snr  le  Da* 

•  nube.  Quant  à  Konrtschia ,  aprèt 

•  s*étre  récolicilié  avec  Jacob  Néoado- 
«  vitch ,  i!  était  encore  en  différend 

•  avec  ce  chef  à  cause  de  la  distribution 
«  du  butin  à  Poschorévalz;  cependant 
«  il  s'était  réuni  aux  assi^eants  j  mais 
m  son  camp  était  aéparé,  et  aes  aoldats 
■  ne  reeonnaissaîent  que  sa  bannière. 
«  Cette  position  mixte  ne  dura  pas  long- 

•  temps;  irrité  qu'un  des  siens  eût  été 
«  puni  par  un  iiiitre  chef  que  lui  ^  il  leva 
«  son  camp  et  s'cloigiia. 

«  Au  lieu  de  Tassistance  d'un  chef  de 
«  bande ,  les  Serviens  trouvèrent  une 

•  alliance  bien  autrement  importante, 
«  celle  du  pacha  de  Bosnie.  Cet  évé* 
«  nement  n  était  pis  entièrement  im- 
«i  prrvii  ;  on  savait  Ips  dnhis  étaient 
«  opposes  aux  projets  de  reforme  que 
«  poursuivait  le  sultan;  les  spahis 
«  exilés  par  le  parti  janissaire  ne  ces* 
«  aaient  de  représenter  aux  Serviens 
«  9ue  le  Grana  Seigneur  vovait  leur 
«  insurrection  d*ttn  œil  faToral>le.  Déjà 
f  plusieurs  Turcs  dignes  de  confiance 
«  s't'tnient  joints  à  eux  :  un  cx-iiimbns- 
«  clia  de  Hadji-ÎSÎnustapha  Jeur  avait 
«  distribué  des  munitions;  en  leur  re- 
ocommandant  de  viser  juste ,  il  leur 

•  avait  dit  :  A  chaque  coup  on  boouiie 


B  doit  ton^bpr.  On  vit  même  un  w 
«  orétre  venir  à  leur  camp,  mm 
m  d'an  fliman  qui  astorisalt  riw 
«  reetion;  dn  moins  on  prirom  fi 
«  OB  pa|te,  ou^on  trouva  afBdié  ts 
«  !o  cnmp,  n  avait  pu  être  apoortt'qii' 
«  par  lui.  Il  .n*est  gupro  probàkqui 
«  tel  acte  émanât  de  CoiisUDlicofil^ 
«  Peut-être  était-ce  Tœuvre  dc^^ 
«  ques  spahis. 

«  Le  soulèvement  des  ServiiBBàiî 
«  un  premier  pas  vers  la  dcstrodii 
«  des  janissaires.  Le  grand  w  ei 
«  rheureuse  idpp  (ic  faire  sprfirrinffl' 

•  rection  du  peuple  au  ret:i!ihs^r' 
«  de  l'ordre-,  en  accordant  aui  raiil. 
«  le  droil  tie  participer  à  Texercifti 
«  Tautorité,  ce  qui  était  en  méiaetoi^ 
«  un  moyen  de  mettre  fin  au  eoafit 

«  En  permettant  à  Asaro-Beg,  qu!> 

•  trouvait  encore  à  Coustantioopk  < 
«  plnider  la  cause  des  spahis  ail^ 
«  désigna  le  knièze  Jonan  RascU' 
«  vitch,  qui  s'euii  rendu  dans  lar-ipi;. 
«  pour  acheter  des  vivres  dt^in^ 
«  rarmée  serrienne ,  pour  le  posu  i 
m  chef  des  douanes  de  Belgrade.  ï 
»  même  temns  il  diargea  Je  psdu  i 
«  Bosnie ,  Bekir,  de  mener  à  bien 

«  celte  affaire,  d*cxiler  lesdabisei< 
«  rétablir  la  paix.  Il  serait  diffidlt  d i 
«  diquer  quels  furent  les  moyens  c 
«  ployés  par  le  vizir  ;  mais  d  est  M 
«  tant  oue  son  arrivée  avec  les  in 
«  mille  hommes  qu*i1  commaodût  ( 
«  un  résultat  décisif.  Sem 
n  rorurent  avec  toutes  les  nîK.|J 
«  d'un  dévouement  res^n  tu(  ux.  I  > 
a  voyèrent  les  luue/os  n  s-j  rencoel 
«  vers  la  frontière ,  lui  préparèrent 4 

•  quartiers;  et  lorsqull  se  préseï 
«  dans  le  camp  on  tira  en  soa  t» 
«  neur  des  salves  de  moosqoetsrte. 
«  établit  son  camp  aux  environs 
«  Vratscliar,  pre^  np  la  fontaine  Rii 
»  che,  à  proximité  des  autres  cbets  9 
«  viens. 

"  Békir  trouva  les  affaires  dmsi 
«  état  qui  n^était  pas  celui  qu*ji 

•  soupçonné.  Il  était  arrivé  à  Sfl»i^" 
«  à  rinstant  même  où  Rourtschij  ^ 

n  de  s'y  rendre  avpr  se*?  Iieîduk^  < 
«  vieux^^Turc,  en  entendant  pronoiM 
«  ce  nom  (jue  le  brigandage  avait  re* 
«  fameux ,  s'écria  ;  Ma  barbe  <st  i 

•  venue  blanche  ;  faut-il  que  je  ^ 
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pour  la  première  loi:»  flotter  Tétendard 
d'un  tel  homme!  L'aspectdes  autres 
trwiMS  causa  an  vixir  autant  de  dé* 

plaiarque  d'étonnement.  Ce  n'étalent 

plus  des  raïahs  obéissants  ,  mais  une 
armée  préparée  à  une  lutte  sérieuse 
et  dont  les  chefs  portaient  des  armes 
brillantes,  quiU  avaient  enlevées  aux 
Turcs. 

•  te  dahis  forent  extrêmement  alar* 
méf  en  voyant  un  pacha  faire  cause 
oommane  avec  des  clirétieus  :  ils 

trouvaient  dnns  cette  allianee  la  réa- 
lisation 'ie  la  menace  que  leur  avait 
faîte  le  Mi!tan  d'envoyer  contre  eux 
une  arfnee  composée  d'hommes  dont 
la  croyance  ne  serait  pas  la  leur  et 
qui  agtfiitsous  son  autorité.  Un  dan- 
ger encore  plus  pressant  vint  augmen- 
ter leurs  craintes  :  Gouschant/.-Ali, 
q\û  t'tait  à  leur  «^olde,  entra  en  négo- 
ciations avec  I^ckir  et  en  même  temps 
avec  le-s  Servieus.  Un  serviteur  intime 
de  ce  Gouschantz,  qui  prétendait  avoir 
eminedKeraatkMiavecaoQmaltre,  mats 
qui  sans  doute  agissait  de  connivence 
avec  lui,  vint  les  trouver,  et  les  informa 
mie  ririlention  du  krdschali  était 
a  introduire  les  assie»^eants  dans  la 
place.  Lms  dahis,  en  recevant  cet 
avis,  jugèrent  prudent  de  s*enibar- 
qucx  sur  Te  Danube  avec  leurs  trésors, 
n  de  descendre  le  Oeuve  jusqu'à  Or- 
sdwva.  A  peine  eurent-îls  pris  la  fuite 

aue  Gouschantz  s'empara  de  la  cita- 
eUe.  Son  premier  soin  fut  de  piller 
les  principaux  habitants  sous  le  pré- 
texte qu'ils  tiaient  amis  des  danis. 
Cette  conduite  ne  Tempécha  pas  de 
tteoigner  la  pins  grande  déférence 
pour  lâ  ordres  du  Grand  Seigneur, 
et  d'ouvrir  au  pacha  de  Bosnie  les 
portes  de  Bel^rnrlp  n  sa  première  ré- 
qui.>iî:oM.  La  lù'  lii  te  iju'nvaient  mon- 
trée les  dahis  m  les  sauva  pas.  Les 
Serviens  déclarèrent  uu  ils  ne  seraient 
satisfaits  que  lorsairils  verraient  à 
leurs  pieds  la  tête  de  leurs  ennemis. 
Ea  conséquence  le  pacha  fit  donner 
an  commandant  d'Orscbova  Tordre  de 
livrer  les  fu^tif?  h  In  populace  fu- 
rieuse. Une  nuit,  i]nt'l(]ues  Serviens 
conduits  par  Mil»  aku  lurent  re(jus 
dans  la  forteresse.  Le  commandant 
leur  désigna  une  maison  à  travers  les 
fenêtres  de  laquelle  on  voyait  briller 

^Paovincbs  Darubibnues.) 


<i  des  lumières  ;  e  était  la  que  logeaient 
«  les  dahIs.  Les  Serviens  s'y  portèrent 
«  en  armes  ;  quelques  coups  de  feu  fti- 
«  rent  échangés,  et  bientôt  après  Mi« 

lenko  apporti  nu  ramp  des  Servions 
«  les  têtes  des  quatre  tyrans. 

«  Après  cette  vengeance  terrible, 
«  Békir  déclara  que  tout  était  terminé, 
«  et  il  renvoya  les  Serviens  à  leurs 
•  troupeam  et  à  leurs  charmes.  » 

GHAPiXKË  XVil. 

XTAT  Dl  Lk  8BAVIB  APSiS  L]t  IRIOIC- 
pas  Dl  L'INSDEBBCTIODI. 

Dans  presque  toutes  les  insurrections 
les  causes  premières  sont  complexes. 
Les  unes,  qui  tiennent  au  caractère 
même  de  la  nation  et  qui  offrent  pour 
ainsi  dire  la  résultante  de  son  passé,  se 
dérobent  <;ouvent  b  l'observateur,  parce 
que  la  conquête  semble  les  avoir  effa- 
cées ;  mais  dans  les  grandes  agitations 
politiques  elles  se  reveleul  tout  a  coup, 
et  forment  comme  le  fond  de  la  résis* 
tance  ;  les  autres  causes  ne  sont  qu^ao- 
cidentelles,  et  elles  n'auraient  aucno 
effet  considérable  si  l'esprit  public  se 
trouvait  dans  des  conditions  différentes. 
Le  peuple  hii-méuie  se  fait  ordinaire- 
meut  illubiou  sur  les  motifs  véribbles 
qui  le  portent  aux  manifestations  éner* 
giques;  ce  n*est  point  contre  un  prin- 
cipe qu'il  se  lève ,  mais  contre  un  abus 
de  ce  principe;  lorsqu'il  a  triomphé, 
i!  voit  de  plus  bnut  et  plus  loin  ;  rllors 
il  ne  marchande  pins  quelques  indem- 
nités de  la  servitude  ;  c'est  l'exercice 
complet  de  ses  droits  qu'il  réclame ,  et 
lorsqu'il  a  obtenu  ce  qui  était  Juste 
il  est  rare  qu*il  ne  dépasse  pas  le  but 
qu'il  s*était  proposé  d  abord. 

Le  gouvernement  turc,  en  appuyant 
Tinsurrection,  poursuivait  un  double 
but;  il  ruinait  le  pouvoir  des  jams- 
saires,  dont  les  dahis  étaient  l'expres- 
sion ta  plus  complète,  et  en  même 
temps  il  renfermait  dans  de  certaines 
bornes  les  conséquences  politiques  de 
la  victoire  des  raïahs;  tnrîis  il  ne  dé- 
pendait nas  dp  lui  de  rétnblir  immédia- 
tement l'ancien  ordre  de  choses.  Le 
système  imposé  à  la  Servie  n'était  pas 
tombé  en  même  temps  que  ceux  qui  en 
étaient  les  chelk  pnncioaui.  Les  su* 
baaches  et  les  karadabis  tenaient  en 
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core  dans  les  forteresses  méridionales 
du  pachalic.  Orner* Aga,  qui  avait  été 
au  seivice  de  Pasvan-Oglou,  et  Bego 
Hovlianiu,  qui  s*était  fait  une  réputi- 
tion  de  bnvoora  «a  Bosnie,  eierçaieat 
à  dyttt  une  autorité  arbitraire.  Ka- 
rano?atz  dans  le  district  de  Posct^ga 
était  également  à  la  merci  des  subas* 
ches  les  plus  cruels  et  les  plus  compro- 
mis, qui  venaient  d'y  trouver  un  refuge. 
Béliir  s*abusait  lui-même  en  se  croyant 
mettre  dans  Belgrade.  Gouscbantz-Ali 
loi  evalt  effiBCtlvemeiil  remis  les  ^cCi 
de  la  ville,  mais  il  ae  s'était  point  des- 
saisi de  celles  du  fort  qui  la  dominait. 
Il  demandait  insolemment  la  paye  des 
siens,  qu'ils  n'avaient  point  touchée 
sous  les  daliis ,  quoiqu'il  eût  combattu 
contre  les  raïahs  pendant  tout  I  été.  Bé- 
kir  dut  âaliâfaire  à  ces  étranges  récla- 
natioDS  et  engager  les  Serriens  à  eom* 
pléter  rarriéié  d  une  solde  lédamée  pir 
cette  kMiide  pour  s*éUrei>attiie  contre  eux* 
mêmes. 

L'esprit  de  risLunisine  est  si  con- 
traire par  sou  esseiue  a  toute  institu- 
tion libérale  que,  par  cela  seul  que  le 
sultau  s'était  emparé  du  mouveoient 
insurresHoonei  en  Servie,  ebaean  se 
croyait  autorisé  à  ne  tenir  aucun  compte 
des  droits  des  raïahs  :  les  krdsohalis 
se  disaient  :  Les  dahis  ont  été  punis 
pour  avoir  ouvertement  résisté  au  suc- 
cesseur du  nrophète;  mais  maintenant 
que  les  raïans  ont  des  velléités  d'indé- 
pendance nous  agis.sons  conformément 

a  la  loi  ea  les  fbmat  à  reatrer  dans  la 
soumission  qui  m  leur  partage.  Il  suf- 
fisait à  un  Taxe  d'exercer  druoe  ma- 
nière quelconque  une  influence  mar- 
quée pour  qu'il  se  crût  en  droit  de  pré- 
tendre aux  (iremières  charges;  Gous- 
chantz  espérait  être  nommé  pacha  :  un 
certain  Redscbep,  neveu  du  gouverneur 
d*Orschova«  se  déélam  son  compétiteur; 
mais  il  fut  expulsé  violemment  et  con* 
traint  de  lui  laisser  le  champ  libre.  Csa 
luttes  entre  de  tels  hommes  peuvent 
donner  une  idée  de  ranarchie  qui  ré- 
gnait dans  la  province. 

Les  Turcs  n'oubliaient  qu'une  chose, 
a*était  qu'il  était  impossible  d'exiger 
iea  Sorvieaa  exaltés  par  une  victoure 
léessie  ce  qia'ili  avaisol  soufitert  impa- 
tiemment lonqu^Us  étaient  soue  le  joug. 


pas ,  pour  ainsi  dire ,  rappelait  ai 
raïahs  leur  servitude.  Sils  apere 
vaient  un  Turc,  ils  devaient  se  bâti 
de  descendre  de  cbefai  et  ceshar  Ini 
armes.  PoavaienMIs  désormais  se  r 
soudre  à  se  charger  des  services  les  ph 
abjects  dans  ces  mêmes  villes  que  leo 
courage  venait  de  conquérir?  Con 
ment  pouvaient-ils  regarder  cornu 
leurs  maîtres  un  oacha  et  des  spah 
qui  leur  devaient,  1  un  la  faveur  du  »u 
tan  et  les  autres  leur  rébabilitsUoi?  I 
est  nai  que,  dans  le  principe ,  letirsd 
pérances  ne  s'étaient  pas  élevées  jsj 
qu'à  la  liberté  ;  mais  les  événements,  e 
leur  donnant  la  conscience  de  Imi 
forces ,  leur  montraient  le  pouvoi 
comme  l'attribution  naturelle  du  vain 
queur,  et  ils  ue  pouvaient  recoiiDJi:r 
pour  diefs  que  ceux  quilttconduinieil 
a  rennemi.  I>an8  ces  dlspositloiu,  ils  fi 
vinrent  à  suspecter  des  gensqdétaieq 
loin  de  leur  être  défavorables.  C  ^s 
ainsi  que  les  chefs  de  l'insurrection  U 
moignèrent  a  Soliman-Pacha  une  me 
fiancf  qui  allait  jusqu'à  la  haine,  soi 
qu'ils  jugeassent  qu'un  Turc  devait éUj 
contraire  à  leur  émancipatioo,  SOit  m 
les  partisans  des  dahis  eussent  léptiia 
à  dessein  le  bruit  que  Solimao  dressé 
des  embûches  aux  raïahs.  Us  n'osaienl 
se  rendre  enseinble  à  Belgrade;  et 
comme  il  leur  était  arrivé  de  s'y  trouva 
réunis,  ils  crurent  s'apercevoir  que  S<w 
nian  avait  l'intention  de  s'emparer  J 
de  se  défaire  d'eux.  Eu  conséquence 
finirent  de  a'être  entrés  dans  la  m 
que  pour  y  chercher  les  teskèrw  oj 
reçus  de  rimpôt,  et  ils  demeurèrent 
persuadés  qu'ils  n'avaient  échyppf 
danger  qu'à  la  faveur  de  ce  subterfuge. 
Après  avoir  tant  souffert  et  éprourc* 
si  cruelles  déceptions,  on  conçoit  PeO' 
gération  de  leurs  craintes.  , 
Cependant  rinsurrectfon  avait  &^ 
les  dutricts  de  Bosnie  ea  dsçà  de  12 
Drina.  Ce  mouvement  fut  occasionne 
par  les  violences  de  Kourtschia  Dans 
la  uahie  de  Sehabatz,  il  .ivait,  par  liaioe 
contre  Nénadovitch,  congédié  tous  1» 
ofUciers  qui  avaient  été  nomniés  par  « 
dernier.  Knsuite  il  passa  la  frontière j 
brûla  le  château  d'Ali-Beg  Vidaiiscli . 
répandit  ses  momkis  dans  les  distn  ^ 
de  Jadar  et  de  Radjévina.  H,P«"P'Vn 
souleva  aussilét,  cbMW  ks  Turcs,  qu' 
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revinrent  bientôt  en  force,  saccngèrent 
Jadar  et  s'avniu(^:rent  jusqu'à  Schabatz. 
Jacol)  ÎNénndoviicli  jeta  toute  la  faute 
sur  Kourischia,  (juMl  accusa  d'avoirexas- 
péré  le  peuple,  et  obtint  une  sentence 
de  mort  contre  son  ennemi.  Il  lui  res- 
tait à  Texécuter.  Ranke  raconte  la  mort 
de  cet  heïduk  de  la  manière  suivante  : 
m  Nénadovitch  invita  Konrîsciiia  à 
«  ?eair  ie  trouver  à  Novosclo  sous 
«  prétexte  d'avoir  à  le  consulter  au  su- 
"  jet  de  ia  dciciiat;  dea  Irontieres. 
m  Llieîduk»  sans  concevoir  le  moindre 
«  soupçon  ni  se  rappeler  leurs  dissen- 
«  timents,  arriva  au  lieu  désigné  ae» 
a  compagné  seulement  de  quntre  mom- 
r  kis.  Jacob  t';tait  entouré  d'un  rnillior 
«  d*bunirnes.  Les  deux  chefs  sonpèrent 
■  ensemble  et  s'entretinrent  familière- 
«  ment.  Le  lendemain  un  des  bomines 
«  de  Jacob  Nénadovitefa  se  prit  de  que* 
«  rèlle  avec  un  des  inomkis  de  Kourts- 
«  cbia.  Celui-ci,  qui  était  endormi,  s'é- 
«  veilla  au  bruit,  et  vit  que  son  cheval 
-  était  déjà  entre  les  iiiams  de  ses  hôtes. 
«  fusil  d'une  main,  il  essaya  de  se 
«  fray  er  un  passage  à  travers  les  rangs 
m  ennemis  et  d'arriver  j  usa  u*à  une  ea- 
«  lianeoà,  adossé  à  la  muraule^il  pdt  du 
«  moins  forcer  les  assaillants  a  le  oom- 

•  battre  îàce  à  face.  Il  parvint  jusque- 
«  \?  ,  ni.îîs  couvert  <!e  tlessures  ;  et  il 

•  eut  t  ncore  assez  de  force  pour  clias- 

•  ser  de  cette  liutte  ceux  qui  l'occu- 
«  paient.  Assiâ  par  lerre,  il  se  défendit 

•  jusqu'à  ce  qu'il  eût  perdu  tout  son 
«  sang.  Ce  fut  la  première  victime  des 

•  discordes  civiles  des  Serviens.  Ses 

•  compatriotes  ne  parlent  qu'avec  ad* 

•  miration  de  sou  héroïsnje.  » 

Si  cette  révolte  fut  f.itale  a  kourts- 
cliia,  elle  procura  aux  districts  de  Ja- 
dar  et  de  Radjévina  un  régime  moins 
aibîlraire.  Un  vieillard  ne  Svornik^ 
Mabmel  Capétan,  qui  avait  toujours  été 
opposé  aux  innovations  d'Ali-Beji;,  se 
pésenta  aux  Serviens  déclarant  qu'il 
était  prêt  avec  ses  cinq  fils  à  marcher 
contre  les  Turcs.  Le  peuple  n'avait  pas 
d  aifur'j  une  grande  conuauce  dans  ce 
obef  septuagénaire;  mais  ses  efforts 
réviis  a  ceux  de  quelques  autres  Ser- 
fieni  déterminés  contraignirent  les 
Turcs  à  leur  accorder  la  paix  à  des  con- 
ditions équitables  ;  00  aboîi!  îes  fonc- 
tions de  sulMscbes  et  de  tciuUouiisa- 
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hibis,  et  il  ne  fut  permis  aux  proprié- 
tiires  de  biens -fonds  de  se  rendre  dnns 
le  pays  que  pour  y  percevoir  une  fois 
par  an  leurs  revenus.  Cette  interdiction 
était  commune  à  tous  les  Turcs  :  il  fut 
stipulé  ^ue,  même  en  cas  de  guerre  avec 
la  Servie^  les  troupes  du  sintan  pren- 
draient une  autre  route.  Comme  garan- 
tie de  ces  conventions ,  on  donna  des 
otages  de  pnrt  et  d'autre.  Les  h.ibitanls 
coiisenlireat  à  payer  la  poriéza  on  rimp(1t 
proportionnel  et  ie  haradscli  ou  capita- 
tioQ.  Quant  au  gouvernement  et  à  Tad* 
ministration  de  la  justice,  les  habitants 
n'avaient  à  en  rendre  compte  qu'à 
eux-mêmes. 

Cet  ordre  de  chosrs  établi  dans  les 
districts  de  Jndar  ei  de  Rn'ljévina,  qui 
coDfment  à  la  Servie,  ne  pouvait  con- 
venir à  cette  province,  ou  l'insurrec- 
tion avait  pris  naissance  et  s^était  déve- 
loppée dans  des  conditions  différentes. 
Les  sacrifices  de  tout  genre  quVntratne 
une  guerre  loniinf  eî  ncliarnée  exi- 
geaient une  satisfaction  plus  complète 
et  des  dédommaîiements  qui  n'eussent 

eas  l'apparence  de  simples  concessions- 
i  s'agissait  j^ur  les  Serviens  de  8*asso* 
rer  une  position  où  ils  ne  seraient  plus 
exposés  à  perdre  dans  un  revirement 
de  système  tous  les  avantages  qu'Ifs 
avaieiyf  ^îi  flièreinent  achetés.  îls  sen- 
taient que,  réduits  a  leurs  seult-s  res- 
sources, ils  ne  pourraient  jouir  que 
d'une  indépendance  précaire  ;  que  des 
divisions  intestines  pourraient  les  affai- 
blir, et  qu'une  guerre  prolongée  contre 
la  Turquie  finirait  par  les  épuiser. 

Les  agents  de  l'  Autriche  et  de  la  Rus- 
sie, toutes  deii\  intéressées  h  la  ruine 
de  l'empire  ottonian,  avaient  suivi  avec 
sollicitude  les  mouvements  qui  révé- 
laient dans  les  provinces  danubiennes 
une  tendance  et  une  énergie  dont  on 
pourrait,  dans  des  drconsunces  don- 
nées, tirer  un  pnrti  avantageux.  Il  est 
probable  que  leurs  ouverture^  et  leurs 
offres  de  service  ne  furent  p:»s  sans  m- 
llueiice  sur  l«i  eumiiiite  des  cljefs  ser- 
viens. Ceux-ci  songèrent  sérieusement 
à  se  ménager  un  ai^pui  à  Tétranger; 
leur  position  géographique  ne  leur  per- 
mettait pas  de  s'adresser  à  d'autres 
puissances  qu'à  la  Russie  ou  à  l'Au- 
triche. 

D'assez  fortes  raisons  militaient  en 
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iaveur  du  cabioet  de  Vienne.  Les  m- 
surreclions  précédentes  avaient  trouvé 
les  AUemanos  ou  eomplioes  ou  favora* 
blés;  Ici  Servieus  leur  étaient  redef»* 

bles  de  leurs  connaissances  dans  Tart 
niititairc  ;  d'ailleurs  plusieurs  tribus  sla- 
ves étaient  rangées  sous  la  domination 
autrichienne.  D'un  mUe  côté,  TAulri- 
cUe  avail  luujuuta  sacrilie  a  se^  cuuve- 
nanees  politiques  les  intérêts  de  la  Ser- 
tie, et  dans  la  latte  qtt*elle  soutenait 
contre  le  génie  de  Napoléon  elle  edt 
craint  de  compromettre  ses  relations 
avec  la  Turquie. 

Restait  donc  la  Russie,  pui.ssance  mi- 
litaire de  premier  ordre,  moins  menacée 
par  les  conquêtes  des  Français  à  cause 
de  son  étoi^eiuent ,  ennemie  naturelle 
des  Turcs  et  offirant  aux  Slaves^  avec  la 
parenté  de  race  et  de  langage,  le  lien 
a*une  même  religion.  TTn  autre  motif 
déterminant ,  c'était  qu*'  le  gouverne- 
ment russe  avait  obtenu  pour  la  Mol- 
davie et  la  Valachie  précisémeut  ce  que 
les  Serviens  désiraient  d'obtenir.  Dans 
nés  différents  traités  avec  la  Porte  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  n'avait  ia- 
mais  né^lîjjé  de  stipuler  en  faveur  des 
Provinces  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion et  un  allégement  de  chargea.  Ainsi, 
pat  le  hatti-scnérif  en  date  du  23  octo- 
Ura  1809,  la  Porte  s'était  engagée  à 
donner  plus  de  consistance  au  gouver- 
nement des  Principautés  et  à  ne  jamais 
révofjuer  le  prinee  régnant  avant  d'en 
avoir  retere  préalablement  à  !a  cour  de 
Russie.  En  vertu  du  mè\m  traité,  au- 
cun Turc,  à  l'exception  des  marciiands 
et  des  négociants,  ne  pouvait  entrer 
dana  cas  provinces.  Rn  outre,  et  tout  té- 
comment,  sur  les  représentations  dn 
ministre  moscovite,  les  Moldo^Valaques 
avaient  obtenu  la  remise  provisoire  des 
taxes  par  le  motif  que  le  pays  avait  été 
dévasté  par  Pasvan-Oglou. 

Toutes  ces  considérations  l'emportè- 
rent, et  les  Serviens  se  mirent  sous  la 
MfOteetion  du  tsar.  Laissons  parler  notre 
guide,  l'historien  Ranke  : 

«  Au  mois  d'août  I  80f ,  Prota  Néna- 
*  dovitch,  Joban  Prolit^ch  et  Peler 
A  Tscbardakiia  turent  depêcbés  à  Saint- 
«  péter.sbourg.  L  année  suivante,  en 
«  trv  rier,  ils  revinrent  avec  une  réponse 
,  t-ivorable.  Le  gouvernement  russe  re* 
^  ^mandait  aus  Serviens  de  ptésen* 


«  ter  d'abord  leur  requête  à  Co&suuti- 

•  nopie,  oà  il  se  réservait  és  TmçÊfÊ. 
«  Fortadelaproteedead^tae^Mi 

«  puiasance  clintienne ,  leiin  |iél» 

•  tiens  s'élevèrent  et  prirent  un 

«  ractère  plus  déterminé  ■  corn  in?  le 
«  Autrichiens  les  avaient  tonnes  a  h 
«  grande  guerre  ,de  iuéiiie  sans  dauU 
«>  les  Russes  les  initièrent  a  laourcfat 
«  des  négociations  politiqa«. 

«  En  avril  I8O0 ,  les  Serviens  tioMI 
«  une  assemblée  à  Ostrouschnitza  H 

•  s'y  trouva  des  Turcs  de  Belgrade  ' 
««  même  des  députés  des  hospodjrs  j 
"  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  eovoîts 
«  par  la  Porte  et  chargés  d'offrir  au 
«  âbefs  des  bérats  de  grands  prioffi: 
c  cependant  on  croyait  à  CointaBino- 
«  pie  qu'un  d'eux ,  Ipsilanti ,  ami  de 
«  K  ara  George  et  dévoué  aui  iotérr^s 
«  de  la  Russie,  ne  négligea  rieu  pour 
«  pousser  les  Serviens  à  In  résistâDfî 
«  Quoi  qu'il  en  ait  été ,  ni  les  Tuns  m 
«  les  envoyés  valaques  n'étatial  H*»- 
«  risés  à  ratifier  les  demandes  des  ^ 
«  viens,  qui  voulaient  que  toalss|(s  to'' 
«  teresses  du  pays  fussent  occîip'^«  F  ■ 
«  leurs  troupes  :  il  fallait,  disaieol-ils. 
«  qu'ils  fussent  en  état  de  re(K^osJef 
«  Gouschantz-Ali  et  les  partisans 

«<  dahis  qui  étaient  maîùei  dass  la 
«  districts  du  sud.  Cette  lédsouNin 
«  n'avait  rien  d'exagéré  :  en  MJ^ 
«  cupation  des  forteresses  par  lesTnrçs 
"  avnit  toujours  été  pour  la  nation  u 
"  source  des  plus  cruels  outragé'  T^'l" 
«  lefois  le  divan  ne  pouvait  consenUrii^ 
«  prime  abord  à  une  mesure  de 
«  importance ,  le  territoire  de  ta  Sa'* 
«  formant  une  des  fSrantlères  i»  P 
«  fortes  des  proTinces  de  la  éœiâsm 
«  ottomane. 

"  A  l'appui  de  leurs  rédaïuatioos  ifc 
"  Serviens   prwlui'^irent  un  singul^f 

•  document  ;  c'était  un  c'tal  de  t^HjJ 
o  les  dépenses  qu'ils  avaient  faiHa** 
«  la  dernière  guerre  pour  le  sern^^^l 
«  Grand  Seigneur  :  on  y  vovait  figuré' 
«  les  sommes  pavées  à  Gouscnantz-AH  * 
«  trois  «époques*  différentes  et  en  o"'^^ 
«  celles  donnép<;  n  Kékir  el  à  •''^'l'ïj. 
«  Pacbn  ,  lents  frais  dVnlreli^n  3^aj! 
«  grade ,  et  entin  tout  ce  i^ui  aisd* 
«  dépensé  pour  l'équîpemwtdejJijJJ^ 
«  gés«  ce  qui  se  montait  5  v^^^^^^î 
«  mlliiona  de  piasitres.  Ces 
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■  selon  eux ,  devaient  compeoaer  cl  aa 

■  delà  tout  rarriéré  des  taxes. 

"  Pour  doMuer  un  rirîïrtère  plus  sé- 
rieiiv  j  leurs  demandes,  ils  réso! tirent, 
^  tan  lis  (ju'tls  leiiaieDt  encore  leur  as- 
semblée  a  Ostrouschnitza,  de  ne  pas 
«  dSfSént  plus  longtemps  à  attaquer 
«  Imit  eDoemis  dans  les  forteresses 
«  méridionales. 

^  En  conséquence  de  cette  détermi* 
«  nation  ,  Kara  George  se  présenta  de- 
vant Karanovitz.  Celte  place,  où  se 
trouvaient  les  subasches,  auelques 
«  troupes  auxiliaires  de  Novibazar  el 
«  dei  partisans  attirés  par  les  broits  de 
«  guerre ,  lit  une  belle  défense.  George 
«  essaya  d'enlever  les  retranchements; 
«  mais  î'assn rit  fu!  repoussé ,  et  dms  la 
«  retraite  on  enleva  aux  Serviens  leur 
«  plus  grosse  pièce  d'artillerie.  Cette 
«  fois  cepen  lant  les  négocialions  eu- 

•  fcnt  leur  effet.  George  représenta  sa 

•  paelia  de  Noribazar  qa*il  ne  devait 
«  s'occuper  que  des  Turcs  du  district 
«  d  ?  Belgrade.  Aussitôt  après  ce  pachi 

•  envoya  au  camp  des  Serviens  pour 
<•  demander  que  les  Turcs  pussent  se 
«  retirer  sans  être  inquiétés.  Lts  insur- 
«  eés,  auxquels  il  importait  surtout  de 

•  oisnaittler  la  grandeur  des  per* 
«  tas  qn^ils  avalent  faites,  acqaiescè* 
■  rent  à  cette  proposition.  Tous  les 

•  Turcs  évacuèrent  la  place,  et  Kara 
«  Georcre  recouvra  non-seulement  le 

•  (Miif>u  fjiii  etail  sa  propriété,  mnis  il 
«  reçut  eu  présent  un  beau  clieval 
«  arabe,  richement  harnaché. 

«  Yeis  la  même  époque ,  Jseob  Hé* 
n  nadovltch  marcha  contre  Oujltx. 
«  Comme  il  traversait  le  district  de  So- 
«  koJ,  Méléti,  archimandrite  du  monas- 
^  tère  do  Ratscha,  vintà  son  secours.  Us 
«  n'essayèrent  pas  de  donner  l'assaut  au 
«  fort  qui  couronnait  une  montagne,  et 
<  ma*on  appelle Sokol  (le Faucon);  mais 
«  tk  insurgèrent  tons  les  habitants  du 
«  pa^rs.  Milan  Obrenovitch,  de  Rudoik, 
«  se  joignit  aux  assailinnrs,  ce  qui  porta 
ft  les  forces  de  Jacob  a  trois  iuille  iioni- 

•  mes  et  deux  pièces  de  canon.  T/nspect 

•  de  cette  armée,  qui  pou? a  i  passer 

•  pour  formidable  dans  le  pays,  fît  fiiîre 
«  dflsréflexionsàOmer-Aga.  Vingt  Turcs 
«  (Tan  âge  avancé  et  qui  n'avaient  pris 
€  aucune  part  aux  violences  des  dahis 

•  et  des  janissairea  allèreat  à  la  ren« 
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«  contre  des  assailbmts  pour  tâcher  d'à- 

m  mener  un  accommoaement.  Ils  joi* 

«  ternirent  Jacob  Nénadovîtch  près  die  !a 
'«  uiontnnnc  de  Czmo-Kasso.  D'abord 
«  ils  refusaient  de  croire  qu'il  eOi  de 
«  Tartillerie;  et  lorsqu  on  leur  montra 
«  les  deux  canons ,  ils  se  figurèreut  que 
«  ces  armes  étaient  de  bois»  Cependant, 
«  après  les  avoir  eiaminés  et  tonehés, 
«  ils  laissèrent  couler  quelques  lar* 
«  mes  :  Où  vas-tu?  demandèrent-ifs  :i 
«  Jacob.  Pourquoi  le  Grand  Seii^neur 
«  des  raïabs  vient-il  canonner  une  lor- 
«  teresse  du  Gratid  Seigneur?  Jacob  ré« 
«  pondit  mi*il  n'était  pas  venu  pours'em* 
«  parer  dime  forter^e  du  sultan,  mais 
«  irien  pour  combattre  des  rebelles, 
«  Omer-Aca  et  Bci^n;  qu'il  tenait  ces 
n  ranoiis  du  tsar  lui-même  ;  lU'iis  qu'il 
«  ne  ferait  de  mal  à  persoijue  si  Ton  re- 
«  mettait  les  coupables  entre  ses  mains. 
«  Les  Turcs  lui  répondirent  que  la  loi 
«  ne  leur  permettait  pas  de  livrer  des 
«  frères  à  un  peuple d*ane autre  religion. 

«  Jacob  fit  attaquer  immédiatement  ; 
«  bientôt  l'incendie  se  déclara  dans  la 

*  ville  :  et,  comme  le  temps  ciait  sec,  les 
«  flariUiies  se  comuiuniquèrent  avec  ra- 
«  pidité  aux  maisons  de  bois.  Omer'Aga 
«  et  hégo  Ifoviianin  prirent  la  ftiita,  et 
«  la  garnison  mit  bas  les  armes  (  20  jnll- 
«  let  1805  ).  Il  fut  stipulé  que  les  Turcs 
«  ne  pourraient  entrer  dans  la  >ahie, 
«  où  Jacob  nomma  un  voivodf»  de  son 
a  choix.  Quant  aux  Turcs  qui  dcman- 
«(  dèreni  a  rester  dans  la  ville ,  ils  durent 
«  payer  cinquante  mille  piastres  an  vain* 
«  queur  et  lui  ftdre  hommage  de  ctn- 
«  quante  chevaux  arabes. 

'  Après  celte  expédition,  la  Ser\'ie  mé- 
ridionale fut  mise  sur  le  même  pied 
'  que  les  autres  districts.  Partout  les 
«  lorteresses  s'étaient  rendues,  quoique 
<t  toutes  ne  fussent  pas  encore  ooeo|Mes 
m  par  des  forces  nstionalea.  I/abaisse* 
«  ment  des  janissaires  et  des  daliia 
a  était  vu  avec  satisfaction  par  les 
«  Turcs  dévoués  au  sultan  et  parti- 
t  sans  de  l  'ancien  ordre  de  choses.  Mais 
««  présentement  chacun  se  demandait  : 
H  Dans  quels  rapports  se  trouvent  donc 
«  les  Serviens  et  les  Tnres?  Gsn-dde* 
«  valent  quitter  la  province  t  et  es- 
«  pendant  ils  n'avaient  pas  vsnmioé  à 
«  la  prétention  de  'gouverner  seuls , 

•  tancus  que  les  Servîeos  dimandsient 
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a  qu'on  leur  remît  toutes  Ic^  fortaressns. 

«  Sur  ces  entretait  es  I(*s  dt'putés  de  la 
«  Servie  étaient  arrivf»s  à  Conslanfino- 
«  pi*»,  où  leurs  deiiiaudes  furent  ini.ses 
«  sous  les  yeux  du  sultan. 

«  L'affaire  était  digne  de  l'attention  la 
^  plus  flérieuM;  depuis  la  fondation  de 
>  fempire  ottoman^  jamais  peut-être  il 
«  ne  s'était  présenté  une  crîsft  plus 
«  grave.  (Tétair  prr{*îsf*mpnt  lorsque 
"  Pesprit  de  rctortne  sembldiL  prendre 
«  plus  de  consistance  et  de  maturité  que 
«  surgissait  uu  péril  né  du  sein  môme 
«  des  améliorations  qu'on  voulait  ob* 
«  tenir. 

^  Déjà,  en  1804,  les  Topschi  avaient 
«  été  placés  dans  une  position  bien  su- 

périeiire  a  celle  dps  janissaires.  Deu\ 
«  ^cadrons  de  NisaindjeJjdcs  avec  leurs 
«  étendards  rouges  et  blancs  faisaient 
«  lears  évolutions  devant  le  pMais,  et 
«  Tînlsnterie  était  armée  Teuro- 
H  péenne  ;  quelques  pachas,  entre  an- 
«  très  Abdlnirrhaman ,  de  Caramanîe , 
«  avaient  secondi^aveczèle  les  intentions 
t  du  sultan.  Lulln,  en  180.3,  .S<>liin  111 
a  avait  décrété  que  Télite  de  la  jeunesse 
«  de  l'empire  et  des  janissaires  entre* 
«  rait  au  service  militaire  dans  la  nou- 
41  velle  milice.  Ainsi  c'était  lorsque  le 
«  pouvoir  des  jnnissaires  venait  d'être 
«  renverse  [i7\v  les  raïalis,  dans  cette 

même  Servie  ou  ils  s'étaient  flattes  de 
«  dominer  sans  conlrùle,  que  legouver- 
«  nement  leur  portait  un  second  coup 
«  qui  devait  les  anéantir. 

«  Les  bandes  de  brigands  gue  pour- 

•  suivaient  les  Nisamdjedides  étaient  re- 
««  gardéc^s  par  les  janissaires  comme  des 
««  amis  et  des  alliés;  mais  la  plus  i^rande 
«  ioTC"  de  celte  corporation  ambitieuse 
«  et  remuante  était  dau^  1  upiuiou.  Le 

•  peuple  tore»  sifortementattaché  à  son 
«  pasaé,  ne  poavait  oublier  les  services 
«  qu'avaient  rendus  à  Tempire  ces  mô* 
«  mes  homines  anjourd'hui  disgraciés. 

n  11  est  constant  qu'un  cadi  fut  étran- 
"  i^lé  pour  avoir  voulu  exécuter  les 
«  ordres  du  sultan.  Il  y  eut  des  révoltes 
n  à  Andrinople  ;  et  les  troupes  nouvel- 
«  lement  organisées  trouvèrent  dix  mille 
M  hommes  en  armes  prêts  à  verser  leur 
«  sang  ponr  la  cause  de  ces  dangereux 
«  proscrits. 

«  Le  sultaiî  eAt  re?^rié  comme  im 
a  bonheur  que  dauâ  les  autre»  proviaoes 


«  il  se  fût  trouvé  des  raîahs  asez  bn- 
'<  ves  pour  se  lever  contre  les  jaaissains 
"  et  Taider  ainsi  à  les  écraser;  il  fut 
«  même  question  d'une  alliaoce  eoUe 
«  les  Turcs  et  les  Serviens. 

«  La  politique  des  princes  a  tovjMiB 
a  été  de  s'appuyer  sur  le  peuple  km- 
«  qu'ils  se  sont  trouvés  menaça  par  dë 
a  classes  que  rexerrire  de  privile2e>^'î 
a  eliisifs  avait  rendues  trop  piiissnnu-. 
M  Ce  lui  un  malheur  pour  Sélimdt;i*' 
<t  pouvoir  recourir  au  même  appui  h 
«  effet,  telle  est  la  position  d'imsoltao 
«  qu'il  doit  se  regarder  non  comme  k 
«  souverain  de  tons  ses  sujets  indistmc- 
«  tement ,  mais  avant  tout  comra^  I' 
«  prince  et  le  chef  des  vrais  croyants; 
«  de  sorte  que  Tempire  n'est  pas  fonif 
«  sur  l'union  et  la  fusion  des  vain^ow 
«  avec  les  raïalis ,  mais  sur  1*»^ 
«  ttisme  oermanent  de  eei  deox  m- 
«  ments  dTîstincts ,  Tune  des  deux  m- 
«  lations  étant  destinée  h  eouuntfUKrt 
»  l'autre  à  obéir.  . 

«  oue  les  raïolîs,  dont  le  rôle  m 
«  de  servir,  prissent  les  armes  et  de- 
vinssent ainsi  les  égaux  des  croyiflB. 
c*était  une  chose  que  ne  pouvai?"^ 
tolérer  les  musulmans,  à  quelqj 
parti  qu'ils  appartinssent;  car  m 
était  contraire  aux  lois  fon'îamcnlait 
«  de  l'empire,  à  l'essence  du  ral'ia.. 
«  à  l'exercice  <h*  l'autaritc  suprtu^^ 
«  iVous  avons   vu  précedemm^?!. 


«  qu'on  avait  fait  un  crime  à  B»J^ 
-  Moustapha  d'avoir  ÉMt  conduttrt  « 
Serviens  contre  Pasvau-Ogiou.  - 


«  sur  la  différence  entre  les  croyants  ' 
«  le?  infidèles  quo  reposait 
«  muphti  qui  ordonnait  la  "^^'"^^j 
«  tion  des  janissaires  dans 
«  Rien  n'impressionnait  si  viveiu?  - 
a  les  Turcs ,  même  les  moms  L^y»  ^ 
«  ques,  que  l'aspect  de  la  baaniÇ''f 
•  beiduk  ou  de  Tartillerie  des  raïahs^- 
«  ne  s'attendait  donc  pas  a  ^^yv^ 
"  tan  accorder  aux  Serviep  t^'"» 
a  qu'ils  demandaient.  Il  était  pariw^^ 
n  ment  fondé  à  refuser  de  /^p. 

les  forteresses  qui  assuraient  ses 
«  tières;  mais  il  se  montra  plus 
«  sur  ce  qui  regardait  la  jou^ssa^f^'  ^ 
«  leurs  propriétés  et  l'exercice  de  e"  ; 

«  droits  civils.  Quanta  ^^^^^^T'é$ 
n  tion,  il  aurait  en  W it' 

^  n-uputer  a  crime,  puisqti»  c»" 
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eyable  à  leur  courage  d*avoîr  sous- 

-nit  rautorité  souveraine  h  la  plu3 
augereuse  des  usurpations. 

Celte  marche  qu'on  pouvait  à  la 
igueur  taxer  d'ineonséuueuce,  Sélim 
rut  devoir  la  suivre.  Il  eut  Tair  de 
e  v^r  dans  les  Serviens  que  des 
oïlplldes  el  des  rebelles,  non  pour 
6  qu^ils  avaient  fait,  mais  pour 
mettre  des  prétentions  contraires  à 

I  souveraineté;  au  lieu  de  donner 
itisf.iction  à  leurs  plaintes,  il  fit 

II  tire  leurs  députés  aux  arrêts,  et 
iiiaM  rofdre  au  paeba  de  Niscb,  Afis, 
e  désarmer  les  A*aîah8. 

Ces  mesures  bostiles  contre  les 
erviens,  d'un  caractère  tout  nouveau 
;  qui  émanaient  du  Grand  Seigneur 
li-raéme,  eurent  rapprobaliou  de 
>wi  les  musulmans  et  furent  énergi- 
uement  exécutées. 
On  raconte  qu*ua  des  députés, 
tienne  Schivkovitch ,  riche  mar- 
naad  versé  dans  les  langues  grecque 
L  turque  et  qui  avait  rendu  d'im- 
ortanls  services  à  ses  compatriotes 
li  Jeur  procurant  des  munitions, 
jiitribua  à  la  résistance  des  Ser- 
ions à  Afis-Pacha;  11  représenta  k 
onstantinople  que;  pour  prévenir 
s  collisions  sanglantes,  u  fallait 
ue  les  Serviens  ne  pussent  douter 
ij*^  le  pacha  agissait  réellement  d'a- 
res les  ordres  du  sultan,  et  il  lit  en 
)rte  qu'on  le  chargeât  de  cette  com- 
iissiou.  Arrivé  en  Servie,  il  informa 
•4ileoi«nt  les  chefs  du  véritable  état 
*B  choses  ;  mais  il  répandit  parmi 
peuple  la  nouvelle  qu*Aûs  ne  se 
•ndait  en  Servie  qu'avec  trois  cents 
>!nmes,et  que,  dût-il  venir  avec 
le  armée  plus  nombreuse,  ils  au- 
iieut  raison  de  s  opposer  à  son  ex- 
édition. Enfin  II  eut  Tadresse  de 
lire  eroiieà  Go«sebantz-AU  que  Afis 
k  ait  obtenu  le  pacfaalle  à  force  d'in- 
i;;;ue8  et  que  par  ce  seul  moyen  il  l'a- 
iit  emporte  sur  lui.  Hé  bien  !  répon- 
it  Gouschantz,  nous  le  chasserons 
u  pays.  Ce  chef  n'était  pas  fâché  de 
^ter  h  Belgrade  avec  ses  krdschalis, 
joiqne  le  départ  d*une  partie  des 
ifliégsanti  rendit  depuis  quelque 
mpt  sa  «opération  peu  néoes* 
lire. 

C<9t  aiasî  fus  las  Serviens  eurent 


«  le  temps  de  se  préparer  à  repousser, 

«  s'il  était  nécessaire,  îp  pncha  à  force 
«  ouverte.  Sur  l'extrême  frontière  du 
«  pachalic,  entre  Kiupria  et  Parakin, 
«  Milenko  et  Pierre  Dobriniaz  prirent 
«  position  avec  une  force  de  deux  mille 
«  cinq  c^ts  hommes  et  une  pièce  de 
«  canon  en  fer.  Deux  retranchements 
«  les  couvraient.  A  l'arrière-garde  et 
«  sur  la  rive  gauche  de  la  Morava , 
«  dans  la  région  montagneuse  de  la- 
«  godina,  campait  Kara  George  avçc 
«  l'armée  de  la  Schoumadia. 

«  L'arrivéed'Afls-Paehanefîitpasune 
«  occasion  Immédiate  d'hostilitâ.  DV 

•  bord  les  Serviens  se  bornèrent  à  de* 
«  mander  qu'il  suivît  la  route  ordinaire, 
«  celle  que  prenaient  tous  les  pachas  et 
«  qui  passait  par  lagodina.  C'était  sur 
«  cette  direction  (]ue  la  résistance  se 
«  trouvait  organisée.  Mais  AOs,  qui 
«  sou|f(onnait  qu'une  seconde  armée 
«  l'attendait  par  ce  chemin,  persista  à 
«  s'avancer  le  long  de  la  rive  droite  de 
o  la  Morava  en  redescendant  vers  le  Da- 
«  nube.  Les  Serviens  lui  représentèrent 
«  ^ue  cette  partie  de  la  province  avait 
«  été  dévastée  par  la  guerre  et  ue 
«  pourrait  suffire  aux  besoins  d'une 
«  armée.  Afis  témoigna  son  méconten* 
<(  tement  et  répondit  :  Irais-je  deman- 
<>  der  à  des  voleurs  le  chemm  de  Bel- 
<»  grade? 

«  On  assure  qu'il  apportait  avec  lui 
«  des  corder  destinées  a  lier  les  chefs  ; 
a  quant  au  peuple,  dont  les  magnifiques 
«  sabres  et  les  coiffures,  semblables  à 
«  des  turbans,  excitaient  son  indigna- 
a  tion,  il  disait  de  lui  que  quelque 
«  chose  de  mieux  l'attendait. 

<•  Afis  attaqua  d'abord  le  premier  re- 
«  tranchement,  qu'il  eniporla  malgré  la 
«  pièce  de  canon  qui  le  défendait;  mais 
«  le  second,  qui  était  le  plus  fort,  tint 
«  toute  la  journée,  et  les  Turcs  y  firent 

•  de  grandes  pertes.  Cependant  leurs 
«  coureurs  apportèrent  la  nouvelle  que 
«  Kara  Georges'avauçait  avec  toutes  ses 
«  forces,  qui  se  montaient  à-environ  dix 
«  mille  combattanta,  parmi  lesquels  il  y 
«  avait  au  moins  cinq  mille  monta* 
«  gnaids  :  aussitdt,  Anîs,  profitant  de  la 
«  nuit,  se  retira  sur  ParakiOi  et,  pour 
«  dérober  à  Pennemi  sa  retraite ,  il  fît 
«  planter  des  branches  d'arbres  k  là 

•  place  des  étendarts  enlevés. 
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«  Kara  George  arriva  le  lendemain 

«  matin.  Jrouvant  le  camp  désert,  il 
«  8*avaiiça  jusqu'à  une  hauteur  située 
«  en  face  de  Parakiu,  et  salua  les  Turcs 
«  de  quelques  coups  de  mousquelerie. 
«  Il  envoya  au  pacha  un  message  ainsi 
«  coD<^u  :  Si  tu  es  uq  héros,  descends 
«  dans  la  plaine  ?  Ponrqnoi  le  pauvre 
«  peuple,  qfà  n*a  fait  aucun  mal,  au- 
«  rait-il  ses  maisons  brûlées  ? 

«  Kara  George  aurait  voulu  ne  pas  at- 
«  taquer  Parakin.  qui  appartenait  :m  pa- 
«  chade Leskovalz,dontilt'laii  l'obligé. 

«  Aûs,  ju^ea  quUl  lui  serait  diliicile 
«  de  ae'mamtenir  dans  sa  position, 
«  quoique  à  couvert  derrière  des  mQ> 
«  railles.  Désespérant  du  succès  et  in- 
«  consolûble  de  se  voir  obligé  de  céder 
«  à  des  raïabs  ,  il  se  retira  à  Nisrii. 

"  Sa  mort,  arrivée  peu  de  temps  après, 
u  a  été  attribuée  au  charria  que  lui  avait 
«  causé  cet  échec. 

«  Désormais  la  situation  était  nette- 

•  ment  dessinée.  Une  armée  turque  ve« 
«  nait  d'être  repoussée  par  lesServiens  : 
-  on  ne  pouvait  plus  supposer  que  le 

•  sultan  prenait  parti  pour  les  raïahs. 
■  A  partir  de  ce  moment  la  guerre  prit 
«  un  caractère  différent ,  et  les  vieilles 
«  haines  nationales  se  ranimèrent  avec 
«  un  redoublement  d*énergie.  • 

CHAPITKË  XYllI. 

HOUTBLUS  LUTTB8  BT  SOGCis  DIS 

onmifa. 

11  était  facile  de  prévoir  que  le  conflit 
des  prétentions  des  deux  partis  en  pré* 

sence  ne  pourrait  être  vidé  que  par  la 
force.  Le  peuple  était  maître  de  la  cam- 
pagne et  de  ses  villages  ,  tandis  que  les 
Tiires  occupaient  les  forteresses  selon 
ia  teneur  du  traité.  De  part  et  d'autre 
on  regardait  cet  état  de  choses  comme 
provisoire.  Les  chefs  musulmans  ne 

E cuvaient  se  résigner  à  se  voir  comme 
loqués  dans  les  places  soumises  à  leur 
autorité,  tandis  que  les  Serviens  regar- 
daient comme  illusoires  et  précaires  les 
avantages  qu'on  avait  été  forcé  de  leur 
ûccordcr.  Il  faut,  disaient-ils,  que  la 
montagne  protège  la  plaine,  et  que  la 

£ laine  nourrisse  la  montagne  :  puisque 
lieu  les  a  réunies  par  des  collines,  ce 
sT  pas  à  l'homme  qu'il  appartient  de 
les  séparer. 


Les  Ttres  auraient  bien  veriaph 

plaine  se  bornât  h  nourrir  la  moflfipr; 

mais  la  servitude  elle-même  avait  pré- 
paré les  paysans  aux  privations  et  «ai 
rudes  travaux  delà  guerre,  tandis  (jw 
ceux  qui  prétendaient  dominer  âTaieal 

Serdu  dans  les  jouissances  dnlnte 
e  la  mollesse  cette  vigueur  et  cette  }^ 
tivité  qui  avaient  foUUé  la  forta»  ii 
leurs  ancêtres.  Leurorgaeil  méraeeui 
pour  eux  un  danger  de  plus  :  ^\tmk 
mépris  pour  leurs  ennemis,  iliUHr 
chnient  au  combat  avec  la  cerlilodïij! 
vaincre;  mais  le  premier  échec  te 
tait  dans  l'abattement,  et,  fermant  is 
yeux  sur  les  causes  réelles  de  leur  ir.  f 
riorîté ,  ils  reprenaient  bientôt  la  ra«» 
assurance  et  s'exposaient  àde  «m» 
revers. 

Lf»  port  d'armes  leur  paraissait  diS 
un  raïali  la  plus  monstrueuse  desos»* 

Sations.  Un  jour  le  voïvodedo(ftWl 
e  Smédérévo,  Giuscba  VoditchéYiiek. 
visita  cette  ville.  Ses  armes  étaient  m 
et  sa  tenue  d'une  grande  rechpr 
Comme  il  passait  dans  les  rues  en  anef- 
tant  un  air  d'importance ,  la  popolae* 
s'ameuta,  et  dans  le  conflit  ^UJ* ^'**!j'J| 
vit  Giuscba  fui  tué.  Aussitôt  j»»*- 
viens  coururent  aux  armes;  Us  ^ 
bardèrent  et  prirent  la  ville,  et  ffliirev 
tme  garnison.  Une  violence  en  npp^^' 
une  autre-,  les  Turcs  qui  lenaien '  ^a 
autres  forteresses,  appréhendaiilun'''^ 
semblable,  tuèrent,  pour  se  veiigerJj 
grand  nombre  de  Servieus  qui 
établis  à  quelque  distanee  oei  vm 
d'enceinte  de  Schabats.  Apwscewf^ 
pédition,  ilsappelèrent  des  troupes  aa»- 
iiaires  de  Bosnie  et  prirent  leurs  pref^r 
tions  dans  la  prévision  d'une 
A  Oujitz  ,  ils  agirent  a  peu  prw 
même  manière.  i 
Belgrade  ne  lut  pas  exempte  de  irKf 
bles  :  Gnsebants-AHiTélalt  contente  r 
que-là  de  se  faire  donner  àes  ji^Z 
lesServiens;  mais.craignantd  eiT««>^'^ 
de  quitter  à  son  tour  le  mmm^^- 
de  la  forteresse  ,  il  c^»"'"^"*;^^^  ^ 
ter  les  Serviens,  attaqua  ""^JJLj. 
lleuve  les  fortifications  d'Oslffi^^ 
tza,  et  fit  une  démonslratloo  sW  |» . 
lages  de  Seharkovo  et  de Sé\esDit\ 
commencement  de  1806,  il  se  fl"^; 
près  de  là  une  bataille  rangée.  , 
La  guerre  allait  prendre  d  autrtf  r 
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>rtions.  Le  soltan  venait  de  déclanr 
l  it  était  résolu  à  étouffer  Tinsurrec- 
)n  de  la  Servie.  Les  chefs  ne  reculèrent 
is  devant  le  dauger,  et  prirent  toutefois 
5  mesures  que  conseillait  in  prudence, 
vaut  qu'ils  intéressas^eat  uu  allié 
lisfiinla  leur  cause,  la  Porte  jugea  né- 
ssaltede frapper  ungrandcoup.  Békir, 
vizir  de  la  Bosnie,  et  Ibrahim,  pacha 
î  Scutari,  furent  chargés  de.  réduire, 
s  rebelles.  Ces  deux  îzcnéraux  coni- 
andaient  !»'s  meilleures  troupes  de 
împire,  le  premier  avait  sous  ses  ordres 
s  Bosniaques  et  les  Uertzégovins ,  le 
cond  les  Albanais  et  les  RouméKotes. 
i  combinèrent  leurs  mouvements  et 
teétrèreat  dans  le  pays  par  différentes 
rections. 

Les  Sen'iens  n'i^Tioraient  pns  qu'il  y 
bit  non-seulemtnt  de  leur  liberté, 
àk^  de  leur  exisleiice  ;  vaincus,  ils  dé- 
lient s*attendreaux  dernières  violences 
on  orgueil  blessé  etd*une  baine  féroce  ; 
î  sorte  que  dans  ces  circonstances ex« 
èuics  la  rJ^sfïliîtion  h  phis  u'fnéreuse 
ail  en  cu-nic  temps  la  plu.s  sni:e.  Du- 
irit  ia  longue  période  de  leur  servi- 
ide,  leur  activité  avait  dû  se  porter 
ir  les  travaux  des  champs  et  sur  le 
MDmerce  du  bétail  et  des  denrées;  ils 
inoaissnient  donc  parfiittement  toutes 
s  ressources  du  pays;  leurs  approvi- 
onnements  se  trouvaient  dans  des  lieux 
irs,  et  ceux  qui  avaient  pu  faire  quel- 
les économies  les  employaient  h  aclieter 
PS  munitions  et  desârtiies;  ces  avan- 
tgee  matéileis  el  la  connitaanee  des 
lealités  lenr  donnaient  dé{à  une  supé- 
orité  incontestable  sur  un  ennemi  qui 
ait  obligé  de  traîner  ses  siibsistnnce<; 
près  lui  et  de  s'affaiblir  en  avançant  par 
occupation  des  pomts  stratégiques  et 
^  fortes  escortes  que  nécessitaient  les 
OQvois. 

Les  Servions  ont  en  ontre  à  nn  degré 
emarquaUe  la  fteulté  de  se  plier  à  tout 
t  de  trouver  des  expédients  dans  les  cir- 

ostances  les  plus  désespérées,  tandis- 
ue  le  Turc  aux  prises  avec  la  mau- 
aise  fortune  met  toul  son  c  ournge  dans 
a  résienatiou.  L'instinct  guerrier  el  le 
latHûâsnie  étaient  les  étm  vertus  oni 

'^ient  le  tSuscean  de  toutes  les  aptitnaes 
ie  ce  peuple  :  non^seulement  la  guerre 
ne  rétonnait  pins,  mais  il  l'nimnit,  parce 
qu'il  lui  devait  sa  régénératioa  et  qu'il 


avait  le  pressentiaient  qu'elle  auraitpottr 

lui  une  heureuse  issue.  Le  maniement 
des  armes .  fes  marches  savantes  et  les 
évolutions  lui  étaient  devenus  familiers. 
Les  compagnies  étaient  formées  f)ar  les 
villages,  les  bataillons  par  les  uaiiies, 
les  armîêes  par  les  districts  :  ebacuo 
combattait  sous  les  yeux  d*uo  parent' 
ou  d*Qn  voisin  ;  le  lâcne  n*aurait  eu  que 
la  ressource  de  déserter,  et  il  eût  été 
montré  au  doigt  par  les  rfîfnnts  et  les 
f'^mmes.  L'organisntion  du  service  était 
simple;  If»  meine  devoir  obligeait  tous 
les  citoyens  également.  Tout  Servie» 
était  soldat.  Dans  les  cas  pressants 
chaque  maison  envoyait  contre  l'en- 
nemi tous  ses  hommes  valides;  si  le 
danger  était  moindre,  on  ne  levait  qu'tîu 
homme  sur  deux  ou  sur  trois;  de  sorte 
que  la  famille  pouvait  vaquer  aux  tra- 
vaux ordinaires.  S  il  n'y  avait  qu^un 
bomme  dans  un  ménagé ,  il  alternait 
avec  ceint  de  ses  voisins  qui  se  trouvait 
dans  les  mêmes  conditions ,  et  chacun 
d'eux  faisait  le  service  pendant  une  se- 
maine. Le  peuple  ne  recevrait  et  ne  de- 
mandait aucune  paye.  CJiaque  citoyen 
apportait  ses  armes  et  arrivait  tout 
équipé.  Les  femmes  se  chargeaient  de 
lenr  porter  des  vivres.  Les  paysans  qui 
n'avaient  point  à  faire  de  service  exté* 
rieur  couduisaient  les  convois  à  dos  de 
mulet,  soit  que  la  guerre  se  fît  dans  le 
voisinage  ou  sur  quelque  point  éloigne. 

Un  ancien  compagnon  d'arnïes  de 
Kara-George,  Raditch  Pétrovitch,  qui 
avait  dit  Tabandon  de  sa  pension  de  ca- 
pitaine et  qui  était  venu  mettre  soa 
expérience  au  service  de  son  ami ,  se 
rendit  dans  les  montatrnes  du  «^ud , 
qu'il  souleva,  et  crut  p(Mivoir  déten- 
dre les  défilés  avec  un  petit  nombre 
de  comballauis.  A  l'extrémité  opposée 
du  pacbalic ,  Mileoko  prit  position  snr 
Poietsch.  Cette  Hé  du  Danube  corn» 
mande  sur  ce  point  la  navigation  du 
neuve,  dont  les  vagues  viennent  se  pré- 
cipiter avec  rimpétiiositf  d'un  torrent 
à  travers  la  Porte  de  l;"er  dans  la  direc- 
tion de  Nisch. 

La  plaine  que  traverse  la  Morava  bul- 

Srienne  pour  se  jeter  dans  la  grande 
orava  offre  un  accès  fteile  pour  péné- 
trer en  Servie.  (Test  là  que  se  transporta 
Pierre  Î>r)hnnia7  lorsque  Parakin  fui 
tombé  au  pouvoir  des  iSarvieas.  Près  do 
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la  roule  et  sur  la  nve  droite  de  la  petite 
Morava  il  fonda  Dtligrade.  Mladen, 
qui  formait  son  arrière-garde,  s'empara 
d6  KiOQjéfats  et  y  mit  garnison.  Les 
Boiniaqu^,  en  vertu  du  traité  quïls 
avaient  conclu,  furent  exclus  des  deux 
rlistricts  deJndnretde  Ra  ijr  iîia  .  nais 
la  \ït'^tsphva  leur  resta  ouverte.  Cepen- 
daiit  kia  lurent  arrêtés  li  uis  cette  direc- 
tiou  par  un  reUaiiclieuieut  que  Jacob 
Néuadoviteh  venait  d*élever  à  Cxrna- 
Ixara. 

Tels  étaient  les  préparatifs  de  défense 
que  s'étaient  hAtésdc  faire  le^  Serviens  ; 
il  celte  époque  ils  ne  prévoyaient  pas 
encx)re  combien  In  liute  serait  terrible. 

l  es  Bosniaques  qui  s  étaient  avancés 
bur  la  Driua  commencèrent  Tattaque;  et 
comparativement  la  guerre  D*eat  pas  de 
œ  eOlé  une  grande  importance.  Osman* 
Dschora  passa  cette  rivière  en  face  de 
Soko!  .  et  brûla  quelques  fermes  ;  mais 
sVtnnt  laissé  surprendre  pnr  un  parti 
»le  Serviens,  il  pcntavecun  buu  uombre 
de  ses  soldats.  Bien  autrement  redou- 
taUe  était  le  vieux  Méhémet  capétan» 
qui^  après  s'être  récxmcilié  avec  ses  ri- 
vaux, s'était  déclaré  contre  Us  insur- 
gés :  il  fit  fies  excursions  dans  la  Mats- 
ehva,  lu  i  lieureusement  se  trouvait  dé- 
fendue par  Stoïan  Tschoupilch.  C)e  chef 
inspirait  la  plus  graude  coaliance  a  ses 
guerriers  :  sauvent  on  le  voyait  Tettrer 
una  pipe  de  la  bouche  d'un  loldat,  et 
continuer  à  la  fumer  lui-même;  et  ce- 
pendant il  avait  coutume  de  dire  que  la 
vie  de  ses  hommes  teii?3it  à  un  mouve- 
ment de  ses  lèvres.  Ses  sentences  étaient 
irrévocables  ;  il  les  prononçait  sans  nioa- 
trer  la  moindre  émotion  et  même  en 
souriant.  Autrefois  il  avait  servi  avee 
Rourtschia  ;  ses  formes  n'avaient  rien 
d'athlétique,  mais  son  courage  était 
extrnordmaire  ;  il  se  montrait  fier  du 
nombre  de  ses  momkis  et  se  plaisait  au 
récit  (If  ses  propres  exploits. 

Ce  tut  dans  ia  plaine  de  Salascli ,  près 
du  village  de  ]Votschaï,où  llétaitné,  que 
Stoian  Tschoupilcb  se  trouva  en  face 
des  forces  bien  supérieures  de  Méhé- 
met. Il  a  raconté  lui-même  comment  , 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  il  rencontra 
le  chef  ennemi.  Il  s'apprêtait  a  le  frap- 
per lorsque  tout  à  coup  le  vieux  pacha 
se  détourna ,  lui  arracha  sa  lance  avec 
une  adresse  singulière  et  s*éloigna  de 


toute  la  Vitesse  de  son  ebevilIIaefM 
qu*un  poète  chantait  ce  trait  Anne 
en  sa  présence,  ilindiqua  lui-mêroeque*,- 
ques  corrections  au  récit  et  fit  pràeit 

au  chanteur  d'un  coursier  turc  ; 

Ces  attaques  n'étaient  que  le  orflui^' 
d'hostilités  plus  sérietises.  Dans  (efow 
de  Pété,  les  Turcs  marchèreut  M 
Sûkui  avec  des  forces  beaueoopito 
considérables.  Hadji-Beg  s'avanfi  :^ 
Srcbmitza^  et  le  corps  principal  >ccn: 
posé  de  trente  mille  hommes,  passâ  i- 
nouveau  dans  In  Matschva.  Le^izirr- 
conduisait  pas  cette  armée  en  personi;:, 
mais  il  en  avait  duiiné  le  comraa^| 
ment  au  séraskier  Koulin  capétan,(Wl 
la  cruauté  égalait  la  bravoure  down. 
Méhémet. 

Le  district  de  Jadar  fut  dévaste 
les  Bosniaques  malgré  la  teneur 
traité.  Roulin  capéian  lit  pilleriez, 
laf^es  sans  épargner  ceu.\  «jui  lui  four- 
nissaient des  vivres;  les  prineipau^ 
bitauts  furent  massacrés»  et  Ton  w  pn- 
sonniers  les  autres,  U  knièzeh^ 
sacri6a  tout  ce  qu'il  possédait  pour  i 
rançon  de  ses  compatriotes ,  et  le 
venir  de  ce  bienfait  vit  encore  dans  e 
pavs.  Cependant,  comme  il  .'^av'^iMuf'-^ 
en  voulait  à  sa  vie,  il  fut  obligé  de  sr  , 
fuir,  et  il  se  fit  laboureur  pourn<W»w^j 
Ces  dangers  n'éuîent  paîi  les  ^ 
dont  les  Serviens  ftisseni  inçna  ^^; 
oob  Nénadovitch,  trop  faible  pou  j 
mesurer  contre  un  ennemi  si  sup^"*^ 
avait  envoyé  dans  le  camp  turc  son  ■ 
veu  Prota  et  Stoïan  TschapUÇji 
entamer  iU  -,  négociations. Dansûew 
circonstances  une  pareille  tentative  - 
une  imprudence.  Koulin  WJ^^^^^^ 
espèce  d'accommodement  ^ 
ditMl  à  Prota,  ces  troupes  mno^^ 
h\cs?  Parmi  tous  ces  %e' 
est  pas  un  seul  qui  i?*!? d'u'?' 

sa  main  nue  le  t:laive  ^^^^^^'^^  \r, 
ennemi.  »  Au  lieu  de  discuter  a^J^g^.^, 
envoyés,  il  demanda  que  les  lor  • 
tiens  de  Czrnabara  fussent  ras^s^ 
comme  Prota  et  Stoïan  n  a^^^^J^^V 
les  pouvoirs  pour  ratiuer  («s 
lions,  il  les  retint  au  "^^P'"'^  <^rû: 


de  la  guerre.  Cette  violatiou  — 
des  f^ens  lui  était  avantageuse  50"^ 
d'un  rapport  ;  d'abord  il  P"^7,  Iks, 
viens  de  deux  chefs  braves  et  udu'^ 
et  en  outre  il  pouvait  les  amena* 
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usions  iinport.intes  par  la  oraiOtA 
oir  leurs  (lr|  utrs  sacnliés. 
pfudant  Its  Serviens,  qui  atten- 
nt  YainemeDt  le  retour  des  ambassa- 
-s,  ne  savaient  que  penser  d*un  si  long 
*d.  Sur  la  démarche  de  leuis  chefe  ils 
•osaient  qu'ils  avaient  rint<^Dtion  de 
ndre.  Aussi,  lorsque  les  Ottomnns 
treot  répandus  dans  les  districts  de 
jbatz  et  de  Valié^o,  les  habitants  du 

refusèrent  de  contiouer  leurser- 
.  Ciiaeun  était  pressé  de  revoir  ses 
rs  et  sa  tfoonille,  ethientÀt  ilsse  dis- 
èrent.  La  Save  était  couverte  debar- 

qiîi  se  dirigeaient  vers  le  rivage  au- 
ii^n  ;  car  de  l'autre  côté  du  fleuve  ce 
lifut  que  pillages,  rneurlres  et  in- 
les.  Tous  ceux  <jue  les  Tnrcj?  ren- 
raieot  désarmés  furent  traînés  eu 
ivage ,  et  l'on  s*empara  de  leur  bé* 
Un  grand  nombre  de  villages  firent 
soumission,  et  reçurent  des  knièzes 
itjtorités  turques.  Le  peuple  arru- 
lout  haut  ses  chefs  ;  «  Pourquoi, 
t-on,  ont-ils  LOJiHiitiicé  la  guerre 
savaient  ne  pas  être  en  état  de  la 
iooer  ?  Ils  ont  répété  partout  uu'ils 
lient  point  les  ennemis  du  sultan, 
»là  qti*il  a  envoyé  contre  nous  une 
ie  qui  rend  toute  résistance  impos* 

f»  chefs  couraient  ie  danger  d'être 
iacré^  par  le  peuple  ;  ils  durent  se 
er  dans  les  forêts  avec  leurs  niom- 
Koulia  s^avança  jusqu'à  Oustté, 
la  roate  de  Belgrade,  à  peu  de  dis- 
e  de  la  Koloubara.  Encouragé  par 
ueccs,  Hadji-Beg  essaya  frn vtr 
massage  à  travers  les  montagnes  de 
"A. 

a  position  des  Serviens  était  des 
critiques  :  Ibrahim,  pacha  de  Scu- 

,  venait  de  se  montrer  deraotrecôté 
frontières,  dans  les  environs  de 

:h,  à  la  téte  d'une  armce  qu'on  es- 
lil  êtrt'  de  (jUcirniite  iiiilU"  hnrniiirs. 
pouvaient  contre  toutes  les  forces  de 
«pire  quelques  raïahs  dont  les  chefs 
mt  ou  dispersés  ou  sans  autorité 
Icoif  faibles  troupes? Ce  fut  dans 
circonstances  difficiles  que  Kara 
ffgi  mérita  le  renom  do  grand  capi- 
c. 

i  opposa  h  VnriDce  principale  des 
fii.Kjues  eiiviron  (juatre  cents  horn- 
^us  le  commaudetutal  dekatileh. 


Cette  force ,  qui  occupait  une  positiou 
favorable,  parvint  à  arr^'ter  Fennemi 
pendcint  quelque  temps ,  non  toutefois 
sans  éprouver  des  pertes  sensibles.  Le 
brave  Katitch  tomba  glorieusement  dans 
cette  lutte  inégale.  Kara  George  con- 
duisit un  corps  qui  n*était  guère  plus 
considérable  n  h  rencontre  de  Hadji- 
Reg  a  l'instant  on  ce  dernier  s'en^ra- 
geait  dans  les  montagnes  de  Sokol.  Il 
le  joignit  à  Perka  et  le  repoussa  de 
manière  à  lui  ôter  Tenvie  de  renou- 
veler cette  expédition.  Kara  George, 
après  ce  succès,  se  porta  rapidement 
de  l'autre  côté  des  montagnes,  dans 
ces  rnçinrs  districts  ravages  fnr  !ps 
Bosniaques.  11  lit  mettre  à  mort  les 
knièzes  imposés  par  l'ennemi,  n'épar- 
gnant aucun  de  ceux  qui  avaient  pris 
le  parti  de  se  rendre,  et  rassembla  tons 
les  fugitifs.  Inexorable  dans  ses  châti- 
ments ,  il  récompensa  les  braves  qui 
n'avaienî  pns  désespcrf'*  de  la  clio«c  pu- 
blique au  tnilicu  de  toutes  ces  ca!niiiit(  s. 
Parmi  ces  derniers  on  remarquait  Mi- 
losch  Stoitschévitch ,  de  Pozérié.  C. 
jeune  homme  avait  été  élevé  par  des 
prêtres,  et  placé  comme  secrétaire  près 
d'Illa  Markovitch,  qui  remplissait  Us 
fonctious  de  BouliuKbasch;].  à  Potzé- 
rina.  Sa  taille  était  petite  et  sa  figure 
douce  et  avenante;  mais  un  courage  à 
toute  épreuve  animait  ce  corps  délicate. 
Son  mattre  s*était  rendu  aux  Turcs  ;  sa 
mère  avait  été  emmenée  en  esclavage  ; 
quand  suivi  dequelquesmomliis,  ila'étatt 
enfui  dans  les  montagnes.  Tl  se  présenta 
devant  Kara  George,  qui  lui  dit  :  Tu  es 
mon  fils  et  lu  vras  le  voïvodf  de  Pozérié. 
Son  iiuin  rappelait  à  Kara  George  Tan- 
cicn  voïvode  de  cette  ville,  frère  d'ar- 
mes de  Kraliévitch  ;  et  plus  d*tene  fois 
le  jeune  homme  mérita  d*étre  comparé 
à  ce  héros.  A  partir  de  ce  moment  ils 
agirent  de  concert,  et  parcoururent  le 
pnvs ,  oxcitant  le  peufde  à  la  révolte. 
Bientôt  les  Turcs  ,  inquiètes  sur  leurs 
flancs,  jugèrent  prudent  de  se  replier 
sur  Schabatz.  A  une  heure  de  marche  de 
cette  station,  non  loin  de  Mischar,  Rara 
George  se  présenta  à  la  téte  de  sept 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux 
mille  chevaux  »  il  ouvrit  immédiate- 
ment un  retranchement  en  face  du 
camp  enntini.  11  avait  avec  lui  un  mor- 
tier et  trois  pièces  de  canon. 
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Une  eriie  était  lminîneDte.'Lei  Tora, 
toujours  présomptueux,  firenisom mer  1«8 

Serviens  de  déposer  les  armes.  Ceux-d 
répondirent  :  «  Venez  les  prendre.  » 

Les  Turcs  se  portèrent  en  avant. 
Deux  jours  de  suite  ils  assaillirent  les 


ouvrages  eonemis ,  combattant  du  ma-   était  décidée. 


liea  de  et  désordre,  te  eaTalerie  ti 
vienne  déboncha  de  son  emhuscaéH 
tomba  sur  le 5;  Turcs  tandis  que  Ri- 
George  sortit  des  relranchem^t^  j  1 
Xéle  de  son  infanterie,  et  entall 
rangs  dtjà  ébranles.  Tout  plia;liTKt!i 


tin  jusqu'au  toir;  deux  foia  ils  rentré* 
lent  dans  leur  camp  sans  avoir  rem- 
porté le  moindre  avantage  C.eWe  résis- 
tance les  étonnait;  cependant,  tontiants 
dans  leur  supériorité  numérique,  ils  ne 
désespéraient  pas  encore  du  succès.  En 
cons^uence  ils  envoyèrent  ce  message 
auK  Serviens?  «  Vous  avez  bravement 
résisié  pendant  deux  jours:  maïs  nous 
vous  attaquerons  une  troisième  fois 
avec  toutes  nos  forces ,  et  nous  verrons 
alors  s'il  nous  faudra  évacuer  le  pays 
jusqu'à  la  Drina  ou  si  nous  vous  for- 
cerons à  rétrograder  jusqu'à  Smédérévo. 
Us  permirent  à  un  grand  nombre  de 
personnes  oui  habitaient  de  l*autre 
côté  de  la  Save  de  passer  le  fleuve  et 
de  se  placer  sur  les  hauteurs  ou  sur  des 
arbres  pour  avoir  le  spectacle  de  la 
bataille.  C'est  aujourd'hui,  disaient-ils, 
que  nous  allons  leur  montrer  comment 
nous  traitons  les  hefduks. 

Ce  fut  dans  la  première  quinzaine 
da  mois  d*août  I8O6  que  les  deux  armées 
se  mesurèrent.  La  nuit  qui  précéda  la 
bataille  Kara  George  envoya  sa  cava- 
lerie dans  une  forêt  voisine,  en  lui  don- 
nant Tordre  d'attaquer  l'arrière-garde 
des  Turcs  quand  ils  entendraient  tirer 
le  premier  coup  de  feu  du  côté  des 
Servions,  mais  pas  avant.  11  recommanda 
ensuite  aux  siens  de  ne  pas  tirer  les 
premiers,  mais  d'attendre  que  les  Turcs 
fussent  à  portée  pour  être  plus  sûrs  de 
leur  coup .  Au  point  du  jour  le  séraskier, 
avec  toutes  ses  forces ,  se  présenta  en 
bataille.  Les  plus  braves  begs  de  la  Bos- 
nie portaient  les  étendards  devant  l'ar- 
mée. Les  Serviens  les  attendaient  tran- 
quillement avec  leurs  pièces  chargées. 
Ce  ne  fut  que  lorsque  les  Turcs  se  trou- 
vèrent sous  le  feu  de  leurs  adversaires 
que  Kara  Georee  donna  le  signal  con- 
venu. Tous  les  nommes  de  front  visè- 
rent en  fBoe  d*eux,  et,  pour  nous  servir 
de  Texpression  de  ces  habiles  tireurs. 
chaoue  balle  toucha  la  chair.  Les  éten- 
dards tombèrent.  L'effet  du  canon  jeta 
les  Turcs  dans  la  coDstemation;  au  mi- 


Les  principaux  cbe6  de  fm 
«  turque  tombèrent  devantlesntra» 

r.  ments  de  Mischar;  SiMian.pic^H 
Goraschde  ,  le  capétan  deDfr"^-i 
«  le  séraskier  lui-même  ,  KouHd  rji 
«  rent  des  blessures  niortelles. 
a  de  la  jeunesse  bosnienne  périt  «t^ 
«  de  ses  drapeaux.  J 
«  Les  per^  des  Serviens  fnntf  j 
«  parativement  légères  ;  le  brave  p?p 
«  Luka-Laznrévitcn,  en  poursuivar::< 
««  nenii  avec  trop  d'ardeur,  fut  tb^ 
«  reiisement    atteint.  dcrouttj 
«  l'ennemi  était  complète; 
«  qui  avaient  survécu  k  «0^ 
«  profitèrent  de  la  nuit  pour  m\ 
«  les  restes  de  Tarmée  à  la  pr^d 
«  des  vainqueurs  ;  tandis  qu'une  r 
«  de  letirs  troupes  se  retirait  à  Sr^'-I 
«  les  autres  essayèrent  de 
«  Drina.  Mais  cette  retraite  «MJ 
«  que  aussi  désastreuse  QJJ^^ 
«  elle-même.  Gomme  les  TOra  w 

«  saîeiit  par  détachements  h 

«  Kitog,îl8sevîrenttoutàrotîpenw 

«  et  assaillis;  ils  perdirent  sur  tef^j 
«  un  riche  butin,  et  on  leur  r*pnt^ 
«  les  prisonniers  qu'ils  avaient 
"  puis  le  commencement  de  li  ' 
'<  pagne.  Milosch  de  Fosérié  eut 
«  sa  part  le  cimeterre  de  Koolm 
«  retrouva  parmi  les  captives  s? 
^  an'il  eut  la  joie  de  wcaoAm  < 
«  demeure.  , 
«  D'un  autre  côté,  les  armesdf  j 
"  surreclion  n'étaient  pas  nwitfj 
«  reoses.  Pierre  DobriniaxawiuJJ] 
«  contre  Ibrahim ,  pacha  de  ^ 

*  dont  les  troupes  étaient  encore  ij 
<«  nombreuses  que  celles  desBo5Dî3l« 
<«  Les  résultats  de  cette  lutte.  q"n 
««  moins  brillants  peut-être,  avoieD" 
«  obtenus  à  force  de  coitfttflff 
«  d'énergie.  Les  détails  sur JjMn 
«  tionsdel  froirtièresn*0nteitn>] 

«lis  qu'imparfaitement;  r 
«  bornerons  donc  aux  éféne»*" 

*  plus  remarquables. 
«  Pierre  Dobrinias  Mam 
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x  semâmes  le  fort  de  Deligrade ,  et 
i  fut  un  de  ses  faits  les  plus  glorieux. 
aDdis  qu'il  tenait  ainsi  le  gros  de 
irmée  torque  en  éebec ,  M fiden  et 
Umseh  hareelaient  sanscesM  le  pi< 
la  par  des  engagements  partiels  ^  oe 
ui  paralysait  tous  les  mouTements 

p  Vennemi 

2»ans  doute  le^  truubles  quiaeilaient 
intérieur  de  1  empire  oltoiiiati  aidé- 
nt  puissamment  les  Serviens;  mais 
.  disproportion  des  forées  au*on 
ut  cependant  leur  opposer  laisse 
itier  le  mérite  de  leurs  victoires.  Ils 
I  rpcueillirent  bientôt  les  fruits. 
4>ràque  Kara  George  ,  après  ses  suc- 
?s  sur  la  Save ,  se  porta  avec  une 
irtie  de  son  armée  vers  la  frontière 
s  Test,  Ibrahim  demanda  la  pai.x; 
!  gouvernement  Tavait  autorisé  à 
'tte  démarche. 

La  nécessité  rrenirer  en  arrani^e- 
leut  avec  les  insurgés  paraissait  evi- 
t  rile.  Les  Turcs,  qui  n'avaienl  devant 
a\  que  les  seuls  Servieos,  avaient 
té  battas  ;  comment  pouvaient-ils  se 
atter  de  reprendre  1  avantage  quand 
I  Russie,  avec  laquelle  tout  annon- 
ait  unerupture  prochaine,  aurait  jeté 
m  épée  Clans  la  balance? 

Daus  une  assemblée  que  les  Ser- 
leiis  tinrent  à  Sniederevo  ,  ilssedé- 
idérent  à  envoyer  à  Constantinople 
es  députés  ehiTgfs  d'y  présenter 
surs  propositions.  Cette  ambassade 
a  oovposail  de  deu\  knièzes  et  d*un 
ertain  Peter-ltschko,  Bulgare  vefsé 
1     la  politique  du  temps. 

A  près  les  avantages  que  les  Serviens 
«.aaient  de  conquérir^  il  u'était  que 
iste  de  les  voir  persévérer  dans  leurs 
ernières  réclamations  ;  Peterltschko 
léfefidit  leur  cause  avec  tant  de  force 
l  d'habileté  qu'on  put  în  rpîjnrcîpr 
omniê  gûi:née.  Ce  négociateur  .ivnit 
't'onipagne  eu  qualité  d  interprète 
a  envoyé  turc  a  Berlin;  et  pendant 
ette  mission  il  avait  étudié  les  prin- 
ipales  langues  de  TEurope,  pour 
onoÉltre  les  intérêts  et  les  ten- 
lances  politiques  des  divers  États. 
Mus  tard  il  se  chargea  de  transactions 
^»aimerciales  à  Belirrade  ,  ce  qui  lui 
iilut  du  crédit  et  de  rindutTice  . 
iaus  cette  position  mixtes  il  avait  ac- 
tptélerdle  de  médiateur.  Hadji-Illons* 


«  tapha  ne  prenait  aucune  mesure  impor- 
•  tnntp  sans  le  consulter,  et  penoant 
«  uue  les  Uahis  étaient  assiégés  par  les 
«  Serviens,  assistés  d*nn  piehn  t«re« 
«  on  avait  pu  voir  la  tente  de  ee  Bul- 
«  gare  à  côté  de  celle  de  Kara  George. 
«  Mais  jamais  sfs  talents  comme  négo- 
0  ciateur  ne  s'étaient  révèles  avec-  au- 
»«  taut  de  succès  que  dans  celte  der- 
«  nière  circonstance.  U  représenta  a  la 
«  Porte  d'une  manière  si  frappante  le 
«  dsnger  auquel  Texposaft  une  ailiuee 
n  entre  les  Serviens  et  les  Russes,  qui 

alors  entra ieut  daus  les  Principautés, 

que  le  gouvernement  turr  crut  de- 
«  voir  faire  des  concessions  entièrement 
«  opposées  parleur  nature  et  leur  portée 
»  à  1  esprit  et  aux  usages  de  la  politique 
«  ottomane.  Dès  la  On  d*oetobie,  Mer 
*t  Itsefako  retourna  à  Smédérévo  avec 
n  la  nouvelle  que  la  Porte  accordait  aux 
«  Serviens  la  possession  de  leur  terri- 
»  toire,  un  gouvernement  tel  (]u  ils 
«  voudraient  rétablir  et  même  l  ot  (  ii- 
u  pation  des  forteresses.  Elle  demandait 
«  seulement,  eoume  «arque  de  sa  sou* 
«  veraineté,  de  nommer  à  Belgrade 
»  unmouhasiKquiyrésideiMtaveeesnt 
"  cinquante  Turcs.  Fn  remplacement 
"  des  taxes  de  toutes  S(Trres  autrefois 

exigibles  et  variant  arbitrairement, 
«  les  Serviens  seraient  tenus  u  payer 
«  un  subside  uniaue  de  dix-huit  cents 
«  bourses  (un  million  eioq  eort  aille 
«  francs  ),  somme  destinée  à  indemniser 
n  les  spahis,  anciens  propriétaires  cfu 
«  sol.  On  voit  que  par  cet  arrinuement 
<•  la  Porte  faisait  droit  à  toules  ies  re- 
<(  clamations  des  insurgés.  Us  se  trou- 

vaient  ainsi  délivrés  des  abus  d'une 
«  fiscalité  insatiable  :  leurs  oppreHCuis 
«  n'étaient  plus  sounîBfts  dans  la  po- 
•  vince,  les  garnisons  se  composaient 
"  de  Serviens ,  le  port  d'armes  était 
«  désormais  un  droit  ;  enOn  la  terre  na- 
<•  taie  qu'ils  avaient  si  longtemps  U  con- 
«  dée  pour  des  étrangers,  iU  la  culti 
«  vaient  pour  eux-mêmes. 

«  Cétait  pour  Tune  et  Tantpe  nation 
«  une  époque  de  la  plus  baule  Impor- 
«  tance.  Sans  ces  concessions,  la  Servie 
"  îi'avait  d'autre  ressource  que  celle  de 
»  se  jeter  dans  les  bras  de  la  llnssie; 
<>  cette  alliance,  qui  edt  porte  le  deruier 
u  coup  à  la  Turquie,  aurait  eniteé  une 
«  population  acHvu  et  gnorrière  dans 
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«  les  réseaux  de  la  diplomatie  envahis- 
«  santé  des  tsars,  et  rnsservissement  des 
«  provinces  danui)ieuues  eût  peut-être 
«  tait  éclater  eu  Orient  les  guerres  qui 
H  ont  désolé  TAileiuague  et  changé  la 
»  politique  géaénAe  de  TEurope* 

«  Let  Sarvkns  n*liéfltèreot  pis  i  ae- 
«  eepter  conditions  qui  n'étuent 
«  aue  la  reproduction  de  leurs  propres 
«  demandes,  puisqu'il  s'agissait  seule- 
«  meut  de  reconuaître  la  souveraineté 
«  des  Turcs  en  acquittant  un  tribut 
«  roodéré.En  conséquence  Peter  ltscbko, 
«  accompagne ée deux  knièzes,  retourna 
■  à  Constantinople  pour  obtenir  la  ra- 
«  tiûcation  du  traité.  Tout  le  monde 
«<  regardait  cette  grande  affaire  comme 
'»  réiilee  ;  il  y  avait  même  déjà  ini  com- 

nieneeinent  d'extcution,  puisuue  le 

mouhabii  qui  devait  occuper  Belgrade 
«  élall  arrivé  à  Sroédérévo  en  même 
«  temps  qneies  députés. 

«  Cependant  la  Porte  avait  «liaiigé  de 
*  résolution.  Il  est  probable  que  les 
*«  victoires  de  >npoléon  sur  la  Prusse 
t'  vihO(î),  en  au|4n)entanl  la  confiance 
«  des  Turcs  dans  1  alliance  lian(^-aise, 
«  afaieitt  diminué  la  crainte  que  leur 
«  inspirait  la  Russie.  Quoi  qu'il  en 
ft  aoil»  tout  les  intérêts  opposés  à  cette 
«•  mesure  se  liguèrent  pour  la  iaûre 
u  avorter  Ou  trouvrut  f[u'il  était  in- 
«  juste  li  expulser  les  spalns,  aux(}uels 
«  on  n'avait  rien  à  reproeher,  eî  (ju  une 
«  somme  d'argent  uerepré^eniaU  qu'une 
«  iadeoiaité  ilîuioire,  paKe  que  le  déla- 
«  brement  des  finances  ne  permettait 
«  pas  de  raeqnitter.  Le  juj^ement  du 
«  tniiphty  eomme  celui  qui  avait  t'ait 
'«  rn[)pel('r  los  i;uiissaircs  était  eon- 
«  traire  a  l'esprit  de  la  transaction, 
«  et  les  oulémas  lui  étaieut  également 
«  défiivorables.  On  ae  demandait  quelle 
«  serait  la  gmntie  de  Tobéissance  des 
«  Servtens  s'ils  tenaient  1^  forteresses, 
«  et  si  le  danser  auquel  on  s'exposait 
"  n'était  pas  pl US  grand  que  celui  qu'on 
«  voulait  éviter. 

«  Bref,  le  Divan  ,  après  avoir  remis 
«  rafbire  en  délibération ,  rejeta  les 
«  eondusions  du  traité,  au  lieu  de  les  ra» 
«  tifier.  Cep^idant  eet  aele  rssta  comme 
«  le  type  de  toutes  les  conventions  qui 
«  furent  faites  depuis  entre  les  Serviens 
a  et  les  Turcs.  Pour  l'inslant  le  refus 
««  du  gouveruement ,  en  1  absence  de 


«  tout  moyen  cnerritif  pourrap^u^ 
«  n'eut  d'auiff'  résultat  que  «tu'. 
"  laisser  les  eveiiemeats  sedérek^ 
«  d'eux-niêmes- 

tt  Pendant  ces  D^odalÎMI  la  ^ 
«  tiens  n'en  pressèrent  non 
«  siège  des  forteresses  qui  imnf  i 
«  OOK.  Les  vainqueurs  devaieDtpo'ji 
«  vre  leur  but.  Comme  preuve *pî 
"  paix  était  conclue,  lesaiefesf  ^ri 
'  tèrent  avec  leur  mouhasil dcmd 
«  grade  et  Schabatz.  Maiscfttew 
«  che  ne  produisit  aucun  dît  » 
«  Turcs.  Békir  n'était  aucunfiii^:iti 
«  posé  h  faire  éloigner  les  Bosn;.^ 
"  de  la  forteresse  que  les  Servifn  ' 
«  laient  occuper:  ils  craiînaieDt ^1 
«  oblii^c  dii  passer  l'hiver  dans  les rfl 

chenu  lits  nouvellement élef^ 
"  la  place.  Leurs  prétentioaH(W 
«  arrêtées  nécessitaient  ose  ain 
«  victoire 

«  ZLara  Geoife  résolut  â^^-i. 
«  reusement  contre  Belgrade  i  J 
<-  ses  anîis  Tscharapiteh ,  Gla^^-j 
«  Miloi   tenaient  bloquée  cetl«J 

•  depuis  le  Dauube  jusqu'à  la  Jifff 
«  Au  nombre  des  krdichifcdf  Oi 

«  cfaantz-Ali  se  trouvait  vo  AiN 
«  delà  religion  grecque,  nomrnew 
«  qui  avait  contribué  actireiDfpt 
«  néfense  de  cette  place.  VoyaoUj 
u  guerre  prenait  un  caractère  ai 
«  et  que  la  (juestion  religieu^* 
«  le  conflit,  il  passa  du  coté  d 
«  viens.  Cet  exemple  en  entwiiu  » 
«  coup  d'autres.  Comme  il  Ç 
"  l'habileté  au  courage ,  il  wt  '^ 
«  élevé   au  grade  de  l'mm- . 
«  homme  offrit  a  Kara  Geûrge(^ 
«  parer  de   la  plaee  par  un 
«  inaiu.  Cette  proposition  flan-' 
le  génie  aventureux  d«  Sb"^^ 

•  ridionaux  pour  ne  pas  «r*  '  . 
li  lie.  Accompagné  dWouD  M 
«  Servien  dont  le  pliysiqii« 

«  contrastait  avec  !a  j  etite  u> 
u  In  souplesse  Konda, 
»  secondé  seuiemeut  de  ciml 
«guerriers  résolus,  s'appro^^ 
«  tiBDcbées  intérieures.  U  P'^ , 

KO» 


•  vait  de  ce  cété  que  cett^ 

«  Cétait  le  12  décemlTf  i'^^'^^  ^ 
«  les  premières  lueurs  ^^^^.f^^ 

«  de  diriger  ses  houimcs  à 
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<  travaux  de  renoemi ,  passa  sans  être 
aperçu.  Dans  la  craiute  d'éveiller  l'at- 
tention des  nombreuses  sentinelles,  au 
lieu  d'aller  directement  de  la  tranchée 
vers  la  porte  qu'il  voulait  emporter 
pour  ouvrir  un  passage  auxServieus,!! 
entra  dans  la  ville  ;  puis,  revenant  sur 

.  aea  pas,  il  marcha  droit  vers  le  posta 
qui  £iisait  Cseeaux  chrétiens.  Une 
sentinelle  lui  cria  :  Qui  vive!  il  ré- 
pondit :  Momkis  de  l'Ousur  -  Beg 
(momkis  du  commauUant  des  krds- 
chalis)  :  comme  il  parlait  le  turc,  il 
passa  sans  éveiller  de  soupçons  ,  et 
put  eonttnoer  sa  route  jusqu'à  la  der- 
nièregarde»  sur  laquelle  il  tomba  brus- 

3uement.  Comme  on  célébrait  la  féte 
u  balram,  on  prit  pour  une  démons- 
tration toute  naturelle  les  coups  de 
feu  qui  s'échangèrent  sur  le  point  où 
avait  lieu  la  lutte.  Kouda  avait  chè- 
rement acheté  son  avantage  ;  quatre 
des  siens  étaient  tombés.  Quoique 
blessé,  ainsi  que  Mirko,  il  réussit ,  à 
l'aide  du  seul  Servien  qui  lui  restait 
et  qui  n'avait  reçu  aucune  atteinte, 
a  forcer  la  porte.  Miloï  se  précipita 
par  ce  passage,  taudis  qu'au  milieu 
de  la  confusion  de  l'attaque,  Kara 
Geom  emportait  les  retranehemenls. 
Les  Turcs  coururent  aux  armes ,  et 
se  taatlireot  avec  le  courage  du  dé- 
sespoir. Le  peuple  tirait  des  fenêtres; 
et,  comme  on  ne  pouvait  faire  ie  siège 
de  chauue  maison,  les  Serviens  mi- 
rent le  leuà  laviUe.  Alors  les  assièges, 
contraints  de  descendre  dans  les  rues 
pour  eombattre,  furent  taillés  en 
pièces  par  les  assaillants.  Dans  ce 
ronflit  Tscharapitch.  qui  avyit  forcé 
la  porte  dite  deStamooul ,  trouva  une 
mort  f;lorieuse.  A  dix  heures  du  ma- 
tin btrlgrade  était  prise.  Cependant  les 
meilleures  troupes  turques  s'étaient 
retirées  dans  la  citadelle,  et  il  n*éuit 
pas  fiMile  de  B*en  emparer. 
«  En  cooséquence  les  Serviens  occu- 
pèrent rîle  que  forme  le  Daimbe  du 
oôte  du  sud  ;  de  cette  manière  ils 
pouvaient  intercepter  tous  les  secours 
dtstitiés  à  ravitailler  la  place.  C'est 
CQ  s' emparant  de  cette  île  c^ue  jadis 
SoliiiMMD  était  parvenu  à  réduire  Bel* 
gr^e.  Vers  la  fin  de  décembre  Gous- 
chantz-AÛse  vit  forcé  de  capituler.  Il 
*  ttnbnrqva  avec  ses  krdaclialis  sur 


A  huit  navires,  et  descendit  le  Danube 

«  jusqu'à  Widin. 

"  Le  résultat  immédiat  de  cette  capi- 

tulation  fut  l'installation,  comme  corn- 
"  mandant  du  fort,  de  Solimau-Paclia 
u  par  les  Serviens  eux-mêmes ,  confor- 
«  mément  à  ce  qu*on  espérait  de  Cous- 
«  tantinople. 

a  La  conduite  des  Serviens  annonça 
«  d'abord  la  plus  grande  modération. 
"  Kara  George,  en  s'emparaat  de  Hel- 
<»  grade,  avait  interdit  le  pillage;  deux 
«  homines,j)Our avoirenfreinlsesonlres 
«  formels,  fureut  mis  à  mort;  et,  pour 
«  servir  d'exemple,  on  suspendit  leurs 
«  restes  aux  portes  de  la  ville.  Sa  pro- 
«  tection  s'étendit  à  tous  ceux  qui  aban- 
«  donnèrent  la  forteresse  pourvenir  se 
«  mettre  sous  sa  sauvegarde. 

«  Cependant  il  paraît  probable  que 
«  dès  ce  moment  le  massacre  de  tous 
«  les  Turcs  était  résolu.  Quand  Goua» 
•I  chantz-Ali  passa  avecsa  flottille  devant 
«  Poretsch ,  elle  fut  canonnée  par  une 
«  batterie  que  Milenko  avait  élevée  sur 
"  ce  point;  et  les  Turcs  n'échappèrent 
<>  à  ce  danger  que  grâce  à  la  rapidité 
«  du  courant.  Cependant  tel  était 
«  l'acharnement  des  Serviens  qu'ils  les 
«  poursuivirent  en  Caïques  et  qu'ils 
«  attaquèrent  les  fugitifs  jusque  sur  le 
«  territoire  autrichien.  La  conduite  de 
«  Gouschantz  en  cette  circonstnnce  est 
H  bien  loin  d'une  telle  déloyauté;  les 

momkis  chargés  de  conduire  ses  clie- 
«  vaux  par  la  voie  de  terre  jusqu'à  Wi- 
«  dm  avaient  été  pillés  et  tués ,  ce  qui 
«  ne  l'empêcha  point  de  renvoyer 
«  sans  leur  faire  aucun  mal  les  otages 
«  qu'il  avait  emmenés  de  Bel<;rade. 

«  Il  faut  convenir  qu'en  général  les 
«  Turcs  se  montraient  peu  scrupuleux 
(1  à  teuir  leurs  engagements,  surtout 
«  envers  les  raiahsj  aussi  les  Servions 
«  ne  soufifirirent  aucun  d'eux  dans  laei- 
«  tadelle,  et  leur  ôtèrent  tous  les  mo- 
«  yens  de  s'évader.  Ne  sont-ce  pas ,  di- 
»  salent-ils,  ces  même  hommes,  partisans 
"  des  dahis  ,  dont  l'oppression  a  été  si 
-  odieuse  et  sur  lesquels  nous  pou- 
<i  vous  enfin  venger  le  meurtre  par  ie 
«  meurtre?  Leurs  vêtements  somp* 
«  tueuxet  toutes  leurs  richesses  ne  pro- 
n  viennent-ils  pas  du  pillage  de  la  Ser- 
«  vie? 

«  Les  Turcs  portaient  la  peine  de 
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<t  leurs  anciens  pariom;  ib  mieol 
K  appris  aux  ralabs  la  gaerre  et  la  tra« 

«  hison.  Lorsque  Soliman,  mit  la  dé- 
«  clar.'ftiou  qu'il  ne  l'ur  st  rait  payé  à 
»  raveiiir  aucun  subside  ,  demanaa  à 
»  se  retirer  sous  la  protection  d*un  sauf- 
«  conduit,  on  eut  égard  à  sa  demande; 
«  maïs  à  peine  6*était*il  mis  en  marche 
«  avee  ses  deox  cents  janissaires  et  plu- 
«  sieurs  familles  qui  avalent  cru  pru- 
»  dent  de  raccompagner  qu*il  tomba 

dans  une  embuscade.  Ses  gardes,  qui 
«  auraient  dd  le  protéger,  tirent  cause 
n  commune  avec  les  assaillants ,  et  pas 
«  «a  Turc  n'échap^  à  la  mort.  Le 
«  massacre  s'étendit  bientôt  jusqu'à 
«  Belgrade.  Pendant  deox  jours  on 
«  égorgea  tous  les  Turcs  qu'on  put 
«  découvrir  :  plus  tard  ceux  qui  sV- 
«  talent  dcrobes  à  la  vengeance  des 
««  chrétiens  ,  gens  sans  aveu  pour  la 
«  plupart,  LureuL  envoyés  à  Widia.  U 
«  y  en  eut  qui  se;firentehrétien8,  comme, 
«  au  temps  de  la  conquête,  des  Serviens 
«  s'étaient  faits  Turcs.  Les  dénouilles 

des  victimes  enrichirent  Mlacfen,  Mi 
"  loi,  le  kiiièze  Sima'Markovitchj  iiitcli 
«  et  d'autres. 

«  Dans  ces  exécutions  sanglantes  la 
A  haine  du  peuple  contre  ses  oppres- 
■I  seurs  se  donna  pleine  carrière ,  naine 
«  longtemps  contenue ,  mais  ravivée  par 
tt  h  'jnerre  et  pressée  de  se  satisfaire 

•  a  la  faveur  d'une  récente  victoire.  Les 
«  chants  Dopulaires  des  Serviens  n'ont 
a  point  célébré  ces  funestes  représailles, 
a  Les  vieux  kmètes  secouaient  la  téte 
«  en  disant  :  CTest  mal  ;  Texpiation  ar- 
«  rivera  tôt  ou  tard  1  Mais  ils  n'osaient 

•  s'exprimer  ainsi  en  public  ;  on  les  au- 
«  rait  nocusés  d'être  du  parti  des  Turcs. 

«  Quant  aux  jeunes  gens ,  poussés 
f  parle  cours  favorable  des  événements, 
«  lis  continuèrent  les  hostilités  avec  une 
«  nouvelle  vigueur  et  comme  sMl  ne 
«  6*était  rien  passé  d'extraordinaire. 

"  Au  mois  de  février  la  reddition  de 
«  Schabntz  fut  accompagnée  de  scènes 

nou  nioms  horribles.  Alors  Kara 
«  George  attaqua  Oujilze  avec  l'armée  de 
«  laSchoutnadia.  l^es  X  urcs,  après  avoir 
«  rompu  le  traité ,  s'étaient  empressés 
«  d'élever  d^  fortifications  autour  de 
n  la  ville.  11  s'agissait  d'abord  pour  lee 
«  «Serviens  de  s'en  rendre  ninîtres. 
,  «  C'est  devant  cette  place  que  Mi- 


«  k>ieh  Obrâiovitcli  fit  ses  premlerd 
«  actions  d*éciat  et  qu'il  reçut  uneblii 

«  sure  grave.  Après  Belgrade ,  Oujiîa 
«  est  la  ville  la  plus  considérai !e  d; 
«  pachalîc;  au  mois  de  juin  IK^: 
«  elle  tomba  au  pouvoir  des  Servi^t: 
«  qui  pour  cette  fois  n^ofThrent  pàs  2^ 
«TUres  de  Toocuper. 
«  Les  anciennes  limites  ds  M 
territoire  ne  suffisaient  plus  auitài' 
queurs.  Jacob  ^énadovitch  s'était ei 
«  paré  sans  ditTicuilé  des  dislriets  i 
n  Jadar  et  de  Radjévina ,  et  il  n\'iVÀ 
«  rien  négligé  pour  puusser  les  Bo&il 
«  ques  &  la  révolte.  D*aboidiflevci| 
«  voya  des  députés  qui  répandiml  éa 
»  proclamations;  maisoesagentssvaîd 
«  été  mal  choisis  ;  l'un  d'eux  était  nr^ 
'  croc  adonné  à  rivrognerie  el  qoi  id 
0  surpris  et  tue  dans  un  moment  6"\ 
K  vresse  ;  l'autre  était  un  moîue  qui,  i 
«  voyant  seul,  ne  voulait  point  exfd 
«  sa  vie.  Jacob  chargea  ensuite  ét\ 
m  même  mission  quelques  hommes  n 
«  més.  Ils  réussirent  à  soulever  plusie  J 
«  villages,  et  tuèrent  un  coHecteurdc  I 
«  taxe  ;  mais  les  Turcs  arrivèrent.  1 
o  tout  rentra  dans  l'ordre  F.nfin  J3i^ 
«  fit  construire  un  navire  i»our  assurt 
«  les  communieatiotts  entre  tes 
«  rivages  de  la  Drina.  U  j  cmberf 
m  un  millier  d'hommes  quioescendirl 
(  de  l'autre  coté  du  lleuvp ,  et  s'y  é 
«  tranclîcrent  fortement.  De  cr  yo'i 
«  il  espérait  agir  sur  la  population  ctj 
a  tienne  de  la  Bosuie;  mais  les  l\d 
«  déconcertèrent  ce  nouveau  plan.  1 
«  commencèrent  par  bloquer  le  fort  I 
«  pa3sèrent  sur  le  rivage  des  Senrid 
«  Le  résultat  de  cette  rausse  manœti^' 
"  fut  que  Jacob  se  vit  inquiété  H 
«  même  et  oblige  de  détendre  f^sniiH 
«  Georîie  vint  à  son  i»ecours,  il  luifl 
voya  uue  partie  de  ses  honiuies<fOl 
u  jitze ,  bien  montés  et  équiDés  sotf| 
0  commandement  d*un  cher  habile,^ 
<t  brave  Blilol.  Celui-ci  ne  parlait  n 
"  Tures  qn*nver  mrpris ,  et  pr^'?^!t'ii 
»  les  faire  prisoiuiu-rs  par  centaine 
•«  cependant  retlel  ut  répondit  pw' 

«  ses  espérances.  I^s  Ksclavou^  i<  j 
«  Albanais  mahométans  sont  des  soldi 

«  d'un  grand  courage.  Au  preonieren^ 

«  gement  MiloT  perdit  son  casque,  '1 

«  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vilfes'  ' 

«  son  cheval  arabe. 
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*  PeiuKint  le  reste  de  Vété,  on  ba- 
tailla sans  avantnges  mnr(|iirs  soit  en 
lime  caiii|>aguef  ttuil  au  pied  des  re* 
trancbeinents  qu'avaient  élevés  les 
Tarai.  Aux  approches  deTautoroDe 
1m  Tores  repassèrent  la  Drina. 

■»  Cependant  Milenko  avnit  tourné  ses 
viiesversia  Kraina,  ou  les  (  onditions 
de  la  paix  n'avaient  pas  etc  observées; 
mais  MoUa  uacha^  successeur  de  Pas- 
vaa-Ogiou,  lui  opposa  une  forte  résis- 
tanee,  et  malgré  1  assistance  de  Kara- 
George  et  de  quelques  Russ^  qui  se 
montrèrent  là  pour  la  première  fois 
il  ne  put  rien  faire  de  décisif.  Tout  se 
borna  pour  iesServiensà  roccupation 
de  la  moiilagne  de  Mirotsch ,  entre 
•  Poretsch  et  la  Krama.  » 

Dut  tes  leiD|is  de  révolution,  où  il 
i>9t  da  renverser  à  tout  prix  l^ordre 
ancien  devenu  insupportable,  le  cou- 
rage et  le  génie  militaire  sont  les  pre- 
mières des  vertus  aux  yeux  du  peuple. 
Nous  avons  vu  dans  le  récit  aes  évé- 
nements qui  précèdent  que  Toppres- 
Bîon  ssrslémati^e  des  Tares  avait  lovcé 
Jes  raîahs,  trop  Tiers  pour  accepter  le 
joug,  à  se  jeter  dans  le  brigandage.  La 
nature  du  pays  se  prétait  merveilleuse- 
ment à  cf lté  carrière  aveutureuse,  et 
la  liaioe  la  tyrannie  Tennoblissait  eu 
sueique  sorte.  Aux  plus  mauvais  jours 
le  la  aervitnde,  des  Slaves  einrétiens,  des 
Lieidttiw  ont  emporté  avec  eux  dans 
l«urs  retraites  inaccmibles  le  sentiment 
«îe  l'indépendance  servienne  et  la  volonté 
ir^nereuse  de  lutter  jusqu'à  la  mort 
«  uuire  leurs  tyraiis,  Au  milieu  de  leurs 
actes  même  les  plus  condamnables ,  ce 
tilit  noral  les  plaea  hian  au-dessus  des 
aomkis,  milice  torbulenla  et  avide  qui 
rej^rdait  le  pillage  etle  meurtre  comme 
le  salaire  de  ses  services.  Dans  ce 
duel  à  outrance  entre  les  deux  rares, 
iUlait  naturel  que  lesuus  vinssi  nt  rher- 
cher  du  butin  et  les  autres  de  la  giuire. 
Pimi  ee^  derniers,  YeUiio  se  distingua 
pt  des  esploits  qui  eontribuèrent  au 
■accès  des  Serviens. 

Cet  liomme  nvriit  flemnndé  la  permis- 
sion d'avoir  si\  propre  bannière  et  d'ap- 
ptier  des  volontaires  autour  de  lui.  «  Je 
*oe  désire  qu'une  ciiose,  disait-il,  c^est 

*  iiereeonquérirlaCzrna>RéiLa,materre 
«satate.  »  Les  cbefr  serviens, sachant 
^  Véliko  renouvellerait  ses  sollicita- 


tions jusqu'à  ce  qu'on  eût  exaucé  ce 
vœu  patriotique ,  lui  accordèrent  ce  qu'il 
demandait.  Bientôt  il  fit  parler  de  lui. 
Avee  une  poignée  de  soldats,  Il  assiégea 
le  beg  de  Podgoralz.  Pour  réduire  les 
troupes  de  la  garnison ,  qui  étaient  de 
henucoup  phis  considérables  que  les 
siennes,  il  imagina  d'entasser  des  ion- 
neaux  bourrés  de  paille  les  uns  sur  les 
autres  au  pied  de  la  forteresse,  puis  il 
mil  le  feu  à  ces  matériaui,  et  bientôt  les 
flammes  enveloppèrent  les  tours  et  les' 
eréneaux  ;  ce  qui  força  Tennemi  à  se 
rendre.  Il  donna  an  beg  un  sauf-conduit 
jusqu'à  Widin;  nini^  d'nhord  il  rhnu-' 
gea  avec  lui  de  vêtement  et  de  clieval 
et  s'empara  de  tout  l'argent  au'il  pos*' 
sédait.  S'il  ne  put  se  depouUler  entiè-' 
rement  du  caractère  de  sa  profession 
il  remplit  avec  dignité  son  rôle  de  chef. 
Après  la  reddition  de  Podgoralz,  il  as- 
sembln  tous  les  sien^ï ,  nomma  quelques 
bouloukbaschi  et  ninnr  un  bimbaschi , 
et  distribua  aux  troupes  la  moitié  du 
butin;  il  envoya  le  reste  à  Belgrade.^ 
Les  ehefe,  qui  étaient  habitués  à  des  de-, 
mandes  de  fonds,  ne  s'arrêtèrent  pas  à 
ce  qu'avait  de  présomptueux  la  conduite 
d'un  brave  q\ù  donnait  au  lieu  de  ré- 
clamer. Quand  UM  corps  turc  s'avança 
de  Widia  eoulre  lui,  il  ne  parut  aucu- 
nement découragé;  il  lutta  sans  désa- 
vantage avec  sa  petite  troupe  et  par  un 
coup  aussi  heureui  que  hardi  il  força 
l'ennemi  à  se  retirer.  A  la  faveur  de  la 
nuit,  il  se  glissa  dans  le  camp  des 
eoiiemis,  et  s  écria  en  lanuup  turque  : 
Véliko  est  ici!  Véliko  est  vaniqueur! 
Aussitôt  il  tomba  sur  les  gardes  à  demi 
éveillés ,  et  les  dispersa  sans  résistance. 
L^homme  qui  venait  de  rendre  de  tels 
services  avait  raison  de  se  croire  digne 
d*un  commandement.  \  partir  df  fpîtf» 
victoire  il  prit  le  titre  d'hospodar  de 
Czrna-Réka. 

Tous  les  épisodes  de  cette  lutte  n'eu- 
rent pas  une  issneégalement  heureuse  ; 
cependant,  en  somme,  Tinsurreetion 
tnompba  dans  tout  ce  qui  était  d*une 
importance  réelle,  et  contre  toute  pro- 
babilité. 

Ainsi  les  Turcs  turent  dehnitivement 
e.\pulses  du  pachalic  ;  les  raïahs  avaient 
(conquis  le  port  d'armes ,  signe  de  leur 
liberté;  ite  étaient  en  possession  de 
leur  tcrriloin  et  dos  fnteresses  ;  leurs 
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Jadar  «l  de  Radjéfioa ,  la  moBtigiM  àê 

Ifirotch  et  la  Czrna-Réka. 

Les  Turcs  étaient  loin  de  s*attendre 
à  un  déouQment  semblable;  le  jour 
uiéine  de  la  prise  de  llel^rade ,  ou  du 
inoins  vers  cette  même  époque,  lUchko 
avait  apporté  de  Gonatantiiiople ,  au  liett 
da  la  ntiieatkNi  des  traitée,  les  tes- 
kèrea  ou  quittances  du  bantich  (|im  lea 
Servteus  avaient  effacées  une  fois  pour 
toutes  avec  leur  sang.  Cet  échec  était 
liumiliant  pour  la  Turquie;  et  cepen- 
dant il  était  aéce&saire  u  sa  régénération. 
Menacée  sur  le  Daaube  iiar  lei  popula* 
tkHM  «hrélieiiiMi  «  il  lUIait  qu'elle  per- 
ditencore  lePélo^niièieet  quelques  tlea 
de  la  Grèce  pour  que  ioo  affaiblisse- 
ment mtt  a  découvert  les  plans  ambi- 
tieux de  la  Russie ,  et  que  le^  puissances 
de  1  Occident  Justement  alarmées,  entre- 
prissent la  grande  croisade  politique 
dont  le  léiuitat  aera  la  aolutimi  da  ea 
problèaia  :  Le  système  de  rislamisme 
peut- il  aa  couaolider  en  aa  modifiant  P 

CHAPITKt:  XX. 

Lk  SlAVIE  APRÈS   LE  THIOMPlUt  Dl 
L^INSUJUIBCTION. 

Lea  institutiona  que  les  vainquauit 

avaient  laissées  aux  Serviens,  moina 
comme  des  concessions  équitables  que 
(l^iiis  le  but  de  les  opprimer  plus  faci- 
lement ^  ne  pouvaient  plus  suffire  au 
milieu  des  premiers  ferments  de  Té* 
mancipatioii.  L*autorité  da  leurs  ebeft 
nationaux  ,  kuièMa  et  andeni  ou 
jugea,  avait  été  trop  souvent  avilie  et 
et  méconnue  pour  qu'elle  pût  suflire  à 
In  vie  publique ,  surexcitée  par  une  lon- 
gue lutte  et  par  la  victoire.  Les  occupa- 
tions rurales  et  celles  qui  conviennent 
aux  Slavea  du  Bud«  tnbua  de  guerrian 
pasteurs,  rappelaientla  servitude  réceata» 
11  n*y  avait  d'obéissanea  qui  parût  lé* 
gitime  que  celle  des  camps  ;  parce  que 
devant  IVnnemi  elle  est  à  la  fois  un 
hommaj^e  et  une  garantie.  Les  chefs 
sous  lesquels  le  peuple  venait  de  vaincre 
se  trouvèrent  donc  naturellement  à  la 
téla  du  gouvamemeat,  at  leur  autorité 
fut  d*autant  moins  oouteatée  qu'où  pou* 
vait  avoir  besoin  d'eux  au  premier  mo- 
ment, direction  du  gouvernement  fut 
donc  d'abord  eaaentieèiemeut  militaire. 


Quand  la  peupla  ém  aampagnaa  i^é- 
iMt  lavé,  il  ravail  iUl  de  aoQ  propre 

mouvement,  sans  demander  de  solde, 

équipé  et  armé  h  ses  frais  :  ces  condi- 
tions lui  conféraient  tous  les  droits  de 
citoyens  libres.  Ils  ne  faisaient  point  13 
nierre  sous  le  conmiandeuieot  de  leur^ 

Uèaea,  et  ila  ua  nommiiaiit  patat 
leurs  eheCs;  leuiv  oflkiers  de  tout  giais 
étaient  eboisis  par  les  voîvodea,  qai 
s'étaient  aia  partout  à  la  tdia  du  «mu* 

vement. 

«  Les  chefe  dont  le  pouvoir  mîtit.iirt 
«  était  le  plus  considéré,  et  qui  s'dppe- 
«  laiant  voivodaa  (èMi  de  gume), 
«  avaiaai  non  saulatuantie  MBanada- 

«  UMDt  des  districts,  OMla  ils  étape» 

«  saient  d'une  force  qui  ne  relevait  que 
>»  d'eux  seuls,  les  momkis,  quifonnaiei!: 
«  la  cavalerie  du  pays.  Ces  momàis 
H  avaient  des  établissements  dans  le 
0  districts  ;  ils  descendaient  de  fianùttes 
«  notables,  oian^ieiit  à  la  lubie  da 
■  chef,  et  recevaient  de  lui  un  cfaatai 
«  et  l'équipement  militaire.  Cent  h  pe« 
M  près  l'institution  dont  parle  Tacite,  d 
«  que  l'on  retrouve  plus  tard  chez  l€i 
«  différentes  peuplades  germaniques.  IN 
«  ne  recevaient  point  de  paye  proprement 
«  dite;  maia  ila  avaient  droit  à  dea  ffm* 
«  tilications  et  à  une  part  du  biitio«  En 
«  échange  de  ces  avantages ,  ils  se  de- 
«  vouaient  à  leur  chef  à  la  vie  et  a  la 
a  mort;  et  ils  entouraient  toujours  s.ip€r- 
«  sonne.  Ses  ennemis.  Turcs  ou  autres, 
«  étaient  lesleiurs.  Certains  cliefsavaieut 
«quelquefois  einquanle  mooakis.  Obi 
«  gMdea  d*un  courage  éprouvé  et  préli 
»  à  tout  entreprendre  donnaient  à  ea- 

lui  qui  disposait  d'eux  les  apparen- 
a  ces  souverames  plutôt  que  celles  d  uo 

simple  chef  de  district.  L'importan«:e 
a  des  kuiezes  était  peu  de  chose  devant 
«  la  leur.  Pami  eea  voîvedes,  lea  uns 
«  s'approprièrent  lea  droita  de  péaf»« 
c  d'autres  con(is<]uèrent  les  propMUil 
«  des  Turcs  On  mt  h  l'impôt  propor- 
«  tionnel  porleza  ,  qui  ne  fut  pas  immf' 

diateineiit  aboli ,  quei(]ue-s-uns  rauf* 
»  menterent  arbitrairement  à  leur  profit. 
«  Ils  demandèreut  la  dtme,  et  eiigèrcai 
«  du  paysan  dea  eorvéaa  léodalea.  Leur 
«  dignité  était  regardée  comme  hérédi- 
«  taire  ;  au  père  succédait  le  fils,  et  à 
««  défaut  de  (lescendnnce  màle  directe 

<^  le  frère,  quelle  que  lui  sou  iusulli:»aiK< 
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m  persoDneilf  ,  pr6Ilâill•f•llg•tlésil>lle- 
«  ûous  du  defual. 

«Opendant,  nonobstant  tous  ces 
«  privilèges,  ies  voiv odes  n'étaient  pas 
«  indépendaBlt.  Après  la  chute  d*un 

•  §ou«eni«iMnt«  celui  ^  le  rtmplaee 

•  ippirtieDl  ordioaircment  aux  chefs 
«  du  mouvement  révolutionnaire.  A 
«t  réf)n(]M(»  dont  nom  es'inyom  de  fnire 
il  c<»ijii;iitre  l'e^iprit  et  les  eveiieiiicnts 

•  priiicipaux ,  i)  n  y  avait  que  pt  u  de 
m  voîvodes  dont  le  pouvoir  tilt  pri^poii- 
m  éérmX\  ^énùmx  oeui  qui,  én  le 
«  eommeneeiiieiit  de  la  guerre ,  8*étalenl 

•  oeis  en  avant  eomme  chefi  du  mou- 
«  renient  H  ivaicfit  mené  le  peuple  à 
m  la  victoire. 

Jacob  Nénadovitch  avait  sualeve  le 
«  district  de  Vaiievu  et  pris  àSotidbatz. 

«  LukaLitaréfitch,  qu*oii  areit  nommé 
«  rtÊ9oàt  de  Valiévo,  eedétaoba  peu  à 
«  peu  de  oeefaef.  Quand  Jaoob  a'enipara 

«  d*Oujitze,  il  nomma  pour  la  première 
«  fois  fin  veiïvode  d:ins  cptte  vjllp,  <»t  cet 
«  acte  lie  rencontra  point  de  r  sustuace  ; 
«  en  IH07,  il  prit  posseitôiuu  des  deux 
«  districts  de  Boiiue,  Jadar  et  Radjé- 
«  Tî&a,  ^ui  relevaieat  également  de 
«  aon  autorité.  Miltnko  avait  réasai  à 
«  révolutionner  Poscharévatz,  quoique 

•  second»*  par  Pptpr-Dohriniri/  qui  ai^it 
«  d'abord  comnie  subordouue.  PlUijlard 
«  Milenko  avait  conquis  le  district  et 

•  rUe  de  Poret&ch,  et  Peter  les  terres  qui 
«  avomtent  Parakio.  Ut  exerçaient 
«  une  autorité  indépendante  à  Textré- 
«  mité  du  bassin  de  la  Morava  ;  et,  de 
«  même  que  Jacob  Nénadovitch,  ils 
«  prenaient  le  titre  d*hospodar. 

"  (>ans  la  Schouniadia,  Rara-Geor^e 
8  était  iuvesti  de  la  même  dignité.  De- 
«  pnia  la  mort  de  Katiteb  et  de  Tieha> 
!  •  rapttcfa,  800  autorité  s'éleudait  aur 
!•  Grotzka,  Belgrade  et  Kragoujévat/. 
a  11  s'était  aussi  emparé  de  Poschégn;  et 
>  dan-  c('\U'  pnrtip  fl<^  In  Servie  les  seuls 

•  clieis  qui  pus.>enl  se  i  <  L':irder  eonune 
«  indépendants  étaient  Milan  a  Kuudink 

•  el  Vooitza,qui  avait  aueeedé  à  son  frère 

•  Gioacha  oomme  foîvode  de  Smédé- 
|fc  tévo. 

"  Il  semblait  que  la  Servie  allait  se 
fractionner  en  nospodarnts,  et  que  la 

•  tliscorde  sortirait  Im  iiuk  de  la  lutte 
"  «'litre  ceî*  iriteièls  contraires.  Heu- 
'  reusemeut  que  George  exerçait  une 
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•  autorité  prépnndr^rnnte ,  paroe  que  son 
district  était  le  plus  vaste  et  que  la 

«  possession  de  Belgrade  semblait  in- 
«  diquer  une  sorte  de  suprématie. 

•  kara- George  n*atait  pas  été  sans 
«  renooDtrar  des  lésistaoces  :  un  jour, 
«  uendant  le  siège  de  Belgrade,  Jaoob 
«  Nénadovitch  lui  avait  déclaré  que  son 
«autorité  s'arrêtait  à  la  Koloubara; 
«  mais  le  temps  amena  des  modilications 
«  qui  chan«ièrent  t;rnduellenient  les  pre- 
«  tentions  des  chefs.  Depuis  les  évéue* 

•  ments  de  1806,  le  commandant  en 
«  chef  avait  pris  un  ascendant  décidé. 
«  Lors  de  la  conquête  de  la  Potzériua , 
«  il  nomma  un  vo7\()f1e  bien  au  delà 
«  d»'s  lifuiîes  de  la  Kolouhnrn  l  orsque 
«•  les  alïaires  de  Tautre  cote  de  la  Morav.i 
«  l'eurent  appelé  pour  apuuyer  l'insur- 

•  reetion,  soninfluenee  a  étendit  sur  le 
«  pays  qu'il  avait  secouru.  Ses  amis  de 
«  Belgrade  s'étaient  chargés  de  l'admis- 
«  tration  du  gouvernement;  toutes  les 

trfnipp?  solfiées,  ainsi  (jite  les  Bekjares 
"  qui  se  tenaient  a  Belgrade,  et  surtout 
«  lesKrdscbalis,  transfuges  du  parti.de 
«  Gouschanz,  n  antissaient  que  d'après  ses 
«  ordres.  On  s'était  procuré  des  canons 
«  aoit  à  prii  d'argent ,  soit  par  Tindus- 
«  tried*imoertaioMilo8af-POTovitGb(l), 

(i)  Ce  Mileiif  était  mm  eonlndit  un 

homme  d'un  mérite  peu  ordinaire.  Il  ^it 
apprenti  cordonnier  d»n$  le  baitat.  Là  il 
étudia  a\t'(*  laiil  de  &ucc4^  l'art  de  Tliurlof^- 
(  \c  liiiaaid  l'avait  fait  lo^er  daus  la  miiftaon 
a*utt  fabrioiQl  aut  eurçail  celte  profesaïoD) 
qu'il  alla  .n'établir  ailleun  pour  se  livrer  à 
cette  iiiJiKstric.  Il  se  rendit  ensuite  t'ii Servie, 
où  il  proposa  d'établir  mu*  foiult-i  ir  (l<*  ca- 
nons a  couditiou  qu'on  lui  fuurnir«til  le  uia* 
tMel.  Set  pmotm  eawb  ne  ftirent  pas  heu* 
reux.  D'abord  la  masse,  qui  n'avait  pas  le 
dei^rù  lie  fu^iou  uéi  e««s«irc,  cessa  de  ooulerj 
mie  st'roi)(|f  fois  le  nip»;i!  rouh,  uvj'n  Ut  q»jan- 
lile  iual  caienlée  élail  miulii-vaule.  Cv  double 
insuoeés  faillit  é<re  funeste  i  Milosaf,  que 
quelques  personnes  irailaient  d'imposteur. 
Eiditi  àla  troisième  tentative  ilféussit;  il  avait 
<lfviné  pur  la  seule  force  de  s»>«  ^énie  l'art 
du  ioudeur.  Depuis  ce  moment,  il  eut  tou- 
jours ckes  lui  totri  les  acoeMom  d*one  fon- 
derie avee  du  bois  et  font  ee  qui  était  né- 
cessaire à  la  fabrication  des  roues  et  des  affAls, 
aiiiM  que  d'immenses  enelume«,<tir  |e«<^neMcs 
il  labnquait  lui-même  ses  onlils;  «ar  d  fai- 
sait tout  de  ses  mains  depuis  les  pièces  les 
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"  car  î'nrtUh'rie  de  ia  torieresse  de- 
«•  vait  d'abord  être  remise  en  état  de 
a  service.  Kara-George  était  eniuiiie 
n  d^un  plus  grand  nombre  de  momkiB 
«  que  les  autres  cfaefr ,  et  aucun  d*eux 
«  ne  régalait  en  réputation  militaire. 
«  Fn  un  mot,  si  les  voïvodes  nvaierU  Hé 
«  eoîisidf'rés  roînme  se,s  éizniix  jusqu'en 
«  1806,  l  année  suivante  avait  établi  in- 
«  contestabiement  sa  supériorité. 

»  On  convoquait  annueilemeot  ime 
«  assemblée  générale  pour  y  délibérer 
«  sur  les  affaires  les  plus  importantes 
«  de  ri^'tat.  Peu  de  jours  après  le 
«•  f'"  janvier,  tous  les  voïvodes  avec 
«V  leur  suite  se  rendaient  à  une  diète 
«•  appelée  Shoupsclitschina  (I). 

u  On  y  délibéra  sur  ce  qu'il  y  aurait 
«  h  faire  au  printemps ,  et  les  voïvodes 
«  présentèrent  le  compte  des  dépenses 
«  pour  le  service  public.  On  y  déter- 
«  mina  également  le  qiinnfuni  de  la 
n  nouvelle  ponèzn.  T,es  plaintes  de  (ii- 
«  verse  nature  contre  les  individus  y 
«  furent  examinées,  et  plu^  d'uiiefois, 
«  à  la  Buiie  de  ces  enquêtes,  les  voïvodes 
n  eux-mêmes  durent  subir  la  peine  de 
«  Temprisonnement. En  un  mot,  tontes 
«  qai  regardait  I.i  guerre,  les  finances 
«  et  la  judieature  lut  soumis  aox  dé- 
"  cisions  de  l'assemblée ,  ({ui  re(ireseu- 
«  tait  sur  une  échelle  réduite  les  réu* 
•  nions  du  champ  de  mal  des  anciens 
A  Francs. 

«  On  y  régla  «  non  sans  contesta- 
«  lions,  la  nature  et  l'étendue  des  pou- 
«  voirs,  qui  pondérés  et  limites  reçurent 
«  delaSkoiipschtscliina  la  sanction  exé- 
w  cutive.  Toutefois  ces  mesures  n'of- 
M  fraient  encore  que  Tébauclie  d'un 
«  ffouvernement ,  les  che6  étant  dans 
<i  Pimpossibilité  de  concilier  les  dtffé- 
a  renoB  qui  s'élevaient  chaque  jour  et 


plut  importanlei  jusqu'aux  |)liis  miiiiBiei 
détails. 

Ses  nouvelles  occnpatioos  oe  lui  firent 
pas  abaudontirr  l'horlogerie;  il  se  plaisait  à 
cultiver  un  art  auquel  il  devait  les  premièrej 
connaissances  de  la  mécanique  et  leur  appli- 
catiou  à  des  combioaîaoïii  qui»  au  pronier 
abord ,  sembleraient  leur  être  complètement 
étrangères.  Sa  chambre  à  rouclîMr  Ttufermail 
toujours  uti  rertaia  nombre  d  horloges. 

(i)  Du  verbe  sUvon  skoupUi  (assem- 
bler). 


«  se  trouvant  d'ailleurs  peu  disposés? 
«  le  faire.  Le?»  liustilites  caniinuereul 
«  pendant  toute  Tannée,  et  comme  en 
«  aéflnitive  le  poids  et  Imwas^mk 
«  kl  gnene  tonibaient  sur  lei  iHm^ 
«  les  nahies  et  les  knièjenies ,  il  failui 
«  donner  n  la  population  de<i  campi- 
«  gues  une  part  dans  la  oooduitKis 
«  affaires. 

«  L'exjK'rience  avait  montre  la  nef»- 
«  sité  d'une  organisation  résolitatCt 
«  rassemblée  ifen  éuit  léfMWMit 
«  occupée.  Lorsque  les  députés  eoTOTts 
«  à  Saint-Pétersbourg  passèrent 
«  Kbarkof,  ils  rencontrèrent  Hnnî  vt? 

ville  un  certain  PliilippoMîcb,  do;- 
a  teur  en  droit  et  nalil  de  la  Seryie 
«  hongroise.  Sa  &ante  n'avait patr^ 
«  aux  rigueurs  du  dinnat  SflpMM: 
«  pressé  de  revoir  les  bords  du  Daouk 
«  il  ae  joignit  aux  «ivoyés,  qu'il  poQT>i> 
«  presque  regarder  comme  des  compa- 
«  trioles.  Ce  fut  lui  qui  appela  l'attrt- 
"  tion  desServiens  sur  la  iiei;essiti<i^ 
«  tabiir  une  cour  permanente  de  jun- 
«  diction  et  d'administratioD.  U  vt^f 
«  d'abord  à  cette  idée  Jacob  ^iism 
«  Titeh ,  en  s'aidant  de  rinfluence  ^« 
n  Prota.  Kara-George,  qui/îv:^»iP^'- 
.<  eu  Autriche  (nielqtie  goût  ^ 
«  droit  *  t  les  a  van  tapies  de  l'ordre  l^g*'- 
«  se  montra  favorable  à  ces  «•Jî 
«  En  eonséquence  il  ftX  iM» 
«  une  asseroolée tenue  i  Borakque cftt' 
«  nouvdleinsititntionlégisiatifsini^ 
«  fondée. 

«  Conformément  à  cette  déeisioQ, 
<«  tint,  en  Tannée  I80â,  une  cour  mj» 
«  représentant  le  pouple  scrvien,** 
«  le  nom  de  synode  ou  sofiet{«M^' 
«  Les  premlèras  sessionseurept  Heu 
«  les  monastères  de l'Annonciatjan(W'' 
«  govièschtchénié)  et      Rogofadu  . 
«  plus  tard  ce  fut  à  Smf.icrcvc  ei  «'ib 
«  a  Belgrade  quand  cette  capiw* 
«  au  pouvoir  des  Serviens. 

a  Le  soviet  ou  sénat  était  çoidf* 
«  de  dôme  membres  en  vrii«ids<^ 
«  bre  des  districts;  de  sorte  que  ^ 
«  que  sénateur  représentait  uins  p^- 
«  culièrement  le  district  qtii  ''î^'*"^^^^^ 

«  trésor  publie,  des  ajipomleoieiitsJF' 
«  ajoutés  à  des  produits  m  w*^'^; 
«  leur  permettaient  de  ^^^^vL 
•  rang.  Ces  oontnholîoii»élii»*W 
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m  d'après  lin  mode  patriarcal  :  si  la 
«  oalna  produisait  du  vin,  le  sénateur 
«  envoyé  par  la  localité  ne  recevait  que 
«  do  vin ,  et  ainsi  de  suite  pow  les 
«  autres  productions  du  sol  :  mais  en 
«  général  un  district  donnait  à  son 
«  représenînnt  deux  têtes  de  gros  bé- 
«  tailala  Noël,  pour  ses  provisions  d'hi- 
¥L  ver-  T  a  maison  où  résidait  le  sovietaik 
«c  (  membre  du  conseil  )  était  considé- 
«  rée  oomiDe  la  propriété  du  district  ; 
«  tous  les  habitants  de  cette  ciroons- 
«  eription  avaient  le  droit  d'y  étie  logés 
«  lorsqu'ils  se  rendnîpnt  5  la  ville.  De 
«  cette  manière,  les  so\iptniks  étaient 
rc  tenus  de  s'occuper  des  iiHaires  de 

leurs  commettants ,  autant  toutefois 
«  que  les  intérêts  généraux  le  leur  per- 
m  mettaient. 

c  Philippoyitcli,  qui  le  premier  avait 
«  donné  1  idée  de  Tiiistitution  dti  5;oviet 
«  en  fut  nommé  secrétaire,  et  en  dirigea 
«  la  marche.  !!  remplit  ces  fonctions  à 
«i  la  saiisfaciiou  générale,  et  laissa  une 
«  réputation  sans  tache.  Ce  fut  sous 
«  jet  auspices  de  ce  légiste  que  le  sénat 
m  prit  plusiears  résolutions  Importan- 
ce tes.  Il  fit  vendre  les  maisons  et  les 
«(  terres  qui  civaient  nppnrtenu  aux  Turcs» 
«  et  essaya  d  affecter  le  produit  des 
c  dîmes  à  l'entretien  de  l'armée.  II  y  a 
c  une  lettre  de  lui  dans  laquelle  il  en- 
«  joint  à  Mer-Dobriniazde  ne  point  se 
m  mélerdu  péagedubac  de Poschârévats, 
c  en  Tavertîssant  que  le  sénat  nomme- 
«  raitun  otûàerod hoc.  Il  lui  reorésente 
«  qu'en  sa  ({iialite  de  voïvode  il  devait 
«  se  contenler  de  son  commandement 
a  iiHiiiaire)  et  que  ces  sortes  d'affaires 
«  n'étaient  point  de  sa  compélenee.  On 
«lai  doit  aussi  quelaues  règlem^ts 
€  financiers ,  tels  que  1  assiette  des  im- 
€  pôts  et  le  casuel  du  clerj^é.  Mais  de 
rt  toutes  les  anîéliorntinns  dont  il  dota 
«  la  Servie  les  plus  importantes  sans 
a  contredit  sont  ses  règlements  sur  les 
«  écoles  et  sur  Fadministration  de  la 
fi  jusiiee.  Avant  lui,  les  seaies  écoles 
<  qui  existassent  en  Servie  étaient  plu* 
«  tdt  des  séminaires ,  où  Ton  apprenait 
«  à  peine  les  éléments  dr  Inlerîure,  que 
f(  »!e  véritables  écoles.  Klles  se  len:iient 
u  dans  ies  cioiires,  et  des  prêtres  les 
n  dirigeaient.  Les  élèves  (diaks  conl- 
«  me  les  apprentis  dans  lespronsBsions 
«  maouelles»  rendaient  à  leurs  maîtres 


tt  des  services  de  toute  nature,  el  s  oe- 
«  cupaient  plus  du  bétail  et.  des  soins 
«  de  Tagriculture  que  de  leurs  éludes. 
«  Désormais  une  pâite  école  fot  établie 
€  dans  toutes  les  villes  de  district  pour 
«les  connaissances  élémentaires;  et 
«  Ton  fonda  en  outre  à  Beljira  le  un 
<(  établissement  où  les  jeunes  pens  re- 
((  cevaient  un  enseignement  supérieur. 
0  Le  cours  comprenait  1  iùstoire,  Les 
«  mathématiques  et  les  éléments  de  la 
«  jurisprudence.  Jugoviteh  ,  qui  avait 
a  promé  à  Garlovitz,  y  forma  quelques 
"  élèves,  comme  lui  de  la  Servie  au- 
('  trirhienne.  Quoique  cet  établissement 
a  laissât  beaucoup  a  désirer,  il  eut  dans 
«  les  dernières  années  des  résultats  re- 
a  marquables  (1). 

c  Les  cours  de  justice  étaient  d*ime 
((  importance  encore  plus  réelle.  Les 
«  kmètes  restèrent  chargés  des  affaires 
«  minimes  dans  les  villages;  mais  dans 
((  les  villes  de  district,  où  résidaient 
«  naguère  des  cadis,  on  établit  un  tri- 
a  bunal  comnosé d'un  président»  d'un  âs- 
«  sesseureto'miseerétaire.  Ces  derniers 
«  étaient  nommés  par  le  sénat,  qui  leur 
«  donnait  les  instructions  nécessaires  « 
«  en  se  réservant  les  cas  d'appel. 

«  C'est  nin*^!  qu'une  province  à  peine 
«  échappée  au  joug  des  Turcs  rerut 
«  les  semences  civilisatrices,erapruntt;es 
«  en  grande  partie  à  rAutriene,  mais 
«  fécondée  par  le  génie  national  et  par 
«  un  mode  réglementaire  particulier  au 
«  pays.  Le  sénat,  qui  etnit  l'Ame  de  ces 
(1  réforîTies,  contrihu;^  en  fiiénie  temps  a 
«  fonder  l'unité  du  pouvoir  diriueaut. 
a  Le  soviet  représentait  le  pays  dans 
«  son  ensemble  de  la  même  manièie 
«  que  le  sénateur  représentait  sa  naliie. 
«  Au  premier  coup  d  œil,  on  serait  tenté 
«  de  croire  que  toutes  ces  mesures  g(Hi« 
«  vernemeniales  et  d'administration 
«  av;nt'iit  pour  but  d'opposer  un  con- 
cc  tre  poids  au  pouvoir  des  chefs  mili- 
tt  tairez;  mais  l'état  dei»  faits  repousse 
«  cette  conjecture.  En  effet,  Toriaine 
a  des  sénateufs  était  due  à  Téledïon. 
((  Ils  étaient  nommés  par  les  électeurs 
«  libres  du  district;  or,  comment  le 
«  peuple  qui  devait  sa  délivrance  ré* 

(t)  C'est  de  là  que  soiil  «orlts  PruUucb»  U- 
séDiieor  Maxim  Raokovitcli,  Lasara  Anténih 
vitch  et  Boscliko  Hiadditeii. 
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a  cente  au  ii#vouei»«iit  et  âu  coura^^e 
ft  dei  chefr  aiirailHl  pu  ne  pas  désigner 
«  dans  son  choix  celui  nue  propc^raît 
«  l'hospodar?  L*él«olion  <wpeadajt  donc 

«  df  rtrospodar;  et  comme  i\  pn^^^i^ 
«  nussi  di<;postT  P!i  fnvpur  de  ses  [tai  ti- 
u  sans  d'une  cert.iiu*  juanliledes  pro- 
«  duiU  du  sol,  il  teuaii  daos  ses  mains 
«  le  bieo-étre  matériel  du  aovietiiieli. 
«  L'aetioD  politiaoa  de  oe  dernier  se 
«  trouvait  natorellement  paraljr8('>e  par 
«  ces  influenc<»s.  Ainsi  IVotn,  qui  fut 
«  pendant  quoNiue  teinps  prr'^ident  du 
«  sénat,  ne  pouvait  guère  se  montrer 
«  hostile  aux  vues  de  son  oucle  Jacob 
«  ^'éiiadovitch.  U  est  vrai  i|ue  Tétablis- 
•  tement  d*un  pouvoir  central  qui  ro* 
«  présentait  In  généralité  du  paya  était 
c  nar  le  fait  mtee  ane  garantie;  mais 
«  les  droits  qui  en  dérivaient  étaient 
«  quelquefois  in»Vnnnii^  ou  eontestés. 
«  iMal^^re  la  décision  du  signât  les  voï- 
«  vodes,  quelques-uns  du  moins,  sap- 
«  propriaieot  Jet  droits  de  douane  1  la 
«  frontière  de  même  que  Isa  propriétés 
a  enlevées  aux  Turcs  ;  car  le  sénat  oV 
«  vait  pas  une  autorité  suflisnnte  pour 
«  rendre  les  m;«i;islrat.s  indépendants 
«  des  chefs  milit;jires.  I/exereiee  du 
a  oommandenieut  av<ut  habitue  les  voi- 

«  vodes  à  ne  pmidm  conseil  que  d*eux*» 
«  mêmes  ;  ils  auraient  eu  de  la  répu- 
a  ^nance  à  prendre  les  ordres  de  fonc* 

«  tionnaires  civils.  Karn  CeorK^*  lui- 
(i  même,  a  une  épofjue  ou  1  institution 
«  du  sénat  était  toute  récente,  mécon- 
tt  lent  de  (|uelques  décrets,  ùi  sortir 
Cl  ses  momlLis,  qui  tinrent  leurs  fusils 
«dirigés  oontn  la  salle  des  délibé- 
«  rations.  »  Il  est  aisé,  disait>IU  de 
faire  des  lois  sous  un  abri  commode  ; 
mats  qui  r^i  irehera  en  avant  si  l'ar- 
mée turqu*  \  i(  rità  reparaître Kn  géné- 
ral, les  voivudes  ne  reeonnaissaient 
l'autorité  du  sénat  que  lorsqu'ils  atten- 
daient  de  cette  assemblée  quelque  nou- 
velle fiiveur.  Ce  fut  par  Tordre  du  sénat 
qu*on  mit  à  la  disposition  de  Véliko  un 
escadron  qni  lui  facilita  la  conquête  de 
ia  Czrna-Kéka. 

Ce  vice  qui  tenait  à  la  composition  du 
soviet  u'etait  pa^  le  seul.  Les  hospo- 
dars  avaient  espéré  que  le  sénat,  comme 
assemblée  souveraine,  leur  donnerait 
las  moyens  de  limiter  le  pouvoir  du 
commandant  en  cbef,  tandis  que  ce* 


lui  ci  prétendait  trouver  dans  les  éé- 
MUéè  ce  mémo  sénat  un  instnimeni 
noar  contrêler  plus  fecilement  les  actes 
de  ses  rivaux.  Comme  les  électeurs  se 

trouvaient  placés  entre  ces  deux  ÎD- 
l]ui'îTr»'N  .  i!  était  nature!  que  leurs  re-' 
pres-nf;iiiLj>  ne  fussent  p.  s  souvent  d  ac- 
cord dans  le  conseil.  Examinons  rapi- 
dement les  partis  nés  de  ces  divergences. 

Parmi  las  sénateurs  deux  surtout 
étaient  dévoués  à  Kara-George  ;  c'étaient 
iMladen  Milovanovitch  ,  député  de  Rra- 
ffoujévatz  et  Ivan  Jougovilcn,  qpui,  après 
la  mort  prématurée  'le  Philippoviicb, 
avait  succède  a  cet  hoimne  d'£iat  dans 
les  fonctions  de  secrétaire.  Peut-être 
n*élait-il  pas  inférieur  à  Fhilippovîteh 
en  savoir  et  en  habileté  ;  mais  sans  être, 
comme  son  prédécesseur,  irréprochabte 
au  point  de  vne  fie  la  mornîité  de^  actes, 
Mladen  était  intimement  lie  avec  Kara- 
George;  ils  étaient  du  même  district  et 
s*etaicut  voués  a  la  même  carrière ,  par» 
tageant  la  bonne  comme  la  mauvaise 
fortune.  Il  avait  aussi  servi  dans  la 
guerre  du  temps  de  Talliance  ofTensiva 
et  défensive  entre  la  Servie  et  P  Autriche, 
et  avait  été  heïduk;  les  liens  de  la  fi- 
mille  resserraient  encore  tous  les  au- 
tres ;  sa  femme  était  la  fiMe  de  son  ami. 

Quelquefois  on  le  chargea  de  contrô- 
ler les  actes  de  quelques  voïvodca  d'une 
autorité  secondaire:  cependant  la  guerre 
n*était  pas  son  élément  spécial.  Quoi  que 
d'nne  taille  haute  et  de  form^^^s  h»'rf*'i- 
leenne»,  il  avait  quelque  ciiose  de  géué 
dans  sa  démarche,  et  sa  présence  sur 
le  champ  de  bataille  n*était  point  regar» 
dés  comme  de  bon  augure.  Mais  dans 
la  conseil  il  reprenait  tous  ses  avanta- 
ges. Telle  était  la  supériorité  de  son 
éloquence  que  personne  n'eût  osé  s'op- 
poser à  .son  opinion.  Dan!?  l'année 
1807,  il  eut  toutes  les  affaires  entre  les 
mams^  le  peuple  disait:  le  sénat,  c'^st 
Mladen.  Mais,  comme  nous  Tavona  dit. 
sa  conduite  ne  fiit  pas  toMjours  à  Tabn 
du  blâme. 

Mladen  était  aussi  Tami  de  Miloï ,  et 
leur  liaison  dotnir  de  loin.  Ils  habitaient 
à  Re!e:radc  la  mèfïie  mai.son,  et  inamte- 
juaieiii  Tordre  daus  la  ville  par  Tinter- 
médiaire  des  belgares  et  des  momkis. 
Ixirsque  la  forteresse  fot  prise,  ils  eu- 
rent la  meilleure  part  du  nutm  ;  et  de 
temps  à  autre  ils  parvinrent  à  se  faire 
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pUêB  oommodet  de  la  vilit,  de  mt iqe 
jjom  celle  àe$  plus  riches  magasins, 

;ans  compter  les  biens  en  terres.  En 
onserTant  entre  leurs  mains  le  mono- 
pole des  douanes  de  Belgrade  et  d'Os- 
ruM&choitza,  ils  s'étaieut  en  quelque 
iort«  emparée  du  eommerai  evee  Pé- 
ramier.  Il  est  vrai  qu*ile  preoeieol  lee 
iéa|e«s  à  ferme  ;  maie  e*éteit  à  dei  oondi- 
ions  qu'ils  fixaient  eux-mêmes,  de  sorte 
ue  leurs  frais  d'établissement  étaient 
îr^enient  couverts.  Dans  un  tel  état 
e  choses  leurs  transactions  étaient 
Iviiôt  imposées  aue  consenties.  Sou- 
tut  ile  foieaient  les  paysaneà  deeeor» 
éee  fsedeies;  eo  ua  piot»  il  n'était 
lière  possible  de  parvenir  sans  eux  à 
uoi  que  ce  fût  d*ayeBtageiu  ou  de  quel- 
uc  importance. 

Cette,  façon  d*agir  ne  rappelait  que 
rop  que,  peu  de  temp^  auparavant,  le 
mym  ewait  g^l  eoite  un  gouvernemeift 
yramiqiMi  et  que  ses  nouveaux  cbe& 
rottveîeBt  commode  de  marcher  dans 
1  même  foie.  Heureusement  qu'il  y  avait 
n   autre  parti  personnellement  inté- 

esse  a  s'opposer  è  ces  mpiétemente  de 

ou*oir. 

Abraham  Uoukitcb ,  ami  de  Milan  et 
Dvové  per  lee  dietyiele  de  Roadntk  et 

e  Pôscbé^a,  et  IfaD-Protitacb,  de  la 
ahie  de  MiienkoPo6cbarévatz,com*>at- 
lient  les  abus  des  chefs  militaires  avec 
utaDt  de  zéJe  que  de  persévérance  :  ils 
uirent  par  obtenir  un  décret  qui  éloi- 
naît  Milan  de  Belgrade.  Tpus  les  so- 
ieiaiii««eiiAmièr/^  pedéen^en  yap- 
otHU  levreigpaiHif  ou  leur  eeeao,  et 
ara-George  y  donna  son  assentiment. 
In  chargea  MIaden  de  conduire  les  bek- 
ires  a  Déligrade  ;  et  il  obéit  .1  cet  ordre, 
^nsovitch,  qui  était,  comme  Mladen, 
u  parti  opposé  aux  sénateurs,  dut  aussi 
lier  4event  eux. 

Cependant,  peode  temps  aprèe.  Rare- 
^ov^a*  dans  des  dreoDstances  encore 
lus  pressantes,  se  crut  en  droit  de  ree- 

eindre  le  pouvoir  du  conseil. 

f^ir  suite  des  relations  avec  la  Russie, 
î  conseiller  d'Etat  Rodofifiikin  s'était 
mdu  a  Belgrade  à  la  sollicitation  des 
épulés  eenriew.  D'abord  Kara-George 
vait  désapprouvé  cette  mesure.  H  rc- 
résentait  qiie  Rodofinikin  était  Grec , 
i  que  lee  goif  49  eet|e  nation  afaient 


iMdoQni  étft  plue  que  enanfcte  mu 
Senriene,  leiquelet  a  eette  époque,  se 

trouvaient  en  désaccord  avec  le  métro* 

politaiu  Léonti,  Grec  lui-même.  Cepen- 
dant ses  représentations  vinrent  trop 
tard  ;  les  députés  étaient  déjà  de  retour, 
et  ils  avaient  ameué  avec  eux  le  con- 
eeiller  ruesc. 

Rodofinikin,  qui  ignorait  probable- 
ment ce  qu*on  disait  de  lui,  lia  des  rap- 
ports   intimes   avec  T.éonti,  et  n'é- 

f)argna  pas  les  blâmes  aux  Servions.  Il 
eur  conseilla  de  mettre  les  momkis  sur 
le  pied  de  troupes  soldées  et  de  répri- 
mer  l'autorité  des  voïvodes.  Cette  con- 
duite loi  attire  le  loupçon  des  uns  et  la 
baine  des  autres.  Kara-George  était 
Con?8iocu  que  RodoQpikin  faisait  cause 
commune  avec  ses  tyrans.  IMIaden  et 
Jougovitch  ne  cessaient  de  lui  représen- 
ter qu'on  attaquait  les  voïvodes  pour  le 
renverser  lui-même  et  que,  pour  arriver 
à  ees  lias,  le  parti  grec  s'était  ligué  avec 
les  adversaires  politiques  du  comman- 
dant en  ebef.  I^e  but  du  métropolitain 
et  de  son  complice,  ajontnient-ils,  était 
évidemment  d'établir  dans  Ja  Servie  un 
gouvernement  seinblal)le  a  celui  qui  ré- 

Pissait  les  Moldo-Valaques,  et  l'un  et 
autre  étaientgagnés  par  les  Fanariotes. 
Jougovitch  avait  pour  appuyer  ees  eon- 
jectures  des  histoires  toutes  prêtes  : 
d^abord  ]Nicolas,un  des  députés  venus 
de  Constantinople  pour  faire  des  propo- 
sitions de  paix  ,  au  lieu  de  s'en  retour- 
ner, comme  il  en  avait  reçu  l'ordre,  s'é- 
tait attaché  au  service  de  Léonti  ;  et 
quoiqu'on  ittt  SU  Plvs  f9fi  de  Tbiver, 
le  métropolitain  é'ftait  mis  en  tournée 
avec  lui,  sous  le  préteit^  ^  faire  la 
collecte  de  la  dimnitza ,  mais  dans  le 
but  réel  de  fomenter  une  insurrection. 
Léonti  aurait  demandé  au  peuple  pour- 
quoi il  se  battait  pour  des  chefs  qui , 
uniquement  occupés  de  leurs  intérêts, 
St'enfniralent  au  premier  jour  avec  leurs 
ricbesses  et  Fabandonneraient  à  la  ven* 
geance  des  Turcs.  Ne  feraient-ils  pas 
mieux  de  se  soumettre  tout  de  suite  à 
leurs  anciens  maîtres  ?  Si  Rodofinikin , 
ajoutait  Jougovitch,  n'était  pas  d'accord 
avec  Léonti,  pourquoi  le  conseiller 
russe,  à  l'arrivée  dans  la  Kraina  de 
nouveaux  ambassadeurs  de  Constanti- 
nople ,  s'est-il  offert  pour  négocier  avec 
eux?  11  a  été  à  let^r  {renooptre  ^ccompa* 
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r6  de  Léonti  et  de  Moilas  :  espoidaBt 
n*aV^tt  été  nullement  question  entre 
eux  de  négociations,  et  rien  n*a  transpiré 

du  secret  de  cette  conférence 

Ces  accusations,  où  ce  qui  n'était 
qu'hypothétique  était  présenté  comme 
probable ,  firent  juger  à  Rara-George 
qu'il  était  de  son  deroir  de  défendre  m 
iotorité.  En  effet,  que  pou?ait-il  arriter 
de  pire  pour  le  pays  qne  de  tomber 
sous  la  domination  rapace  des  Fane- 
riotes?  «  Il  bannit  immédiatement  Nico- 
-  las,  fit  signifier  son  mécontente- 
«  nient  à  I.éonti,  et  désormais  s*ap- 
«  pliqua  sérieusement  a  établir  sa  pré- 
«  pondérance  dans  le  sénalt  en  y  femat 
«  rentrer  Hladen  et  Jousofllch.  Per- 
»  sonne  n'osa  s^opposer  à  la  volonté  de 
«  Kara-George.  Il  est  vrai  que  MIaden 
«  ne  prit  part  aux  sessions  que  de  temps 
«  en  temps  ;  cependant  son  influence, 
«  loin  d'en  souffrir,  ne  fit  que  s'arcroî- 
«  tre,  et  il  inspira  plus  de  crainte  que 
«  jamais. 

«  Mal^  Toppositlon  du  sonveme* 
«  ment  civil  à  rautorité  des  enefs  mili- 
«  taires  et  les  divergences  d'opinion 
«  touchant  les  relations  étrangères, 
«  Tunité  du  pouvoir  n'en  fut  pas  ébran- 
«  lée.  Ou  doit  ce  résultat  à  l'.iutorité  du 
»  commandant  en  chef,  qui ,  bien  que 
«  restreinte  par  les  compétences  admi- 
«  nistratives,  s'étendait  sur  tout  le  pays: 
«  cette  même  autorité  prépondérante 
«  dans  la  Skoupscbtschina  influait  sur 
«  les  décisions  du  soviet.  Elleétnit  fondée 
«  sur  des  victoires,  et  c'était  benuroup 
«  aux  yeux  d*un  peuple  tel  que  les  Ser- 
«  viens;  mais  il  fallait  un  tact  naturel 
«  et  beaucoup  d'habileté  pour  la  con- 
«  server  au  milieu  de  tant  d'intérêts 
«.opposés  et  de  tiraillements.  K.ara« 

•  George  sera  toujours  regardé  comme 
«  un  homme  supérieur,  non-seulement 
«  pour  avoir  ^uldé  et  fait  triompher 
«  l'insurrection  servirnne ,  mais  pour 
«  avoir  doté  son  pays  d'un  gouverne- 
«  ment  national.  Nul  plus  que  lui  ne 
«  mérita  d'être  appelé  le  ehef  de  la  na- 
«  tion.  Essayons  défaire  connaître  œtto 
«  nature  extraordinaire  :  il  est  des 

•  hommes  dont  l'individualité  résume 

•  pour  ainsi  dire  toute  une  époque. 

«  Grorf^e  Pétrovitch,  surnommé  Knra 
«  ou  (Izrni  (le  INoir),  naquit  entre  les 
«  années  i760et  1770,  àVysciitvlzi,  vil- 
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Ira  taPnio»  œ  iknigDQ|efiis*  iv* 

troni,  son  père»  était  paysan.  DaniM 
première  jeunesse,  il  vint  dans  le  hatt 

pays  s'établir  près  du  mont  Topolo. 
En  1787  ,  lorsque  les  premiers  trou- 
bles agitèrent  la  Servie  et  qu'on  s'at- 
tendait à  une  invasion  autricliienoe, 
Oprftun  piarti  quidéddadeiOBiiit 
Décidé  É  tair  et  ne  fsilMl  fH 
laisser  son  père  à  la  merci  dis  Tares, 
il  remmena,  ainsi  que  tout  ce  qti^illoi 
fut  possible  de  prendre  avec  lui  11  se 
dirii::e^  vers  la  Save;  mais  plus  il  s'ap^ 
prochait  de  cette  rivière,  plus  son  pere 
ou,  selon  d'autres,  iiou  Deau-pèrc  té- 
nwiigiiiil  de  grainte.  Oihé<i,  mm 
tant  d'aotreSf  avait  miem  sÉaéfiÉi 
sa  sonmfssion,  et  il  ne  cessait 
ger  George  à  retourner  à  leur  d^ 
meure.  Déjà  la  Save  était  devant  leors 
yeux  lorsque  le  vieillard  renouvela  ses 
mstances:  «  Humilions-nous, disait-il 
à  George,  et  nous  obtieudrous  Mil 

Srâce;  ne  ta  piSMi  AllefflBgiie,M 
Is  ;  pir  mon  pain  cpii  fa  nourri,  M 
f  «tUe  pas.  Pour  moi,  je  suis  décidé  à 
rester.  »  —  «  Quoi  !  répondit  Georef, 
je  vivrais  pour  te  voir  expirer  dans  lf> 
tortures  ;  je  préfère  te  tuer  sur  U 
place!  ))  A  ces  mots  il  déchargea  Sûfl 
pistolet  sur  Pelroni,  et  ordonna  à  » 
de  sas  compagnons  (faelwfer  II  m* 
laid.  Airivé  mi  ffliMmirim  B  dit  m 
paysans:  <(!ly  a  tfbaslecorps  duo 
nomme  ti^é  ;  enterrez-le,  et  à  la  feU 
des  funérailles  buvez  au  salut  de  son 
âme.  Pour  qu'ils  pussent  remplir  son 
intention,  il  donna  à  ces  gens  tout  je 
bétail  qui  le  suivait,  et  ilpe»» 
Save.  .  _ 

«  Ce  crtoe ,  qui  porte  le  eaA*  d'une 
énergie  sauvage,  plaça  Kara-Gwrge 
hors  des  voies  ordinaires.  U  retounja 
plus  tard  dans  son  district  avec  » 
grade  de  sergent  et  servit  daus  le 
corps  des  volontaires;  mais  Iji 
croyant  avoir  à  se  plaindre 
pasie-droit ,  il  se  fit  heîdsk  s^]*! 
tira  dans  les  montagnes.  Oep»<^ 
on  parvint  àleiéconcilier  aiee  son  co- 
lonel Mikhaliévitch  ;  il  revint  ave^. 
lui  en  Autriche,  et  obtint  I emploi 
d'inspecteur  des  forêts  dnns  le  monas- 
tère de  Krouschédol.  Cependant  m 
telle  existence  ne  pouvait  coilW"' 
longtemps  à  un  homme  de  ee 
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t  tère  :  il  mênonia  «a  imioe  n'ayani  «  mêinepellMeeoiirlaiMéo,  ttaon  bon- 

«  .net  noir  si  eonnu  de  tous.  Pendant 
«  qu*il  exerçait  une  autorité  prittdènr, 

"  sa  fille,  comme  les  villageoisea,  allait 
«  puiser  de  l'eau  a  la  fontaine.  Cepen- 
M  dant ,  chose  extraordinaire ,  il  n'était 
a  pas  insensible  à  l'attrait  de  Ter. 

«  A  Topolo ,  on  aurait  pu  le  prendre 
«  poor  an  simple  paysan.  Assisté  de 
ft  ses  Riomkis,  it  éclaircissait  les  arbres 
f<  de  In  for^t  ou  détournait  quelque 
(c  courant  d'eau  pour  aiinienler  un 
«  moulin.  Ensuite  il  allait  pêcher  avec 
«  seâ  ^ens.  U  cultivait  et  labourait  la 
«  terre;  un  jour  il  salit  les  décorations 
€  qu*il  avait  recnes  de  la  Rnssie  en  met- 
€  tant  un  oerele  i  on  tomieau.  C'était 
a  devant  rennemi  que  se  révélait  en  lui 
*  l 'homme  de  guerre,  (^uand  les  Ser- 
«  viens  le  voyaient  arriver  suivi  de  ses 
a  momkis ,  ils  reprenaient  courage.  Sa 
«  stBtaie  liante  et  mince,' ses  épaules 
«  larges,  son  visage  partagé  par  une 
«  forte  cicatiieet  ses  yeux  enfoncés  it 
«  étincelanîs  l'avaient  bientôt  fait  con- 
«  naître.  U  descendait  de  cheval  pour 
t<  combattre ,  et  quoiqu'une  blessure 
a  au'il  avait  reçue  comme  beiduk  lui 
€  dttt  Tusage  de  la  main  droite ,  il  n*en 
<  maniait  pas  rooinf  sa  carabine aveenno 
«  grancte  liabllelé.  Sa  prisenee  produi« 
t(  sait  sur  les  Turcs  une  terreur  pani- 
((  que  ;  enr  i)<^  étaient  persuadés  qu'il 
«  était  invincible. 

«  En  temps  de  paix  Kara-George  aî- 
«  mait  «pie  les  «franras  suivissent  leur 
«  masobe  régulière,  et  quoiau'il  ne  sût 
«  pas  éorire ,  il  voulait  qu'elles  fussent 
«  instruites  et  suivies  selon  les  formes 
a  légales  ;  mais  s'il  s'apercevait  qu'on  les 
c(  laissât  traîner  en  longueur,  sa  justice 
«  frappait  d'une  manière  terrible.  Il 
«  n'avait  qu'un  frère  qui,  à  Ti^ri  de  son 
«  nom ,  se  permettait  les  éoarts  les  plus 
a  condanmaMcs.  Pendant  longtempe 
((  Knra  Georjre  av^it  fermé  les  ypfix  sur 
«  sa  conduite;  mais  enfin  ce  frère  avant 
«  fait  violence  à  une  jeune  fille  dont  les 
Cl  parents  disaient  tout  liaul  qUe  c'était 
«  pour  des  crimes  de  cette  nature  mie 
«  la  nation  s*était  soulevée  contre  les 
«  Turcs ,  le  commandant  en  chef  fîit  si 
«  indigné  de  cette  action  honteuse  qu'il 
«  fit  peu  Ire  le  coupable  à  la  porte  de  sa 
u  demeure,  t^t  d  détendit  à  la  mère  de  le 
<i  pleurer  publiquetneot. 


plus  rien  à  craindre  sous  Hadji-Mous- 
A  taA,  et  depuis  cette  époque  il  se  livra 

'  au  commerce,  qui  l'enricnit.  Les  ner- 
'  séculions  des  Dahis  le  jetèrent  dans 
1  rinsurrectionou  il  ttatt  appelé  a  jouer 
•i  un  rôle  si  considérable. 

•  ILara-George  ne  pouvait  se  corn- 
«  Mter  à  personne.  Il  restait  quelque» 
1  Mis  des  jours  entiers  sans  pvononeer 
t  une  parole  et  rongeant  ses  ont^Ies. 
i  Souvent,  lorsqu'on  lui  parlait,  li  dé- 
I  tournait  la  téte  sans  daigner  répondre. 
(  Le  vin  lui  deiiait  la  langue,  et  dans 
c  ses  accès  de  bonne  faumeur  on  l'a 
(  vu  conduire  une  ronde  servienne.  » 
Kolo)(l). 

rt  II  méprisait  l'éclat  et  le  Uixe  Dnns 
«  les  jours  de  sa  plus  grande  puissance, 
c  il  portait  le  mémepantaiou  kiieu,  la 

( i)  Oa  iruute  daos  1^  œuvres  poetii^ues  «iii 
éf .  George  Crol^  «m  «m>iiie  Urèt-ra^r- 
/mble  du  cenciere  de  lUn-Gcorge  et  dt  n 
crsoniie.  Ce  qu'il  dit  de  h  mort  de  cet  homme 
xtraordiuaire  u  c^t  jujuii  d'accord  avec 
uuoées  de  Raoke,  que  uouâ  nous  soiiiiues  sou- 
eat  borné  à  tradinre  parce  qu'en  Ailema^^ne 
BD  ouvrage  est  regardé  comae  la  mciltoare 
nîorité.  «  L'aspect  de  Kara-George  frappait 
ttir  sa  singularité.  Ses  forme"*  fortemeni  pro- 
toacécni  dépaiftaietit  leii  proporltous  iuo|eii- 
«IL  Sm  tnUe  était  élevée;  naît  m  figura  al- 
mfim  outre  mesure ,  Ml  yeux  crem  et  aoa 
'oot  plein  de  fierté^  que  ceignait  comme  uo 
irbao  une  tresse  de  ses  chev#»ux  noirs,  !'?»(!- 
jueul  Cail  j»reiidrepour  un  a&ialique.  »  —  •  lia 
unie         Tore  «yaot  oidoBoi  a  on  «i- 
liit  Je  aortir  du  chemio  s'il  ne  viMilail  pw 
»oir  la  cervelle  brûlée,  Kara-Georgc  tua  le 
>muloiaa  sur  !a  place  d'uu  coup  dt»  feu.  Il 
si  probable  que  dskus  celte  curcoustauce  son 
mporlMMnl  Batual  Ait  «ncora  «seité  par  sa 
aiM  cMtra  kf  oppraneun.  »  —  «  Gtt 
omme ,  ajoute  le  même  auteur,  était  uoe 
e  oes  créations  hardies  nét  s  d'itiic  natiirr 
auvage  et  des  troubles  civiis,  qui  uirnseui  a 
«  oanrage  iodomplable  atà  un  corps  de  kr 
M  lalMto  qa*ils  ne  doivent  qu'à  eia*Biè» 
et  une  moralité  douteuse.  Le  propre  de 
I  ci^iJj^ation  est  de  mettre  tous  les  esprits 
>u!i  uu  méiue  niveau  ;  mais  la  barbarie ,  au 
tîlîea  de  ses  scène»  déioléBi,  bous  mouti'e 
aa  gnulaitr  iauva|pe  tes  contrasta»  lai 
lus  prononcés,  et  à  côté  de  mille  détails 
^>  cl  avortés  de«  exreptîons  ^^ipantesquei?, 
Horts  puissants  d  uae  ierniué  vierge.  »  (Al- 
*tT,^  traduct.  anglaise  de  Ranke.  ) 
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«  Gepnduit  en  général  il  était  d'une 

«  nature  bienvrillinte  :  on  lui  repro- 
«  rl^rit  (1p  prt  ttT  trop  facilement  To- 
«  reille  a  dei»  accusntioiiii  dout  il  avait 
a  lui-même  reconitu  précédemment  la 
«  fausseté  ;  une  fois  irrité,  aa  aolèrt  iiV 
«  vait  plus  dt  Mo.  Sa«  sa  donnar  le 
«  tamps  de  iaiM  eiéouter  sa  faniBioee 
€  par  sefi  momkis,  il  tuait  r^p  main 
«  celui  qui  avait  osé  l'nffp[iser,  et  dans 
IX  fp  cns  w\\\  n  était  a  i  abri  de  ses  em- 
a  portenif  nt^s.  U  était  redevable  de  sa 
«  dignité  au  prince  Théodosi,  et  cepen- 
«  dant  il  la  tua.  Apvia  «ne  aa  fouçie 
«  était  atfiBfait^  il  plâtrait  et  s'écriait  : 
t  Puisse  Dieu  punir  ceux  qui  ont  donné 
«  lieu  à  cette  rpierelle  !  Plutôt  irritable 
«  (fMp  vindicatif,  il  ne  revenait  iamais 
((  sur  une  oltense  une  fois  qu'il  avait 
«  pardonné. 

«  Tel  An  Kara-Gaorge ,  typa  d*uiie 
«  lime extraofdiiinraetn'ayanapaa pour 

<  ainsi  dire  la  conscience  de  sa  propre 
«  nntiire,  dont  l'énerilie  semblait  SOm- 
«  ineiller  jusqu'à  ce  que  les  circons- 
«  tances  vinssent  tout  à  coup  la  révéler 
ft  à  elle-même  ;  alors  cette  puissance 
«d'aalîaii  était  iiréaiatibia,  dana  le 
c  liîeii  rnima  dans  le  mal.  Ga  mélanfla 
«  de  grandeur  et  de  faiblesse  rappelle 
«  le  caractère  des  anciens  héros  célé- 
«  brcs  dans  les  ehant.s  populaire**  des 
«  Slaves  meri<lionaux.  Quoique  la  eivili- 
«  sation  ne  puisse  avouer  tousses  actes, 

<  Kan«Qaorga  nTaii  a  pai  moins  joué 
•  on  fdie  Important  dana  la  monde. 
«  Caat  lui  qui  a  posé  le  principe  de  ré> 
!•  mancipation  des  sujets  chrétiens  de 
«  la  Tur(]uie  ;  et  lorsqu'il  tint  d'une 
«  main  si  terme  1  étendard  de  la 
«  révolte^  tous  les  yeux  se  fixèrent  sur 
a  le  héros  seriM  (l).  Avant  Kara* 

(i)  M.  Paton,  dan';  ^on  nnvmt^p  intiinlr  : 
Sr'n-in  thê  Youngesl  ^IrniheroJ  l'ir  V iimptan 

(tuHiij  f  raconte  une  «ntrevueq^u  ù  eui  avec 
le  fik  cto  Kaii-Geaiv»,  «  La  pcrt  de  Totra 
Alteiie,  dit  M.  Patoa  au  prince,  s'e»t  fait  UQ 
^and  nom  comme  capitaioe;  j'espère  que 
votre  gouvernement  se  disttnîruera  par  uq 
rapide  progrès  dans  les  ajisde  la  civili^tion* 
^  Celle  conversaùou  nous  amena  à  parler 
de  Kara-Geor^.  Le  prince  m  leva  et  me 
conduisit  dan»  une  autre  chambre,  où  te  trou- 
vait un  portr.tTt  H»'  «îon  père:  rV'riit  nt>t»  ^o- 
pi»'  (lu  tableau  onpiiial  cpil  avau  é\v  peint 
pour  l'empereur  Aiexaudre.  il  éUit  repré*- 


ftOeor^ad)  riaa  n'anit  étiicilia 

•entéavee  le  eosimm  tore  «IdcipMsii 

la  ceinture.  Sonaipect  «nnon^t  wi-^é- 
meviX  l'intelligence,  mai^  h  fin*si^,  ff  (?  « 
ne  s'attend  |»as  à  renconli^r  Jatis  un  pitim 
guerrier  \  mais  tous  ses  cooiemporui} 
cordent  à  lai  iHBiinaitie  ima  lapiriarii»' 
amHe^  rawMt  mis  aaWkisus  de  mm^ 
dans  tœtea  les  situations  où  la  fortune  i  "^ 
pu  le  placer,  i»  —  1^  m«*me  erriv^iii»  a  {-^i^e 
passage  suivant  d  une  noie  du  ni^mk! 
bilsch,  qui  fut  chargé  d'oae  mwimai* 
fie  dm»  les  amiéfli  i8io  et  i8n-  Uj^ 
vemement  wrvien  possède  f  original 
note.  —  «  Gerirc^p  P^-trovitoh,  auquel  1^ 
Turcs  ont  donné  le  nom  de.  K.ira(le5«ir  i^* 
un  laraclère  d  une  haute  portée,  8oBy 
•nnoiice  une  grandeur  d*lme  ipfiljawfc* 
ti  1*00  fait  la  part  des  ttnnps  et  d«om)» 
Tancer,  si  Ion  rofl»Vbit  à  |'}mpo«fbihlf « 
il  8>sl  trouvé  de  rerevoir  de  l'in«trwt»M|j 
est  forcé  de  reooooaiire  dans  ce  ms^'n 
■Mâmed'aBetraMMinrileei  fnim*^^ 
ligM.  a*  fé|Mlaiî«i  de  creaiHâ  Rf  no'  ^- 
raît  rien  moins  que  fondée.  Q««nd 
n'avait  pas  ni^me  l'omhre  d'une  cott»^^^ 
el  qu'il  s  est  trouve  a  la  tète  4'«»**5 
dénuée  de  toM  mvaiMm  ^ 
tente  culture,  U  fat  &cé  d'être 
«Al  été  dangereux  d'hésiter  et  de  «-^^fi 
mais  aujourd'hui  qu'il  y  a  de<  loisff 
mes  légales,  il  renvoie  les  «M"* 
sentent  aox  ftj^naiM  eum|i««**-  , 
peu  éloquent,  et  tes  manièie»  *^\^^ 
««S  ses  jugements  en  ^"'^'^^^^/'"^ 
prf>mpt^  f\  sainement  torme.  -  fTiiîiîil 
d'adresîie  il  joint  une  altentio* 
C>)mme  soldat,  U  n'y  a  qu'^e^"'*^ 
•Si  tidenu.ee  fanvMm  et  sa  feriMi»**- 

/T)  Non"  avom  cherche  dans  l« 
nui  ont  écrit  sur  la  Servit 
fr'étrorilch  avait  été  sumomm*  "y*'  j^^^ 
«e  mie  ffinporle  à  ee  «H  H 
dans  son  obvnge  trop  peu  '^[^ 

qrn'e  dTurnpe  •  «  Grnr^e  fî^it 
"  <'t  l'on  rriTiiiile  n  c(»  sujel ^l"**» 


«  mariée,  il  avait  fait  elw)ix  po«r  > 
«•ieon  fndies  d*«beillei.  Or,  s et»nt  ai^. 


quesa  mèreen  eveit  échangé  q"^»^, 
«il  rappela,  îev:,  en  F^fT^aïiil 
•  niche  et  lui  demanda  *"*JL  jiij/fl 
«  bien.  Puis ,  avant  levé  U  ^fr^^ 
«mit  aorli  liteett'en^««'<>:^'î;vfi 
m  noire!  •'éeria-t-elle,  et  le  ..r, 
«initerait  resté.  PJe  ^t^^^*" 
«  qnelq»ies  piqAre<;,  et  en  ni  '  ^^fK"^ 
«  la  suite,  >»  Pour  un  hoinine  de  .^^ggy 
le  trait  des  nich»  i*n«t 
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•onnii  pmir  îo  couvernomrnt  de  la 
■vie.  l  a  pif'rrc  se  poursuivait 
c  plus  ou  moins  de  zèle  et  de 
ces,  selon  le  mouvement  des  af- 
-es  en  Europe.  Enfin  la  politique 
térale  tonnia  de  manière  h  onnir 
:  Serrlensimeperspectivefeforable 
1  couronner  leurs  efforts  pour  eeih 
érir  leor  indépendance.  » 

CHAPiXAEXXI. 

ERVIR  OÀKS  SES  RAPPOBTS  AVEC 

ÉTAT  oimiBAi.  DB  l'bijbopb  bt 

FBC  1.4  TUBQUIB.  (Aanfo.) 

Ia^  contre-coup  de  la  révolution  de 
S9  s'est  f.iit  sentir  en  Turquie,  non 
e  cet  empire,  qui  repose  sur  des 
ses  entièrement  différentes,  ait  été 
mpathique  ou  contraire  à  cet  im- 
siseévMiement,  mais  perdes  causes 
pidentelles  qui  se  liaient  à  la  nou- 
lle  direction  de  la  politique  euro- 
enne ,  et   parce  que  les  intér/'ts 
rtlsde  la  situation  changèrent  Pan- 
m  système  des  alliances  et  en- 
itnèrênt  des  guerres  auxquelles  la 
irte  ne  poufawnt  rester  ârangère. 
L*attitude  qne  venait  de  prendre  la 
ance  après  la  destruction  du  pouvoir 
■>narchique,  abstraction  faite  des 
nripes  républicains,  était  loin  d'in- 
u  ter  les  Ottomans.  I>e  divan  calcu- 
t  que  le  peuple  qui  venait  de  con- 
mr  une  réforme  radicale  prendrait 
-à-vis  de  rAutriche  une  attitude 
is  décidée,  ee  qui  ne  pouvait  que 
îtrarier  les  vues  de  cette  dernière 
i«vsance  sur  les  Slaves  méridionaux, 
^lais  l'esprit  de  conquête  qui  s  em- 
ra  des  Français  révolutionnaires 
tradit  jusuue  sur  l'Orient.  Napoléoii  * 
lit  eon^  lepnMet  de  fonderunem* 
idaai  rest.  U  iem  para  de  V  ^:gy  pte 
T^rta  ses  armes  victorieuses  dans  la 
lie.  La  conséquence  naturelle  de 

gl^rie  ;  il  a  tué  son  j)ère  et  son  bienfat- 

£'  \  Uh  aelts  autamt  bien  tHtremeiit 
fifMbèU  éèmrmÊk  kuièptnMt  &• 
.  Noos  re^rdons  comme  plas  pro- 

\^)e  If  «iimom  d««  Crrni  lui  aura  été 
ruMse  du  l>nnn»M  noir  qu'il  portait 
W  romlMts  et  que  sa  taille  élevée  faisait 
l^v  ds  Ion» 


«  cette  expédition  fut  que  la  Turquie  se 
«  déclara  contre  la  France  et  entra  dans 
«  la  S('rr)nde  coalition.  Les  côtes  de 
«  ritalie  virent  des  escadres  turques 
«  eorobattre  à  e5té  de  eelles  des  Russes  ; 
«  et  le  eallfe  de  la  Roumélie,  d'après 
«  les  ordres  du  sultan  lui-même,  ne  né- 
«  ^1tf;;ea  rien  pour  rétablir  le  Saint* 
«  Père  à  Rome. 

«  Napoléon  finit  par  reconnaître  qu'tt 
«  était  plus  prudent  de  se  borner  à  «ou- 
«  Terner  la  France  que  de  s'obstiner  à 

lutter  eontre  le  monde  entier  à  une 
«  si  grande  distanee  de  ses  ressources. 
«  11  abandonna  en  conséquence  TÉ^ypte 
«  et  la  Syrie,  et  se  prépara  à  former  nn 
«  empire  d'occident  (1\  Ce  chanpptnent 

•  (le  vues  ne  tarda  pas  à  amener  un  rap- 
«  procheraent  entre  Napoléon  et  la  Tur- 
«  quie,  dont  II  reconnaissait  Tinténité 
«  territoriale.tjesaneiensprlvlléf^esdont 
«  Jouissait  la  France  du  temps  de  la  mo- 
«  narcbie  furent  renouvelés,  et  la  Porte 
«  lui  accorda  même  celui  de  navw^ucr 
«  sur  la  mer  Noire.  Os  concessions 
«  pouvaient  être  faites  sans  danger,  aussi 

•  longtemps  du  moins  que  la  paix  du 
«  continent  serait  maintenue.  Maisjpou* 
«  valt-il  en  être  ainsi  daus  le  cas  «runa 
«  ruptureentre  Napoléon  et  les  ^^randes 
«  puissances  continentales?  Kn  180.'», 
«  par  exemple,  la  Porte  dut  hésiter  entre 
«  les  alliés  qu'il  lui  convenait  de  choisir. 

«  Et  en  effet  quelquefois  Tambas- 
«  sadeur  de  Russie  paraissait  prépon* 
a  dérant  à  Constantinople  ;  mais  le 

•  divan  ne  faisait  aucun  pas  décisif 
«  dans  la  crainte  de  blesser  1^  intérêts 
«  français. 

«  Telle  était  la  situation  quand  on 
«  reçut  àConstantinoole  lanouvèHe  de 
«  la  Tietoira  d'AnsterlitE.  La  défaite  des 
«  Runes  j  causa  une  vive  satisfaction  ; 
«  on  commençait  à  croire  en  l'étoile  de 
«  Napoléon,  et  pour  la  première  fois  on 
«  lui  donna  le  titre  de  padischah  ou 
«  empereur  des  Français.  vainqueur 
«  dit  a  l'ambassadeur'de Turquie  que  les 
«  iooeès  ou  las  reven  de  la  France 

(t)  Rinke  a  jugé  lei  évéoeemili  «u  paint  de 
vue  des  intérêts  autrichiens.  La  répuolii^iie  a 

étéforrément  conquérante,  et  IVmpirp  n  n  été 
qu'un»'  mif^n ifujup  protestation  ronfi»*  I  Ku- 
rope  iiostile  et  coalisée.  C'est  un  fait  désormais 
aeqidt  àrbiiloiie. 
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«  étaient  communs  aux  deux  Etats,  de 
«  niéme  aue  ceux  de  la  Turquie  intérea- 
«  saient  bernent  Tempire  français; 
«  âne  Vtmtià  de  Tun  était  Fennemi 
«  aeraiittns«tqa*il  n'aiait  rien  plus  à 
«  coeur  que  ses  relations  avec  le  ploi 

•  ancien  et  le  plus  utile  de  ses  alliés. 

«  C'est  uu  fait  qui  n'a  pas  toujours 
été  présent  aux  historiens  que  les  af- 
«  faires  de  la  Turquie  out  été  presque 
«  aoan  délerminantes  pour  la  guerre 
«  de  1806  ane  eeUes  de  PAllemagne, 
«  En  effot,  oans  la  crainte  que  la  pos- 
«  session  de  la  Dalniatie  ne  donnât 
«  aux  Français  une  inlluence  prépon- 
«  dérante  sur  les  provinces  danubien- 
«  nés  et  par  suite  sur  le  divau,  TAnf^le- 

•  terre  et  la  Russie  s^opposèrent  a  ce 
«  mlaMaiatiedeirlkiinlmlntégranle 
«  on  noavel  empire.  Les  deox  alliés 
«  auraient  mieux  aimé  profiter  des  faci* 
«  lités  qu'offraient  les  côtes  de  PAdria- 
«  tique  pour  attaquer  le  nord  fie  rilalie, 
«  alors  au  pouvoir  des  Franrais ,  et 
a  s'emparer  des  bouclies  de  CataVo.  Les 
«  Russes  qui  occupaient  Corfou  s'u- 
«  nirenl  au  Monténégrins  aonlevésen 

<  massa;  et  s'ils  ne  mirent  pas  les 
«  Françtts  en  grand  péril ,  du  moins  ils 
a  leur  suscitèrent  des  embarras  sérieux. 
«  Cette  conduite  dei^  alliés  ne  pouvait 
«  que  faciliter  la  mission  du  général 
«  Sébastiani,  que  Mapoléon  avait  envoyé 
«  k  Constantinople  pour  y  faire  triom- 
«  pherleeintéitede8onaoii?enin.Gel 
«  ambaasadenr  appuyait  surtout  sur  le 
«  danger  que  présentait  Tallianee  mase 
«  avec  les  populations  chrétiennes  de  la 
«  Turquie.  Il  avait  ses  raisons  lorsqu'il 
«  conseillait  à  la  Porte  de  déposer  les 
«  iiospoUars  de  la  Moldavie  et  de  la  Va- 
e  todiiev  auiqoels  on  reprochait,  enlva 
«  avtrsa  giiefis,  d'être  en  seerèle  inlel- 
«  ligence  avec  les  Serviens.  Or,  comsM 
«  les  traités  stipulaient  que  cette  dépo- 
a  sition  ne  pouvait  avoir  lieu  que  du 
«  consentement  de  la  Russie,  il  ne  restait 
«  que  le  moyen  préalable  de  faire  la 

<  guerre  à  cette  puissance. 

«  Les  afontages  qoe  tirait  la  Franee 
c  (le  cette  rupture  étaient  manifestes  : 
ff  d*abord  la  Russie,  occupée  vers  le  Dn» 
«  nube ,  ne  pouvait  appuyer  la  Prusse 
«  qu'avec  une  partie  de  ses  forces  ;  il 
((lui  fallait  envoyer  en  Moldavie  une 
«  grosse  armée* 


a  Kn  outre,  les  prétentions  qu'avi 
«  déjà  à  cette  époque  la  Russie  sur  I 
«  pvofteea  4n  ns  Oaonbe  «M 
«  la  jalonaia  doFAnliielie.  O^ifiè] 
«  doemnents  que  nous  a  vous  eus  so 
«  les  yeux,  il  n'est  pas  douteux  queF 
«  doption  de  ces  mesures  fut  une  d 
tt  raisons  principales  qui  eropéchère 
«  l'Autriche  de  faire  cause  commui 
«  avec  la  Russie  et  la  Prusse  (1);  in 
«  ies  ntena  eoeore  plus  graw  ai  1 
fl(  permirent  point  de  s'unir  i  la  iQrqi 
<  et  à  la  Fnnee.  Godant  Talliao 
«  entre  ces  deux  derniers  États  devcni 
«  de  jour  en  jour  plus  étroite,  l^a 
«  ces  de  jNapoléon  contre  la  Prusse 
«  sa  marche  en  Pologne  déteriuiiierfiof 
«  Porte,  malgré  les  menaça  dlTA 
«  gleterre,àdMarerIagueneàliM 
«  et  à  déployer  aolenneUsoMBl  lék 
e  dard  dn  prophète.  .  ' 

a  Les  Turcs  croyaient  pouvoir  ojw 
«  leurjonctionaveclestroupestnntaiJ 

«  sur  le  Dniestr  ou  même  sur  le  Danuk 
«  et  reprendre  la  Crimée,  ttjjjj 
tt  Anglais  parurent  defSil  ftffjj 
«  nopie  avec  une  escadre  ooondénl 

«  la  Porte  rejeta  toutes  leurs  oropol 
«  tions,à  l'instigation  surtout  de  Sftt 
«  tiani  (2)  et  des  officiers  cxpénnu 
«  niciit«'s  composaient  sa  suite 
«  qui  se  hâtèrent  d'organiser  uasjwj 
«  de  défense.  Il  en  résuiuqueleiAigj 

«victorieux  partout  •«"•■••Pj 
ft  eontiaints  do  ae  retirer.  Imwm 
«  de  Napoléon  aignalèfentlcsaf»>l 

«  des  armes  turques  contre  les 

«comme  des  succès  dus  à 

«  française  (3).  Quand  il  tut  qu«î> 

«  de  former  un  congrès  de  la  p 

(i)  msiaHeat  memaèro/a  Mission  tt> 
Court  ofFienna  hj  ét  toberl  Adi>i^ 
104,  108.  L'anteiTT  attribue  à  ce  n»o« 


conduite  du  cal)inel  de  Virnnc.  -  . 

aiijourd  hui  n'ira  «uppojîer  qirtj^*"* 
Itflk&eàlfapolcon. 


de  France  est  en  même  teiup*  w 
minière  et  le  connétable  du 
Adaii-  (4  avril  1807)  écrit;  *  y^^^^f^ 
iMstUni  e*l  coiupléleiii«t  W^Sm  •  ton» 
tkMple;  a  iwMelii  déiilién^ 
et  dirige  toutes  les  mesures.  , 

(  5)  t:"  bulletin  de  la  Rrancle  arinej^ 
kenstpin  ,  -  S  mii  iSo?.  Vo/a  a"*»  *^ 


Digiiized  by  Google 


PROVINCES  DANUBIENfiflS. 


•iapoléou  demander  qu'où  y  admît  des 
iléDi|K>teatiaires  turcs,  et  kmqoe 
'aamaiaileiir  ottooiiii  l«i  fiit  présenté 

I  iiickenstein  il  déclara  que  la  France 
t  la  Turquie  étaient  unies  désormais 
lomme  la  main  droite  l'pst  à  la  main 
fauche.  U  ne  serait  pas  difficile  d*in- 
liquer  conuuent  ces  relations  poli- 
iques  amenèrent  les  grmds  pouvoirs 
le  rEurope  à  s'immiMer  dans  let 
iffBîmiiilérieiimde  la  Turquie.  Ona 
' u  déjàque  Talliance  entreles  Serviens 
^l  les  Riis<ps  avait  emprunté  des  eir- 
•onstauces  un  certain  caractère  de 
Wee  et  de  durée;  une  division  russe 
^tait  entrée  dans  la  Kraina  pour  se- 
9oerir  tes  insurgés,  et  KAn-Geom 
Seri? ail  alors  do  théâtre  ménie  des 
hostilités  que  quinze  cents  Turcs 
ïtaient  restés  surle  champ  de  bataille, 
ju'on  leur  avait  enieve  huit  redoutes 
ivec  tous  leurs  canons,  ainsi  qu'une 
:asselte  pleine  de  ducats,  des  chevaux 
naîies,  une  qoantilft  de  ricbes  tapis; 
que  eem  qui  avaient  pu  échapper  n'a- 
vaient sauvé  que  leur  vie  ;  enfin  que 
le  pacha  lui-même  s'était  enfui  sur 
uoe  jument  valaque.  Il  portait  aux 
Dues  dans  cette  lettre  le  courage  des 
RtiS^es.  Cette  coopération  contre  le 
DéoM  emienii  ne  pou? ait  qoe  resser- 
rer le  lien  de  fraternité  qui  unis- 
sait raraaéedcsSerfiensàleimpro- 
lectetirs. 

p  Kn  Tannée  1807,  lesRnsses  aidèrent 
également  les  Monténégrins  a  attaquer 
la  torteressès  de  r>iiktschitsch  et  de 
Uobooe.  Cesmontasnavdsélaisnt  dé» 
voués  à  remperew  de  Russie  an  delà 
4e  toat  ce  qu*on  pourrait  imaginer. 
T)ans  une  de  leurs  pétitions  ils  vont 
jusqu'à  signer  :  vos  fidèles  sujets  {l). 
«Les  Grecs  Armatoles,  qui  com- 
me niaient  à  avoir  le  seutmieut  de 
leur  importance  et  dont  te  chef 
Knthymeos  Blanchtvas  caressait  déjà 
Tespoir  de  déllmr  son  pays,  étsient 
dans  les  meilleurs  termes  avec  les 
RnssPR ,  qui  délivrèrent  une  seconde 
fois  Parga  menacée  nnr  Ali-Pacha. 
D'un  autre  côté,  ^apol(  on  euiretenait 
des  relations  avec  ce  pacha,  dont  les 
tynpatfaies  pour  te  parti  qui  dominait 

(i)  Rappoit  de  Strogonof  à  Pempereiir 
^  màn,  Lebembildef  »  i.  U,  p.  194. 


u  alors  à  Constantinople  n'étaient  point 
«  douteuses.  AU  était  tout  fier  que  Na- 
€  poléon  eût  mis  de  l'artillerieà  sa  dis- 
«  position        psralt  qu*on  avait  es 

tt  vue  une  attaque  combinée  contre  les 
«  Sept-îles.  Les Alonténécirins  nffirrnent 
tt  que,  lorsqu'ils  attaquerciii  l\lol)oug, 
«  les  Français  vinrent  secourir  les  Turcs. 
«  On  prétend  aussi  que  des  officiers 
«  français  dirigèrent  la  résistance  des 
«  Bosniaques  attaqués  par  les  Serviens, 
«  et  Ton  en  voyait  la  preuve  dans  la 
«  manière  dont  rartillene  des  premiers 
u  était  servie  T  e  fait,  sans  être  prouvé, 
«  a  pu  paraitre  probable. 

«  Napoléon,  qui,  depuis  sa  campagne 
«  d'Égypte ,  avait  une  haute  idée  des 
«  aptitudes  militaires  des  Turcs,  excitait 
«  lesultan  à  quitter  les  voluptés  du  sérail 
«  pour  se  mettre  à  la  téle  de  ses  trou- 
«  pes  et  reuouveler  la  gloire  de  ses 
u  ancêtres.  La  rélorme  militaire  pour- 
ci  suivie  par  Sélim  lui  paraissait  le  meil- 
€  teur  moyen  de  parvenir  à  ce  but,  et  il 
ft  Teneoura^eait  par  tous  les  moyens 
«  possibles  a  persévérer  dans  cette  voie. 
«  Il  est  certain  que,  dans  sa  première 
«i  jeunesse,  aune  époijue  ou  les  circons- 
«  tances  paraissaient  peu  favorables  en 
u  France  à  son  avancement  futur,  >a- 
«  poléon  avait  eu  rintention  de  prendre 
a  une  part  personnelle  à  la  régénération 
«  delà  puissance  militaire  desOttomans. 
«  Il  y  a  une  note  de  sa  main,  écrite  h 
((  répoque  dont  nous  parlons,  011  il 
u  insiste  sur  la  nécessité  de  réformer  les 
a  armées  turques ,  pour  contenir  par  la 
«  cralntel*ambitionde8ÉtBts  voisins.  Le 
«  pouvoirn'aTait  pas  changé  ses  idées, 
a  La  présence  d'ingénieurs  et  d'artilleurs 
((  français  suffit  pour  la  défense  de 
«  Constantinople ,  et  montra  ce  que  pou- 
«  vait  faire  une  armée  tuniue  Dien 
u  diiicipiiuee  et  bien  conduite. 

«  Amà  les  grsndes  puissances  de 
€  l'Europe  se  rattachaient  par  leurs  in- 
«  téréts  et  teurs  S]fmpathies  aux  deux 
«  systèmes  qui  divisaient  l'Orient  La 
«  coalition  était  contraire  a  tout  agran- 
<(  dissement  des  peuples  parles  Institu- 

tions;  la  France  favorisait  la  réforme. 

(i)  Dans  une  lettre  en  date  d*Ostei-ade, 
7  avril  iSo9,eteoaiaiiuiiqtiée  par  Ségiir,  00 
lit  :  Déjà  déi  canons  ont  été  mis  à  te  ditpo» 
tittea  du  pacha  de  JaAiaa. 
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«  AonaîUia  de  en  dm  tendances  géué- 
«  nl«ii  îl  odHait  «n  tiers  parti,  egd^ 
«  OMOt  opfNMéaiB  ftMknmaires  et  au 

a  pro^essisles.  Ce  parti  voulait  relever 
«  raorien  esprit  de  rislainisine  avec  ses 
«  seuls  eleinenls  et  sans  admettre  rivn 
«  decondiuoonel  dans  rassujetdssenitat 
€  ét$  itialui.  ApiMiyée  sur  les  préceptes 
«  du  Gorm,  cette  opiaioii  ee  mootni  de 
«  nomtÊa  formidable.  Nous  afooe  m 
«  dans  les  rtiapitres  précédents  que- 
«  Selim  Ui  ue  put  faire  exécuter  ses 
«  ordres  lorsqu'il  voulut  que  lesjanis- 
«  saires  se  soumissent  à  la  discipline 
«  européenne.  Pour  vaincre  leur  résis- 
«  tance  il  aurait  fidlu  frire  eiéeuler  les 
«  ehefa  rebeUee  et  déclarer  eu  état  de 
«  guerre  lei  f rofioees  où  leur  influeuoe 
*  était  dominante ,  ce  qui  nViU  été  pos* 
«<  sible  qu'avec  un  appui  indispensable 
u  a  tout  priuce  relonnateur,  celui  des 
a  classes  populaires  ;  ur,  comme  ses 
a  planeheurtaientles  préjucés  religieux, 
a  les  aaaiaes  lui  étaient  heetilei.  Quant  à 
«  ceux  de  ses  sujets  qui  se  montrèrent 
«  persuadés  ou  du  moins  obéissants,  leur 
«  nombre  était  trop  réduit  pour  que  leur 
«  concours  lui  permit  défaire  la  loi  aux 
a  autres.  Quand  les  troupes  de  Cara- 
a  manie  a*avaoeèrent  ?era  le  Danube, 
a  peu  de  temps  avant  quelagnenaeentre 
«  la  Russie  edt  éclaté,  et  peut-être  dans 
tt  la  prévision  de  cette  rupture,  les 
«  Krdsclialis,  unis  aux  janissaires,  qui 
«  occupaient  une  position  favorable,  les 
a  attaquèrent  sur  le  Yéna ,  dans  le  Ba- 
a  baeaky,  et  leadéfirentaicomplétemeQt 
«  qu'elleanepurentiépareroeléebee(l). 
«  Les  musulmans  strictement  attacnÀ 
a  à  la  loi  ne  faisaient  pas  un  crime  au 
«  sultan  d'avoirdefendusa  capitale  avec 
a  l'aide  des  Français  ;  mais  ce  succès,  en 
a  Cialtaut  l'orgueil  national,  leur  taisait 
«  craindre  que  Ton  ne  fH  trop  de  con- 
a  cessions  aux  institutiona  étrangèies. 

<(  Délivré  de  la  présence  des  Anglaia 
«  et  des  Russes  et  appuvé  par  la  France, 
«  le  sultan  crut  pouvoir  s  occuper  de  la 
«  réforme  des  janissaires,  dette  nou- 
«  Yelle  tentative  souleva  tous  les  vieux 
«  préjugés  et  toutes  les  défiances  qui 
a  caractériaent  la  race  asiatique.  A  la 
a  nouvelle  qu*cin  commençait  à  Im- 

(i)Fnai)il(  i8(»G.  Jiirhfri'uiideSaiaMdaayif 
Kévoiuiioiis  tic  Ciuu»UiuliiiO|»li^. 


«  poser  le  nouveau  système  aoi  Im 
a  et  MU  JaoMka,  eti«aÉ  ém  % 

a  châteaux  du  Boephoie,  iv  aam 
«  révolte  dans  la  capitala:  lii]aÉMl 

«  retournèrent  leurs  roarauta  pni 
«  indiquer  qu'ils  ne  voulaient  pb^it 
u  nourris  parle  sultan.  Aucuoesm^wr^ 
«i  n'avaient  été  prises  pour  les  iatt  itt 
a  trer  dans  rordre.  ^i  lesTopdsehi,^ 
a  rorganiaattenfaitétésièiHiail 
a  ni  le  mnflit  qui  devait  soaioitaibbr^ 
«  àSélim,  ne  prirent  parti  pour  lui  l'  d 
«  résulta  que  les  ministres  qui 
«  sanctionne  ces  innovatioQscDpawa 

M  Tiusuccès  de  leur  téte.  Ou  i^wm^i 

«  le  sultan  serait  éétaM 

a  abandonné  «uz  viee^  des  efarétieitf  ^ 

a  avoir  Iranagraaaé  les  ssintii  oria 
«  nances  du  Ooran.  Sélim  5U(t^<^^ 
tt  devant  le  pouvoir  qu'il  avait  m 

«  détruire.  J 
«  Ces  troubles  se  prolongérartjj] 
«  dant  une  année.  Un  partiao  éiSw 
a  Muaula  Btfraktar,  qui  t'était  J» 
a  lui-même  vinr,  poursaint  queifn 
«  temps  ces  projets  de  réforme  to^îd 
«  ménageant  les  préjugés  e\i>i-^ 
«  mais  les  janissaires  se  rcfotow 
«  aussi  contre  lui;  les  uleuisiraj 
«  aèrent  d'avoir  voulu  aniaiil»"" 
a  tleuanx  inlldèleB  pourismettn  o 
a  auite  aoua  leur  dépendance, 
«  une  lutte  longue  et  douteuse 
t(  raktar  fut  renversé  avec  umf»^, 
«t  rents.  .  J 

a  L'ancien  système  militaire. 

«  sur  le  fanatisme,  fo«  w<TÎ3 
«  tona  IcB  abua  qui  ea  ùkmtùi  la  p 

a  de  renpiro  après  un  tripi' 
apbaaur  le  pacha  de  Ca ra manie. 
«  le  sultan  Sélim  et  sur  le  ^i^M 
u  jeune  sultan  Mabmoud,  ^^^^^Ji 
«  ton  de  la  dynastie  ottomane 

tt  geait  sur  la' reforme 
aoocloSéto;llduteuteiiun;^^ 

a  tèie  (1).  Pendant  longtemps  m 
a  témoigna  que  telle  était  sj  . 
«  Cependant  de  gramU  cbaor''' 

On  renonça  i  jamiU  w«  c^jjj 
lions  militaires  des  Francs;  on  l^^ij 
anatbèiue  conU  e  ceux  qui  P*^. 


)rirfn' 


TtacMa  ordrs  de  dioa«i 
«  nimUret  «t  l«i  ottleau^  ^\  ^ 
«  iuflueeee  pdîliqa».  •  J^ià»^" 
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avaient  eu  lieu  dans  let  Belalioni  po* 

itiques  de  TEurope. 
<i  A  la  paix  de  Tilsitt  (7  juillet  1807), 
Napoléon  âbâudouoa  la  cause  des 
rares  ;  il  en  donna  pour  molif  la  dé- 
;>ositioD  de  Sélim;  dans  un  de  ses 
juUetios  il  qualiûe  cette  nationifaii^ 
/i  rétienne.  Toutefois  il  est  plus  pro- 
jable  qu*il  sacrilia  cette  alliance  à 
riiitérét  plus  pressant  de  s'unir  avec 
ia  Ku^sie  contre  T Angleterre  (1).  Il 
il>aodonnait  la  politique  traditionnelle 
ie  la  France,  occupé  avant  tout  de 
aire  triompher  le  système  continaii- 
al.  D*abord  il  songea  à  partager  avec 
a  Russie  quelques  provinces  de  la 
rurquie  d'Europe.  11  otïri légalement 
I  TAutricbe  de  prendre  part  à  ce  dé- 
nefubrement ,  yius  tard  il  fut  ques- 
ioo  de  dédommaanr  la  Fkanoe  par  on 
kliiÎTalent  en  Allemagne,  et  Napo- 
éon  avait  jeté  les  yeux  sur  la  Silêsie; 
liais  bieotdt  il  déclara  qu*il  se  coi^ 
t  nierait  de  Tassurauce  qu'on  le  lais- 
ru  it  accomplir,  sans  y  mettre  ob- 
ucie,  btâ  vue«sur  ri-^pagne.  En  re- 
wr  de  cetle  concession,  il  permettait 
i  In  Auesie  de  prendre  la  Moldavie  et 
la  Valachie.  Ces  négociations,  qui  re* 
muaient  des  intérêts  si  vastes,  n*ame» 
lerent  aucun  résultat  définitif. 
««  Au    congres   d'Erfurt  (  octobre 
L608),  Napoléon  déclara  que,  si  laces- 
iioB  de  ces  deux  provinces  était  refio- 
ée  et  qu'il  en  résultât  une  goerra, 
1  n*y  prendrait  une  part  active  que 
lans  le  cas  où  la  Turquie  serait  se- 
ourue  par  une  puissance  européenne, 
t  qu'dlors  il  se  rangerait  du  côté  de 
.1  UusÀie.  On  convint  que  les  fron- 
itctê  de  cet  empire  seraient  reculées 
«qu'an  Daanbe,  et  Napoléon  dédaii 
lue  à' Angleteffe  n'oMsndrait  la  paix 
[tt'après  avoir  reconnu  rincerpora» 
on  à  la  Russie  des  provinces  moMo- 
aiaqoec  et  de  la  ifinlande. 

i)  Bignou,  daijj  ses  râleiioiit  sur  la  paix 

nUill ,  après  avoir  disculé  cetle  que<iliun  : 
t  reprtjciie  Jmt  à  yafjoleou  d'avoir  ubaH' 
ae  la  Turquie  était  fondé,  conclut  ainsi  : 
k  m  fèim  à  avoir  quel  éUiit,  en  xSo;, 
Érti  le  plat  utile  à  b  FnBce,  ou  de  pié- 
^  à  la  Turquie  complète  satisraciton ,  on 
lire  entrrr  la  Russie  dans  le  système  con- 
Mai.  Le  clnna  alors  ne  peevait  être  dou- 


«  Le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  com» 
a  porte  pas  le  développement  de  tous 
tt  les  projets  qui  ont  été  formés  et  aban- 

donnés  à  cette  époque  mémorable,  où 
«  trois  grandes  puisiinceSt  la  France, 
«  r Angleterre  et  la  Rnasie,  réglaient  les 
«  destinées  de  TEurope;  mais  il  était 

nécessaire  de  les  indiquer  pour  faire 
u  comprendre  sous  Tempire  de  quelles 
a  influeucet»  étrangères  la  Servie  pour- 
a  suivait  la  guerre  contre  la  Porte  et 
«jusqu'à  quel  point  Tesprit  des  al- 
a  lianccs  inteniationalcc  ava^  dû  me- 
«  difler  la  condnite  des  pctili  Etats* 

a  Les  Serviens  ne  pouvaient  plus  ti- 
ii  rer  avantage  des  dissensions  entre  un 
tt  sultan  qui  voulait  la  réforme  et  le 
tt  pouvoir  politique  et  religienx  qui  re- 
tt  poussait  toute  innovation,  coullit  qui 
c  avait  ftit  naître  rinsurreation.  C'était 
«contre  le  gonvemement  pnramsnt 
«  tufc  et  contPS  toutes  ses  oonséquea- 
«  ces  oppressives  que  désormais  ils  de- 
tt  valent  lutter.  Mais,  comme  compen- 
«  sation ,  quand  la  guerre  éclata  eu 
a  lë09,  iU  trouvèrent  la  Russie  lerme- 
a  ment  disposée  à  las  appuyer.  La  lén- 
a  nion  des  provinces  moido-vaiaqnes  à 
«  Tempire  russe ,  telle  que  le  congrès 
a  d*Erfurt  Favait  stipulée  ,  eût  été  d^on 
«  grand  avantage  pour  la  Servie. 

«  Cependant ,  en  l'absence  même  de 
u  cette  prise  de  possession  par  les  Russes, 
a  les  Serviens  y  gagnaient  encore  de  ne 
a  pas  craindre  nne  attaque  de  Napoléon, 
«qui  était  maître  des  edtes;  ils  po«i- 
a  vaîent  ainsi  avoir  la  certitude  quêteurs 
a  voisins  les  Bosniaques  n'auraient  plus, 
«  comme  ils  Tavaient  éprouvé  dans  les 
«  guerres  précédentes ,  des  otticiers 
u  français  pour  diriger  leur  artillerie,  a 

UUPiïAE  XXll. 
CAMPkWMB  m  1809  n  lëlO.  HOOr 

VBixis  rBoimÈats  db  la  sbbtib. 

Serviens,  maigre  leur  courage  et 
quelle  que  fdtrbabiltté  de  leurs  cbefs,ne 

pouvaient,  aveelaora  eenles  rcssenrees, 
tenir  téisà  leuMles  lèfcas  de  rempire 
ottoman.  Leur  système  inaneier  leur 
permettait  à  peine  de  subvenir  aux  dé- 
penses d'une  guerre  défensive.  Les 
Turcs  étaient  maîtres  de  transporter  le 
tbeâtre  des  hostilités  tantôt  sur  un 
point,  tantôt  sur  un  autre;  quand  leufs 
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armées  avaient  été  battiies,il8  négociaient 
et  ils  recommençaient  la  lutte  des  que  les 
circonstances  leur  paraissaient  favora- 
bles. (> pendant  leurs  embarras  étaient 
grands  ;  dans  leur  lutte  contre  les  raïahs 
flf  voyaienl  les  insurgés  te  perfSeetion- 
ner  de  jour  en  jour  dans  la  seienee  mi- 
fitaire,  tandi^^e  la  réforme  européenne 
avait  chez  eux  pour  adversaires  tous 
eeuxqui  représentaient  le  parti  religieux, 
c'est-a-dire  la  partie  la  nlus  dévouée 
et  la  plus  nombreuse  4jB  la  population 
■mmlmane. 

Quant  à  la  politique  générale  leur 
rôle  n*était  que  secondaire,  et  les  évé- 
nements que  dominait  à  cette  épooue  la 
fortune  de  Napoléon  rendaient  précaire 
pour  rOrient  tout  système  d'alliance. 

Kara-George  comprit  que  :  Tiustaut 
était  venu  de  diviser  rattention  et  Isa 
fsioss  de  Penneml  en  réveillant  le  con- 
rage  de  toutes  les  populations  chrétien- 
nes dans  les  pachalics  qui  avaient  jadis 
fait  partie  de  la  Servie.  Toutes  ces  pro- 
vinces insurgées  auraient  constitué  un 
État  admirablement  situé  pour  la  résis- 
tance et  qu'il  se  flattait  devoir  prospé- 
rer sons  la  protection  d*nne  des  grandes 
puissances  européennes.  Sa  conduite 
ultérieure  a  prouvéquMI  préférait  la'suze- 
raineté de  l'Autriche  à  celle  delà  Russie, 
soit  parce  que  les  premiers  succès  des 
Serviens  dataient  de  Tinvasiou  autri- 
cbicnBe,  aoitqn*U  prévit  nintdt  qu*nne 
reeonnalssanea  avouée  4a  la  suprématie 
russe  amènerait  en  peu  d'années  Tab- 
sorption  complète  de  la  nationalité  des 
Slaves  méridionaux.  Mais,  dans  Tune  ou 
l'autre  de  ces  hypothèses,  il  s'agissait 
avant  tout  de  secouer  définitivement  le 
joug  de  la  Turquie. 

-  De  toutes  les  provinces  chrétiennes 

soumises  au  Croissant,  la  Bosnie  étsit 
celle  qui  représentait  le  plus  complè- 
tement le  système  politique  et  religieux 
de  la  conquête:  là,  pour  la  plupart, les 
chefs,  quoique  Slaves  d^origine,  qppri- 
malettt le  peuple,  qui  était  resté  fidèle 
àlafoi  de  ses  pères.  Les  grands proprié- 
taireSfdoat  tas  privilèges  remontaient  à 
une  première  apostasie,  étaient  plus 
détestés  que  les  Turcs  eux-mêmes  ;  les 
paysans,  au  récit  des  victoires  des  Ser- 
viens, avaient  senti  se  réveiller  en  eux  le 
désir  de  rindépendance,  et  ils  n'attsft» 
datent  qn*uie  circonstance  ûtvorsUe 


pour  faire  cause  commune  stm  I^ 
surgés.  Déjà',  en  1807,  les  Sem*^ 
avaient  essayé  de  soulever  les  Bcsaj' 
ques  ;  mais  les  nécessités  de  lagueni 
avaient  rendu  ces  efforts  presqoeiiiiÉ 
tneux.  Ge  plan  fut  repris  en  I8N1M 
plus  de  succès. 

Jacob  Ménadovitch  avait  reçu  m 
blessure  assez  grave  pour  que,K:?> 
George  dût  confier  son  comnijti' 
ment  au  knièze  Si  ma,  dont  il  apprtoij 
le  courage  et  le  dévouement  wsf 
passer  la  Drina  à  watatpim 
sur  troispoints  difiérent5,aMégBHij 
attaquant  avee  vigueur  les  place  fi 
se  trouvaient  sur  son  passage, 
que  Bélina,  Sania,  Srebroitia  et \ti 
chégrad.  Avant  ainsi  assuré  sa  roarda 
il  se  porU  avec  la  plus  grande  partira 
aes  forces  sur  le  plsteso  qui  doooei 
première  chalnedes  collines  htxaa^ 
Les  Turcs  se  défendirent  vaillamnir^ 
mais,  après  avoir  longtemps  balijff* 
victoire ,  les  Bosniaques  fureoiot^ii 
de  céder.  . 

Partout  l'insurrection  roarqunt  1 
passage  de  Pâmée  vietoneon.  if  ^ 
sans  s*organisslent  sous  laeoodiut^J 
leurs  ko&es  les  plus  éprouvés  oofl 
parmi  ces  derniers  le  knièze  Ivan.»» 
ui  avait  payé  la  rançon  des  pris^ 
e  Kulin.  Cetait  peu  pour  ^^^^^ 
qui  voulait  réunir  par  le  liendeFiig 
«Hnes  leuiss.les  provioees  mViÊm 
Servie. 

Il  existe  un  chant  attribué  an  ^ 
Pierre Pétrovitrh,  alors  régnantiOu»^ 
célèbre  la  valeur  et  raccord^  dtfj; 
viens,  devant  lesquels  leslsco«»|^ 
lent,  et  les  mosquées  ^ 


nesj'onyenlteégslenisBt  li«»^ 
ta  isénta  de  lUra-George,  ,fj^ 


poète,  a  de  nouveau  déployé  la  m 
de  l'empereur  Némanovitch  : 

ipous  le  héros  descoaroBJ» 
,  faveur  qu'elles  nV«^^ 


tressent 
laurier 


qu'aux  actions  glorieuses,  iiw^ 
d'avoir  forcé  les  Tttrcs  à  IffJ?^' 
veut  les  chasser  de  la 

rHertzégovine,  et  fomer  ime  ^^^^ 
avec  le  Monténégro,  qui,  P'*'^^,  j-ji 
Turcs  et  les  catholiques,  asujj^ 
les  temps  les  plus  reculés  ^''■^  , 
liberté,  achetée  au  Pf^'^Jj^ba^'»^ 
ta^^?avcS«SiéniBS 
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lir  à  ceux  de  ses  coreligionnaires  qui 
•ceupent  de  ce  côté  un  territoire  lequel 
kaguère  faisait  partie  de  Tempire  ser- 
îeD,  au  delà  du  point  de  jonction  du 
Lim  avee  la  Drina. 

Les  Tttra  le  imoiitièrwitdaiit  vne 
poâtiQQ  où  ils  andADl  ravanti^  da 
nombre;  c'était  sur  un  plateau  très- 
vaste  qui  permettait  à  leur  cavalerie  de 
se  développer.  Kara-George,  dont  la 
ioree  consistait  surtout  en  infanterie, 
évitsii  soigoeuseroent  d*ensager  le  com- 
bat dans  les  plaines.  Tout  a  coup  il  se 
vit  entouré.  Il  se  hâta  de  fonner  en 
bataille  ses  troupes  nouvellement  or- 
ganisées ,  en  les  appuyant  par  son  ar- 
tillerie ;  mais  cette  manœuvre  ne  l'eût 
point  sauvé.  Heureusement  pour  lui  qu'il 
avait  an  outre  quelqoei  eavidiers  parmi 
leemielaae  trouvait  Voulé  Ilitch  de  S1116- 
dérévo.  Cedemier  s*avisa  d*un  audacieux 
stratagème  qui  décida  de  la  victoire. 
Monté  sur  un  rapide  coursier  arabe  et  ac- 
compagné de  momkis  etdebekjares,ilse 
précipita  au  milieu  des  rangs  ennemis  en. 
criant  an  langaf^  tue  :  Lea  Tum 
fiiient  !  11  s'ensuivit  une  panique  al  la 
déÊMte  totale  du  pacha. 

Après  cet  avantage,  Kara-George 
poursuivit  sa  marche  et  s'avança  jusque 
>ur  les  terres  de  Vassoïévitch  et  de  Dobri- 
iiiaz.  Tout  ce  qu  il  y  avait  là  de  chrè- 
tiena  ta  eonle^;  et  bientôt  anièB 
quelques  Monténégrim  Tinrent  uuei* 
ter  leurs  firères  vainqueurs.  Ce  oui  ei-» 
ritait  le  plus  leur  admiration ,  c  étaient 
les  canons  des  Serviens,  beaucoup 
d'entre  eux  n'ayant  jamais  vu  d'artille- 
rie. On  laissa  près  d'eux  un  voîvode 
etman,  et  nneallianee  entre  les  deux 
provinces  fut  ainiloondae.  On  seprépa- 
rait  à  une  insurrection  générale  de  tous 
les  Slaves  chrétiens  descendant  des  tri- 
bus seniennes. 

Kara-George,  sans  perdre  de  temps, 
marcha  sur  JNovibazar,  place  dont  les 
«iaiM  commandent  les  oommonlea- 
tbns  entia  la  Ronmâie  et  la  Bosnie  ;  il 
força  la  garnison  à  se  retirer  dans  la  for- 
teresse, qui  ne  semblait  pas  en  état  de 
faire  une  résistance  sérieuse. 

Au  milieu  de  ses  succès,  Kara-George 
reçut  les  nouvelles  les  plus  alarmantes 
mr  réiat  de  provinces  mtérieores. 

•  A  la  faveur  des  inondations  qd 
«  aiaisnt  ffnp4iTM'  le  BnMis  de  pasMf 

SI*  Haraissn.  (Pnonncis  Dahih 


•  le  Danube,  les  Turcs  avec  tontes  les 
«  forces  du  pachalik  de  Nisch  s'étaient 
«  jetés  sur  la  frontière  servienne  du 
«  côté  d'Alexinatz.  Plus  d'tme  fois 
«  Pierre  Dobriniaz  avait  repoussé 
«  Innnions  svr  ce  peint,  qn*u  oonnalt 
«  alors  à  la  téte  dlin  eorps  eonsîdénK 
n  ble  ;  cependant,  sur  les  recommanda- 
«  tions  de  Mladen,  Kara-George  donna 
«  le  commandement  à  Miloî,  ennemi  de 
«  Pierre  et  auquel  celui-ci  n'était  nul- 
«  lement  disposé  à  obéir.  Cette  haine,  qui 
«  jusqu'akm  ne  a*teit  mndiMtée  ona 
«  dans  les  disenssions  du  sénat,  éela- 
«  tait  maintenant  devant  rennemi  et  à 
«  Tinstant  où  la  frontiàce  Mait  sérisn- 
«  sèment  menacée. 

«  Ce  lut  en  juin  1809  que  les  Turcs 
«  donnèrent  le  premier  assaut  Us  at- 
«  taqnèrent  les  ounafpss  fortifiés  près 
«  de  Kaménitza,  position  que  défendait 
«  Stéphan  Singélitch  avec  trois  mille 
R  hommes. Ce  chef,  kniéze  de  Ressaver, 
R  était  ami  de  Pierre  Stéphan,  qui  avait 
«  à  lutter  contre  des  forces  supérieures  : 
«  il  déploya  un  courage  héroïque  ;  mais  il 
«  avait  besoin  de  secours,  et  Miloî, 
«  aveuglé  par  l'esprit  de  parti,  refusa  de 
n  le  soutenir.  Déjà  les  Turcs,  marchant 
«  sur  le  corps  de  leurs  camarades, 
«  avaient  franchi  les  tranchées,  escaladé 
«  les  murailles,  et  les  Serviens  désespé» 
«  raient  de  ka  arrêter,  lofsi|ue  St^ihan, 
«  délenniné  à  ne  point  tomber  entre 
«  les  mains  des  assaillants ,  mit  le  fen 
«  au  magasin  à  poudre  et  fit  sauter 
«  vainqueurs  et  vaincus.  Plus  tard  les 
«  Turcs  élevèrent  une  tour  près  du  cbe- 
«  min,  et  ils  mêlèrent  aux  matériaiu  de 
«  cette  constmetion  les  cvinesdes  Ser* 
«  viens  qui  avaient  préféré  une  mort 
«  fflorieuse  à  la  défaite.  Après  tel  effort 
«  désespéré,  les  Turcs  ne  rencontrèrent 
«  plus  de  résistance.  Miloï,  qui  s'était 
«  flatté  dans  sa  présomption  d'emoor- 
«  ter  Nisch  et  de  s'y  établîr,se  vit  forcé 
«  d'abandonner  ses  fbrtifloMieiiB ,  aen 
«  artillerie  et  ses  bapges.  Bn  ce  mo» 
»  ment  Pierre  Dobriniaz  revenait  d'une 
«  expédition;  il  n'était  rien  moins  que 
«  disposé  à  se  battre  pour  Miloî.  II 
«  dit  aux  siens  :  Sauve  qui  peut!  et  ses 
«  troupes  se  dinersèrent. 

«  Ces  nouveUes  désastreuses  parvin- 
9  rent  à  Kara-George  pendant  qu'il  as* 
m  siégeait  Novibazar.  Le  péril  qnecon- 

inlfit*)  ss 
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fait  sa  patfîé  le  fotça  de  réh-ô^îradèr. 
Il  dônua  ordre  imtnédiatement  Au 
knièze  Sima  de  Bosnie  et  à  Milenko, 
Hfii ,  clidé  pat  les  Russes ,  faisait  le 
siège  de  Kladovo,  de  se  porter  avec 
toutes  leurs  forces  sur  la  Morava. 

Stie  s*agissait  plus  d^envahir,  mais 
e  conserver.  Sans  s'occuper  du  voï- 
v(  (!<'  qu*il  avait  ettvovë  vers  les  Mon- 
tencj^'rins ,  il  leva  précipitamment  le 
siège  de  Novibazar,  abandonna  sa  po- 
sition à  Losnitza ,  et  arriva  à  temps 
pour  jetet*  quelques  troupes  dans 
Kiupria,  place  dont  Tocciipation  lui 
assurait  un  point  d'appui  sur  la  rive 
gâucbe  de  la  Morava.  De  là  il  se  ren- 
dit à  Délisrade,  où  Milenko  vint  le 
tfjoindre.  Cependant  rien  de  ce  qu'ils 
entreprirent  ne  leur  réussit ,  et  il  lui 
fallut  se  replier  sur  Kiupria.  La  re- 
nonmiée  avait  exagéré  leurs  pertes  : 
le  brulls*élait  répandu  qu'après  avoir 
été  totalement  défaits  Kara-George 
et  INIilenko  s'étaient  réfugiés  avec  les 
débris  de  leur  armée  d.ins  la  Schou- 
inadia  ;  de  sorte  que  Raditcb  et  Jokitcb, 
(]Ui  commandaient  a  Kiupria,  avaient 
jugé  prudent  de  démolir  la  citadelle. 
«  Kara-George  arriva  justement  à 
Tinstant  où  Kaditcb  était  occupé  à 
faire  passer  de  l'autre  côté  de  la  Mo- 
rtiva  ses  canons  et  ses  munitions,  et  à 
submerger  ce  qui  n*ét;iit  pastrauspor- 
tll)le,  tandis  que  de  Son  (•ôlc  Jokitch 
aemolissalt  les  redoutes.  Quelle  ne 
fut  pas  la  consternation  de  Georce 
en  voyant  la  place  qui  lui  donnait  la 
tUe  gauche  de  la  Morava  déman- 
telée et  en  ruines!  Dans  sa  colère  il  dé- 
char^'cason  pistolet  sur  Jokilcb. Cepen- 
dant le  mal  était  fait;  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  profiter  delà  nuit  pourse  re- 
tirer a  Jagodina. 

«  Vcliko  ne  fut  pas  plus  heureux  à 
Alexinatz.  Au  milieu  deses  revers  son 
(Courage  ne  se  démentit  pas.  Un  jour 
qu'il  attendait  un  renfort  de  Serviens, 
il  se  jeta  au  milieu  des  assié^<'ants  et 
jiarvint  à  se  frayer  un  passage.  Mais 
ce  secours  était  trop  faible  pouramener 
une  diversion  efficace,  et  il  ne  put 
conserver  Bania  ;  il  se  contenta  donc 
de  prendre  avec  lui  quelques-uns  des 
braves  qui  occupaient  cette  place,  et 
il  entra  dans  la  lorteresse  eu  forçant 
de  nouveau  le  camp  des  Turcs. 


u  Déjà  cei  dfernlers  trotivaienl 
tt  maîtres  de  tout  le  pays  situé  sur  la  rive 
«  droite  de  la  Morava  jusqu'à  Pojart* 
tt  valz.  Le  pays  n'offrait  que  des  nii- 
tt  nés.  La  terreur  était  au  comble.  La 
a  plaine  était  couverte  de  fugitifs  ;  ceux 
«  qui  ne  pouvaient  gagner  la  Schou- 
«  madia  se  jetèrent  dans  les  montagiif! 
«  d'Omolier  et  de  Pékelr. 

«  Rodofinikin  ne  se  croyait  plasffl 
«  sûreté  dans  Belgrade  :  accompagni' 
«  de  Pierre  Dobriniaz,  il  se  hâta  de  pa§- 
«  ser  le  Danube.  Les  Turcs  se  prepa- 
«  raient  à  s'avancer  sur  la  rive  gauche 
a  de  la  Morava  ;  et  Gouschantz-Ali  ne 
tt  négligeait  rien  pour  réaliser  ^engr^s:^ 
a  ment  qu'il  avait  pris  de  rendre  un  jour 
«  visite  à  Kara-Geortre  dans  Topola. 

f(  I^s  Serviens  étaient  loin  de  se  lâis- 
a  ser  aller  au  découragement.  Mladeh, 
«  le  knièzeSima  et  Vouitza  prirent  pô- 
«  sition  en  face  de  Pojarévatz  sur  la 
«  basse  Morava  ;  Kara-George  fortififl 
«  le  mont  Lipar  près  d'Iagodina.  C> 
«  pendant ,  malgré  tous  leurs  effort?, 
«  il  est  douteux  uu'ils  fussent  parvenus 
«  à  quelques  résultats  avantageux  saw 
«  le  secours  eflicace  que  leur  prélèreiil 
«  les  Russes. 

d  Au  mois  d'août  1809,  l'armée  russe 
«  franchit  le  bas  Danube  ;  et^  toutes  IfS 
«  places  fortes  tombèrent  Tune  aprfs 
u  rautre  en  leur  pouvoir,  ce  qui  obligea 
«  les  Turcs  de  rappeler  utie  partie  de 
tt  leurs  troupes  pour  leur  faire  face.  Le? 
«  Serviens  purent  enfin  respirer,  non- 
«  seulement  ils  réussirent  à  repftussft 
«  les  attaques  de  Gouschantz-Ali  ;  nm 
«  ils  le  forcèrent  d'évacuer  les  districts 
«  qu'il  était  chargé  d'occuper.  En  même 
«  temps  ils  firent  reculer  les  Bosuiaques 
«  qui  assiégeaient  Losnitza.  Ln  p^^e 
«  d*homme.s  qu'avaient  subie  les  Serviens 
tt  se  trouvait  compensée  par  les  corn* 
tt  battants  que  leur  envoyait  In  Bosnie 
«  et  dont  le  plus  grand  nombre  les  avait 
«  suivis  lors  de  leur  retraite  sur  la  On- 
«  na.  Cn  assigna  à  ces  auxilialW 
«  établissement  dans  le  Kitog. 

tt  C'est  ainsi  que  les  Serviens  se  ti- 
«  rent  encore  une  fois  délivrés  des 
tt  Turcs.  Ils  conservèrent  même  uue 
«  partie  du  territoire  qu'ils  avaient 
«  ajouté  h  leurs  frontières.  Cepcndanr 
«  la  position  on  ils  se  trouvaient  «tau 
tt  loin  de  leur  offrir  de  la  sécurité.  Au- 
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trefois  ils  n'avaieut  eu  u  combattre 
que  les  Dâhis  ou  quelque  armée  en- 
Tovée  contre  mx  par  ordre  du  Grand- 
MgDiur.  llaiSf  ûgpàB  qu*ib  ÈfûM 
attâqué  les  paèhanRB  voMna  »  il  bar 
Allait  luttdr  contre  le  gouverne- 
ment de  ces  provinces,  dont  les  pachas 
regardaient  la  guerre  avec  les  Ser- 
ïiens  comme  un  différend  personnel, 
t  L'uûioa  entre  tes  Servieus  avait 

«B  ootn  toofleff  in  nlion  do  léMiitat 
dénumi  dfl  leart  dernières  tenta- 
lires.  Let  nniix  de  Kara-George 
faisaient  reffionter  au  commandant  en 
chef  la  cause  des  revers  récents  ;  et  ils 
soutenaient  que  ses  dispositioiis  peu 
favorables  pour  la  Russie  étaieut  Tu- 
nique cause  pour  laquelle  Cet  empire 
mit  donné  am  Serriena  ^inuie 
É  bible  aaftstanoe. 
I  Kara-Ceorge  craignait  une  récon- 
ciliation entre  le  divan  et  le  cabinet 
de  Saïut-Pétersbourg  ;  il  crut  conju- 
rer ce  danger  en  mettant  ia  Servie 
fiûiis  le protectorat  de  T  Autriche,  à  la* 
IKI I  Ml  «flTet  des  proposMoni 
bs.  On  ne  saurait  affitmer  que 
ees  ooTertnrés  soient  restées  eomm 
non  avenues  h  Vienne.  T/ Autriche, 
qui  avait  essuyé  des  pertes  considéra- 
bles en  1809,  ne  pouvait  dceliuer 
Talliance  de  I^apoléon;  ses  hoiuines 
^TEcat,  persuadà  qii*iiM  nqitttfs  eu* 
tn  b  Fianee  «t  n  Kussie  était  toi* 
mineote,  pesaient  déjà  les  a?aiitageB 
H  les  périls  d'une  participation  ac- 
tive dans  cette  jrranae  lutte.  Il  ne  pa- 
raissait pas  invraisemblable  ({ue  TAu- 
tricbe  put  se  faire  accorder  comme 
bdonoité  de  ce  qu*elie  avait  cédé  en 
Wlbb  VA  teniuifre  sof  b  oomdi 
moyen  Danobe  al  die  parfMiall  i 
(aire  rendre  aux  Turcs  la  Bessarabie 
Ott  la  Crimée.  Bans  cette  hypothèse, 
il  état!  d'un  haut  intérêt  pour  elle 
J'accepter  la  soumission  de  la  Servie. 
Vais  le  peuple  consentirait-il  à  uae 
inottetloiide  eetle  Mxtnf 
•  Cette  question  atait  été  siriSMBiiiefll 
iiKQtée  Tannée  précédente.  Ram* 
Georgcet  MIaden.  dans  la  crainte  que 
leon  adversaires  ne  trouvassent  un 
JPpui  dans  Tinfluence  russe,  auraient 
Wea^  voulu  qu'on  se  décidAt  pour  ce 
prt  ;  mais,  lorsque ,  dans  la  suite, 

^  ^'vÉNiiieili  eoMBi 


Cl  sorte  de  fraternité  d'arme;»  entre  les 
«  Serviens  et  les  Russes,  une  détermi- 
«  nation  de  cette  nature  était  devenue 
c  impossible.  Cependant,  depuis  que  Ko- 
«doflnlkiii  s*était  retiré,  et  que  les 
«  Russes  avaient  laissé  les  ServSeos  lut- 
«  ter  avec  leurs  seules  ressources.  le 
«  projet  de  Kara-George  pouvait  être 
a  repris  non  sans  quelque  apparence 
«  de  succès. 

«  Mais  le  cabinet  de  Tienne,  qui  aù- 
<  rait  été  disposé  I  mdr  promptemeot 
c  et  éfierglquement  en  aide  ans  8er- 


(t  viens,  ne  considérait  encore  celte 
«  affaire  qu'au  point  de  vue  de  certaines 
a  éventualités;  et  les  événements  étaient 
«  loin  d'être  assez  raûrs  pour  que  les 
«  spéculations  de  la  politique  pussent 
€  s'appliquer  sans  danger  dans'b  do- 
t  maine  des  ftits. 

«  De  son  côté  la  Russie  n'avait  rien 
a  négligé  pour  détourner  les  Serviens 
«  de  former  une  alliance  avec  un  des 
*  grands  Ktats.  Dans  les  proclamations 
t  que  lit  paraître  le  général  Kameuskoï, 

e  •  ronvertors  de  la  campagne  de  I810, 
c  H  appdait  les  Senieos  fréret  det 

«  Russes,  enfants  (ttaiB  même  Jamilte 
«  et  de  la  ménip  foi  :  en  promettant  de 
«  les  secourir,  il  traita  Kara-George  de 
«  général  en  chef.  Cette  dernière  <'ir- 

constance  sufOsait  pour  désarmer 
«  George ,  dont  te  WNe  w  limivtit  f»> 
€  eonnu  par  la  puissance  protectriee. 
«  Ceux  qui  étaient  partisans  de  la  Russie 
«  se  trouvaient  ainsi  dans  l'obligation 
«  d'obéir  au  chef  qu'ils  avouaient  eux- 
«  nièrnes.  Au  milieu  de  toutes  <  es  oscil- 
<(  lations,  uue  seule  pensée  dominait  dans 
«  les  partis  ;  c'était  eeUe  d*tttaqiier  bt 
«  T^regyndant  que  la  saison  te  per- 
a  BMlliiCi 

«  La  guerre  se  ranima  donc  en  isio, 
«  et  sur  Tordre  de  la  Russie.  Les  Ser- 
«  viens  se  proposaient  a^ant  tout  d'a- 
c  chever  la  conquête  de  la  Kraïna,  oui 
«  forme  leur  communication  naturdie 
n  leiiiiuuv  wwwpfwe. 

a  Lens  meilleures  troupia,  eompartst 
«  d'hommes  d'élite  et  formant  on  ef- 
«  fectif  de  quatre  mille  cinq  cents  fan- 
«  tassins  et  de  quinze  cents  cavaliers,  en- 
a  trèreut  dans  la  Kraïna.  l>fs  Serviens 
«  étaient  Jaloux  de  iaire  une  impres- 

e  ston  favorable  swp  tenis  ilMés  el 
c  km  mMnr  qu'ib  poifiist  eoM* 
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«  Lattre  à  c6xé  d'eux.  Ces  forces  étaient 
«  sous  le  commandement  de  Pierre 
«  Dobriniaz.  Les  Russes  ne  tardèrent 
«  pas  à  les  joindre;  et  leur  arrivée  fut 
«  le  siguâl  de  quelques  avautiges.  On 
«  pritBiégotioaC  Berta-Palanka ,  et  Ton 
«  mit  le  aiége  devant  KJadovo. 

«  Cependant  les  Turcs  avaient  eu  le 
.«  temps  de  faire  leurs  préparatifs;  mal- 
«  gré  la  résistance  que  leur  opposèrent 
H  tes  Russes  vers  le  bas  Danube ,  ils 
«  trouvèrent  moyen  d'attaquer  la  Servie, 
«  où  ils  pénétrèrent  par  deux  pointa. 

«  Chuiaehid,  le  nouveau  pacha  de 
«  Nlaeh ,  marcha  vers  la  Morava  avee 
«  une  armée  d'environ  trente  mille  hom- 
«  mes.  Comme  son  plan  d'attaque  diffé- 
n  rait  de  celui  qu'avaient  suivi  ses  pré> 
«  décesseurs,  il  était  doublement  dan- 

gereoi.  nnet*arréra  que  peu  de  temps 
«  devant  lea  retraschementi  élevés  dans 
«  le  voisinaf^  de  BéUgrade  et  qui  en 
«  mainte  occasion  avaient  coûté  aiLX 
«  Turcs  tant  de  sacrifices  et  d'efforts, 
n  II  se  contenta  de  faire  observer  cette 
H  position  par  une  division  de  son  ar- 
«  mée.  Il  prit  Rnmschévats  et  une  for- 
«  teresse  près  de  Jassiea,  dévastant  tout 
R  le  pa}[s d'alentour.  Ce  genre  d'hostilités 
«  était  incontestablement  celui  qui  pou- 
«  vait  causer  le  plus  de  dommages  à 
"  l'ennemi.  Les  Serviens  qui  apparte- 
«  uaient  aux  districts  ruinés  par  les 
«  Turcs  perdirent  patience  et  refusè- 
«  rent  de  continuer  à  défendre  des 
«  forteresses  qui  ne  protégeaient  plus 
«  rien.  Préoccupes  du  sort  de  leurs  fa- 
'<  nulles,  ils  retournèrent  dans  leurs 
«  foyers.  Déjà  les  liouiines  de  Rrous- 
«  chévatz  et  de  Lévatsch  s'étaient  dis- 
«  peraés.  Kragoujévats  était  menacée, 
«  et  les  habitants  de  ce  district  qui  dé- 
«  fendaient  0éligrade  s'apprêtaient  à  re- 
«  tourner  chez  eux.  Kara-Oeorpe  crai- 
«  gnitque  la  campagne  ne  tournât  aussi 
«  défavorablement-  que  celle  de  l'année 
«  précédente.  Dans  une  de  ses  lettres, 
•  il  demande  que  Pierre  Dobriniaz 
«  vienne  le  joindre;  Il  l'engage  à  lui 
a  amener  tontes  ses  troupes  disponiUes 
«  ou  bien  à  persuader  aux  Russes  de 
«  lui  envoyer  une  partie  de  leurs  for- 
«  ces.  «  Il  faut,  lui  marque-t-il,  que  vous 
«  preniez  Tun  ou  i^autre  de  ces  deux  par- 
«  tis.  A  quoi  servirait-il  de  nous  empa- 
«  fev  de  KJadovo  si  ooos  ne  pouvena 


«  défendre  notre  propre  pays?  r^atten- 
«  dez  pas  que  je  vous  écrive  une  second? 
«  fois  ;  mais  venez  sans  perdre  de  temps, 
H  et  marchez  en  toute  bâte  jour  el  auii. 

Il  y  va  de  notre  existence. 

«  Au  reça  de  eetle  missive»  Zoeon, 
«  gui  conumandail  les  Russes,  eavova 
»  immédiatement  au  secours  de  Un- 
«  George  trois  mille  hommes  sous  les 
«  ordres  du  colonel  O'  Rourke;  Veliko 
«  leur  servait  de  guide.  Ils  joigiur(Qt 
n  les  Serviens  dans  les  montâmes  qui 
«  avoisinent  Jassica;  et  eans<ei,  nfli 
«  repris  oonra^e»  descendirent  de  n» 
«  veau  avec  ce  fenfinn  dans  lei  pliiMi 
«  de  Varvarin. 

«  Churschid  était  au  comble  de  lj 
tt  joie.  «  Vous  vous  êtes  toujours 
«  plaints,  dit-il  à  ses  Turcs,  de  nepoo- 
«  voir  rencontrer  les  Servios  es  ne 
«  eampagne.  Hé  bien!  voilà  uwjàùm 
m  pour  champ  de  bataille  et  voili  m 
«  mêmes  Serviens!  Voj'ons  si  vous  œé- 
n  riterez  de  manger  le  pain  du  raltao. 
«  Aussitôt  il  attaqua  les  Serviens  et  le 
«  Russes.  Ces  derniers,  formés  enemi 
«  résistèrent  à  tons  lea  effoin,  et  » 
«  niaient  comme  une  forteresse  vit inte. 
«  Grâce  à  cette  fennelé,  que  leurs  eo 
«  nemîs  même  leur  reconnaissent,  les 
«  Serviens  firent  plusieurs  attaques beu- 
«  reuses  et  prirent  sept  étendards.  Vert 
«  le  soir  Churschid  se  vit  forcé  «TdsW 
«  un  letrancbement. 

«  Cependant  le  danger  qui  menaçait 
«  les  Serviens  croissait  d'une  manière 
n  inquiétante:  l'armée  de  lîosnie, lorj? 
«  de  quaraiiti'  mille  hommes,  venait 
«  passer  la  Drina.  Après  avoir  ravage 
«  le  pavs,  les  Turcs  marchèrent  cooW 
«  Losnrtza,qu*il8bombsidèreot  pendant 

»  douze  jours.  11  paraissait  pnniv 

«  possible  que  malgré  tout  le  rounif 
((  d'Anloni Bogitschévitch, quidefenda't 
u  cette  plaoe,  âle  pût  tenir  eococtioog- 
«  temps.  .  . 

«  Kara- George  avouait  quejamtf» 
«  ne  s'était  trouvé  dans  des 
«  ces  plus  eritiques.  il  demanda  encore 
«  des  secours  à  Pierre  Dobriniaz,  q|" 
a  poursuivait  son  expédition  dans 
«  Kraïna.  Il  lui  écrivait  que  cliaq"^ 

(t  iiute  gagnée  dans  sa  ^^^^^^JS 
«  d'une  grande  importance  sur  UDJJJ 

«  Cependant  Churschid-pacbSt 

n  d*une  résistance  si  epaiâli«t  ^ 
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m  fbrcé  de  rétrograder  wiraon  territoire» 
«  iMeasement  menacé  par  les  Russes 

«  depuis  quMIs  étaient  parvenus  à  s*em- 
<f  parer  de  Rouschtschouk  (septembre 

1810).  Cette  retraite  permettait  aux 
«  Servieiis  de  porter  des  forces  contre 
«  la  Bosnie. 

«Le premier  soio  de  Kara-George 
«  fat  d'aller  au  secours  de  Losnitza.  11 
«  prit  avec  lui  tous  les  hommes  que  pou- 
«  valent  fournir  les  districts  de  Kragou- 
«  jévatz ,  Smédérévo ,  Groska  et  Bel- 
«  grade,  et  se  fit  accompagner  par  quel- 
«  ques  cosaques.  Luka  et  Lazarévitch 
«  fînreDt  le  Joindre,  le  premier  de  Sduh 
«  Iwtz,  le  second  de  Valiévo.  Le  B  d'oe- 
«  tobre ,  vers  la  nuit ,  ils  se  trouTèrenl 
«  tous  réunis  à  une  demi-lieue  envivon 
<t  du  camp  des  Bosniaques;  et  là  ils  se 
«  hâtèreut  d'élever  un  retranchement. 
«  Les  Turcs  n'hésitèrent  pas  à  les  atta- 
«  quer  dès  le  lendemain  matin;  mais 
«  fileiitdt,  chassés  de  lears  positions 
«  avancées ,  ils  furent  contraints  de  se 
<  mettre  à  l'abri  des  fortifications  qui 
«  couvraient  la  Drina.  Le  même  soir 

les  Serviens  complétèrent  leurs  ou- 
«  vrages  qui  touchaient  presque  le  camp 
«  de  TenDeini ,  et  le  lendemain  il  se 
c  livra  une  bataille  décisive.  L'attaque 

•  commença  par  des  décharges  d'artil- 
«  tillerie  et  de  mousqueterie ,  et  il  s'en- 
M  suivit  une  mêlée  sanglante.  Pendant 
a  deux  heures,  dit  Kara-George,  nous 
«  avons  lutté  homme  contre  homme,  à 
«  rarme  blanche.  Ifous  avons  tué  bien 
«  des  Turcs  et  coapé  bien  des  têtes  ;  ja- 
m  mais  lutte  ne  fut  plus  acharnée  ;  enfin 
«  le  champ  de  bataille  nous  est  resté. 

M  Les  pertes  des  Turcs  avaient  été  si 
«t  considérables  qu'ils  désespérèrent  du 
«  succès  de  la  campagne,  et  qu'ils  repas- 
«  aèrent  la  Drina.  Kara-Geoirge  les  sul- 
«  vit  dans  leur  retraite ,  pressé  d'achever 
m  aa  TÎetoire.  Cependant  le  pacha  lui  fit 
«  proposer  l'arrangement  suivant  :  I.e 
«  heuve  séparera  les  deux  armées,  et  les 
a  Turcs,  comme  les  Serviens,  prendront 
«  Teogagemeut  de  ne  le  uoint  franchir. 
«  Cette  convention,  qm  équivalait  en 

•  quelque  sorte  à  un  armistice  «  fat 
«  agréée  de  part  et  d*autia, 

«  Kn  portant  leurs  regards  autour 
«  d  eux ,  les  Serviens  purent  se  féliciter 

•  du  résultat  de  cette  campagne.  Le  ^é- 
u  oéral  russe  O'Rourke  avait  pris  Bania, 


«  place  qui  se  trouvait  au  pouvoir  des 
«  Turcs  depuis  Tannée  pféoédente;  en 
«(  se  retirant ,  il  s'était  emparé  de  Gur- 
«  gussévatz,  et  Kladovo  avait  capitulé. 
t(  Toutes  ces  places  furent  remises  par 
a  les  Russes  à  des  garnisons  serviennes. 

«  Sans  doute  le  plan  hardi  qu'avait 
«  conçu  d*abord  Kara-George  et  qui 
«  consistait  à  s*emparer  de  la  Bosnie , 
«  puis ,  en  donnant  la  main  aux  Mon- 
«  ténégrins ,  à  reconstituer  l'ancien  em- 
«  pire  des  Slaves  méridionaux ,  ce  plan 
«  était  loin  d'être  réalisé.  La  Servie  elle- 
«  même  s'était  trouvée  dans  le  plus 
«  grand  danaer.  Pendant  deux  ans ,  elle 
«  avait  combattu  pour  sa  propre  exis* 
€  tence;  mais,  après  cet  effort,  elle  était 
«  plus  puissante  qu'elle  ne  l'avait  été 
«  depuis  le  commencement  de  l'iusur- 
K  rection.  Au  lieu  d'être  circonscrit  dans 
«  le  pachalik  de  Belgrade ,  son  terri- 
«  toire  comprenait  des  districts  démem- 
€  brés  des  pachaliks  et  dessandjaks  voi- 
«  sins.  Vidm  lui  avait  cédé  la  Kraïna , 
«  Klioulsch  Czrna-Riéka;  Nisch,  les 
«  districts  et  les  villes  d'Alexinatz  et  de 
n  Bania,  Leskovatz,  celles  de  Parakiu 
«et  de  Krouschévatz ;  Novibazar,  le 
«  célèbre  monastère  de  Stoudénitza , 
c  qui  naguère  avait  donné  son  nom  ii 
«une  nahie.  Quant  à  la  Bosnie,  elfe 
«  avait  perdu  les  districts  de  Jadar  et 
«  de  Radjévina,  démembrés  de  la  cir- 
a  conscription  de  Svornik.  Ainsi,  des 
«  provinces  qui  n'étaient  point  sans  im- 
c  poriance ,  tant  par  leur  étendue  que 
«  par  leur  fertilité,  venaient  d*étre  ar* 
«  radiées  au  joug  de  l'islamisme  pour 
((  être  rendues  à  leurs  anciens  posscs- 
«  seurs.  » 

CHAPITRE  XXIll. 

DlSSEiNSiOrsS     PARMI     LES    CUKFS  ; 
KABA-GBOieB  S'aMPAlB  OB  L*AI)- 

ToaiTi  auPBiliB. 

Kanke«dont  le  récit  nous  sert  de  uiiide 
pour  l'histoire  de  l'insurrection  de  la 
Servie  et  que  nous  nous  contentons 
souvent  de  traduire  «  remonte  à  la  cam* 
pagne  de  1809  pour  mieux  faire  appré- 
cier les  causes  qui  mirent  la  discorde 
entre  les  partis  déjà  formés,  et  faillirent 
compromettre  tous  les  résultats  de  la 
victoire. 

Déjà,  dans  le  camp  de  Loi>nit2a  et  à 
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l'instant  de  la  retraite  des  Turcs,  la 
mésintelligence  avait  éclaté.  Qui  défen- 
dra désormais  ces  frontières?  demanda 
Jacob Nénadovitch.  — Celui  qui  les  a  dé- 
fendues jusqu'à  présent  répondit  Kara- 
George.  Point  du  tout,  poursuivit 
Jacob,  que  ce  soin  regardait  ;  c'est  l'af- 
faire de  ceux  qui  refusent  l'assistance 
de  l'étranger  et  qui  nous  mettent  l'en- 
nemi sur  les  bras.  Jacob  convoqua  ses 
troupes  et  leur  présentant  son  neveu  : 
«  Cet  homme,  envoyé  par  moi,  leur  dit- 
il  ,  avait  trouvé  pour  vous  un  gracieux 
empereur  ;  maisMladen  et  Miloï  ne  veu- 
lent pas  de  prolecteur  ;  ils  veulent  être 
eux-mêmes  rois  et  empereurs. 

Lorsqu'on  tint  la  skouptschina  en 
1810,  Jacob  Nénadovitch  parut  à  cette 
assemblée,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  momkis  et  de  partisans,  et 
son  t^corte  éclipsaitcelle  des  autres  chefs. 
Os  hommes,  qui  n'étaient  pas  moins  de 
six  cents,  criaient  dans  les  rues  :  «  Nous 
voulons  l'empereur  !  «  Pendant  la  séance, 
Jacob  accusa  violemment  MIaden.  «  Si 
Mladen  est  coupable,  dit  Kara-George, 
prenez  sa  place  et  faites  mieux  que  lui  ! 
Vous  voulez  l'empereur  de  Russie,  eh 
bien ,  j'y  consens  !  »  Ce  débat  accrut  tel- 
lement l'infliience  de  Jarob  que  Mladen 
et  Miloï,  qu'on  regardait  comme  plus 
coupables  oue  le  commandant  en  cnef , 
durent  céaer,  tandis  que  Jacob  fut 
nommé  président  du  sénat.  Sous  pré- 
texte qu  un  si  grand  nombre  d'officiers 
occasionnait  trop  de  dépenses ,  il  éloigna 
des  conseillers  qui  lui  déplaisaient,  et  il 
semblait  partager  le  pouvoir  avec  Kara- 
George.  Ce  fut  à  sa  sollicitation  qu'on 
envoya  demander  du  secours  au  camp 
des  Russes. 

CependoQt  \es  autres  chefs  étaient 
peu  satisfaits  de  ce  changement.  Mi- 
lenko  faisait  partie  de  la  députation; 
mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Porefsch  ,  au 
lieu  de  poursuivre  son  chemin ,  il  se 
contenta  d'envoyer  à  sa  place  son  secré- 
taire. Non  content  de  désobéir  formel- 
lement au  commandant  en  chef,  il  ex- 
cita son  district  à  l'insurrection. 

D'un  autre  coté,  Pierre  Dobriniaz 
s'était  constitué  ambassadeur  do  sa  pro- 
re  autorité.  Accompagné  de  Uodofini- 
in,  il  se  rendit  au  camp  des  Russes; 
et,  comme  s'il  eût  tenu  cette  mission  de 
ses  compatriptes ,  il  demai).dd  le  r^^our 


de  Rodofinil^in  avec  quelques  troupes 
auxiliaires.  Tout  en  excitant  les  Russes 
contre  Kara-George,  il  recommandait 
aux  Serviens  de  ne  recevoir  aucun  se- 
cours étranger  avant  d'avoir  élu  uq  autre 
commandant  en  chef  renouvelé  tout 
le  sénat.  L'arrivée  des  députés  réels  oe 
lui  fit  pas  abandonner  son  plan.  Il  par- 
vint à  persuader  à  Milan  de  Roudjiil^, 
qui  était  le  chef  de  l'ambassade,  que 
Kara-George  visait  au  pouvoir  suprénie 
et  illimité,  et  les  fausses  suppositions 
ne  lui  manauèrent  pas.  Cependant, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  leurs  pro- 
jets avortèrent.  Kara-George  trouva  le 
moyen  de  faire  parvenir  au  général  K9- 
menskoï  des  informations  plus  exactes 
par  un  de  ses  amis ,  l'archimandrite 
Philippovitch.  C'est  à  la  suite  de  ces 
ouvertures  que  Kamenskoï  fit  paraître  la 
proclamation  que  qous  avons  rapportée 
plus  haut,  et  Von  doit  rapporter  a  la 
même  cause  l'union  des  partis  et  les 
succès  de  la  campagne  de  1810. 

Cet  accord  momentané  en  présence 
de  l'ennemi  n'empêcha  point  les  hos- 
podars  de  revenir  à  Ifurs  mimitiés  lors- 
qu'ils retournèrent  dans  leurs  foyers  et 
même  durant  la  campagne.  Pierre  Mi- 
lenko  et  Milan  se  rencontrèrent  au  quar- 
tier général  de  Zucc^ito.  Jacob  Nénado- 
vitch et  ses  adhérent^  se  réunirent  au 
canip  de  l^osnitza;  et  ils  prolilèrenl  de 
cette  occasion  pour  se  consulter  et  pren- 
dre de  nouvelles  mesures.  Kara-George 
était  alors  trop  puissant,  et  il  avait  eu 
trop  de  succès  dans  la  guerre  pour  qu'on 
songeût  a  ruiner  son  influence  d'un 
seul  coup  ;  mais  ils  pensèrent  qu'il  se- 
rait possible  de  limiter  son  autorité,  et 
de  préparer  les  affaires  de  manière  que 
sa  déposition  parût  nécessaire.  Si  un  ré- 
giment russe  que  Mladen  était  chargé  de 
nu^ltre  dans  leurs  inlérét-s  |>ouvail  arri- 
ver, ils  espéraient  être  en  mesure  d'exé- 
cuter leur  projet  ;  la  seule  préseni  e  des 
Russes  devait  suffire  pour  faire  pencher 
la  balance  en  leur  faveur;  ils  comptaient 
en  outre  sur  l'assistance  de  leurs  moni- 
kis ,  sur  leur  propre  crédit  et  leurs  rela- 
tions (Jaus  Belgrade  et  même  sur  une 
révolte  du  peuple  qui  était  mécontent 
de  Mladen.  La  prochaine  skouptscbin» 
ne  pouvait  manquer  d'a"^^"®' 
sultats  importants.  . 
désaccord  ^ui  estait  entre  l« 
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hospodar^  e|  le  commaqd^ni  e^  ç\\ef 
nVtait  pas  entièrement  Fans  motifs 
r<-els  ;  il  uaissait  de  la  nature  même  des 
rho^.  Il  serait  injuste  de  regarder  1^ 
hoHMHlm  eowme  |et  oppre^MUrs  dp 
i  t  ople  et  Km»George  comioe  mm  dé- 

peMpies  4^  rOcçidept,  potions  qui  jfjfi 
juraient  être  applicables  à  l'Orient. 

On  se  ferait  ueaucoup  plus  aisément 
une  idée  ju:>te  du  çaraclere  de  ce  cooQit 
m  oomparan^  à  la  aitoatioii  d«  la  Sen^ 
celle  d*où  aoDt^ortjs  les  cbangeniflBtf  de 
la  Grèce  et  dont  le  r^ultat  eût  été  tou| 
inTre  s'il  s'était  trouvé  parmi  les  Uel- 
li^aes  un  homme  du  caractère  de  Kara- 
Lreorge.  L'unité  d'action  dans  la  guem 
exigeait  un  pouvoir  dictatorial. 

Il  est  înepatntable  f»»  le  ^«n  du 
pays  dépendait  de  ToMisiaoee  d«  hoe« 

podars  a  ce  pouvoir  unique;  cependant 
il  était  naturel  qu'ils  prétendissent  à 
une  certaine  indépendance;  les  effort^ 
qu'ils  avaient  faits  dans  leurs  districts 
respectifs  leur  donnaient  ce  droit ,  et 
leur  iiiflMence  perypnnelbi  et  locale  leur 
lelttalt  DO  grand  nomlura  d*adbéreiit|, 
H  €dt  été  à  souhaiter  qu'une  transaction 
pntre  les  chefs  les  eilt  mis  d'accord. 
Mais,  comme  cet  accord  était  impossible 
et  que  cette  ôpreté  dans  les  rivalités  te- 
nait à  rénergie  qui  était  comme  Vàm§ 
de  U  irésistance  nationale ,  il  ne  rjsstait 
d*i9ire  alternative  que  eelle  de  naU 
tre  oovartepieot  les  deux  partis  aui 
prises,  i^r  que  la  victoire  tranchât  la 
Tuestiop.  Kara-George  avait  sur  ses 
adversaires  l'avantage  d'être  informé  à 
temps  de  leurs  projets.  Un  jour  il  vint 
rendra  viaite  à  Luka  Lazareviteh ,  91M 
retenait  au  lit  ane  blessure.  Il  serait  a 
souhaiM»  kri  di(  le  commandant  en 
ciief ,  due  touf  les  malintentionnés  fus- 
vpnt  récompensés  de  la  même  manière I 
1  'ka  ,  qui  était  dans  la  conspiration  et 
;  11  se  faisait  l'application  de  ces  paroles, 
<  ut  qm  tout  était  décQUvert ,  et  ne  car 
cha  nen  de  ee  ^*i|  aavait.  Peut-4|re 
ftu-il  aamé  à  cette  révélation  par  son 
ancien  attaefaempt  pour  Kara-George  : 
peut-être,  comme  il  était  ambitieux, 
craicrnait-il  que  l'avortement  du  complot 
n'enlraînclt  sa  disgrâce.  Peu  de  temps 
«tpreb,  Lazare  Voïnovitch  ,  secrétaire  d^ 
Milan  t  mt  aa  eamp.  iji^ara  Ceorge  vai^ 
tom  m  mmm  peor  l'atiiNf  daâa  9fm 


parti  ;  et  il  tiia  de  les  aveux  des  détails 
encore  plus  précis  et  plus  circonstanciés. 

13ès  lors  le  commandant  en  chef  ré- 
solut nou-seyi^ient  de  défendre  son 
aulmilé,  maiid'éeraier  aalle  de  aes  ad- 
îenalres,  qui  lâentot  lui  an  foarnirmt 
eiia-ni^inaarMe»iiMi.(^s  hospodan  ne 

parurent  point  à  la  skouptpehina  au 
jour  fiïé  pour  l'ouverture  de  cette  as- 
semblée, qui  était  le  I'  "^  janvier  de  l'au- 
flée  |840.  lUilenko  ft  pierrp  Dohriniax 
atlandaîent  Tarrifée  du  régiment  russe, 
et  Jaool»  Nénadofjicb  ne  vanlait  iwa  eV 

montrer  en  rabeanea  de  ses  amis  ;  de 
sorte  que  Kara-George  eut  le  temps  de 

concilier  les  voïvodes  dont  l'inlluence 
n'était  que  secondaire  et  qui  compo- 
saient la  majorité.  11  lui  fut  4onc  facile 
d'agir  ^pi  eus  et  d'ajuster  leur  intérêts 
f  lec  laa  «eaa< 

Dans  celte  même  diète  il  parvint  à 
faire  passer  deifx  résolutions  aont  l'es- 
prit et  la  portée  changeaient  tout  le  sys- 
tème Kouvcrnemental  du  pays.  La  pre- 
iniere  portait  que  les  voïvodes  ne  dcpen- 
draient  plus  des  hosppdars,  mais  du 
commapdanteneMidaaiiieraeemieBl 
direeleaient  lee  ordres,  et  dnaéaat.  La 

gouvernement  du  territoire  presque  en* 
tier  fut  soumis  à  un  remaniement  com- 
plet, l^es  districts  que  jusque-là  Milenko 
avait  gouvernés  par  les  bouloukbaschis 
furent  partagés  entre  huit  voïvodes.  Mi- 
loeeh^^tti  tenait  deux  distriotaau  nom  de 
Milan,  oeni  de  Roudnik  et  dePocoMsa, 
fut  dépouillé  de  l'un  deux  et  ne  garda  que 
je  tiers  de  l'autre.  Des  voïvodes,  entre  au- 
tres ÀDtoiiy  Bo^itschéviich ,  Miloscb 
Potzéraz  et  l^toïan  Tschoupitcb,  qui  se 
trouvaient  sQue  les  ordres  <|e  Jacob  0}é> 

Sadovitcb,  furent  entitramentindépen» 
ants,  Cea  nouvellee  meaures  ne  pou- 
vaient que  convenir  aux  chefs  d  une 
importance  subordonnée,  et  il  était 
naturel  qu'ils  appuyassent  l'autorité  du 
commandant  eu  chef,  auquel  étaiaq^ 
redevables  de  œs  faveur^. 

La  seeendeiéealutlan  éteiimmeie 
avec  la  première;  elle  la  eainplétait 
pour  aiusi  dire  par  une  réforme  totale  du 
sénat.  Les  fonctions  judiciaires  de  cette 
assemblée  furentséparéesdeses  fonctions 
administratives.  Les  premières  furent 
attribuées  a  une  cour  suprême  de  jui- 
tice  composée  daa  memfam  lea  amipa 
iniluanta  dttiBeTietv  taadia  ^*an  aoiai| 
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les  secotades  aux  sénateurs  tes  plus  con- 
sidérables formant  une  espèce  de  minis- 
tère. On  les  appela  curateurs  (  popet' 
chiUU  ).  Le  premier  était  charge  de  la 
guerre,  leaeeml^ela  jmiaa,  tetnf- 
aièiiieto  Mk/m  éliMigèiM,  et  ainai 
4a  auite  jpour  les  départenMMa  ém  «É^ 
lia,  de  rmterieur  et  des  finances. 

D*abord  on  voulait  qu*outre  MIaden, 
Sima  Narkovitch  et  Dosithée  Obra- 
dovitch  ,  qui  étaient  dévoués  à  Kara- 
George,  ou  donnât  aussi  des  fonctions 

d^^^M.  ^^^ak^M  à  »  Mâmmdm^i^k 

à  Milaiita  al  à  Pierre  Dobriniaz.  U 
Brtmler  démt  enlevait  aux  hospodars 

Ta  plus  grande  part  du  pouvoir  qu'ils 
avaient  exercé  jusqu'alors;  ils  se  voyaient 
séparés  en  quelque  sorte  de  leurs  dis- 
tricts respectifs.  Le  second  décret  leur 

rttoilmi  ba^^  tagjiSSwwdwflâ 
était  bien  réduite,  piiiai|iie  le  ministère 

qui  dominait  sur  tous  les  autres,  celui  de 
la  guerre,  était  entre  les  mains  de  Mla- 
den.  Si  tous  ces  chaneements  eussent 
été  acceptés,  le  plan  ae  Kara- George 
réussissait  complètement.  Cependant 

«WHpiVfV  N  OB  OU  WÊVOItm 

ressés  auraient  oppoaé  une  lériHanœ 
farmelle.  Le  sénat  venait  de  promul- 
guer une  loi  qui  frappait  d'exil  quicon- 
que résisterait  aux  récentes  mesures. 

Quand  tous  ces  points  furent  réglés, 
le  commandant  en  chef  fit  jurer  aux 
fiifvailm  qa*ila  lui  obéiraient  et  seule- 
iBiBiè  lui.  Il  tar  ioMia  eaaalia  IMie 
^ese  séparer,  et  ila  leteui  iièiaiH  liiiuim 
dans  leurs  districts. 

Tel  était  l'état  des  affaires  lorsque 
Milenko  et  Pierre  Dobriniaz,  accompa- 
f^nés  du  régiment  russe,  arrivèrent  enlin 
a  Belgrade.  Ils  étaient,  à  n'en  point  dou- 
ter, en  peaMaa  d'oppoamr  ée  la  réaie» 
tance;  el  iTlIi  anaenl  agi  deeaMvt, 
kur  influence  aurait  pu  eneore  IM 
d'un  grand  poids.  Ils  avaient  pour  eux 
l'beïduk  Véiiko ,  à  qui  pesait  la  règle 
quelle  qu'elle  fOt ,  et  qui ,  dè«  Tannée 
précédente ,  s'était  retranché  dans  un 

iSSfSaMMMteM  av^poru^ntre 
twtes  sortes  de  crimes  et  de  violeeem 
^■ela  diète  était  résolue  à  le  £sire  em- 
wfaonner  dans  quelque  forteresse  Cet 

nomme  assembla  ses  momkis  et  leur 
parla  en  ces  termes  :  Lorsque  je  me 


suis  rendu  ici,  je  croyais  qu'on  me  de* 
manderait  combien  de  blessures  j'ai  re- 
çues, combien  de  mes  braves  étaient 
tombes ,  combien  j'avais  eu  de  chevaux 
Inéi  aoM  wÂm  Ob  m^  éemanéé  !  eoeh 
Maa  de  niae  a»la  embrassées?  Cen 
eit  assez ,  partons  !  U  était  alors  à  Bel- 
grade et  soutenait  le  parti  deshospodati 
mécontents.  Il  disposait  de  soixante-dix 
hommes  dévoués  à  sa  personne,  soit 
bekjares  lorsqu'il  leur  donnait  une 
paye»  soit  momkis  loraqa*ils  éuieot  m 
Obligés.  Ces  gena  étrfeal  «rte  àlMt 
Les  hospodars  avaient  ^lemenl  dl 
nombreux  partisans  dans  la  ville,  el  m 
trouvaient  en  situation  d'entreprendre 
quelque  chose  de  sérieux.  Cependant  il 
leur  manquait  ce  qui  seul  peut  faire  réus- 
sir les  projets  hardis^  l'unité  de  vues  et 
l'aecord  dans  reséoattoii.  \m 
mH  É'éMI  aflribll.  ]naii,8v  Isqad 
ils  pouvaient  compter  avec  certitiMe, 
était  tombé  malade  à  Bukarest  peu 
de  temps  après  que  Lazare  Voinovilch 
eut  été  le  rejoindre  ;  il  mourut  le  der- 
nier jour  de  rauuée  1810.  Quelquesper* 
sonnes  ont  prétendu  que  le  poison  anit 
wnme  asa  jowa.  aiats  une  en  un»' 
tance  plus  eontralre  encore  à  leurs  pro- 
jets, c'était  que  Jaeob  Nénadovitch 
avait  d'autres  vues  et  qu'il  était  décidé 
à  entrer  dans  le  sénat.  Il  avait  marié 
son  fils  Ephrem  à  la  tille  de  MIadeo, 
s'était  uni  sans  arrière-jneosce  au  psiti 
de  Kara-George.  Au  uendailiCMi 
I  Balmia  afee  M  fMti  eaeeili,  fl  ir- 
ihaina  ealla  fHIe  en  tratne8oeta^ 
compagné  seulement  de  deux  monikif. 
Les  opposants  étaient  donc  réduits  à 
trois  :  Pierre  Dobriniai ,  Mileoko  et 
Veliko. 

Uy  eut  aussi  quelques  tentsdfBi* 
nnea  ppa»  ■nMoar  eu  aw  w  9^ 

amis.  wouaaulMttuut  Kafa-Oea^ge  hs 
il  des  présents  conridéraUea  en  argent, 
mais  il  le  réintégra  comme  voîvode  de 
Bania,  dignité  dont  il  se  trouvait  «- 
clu  depuis  son  départ  à  la  suite  du 
mécontentement  qu'il  avait  teraoigw 
Tannée  précédente.  Kara4}eorge  rap- 
mMI  aon  ila  ei  mH  60Mmade  dire 
qu'Alexa,  sott  alÉé«  aaMdMlt  pas  plus 
cher.  De  cette  manière,  îl  parvint  a  I  al 
tacher  entièrement  à  ses  intérêts.  Mais 
dans  la  crainte  que  Véiiko  n'hé^iliît 
tre  ses  anciens  et  sea  nouveaux 
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eménts,  on  eut  soin  de  le  tenir  éloigné. 
Il  fabriqua  une  lettre  gui  donnait  avis 
ue  les  Turcs  avaient  fait  une  irruption 
or  le  territoire  de  Niieh,  et  qu'ili 
talent  déjà  dans  le  mMiiage  de  Bania* 
ette  missÏTe  était  apportée  par  un 
nrtare  tout  couvert  de  sueur.  L'hpj- 
uk  n'hésita  pas  à  courir  au  secours  de 
a  voîvodie  avec  tous  ses  Ijekjares. 

Milenko  el  Pierre,  reUuitâ  a  leurs 
ropfee  re—otireei»  n^eorent  pea  le  eoti- 
3ge  d'asir.  Steçhen  Schivkofitcb , 
homme  le  plus  riche  de  Belgrade  et 
inemi  deHladen,  les  pressait  de  tenter 
i  fortune.  Il  aurait  voulu  qu'on  com- 
i^nçit  par  prendre  d'assaut  la  maison 
e  Mlaiien  ;  mais  Pierre  et  Milenlio  lui 
ipondirent  :  Roiis  amis  trop  peu  de 
tonde.  Ne  sommes-nous  pas  trois,  ré- 
liqna  Sehivkovitcb,  et  n*aTons«nous 
as  noe  momkis?  Au  premier  coup  de 
Ml,  les  liabitants  se  soulèveront,  cnr 
Iladen  est  détesté;  et  les  gi  ns  de  la 
ampagne,  qui  ne  demandent  qu  à  piller, 
oooorront  à  notre  secours.  Biais  les 
heft  objectèrent  qn*U8  n'avaient  pas 
léme  assez  de  nranitions  pour  corn- 
iencerl\ittnque;  sur  quoi  Sniivkovitch 
'Ur  en  npportn  pliisinirs saos  dansTau- 
^'Ttie  ou  lis  se  trouvaient,  ('ependant 
lerre  et  Miienko  étaient  tellenieiUdé- 
Miragésaue,  tandis  (jue  Schivkovitch  ea- 
ijaitde  tes  eictter,  ils  demeoriient  aa- 
m  sans  rien  dhiOt  attisant  leacbarboas 
u  foyer. 

Il  ne  manquait  plus  à  Kara -George 
ue  desavoir  ce  qu*il  avait  à  attendre 
u  régiment  russe  et  quelles  étaient  à 
>n  ^rd  les  instructions  du  colo- 
ei.  Si,  à  diflérentes  époques,  il  avait 
'moîgné  peo  de  sympathie  pour  les 
lusses,  c^t  qu*il  8*était  laissé  per- 
laderpar  ses  adversaires  eux  m^mes 
ue  ses  ennemis  et  ses  'rivaux  étaient 
i  puyés  par  rinfluenoe  moscovite.  Enfin 

résolut  de  s'assurer  par  lui-même  de 
état  des  ^mes. 

Xhk  Jour  qu'il  avait  dîné  chez  Mla- 
en  avec  Pierre  Dobriniaz^  Milenko  et 
!  colonel f  et  que,  pour  faire  honneur 

Tefranger,  il  Tavait  accompagné  jus- 
i'a  nià  demeure,  Kara-Georsre,  peut- 
re  par  suite  d'un  plan  precoui^u»  s'em- 
ifta  violemnent  contre  Mileolio  an 
loment  même  où  1*00  était  arrivé  à  la 
«itedei'olBeierniBBe.  11  venait  de  don* 


ner  l'ordre  à  ses  momk  is  de  retirer  à  Mi- 
lenko son  épce,  lorsque  le  Russe,  qui 
logeait  dâxis  la  même  luaiâou  que  ce 
dernier,  intméda  pour  loi.  Cétnt  pré- 
cisément ce  qu'attendait  Kara-George. 
Il  Ôi3  son  bonnet,  et  supplia  Balla 
(cVtnitle  nom  du  colonel),  pfir  le  pain 
de  son  empereuTy  de  lui  dire  s'il  était 
venu  pour  protéger  la  factiou  de  Mi- 
lenko. Baiiâ  répondit  ^u  il  avait  pour 
mission desecoonrUination sous  le  com- 
mandement de  Kara-George.  En  ce  caa, 
poursuivit  ce  dernier,  permettes-moi  de 
bniser  votre  main  au  lieu  de  celle  de 
l'empereur.  Cette  assurance  lui  parut 
suffisante  :  sa  di«;pute  avec  Milenko 
n'eut  pas  d'autres  suites  pour  le  mo- 
ment ;  mais  dès  le  lendemain  II  s'oc- 
cupa de  réglerdéfinitlveroent  tonte  cette 
anaire.  11  envoya  à  Milenko  et  à  Pierre 
un  ordre  qui  1rs  déponillnit  de  leurs 
coinmdnilenieDts  en  les  laissant  toute- 
fois siéger  au  sénat.  Il  était  probable 

8u'ils  se  résigneraient  à  accepter;  Jacob - 
îénadovitch  était  devenu  leur  adver- 
saire, et  ils  ne  pouvaient  exercer  qu'une 
influence  restreinte  dans  le  sénat.  S'ils 
refusaient,  une  sentence  d'exi  1  était  prête.  ' 
Cependant  ce  fut  ce  dernier  parti  qïi'ils 
prirent,  dans  Tespoir  qu'on  leur  permet- 
trait plus  tard  de  vivre  comme  particu- 
liers dans  leurs  districts.  Mais  comme 
leur  pouvoir  tenait  moins  à  leun  fone* 
tiens  qn'à  leur  influence  personnelle» 
cette  faveur  leur  fut  refusée.  T>e  décret 
qui  les  exilait  futimmédiatemern  affi- 
ché au  coin  des  rues;  tous  h  ut  s  metaits 
réels  ou  prétendus  y  étaient  enuméi-és  : 
on  reprochait  à  Pierre  Dobrioiaz  sa  fuite 
deBéligrade,  son  départ  avee  Rodo* 
flnikin,  aes  piéMtions  à  se  donner 
pour  ambassadeur  de  la  nation  sans 
en  avoir  le  caractère,  et  enfin  l'arriéré 
de  ses  comptes  vis-à-vis  de  trésor  de 
l'État.  On  reprochait  à  iMilenko  sa 
rébelliûu  a  Poretsch;  on  rappelait  qu  il 
s'était  approprié  les  subsides  donnés 
par  la  Russie  pour  solder  ses  bekja- 
res ,  ete.,  etc.  Quant  au  lieu  de  leur 
exil,  on  leur  permit  de  choisir  entre 
l'Autriche,  les  provinces  moldo-vala- 
que=5 ,  la  Turquie  et  la  Russie.  Ce  fut 
pour  ce  dernier  pays  qu'ils  se  décidè- 
rent. Kaia-George  les  lit  eondoire  par 
nnaeaeortede  Servienset  de  cosaques  à 
tiaveiB  le  diatriet  de  Pqjafévali  jua- 
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qu'au  Danube,  après  avoir  préalal)lç- 
ment  fait  occuper  Poretsch  et  Kladovo 
par  des  troupes  sur  lesquelles  il  pouvait 
compter. 

Peu  de  temps  après  leur  départ ,  on 
reçut  à  Belgrade  une  lettre  de  >Iilosch 
qui  annonçait  sa  résolution  de  se  ranger 
du  côté  des  opposants.  Kn  succédant  à 
U  position  de  Milan,  il  avait  adopté  les 
mêmes  vues,  dans  la  crainte  qu'à  |a 
première  occasion  l'on  ne  manquerait 
pas  de  restreindre  son  autorité.  Dobri- 
niaz  et  Milenko  avaient  déjà  passé  |e 
Danube  lorsqu'un  mouvement  en  leur 
faveur  se  manifesta  dans  leurs  districts. 
Kara-George,  après  avoir  triomphé  si 
heureusement  des  principaux  obstâcle^, 

f)rit  aussitôt  les  niesures  que  réclamaient 
es  circonstances.  U  était  probable  que 
les  troupes  refuseraient  de  combattre 
contre  leurs  compatriotes  et  leurs  amis. 
Au  lieu  de  les  employer,  il  rassembla  les 
bekjares  et  les  voivodes  avec  leurs 
inomkis. 

Ces  forces  lui  sufGrent  pour  écraser 
l'insurrection  avant  qu'elle  ait  eu  le 
temps  de  s'étendre. 

Lorsque  INl  jloscli  était  arrivéà  Belgrade 
avec  les  voivodes  opposants, Rara-Geor^e 
nliésita  pas  à  jui  demander  compte  de  sa 
lettre  qui  était  tombée  entre  les  mains 
de  Alladen.  On  le  trqita  cependant 
avec  beaucoup  d'indulgence,  et  on  lui 
laissa  toute  facilité  pour  établir  que  ce 
documept  n'avait  rien  d'authentic^ue. 
Cependant  il  le  reconnut.  (>n  feignit  de- 
croire  qu'il  l'avait  (M;rit  à  la  sujigeslion 
de  son  conlideut  Omitri;  mais  il  dé- 
clara qu'il  en  était  seul  l'auteur.  Malgré 
cet  aveu ,  on  lui  permit  de  s'éloigqer 
sans  lui  inlliger  aucune  peine  ;  peut-être 
ne  le  jugeait-on  pqs  assez  puissant  pour 
qu'il  fût  néx^ssaire  de  le  traiter  avec 
plus  de  sévérité.  On  se  contenta  de  la 
promesse  qu  il  lit  d'obéir  désormais  au 
conunandaut  en  chef  et  au  sénat. 

Léonti,  auquel  on  ne  pouvait  encorese 
lier,  fut  relégué  à  Kragoujevatz.  Quant 
à  la  Russie ,  Te  gouvernement  était  dans 
les  meilleurs  termes  avec  Ip  nouveau 
plénipotentiaire  Nédoba. 

C'est  ainsi  que  la  destruction  du  pou- 
voir des  bospodars  fut  consommée, 
Quoiqu'il  eût  jeté  à  une  autre  époque 
aes  racines  si  profondes.  Kara-George 
.é^iit  ^uj  piaUr/e  etsei^^uf  ide  |a  ^ryi^. 


l£s  voïvûdfts  qui  f ontiqoèrent  à  çm| 
cer  le^  hautes  charges,  non  s^ns  di 
abus  fréquents,  étaient  nommés  par 
chef  de  l'Ltat  et  par  conséquent  sous  i 
dépendance.  Aucun  d'eux  n'avait  ui 
position  assez  solide  pour  lui  faire  s 
rieusement  obstacle.  \x  sépal,  où  le 
sièges  de  Pierre  pobrinia?  et  de  H 
\en\o  avaient  été  donnés  à  des  cré^ 
tures  de  Kara-George,  adniinistn 
les  affaires  sous  l'impulsion  de  la  pei 
sée  suprême,  et  avait  renoncé  à  tout 
indépendance.  L'autorité  publique  eta 
constituée;  mais  elle  était  eutieremei 
concentrée  dans  une  seule  main.  Karï 
George  était  le  roi  de  ce  petit  l-ltat  ;  du 
n'était  quelque  chose  que  par  la  vQ 
lonté  ou  la  laveur  du  maître.  i 
Pendant  toutes  ces  luttes  intérieurej 
où  le  prmcipe  de  la  liberté,  après  avoi 
brisé  le  joug  de  la  domination  étrangère 
avait  armé  les  uns  contre  les  autres  di 
intérêts  rivaux,  jusqu'à  ce  que  legéni 
d'un  homme  eût  vaincu  ou  assoupi 
toutes  les  résistances,  il  est  curieux  dé 
Judier  l'aUitude  de  la  Russie.  Comrai 
toujours,  la  politique  de  celempirecî- 
ressa  tour  à  tour  les  différent»;  partis,  p« 
soucieuse  que  tel  ou  tel  chef  iriompliàl 
pourvu  que  la  victoire  parât  être 
Iribuep  5  son  inlluence.  Si  le  parti  qtf 
voulait  la  soumission  de  la  Servie  1 
TAutriche  l'eût  emporté,  elle  n  eiH 
doute  pas  hésité  à  sacrifier  Kara-Oepryj 
mais  lorsqu'elle  eut  compris  que  oj( 
homme,  non  moins  habile  comme  ad^ 
ininistrateur  que  comme  .  capitninfl 
voulait  avant  tout  une  autorité  non  coo* 
testée  et  sans  partage,  elle  l'appu)* 
hautement  et  feignit  de  le  croire  recoD^ 
naissant  du  concours  qu'elle  lui  accor- 
dait. Le  despotisme  de  Kara-  OeorgUj 
dans  un  état  de  si  peu  d'étendue  ei 
entoure  de  voisins  si  puissants,  ne  pou- 
vait avoir  riep  d'alarmant  pour  le  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg,  a'or^'"^ 
nacé  d'une  rupture  avec  la  France. 
projets  d'agrandissement  du  côte  d«  « 
Turquie  étai^înt  forcément  ajournos.  Vi 
dans  le  grand  connil  qui  se  préparai  j 
la  Russie  était  vamcue,  elle  espérai» 
quehjue  concession  territoriale  [wu 
prix  de  son  adhésion  au  sysièni^  cjr 
linental;  si  elle  triouipliait, 
venait  maîtresse  de  (iire  eUe-iWP»" 
§^  mt»  e^,  dan^  ce  c^ïs,  il  P^^^^ 
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M  emmar  de  tnpiwr  U  Sertie  «M  aoiitioo  semblAbli  h  oelle  des  hos. 

>arée  a  une  proteçlion  plus  nettfi.  ^aljichle  «I  #  M«l^ 

t  deflmept  dejn  nppnvoispe  pnrKorn-    fl  aurait  alors  accepté  Ja  caranUe  d« 

rgfi^m  ^Qum^mmt  dcppot^u»  IVmpereur  des  Français,  qui  If  était  plu8 

rHAPITRV  TTiv  ®"  ^^^"^  termes  avec  Ja  Russie.  Il  n'est 

«AAriini:.  AAiy.  pas  certain  que  (Je  telles  proposition! 

PAIX  DK  BiiKABEST.  é^é  faït^S i  dans  tous  les  cas, 

Kittraif  mi  trnrïiiît               %  D'abou tircot à aucuu  résultat.  D  um 

pouvait- 

a   Servie  était  on  goaverneoMBt  elle  compter  sur  Tappui  d'une  puiiafimjg 
net,  ayant  son  administration  pro-  qui  avait  intérêt  à  fortito  TOrient 
et  ne  i-elevant  que  de  Itji-meme;  contre  l'ambition  (Jeç  Russes  ? 
>  ii  Jui  maïKjuait  d'être  reconnu  C'était  donc  à  la  fiu$&ii9  Sâule  qu$  la 
me  tel  par  la  sanction  des  autres  Servie  puuvuii  s  adresser;  cette  alliance 
s  die  rCorope.  La  déclaration  du  était  ancienne,  et  une  raison  plus  dé* 
•d-Seigneur,  si  nalme  on  eût  pu  terraipaQla  eneoretC^eit  que  la  Ry^s 
eoir^  n'aurait  point  «uf G  pour  coDaitî*  était  en  guanv  afec  les  Tprca. 
»,  are*  les  droite  rfe  rindépendanct  Ii)rsque  Churscbid  pacha  fità  Ceoup 
iqu<* ,   une  province   récemment  ^•^'ttp  proposition,  il  nvnir  snrtotit  en 
oeipt-e.  D'ailleurs  les  Muctuations  vue  un  résultat  militaire  ;  ij  avait  pose 
iuueJks  de  l'empire  ottoman  au-  comme  coudîtion  que  les  Bosniaquea 
ttmfcNtfs  fût  cxaindre  que  ne  qui  pourraient  traverser  librement  ^rri* 
it  été  obCawi  éBBi  vm  Um^B  ne  nli  toire  aerbe.  Gefteclauae  âit  eonsenlie. 
MSté  àmm  un  aatre.  Un  prince  de  Comme  la  Servie  était  en  pa|x  et  qoa 
ie  ne  pouvait  prétendre  a  plus  de  Tarmée  bosniaque  n'était  {dm  obligéa 
lideration  que  les  pachas  voisins.  de  t'^ire  un  long  circuit  pour  passer  le 
el  était  Je  caractère  du  gouver-  Danube,  les  Turcs  pouy^ieut  espérer  da 
eat  turc  que  ses  actes  ne  pou-  chasser  les  Russes  des  Principautés, 
iC  intfirar  de  confiance  qu'autant  e|  d'autani  plus  que  c«s  (l^ru^ers  s'é- 
a  étatet  garantie  par  une  antre  tarent  vus  efcligés  de  faire  rétrograder 
sance.  Ifaie  quel  eet  l'Ëtatqui  eût  une  partie  de  leur  armée  «enlip  tev- 
eot!  à  assumer  une  responsabilité  tièrea  de  la  Pol«^(nft. 
>^ne  nature  ^  ï.e  consertement  gé-  Mnis  Knrn-rfeorpje  nurait-jl  ndbéré 
i  de  l'Kurope  eùi  ieve  toutes  les  dif-  à  ces  propositions  ?  Jamais  il  n'aurait 
lés  ;  mai&  si,  dans  une  période  de  conseuU  a  laisser  les  Bosnia(iues  passer 
et  au  raili^  de  circonstances  or-  à  travers  la  Servie.  |^  haio^  des  ma- 
ifea,  il  ail  si  dilioiie  d'amener  honétanade  la  Bosnie  oonti^kâfihré* 
Im  iatéclu  et  toulai  les  tendant  tiens  slaves*  haine  aHmaatée  par  dei 
I  une  transaction  de  cette  nature,  guerres  longes  et  sanglantes  «  n*auraît 
nent  se  flatter  d*y  arriver  à  une  pas  manque  d'éclater  dès  que  les  uns 
ue  de  coiiirnotions  et  d'appréhen-  et  les  autres  se  seraient  trouvés  en  pré- 
I  universeUes.'  il  n'y  avait  que  peu  sence.  et  aurait  inévitablement  conduit 
bose  à  espàrer  de  chaque  Ktat  en  à  des  hostilités  ouvertes.  ISi  les  pro- 
cali«r«  L'Anlneb^aviesa  politique  nMisea  du  Grand-Seigneur  ni  c^  dn 
iante  et  aans  assae  an  lutte  pour  paeba  n'auraient  pu  donnar  i  Iam« 
^rver;  son  existence,  pouvait-eUa  George  la  coinirtion  que  sa  idsultat 
kerde  Tonibrage  au  spui  voisin  qui  serait  évité.  Devait-il  d'ailleurs  se  ha- 
it pas  en  guerre  avec  elle,  c'est-a-  sarder  :»  rompre  avec  les  Russes  M>a 
il  la  Turquie,  en  offrant  une  ^ra-  campai  ne  de   181  i,  fuite  sous  leurs 
e  si  propre  à  indisposer  le  divan?  auspices,  avait  été  plus  féconde  en  avan- 
ht  yisatian  de  ^adrasiat  à  Mapn-  tageg  qu'aucune  de  celles  qui  l'avaient 
En  161 1 ,  les  Turas  aemhlaient  ne  pséaédée.  Is  éprend  vi»r  poursuivait 
hre  éloignéade  reron  naître  l*ind^  l'armée  moscovite  sur  la  rive  gauche 
ance  delà  jeune  Servie  ;  mais  ils  y  du  Danube,  mais  avec  si  peu  de  pré - 
lient  quelques  restrictions.  Churs-  caution  que  l'ennemi  surprit  le  camp 
padia  avait  ottert  a  Kara-Geoiga  rsêranobé  que  kê  itoos  ataispt  laissé 
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de  Tautre  cote  du  fleuve  pour^  assurer  lopper  ita  Turcâ  dans  le  couflii, 

l«meoiiiiii«iiiatioiii  €t  qil'il  féiMrilà  mnintHli  élaiiBiit  délà  en  gMm  p 

8*en  emparer.  Cette  néslifenee  mil  le  les  RittMt,  il  femblait  deroir  lém 

▼isir  dans  le  pi»  grand  péril  :  échappé  DiOl  ioii  tfiité  Xfee  r Autriche,  il  i« 

avpr  peine  de  cp  pns  diffirile  ,  il  fît  des  de  nouveau  reconnu  rmtpsrnéde  fa 

proposilioES  de  paix  dans  la  crauite^de  pire  ottoman;  il  était  stipule  daics 

Gontpromettre  les  musuimauâ  restés  article  secret  que  la  Turquu  serait 

derrière  lui.                           '  téeàsejoindreala 

Gel  éfteem^t  ne  doqtuI  qa*étre  Ire  la  Russie.  U  se  flattait  au'en  fm 

avamagem  pour  les  Serviens.  Rata-  .lani  aux  Turcs  de  leur  reiuwe  la  Géi 

George  avait  transmis  au  quartier  eéné*  il  les  aurait  pour  attiéadans  ealte  g«e 

ml  des  Russes  les  propositions  de  Churs-  quetoutes leurs  ressources  sertienlcii 

chid   Apres  avoir  reçu  une  réponse,  il  à  sa  disposition,  et  que  cent  railkn 

inlbrma  les  Turcs  qu  il  ne  pouvait pren-  homélans,   entrant  a  la  fois  s^i- 

dre  la  négociation  sur  sa  respousa-  frontières  lueridionales  de  la  Ro^ 

Irilité,  mais  qu'il  se  soumettrait  à  tout  jeteraient  le  mmble  et  la  iMiliil 

ee  qui  amraîlM  stipulé  entre  les  deux  Les  Français  onl  leyroehé  è  ^apcl 

empereurs  à  Gonstanlinople  el  à  SainI-  d*afoir  dinéré  trop  longtemps  de  ti 

Pétersbourg.  ces  propositiona  fermcllement  à  CH 

Selon  toutes  les  proha!>ili tés,  il  avait  tantinople    T.e  ministre   des  affiU 

reçu  Passurauce  que,  quelies  que  t  nssent  étrangères  aitirmait  au  mois  de  f»*^! 

les  conditions  de  la  paix,  les  intérêts  1SI2  que  l'ambassadeur  de  ¥nh<éi 

de  la  Servie  ne  seraient  point  négligés,  près  de  la  Porte  Ottomaue ,  le  geai 

RIenne  pouTSilarriTerae  pittsimreaz  Andréossy,  n'agissail   poinl  soi 

pour  eette  urovince  que  de  voir  ses  re*  las  intérêts  de  la  Russie.  Bignon,  i 

lations  étanlies  dan<^  un  traité  conclu  son  histoire  de  France  après  la  pâ 

entre  deux  grandes  iHiissances.  C'était  la  Tilsitt,  confirme  ee  fait,  et  dit  | 

meilleure  garantie  (ju'elle  piU  se  flatter  n*est  que  trop  vrai  que  les  mstruvOi 

d'obtenir.  De  cette  manière  la  Servie  se  de  l'ambassadeur  sur  ce  iM>iut  lui  $i 

Ml  Imimcmait  afee  la  Russie  ;  elle  crivaie&t  la  plui  sbiele  merfe. 

8*taociail  aux  dangersel  aux  revers  de  Peul^lre  Napoléim  eroyaii-il  qas 

est  empire  aussi  bien  qu'à  sa  proapérité  propositionsne  peuRaieDii|o*étte  m 

el  h  ses  succès.  tées,  quels  que  ftjssent  îe-^  temps  et 

La  Russie  était  sur  le  point  de  s'en-  circonstances  ,  par   la  raison  qud 

gager  dans  une  guerre  (|ui  pouvait  la  étaiententièreuieuUavorablesauxTil 

conduire  à  sa  ruine.  La  bonne  mtelli-  Lorsqu  j1  ouvrit  la  campagne  de  il 

gencequi  existait  entre  eUe  et  la  France  il  ftit  plus  explidte.  CepeDdanI  Té 

depuis  le  traité  de  Tilsitt  el  leseonfé-  trompa  ses  espérances.  On  u  allnW 

rences  d'Erfurt  avait  dfaninoé  dès  1910;  eenduite  de  la  Porte  à  t^influeoee  de! 

Tonte  rKnrnpe  était  convaincue  qu'une  prodigué  nnr  T  Vnf:leterre  et  aux  î< 

guerre  entre  les  deux  empires  sortirait  gues  des  aeu\  Morusi.  Les  Turcs  anî 

e  la  situation  :  peu  de  temps  après»  une  d'autres  raisons  plus  puissanti»-* 

armée  telle  que  l'Europe  n'eu  avait  ja-  rester  en  paix.  Pioti-seuleoieut  >^ 

maisvu  8*afançail contre  le  Nord,  sous  léon,qiB8*éuitflattéd'attaelierlsilil 

le  commandement  d'un  homme  qùesen  à  son  qfstème  eonlinenlal  ,  avti, 

génie  a  placé  au  rang  des  plus  grande  uneépoquepiéeédente,  autorisé  la  M 

cnpitnines  du  monde.  La  Russie  s*atten-  sie  à  s'einparer  de  la  INioldade  et 

daita  uiie  lutte  terrible;  il  ne  s'abaissait  la  Valacliie  ;mais,  a  l'ouverture  de  f 

plus  de  [>erdre  ou  de  gagner  une  por-  semblée   du  corps  l^islatif,  il  ai 

tion  insiguifiante  de  territoire  ;  son  tour  sauctiouné  cette  mesure  ;  et  la  Rusi 

était  venu  de  jouer  sur  les  champs  de  en  oonséqueuce  de  cette  éédaiatis 

bataille  son  extstenee  politique,  Tafinir  pouvait  se  regarder  comme malumw 

et  la  vie  de  la  nation.  ces  deux  fnovineea.  Durant  une  ^ 

LebutdeMapoléonf  le  même qull  était  de  six  années,  les  Turcs  avaient  mtî 

parvenu  à  atteindre  dans  ses  puerres  vauis  efforts  pour  reprendre  ce  «ju' 

avec  les  États  alâemands ,  était  d'eove-  avaient  perdu  sur  la  rive  gauebe  de  t 
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et  sur  le  Séreth  ;  et  ce  territoire, 
»ereiir  Aleiandffe  ofjfintitdeleres- 

r,  à  Texception  de  quelques  distrieti 
ns  du  Prutb.  11  n'eit  ptt  douteui 

a  nécessité  de  concentrer  ses  forces 
'  r^isler  à  une  iinasion  formida- 
le  l'ait  forcé  à  faire  de  telles  pro- 
iaus;  mais  a'eût-ii  pas  été  im- 
ique  à  la  Turquie  de  lee  rejeter,  et 
■  événements  ont  amené  depuis 
MS  aombUiaisons  qui  ont  justifie  les 
«lions  de  Nnpoléon,  l;i  Turquie  n'é- 
pas  fondée  alors  à  proliter 
avaDtage  posUif  et  présent?  Pou- 
elle  sacrifier  aux  conséquences 
dMiUs  ét  la  guerre  des  provinces 
onnaDi  tes  froDUèrea  du  odté  du 
?  Dans  le  cas  même  où  l'alliance  of- 
ve  de  la  France  et  de  la  Turquie 
entraîné  la  défaite  des  dusses, 
lit- il  pas  à  craindre  qu  ua  arrauge- 
t  subséquent  entre  IVapotéon  et 
madm  ne  renou^elâl  les  oonces- 
ideTllsilt  etd'Erfiirt?  Au  reste, 
es  cas  appiédations  faitee  après 
'Dennent  prouvent  seulement  que 
randes  déterminations  politiques  se 
entent  presque  toujours  sous  une 
die  face,  et  que  les  traités  sont 
mm  Èm  l»8talll«s;  on  découvre  plus 
les  oauses  qui  eu  délerminant  rin- 
renance  ou  le  sueeès. 
ooi  qu'il  en  soit,  à  rinstnnt  même 
înpoîéoD  comptait  sur  la  coopcrntion 
.e  et  siriiultanée  de  la  Turquie,  elle 
iitde  iîigner  la  paix  avec  1^  Russes, 
ans  traité  la  Servie  était  spéciale- 
t  BMDlkmnée,  mais  comme  rabor* 
aéect  trilmtiire  du  Grand-Seigneur, 
concessions  qu'on  lui  faisait  y  étaient 
iidpr<Vs  connue  des  grâces  dues 
»-nieiit  a  la  szeiiernsitë  du  Sultan.  Le 
garantie  ue  sV  trouvait  point  ^  toi]- 
9  est-il  que.  dans  uu  traité  avee  la 
on  avait leûonott des  droUsanx 
rieon;  ii  y  aiait  en  engagement  aolen> 
d'observer  ces  clauses  ,  au  risque 
frapper  tout  le  reste  de  nullité  ;  et  la 
Aie  était  fondée  à  en  demander  i*exé* 

00. 

I  est  vrai  que,  par  cette  convention, 
icrviSDt  roirtiiiaient  pastouteequils 
imidaieot;  mais  elle  leur  assurait 

droits  d'une  réelle  importance.  La 
quie  s'était  toujours  opposée  à  ce  aue 
forteresses  âisiest  occupées  par  aes 


garnisons  ser viennes.  Comme  la  Porte 
M  trovTiàt  dans  une  position  difTéfente 
par  suite  de  la  guerre  entre  la  France 
et  la  Russie,  cette  raison  subsistait  dans 

toute  sa  force.  Aussi  fut-il  stipulé  que 
les  forteresses  de  la  Servie  recevraient 
des  troupes  turques. 

D'un  autre  côté ,  une  amnistie  géné* 
raie  était  accordée  aux  Servions  ^si 
que  eertaines  améliorations  reconnues 
eonime  droits,  et  modelées  sur  les  pri- 
vilèges de  quelques  îles  de  l'Arehipel. 
Tout  ce  qui  regardait  radministration 
intérieure  était  laissé  aux  Servions;  la 
Porte  irexigeait  d'eux  qu  un  impôt  mo- 
déré, et  ils  l'acquittaient  sans  Intermé- 
diaires. Les  termes  des  traités  étaient 
comme  il  suit  :  H  a  été  trouvé  équitable, 
en  considération  de  In  part  que  les  Ser- 
vtens  ont  prise  dans  la  guerre  actuelle , 
de  régler  solennellement  une  convention 
qui  leur  donne  toute  sécurité.  Leur 
tranquillité  ne  sera  troublée  wns  aucun 
prétotte.  Sur  leur  demande,  la  Sublime 
Forte  leur  accorde  les  mêmes  privilèges 
qu'à  ses  su  jets  des  Iles  de  rArcbipel  et 

autres  régions. 

Elle  %  eut,  en  outre,  comme  témoi- 
gnage de  sa  gracieuse  générosité,  leur  lais- 
ser fadministratlon  de  leurs  affilres  inté- 
rieures, ét  ne  leur  imposer  oue  destaxes 
légères  qu'ils  acquitteront  airectement , 
tous  les  règlements  à  cet  effet  devant 
être  arrêtés  de  eoucert  et  de  bon  ac- 
cord avec  le  peuple  servien  (1). 

Ce  traité,  laconiquement  conçu,  accor- 
dait à  des  raîalis  slaves  ce  qu'il  leur  im- 
portait le  plus  d'obtenir,  rexercice  in- 
contesté de  leurs  droits  comme  nation, 
c'est-à-dire  des  libertés  d'où  devaient 
sortir  unjour  toutes  les  autres.  Une  seule 
chose  restait  douteuse,  c'était  l'obser- 
vation frauche  et  entière  de  ces  nouvelles 
stipulations.  En  admettant  même  que 
la  Porto  vtnt  à  les  enirolndre,  les  Ser- 
ficns  avalent  le  droit  pour  base  de  leur 
résistance,  et  la  récente  convention, 
quelle  qu'en  fût  la  durée ,  leur  permet- 

(i)  Comme  les  privilèges  des  Stivietu 
étaient  assimilés  à  c»»u.x  des  iles  de  l  Arciiipel, 
il  ne  &era  pas  inuUie  de  rappeler  que  1  île  de 
Chio  n'avait  qu'ua  cadi  et  un  noiiiaéliiiiyqvi 
ioUiDii  étaient  aoiUMi  auprineegiec.  Quant 
•ns  Mlm  lies,  elles  pouvaient,  pour  tout 
ce  qui  concerne  l'administration  intérieure, 
être  considérées  ci»u)ine  des  républiques. 
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Iilt  dt  morameneer  la  lutte  aree  det 
ressources  que  la  prospérité  iDiériMM 

durait  doublées. 

Cependant  tout  annonçait  que  les 
Turcs  prenaient  cet  engagement  au  sé- 
rieux, d'autaotplus  qu*on  Mil  le  projet 
d^attaiqiier  les  Français  dfl&i  H  DaldUh 
tie,  en  combioanl  les  mouvements  d*une 
flottt*  sortie  des  ports  de  !a  mer  Noire 
avec  cvu\  d'un  corps  d'armée  qui  tra- 
verstT.utla  Servie  et  la  Roumélie.  Vin^t 
mille  hommes  en  infanterie ,  cavalerie 
et  artillerie,  éclairés  nar  quelques  Sottiiak 
de  eosaqueé  «étaient  désignéa  poor  eatt0 
expédition.  Lê  tf  juin  li  première 
division  se  mit  en  marche  sous  les  or- 
dres du  colonel  O'RourKe.  On  avait  éta- 
bli (les  magasins  sur  la  Drina,  le  service 
des  subsistances  était  organisé,  et  l'on 
S'était  procuré  des  guides  qui  OMltlIf^ 
•aient  parfaitement  le  pays  pouf  CMh 
duire  les  troupes  à  travers  la  Bosnie. 

Cependant  ce  projet  fut  bientôt  aban- 
donne; ou  a  prétendu  que  rAn^lelerre 
n'approuvait  pas  l'expédition  maritime. 
Un  reuréseuta  a  l'empereur  Alexandre 
que  1  armée  du  Danube  pouvait  êm 
employée  d*une  manière  plus  utile  ai 
elle  opérait  sa  jonction  avec  un  àutra 
corps  destiné  à  la  défense  du  pays 
qu'en  se  consacrant  a  un  but  dont  le 
résultat  paraissait  douteux. 
.«Appréciant  la  justesse  de  ces  motifÉ, 
Alexandre  donna  de  Smolensk  (le  lâjuih 
let)  Tordre  à  i*armée  du  Danube  de  fla 
réunir  à  la  troisième  armée  de  l'otMStf 
pour  arrêter  les  Autrichiens  eties  Saxons, 
qui  formaient  la  droite  de  Tarmée  d*iQ- 
vasion. 

Plus  tard  l'armée  du  Danube  prit 

|>art  aux  combats  qui  eurnit  lieu  tm  la 
fiéréaiba. 

Cette  nouvelle  détermination  ne  pou- 
vait qti'étre  préjudiciable  aux  Serviens  : 
non-seulement  leur  concours  n'avait 
plus  qu'une  importance  secondaire; 
mais,  comme  sujets  de  la  Porte,  ils  se 
trouvaient  condamnés  à  riuaetion.  Le 
répiment  rustOi  dout  la  préaauee  impo» 
sait  aux  Turca,  quitta  Be^rade  et  le 
pays  au  ^rand  regret  des  habitants.  Les 
Turcs  profilèrent  de  ce  départ,  et  n'étant 

B lus  gènes  par  la  présence  des  Russes, 
s  crurent  l'occasion  favorable  pour 
rétablir  les  etioaea  anr  randen  pied, 
tauca  rapporta  èhangèteut  broîque- 


ment.  Après  rarriv éê  à  CmuM 

de  l'ambassadeur  de  Fraocp  ontîii 
dans  le  divan  les  articles  du  mt^ 
avait  excité  l'étonnenient  del'Eart 
Les  Turcs ,  perdant  de  fH  af 
avaient  gagne ,  pariM  WÈM 
frappés  érune  emft,  quHs  i4 
restitué  uue  de  leurs  conquêtes.  Do 
Morusi  fut  décapité  pour  la  p3!*i| 
avait  prise  an  traité  h  rinsisn-R^^ 
ou  les  députés  serviens  entrakûU 
le  camp  des  Turcs  pour  réfiler  ^ 
détail  oe  qui  Mit  Indiqué  ai  « 
généraux  Ma  1»  tMité  oniMl-  p 
sur  l'appui  de  eè  même  Morouf 
avaient  compté;  le  supplie*  rf? 'f^' 
tecteur  ne  leur  fil  que  trop  f^^ 
autnirer  le  changement  qui 
s'opérer  dans  la  politique  duÊm 
Cétait  uue  elMliawiW  P 
Servie  que  les  tennss  du  tmie  « 
fbssent  rédigés  d*tttie  manière  qu 
venait  nlus  à  l'administration rfsï 
de  quelque  Étal  européen  quai^ 
ports  ordinaires  de  l'empire 
avec  les  provinces  de  sadépeSWJ 
stipulation  portant  quaUtg»"^ 
la  Serfle  aeralaiit  composée^  rxc^ 

ment  de  Turcs,  tandis  que  le?  ^i 
seraient  libres  et  se  gouveraerai^af 
le  droit  communal ,  pou^^^;'^ 
claire  d'après  les  notions  gtoe**" 
reçues;  mais  dans  rapplicsw» 
soulevaient  des  diltaM  oom^ 

Autrefois  les  cmmasadaiits 
tereasea  étaient  en  même  tewp? 
très  du  pays.  Les  spahrs  vivait»^ 

core,  et  ils  se  considéraient  «JJj 
propriétaires  des  villages.  Fjlia" 
exclure  ou  leur  permettre  « 
Et  si,  une  fois  admis,  fis 
prendre  lenr  ancienne  positron. f 
chargerait  de  défendre  lepeupt^, 
laisserait-on  même  la  ^a^^'^K  i 
des  armes ,  ces  armes  ^elïejj^g] 
sèment  «u  prix  de  tant  de 

Sans  doute  la  paix  était  0B« 
garantie  pour  les  9f!t^^\^l'^ 
Sclea  aarTeaqueHes  reposait  v  . 
générale  dutraité  étaient  lomd'^'^; 

bernent  définis.  -^rta 
Lorsque  les  dépotés  ««*^^ 
leurs  instructions,  ils  le»  'rfLt 
naturellement  dans  le  seosq»!""! 
le  plus  Civorelde.  k  nffi 

LaiSeniani  WÊtmmm^Vi 
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ut  à  la  Porte,  à  recevoir  dans  Bel- 
Jt'  un  pacha  accompagne  de  quelques 
jpes»  et  eo  temps  de  guerre  à  rtee- 
r  des  garnisons  dans  les  autres  forts* 
m;  mais  dans  les  circonstances  ov- 
aires ils  demandaient  que  la  défense 

p:i\  s  leur  fût  confiée.  Comme  nous 
oas  dit  précédemment ,  l'administra- 
1  intérieure  était  laissée  aux  seuls 
vieos^  demaliière  à  être  entièrement 
epowante  des  Tures.  Malà  on  né 
liait  plus  entendre  parler  de  ces  ré- 
iiatioDS  à  Constantmople.  On  ren- 

lit  les  députés  au  t;rana  vizir  Chur- 
lii  pacha,  le  même  qui  deux  ans 

iravant  avait  mis  la  Servie  à  deux 
de  sa  ruine  et  qui  ne  devait  son 
ration  go'aux  obstacles  qu*il  avait 
«aés  à  Innsurrection.  Cependant,  lors 
passage  des  députés  à  ^isch  pour  se 
tire  :»  Constantinople ,  il  les  avait 
^ralliement  accueillis.  A  leur  retour, 

. induite  fut  toute  différente;  il  re- 
i  formeUement  de  leur  doimer  une 
oase  aatiafalsante. 
j8B  députés  étaient  de  retour  vers 
lï  (1812)  sans  avoir  rien  obtenu  de 
)jet  de  leur  mission.  Toutes  les  né- 
lotions  furent  suspendues  pour  être 
rises  au  commencement  de  Tannée 
vante»  Ce  fut  alors  que  le  com- 
tsaiie  de  la  Porte,  tehâébé  eflSendi, 
anittiûqua  Tinterprétation  du  traité, 
nigea  la  remisa  aon*seiilement  de 
les  les  forteresses,  mais  encore  de 
tes  les  armes  et  munitions.  Tous 

Turcs  qui  nvaitnt  été  bannis  |k)U- 
»Dt  rentrer  dans  leurs  villages  ou 
iiika.  Tel  était,  selon  lui,  le  sens 
tael  dn  traité  de  Buliarest.  U  ne  ras- 

plM  à  Kara-George  qu*à  tenir  sa 
messe  et  à  se  soumettre  aux  décisions 

deux  eniperi'urs.  Quant  à  ceux  que 
e  int^rpn'talion  n'aurait  pas  satis- 
s.  on  leur  laisi»ait  la  faculté  d'émigrer. 
i  devenait  manifeste  que  si  les  Ser- 
lia  mdaient  leurs  armes,  tandis  que 

Tura  rentreraient  dans  leurs  an- 
□nes  possessions,  il  n'y  avait  plus 
a  se  résigner  au  rétablissement  de 
is  les  abus  nue  le  courage  et  le  dé- 
lenientdes  cnefs  et  du  peuple  étaient 

venu&  a  renverser.  Les  députés  ne 
ilaiasit  ai  ne  poufaient  aouafiiireà  de 
laa  conditions.  En  conséquenoe,  vers 
vintcmpif  les  troupes  toiqaes  vinrM 


prendre  position  sur  les  frontières  des 
Serviens.  ils  avaient  en  outre  d^autres 
embarras  dans  le  voisinâge  :  MOUah 
pacha,  successeur  de  PasfSnOdou,  i*é- 
tait  déclaré  indépendant;  et  la  Porte 
était  décidée  à  le  fiiire  rentrer  dans  le 
devoir. 

Pour  se  sauver,  ce  pacha  avait  offert 
de  rendre  sa  citadelle  aux  Serviens: 
cependant,  loisqull  fee  Ait  ftgi  de  tem- 
plur  sa  promesse,  il  ne  but  se  résoudre, 
en  bon  musulman,  ft  ime  mesure 
si  favorable  à  la  ûhuse  des  chré- 
tiens ;  peut-être  que  cette  proposiiion 
n'aurait  pas  été  acceptée ,  attendu  que 
les  Serviens  avaient  reçu  de  Saïut-Pé- 
tersbourg  Tordre  formel  de  se  tenir 
tranquilMS  et  de  ne  fournir  aux  Tures 
aucun  prétexte  plausible  de  rompre  le 
traité.  Sur  ces  entrefaites  Mollah  pacha, 
pressé  par  ses  adversaires,  se  vil  obligé 
de  rendre  la  forteresse  aux  Turcs. 
Le  bruit  a  généralement  couru  que 
cet  homme  avait  payé  sa  rébellion  dé 
sa  tête.  Cependant,  selon  d'autres  au- 
torités parmi  lesquelles  figure  le  gé- 
néral Andréossy,  il  serait  mort  de  la 
peste  II  Scutari. 

Cette  révolte  avait  rendu  pire  la  po- 
sition des  Serviens;  on  reprit  les  né- 
gociations eu  mai  1813,  sous  les  aus- 
pices les  plus  défavorables.  Kara-George 
se  trouva  dans  la  nécessité  d*ac«order 
aux  Turcs  un  point  important,  celui  qui 
avait  rapport  aux  (garnisons  ;  mais  il  y 
mit  pour  condition  que  les  Serviens 
auraient  la  permission  de  porter  connue 
autrefois  certames  armes  défensives. 
Il  éemaadait  aassi  avec  inataaee  que 
les  Tnrea  expulsés  d«  paya  n'eussent 
pas  la  faculté  d*y  rentrer,  la  tranquil- 
lité de  la  Servie  dépendant  essentislle- 
menl  de  cette  mesure. 

Jamais,  des  deux  côtés,  on  n'avait 
été  plus  ures  d  un  accommodement. 
Le  tchéléoé  effendi,  homme  d'un  âge 
avancé,  qui  maintes  fois  avait  heureuse- 
ment  mené  à  fin  des  affaires  impor- 
tantes ,  se  flattait  de  réussir  également 
dans  cette  occasion.  Il  envoya  les  pro- 
positions des  Serviens  à  Constanti- 
nople, et  promit  au  peuple  que  la 
décision  ne  se  ferait  pa:>  attendre.  Ce- 
pendant un  arrangement  sur  ces  iMses, 
si  même  le  gouvernement  turc  eût  été 
dans  rintention  de  raoeepter,  n'était 
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guère  possible.  En  effet,  les  concessions 
réclamées  par  Kara-George  procédaient 
des  mêmes  causes  qui  avaient  allumé 
la  guerre  :  pouvait-on  supposer  que 
les  spahis,  dont  un  grand  nombre  tai- 
sait partie  de  Tarmée  qui  menaçait  la 
frontière,  consentiraient  à  se  voir  ex- 
clus de  ce  qu'ils  regardaient  comme 
leur  légitime  héritage ,  et  cela  à  l'ins- 
tant même  où  ils  pouvaient  se  flatter 
de  rentrer  dans  leurs  droits  ? 

Les  Turcs  étaient  de  nouveau  les 
maîtres  de  la  Moldavie  et  de  la  Va- 
lachie ,  de  Vidin  et  de  la  Bulgarie.  Une 
circonstance  contribuait  en  outre  à  lès 
rendre  confiants;  les  villes  de  PArabie 
venaient  d*étre  délivrées  des  Véhabites; 
et  les  clefs  en  avaient  été  apportées  à 
Constantinople.  Dans  des  conjonctures 
si  favorables,  les  armées  du  Gr^nd-Sei- 
gneur  pouvaient-elle^  hésiter  devant 
une  guerre  avec  les  raïahs  de  la  Servie? 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Lutzen;  les 
Russes  semblaient  n'être  plus  à  crain- 
dre :  d'ailleurs  les  Turcs  ne  se  regar- 
daient pas  comme  ayant  rompu  le 
traite  de  Bukarest,  puisque  les  Ser- 
viens  en  avaient  rejeté  l'interprétation 
donnée  par  la  Porte. 

Déterminée  à  maintenir  les  privi- 
lèges de  l'islamisme  dans  tous  les  do- 
maines de  Tempire,  l'armée  turque 
s'avança  vers  les  frontières  de  la  Servie 
et  recommença  la  guerre. 

CHAPITRE  XXV. 

luttes  et  revers  des  serviens  ; 
défection  et  fuite  de  kara- 
grorge;  les  turcs  s'emparent 

DE  SMÉDÉREYO   et  DE  RKLORADE. 

(  D'après  Ranke ,  Ami  Jioué,  etc.  ) 

Tandis  que  la  vieille  Europe  luttait 
contre  la  fortune  ébranlée  de  I^apoléon, 
un  conflit  qui  aurait  vivement  excité 
l'intérêt  dans  d'autres  circonstances 
avait  lieu  vers  l'Orient  ;  la  lutte  entre 
les  Serviens  et  les  Turcs  allait  décider 
cette  question  qui  se  débat  encore 
aujourd'hui  avec  des  proportions  bien 
autrement  imposantes  et  dont  l'issue 
sera  décisive:  La  Turquie  peut -elle 
subsister  en  modifiant,  à  l'égard  des 
raïahs,  son  système  de  gouvernement? 

Ces  deux  luttes  n'étaient  pas  cepen- 


dant sans  a?oir  entre  elles  quelque 
connexion.  Andréoss^,  qui  se  tint 
dans  la  réserve  que  lui  imposaient  sei 
instructions,  affirme  que,  malgré  le  dé- 
sastre des  Français,  la  Porte  n'avait 
point  cédé  à  l'influence  des  puissancei 
coalisées  ;  mais  qu'elle  trouvait  aueoo» 
traire  les  esprits  plus  favorablement 
disposé.  L'opinion  publique  allait  pliu 
loin.  Les  Turcs,  en  entrant  dans  II 
Servie,  déclaraient  sans  détours  qu'ili 
attendaient  des  secours  de  la  France 

3ue  l'intention  du  Grand-Seigneurétar 
e  tenir  des  forces  sur  la  frontière  di 
la  Servie,  pour  contenir  l'Autriche  e 
l'empêcher  de  se  joindre  à  la  coalition 
C  est  ce  qui  expliauerait  pourquo 
le  grand  vizir  Churscnid  commandai 
l'armée  en  personne,  tandis  que,  daa 
les  guerres  précédentes,  un  simpli 
pacha  de  Bosnie  dédaignait  de  marcbe 
contre  les  raïahs  serviens. 

«  L'Angleterre,  dit  Andréossy,ù 
vorise  et  sème  des  mésintelligences  dl 
côté  de  Bagdad,  pour  préoccuper  la 
Turcs  et  les  empêcher  de  rétablir  l'eii 
de  guerre  sur  le  Danube  ;  et  elle  îo 
mente  dans  la  même  intention  des  mol 
vements  parmi  les  Persans.  »  On  tm 
trop  exclusivement  occupé  de  la  gnnd 

Question  européenne  pour  s'inquiett 
u  sort  de  la  Servie  :  on  l'abando^ 
à  ses  propres  ressources.  Les  Senriei 
ne  se  faisaient  point  illusion  sur  lij 
minence  du  péril  qui  les  menaçait.  W 
qu'il  fut  informé  que  l'ennemi  s« 
prochait,  Kara-George  ordonna  « 
prières  publiques  dans  toutes  les  kd> 
giues  durant  la  semaine  qui  pr^^^ 
la  fête  de  saint  Pierre  et  saint  m 
On  lut  en  pleine  assemblée  la  projt 
mation  qu'il  adressa  aux  voivodf 
Dans  cette  proclamation  il  '"'PP* 
peuple  les  motifs  pour  lesquels  il  sflj 
soulevé  contre  les  Turcs;  il  ajo"^*'' 
«  Pendant  neuf  années  vous  avez  iw 


victorieusement  contre  eux 


chaci 


combattant  non-seulement  pour  w 
même  ,  mais  pour  la  religion  et  la  ' 
de  ses  enfants.  Vous  avez  trouve  i 
protecteur,  car  en  vertu  d'un  tni 
solennel  il  avait  été  interdit  aux  m 
de  rentrer  dans  les  villages  et  leJJ 
lanks.  Le  sultan  de  Constantiri«I 
avait  donné  son  adhésion  à  cet  acte 
justice;  mais  les  janissaires  et 
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jpahis  s'y  Sôlit  opposés,  de  inrmt'  que 
es  habitâats  des  \1lles  et  ceux  qui  oui 
aéhté  d*étre  expulsés.  Les  Turès  sont 
!«f «nuft  eontrtiitaeot  à  la  foloDté  de 
KemperMir  ;  ils  ont  résolu  de  décapiter 
onte  la  population  môle  au-dessus  de 
«pt  ans  et  d'ennneiier  en  esclava^re 
es  entaiils  ei  les  femmes  pour  vn  faire 
les  mahométans  et  de  transplanter  une 
tutre  race  dans  vos  districts.  Mais 
ierai&ce  donc  à  ? oos  de  ka  eraindre? 
le  ioiit«a  paa  eea  mtoes  ennemis  que 
lous  avons  vaincus  autrefois,  quand 
rous  n'avions  pour  toute  ressource  que 
lotre  courage?  Aujourd'hui,  an  con- 
raire,  nous  avons  a  leur  opposer  cent 
inquaote  canons^  sept  places  fortes 
eiMlfiÉlee  en  pierres,  quaciote  re> 
fsnehenieBts  devant  lesquels  leur  saog 
souvent  coulé  inutilement  :  notre 
ntnbre  est  doublé  par  celui  de  nos 
[  ^res.  ^on,  vous  n'avez  pas  à  les  crain- 
re  !  Pendant  dix  années  nous  sommes 
D  état  de  leur  résister  sans  aucune 
isistnee  étrangère  ;  el  dans  six  mois 
I0U8  pourrons  compta  sur  qd  allié 
tuissant.  Que  toute  la  nation  se  lève 
la  fois  !  aux  armes  !  que  chacun  soit 
ifét  à  sacrifier  sa  vie  pour  la  défense 
u  pays  et  de  la  religiou  !  Puisse  Dieu 
huuer  le  courage  des  lils  de  la  Servie  ! 
misée  i-ii  détmire  le  pOQfoir  de  nos 
fpresseurs,  qui  vieiii^eDt  pour  anéeatir 
1  vraie  foi  !  » 

ï.es  Serviens  se  préparèrent  comme 
mr  une  lutte  h  outrance  :  chacun  se 
iunit  d'armes ,  de  vètemeots  de  cam- 
agne  et  d'approvisionnements,  et  se 
ndit  m  poste  qui  loi  éuût  asslgaé. 

La  Servie  allait  se  naesmer  saoa  se- 
ours  étranger  avec  son  redoutable  ad- 
PTSTire.  Tne  jurande  question  poli- 
wue  et  religieuse  était  au  foiirl  de  ce 
fWl  ;  tous  les  regards  st;  serment 
>uraéâ  vers  rOrienl  si  des  événemeiils 
^  kitérét  bieo  plus  grave  n'eosseol 
Isorbé  TatlMition  de  l'Europe. 

Les  chanoeroents  qui  s^étaieot  opérés 
ti  Servie  devaient  réagir  sur  le  carac- 
^re  de  la  résistance  JVun  coté,  l'unité 
e  pouvoir  permettait  a  Kara-George 
^  disposer  de  toutes  les  ressources  du 
tys  ;  lea  efforts  de  Taraiée  n'étaient 
us  paralysés  par  des  haines  et  des 
éventions  personnelles;  le  matériel 

Vmaée  se  tioaraH  daaa  on  état  sa^ 


tisfaisant,  et  la  science  mititajre  avait 
fait  des  progrès  sensibles  depuis  qu  on 
avait  profité  de  l'exemple  et  de  Texpé- 
rieoee  des  Russes.  Mais  d*iin  antre  coté 
ce  qa*on  avait  gagné  en  ordre  gàiéral 
et  en  régularité  dans  les  divers  services, 
on  l'avait  perdu  en  énergie  et  en  con- 
fiance. Les  charges  les  plus  impor- 
tantes n'étaient  plus ,  comme  autrefois, 
conquises,  pour  ainsi  dire,  par  une 
bravoure  exceptionnelle;  on  en  avait 
fait  la  récompense  de  l'adresse  et  sur- 
tout du  dévouement  au  pouvoir.  L'élé- 
ment le  plus  vital  de  la  résistance,  cet 
instinct  guerrier  avec  ses  allures  in- 
disciplinées et  ses  saillies  héroïques, 
ue  se  trouvait  pas  à  Taise  sous  un 
Roovemeroent  ou  rindéoendance  de 
rhomme  de  guerre  et  (faction  était 
considérée  comme  un  danser  pour 
l'État  et  ptmie  rommp  une  forfaiture.  Il 
en  résultait  que  les  caractères  d'une 
trempe  forte  se  tenaient  à  ré<;art ,  et 
que  la  masse  du  peuple,  qui  commen- 
çait à  apprécier  les  jouissances  de  l'ordre 
et  de  la  paix,  était  moins  disposée  aux 
derniers  sacrifices.  Quant  à  la  guerre 
considérée  en  elle-même ,  son  carac- 
tère devait  forcément  subir  i  tuduence 
des  mêmes  causes.  Elle  allait  se  taire 
avec  plus  de  science  et  moins  d'élan  ; 
les  Serviens  étaient  plus  capables  de 
tenir  téte  à  leurs  ennemis  en  rase  cam- 
pagne ;  mais  dans  les  engagements  par- 
tiels, dans  ces  affaires  d'embuscades, 
où  ils  n'avaient  de  rivaux  aue  les  Mon- 
ténégrins, l'habitude  de  la  discipline 
ne  pouvait  que  refroidir  le  courase  en 
sobstituant  robélssance  passive  à  Tins* 
piration. 

Ainsi  Kara-freorge  n'avait  pu  chan- 
ger !n  eniistitution  du  pays  sans  al- 
térer les  cléments  de  force  qui  l'avaient 
élevé  lui-même  a  un  pouvoir  qu'il  avait 
su  ériger  en  despotisme.  Mais  si  les 
choses  étaient  antres  à  la  suHiMe; 
Is  transformation  politique  était  plus 
apparente  que  réelle.  Un  lien  intime 
unissait  toujours  les  hospodars  à  leurs 
vassrîux,  aux  bouliaukbaschis  et  aux 
voivodes  de  second  rang;  depuis  long- 
temps la  solidarité  du  péril  et  des  in- 
térêts les  attadiait  étroitement  les  uns 
aux  autres.  La  nomination  de  nouveaux 
voîvodes,  quoique  favorable  à  Ten- 
sembie  et  à  Tunité  de  direction, avait 


Si*  Uvraistm,  (  PnoviHcn  Djoiubiiiiiiis.  } 
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roDipu  rharmonie  dans  les  districts 
cousidérés  isolément.  On  ne  pouvait 
donc  plus  compter  sur  un  système  de 
défense  qui  nécessitait  la  coopératioa 
des  influences  locales. 

La  première  idée  de  Kara-George, 
idée  conforme  à  son  passé  comme  à 
son  génie,  avait  été  de  détruire  tous 
les  retranchements  qui  couvraient  les 
frontières,  et  d'attendre  Teunemi  avec 
toutes  ses  forces  dans  les  montagnes 
de  la  Scboumadia.  De  cette  manière  il 
aurait  eu  de  son  côté  tous  les  avan- 
tages naturels  de  cette  position  ,  et  il  se 
serait  trouve  dans  sou  propre  district, 
où,  entoure  des  témoifînages  de  ses 
victoires,  il  aurait  pu  retrouver  lesSer- 
viens  tels  quUls  s'étaient  montrés  dans 
les  luttes  péoédentes.  Ce  fut,  di^on, 
Mladen  qui  le  dissuada  de  ce  projet, 
dans  la  crainte  de  perdre  quelques 
terres  qu'il  possédait  sur  les  frontières. 
Sans  nier  que  IMladeii  eût  pris  sur 
Kara-George  un  ascendant  dont  les  ré- 
sultats ne  furent  pas  toi^ours  favora- 
bles, nous  croyons  oue  Kara-Geoiige  fui 
détourné  de  ce  plan  par  des  motifii 
d'un  tout  autre  ordre.  En  faisant  recon- 
naître Texistence  de  la  Servie  comme 
principauté  distincte ,  le  commandant 
en  chef  devait  adopter  en  temps  de 
guerre  comme  dans  toutes  ses  rela- 
lUHis  la  marche  et  les  formes  des  au- 
tres États  de  l  Europe ,  et  éviter,  la  |ir»- 
micre  fois  qu'il  entrait  en  lice  comme 
chef  de  nation ,  de  suivre  une  marche 
qui  eût  rappelé  une  de  ces  insurrections 
si  fréquentes  dans  les  vastes  domaines 
de  Tempire  turc.  11  jugea  sans  doute 
qu'il  lui  imj^rtait ,  pour  justifier  ses 
prétentions  a  l'indépendanoe ,  de  prou- 
ver à  TEurope  et  à  la  Russie  qu'il  était 
en  état  de  soutenir  ré^;ulièrement  toutes 
les  charges  d'une  guerre  inju>te  contre 
un  ennemi  puiss^aut.  11  espérait  que, 
lorsque  lorage  qui  éclatait  sur  TOcci- 
dent  serait  calmé,  la  politique  étran- 
gère ae  déclarerait  en  sa  laveur,  et 
qu'au  besoin  l'épée  de  la  Russie  puni- 
rait les  infrartiops  feiias  au  traité  de 

Bukarest. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résolut  d'ar- 
rêter 1  ennemi  en  lui  opposant  des 
troupes  à  la  frontière  et  sur  les  points 
les  plus  fevorabiBs  à  la  défense  du  pays, 
c'est*Â-dire  sur  la  Drina,  la  Morava 


et  le  Danube.  Une  forte  réserre  devau 
eire  placée  dans  le  district  de  Jagodiua 
pour  se  porter,  selon  le  besoin,  sur  ït 
point  qui  aurait  besoin  dTéira  aeeoon. 
Ce  mode  de  défensa  était  sans  doali 
plus  systématique  que  «lui  dssguSM 
précédentes  ,  quand  Kara-George,  non 
moins  intrépide  soldat  que  grand  ca- 
pitaine, volait  d'une  frontière  a  Tautit, 
et  se  trouvait  partout  où  était  le  daa* 

r.  Mais  il  y  a? ait  entre  Is  préasM  il 
passé  dM  dilTéreBoes  plua 
tables  encore.  Ce  n'était  plus  ai 
Jacob  Nénadovitch  (]ni  dt^fendait  la 
Drina,  niais  le  prince  Sima;  Delieride 
semblait  chercher  du  regard  Fient 
Dobriuiaz,  remplacée  par  sou  rival  iHà- 
den  i  les  fortilications  sur  le  Ilanube  m 
trowraieot  sous  le  eammsaéeasMi  tft 
l'héiduk  Véliko,  non  moins  brave,  ttot 
vrai,  que  Milenko ,  son  prédécesseur, 
mais  moonstant,  avide  de  butio  il  ai- 
mant la  guerre  pour  la  guerre  ! 

C'est  contre  ces  derniers  que  ia» 
Turcs  dirigèrent  d  abord  leurs  attaqaw 
Us  avaient  aiois  un  avantage  <i«i  lav 
manqua  dans  les  guerres  précédentes; 
ils  disposaient  des  forces  du  pachaiik 
de  Via  in  ,  dont  les  pachas  ne  s'étaient 
préoccupés  jusque-la  que  de  leurs  pro- 
pres intérêts.  Mais  en  outre  les  Turc> 
ne  désiraient  rien  tant  que  de  vaincre 
¥éliko,  que  les  Scrtiens  regardaiai 
comme  leur  béros ,  et  en  ùkt  4a  oonn^ 
ebevaleresque  il  n'était  pas  au-dessous 
de  sa  réputation.  Un  jour  les  Russes, 
dont  il  prisait  tellement  les  qualités 
qu'il  refusait  de  croire  à  l'entrée  de  .Na- 
poléon dans  iMuscou,  lui  ayant  de- 
mandé pourqum  il  se  fûiail 
hfllduk ,  ce  qui  signifie  voiemr^  u  r^ 
pondit  :  •  Je  aérais  fâché  qu'il  y  eêl  sv 
la  terre  un  plus  grand  voleur  oue  mw-  • 
Et  en  effet  il  était  insatiable  de  pil- 
lage ,  et  il  aurait  risqué  sa  vie  pour 
quelques  piastres;  mais  ce  qu'il  pre* 
nait,  il  le  partageait  aussitôt.  «  Tool  se 
que  je  nonède,  disail-il,  est  à  la  dispo- 
sition oetout  le  monde  ;  mais  quand  je 
n'ai  rien,  maUmur  à  oelui  qui  refuse 
de  partager  avec  moi  !  •  Son  tempéra- 
ment ardent  le  portail  au  plaisir,  son 
humeur  était  enjouée  ,  son  abord  pieiii 
de  franchise  et  de  bienveillance,  ito 
pomrait  lui  confler  sa  vie,  mais  wm  son 
seeiiet.  Il  aiaril  la  guem  fÊit4mm 
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tout;  et  pourvu  qu'on  se  battît,  peu 
lui  loiporiait  le  but.  U  demandait  dans 
ses  prièrei»  que  la  Servie  fût  en  état  de 
guerre  aasti  longtenips  qu'il  vivrait, 
el  qu*apr^  lui  elle  pût  jouir  delà 
peii.  Il  n*ainiait  pas  à  oonmander  des 
soldats  tires  de  !a  charrue;  il  préférait 
les  inomkis,  les  bekjares  et  les  mili- 
taires de  protession.  On  le  voyait  sou- 
vent quereller  sa  femme,  |»arce  qu'elle 
Wè  tmtait  pas  ses  momkis  aussi  bien 
qw  hil4Dtae;  et  il  ne  cessait  de  kà 
répéter  :  Ce  sont  tous  des  frères.  Par* 
sonne  plus  que  lui  n  éuit  rhorame  des 
entreprises  aventureuses  et  des  excur- 
sions hardies,  de  celiez  surtout  dont 
les  montagnes  étaient  le  théâtre.  Dans 
Id  gutriie  actuelle  il  u'eut  pas  à  rem- 
pHr  on  rôle  de  eette  nature  :  il  sV 
gissait  pour  lui  de  montrer  sHl  aurait 
un  é^al  succès  dans  la  défense  des  places 
et  des  fortifications  de  camj^'^-'^^ 

frère  de  Véliko ,  Milulin ,  iut  le 
pieiiiier  qui  en  vint  au\  aàaiasavec  les 
Turcî».  Ceux-ci  s*étaient  jetés  sur  des 
paysans  occupés  à  transporter  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux  dans  les  mon- 
tagnes. L'engagement  eut  lieu  près  de 
Kladovo  Les  assaillant  s  furent  dispersés; 
mai-:  Milutin,  ne  pou^*ant  poursuivre 
J  efiiieini  avec  ses  cavaliers  dans  les 
gorges  de  la  montagne,  dut  laisser 
échapper  une  partie  des  prisonniers  et 
do  butin. 

A  cette  nouvelle,  Véliko,  en  atten- 
dant Tennemif  résolut  d'aller  au  secours 
di>  ïïistrict  menacé.  Il  fit  entrer  quel  ines 

lui  1 1  lers  (le  tètes  de  bétail  dans  >éL:(ilm  ; 
et,  ^uritiiii  de  la  place ,  il  s'aventura 
jusque  dans  les  ouvii  ous  de  Vidiu,  et  se 
naontin  même  aux  portes  de  cette  ville , 
défiant  les  Turcs  et  monté  sur  son 
cheval  arabe.  Près  de  Bukovtacha,  Il 
mit  en  déroute  les  premières  troupes 
turques  qui  vifireni  n  sa  rencontre. 

f  !t»pt'!Hfant,  Inr  f|(ie  i'enceiiii  se  |>re- 
&euia  turi  de  dix-liuitmiliebomnies,  il  se 
vit  obligé  de  se  renfermer  dans  Négotin. 
Là  «  jour  et  nuit ,  il  inquiétait  les  assié* 
|eant8,  faisant  sortie  sor  sortie,  et  ne  leur 
laissant  pas  un  moment  de  repos.  Coin- 
prées  acelles  des  Turcs,  ses  çerics  étaient 
lé^çères;  mais  elles  portaient  sur  de 
braves  s(>ldats  ,  ce  (jui  ne  laissait  pas 
que  de  I  atiaiblir.  ii,ntiu,  les  luiv  d'uu 

eôié  et  les  Servieus  de  Tautre  demandé» 
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reul  du  secours,  les  premiers  au  grand 
vizir ,  les  seconds  à  lùura-George  et  au 
sénat. 

Lessecoursfédaniés  parles  Turcs  nese 
firent  pas  longtemps  attendre  :  Reteiiep 
aga^  le  prince  de  Valachie  Karad}a  et  le 
grand  vizir  lui-même  leur  envoyèrent  du 
renfort;  ils  poussèrent  leurs  travaux  à  la 
faveur  de  la  nuit ,  et  en  pratiqunnt  des 
mines  ils  b'aprocijerent  des  reiiqi.irts. 
Leur  artillerie  ruina  les  tours  Tune  apre:> 
l'autre,  et  ils  finirent  par  détruire  oelle  où 
se  tenait  Véliko  lui-même.  Dans  eette 
attrémité,  l'heiduk  ne  perdit  point  cou- 
ni'e;  il  se  contenta  de  descendre  et  d'é- 
tablir sa  denifMrre  sous  ia  VfHU*v  II  fli 
fondre  pour  en  couler  des  balles  tous  les 
luaieriaux  de  plomb  ou  d'etciini  qu'on  put 
trouver  dans  la  place ,  sans  en  excepter 
les  eolHers  et  les  lampes  ;  et,  lorsque  cea 
ressources  furent  épuisées,  il  ordonna 
atix  siens  de  cliaruer  leurs  armes  avec 
des  pièces  de  monnaie.  De  cette  ma- 
nière il  parvint  à  tenir  l'ennemi  a  dis- 
tance. Encore  s  il  eût  pu  recevoir 
quelque  secours!  Kara-George,  lorsqu'il 
re^t  sa  demande,  la  renvoya  à  MIaden, 
l|ui  se  contenta  de  répondre  :  «  Qu*îl  se 
sauve  lui-même  !  Dix  chanteurs  chantent 
ses  louantes  à  sa  table,  personne  ne 
chante  les  miennes  :  puisque  c'est  un 
héros,  qu'il  s'en  tire.  »  Le  sénat,  auquel 
Véliko  s'était  également  adresse  et  qui 
avait  annoncé  dans  les  termes  les  plus 
sévères  qu*à  Noël  on  ferait  une  enquête 
sur  la  manière  dont  le  pays  était  gou- 
verné, envoya  à  Véliko  un  l>-^timentet 
des  munitions  ;  mais,  lorsque  ce  secours 
arriva  .  il  riait  trop  lard. 

Uniualiuque  Véliko  taisait  sa  ronde, 
selon  sa  coutume ,  et  qu*il  ordonnait  de 
réparer  une  redoute  nue  le  feu  de  l*en- 
nemi  avait  endommagée,  il  fut  reconnu 
t>;ir  un  artilleur  qui  pninta  sa  pièce  sur 
lui.  Il  tomba  anu^  le  eoup  en  f!isant  : 
Tenez  terme  (  dnh  sé  )  !  11  était  coupe 
eu  deux.  Ses  iiiouikiâ  recouvrirent  sou 
corps  de  foin ,  et  Tensevelirent  dans  la 
soirée  près  de  l'église.  Ils  essayèrent  en 
vain  de  cacher  la  mort  de  leur  chef  : 
son  absence  l'annonçait  assez. 

Il  fallait  que  la  mort  frappât  Véliko 
pour  quH  les  Serviens  comprissent  tout  ce 
que  valait  cet  homme  Si  l'heiduk  edt 
assez  vécu  pour  voir  arriver  ses  muni- 
tbns,  U  aurait  pu  se  défendre  encore 

». 
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luiigteiaps ,  et  couvrir  aiosi  tout  lec^té 
de  u  froiitière.  SI  même  II  n*ettt  oon* 

iervé  aue  sa  vie ,  sa  présence  eût  pu  fs- 
nimer  U  eonfianoe  do  soldat  Lui  vivant, 
personne  n\ùl  osé  parler  de  fuir  nu  de 
se  rendre.  Cinq  jours  seulement  après 
sa  mort,  la  garnison  s'écha[)pa  a  travers 
un  nfiarais  et  gagna  la  l  uuie  de  Poretsch. 
Alors  les  troupes  chargéet  de  défendre 
Berea  Palanka  et  Grand-Oetafa  aa  »• 
pllèrantdevant  l'ennemi  et  suivireot  la 
même  roule.  Schivko  Constanrinoviteh, 
que  lecri'ilit  de  Mlndeu  avait  faitooinmer 
voivode  de  kladovo,  sans  s'inquiéter 
de  tous  les  etforts  qu  avait  coûtes  la 
prise  de  cette  ville,  se  joignit  au  préai« 
dent  de  la  magistrature  Joio,  citadin 
comme  lui,  et  prit  la  fuite  sous  la  pio* 
leelion  des  monikis  et  des  bekjares. 
Ainsi  abanilofiue,  Khtdn^  o  eut  à  éprou- 
ver tous  les  t  ifets  df  la  lureur  de  i  en- 
nemi. Les  iioiiimes  furent  empalés  ;  et, 
par  une  allusion  atroceÀ  rimmersion  du 
baptême,  on  plongea  les  enfanta  dana 
de  Teau  iKHiUiante. 

Pendant  que  les  vainqueurs  rava- 
geaient les  naliias  du  voisiuaj^e  ,  tout  ce 
qui  put  leur  échapper  s'était  réfugie  a  Po- 
reLscii.  La,  comme  le  voïvode,  créature 
de  Mladen^  était  incapaUe  de  défendre 
la  ville,  un  chef  nias  habile.  Hadji 
Nicolas,  avait  pria  le  commanoement. 
Cependant  tous  ses  efforts  ne  purent 
conjurer  le  danger:  il  elevn  une  redoute 
sur  le  rivage  de  l'île;  mais  les  Turcs 
ayant  opéré  une  descente  entre  Pile  et 
la  ville ,  le  peuple ,  habitué  à  regarder 
la  résistance  comme  inutile .  prit  ana* 
sitôt  la  fuite.  Les  tma  ae  jetèrent  dans 
des  barques  ou  des  nacelles,  les  autres 
essavèrent  de  sesnuvprn  linape.  et  de  se 
réfugier  sur  le  i  iv.i^e  du  Danube  qui  ap- 
partient a  i  Auiiiche.  iiadji  Nicolas  fut 
pria  et  décapité,  et  les  Turcs  s'avancè- 
rent sans  rencontrer  de  résistance  Joa* 
qa'k  Sroédérévo. 

Ces  désastres  sur  le  Danube  furent 
suivis  de  nouveaux  revers  sur  la  Morava. 
Le  grand  vizir  CJuirschid  pacha  était 
encore  moins  dispose  que  dans  la  cam- 
pagne de  1810  à  perdre  sou  temps  de- 
rant  Déligrade,  que  défendait  bravement 
Vouitza  ;  il  laissa  une  partie  de  son  armée 
pour  faire  le  si^e  de  cette  forteresse, 
et  descendit  la  Morava  avee  le  reale  de 
ses  forces. 


MIadeu,  qui  n  ctait  rien  moins  qas 
gnerricr  et  qui  ae  jugeait  d8  beancoop 
trop  faible  pour  tenir  llla  à  Tarmée  tnr* 
que,  n'essaya  pas  même  de  résîM; 

Le  îzrand  vizir  put  donc  continuer  sa 
marelle  1»^  long  de  la  Morava  et  f^ire 
sa  joii'  lion  avec  Tarmée  du  capUauie 
paciia.  Ces  corps  réuoiâ  prirent  pîositioa 
ym  remboachura  de  la  Iforafs,  en  te 
des  Serviens,  qui  campaieni  de  TaHia 
c6té  du  fleme.  Les  Turcs  furent  bien- 
tôt rejoints  par  une  flottille  de  ^nrerre, 
la  phib  forte  qu'on  eût  enooxe  vue  au 
la  Morava. 

Des  trois  divisions  générales  i^ui  for- 
maient leur  territoire ,  les  Sernmu  en 
avaient  déjà  perdu  une ,  celle  qui  est 
au  delà  du  cours  de  la  Morava  ;  la  se- 
cond*%  qui  comprend  le  pays  de  In  K-v 
loubara  extérieure  ,  ne  tarda  pas  a  leur 
être  enlevée.  Le  prince  Sima  n'opposa 
aucune  résistance  aux  Turcs  lorsqu'ils 
passèrent  la  Drina,  malgré  le  désir  mi- 
niloaté  par  laa  voivodea  de  ne  point  \m 
laiseer  avancer  sana  combattre.  Us  vin- 
rent camper  devant  Losnitza  ,  qui  fut 
également  laissée  5nns  défense.  Milosch 
de  Po/,('i  ir  avait  ete  tue  deux  ans  aupa« 
ravaiii  par  un  brigand  qu'il  poursuivait , 
et  son  frère  lui  avait  sucoédé  oonune 
voîTode  ;  c'était  un  honune  aana  lakota 
militaires  et  sans  énergie.  U  ent  la 
simplicité  d'ajouter  foi  à  Tassuranoe 
que  lui  donna  l'évéque  de  Svornik  qu'il 
ne  serait  fait  aucun  mal  ni  à  lui  m  aux 
habitants  s  il  rendait  cette  ville,  dont  la 
défense  lui  avait  été  confiée.  Les  Turts 
purent  donc  reprendre  sans  qu'il  ï&m 
en  coûtât'beaucoup  d'effbrta  lecînieleRe 
de  Koulin.  Ils  firent  conduire  sous  um 
escorte  armée  leurs  prisonniers  à  travers 
la  Bosnie  jusqn\^  Constantinople,  d'o»i 
aucun  (]  eux  ue  revint  jajnais  T.a  nior» 
d'Antoine  Bogitschevitcli  avait  enlevé  a 
Loanitza  son  ancien  défenseur.  A  la 
vérité  Péter  Holèr,  qui  avait  pria  aa 
place,  ne  fut  paa  dupe  des  protestations 
de  révéque  ;  maïs  il  ne  fit  rien  pour  la 
défense  de  la  place,  et  se  contenta  de 
se  dérober  par  la  fuite  à  la  vengeance 
de  l'ennemi. 

Le  prince  Sima  lainait  lesTurci  pant- 
suivre  tranquillement  leur  marche  snns 
leur  livreraucun  combat  sérieux  ;  il  resta 
m^^mp  innctif  lorsqu'ils  attaquèrent  ):* 
forteresse  de  Ravani,  où  oommaudaieDi 
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de  mllaDts  voi  vodes,  Stoïau  Tscboupit- 
sch,  MiloschObreiiovitch  et  Prota  Nena- 
doviteh;  il  ne  leur  envoya  ui  renforts 
ni  nuDitians.  quoiqu*ilB  en  eosMnl 
le  plus  grand  oesoin.  Pendant  soixante 
et  dix  jours  consécutifs ,  ils  défendirent 
leurs  retranchements,  où  ils  eurent  h 
souffrir  des  privations  et  des  (aligucs 
dont  l'histoire  des  sièges  offre  peu 
d'exemples.  EuHa  ils  abaudonnèrent  la 
place  à Vennemi,  qui  marehaimmédia* 
tement  sur  Scbaliatz,  où  était  le  camp 
du  prince  Sima. 

Jamais  les  Servîens  ne  s'étaient  trou- 
vés dans  un  plus  grand  péril.  En  1806, 
beaucoup  de  personnes  re^ard:iient  la 
cause  de  l'ii^urrection  comme  perdue  j 
et  cependaih  les  Tures  étaient  seule- 
ment parvenus  à  forcer  le  passage  sur 
la  Diioa  pour  arriver  jusqu'à  Schabatz, 
WMS  aucun  des  autres  flî^iricts  n'était 
encore  entamé  :  en  J809,  on  désespé- 
rait presque  du  salut  commun    |  an  e 
que  l'ennemi  s  était  l  eadu  maiue  de  la 
tire  droite  de  la  Morava ,  tandis  que  dans 
cette  campagne  (1818)  les  musulmans 
étaient  victorieux  sur  les  deux  rives,  et 
tont  le  pays,  à  Texceptionde  la  Srhoti- 
rnadia,  se  trouvait  envalii.  Dans  ia  pre- 
mière guerre  Kara-Cierirse  avait  sauvé 
ItT»  Serviens  par  la  bataille  du  Mischar  ; 
dans  la  seconde  il  avait  pris  si  babile- 
meDt  ses  mesures  que  la  rive  gauche 
de  la  Morava  n'avait  pu  être  inquiétée, 
et  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  repren- 
dre le  Ci\té  opposé. 

Au  milieu  des  ditlienltes  présentes, 
tous  les  re^^ards  étaient  tournés  sur  lui. 
Il  a'agisaait  ponr  hii  de  prouver  quMl 
était  digne  du  pouvoir  souverain  et  de 
justifier  i'escrace  des  formes  monar* 
chiques.  Cependant ,  par  de*;  motifs 
qu'il  serait  dillieile  d'e.\pli(}tier,  il  ne 
se  montra  ni  sur  la  Drina  ni  sur  la  Mo- 
rava. Accompagné  de  quelques  momkis, 
il  se  montra  tantôt  à  Topola ,  tantôt 
dans  le  voisinage  de  Belgrade  ;  mais  il 
ne  parut  point  sur  le  théâtre  de  Faction  » 
pt  cpttp  absence  flt  supposer  à  beaucoup 
de  [)er>«rinnes  qu  il  était  mort 

^^1  on  1  eût  cnarge  de  prendre  le  com- 
mandement d'une  division  de  l'armée 
ou  de  défendre  une  fortesesse ,  il  aurait 
cina  doute  donné  de  nouvelles  preuves 
d^bdiUelé  et  de  coarage  ;  mais  mainte- 
nant que  ûgffirre  n'était  plus  son  oe- 


cupation  spéciale  ,  il  ne  pouvait  que 
partager  le  décourageai  eut  des  vaincus 
et  des  fugitifs.  11  n'avait  plu:»  celte  éner- 
gie qui  anime  le  brave  devant  renoemi  ; 
tous  ceux  qui  avaient  sa  oonfianee  lui 
conseillaient  de  fuir,  de  sorte  qu'il  fut 
entraîné  dans  cette  panique  univer- 
selle. 

Il  est  des  liommes  qui  acquièrent 

{)lus  facilement  qu'ils  ne  conservent; 
'espoir  de  parvenir  aux  richesses  et  aux 
honneurs  les  pousse  en  avant;  mais 
les  revers  les  abattent  et  ne  leur  per- 
mettent plus  de  juger  sainement  les 

choses. 

Si  nous  ne  nous  abusons,  Kara- 
George  caressait  l'idée  de  se  réfugier 
dans  quelque  pays  voisin  et  d'y  mettre 
en  sûreté  ses  trésors.  Il  espérait  rentrer 
en  Servie  dans  des  circonstances  plus 
heureuses  et  sous  la  protection  de  cet 
allié  dont  il  avait  parlé  dans  sa  urocla- 
ination.  Peut-être  fut-il  inlluence  par  le 
consul  russe,  qui  avait  pris  sur  lui  un 
grand  ascendant.  Tous  ces  motife  ne 
sauraient  excuser  Kara-George,  dont  le 
devoir  avant  tout  était  de  se  sacrifier 
au  salut  du  pays  dont  il  avait  les  desti- 
nées entre  les  mains.  A  cette  époque 
la  résistance  était  encore  possible  :  les 
forteresses  auraient  pu  tenir  jusqu'à 
l'hiver,  et  le  peuple ,  comme  dans  les 
guerres  précédentes,  aurait  eu  la  res- 
source de  se  réfugier  dans  ses  monta- 
gnes. Le  manque  de  «nb-^i^^tanees  eût 
alors  forcé  les  Turcs  a  se  retirer.  Enfin, 
SI  tous  ces  efforts  étaient  demeurés  im- 
puissants ,  du  moins  les  Serviens  au- 
raient snecombé  avec  gloire. 

Mais  les  Serviens  et  en  général  les 
Slaves  du  sud  ne  connaissent  point  ce 
conrap;e  moral  qui  soutient  Pliomme  au 
milieu  des  j>Ims  grands  revers  de  la 
forlime  et  qui  met  i'iionneur  au-des- 
sus de  tous  les  dangers.  Ils  se  montre- 
ront capables  des  plus  grands  sacrifices, 
pourvu  qu'on  leur  en  donne  l'exemple. 
Mais  comment,  habitués  qu'étaient  les 
Serviens  à  rerevoir  Timpulsion,  au- 
raient-ils espéré  le  sueees  quand  le 
commandant  en  chef  lui  iuènie  *  tublait 

Ear  son  inaction  reconnaître  1  iinpossi- 
ilitéde  la  résistance? 
Le  1"  octobre,  il  se  montra  au  camp 
sur  la  Morava.  Qi  ne  sait  point  au  juste 
ee  qu'il  venait  y  ûûre  :  peut-dtre  le  dé. 
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fOitragcment  dont  il  tut  îomoin  le  ron- 
firma-t-il  tlans  In  r*'soluiion  qu'il  avait 
prise.  Quoi  qu  il  cii  Idl,  tiès  le  jour  sui- 
vant les  Turcs  passèrent  le  fleo? e  en 
sa  présence;  et  le  lendemain  Kara- 
George,  accompagné  de  Nédoba,  de 
Léonti ,  de  Pliilippovitch  vi  (h^  <;on  se- 
crétaire, s'f  fîibarqun  sur  le  Danube  et 
passa  sur  le  territoire  aulricliieu.  C'é- 
tait, depuis  la  mort  de  Véliko,  le  second 
coup  nui  frappait  In  Servie ,  et  œ  coup 
était  décisif.  Les  Turcs  entrèrent  sans 
inésîstnnre  dans  Smédérévo  et  dans  Bel- 
grade. Telles  i^tnient  les  préoccupations 
du  moment  i|u dn  avait  laissé  ces  pla- 
ces sans  approvijsioaueuieiits.  Désor- 
mais tout  le  pays  était  livré  sans  dé- 
fense à  la  merci  de  Teiineml. 

CHAPITRE  XXVI. 

BBSTAUBATIOIf  DU  POUVOIR  DBS 
TUBC8. 

On  eût  dit  que  les  cruautés  commises 
par  les  Serviens  devaient  trouver  letir 

chfltiment  dans  le  rétablissement  de  la 

tyrannie  Un  motif  moins  excusable  en- 
core* que  la  vengeance,  la  cupi'iit'  '  s 
voivodts,  avait  terui  l'éclat  ûv  leur 
triouiplie  ;  la  spoliation  avait  ^utvi  les 
massacres  ;  et  si  le  droit  qu'a  toujours 
le  vaincu  die  résister  à  l'oppression  Jns* 
tiflait  leur  récente  révolte ,  ils  n*avaiettt 
plus  du  moins  eelui  d'accuser  In  cruanté 
de  leurs  ennemis  Tes  Turcs,  eu  se 
montrant  à  Irur  tour  inipitovaMcs , 
pouvairut  rappeler  aux  Serviens  toutes 
les  horreurs  commises  a  lielgrade  par 
les  insurgés  triomphants.  L*avidtté  des 
cheft^  surtout  celle  de  MIaden,  qui 
commandait  alors  la  garnison  ,  de  Mi- 
loï,  auquel  obéissaient  les  hekjares,  et 
deSima  JNarkovitch,  knièze  de  la  nahia 
de  Belgrade,  avait  passé  toutes  les  bor- 
nes. Devenus  riches  par  le  pillage ,  ils 
s'étalent  intimement  liés  avec  Kara- 
Geort;e,  qui  avait  prêté  les  mains  à  ces 
rxartionv.  U  en  était  résulté  qu'un  parti 
puissant,  ou  npi^Tivnnt  f^-^m  des  vues 
inît're^vr'r*-  le  eon.uiand  tnt  en  elb  f , 
se  pirnirtlait  des  viulences  qui  don- 
nèrent lieu  à  des  méconteutements 
d*abord  et  ensuite  à  une  opposition  (br* 
melle.  On  a  pu  voir  dans  ce  qui  pré- 
cède que  les  hospodars  s'étaient  fré- 
quemment révoltés  contre  rautorité  de 


MIaden  et  de  >fi1oï  ;  et,  dans  le  fait,  eps 
deux  cliets  gouvernaient  Belerade  pres- 
que aussi  durement  que  Kara-George 
nti-méme.  On  en  voulait  surtout  a 
MIaden,  dont  Tinfluenee  était  prepoodé* 
rante.  Dans  cette  lutte  les  nospodais 
sévirent  vaincus;  ceux  dVntre  eux 
avaient  montré  le  plus  de  résolution 
furent  obligés  de  s'enfuir,  et  i  on  s*? 

8 riva  ainsi  d'une  force  qui ,  au  moment 
n  danger,  aurait  pu  soutenir  efUcaei* 
ment  la  cause  du  pays.  Il  n*esistait  dans 
la  Servie  ni  ordre  militaire  ni  aucaui 
institution  qui  formAt  le  lien  de  la  na- 
tionalité; la  défense  commun 0  reposait 
pres'pK»  entièrenieut  sur  la  possession 
et  les  uiiiueuees  locales. 

Le  parti  qui  s^était  formé  à  Mgnfe 
ayant  puissamment  contribué  è  rétaM> 
sèment  du  pouvoir  monarchique,  se 
réserva  une  larjre  part  dans  revendre 
de  l'autorité  :  MIaden  et  le  kuieze  Sirua 
avaient  rempli  les  plus  hautes  tonciioos; 
mais  ils  étaient  uuuïpables  de  remplacer 
eeox  qu'ils  avaient  fett  exiler.  Dans  cette 
fatale  année  de  1813  leur  conduileavBt 
été  plus  que  jamais  funeste  au  pavs; 
l'un  était  rnttse  de  la  mort  de  Vf  lKo, 
et  nénltirca  de  d<  fendre  la  Morava,  l'au- 
tre avait  laisse  les  Turcs  se  porter  sur 
Schabatz  sans  avoir  même  essayé  de 
les  arrêter.  Cest  à  ces  Influences  et  atti 
conséquences  quelles  entraînèrent  qu*ion 
p<fot  attrilmer  im  désastre  st  prompt  et 
si  général;  et  c'est  ainsi  que  se  verifa 
la  préflielion  des  vieux  kniezes.:  qu%n 
jour  ou  l'autre  les  atrocités  de  Belgrade 
retomberaient  sur  le  peuple. 

A  peine  la  fnite  de  Rara-Geor^e  fàl> 
elle  connue  que  les  sénateon  suiviiwt 
son  exemple  et  se  réfugièrent  en  Au- 
triche. A  la  noiivelle  que  les  Turcs 
ocpupaient  Belgrade,  ou  abandonna  le 

fnujet  d'euvt  ver  vers  la  capitale  Mt- 
osch  Obrénovitch  avec  un  c-orps  de 
denx  mille  hommes.  Tans  les  cnefc  cl 
les  voïvodes  les  plus  distingués  mirent 
le  Danube  entre  eux  et  renuemi.  Voui- 
t7.n  ,  nver  les  trois  r^Mlle  lionrîmes  qu'il 
i'oumiandail ,  abandonna  néligrniîe . 
et  il  ne  s«  crut  en  sdrelt-  que  lorsqu  ii 
eut  atteint  Pantschova.  L'armée  ser* 
vienne  et  tous  les  corps  qui  la  oompi^ 
salent  étaient  en  pleine  dissolution. 

U  eût  été  difficile  de  pfév^un  cban- 
gement  si  eontplet  et  si  brwqat.  IM 
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Mil  qnf  mieni  passé  en  AutHche 

furent  envovr?  dans  diverses  forteres- 
ses: Karf^-Georup  a  Vi\M7.,  ÎVlladen  à 
Bnik  ;  .înrob  \  oiiitza,  le  knièze  Sima 
et  Léonti  furent  traités  de  même;  ce  ne 
fut  (|V)K'>  j>lii9  tard  et  à  rintercessioD  de 
la  RnsMe  qii*fit  oblinrat  lovs  la  per> 
ooMon  de  pasMT  tti  Bessarilife.  Quant 
aux  chefs  d'un  ranp  serondaire,  bien 
qu*on  les  eilt  laissés  libres  en  Autriche, 
aucun  d'eux  ne  se  hasarda  a  rptoumer 
en  Sentie.  Il  v  eut  cept^udaiit  (juelijues 
cbefs  qui  restèrent  dans  le  pays;  mais, 
redoutant  la  vengeanee  de  leurs  corn- 
peirlotea,  Ils  se  cachèrent  dans  tes 
nontaenes.  Les  Turcs  rentrèrent  donc 
>n  maîtres  et  sans  la  moindre  opposl- 
10 n  dans  opttp  ntalheureuse  province. 
>  reprise  de  eê.s  forteresses  (jui  avaient 
oûte  tant  d'efforts  aux  cbrétieiis  pou- 
«it  être  comparée  à  une  promenade 
dOitaîre.  An  seul  bnrit  de  leur  arri? ée^ 
1  ganiison  de  Scitabatz  se  mit  en  faite. 
;n  un  moment.  Tniitorité  des  Ottomans 
e  trouva  établie  dans  les  villes,  les 
alanks  et  îes  villages. 

Le  pouvoir  des  Serviens  avait  été  si 
omptétement  détruit  dans  une  seule 
ampagne  nuMI  avaft  cessé  d*inSplrer 
I  crainte.  Il  lenr  avait  falla  neuf  an* 
*  es  de  lutte  pour  le  maintenir,  et  il  ne 
H  lut  po^ir  !p  renverser  que  le  temps  de 
(  air  le  reprendre. 

Cependant  tout  espoir  n'était  pas 
erdu.  Tous  les  voïvodes  n'avaient  pas 
bfliid<mtté  la  patrie  ;  et  parmi  les  hos* 
ndara  tm  seul,  MUosch  Obrénovitch, 
tait  resté  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tve ,  déplorant  les  malheurs  publics 
r  cherchant  dans  le  passe  des  leçons 
our  Tavenir.  Comme  il  clieMiinait  le 
)ng  du  fleuve,  Jacob  Nénadovitch  vou- 
it  Ttsiter  encore  une  fois  Sabreschie, 
à  Blilosch  8*élaU  arr0té  pour  faire  ra« 
ralelilrses  chevaux  ,  et  il  essaya  de  lui 
ersuaderde  s'enfuir.  «  Que  ferais-je  de 
i  vie  en  Autric!ip,  lui  répondit  Milosch  , 
endant quel  e uneini  aura  venducomme 
î-'  laves  ma  femme ,  mes  entants  et  nia 
ieille  iilère?  Non  !  quel  que  soit  le  sort 
^rré  à  mes  compatriotes ,  je  suis  dé* 
idé  à  leMftager.  » 

Milosch  eût  rougi  d'abandonner  le 

'•y^  à  l'heure  du  danger.  Tous  les  rai- 
uienients  de  Jacob  ne  firent  nunine 
npression  sur  lui.  11  poursuivit  son 


chemin  vers  Brousnitza,  oùt 

meure.  L'ennemi  n'avait  pa 
|);iru  dnîts  les  tli-^trirts  du  sud,» 
(K)dar  pouvnit  espérer  de  s'y  i. 
nir.  11  mit  une  garnison  dans  Oi 
distribua  aux  bekjares  des  vétemo...,  ei 
des  armes,  et  H  se  flatta  que  le  peuple 
obéirait  à  ses  ordres.  Cependant  les 
Turcs  s*avancèrent  :  on  jugea  toute  ré- 
sistance  impossible.  Chacun ,  dans  des 
circonstances  si    critiques  ,  s'estimait 
heureux  de  pouvoir  c^juserver  sa  de- 
meure ,  sa  femme  et  ses  enfants  en  se 
soumettant  promptement  aux  valn- 
qoeurs.  Tous  ces  corps  se  débandèrent  : 
la  garnison  d'Oujitza ,  à  la  nouvelle  de 
rapproch"  de^  Turcs,  s'enfuit  sans  avoir 
brûle  une  inorce. 

Milosch  ne  pouvait  résister  ouverte- 
ment. Cependant  l'attitude  qu'il  avait 
prise  ne  laissait  pas  que  de  donner  à 
réfléchir  aux  chefs  de  l^rmée  ottomane. 
Ils  jugèrent  que  pour  pacifier  le  pavs  la 
meilleure  mesure  à  prendre  c'était  d'ob- 
tenir la  coopération  de  quelque  ehef  ser- 
vien  dont  l'influence  aurait  action  sur  le 

{>euple.  Ils  s'adressèrent  donc  à  Mi- 
oscli ,  en  lui  promettant  que,  s'il  vou- 
lait les  aider  à  rétablir  la  tranquillité  et 
Tordre ,  ils  le  feraient  prince  et  gouver- 
neur avec  les  mêmes  avantages  dont  il 
avait  joui  sous  Kara-George. 

Cette  proposition  était  d'une  haute 
importance  pour  la  Servie,  (|uoiqu'eUe 
cachât  peut-être  une  j[>ensée  plus  pro- 
linide  qu*on  ne  Ta  généralement  sop< 
posé.  Malgré  leur  présomption  natu- 
relie,  les  Turcs  s'étonnèrent  de  la 
facilité  avec  Incfuelle  l'insurrection  ve- 
nait d'être  réprimée,  et  en  comparnnt 
celte  campagne  avec  les  précédenles 
ils  attribuèrent  saus  doute  la  différence 
qu'ils  rencontraient  dans  les  Serviens 
actuels  avec  ce  ^'lls  avaient  été  dans 
les  guerres  précédentes  à  la  forme  du 
gouvernement  imposée  par  Kara-George. 
Sans  renoncer  à  aucun  des  avantages 
que  leur  assurait  la  victoire ,  ils  cru- 
rent donc  utile  à  leur  donuiiation  de 
couvrir  ce  qu'elle  avait  d'antipathique 
et  d*odieux  aux  yeux  des  cnrétiens 
d'un  nom  populaire  et  respecté.  Les 
Serviens  y  gagnaient  de  leur  côté  en 
voyant  que  rélément  national  n'était 
pas  entièrement  proscrit  par  leurç  9Q* 
ciens  maîtres. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  Milosch  ne  dé- 
clina pouit  cette  proposition  ;  dans  le 
village  de  Takovo  il  déposa  ses  armes 
aux  pieds  deTaga  Âli-Sertschesma,  deli- 
baacoa  du  grana  vizir.  L'aga  n'aco^ta 
qv»  toialN»;!!  lui  vendit  aea  pittolelB, 
sa  carabine  et  sa  ditgw,  m  lui  permal» 
tant  de  les  porter  comme  autrefois ,  et 
conformément  à  la  promesse  qui  lui 
avait  été  faite ,  il  le  reconnut  comme 
grand  kuièze  de  Roudnik.  Cet  engage- 
ment une  fois  pris,  JViilosch  s'aupliqua 

noMsuteoMikt  a  pacifier  aoa  distncl, 
maii  il  engagea  les  antnt  volvodes  à 

cesser  toute  résistance ,  comme  il  ve- 
nait de  le  faire  lui-même.  Ali  aga  lui 
témoigna  toutes  sortes  d'égards  ;  il  alla 
même  jusqu'à  lui  proposer  de  le  pré- 
senter au  grand  vizir  à  Belgrade.  Celui- 
ci  le  reçut  avec  de  grands  honneurs ,  et 
le  confirma  dans  &  dignité  de  grand 
knièie  deBouduik. 

Soliman  de  Skopié,  qui  avait  été 
nommé  pacha  de  Belgrade ,  était  peu 
favorablement  disposé  à  l'égard  des  Ser- 
viens  :  il  avait  eu  souvent  occasion  de 
les  combattre  dans  les  guerres  précé- 
dentes; cependant  il  consentit  à  accep- 
ter ce  paicbalik.  «  Voyeil  dit-il  en 
préaentant  Milosch  à  ses  courtiiana, 
voici  mon  bien-aimé  basch-knièze,  mou 
fils  d'adoption  :  vous  le  voyez  aujour- 
d'hui doux  et  modeste  ;  niais  plus  d'une 
fois  j'ai  été  obli^çé  de  fuir  devant  lui , 
et  en  dernier  heu ,  a  Ravam ,  il  m  à 

fait  une  biesrare  in  bras.  Cest  là« 
aiouta*t'il  en  montrant  la  cicatrice» 
cesi  là,  mon  fils  d'adoption > que  tu 

m'as  mordu  !  »  —  «  C'est  vrai,  répondit 
Milosch;  mais  désormais  celle  main,  je 
veux  la  couvrir  d'or.  »  Là-dessus  Soli- 
man le  déclara  grand  prince  de  Roudnik, 
Poscbéga  et  Kragoi^jévatz  ;  il  lui  Ût 

8 résent  d\uie  belle  paire  de  pitlolets  et 
'un  cheftl  arabe. 

Plusieurs  autres  chefs  serviens  sui- 
Tifcnt  l'exemple  de  Milosch  et  se  récon- 
cîlîèrent  avec  les  Turcs  ,  tels  qu'Abra- 
ham Loukitcli,  Mcillard  éloquent ,  qui 
avait  été  sovietnik  et  que  tout  le 
monde  estimait ,  ainsi  que  le  fOîvode 
Âxenti,  qu*on  fit  knièn  de  Belfprnde. 
On  leur  accorda  anssi  la  permission  de 
porter  des  armes,  et  quelquefois  on 
eut  égard  à  leur  intercession  en  faveur 
de  leurs  compatriotes.  Stanoi  Giavascb 


était  resté  dans  le  pavs;  mais,  comme  il 
avait  été  heîduk ,  il  ne  pouvait  être 
élevé  à  la  dignité,  de  knièze.  Il  eut  b 
charge  de  serdar  dans  le  district 

SnéoMfn,  d  m  lui  aeeoida  eenai 
ans  cbefii  que  noua  veoiNii  de  neaMi 

la  faculté  «e  aorllr  «lé. 

Malgré  ces  concessions,  les  Turcs 
n'en  étaient  pas  moins  décidés  à  repren- 
dre tous  leurs  droits  de  domination 
eulièrc  et  exclusive.  Attendu  que  les 
termes  du  traite  n'avaient  point  été 
ofaaerféedana  le  aent  de  leur  iattrpré> 
tatton^  ils  se  resardèrent  comme  eoiiè- 
rement  libres  créa  né^iger  les  princi- 
pales stipulations.  La  conquête  les 
avait  rétablis  dans  le  pays;  ils  le 
gouvernèrent  selon  leur  bon  plaisir. 

Le  pacba  tint  une  force  impo&aiilc 
qu'il  distribua  dans  les  diTerau  Mi* . 
m ,  même  dans  les  places  de  pee  (Tba* , 
portance;  par  exemple  à  Batotschina 
et  Hassan-Passina-Palanka ,  il  mit  deux 
à  trois  cents  Albanais  et  Bosniaques, 
que  les  districts  voisins  devaient  nour- 
rir et  payer.  Ces  troupes  forwaieul  uiit , 
sorte  oe  force  exécuuve.  i 

Grâce  à  ces  mesures  prolsrtriemei 
fit  rentrer  non-feotanent  les  spahis, 
mais  les  Turcs  qui  avaient  été  forcés 
de  s'exiler.  Ils  trouvèrent  presque  tous, 
dans  les  villes  et  les  palanks,  leurs  mai- 
sons détruites  ;  mais  ils  rcntrt'reDl  en 
possession  de  leurs  propriétés,  non  sans 
miéditer  une  prochaine  vengeancs.  Bl 
effet,  à  peine  se  viient-ilsdéioitîMBajl 
installés  qulle  mirent  à  mort  eeox  ^bUi 
regardaient  comme  leoES  ennanui  ^  ■ 

ticuliers. 

Les  Serviens  ne  pouvaient  raisonna- 
blement se  flatter  qu'on  les  laissent 
administrer  la  justice,  comme  il  aq» 
été  stipulé  dansle  traité  de  Bukflw;  • 
les  choees  fiirent  même  pires  que  jf- 
mais  :  tandis  que  précédemment  u  n  y 
avait  eu  qu'un  seul  moussélim  dans 
chaque  district,  Soliman  établit  ces 
fonctionnaires  dans  des  pinces  dn  se- 
cond ordre,  où  il  n'y  en  avait  JMtt» 
existé.  Quand  aux  cadis  gui  wûp 
ebar^és  (Padminlstrer  la  juslioB  eoojo^ 
tement  avec  le  moaaeéfin.  Il  n*mm 
pas  même  question. 

T  e  pacha  éleva  le  chiffre  de  la  ^ 
rièza ,  et  les  Turcs  eux-mêmes  lur^» 
cbargéa  de  percexpir  cet  injpo^- 
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10  jo^eantiled'aeeoiitiiiner  les  paysans 
ta  eorvées;  il  les  employa  a  cons- 
lirelcsfoitifleBâoiis  ;  et,  comme  on  les 

lait  a  ce  travail  des  semaines  entières 
os  leur  laisser  de  repos ,  il  en  périt 
t  grand  nombre.  Les  Turcs  temoi- 
jaient  à  cet  égard  une  si  complète 
différence  qu*on  les  soupçon ua  d'eu 
oîr  taé  eai-mémes  plus  que  reicés 
la  fatigue  n^en  avait  emporté. 
Un  des  premiers  soins  de  l'admÎDis- 
itiontut  de  retireraii  peiipleses  armes 
fensives.  T.pfî  Grandes  comme  les 
)!nrlr(  s  durtni  être  rendues.  Lesser- 
rs  iureiit  chargés  de  paroourir  le  pays 
or  les  recevoir  oa  eafidre  la  saisie. 
On  Toyait  souvent  des  femmes  pieu- 
r  en  apercevant  les  «rmes  de  leurs 
rents  ou  de  leurs  amis  entre  les 
f'HS  des  Turcs,  qui  atïectaient  de  les 
-utrer.  Les  femmes  durent  se  défeu- 

*  désormais  elles-mêmes;  celle  de 
losdi  fat  obKgée  de  prendre  le  cos* 
ne  d^une  paysanne  lorsque  le  mous* 
im  visita  sa  demeure. 

Les  persécutions  et  les  liumiliations 
tqiiplfps  les  Serviens  rtaient  sans 
exposés  étaient  une  source  con- 
ueiie  d'initatiua  et  d'alarmes.  Le 
ivenir  encore  récent  de  leurs  Tictoi- 

•  rendall  le  présent  insupportable,  et 
malt  àroppression  le  caractère  d'une 
ulte. 

J  est  possibîp.que  l'issue  de  la  ?irande 
Tfe  européenne ,  en  renversant  le 
ivoîT  du  conquerafii  qui  s'était  dé- 
ré  Pallie  des  Turcs,  ait  t'ait  entrevoir 
K  Serviens  la  possibilité  de  lutter 
se  moins  de  dnavantage  contre  un 
svemement  qui,  à  son  tour,  serait 
nacé  par  la  Bnssie. 

11  sufnsait  du  plus  léger  incident  pour 
iter  des  troubles  qui  pouvaient  con- 
ire' à  une  insurrection  générale. 

Kn  1814,  vers  la  fin  de  l'automne,  le 
)ussélini  de  Poschéga  et  un  ancien 
ivode,  Badji  Prodan  de  Sjénitza ,  s*é- 
ent  rencontrés  avec  les  gens  de  leur 

au  monastère  deTarnova,  où  ils 
aient  cherché  un  refuge  contre  la 
ste.  Un  jour  que  le  moussélim  et  le 
îvode  se  promenaient  dans  la  cam- 
sne,  leurs  hommes  se  prirent  de  que* 
I  le  en  leur  absence.  L^Edbbé  du  cloître 

parti  pour  ses  compatriotes ,  et  les 
^  fmnt  saisis  et  piUés.  Cette  dis- 


pute, insignifiante  en  elle-même,  occa- 
sionna un  soulèvement  général  asm  les 
districts  de  Poschéga  et  de  Kragoujévatz, 

et  il  s'étendit  jusque  sur  le  territoire 
de  .Ta^odina.  Hadj!  Prodan,  qui  sVtnit 
hâte  de  quitter  le  moussélim,  n'épargna 
rien  pour  propager  l'insurrection;  et  il 
exhorta  Milosch  à  se  mettre  à  la  téte  du 
mouvement,  comme  l'avait  âll  autrefois 
KaraGeorge. 
Mais  Milosch  n*aurait  pu  prendre  un 

parti  décisif  dans  de  telles  circonstances. 
11  devait  heaucoup  a  la  în\  ciir  des  Turcs, 
et  d'ailleurs  il  était  persuadé  que  ce 
coup  de  desespoir,  risqué  sans  aucune 
préparation ,  ne  pouvait  qu'échouer  et 
causer  la  ruine  totale  du  pays.  11  crut 
donc  devoir  agir  dans  un  sens  absolu* 
ment  contraire.  Accompaiiné  d'Aschim- 
moussélim  de  Roudnik,  avec  lequel 
il  s  était  lié  par  une  fraternité  d'adop- 
tion, il  se  rendit  à  Posciiéga  pour  y 
étouffer  la  révolte.  Mais  à  leur  arrivée 
Hadji  Prodan  s>nfuit.  Milosch  continua 
sa  marche  jusqu'à  Rragoujévatz,  où, 
après  avoir  gagne  par  ses  conseils  quel- 
qups-n?is  des  meneurs ,  tels  que  Simon 
Poslrevatz ,  Bla^oï  de  Knitsch  et  Vouts- 
chitch,  il  n'hésita  pas  à  échanger  quel- 
ques coups  de  fusil  avec  ceux  qui  refu- 
saient de  se  soumettre.  Les  insurgés 
tenaient  déjà  la  campagne;  mais  lors- 
qu'ils virent  que  Milosch  était  décidé- 
ment contre  ,  ils  profitèrent  de  la 
nuit  pour  se  disperser.  Lorsqu  Us  furent 
instruits  de  ce  qui  s'était  passé ,  les  mé- 
contents de  Jagodiua  se  sauvèrent  dans 
les  forêts;  et ,  de  cette  retraite,  ils  sol- 
licitèrent leur  pardon. 

Tout  en  s' efforçant  de  rétablir  la 
tranquillité  ,  MiIosc)i  veillait  d'un  autre 
côté  au  salut  de  ses  compatriotes;  il 
facilita  la  fuite  de  (;uelques-uns.  Les 
femmes  de  la  maison  de  Hadji  Prodan 
étaient  tombées  entre  les  mabis  des 
TUrcs;  il  parvint  à  les  faire  sauver  ainsi 
que  la  plus  jeime  d^entre  elles,  sa'belle- 
sœur,  qui  parvînt  n  s'évader  sous  des  ha- 
bits d'homme.  Le  premier  il  avait  donné 
avis  de  l'insurrection  à  Soliman  pacha  en 
lui  duuuni^ani  qu  il  allait  laréprinier;  et 
il  obtint  la  promesse  que,  si  les  Serviens 
rentraient  d'eux-mêmes  dans  le  devoir, 
on  ne  sévirait  contre  personne,  à  Pex- 
ception  de  Hadji  Prodan,  qui  devait 
servir  d'eiempie* 
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Mais  la  conduite  du  pacha  ne  répon- 
dit point  res  promesses,  l.e  kinïa  de 
Soinuauiie  tetuuiua  a  Tbchal^chak  que 
lorsque  toul  Ait  rentré  daus  Tordre  :  il 
fon^  les  habitants  à  dénoncer  les  me- 
neurs, quMl  enunena  avec  lui  ehnr^és  de 
chaînes.  Hpureusenicnt  qiie  Milosch 
parvint  à  le  détourner  du  dessein  (ju'il 
avait  de  piller  les  vill.i^'ps  ilisurtieî)  dans 
les  districts  de  Kragoujcvatz  et  de  Ja- 
godioa,  dont  il  voulait  réduire  les  habi- 
tants en  esclavage.  11  parvint  à  changer 
la  résolution  de  oe  fonctionnaire  en  le 
menaçant  de  Tabandonner  et  lui  lais- 
ser tout  le  ^=0 in  de  pncifier  le  pavs.  ('e- 
pendant  ces  inenat-es  ne  purent  euipi:- 
cher  que  les  plus cujnprunns  dans  cette 
échauhourée  ne  fusseut  pris  et  envoyés 
à  Belgrade.  Malgré  Passurance  donnée 
par  le  pacha  lui-même  qu'on  se  con- 
tenterait de  leur  faire  payer  une  amende 
et  de  leur  ultniuistrer  un  châtiment 
corporel,  ou  vu  décapita  cent  cinquante 
devant  les  quatre  barrières  de  la  ville. 
L'abbé  de  Tamova  avec  trente-six  autres 
Servions  subirent  le  supplice  du  pal 
(  décembre  1814  ^.  Ils  étaient  tous  pleins 
de  jeunesse  et  de  courajze ,  et  descen- 
daient <\  t*;i!i)ines  iîhisîres;  c'étaient 
autant  de  raisons  pour  que  les  Turcs  se 
montras'^ent  impitoyables. 

Ce  châtiment  si  cruel  n'était  que  le 

Srélude  des  mesures  qu'on  allait  pren- 
re  pour  ôter  aux  Serviens  le  désir  et 
les  moyens  de  s'insurger  de  nouveau. 
Sous  le  "prétexte  de  rechercher  les  armes, 
car  la  révolte  venait  de  pronvra^u'il  y 
en  avait  heaiicoup  de  cachées,  on  com- 
mit les  derniers  outrages.  Des  Bohé- 
miens mahométaus ,  quand  ils  rencon- 
traient des  Serviens,  les  for^iient  k 
échanger  les  hal}its  qu'ils  portaient 
contre  leurs  haillons.  Tout  ce  qu*on 
trouviU  fl:nis  les  maisons  en  fait  d'ha- 
billeuicnis  et  qui  n'et.iil  pas  u  l'usage  des 
fennnes  était  confisque,  (pmique  pro- 
venant d'achats.  Souvent,  pendant  et  s 

Serquisilions ,  les  Turcs  remplissaient 
e  cendres  des  sacs  pareils  à  ceux  où 
Ton  donne  Tavoine  aux  chevaux;  et, 
après  les  avoir  suspendus  au  cou  des 
femmes,  ils  frappaient  dessus  avec  vio- 
lence de  manicre  h  faire  voler  la  cendre, 
an||^plis^it  la  bouche  et  les  narines 
^^imdheureuses.  On  liait  aux  uns 
^  ls6  mains;  et  on  les  suspen> 


dait  par  les  extrémités,  en  faisant  sup- 
porter a  leuF  corps  de  lourdes  pi^rm 
pendues  à  des  cordes.  D'autres  etaienî 
Mtonnés  jusqu^à  ce  qu^ils  expiiaM 
d'autres  embrochés  et  rdtis.  û  pla» 
se  refuse  à  retracer  des  atneilés  éloB 
autre  genre. 

On  n'épargna  pas  même  aux  ih^U 
ces  persécutions.  Parmi  ceux  qui  fureat 
exécutes  à  Belgrade ,  il  se  trouvait  d'si^ 
dens  sénateurs  entourés  de  la  véoén- 
tion  de  tous ,  tels  que  Mitia  Sirarko- 
vilch;  des  voïwodes  vieillis  et  hoDorë, 
tels  que  Stéplien  Jacoblévitch.  Lesfon> 
tious  de  sertlar  ne  purent  pas  mm-^ 
protéger  Sfanoï  Giavasch;  il  tut  execuff, 
bien  qu'un  u'cdl  rien  à  lui  reprocher. 

On  représenta  r^pectueusemeol  21' 
pacha  qu'en  agissant  avec  cette  m»k 
il  compromettait  les  intérêts  du  Gm^ 
Seij?neur.  Ce  fut  même  l'avis  d'unTurr. 
Ré'^onovlinnin ,  qui  autrefois  iiV-ui 
pas  épargne  les  Servicn^.  Le  pâciiJ 
écoutait  tranquillenieul  rt  se  conteotii 
de  repondre  qu'il  était  luiu  d'agir  av» 
la  rigueur  que  lui  prescrivaient  sesôH 
tructions,  et  que,  somme  &lte,àâji| 
peut-être  trop  indulgent. 

Quel  pnrti  restait  il  donc  à  premirr' 
"NîiirNch  pouvnit-îl  voir  de  snng-frMÎ 
qu  on  violât  a  ce  point  les  promt^>rt 
^ui  lui  avaient  été  laites  en  cou^ider: 
tK>u  de  ses  services?  11  se  trouvait  f-^l 
hasard  k  Belgrade  lorsqu^on  y  appoitti 
la  tète  de  Glavasch.  ■  As-tu  m' cette  iè»\ 
knièze.^  lui  demanda  un  Turc  de  ta  suiU 
df  S  )liman  ;  ce  sera  bientôt  le  tour  ti 
tienne.  »  — <■  Bah'  repondit  le  Senien, 
il  y  a  louirteuips  que  je  ne  regarde  plai 
comme  la  mienne  celle  que  je  pan< 
sur  mes  épaules!»  j 

En  effeK  comme  il  se  prépar«U 

auitter  Belgrade ,  les  Turcs  essayércaj 
e  le  prévenir;  mais  il  avait  pris  lapr^- 
cnution  d'acheter  soixante  esclaves  Jij 
pncba,  et jparmi  ceux-ci  se  trouvait 
lemnie  dune  grande  beauté,  de  sorti 
qu'il  lui  devait  plus  de  cent  boutff^ 
11  lui  persuada  que  lui  seul  et  Daitt! 
pouvaient  vendre  le  nombre  de  tft^ 
(le  bétail  suffisant  pour  couvrir  c'tt^ 
somme ,  et  le  pacba  le  laissa  partir 
Le  lendemain  matin  ,  Mifosrb 
Dniitri  sortirent  de  la         î  e  pnrîi  du, 
ivmeze  était  pris;  depuis  d^oi^ii 
érâiements  il  n*y  avait  plus  à  balaw*- 
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A  Czrnoulschka,  au  milieu  des  mon- 
goes  de  Roadnik,  où  depuis  le  retour 
«  Tara  il  avait  fait  élmr  une  md* 
»a  avec  ses  déiiendances  sur  la  pente 
tm  coteau  escarpé ,  il  trouva  rassem- 
^•s  non^pulemeiil  ses  momkîs,  mnîs 
\  assf/  grand  unmbre  de  Ser viens 
!VOuesi,  prêts  coiiiiiie  lui  à  tout  eiiti  e- 
YUdre.  Tous  ces  hommes  avaient 
landomié  Um  demeures,  oà  U  ti*jr 
ait  plui  de  sûreté  pour  eux.  Le  jour, 
1  s'occupaient  à  faire  des  éclaircies  dans 
foret  Cl  [)innter  des  arbres  frui- 
iït:  la  nuit,  ils  s»'  renda!«'nt  dans  les 
stricts  du  voisinage  pour  s'y  faire  des 
irtisaos,  et  délibérer  sur  le  meilleur 
rti  à  prendre  dans  les  circonstanoes 
éseotes.  Il  est  probable  qu'à  cette 
oque  leur  espoir  n'allait  pas  jusqu'à 
dpjivrance  dp  la  patrie;  mais  ils  ai- 
iient  mieux  lutter  a  ciel  dpconvert 
e  d'attendre  chez  eux  les  Imurrejux 
s  Tlircs.  La  certitude  de  ne  poiut  suc- 
mber  sans  vengeance  les  soutenait, 
tous  étaient  décidés  à  vendre  leur 
î  aussi  chèrement  que  possible  C'était 
m/'rnp  sentiment  <]u\  réîznait  dans  la 
rv{e  iorsqu  eclatâ  la  première  iosur- 
?lion. 

CUAPITRË.  XXVIl. 

BIST0IB6    DB  Ml&OSCO 

^€iprés  f^ouke^  Ranke,  jémiBoué^eie.) 

L'histoire  de  l'éinonripation  de  la 
rvif  est  tout  entière  dans  celle  de  deux 
mniest  Kara-George  et  MUosch  Obré- 
▼iteb.  Le  premier  était  surtout  né 
ur  Faction;  l'exercice  d'un  pouvoir 
mlier  l'usa  bientôt  ;  jnnnd  il  eut  mis 
1  f's|)oir  dans  l'influence  étrangère  et 
il  ne  fut  plus  que  le  chef  d'un  ^^ou- 
nement  dont  les  éléments  se  refusaient 
core  au  Jeu  régulier  d*un  système  ad- 
nistratif,  il  sembla  renier  fes  qualités 
sa  nature;  le  Lrénie  du  commandant 
t'hef  s'énervn  Hnii<  le*;  întrî  jnes  dijdo- 
ti^jues  et  perdit  plus  eu  eneriii*'  iju'il 
vait  gagné  en  courbant  sous  sa  \  ulouté 
ites  les  résistances;  mais  la  Servie  lui 
it  une  reconnaissance  étemelle  :  il  a 
Mwé  qo*elle  est  en  état  de  résister 
c  Turcs,  et  il  n  élevé  si  haut  le 
irage  nation  n!  que  le  joni  et  Thu- 
liation  ,  bieu  qu  iniposf  s  niomenta- 
iient,  rappelleront  toujours  au  peuple 


comment,  dans  les  circonstances  les  phts 
difHciles ,  il  a  reconquis  son  indepen* 
dance. 

QuantàMilosebiSonbistoire.que  nous 
empruntons  aux  documents  les  plus  aa- 
thentiques,  complétera  celle  de  la  Servie 
pour  ce  qui  regarde  la  période  de  son 

affranchissement. 

Milosch  fut  lui-même  i  instrument  de 
sa  fortune.  U  obtint  d'abord  quelque 
crédit  h  cause  de  ses  relations  de  parenté 
avfc  Milan.  Sa  mère,  Vischnia,  avait  d'a- 
bord été  mariée,  n  Brousnitza,  au  paysan 
Obren,quifutpere  de  Milan.  File  épousa 
eu  secondes  noces  un  autre  paysan 
nommé  Tesclio  ou  Théodore  de  Dobri- 
nié  dans  le  district  d'Oujitze:  elle  lui 
donna  plusieurs  enfants  et  entre  autres 
Miloscn,  qui  naquit  en  1780  Comme 
Théodore  n'était  pas  plus  riche  q  u'Obren, 
les  fils  Vischnia  durer  t  •^e  pourvoir 
coiniiie  its|)ment.  D'abord  Milan  établit 
un  ^>etit  connuerce  à  lirousnitza,  et  ses 
affaires  prospérèrent.  Milosch  s*employa 
comme  ()âtre;  il  conduisait  des  boeufs 
en  Dalmatie  pou  rie  compte  de  ceux  qu*il 
servait;  mais  bientôt  après  il  se  réunit 
a  IVliKin.  T,esdf^M\  t'rères  étnirnt  si  étroite- 
ment unis  que  "^iilosch  avait  adopté  le 
nom  patronymique  d'Obreiio\iich,  c'est- 
à-dire  fils  a'Obren,  quoiqueObrenftHtle 
père  de  Milan,  et  non  le  sien,  tandis  qu*îl 
aurait  àû  s'appeler  Milosch  Tbéodoro- 
vitch.  Milnnet  Milosch  n  ussîrent  dans 
leurs  spécuhilions ,  lorsque  la  révo- 
lution de  1804  éclata,  ils  Jouissaient 
déjà  d*une  grande  eonddération  dans  le 
pays.  Dè^Ie  commencement  delà guerret 
ils' se  déclarèrent  contre  les  Dahis,  et 
Mil.'in  fut  dési^nécommechefiiKoudnik, 
à  Poschéga  et  à  Onjitze.  Cependant  ses 

f;oûts  le  portaient  au  repos;  c'était  Mi- 
osch  qui  se  chargeait  pour  lui  de  tous 
les  soins  que  réclamait  la  guerre.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  la  part  que  prit  Mi* 
lan  à  l'opposition  organisée  contre  Kara* 
Geor>i;e.  On  se  rappelle  qu'après  la 
mort  de  Milan  ÎVlilosch  lui  succéda 
dans  le  commandenient,  où  il  reticontra 
lui-même  des  difûoultés  et  des  obsta- 
cles. Ce  fut  probablement  parce  qu'il 
n'était  pas  entièrement  favorable  au 
parti  dominant  que  dans  la  guerre  de 
i!  n'avait  pas  jugé  à  propos  de 
[lasser  en  Autriche  avec  les  autres  chefs; 
peut-être  Tambition  ne  fut-elle  pas 
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élraugere  a  ceUe  couduile  ;  resté  seul ,  erétkm  avec  tous  les  gieiis ,  et  le  Smif 

MO  uifiiime  É'aeerat      toute  «elle  leur  ptniilt  éé  i^ébigner,  dMra 

que  les  autres  afaient  perdue,  noft-  qu*il  voulait  les  accompagner Itû-méaK 

Molemeiit  dans  les  dictricts  de  son  Mais  à  peine  furent- ils  arrivés  sur  1 

commandement ,  où  les  Turcs  ravnient  hauteur  qui  a  voisine  Roudnik  que  dt 

nommé  grand  knièze  de  trois  naines,  hommes,  cachés  en  embuscade  se pH 

mais  dans  toute  la  Servie,  qui  tenait  cipitèrent  sur  eux  et  les  tuèrent  luy 

avec  sollicitude  ses  regards  Uxés  sur  le  à  I  exception  d'un  seul.  Celui-ci  s'écria, 

BédialaiireiitieleiTauMoaei  leaOtto-  Pouiquoi  cette  iiiéeliante'aedoB,Lwi 

niaiii*  Les  Turcs  le  redoutaient  et  le  Tu  atais  cependant  donné  ta  pm) 

trouvaient  forcés  de  lui  témoigner  des  pour  notre  sauvegarde.  Que  Diea  t 

égards.  Tant  que  leur  joug  ne  fut  pas  récompense  comme  tu  le  mérite^'  Et 

absolumeut  insupportable,  Milosrh  pa-  comme  Lomo  ess.ivait  de  se  juslilia 

rut  s'y  résigner;  mais,  quan<l  la  persé-  le  moinki,  tout  en  continuant  sa  rôut( 

culion  et  les  haines  se  montrèrent  à  tira  un  ma^miicjue  couteaa  iBseté^ 

découfcrt  eCqull  fit  ta  vie  menacée,  argentet  lui  dit  :  Prends  et  eoMMo: 

il  prit  le  parti  de  la  révolte.  Ha  c'étaient  tes  amis  me  tuent ,  j'aurai  du  moim 

promis  mutuellement  lui  et  son  firèrc  satisfaction  de  savoir  qu'un  brave  ) 

d'adoption  Aschin-Beg  de  s'avertir  si  possède  ;  s'ils  m'épnrfïneat,  pardH 

uuelque  danger  menaçait  Tiiii  ou  l'autre  comme  un  souvenir  de  moi.  Loino  W 

de  la  part  des  Servions  ou  des  Turcs,  le  gage  offert  :  il  était  occupé  a  | 


le  knièze  des  machinations  qu'on  pour-  ment  concilier  tant  de  cowm^  et  j 

rait  ourdir  contre  lui.  îje  vendredi  qui  résolution  ccnéreuac  avec  une  si  ' 

grécédeledim3nchedesRameaux(1815j,  di<;iie  duplicité! 
lilosch  conduisit  le  moussélim  hors      Le  jour  des  Rameaux  (1815)  Mile 

de  ses  districts  :  Tiusurrection  était  au  se  rendit  à  l'élise  de  TakOTO,  oa 

rnooMut  #éetalcr.  peuple  iTetait  itaaenblé  p»  son  ordU 

JEifMtlvement ,  dèi  la  veille,  le  per-  Les  vieillarda  eux-mêmes,  si  drco^ 

cepteur  de  Jaséaitsa  avait  été  chassé;  pects  d'ordinaire,  demandaient  uo^  f 

un  autre  fut  tué  à  Konituscha  par  volution.  Tous  jurèrent  d'oublier  lej 

Jean,  frère  de  Milosch,  et  par  Blauoï.  ressent irnents  particuliers,  et  dobj 

On  attaqua  ensuite  Tokatlisch,  prcdé-  au  knicze  Milosch.  Kn  même  leoig] 

cesseur  d'Aschin-Beg  et  a  qui  le  crédit  momkis  se  réunissaient  à  CzrnwyHŒj 

4c  micccb  atall  fttt  jpeidre  aa  place.  Couvert  d'armes  brillanies  et  teoaDf 

n était  fcalé dana la  vfllcod  il  demen-  la  main  la  btnnièic  do  voivode,  l 

«ait  avec  quelquea-uns  de  ses  momkis  losch  s'avança  au  milieu  d'eux  et 

dans  une  maison  qu'il  avait  fortifiée,  dit  :  «  A  partir  de  ce  moment,  In  su'|! 

Il  y  soutint  un  si^e  en  forme  contre  contre  les  Turcs  est  coimnettcee' 
les  troupes  d'Antoni  Lomo,  un  des       Le  lundi  de  Pdques,  il  adressa  ■ 

voïvodes  qui  avaient  suivi  la  lurtune  nouvelle  allocution  au  peuple,  pr^l 

de  Milcceb.  Ici  U  se  païaa  une  de  cea  cloître  de  Moravtza,  où  etaisntaff<ûii 

acèoes  qui  donnent  sur  les  mœura  d'un  un  grand  nombre  de  Serviens  m  ^ 

pays  plus  d'éclaircissements  que  toutea  tricts  de  Valievo  et  de  Belgrade, 

les  considérations  historiques  ne  pour-  n'aurait  pu  souhaiter  de  la  part  • 

raient  le  faire.  Tokatlisch,  voyant  qu'il  peuple  un  accueil  plus  favorable  :fl< 

lui  serait  impossible  de  se  défendre  seulement  tous  avaient  couliaoi"* 

longtemps  contre  des  forces  trop  supé-  lui ,  mais  cha*  un  était  convauica  i 

licnraa»  prit  un  pain,  y  répandit  du  la  guerre  était  préférable  à  b  pai'^t^ 

mà  aprèa  ravoir  baiaé,  et  renvoya  à  nu'on  pouvait  ^attendre  des  Tares  \ 

9im  ennemi  «  genre  de  supplication  en  envoya  i  tous  ceux  qui  jouissaient 

usage  chez  les  Slaves.  Lomo  reçut  le  quelque  considération  dans  la  provia 

pain,  le  baisa  également  en  signe  d'ad-  des  messagers  ou  des  lettres  [wur  I 

héaioni  alors  Tokatlisch  se  reudU  à  dis-  informer  que  la  révolution  était 
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ée,  et  que  partout  où  l'on  aper- 
il  im  TéMMnt  vert  (c'était  la  otm- 
Turcs)  il  fallait  tuer  oekii  qui 
ctait.  On  résolut  de  commencer 

o^tiHfés  sur-le-champ.  Le  peuple 
es  ariiie^  dts  lieux  secrets  où  il 
ait  dépens  :  ceux  a  qui  on  avait 
é  les  leurs  en  reçurent  de  leurs 
M.  Od  éleva  à  la  bâte  des  retran- 
«nts  sur  les  limites  des  districts 
[iloech,  dans  les  endroits  où  la 
ise  fut  jugée  le  plus  nécessaire, 
tte  entreprise  était  peut-être  plus 
leuse  nue  ne  Tavait  été  l'attaque 
e  les  dabis  :  le  peuple^  guoiqu'il 
ftftftt  beaucoup  de  zèle  et  cf'aideur, 
eependaDt  intimidé  par  le  souvenir 
es  récents  désastres.  Les  Turcs 
nt  répandu  daus  tout  le  pays  des 
-  considérables.  Il  n'avait  lalfu  que 
|urs  jours  au  kiaia  pour  rassembler 
araiée  qui  dépassait  dii  mille 
HM,  sans  compter  quelques  eentai- 
de  Turcs  sous  la  conduite  du  bim- 
lii  Kara-Moustapha  et  autant  de 
iens  qu'amenait  le  knièze  Aksenti. 
)Vtaient  pas  des  retranchtiiients 
oviàés  qui  pouvaient  arrêter  un 
sni  tout  préparé  et  tellement  su- 
Hir  en  nombre.      Turcs  dans  leur 
sbesur  Roudnilt  s*avaneèrent  jusqu'à 
lan.  L'insurrection  ne  s'annonça  pas 
->rd  sous  des  auspices  plus  favora- 
que  celle  de  Hadji-Prodoii.  Quand 
a  que  le  kiaïa  n'épargnait  aucun  de 
qui  résistaient  «  mais  qo*il  taisait 
e  a  quiconque  se  soumettait ,  une 
sdeServiens,  parmi  lesquels  étaient 
gens  qui  avaient  demandé  à  grands 
la  révolution,  s'empressa  de  mettre 
les  armes.  Les  insurges  qui  ne  vou- 
t  pas  se  rendre  hésitaient  entre 
ydxÙÈ  désespérés.  Les  uns  propo- 
it  de  se  joindre  aux  Turcs  et  de  les 
r  à  écraser  le  parti  de  Milosch  ;  les 
PS.  au  contraire,  étaient  d'avis  de 
ïe^  femmes  et  les  enfants  et  de  se 
çier  dans  les  montagnes  pour  Éaire 
guerre  a  mort  a  l'ennemi, 
omme  on  était  à  délibérer  sur  ces 
Msitions  estrémes,  on  vit  arriver 
I  cents  hommes  de  Grouja,  deux 
s  de  la  montagne  de  Czrnnirorn 
s  !e  district  de  Roudnik  etquelques 
iisilietos  venus  de  celui  de  Jago- 
i.  Ce  secours  n'était  pas  considéra- 


ble; mais  les  Hommes  qui  le  compo- 
saient étaient  des  guerriers  réwlus  sur 
lesquels  on  pouvait  compter.  lis  avaient 
pour  commandant  Johan  Dobratscba , 

qui  jns(|ue-l:i  s'était  paisiblement  oceiipé 
de  commerce  .  mais  qui  déploya  dans 
cette  circonstance  une  énergie  et  un 
courage  extraordinaires.  Ce  rëniort  ra- 
nima fespoir  des  insurgés,  qui  lésohirent 
de  hasarder  un  engagement  malgré 
leur  infériorité  numérique. 

Le  kia'ia,  qui  aurait  mienx  fait  peut- 
être  d'établir  son  camp  a  Roudnik  pour 
tenir  en  respect  ceux  qui  avaient  déjà 
fait  leur  soumission  et  rédutre  ensuite 
les  autres,  quitta  les  montagnes,  descen- 
dit dans  la  vallée  de  la  Morava,  et  vint 
camper  de  î'nntrp  cntr  de  la  rivière  n 
Tschalschak,  ou  il  se  flattait  d'occuner 
une  position  meilleure.  Milosch  profita 
de  cette  taute.  Il  [éleva  un  retranche- 
ment en  ftce  du  kiafa,  sur  la  rive 

eincbe  de  la  Morava,  au  pied  du  mont 
ioubitch.  Cette  montagne,  qui  cooh 
mande  la  vallée,  la  rivière  et  une  ran- 
gée de  collines  escarpées,  protégeait 
eoiitre  les  Turcs  ces  mêmes  districts 
qu'ils  venaient  de  traverser. 

Il  serait  peu  intéressant  de  décrire 
les  combats  qui  se  livrèrent  sur  la  Mo* 
rava  supérieure.  Cette  lutte  avait  tous 
les  caractères  d'iine  îiuerre  de  brigands. 
De  l'autre  cùte  du  fleuve,  les  Albanais 
infestaient  le  pays ,  et  cherchaient  non 
moins  du  butin  que  des  hommes  à 
combattre.  LesSemens  leur  échappaient 
en  se  cachant  dans  les  défilés.  Plus 
d'une  fois  les  moines ,  avec  leurs  ser- 
viteurs nrmf'S,  leur  donnèrent  la  ciiasse. 
lis  leîi  kMh'Uaieiit  daiis  des  embuscades 
et  tombaient  sur  eux  a  l'improviste. 
Traqués  de  tous  côtés,  les  AIbsnaia 
n'avaient  plus  d'autre  ressource  que  de 
seteter  dans  le  fleuve,  où  ils  étaient 
poursuivis  au  milieu  même  du  courant. 
Quelquefois  les  uns  et  les  autres  y  pé- 
rissaient; et  les  pécheurs  qui  retrou- 
vaient leurs  corps  leur  doauaient  une 
même  sépulture. 

Les  Turcs  se  remportèrent  aucun 
avantage  de  ee  cété  de  la  Morava.  Tous 

ceux  que  l'on  retieontr:iit  nver  un  hnu- 
routiti  du  paeha  ou  low  pronuttrut  le 
pardon  étaient  massacrts  siius  miséri- 
corde, qu'il  lût  Turc  ou  Servien.  Mais  ce 

qui  était  favorable  à  rinsurrection,  c'est 
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que ,  pendant  qu'on  guerroyait  sur  ce 
point,  la  révolte  gagnait  les  autres  dis- 
tricts et  jusqu'aux  nahies  de  Belgrade 
et  de  Valiévo.  Les  spahis  se  nattaient  de 
comprimer  ces  mouvements  parla  force. 
Ils  élevèrent  un  retranchement  à  Pa- 
lesch,  sur  la  Koloubara  ,  qu'ils  avaient 
l'intention  de  faire  occuper  par  deux 
ou  trois  cents  hommes. 

Déjà  Milosch  avait  des  forces  suffi- 
santes pour  quitter  son  camp  et  se  porter 
au  secours  de  ses  compatriotes.  11  amena 
quelques  troupes  de  Ltoubitch;  d'autres 
vinrent  le  rejoindre;  de  sorte  qu'il  lui 
fut  possible  d  attaquer  le  retranchement 
avant  qu'on  eut  le  temps  de  Tachever. 

Dans  les  guerres  précédentes,  les 
Servicus  avaient  fait  usage  de  chars  à 
deux  roues  ,  appelés  domous-arabes; 
c'était  derrière  ces  charriots  qu'ils  s'a- 
vançaient au-devant  de  l'ennemi.  Mi- 
loscn  s'en  tit  amener  un  grand  nombre 
pendant  la  soirée  et  fit  dire  aux  spahis 
que  le  lendemain  matin ,  deux  heures 
avant  le  jour,  il  leur  montrerait  coiu- 
ment  les  Serviens  savaient  combattre. 
Les  spahis,  beaucoup  moins  nombreux 

3ue  leurs  adversaires,  ne  furent  poiut 
'avis  d'attendre  un  ennemi  qu'ils  con- 
naissaient d'ancienne  date;  ils  proU- 
tèrent  donc  de  la  nuit  pour  se  retirer. 

Un  des  principaux  avantages  que  les 
Serviens  tirèrent  de  cette  retraite  fut 
qu'ils  purent  enlin  se  procurer  de  l'ar- 
tillerie. Us  trouvèrent  près  du  retran- 
chement une  pièce  de  canon  qu'ils  par- 
vinrent à  mettre  en  état  de  servir.  Ils 
en  eurent  bientôt  une  seconde  qu'ils 
avaient  jusqu'alors  tenue  cacliee;  et  cette 
bonne  tortune  eut  pour  eux  les  résul- 
tats les  plus  favorables.  A  peine  le  bruit 
se  fut-il  répandu  que,  dans  un  enga- 
gement près  des  frontières ,  les  Serviens 
avaient  eu  le  dessus  qu'un  grand  nom- 
bre d'exilés  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
la  Syrmie  et  le  Banat  rentrèrent  dans 
la  province.  Stoïan  Tschoupilch,  ancien 
voivode  de  Matschva;  Peter  Moller, 
neveu  de  l'archimandrite  Houvim; 
Simon  Nénadovitch,  frère  de  Prota 
et  (ils  d'Alexa;  Bojo  Bogitschéviisch , 
fils  de  cet  Antoni  qui  avait  si  vail- 
lamment défendu  Losnitza  ;  Paul  Tzou- 
kitch,  autrefois  heïduk  renommé  et 
voivodn  sous  K ara -George;  les  kniè- 
zes  Miloï  Théodorovitch,  Maxim  Bas- 


chkovitch  et  plusieurs  autres  persoi 
nages  distingués  reparurent  damle^ 
patrie,  avec  leurs  inomkis,  des  anui 
et  des  munitions ,  et  engagèrent  Icui 
adhérents  et  leurs  compatriotes  a  i 
joindre  aux  insurgés.  , 
Avec  ces  nouveaux  secours  il  ne  fi| 
pas  difficile  à  Milosch  de  chasser  en 
tièrement  les  Turcs  de  Valiévo.  A  pem 
virent-ils  son  artillerie  qu'ils  abaodo^ 
nèrent  une  position  fortifiée  sur  | 
Koloubara ,  à  peu  de  distance  du  iiio^ 
Klitschévatz.  11  ne  voulut  pasquonl< 
poursuivît  :  Pldt  à  Dieu ,  s'ecria-t-il 
qu'ils  s'enfuient  jusqu'au  dernier! 

>filosch  revint  à  Lioubitch  avec-  d( 
troupes  fraîches,  des  chefs  couri 
geux  et  du  canon.  Il  repoussa  14 
nemi ,  qui  plia  dans  le  premier  eom 
gement.  Ne  trouvant  plus  que  Ij 
retranchements  suffisaient,  il  1 
élever  d'autres  tout  près  de  la  rivierl 
11  harassa  tellement  l'ennemi  que  il 
Turcs  résolurent  enfin  de  faire  une  à 
taque  générale.  Elle  fut  décisive,  quj 
que  le  résultat  n'en  eût  aucunemd 
été  prévu.  J 

Les  Serviens  ne  pouvaient  se  vanlj 
d'avoir  repoussé  les  Turcs;  mais  ils' 
défendirent  courageusement.  Un  vr 
Servien,  nommé  Raïtch ,  qui  avait 
porte-étendard  du  temps  de  Kara- 
et  qu'on  avait  chargé  de  défendre 
dis  points  nouvellement  fortifiés, 
voulut  jamais  céder,  quoique  tous 
camarades  eussent  déjà  succombé, 
voulut  mourir  près  de  ses  P'^*^ 
vendre  sa  vie  le  plus  chèrement  posj 
ble.  Ce  retranchement  tomba  donc  '  uj 
les  mains  des  Turcs,  et  l'on  fut  ol)ll 
d'abandonner  l'autre;  car  le  bcsj 
d'hommes  se  faisait  vivement  senliin 
Lioubitch.  Pour  faire  croire  à  l'enrirt 
qu'ils  étaient  plus  nombreux,  les  Sj 
viens  plaçaient  des  chevaux  autour  a 
tranchées  ,  et  à  côté  des  manteaux  jeti 
sur  des  piquets  figuraient  des  cavaliej 
Cependant,  quelque  temps  après,  di 
renforts  arrivèrent,  et  ils  furent  une  M 
encore  en  état  de  se  mesurer  avec  1 
nemi.  .  , 

Les  Turcs,  malgré  leur  supénort 
numérique  voyaient  avec  iuquieiu^ 
que  la  révolte  prenait  les  propnrti'^l 
d'une  guerre  sérieuse.  C'est  du  i"^''' 
ce  que  la  suite  rend  présuinable;  ^ 
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d'informations  précises 
svee  qiîi  8e  passait  dans  leur  camp. 
Lâinort  du  kiaïa,  qui  avait  été  frappé 
4tib  uue  s)r(ie,  iie  put  qu  augmenter 
le  désordre  claus  une  armée  compcteée 
k  Mm  aiuparteiml  à  dii  met  4i* 
mm,  J3ê  mkf  iM  eifliveb  éehapB<e 
^lev  eaapt  «in  mnmmr  «w  Ser* 

vm  qu'un  grand  mouvement  avait 
Iku  parmi  les  eiineinis  ;  mais  elle  ne 
Muvail  dire  s'ils  preparait  iil  une  atta- 
que i^eueraie  ou  uue  retraite.  Les  Ser- 
«m  faisaient  des  vœux  pour  gue  lee 
HwiaifiMitee  denier  parti;  BMia 
•  ■flMtiinps  ils  iwiiem  Miee  lee 
Silures  que  nécessitait  une  vigoureuse 
C'ifDse.  Le  lendemain  matin  ils  ap- 
^nreat  que  l'ennemi  ('tait  en  pleine 
rftrailf,  et  (|u"il  sViail  replu-  leb 
uoiUa^es  du  auil,  du  côteues  hauteurs 

I  è^piÉn.  iM  Twtm  mient  jugé  sane 
\èm        dmient  profiter  éi  ce 

'ftofoeut  pour  mettre  leur  butin  en  sû- 
PFte.  Mais  Milosch  n'était  nullement 
^posea  les  laisser  s'éloigner  sans  com- 
Wire.  11  poursuivit  les  fugitiis,  qu'il 
nrpnt  près  d'Krtari,  et  les  dispersa 
MBflétement.  Les  Servions  leur  re- 
pwiitiii  witMf  m  le  boÊlm  Mt  4mm 
fM  cunpagne,  mais  tout  ce  qui  lei» 
^3it  eié  restitué ,  ainsi  aue  leur  ar- 
'  '^ne  Milosch  traita  généreusement 
i«  priïoiiuiers,  qu'il  fil  conduire  à 
jOBjiUe.  I!  (il  panser  les  l)ics>('s;  et  on 
p  traii;»borU  sur  dts  brancaidd.  Les 
Naw,  M  fieiiMi  el  les  eniuaB 
finsl  relfet  de  aoios  partisaléefB. 
t^aat  aux  capti&  valides,  on  lev  pro- 
«■en  des  montures  :  c'était  la  première 

'  que  dans  une  Laierre  entre  des 
'''t'Ueib  et  des  1  urcs  les  vaincus  étaient 
Inités  avec  tant  d'humanité  «  Us  en 
igi  avee  nous ,  disaient-iU  eux- 
■te,  eemme  si  nous  étions  liw 
^res  etleon  lœurs ;  une  relii^ion  qui 
fr^rit  une  IsUe  eouMs  éM 
"vfntable,  » 

A  la  nouvelle  de  i  ct  échec,  les  Turcs 
*i^<bnnèrent  précipitamment  les  po- 
iJlÎMtt  retranchées  qu'ils  occupaient  a 
vaioujévats  ;  de  sorte  que  la  plia 
ipMe  partie  dn  pays  était  déliviée 
«  leur  présence. 

Ç^pendantles  Turcs  étaient  moins  in- 
^'îiefs  pour  les  places  «qu'ils  tenaient 

lioténeur.  Celie  qui  étaitie  mieux 


fort  i  liée  défendait  lN)jarévi 

les  Serviens  n'en  étaient  pas  maîtres 
rien  ne  pouvait  être  considéré  connue  dé- 
cide. C'est  sut  ce  point  que,  sans  [)cidre 
un  temps  précieux,  Milosch  dirigea  ses 
forées.  Avant  qu'il  fût  arrivé  devant  la 
ville»renMnûae  MésentaMor  leeonh 
battre  :  «Délibascba,  dii4i  aaeliaf  des 
Turcs,  je  ne  sais  si  tu  as  un  autre  che- 
min  à  prendre  qu'à  travers  mes  Serviens; 
mais  ce  que  Je  sais  bien,  c'est  que,  dans 
notre  querelle,  il  y  va  de  ma  vie  ou  de 
ma  mort.  «  U  parvint  a  enfermer  l'eu- 
Demi  dans  sesoovrages ,  et  dès  le  mêam 
sair  il  éleva  ooelqaiw  retrancheiMttls. 
Cest  là  que  k  lutte  allail  s'engager 

avec  toute  la  fureur  que  peuvent  ins- 
pirer la  haine  et  le  desespoir.  Il  semble 
que  l'énergie  de  ÎNlilosch  redoublait 
encore  par  la  conviction  où  il  était  que 

les  Servions  jouaient  le  tout  pour  le 
tout,  ei^'Ui  B'aMienl  d'aMtrealiaraa- 
lîve  qu'une  victoire  glorieuse  ou  l'op- 
pression la  plus  dm  el  la  mine  clé* 

liuitive  du  pays. 

Il  rappela  a  ses  capitaines  que  ceux 
qui  préféraient  retourner  cnez  eux 
étaient  libres  de  le  faire  ;  mais  que  aui- 
oonfne  rsaiTaltétall  Immi  demarcW 
è  la  létede  ses  soMali;  el  que  le  pre- 
mier qui  fuirait,  voîvode  ou  simple 
combattant,  il  le  tuerait  de  sa  main. 

Dans  la  soirée  on  donna  l'assaut,  (jue 
Ton  recommença  tl•ul^  jours  de  suite,  ela 
cliaque  attaque  les  Servkns  enlevertut 

iB  ffUmaMNBl.  Il  eii  vrai  que  ses 
afastaMa  leur  teent  énergiquanml 
dtapne.  Ejs  Tires  se  défendaient  aven 
leors couteaux  qunnd  ils  n'avaient  plus 

d'épée,  et  souvent  il  y  eut  des  luttes 
corps  a  corps.  Les  Serviens  lirent  un 
riche  butin  en  chevaux  de  prix,  en 
housses  magnifiques  et  en 
daine. 

Le  quatrième  et  dernier 
ment,  qui  s'élevait  entre  la  mosquée  et 
^c^lise,  était  plus  fort  (]ue  les  trois  au- 
tres. Les  Serviens  réussirent  a  s'empa- 
rer des  ouvrages;  mais  ils  ne  purent  en 
déloger  les  Turcs.  Us  passèrent  la  nuit 
SBtea  ém  ladaiiiat  cft  leleaÉBaaaia 
■afin  ils  anouvelèrad  Patiaque.  L*é* 
dise  pvéaentait  de  grands  obtacles; 
les  Turcs  avaient  pratiqué  des  meur- 
trières dans  les  mui  ailles,  d'où  ils  ti- 
raient a  rai>ri  sur  tous  ceux  qui  s  appro* 
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chaient.  Cependant  les  Serviens  péné- 
trèrent par  les  brèches  et  s'avancèrent 
jusqu*à  rautel  :  là  eut  lieu  un  engage- 
BMDtlCfifMe;  plus  d'une  fois  lat  Ser> 
ffens  ftmnt  obligés  de  raeuler.  Enfin, 
après  une  lutte  désespérée ,  ils  s'éta- 
blirent solidement  dnns  cette  position. 

Les  Turcs  étaient  au  désespoir.  Ils  de- 
mandaient seulement  que  Dmitri  ftnt 
Jeur  donner  rMWnnee  m  iféM  Ml- 
losch  lui-même,  nommé  knièze  par 
le  sultan,  qui  les  a?ait  attaqués  ;  qu*à 
lui  seul  Us  pouvaient  conaentir  à  se 
rendre. 

Milosch  leur  permit  de  se  retirer  à 
Kinpifi  iToe  ledit  trMi  «  mil  mt 
enoni ,  ec  avec  amut  ds  «Ivm  qm 

chacun  pourrait  en  emporter.  Ils  parti- 
rent soua  la  conduite  d'une  eaoorte  ao^ 
vienne. 

Il  ne  restait  plus  aui  Turcs  qu'une 
place  qui  mérito  dTélra  nentlonBéa; 
elle  s*éfcvalt  à  la  jonetloa  de  Tliar  près 

de  Karanovatz.  Elle  se  trouvait  déjà 
serrée  de  si  près  qu'à  Tarrivee  de  Mi- 
losch  elle  capitula  sans  résistance.  Mi- 
loach  dédaigna  d'irriter  les  vaincus  par 
dea  iDMii«B;  H  lei  Méat  Ulra  ée  V0IOW* 
ner  à  Novibazar  avec  leun  aimes  et  tout 
ce  qu'ils  possédaient.  Le  pachn  Adem 
résidait  dans  cette  place.  Miiosch  lui  ex- 
pliqua pourquoi  les  Serviens  s'étaient  ré- 
voltés, et  comment  la  nécessité  les  y  avait 
éontnilnia.  Aden  tad  fit  vna  iimms 
amicale,  qttfà  termina  par  cette  phiïaa 
dans  le  langage  figuré  des  Orientaux  : 
«  Élève-toi  sur  un  triple  rameau  (1); 
moissonne:  mais  {)rena.s  garde  (]ue  la 
pluie  du  ciel  ne  gûiti  ce  que  tu  auras 
■Mdaaonié.»  MIomIi  «n  do  la  flo- 
toire  aveenna  sage  modération. 

Un  des  parbns  de  Bosnie  ,  Ali  de 
Niktschitcli,  avait  passe  la  Drina  avant 
Tarniée  du  vizir,  et  s  eiait  fortement 
établi  daaa  le  Matschva,  dans  le  voisi- 
nage do  Dovplje.  mUoÊA  m  hâu 
1er  l'y  attaquer.  Il  étiUdoitnu  si  con- 
fiant dans  le  succès  que  pour  la  pre- 
mière îois  il  engagea  l  action  en  plein 
jour.  La  déroute  des  Turcs  fut  complète; 
le  pacba,  qu'on  trouva  derrière  un  buis- 
M,  poriit  ton  .iMtea  olaon  obevoif  et 

(i)  ARate  ant  anMi  dais  Sertie*  «n 
aigle  tenant  dm  asi  mnrn  tnk  hramlm  de 
iiIiiB« 


on  le  fit  prisonnier.  Miiosch  lui  fit  m' 
dre  ses  décorations,  lui  ofiûrit  uoe  pipe 
et  le  eafé,  loi  fit  présent  d'un  chsiil, 
d^mo  penae  de  cidq  oenca  piaitrci,  ttli 
lltesa  libre  d'aller  retrouver  le  grud 
vizir.  Ali  lui  conseilla  de  ne  point  con- 
tracter d'alliance  avec  une  puissance 
étrangère,  et  lui  affirma  qu'alors  il  d^ 
viendrait  prince  de  Servie. 

La  pays  pouvait  encofo  aa  aiMiééwr 
oonune  afmnehi,  du  nains  provisoi- 
rement. La  campagne  que  Miiosch 
venait  d'achever  ne  le  cédait  eo  gloire 
à  aucune  de  celles  dont  la  Servie  avait 
été  le  théâtre.  La  rapidité  de  sss  o|é> 
iMoni  à  Poliitibt  rà-propoa  da  m 
tmam  domnl  rennanu,  ipi  lui  était 
si  su|>érieur  en  forces  à  Lioubiich,  m 
constance  inébranlable  devant  les  r^ 
trancheuients  de  Pojarévatz  dooaeiu 
une  haute  idée  de  ses  qualités  oniiiaÉnL 

GepoMlant  il  raMail  hwnaoap  i 
faire.  On  n^annait  vaincu,  et  eocoreio- 
complétement,  que  les  forces  qui  station- 
naient daus  le  pays.  Les  forteresses  dont 
la  possession,  dans  les  guerres  précédée- 
tes,  avait  J^?ji^^ïL^?^|^jJ^  ""^ 

entre  lea  nains  des  TMa.  Oo  sa^ 

vait  douter  que  le  sultan,  que  n'occupait 
alors  aucune  çuerreavec  ses  voisins,  ne 
fit  tous  ses  eftorts  pour  replacer  la  Sef* 
vie  dans  Tetat  de  soumission  où  flHti^ 
tMtfmlt  dapu»  la  ndna  du  gouvenit^ 
ment  de  Kjara-Gooefa.  Deux  années 
formidables  étaient  en  marche;  l'une 
venue  de  la  llouinelie  sous  les  ordres 
de  Maraschli-Ali  ;  elle  se  trouvait aui 
environ  de  KJupria  ;  Tautre,  qui  tut 
mmÊdHà,  lo  «M»  do  ta  Driii,  aMM 
à  ce  méBBO  GhnraelMd  vainqueur  des 
Serviens  en  1813  et  qui  alors  gouver- 
nait la  Boanie  aveo  iaa  pouvoir  dua 

vizir.   

Si  ces  forces  eussent  agi  aveewil** 
Ua  01  figuenr,  Il  est  probaUa  fn» 
Servie  aa  aérait  trouvée  redniiaanpw 
fâcheuses  extrémités.  Heureusenïflit 
que  le  sultan  avait  des  raisons  poui 
prendre  un  parti  plus  modère.  U  • 
prcla  a  dei>  ouvertures  pacifiques. 
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CHAPIIEË  XXVllI. 

HieociàTioifs. 

On  a  pu  remarquer  dans  Id  consulte 
»  Miloteh  qQ*il  ne  prit  les  irmee  que 
Tsqn'il  fil  sod  stiiit  personnel  sériea- 
iment  compromis  :  comme  ravait  hit 

ara-Georïrp  ver<^  In  fîij  de  sa  domina- 
on,  il  s'a))puya  sur  une  mllueDce 
rangère;  ei  s  il  se  montra  humain 
ivers  les  Turcs  vaincus,  c'est  qu  i! 
itreroyait  que  son  élévation  future 
ait  la  eonséqiienee  de  ta  elémenee  et  de 
I  modération.  Brave  et  naturellement 
Séreux,  il  eut  les  défauts  de  son 
mps  et  (le  sa  race.  L'ambition  fut  chez 
'i  le  iTiotnle  du  patriotisme.  Cette 
nbitioQ ,  qui  est  Fégoïsme  des  grands 
iradèrea,  ne  pouvait  qu^étre  eieitée 
ir  les  dreonstaneei  dans  un  pays 
I  l'on  passait  brusquement  de  Texal- 
tion  de  la  vieloire  à  rabattement  de 
!i8cia¥age. 

Le  système  du  gouventeinent  turc 
>t  SI  forteiueiit empreint  de  fatalisme, 
na  j  change  d*une  numière  li  brus* 
le  et  si  inattendue  qae  les  niîabs  eax- 

lémes,  soumis  à  ces  fluctnattonSf  sa 

'  uvont  sous  l'influence  des  mt^mes 
'.ucipes  ;  de  sorîe  que,  dans  la  bonne 
aiiiiie  *lans  la  fuauvaise  iortunp ,  ils 
Mtbsent  tout  à  l'extrême.  Quelques  uâ- 
iies  d^élite  soigisfient  et  se  développent, 
peuple  soit  oomme  on  troupeau  ;  de  là 
'  mélange  de  force  et  de  ruse ,  d'ab- 
égation  et  de  calcul  intéressé  dont 
5  inspirations  «'arrêtent  ou  dominent 
Ion  les  Circonstances  diverses. 

Les  relations  de  la  Porte  avec  la  Kus- 
e  pmerivalent  ao  .sultan  la  néeeisité 
agiraveeeirconspeetioD.  DesdéputéiEde 

Servie  avaient  été  envoyés  au  congrès 
î  Vienne  :  niais  on  leur  témoigna  peu 
-Sympathie.  (Quelques  a  i:ents  étrangers, 
Hii  de  l'Angleterre,  par  exemple,  leur 
Spondireut  durement  qu'ils  pouvaient 
•dresser  à  la  Rnnie.  Et  en  effet  cette 
aisance,  qui  leur  avait  déjà  prêté  son 
ppui,  se  rappela  le  traité  ae  Buka- 
'>î.  On  prétend  que  l'ambassadeur  nme 
Ukustantinople  avait  dit  :  «  (^uesigniâe 
stte  guerre  faite  à  la  Servie  contrai- 
M&ent  aux  stipulations  des  traités?» 

K  cette  époque  tontes  les  popula- 
f>m  chrétiennes  de  Tempirc  étaient 
uk$  un  état  d*excitatiott  extrême.  Les 


sujets  turcs  du  rite  grec  regardaient  le 
triomphe  des  puissances  nlliees  coimne 
étant  celui  de  leur  cause  Au  milieu 
deâ  préoccupations  de  i  époque,  lescahi- 
neta  étrangers  avaient  peido  de  vue  la 
ODonetioD  des  événements  récents  avec 
les  tendances  des  chrétiens  de  TOrient  ; 
mais  la  Turmiie,  voisine  du  péril,  n'avait 
pas  cessé  ae  s'en  préoccuper.  Lors- 

3u'on  apprit  le  retour  de  Napoléon 
e  i  lie  d  Libc,  li  y  eut  des  souscriptions 
ouvertes  parmi  les  chrétiens  de  l'Orient 
dont  le  but,  selon  M.  de  Pouqueville, 
était  d'aider  la  coalition  à  l'empêcher 
de  remonter  sur  le  ir^ne  Ces  manifes- 
tations eurent  lieu  dans  plusieurs  Miles 
et  entre  autres  a  Janina ,  à  Castoria, 
à  Sères,  à  Audrinople.  à  Constantino» 
ple(l). 

Le  dernier  conflit  des  Turcs  avec  les 

Serviens  fut  promplement  réglé.  11  eût 
été  fort  dangereux  pour  In  Porte  que 
les  armées  envoyées  en  dernier  lieu  eus- 
sent rencontré  une  sérieuse  résistance. 
Si  alors  la  Russie  avait  jugé  opportun 
de  prendre  fait  et  cause  pour  Je  parti 
opprimé,  il  aurait  pu  s*ensuivre  une 
révolte  générale  parmi  tous  les  raïahs. 
Mais  les  forces  envoyées  contre  ies 
rebelles  ûrent  halte,  et  offrirent  d'en- 
trer en  négociations. 

La  question  qu*OD  agita  d'abord  était 
la  même  que  celle  qui  avait  été  soulevée 
avant  la  guerre  de  1813,  et  portait  sur 
rinterprélation  du  traité  de  Bukarest. 
Mais  on  évita  de  mentionner  ce  docti- 
ment,  pour  que  la  Russie  ne  vînt  pas 
se  poser  en  arbitre  entre  ie^  parties,  ijtk' 
commença  par  débattre  ce  point  :  Con- 
vient-il de  laisser  entre  les  mains  des 
Serviens  les  armes  qu'ils  viennent  de 
tourner  encore  une  fois  contre  la  Porte 

Milosch  avait  toujours  tant  de  con- 
fiance en  Churscluti,  qui  l'avait  fait  nom- 
mer grand  kuieze ,  qu'il  se  rendit  au 
camp  des  Turcs.  Le  délibascha  da 
vizir,  Ali-Aga-Sertschesma,  aui  pieds 
duquel  il  avait  déposé  ses  armes  à 
TaKOS,  lui  promit  sur  son  Iionoenr 
qu'il  ne  serait  point  a^rét(^  et  liu  doima 
une  escorte.  Sur  les  autres  poiuis  qui 
lui  furent  proposés,  Cburscbid  se  mon- 
tra dispoM  À  céder;  mais,  quant  à  la 
piéiCDtion  des  Sorvlens  de  porter  des 

(i)  EégênéralioD  de  la  Grèce,  4S7. 
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armes,  il  ne  voulut  point  en  ente  ndre 
parler  :  il  exigeai  même ,  comme  con- 
dition préliminaire,  qu*ils  comiiiençâa-| 
seot  par  les  rendre,  ajoutant  qu'il  de-! 
▼ait  les  envoyer  à  Constautiiiople  pour 
montrer  an  sultan  qo*U  y  avait  eneara' 
des  raïjlîs  en  Servie. 

Comme  Miiosch  refusa  de  consentir 
à  celte  clause ,  il  est  probable  qu'on 
Taurait  retenu  au  camp;  car  le  vizir  était 
fortement  tenté  d'arrêter  le  chef  de 
la  révolte.  Heureusement  te  délibatelM 
ne  voulut  point  forfaîre  à  sa  promesse. 
II  dit  à  Miiosch  :   Tant  que  moi  et  mes 
mille  délis  serons  en  vie,  tu  n*as  rien  à 
craindre.  »  Effectivement  on  lui  confia 
la  garde  du  grand  knièze,  qu'il  recon- 
duisit sain  et  sauf  à  Losnitza.  £n  le 
quittant  il  lai  dit  :  «  Je  vous  ai  reçn  Uà 
sur  ma  parole;  et  c'est  Ici  que  je  vous 
ramène;  dorénavant  ne  vous  nez  plus 
à  personne,  pas  même      moi.  Nous 
avons  été  amis  ;  Dous  voilà  séparés  pour 
toujours.  »  ^ 
Churschid,  qoi«  deux  ans  auparavant, 
avait  fait  la  guerre  aux  Serviens  préci- 
sément pour  le  motif  en  question  ,  ne 
pouvait  guère  céder;  mais  le  Houmélien 
iMarascliTi-Ali      montra  moins  intrai- 
table. «  Soumettez-vous  seulement  au 
Grand-Seigneur,  dit-il,  et  portez  à  votre 
ceinture  autant  de  pistolets  que  vous 
voudrez,  ayez  même  des  canons,  peu 
m*importe!  S'il  pbttè  Dieu,  je  vous 
placerai  moi-même  sur  des  chevaux 
arabes, et  je  vonscpindrnilc  sabre.  «(Cré- 
laienl  justement  les  trois  choses  que 
la  loi  interdit  formellement  aux  raïahs  : 
Jes  chevaux^  les  vêtements  somptueux 
et  les  armes.) 

Les  dispositions  des  généraux  turcs 
représentaient  assez  fidèlemont  la  si- 
tuation de  la  politique  turque  dans  les 
circonstances  présentes.  L'opinion  de 
Churschid  répondait  aux  exigences  de 
resprit  national*  en  admettant  toute- 
fois quelques  modifications  dans  le 
système  suivi  jusqu'alors,  tandis  que 
celle  de  Maraschli-Ali  témoignait  que 
le  temps  des  concessions  était  venu. 
En  un  mot,  le  grand  vizir  représentait 
la  guerre ,  et  Je  valessi  de  la  Roumelie 
un  accommodement  provisoire.  L'atti- 
tude de  la  Russie  ioiposait  an  sultan 
la  nécessité  de  prendre  un  moyen  terme 
entre  ces  deux  partis. 


Quoique  les  Servies  missent  leurs 
espérances  dans  les  promesses  du  va- 
lessi, leur  confiance  n'alla  pas  cepen- 
vdsnt  jusqu'à  le  laisser  pénétrer  dans  l« 
pays  nr  sa  simple  paroia.  lia  petsunat 
.senlemanft  i  son  kiala  de  sa  laadn  s 
Belgrade  avec  quelques  troupes.  On  leur 
avait  assuré  que  cette  mesure  serùt 
d'un  bon  effet  à  Constantinople  et  prou- 
verait leur  désir  sincère  de  rentrer  sou 
la  souveraineté  du  sultan.  Tandis  qat 
Isa  députée  da  Miloieb,  acMMnpaffléi 
dat  coauBtssairea  du  valeaai,  |HvtaieBl 
pour  la  capitale,  les  deux  armées  res- 
tèrent sur  la  frontière  en  atteaéut 
l'issue  des  négociations. 

Comme  gage  de  son  amitié,  Maras- 
chli-Ali envoya  a  Miiosch  le  rosaire  qui 
aarvait  à  iea  dévotions.  Uai^yflaawi 
à  Tarmée  turque  qui  occupait  la  lianls 
delà  Bosnie  que ,  la  paix  étant  vérité 
blement  conclue,  il  convenait  de  ne  p» 
passer  la  Drina  ;  ce  qui  ne  pouvait 
qu'amener  de  fâcheuses  complications. 
A  peine  s'était-il  écoulé  an  mois  que  Ws 
dépotés  revinieol  avec  «ne  réponaa  fih 
vorable.  Le  Grman  accordait  le  paidaa 
et  ordonnait  à  Maraschli-Ali  de  se  reodR 
à  Belgrade  et  de  bien  traiter  les  Ser- 
viens :  «  De  même  que  Dieu  a  conûe  au 
sultan  le  bonheur  de  ses  sujets,  amu 
le  sultan  conûait  celui  des  SerrieBSi 
aujpaeha.  » 

A  aemblerait,  d^aprèa  cela,  que  Tea 
s'en  remettait  à  la  prudence  de  M^r»  i 
chli-Ali  pour  tous  les  détails  de  la  ps-| 
cilication  .  puisque  le  Urman  se  bornait 
à  exprimer  que  le  Grand-Seigneur  n'é- 
tait point  contraire  aux  vues  du  valessi- 

Le  pacha  aa  rendit  do«c  à  Balgraési 
avec  son  armée  t  les  chilb  servieiuns 
tardèrent  pas  à  y  retourner.  Miiosch  et 
ses  voïvodes  furent  reçus  dans  uoc  a>-i 
semblée  de  bimbaschas,  d'aiaDes  et  <ie 
begs.  Tous  étaient  accroupis  silrii- 
cieusement ,  fumant  leurs  pip«fi.  ht  p^-  ' 
éha  ae  kffa  al  dit  :  •  Sarvicna,  étaa-vwisi 
soumis  au  Grand-Seigneur?  »  Mikaeh 
répondit  :  «  Nous  lui  sommes  soumis.  • 
Cette  question  et  la  réponse  furent  ré- 
pétées par  trois  fois.  Alors  on  prestniu 
aux  chefs  serviens  le  cafe  et  des  pipea  ; 
Les  Turcs  regardaient  comme  nécanttiPS 
d*anioQiar  oetaatad'adhéiéon  é^mon- 
tain  céréoMNiial. 

Lm  gamiaona  turpee  oom^itmi 
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toutes  les  iorteresses  du  consentement  uue  grande  surprise,  assura  qu'il  B*afait 

4eftefi(na»oiiimaiaitile  reconnaître  re^  «iciiiie  inttnietion  à  œ  st^et. 

de  iHMifeaii  leur  dépendance.  li  fat  Ainsi,  an  lien  d'ifoir  obleaa  une  exten» 

eonvena  néanmoini  qa*oii  xendrail  la  sien  de  leurs  droits,  les  députés  ne 

d<>fnination  turrjue  nussi  supportable  parvinrent  pas  m^me  à  faire  reguliè- 

que  possible  et  que. les  cnrniî^ons  n'u-  remeni  reconnaître  ceux  dont  ils  étaient 

seraient  point  des  anciens  privilèges  déjà  en  possesi>ion,  mais  dont  Texer- 

conférés  par  l'islamisme.  cice  dépendait  en  quelaue  sorte  du  bon 

Lts  eoneessioiis  ftites  par  MarasebH-  Yovloir  du  pacha ,  qui  les  aiait  aoeordés 

AU  portaient  partieutièreroent  sur  deu  de  aoo  propre  moavonattt  Lorsqu'il 

points  :  les  taxes  et  Texercice  des  droits  annonça  au^U  allait  quitter  le  pacbalili, 

judiciaires.  l\  laissait  nnx  Servipns  In  les  chefs  déclarèrent  quWs  abandoîir^e- 

perrept  ion  des  impôts,  qui  furent  rétablis  ralentie  pays  eti  même  tcmp?^:  et,  sur 

sur  I  ancien  pied.  Précédemment  les  cette  protestation,  il  se  derjda  i  r  ester. 

Turcs  avaient  non-seuleineut  accordé  Cependant  on  craignit  bieuiôi  que  Ma- 

eeite  fi?«ar  aux  Serfieos,  mais  on  leur  lasebli  Ini-niéHe  nt  lût  pas  dans  l'iii- 

afaft  même  permis  de  participer  à  Tad-  tention  de  tenir  longtemps  sa  parole, 

mînistration  de  la  jusUee.  Dans  les  'ùmu  la  dernière  guerre  contre  les 

villes  de  province  les  moiissélims  Ti'a-  Russes,  il  avait  ser%i comme  déiibascha  ; 

valent  point  (|ualite  pour  reii  ire  un  ju-  puis  on  l'avait  nomme  [ladia  de  Koli, 

aenient  exécutoire  .sans  en  reterer  au  district  d'Asie   qui,   sous  Tscbapan 

anièze  si  le  justiciable  était  Servien,  Oglou,  avait  joui  de  quelque  indé|)en- 

pas  même  dans  le  cas  oà  le  difléread  danse.  Après  aroir  cédé  d*aliord  aux 

regardait  un  ebrétien  et  un  Ture.  désirs  dm  habitants ,  il  était  parvenu 

Pour  régler  oonvenablcment  ces  ma-  peu  à  peu  et  sans  éclat  à  les  ramener  à 
lîpres  délicates,  on  institm  tme  cour  de  une  soumission  complète.  Sa  conduite 
ehancellene,  sur  le  motlcie  de  l'ancien  en  Servie  couvrait  peut-f^tre  un  (Jesseiu 
s^'oat  ou  soviet.  Ce  haut  conseil,  qui  sié-  seinblahie  :  on  prétend  même  qu  il  Sié- 
geait à  Belgrade,  assistait  le  pacba,  rece-  tait  expliqué  sans  détour  a  cet  égard, 
vsit  rimpôt  perçu  pur  les  knièseB  et  Lss  eonditlons  dont  il  s*élait  porte  ga* 
en  rends»  compte  au  pacha.  Il  Ibnuait  rant  ne  forent  point  coasdencieusem eut 
en  même  temps  la  cour  suprême  de  observées.  Souvent  les  mousséinns  in- 
jn^fice.  pt  le  paeba  assurait  l«KécntiOU  flii^enient  des  peines  corporelles  sans 
de  ses  arrêts.  que  les  kniezes  eussent  été  con.sultés; 

Certes  il  y  avait  là  une  amélioration  une  fois  même  le  paeiia  autorisa  une 

iinportant:e ,  la  chancellerie  étant  une  exécution  capitale  qu'aucune  forma 

ieite  de  teprésenlatlon  nationale.  Ce*  légale  n'avait  validée.  L'arrogance  des 

pendant  quelques-unes  des  questions  musulmans  se  manifestait  de  la  ma- 

<riîn  haut  intérêt  ne  reçurent  point  de  nière  la  plus  blessante.  On  vit  im 

solution.  Les  relations  entre  les  deux  dèli  se  pronieiinr  (1nn«:  1rs  rues  de  Bel - 

populations  en  ce  qui  regardait  les  pro-  grade  en  apjx  l.mi  ses  ehiens  du  nom 

pnétés  privées  ne  furent  l'objet  d  aucun  des  principaux  cbeÊs  de  la  Servie.  Ce  qui 

examen  -,  de  sorte  que  les  Servions  en-  contenait  les  Turcs,  c'était  que  les  Sar* 

vovèrent  de  nouveau  des  dépotés  à  Gonih  viens  marehaiant  toujours  armés;  maia 

tantiuople  pour  obtenir  des  réglemente  ee  privilège  «  qui  leur  avait  été  aeaoïdé 

moins  incomplets  et  plus  rationnels.  Ils  par  Maraschli  pour  les  amener  à  sou« 

■n  référèrent  nm  proposition!^  qu'avait  mettre,  fut  réduit  aradnellenient.  Mi- 

dressécs  à  une  autre  époque  leur  déléfiué  loscb,  qui  voyait  souvent  le  jiacba  à 

Peter  Itscbko,  et  ils  se  (luttèrent  aen  Belgrade  et  qui  était  admis  a  sa  table, 

obtenir  la  confirmation.  reçut  enân  l'invitation  formelle  de  re> 

Les  autorités  de  Gonslantinople  n'é-  tirer  au  peuple  ses  armes.  Miloseh  ré* 

taient  cependant  rien  moins  que  dis»  pondit  que  lui  et  les  autres  vofvodffl 

posées  à  réaliser  ces  espérances   T<e  rendraient  volontiers  les  leurs;  mais 

di¥an  ,  évitant  même  de  donuer  une  qu'il  n^était  pas  en  lenr  pouvoir  de  dé- 

reptmse  cntésorique,  renvoya  les  dé-  sarmer  le  peuple    Dans  cet  état  de 

putés  au  |)acba  ;  et  celui-ci  ailectanl  oboses,  il  u  y  avait  point  d  apparence 

M. 
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3ue  ni  le  saltan  ni  le  pacha  ne  fussent  donner  le  surnom  de  Moler  (exptes- 
isposés  à  régler  d'une  manière  équi-  sien  slave  empruntée  au  mot  allemand 
table  les  intérai  et  radministration  de  maJiler^  peintre).  Dans  la  dernière  ré- 
la  province.  volte  Péter  Moler  avait  pris  les  amm, 
Qmmm  mtn  fMi  à  fteiamt  aonma  tout  le  monde;  mais  il  s*àait 
alHorliante  du  gwwr f  SMMf  tMB,  ci  particulièranent  dittiôgoé,  et  avait 
pour  ainsi  dire  parallèlement  au  pou-  rendu  de  grands  services  à  Polesch. 
voir  du  pacha,  celui  de  Milosch,  qui  Peut-être  avait-il  été  le  premier  à  pro- 
était intimement  lié  à  la  cause  natio-  poser  un  plan  favorable  au  rétablisse- 
nale,  s'étendait  en  se  fortifiant  de  jour  ment  de  l'ordre.  D'après  son  opioioo, 
enjour.  neilnil^lliloMliéiytM  le  pays  devait  étnH><*g^ 
oOleier  du  saltn;  il  avait  été  nommé  chefs  dont  Tautorité  MnH  égile.  Mi 


grand  knièze  par  le  vizir,  et  confirmé  losch  avait  évité  de  se  prononcer  sur  ce 

ensuite  dans  cette  dignité  ;  mais  il  était  point  :  Le  lièvre  que  vous  voulez  parta- 

en  même  temps  le  chef  et  le  promoteur  ^er,  leur  avait  il-dit,  court  encore  dam 

de  l'insurrection  à  laquelle  le  peuple  de-  la  foret.  » 

vlît  Mt  prifiléges  tels  quels  el  eeqn*^  Mait,  loriqtt'aD  É^oeenpe  éi  la  m- 

liri  leiaeill  deiéeanlé.  Il  avait  leiiéu  velle  organisation ,  Moler  ae  fin  pu 

d*importnnts  services  dans  tous  les  dis-  oublié,  quoique  dans  un  genre  de  ser- 
tricts ,  et  la  conduite  de  la  inierre  lui  vice  qui  différait  de  ce  qu'il  avait  am- 
avait  valu  une  autorité  que  reconoais-  bitiouné.  On  le  lit  président  de  la 
sait  tout  le  pacbalik.  chancellerie,  fonctions  auxquelles  U 
Cepeaëaat  d'aoliee  chefii  qui  avaient  mvenait  mieai  que  tout  antte;  «r  n 
fait  acte  de  courage  déeUaaieiit  ranto*  eavait  le  turc  et  écrivait  le  sffvte.  ij 
rité  du  grand  knièze.  Johan  Dobrata-  8*arrangea  de  manière  à  tirer  un  parti 
cha,  qui  était  venu  à  son  secours  dans  avantageux  de  sa  place.  Indifférent  aui 
un  moment  critique,  refusait  de  recevoir  principes  religieux,  dont  il  se  raillaii, 
ses  ordres,  et  prétendait  qu'il  a  était  il  vivait  avec  une  jeune  femme  qui  Q> 
née  moiiii  knlèaa  qoe  lal-méme.  Mi-  tait  que  sa  maîtresse,  aioMît  à  tiiittr 
leaeb  le  destitua,  donna  ta  eharae  à  on  »e  aoiii,  et  la  l^èreté  de  sa  conduite 
autre,  et  le  district  où  ce  conlut  avait  avait  aeerédité  le  brait  quHl  détournait 
causé  quelque  at^itation  finit  par  se  sou-  à  son  usage  les  sommes  qui  provenaient 
mettre  au  knièze  réoeniment  nommé  de  l'impôt.  Au  bout  de  quelque  temps 
par  Milosch.  Milosch,  qui  était  jaloux  de  lui,ce«i 
Le  chef  n'avait  point,  comme  autre-  de  déposer  entre  ses  mains  Targent  qui 
M  Kani*George,  à  lutter  eontre  dee  pveveMit  de  aes  propres  districts  et  le  fit 
hospodan  faidfoendants  dane  leon  dit-  pesser  à  Dmitri,  son  confident  intime 
tricts  respectifs  et  qui  pouvaient  jus-  pour  le  remettre  directement  au 
qu'à  un  certain  point  se  regarder  comme  Moler  se  trouva  blessé  qu'on  lui  preleral 
ses  égaux.  Il  n'^  eut  d'ailleurs  que  uu  étranger,  et  s'en  plaignit  à  plu&ieig 
Vooitza  qui  manifestât  des  prétentions  knièzes  qui  étaient  ses  amis;  il  parviM 
ft«nMilee  ao  partene  de  ranlorilé  as*  néme  à  ranger  daae  loo  parti  qoei- 
préme.  Il  fut  reconnu  eoflune  bo^po»  ques  uos  des  chefs  dee  hauts  distncts. 
dar,  et  pendant  longtemps  son  nom  fut  Mais  Milosch  avait  dans  ses  intérêts  un 
prononcé  dans  les  prières  publiques.  Le  nombre  bien  plus  considérable  de  voi- 
grand  knièze  Milosch  rencontrait  un  vodes  et  surtout  ceux  de  la  Schoumadit 
antagonisme  d'une  nature  toute  difie-  et  du  pays  au  delà  de  la  Morava.  Um* 
leme.  L'aMemblée  netionale  de  Bel*  qa'ooeeréoDîtMrlaakouptschiDaaa 
pida  pottvsh,  sauf  la  différeoee  dee  tNrinteaipe  de  Tannée  1616,  les  kmezes 
temps,  ^tre  assimilée  à  l'ancien  soviet,  tinrent  une  conférence  préliminaire, 
Le  personnage  le  plus  considérable  du  et  là  une  dispute  s'éleva  entre  Milosch 
sénat  était  le  neveu  de  l'archimandrite  et  Moler.  Eutin  ce  dernier  s  écria- 
Rûuvim,  sur  le  crédit  duquel  ce  prélat  «  Milosch,  tu  mens!  »  sur  quoi  Mitol* 
 ^         ^                                         Tues  frères, 

dit-il; 
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déjà  ceux  du  parti  de  Miiosch  et  leurs 
fnomkis  avaient  porté  la  main  sur  Ta* 
gresseur,  dont  les  amis,  craignant  pour 
eux-mêmes,  ne  bougèrent  pas.  Moler 
flit  enehalné  et  ODooiiit  aa  pacha  ;  les 
luièut  qai  se  trouvaient  présents  si- 
gnèrent une  pétition  où  ils  demandaient 
qu'il  frtt  puni  de  mort,  et  le  pacha  re- 
garda ce  traite  comme  une  senteooe 
qu'il  était  tenu  de  faire  exécuter. 

Ainsi  périt  le  premier  président  de 
la  chaneeUerie  de  la  nanièra  la  plus 
illégale,  pnor  ne  pas  din  plus.  A  ses  fu- 
nérailles ,  un  de  ses  parents  demanda 
les  larmes  aux  yeux  à  un  des  assistants 
si  cette  exécution  était  juste.  Oui ,  lui 
répondit  celui-ci,  puisque  vous  êtes  uu 
peuple  ebez  lequel  de  telles  choses  peu- 
Teot  arriver.  Et  cependant  ce  parent, 
qn  loHndme  étaîtaa  nombre  des  ebefiu 
n*avait  pas  eu  assez  découragée  pour  s'op- 
poser a  ce  (jue  la  pétition  fût  présentée. 

L'évêaue  Niktschitch ,  qui  blâmait 
rimpiéte  de  Moler,  avait  sisné  comme 
les  antres;  mais  il  ne  tarda  pas  lui* 
même  à  éprouver  uo  sort  semblable. 
(Quoique  évéque  de  Servie,  Niktsehitach 
Détait  pas  Grec  Tl  avait  été  moine  au 
couvent  de  Stoudenitza ,  et  plus  tard  ar- 
chimandrite au  temps  de  Kara-George. 
Ayant  accompagné  des  ambassadeurs 
à  ConstantiDople ,  il  en  revint  évéque. 
Cette  dignité  lui  avait  inspiré  tant 
d'ofL'iieii  qu'il  était  mal  vu  de  tout 
le  monde.  Il  étalait  un  faste  exces- 
sif, ne  parlait  des  kniezes  qu'avec 
uiepris,  et  évitait  de  traiter  Miiosch 
d*liospodar.  Ses  rapports  avec  les  pré- 
lies  ttaient  hautains  et  tyranniques, 
et  00  lu!  croyait  l'intention  d'arriver  à 
«n  pouvoir  semblable  à  celui  du  vlndika 
dans  le  Monténégro.  Cependant  son 
ambition  toute  personnelle  ne  s'élevait 
point  jusqu'à  l'idée  politique.  U  avait 
iOrmé  ati  pacha  qu'il  n*étdt  pas  InHjNm- 
lible  de  retirer  leurs  armes  aux  Ser- 
Yîeos  si  Miiosch  voulait  appuyer  cette 
mesure,  et  on  l'entendit  exprimer  pu- 
blicjuement  cette  opinion.  Cette  con- 
duite le  rendit  suspect  aux  uns  et  lui 
attira  l'aoimad version  des  autres.  Il 
litfsait  une  tournée  dsns  son  diocèse 
(jtnn  1816)  lorsqu'il  fiit  assassiné  ;dn 
a  attribue  ce  meurtre  à  des  voleurs; 
mais  il  est  plus  probable  qu*il  lut  la 
^ime  d'un  complot. 


De  tels  actes  prouvent  surabondam- 
ment qu'on  n'avait  pas  alors  en  Servie 
uu  sentiment  net  et  précis  du  droit 
et  de  la  /justice.  L'autorité  s'appuyait 
sur  la  force  et  la  violence;  a  peine 
dalgnait4>n  sauver  les  apparenees  : 
comment  respecter  les  formes  quand 
la  vie  compte  pour  si  peu  de  chose? 

Kara-George  lui-même,  l'homme  qui 
avait  affranchi  son  pays,  paya  de  sa 
téte  l'imprudence  d'être  rentré  parmi 
ceux  qui  lui  devaient  tant.  Void  oom* 
ment  les  choses  se  passèrent. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  change- 
ments survenus  en  Europe  avaient 
causé  une  grande  agitation  dans  les 
populations  chrétiennes  de  l'empire  ot- 
toman. Le  nom  seul  de  Ui  sunte  al- 
liance épouvantait  les  TUrcs,  qui  se 
croyaient  paiticulièrsment  menacés. 
Les  espérances  des  raîahs  s'accrurent 
en  proportion  de  la  crainte  de  leurs 
dominateurs.  L'assurance  que  les  puis- 
sances alliées  n'étaient  point  dans  l'in- 
tentioD  de  se  mêler  des  sICûres  de  l'O- 
rient ne  sont  pas  pour  tranquillissr 
les  Turcs  et  pocor  calmer  l'effervescence 
des  raîahs.  Le  mouvement,  en  se  géné- 
ralisant, prit  tous  les  caractères  d'une 
ligue.  L'nétairie  fut  fondée;  et  les 
membres  de  cette  association  religieuse 
et  politique  firent  serment  de  com- 
battre et  de  fatiguer  les  ennemis  de  leur 
foi  et  de  leur  patrie  jusqu'à  leur  entière 
extermination. 

En  1816,  les  hétairistes  eurent  des 
ramifications  à  Odessa,  à  fiukarest  et 
même  à  Gonstinthiople.  Ils  s'efforcè- 
rent, ditH»,  de  gagner  le  beg  de  Malna 
en  lui  donnant  l^spoir  de  dominer  un 
jour  sur  toute  la  Morée.  Le  pIan^  d'une 
insurrection  générale  était  formé;  on 
n'attendait  plus  qu'une  occasion  favo- 
rable. La  Servie  se  trouvait  toute  pré- 
parée pour  la  révolte  :  on  jugea  qw 
c*était  là  qu'elle  devait  commencer. 
Les  hétairistes  s'adressèrent  à  l'ancien 
commandant  en  chef  dans  l'espoir  que 
son  ambition  serait  favorable  à  leurs 
vues.  Kara-George  avait  reçu  de  Servie 
des  lettres  pressantsaj  on  lui  assurait 
que  le  peuple  soupirait  après  son  re- 
tour ;  il  n'était  pas  éloigné  de  se  ren- 
dre à  leurs  désirs.  Sans  passe-port  et 
caché  dans  la  suite  d'un  des  membres 
de  l'hétairie  qui  se  rendait  aux  bains 
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de  Mehadîa ,  Rara-George  quitta  la  Bes-  pent  misérablement  par  l'ordr.  des 

bttrabie,  ou  li  avait  trouve  un  reluge,  Turo  et  de  la  main  d'un  colupali  lote , 

et  eulra  sur  le  territoire  scfbe.  Moyen*  uoe  des  premières  victimes  des  muu- 

nani  uiie|i;mUleMioQ  «  h  kMdiBr  av«t  vtoMits  qui  allaicBt  agiter  toute  l*Eii- 


eouseuti  a  ie  paMer  de  TaBlra  côté  de 

la  rivière.  Il  se  rendit  eo  toute  bâte  à  On  a  accusé  Miloscb  d'avoir  hii- 

Siiiéderevo  chez  Vouil23.  qui ,  pïus  que  même  enççagé  Karvt-George  à  renlret 

ptT^onne.  avait  insiste  sur  son  retour,  en  Servie;  mais  cette  accusoHon  ne 

h*à  il  pai'U  d  une  nouvelle  révolution ,  semble  pas  fondée.  L'ancien  coinn  an- 

d'une  insurrection  du  même  caractère  dant  en  chef  était  trop  admiré  ei  trop 

^ui  allaic  éelater  an  Meréa  et  éa  rae>  iwelté;  aa  réputation  avait  trop  gagné 

aistance  que  rec  evrait  la  Servie  d*un  nmie  en  son  absence  pour  que  le 

f  tat  puissant,  li  demanda  même  à  Mi-  grand  knièze  eût  décidé ,  dans  la  si* 

!o?ch  dp  sr  joindre  à  lui  el  de  eom*  tuation  précaire  où  se  trouvait  le  pavg, 

menoer  la  uiierre  «ans  délai.  de  Tv  appeler  à  ses  r)Sf]iies  et  périls. 

Mais  le  graud  kuieze  n'avait  nulle-  T^è  pacha  iiv  voûtait  pas  croire  (jue 

meut  rintentiou  de  prendre  part  à  un  la  téte  qu'on  lui  présentait  était  bien 

monieaMnl  daflt  le  aneen  rapoiait  sor  ealle  de  Kare*George  ;  mais,  qoand  toi 

des  évcntealitia.  Fml-éire  était-Il  moini  habitants  de  Belgrade  anrait  levé  toei 

disposé  encore  à  concourir  à  la  restau-  ses  doutes,  il  envoya  ee  trophée  au 

ration  du  iwiivoir  de  Karnrieorir»\  îVu\  -  sultan,  n'iquol  il  ne  pouvait  (aire  m» 

homntes  de  co  cirai  trre  n'auraient  ja-  otïraiide  plus  agréable, 

mais  pu  iiouveruer  sâmullanénwnt.  Mi-  Cependant,  en  ce  gui  regarda jl  la 

loMTh  n'eut  doue  rien  de  plus  pressé  que  Serrte ,  le  résultat  ne  fut  pas  tel  qu'il 

de  donner  avis  an  padia  de  rarrivée  de  eût  pu  Tespérer.  Miloscb,  débarrasse  da 

rival.  Le  pacba ,  de  son  edté,  Hii  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  faire  obs- 


représenta  tout  le  dnnçer  qu'appelle-  tacle,  eVst-j-dîro  de  MoUt,   de  Te 

r.iient  ^ur     Sprvie  de  nouvelles  frp  v<s<]îîe  pî  de  Kara-Oeor^e  ,  forma  la 

lu  es  revoluitoruKiires  ;  il  ajouta  qu  eii  rei»oiutiou  de  se  mettre  a  la  téte  én 

cas  de  re voile  le  Graiid-Seigueur  eu-  Serviens. 

verrait  indnbUablement  tme  antre  ar>  En  novembre  181T,  il  Ait  nommé 

née  dans  le  pays ,  auquel  il  retirerait  knlèie  suprême  (  verkhêml  kmieie  ) 

tontes  les  conc^îons  déjà  obtenues  par  tous  les  knièze  s  du  pays.  Les  mé- 

et  qui  n'étaient  qof  conditionnelles,  tropolitams  de  Fît  Ilt^kJ*  pî  (î'O'^iitze , 

1!  t  tM^clut  en  demandant  a  Miloscb  la  Aunthancei  et  (ierasi^ion,  Grecs  l  un  eî 

téte  de  K ara- G eo!^^  1  autre,  et  trois  archimandrites  ser- 

hn  conséquence  de  ce  message,  Mi-  viens  assistèrent  à  sa  nouiiuaLion.  11 

loaeb  envoya  ee  Ullet  laeoniqne  à  Hî  même  réglé  qu'aprèa  aa  mort  sas 

Vouitza  :  On  la  tête  de  Kara-George ,  pina  proebes  parents  Ini  succéderaient 

on  la  tienne  I  Qnelqnea  Jemi  après  il  dans  cette  dignité.  Cette  position  étnft 

réitéra  cet  ordre.  singulièrement  équivoque. 

Kara-GeortîP  Mt  bientôt  de  ii;ni  il  Une  partie  de  son  autorité  lui  ve- 
b'agissait,  et  ne  se  fit  point  illusion  nait  du  gouveriHinent  turc;  et  na 
sur  le  péril  où  il  s'était  jeté  lui-même,  milieu  de  sa  rébellion  il  avait  reçu  le 
li  n'y  avait  plus  moyen  de  t*échapper«  titra  de  knlè»  impérial.  Le  gonver- 
et  il  n'était  pas  de  ces  hommes  à  qui  nament  lui  avait  laissé  les  domaines  de 
Ton  fait  ^r/lce.  Il  fut  assasMné  par  tin  la  couronne;  il  était  chargé  de  recè- 
des monikis  de  Voiiii/:>  no  jour  (^rn^  voir  le  haradsch  et  les  autres  impôts, 
près  mil  lonune  i  l  pénible  iusomune  ce  qui  ne  s'accordait  qu'aux  pacoa*  : 
il  nvnd  <  t  (ie  au  mMuioed.  bientôt  il  s'était  approprie  les  droits  de 

(ionibieu  u'eOt*il  pas  été  ptns  bono»  passage  sur  la  Save  et  te  Danube,  aicsi 

rable  pour  lu  Servie  et  ponr  toi-même  qœ  sur  la  Morava  et  le  KokNibtrn , 

flii*il  rat  tombe  Vépée  à  la  main  et  awsi  bien  qne  le  produit  des  donaonn. 

faisant  faoe  à  rennemi  dans  les  retnin-  Tous  ces  privilèges  et  monopoles 

^llffUrnt^  où  il  avait  ne  nn-?  tant  de  avaient  puissamment  sceru  ses  ricÎF«<e^ 

glaà*"^^^ÇMia  naguère  st  admirable  et  son  autorité.  Il  n'y  avait  daas  tout 
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)6  ftfi  aucune  idhKMt  fd  p4l  Inh 

lancer  la  sienne.  A  tous  ces  aTànlagM 

il  joÎL'nait  celui  d'avoir  délivré  le  peuple 
ftonr  la  seconde  fois  et  d'avoir  reçu 
de  reUolion  populaire  le  titre  de 
kuieze  suprùiie.  Le  ztit  uu  li  uieLlâit 
ftioMir  l«t  tniMU 4n  ta  BttkiD  1« 
pmMItait  de  nouveaux  avantase0,«l 
son  pnomr  s'nfiGwnisMii  de  plm  en 

l^orsqu'il  ne  fut  plus  douteux  que 
la  pai\  allait  siicréder  aux  longues  a^zi- 
LaLioQS  de  l'Europe,  les  aUaires  de 
1*011011  prinot  plis  d*impogrtaneet  et 
\\m  ttlfit  avec  «oUieitiide  la  aurai 
ies  relations  entn  la  Russie  at  la 
^orte ,  relations  qui  n'étaient  rien 
iioins  qu'amicalM  malgré  le  traité  da 
3nkarest. 

li  était  manifeste  que  itâ  eoadilionâ, 
■H  ce  qui  regardait  la  Servie  n'aviiaBl 
loint  été  observées;  eo  somme,  Jus- 
fue-là  il  avait  été  impossible  d'amener 
a  Portp  n  no  arrangement  définitif 

Eulin ,  eu  1820,  les  autorités  de 
^oRStantinople  avisèrent  qu  il  berail 
jtile  de  terminer  cette  affaire,  pour 
!oaper  court  aux  fédanatioiia  iiicea* 
antflc  de  la  Rwaie.  Lee  Strriens  dé- 
iraient  par-dessus  tout  un  plénipo* 
enfjr^jrf  potir  prendre  une  connaissance 
•xacte  Ivliii  des  choses  et  par  fin- 
ermédiaire  duquel  ou  pût  ouvrir  des 
légociations.  Mais  à  Constantinople , 
nalgré  eee  boDMe  diepocitioiii,  oa 
ugea  plus  convenable  d'éluder  tmrta 
liikcussion.  On  ?e  contenta  dVnvoypr 

Bpî^rrndr  un  des  officiers  du  reis- 
ffendi  qui  était  porteur  d'un  firman 
u  étaient  spécifiée  les  conoessiuus 
ccordéei  aux  Servieae. 
Cet  ooMeseioiia  étaeot  loin  d'être 
ans  importance.  Dans  le  but  de  rei^re 
administration  et  la  juridirtion  de  la 
^•n'ie  encore  plus  indepcudautes  delà 
orte  ,  on  demandait  a  la  [)rovince  une 
:imme  déterminée  que  la  nation  s'en- 
ageait  payer  dorénavant  sans  qu'il 
H  qucitiiMi  du  mode  de  peroeplieii* 
^autorité  dee  moassélims  était  désor- 
lais  circonscrite  dans  IVnreinte  des 
»rtere^se5:  et  l'on  ne  taisait  aucune 
fflrulte  de  reconnaître  Milosoh  comme 
«nd  kaièze  de  toute  la  Servie. 
Cependant ,  quelque  ftverables  que 
inuMM  eoi  oenaiBleaii  allie  Uaa» 


eaMBt  eoMie  indécis  phnêeure  pointa 

importants ,  particulièrement  en  ce  qui 

concernait  les  spahis  qui  résidaient 
dans  les  forteresses  et  réclamaient 
di  s  privilèges  seigneuriaux  sur  les  vil- 
lages. On  demandait  en  outre  cer- 
tainee  chosea  antipathiquee  aux  Ser- 
vieos.  Ils  devaient  ae  reconnaître  pour 
raiahs  impériaux ,  comme  l'avaient  été 
leurs  ancêtres;  et  on  leur  faisait  une 
obligation  d  entretenir,  selon  Fan- 
cieniie  coutume,  l'armée  impériale  lors- 
qu  elle  traversait  le  pays.  Ou  exijj^eait 
aurlout  qii*ile  aodéelarafsentaatiâaite 
de  ce  qui  leur  était  accordé;  car  on 
voulait  leur  ôter  le  droit  d'adresser  de 
nouvelles  réclarnations  n  la  Russie.  Ils 
devaient  en  nicujtj  temps  prendre  Ten* 
gagement  forutel  de  ne  plus  rien  de- 
mander au  Grand-Seigneur. 

Lee  Servions,  qui  connaissaient  à  peu 
près  la  teneur  du  firman,  n'hésitèrent 

f»oint  à  l'accepter.  Leurs  exploits  dans 
eurs  luttes  pour  l'indépendance,  le 
mouvement  général  des  esprits  parmi 
les  populations  chrétiennes  de  l'em- 
pire, tout  nourrissait  et  exaltait  leiuv 
aepérauecfl*  Les  Tnres ,  qui  eroyaient 
avoir  beaucoup  accordé ,  voyaient  avec 
indignation  que  les  Sorviena  étaient 
loin  d'être  satisfaits. 

Lor.scjue  Milosch  quitta  ]\ra<;oujc- 
vat£,  ou  il  résidait  (iiouieiitaueineut, 
pour  se  rendre  à  Belgrade  et  prendre 
eonnaieianoe  du  finnan,  il  lui  parvint 
quelques  avertissements  aur  le  danger 
auquel  il  s'exposait  On  nssurait  que  le 
pacha  avait  secrètement  informé  les 
spahis  de  rinteLitiou  ou  était  Milosch 
de  prendre  pour  base  des  nouveaux 
arrangements  lee  conditiona  de  Péter 
Itschtko ,  do  aort»  qu'ila  seraient  chaa- 
sés  du  pays.  On  ajoutait  que,  dana 
cette  prévision ,  ils  avaient  des  armes 
chargées  et  qu'ils  étaient  décidés  à  se 
défaire  de  leur  ennemi  dès  qu  il  se  pré- 
senterait devant  les  portes  de  Bel- 
grade. 

Laa  amie  de  Milosch  ont  affirmé 
depuis  que,  8*il  edt  fait  le  vojrage  de 

Belirrnde ,  il  eOt  certainement  éprouvé 
le  traitement  de  Deii-Aiilimet,  que  jadis 
Rbou-Békir  avait  fait  assassiner.  Mi- 
iusch  reuouça  donc  a  son  dessein  d'aller 

aeul  à  Belgbde.  Il  raeiembla  autour 
de  ea  pataauae  un  srand  oonbio  de 
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Serriios  et  dédan  qii*il  n'enterait  tes 
la  capitale  gu^aceonipagné  de  eette  es- 
corte pacha  refusa  dp  le  recevoir 
ainsi  entouré ,  et  lui  donii;i  l'ordre  de 
venir  avec  douze  kuiezes  dc^ariucs,  et 
nou  avec  uue  troupe  si  coosidérable  et 

Îue  la  ville  n^élait  pas  en  état  de  nourrir* 
[lloieh  répondit  qu'il  venait  avee  det 
des  gens  dmit  les  intentions  étaient  paci- 
,  fîqup?  pour  entendre  la  lecture  du 
Urman  iinp(  rîai;que  c'étaient  les  mèoies 
hommes  qui  avaient  défrayé  le  pacha 
avec  sa  suite  à  Belgrade  et  lui-inèuie 
à  Kragou|évatz ,  et  qu'ils  sauraient  bien 
ae  pourvoir  pareux-roéroes. 

Le  pacha  refusa  de  leur  ouvrir  les 
portes  ;  et  les  Serviens  ne  voulurent 
point  céder.  Kulia,  il  fut  décidé  qu'il 
aurait  une  assemblée  h  Toptst  luder, 
la  distance  d'uu  mille  de  Belgrade. 
Des  négociations  ouvertes  sous  de 
semblablfis  aasplees  et  avec  une  mé- 
flanoe  réciproque  ne  pouvaient  avoir 
un  résultat  sntisfaisant 

A  Topîsc  hidcr,  les  Serviens  décla- 
rcrcui  mi  iliî  ne  renonceraient  (>oiQt  au 
droit  i|u  lis  avaient  de  s'adresser  à  la  dé- 
mence souveraine.  On  leur  demanda 
Quelles  urioes  ils  attendaient  encore. 
Sous  demandons,  répondirent-ils,  l'exé- 
OUlion  du  traité  de  Kukarest.  C'était  la 

firfmie'^re  fois,  depuis  l'année  1813,  que 
fs  Serviens  en  référaient  formellement 
h  ce  traité.  Cette  prétention  de  prendre 
pour  l»ase  d'un  arrangement  des  sti- 
pulations arrêtées  par  la  Porte  avee  une 
piiissnnçp  étrancère  parut  au  commis- 
saire turc  quelque  cliose  de  si  mons- 
trueux qu'il  lit  seller  ses  clievaux  et 
parut,  il  afOrmait  à  sou  retour  qu'il 
n'y  avait  plus  de  raiahs  en  Servie^ 
qu*il  n*avait  trouvé  dans  cette  province 
que  des  hommes  armés.  Dans  la 
crainte  de  traverser  un  pays  si  dan- 
gereux, il  avait  \)i\ssv  par  le  territoire 
autrichien  et  par  ia  Valaclue. 

Ainsi  on  vit  surçir  de  nouveau  les 
obstacles  qui  avaient  toujoun  em* 
néebé  les  deux  parties  de  s'entendre. 
D*un  cdtét  l6a  spahis  voulaient  con- 
«en'cr  leijrs  domaines  et  îetirs  privi- 
lèges ,  et  de  l'autre  les  Serviens  étaient 
décidés  à  garder  leurs  armes.  Sous 
l'empire  de  telles  circonstances,  toutes 
relations  amicales  étaient  devenues 
Impoulliles.  Enlint  las  JServIsas  oonsi- 


dÉièrent  eonome  itNsipii  lè  tndté  dent 

le  pacha  6*était  porté  garant,  et  ib 

cessèrent  de  lui  obéir. 

(j'jx  ndant  on  reprit  les  ne^oiMations j 
CoiistaDiiiiople.  La  Porte  îî  CApnma  ea 
termes  muderés;  elle  donna  à  entendre 
que,  si  les  Serviens  se  montraient  moias 
obstinés  sur  certains  points,  tegonm" 
nement  pourrait  accoraerqnelquedinn 
de  plus  sur  d'autres  :  pour  éviter  taol 
d'allées  et  vrinies ,  on  convint  d'eii- 
vover  à  (^oiisLautuiople  des  agents  au- 
torises qui  rendraient  moins  compli* 

2uée  la  maiclie  des  négocâatlonB,  at 
pargneraient  une  multitude  de  notes. 
En  conséquence  les  réclamations  jas- 

3ue-là  vagues  et  confuses  furent  ré- 
igées  avec  plus  de  préeision,  et  quel- 
ques députés  partirent  avtc  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  aller  plaider  ia  luiuse  «k 
leors  oompatriotes. 

Cette  députation  était  œmposéa  de 
deux  membres  du  clergé,  Tarchtmah 
drite  Samuel  et  Tarchiprétre  Voukas- 
chinovitcii  de  Jagodina  ,  de  trot? 
iinièzes,  Vouitza,  ilia-Markovitch  et 
Dmitri.  Abraham  Pétroniévitcb  fut  dé- 
signé conune  secrétaire. 

Xeurs  instructions  portaient  en  sub* 
stance  qu'ils  demanderaient  la  eoiifir- 
iiiation  de  lenr  indépendance  drtn«; 
afùires  de  l  uiteneur  et  uoe  exten- 
sion de  ces  privil^es  à  tous  les  dif 
tricts  qui  avaient  ém  conquis  par  Kara- 
George,  à  Teiceplion  de  ceW  ds 
Belgrade. 

Les  points  principaux  de  leurs  ré- 
clamations étaient  les  suivants  :  1'"  dr^ 
porter  les  limites  du  territoire  serlu 
jusqu'aux  redoutes  occupées  par  Taii- 
eien  commandant  en  chef ,  eooune  il 
avait  été  stipulé  dans  le  traité  de  Bn- 
karsst  ;  2»  de  fixer  pour  le  tribut  une 
somme  déterminée,  qui  tiendrait  lim 
de  toutes  les  taxes;  3"  de  reconnaître 
le  knièze  Milosch  comme  prince  héré- 
ditaire et  comme  régissant  le  pav» 
oonjointement  avee  un  sénat;  4*  de 
laisser  aux  Serviens  la  Êioulté  de  bâtîr 
des  églises  et  des  couvents ,  de  food^ 
des  éâ)les  et  de  propager  l'instruction  ; 
enfin  de  défendre  à  tout  musulman,  à 
Texception  de  ceux  des  villes ,  de  s*eia- 
ijlir  en  Servie. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Ser- 
vions IntsrprilègCBt  la  ttailé  ds  BuIuh 
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•est ,  et  c'est  ainsi  que  l'avait  autrefois 

nterprété  Kara -George. 

Pour  qu*il  n'y  eût  aucurt  (ioute  nu 
ujet  lies  coutréeâ  qui  devaieut  parli- 

iper  au  bénéfice  d*âiie  admioistnitîoii 
ndéfieDdante,  elles  furent  spédilées 
oinroe  six  districts  séparés. 

On  voulait  rétablir  la  petite  mnnar- 
tne  qui  avait  existé  en  1811  et  i  si2, 
iOQ  pluSf  il  est  yraif  avec  une  exteii- 
lon  de  privilèges,  objet  d'espérances 
ant  de  fois  dénies,  mais  sous  la  su- 
rématie  de  la  Porte  et  avee  an  sys- 
stne  assez  large  d'indépendance  en 
î  qui  regardait  l'administration  inté- 
eure. 

Il  n'y  avait  point  d'apparence  que 
Porte  se  montrât  disposée  à  ne- 
leiihr  de  semblables  recia mations; 
imnie  «lies  étaient  aceompasnées  de 
rmptdmes  alarmants  et  qiiHine  In* 
irrection  générale  de  toutes  les  popa- 
itions  chrétiennes  de  Tempire  ottoman 
araissait  immiiantp,  le  sultan  tit 
jettre  aux  rirrins  les  membres  de  ia  dé- 
utatiou.  Les  Servieos  ne  s'effrayèrent 
oint  de  eette  mesure.  On  prévoyait 
a'un  jour  ou  Tautre  cette  conduite,  en 
reillant  les  symnathies  de  r£urope  en 
iveur  d'un  peuple  opprimé,  aurait  des 
^n!;équeaces  fâcheuses  pour  l'isla" 
usine. 

A  la  nouvelle  aue  les  députés  étaient 
rivés  de  leur  liberté,  Milosch  leur 
ilira  leurs  pouvoirs,  et  tourna  toute 
I  sollicitude  sur  les  mesures  d'ordre 
le  réclamaient  les  circonstances  et 
rtout  vers  celles  qui  pouvniput  con- 
buer  à  l'affermutseoient  de  son  pou« 
ir. 

CHAPITRE  XXIX. 

i>XiXUX10i>iâ  ET  GOU VfiMi\£M£NT  DE 
VILOSCH. 

Ce  qui  rendait  plus  facile  la  tâche  de 
ilosch  ,  c'est  que  les  principes  sur 
iqtiels  on  pouvait  foncier  en  Servie 
i  gouvemment  iite  se  trouvaient 
jà  préparés.  Il  n'avait  pas  besoin  de 
prendre  les  choses  par  le  commeoce- 
ent  ;  il  lui  suffisait  de  les  rétablir  sur 
même  pied  ou  elltt  étaient  au  temps 
5  Rara-Oeori;e. 

C'était  surtout  le  cas  pour  ce  qui 
gardait  la  juridiction  ;  les  actes  de 
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violence  dont  tes  Turcs  s'étaient  rendus 
coupables  dans  radmmîstration  de  la 
justice  avaient  été  en  grande  partie  la 
cauâe  des  troubles  précédents,  et  la 

rupture  avec  le  pMha  aduel  avait  eu 
pour  motif  les  attributions  que  le  der- 
nier tiaité  avait  assigoéee  à  son  mous* 

séïim. 

On  institua  des  cours  pour  iesdiffé* 
rentsdeçrés  de  juridiction. 

Pour  les  villages,  la  cour  se  compo- 
sait des  anciens  et  de  ce  qui  restait  des 
knièses;  sUe  était  nartieuUèreroeot 
chargée  des  mesures  d*ordre  en  ma- 
tières civiles  ;  sa  compétence  rappelait 
celle  de  nos  ju2;es  de  paix. 

Ceux  qtji  ne  voulaient  point  accepter 
ses  décisions  en  référaient  h  quelqu'une 
des  cours  établies  dans  les  villes  de 
district,  dont  les  magistrats  lurent 
nommés  dans  les  mêmes  conditîona 
attributives  que  sous  Kara -tGeorge. 
Kl!e«5  se  composaient  d'un  président, 
de  deux  membres  et  d'un  secrétaire. 
Ces  magistrats  n'étaient  pa-^  snus  doute 
des  hoiiiuies  instruits;  inajd  lU  reu- 
daient  leurs  verdicts  conformément  à 
la  coutume  et  selon  leurs  lumières. 
Les  cas  embrouillés ,  surtout  en  ma- 
tièrcs  de  commerce,  étaient  portés  de- 
vaiit  !ps  personnes  de  la  même  pro- 
fession regardées  comme  les  plus  ha- 
biles, les  plus  expcruiientées  et  les 
mieux  fomees.  Et  comme  en  général 
elles  ne  montraient  pas  m<mis  de  bon 
sens  que  de  perspicacité ,  on  s'en  te- 
nait presque  toiijoun  à  la  décision  de 
ces  arbitres. 

Cependant,  si  Ton  contestait  la  jus- 
tice de  ces  déci^ioiis,  on  pouvait  re* 
courir  à,  la  cour  suprême,  qui  n'était 
autre  que  le  soviet  soui  Kara-Georae 
et  qui,  depuis  1815,  avait  formé  la 
eour  de  chancellerie. 

Si  Ton  pense  à  l'ancienne  marche 
des  affaires  en  Servie,  où  le  pouvoir 
réel  était  entre  les  mains  des  voïvo- 
des  ;  si  Ton  se  rappelle  que  le  mouve- 
ment avait  pris  naissance  an  milieu 
d'une  insurreetion  militaire  aous  dea 
obefe  isolés,  ou  comprendra  sans  peine 
pourquoi  le  pouvoir  judiciaire  n'avait 
pas  joui  d'une  grande  indépendance. 

Il  est  vr.ii  qu'il  y  avait  encore  des 
knièzes  a  ia  téte  des  districts  ;  mais 
dans  le  &it  il  n'étaient  que  lea  8«e» 


Digitized  by  Google 


•76 


cesseurs  àm  voivodes  »  des  cb&Sê  milè» 

taires. 

T^s  knièzes  iai:>aieut  exécuter  les 
jugementi  des  ooun  de  dittriet;  naiei 
oemflM  ils  leur  étaîMit  snpérieus.  Ils 

ae  les  traitaient  pas  avec  beaiim|^ 

d'égards.  Milosch  se  regardait  comme 
If  rlif'f  (îr  In  roiir  suprême  ,  qui  était 
teuut;  lie  ie  suivre  quaud  il  ch  umeait 
de  résidenre.  Ce  neiut  (ju'eu  que 
la  cour  suprême,  après  avoir  reçu 

Éosieurs  anélioralioiis,  fiitélsUie  dè> 
ittivaiiieDt  à  Kragoiyérals.  Le  prince 
se  réaerratt  aussi  les  sentences  de 
mort  :  son  frèn*  Jf-phretu  M?\t  îe  seul 
qui  pnrtn^f^nt  (  v  privilège  dans  les  dkh 
trictîi  de  Scliaùaiz  et  de  Valicvo. 

Comme  lu  cour  uaùuuaie  ou  su- 
Bréme  n^était  que  la  oontloaatioD  de 
raaoien  sénat,  le  peuple  ii*a  jamais 
eessé  de  la  regarder  comme  étant  in- 
vestie du  droit  de  prendre  part  à  l'ad- 
iilinistration  du  gouvernement.  iVTais 
i'»'\f,rcice  de  ce  droit  ne  lui  était  piunt 
accordé.  Milosch  ue  cruyait  pas  avoir 
besoin  d'avis  et  de  conseils  pour  les 
eboees  de  haute  adminislratkHi. 

Dans  les  eommcBcemeots,  il  parut 
vouloir  respecter  an  moins  les  knièzes. 
!1  traitait  comme  se«?  écnu."ï  les  plus 
dislittirnés  d'entre  eux.  l.w  s'ndressant 
à  ces  knièzes  il  les  traiUul  de  Sei- 
gneurs y  leur  présentait  des  pipes  lors- 
qu'il recevait  leur  visite,  d  il  approu* 
vait  généralemeot  toutes  Im  mesuiee 
qu'ils  avaient  cru  devoir  pieudiu  dans 
MUrs  districts  re.speetifs. 

La  don}>le  nîîtnrite  eonfîée  n  Milosch 
le  rendait  de  plus  eo  plus  iiidepeudant. 
Comme  président  élu  par  la  nation,  il 
défendait  les  droits  des  Serviens  contre 
les  Tliros;  cooime  investi  des  plus 
hautes  prérogatives  par  le  gouvernement 
de  la  Porte,  il  maintenait  dans  Tordre 
les  chefs  qui  eussent  été  disposés  à  lui 
résister.  Depuis  la  laix  de  Bnuarest ,  cet 
amalgame  dans  le  pouvoir  était  devenu 
une  nécessite  politique;  mais  on  pouvait 
reprocher  à  Milosch  de  fdiie  surtoutser- 
vir  sou  mfluenoe  è  sou  intérêt  person- 
nel. Au  printemps  de  Tannée  1831,  il 
eut  à  combattre  quelques  résistances. 
Deux  des  kniè/es  les  plus  œnsidérables 
du  pays  au  delà  de  la  Morava,  Mark 
Abdo*''    '  Hteoiieii  Dobrmiaz,  avaient, 


à  Belgrade,  formé 


une  alliance  avec  le  pécha,  qui  avaii 
prOMui  de  les  reconnaître  comme  iodé- 
peudants,  el  avec  les  spahis.  Forts  de 
eetappui,  ilsdédaièrsBlUM  dorénavant 
ils  ne  reoevnieiit  plus  d  ordres  de  m» 
loseh.  Mais  le  prince  troom  Msn  1» 
nieven  de  les  faire  obéir.  T!  envoya  tm- 
medialenient  des  troupes  dans  leur*;  di^- 
triets;  et,  s  lis  n'eussent  été  secourus  par 
des  lorces  expédiées  en  toute  hâte  par  k 
pacha,  leur  perteétait  imminente.  ^Uiâh- 
eMi^Ali  donna  pour  pfélextn  qu*il  vei» 
lait  prévenir  une  Insurrection;  maislfr 
loscn  répondit  qu*il  savait  mieux  m 
personne  comment  il  fallait  s'y  pmHî<» 
avec  les  Serviens,  et  aue,  si  le  p  .(  ha  nf 
voulait  ^tre  témoin  d  une  ré^  iltr  zén^ 
raie,  il  u  avait  rieu  de  mieux  a  faire  qtte 
de  faire  retirer  ses  troupes  et  de  se  maer 
dorénavant  de  ee  qui  le  regardait. 

C'était  précisment  à  la  même  époque 
(|u*écKitnient  en  Valachie  les  troubles 
e.\cites  par  les  hétairistes.  Le  pacha 
craignit  que  les  Servieus  ne  se  joignis- 
sent à  Hypsilanti,  et  il  rappela  ses  trou 
pes.  Alors  les  knièzes  récalcitrants  h 
tous  ceux  qui  avaient  pris  leur  parti  fi^ 
reot  déposés  sans  qu'il  en  résultât  aucui 
désordre.  Und*eux,  Topalévits,  knièzede 
Grouscha,  craignant  d  f'ire  compromis  ^ 
cause  d'une  lettre  qu'il  avait  rerite,  fei- 
gnit d'être  en  démence,  et  sVuluit  à  Té- 
traiiger  ;  Milosch  lui  douiia  Youtschitch 
pour  suooesseur. 

Ces  exemples  de  fometé  aeeootnmè- 
rent  par  degrés  les  kniènes  à  la  subor- 
dination et  à  Tobéissance;  ils  ftniitnt 
par  reconnnîîre  Aîilnsrh  pour  leur  fti- 
périeur  après  l'avoir  longtemps  recar^é 
comme  leur  égal.  Non-seulement  c'était 
lui  qui  les  nommait,  mais  il  les  desti* 
tuait  quand  U  le  jugeait  eon%wable.  0 
déterminait  leur  traitement ,  m  réam  : 
vaut  de  l'augmenter  ou  de  le  rédoiie 
selon  sa  volonté.  Bientôt  il  lui  en  rotiTi; 
de  leur  doriuer  le  titre  de  knieze ,  et  U. 
aimait  mieux  les  appeler  serdaroti  k»- 
pitans.  Et  en  effet  leurs  fonctions  étakut 
milftahm  :  tous  étaient  ses  oflMet*. 

Gomme  ils  se  dédommagement  «vee: 
leurs  subordonnés  de  la  oontraînte  o4 
les  tenait  le  pouvoir  suprême,  il  en  ré- 
sulta que  les  «dnsses  inféricnres  .  qu?  tit 
pouvaient  pe^er  sur  persomie,  diireat  sa 
soulever  encore  une  fois. 

L  autorité  de  Miloscb.diÛerail  peo  de 
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iiBe  fÊdm%  il  «dReail  l*impdt 
!fW  M  moins  autant  de  séfétiK  qu  en 

faient  déployé  jadis  les  Turcs  ;  auant  à 
a  guotité,  il  ir'y  avait  pas  fu  fa  plus 
igere  réductioo.  Les  koiezes,  de  leur 
ôté,  rappelaient  les  moussélims;  iis  se 
eruiettaient  les  mêmes  outrages  et  ag^ 
rafweiH  levra  «xactioiis  par  4m  0» 
rainUB  penoaneUet. 
Les  i^ysans,  lorsau*ils  réfléchissaient 
ce  qu*on  exigeait  a'eux  et  aux  traitc- 
ipnts  qu  W  leur  fallait  endurer ,  irou- 
jitid  qu  ils  avaient  gagné  bien  peu  de 
lose  après  tant  d^efforts  et  de  sacri* 
M8.  Feul-élie  néiae  avaieat-ils  plus 
'araraîon  pour  le  pouvoir  qui  p^ait 
If  eux,  parce  que  ceux  qui  l'exerçaient 
ec  si  peu  de  ménnsremeots  étaient  peu 
temps  auparavant  leurs  égaux. 
Vers  la  tin  de  1  auiiée  lSi4,  deiu 
lysaus  du  district  de  Roudnik ,  nom- 
M  Gicoroviteb  et  RatlH»Yiteh.  fioiant 
plaindre  des  knièieietdeMiiosoh.  On 
:>jurait  dire  au  juste  s'ils  avaient  été 
llement  lésés  ou  s'ils  furent  pon?;srs 
i-etle  démarche  par  le  désir  d  èlre 
mmés  eux-iiiéuies  knièzes.  Ce  qu'il 
t  de  certain,  c'est  qu'ils  témoignèrent 
grand  méooBtentBmeDt  et  qu'ils  et* 
j#eol  mèoM  d'enàter  une  léliellioii. 
pendant  ils  trouvèrent  peu  de  sym- 
îhie  dans  leur  fiistrict,  r|ui  f«lnit  relui 
Mîlosrh  La  première  personnes  la- 
lie  ils  'adressèrent  pour  l'engager  à 
joindre  à  eux  les  dénonça.  En  oonsé- 
mee  Ratkoviteh  fot  saisi  et  «ondnit  à 
3£oojérats  poor  y  subir  un  interro- 
om  devant  ta  cour  suprême.  On  peut 
aire  uot*  idpe  tle  l'ftnt  de  barbarie  où 
»avs  était  encore  plonef»  et  du  cas 
m  rni  -ait  de  la  vied'uu  itouimepar 
ddeui  qui  coupa  court  au  procès.  La 
r«Mi  avait  été  confié  à  la  garde  d^u 
nki»  Celui-ci,  auquel  on  avait  ïàat 
)mmandé  de  ne  pas  le  bisser  échap- 
,  trouva  plus  sur  (!p  lui  lin'iler  la  cer- 
*-  GiouroMich  lut  egaiemeut  con- 
à  Kragoujévatz,  interrogé  et  mis  à 
jrture  pour  le  forcer  à  nommer  ses 
pli<iea«  IjC  paysan  répondit:  «Quand 
06  je  trabirais  mai  compagnons,  }a 
serais  pns  moins  un  homme  mort.  » 
pîra  au  milieu  des  plus  cruellefi  souf* 

4* puis  ce  uiomeot  Milosch  et  ses 
reUoublèreni  de  surfcillanae. 


Lonqn'au  ■alliea  da  ramée  1895 

la  knièze  de  Smédérévo,  Péter  Tott* 
litsehévitch,  fut  informé  qu'un  paysan 
pas.«5ait  pour  avoir  été  lié  avec  ceux  qui 
avaient  conspiré  et  qu'il  persi^f  iit  dnns 
les  mêmes  desseins,  il  se  rendit  aussi- 
tôt dans  le  village  où  demeurait  cet 
boome  nour  rarréter*  Il  le  lit  saisir  par 
ses  manu  pendant  la  nuit ,  et  on  t'a- 
mena dans  la  maison  où  s'était  Io<;é  le 
knièze.  Celui-ci  s'était  flatté  d'étouffer 
ainsi  la  rel>ellion;  mais  elle  éclata  im- 
medialeiiieru  el  précisément  à  cause  du 
mo;^en  qu  li  avait  jugé  propre  à  la  pré- 
fBDir. 

Exaspérés  par  la  conduite  arbitraire 
de  Voulitschévitch  ,  les  paysans  se  sou- 
levèrent Ils  élaieiit  indignés  qu'on  eût 
saisi  un  (It's  leurs  pendant  la  unit,  an 
lieu  de  s  être  adressé  à  la  commune,  ce 
que  prescrivait  la  loi ,  et  que  le  knièze 
adtagi,  précisément,  disaieut-ns,  comme 
Ibnt  m  voleurs.  Ils  ae  portèrent  en  ar- 
mes devant  la  maison  du  knièze ,  et  le 
forcèrent  à  reîflcher  le  prisonnier. 

Apeine  Voulitseliévilch  fut-il  retourné 
à  Asanja,  sa  résidence  Ijaluiuelle,  que 
le  peuple  de  l'endroit  se  mit  en  insur- 
rectton,  de  sorte  que  le  monvcment  pa- 
raissait prendre  les  propoitlens  d*une 
révolte  sérieuse. 

Afiloscli,  sansperdrpde  temps,  envoya 
des  troupes  à  Asanja,  sous  le  commande- 
ment de  soti  frère  cadet  Jovan  Obréno- 
vitch.  Maïs  cette  Mesure  ne  fit  qu'ag« 
graver  le  mal.  Les  hommes  que  con* 
duisait  Jovan  prirent  parti  pour  ceux 
contre  lesquels  leur  chef  leur  ordonnait 
de  se  battre.  Celui-ci  se  trouva  dans  uu 
danger  si  pressant  qu'il  offrit  d'entrer  en 
négociations.  Il  couî^euiii  a  plusieurs 
demandes  des  rebelles,  mats  condition- 
Dcllement;  car  il  n'était  pas  autorisé  à 
traiter,  et  tout  dépendait  du  consente- 
ment de  son  frère,  qui  seul  ,  di<;nit-il, 
était  le  maître.  T.es  paysans  demandaient 
avant  tout  q^i'on  deposfit  Voulitsché- 
vitch  et  qu'on  nonnnât  à  sa  place  la  per- 
sonne qui  probloblement  avait  excité 
rinsurrectlott.  Cétait  un  certain  Milo! 
Djak,  qni,  au  reste,  devait  ce  surnom 
clérical  à  une  circonstance  indépen- 
<lnnle  de  sa  vocation  :  il  avait  été  élevé  ^ 
par  un  ecclésiastKiuc  qui  espérait  le  faire  ' 
entrer  dans  la  carrière  religieuse,  ii 
avait  renoncé  dépoli  longumips  h  et 
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dessein  ;  et,  après  avoir  été  secrétaire  de 
Kara-George,  il  s'était  décidé  pour  une 
protekm  plus  Ineratife,  eellede  mmh 
chaud  de  aoefaons.  Goamiell  tmtiMil 

le  pays  pour  affaires  de  commerce ,  il 
lia  coimaîssance  avec  plusieurs  riches 
paysaos  :  il  s'entretenait  avec  eux  des 
mtéréts  du  pays  ;  et,  comme  il  parlait 
CfiefiwiUté,  IliêfllkîaBldtVMLgnnAa 
lépiilalifly 

Jovan,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
promit  oonditionuellement  que  Miloï 
serait  nommé  knièze;  les  pays.ms 
auraient  regarde  comme  un  trioinjuhe 
#afoir  emporté  la  nomioatkm  vmt. 
koièM.  Mâis  le  diaere  était  trop  aa 
courant  des  choses  pour  ne  pas  savoir 
que  sa  dignité  future  u'élait  rien  moins 
uu'assurée.  Il  visait  à  une  situation  plus 
âevée.  Déclarant  que  [  intention  de  Jo- 
fanétait  d'almar  le  peuple,  il  le  rendit 
à  Hassan-Passîna-Palankaetleva  contre 
Milosch  Tétendard  de  la  rébellion.  Le 
peuple  accourut  en  foule  autour  de  lui. 
On  'se  plaignait  surtout  de  rarrogance 
desknièzes,  de  leur  avidité  insatiable, 
de  leur  inlniBMDité,  qui  rappelait  «elle 
des  TONi,  et  dos  corvées  qu'ils  impo- 
saient aux  paysans.  Quelques-uns  Grent 
ressortir  des  abus  d'un  autre  ordre ,  et 
signalèrent  surtout  l'impôt  de  la  porieza 
comme  excessif  et  vèiatoire. 

Déoidée  à  leofiensr  uo  tel  0oofenie» 
ent,  ke  paysans  se  partagèrent  en 

deux  corps  ;  Tun  marcha  contre  Jovan, 
qui  prit  la  fuite;  l'autre  sur  Pojaré- 
vatz,  le  siège  de  l'autorité;  ce  dernier 
était  sous  le  commandement  de  Miloï 
Djak ,  et  se  grosrisialt  de  moment  en 
moment.  Les  insurgés  pillèrent  lea  ba* 
bitatîons  des  knièi^es  de  Jasénitza  et 
Lapénitza,  qui  s'étaient  attiré  l'animad- 
version  du  peuple.  Les  premières  trou- 
pes que  Milofich  envoya  contre  les  re- 
bellta  fturent  défaites;  c'était  une  com- 
pagnie de  momkisv  qui  se  virent  forcés  de 
rentrer  dans  Kragoujévatz  sans  leurs 
chevaux.  Déjà  Ton  tremblait  dans  cette 
ville;  Milosch  lui-même  parut  hésiter. 
Cependant  il  reçut  des  secours  de  Ja- 
gMlna,Poacbéga',  Oujiize.  Youtschitcli, 
oerUafalt  filt  knièie  de  Grwiaeha,  élaU 
fermement  résolu  à  le  soolealr.  Lors- 

au^il  demanda  aux  momkis  qui  venaient 
*6tre  battus  où  ils  avaient  laissé  leurs 
chevaux ,  ils  lui  répondirent  :  Nous  Ter- 


rons demain  ou  seront  les  vôtrc&.  l 
regardaient  la  wnltltedM  dis  imaqH 
comme  irrésistible. 

Maia  Voutschitch  persista  dans  so 
opinion,  et  leur  dit  qu'ils  n'auraient  \a 
dû  attendre  qu'on  les  attaquât,  ceqi 
ne  convenait  qu'à  des  femmes.  ^ouiUl 
commandant  par  Miloseh,  st  cn^ 
tant  iur  dm  aacowe  qn^en  imum 
deiendre'dispouihles,  Vontsdiitchnai 
cha  contre  les  rebelles  qui  campai» 
près  de  Topola.  Il  fortifia  la  hauteur  qt 
leur  faisait  face,  et  des  le  leudtiiiâL 
matin  il  commença  l'attaque.  ' 

Heufenaenwnt  pour  Im  andM 
Miloï  Djak  avait  été  blessé  au  oomnei 
cernent  de  l'action  et  s'était  vu  forcé* 
s'eh ligner.  Prives  du  chef  qui  les  avai 
soulevés  et  dont  l'influence  seule  avai 
tout  fait ,  les  rebelles  furent  bimlétdi 


MB  vainqueurs  se  ruèrent  sor  les  fi 

lages  où  l'insurrection  avait  commeno 
et  sur  eeux  où  elle  s'était  propasee,  et; 
conrnnirent  les  mêmes  atrontttqj 
accouipj^ueut  d'ordinaire  les  «mj 
des  Turcs.*  .J 
De  tona  les  incidents  qui  omf^ 
lent  la  carrière  de  ISlilosch,  la  prompU 
répression  de  cette  lévolle. fut  peul-ett 

le  |»lus  heureux.  _«i--,f  'il 

Deja  un  mouvement  <pii  piéimjwl 
mâmeeaneiêreeommençait  dans  le  dd 
triet  de  Belgrade,  oà  il  eét  ete  p  u 

dangereux  ,  parce  que  deux  chefs  Jss 
tinctiés,  fils  de  ce  Tschapitch  qui  ^t^»^ 
son  élévation  a  K ara-George,  allakû^ 
mettre  a  la  tète  des  nïecontsoli.  W« 
outils  apprirent  la  déroute  de  leur 
i  Tépoia ,  ils  déampérèrent  de  pou^o 
amener  daa  changements  utdes ,  et  foa 
échapper  au  danger  qui  les  nieiiau 
ils  se  réfugièrent  a  Panschova,  wr  i 
territoire  autrichien.  Il  est  nai  ^ 
ne  se  rebutèrent  pas  pour  cela  : 
qnant  dans  reitt  de  données  prei^^ 
rar  rétet  réel  dn  pays  et  ^ronf^.f 

ces  illusions  que  les  émigrés  adopie" 
si  facilement,  ils  crurent  qu'en  reou» 
en  Servie  ils  feraient  9*^^V^2 
mécontentement  aux  auties. 
poir  était  de  Mm  une  rév<>^'^''" 
renverserait  non-seulement  le  P*'"  . 
de  Miloseh  et  des  kniczes,mais«i«^ 
Turcs.  Des  maîtres  d'èeole  de 
rédigèrent  pour  eux  une  prociaim»» 
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il  paratt,  rar  doniment  n'existe 
is,  que  1  un  proaieUait  une  recom- 
ase  po!rr  la  tète  de  Milosch  et  une 
is  couMiierable  pour  celle  de  Vout- 
Hitdi. 

Lorsfn'ito  jagèreat  qu'il  était  temps 
igir,  les  frères  Tscbarapiteb  M  reo- 

-ent  dans  la  foriH  d'Avola,  accompa* 
de  leurs  adhérents  domestifjtn's. 
us  le  desastre  de  Topola  était  trop 
;eQt;  la  proclamatioo  resta  saus 
et.  Oa  traqua  les  nbellei  dans  la  (6- 
(,  €lt  qruoiqu'ils  ne  fussent  pas  étran- 
rs  à  la  vie  de  brigands,  Ton  finit  par 
)  découvrir        une  caverne.  Persua- 
s  qu'on  ne  les  épargnerait  ps,  ils  fi- 
iit  une  résistance  désespérée  et  péri- 
it  tous.  Quant  aux  auteurs  de  la  pro- 
imatloB,  qui  ii*étaîeDt  point  du  pays, 
furent  mutilés  d*une  manière  hor- 
)le. 

l.e peuple,  qunique  vaincu,  n'avait  pas 
oins  coust  r\e  ie  sentiment  de  sa  force. 
is  knièzes  disaient  :  a  Oui,  cette  fois , 
Uosch  a  eu  le  dessus;  mais  eela  peut 
jinger.  « 

Gqwndant  ces  révoltes  toi^jours  re- 

ifsantes  obligèrent  le  pouvoir  à  s'oc- 
j>er  du  sort  des  paysans.  Voutschitch 
i  renvoyé,  tl  les  knièzes  de  Jascnitza 

de  Lepénilza  n'obtinrent  pas  leur 
tutcfcratiOQ.  Outre  les  plaintes  per« 
nneiles.  il  y  en  avait  qui  regardaient 

droit  de  propriété;  le  gouvernement 
eut  éj^nrd.  On  tiUaux  meneurs  de  la 
X'ItH,  bieu  <\u"n  ne  les  eilt  pas  pour- 
ivLs  immédi^it-nient,  on  trouva  niuyea 

iei  châtier  plus  tard.  A  tout  prendre, 
■  peirt  dire  qu^après  la  répression  de 
smovvements  insurreetionnels  le  pou- 
ir  se  tioata  plus  fortement  assis  que 
inis. 

Us  knièzes,  commandants  militaires 
I  peuple  qu'ils  savaient  faire  obéir, 
aient  de  leur  côté  entièrement  sous 
éépeiidaDce  de  Miloscb,  qui  se  trou- 
lit  ainsi  maître  absolu  dans  le  pays. 
)iir  discipliner  une  nation  r^ff^tn- 
tMit  sou>traite  nu  joug  des  l  ûtes  et 
«  n'échappait  aux  rigueurs  de  la  ser- 
^Uiie  aue  pour  se  jeter  dans  les  excès 
f  la  liberté ,  cette  sorte  de  dictature 
^it  peut-être  nécessaire.  Sans  doute 
'losdi,  en  exerçant  d es  potiquement  le 
ïïvoir,  n'avait  *d*autre  but  que  de  sa- 
son  ambition;  mais  il  y  avait 


une  grande  différence  entre  la  domina- 
tion d'nn  Servien  élu  par  le  peuple  et 
l  oppression  systématique  et  humiliante 
des  Ottomans. 

D^aillenrs  Tétat  général  des  afibires 
était  tel  que,  malgré  bien  des  tiraille- 
ments d'intérêts  et  en  dépit  des  mécoo* 
tentements  personnels,  les  Serviens  n'a- 
vaient rien  de  mieux  à  faire  qu'à  obéir. 
Ceux  qui  avaient  exercé  jadis  les  hautes 
fouctious  militaires  et  qui  avaient  tenu 
exdusi?ement  dans  leurs  mains  les 
rênes  du  gouvernement  étaient  encore 
en  Servie,  et  ils  disposaient  des  forte* 
resses.  Aucun  trnîte  n'établissait  la  na- 
ture des  relations  entre  les  Serviens  et 
les  Turcs.  Maraschli-Ali  était  mort  de- 
puis quelques  années  avec  le  regret  de 
n*arour  pu  taire  en  Europe  ce  qui  lui 
avait  si  bien  réussi  en  Asie.  Gomme  les 
conventînns  de  In  parificntinn  n'avaient 
eu  d'autre  garantie  que  sa  simple  pro 
messe,  rien  n'enipécliait  désormais  les 
Turcs  de  proUterde  la  première  occasion 
&voFBble  pour  rentrer  dans  leurs  an- 
ciens privilèges.  Ils  n'avaient  pas  cessé 
de  considérer  les  Serviens  comme  obli- 
gés de  leur  rendre  certains  services  do- 
mestiques, suivant  l'ancienne  coutume. 
La  seule  chose  qui  garantissait  aux 
Serviens  cette  indépendance  qu'ils 
avaient  achetée  au  prix  de  tantd*e(forts, 
c'était  une  puissante  organisation  mi- 
litaire, sous  le  chef  qui  les  avait  guidés 
ppru-lniit  les  dernieTes  .innées  et  qu'ils 
avciienl  eux-mêmes  .solenuellenifrit  re- 
connu. Tout  désordre  intérieur  me- 
naçait en  même  temps  leur  existenee 
politique.  11  y  avait  sans  doute  des  rê« 
sistances  parmi  les  paysans,  dont  les 
reprards  n'allaient  pas  au  deln  d'un  rayon 
borné  ;  mais  l'idée  qui  dominait  dans  le 
senument  national,  cellede  l'unité  serbe, 
était  inséparable  de  celle  du  gouverne- 
ment fondé  par  Milosch.  Tout  le  monde 
était  persuadé  qu'il  s*était  arrogé  d'a- 
vance les  droits  que  plus  tard  on  lui 
avait  conférés  :  il  avait  fait  construire 
(k  s  êclises  sans  en  demander  Tautori- 
saiion  au  pacha  ni  au  Grand-Seigneur; 
et  cette  liberté  eut  l'assentiment  du 
peuple.  Cest  aux  sympathies  nationales 
qu'il  dut  de  conserver  une  autorité  qui 
sans  cet  appui  n*aurait  eu  qu'un  carac- 
tère précaire. 

Cependant  ces  dispositions  chaogè- 
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rent  avec  te  temps.  Les  événements  qui 
eurent  une  grande  influence  sur  les  des- 
tinées de  l'empire  turc  agirent  sur  la 
Servie,  qui  vit  enûn  un  ordre  de  choses 
stable  et  régulier  succéder  à  tant  d*in- 
eertitiidit  et  de  tiraillenwDts. 

GHAPiTAK  XXX. 

iiA  mtm  meAKiMi  BtenuàBi- 

MllfV. 

Un  événement  depuis  longtemps  prévu 
éclata  dans  TOrient.  Les  Grecs  se  ré- 
voltèrent contre  les  Turcs.  L*Europe, 
systématic|uement  pacifiée  par  la  sainte 

alliance,  jeta  son  activité  dans  la  ques- 
tion de  rindépendauce  des  Hellènes. 
Sans  doute  le  sentiment  de  la  liberté  est 
naturel  à  tous  les  hommes,  et  les  oon- 
ditioos  physiques  qui  ooDStltoetil  ee 
qu'on  appelait  anciennement  la  Grèce 
sont  particulièrement  favorables  à  l'in- 
dépendance; mais  l'isolement  et  le  frac- 
tionnement du  trrriioire  sont  tellement 
contraires  à  Tunite  de  constilutions  et 
de  vues  que  ce  peuple  dans  les  plus 
beaux  jours  de  son  histoire  a  rarement 
été  d*accord  pour  repousser  le  Joug 
étranger,  tandis  que  son  énergie  a  trouvé 
un  aliment  dans  les  rivalités  et  Tanta- 
gonisme.  Les  Turcs  exploitèrent  long- 
temps cette  prédispositiou  nationale  et 
ils  dominèrent  sur  la  Grèce  dégénérée 
encore  plus  par  redresse  que  par  la  force. 
Au  clergé  grec  ils  accordèrent  des  immu- 
nités et  des  privilèges  qui  paraissaient 
déplacer  le  principe  oppresseur;  ils  ou- 
vraient leurs  chancelleries  et  la  carrière 
des  affuireâ  aux  Phauariotes ,  connus 
pour  leur  eorraption  et  leur  insstiable 
avidité  ;  de  sorte  que  le  peuple  ne  savait 
plus  s'il  devait  accuser  de  tous  les  abns 
dont  il  était  la  victime  les  musulmans 
ou  ses  coreligionnaires  leurs  complices. 
Le  peuple  f  tout  en  se  plaignant  de  la 
vénalité  des  uns  et  de  la  tyraunie  des 
autres,  conservait  ses  instincts  dispu- 
teurs  et  sa  turbulence.  Dans  les  ties  il 
était  pirate,  dans  les  montagnes  il  res- 
tait  l)rigand.  L'Kurope,  dans  .sa  préoc- 
cupation classique,  s'obstinait  a  voir 
dans  ces  débris  du  Bas-Empire  des  des- 
Câidants  des  Aristide  et  des  Epami- 
nondas,  et  à  force  de  leur  rappeler  leur 
histoire  on  donna  une  direction  politique 
à  une  lésistanoe  puiement  instinctive. 


L'occident  salua  de  ses  aodaraatioBiài 
Albanais,  qu'il  prenait  pour  des  GfH| 
et  crut  applaudir  a  des  vertus  patro* 
tiques  en  envoyant  des  éloges  cxà/is^ 
fraudes  à  des  nommes  courageux  et  (i^ 
voués  à  la  manière  desklcMMit*! 
beïduks ,  mais  étrange»  à  TédMÉM 
politique  de  l'Europe.  Cependant  qod- 
ques  esprits  éclairés  donnaient  l'impii- 
sionà  cegrand  mouvement,  depuis kfs- 
temps  préparé  parla  Russie ,  Doo  seotr 
ment  dans  la  Grèce  propremeot 
mais  dans  le  Meatéaém,  la  IMbhé 
tmwiie,  la  Ssrvia  et lea  psinélpimi 
rooldo-valaques. 

Nous  avons  déjà  remarqué  eo 
que  les  mouvements  révolutiomiJi 

a ui  agitaient  les  populations  chrétieiiiiâ 
e  Tempire  tore  réagissaient  sor  la  S» 
vie.  Cas  rnowenacnls  étaiettl  sliiiai 
par  les  uns  à  rinfluenee  ooeolte  di  tt 
Dinet  de  Pétersboursr,  par  les  aatm.^ 
c'est  aussi  Tavis  de  Ranke  ,  aux  àmt' 
dres  des  institutions  de  l'islam isroe.dofli 
la  ruine  semblait  prochaine,  tandis  qui 
les  puissances  rivales  prenaient  de  /mi 
en  jonri»  earaetère  plus  raaiqoaai^ 
supériorité.  Loin  d'eielnra  em  én^ 
ordres  d'influence  commp  rpuses  ée» 
terminantes,  nous  pensons  qu  il  est  ri 
tionnel  d'en  admettre  la  simultané  e 
Ce  qui  prouve  que  l'action  de  la  pùui 
que  étrangère  avait  priae  anr  le  bmdnI 
ment  |^  et  que  les  inaurgés  otM 
saient  à  une  impulsion  imprimée  <H 
dehors ,  c'est  que  les  mêmes  élémeofl 
d'oppression  et  de  résistance  prodtiî^î 
rent  chez  les  Serviens  et  chez  les  Heliesfl 
des  résultats  différents.  Chez  les  m 
miers  rémandpalioB  rsnesntra  Jâd 
moins  d'obstacles,  pares  que  Is  Gnaé 
Seigneur  n'était  pas  mattre  dessi  M| 
vements.  Dans  d'autres  circonstaort 
il  n'aurait  jamais  souffert  qu'un  cW 
servien  exerçât  dans  une  province  coft 

guise  par  les  Turcs  une  autorité  qd 
alançit  la  sienne.  Mais  atorsil  r^ 
dait  comme  avantageux  que  IsiniaN 
de  la  Servie  fussent  contenus  pr 
main  ferme  et  qui  les  ertt  empêches  ^ 
fuire  cause  communt>  avec  autre 
chrétiens  dont  le  but  était  le  refl»«ne| 
ment  total  de  la  puissance  tun^e»»  Aij 
mflien  de  ses  atlnree  MépsaiMssiaj 
Milosch  avait  toujours  eu  soin  de  saum 

les  apparatesi;  il  metlaic  le  salua  « 
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une  awte  de  oompfioilé  «a  ee  qui  mh 
^■Mr lai  «MM  liiihai  oootniiii 

i  la  suprématie  ottomane.  Il  s'abstiaC 

constamment  de  demander  un  affran 
chijs^ment  complet,  de  sorte  qu'en  agis- 
sant pour  lui-même  il  avait  l'air  de  n'é- 
tfe  que  l  iiistrument  de  la  volonté  im- 
pMM.  DiBOM  iolé,  ItisllHi  était  iif 
qm  MMmIi  B*éebangenit  pas  l«a  anD* 
tiffps  dHioi  pHition  doublement  nvan- 
tifleuse  contre  les  hasards  d'un  rôle 
subordonné  dans  le  parti  des  bétairîstes. 
Il  avait  remarqué  ensuite  parmi  les  ad- 
léreolB  d'HypsilaBtt  qnelqM  Ma* 
km  ée  Tanaen  gimmnient  serba 
qu'il  ifiit  ailés  et  entre  autres  les  deux 
T«eharapitrb,  qui  n'étnient  pas  moins 
bosules  a  lui-même  qu  à  la  domioaUoD 
des  Ottomans. 

ndant  la  résurrection  de  la  Grèce 
8«r  rOriiBi  lii  «egwdida  l'Es- 
npt  ortlèM;  li  jeunesse  sympathisait 
sïfc  ce  mouvement,  qui  lui  rappelait 
Péneniip  des  anciennes  républiques  ;  les 
esprits  religieux  saluaient  le  triomphe 
àt  b  croix  sur  le  fanatisme  des  maho- 
arftaBa^it  lia  psHtlquia  épsiiilittt  mm* 
tes  les  combinaisons  pour  résoudre  ces 
difficiles  problèmes  :  Que  fera4-0»  ém 
Turcs  et  de  Constantinople  ? 

I/empereur  Alexandre,  nui  avait  hé- 
sité entre  les  tendances  d'un  mystis- 
mme  inquiet  et  lea  néMlM  pilM- 
aues  qu*il  s'était  InqKMéea  eomm  dMf 
K  la  sainte  alliance ,  venait  de  mourir 
prcmaturrment  à  Taganrok.  Nicolas , 
hOû  successeur,  entra  résolument  dans 
la  Toie  que  lui  avait  tracée  le  génie  am- 
bitieux de  ses  prédécesseurs. 

Le  goQfernemeDtraae  êmum  m  m- 
sécmence  la  plus  sérieuse  attention  aux 
dinérends  qui  existaient  entre  la  Porte 
et  lui,  et  dont  la  solution,  depuis  plu- 
sieurs années,  était  demeurée  suspendue. 
Us  réclaoïatious  oortaient  sur  la  non 
esécatioi  du  traite  de  Bnkareat,  et 
Tm  iulitait  particulièrement  sur  les 
npBMiiti  qui  ngardaiiot  lii  Sir- 
Tiens 

La  Porte,  menacée  dans  son  exis- 
tence par  une  révolution  formidable, 
qui  avaitpour  banquiers  et  pourauxi- 
Umla  naiiia,l'ADgletiRe,Ji  Roarie, 
poîssaoees  dont  ime  seule  suffirait  pow 
l'accabler,  fut  contrainte  de  rf'dpr  nxix 

^Modai  de  rambaaiadettr  mocsovite. 


Le  Bultaa  fit  nacUn  ea  liberté  les  dé- 
putés iflteil  promit  d'entrer  en  ni- 
jOeietiM  iV  las  points  en  litige  pour 
arrÎTffrà  une  entente  satisfaisante  entre 
les  parties  intéressées.  On  suivit  en  cou- 
séquence  à  Akiermann  des  conférences 
où  Ton  s'occupa  surtout  des  affaires  de 
laSerfie. 

Après  bien  des  torg&versations  oui, 
plus  d'une  fois,  furent  sur  le  point  a*a- 
mener  une  rupture,  la  Tur(}uie  se  ré- 
signa à  accepter  i'alUmatum  ruise 

(1826). 

Dans  la  conventioa  prâiminaîie  il 
gai  eit  déagnée  comme  explicative,  la 
Porte  s'engagea  à  définir  d'une  manièie 
plus  exacte  les  avantages  dont  le  traité 
de  Bukarest  ne  parlait  quVn  termes 
généraux  et  vagues  (1).  Daus  uu  article 
spécial  sont  spécifiées  les  demandes 
AdiM  p»  lii  OarnM  m  1830.  La 
Porte  doMi  fMniiiinfi  qu'elle  aurait 
écnrd  non-seulement  à  ces  réclamations, 
mais  à  celles  qui  en  seraient  la  consé- 
quence et  qu'on  ne  manquerait  pas  de 
lui  adresser  dans  la  suite,  il  fut  convenu 

Su'aprèi  dli*Mt  Mii  mk  ptoi  tari 
IliMdnltwIiatti-sebérifdiuia  lequel 
la  convention  serait  exposée  et  qu'elle 
iûfiRait  à  Saiot^Pétanboug  (a>»où  eet 

(x)  Convention  explicative  en  exécution  du 
traité  dt>  Bukarest  (  ai5  sc|iteiQbre,  7  octo- 
bre, 1826),  arl.  V. 

(a)  Dms  rade  séparé  relalir  à  li  Servie, 
lit  deninndt^  de  la  nation  sont  énumérées 
roninu'  il  %ml:  »  La  liberté  du  culte;  Icm  IioIx 
de  ses  ehefs;  rindépeodaiice  de  ton  admi- 
nistration inteneure;  It  féanondeidirtrieli 
ténarét  da  toiHuiia  avbe;  la  réunion  das 
diffftmts  impéts  m  va  aeul;  l'abandon  aux 
Serviens  des  biens  appartenant  à  des  musul- 
mans, à  charge  d'en  paver  le  revenu  ensean- 
ble  avec  le  tribut;  la  liberté  da  «oamim;  . 
la  permisMon  mix  négadanta  Mrvicu  da 
«afiger  dans  les  États  ottomans  avec  leurs  pra> 
près  pasiie-ports  ;  l'établissement  d'hôpitaux, 
d  écoles,  d'imprimeries,  el  enfun  la  defeuse 
laite  aux  musuliDaiit  aotm  aue  eaux  apporte» 
nant  aux  famisons  de  s'établir  en  Servie.  » 
Dans  la  note  officielle  de  la  Pprte  Ottomane, 
la  ré  laction  oltre  aver  !♦•  texte  d«  s  ditf«n  nées 
d'une  grande  portée.  On  y  promet  de  régler 
avec  les  nAihs  (  I  (  i  S)  mal  tM)  les  dwiaadia 
«pn  ne  seraient  pitt  contraires  à  lenr  condi- 

lïoti.  \^;\n^W4cte  partintlirr  Hc  la  Servie,  le 

gouvemeaieat  turc  t'eafage  à  établir  des 
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a0te  serait  eonsidéré  oomme 
partie  intégrante  de  la  convention. 

Par  ce  décret  Pinterprôtation  donnée 
par  les  Serviens  au  traité  de  Hukarest 
fut  publiquement  reconnue.  Si  la  con- 
Taoâoo  était  eiéeotée  pMnaiMDl  «I  dt 
HèiiiB  foi,  l'État,  ainsi  réglé  confnmié- 
ment  à  ses  besoins  et  à  ses  désirs,  pou- 
vait être  regardé  comme  jouissant  des 
mêmes  garanties  que  les  autres  puis- 
sances de  l'F.urope.  Ces  assurances 
CMnènBtime  grande  joittim le  pays; 
le  piiaee  les  anoonça  a?ec  solennilé 
dans  nne  diète  tenue  à  Rragoujévatz. 

Cependant  ce  n'étaient  encore  que 
des  promesses;  il  restait  à  savoir  com- 
ment la  Porte  les  exécuterait.  La  décla- 
rttioii  de  It  Porte  élIeHDénM  tamlMl 
annoncer  peu  de  sincérité. 

Le  sultan  Mahmoud  était  sur  le  point 
dVntreprendre  une  cliose  dont  il  atten- 
dait In  restauration  de  l'ancienne  pré* 
pondérance  ottomane. 


Seigneor,  suivant  les  coMtltutions  de 
Tempire  et  de  Tarmée ,  renouTclées  en 
1808,  sous  rinfluence  du  parti  janissaire, 
paraissaient  pins  quv  jamais  incapables 
de  sauver  l'État.  Des  expéditions  consi- 
dérablee,  dMtinéai  à  réprimer  llneof- 
rection  greeqoe  et  que  Ton  n*afiit  fin 
négligé  pour  rendre  utiles  avaient  com- 
plètement échoué.  Si  |p  pouvoir  ottoman 
n'avait  pas  encore  été  renversé  dans  la 
Grèce,  on  en  était  redevable  aux  Lgyp- 
tienot  tel  lei  Heapee  avaient  adopté  n 
disoipline  européenne.  Ce  que  le  Grand- 
Seigneur  n'avait  osé  dure  n  Coostanti- 
nople,  un  de  ses  vassaux  l'avait  exécuté 
dans  une  province  éloignée.  Favorisé 
parsa  position  exceptionnelle,  Méhémet- 
AN  était  perfemi  i  anéentir  l  autorité 
des  mamelouks,  auxquels  rexpéMen 
française  avait  déjà  porté  un  coup  SflB* 
sible*.  Des  officiers  français  et  italiens 
formaient  ses  troupes  régulières.  Lors- 
ou'elles  en  vinrent  aux  mains  avec  les 
Oreei,  il  ae  tioova  que  lei  soldats  cbré- 
tifloe  ae  batUrait  aaloo  le  ayattae  an* 


règlements  concernant  les  

rwnlionnêes  (relies  de  1820),  comme  aussi 
touchaui  loule  autre  qui  pourrait  lui  être  faite 
par  la  dépulation  lerbe  el  qui  ne  serait  pas 
cMMnira  att  dmiiB  4ai  nviH  deltepira 


cien  et  eaawne  les  barbares,  taadiiflii 

les  Turcs  suivaient  la  tactique  des  armeei 
européennes,  ee  qni  lear  asmait  ft- 
vantage. 

Ces  résultats  firent  une  impressioa 
pretada  aor  leaollai.  Lldfeqtfk. 
miMit  ene  goelqneB-aaeda  m  prédé* 

oesseurs  que  l'empire  turc  ne  pourrait 
reprendre  son  ancienne  splendeur  que 
)ar  des  réformes  intérieures,  ideeaM 
a  catastrophe  de  Sélim  n'avait  jpatBit 
ÉlandoiiT,  nabdont  lanénaMMi 
avait  imposé  rajouroeniant,  loi  pmt 
réalisable  dans  la  circonstance  préinle. 

cause  des  janissaires  ne  pourait 
plus  s'identifier  avec  celle  de  ^isi^ 
misme.  11  était  temps  de  leur  déclw 
foe  leur  réManee  systématique  a 
aveugle  à  toute  espèce  de  réforme  avait 
mis  I  empire  à  deux  doigts  de  sa  raioe, 
et  que  ceux  qui  avaient  la  prétention 
d'être  le  plus  ferme  appui  de  l'Eut 
agissaient  comme  pourraient  le  fan 
daa  ennoBla  déeleiéa.  Das  hMMMi  w* 
aéadans  la  lei  abandoBaèmt  la  cao» 
des  janissaires  ;  et  dans  un  grand  con- 
seil de  vizirs  et  d'oulémas ,  qui  se  ras- 
sembla au  mois  de  juin  182f),  les  vues 
du  Grand-Seigneurfurent  adoptéesilti^ 
animlté.  On  lendit  on  fttva  agie 
p»  tous  les  membres  du  eooMili  qv  | 
prescrivait  aux  janissaires  oertaiusn(;r 
cices  militaires,  sur  ce  motif  que  c  e- 
tait  seulement  en  opposant  aux  infidèles 
de  armées  régulières  qu'on  pooiral 
eempaneer  lee  avantages  qu'ils  avai^ 
lemportés  sur  les  nroaaamans.  On  ae  pn 
d*abord  dans  Porta  que  cent  cinquante 
hommes  pour  les  former  aux  nouveaui 
exercices.  On  s'attendait  à  les  voir  re»  ^ 
sister;  mais  le  sultan  avait  pris  set  If  i 
aarea.  Comme  Topposition  «s  Toqp- 
ehis  avait  aortout  été  foneste  à  Sélim 
Mahmoud  n*avait  rien  négligé  pour  le-< 
rattacher  à  ses  plans.  On  dit  que,  lors- 
qu'il apprit  comment  Murât  avail^ 
persé  la  populace  de  Madrid,  œfW' 
produisit  sur  lui  une  imprewon  ot 
a'effaça  jaroaie.  En  eonséquenee.  i> 
opposa  le  canon  ans  Janissaires  qui 
se  portaient  en  masse  contre  le  pS'*'*: 
A  la  première  décharge ,  dont  reflet  Iw 
terrible,  ils  se  dispersèrent.  Il  ***2S 
un  massacre  épouvantable.  GsMB  année 
fut  à  iamaiB  abolie,  et  fen  proMii|^ 
Jniqpi'a  eon  non.  Ib  eoKaa  aaji«^ 
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as  nécessaire  de  rétablir  celui  de 
fizam  Djédid  :  il  se  conteuta  de  donner 
our  instructeurs  à  ses  troupes  des  of> 
eiers  égyptiens  qui  avaient  été  formés 
sr  def  EnropéeDs;  4»  qui  eut  iitu  saoi 
pposition. 

Mahmoud  fit  les  plus  grands  efforts 

our  mettre  sur  pied  des  forces  consi- 
érablesqui  fussent  en  état  de  soutenir 
I  cause  de  rislamisme,  et  il  les  devi- 
na sous  le  nom  d'arméta  viclui  ieuses. 

Cest  «imi  qtie  s'effeetua  eette  révo- 
lHoii  dent  la  caoae  remontait  am 
]Mms  delà  fin  àa  dix-hnitièiiie  siècle  : 
m  reîjrette  que  pour  en  assurer  le 
riomphe  il  fallut  recourir  aux  actes  de 
I  plus  atroce  cruauté.  Toutetois  celte 
éforme ,  quelle  qu^en  ait  été  Torigiue, 
vait  potir  objet  la  domination  exclu- 
ive  ib  rislamisme.  Les  seals  mabo* 
létans  pouvaient  servir  dans  les  armées 
estinées  à  rétablir  par  la  victoire  le 
•gne  de  fa  parole  du  Prophète. 

Le  but  que  se  proposait  en  même 
«nps  Mahmoud  était  de  faire  rester 
uns  Tobéissance  les  nations  chrétien- 
ss  qui  afaient  oooqois  leor  émanol* 
iliOD.  On  ]NiMia  un  livre  où  il  était 
moncé  que  la  nouvelle  milice  ne  se 
nmerait  pas  à  défendre  les  anciennes 
ovioces,  mais  qu'elle  pénétrerait  dans 
I  dépendances  chrétiennes  de  Tempire. 
Plei  ns  d' une  confiance  présomptueuse, 
I  Ttara  re|eidrent  rinterfentu»  des 
m  puissanees  dans  les  affaire  de 

Grèce  ;  et,  quoique  les  Grecs  deman- 
tssent  Seulement  le  droit  d*adniinis- 
»  .  leurs  affaires  intérieures,  tout  en 
connaissant  la  suprématie  de  la 
^rte,  te  divau  déclara  qu'il  ne  cunsen- 
ail  Jamais  à  ftire  de  semblables  eon* 
inoot.  Ni  i  interruption  de  tous  rap- 
~ts  entre  les  Égyptiens  et  la  Grèce  ni 
destruction  de  la  flotte  de  Mébémet 
Navanu  ne  purent  faire  changer  au 
Itanses  résolutions.  Après  une  discus- 
solennelle  dans  le  oivan,  le  Grand- 
igneur  annonça  qu'il  était  prêt  à  par- 
ittner  am  Moriéotes  et  à  les  exempter 
I  haradaeb  pendant  nn  an  s'ils  vou- 
icnt  se  soumettre.  Ce  fut  tout  ce 
l'on  put  obtenir  de  lui. 
Dans  une  proclamation  adressée  aux 
ians  d^Asie  et  d'Europe  (.  iiatti-schérif 
!  décembre  1827  )  Mahmoud  tient  un 
ttgage  belliqueux  qui  ferait  supposer 

ÏS*  Livraison  (  PAOvii^ciis  Danub 


l'intention  de  révoquer  les  concessions 
d'Akiermann.  Il  y  déclare  formelle- 
ment n*étre  entré  eu  négociations  que 
pour  avoir  le  temps  de  se  préparer  à  la 
guerre.  Quant  aux  demandes  des  Ser- 
visni ,  il  les  représente  comme  inaccep- 
tables, et  reconnaît  qu*il  n*avait  cédé  sur 
ce  point  que  pares  qu'il  ne  pouTait  £ùre 

autrement. 

Cet  aveu  n'avait  rien  que  de  plausi- 
ble. En  efiét,  ies  demandes  ues  puissances 
6B  ÊÊHnr  des  Grecs  n'allaient  guère  au 
delà  ;  et  cependant  elles  avaient  été  re* 
poussées  avec  indignation.  Dans  la 
mémeproclaniatinn  les  chrétiens  étaient 
représentes  cojnnie  n'ayant  d'autre  but 
gue  la  rmae  de  i'isloinisme.  l.e  sultan 
laisatt  un  appel  à  la  brillante  valeur  des 
Turcs,  ffrâce  à  laquelle  leurs  ancêtres 
avaient  établi  dans  le  monde  la  mie  re* 
li^on  :  mais  il  enflammait  surtout  leur 
zele  en  leur  peignant  les  Russes  comme 
leurs  ennemis  les  plus  danizrrcux.  Quoi- 
que les  circonstances  ne  lussent  rien 
moins  que  favorcii^les  pour  une  guerre 
générale,  le  différend  ne  pouvait  plus  être 
vidé  que  par  les  armes  :  le  sultan  re» 
courut  le  premier  à  ce  moyen  extrême. 

En  Morée,  les  ^Lgyptiens  se  retirèrent 
devant  une  armée  française,  et  les 
Russes  attaquèrent  sur  le  Danube  les 
troupes  nouvellement  disciplinées.  U 
était  évident  que  l'armée  turque  avait 
eagné  noo-aeulement  dans  Tart  de  dé- 
imire  les  places  Ibries,  mais  dans  la 
tactique  de  la  guerre  de  campagne.  Elles 
observaient  mieux  la  discipline  et  résis- 
taient plus  longtemps;  mais,  dans  la  pra- 
tiq[ue  militaire  elles  en  étaient  restées  au 
même  point.  Comme  autrefois,  les  Turcs 
se  livraient  à  une  impétuosité  aveugle , 
dirigeant  tousleora  enorts  sur  un  même 
point  et  sans  s'occuper  des  roanœu* 
vres  de  l'ennemi. 

Dans  la  seconde  campagne,  les  1lus> 
ses  franchirent  les  Balkans,  qu'on  avait 
regardes  Jusque-la  comme  le  boulevard 
de  la  Roumelie,  et  menacèrent  la  ca- 
pitale. Ils  dictèrent  les  conditions  de  la 
paix.  La  Turquie  n*avait  plus  qu'à  se 
soumettre.  IN'on-seulement  il  lui  ^fallut 
accepter  le  règlement:  des  affaires  de  la 
Grèce  ,  mais^  loutes  les  conditions  de 
détail  qu'il  plut  aux  puissances  al- 
liées de  déterminer.  La  Grèce  eut ,  il 
est  vrai,  des  limites  plus  étroites 

liNNES.  ) 
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que  celles  qu*on  avait  (!*ahord  voulu  lui 
ilonner.  mais  d'un  autre  r^ntp  elle  fut 
clevf  e  à  l'état  de  royaume  iudepea- 

danl  (i). 

Les  sympathies  pour  les  populations 
cbrélieDDes  da  Draidw,  après  t'étm 
menient  manifestées  pendant  les  goaiw 

res  de  1788  et  1806,  s'etnient  roinme 
/•puisses  dans  la  canse  crt'Cijue.  On  ne 
[HTiiiii  pas  aux  Serviens  de  prendra'  Ivs 
armes ,  et  leur  influence,  tant  que  dura 
ce  grand  conflit,  dut  se  borner  à  empé- 
eber  une  armée  bosnienue  de  passer  le 
Drina.  La  paix  ne  changea  lien  à  ee  qui 
avait  été  (It^eidé  pour  eux  dans  leurs 
relations  avec  la  Turquie  ;  tout  ce  qu'ils 
y  gagnèrent  réeilemeui,  ce  lut  la  certi- 
tude que  les  conditions  acceptées  ne 
seraient  point  enfreintes.  Par  le  traité 
final  d'Andrinople  la  Porte  i*engagea  à 
Server  les  stipulations  de  la  eonféreuee 
d' \kii  rmann  ,  lesquelles  reposaient  sur 
le  traite  de  lUilvare^t ,  et  rela  sans  dé- 
lai et  avec  In  plus  j>crupuieuse  exacti- 
tude. Un  lui  duiiuait  un  mois  ^our  que 
oe  point  fût  définitivement  réglé  el 
pour  fûre  parvenir  à  Pétersbourg  le  flr> 
man  qui  devait  mettre  un  terme  a  toute 
contestation  ultérieure. 

Il  n'y  avait  plus  moyen  d'éluder  un 
engagement  pris  dans  de  telles  eirrons- 
tances.  Le  30  septembre  J82U  yuiuL  le 
firman  imposé  dans  la  forme  oïdi- 
naire  de  ces  actes.  Les  demandes  des 
Serviens ,  conformément  à  rinterpréta» 
Uon  que  leur  donnait  la  convention 
d'Akiermann,  turent  communiquées  au 
paelia  et  au  mollah  de  Be!«;rade,  comme 
pariailement  vaiideâ  et  exécutoires.  Il 
va  sans  dire  qu'il  restait  encore  quel- 
ques mesures  à  prendre  pour  que  les 
ordres  du  sultan  reçussent  leur  plein  et 
entier  eftVt.  (>•  ne  fut  qu'an  mois  d'aoïlt 
de  l'année  huiv.mie  (jue  Mahmoud  ren- 
dit uu  lialti-sclieril  où  toutes  les  con- 
testations, qui  remontaient  au  temps  des 
Dabis ,  furent  examinées  sous  tous  les 
aspects  et  réglées  une  fois  pour  tou- 
tes (3).  ^ 

(r)  Prntnrrtlf      i  dn  la conférettoe  tBOlM 
Loudrt^s  i«  3  lévrier  i83o. 

(i)  Il  a  pai  u  Uau&  k  All^mtiac  Ztùtuag 
{%  el  3  avril  tSîa)  une  inidticlîdii  de  ce 
doeumenl,  owlifié  par  la  cbanceUerie  de 


Il  résultait  de  ce  firman 
vaut  les  torleresses  ?(r. lient  nwip't? 
par  des  tMrniNons  turques,  l  nr  .^u* 
fois  pendant  le  cours  des  éveocfiiems 
les  Serviens  ptireut  échapper  à  olti 
danse ,  et  depuis  longtemps  3s  naiat 
perdu  Tespoir  de  s>  upustraire  ! 
avaient  si  souvent  inTfK|ué  le  traite 
Bukarest  qu'il  fallait  bien  qu'ils  m  »• 
si^naîisenl  a  obserrer  ce  qu'il  reaferrcî' 
de  iâvurable  aux  Turcs.  D*aiii^ï  i« 
OMiIndrB  intraction  au  traité  de  la  p^ 
ésB  Serviens  eût  inévitablemot  assM 
des  troubles  qnianiaienlioutmiia 

question. 

Le  |)}us  difficile  était  d^plaairdd 
difGcuileâ  qui  avaient  leur  source di&i 
le  principe  de  dominaliou  e\ciuiiH, 
iMse  du  système  gouvamemeiital  ài 
musulrosns. 

D*aboffd  le  sultan  interdit  aux 
rités  turques  de  s'immiscer  de  quei«)W 
manière  que  ce  lùl  ei  smis  auciinprô 
texte  dans  les  affaires  il  adniinistTjt^^" 
intérieure  du  pa)^  et  dauâ  lea  cDuio- 
tions  entre  Serviens.  Il  abolit  le 
diction  des  moussélims.  Cette  ]uriJ>^ 
tion^que  l'avant-dernier  parha  av^ii 
largement  étendue  à  la  suite  de  la  guern!^ 
avait  ele  limitée  par  son  successeur, 
mais  il  en  était  résulté  tant  d'emkîT^ 
que  Milosch  avait  reuoucc  a  protîlâc  ^ 
cette  prétendue  amélior^tioa. 

Toute  radministration  était  c(h^ 
au  prince ,  titre  qu'avait  pris  ^lîloseb; 
seulement  il  était  assisté  par  le  coBieil 
des  aneiens. 

^Liis  cela  eût  été  impossible  dansU 
pratique  si  I  un  n  t  dt  changé  le  niodi 
suivi  dans  le  pays  pour  Taaiielte  etli 
perception  des  différents  impôts 
présupposaient  une  inspection  directe 
et  inrfjie  l'intervention  personnelle  d« 
olticiers  du  sultan.  Le  Grand-Seigcotr 
consentit  a  une  demande  que  lui  avait 
souvent  faite  les  Serviens,  et  son  tréset 
n*y  perdit  rien.  Tous  les  imp^  tm^ 
réunis  en  une  seule  et  même  sonuoe 
qui  représentait  le  tribut ,  et  il  la  Idq- 
cha  sans  avoir  les  embarras  de  prr- 
ception.  Otle  réclamation  a^ait  t\t 
faite  primiUvement  par  Peter  Usdiku. 
Cétait  ce  qui  s'était  pralit^ué  en  Gréer 
aussi  longtempsquerautonté  duGrsod* 
Seigneur  v  fut  reconnue;  et  c'est  ce  qui 
a  lieu  prâenteinent  encore  en  Egjrpte. 
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SI  Foa  B*eût  adopté  ce  parti,  Tiodé-  opposés  ou  bestiles,  en  suppiimaot  les 

pendance  de  radministration  iatéfieuie  relations  qui  avaient  été  la  source  de 

eâtété  ijju'  rlm«p  irîîposî^ib!(^  tant  de  rédamations  et  de  pl'iintph. 

On  trouva  t  iicorc  dans  la  même  uie-  T/arméc  que  le  gouvemeninii  turc 

sure  le  moyen  li  aplanir  un  des  obstacles  tenait  en  Servie  et  qui  $e  (x>aipus.iit 

Drincipaun  à  une  paciûcatioQ  durable,  d'une  classe  dont  Tautorité  reposait  sut 

Les  spahis  se  n^ardaient  toujours  Télément  reUgieui  s'était  regardée 

eomme  les  jpropriétaifes  léf^times  du  jusque-làoomine  maîtresse  dans  le  pays; 

pays  :  le  refus  de  renoncer  à  ce  droit  elle  se  trouva  ainsi  dépouillée  de  toute 

avait  fnit  échouer  les  négoriitions  de  influence  personne!I»v  T.'inipôt  de  la 

Péter  Ibcliko,  et  avait  empèciié  Texé-  rapitation,  qui  autrefois  était  le  signe 

cutàûo  du  traité  de  Hukarest.  La  rup-  de  la  qualité  de raïah,  cessa  d'être  payé  : 

ture  qui  eut  lieu  en  1820  n'avait  pas  ou  du  moins  il  n'eut  plus  la  même  si- 

eu  d'autre  eause.  En  effet,  au  point  de  gnification.  On  veilla  avec  le  plus  grand 

vue  du  gouvernement  turc,  on  ne  pou-  soin  è  ce  que  les  officiers  turcs  dans 

vnit  sans  injustice  écarter  des  preten-  leurs  rapports  avec  \cs  Serviens  des 

tions<jui<îp  fiaient  intimement  au  système  autres  districts  nr  Imr  dcfunntî  i<;«îfnt 

de  l'islriniisine.  Pour  cette  fois  le  sul-  jamais  de  teskeres  ;  lis  devaient  se  con- 

tan  ordonna  de  faire  un  recensenii  ut  tenter  de  certiticats  émanés  du  gouver- 

général  de  tous  les  revenus  des  zaîms  nement  serbe, 

et  des  timariotes  dans  le  pachalik;  pour  La  Servie  était  par  le  fait  soumise  et 

que  les  Serviens  en  versassent  le  mon-  tributaire;  nuiis  elle  avait  cessé  d'être 

tant  en  même  temps  qu'ils  s*ncguitte-  une  nation  de  raïahs,  auxquels  le  port 

raient  du  tribut.  De  cette  manière  le  d'armes  était  interdit.  11  n'existait  plus 

revenu  général  des  domaines  des  spahis  de  distinctions  somptuaires.  On  bâtit 

représentait  pour  eux  ce  que  le  tri-  un  grand  nombre  d'églises;  le  hatti- 

butreprésentait  pour  le  Grand-Seigneur,  schérif  portait  même  qu  <on  pouvait  cons- 

rexerdeeetlajouissaneed'un  droit  sous  traire  des  hdpitan.\  et  des  écoles  sans 

une  autre  forme.  La  dîme  et  la  taxe  q[uMl  filt  besoin  d'attendre  une  autorisa» 

de  la  fziavnitza,  qui  pesaient  sur  le  pays  tion  préalable.  Kn  annonçant  ces  ré- 

depuis  répoque  de  la  conquête,  furent  formes  importantpî^  nti  peuple  servien, 

ainsi  abolies,  et  le  sultan  put  indem-  Milosch  déclara  que  dorénavant  le  ser- 

niser  comme  il  le  jugeait  convenable  vice  divin  serait  annoncé  au  sou  des 

ses  vassaux  dépossédés.  cloches,  et  qu'il  serait  célébré  avec  la 

tl  n'était  pas  moins  urgent  de  séparer  même  solennité  qu'avant  les  persécutions 

les  deux  populations;  on  défendit  à  de  rislamisme. 

tout  musulman  d'employer  des  Serviens  Tout  re  ipii  regardnit  le  culte  fut 
pour  son  scrviro  por<îonnel.  Mais  ci  tte  réglé  conformément  aux  désirs  des  Srr- 
défense  serait  restto  \  une  en  Tabsence  viens.  On  a  vu  dans  la  suite  de  celle 
de  toute  autorité  compétente  pour  en  histoire  combien  l'influence  des  évéques 
réprimer  la  transgression.  Enj  consé-  envorés  de  Conslantinople  avait  contri- 
quence,  le  sultan  jugea  qu'il  valait  buéa  SRlter  le  pays.  Ces  rapports  de- 
mieux  otrtempérer  aux  demandes  (des  vaîent  eesser  après  les  changements 
Serviens,  et  interdire  le  séjour  du  pays  que  l'on  venait  a  opérer.  Comment  aii- 
à  tout  mtT^^iiImnn  non  ntîncbé  n  la  g.'ir-  rait-nn  rnnsenti  n  pnvpr  nnx  évis'pjes 
nison  d'une  forteresse.  Ceu.x  qui  avaient  1  impôt  de  la  dimmiza  (|uaud  toutes 
des  terres  dans  le  pays  eurent  la  fa-  les  charges  analogues  avaient  été  abo* 
eulté  de  les  vendre ,  et  des  fonctionnai-  lies  ? 

res  publics  furent  chargés  de  restima»  Le  pays  désirait  vivement  d'être  dé- 

tîon.  S'il  arrivait  qu'un  Turc  ne  vouldt  barrassé  des  évêques  jn'ees^  qm  étaient 

point  se  défaire  de  sa  propriété,  il  n'a-  regardés  comme  des  élmn^'cr?.  I>ans  le 

vait  pas  le  droit  f]e  l>\p!oiter  pnr  lui-  hatli-schcrif  de  iS'M)  on  afcordn  aux  Ser- 

Biéme  ;  !p  rt  venu  en  etut  vrrvp  à  Bel-  viens  la  facnli/*d'rhrepartm  les  mendjres 

grade  et  n  inis  au  propnelaire.  Tous  du  clergé  uaiional  des  évéques  et  des  mé- 

ces  règlements  ten<biient  à  mettre  le  tropoliUiins  ;  on  réservait  seuiement  aa 

moins  possible  en  présenee  des  iniMls  patriarebe  de  Consianiinopie  le  droit 


Digitized  by  Google 


m  vm 

de  confinner  cette  éle^ion.  Mais  let 
évéques  ii*étaieiit  paa 'tenus  de  se  rendre 
de  leur  penonne  dans  la  capitale  pour 

que  leur  nomination  fût  reconnue  va- 
lide, mesures  coupaient  court  aux 
relations  intéressées  qui  existnient  entre 
Téparchie  serbe  et  l'Église  grecque;  la 
nation  prenait  sur  elle  l^cquittenient  des 
dettes  aoeomulées.  Au  lieu  de  l'impôt 
des  cheminées,  qn^il  était  difficile  de  dé* 
terminer  exactement,  les  évéques  recu- 
rent du  tr^'^or  public  un  salaire  fixe. 

Milosch  avait  dt\j a  essayé  d'établir  un 
arrangement  sur  ces  bases;  mais  ce  fut 
seulemeut  depuis  cette  époque  qu  il  fut 
mis  en  vigueur.  Le  cierge  serbe  ne  iouit 
pas  d'une  grande  influence,  et  les  i«gle- 
ments  adoptés  n'étaient  point  de  nature  à 
auîjmenter  son  indépenaancc.  Ce  résul- 
tat, considéré  au  point  de  vue  de  l'ordre 
moral,  avoit  sans  doute  des  inconvé- 
nients gra\t  s  ,  mais  il  offrait  au  moins  un 
avantâjjti  qui  uut  praltre  déterminant, 
celui  (Tempécber  a  l'avenir  que  Tépisco* 
pat  ne  se  transformât  en  une  institution 
Iiostitc  au  gouvernement  et  à  la  nation. 
Malgré  ces  restrictions,  d'une  portée 
plutôt  politi(iue(jue  religieuse,  le  clergé 
serbe  put  aspirer  dans  ses  itlaUuiis  à 
uu  développement  non  moins  étenilu 
que  celui  auquel  il  semblait  appelé  dans 
la  courte  période  qui  avait  précédé  la 
conquête.  La  nation  accueiliait  avec 
une  joie  niclée  d'orgueil  ces  bienfaits  pré- 
sents et  concevait  dc  grandes,  espéran- 
ces pour  l'avenir. 

iSun  seuiernent  les  liabitants  du  dis- 
trict de  Belgrade,  qui  se  trouvaient  déjà 
émancipés  de  fait,  mais  même  ceux  qui 
avaient  été  réunis  par  Kara-George 
dans  ses  deruicres  campagnes  furent 
ap[<«'lf's  ,!  iK^rt  it^er  1«'  liétiéfire  fies  nouvel- 
les inslilulitiiis  t;  est  ee  (jue  les  Serviens 
avaient  demandé  en  18:20.  Cependant 
ce  point  éUiit  virtuellement  reconnu  de- 
puis les  conférences  d'Akiermann  ;  mais 
le  traité  d*Andrittople  le  rendait  défini- 
tivement exécutoire. 

La  Porte  renouvela  sa  promesse  dnns 
le  lirmnn  de  lîS'.Miet  !e  liatti-sfhci  jl  de 
1830.  Knfin,  au  printeiof)^  de  ci-Ue  der- 
nière année,  des  cumnussaites  turcs  et 
russes  parcoururent  le  pays  pour  en  dé- 
limiter les  frontières. 

D'peiKlont  tous  les  obstacles  n'étaient 
pas  aplanis.  Les  pachas  ne  pouvaient  s'i* 


mag[iner  que  la  Turquie  se  pvêtâHaai 
amere-pensée  à  une  réduction  de  son 

territoire  peur  a^^randir  les  domaioB 
d'un  [)rince  de  Servie. 

I  orsque  les  députés  serbes  informe- 
rent  le  pncba  de  Vidin  de  rohjet  dp  leur 
mission,  ils  furent  éconduits  durciiicDt, 
et  on  les  menaça  même  d'un  traiten^ut 
rigoureux  dans  le  cas  oà  ils  anraiol 
Taudace  d*exciter  à  la  désobéissance  €l 
à  la  défection  des  sujets  du  Gmnd-Sé* 
gneur. 

Les  autorités  turi^n^  s  raillai'^nt  les 
députés  de  ce  qii'ils  prétendaient  donner 
pour  une  prise  dc  possessioa  l'occupa- 
tion momentanée  de  quelques  pays  par 
les  avant-gardes  de  Kara-George;  ik 
demandaient  Ironiquement  si  une  pce- 
vince  devait  appartenir  à  la  Servie  wrr 
cela  seii!  que  l'neïduk  Véliko  y  avait  oit 
galoper  son  cheval. 

II  se  présenta  dans  les  districts  lie  h 
Drina  quelques  Servieus  munis  d  df- 

Sent,  dont  Vintention  était  d*acqiiérir 
es  propriétés  appartenant  a  des  Tares. 
Ils  comptaient  sur  les  dispositions  da 
hattî-sehérif,  portant  que  la  vente  deces 
biens  devait  avoir  lieu  sans  le  momdre 
délai  ;  mais  ils  furent  violemment  atu- 

S|ués  et  dépouiller  de  leur  argent  et  de 
eurs  montures ,  après  quoi  on  leur  po- 
mit  de  s*en  retourner. 

Dans  les  districts  dont  la  possession 
était  contestée,  les  chrétiens^  pendant  un 
certain  temps,  furent  plus  malbeoreax 
et  plus  duremcut  traités  que  jamais. 

A  Krouschevatz  et  à  Alexinatz  on  re- 
trouve encore,  vers  la  même  époque,  VdA- 
ministration  arbitraire  des  soubaselHS 
et  des  tscbiklouksabibls.  Les  Albanais 
faisant  partie  d'une  expédition  dirigée 
contre  la  Bosnie,  qui  s'était  mise  m 
pleine  révolte ,  n'éparguaient  aux  haiÀ- 
tants  ni  les  violences  ni  les  outraîres  : 
ce  qui  occasionna  des  mouvenienb  m- 
surrectionnels. 

Quelques  chefs  albanais  ayant  enlevé 
des  jeunes  Glles ,  le  peuplCt  qui  n'était 
plus  dispose  à  souffrir  patiemment  des 
actes  de  celte  nature,  exere.i  \me  ven- 
geance terrible  contre  les  eoupal'le? 
La  rébeliiou  devint  générale  lipuà  ia 
Kndna  et  àKlioutsch.  A  Gurgoossovats, 
où  le  voîvode  montra  phis  d*obitiMh 
tion,  il  éclau  une  sorte  de gueme  enue 
les  deux  partis. 
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Miiosch  mpttnit  ppu  d'empressement 
à  apaiser  des  troubles  qui  tournaient  au 
proÛt  de  sou  autorité;  uiais  il  aiura 
sur  ces  désordres  TaUention  de  la  Porte 
et  de  la  Russie.  Dans  une  oonférenee 
tenue  à  Constantinople  (  3S  mai  1833), 
Je  règlement  des  frontières  fut  accepté 
pnr  les  Turcs  eonforniément  au  rapport 
dressé  par  les  commissaires.  Le  décret 
final  se  iil  encore  attendre  pendant 
quelque  temps;  mais  la  prise  de  pos- 
iession,  qui  était  préparée  iTavance,  put 
aroir  lieu  sans  nouvelles  difficultés. 

La  délimitation  des  frontières  eut 
pour  base  l'extonsion  du  territoire  serbe 
obtenu  à  la  smic  di's  victoires  de  Kara- 
George.  Ou  estime  que  ia  Servie  se 
triMifa  ainsi  pioB  étendue  d'un  tiers,  et 
le  nombre  de  ses  habitants  augmenta 
dans  la  même  proportion. 

De  cette  manière  se  trouvaient  défi- 
nitivement règles  tous  les  rapports  en- 
tre le  gouvernement  turc  et  les  popu- 
lations ottomanes  gui  les  avoisment. 
Tontes  lea  causes  d'initation  et  de  ré- 
aiitanee  avaient  disparu.  Mais  il  y  avait 
encore  au  fond  de  la  situation  des  élé- 
ments de  discorde,  et  Ton  vit  surgir 
des  questions  qu'il  n'avait  pas  été  pos- 
sible de  prévoir. 

CHAPITRE  XXXI. 

ADiamSTHATlON  INTiniBUAB.  OI  PO- 

miOR  couvas  m tlosch. 

Au  uon^bre  des  demandes  que  les 
bervieus  adressaient  au  sultan  en  1820, 
celle  qui  regardait  particulièremeut  la 
position  de  Milosen  ne  fîit  point  prise 
en  eonsidéraiion  à  Altiermann.  On  se 
contenta  d'y  f^tipuler  que  la  nation  au- 
rait le  droit  d'élire  librement  son  chef. 
Peut-être  la  Russie,  qui  était  maîtresse 
des  conférences,  jugea-t-elle  qu'il  ne 
convenait  pas  de  mêler  à  une  question 
d'intérêt  général  des  conditions  de  per- 
sonnes et  à  des  résultats  qu*on  voulait 
permanents  des  int(^réts  que  le  temps 
et  les  circonstance*^  pouvniorït  dt'truire 
ou  changer.  Quel  qu  ait  été  le  moiif  des 
parties  coolractaules,  on  ne  toucha  en 
aucune  mani^  à  ce  point;  du  moins 
cTest  on  fait  appuyé  par  des  autorités 
dignes  de  foi 

Hn  1817,  Miiosch  avait  été  élu  par 
ses  compatriotea  pour  leur  dief  ;  dix 


ans  plus  tard  (1827),  dans  la  diète  qui 
se  ra«iSPfïil>la  [)niir  prendre  connaissance 
du  iraiU:  d  Akitraïaun,  celte  élection  fut 
renouvelée.  Les  grauds  knièzes ,  les 
kttièiesde  districts  etlesandenSfleclei^é 
et  les  memlrnss des  cours  de  justice,  tant 
en  leur  nom  qu'au  nom  de  la  nation  et 
de  ceux  de  leurs  frères  qui  dorénavant 
se  réuniraient  à  eux  ,  se  déclarèrent  su- 
jets de  son  AltevSse  Sérénissime  le  prince 
Miiosch  Obrénovitch  et  de  ses  descen- 
dants, de  génération  en  génération,  et 
disposés  à  le  reconnaître  comme  leur 
prince  et  seigneur. 

Ils  signèrent  en  corps  une  pt'tilioû 
dans  laquelle  ils  suppliaient  It  (irand- 
Seigneur  de  leur  donner  uu  métropo- 
litain serbe  et  de  nommer  Miiosch 
Obràiovitch  pour  leur  prince  hérédi- 
taire. Mais  à  cette  époque  d'hostilités  et 
de  violences  on  ne  pouvant  donner  suite 
à  de  telles  demande^  Dans  le  traité 
d'Aiidrinopîe,  aussi  bien  que  dans  le 
(irmaii  qm  parut queUiue  temps  après, 
on  s'occupa  de  la  nation  et  nullement 
du  prince.  Lorsque^  en  1830,  Miiosch 
communiqua  ce  flrman  à  rassemblée, 
il  fit  ressortir  Tavantat^e  qu'il  y  aurait 
pour  le  pays  à  ne  plus  être  gouverné 

J)ar  des  officiers  turcs,  qui,  eu  succédant 
es  uns  aux  autres,  n'avaient  d'autre 
but  que  celui  de  s'enrichir  aux  dépens 
du  peuple,  mais  par  dés  hommesassoclés 
à  la  cause  de  tons,  également  prêts  à 
vivre  et  à  mourir  avec  leurs  frères.  Il 
ajouta  en  même  temps  que,  le  but  des 
Servions  étant  jiresque  atteint,  il  était 
dans  i'iiUentiuu  de  se  retirer ,  et  que 
la  nation  pourrait  alors  choiidr  ponr 
prince  rhorome  qu'elle  jugerait  le  plut 
digne  de  la  commander.  Cette  alloeu* 
cution  eut  l'effet  qu'il  s'était  proposé  : 
il  fut  réélu  pour  la  troisième  fois.  î/as- 
semblée  le  salua  du  titre  de  prinee 
donne  par  Dieu.  On  supplia  la  Porte 
de  le  conflnner  comme  knièze  et 
comme  chef  légitime ,  dont  les  descen- 
dants devaient  lui  succéder,  attendu 
que  In  rr'^olution  de  la  nation  était  una- 
nime et  irrévocable. 
La  Porte  crut  ne  pas  devoir  résister 

SI  us  longtemps  à  ce  vœu;  elle  le  fit 
'autant  plus  volontiers  que  Milcsoh 
avait  rendu  quelques  services  dans  ia 
dernière  guerre,  entre  autres  celui 
d'envoyer  a  l'armée  des  approvisionne- 
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ments  par  le  Danube ,  secours  dont 
l'armée  impériale  avait  le  phi*^  trrand 
besoin.  Ainsi  dnn^  U-  hatti-schénf  de 
1830  il  était  txpniiie  en  termes  for- 
mels que  Miloscu  devait  être  maintenu 
dans  la  dignité  de knîèza,  qui,  après  lui. 
passerait  a  sa  famille.  Le  bérat  qtt*U 
reçut  dr  la  Porte  était  conçu  en  ces 
termes  :  "Que  la  dignitt'  de  prince  devait 
lui  être  asssurée  sa  vie  durant  et  qu'à 
sa  mort  elle  serait  transmise  à  son  lUs 
aiué,  puis  à  son  petit-fils.  » 

Le  gouvernement  ture  appuyait  sur 
ce  point  que  è^était  par  hienr  spéciale 
et  par  choix  que  cette  faveur  était  con- 
ffT<'e  à  Milosch,  et  qu'il  la  devait  à  sa 
fidélité  :  c'est  sous  de  tels  nuspices  qu'il 
était  appelé  à  coulinuer  de  couveriuT 
le  pavs  pacifié.  Cepeudaul  Miloseh  ne 

Sut  obtenir  que  son  nom  fût  mentionné 
ans  le  traité  communiqué  aux  puis- 
sances étrangères;  ce  qui  eût  rendu 
Texéculion  de  ces  clauses  ifKÎcpfîuiante 
d«  s  rnprices  de  la  Porte.  Sa  position 
resta  dune  ce  qu'elle  avait  été,  celle  d'un 
homme  revêtu  d'une  autorité  mixte,  où 
se  combinait  la  suprématie  de  la  Tur- 
quie avec  le  droit  conféré  par  Télec- 
tion.  n  est  même  permis  de  supposer 
qu'il  n'avait  pas  une  id»  e  bien  Fielte  du 
vcrit.ible  caraclere  de  sa  dignité  de 
prince.  Ce  n'était  pas  sans  de  grands 
efforts  qu'il  était  parvenu  à  ce  résultat; 
et  il  fKirut  croire  qu'après  avoir  obtenu 
un  bérat  et  un  hatti  sehérif  il  n'avait 
rien  de  plus  à  espérer.  Il  se  regarda  dès 
lors  oointne  le  fond  iteur  d'une  dynastie 
d  nt  raulonle  était  désorwais  iuvio- 

Cependant,  à  considérer  mûrement 
cet  état  de  choses,  les  probabilités  se 

présentaient  coinrne  contraires  è  ce 
qu'il  attendait,  et  mcnie  dès  les  com- 
nieiM-HiiM  nts.  On  se  rappela  qu'une  op- 
position violente  s'était  manifestée  à 
l'intérieur  contre  soti  pouvoir,  et  qu'a- 
près être  parvenu  à  écarter  ses  rivaux 
)1  eut  à  lutter  contre  ceux  même  par 
rent)*en)ise  desquels  il  voulait  gouver- 
ner, tout  en  l3s  réduisant  au  rôle  de 
simples  instruments  11  se  vit  fore/  de 
eombaltre  contre  tous  ces  ennemis  et 
de  reprimer  la  révolte  à  force  de  sé- 
vérité. 

A  la  skouptsdiina  de  1837 «il  crut 
nécessaire  de  s'excuser  de  la  dureté  de 


son  administration  en  lui  donoint 
pour  motif  la  nécessité  de  févir  ronîre 
tous  ceux  qui  eontrariai-nt  ses^uïsrt 
aj<nirnaient  pour  des  rnisous  persoQ* 
nelleà  le  grand  plan  de  rémanapatioB 
serbe.  Il  Sait  évident  que,  si  la  natia 
Jugeait  néeessaire  de  lui  obéir,  c'étaK 
parce  que  tout  le  monde  sentait  let^ 
soin  de  l'ordre  et  de  Funité  sooi  on 
main  ferme. 

Mais  le  but  auquel  on  aspirait  eUil 
atteint.  La  Servie  était  iodepeodaDU, 
elle  avait'  la  garantie  de  la  Pwte  et 
celle  d*une  des  grandes  puissaotti  de 
FEurope.  Tous  les  district^,  qui 
deftinipn!  n'avaient  eu  qu'i;:i  !i*us\o* 
paiiuque,  formé  par  la  cotnniuiiàiiU 
d'origine, de  langage  et  d'iiitefêt5,étai€0t 
désormais  réunis  en  un  même  coips 
de  nation.  Aucune  téaetion  ne  parais- 
sait à  craindre,  du  moins  quaol  ao  {{lè- 
sent. Mais  pouvait-on  se  flattpr  quds 
peuple  naturellement  fier  et  turbul  n'. 
aecepl<  rait  avec  résiL'ualion  legouver- 
urinent  dur  et  entier  de  M ilosch  pré- 
cisément à  l'instant  ou  le  senlina^ 
national  se  trouvait  relevé  par  la  «• 
claratton  récente  de  rindépendaDce? 

Milosclî  aurait  dd  se  preoccup^^r  da; 
vantagede  eet  état  de  clm^ps;  ctr,  (jU'^i 
que  ptît  faire  le  (innd-Seif,'neur,  ratta- 
chement de  la  nation  et  une  dectiûj 
trois  lois  répétée  étaient  pour 
un  titre  plus  solide  et  plus  réel  que  tou- 
tes les  faveurs  d*un  sultan. 

Si  la  nation  venait  à  l'abaudonne;, 
il  n'était  rien  moins  que  probable  qw'^ 
sultan  continuerait  a  le  soutenir,  udi- 
quemeiit  à  cause  du  berat  qu'il 
accordé.  Il  lui  eût  toujours  étéfacile  W 
trouver  quelque  prétexte  pour  annulfr 
un  acte  émané  de  son  bon  plaisir.  H 
était  donc  du  plus  haut  intérêt  pourMi- 
losch  de  eoTi'^erver  la  faveur  du  |)€up«' 
et  les  eireonstanc-es  lui  en  faisaieot  uiie 
loi  plus  (ju'à  tout  autre  souverain.  W 
développant  dans  la  Servie  émaDOp* 
les  germes  d*une  véritable  civilisatioa, 
il  eût  pu  se  concilier  toutes  les  syinp^' 
thics  généreuses  et  coutriburr 
manière  puissante  à  la  réÉÇéneratioii  oes 
populations  cliiétiennes  dans  Torieui  (K 
l'Kurape.  , 

Ces  eonscils  lui  furent  doaa»  P"J 
d'une  fois.L*hUtorien  Ranke,  d»s  f> 
première  édition  de  son  ouvragCt 
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ïn  propref  tmoes  :  «  Etnonsafons  lieu 
l'espérer  que  Milosch  emploiera  tout  le 
x>UToir  dont  il  a  été  investi  dans  des 
pmps  de  troubles  potir  s*affrnncliir  de 
'inllucncp  tiiniiip,  et  qu'il  nssureraà  la 
vTvie  les  bteuiaits  de  la  paix  en  faisant 
>rogresser  le  peuple  coolié  à  ses  soins 
lans  la  voie  du  bien-étre  moral  et  ma- 
érièt.  Cette  marebe  lut  est  conseUlée  au 
lom  de  sa  propre  gloire  et  de  ce  que 
es  hommes  estiment  par-dessus  tout. 
Mors  seulement  le  peuple  Tcntourera 
Paliection,  quand  il  se  trouvera  heu- 
tUA  et  protégé  par  de  bonues  institu- 
ious.  C'eàL  de  C€tt6  mauière  il  as- 
ociera  dans  sou  souvenir  le  nom  de 
tfiloiah  à  eiluidei  NénuDias.  Il  ne  San* 
tU  alUBiarda  sécurité  sans  lois.  Ni  kl 
tombre  des  momkis,  ni  la  force  des 
irmes,  ni  le  dévouement  des  court!- 
ans  ne  sauraient  suffire.  La  sécurité 
Vun  pf'mfe  repose  sur  celle  que  son 
)euple  trouve  dans  de  sages  lois.  Saus 
toute  quecesioiti  MUoseb  nelesempnm* 
lera  pas  à  l'Europe  ;  car  la  difTérence  des 
mœurs  n*en  permettrait  qu'imparfaite* 
nent  l'application;  mais  il  les  fera  claires 
t  simples,  nour  qu'elles  soient  en  lirtr- 
lioiiie  avec  le  caractère  national  ;  elles 
iafiiiitiroul  la  prunnelé  et  la  liberté  re- 
igieuse  et  civile  dans  lés  limites  que 
raemeat  le  droit  et  runité  de  TÊtat. 
>ar  CM  matlèrea  11  ooasBltera  les  lumiè* 
es  et  Texpérience  des  anciens  de  la  na- 
ion.  Il  faut  que  ces  lois  soient  à  h  fois 
Vrmes  et  protectrices.  C'est  ainsi  que  les 
»çrvieiis  apprécieront  tous  les  avantages 
le  son  gouveruement  et  qu'ils  pourront 
e  oonTaincre  que  dans  ce  qii*il  a  fait 
osau'td  le  prince  avait  plus  en  vue  leur 
nterét  qtie  le  sien  propre.  Kn  tenant 
me  telle  conduite  il  n'aura  plus  à  crain- 
Ire  le  retour  des  exil<  et  ne  tous  ceux 
\m  ontabandotincle  pays  depuis  K  ra- 
jeorge  ;  les  hainiaots  des  provinces 
oisines  désireront  vivre  sous  son  gou- 
imeiiieBt* 

«  De  même  qu'il  n'y  a  point  de  sémirité 
ians  radminiatration  intérieure  sans 
oi,  de  m^'mp  aussi  les  Serviens  n'échap- 
peront à  l'iiî  Hnence  des  Turcs  qtt'en  rul- 
ivautleur  intelii;;enee.  La  nation,  il  est 
«rai,  a  secoué  leur  joug  ;  mais  elle  ne  ces- 
lera  d'être  dominée  par  leurs  mœurs  et 
leur  esprit  ciu*en  se  mettant  au-dessus 
iTeui,  en  développant  les  qualités  pro- 


pres à  son  génie.  Une  fois  que  cette  su- 
périorité sera  aeqoise,  les  Serviens  pour- 
ront se  regnrder  comme  réellement 

émancipés.  îMilosch,  comme  il  en  a  sou- 
vent teinoi^né  l'intention  ,  établira  vn^^g 
doute  écoles  sur  une  large  cclielle 
dans  tout  le  pays;  et  leur  orijanisation 
répoudra  aux  besoins  de  son  peuple 
En  enseignant  la  religion  chrétienne 
dans  sa  pureté,  il  n'aura  rien  à  craindre; 
le  clergé  ne  pourra  abuser  de  son  in- 
fluence Les  chants  populaires  appren- 
dront a  la  jeunesse  l'histoire  nationnie, 
et  ce  qui  pnr lîtrait  devoir  v  ô\re  modifié 
léserait  coiilurmémeiil  .iu\  principes  de 
FÊvangile.  Rien  ne  serait  plus  dangereux 

Sour  la  génération  qui  s'élève  qu*une 
emi-instruction,  dont  le  seul  résultat 
serait  de  fausser  les  esprits.  Quant  aux 
connaissances  scientifiques  de  l'Kurope, 
on  pourrait  arriver  graduellement  à  les 
doiiiier  aux  élc?es.  C'est  seulement  par 
des  moyens  semblables  (lue  les  Serviens, 
devenus  supérieurs  aux  TUrcs,  acquer- 
ront cette  force  morale  et  ces  lumières 
dans  lesquelles  réside  le  bonheur  d'un 
peuple.  Le  sol  est  préparé  ;  il  n'attend 
plus  que  le  bienfait  d'une  bonne  se- 
meuce.  » 

Pour  mieux  taire  comprendre  com- 
ment Miloscli  fut  entraîné  par  degrés 
à  abuser  du  pouvoir  (jui  lui  avait  été 
rerais,  Une  sera  pas  inutile  de  remonter 
à  l'époque  où  l'acte  d'Akiermann  tou- 
chant la  situation  de  la  province  arriva 
en  Servie.  Le  15  janvier  1S27,  en  pn-- 
sence  des  Unièzes  et  des  notables  il  (il 
donner  lecture  dans  l'église ,  par  sou 
secrétaire  Dmitri,  du  discours  suivant  : 

«  Très-vénérable  métropolitain  (  celui 
d*Oujitza),  vénérables  et  honorés  mem- 
bres du  clerf^c!  nobles  laiièzes  et  îrès- 
hnnnrés  kinetes,  mes  frères!  lorsque  le 
cruel  Solnnan  suçait  notre  sang,  empalait 
ou  luiiitnos  frères,  que  nous  étions  pour 
ces  causes  eu  guerre  aveclui^  et(^ue  je 
m^étais  rendu,  au  péril  de  ma  vie,  au 
milieu  des  Turcs,  je  donnai  d'abcmi  le 
conseil  d'implorer  la  grâce  de  notre  trè^ 
haut  Empereur,  afin  qu'il  mît  (in  à  cette 
effusion  de  sang,  qu'il  noîîs  reçût  parmi 
ses  sujets  et  posAt  lt\s  huuicments  de 
notre  bonheur  à  tous.  Connue  je  savais 
que  les  empereurs  d'Europe  ne  souftrent 
jamais  de  rebelles ,  mats  quils  les  hlA- 
ment  et  sérissent  contre  eux;  moi,  le 
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i)lus  petit  des  princes,  n'ayaut  rien  plus 
i  eflcor  qne  deiendie  hauieiis  le  peupit 

et  dYtabtir  une  bonne  admtnisûatMMi 

intérieure,  je  ne  pouvais,  que  me  ré- 
rier  sur  eir\  et  les  prendre  pour  ino- 
flèles.  D'ailli'uis  il  ne  conveonit  pas 
d  irriter  celui  que  jc  devais  supplier  ;  je 
tombai  donc  à  genom  deftnt  le  sultaji 
el  Fimplorai  sa  grâce.  Vous  aw  » 
tendu  plus  d'une  fois  vons-méiiMit  aoil 
;i  table .  soit  dnns  les  combrïts  ,  que  îe 
demandai  toujours  a  Dieu  «lu  il  voulut 
amener  le  <  (t  ur  du  sultan  a  la  miséri- 
corde ,  et lapaiser  par  sa  sauile  luler- 


«  Notre  protecteur  a  agi  diM  ee  WÊtm 
depus  un  an  ;  déjà,  il  y  a  six  ans,  nous 
avions  envoyé  nnc  députation  n  Cons- 
lantinople  ;  niais  la  révolution  greco- 
▼ala<jue  interrompit  les  négociations. 
L'empereur  Alexandre  aurait,  avec 
le  temps  aoeonpli  nos  éUin\  ie 
Très-Haut  Ta  appelé  à  loi.  Or,  il  a  or- 
donné généreusement,  de  son  lit  de 
mort  et  dans  son  testament  .1  son  suc- 
cesseur et  frère  l'empereur  INn  olt^s  ,  ré- 
gnatil  glorieusement  suc  la  ilussie.  de 
s'interpoeer  pour  nom,  eonime  loi* 
même  TandtTait  (  à  ee  moment  le  pea- 
pla  cria  par  trois  fois  :  Dieu  redoi?e 
>^ori  f^meî  que  sa  mémoire  don  a  Ja- 
mais!) 

«  1 /empereur  actuel  pressa  donc  !c 
suUau  de  terminer  nos  allaues  ;  el  le 

me  osas  beoreux,  mes  ebers  frftres,  ne 

pouvoir  vous  donner  la  bonne  noUfoUe 
doe  le  sultan  a  bien  voulu  signer  avec 
l  empereur  Nicolas  un  traité  nfcordant 
aux  Serbes  les  droits  demandés,  en  vertu 
desquels  nous  sommes  appelés  à  deve- 
nir une  nation  européeîime.  (Id  ~ 
donna  lecture  de  Tarticle  6  de  la  < 
ventton  d*Akiermann  (1).  ) 


COU" 


(1)  Voulant  doDuer  à  U  cour  impériale  d« 
Riiisi«  une  preuve  de  Mt  vuci  «Buedei 
«t  da  WD  lèle  actif  pour  l'accompliss 
(•\act  des  conditions  du  tniitê  de  Ifukarest , 
la  Sublime  Porte  Ollomnnr  exi(  nt«»r  a  toutes 
laa  ati  pulatioDs  d  u  di  x-h  u  1 1  u-in  u  article,  cauc«r- 
«Wt  le  peuple  aerbe,  oui ,  d*«BeiMHM  «kit 
comme  sujet  trîbiilM«Mhi5«lrinie  Porte,  a 
plein  droit  a  sa  faveur  et  àsa  magnaoimité.  La 
Sublime  Porte  fixera,  de  eoncert  avec  les  dé- 
putés du  peupit;  leriicv  les  r^lements  qui 
lii  mmU— I  pû«r  lad  eeo» 
•t  iimr  toi  piMlifii  ptsM  pir  1« 


m  Vous  le  voyez  mes  frères,  le  teiau 
approebe  où  notre  ebère  patrie  |imti 
rang  parmi  kt  fitats  constitués  et  où 
notre  nation  ttimnalini  tos  bimluttéi 

stipulation^  du  fraitr.  Ces  privilèges  serviroat 
au  peu f «le  Ati  Le  tant  comme  j«u»ie  rticompeme 
de  &a  fidélité  éprouvée  envers  Tempire  ol> 
tOBMUi  que  coBMM  la  ^ut  sâre  garantie^ 
eatlB  odélité  restera  ioallérable.  Les  liiolei 
parties  contrariantes  ont  reconmi.  ninM  n'ûl 
a  été  déclaré  dans  ua  a<^e  particulier  aou^ic 
et  conclu  par  les  plénipotentiaires  respectil^ 
qu'il  «it  abaolmneot  nécessaire  de  dilv> 
miner  un  délai  de  dix-huit  mots  poiv  la  re- 
chercha H  les  pourparlem  iodi^pettobla 
dans  le  règlement  de  ces  matières.  £acstt> 
séquence  il  est  arrêté  que  les  éèUOÉÊÊÊÊm 
•01^  prtiis  arrêtés  serani  fixées  avec  k  Ui» 
seotenent  de  la  dépotalion  serbe  i  Conttiii> 
ttnopjp,  H  seront  mentionnées  sver  Ir^  V 
taiis  nécessaires  daus  le  très-baut  iirmani^u  ua 
batti-schérif  confirmera  et  quismen^ 
dam  to  délai  kphweourt  possible,  mais  dan 
tous  les  cas  pas  plus  tard  qu*à  rexpiraU'oa  ia 
dix-huit  mois  convenus.  Ce  firman  ,dem  t  tre 
soumis  à  la  cour  impériale  de  Ru&»ieetae 
sera  qu'alors  raooaiitt  eoaune  partit  aidp 
ble  de  eMte  eooventloii.  La  eonfeatioa  d^oi 
est  extrait  ce  cinquième  article  a  été  ntiôes 
par  sa  Majesté  Impériale  If  t  '^  octobre  ïM. 
—  //.  jécte  particulier  de  ia  Scr  me.  La  $«• 
MiflM  IPorte ,  OMM  tnuquemant  pnr  li  Jbif 
de  remplir  religieiiMmaut  les  stipulslioos  do 
huitième  article  du  traité  de  I^skaresl,  a 
permis  aux  députée  serbes  de  lui  solUBeltfC 
m  denuuides^de^^ peupla  sur  t''**^^^ 

el  eon  bonheur.  En  conséquence  ces  dépuM 
ont  énoncé  dans  leur  pétition  quelqutt-tiw 
des  di'*»irs  du  peuple  serbe  conceriiaut  U  ii* 
berté  du  culte  di  vin;  le  choix  de  ses  cnip^y»* 
fiodépendanoe  de  aoa  adiUBiilration  int» 
riecm;  k  reMîtatioa  4  U  Servie  des  distrKtt 
fpii  en  ont  été  séparés  ;  la  réunion  <l»^ 
rents  impôt"?  r-n  un  «:p!îI  ;  If  droit  d«6tf^ 
de  gérer  des  biens  appartenant  à  des  Bam» 

mm  Mue  la  cooditton  dV»  deuMr  l0i^ 
m  et  Ih  îMpdts  :  ia  lOiertftda  eo"»^ 

la  permission  pour  If  ^  rnmmprrnnt*  smXS 
de  voyagrr  dan*;  prov  mces  ottoman»*** 
leur»  propres  |)a&&c-poi U ,  celle  de  fc**** 

TinterdidiM  an  la—ilaim»  de  s'établir  et 

St'.rvir  vu  dehors  du  i nvnn  tffs  forlpn'*^^ 
Pendant  qu'on  s'occupait  de  lixcr  tou'i» 
est  rtktif  à  ces  pointa,  quelque  «■Jjj"! 
iMéfw  eot  obl^é  de  diflto  Ij"*"'*!*! 
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iteimit  da  la  liborté  du  culte 
aligifioi  61  do  commerce,  ainsi  que 
'une  t^e  lé^latioD  et  de  rinstnicnon 
II  peuple*  Hier  eiiooie  le  Serbe  était 

rt^-entement  la  ft-rme  résolution  d'accorder 
j  peuple  serbe  ie^  avantages  slipulés  par  le 
iiitième  arttde  du  traîté  de  Bukarest ,  elle 
occupera  conjointeneiit  avec  Ici  dépuléa 
eri>e«  des  règlements  concernant  les  de« 
mndes  susmentionnée*;  (î«*  ce  pfuple  fidèle, 
umme  atusi  de  toute  autre  qui  pourrait  lui 
Ire  faite  par  la  dèputation  serbe ,  et  qui  ne 
mit  pas  eoniraifa  «m  detoiii  dai  avjali 
e  rem  pire  ottoman. 

La  Sublime  Porte  porterai  laconnai«ance 
e  la  cour  impériale  de  Russie  ce  qu'ehe 
lura  fiait  pour  Texécution  du  huitième  ar- 
de  âm  traité  de  Bnkareit,  et  lui  coaiaiaBi* 
ucr»  k  firman  confirmé  par  im  luitli-ichérif 
1  Tcrtu  duquel  ka  prifilcaH  MumcntioiiBéi 
*ront  oincédés. 

A  cet  effet ,  nous  soussignés ,  plénipoten- 
mm  de  Sa  Mi^jcslé  rEmncreiir  et  Boi  de 
«utai  let  Rnaîa^cn  TcrUi  oeabaiiti  poeioin 

nous  acrordés,  et  conjointeineiîl  aver  le? 
leQipol«-nU<iirtt.<i  de  la  Subliaie  Porte  ()((o- 
lane,  avons  fixé  et  déterunuc  les  couditious 
■MBiBiieniwei  aer  In  afNret  de  la  nalioa 
sHic^  par  mile  da  dnquiéme  article  de  k 
♦OTention  «ti^née  en  linit  articles  à  Akîerman 
ir  nous  «  i  It",  plt  iiipoU  ntiaires  ottomans 
3Ur  la  gaïaaUe  el  ia  coniirmaiiou  du  tratte 
9  Boltireat.  A  Akicmanot  k  aS  Mplaaibra 

Sifttéi  Teroatiof  etEibcMipMm. 
Ce  ne  fut  que  le      novembre  r83"  que 
sultan  Mabmoud  envoya  au  vizir  de  I')el- 
sk*ie  le  batti-schérif  suivant  couteuanl  les 
iviléges  de  k  nation  aerbe  : 
Attendu  que  le  traité  coadn  à  Andrino- 
c  entre  la  Sublime  Porte  el  la  cotir  de 'Rus- 
fixe  rexrculion  des  clause»  de  la  f  uiiveu- 
»ii  d  Aà.iennanQ,  laquelle  porte  qu'on  se 
laeertern  a  Gonatantinople  avee  let  députée 
rbes  pour  s'occuper  des  inlérèla  de  k  Ser- 
f*,  lui  donner  la  liberté  du  rtiUeavec  l'ad- 
lni^^^atioM  intérieure;  I  i[i corporation  des 
%tncl&  detacidés  ;  ia  tixatiou  des  impôts  y  la 
etian  dca  propriétés  tnrques;  k  pemis" 
Ma  de  voyager  avec  leurs  propres  païae* 
rîf  ;  la  faculté  de  créer  des  bôpitaux  ,  des 
olr^,  des  imprimeries;  la  défense  expresse 
1  Turcs  d  habiter  k  Servie,  ne  faisant  d'ex- 
igu on  que  pour  les  soldats  des  garnisons 
m  oecapent  les  forteresses  ;  la  Uberlé  d*avoir 


un  esclave  étranger  diins  Tempire  ot- 
toman ;  depuis  aujourd'hui  son  ame  loi 
appartient)  il  a  pouToir  sur  sa  propriété, 
ior  son  aerviieor,  sur  lai*médie.  Gertea 

sa  fidélité  à  ma  Sublime  Porte  est  Tobjet  de 
ma  sollicitude  inijienalc,  et  que  j'ni  Tin- 
lention  de  satiffatre  à  ses  demandes  d'une 


représentation  nationale  en  tant  qu'elle 
«eratt  peint  eontraiie  aux  devoirs  des  su- 

^auendu  que  k  nation  quia  manifesté 


i  et  eonvenabk  afin  de  multiplier 

les  moyens  de séeoiilé  intérieure; 

En  ron^équffire,  »près  avoir  délibéré  avec 
les  députes  serbes  à  Gonstantiuoplei  on  a  ar* 
rété  ce  qui  suit  : 

Ladite  naik»  exeresm  libremeatsoo  eolie 
dans  les  églises  ii  elle  appartenant 

Te  knièxe  Milosch  Obrénovitrh,  ici  pré- 
sent, iirmeurera,  en  vertu  du  litTat  dont  il 
est  uiuuiy  et  en  récompense  de  sa  fidélité  en* 
▼ers  ma  SoUinse  Porte»  knlèie  de  ladite  na- 
tion ,  et  cettedigniié  rmlsra  k  propriété  de 

as  famille. 

Il  con<iervera,  nu  nom  île  ma  Stihlimt'  Porte, 
radmmisliation  des  aUaires  intérieures  du 

Eiys,  de  eeiiocrt  vnt  rassemblée  dm  nota* 
es  serbes. 

Quant^aux  six  districts  dctarbés  de  la  Servie 
et  dont  elle  demande  !a  reiiu  orporaiion,  on 
est  convenu  de  nommer  des  ^commissaires , 
tant  du  eété  de  k  eonr  de  Rusik  que  de 
celui  de  ma  Sublime  Perte,  lesquels  seront 
chargés  de  s'informer  fxartfment  de  l'état 
des  choses,  atin  qu'on  puisse  prendre  les  me> 
sures  en  conséquence.  r 

Le  bandsch  et  tons  les  aeires  Impôts  se- 
ront fixés  d'une  manière  précise;  les  sommes 
provenant  des  emprunts  militaires  dont  les 
/.aïms  el  les  Timariotes  étaient  les  déten- 
teurs, à  l'exception  de  ceux  de  Nisch,  seront 
dans  les  domaines  de  radnuntstration  ssrlie 
et  feront  partie  des  teoettesdea  districts  à  in- 
corporer, 

Les  autorités  de  ma  Snl>linie  Forte  ne  s'im- 
misceront ni  dans  1  administration  du  pays 
ni  dans  ses  quereiks  intérknres,  et  ne  pour- 
ront exiger  un  para  en  SOS  de  k  somme  fixée 

pour  Irs  impôt*. 

Corinut'  mou  dé-^ir  est  qne  ladite  notion 

fuisse  participer  aux  avantages  du  commerce 
Tombre  dé  ma  puissance  impériale  t  Umi 
les  Serbes  qui  tondraient  s'y  bvrer  obtien- 
dront, après  le  visa  des  passe-ports  qn'i?s 
aurout  reçus  de  leur  knieze,  les  tcskures  né- 
cessaires des  matas  des  autorités  de  ma  Su- 
blime Porte,  sans  qn'ib  ]>uisient  éire  in- 
quiétés par  qui  que  ce  soit  et  uns  qu*on 
puisse  leur  demander  mrrnc  îin  n"^prr  pour 
les  frais  des  teskcres,  et  partout  ils  irou\f- 
ront  protection  et  assistance.  Et  à  Texcep- 
tion  des  droits  de  douane ,  personne  ne  leur 
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M  mntages  sont  grands,  nom  lu  de* 
vons  I  vingt  années  d^efforts  patients, 

et  ils  nous  ont  coilté  de  çrands  sacri- 
fiées, que  la  répressioa  de  plus  d'une 

demandera  rien  de  ce  qui  f^^^t  contraire  aux 
rè^lemeiilâ  de  l'ÉUt.  CUacuii  ^'abftlieudra  à 
€«1  égard  de  tout  acte  punissable  du  même 


En  ce  qui  concerne  les  marchandises  pré- 
sentées à  la  douane  de  Belgrade,  pour  ôtre 
ensuite  expédiées  à  Coostantinopie,  clies  ar- 
riveront id  mumai  de  teskèrei  de  ta  nation 
lerbe,  et  Ton  percevra  ivi  K  »  droiu  de  douane 
auxquels  elles  sont  asâujetlies. 

Tiiic  fois  Infi*  U-4  sept  aus,  on  s'occupera 
d'examiittir  la  diiïérence  des  prix  prupor' 
tîonoeb  dei  choies  potir  avnnentcr  les  lonio 
mes  fixées  d*après  les  échelws  de  proportion. 
Quant  ntix  tlroits  dédouane  exigibles  pour 
les  marcLtaudL»ei  qui  partiront  de  la  douauc 
de  Belgrade  pour  être  Irauj^porléej»  dam  d'au- 
tres contrées,  ils  rentreront  désomais  dans 
la  classe  des  impôts  fixes  de  ladite  nation,  et 
les  mesures  h  |ii  endrc  pour  **r»  réi^lei  în  p«'r- 
œpttou  set  uul  cuurièes  aux  aoiwt  du  kuitue 
Wiosch. 

Les  Serbes  ont  ta  faculté  de  créer  dans  leur 
pays  des  iiupriuieries,  des  lio|)ilaux  pour  les 

malades,  des  écotes  pouT  réducaliou  d*i  leurs 
euiauis* 

Les  nsoaisâiiM  et  les  voivodcs  ne  ié)oiir- 

MTQjst  fim  dans  les  contrées  de  la  Servie  où  il 
ne  se  trouve  pas  de  places  loi  les ,  et  la  juri- 
diction de  ces  endroits  sera  dorénavant  con- 
fiée aux  Laièzcs. 

Les  Tores  qui  possèdent  des  Uens  et  des 
terres  en  Sei  \ie  et  qui  voudraient  s'en  dé- 
faire pour  cesser  I  tTi  rel  ifif»!)*»  avec  le  pays 
auront  un  délai  d  uu  au  pour  les  vendre  aux 
tarbei  à  un  pris  iwidéré,  d'après  PeitiaMktloa 
de  eommissaires  nommés  à  cet  effet. 

Le  produit  des  vignobles,  des  jardins,  bien <; 
et  terres  appartenaut  à  ceux  qui  ne  vetileiit 
pas  cesser  toutes  relations  avec  le  pa>s  sera 
versé  dans  le  trésor  de  Belgrade  avec  les  In- 

Sôts;  et  le  trésor  de  Belgrade  sera  éhai]^ 
'en  faire  tenir  le  montant  aux  propriétaire'. 
£xoepté  pour  les  garnisons  des  lurtert»:ies, 
le  séjour  en  fierne  est  entièrement  interdit  à 
tous  les  Osmanlis. 

La  nnlioii  i^erLe  allouera  audit  knièie  la 
somme  uéceÀiyiaire  à  son  entrelien  :  ael4e 
somme  sera  approprié  au  rang  et  aux  be- 
aoins  du  prinee,  sans  loafefoli  s'élever  I  on 
diifft  e  ({lU  sera»  onéreux  ^our  le  pauvre. 

Dans  les  cas  où  la  dignité  de  kiiu  /e  vien- 
drait à  vaquer,  le-  ittui vf-ui  knir/  '  ^tmif  tenu, 
au  re^u  du  uoblc  buul  de uiuâultiiuic  ^oi  te,  de 


févotteiendMl  quelquéftyH  rendre  inu- 
tiles Pour  parvenir  à  celmt,rain>  j 

rrifl  tout  ce  qu'un  homme  qui  atoie  , 
sapatrieeidoBtleveMi  est  delà  mdn  | 

payer  au  fisc  impérial  une  somme  de  œst  \ 
mille  piastres  de  ses  propres  revenus. 

Les  métropolitains  et  le«  évéques  éltu  p»  | 
ladite  nation  seront  nommés  par  le  pi-  | 
tiiarclio  grec  à  Constanliuopte  sans  qu^âi 
soient  obligés  de  venir  dans  cette  capitale,  ' 

i  aut  que  les  membres  du  sénat  ne  le  «e-  i 
ront  pas  rendus  ODOpabtes  de  quelque  grand  I 
crime  contlis  ma  Sunllnie -Porte  ou  cootre  le» 
lois  du  pays,  ils  ne  pourront  être  destitue»  oi 
privés  de  Icttr?  emplois  sans  motif  kgifiiutf. 

Au  cas  où  ladite  nation  îugerait  conve* 
nable  d'établir  one  poste  toi  lettres  daein»- 
térét  des  affaires  intérieures,  les  aulorilci  it 
m  i  Sublime  Porte  n*jepposeinieotaneaie<e> 

trave. 

Si  uu  Serbe  ne  veut  pas  servir  uu  1  urc  tit 
son  plein  gré,  celui-ci  ne  pourra  en  aassin 
manière  exiger  de  lui  un  service  forcé. 

Tf  ors  les  forteresses  impériales  qui  se  trou- 
vciu  en  Servie  depuis  uu  temps  immémorial, 
toutes  les  Ibrtifleatiotts  réoemmeot  éle? éei  » 

ront  rasées. 

La  Servie  faîvnijf  partie  de  mes  Él<iH, 
(  (jue  Dieu  vetiii!»'  ('nv-.rr\vr  '  ^  niî  n'opponi? 
ni  obstacle  m  tvUid  u  ma  Subiiuie  Purtt 
«as  où  elte  jugera  convenable  et  nlemmif 
d'acheter  dans  ce  pays  du  bétail  ou  dVolni 
subsistances. 

Et  enfin  des  agents  serbes  fixeront  leur  sé- 
lour  à  Constant inople  pour  «'occuper  dtn  af> 
aires  de  Servie. 

Ce  sont  U  les  points  concertèi  et  anétrs; 
en  conséquence  de  i^uui  mon  gracieux  hslti- 
schérif  a  été  accorde  |  publié  et  envoyé. 

Kn  eutie^  tous»  vis»  etmollali,  après  avoir 
pris  oonnaJssaoce  des  nobles  disposifiom 
qn'iî  rrnfrnnr,  (îounpre?  à  entemlrc  à  laDâ- 
iKiti  qu  en  reconnaissant  comme  ell«-  le  doit 
tous  ces  léuioiguages  de  ma  baule  iavtur, 

tons  ces  fruits  de  ma  aollicitade  Impériile, 
elle  ne  cessera  d'ètrS  Peb]et  de  cette  solfi» 

fnde  ef  de  jouir  d'une  complète  sémriff 
l'ouibre  de  ma  puissance  impériale,  ao^J 
longtemps  Welle  se  tiendra  dans  les  borscs 
de  la  fidélité  et  de  la  foomission.  Tons  cIut 
chcrez  a  faire  sentir  aux  Serbes  la  nécessite 
de  remplir  avec  exactif'ide  leurs  devoirs  Je 
stJijels  et  de  s'abstenir  de  tout  oc  qui  est  con- 
nnn%  à  ces  dinriurs* 
Ainsi  vous  agin»,  et  épris  la  poblicatioa 

de  cr  noble  finnan  et  son  insertion  dans  I* 
mékliicme  de  Belgrade  vous  le  renietliïZSU 
knièze^pour  qu'd  en  reste  dépositaire. 
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•eusé  pmt  Merifler  dans  ce  monde, 
plus  nous  touchons  de  près  à  la 

tion  que  réclnrnp  de  nous  fo  boîi- 
(lu  peuple,  plus  je  dcMa'  de  le  lui 
iiii  llre  tel  que  les  etiijn^renrs  sont 
L>sés  à  nous  1  accorder.  Je  crams  les 
liions  qui  ont  agité  souvent  ce  pays. 
:  doute,  nous  sommes  sensibles  aux 
otions  venant  de  nos  ennemis;  mais 
id  nous  Ti'nvons  point  d'ennemis  à 
•nttre,  nous  nous  opposons  à  1  auto- 
et  nous  ajoutons  plutôt  foi  aux  sug- 
ons  de  la  malveillance  qu'aux  aver- 
ments  des  cheli  de  l'État.  Or,  nous 
•rrons  s^accrottie  le  nombre  de  nos 
mis  que  lorsque  nous  serons  ani- 
t  un  état  f!or!*Js-nit  qui  provoquera 
♦e,  et  que  l'on  comprendra  loiit  le 
de  la  faveur  itnpfnalf  quî  vient  de 
être  accordée.  C  eai  alorb  que  la 
onie  s'attachera  è  nous  STeo  plus 
ïamemeot.  On  dira  que  nous  trou- 
;  la  tranquillité,  et  Ton  nous  trou- 
coupahîes  dans  Tespoir  de  nous 
retirer  les  grâces  si  généreusement 
•dées.  Déjà,  quand  nous  n'avions 
néiue  Tombre  de  la  liberté,  quand 
atandait  dire  partout  :  Que  ne  se 
'e-t*ii  quelqu'un  pour  arrêter  Tef- 
n  du  sang  et  nous  recommander  à 
séricorde  du  sultan  !  chacun  aurait 
é  un  esclave  pour  qu'il  nous  fût 
îs  de  vivre  en  paix  avec  les  esela- 
Combieu  ue  s'cst-il  pas  trouvé, 
s  alors ,  de  gens  dont  le  but  était 
Iter  des  émeutes  sérieuses ,  en  fal« 
àrcoler  des  propos  séditieux  et  en 
usant  d'être  impérieux  et  inexo- 
dans  la  perception  des  impot«^ 
irii  de  fois  ne  nva-t-on  pas  repro- 
avoir  fait  mettre  à  mort  les  plus 
sus  ?  Vous  le  savez,  dites  quel  était 
>ut  :  est-ce  la  paix  et  le  bonheur  de 
tion  ou'ils  voulaient  fonder,  ou 
ne  cnerchaient-ils  pas  h  nous  pré- 
r  dans  un  abîme?  Qfj'est-re  que 
s  a  gafmé  aux  révoltes  qui  Tout 
ré  ?  Quel  fruit  a-t-on  tiré  de  celles 
ik ,  de  Tscharapitseh,  de  Dobriniss 
Moula  ?La  perte  de  beaucoupd'â* 
la  guerre  civile,  la  haine  entre 
,  l'incendie,  la  rtîine  de  fnmille? 

et  une  honte  éternelle  pour  le 
stTvien.  Ceux  qui  m'ont  reprorhr 
gueur  envers  les  rebelles  onl-ib 
que  les  cours  impériales  deman- 


daient ?  Ceux  qui  ont  dit  que  je  n'étais 
jamais  ramsié  d'or  ont-ils  Galcul<>  tout 
ce  que  nous  ont  coûté  notre  rachat  des 
Turcs,  nos  emplovés  et  les  fonction- 
naires impériaux  ?^  Ont-ils  réfléchi  que 
des  épargnes  nous  étaient  indispensa- 
bles pour  préparer  dignement  le  pays 
ani  mstitutions  de  la  liberté  ?  Ils  ne  se 
sont  pas  inquiétés  si  des  millions  suffi» 
raient  à  tant  dn  besoin^;;  si  depuis  long- 
temps nous  n  avions  tait  des  épargnes, 
il  eût  été  bien  autrement  diuieiie  de 
traiter  avec  les  cours. 

«  Nous  fuos  sovneltoM  toutes  ces 
cboees,  fràr^,  parce  que  les  cours  est* 
gent  l'envol  dhine  députatiim  à  Ckms» 
tantinople  pour  y  négocier  au  su  jet  des 
droits  que  ncius  désirons  defuiis  .si  loni!:- 
leinps.  11  convient  donc  d'y  penser  iiiu- 
lenieut,  et  de  choiîiir  des  hommes  non* 

seulement  habita ,  mais  aasea  formai 
pour  conssrter  intaels  les  droits  acquis. 

Les  cours  exigent  que  nous  nous  sou* 

mettions  au  glaive  de  la  justice  impé- 
riale, et  alors  elles  pronietteiit  que  nous 
n'aurons  a  recianier  eniitre  aucune  in- 
justice^ que  nous  chercherun^  même  eu 
?aln  le  prétexte  d'une  plainte.  Si  nous 
Tiokms  un  seul ,  fût-ce  le  moins  impop* 
tant,  des  article  qui  règlent  nos  droits, 
ce  sera  comme  si  nous  les  avions  totis 
transgressés.  Personne  ne  nous  pro- 
tégera; nous  attirerons  sur  nous  la 
colère  de  tous  les  princes  de  l'Europe 
et  cdie  de  la  cour  à  laquelle  nous 
detons  tant.  Voyons  ,  lAres,  com- 
ment nous  répondrons  à  ces  cours ,  et 
comment  nous  pourrons  les  satisfaire. 
1  aisons  en  sorte  que  notre  résolution 
ne  soit  pas  prise  pour  aujourd'hui  ou 
pour  demain,  mais  pour  toiyours,  pour 
les  enftms  de  nos  enfiuits  et  leur  pos- 
térité. Les  cours  attendent  de  nous 
obéissance,  continuation  non  inter- 
rompue de  la  paix  et  de  l'harmonie  entre 
nous  ,  obéissance  envers  l'autorité  que 
les  empereurs  donnent  a  uolre  pays  en 
même  temps  qu'ils  assurent  notre  pros- 
pMté.  Ma  consdenoe  one  rend  ce  té- 
mmgnage  que  J*al  renpli  moh-méma 
mon  devoir  selon  mes  forces  et  en  raison 
des  oirconstances  :  p>st  pnr  ma  fermeté 
et  une  justice  severe  que  je  suis  parvenu 
à  conserver  dans  le  pays  la  tranquillité, 
l'ordre  et  tout  ce  que  les  cours  exigent 

des  sajeis  d'us  faste  ea^nre  :  aussi 
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VhBm  &&  la  léaiiiftiliton  «iMIe  » 
iivée«  Teiposais  ma  vie  et  méprisidi  la 

mort;  et  cependant  j'entendais  des  re- 

fjrorhes  fiont  je  ressentais  vivement 
'injustice.  Je  n'en  étais  pas  moins  porte 
à  pardonner,  toujours  et  uuiquemeot 

domiaé  pM  lldét  4a  Cràna  oiMMilr  à  la 
Servie  eea  droiia  et  4a  fonder  sur  en 

votre  bonheur  pour  des  siècles.  Ce  ré- 
sultat, je  l'ai  vu  et  touché,  Pt  j>  remercie 
leTrès^Uautdeoettegrâce  insigne.  IMaii 
ce  que  j*ai  fait  seul,  c  est  à  vous  mainte- 
naot  de  le  conserver. 

«  Il  11*6^  pas  taete ,  nea  firèns,  da 
BoaaiévoHerleaiaiaaoatre  les  autres  oi 
de  nous  prodiguer  des  Onîteries  Sa- 
chons, .s  il  !e  faut,  sacrifier  dix,C€iit  et 
même  mille  têtes,  non  par  cruauté  et 
comme  âi  nous  étions  .'altérés  de  saog, 
BMla  pawa  n^û  est  néecesaira  de  aéftr 
aantre  les  méchants  et  iae  vabellea  fttur 
atteindre  le  seul  but  important,  celui  de 
prrvrnir  le  malheur  ôp  l.i  nation  :  c'est 
Ce  que  demandent  et  oiteiideni  de  nous 
deux  puisiiauUi  empire:»,  ia  lurquie  tl 
la  Hnseie. 

«  F)rèree,raaiaBellapehélèvent  aussi 
les  petits  Etats ,  tandis  que  la  discorde 
et  la  révolte  détruisent  même  Ips  îjrands 
empires.  Si  vous  êtes  sages,  votre  chouc 
ne  saurait  être  douteux.  Un  gouverne- 
Bient  dépendant  et  Ucile  ue  nous  per- 
MBttfait  de  Csiia  que  des  réiormea  aeaa 
portée  ;  à  peine  nous  laisserait*!!  MM 
dVnerîrip  pmir  maintenir  notre  inviola- 
bilité; linons  faut  1p  respect  d'une  jus- 
tice toujours  année  et  sévère ,  ne  fût-ce 
qu'à  cause  des  étrangers  dont  nous 
•vane  paiml  nom  va  si  grand  naaitee. 
Ceit  par  une  Jnetiae  levèra  que  peut 

aeulement  s'accomplir  or  îrrann  drvoir 
du  gouvernement  de  ien<ire  cdinpie 
de  tout  le  mal  fait  au  pays,  a  lui  niéiiie, 
aux  empereurs,  à  Dieu  et  à  sa  cou- 

aelwe.  Il  ne  mte,  je  le  xépète,  la 
•entiiiiaBl  oue  f ai  fanptt  «Mm  devoir 

selon  mes  loroes  et  en  raison  des  cir- 
constances. Ce  sentiment  et  les  faits  qui 
sont  à  la  connaissance  de  tous  suffisent 
à  ma  récompense.  Le  monde  u'igoore 
Ék  mm  iravaax  ai  net  effeitS]  et  aai 
dmandaM,  fm  û  la  eartHaie*  ei»* 
fom  les  apprécier.  » 

Après  ce  discours,  on  sons  une  sim- 
plicité a[)parente,  règne  une  (inesse  qui 
n  exclut  ui  ia  vigueur  m  l'art  de  reouier 


ka  îatirêti  et  Iae  yiii1wi,ftiJ 
Uéeaa  iéiian  an  fusant  desTœuxij 

ciel  pour  l'hospodar,  le  sultan  et  l'enr 
pcrenr  Nirnlns  Le  même  jour  les  ki;jf' 
zes,  les  membres  du  conseil  etleskmt' 
te^  piélereat  a  Milaàch  le  ^ertoeal  m\ 
iml  :  I 
«  Mnaa  Milosch  ObréooTitchltrès^ 
gracieux  hospodar  !  aprc.s  avoir  entendu 
cediscotirs  si  plein  de  sollicitude  pour  l( 
peuple  dont  il  comble  l'espoir,  nous litfi 
mons  le  vœu  que  Dieu  vous  accw^ 
Imnbeur  en  récomp^iae  de  vw  M| 
eaaatiptf  pour  now  procurer  d'une  ^ 
une  faveor  gi  insigne,  et  de  Tautre  uu*  <> 
cénéreuse  protection.  Nos  prières,  qti 
viennent  du  ereur,  sont  celles  d'en^oH 
recouuiuasaiiis  et  de  serviteurs  iidel 
Baiguez  continuer  de  travailler  à 
piMirilé  et  à  nalre  biea^  de 
ger  les  bons  et  les  lûbifls,  derépnm 
les  méchants  par  des  lois  justes;  re: 
dez  notre  lîonlieur  comme  un  <lép"'tiJii 
vous  est  eiinlie  ;  nous  vuus  en sujjçli' 
tous  ensemble,  membres  du  If 
nattoaal,  eedéiîastiques,  koièMi 
périaors  des  districts,  knièzesdes 
ounaux  de  districts,  kuièxes  de  divir 
et  knièzes  des  villages,  en  notre  biîj 
et  au  nom  du  peuple  absent  et  d'^  t 
ceux  de  nos  freres  qui  hoai  à^jf^^ 
m  réunir  à  nous.  En  reaoavelaBt  w 
umiâ  déjàprMiea  iBlTetiaio, 
fonadéelaronaimattimemeot,  pour 
et  no<5  frères ,  et  pour  les  générati?î^ï 
venir,  notre  prince  et  hospodar,  eUjj 
jurons,  pour  nous  et  notre  jwstéri^ 

vous  comme  à  vos  frères ,  à  vos  vm 
et  i  ïaM  votra  IbaûUa.  fidélité  et  oM 

laaee  ea  tante  chose.  Piii«e  le  Ssm^ 

punir  quiconque  d'entre  nous  violera 
serment,  et  que  le  Dieu  unique 
puissant  nous  assiste  dans  cette 
lion,  nous  et  les  nôtres  l  » 

En  oolia  an  rédipea  aae  pmi  I 
sultan  pour  qu'il  daignât  confirmer  1^ 
loscb  comme  prince  liérédit:iir^f^<^^ 
vie.  I.e  16  janvier  fut  consacre  H 
r«  jouissances,  et  le  lendemain,  à^-^ 
maunée,  le  tribunal  suprême  convo«| 
toute  l'assemblée  devant  réglliBff 
eawdia  la  lacmra  da  raeteetlsfl 
firmer  de  vive  voix.  Ofi  manda  en«! 
^Tilosch  et  ses  frères.  T-*acted'adli*î 
fut  remis  au  pnnce  par  Yassili  Po 
vitobi  grand  koièze  de  Pojarevatx 
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h,  ie  posa  sur  sa  tête  après  s'être 
Li^ert,  et  embrassa  tous  les  riieni- 
lie  Tmemblée,  en  tenant  l'acte  à 
■in.  A  la  ssite  d'an  banquet,  les 
biM  attèrant  aigiMr  à  la  ebaneellerie. 
premières  signatures  furent  celles 
rères  de  Milosch,  puis  se  présenté- 
successivement  les  membres  du  tri- 
1  suprême,  Il\s  archimandrites,  les 
>pope8,  les  kûièzes  et  enfin  les 
«t.  Il  n'y  eut  pas  moins  de  buit 
i  nnatima; 

8  cféputés  eholsis  pour  se  rendre  à 

taatiDopIe  furent  Lazare  Théodo- 
L'h,  secrétnire  de  Milosch  et  membre 
ibuoal  suprême,  llia  Markosiich, 
que  le  drogman  Marc  Georgié- 
,  qui  fiji  remplacé  plus  tard  par 
ne  Sinitcli,  61  Ifan  Antiteb.  La 
:  reliiil  eas  députés  comine  otases 
tie  le  sultaoem  violé  la  eoafeotiOQ 
ermann. 

conduite  de  Milosch  peut  être 
arée  à  celle  que  tinrent  les  grands 
H  de  Ruiaie  à  l'époque  où  le  ioug 
loogoice  pesait  aur  l'empire  :  lu  se 
taiem  par  ambition  autaot  que  par 
»tisnr)e;  lorsque  les  vainqueurs, 
lis  et  affaiblis ,  se  virent  forcés  de 
lélécruer  une  partie  de  leur  pou- 
ces princes  s'habituèrent  à  gou- 
r  non  moina  deapoiiqaement  que 
tans  de  la  Gtande  Heme,  et  lors- 
Sn  le  pays  eut  reconquis  son  indé- 
nce  les  descendants  de  Riuric  se 
rent  bien  d^eC^uer  ie  pli  oe  la  ser- 

tendant  Milosch  parut  vouloir 
iper  sérieoaement  de  la  réforme 
MB,  11  professait  une  grande  ad- 
on  pour  le  Code  Napoléon,  ou 

iî  fiisea  ce  monument  d*un  grand 
d'.iprrs  l'opinion  ce^nérale,  sans 
r  que  les  lojs  qui  convenaient  h  la 
e  De  poQvaîeut  guère  èUe  appli- 
à  la  servie.  On  tndoiait  donc  de 
md  en  serbe  le  Gode  de  l'Em* 
Ml  y  ajouta  des  commentaires  de- 
'-^  1  Vienne;  on  consulta  é^ale- 
ijiu'  version  polonaise.  ï.c  texte 
>re(i^re  fut  soumis  a  une  commis- 
où  liguraient  Protiteh,  Lazare 
oroviteh  et  Prêta  llénadoviteh* 
«npilalion  du  Code  Servien  fat 
s  ù  Vouk  JUredachileh,  assisté 
eci^écnirc* 


T  es  articles ,  examinés  tour  à  tour, 
étaient  acceptes  ou  abandonnés  quand 
ils  paraiùsnient  inexécutables.  Un  légiste 
polonais  qu'on  avaii  adjoint  aux  com- 
missaires ne  eontribna  one  médioere* 
ment  à  éelaircir  ce  qui  était  diffieile  à 
comprendre  et  à  la  collation  raisonnée 
des  articles.  Il  arrivait  souvent  que  le 
bon  sens  des  commissaires  pénétrait  la 
pensée  du  législateur  beaucoup  mieux 
que  le  jurisconsulte  de  profession.  Enhn 
le  travail  fnt  poussé  avee  tant  de  cèle 
qne  dans  Tantomne  de  1830  on  pat 
convoquer  tous  les  fonctionnaires  ee* 
désiastiques  et  laïques  à  l'effet  d'en  en- 
tendre la  lecture.  En  conséquence  ils 
s'assemblèrent  en  plein  champ,  et 
approuvèrent  le  projet  avec  quelques 
modifications.  Cette  cenvre  était  sans 
doute  imparfette,  et  un  homme  exercé 
dans  ces  matières  y  eût  découvert  plus 
d'une  erreur.  Cependant,  telles  qu'elles 
étaient,  ces  loi^ étaient  utiles.  Elles  au- 
raient pu  servira  contenir  le  despotisme 
et  à  donner  au  peuple  des  garanties 
d'ordre  et  de  sôreté.  Mais,  quand  Mi- 
loach  eut  vécu  le  bérat  de  Gonstantino* 
pie,  on  ne  s  en  occupa  pîu?,  et  l'on  re- 
tomh.'i  dans  l'ancien  ordre  de  choses, 
c'est-a-dirc  dans  les  mesures  arbitraires 
et  la  contusion. 

Le  pouvoir  public  représenté  par  Mi- 
losch ne  reoonoaissait  point  de  droits 
privés,  et  sa  nature  ne  pouvait  guère 
admettre  ces  distinctions.  Il  s*emparait 
de  tout  ce  ((ni  était  à  sa  convenanoe, 
terres,  maisons,  moulins,  et  le  prix 

Îu'il  en  donnait  était  lixe  par  lui-même. 
In  jour,  substituant  son  capriee  an 
droit  des  propriétaires.  Il  fit  brâler  nn 
des  faubourgs  de  Belgrade ,  parce  qu'il 
avait  l'intention  d'élever  dans  ce  quar- 
tier de  nouvelles  constructions,  il  con- 
tinua d'exiger  du  peuple  des  services 
qui  étaient  de  véritables  corvées.  Les 
paysans  d*Oojitxa  étaient  tenus  de  sercn- 
dre  à  Krakoujévatz  ponr  l'aider  à  liire 
ses  foins  ;  et  plus  d  une  fois  les  mar- 
chands de  Belgrade  durent  fermer  leurs 
boutiques  pour  venir  aider  a  rentrer  les 
fourrages  du  knièze.  Les  habitants  lo- 
geaient et  nourrissaient  les  soldats  sans 
avoir  droit  à  aucune  indemnité.  Tandis 
que  les  Tartares  ou  eoarrieis  turcs  eom- 
mençaient  déjà  à  payer  pour  tout  ce  qui 
leur  était  fourni,  les  messagers  servieas 
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se  feisaient  servir  gratuitement.  Sou-  était  uu  crime  ;  et  jamais  pacha  n>i»' 

Tcnt,  quand  un  momki  traversait  un  plus  rigoureusemeul  le  droit  du  ^u-» 
vilbj^e  et  que  sou  cheval  était  fali^é,       Ce  principe  du  gouveroMittl  l«i 

il  le  laissait  a  la  garde  des  premières  àsavou*  quel«lioauBisnitei4ih 

personnes  qu*il  rencontrait»  et  se  faiiait  torité  suprême  doivent  adimnistMi 

donner  one  tutra  montun.  Pour  lee  Tintermédiaire  de  leurs  doioesti^ 

transporte  «  les  gens  du  prince  dispo-  fut  complètement  adopté  par  VtN 

faient  à  leur  grè  des  bœufs  des  paysans,  Ses  officiers,  et  sous  cette  deDoinia;;; 

et  pour  peu  qu'on  résistât  on  courait  le  étaient  compris  les  knièzes,seK'fa( 

risque  d  être  puni  coiniiie  s'il  se  fût  traités  en  esclaves  ;  on  les  reinlirf 

d'un  acte  dMusubordiaation.  moins  possible,  et  kv  éKiant 

Ces  abus  de  pouvoir  étaient  fréquem-  premières  efaarges  anai  Imi  H 

ment  exploitée  dans  un  intérêt  privé ,  disgrâce  n^étaient  point  modrees  | 

ce  qui  cet  presque  inévitable  4ans  les  des  raisons  de  service,  de  sorte ^ik 

gouvernements    despotiques ,  où  les  vaut  le  prince  tous  les  mp  F' 

agents  du  pouvoir  s  arrogent  les  pré-  saient  confondus.  Les  baoUfBH 

roeatives  du  chef  dont  ils  ne  sont  que  les  n'exemptaient  persouûe  des 

délégués ,  de  sorte  que  pour  s^afûrancbir  poreiles  :  on  se  senitORiNlei|i^ 

de  cette  tyrannie  en  sona-oidre  la  MoiynlaonàlaeourdeiaDeieDs^ 

peuple,  au  jour  de  aa  colère ,  remonte  Russie  quand  il  |l*élait  pas  m  ^  < 

jusqu*à  celui  au  nom  duquel  tout  oe  qui  les  hommes  du  rang  ie  pluselete" 

le  blesse  lui  a  été  imposé.  pés  ou  battus  de  verges  sans  i^t 3 

Ainsi  les  niTines  causes  qui  avaient  dégradation  personnelle  fût  uii  -* 

rendu  si  impopulaires' Mladen  et  Mi-  à  leur  avancement  fiitttr.^^J 
loi  se  reproduisaient  sous  Miloàch.      Ce  sons  moral  dont  to  bv>* 

L*eiemple  qu'il  donnait  lul«niéaie  ne  Thonnour  et  qui  est  comme  le  »a 

pouvait  q|ue  multiplier  les  abus.  11  ne  institutions  européennes  étaft 

reculait  devant  aucuns  moyens  pour  ment  ignoré  en  Servie, 
s'assurer  le  monopole  du  commerce  le      L'idée  de  classes  et  de  pos'ti^ 

plus  lucratif  du  pays,  celui  qui  avait  ciale  présuppose  des  dwj'*.* 
fait  la  fortune  de  Kara-George  et  des  pr  les  institutions;  i^l'^J* 
personnages  les  plus  considâables  da   lonté  du  chef  de  rro^ 

pavs.  Il  fit  enclore  les  foréu  où  pais-  chaque  instant  Tordre  àa 
saient  ses  troupeaux  de  cochons ,  tandis  on  se  oonlante  d*obéir  a  la  m 
qu'autrefois  elles  étaient  ouvertes  à  la    sans  considération  peTsonDfW  I 
commune  pAture  :  il  rendit  un  décret    le  fonctionnaire,  et  de  son 
plus  vexatoire  encore  :  les  transactions    ci  s'occupe  bien  moins  ^^.r^ 
a  terme  furent  interdites,  et  comme  il    sa  place  que  des  moyan**? 
était  le  plus  riche  capitalisteMe  la  Ser-   plus  d'avantages  qu'il  peut  «j^ 
vie,  on  crut  que  cette  mesure  avait  pour  filer  -de  et  laveur  dont  neo  ii« 
but  de  mettre  dans  ses  mains  tous  les  lantit  la  durée.  Kn  ?>^^Y'v& 
intérêts  du  commerce,  en  emptMiant   remarque  de  Ranke,  un  y*^^ 
les  associations  qui  ne  peuvent  se  sou-    aimerait  mieux  marier  sa  ""^ 
tenir  que  par  le  créait.  Investi  de  Tau-    dustriel  ou  à  un  bouliqw^^'  . 
torité  par  un  bérat  du  sultan ,  il  parut    forte  raison  à  un  paysm 
croire  au'Uétaitv  au  même  titre  que  le   de  ses  collègues.        ...  ^ 
Grand  Seigneur»  maltrednsoUdu  peuple     Personne  n'avait  le  droit  desp^. 
et  de  tout  ce  qpie  ses  sujets  pouvaient  aon  ménte  personnel  p  '  '  j 
posséder.  avancement.  Il  semblait  au ft^l 

«  Ke  siiis-je  pas  le  maître?  disait-il  Milosch  était  jaloux  de qui<»Jv^ 
souvent,  et  ne  suis-je  pas  eu  droit  de  trait  des  talents  supérieurs, 
faire  ce  qu  il  me  plaît?  »  11  l'était  effec-  goïsme  assez  rare,  parcef" 
tivement,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'on  le  dans  le  pouvoir  la  «ûBsp*^  u, 
dé^râit  d'ordinaire  dans  le  pays.  Mal-  flriorité.  Milosdi  voulait  Doo-^'y 
lieur  à  qui  aurait  osé  lui  résisterl  Ain  être  l'homme  le  plus  Ruissa[||"^ 
yens  du  despote,  parâtie  dangems   vie,  mais  il  croyait ^tw*^*^ 
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eul  ou  du  moins  le  plus  capable. 

Le  hâtti-schérif  de  1830  portait  tex- 
uellement  gu'il  ndministrerait  la  Sér- 
ie avec  I  assistance  du  conseil  des 
Dciens;  mais  il  n'était  pas  homme  à 
enooeer,  pour  obéir  au  sultan ,  à  un 
ystèoM  ^  loi  afiit  rtesi  jusqaTftlon. 
m  ee  poat,  Il  ne  fril  pas  mène  b 
•eine  de  sauver  les  apparences. 

Quand  un  homme  tombe  du  pouvoir, 
1  est  naturel  de  rechercher  les  causes 
le  sa  chute;  mais  on  se  trompe  souvent 
n  avançant  qu'une  conduite  contraire, 
urait  JàWÊn£  m  vésoltal  dMGireiit.  H 
liloaoh  aa  fttt  maotré  généreux  avec  lea 
er?iaiia«  peut-être  serait-il  també  d*une 
ntre  manière.  Les  révolutions  récentes 
nt  bien  prouvé  que  la  douceur  a  ses 
:ueil5  comme  la  sévérité  a  ses  dangers, 
.es  peuples  qui  ont  été  longtemps  me- 
és  par  la  cramte  premient  tiop  aoimH 
I  onamuétiida  da  laurs  prineea  pour  de 
i  faibleaaa  :  la  race  slave,  si  portéa 
plier  sous  le  mérite  militaire,  n'ac- 
epte  le  joug  dans  les  temps  ordinaires 
ue  lorsqu'il  lui  est  imposé  par  une 
la in  ferme. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  eetta  jaloosie  da 
mt  ee  qui  aurait  pu  porter  atteinta  à 
)n  pouvoir  et  aa  crainte  de  toute  rl- 
ilité  eurent  pour  Milosch  de  fâcheuses 
mséquences.  Il  refusa  d'accueillir  une 
emande  qui  aurait  assimilé  le  gou- 

rnement  serbe  à  celui  de  la  Turquie, 
lais  à  un  degré  inférieur.  Gomma  las 
lahfS  Jusqu'à  rarrangamant  définitif  da 
ors  affairaa  étaient  toujours  considéréa 
NDine  lea  propriétaires  du  so),  les  fonc- 
innaîres  qui  entouraient  le  prince 
moignèrent  le  désir  de  succéder  aux 
tabis  et  de  devenir  ainsi  les  seigneura 
ms  les  villages. 

Us  repréaentèrent  à  Milosch  oomUan 
aérait  difficile  da  gouverner  la  paopla 
as  un  pouvoir  intermédiaire ,  et  tout 

ivanlage  qu'il  y  aurait  pour  lui  h  pou- 
»ir  compter  sur  des  hommes  qui  lui 
vroîent  la  propriété  des  terres  serbes. 
'  Et  que  ferais-tu ,  demanda  Milosch 
un  Sarfian  qui  Innatalt  plua  qna  laa 
itres  sur  la  demande  d'obtenir  en  fla6 
lelques  villages ,  si  je  t'aeoordaia  oe 
ic  tu  désires?  —  Je  fumerais  en  re- 
ts ,  répoiulit  celui-ci ,  en  attendant  que 
on  maître  eût  hesoïa  de  mes  services, 


at  dana  aaeas  je  fotoralB  aaae  Bw  nom- 
kia  partout  ou  m'appellandent  ses  or* 

dres.  »  Si  Milosch  eât  consenti  à  leur 
abandonner  la  propriété  des  villages,  ils 
lui  auraient  volontiers  permis  de  re|;ar- 
der  comme  son  patrimoine  les  domaines 
de  la  couronne  dont  il  n'était  que  le,te- 
Basdar* 

Un  daa  plna  baaax  titrea  da  Milosah 

à  la  reconnaissance  de  la  Servie,  c'aitt 
d'avoir  résisté  à  de  telles  sollicitations. 
Tout  en  se  proposant  d'imiter  le  Grand- 
Seigneur  dans  sa  conduite  et  dans  les 
actes  de  son  adnuui^tration ,  il  s'écarta 
aonstamment  da  aetia  règle  en  refusant 
da  oaneédar  dea  flafik  lîfet  réglé  que 
l'abolition  des  droits  des  spahis  et  qtia 
les  revenus  de  leurs  biens  ajoutés  au 
tribut  national  profiteraient  à  l'État. 
Nous  pensons  que  l'avantage  du  pays  ne 
fut  pas  le  seul  motif  déterminant  pour 
Mllaaeh  :  ao  aaaordant  daa  flalb  à  aaa  fih 
voria  U  éldillMiit  one  ^riatocratia, 
qui  sa  aérait  néeassalrement  olasséa  d'a- 
près l'importance  des  domaines ,  et  dès 
lors  cette  égalité  dans  la  dépendance 
aurait  cessé  d'exister.  Les  jalousies, 
dans  une  distribution  de  cette  nature , 
loi  auraient  fait  plus  d'ennemiaqua  sea 
grfloes  ne  loi  aoraiant  atlMbé  de  part^ 
ana;  «tdanarhypothèaaoè  laa  dieaM- 
tancaa  auraient  permis  au  snHan  da 
venir  sur  les  concessions  du  dernier 
traité,  les  spahis,  en  rentrant  dans  leurs 
privilèges,  eussent  trouvé  le  peuple  bien 
moins  disposé  à  la  résistance  ;  il  n'eût 
ftit  que  chan^r  de  maltfes. 

Quels  qu'aient  été  les  motifs  de  Ml* 
losch  en  refusant  de  créer  des  f^anàs  vas- 
saux ,  il  n'en  rendit  pas  moms  un  ser- 
vice inappréciable  aux  paysans  de  la 
Servie,  qui  se  trouvèrent,  par  le  fait  de 
la  propriété  foncière ,  plus  indépendants 
que  dans  phulaiira  contrées  da  rEorope. 
Quand  le  sort  des  Proflnaas  Danubien- 
nes sera  tixé,  la  Servie  se  trouvera  ainsi 
toute  préparée  n  former  un  État  séparé, 
ou,  si  elle  doit  continuer  à  rester  tribu- 
taire de  la  Turquie,  ce  ne  sera  qu'en 
conservant  ses  privilèges,  placés  désor-  . 
mala  aons  la  garanna  daa  pulssamaa 
occidentales.  Ella  comprend  dès  aujour- 
d'hui qne  la  protection  exclusive  de  la 
Russie  la  mèneraità  une  absorption  com- 
plète sans  lui  procurer  les  mêmes  avan- 
tages. 
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Cette  résistance  de  Milosch  aux  pré- 
tentions de  ceux  qui  l'entouraient  n'aug- 
menta point  le  nombre  de  ses  adhérents. 
Lm  amii  d«  la  lilMrlé  rwwMrtU 
MoMer  les  ftagqhiiM  du  pays  au  dMr 
de  complaire  au  suUnn  ,  afin  de  ré^er 
despotiquement  en  son  nom  ;  les  ambi- 
tieux se  plaignaient  que  leur  dévouement 
ne  fût  pas  à  1  abri  d*une  disgrâce  qui 
DounH  Mt  à  eomp  ki  fidii  imNnt 
oans  la  foule  ;  et  leun  nwtÊkmf  flion 
dMnjustice  qui  irrite  partout  le  peuple 
plus  que  la  violence  et  Toppression, 
semblaient  justifier  les  mécontents,  qui 
crossissaieot  encore  le  mal  dans  Tespoir 
d'un  boolevenemettt  où  ils  âTiient  tout 


CHAPITRE  XXXII. 

La  première  conspiration  contre  Mi- 
losch depuis  que  le  hatti-schérif  de  la 
Porte  (1834)  eut  définitivement  fixé  sa 

KsitioB  comme  piiMi  éè  Servio  Ml 
u  en  1884  à  Toiaotion  d'un  baplânw. 
fitns  Tété  de  cette  année  il  avait  envoyé 
on  Moldavie  et  en  Valachie  Stoïan  Si- 
mitch  pour  y  complimenter  en  son 
nom  les  nouveaux  coefs  du  gouverne- 
OMNit.  Stobn  Simitab  élalt  0»  4M  «M 
^  dMnéMl  lo  nmm$mt9à  do  m- 
loseh  ;  parmi  les  autres  on  remarquait 
•on  conseiller  intime  Avram  (Abraham) 
Pétroniévitch ,  plusieurs  membres  de 
Tancien  tribunal  suprême,  tels  que  Pro- 
titch,  Miléta  Radoikofitob,  Milosaf  Re- 
mmtÊ^  Banko  Maîstimilcii  «t  enfin 
Vootschiteh  PerwiniÉNèt  ooMMBdul 
de  la  milice  serbe. 

Simitch,  revenu  de  sa  mission,  mon- 
tra plus  de  mécontentement  que  Jamais  : 
il  parlait  avec  une  admiration  affectée 
do  la  fio  éWqaiiH  dai  ko|Mdi  valaques 
ot  dee  éiablissementa  pMlm  des  pays 
voisins;  toutes  ces  louanges  tendaient 
à  montrer  aux  Servtens  que  Milosch  les 
traitait  avec  une  rigueur  excessive,  et 

a u'ils  étaient  bien  simples  de  se  contenter 
"wi  tel  gOUfHMMlt 
Quelque  tMBpt  ipiès  la  femme  de 
Stoian  Simitch  oooooolut  d*ak  fils  à 
Krouschévatz. 

Cet  homme,  dont  les  prétentions  an- 
nonçaient tant  d'exigences,  avait  été 
mpioyé  «MM  iMiDcettvre  daw  une  fa- 
brique do.talwe.  Plus  tard,  le  pfioMt 
VvM  remarqué,  locbaigM  doM  eon» 


pondance  secrète  en  qualité  de  courrier, 
puis  il  réleva  au  rang  dekuieze.etlui 
confia  auprès  des  pachas  du  voisinao 
dîfMMi  aMQM  dà  U  OM  oeeîiiHi 
•*antalttr  tant  par  les  présents  d'vsi^ 
^■e  par  d'autres  spéculations.  A  TéDo- 
que  dont  nous  parlons  c'était  ua  des 

Eersonnages  les  plus  considérables  de 
I  Servie.  Déjà,  en  1830,  MilosdiaTiit 
peradt  à  «S  da  OM  iltd*lkntéMli4i 
mariage  de  Stoian  Siadtah,  qui  fot cé- 
lébré a  Pojarévatz.  Lorsque  Stoîon  Ji 
un  fils,  le  prince  permit  à  la  pnncrsse 
Lioubitza,  sa  femme,  de  se  rendre  a 
Krouschévatz  avec  son  jeune  Jiii^  k 
prince  Michel,  pour  baptisortatHI 
da  8imileli.«A  la  anite  de  la  priaecma 
trouvaient  Miléta  Radoïkovitch,  Avraiu 
Pétroniévitch  et  Milosaf  Resavati.  Le 
prince  avait  fait  présent,  a  l'occasion 
de  cette  cérémonie,  d'un  palais  (kooak] 
à  Stoïan  et  à  son  frère  Aléko;  il  Mil 
4oaiéàaa  oadaMioa  BMaliaà  en> 
tmm  M  dM  MfiMffU  d^aipldtation 
Lorsque  les  personnes  que  nous  ve- 
nons de  nommer  furent  arrivées  à  la 
maison  de  Simitch,  on  ne  parut  d'abord 
s'occuper  que  des  détails  de  la  oMmJ 
Ida.  Su  prhwai  da  la  prineMie,  ob w 
à  Ja  aimé  da  imaBflli;  mais  le  soir,  lors- 
que les  hommes  furent  seuls ,  la  coq- 
versation  prit  un  tour  politique.  Aui 
anciens  sujets  de  plaintes  il  s'enjol^ 
gnait  un  nouveau  ;  on  remarqua  C 
MUoaeh  aeaablaU  étiier  itmmmàK 
dièlM  ;  et  en  affM  il  fanait  d'à 
wami'il  avait  promis  de  convoqnr* 
Milosaf  exerçait  une  influence  " 
pondérante  sur  l'assemblée.  Ses  ri 
ses  étaient  considérables  ;  il  possédait 
nombreuses  fermes,  des  haras,  des  inoa 
lua  :  léeemoMal,  lanqoa  la  piineetm 

rendu  le  décret  portant  que  toutei  m 

terres  devaient  être  aomidérées  comm 

la  propriété  de  l'empereur  et  de  l'auW 

rité  par  lui  dcléj^uée,  il  s'était  expr« 

À  ce  sujet  avec  beaucoup  de  vifaciwîl 
afak  mimaété  j  usqu*à  d&a  qœ  cetteaK 

sure  fenit  wi  jMuriépandia  bien  du  saD| 
On  se  rappela  que  du  temps  de  Kaw 
George  les  skouptschinas  ou  asseai 
blées  publiques,  où  les  hospodars awj 
uaient  tout  ce  qu'ils  avaient  y\i 
da  momlda  at  Adbéranta ,  étumm 

vent  la  théâtre  de  conflits  politiqu^ 
fut  done  iteUi  9y*à la  ftoebaîMOi^ 
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Il  imft  ÈïïsA  nombreux  que  possible , 
t  qii^on  obtiendrait,  All-ee  en  ein- 
lofant  la  fom,  des  cbaDgemenls  dans 
*  système  opiuresseiir  du  goaveoie- 

leiît. 

Os  chefs  n*ignoraienî  pas  que  l'opi- 
lon  dupvë  Liait  en  leuriaveui .  Cliacun 
*eux  prit  rengagement  de  faire  soulever 
sdisuiel  où  ilex  errait  son  influenee;  on 
ssure  même  qu'il  fut  question  dans  ce 
onciUabule  d'attenter  à  ta  vie  du  prince. 
Iiloutin  Pétroviicli .  frère  de  l'neïduk 
éliko,  quuiqu  einoloyé  dans  la  maison 
u  prince,  promit  aagir  de  concert  avec 
»  conjurés.  Cependant,  soit  remords, 
dit  crainte,  il  parla  du  complot  à  la 
rincesie,  qoi  découvrit  tout  à  son 

îiri . 

Iwinke,  qui  paraît  excuser  la  conspi- 
itiou ,  avance  que  Miloutin  ne  jugea 
se  néeessslredetenb  seerète  te  roNHu- 
on  (|a*on  venait  de  prendre.  Sa  con- 
uite  nous  paraît  difficile  à  expliquer  : 
il  n'avait  pas  Tinfeiition  df  nénoncer 
?s  complices,  pourquoi  faire  une  telle 
ouûdence  à  la  princesse?  s'il  était 
bargé  par  Miloscn  d'épier  Simitch  et 
Bt  amis,  il  était  plus  naturel  de  eon» 
BTver  ce  rôle  en  avertissant  non  pas  la 
mme  de  Milosch,  mais  Aîi!n!^cli  lui- 
it  tnr.  Si  le  fait  est  tel  qu'on  le  rapporte, 

faudrait  supposer  que  Lioubitza,  à  la- 
iieUe  son  mari  faisait  des  infidélités  fré- 
sentes,  était  elle-même  d'accord  avee 
s  mécontents  ;  mais  que  la  réflexion  ou 
^ut-étre  la  crainte  i*aura  déterminée  à 
mt  révéler 

Quoi  fju'il  eiï  soit,  Milosch,  lorsqu'il 
it  appris  qu  on  avait  le  projet  de  le 
nverser,  fit  venir  Miloutin ,  et  lui  re- 
roeba  son  ingratitude.  Celui-ds'exeosa 
I  disant  qu'il  n*était  pas  Tauteur  du 
^^pîot,  mais  que  d'antres  en  avaient 
il  idtr  :  «  .Majntrnniit,  ajoiita-t-il,  tout 

monde  est  d'accord,  —  Comment  tout 

monde.**  reprit  Milosch.  —  Même  ce- 
li  qui  se  tient  près  de  toi,  »  poursuivit 
iBobtin.  Il  pariait  do  Évori  de  Mi- 
^ch,  un  de  ses  momliis  et  de  plus  son 
Jrent,  du  vieux  Joseph. 

On  avait  déjà  averti  Milosch  du  dan- 
it  auquel  sa  conduite  l'exposait  ;  et  en 
Set  le  mécontentement  était  général  ; 
tais  il  n'avait  tenu  aucun  compte  de 
avis.  «  Ce  que  dit  Miloutin  serait-il 
r«,  demanda  ie  prince  à  Joseph.  ^ 

»Uvrai$m.  (PnoTiiiGii  DAiitm 


Mon  prince,  répondit  le  vieillard ,  c'est 
rexaete  vérité.  Tout  le  peuple  répète 
que  les  chosss  ne  peuvent  pas  aller  long* 

temps  comme  reîa.  « 

Jusqu'à  ce  monu  nt,  Miloscli  n'avait 
pris  conseil  que  de  son  caprice.  Il  croyait 
que  tout  lui  était  permis  et  qu'on  ^  lui 
passerait  tout.  Il  smit,  dit-on ,  moqué 
de  Charles  X ,  qui  ne  serait  pas  tombé» 
disait-il,  s'il  eût  conduit  les  Français, 
comme  lui  Milosch  gouvernr^ît  fes 
Serviens.  Il  pouvait  voir  maintenatit  que 
les  excès  des  princes  compromettent 
toujours  leur  sécurité  ou  les  conduisent 
à  leur  perte. 

Doué  d'un  tact  peu  ordinaire ,  il  com- 
prit au  même  moment  toute  l'immi- 
nence (lu  d  inger.  Ne  pou\nnt  plus  se 
dissimule  r  (jue  l'opposition  était  la  plus 
forte,  il  prit  iuimédiatement  le  parti  de 
quitter  le  pays. 

Cependant  on  le  oontora  de  ne  rien 
précipiter.  Personne  n  en  voulait  à  sa 
liberté  ni  a  sa  vie.  Le  peuple  n'avait  pas 
même  l'intention  de  renverser  son  gou- 
vernement; ce  que  chacun  voulait,  c'é- 
tait la  jouissance  de  ses  droits  et  leur 
sécurité  garantie. 

Presque  toujours  les  révolutions  com- 
mencent pnr  Ips  fautes  du  pouvoir;  les 
révf^ltf  s  ne  prest^attnt  un  danger  sé- 
rieux que  lorsque  les  masses,  étrangères 
aux  intérêts  des  partis,  viennent  ap- 
puyer l'iosurreetion,  ee  qui  ne  peut 
avoir  lieu  que  lorsque  les  griefs  des  mé» 
contents  sont  légitimes;  mais,  lorsque  le 

f>ouvoir  est  oblige  de  céder,  et  que  !ps 
lautes  influences  se  déplacent,  il  est 
bien  rare  que  les  vaiuqucurs  usent  avec 
modération  de  leurs  avantages ,  et  que  - 
le  but  qu'on  ifélait  proposé  d'abord  ne 
soit  pas  méconnu  ou  dépassé. 

La  position  de  Milnscfi  était  des  plus 
critiques  :  le  peuple  avait  acq^iis  des 
droits  qu'il  était  encore  inbal)i!e  a  exer- 
cer, et  les  agitateurs  faisaient  un  crime 
au  prince  cnine  sévérité  qui  était  dans 
son  caractère  ambitieux  et  jaloux,  mais 
que  les  circonstances  reiiclnient  en  quel- 
que sortp  nécrssnire.  Pour  s'nssitrrr 
df  la  force  et  des  véritables  iiilcntioiis 
(lu  parti  opposé,  il  déclara  qu  il  était 
prêt  à  satisuire  aux  yeeox  du  peuple. 

Cependant  les  troupes  qu'on  avait  as- 
semblées dans  les  diverses  nahies  mar* 
ehaient  sur  Rragoujévatz.  Vovtsebitcli 
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qui,  jusqu'au  dernier  moment,  avait 
garde  les  apparences  de  la  fidélité ,  se 
trouvait  dans  cette  ville  à  la  tête  de 
forces  trop  peu  considérables  pour  dé* 
fendre  la  place;  cat  les  assaillants  étaient 
dix  fois  plus  nombreux.  Malgré  cette 
infériorité ,  son  devoir  était  de  com- 
battre ,  c  e  qui  eiU  montré  aux  insurgés 
que  le  prince  n  était  pas  abandonné  de 
tout  le  monde.  Mais  il  laissa  entrer  sans 
résistaDce  Milosaf,  Avram  et  Miléta 
(30  janvier  18S&). 

On  a  prétendu  mioles  insurgés  avaient 
rinlciitioii  de  pUler  In  ville  et  le  konak 
du  prince.  Pent-élre  en  ser.iil-on  vetiu  a 
celte  extrémité  s'il  eUt  lallu  emporter 
de  force  le  siège  du  gouvernement; 
mais,  en  Tabsenee  de  toute  lutte,  une 
telle  mesure  devenait  odieuse  :  on  as- 
sure même  que  Miléta  menaça  de  tuer 
de  sn  main  le  prenait er  qui  se  permet- 
trait la  niuuulre  violence. 

Les  données  d'Ami  Boué  sur  le  ca- 
netère  et  les  incidenu  de  oe  complot 
dïfEIreiit  lieaueoup  de  ee  que  nous  11* 
sons  dans  Kaiike.  Il  est  facile  de  recon- 
naître que  riiistoneii  de  la  Servie  atté- 
nue la  ciilpabililé  des  insuri^és  ;  et  qu'à 
ses>eux  MiloscU  est  surtout  mexcusable 
de  n*avoir  point  accordé  aux  Serviens 
des  institutions,  bonnes  sans  doute  au 
point  de  vue  philosophique,  mais  inap- 
plicables peut-être  alors  dans  un  pays 
où  dominent  encore  jusqu'à  ce  jour  l'es- 
prit et  les  mœurs  de  1  Orient.  IMus  po- 
sitif et  appuyé  sur  des  faits  rapportés 
par  les  partisans  du  prince,  Boué  juge 
la  cour  avee  trop  d'indulgence  :  la  vé- 
rité se  trouve  probablement  entre  ces 
deux  appréciations. 

INous  allons  donner  en  substance  le 
récit  de  Boué  en  remontant  a  la  con- 
duite des  conjurés  le  jour  où  fut  bao- 
tisé  à  Krooschévatz  le  61s  de  Si- 
mitch. 

«  T.orsque  tous  ces  personnages  fu- 
«  rent  réunis  a  Kronsehévatz  et  après 
«  la  cérémonie  du  baptême ,  on  passa 
«  quelques  jours  eu  réjouissances  sous 

•  prétexte  de  faire  les  honneurs  à  la 

•  princesse,  mais  en  réalité  pour  achever 
«  le  plan  depuis  longtemps  conçu  de 
«  trahir  leur  maître  et  leur  bienfaiteur. 
«  Du  matin  au  soir,  on  ne  cessait  de 
«porter  des  toasts  au  prince;  puis,  la 

«  nuit  veuue,  les  mêmes  hommes  s' oc-    «  dont  le*^  dévouement  au  priser 


n 
« 
« 

« 

a 
« 
« 
« 
ft 
« 

« 

n 
« 


cupaient  de  régler  toot  Usà(taà^ 

la  conspiration. 

«  Simitch  exposa,  dit-oo,<|iHn[bas 
et  confia  à  ses  eomjiUees  ^éqi,i 

une  autre  époque,  ils  avaiNl 
Protilch  (George)  et  lui  aux  mow 
de  se  défaire  du  prince.  Ils  s>n^;ï^ 
rent  donc,  sous  la  foi  du  serment  i 
lui  remettre  une  adresse  calkditt 
où  seraient  exposés  lem  vWi 
h  prendre  les  armes  si  cette  tcotatiif 
restait  infructueuse.  L'exécotion dt  t 
projet  fut  fixée  nii  mois  de  février  cu- 
vant. INlilosaf  Résavatz.  oui  avait df  ' 
été  con![)romis  avec  AWooIi, cûri 
de  rebelles  du  district  de  Seomto 
promit  de  dire  soulever toutt^ 
trie  de  Résava;  Miléta  ladM» 
se  chargea  de  faire  insurger  w^  '' 
Jagodin,  de  KioupriaetdeParatdiiH; 
tandis  ()ue  Sloï.in  Simitch  sonie<wii 
le  cercle  de  Krouschévati.  Anw 
Pétroniévitch  devait  oorrespoBiie««f 
eux,  et  les  tenir  au  oounnl  ées  v 
constances  ;  ce  que  lai  permettii!  M 
faire  mieux  que  personne  la  plaw* 
confiance  qu  il  occupait  dans  la»»- 
son  du   prince.  On  dit  méiuf  f 
George  Protitch  développa  unp 
d*attentat  contre  la  fie  « 
mais  tous  ont  nié  ptos  tardeettw 
constance.  , 
«  I.orsqn'après  le  jour  de  ''"'^ 
princesse  tut  de  retour  à  P^' 
vatz ,  les   conjurés  se 
Avram  Pétroniévitch  et  wl*  JJ" 
doTkoritch  allèrent!  Jagomn  dn^ 
savaU  à  Srilainitiapoory  v>mf^ 
rtnsurrection.  La  princesse  était 
peine  arrivée  à  Pojarévatz  que  t-^o* 
la  conspiration  était  revéléeàMiiw^D 
iMilosat  le  sut  des  premi**** 
donna  immédiatement  arii  à  ia»^' 
plices,  qui  eurent  ainsi  toat  le  W 
de  prendre  leurs  mesures  a^nt 
l'autorité  frtl  pr^te  n  ngir. 
consé(iuence    iMileta  HadoikofJ^ 
Pétroniesitch  et  Similch  se  Mttf» 
d  ai,:.enibler   un  corns  de  W^P 
pour  se  défendre,  sachant  bieo  f 
viendrait  les  arrêter.  Le  19  F 


ils  pouvaient  disposer  d'un  n'  ii^ 
d'hommes  armés.  Après  avoir  d 
l'ordre  a  ilesavaiz  d'observer 


sa  troupe  le  district  de  P^ï^'^j 


! 
I 
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«  connu,  les  chefs  du  complot  marchè- 
«  reiit  sur  Kragoujévatz.  Résavatz,  qui 
«  ne  tarda  pas  à  les  rejoindre,  leur 
m  donna  Tassurance  ^uils  n'avaient 
«  rien  à  craindre  du  district  de  Résa- 
«  vab.  Alort  ils  sVanoèrent  vers  Kra- 
«  goujévatz,  qui  est  à  huit  lieues  de  Ja- 

fodin,  et  arrivèrent  le  même  jour  à 
'aborischte,  à  une  distance  de  trois 
a  lieues  de  la  capitale. 

•  Le  prince  Miloscli,  qui  avait  con- 
«  naissance  des  mouvements  et  des  vues 
«  4es conjurés,  eut,  dit-oo,un  instant 

•  dp  hésitation  :  déjà  mémo  il  avait  pris 
«  la  route  qui  mène  au  Danube,  lorsque, 

•  mieux  avisé ,  il  revint  sur  ses  pas. 
«  11  envoya  à  Voutscliilch  Perischitch, 
«  qu'il  croyait  encore  fidèle,  Tordre  de. 
«  protéger  la  ville  contre  les  insurgés 

■  en  leur  opposant  la  milice  locale. 
«  Voutschitch  reçut  cet  ordre  le  7-19 
«  à  midi.  Vers  les  onze  heures  arriva  le 
«  capitaine  du  district  de  Semendria , 
«  lovantsche  Spasitch  avec  de  nouvelles 
«  instructions,  lesquelles  portaient  de 

•  ne  point  livrer  la  ville ,  en  enjoignant 
«  h  George  Protitdi  et  à  Ranko  Mats* 
«  tirovitch,  dont  on  suspectait  la  fidé- 

•  lité,  de  suivre  à  Pojarévatz  le  cnpi- 
«  taine  Spasitch.  Ceux-ci,  au  lieu 
«  d'obéir,  allèrent  rejoindre  leurs  com- 
«  plices,  et  Voutschitch  les  acconi|)agna 

•  pendant  une  partie  du  chemin ,  pour 
«  les  protéger  contre  tout  danger.  Ils 
«  furent  complimentés  par  Résavatz  et 
«  Pétroniévitch,  et  l'on  essaya  d'animer 

le  peuple  en  lui  disant  que  la  Provi- 
«  dence  avait  choisi  ce^^  deux  chefs  pour 

•  commencer  la  régénération  du  |)ays 
«  et  pour  venir  saluer  au  nom  des  nabi- 
«  tants  de  Kragoujévatz  et  de  tous  les 
«  Serbes  le  peuple  comme  le  vengeur 

•  de  la  tyrannie.  Quand  ils  crurent  les 
«  esprits  suffisamment  excités,  ils  ren- 
«  voyèrent  le  métropolitain  Pierre  lova- 
«  uoViU:h,  qui  était  venu  |)our  les  engager 

•  à  rentrer  dans  le  devoir,  et  continué- 
«  rent  leur  marche  vers  Kragoujévatz, 
«  où  ils  arrivèrent  le  8-20  janvier  183S 

•  à  l'aube  du  jour.  Voutschitch,  qui  n'a- 
«  vait  pas  encore  levé  le  masoue,  alla  au- 

■  devant  d'eux  avec  un  escadron  de  hou- 
«  lâns.  H  (es  rencontra  devant  la  ville, 

•  OÙ  il  les  laissa  entrer  après  quelques 

«midiflations 

kssi  an  muodeat  (A  les  amis  d« 


JNUBlENx^ES.  m 

«  prince  eurent  la  preuve  de  la  trahison 
«  de  Voutscliitch ,  une  scène  de  désor- 
«  dre  et  de  confusion  se  passait  dans  la 
«  ville.  Les  riches  se  hâtaient  de  déro- 
«  ber  ce  ou'ils  avaient  de  [)lus  précieux 
«  à  un  pillage  qui  paraissait  inévitable. 
«  Les  employés  de  la  cour  se  préparaient 
«  à  défen<lre  la  maison  du  prince,  sa 
«  chancellt^rif^  et  le  trésor  de  la  nation, 
«  qui  étaient  d.ins  les  cdifices  contij^us. 
«  Ils  envoyèrent  au  capitaine  Toutzako- 
«  vitch,  commandant  du  district  de 
«  Grouscha,  la  nouvellede  la  défection  de 

•  Voutschitch,  en  le  priant  de  rassembler 
«  au  plus  tôt  des  hommes  armés  et  d'ac- 
«  courir  au  secours  du  Konak  et  de  la 
«  ville. 

«  Pendant  que  les  citoyens  étaient  in- 
«  certains  s'ils  devaient  prendre  parti 
«  pour  rinsurrection,  l'avant-garde  des 
«  conjurés entm  dans  la  rue  principale; 
«  d'autres  masses  armées  la  suivaient. 
«  Toute  f'ett<"  foule  se  dirigea  dans  le 
«  plus  ^:;rand  ordre  \ers  \v  tribunal  su- 
a  prème,  et  campa  dans  la  vaste  cour 
«  de  cet  édifice.  Pendant  ce  temps 
«  Youtschitcb  retournait  à  la  maison  au 
«  prince.  !^  il  informa  les  amis  de 
«  IVIilosch  qu'il  avait  livré  la  ville  aux 
«  insurgés,  sous  la  condition  qu'ils  n'a- 
w  vanceraient  pas  dans  le  (junriicr  oc- 
R  cidental,  jusqu'au  port  qui  mené  à  la 
«  place  d*exercice,  m  vers  le  konak  du 
«  prince.  Il  leur  donna  Tassurance  que 
«  le  reste  de  la  ville  était  sous  sa  sau- 
«  vegarde  et  qu'il  ne  serait  fait  de  mal 
«  à  personne.  Quoiqu'il  affecliit  <ir  ne 
«  point  laisser  paraître  qu'il  fiUde  ft)nni- 
«  vence  avec  les  révoltés ,  les  partisans 
«  du  prince  ne  furent  pas  dupes  de  ce 

•  manège.  Ils  se  regardèrent  comme 
«  prisonniers,  et  ne  s  éloignèrent  qu'a- 
it vec  sa  permission.  On  se  demanda  si 
«  Vontscnitcl),  en  rés^Tvnnt  pour  lui- 
«  mnne  la  partie  de  la  ville  où  tétaient  le 
a  konak  du  prince  et  le  trésor,  avait 
«  rintention  deies  préserver  du  pillage 
«  ou  de  se  les  approprier. 

«  Dans  rintervaUe  Tardeur  des  in- 
«  surgés  s'était  un  peu  ralentie  en 
n  voyant  que  le  peuple  ne  secondait  pas 
«  l'entreprise  et  que  l'attitude  des  lia- 
«  bilan ts  et  des  employés  de  la  cour 
«  exprimait  plutôt  rinquiétude  et  la 
«  résignation  que  TentDOusiasroe.  ils 
«  commencèrent  à  craindre  que  la  ré- 
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•  volte  n'eAt  quelque  flleheose  hm' 

«  si  les  premiers  fonctionnaires  H  les 

«  employas  delà  maison  du  prince  re- 
«  fusaient  de  se  déclarer  pour  eux.  En 
«  conséoueuce ,  ils  adoptèrent  la  propo- 

•  sition  de  Youtschitch  de  convoquer  une 
«  assemblée  de  tous  les  knièzes  et  no- 
«  tables  présents  à  Kragoujévatz  et  des 
«  autres  employés  du  prince,  pour  leur 
«  exposer  les  motifs  de  leur  conduite 

•  et  tâcher  de  les  attirer  dans  leur  parti. 
«  Le  même  jour,  à  trois  heures,  cette 
«  assemblée  fut  ouverte  dans  la  grande 
«  salle  du  conseil  suprême.  Georj^e  Pro* 
«  titch  ouvrit  la  séance  par  un  diseours 
«  où  il  se  plaignait  de  quelaues  griefs 
■  personnels,  llparlitdelàetaefiiipiques 
n  autres  tisscrtions  caloinnieuses  coiilre 
«  le  prim  e  pour  juslilicr  rinsurreclion. 
«  Il  alla  même  jusau'à  dire  que  Texis- 
«  tenoe  de  Milosch  était  un  danger  pour 
«  ta  Servie,  et  que  les  malheurs  du  peu- 
«  pie  n*auraient  d'autre  terme  que  la 
«  mort  du  despote.  Ce  discours  ne  ren- 
««  contra  que  peu  de  sympathie  dans  la 
«  majorité.  IMusieurs  voix  s'élevèrent 
«  en  faveur  du  prince;  quelques-uns 
«  déclaraient  qu*ils  n'avaient  suivi  les 
«  insurgés  que  pour  se  consulter  sur  la 
«  réforme  de  certains  abus ,  mais  non 
«  pour  attenter  à  In  vie  du  prince  ou  à 
«  l'héréditc  princièro  achetée  au  prix  de 
«  tant  de  sacrilîces.  Prolitch  vit  donc  sa 
«  motion  écartée.  Alors  quelques  insur- 
«  gés  plus  modérés  parlèrent  de  la  né- 
«  cessité  d'instituer  des  lois  dvilés  qui  ga- 
«  rantissent  la  sûreté  des  personnes  et  la 
«  propriété,  mais  en  ajoutant  qu'à  leur 
"  avis  ces  réformes  pouvaient  être  obte- 
«  nuessans  qu'il  fdtbesoin  d'attenter  aux 
«  droits  de  celui  auquel  la  nation  devait 


«  des  prétemloua  Itoles,  il  eomMiit' 
«  d'attendre  jusqu'à  la  prochaine  diète/ 
«  convoquée  pour  le  2  de  fêvripr.  Ils 

•  ajoutèrentqu'on  pouvait  se  liera  la  de* 
«  mence  du  prince,  qui  pardonnerait,  en 

faveur  de  Tintention,  le  caractère 
irréguUer  d'une  telle  démarche,  el 
que  les  cfaeft  n'avaient  rien  de  mien 
à  fiiire  que  derenvoyer  le  peupleàiH 
«  travaux. 

«  Sur  ces  entrefaites,  le  capitaine 
«  Toutzakovitch  était  arrivéavecquiiue 
«  cents  hommes  delà  milice  pour  dé- 

•  fendre  la  eause  du  prince;  oiais  « 
■  secours  n*empécha  point  les  insurgés 
«  de  déclarer  qu'ils  ne  qoiUenial 
«  Kragoujévatz  que  lorsqu'ils  auraient 
»  rv^\ê.  avec  le  prince  les  affaires  du 
«  pays  ;  pour  que  cette  demande  ne 
«  fdt  point  éludée,  ils  coovo<juèreot, 
«  séance,  tenante,  rassemblée  natknaie, 
«  et  résolurent  d'attendre  à  Kragoujé- 
«  vatz  qu'elle  fût  réunie.  Comme  l'as- 
«  semblée  persista  dans  cette  résolutioD, 
«  le  parti  de  Milosch  quitta  la  salle,  et 
»  les  autres  membres  s'occupèrent  (ie 
«  la  convocation  des  députés. 

«  Le  9  Janvier,  Voutsebitcli,  qui  st- 
ft  Undalt  que  la  aituatioD  se  dessinât 
«  plus  nettement  pour  se  déclarer,  alla 
««  trouver  les  insurgés  et  accepta  d'eux 
«  le  rôle  de  dictateur.  On  promettait  de 
«  le  reconnaître  pour  chef  et  d'obéir 
«  à  ses  ordres  ;  de  son  côté,  il  s'eogt- 
«  geait  à  les  protéger  contre  toate  sur- 
«  prise  et  tout  danger.  Cette  défection 
«  ne  tarda  pas  à  être  connue  au  konak. 
«  Le  parti  resté  fidèle  nomma  le  cipi- 
«  taine  Pierre  Toutzakovitch  pour  cbel 
«  provisoire  de  la  garde  et  de  la  miljy 
u  chargée  de  défendre  le  palais.  Ùtflf' 
«  de  pouvoir  les  revendiquer.  Comme  «  licier,  attaché  dès  sa  jeunesse  aa  9^ 

•  '       -     -'  -^  '      —  -        «  vice  de  Milosch.  voulait  justifier  cette 

«  confiance.  Il  offrit  de  faire  marcher 
«  l'artillerie  et  d*attaquer  les  insurgés; 
«  mais  on  lui  représenta  qu'il  fallait  tâ- 
«  cher  d'épargner  la  ville;  et,  conna* 
«  l'intention  du  prince  était  denefff- 
«  aer  le  sang  quHi  la  dernière  ^"^^^^ 

•  on  lui  recommanda  de  ne  comiaW 
«  qu'après  avoir  été  attaqué  Toutzaio- 
«  vitch  se  serait  contenté  de  prendre 

•  Voutschitch  pour  en  faire  une.exemp^ 
«  mais  le  dictateur,  voyant  que  Ifl  Pj^ 


«  la  majorité  paraissait  favorable  à 
«  conclusions,  des  amis  du  prince  sou* 
«  tinrent  que  les  chefs  de  l'État  ne  de- 
«  mandaient  pas  mieux  que  de  donner  au 
«  pays  de  bonnes  lois  ;  que  depuis  lone- 
«  temps  on  y  travaillait  ;  mais  ou'il  fal* 
«  lait  attendie  qu^ine  ouvre  ae  cette 
«  importance  fdt  achevée  avec  le  soin 
«  et  fa  maturité  convenables.  Ces  expli- 
«  cations  conciliantes  enhardirent  le 
«  parti  du  prince  en  lui  montrant  la  fai- 
«  blesse  des  meneurs  opposés  ;  ils  repré- 
«  sentèrent  à  l'assemblée  que,  puisqu'il 

«  ne  t'aglsaalt  plue  que  de  préseoier 


«  de  Milosch  reprenait  de  la  uuiili|"2 
«  n  qu'il  anfviil  à  chaque  itfM  • 
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<  nouveaux  renforts  de  ia  milice,  8*é- 
«  tait  décidé  à  partir  pour  Poiarévatz 
«  pour  demander  à  lulofleh  dramnis- 
«  ticr  lei  iosorf^. 

«  Le  10  Janvier,  Tordre  arriva  d*aii- 
m  noticor  Dux  révoltes  qu'ils  eussent  à 
«  se  retirer  el  a  congédier  tous  l'\s  ^^ens 
<«  armés  :  on  annonçait  au  peuple  que 
«  chacun  devait  retourner  dans  ses 
«  foyerf  el  attendre  la  réunion  de  Tas- 
«  weeMi/b  nationale,  oà  tout  Serviea 
m  pourrait  présenter  aes  vœoi  et  set 

Îjriefs  dans  les  formes  prescrites  par 
a  loi;  que,  si  on  obéissait  u  œt ordre, 
«  les  insurgés  pouvaient  coaipter  sur 
«  une  amnistie  pleine  et  entière;  mais 
«  qiie,dan8leeaseantraire,ilsdeTaiettt 
«  ne  flTen  prendre  qu'à  eiii«niéniea  de 
m  tout  ee  qui  pourrait  leur  arrÎTer  de 
«  fâchetix.  Les  insurgés  n'opposèrent 
•»  aucune  résistance  à  une  injonction 
«  qui  conciliait  les  exi^eiK-es  du  peuple 
a  avec  les  égards  dus  au  pouvoir.  Ce  uui 
m  les  raidit  moine  récaleitmnts,  oe  rat 
«  sans  doute  la  nouvelle  que  le  peuple 
«  venait  de  faire  prisonnier ,  à  Palanka, 

•  Ranko  Maïslerovitcb,  qui  avait  été 
«  envoyé  dans  le  district  de  Semendna 
«  pour  y  propager  la  révolte,  et  qu'U 
«  avait  Été  livre  au  prince. 

m  En  outre,  ils  se  voyaient  pour  ainsi 
m  dire  bloqués  par  les  corps  restés  fidè- 
«  les  au  gouvernement  et  qui  étaient 
«  sans  cesse  ^rrossis  pnr  de  notiveaux 
«  renforts  :  entin,  ia  défection  du  capi- 
fr  taiuc  qu'on  avait  chargé  de  tenir  en 
«  respect  le  district  de  Pojarévatz  par 

•  les  forces  de  oeloi  deRésava,  aelieva 

•  de  décoorager  les  menem,  auxquels 
«  il  ne  restait  plus  d'autre  parti  à  pren- 
«  dre  gue  de  se  conforaier  aux  ordres 
«  de  Milosch. 

m  Dans  la  nuit  du  10  au  11  janvier 

•  on  convint  aue  les  insurgés  quitte- 
«  raient  immédiatement  Kragoujévats 
«  et  M  débanderaient.  En  leur  sigui- 
«  fiant  Tordre  de  partir,  on  leur  répéta 
fl  que  le  prince  était  disposé  à  s'occuper 
«I  des  dol<  nnces  du  peuple  à  la  prochame 

•  assemblée.  £o  conséquence  ils  évacué^ 
«  rent  Krago  ujévatz  dans  le  même  ordre 
m  qQ*il  yélaleni  entrés.  A  peine  furent* 

•  us  partis  que  Davidovitcn ,  accompa- 

fné  du  prince,  se  rendit  en  toute  Ii3te  à 
ojarévatz.  Avec  eux  se  trouvait  éga- 
«  lement  Mik»af  Résavatz,  qui,  à  Tins- 


«  tant  du  départdes  insurgés,  avait fistilli 
«  être  tué  par  Miléta  Radoîkovltcb ,  à 
«  cause  de  la  défection  du  district  de 
«  Résava.  MUosaf,  compromis  sus  yeux 
«  des  deux  partis,  r^olut  d'aller  se  jeter 
«  aux  pieds  de  Milosch.  Cependant  on 
«  le  renvoya  à  Kragoujévalz  avec  ordre 
«  d'y  attendre  le  prince,  dans  la  crainte 
«  que  le  peuple  qu'il  rencontrerait  sur 
«  la  route  ne  lui  Ht  un  mauvais  parti. 
«  A  peine  étaiMl  de  retour  dans  la  capi- 
«  taie  qu'on  eml  que  les  insurgés  re* 
«  venaient.  T  e  peuple  courut  aux  armes; 
«t  il  se  forma  des  rassemblements,  sur* 
«  tout  devant  la  cour  du  prince;  et,  lors- 
«  qu'on  vit  Milosaf  se  diriger  à  cheval 
«  vers  le  palais,  on  ne  douta  plus  qu'il 
«  ne  nréeédât  les  bandes.  Désarçonné  et 
«  maltraité  par  la  foule,  il  ^t  beaucoup 
«  de  peine  à  faire  comprendre  qu'il  n'a- 
n  vail  pins  aucun  dessein  séditieux  et 
«  qu'il  venait  se  rendre  de  son  propre 
«  gté.  U  fallut  que  quelques  officiers 
«  vinssent  {étirer  des  mains  du  peuple. 

«  Le  13  Janvier,  la  tranquilité  «tait 
tt  rétablie.  Le  prince  reçut  ee  même 
«  jour  la  nouvelle  que  les  insurgés 
«  avaient  évacué, la  capitale.  Il  fil  don- 
«  ner  à  Miléta  Radoikoviteh,  Avram 
•  Pelfoniévitch  et  Stoian  Suniich  Tas- 
«  suranee  écrite  qtt*U  leur  pardonnait 
«  leur  faute,  sons  la  condition  qu'ils  ré- 
«  tabliraient  Tordre  dans  les  districts 
«  însuriîés  ;  et  le  même  jour  il  envoya 
"  son  frère  léphrem  aNec  un  secrétaire 
«  à  Kragoujévatz  pour  prendre  les  me- 
«  sures  nécessaires  en  attendant  qu'il 
«  8*y  rendit  lui-même.  Il  expédia  en 
>  même  temps  qu'eux  Ranko  Matsto* 
«  roviteh,  qui  non -seulement  avait  reçu 
«  sa  grâce,  maisauquel  il  avait  conservé 
«  sa  place  comme  membre  du  tribunal 
«  suprême.  Il  congédia  tous  les  capi- 
«  tames  de  districts  et  autres  employés 
«  qui  étaient  venus  prendre  ses  cfdres 
«  et  mettre  leurs  bras  et  leor  Influence 

«  à  sa  disposition. 

«  Le  13,  Miiosch  prit  le  ehemin  de 
«  la  capitale;  el  le  14,  lorsqu'on  sut 
«qu'il  approchait,  un  grand  nombre 
«  a  employés  supérieurs  et  même  plu- 
«  sieurs  oie  ceux  qui  avaient  trempé 
«  dans  le  complot  sortirent  à  sa  ren- 
«  contre,  el  reçurent  de  lui  l'aeeueil  le 
n  plus  bienveillant.  Il  fit  son  entrée  à 
«  Kragoujevatz,  au  bruit  des  salves 
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«  d*artiUflne  el  des  feux  de  peloton  de 

w  la  milice,  au  son  des  cloches  et  au  mi- 
«  lieu  des  acclauiations  de  la  foule  ac- 
<(  courue  des  envirous  pour  jouir  de  ce 

«  spectacle. 

«  Lo  jour  suivant,  lonqae  Avram 

tt  Pctrouiéviteh  arriva  avec  les  aulrei 
«  chefs  des  insurgés,  le  prince  les  manda 
«  chez  lui,  et,  après  leur  avoir  reproclié 
«  de  s'être  laissé  pntraîner  à  un  acte  si 
«  coupable  et  d'avoir  compromis  avec 

•  tantd'imprudencela  nationalité  serbe, 
«  il  let  engagea  à  lui  parler  à  cœur  ou» 
«  vert  pour  qu*il  pât  satisCaire  aux  be* 
«I  soins  et  aux  vœux  du  pays.  Là-dessus 
«  tous  lui  témoignèrent  leur  gratitude, 
«  el  renouvelèrent  dans  Téglise  le  ser- 
<«  ment  de  fidélité.  Tous  les  chefs  Ueâ 
<i  insurgés  conservèrent  leurs  emplois , 
«  à  l'eicrptioo  de  George  Protitctit  qui 

•  fut  expulsé  du  oonseil  du  gouverne* 
«  ment,  mais  pour  iin  fait  étranger  à 
«  la  conspiration.  11  fut  convaincu  d'a- 
«  voir  mal  usé  de  soii  pouvoir  dcuis-un 
i«  procès  de  la  commune  de  Belgrade 
«  contre  son  kmète  ou  maire.  Stpïao 
«t  Simitcb,  qui  se  sentait  probablement 
«  accusdble  d*un  délit  plus  grave,  allé- 
'  çun  (Ips  affaires  particulières  et  partit 

pour  liukaresl.  On  prétend  qu'il 
«  avait  l'intention  d'établir  dans  cette 
n  ville  une  tiihiiijuede  tabac,  commerce 
«  qu'il  avait  fait  autrefois*  »  (Ami  Boué. 
La  Turquie  d'fCurope,  t  IV«  p.  384- 
343). 

Le  2  février  de  la  m^me  année,  la 
diete  (jiie  Milosch  avait  promis  «le  roiï- 
voquer  .se  rassembla  avec  le  cérémonial 
ordinaire  :  ou  y  comptait  environ  dix 
mille  assistants.  Le  prince,  accompagné 
des  grands  officiers^  se  rendit  d'abord  à 
l'église,  puis  il  parut  devant  la  skoup- 
tschina.Ixi,  niofi'é  sur  une  estrade  qui 
a' élevait  au  un  lieu  d  une  plaine  spacieuse, 
il  prononça  le  discours  suivant  : 

«  Il  y  à  un  an  que  nous  étions  ici 
«  rassemblés  en  plus  grand  nombre  et 
«  pour  traiter  d'affaires  plus  importan* 
«  tes.  )>spérais  que  nous  pourrions  nous 

•  reunir  de  nouveau  à  la  Saint-George; 
«  mais  le  manqtie  de  fourrage  pour  une 

•  si  grande  quantité  de  chevaux  a  rendu 
«  nécessaire  d'appeler  a  celte  diète 
«  moins  de  personnes.  A  cet  obstacle 
«  ^nous  a  arrêté  pendant  Vétéet  Pau- 

^tf^  '^^^He  joignait  encore  un  autremotif . 


«  Noos  n'avons  pas  terminé  1«  trarail 
«  qui  devait  ^tre  soumis  à  l'assemblée 
«  générale.  £t  même  jusau'à  ce  jo(ir 
«  il  nous  a  été  impossible  d^acbever 
«  le  recensement  de  la  population  et 
«  d'arriver  au  ohiiEre  exact  de  la  te 
«  et  des  autres  taxes  qui  comp<^le 
«  total  du  revenu  public.  Le  temps  pe 
"  m'a  pas  perniis  de  prendre  a  ce  sujet 
«  toutes  les  fuesurps  convenables.  l«s 
«  changeineiitii  qui  font  de  nous  une  dou- 
«  velle  nation  ne  datent  encore  que#we 
«  année^  c*e8t-à*dire  de  l'époque  où  ooi 
«  rapports  avec  la  Porte  ont  étédéini- 

•  tivement  réglés.  Quand  lesinsliiutions 
«  d'un  peuple  sont  si  récentes,  il  faut 
«  se  garder  de  rien  précipite  r  etdejMi' 
«  blier  ne  fdt-ce  ou  une  parole,  quoo 
K  sera  peut  être  obligé  de  retfaeteffii 
«  détriment  soit  du  pouvoir,  soit  de  la 
«  communauté.  La  fondation  des  Etals 
«  dont  les  institutions  sont  aujourd'hui 
«  établies  a  demnn'lé  des  siècles; 

"  pendant  on  trouve  tous  les  joursquel- 
«  (lues  améliorations  à  y  faire.  La  Servie 
«  doit  suivre  la  même  voie;  elle  si 
«  point  le  privilège  d*accotnplir  dans 
«  une  année  une  œuvre  qui  exine  t  ni 

•  de  sollicitude  et  de  mnlurité.  iV^M 
«  il  y  a  dans  le  cnraclere  du  peup'^ 
«  serbe  des  traits  qui  lui  sont  proores 
»  et  qu'il  convient  d'adapter  en  quelque 
«  sorte  aux  formes  de  la  civilisatioD  en- 
«  ropéenne,  afin  qu'il  puisse  graduell  - 

•  ment  prendre  rang  parmi  les  autres 
«  États.  pluss^rand  obstacle  c'est  q»  w 
«'  rencontre  en  Servie  trop  peu  (i'lioi»)tiJj** 
«  capables  de  conduire  les  affairé  du 
«  gouvernement,  comme  nous  vovoos 
«  que  ceb  se  pratique  ailleurs.  Voiii 

•  pourquoi  nous  avons  tardé  à  voa 
«  soumettre  les  institutions  doDt  je  vous 
«  ai  entretenus  l'an  passé  et  que  je  re- 
«  garde  comme  favorables  a  la  proi>P** 
«  rite  du  pays.  * 

•  Maintenant  que  nous  sommttrew» 
«  en  assemblée  solenneUe,  entoure 
«  membresdemafamillebicn-aimee,o« 

«  notre  vénérable  métropoliifia  et 
«  nos  évéques,  des  membres  '^^^"iSl 
«  nal  national,  des  capitaines  de 
«  trict,  (les  kniètes  priucipauxdêHW* 
«  lion  serbe  el  du  clergé  Je  viens,  ^ 
«  cbers  frères,  vous  rappeler  le  diseouP 

•  que  j'ai  tenu  l'an  passé  et  que  j 
«  fiiit  publier  et  distriW  ^ 
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•  J'y  exprimais  le  désir,  f'^  que  toutes 
A  les  affaires  nationales  fussent  reliées 
n  et  sanctionoces;  2  "  que  les  impôts 
m  fussent  établis  sur  le  taux  le  plus  mo- 
«  déré,  de  manière  â  eoncitier  Téquité 
«  avec  les  intérêts  du  trésor;  que 
ff  toutes  les  dettes  de  nos  précédents 
«  évéqnes  qui  relomhtMiî  à  la  cIuniL'e 
m  desdislricls  nouvtHefnenl  incorpores 
«  fussent  promptcuieut  liquidées.  Je  vous 
«  ai  laissé  la  liberté  de  discuter  chez 
«  w%us  et  à  loisir,  de  concert  avec  le 
«.peu|ile,  mes  propositions,  afin  que 
«  vous  puissiez  me  communiquer  à  cet 
«  éuMnl  vos  idées  et  vos  observations. 

•  jUej  uis  cette  époque,  les  dettes  dio- 
A  césaines  des  nouvelles  acquisitions  ont 
«  été  soldées  ;  mais  les  deux  premiers 

•  points  réclament  eneore  nos  «oins. 

•  Aujourd'hui  votre  opinion  doit  étro 
fi  arrêtée  ;  de  mon  côté,  je  me  suis  oc- 
«  cupéavec  les  employés  de  mon  cabi- 
«  net  et  les  tueinbres  du  tribunal  su- 
«  préme  des  naesures  aue  me  paraissent 
m  réclamer  la  tranquillité  et  le  bonheur 
«  de  tous.  Ces  mesures  sont  les  sni- 

•  vmoies  '    rédiger  et  publier  un  statut 

•  pour  \i\  Servie,  dans  lequel  seront  dé- 
«  finis  les  riroits  et  b'S  devoirs  prinee 
«  et  des  autorités  serbes.  Ce  statut,  dont 
«  vous  prendrez  connaissance,  vous  prou- 
m  vera  que  les  droits  géoéraui  de  la 

•  lion  oomme  eeux  de  chaque  Serbe 

•  Bontéquitableiiient  fixés.  Il  sanctionne 
«  la  liberté  personnelle  et  eelle  dv  la 
«  propriété.  Nous  devons  prt  ier  ie  ser- 
a  meut  d'observer  ce  ^laïut ,  nous  qui 

•  sommes  ici  présents,  et  au  nom  de 

•  aoi  frèfii  aMeali.  Noiiadevommnit 
m  jurer  lee  vas  aux  autres,  le  prinee  aot 
m  sutorilés  et  à  la  nation,  et  la  natioii 
«  au  prince  et  aux  autorités,  d'ol^server 
«  ce  statut  aussi  relmieusenieut  ijue  1"K- 
«  vangile  et  que  nous  ne  nous  cw  ecar- 
«  teruus  jamais  si  peu  que  ce  puisse  être 
«  41M  de  Mm  eommon  eotteeaiemBi 
«  01  de  eehn  du  |>euple  entier. 

«  Je  me  suis  décidé  à  former  un 
M  conseil  d'État,  composé  de  conseillers 
«  et  de  six  administrateurs  ou  ministres, 
a  parmi  lesquels  seront  distribuées  les 
«  diverses  branches  du  service  national. 
«  Les  ninislrei  prépareront  lesaffinrest 

•  tes  tonsejHeri  lea  dieenteront ,  et  leur 
«  défllitoa  aéra  soumise  à  ma  sanction. 
«  Les  admhiiatrateurt,  comme  lea  oon- 
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««  seillers  seront  responsables  de  leurs 
•  actes  au  prinee  et  ,1  la  nation  ;  et  en 
a  général  ils  auront  à  répondre  de  tous 

les  abus  qui  se  rattacheraient  aui 
t  fonctions  dont  ils  seront  chargé. 

«  S'^J'ai  fait  de  nouveau  revoir,  dis- 
«  cuier  et  amender  le  code  de  nos  lois 
f  civiles  (t  criininf lies,  nnquel  on  tr.i- 
«  vaille  depuis  (juaireans  et  qui 
«  prescrira  à  nos  cours  de  justice  le 
n  meilleur  mode  à  suivre  pour  protécer 
«  Tinnocent  et  punir  le  coupable.  Gna- 
«  que  Serbe  trouvera  désormais  protee^ 
«  tiou  et  justice  non  plus,  comme  jus- 
«  (jn'iei,  d'après  le  bon  sens  du  juge, 
«  uutis  d'après  la  loi  elle-même.  J*ai 
c  lieu  de  croire  que  ces  bases  donueroni 
«  à  Fadministration  plus  de  cohésion  et 
«  d'ensemble.  De  cette  manière,  selon 
c  la  hiérarchie  la  plus  naturelle,  le  peu- 
n  pie  sera  pincé  sous  les  kmètes,  les 
"  r  ipitaines  et  les  tribunaux  ,  ft  ux-ci 
«  sous  le  conseil  d'Klat,  le  conseil  d'F.- 
n  tat  sous  le  prince,  qu  11  aidera  de  ses 
«  lumières,  et  le  prince  sous  la  loi  et 
«  n'agissant  que  de  concert  avec  les 
«  conseillers,  line  telle  institution  re* 
«  médiera,  je  respére,  ù  ttuit  acte  arbî- 
«  traire  soit  *dnns  Tordre  général,  soit 
«  dans  les  cas  particuliers.  On  trouvera 
A  peut-être  quelaues  omissions  dans  ce 
«  travail;  mais  if  se  complétera  avee  le 
4r  tempe  et  a  mesure  q^e  Texpérienee 
«  en  montrera  les  imperfections. 

«  ¥ai  tenant  ainsi  In  promesse  que  je 
«  voij>  ivais  faite  d'établir  une  admi- 
«  nistratiou  intérieure  légale,  je  passe 
«  à  un  autre  point  important,  au  mode 
«  de  distribution  des  impôts.  Le  peuole 
«  serbe  est  tenu  de  faire  face  aux  aé* 
«  penses  suivantes  :  Le  tribut  du  sultan; 
"  la  liste  eivile  du  prince  et  de  sa  fa- 
it mille;  le  salaire  des  employés  de  l'É- 
«  lat  et  des  évéques;  la  paye  et  l'entre- 
«  tien  des  troupes  nécessaires  au  main- 
«  lien  de  l'ordre,  celle  des  gardes  qui 
«  veillent  à  la  sûreté  dee  frontièrea;  les 
«  frais  pour  les  postes,  pour  la  construc- 
«  tion  et  r  entretien  de  •  lazarets,  pour 
«  la  députation  à  ConstaïUinopie  et  les 
«  missions  dnns  d'autres  pays  et  enfin 
«  pour  les  dépenses  accidentelles  et  ini> 
m  prévues.  Jtisqu'ici  toutes  ces  cbatsci 
«  oBt été supoortées  parla  nation  serbe 
«  au  moyen  de  ressoiBraBa  d'iHM}J>a|iara 
«  très-diverse. 


i^iy  u^od  by  Google 


408 


L'UI^lViiiiS. 


«  Jusqu'à  ce  jour,  nous  nvons  mis  Uml 

«  notre  soin,  moi  et  notre  tribunal  na- 
«  tional,  à  satisfaire  a  cos  t  xigences  mul- 
«  liples,  en  ne  recourant  qu'aux  moyens 
«  les  plus  Mmplt^i,  les  plus  justes  pour 
«  le  peuple  et  en  même  temps  les  plus 
«  avantageui  pour  le  gouvernement. 
«  Surcettequestion,  déb^ittueTan  passé, 

•  les  avis  on!  été  partagés.  Enfin,  j'ai 
«  cru  remi  <in  r  à  la  confusion  et  à  un 
«  grand  nombre  d  abus  en  réunissant 
«  en  une  somme  unique  tous  les  impdts 
«  des  Serbes^  et  en  les  faisant  percefoir 
«  sous  cette  forme  à  deux  époques  .de 
«  l'nniif't^ ,  snvoir  .'i  la  Snint  rieorpe  et 

•  à  la  Saînt-Dmitrt,  atin  que  ies  coiitri- 
«  buables  aient  le  temps  nécessaire  pour 

•  acquitter  leur  quote-part. f 

*  Dans  le  but  d^épargneramt  cftoyeos 
«  des  détails  minutieux,  J*ai  proposé  un 
«  impôt  de  trois  éais  par  t^te  pour  cha- 

•  que  smirstre,  snns  qn'on  leur  puisse 
«  rien  deiiKindor  m  «^us,  pour  le  ha- 
«  radschi  le  ts^luhuuk,  la  taxe  de  Té- 

•  véque,  Timpôt  personnel»  la  taxe  des 
«  mariages,  celle  des  moulins  et  des 
«  instruments  distillatoires ,  celle  du 
«  droit  de  pâture  pour  les  cochons,  ni 
K  la  dinie  du  mais,  ble,  orge,  ruches 
«  et  vin.  Ëuûn,  le  peuple  ne  sera  plus 
«  tenu  envers  les  employés  à  d^  cor- 
«  véBS«  excepté  quand  11  s'agira  deeoBi> 
«  tmetions  entreprises  par  le  gouver- 
«  Dcment  et  d'une  utilité  pen^rnle  :  en 
"  outre  les  corvées  exigibles  seront 
«  payées  dans  le  cas  ou  le  travailleur 
«  serait  occupé  pour  une  journée. 
«  Quant  à  la  consiniclioB  des  ponts  et 
«  au  percement  des  routes,  les  ? illages 

•  devront  s'entendre  entre  eux. 

«  Les  forêts  et  les  pâturages  dépen- 
«  dants  des  bourgs  seront  désormais 
«  considères  comme  biens  communaux  ; 
«  il  est  Ittste  une  la  nation  <|ni  en  sup- 
«  porte  rimpdt  en  ait  aussi  la  jouis- 
«  sance.  A  partir  de  ee  moment  il  sera 
«  interdit  aux  :»i:ents  de  notre  !:ouver- 
«nement,  comme  à  tout  einployé, 
«  kinete,  ninreband  ,  villagois  ou  par- 
ti ticuUer,  d  enclore  les  terres^  bois  ou 
«  pOTtions  de  bote  appartenant  à  la 
«  commune,  pour  en  intetdira  Taoeès 
«  à  ses  frèrei  des  autres  villages  ou 
«  districts. 

•  u  Si  le  peuple  refléchit  que  cet  impôt 

•  de  trois  écus  par  semestre  remptaoe 


«  toutes  les  taxes  précédentes  ;  fonlesi» 

«  laire  des  évéques  s'y  trouve  compns 
«  et  que  la  dlme  des  récolta  que  Dieu 
«  lui  accorde  lui  restera  à  Tavenir; 
«  qu'il  aura  la  jouissance  des  forto  et 
«  pâturages; queleseoffdesmiproîldBi 
«  employés  cessent  tandis  qiiecsiles4|w 
«  le  gouvernement  impose  sont  payéK; 
«  si,  disons-nous,  la  nation  prend  en 
«.  mûre  considération  tous  ces  avantages, 
«  nous  espérons  qu'il  deviendra  é vidant 
«  pour  tout  le  monde  que  Pimpdt  pro* 
«  posé 'est  un  des  plus  modiques  auuUe. 
«  un  peuple  ait  jamais  été  soumis  un  En* 
rope  Nous  verrons  s'il  nous  sera  pos- 
«  silile  de  faire  face  à  toutes  les  dépeu* 
«  ses  avec  ces  seules  ressources.  Apr^ 
«  un  an  révolu ,  notre  ministre  des 
«  nances  présentera  à  nous ,  an  cowssû 
«  d'État  et  à  rassemblée  nationale  le 
«  compte  exact  des  recettes  ci  des  dé- 

«•  penses. 

«'  Afin  que  cet  impôt  de  troîs  écns 
«  par  semestre  soit  réparti  le  pluà  éuui- 
«  taUement  possible,  et  que  tout  Serbe , 
«  le  plus  riche  comme  le  plus  panm , 

«  Taccepte  sans  murmurer,  je  vous  fais 
«•  présenter  ici  !e  tableau  des  hommes 
«  mariés,  aver  l'iiidicationde  leurs  biens 
«  et  avoir.  D  ailleurs  les  kmètM  et  les 
«  starostes  savent  comlnen  chacuu  de 
«  leurs  frises  avait  à  payer  pour  la  dltec. 
«  L'impôt  asra  réparti  d'après  ces  rein- 
«  vés  et  proportionnellement  niix  for- 
«  tunes •Qnnnt  i  la  fîxaiion  de  chaque 
«  part  individuell-s  ni  nons  ni  notre gou- 
«  vernciaent  n'aurons  a  nous  eu  ocaj- 
«  per  ;  ce  eoin  regardera  wkmSnmmA 

•  les  anciens  dans  les  diverMS  commb* 
«  nautés .  Ces  derniers  devront  prendre 
«  connais5?ancp  de  ces  tablef>ux,  relever 
«  avec  soni  ies  dïtnes  de  chacun;  et, 
«  après  s'être  concertes  avec  les  capi- 
«  taines  de  distikt  et  les  juges ,  déter- 
«  miner  la  ^uote^iartindîvidiieliedelem 
«  frères  ca  toute  justice  et  équité,  afin ^ 
«  que  personne  n  ait  le  droit  de  récla* 

«  mer,  et  que  les  plus  pauvres  ne  vien- 
«  nent  pas  me  poursuivre  de  leurs  do- 
«  leauces. 

«  En  TOUS  flOQMttsot  cet  eonoié, 
«  j'attends  de  fuus  tous  et  de  cna^ue 
«  district  en  particulier  une  opimon 

•  écrite,  franchement  et  lovalemeot  mo- 
a  tivée,  pour  que  je  puisse  savoir  si  vous 

•  êtes  satisùitsdes  Miglementa  qui  vieo* 
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«  Mtt  do  rmm  êm  womk  Uwebaiu 
«  la  quotité  et  le  mode  de  peroeptioo 

m  des  impôts,  rengage  donc  tous  ceux 
«I  qui  5oni  ici  rassemblés  à  me  donner 
«  consciencieusement leuravis.  Ensuite, 

0  après  avoir  prêté  le  serinent  d'observer 
«  les  statuts  de  TÉtat ,  désignez  les  in- 

•  dlfidus  les  plus  dignes  et  les  plus 
«  ea|Mbles«  et  laisses-leur  une  procu* 
«  ration  comme  h  vos  fondés  de  pou- 
«  voir,  afin  que  puisse,  coDjointemfnt 
f>  avec  le  conseil  d  État  et  ces  délègues , 
«  prendre  ultérieurement  telles  mesures 
■  qui  seront  jugées  nécessaires.  Ces  me- 

•  BuroB  seront  eonmaniquées  plus  tard 
^  &  la  oatioD,  afin  que  personne  n*en 
«  ignore.  Les  mêmes  individus,  choisis 
"  par  vous  à  cet  effet,  seront  vos  dépu- 
«  tés,  et  envoyés  aux  frais  de  leurs  com- 
«  mettants.  Ils  assisteront  à  chaque  as- 
«  semblée  pour  réviser  les  comptes  et  en 
«  référer  au  peuple.  Il  est  impossible 
«  qtt*une  assemblée  si  nombreuse  se  réu* 

•  nisse  chaque  nnnéc  snns  qu'iî  en  ré- 
"  suite  de  f^rnndos  dépenses  ;  mais  le 
«  mode  que  je  vous  propose  est  adopté 

1  dans  les  autres  I  tats,  et  la  coopéra- 
«  tien  de  ces  députés  est  absotoment 
«  nécessaire.  « 

Ce  discouii,  pnmoneé  devant  une  as- 
semblée d'hommes  qui,  pour  C'Xre  étran- 
gers à  la  rivilisation  européenne,  ne 
manquaient  cependant  ni  de  tact  ni  de 
ûnesse,  révèle  dans  le  prince  Milosch 
Obrénoriteh  une  aptitude  peu  eom* 
nrano  à  manier  les  esprits  et  à  assou- 
plir les  réslstanees  les  plus  opiniâtres. 
Les  concessions  que  lui  arrncho  la  né- 
cessité, il  a  l'air  de  les  faire  de  son 
propre  mouvement,  et  telle  est  l'adresse 
de  sa  parole  que  rien,  dans  Texposé 
des  mesures  qu'il  propose,  n'annonoe 
rembarras  d'un  ebef  de  gouvernement 
foreé  de  eapituler  avee  les  représentants 
d'un  moinçnient  insurrectionnel.  11 
n'accuse  pas  pour  ne  pas  être  ohhgé 
de  se  défendre  à  son  tour  :  tout  ce 
qu'exige  le  peuple,  la  responsabilité  du 
prince ,  celle  des  agents  du  pouvoir,  la 
garantie  des  droits»  Tassiette  des  im- 
pôts ,  la  répression  des  abus ,  il  a  songé 
a  tout  ;  mais  le  temps  lui  a  manqué  pour 
mener  h  prompte  et  heureuse  (in  tant 
de  réformes  si  com|)liquées  ;  et  la  ré- 
volte ,  loin  d'en  accélérer  la  réalisation, 
n*a  fait  que  les  retarder  :  un  gouver- 


nement sage  ne  naidie  fu^atee  lenteur, 
pour  ne  pas  être  forcé  de  reculer.  Qoaaa 
il  parle  de  l'impôt ,  il  montre  encore 

plus  d'assurance  :  la  Servie  a  pris  rang 
parmi  les  Étals;  si  elle  veut  un  gouver- 
nement qui  puisse  se  comparer  avec  ce- 
lui des  autres  £ub,  un  haut  der&é, 
une  administration,  des  relations  m- 
vies  avee  les  ooun  étrangères,  une  po- 
lice et  une  force  publique ,  elle  doit  se 
résigner  à  des  sacrifices  sans  lesquels 
on  ne  peut  ni  fonder  ni  maintenir  tous 
ces  établissements.  La  simple  énumé- 
ration  des  bienfaits  dont  la  naiioii  lui 
est  redevable  le  Justifie  et  Télève  en  face 
de  ses  ennemis ,  et  telle  est  sur  rassem- 
blée l'ascendant  de  cet  homme,  qui  ne 
savait  pss  même  écrire,  que  ses  ennemis 
en  sont  réduits  à  regretter  de  lui  avoir 
préparé  ce  nouveau  triomphe  et  à  trem- 
bler pour  leur  propre  téte.  Pour  sortir  de 
cette  situation  périlleuse,  Il  ne  reste  plue 
qo*à  fttre  comnie  le  prince,  à  dissimuler 
comme  lui.  Si  Milosch  les  n  pénétrés; 
s'il  sait  que  la  demande  de  reronnes  en 
faveur  du  peuple  n'était qu'nn  prétexte 
pour  leur  avidité  et  leur  ambition,  eux 
aussi  le  connaissent  ;  ils  prévoient  qu'une 
fols  le  danger  passé  le  préposé  ou  sul- 
tan les  mènera  de  nouveauà  la  turque  ;  et' 
ils  pourront  dire  nu  peuple  :  Nous  avons 
été  plus  clairvoyants  que  vous;  vous 
en  avez  fait  Texperience  :  pour  détruire 
ia  Urannie  il  faut  abattre  le  tyrau. 

Quoique  les  r^rmes  exposées  dans 
le  discours  de  Miloseh  soient  parfaite- 
ment appropriées  aux  mœurs ,  au  carac- 
tère et  n  la  condition  po!ttiqne  des  Ser- 
bes ,  il  n'en  porte  pns  moins  l'empreinte 
des  idee^  qui  dominaient  en  Europe  et 
que  répandaient  dans  tout  le  monde  les 
organes  de  la  presse  philosophique  et  . 
parlementaire.  Jamais,  depuis  la  con- 
quête des  Turcs,  les  droits  et  les  de- 
voirs du  souverain  et  du  peuple  n'a- 
vaient été  formulés  avee  et  lté  précision, 
lifs  cabinets  des  l'.tats  voisins  s'en  alar- 
mèrent, et  l'on  s'cffor(^a  de  jeter  du  ri- 
dicule sur  des  vues  dont  le  seul  défont 
était  de  n*étre  pas  sincères  et  de  de- 
eréter  par  une  charte  le  passage  de  la 
barbarie  h  la  civilisation.  (>  qiie  le 

firiuce  n'avait  pas  soupçonne,  [)arce  que 
es  formes  du  gouvernement  turc,  qu'ii 
trouvait  commode  de  suivre ,  reposent 
aur  les  laits  bien  plus  que  surles  idées, 
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pottnn  que  m1le»-cl  ne  dérifent  pas  da 

f>rinripe  religieux,  c^est  qu*il  timponil 
'obli{;ation  d'être  fidèle  a  ses  promesses 
et  de  renoncer  à  l'absolutisme;  or, 
comme  il  n'avait  nullement  l'intention 
de  n'être  qu'un  prince  constitutionnel , 
il  devait  s'attendre  à  voir  s'élever  contre 
lui  et  les  factions,  pour  lesanelles  les 
réformes  n'étaient  qu'un  prétexte,  et 
les  gens  de  bonne  foi,  qui  voulaient  le 
mieux  et  qui  croyaient  y  arriver  à  la 
suite  de^  a;;itateurs.  I.n  nouvelle  cons- 
titution allait  donner  elle-même  des  ar- 
mes aux  mécontents.  Les  knièzes,  les 
conseillers ,  les  grands  officiers  de  TË- 
tat,  les  kmètes  (ou  maires)  ne  pou- 
vaient plus  être  traités  en  esclaves;  ils 
pnrtiejpaient  d'après  la  déclaration  du 
prince  au  gouvernement;  ils  assistaient 
et  surveillaient  celui  que  jusqu'alors  on 
avait  appelé  le  maître > 

Les  besoins  étaient  connus ,  les  droits 
définis;  il  ne  s'agissait  que  de  les  co- 
difier. Davidovitcn,  alors  secrétaire  du 

firince,  et  quelques  jeunes  gens  (jue 
eurs  études  désignaient  plus  spéciale- 
ment pour  ce  travail  furent  chargés  de 
rédiger  la  cliartc  de  1835.  Elle  fut  pro- 
mulguée le  15  février  avec  toutes  les 
solennités  dont  les  peuples  et  surtout 
Ir^  Slaves  aiment  à  entourer  les  nou- 
veautés. 

Klle  était  cofuposée  de  quatorze 
chapitres.  Lepreu)ier,  composé  de  deux 
articles,  définissait  Tétendue  et  l'état  de 
la  Servie;  le  deuxième  fixait  les  cou- 
leurs nation^iles et  les  armes  serbes;  le 
troisième,  en  deux  articles,  traitait  des 
employés  du  pays;  le  quatrième,  en  huit 
articles,  de  la  législation  et  du  mode 
d'adinimstration  ;  le  ciu(|uienie,  en  trente 
articles,  concernait  le  prince;  le  sixième^ 
en  trente-deux  articles,  le  conseil  d*État: 
le  septième,  en  cinq  articles»  était  relatii 
aux  tribunaux;  le  huitième,  en  dix  arti- 
cles, aux  assemblées  ou  diètes  ;  le  neu- 
vième, en  sept  articles,  s'occupait  de  l'É- 

tlise;  le  dixième,  eu  neuf  articles,  des 
nances  ;  le  onzième  (  vingt-ouatre  arti- 
cles} des  droits  généraux  des  Serbes; 
le  douzième  (  huit  articles)  des  droits  des 
employés  ;  le  treizième  (  deux  articles  ) 
des  changements  et  additions  à  faire 
dans  la  constitution  ;  enfin  le  qua- 
torzième renfermait  un  article  unique. 
Cette  charte,  oomme  toutes  les  autres 


dont  Teilstenee  est  plus  ou  moins  éphé- 
mère ,  se  composait  de  deux  éléments 
distincts ,  d'axiomes  de  droit  naturel, 
renforcés  de  citationsde  rKvangîle,  c'eet- 
a-dire  de  vérités  admises  comme  incoo- 
tcstables  et  formant  la  base  de  toutes  les 
législations,  et  en  seeond  lien  dnfli- 
positions  accidentelles,  dont  rin  M 
pouvait  izaranlir  la  durée.  Le  prfltaier 
défaut  de  la  charte  serbe  de  183S,  cV- 
tait  que  h  prince  et  le  peuple  (jui  con- 
tractaient comme  pouvoirs  libres  et 
indépendants  étaient  politiquement  sous 
la  dépendance  de  la  Turquie  ;  et  que 
cette  transaction  plenojure  ne  pouvait 
que  blesser  te  pouvoir  souverain.  On  ne 
con(joit  guère  ,  en  effet,  comment  un 
peupli'  soumis  au  tribut  et  contraint 
de  voir  ses  forteresses  occupées  par  des 
troupes  étrangères  peut  se  croire  maître 
de  modifier  ses  institutions  à  Ifnslar 
d'une  nation  absolument  indé[>eridant«. 
On  lui  a  laissé,  il  est  vrai,  le  droit  de  ré- 
gler «  onmie  il  Pentendra  son  adrah 
iiistration  intérieure;  mais  le  sultan  Dt 
pourra  reconnaître  ce  droit  qu'en  tant 
qu*il  ne  portera  aucune  aiieinte  à  la  dé- 
pendance politique  ;  car  cette  dénoi- 
danoe  est  la  eondition  nécessaire  Je  la 
eoncession.  IMilnsch  le  sentait  si  h'm 
qu'il  se  crut  libre  d'agir  à  sa  fantaisie 
tant  qu'il  compta  surl'apnui  de.  la  Portf 
Reformateur  de  bonne  loi,  il  n'aurait 
[Kl  cMter  une  rupture  ouverte  avec  le 
couveruement  turc  ;  et,  après  cette  te- 
fraetion  flagrante  des  traités,  il  lui  au- 
rait fallu  renoncer  à  la  protection  de  li 
Russie.  Il  se  flatta  que  son  habileté  le 
tirerait  de  celte  posiliou  fausse  ;  mais 
quand  on  vil  que  le  jveuple  serbe  était 
prcs  de  se  re\oller  contre  le  prince  desi« 
gné  par  le  Grand-Seigneur,  on  leaaertfi 
sans  hésiter. 

L'ambition  avait  entraîné  Mfloech  I 
plusieurs  démarches  qui  ne  pouvaient 
que  le  compromettre.  Dans  la  consti- 
tution, il  était  désigné  comme  le  chef 
de  tous  les  Serviens;  el comme  Torgueil 
national  aimait  à  se  reporter  à  TcDoque 
de  leur  plus  grande  puissanoe,  AéUft 
difficile  de  dire  où  s'arrêteraient  les  pré- 
tentions de  ce  peuple  réoeaimeat  énian- 
cipé. 

Lorsqu'on  s'occupait  de  la  rédaction 
de  cette  charte,  quelques  Bulgares  qui 
se  trouvaient  présents  furent  rega^ 
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PS  comme  (îes  dëpntés  îpiir  province, 
iioiqiie  h  Turquie  ne  les  eilt  lujilement 
'  »  i  t'djtvs  en  cette  qualité.  Il  senibîait 
onc  i|ue  Miloâcii  assumât  le  rôle  de 
égénératear  ooD-teulemeDi  pour  la 
laiton  serbe»  mais  pour  tout  les  Slaves 
néridioDSilx  «  ce  qui  était  une  menaee 
>our  Constantîiiople.  Kn  un  niAt,  il  s'n- 
H'naît  le  pouvoir  dont  lo  sien  n'ét^jit 
ju'une  délégation  ()oiir  s'assurer  les 
»yiiipalliies  du  peuple.  Il  ne  faisait  pas 
même  oo  ouratère  de  ses  vues  à  cet 
éçiard  :  plus  cTane  fois  on  lui  a  entendu 
dire  que  les  autres  tribus  de  raïabs  de* 
voient  aussi  obtenir  un  gouvernement 
clirélien.  Avec  toutes  ces  idées  sur  la 
uraudpur  future  de  la  Servie,  il  n'était 
l  ien  moins  que  pressé  de  lui  donner,  au 
moins  par  anticipation,  la  jouissance  des 
droits  et  des  franchises  d'un  peuple  Ii> 
bre.  Tout  flatté qu*ii  était  de  fonder  des 
institutions  qui  porteraient  leurs  fruits 
'î  'IIS  l'avenir ,  il  s'accommodait  volon- 
ut;rsdes  formes  despotiques  d'un  pacha, 
et  il  était  bien  aise  de  pouvoir  oonner 
pour  prétexte  à  ses  délais  les  disposi- 
tions peu  favorables  de  la  Turquie ,  de 
V Autriche  et  de  la  Russie  à  l*égard 
d'institutions  si  libérales. 

La  porte  suivait  avec  sollicitude  toutes 
ses  démarches  :  liabituée  h  briser  sans 
scrupule  it^  iustruiiieub  qui  la  gênent, 
elle  dissimule  jusqu'au  bout  et  ne  frappe 
que  lorsqu'elle  peut  le  faire  sans  danger. 

En  dans  le  courant  de  l'été, 

Milosch  re<^ut  l'invitation  de  se  rendre 
à  Constantiuop^e.  Connaissant  les  habi- 
tudes vénales  de  cette  cour,  il  eut  Mjio 
de  ne  pûiul  paitir  les  mains  vides  ;  Mah- 
moud lui  fit  Un  accueil  distingué,  et  dit 
en  parlant  du  prince  :  «  Ses  présents 
sont  nobles  comme  lui-même.  »  Cette 
faveur  exprimée  d'une  manière  si  flat- 
teuse lui  donon  l'assurance  que  tout  ce 
qu'il  pourrait  fane  serait  approuve,  et 
il  résolut  de  ne  rien  changer  dans  sa 
manière  de  gouverner  les  Servieos. 
fioinincs'il  eut  voulu  que  personne  n*en 
doutât,  il  fît  publier  dans  la  gazette  offi* 
ciel  le  qu'en  Sf*r  \  le  prinre  était  le  seul 
maître ,  et  que  personne  autre  que  lui 
n'avait  le  droit  de  se  mêler  de  politique. 
I<a  conclusion  de  i  article  ctaiL  que  le 
pays  s'applaudissait  d'être  placé  sous  un 
gouvernement  monarebioue. 

Cette  dédaratiôn  mil  sans  d<Mlu 


pour  objet  de  calmer  les  appréhensions 
des  grandes  pîiissnnccs  limitrophe.s  ; 
mais  elle  était  niopportune  et  semblait 
délier  1  opposition  et  le  niécontenteiaenl 
populaire. 

Les  Serviens  se  seraient  peut-être  ré* 
signés  à  un  gouvernement  qui  edt  mis 
les  grands  el  la  masse  de  la  nation  sous 
le  même  niveau;  et  c'était  le  but  au- 
quel tendait  Milosch,  qui  croyait  pou- 
voir remplacer  la  liberté  par  TeKalité. 
Mais  le  plus  grand  vfoe  du  despeisme, 
e*est  la  nécessité  oà  le  met  sa  uatm 
d'employer  une  Amie  de  despotes  s^ 
condnires ,  qut  reirnrdent  comme  ir- 
responî^ables  parce  (ju  ils  agissent  au 
nom  d'un  pouvoir  qui  ne  relève  que  de 
lui-même.  Ko  Turquie,  cet  tuconveuient 
est  tempéré  par  la  haute  position  reli> 

Siense  ou  sultan.  Quant  un  pacba  abuil 
e  son  autorité  au  point  de  devenir  un 
embarrr^s  pour  le  pnnvernement  ,  il 
tombe  en  vertu  du  même  prmcipe  dont 
il  a  méconnu  les  limites.  ÎMais  les  em- 
ployés de  Milosch  étaient  Serbes,  et  les 
abus  de  pouvoir  qu'ib  se  permettaient 
étaient  plus  blessants  pour  leurs  comp^ 
triotes  one  si  l'on  avait  eu  à  les  sup- 
porter de  la  prtrf  d'un  spahi  ,  d'un 
moussélim  ou  d  un  kadi.  La  haine  et  le 
mécontentement  remontaient  naturel- 
lement jusqu'au  prince,  qui  se  crut  assez 
fort  pour  tout  braver  et  se  montra  pNm 
entier  et  plus  Inflexible  que  jamais. 
Soit  qu'il  ne  fdt  pas  Insensible  à  l'a- 
mour des  richesses,  soit  plutôt  qu'il 
méprisât  assez  les  autorités  turques  pour 
isperer  d'être  soutenu  tant  qu'il  se- 
rait en  état  d'acheter  leur  appui,  il  pa- 
raissait uniquement  oreupé  de  gronir 
ses  trésors  par  toutes  sortes  de  mono- 
poles. Quelques-uns  de  ses  actes  ()ortent 
le  cachet  d'une  fiscalité  révoltante.  T/es 
Servien*?  iir(  i)t  leur  sel  de  la  Valachie, 
qui  en  t  xporte  annuellement  chez  eux 
environ  trente  millions  d'okas.  Milosch 
B^empara  de  tout  ce  oommeree,  eu  pre- 
nant pour  son  compte  sur  les  marêhés 
valaques  la  quantité  nécessaire  à  la  con- 
sommation générale  ;  il  fallut  donc  ache- 
ter le  sel  du  prince  on  s'en  passer.  Il 
suivit  le  même  système  pour  certains 
articles  d'exportation;  il  les  accaparait 
en  imposant  au  vendeur  les  oonditiMM 
du  marché,  de  sorte  qu'il  pouvait  cal- 
euler  d'anmee  le  bénéttae  set  ie  m 
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^péeulations.  Cette  conduite  excitait  oo 
néeoBtciitaiiiaiil  d'amant  plna  mnd 
que  les  proliti  rimltant  de  ce  trane  aa 
dépensaient  en  partie  hors  du  pays. 
Ainsi  il  achetait  des  terres  en  Valachie, 
comme  s'il  eût  craint  que  des  propriétés 
en  Servie  ne  lui  offrissent  pas  la  même 
aéeurité.  £n  se  rappelant  ce  qu*il  avait 
dk  dmnl  raaaamMée,  qu*à  ravanir  la 
Sarvia  ne  serait  gouvernée  que  par  daa 

Iirinces  décidés  à  vivre  et  à  mourir  pour 
e  peuple,  parce  que  leurs  intérêts  se- 
raient les  mêmes,  on  se  demandait  s'il 
avait  été  de  bonue  foi  dans  ses  prunies- 
aes  ou  si  ses  dispositions  s*étaiaot  mo- 
dilléaa  par  raradoa  du  pouvoir. 

Cependant  il  s*occupa  de  la  rédaction 
d'un  code  servien,  travail  négligé  depuis 
longtemps.  Cette  compilation  fut  confiée 
à  deux  juristes  de  la  Servie  autrichienne; 
mais  la  réaction  marchait  lentement, 
at  en  attendant  les  eboaaaauivaient  leur 
«Mra  ordinaire.  La  continoation  daa 
anciens  abus  ne  faisait  qna  plus  vive- 
ment désirer  les  réformes  promises  : 
tout  seml>lait  présager  ime  crise  pro- 
ebaine. 

Pour  cette  fois  Topposition ,  au  lieu 
éa  raeovrir  à  une  réaistance  onrerte, 
atiivit  une  anreba  plus  prudente  et 
plus  sûre  :  lea  ennemis  du  prince  affec- 
taient une  grande  conGance  dnns  la 
promulgation  des  lois  préparées ,  et  en 
dirigeant  de  ce  côté  les  espérances  du 

ruple  ils  le  préparaient  par  degrés 
Bsarda  violanee  loraqa*il  defienorait 
manifesta  qu'on  a*était  jooé  da  aa  cré- 
dulité. Ce  calme  apparent  fit  supposer 
à  Milosch  que  sa  fermeté  avait  découragé 
toutes  les  résistances;  et  son  despo- 
tisme se  donna  pleiue  carrière.  Il  atta- 

2ua  sans  ménagement  les  meneurs  de 
I  damiéra  réfolta  èomma  pour  leur 
prouver  que  le  pouvoir  quMls  ataient 
essayé  de  limiter  n*afait  plua  lien  à 
craindre  de  personne. 

Parmi  ceux  qui  étaient  le  plus  ani- 
més contre  Miloch,  était  George  Pro- 
lileh.  Ce  chef,  qui  avait  subi  une  peine 
coriKMreUe ,  a*était  vu  cependant  appelé 
è  frire  partie  du  conseil  national.  D'a- 
bord il  n'avait  point  trempé  dans  le  com- 
plot de  Krouschévalz  ;  mais,  plus  tard, 
son  animosité  contre  Milosch  s  était 
montrée  à  découvert  :  «  Si  vous  voulez 
arriver  i  m  résultat  aériaux ,  avait-U 


dit  au  coiyurés ,  il  faut 
▼oua  débanasav  du  ivinea;  et 
tous.  les  moyena  posuMai  :^ 

il  finira  toujours  par  avoir  raison  dl 
ses  ennemis.  En  1836,  il  n'échappa  que 
par  la  fuite  au  danger  qui  le  meua^ait. 
Milosch,  dans  sa  Jalousie  soupçonneux, 
n'épargna  paa  mène  aon  firèra  IMuon, 
dont  VauSÊimb  lui  avait  été  utfladni 
les  commencamanta  de  son  admins- 
tration,  mais  qui  depuis  s'était  raoeé 
parmi  les  opposants.  En  1837,  il  m 
obligé  de  quitter  le  pays  ainsi  que 
Voutscbitch ,  dont  il  a  déjà  été  parié 
ploaicurB  fois. 

Ga  VouUcbitch,  dont  le  véritable 
aom  était  Thomas  Péritschitch ,  tenait 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  momkLs 
favoris  du  prince,  pour  lequel  il  avait 
quitté  le  parti  de  Hadji  Prodan.  iVja, 
à  cette  époque ,  il  s'était  séparé  da 
prince  à  la  aulta  d'une  disgrm  acd- 
dentalle;  depuis  on  le  fit  knite,  «t.il 
rendit  en  cette  qualité  de  grands  servi- 
ces dans  la  révolte  de  Djac.  Personne 
n'eut  des  alternatives  plus  brusques  ^ 
plus  fréquentes  de  disgrâce  et  de  faveur. 
Ainsi,  après  s'être  réfugié  en  Valachie 
pour  échapper  à  la  cdera  do  princi, 
celui-ci  le  rappela  et  le  nonmia  graai 
serdar.  On  le  retrouve  ensuite,  et  pra* 
que  immédiatement  après  cette  marque 
ae  haut  '  confiance ,  eu  exil  à  Semen- 
dria,  d'o  i  il  fut  encore  rappelé  pour  rem- 
plir une  place  dans  le  service  de  li 
princeaae.  Il  jouait  auasi  un  rdle  im- 
portant dans  les  troubles  de  Sefaabats, 
où  sa  conduite  ne  fut  pas  à  l'abri  de 
reproches.  Miloscti,  qui  ne  savait  point 
résistera  un  premier  emportement,  lui 
dépêcha  un  de  ses  affidés  avec  ordre 
de  ramener  mort  ou  vif.  Ce  momki 
entra  dans  la  chambre  de  Yeiitaeliiteli  ea 
tenant  un  pistolet  d'une  main  et  des 
chaînes  de  1  autre  :  Choisis,  lui  dit-il 
Voutschitch  se  contenta  de  lui  deman 
der  qui  l'envoyait  ;  et,  lorsqu'il  eut  ap- 

f»ris  Que  c'était  Miloscii  il  présenta  de 
ui-memeses  pieds  aux  entraves.  Ce  fat 
dans  cet  état  qull  comparut  devant  te 
prince.  Celui-a  lui  pardlonna,  le  nomma 
membre  de  la  cour  suprême  de  justice,  et 
le  chargea  mêtiie  de  la  défense  de  Kra- 

Soujévatz.  La,  conmie  on  l'a  vu  prrre- 
emment,  il  n'opposa  aucune  résuviauce 
à  l'armée  insurgée  \  ce.  qui  l'exposa  à 
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m  méeoQtesliMiloull  n'était  pai  la- 
Ue  d*apaiser.  Lorsciue  Milosch ,  à  son 
etour  Je  Constantiiiople  distribua  au 
du  sultan  des  décorations  aux  pre- 
iiers  foDCtiounaires  de  1  État,  il  ne  fut 
oint  question  de  Voutschitcii ,  et  dans 
m  ailMte  imprioié  dani  une  feuille  aile*. 
Binde  (  JU^êmeinê  Zeiiung  )  et  au'on 
"gardait  comme  officiel  ,  Voutscîiitch 
tait  représenté  comme  un  traître  qui 
"^ait  livre  la  ville  aux  révoltés.  Lors- 
ii\>a  lui  donuâ  lecture  de  cet  article , 

porta  la  «ia  à  aoo  épée  et  s*éeria  ; 
ioand  fkBdhrm  «no  toor  d*éaire,  voilà 
«  qui  sera  ma  plume.  Ce  peu  de 
Dofs  suffisent  pour  peindre  son  en- 
âetère.  Voutschich  ne  sait  tii  lire  ni 
mre;  il  est  sobre  de  pnroles,  inéuie 
>rsqu'il  s'agit  de  ses  propres  actions  ; 
lats  à  un  jugement  droit  il  foint  une 
smelé  înéDranlable  :  on  lui  reconnaît 
a  courage ,  de  la  pféience  d'esprit  ; 

est  impitoyable  :  en  un  mot,  c*est 
vec  raison  qu'on  le  redoute  qu*on 
estime  heureux  de  Tatiirer  daus  son 
tiiti.  (Râuke,  Histoire  de  Servie,) 

WAoÊiàk  posiCdait  ineonteitableineiit 
M  qnaliléB  et  les  vieea  qui  font  le  des- 
ota  eomplet  ;  mais,  comme  la  fermeté, 
\  patience  et  un  couroîie  instinctif  sont 
îs  traits  généraux  du.  caractère  sirbe , 
»s  chefs,  qui  étaient  las  de  trembler 
>us  lui ,  s'apprêtaient  à  le  combattre 
vee  lea  mtaai  armea.  Tout  leur  espoir 
pponit  ior  lea  dispositions  du  peuple, 
près  te  leetore  de  la  charte  de  1835, 
îFsque  le  prince  reçut  l'invitntion  de 
i  rendre  à  Constantinople ,  les  Ser  viens, 
3US  rinfluelice  de  leur  première  joie, 
vaient  donné  au  fondateur  de  Pindé- 
andaiwe  Mionale  les  témoignages 
s  plut  diieeta  et  lea  plus  passionnéa 
e  dévouement  et  de  gratitude.  On  ne 
oulaît  pas  même  le  laisser  partir.  On 
\  suppliait  dans  une  adresse  signée  par 
is  notables  et  approuvée  avec  enthou- 
iasme  par  le  neuple  d*envoyer  vera 
s  aoliaii  quelqu'iia  dea  membrea  de  aa 
mille  ;  maia  de  ne  point  enlever  un 
ère  à  ses  enfants.  Ces  manifestations, 
ipression  naïve  des  sentiments  {Vwn 
^uple  à  demi  sorti  de  1  état  barbare, 
aient  laissé  dans  les  esprits  ime  im- 
ession  que  le  temps  etTobatiDatioiido 
iloaebdaiiaaoDayatèmepouvaientaettla 
«troire.  Sea  emieniîa  ne  doatoient  pas 


qa'apièa  tant  d'eapéraneea  déçues  le* 

mécontentement  prendrait  à  la  première 
occasion  le  caractère  d'une  révolte  na- 
tionale et  que  toute  i  iiabilete  du  prince 
serait  iinpuissante  à  la  calmer.  Mais 
il  ne  sufDsait  pas  d'aigrir  les  craintes 
et  de  fomenter  les  halnea  à  l'iotérieur  ; 
il  fallait  attaquer  Milosch  dans  le  prin* 
cipe  m^me  de  son  autorité,  en  le  ren- 
dant suspect  à  la  Porte.  Ce  gouverne- 
ment, dont  les  dernières  concessions  en 
faveur  de  la  Servie  lui  avaient  été  arra- 
chées par  le  cabinet  de  Saînt*Pétenh 
bourg ,  ne  voyait  pas  aana  une  aeerète 
satisfaction  que  les  embarraa  de  la  si- 
tnntion  résultaient  du  système  que  lui 
avait  imposé  la  poliii(jue  étrangère. 
Comme  les  libertés  s'enchaînent  lot^i- 
auement,^lattendail(^ue  les  pretealious 
des  Servions  panuaent  aaset  alar- 
mantes  à  la  Russie  et  à  l* Autriche  pour 
qu'on  lui  permit  de  revenir  à  Tancien 
système.  D'un  autre  côté,  IVîilosch  ne 
s  effaçait  pas  assez  comme  vassal;  et  il 
paraissait  à  craindre  que  tous  les  Slaves 
clurétiens  de  J*empire  turc  ne  finissent 
par  se  réunir  à  la  Servie  ou  ne  formas- 
sent entre  eux  une  confédération  dont 
la  religion  donnait  ta  base.  Dans  cette 
appréhension ,  plus  Milosch  lui  parais- 
sait capable  de  se  poser  comme  chef 
de  ce  mouvement ,  moins  la  Porte  était 
disposée  à  le  maintenir  au  pouvoir. 
Tout  ce  qui  pouvait  amener  ane  rupture 
entre  Milosch  et  la  nation  aeriie  entrait 
donc  subsifliairement  dnns  ses  vues.  T  es 
prétextes  et  même  les  motifs  ne  lui  man- 
quèrent  pas.  On  pouvait  reproeln  r  au 
prince  d'avoir  faittourner  à  son  avantage 
personnel  dea  concessions  qui  étaieal 
mséparables  d*une  soumission  et  d'ono 
fidélité  entières-,  de  s*étre  montré  trop 
indulgent  en  traitant  les  raïahs  îtisur- 
gés  :  enbii,  datis  sa  persistance  à  gou- 
verner la  Servie  comme  État  indépen- 
dant on  trouvait  qu'il  sacriiiait  à  son 
ambftion  les  inféras  du  sultan.  Lm 
hauts  fonctionnaires  de  rcmpira,  dool 
la  maffuificence  de  ses  présents  avait 
CTcité  Ta  jalousie  ,  avaient  remarqué  sa 
répugnance  à  baiser  les  pieds  du  Grand- 
Seigneur,  et  ils  affectaient  de  dire  que 
Milosch  était  trop  puissant  pour  un 
vassal.  Même  à  l'époque  de  son  voyage 
à  Gonstantlnople,  quelques-nns  des  Ser- 
vions qai  formalmt  sa^aniie,  avaient 
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adrenë  contre  Ini  aux  autontés  turques 
des  plaintee  (|ue  la  ialonaie  et  la  «iaK 

veillance  avaient  prooablement  acctieil- 
lies,  de  sorte  que  Ips  rivniix  du  prinre 
savaient  qu'eu  cas  de  révolte  ils  trouve- 
raient des  préveutioQS  toutes  faites  et  un 

SuissaDt  appui.  Ils  n'igooraieut  pas  que 
lilosch  soiucîtaituo  autre  firman  qui  nll 
eommela  consécration  du  pouvoir  tel 
qu*il  aspirait  à  l^exercer.  Cet  acte  lui  fut 
accorde ,  mais  en  termes  plus  conformes 
aux  vues  de  ses  ennemis  qu'à  ses  préten- 
tioDS.  Aussi  ne  se  pres6a-t-il  pas  de  le 
faire  connaître.  Il  porte  la  date  du  34 
ilécembre  1838;  noua  le  donoons  lef 
aoil  entier,  comme  étant  une  exprearioil 
dans  ûdèle  de  la  situation  des  Serbes  au 
point  de  vue  des  Turcs. 

«  A  toi,  vizir  .loussouf-  Mouhla-Pa- 
•  cha,  et  au  pnuce  du  peuple  serbe,  sa- 
f  lut  et  prospérité! 
«  Diaprés  les  privilèges  et  les  libertés 
aocordés  aux  habitants  de  la  Servie 
pour  leur  fidélité  et  leur  attachement, 
etd'aprAslo  «  oiUfti!!  dn  [ilusieurshatti- 
schérita  t  niante  de  nous  sous  diffé- 
rentes» dates,  il  a  été  trouvé  néces- 
saire de  donner  à  cette  province  une 
organisation  et  une  constitution 
particulière,  privilégiée  et  inaltérable, 
sous  la  condition  que  les  Serbes 
observeront  ponetuellenient  les  de- 
voirs de  la  ftdehte  et  de  rol>éissance, 
et  qu'ils  acquiLUroiit  le  li  ibut  a  ma 
Sublime  Porte  exactement  et  aux  épo- 
ques prescrites. 

«  IVa  près  le  contenu  du  décret  impé- 

rinl  (lue  tu  as  retni  précédemment,  et 
conformément  â  la  eonstilution  or- 
p.mique  concédée  au  peuple  serl>e  ,  la 
di^uile  princicre  a  ete  donnée  à  ta 
personne  et  à  ta  famille  comme  une 
récompense  de  ta  fidélité  et  de  ton  at- 
tochement. 

«  2.  Le  gouvernement  intérieur  du 

fnysesl  confié  à  tes  soins  et  à  ta  fidé- 
ile  ;  et  quatre  mille  bourses  (cinq  cent 
mille  francs }  sont  destinées  annuelle 
ment  à  tes  dépenses. 
«  3.  En  même  temps  je  te  confère 
A  )  la  nomination  des  employés  poar 
îf'S  différt'nU's  l^rancbes  d'admmîs- 
ir  itioii  di  la  [)rovince:  K's  le  pouvoir 
d'exequalur;  C)  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  nécessaires  pour 
(aire  la  police,  maintenir  Tordre  et  la 


tranquillité  dn  pays,  prévenir  m  é 
primer  les  attaques  et  k  tuowltt; 

D)  la  répartition  et  la  ccllecledutrik 
ainsi  que  la  distribution  de<!  clian  - 
publiques  ;  E)  la  nominâtiODilfâc^jai- 
missions  nécessaires  et  la  puUicatifli 
des  instructimis  eentaMsà  fcièi 
è  tous  les  employés  de  la  pronooe; 
F  )  la  Jinidiotlon  en  le  droit  ù^nÊm 
et  de  grâce  ponr  les  crimes. 
«  4.  Avec  ce  pouvoir  qui  lest  m' 
fié,  tu  auras  donc  le  droit  eotiênjJ 
cluiisir,  de  nonuoeretd'instayiriai 
individus  qui  seront  sansisàttiMj- 
mandemenla^  el  IbraMToat  m 
minislration  eentrale ,  comme  1  ^r? 
le  bien  du  pays  et  des  habitauts  jJ^ 
voir  qîii  t>?t  prescrit.  Un  deceit* 
tionnaires  s'occupera  des  aftaira  • 
rintérieur ,  un  autre  des  toiscii  « 
le  troisième  de  la  justies.  . 
<  5.  Tu  auras  une  chancellene  pajt»- 
entière,  confiée  à  la  directioo  de t^s 
lieutenant  ( names(nik],i\^^^^^. 
îîpras  flp  dresser  les  passe-porisete 
«  régler  les  rapports  de5  Serbes  am» 
«  nations  étrangères,  ainsi  qu«»a 
«  téréts  uatlonaut.  .  ,^ 

«  6.  Un  conseil  compose  de  pnea^ 
<  et  de  notalta  serbes  sera  mm 
«  Le  conseil  se  composera  de  oi»-^ 
«  mpmbres  un  desquels  ocett|iffa«r 

«  .sidence.  .  ^ 

«  7.  Quiconque  n*esi pisoe«j5« 
«  fie  ou  n'est  pas  natiwttlnéi  ^ag 

«  trente<inq  ans  au  moiaseo  ne  ^ 
«  pas  de  biens  Immeubles 

«  membre  de  ce  conseil  ^ 
«  8.  LeprPsid.Tit  i  t  les  memw«vj 
«  ce  cotiseir^eniMl  i"b<^*!'^  P*''*JÏ-(j. 
«  la  condition  uu  ils  posséderai  " 
«fiance  entière  du  peuple  etq»^^^ 
«  ront  pour  eux  ropinfon  P«WiJ"^, 
«à  cauwde  leurUileté  et  de  u 
«  autres  qualités  dMionnèies?env^» 
"  cause  de  leurs  précédents  ser'J»' 
«  i^;  I^^cUoix  fait^av^trf^^^ 

■  en  foncUons,  les  vaem^Zt  s^f 
«  se»  et  Uri  comme  eux  9^^Z,ùà- 
«ment,  entre  l^«^tA 
«  tain,  de  ne  pas  agrr  ^f^^^Z^ 
8  (lu  peuple,  contre  les  dexoirsp»^ 
«  nar  le  service  et  la  eouscieoce H 
volonté  impériale. 
.  1  a  charge  du  c 
«  quement  de  faillir  an 


P 

ft  ma 


10.  l  a  charge  du  ^^^^^i 
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«  peufilA  «I  iid  i'ai4^  de  icio  ex|ié- 
«  neaee. 

«  11.  Sam  «nMQteineiit  du  cop- 
«  aeîl  aacane  loi  ne  pourra  <tre  d^qré* 
«  tée  ni  aucun  impôt  établi. 

«  19.  Le  traitement  des  membres  du 
■  œDseil  sera  fixé  par  toi  d'une  manière 
%  convenable  et  de  commun  accord  ;  et, 

nd  les  assemblées  seront  instituées 
le  lieu  du  gouvernement  oentraJ, 
«  M  attributions  s'étendjPontsur  les  ol>- 

•  jets  suivants  :  A  I^e  jugement  et  la 
«  décision  des  demandes  et  des  points 

•  litiiiieux  ayant  rapport  aux  de<  n*ts  et 
«  lois  du  {>avs,  à  la  justice,  au  inbut  et 
«  iutres  impôts;  B }  la  fonction  des  trai- 
«  tementseldis  rémunérations  desem- 
«  ployés  du  pays,  ainsi  que  rinstallation 
«  de  ceux  qui  seraient  jugés  nécessai- 
-  res  ;  C  )  restimaiiiwi  des  dépenses  an- 
«  uuelles  nécessaires  a  1  administration 

•  du  pays  ainsi  (^ue  U  délibération  des 
«  moyens  l«i  moiUems  et  les  plus  cmi- 
«  leiislilm  pour  établir  et  lever  les  im- 
«  pôts  qui  doivent  faire  face  aux  dé* 

•  pensas;  D)  enfin  la  délibentinn  sur 
n  une  toi  uni  détermine  le  nombre,  la 
«  solde  et  le  règlement  de  service  de  la 
«  milice  nationale  nécessaire  pour  le 
«  maiotiM  rordn  et  de  la  tran- 
n^llité; 

«  1 3.  Ce  conseil  aura  le  droit  de  faire 
«  des  propositions  îouclKint  (ies  !nis  qui 

•  lui  paraîtraient  utilt>,  (  ii  m  motivant 
«  les  avantages  et  en  appos<mi  a  ce^ 

niositioos  les  si^atures  du  prési- 
il  du  secrétaire ,  sous  ta  con- 
«  dîtiiil  toutefois  qu'elles  ne  porteront 
«  aucune  atteinte  au.x  droits  IPîzitirues 
«de  la  suaeraiiieté  de  ma  SubUme- 
«  Porte. 

«  14.  De  uareilles  demandes  seront 
«avivit» de muaiioiis,  «l  la  décision 
«  aura  Geo  a  la  pluialité  des  voix. 

«  16.  Le  commit  est  autorisé  à  exiger 

«  annuellement,  en  mpirs  et  avril,  des 
«trais   niirikslres  rjieiUioiinrs .  un  ta- 

•  l)U-.'ui  (Je  lt;urs mesures  ailiiniii.slralives 

•  i>our  1  auuee  écouiet;  tl  a  exaoûner 

•  kM  comptée. 

•  t6.  Osa  lioia  ndnistres ,  de  Tinté- 
«  rieur,  des  finasMS'et  de  la  justice, 
«  ainsi  que  le  directeur  de  la  chancelle- 
«  rie  assisteront,  pendant  la  durée  de 

•  leur  charf^e,  aux  séances  du  conseil  » 

•  après  avuur  prêté  serment. 


«  17.  Les  dix-sept  membres  du  cou- 
«  seil  ne  peuvent  être  destitués  avant 
«  que  ma  Sublimo»Porte  ait  reconnu 

«  qu^ils  s  e  sont  rendus  coupables  da 
«  quelque  en" me ,  de  In  violation  de  la 
«  loi  ou  d^autres  ordonnances  eo  vi- 
«  gueur. 

«18.  Parmi  les  Serbes  il  sera  choisi 
«  et  nommé  un  kapoU'kiaia,  oui  ré- 
«  aidera  toujours  auprès  de  ma  naute- 

«  Porte  pour  que  les  affaires  serbes 

».  soient  soumises  h  une  administration 
n  conforme  a  mes  intentions  imperinfes, 
«  aux  libertés  de  la  nation  et  aux  regle- 
«  ment^  sur  i'or^amsalion  de  ce  pays. 

«  19.  Les  affaires  de  police,  les  qua- 
«  ranlaioes,  Texpédition  des  ordres  du 
«  prince  aux  employés  des  distrkstB^ 
«  radministration  (les  établissements 
«  d'utilité  publique  et  de  la  poste,  l'exé- 
«  cuhou  des  ordonnances  concernant  les 
^  nauvres  du  çays  sont  dans  les  attri- 
«  Autions  du  mmistre  de  rintérieur. 

«  20.  Le  ministre  des  finances  exa* 

•  mine  les  comptes  de  TÉtat;  il  s'occupe 
"■  dVncourager  le  commerce .  de  con- 
•I  server  et  d'administrer  les  revenus 
"  oublies,  dont  le  budget  estiixé  par  les 
«  lois  du  pays ,  diaprés  les  comptes  éta- 
«  blis  par  les  autres  ministres  :  Il  aura 
e  soin  de  faire  dresser  un  cadastre  des 
«  propriétés  immobilières,  tant  piibli- 
«  ques  que  pnrt!<vilieres ,  ainsi  qu'un 
«  talileau  des  propriétés  mobilières  du 
«  pa)s  et  de  Tl^tat.  Il  surveilh-ra  Tex- 

•  ploitatîoa  des  mines,  raména£emeiit 
«  des  forêts  et  les  autres  détaius  qui 
«  Con(  ornent  sa  chancellerie. 

a  21 .  l  e  niinistn»  de  la  jti<^tire  et  qui 
«  est  en  mcme  temps  le  dirteteur  de 
«  rinstruction  publique  et  de  la  diffu- 
a  sion  des  sciences  utiles  est  chargé  de 

•  s^assurer  si  les  décisions  prises  ont  été 
c  exécutées,  de  recevoir  les  plaintes  qui 

•  s'élèveraient  contre  les  juges  et  de 
c  prendre  des  décisiofis  à  cet  égard  ;  de 
«  s'assurer  si  les  juges  sont  capables ,  et 
«  de  se  taire  remettre  tous  les  trois  mois 
«  un  relevé  sommaire  des  procès  jugés 
«  par  eux;  de  surveiller  la  construction 
«  des  prisons  ainsi  que  leur  régime  et 
«  les  amâiorations  reconnues  possl- 

«  bles. 

22  II  aura  également  dans  ses  attri- 
«  butions  ia  moralité  publique,  l'élablis- 
«  sèment  des  éooles  et  ies  encourage» 
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«  ments  donnés  aux  sciences.  Il  aura 
«  rinspection  des  hôpitaux  et  autres  ela- 
«  bliiâeoients  d'utilité  publique,  et  s'en- 
«  tendra  avec  les  anciens  de  rÉjgUse' 
«  pour  tout  ee  qui  cooeena  la  ralifioa 
«  et  le  service  drivin. 

«  53.  Un  étranger,  à  moins  qu'il  ne 
«  soit  naturalisé  Serl>e,  ne  peut  rem- 
«  plir  aucune  de  ces  dignités. 

«  24.  Ces  trois  miuistres  seront  in- 

•  d^pendanti  ehaoun  ta  dan  aotrea 

•  dana  raxeraiea  da  lama  attritNitiolia 
«  respectives  ;  chacun  d^euz  ailftt  aa 
«  chancellerip  pnrhniTière. 

«  25  Chacune  de  ces  divisions  for- 
«  mera  plusieurs  bureaux;  et  chaque 

•  publicatioD  concernant  les  affaires  de 

•  rÊtat  qui  émanera  da  aei  buiaaiu 
«  devra  porter  une  aignatura.  Aoeona 
«  décision  d'une  nature  nnxte  et  np- 
«  partenant  à  deux  départements  ne 
«  sera  exécutoire  que    elle  est  revêtue 

•  de  la  signature  des  chefs  de  bureau 
«  eompétents,  et  qu*aprèa  afoir  été  por* 
«  téa  et  enregistrée  au  ptntoooletobii* 
«  reaux  susdits. 

«  ?r>.  Les  trois  ministres  rédî2:ernnt 
«  diaque  année,  en  raai*s  et  en  nvriL 
«  un  tableau  de  toutes  les  atïaires  traitées 

•  at  terminées  dans  leurs  chancelleries, 
«  aioai  qu*ttB  lelavé  da  callea  qui  leur 
«  aoat  soumises;  eea  docoments  seront 

•  revêtus  rie  leurs  scenii  et  signature, 
«  ainsi  (jue  de  la  sigiK'Uure  des  chefs  de 
«<  bureau  ;  et  ce  tableau  sera  soumis  au 
«  conseil  de  ia  uroviace. 

«  S7.  Ma  totonté  eimaae  est  que 

•  les  habitants  de  la  Ser^  aujatadema 
«  Sublime-Porte ,  jouissent  de  la  liberté 
«  personnelle,  et  que  toute  protection 
n  leur  soit  assurée  dans  les  places  ho- 
«  norirK|ues  et  dignités  qu'ils  pourront 
«  remplir.  11  est  contraire  à  ma  volonté 
«  Impériale  que  qui  que  ee  aoit  perde  aea 
«  droits  civils  saoa  jugement  préalable 
«  ni  qu'il  <^oit  exposé  à  une  peine  on 
«  persecuiion  illégale.  Kn  conscquence 
■  il  a  ele  jugé  nécessaire  d'eriL^er  des 

•  cours  de  justice  pour  punir  les  cou- 
«  pablea«  reconnaître  le  droit  de  chacun, 
«  rendre  bonne  justiee  et  atleiiidra  ka 
«  délita  définis  |Àr  la  lai. 

«  28.  Aucun  Serhv  ne  pourra  donc 
«  t^tre  soumis  à  une  amende  ni  a  des 
«  peines  corporelles  avant  d'avoir  été 

•  convaincu  et  ct}adamné  d'après  la  loi. 


«  Ces  cours  de  justice  s'occuperont  de> 
«  contestations,  conii.iîirout  des  crimf> 
«  et  violations  des  lots;  mais  dans  aucub 
«  eaa  OD  n'appliquera  la  peine  de  ta  eau- 
«  llaeatioo  ms  biena. 

•  39.  Trois  espèces  de  cours  de  ios- 
«  lice  seront  établies  :  îa  première,  danî 
«  les  villages,  sera  composée  de  starosies 

•  (anciens),  et  portera  le  nonn  de  ju*- 
«  tice  de  ^aix  j  la  seconde ,  oui  formera 
«  la  première  mstanee,  sera  etaMie  dam 

•  chacun  des  dix-sept  diairieis  de  II 
«  Servie;  enfin  la  troisième  cour,  o^; 
«  cour  d'appel ,  agira  dans  le  lieu  où  !: 
«  chef  du  gouvernement  aura  sa  rest- 
«  dence.  '  * 

•  30.  La  justice  de  paix  de  diaqix 
m  Tiltage  sert  eompoaée  d\ui  ptéàêaâ 
«  et  de  deux  memnres  élus  par  les  ha- 
n  hitnnts  du  lieu.  T. es  attributions  judi- 
«  Claires  de  ce  tribunal  local ,  quant  n  h 
«  détermination  des  peim  s  et  à  la  d*;- 
o  cision  des  contes  LâUoos,iie  â*éten<iro&t 
«  pour  les  affairée  eriminellen  m 
«  peine  de  trois  jours  d'arrêt  ou  de  dis 
«  coups  de  bâton,  et  pour  les  affiMicf 
o  civiles  nnx  procès  dont  les  points  con 

testés  ne  dépasseront  pas  une  Taiear 
«  de  vint-cinq  francs. 

«  3i.  Les  enfants  et  les  pairents  d«s 
«  ooQpables  ne  aont  pas  responaaèlfi 
K  poar  leurs  père  et  mère  el  neraols, 
«  et  ne  peuvent  être  pvnîs  en  îmt  ies 
«  et  place. 

R  32.  Dans  les  tribunaux  locaux  oo 
«  u  mstruit  que  sommairement  et  ver* 
«  balement.  Les  jugements  et  pmé> 
«  dures  dans  les  ém  autres  osia  dt 
«  justice  ae  font  ^r  écrit.  Le  tribund 
«  de  village  renvoie  au  tribunal  de  dis- 
«  trict  tout  procès  dont  Pobjel  dépasse 
«  cent  piastres,  ainsi  que  toute  déi^isioa 
a  sur  un  delil  emportant  une  peine  de 
«  plus  de  dix  eoupe  de  bâton. 

33  Letrlbimldedislrietdéeidi 
€  dans  les  contestations  en  p^emi^fe 
m  instance;  il  sera  composé  d'un  pn^i- 
«  dent,  de  trois  autres  membres  et  d  un 
«  personnel  suffisant  de  chanc^ileric. 

«  34.  Quiconque  n*a  pas  atteint  u 
«  trentième  année  ne  peut^M  nommé 
«  ni  président  ni  conseiller  de  crar. 

«  3'>.  T^e  tribunnl  de  district  connai- 
«  Ira  des  affaires  crimmelles  et  civiles. 

«  36.  Tout  individu  condamné  par 

•  le  tribunal  de  district  aura  liuii  jours 
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«  pour  en  rappeler.  Au  hout  de  huit 
•  joors  le  jugement  porté  acquiert  foveo 
«  de  loi. 

A   37.  I.a  cour  d'appel  s'occupera 
-  uniqiiempnt  de  révisions  et  des  déci- 
sions portées  par  le  tribunal  de  pre- 
«  jnière  instance.  Les  quatre  conseillers 

'  «  de  cette  cour  doivent  avoir  atteint  leur 

'  m  trente-cinquième  année. 

^     «  38.  Les  membres  delà  cour  d*nppel 
«  doivent  être  néi  Serbes  on  s'être  toit 

^  «  natîirniiser. 

t  3y.  Quant  aux  procès  renvoyés 
•«  d  une  cour  à  l'autre ,  le  président  est 
«  tenu  de  délivrer  aux  parties  intéres- 

-  «  Bées  un  résumé  des  délibérations, 
■  muiii  de  son  cachet  et  de  sa  signa* 

'  m  tare. 

«  40.  1  n  meniLre  (hi  tribunnl  (le  jïis- 
«  lice  de  [)ai\  ne  peut  être  membre  d'une 
«  des  deux  autres  cours  de  justice. 
«  41.  Après  la  mort  d'un  membre 
^  n  appartenant  à  Tune  de  ces  deux  eours, 
^  «  on  aura  égard,  en  désignant  son  suc* 
i  m  resseur,  nuxnnnéesdeserviceetàrâge 

>  «  des  candidati^. 

«  42.  Aucun  des  membres  de  ces  tri- 
r  «  bunaux  ne  peut  être  privé  de  ses  fonc- 
f  m  lions,  pour  cause  de  négligence  dans 
«  ses  dêfoirs  ou  de  vioUtion  des  lois« 
^  «  avant  que  sa  culpabilité  ait  été  lé- 
>^  «  gaiement  constat re. 
r  «  43.  In  militaire  ou  employé  civil, 
'  «  de  même  qu'on  ecclésiastique,  ne  peut 

*  être  puni  qu'après  constatation  du  dé- 
^  V  lit  et  jugement  formeL 

r  «  44,  Les  employés  civils!  et  mlli« 
I  «  taires,  ainsi  que  les  ecclésiastiques,  ne 
'  «  sont  point  soumis  aux  peines  corpo- 
'  «  relies  ;  ie^  moyens  de  répression  à 
.  m  leur  égard  sont  les  réprimandes ,  la 
«  prison.,  la  desiuution  et  le  banuisse- 
^  «  ment.  ' 

f     m  4$,  La  Servie  jouit  de  la  liberté  illl- 

•  mitée  du  commerce  ;  chaque  Serbe  a 
«  donc  le  droit  de  sr  livrer  à  tel  traHc 

'  *  qu'il  juge  convenable  ,  a  moins  que  le 
i   «  prince,  d'un  commun  accord  avec  le 

>  «  conseil  national,  ne  trouve  urgent  de 
^  €  restreindre  momentanément  le  corn* 
^  «  merce  de  certains  articles. 

'  «  46.  Chaque  Serbe  observant  les  lois 
'  «  est  maître  de  ses  biens  en  toute  pro- 
^  «  priété.  Il  peut  les  aliéner,  les  vendre, 
'  n  les  léguer  sans  autre  motif  que  sa  vo- 
m  lonté. 
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«  47.  Il  ne  peut  perdre  ce  droit  que 
«  par  un  jugement  émanant  d*une  des 
«  cours  de  justice  du  pays. 

«  48.  Tout  Serbe  est  tenu  de  s'adres- 
«  ser  pour  obtenir  justice  au  tribunal 
«  de  son  district;  et  il  ne  peut  être 
<i  sommé  de  comparaître  que  par  le  tri* 
«  bunal  local. 

49.  Aucun  Serbe  ne  sera  désormais 
«  tenu  de  faire  des  corvées  (Robot.) 
.  «  50.  I^s  dépenses  nécessitées  par 
«  l'établissement  et  l'entretien  des  ponts 
«  et  des  tours  sorn  à  la  charge  des  com- 
ft  mu  nés  environnantes. 

«  51.  Attendu  que  le  gouvernement 

•  central  de  la  principauté  a  la  surveil- 
«  lance  des  routes  postales ,  des  ponts  et 
«  autres  établissements  d'utilité  publi- 
«  que,  les  particuliers  doivent  être  pti- 
«  courages  à  porter  leur  atteaùou  sur 
«  ces  travaux. 

«  52.  Tu  ^entendras  avec  le  conseil 

pour  déterminer  la  paye  des  ouvriers 
«  pauvres  chargés  des  travaui  publics 
«  et  un  traitement  <îxe  pour  les  employés 
«  dans  les  diftt  rents  services. 

«  53.  Tout  employé  peut  renoncer  à 
«  ses  fonctions  après  uu  certain  nombre 
«  d'années  de  service  ou  pour  des  rai- 
«  sons  légales.  Lorsqu'il  aura  pris  sa 
«  retraite,  on  loi  assignera  une  pension 
«  en  rapport  avec  l'importance  et  In 

durée  de  ses  services. 

"  51,  Toute  charge  est  conférée  par 

•  uu  décret  du  prince;  mais  Tavauce- 
«  ment  n*a  liea  que  d*après  le  rang,  l'an- 
«  cienneté  et  Teiamen  préalable  près- 
«  crit. 

«  .S5.  Les  personnes  qui  ont  été  em- 
»•  ployécs  comme  jurisconsultes  doivent 
«  toujours  rester  dans  la  carrière  judi- 

ciaire,  pour  acquérir  plus  d'expérience 
«  dans  ce  qui  a  fait  robjet  spécial  de 
«  leurs  études. 

«  56.  Un  employé  civil  ou  militaire  ne 
«  peut  pas  fnire  partie,  même  provisoi* 
«  rement,  d  une  cour  de  justice. 

«  57.  Atlenilu  que  les  Serbes,  sujets 
«  de  la  Sublime-Porte  et  lui  devant  un 
«  tribut,  appartiennent  à  l*Êglise  grec- 
«  que,  je  leur  ai  donné  la  complète  li> 
«  faertéde  célébrer  leur  service  divind'a- 
«  près  les  cérémonies  en  usage,  ainsi  que 
«  celle  de  seclroisir,  sous  ton  assistance 
«  et  ta  surveillance,  leur  métropoUiani 

•  et  leurs  évoques,  sous  la  conditiouque, 

BNNBS.  ) 
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"  conformément  aux  canons  de  TElglise, 
«  ils  soient  soumis  à  la  puissance  ecc\é» 
«  siastique  éa  patriarehe  résidant  à 

«  Gbnstantinople,  r]iii  doit  être  regardé 
«  comme  le  clief  derr.gli.seetdusynode. 
"  En  OHlrp  ,  il  est  conforme  nu\  liberté 
"  et  privilèges  accordes  anciennement 
«  par  la  Purte* Ottomane  à  ses  stijets 
«  ehrétiens ,  que  les  cheCs  du  clergé  ad- 
«  ministreni  lenls  1m  afftilra  de  Vt/-> 
«  glise,  en  tant  qu'elles  sont  indépen- 
«  dnnres  des  af  faires  politiques.  D'autre 
•«  part,  les  r»'miiiiérnhons  et  <lntations  dfi 
n  métropolitain,  des  evèques,  des  igou- 
«  méues,  des  autres  membres  du  clergé, 
«  de  même  que  les  fonds  affectés  aux 
■  fondatioDt  pieuaes ,  sont  déterminés 
«  par  le  peuple  :  les  mêmes  règlements 
«  s'appliqueront  donc  au  traitement  et 
a  la  dignité. du  métropolitain  et  des 

«  évèques  de  Servie.  * 
<(  AS.  On  désignera,  pour  la  Servie, 
les  lieux  où  le  haut  clergé  s'assem- 
blera pour  tenir  oonseil  sur  les  affaires 
eoncemant  le  métropolitain,  les  été* 
M  ques  et  T^^glise. 

ft^y  T  es  seigneuries  et  les  timars 
"  suhi  al)oii.s  i  n  Servie,  et  cet  iisncte  ne 
«  pourra  désormais  y  être  introduit  de 
•  nouveau. 

«  80.  Tout  Serbe  est  soumis  à  Timpdl 
«  et  autres  taxes.  Les  employés  doivent 
»  être  imposés  en  raison  de  leurs  pro- 
«  priétés ,  mais  le  clergé  est  exempt  de 

«  toutes  ces  charges. 

«  61.  Attendu  que  la  Servie  se  com- 
«  pose  de  districts  dont  chacun  se  par- 
«  tace  en  subdivisions  formant  efles- 
m  mêmes  un  certain  nombre  de  bourgs 
«  et  villages ,  tout  chef  de  district  aura 
«  un  aide ,  un  secrétaire  et  le  personnel 
«  que  réclame  Texpédition  des  ^iftaires. 

«  62.  Les  chefs  de  district  auKsnt  à 
«  s'occuper  de^  ordres  du  gouvernement, 
«  de  tout  ce  qui  concerne  les  affaires 
«  d*État,  sans  négliger  les  affaires  cou* 
«  rant^  qtii  relèvent  de  leurs  fonctions. 
«  En  ce  qui  regarde  la  levée  et  la  distri- 
«  bution  de  I*imp6t,  ils  se  réi^leront 
«  d'après  les  instructions  du  departe- 
*t  ment  des  fmances.  Il  ue  leur  appar- 
«  tient  pas  de  décider  sur  les  contesta- 
«  tions  qui  pourraient  s*élever  à  ce  su* 
«  jet;  mais  ils  les  soumettront  à  la  déei* 
m  sion  des  trihuriaux  de  district. 

«  63.  Le  cbet'de  chaque  soua-division 


«  de  diatriet  aura  ^uà  ^  g&tdt  \s 

•  biens  ^  les  propriéléiMiisrialtt^ 
«  Tilla^,  pour  les  préservtr  «Mr 
«  tnate  ittajne  ;  il  protégera  égalanal 
«  le  peuple  contre  les  bandits,  les 

«  gnhonfis  et  n titres  ge&S  SMI  faiÉH 
n  malintentionnés. 
«  64.  Il  est  tenu  d'ex8imii€f  et  df 

•  viser  les  passe-ports,  taalnéipit 

t  qu*à  l'arrivée  des  voyageon- 
«65.  Il  est  autorisé  à  mettre  en  p 

«  son  les  personnes  suspectes  et  à  w 
«  V  retenir  pendant  viogt-quatre heure. 
«  il  s'adresse  aux  chefs  de  district  |)0g 

•  les  contestations  qui  peuveoi  sans 
«  dans  son  arrondisseaMat,  «s  M 
«  qu'elles  rentrent  dans  rsnlre  des  i» 
«  tières  de  simple  police.  Il  suf^^'^^ 
«  les  tribunaux  de  justice  de  paiï  ; 

«  il  est  incompétent  pour  tout  ee 
«  carde  les  affaires  de  l'Église  et  î« 
«  écoles,  et  il  n'a  aucune actwa «irw 
«  revenus  provenant  de  fwnWjW 
«  ses.  Quant  aux  biens,  lemift 
«  priétés  affectés  aux  églises,  commtin*^ 

«  et  institutions  de  chnrité  de 

«  que  quant   aux  propriétés  parucU' 

«  lières,  il  sera  délivré  aux  avaut^ 
«  uii  litre  de  po8sesblo^^lequelse^p^rt* 

«  au  registre  des  propriétés  ftpclèm 

«  66.  Aucun  Serbe  ne  peut  être 
€  suivi  ni  inquiété,  soit  publiqu^me^j' 
«  soit  en  secret,  avant  quon  ait  pi^ 
«  nonce  sa  condnmnntiotï  jurKlique. 

«  Cette  conslituiion  ay^^^^J^^ 
«  sanction  de  ma  volonté  iraDcWK,*: 
<i  le  sera  transmise  avec  un  BfSïlBw'' 
«  d^un  battl-sdiérif  impérial.  , 
•  Ayant  remis  à  toi  et  à  ta  hmm 
«  souveraineté  de  cette  proTinc«  inr 
«  riale  sous  la  condition  ^^P"[^\ 
n  tu  suives  exactement  mes  owr«'  r 
«  te  charge  de  veiller  à  la  sûr^?r^ 
«  sécurité  de  ce  pnvs,  tantàiiDtff  , 
«  qu'à  l'extérieur,  a  icUes  fhis  que  t ^J^^ 
«  forces  autant  qu'il  est  en  toi  d  as^  , 
«  le  bonheur,  la  paix  et  le  ^p^/^ 
«  Ijabitants.  Je  t'enjoins  d  honorer 
'«  de  respecter  chaque  état,  ^'i'^^"^"^ 
«  et  chaque  dignité,  et  Ça^des«» «jT^p 
«  chose  de  tenir  la  main  à  ^ 
«  observe  fidèlement  la  tenewde 
«  sente  constitution ,  afin  que  j  ^^^^^ 

«  lance  et' ma  confiance  i"ip<?' 


.par  toi  la  bénédiction  de  tj.^ 
très  et  que  tu  juslifies  ^^^^^^^^ 
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«  moinnMiicto  à  tom  hf  StitM  mi  §é* 

«  nérai  de  se  Boumettre  à  tous  les  ordres 

«  fin  princp,  en  tant  que  ces  ordres  se- 
«  Fdiu  (  (uîtormes  aux  fois  et  institutions 
«  du  |).iys ,  et  de  se  montrer  dignes  de 
«  la  civilisation  qu'ils  anibitionnent. 
«  JTordmme  due  le  prêtent  batti-ielié* 
«  rif  soit  pubfié»  Afin  que  le  peuple  en 
m  ait  œnnaissance.  Queehaoan,  péné* 
«  iré  de  grntittido  et  de  reconnnissance 
«  pour  ces  gracieux  bienfaits,  se  con- 
«  aiiîse  en  toute  situation  et  cireons- 
«  tance  cûJitormément  à  ma  volonté  im- 
«  pénale ,  et  que  la  présente  ooDstitu- 
«  tion  8oH  obierf  ée  à  la  lettre  pour  tous 
«  les  temps  et  sans  qu*on  ose  en  aucune 
«  manière  v  faire  la  moindre  infraction. 

«  Et  toi,  tu  l  Oîicourras  avec  le  priiu-e, 
«  de  toutes  U  s  torces  a  l'executioii  poiic- 
«  tuelle  et  sévère  de  tout  ce  qui  est  près- 
•  erit  par  le  présent  firman  impérial.  » 

L*eiamen  attentif  de  cette  oonstittt- 
tlon  prouve  deux  choses  ;  la  première , 
c'est  (]ue  la  Porte,  d'accord  sur  ce  point 
avec  le  ciibinet  de  Saint-Pétersbourg, 
désapprouvait  les  vues  de  Miloscn, 
comme  tendaul  à  isoler  la  Servie  dans 
sa  situation  politique  et  dans  son  admi- 
nistration intérieure,  ce  qui  était  un 
exemple  dangereux  pour  les  Bosniaques 
et  les  Bulgares  ;  la  seconde ,  e>*st  que  les 
entraves  mises  par  le  hatti  s(  lierif  a  l'au- 
torité du  prince  annon(-aient  une  étude  de 
détails  et  une  prévoyance  qui  ne  pouvaient 
qu'être  l'œuvre  du  partiservien  opposéan 
chef  de  l'État.  En  effet,  dèsrannée  1837^ 
pour  avoir  l'air  de  s'occuper  sérieuse- 
ment de  In  réforme  des  lois,  Milosch 
avait  appelé  eu  Servie  deux  jurisconsul- 
tes, Lazarovitch,  bourgmestre  de  Sem- 
lin,  et  Hatscbitch,  conseiller  municipal 
de  Neusats.  Il  leur  fut  recommandé  dans 
ee  travail  de  révision  d'exclure  tout  ee 
qui  ne  serait  pas  applicable  aux  mœurs 
et  aux  usaîTPS  de  la  Servie.  Soit  qin^  ^îi- 
tosch  voulût  seulement  gagner  du  temps, 
soit  que  les  jurisconsultes  fussent  restés 
au-dessous  de  leur  tâcbe ,  il  les  congé* 
dia  sans  donner  suite  à  cet  essai.  Quel- 

aue  temps  après ,  au  mois  de  novembre 
e  la  même  année,  le  prince  Dolporouki, 
aide  de  c^imp  de  l'empereur  Nicoh?  , 
arriv.j  en  Servie  avec  la  nn'-.sion  de  pres- 
la  promulgation  du  nouveau  code  et 
d*en  déterminer  la  portée  générale.  On 
fit  répandre  parmi  le  peuple  que  l'agent 
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msset  à  eM  de  ininnii  bonnes  et 

utiles,  en  avait  proposé  d'antres  dont 

l'application  était  impossible. 

L'année  suivante ,  i  sas,  on  rappela 
de  lioijgiie  les  mêmes  jiiris(  onsuitus; 
et  le  conseil  supérieure  /  eiiki  ."ioud), 
présidé  par  le  prince  Jéphrem,  futebaifé 
n'examiner  de  nouveau  leur  travail. 

Dans  l'intervalle,  les  ennemis  du 
prince  et  ceux  qui  voulaient  sérieuse- 
ment la  constitution  promise  avaient 
adressé  des  plaitiies  a  Constaalmople. 
Le  sultau  demanda  dtb  explicatious  et  . 
ordonna  de  lui  envoyer  une  dénutnion, 
dont  un  des  plaignants ,  Abranam  Pé- 
troniévitcli,  devait  faire  partie.  Ne  pou- 
vant éluder  cette  injonction  formelle, 
Milosch  cnvova  à  Constant] m ce 
même  PelruiiieviUli  auquel  il  adjoignit, 
pour  ueutrahser  son  iullueuce,  le  secré- 
taire Joènovilsb  et  le  colonel  Jovan. 
Le  consul  anglais  en  Servie,  M.  Hodge, 
qui  avait  reçu  des  instructions  contndras 
aux  vues  de  la  Russie,  partit  aussi  pour 
Constantinople.  L'Angleterre  trouvait 
que  la  Servie  était  (  ncore  irop  peu  avan- 
cée pour  qu  uu  lui  dounât  une  consti- 
tution libéniet  mais  ton  véritable  nMtif 
était  aue  le  snltan  n'était  déjà  que  trop 
affaibli  et  que  l'émancipation  des  Slaves 
chrétieiis  dans  les  régions  danubiennes, 
ne  proiiternit  dans  un  temps  donné 
qu'aux  inU  réis  russes. 

Dans  cette  lutte  d'influence,  la  poli- 
tique de  la  Grande-Bretagne  est  le  des- 
sous ;  et,  quand  la  dépotation  revint  en 
Servie ,  les  ennemis  du  prince ,  dont 
Voutschitch  était  le  plus  dangereux, 
étaient  sHiTS  do  succès. 

Vers  la  lin  du  mois  décembre 
le  hatti-schérif  que  nous  venons  de  rap- 
porter ftit  appronvé  dans  ss  teneur  par 
te  sultan  et  l'empereur  Nicolas;  et  le 
vizir  de  Vidin  reçut  l'ordre  de  remettre 
en  personne  ce  aocument  au  prince  en 
présence  du  pacha  de  Belgraae.  Le  ré- 
sultat de  ces  négociations  doit  être  attri- 
bué d'abord  aux  tendances  politiques 
'des  puissances  inléwées  à  l'époque 
dont  il  s'aifit,  et  ensuite  à  l'habileté  de 
Pétr<miévitch.  En  prenant  congé  de  la  dé- 
pfiîntinn  ?erbe,  le  sultan  lui  avait  adressé 
ces  iparoles  :  ^  I<  prends  Dieu  a  témoin 
que  je  n'entends  laire  aucune  distinciion 
entre  mes  sujets  chrétiens  et  mes  sujets 
rnuBUlmans.  J'ai  entrepris  le  vc^age  de 

37. 
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SiHitrie  pour  endoiiMr  des  preuves  ;  et, 
•i  d*autres  affiûres  ne  m'en  eonest  < 
péché,  j*aarai8  été  plus  loin  et  p«it-étre 

Jusque  chez  vous.  En  conséquence ,  à  la 
prière  du  peuple  serbe  ,  je  lui  accorde 
(le  ^nouveau  quelques  lois  qui  peuvent 
contribuer  à  sou  bonheur.  Je  donue 
ma  pnraia  inpériato  que  je  Mi  r^ont* 
ni  tiN(ioand*appNiulri  que  voua  êtes 
heureux.  Snluez  pour  moi  le  peuple 
et  le  prince.  Dis-leur  cela,  Abraham 
{Pétroniévitchf  chef  de  la  dépuiation)^ 
et  que  Dieu  vous  accorde  un  bon 
wyage.  » 


,  politique  sur  d'autres,  elle  s'efforça 
-  i'âolMiiteMaîntéifdisà  laimiri^ 

leurs  divergences,  sacrifiant avae  habi- 
leté les  points  secondaires  aux  cousidé- 
rations  u'unordres^énéral,  et  ne  perdant 
jatnais  de  vue  la  question  essentielle, 
sa  prépondérauce  occulte,  sinon  de  lait, 
dawJes  provuees  da  bas  Damiba. 

Au  miUeu  da  toutes  eia  inlaeaaa, 
tantôt  réunies,  tantôt  diverses  ou  même 
contraires,  la  Servie  croyait  obtenir  pour 
elle  et  par  elle  les  résultats  qu'amenaient 
la  situation  génécale  et  la  force  des 


CHAPITRE  XXXlll. 

Dans  des  intérêts  si  complexes,  comme 
le  sont  en  général  ceux  (jui  se  rattachent 
a  la  question  d'Orient,  les  vues  des 
grandes  puissances  manquaient  de  ce 
maetère  prédi  qsl  définit  Mttamant 
laa  situations  politiques  :  la  Russie  «a- 
ressait  le  peuple  serbe  en  lui  faisant  ac- 
corder des  institutions  dont  l'observa- 
tion était  ù  peu  près  impossible  ;  quoique 
essentiellement  despotique ,  elle  reniait 
en  quelque  sorte  sou  propre  système  en 
aoMilaiil  l'autortlé  da  fiUloaeli  :  oa  der- 
nier motif  lui  était  mmbihi  avec  la 
Turquie,  dont  l'espoir,  en  caressant  les 
Serbes ,  était  de  voir  sortir  de  troubles 
inévitables  un  retour  à  l'ancien  ordre  de 
choses. L'Angleterre  suivait  avec  inquié- 
tnde  les  progrèa  d«  eammarce  ffrec,  qui 
s*étendait  danaTAnUpalt  sur  les  côtes 
de  l'Asie  Mineure  et  embrassait  tout  le 
littoral  delà  mer  \oire.  Klle  voyait  dans 
ce  dévelop[)ement  rapide  une  ressource 
puissante  pour  la  marine  russe,  qui  pou- 
vait à  «n  Instant  donné  recruter  pour  ses 
iotlaidafiébastopol  des  malaiots  intré- 
pidaa  at  aspérimentés.  Son  consul  avait 
ordre  d'entraver  les  vues  de  Milosch  et  de 
rendre  indépendant  de  la  Russie  le  com- 
merce avec  les  provinces  serbes ,  dont 
Ib  prinoaa*âalt  airocé  le  monopole.  La 
FtanaatdontlaafiMiMiiitaMiiu  dirao- 
temaol  iatéMiéet«  trauvait  cependant 
de  nouveaux  motifs  dans  l'extension  de 
ses  établissements  en  Algérie  pour  con- 
server sa  part  d'influence  dans  la  Médi- 
terranée et  pour  renouer  avec  la  Porte 
MB  «ifliaBa  ranporta  d'aUiaaaa  amicale. 
Qnaal  àrAutnclia«  d'aaaetd  sur  certains 
points  avec  Tune  ou  l'autre  des  puis- 
aaneea  rivaloa«  mais  oontraira  à  leur 


Cait  inapartienlarilé  dignadenaïK- 
çiue,  comme  rhistorien  Ranke  robserre 

judicieusement,  que  les  deux  notions  les 
plus  libérales  de  l'turope,  la  Franco  et 
l'Angleterre,  se  déclaraient  en  faveur  du 
gouvernement  politique  de  Biiloscli, 
tandia  que  lea  pouvoirs  abaoloi  Impo- 
laieM  à  la  Sorvia  on  gooiamaBMBtnBie 
qui  ne  laissait  au  prince  qn*une  action 
restreinte.  Ce  qui  donnerait  a  supposer 
que  cette  marche  résultait  d'un  plan 
arrête,  c'est  que  des  mesures  analogues 
avnlaiit  été  prises  dans  lea  principaoléi 


«  En  agissant  de  cette  manière,  la 

«  Russie  ne  pouvait  encourir  le  reproche 

«  d'inconséquence  :  elle  ne  s'était  ja- 

«  mais  engagée  à  faire  obtenir  aux  Se^ 

«  bes  autre  chose  que  la  Itoli  Ai 

«  culte  et  una  eomplèlo  IndépeodsMt 

«  dans  leur  administration  intérieurs; 

«  Quant  n  la  Turquie,  elle  avait,  il  est 

«  vrai,  conféré  .1  Milosch  la  dignité 

«  princiere  a  vie ,  mais  sous  la  réserie 

«  qu'il  se  ferait  assister  du  consefl  sa* 

«  préme.  et  uneinfradioo  flagrantes 

«  «aHaelause  essentielle  lui  donnait  lo- 

«  contestablement  le  droit  de  retirer  sa 

«  concession.  Elle  Gt  de  ce  point  la  base 

«  de  ses  réclamations.  La  demande 

«  Pétroniévicb  fît  partie  deladéputaum 

«  était  d*une  signiûcatiou  im»  «m- 
«  tMiaa.LaaannamisdeBfiloadiy  virent 

•  «n  banmipfésage  pour  leur  parti  et 
«  un  commenaamant  oedéfisveur  pour 
«  le  prince.  .  . 

«  Abraham  Pétroniévileh  était  II» 
«  d'un  de  ces  Serviens  qui  avatant  pns 
«  du  aarfîeaan  1787, loraqu'édataja 
«  guerre  entre  la  Turquie  et  rAutncoe. 
«  Son  père  avait  fait  cette  campagne 
«  comme  officier  aulialterne  £u  corps 


% 


Digitized  by  Coogit 


PROVINCES  DAMJBXJir^lHES. 


431 


«  d€t  volontaires.  On  Tamit  d'abord 
«  deatiué  au  commerce;  mais,  ayant 
«  montré  peu  de  goût  pour  cette  car- 

•  rière  ,  il  retourna  en  Se^rvie  Là  il  fut 
employé  dans  la  <  liaïu  ellerie  de  la 

«  coiir,  ou  il  se  (i!stiii;^ii(!  tellement, 
«  grâce  âurloul  a  la  eouuaisâance  au'il 
«  avait  de  la  langue  grecque,  quMl  rao- 
«  quit  ta  réputation  d  un  nomme  habUe. 
«  |iendant  qoelaoe  temps  il  fut  attaché 
«  a  la  mnison  nu  prince  en  qualité  de 
««  chambeiian  (  prestavnik  )  ou  ioiroduc- 
«  teur  ,  et  il  remplissait  les  iouctions 
«  de  kiaïa  Mais  plus  leurs  rapporU 
m  avaient  été  intimes,  plus  leur  inimi- 
«  tié  fîit  ardente  et  Implacable  après 

•  leur  rupture  dans  les  affaires  de 
«  1 835  .  Ses  amis  le  représentent  comme 
«  un  homme  naturellement honuéte et 

•  bienveillant  I  ayant  de  la  peine  à  re> 
o  fuser,  et  dans  les  occasions  où  il 
«  fallait  agir  ne  lurenant  une  résolution 
«que  lorsqu'il  se  sentait  appuyé.  Il  8*4- 

•  tait  ménagé  un  certain  crédit  auprès 
m  fies  autorités  turques,  qui  lui  avaient 
'  reconnu  beaucoup  de  souplesse  et 
«  ti  habiiele,  ptudaut  la  dtLentiou  de 
«  la  députation  serbe,  en  lë20.  On  le 
«  mordait  comme  le  meneur  et  le  con- 
«  eeti  de  enix  qui,  en  s'efforçsnt  de  fon> 
»  der  un  gouvernement ,  pensaient  sur- 
M  tout  h  se  prétuunir  contre  les  dangers 
r.  dont  les  menaçait  personnellement  la 
«  haine  du  prince,  v 

L' habileté  de  Pétroniévitch  consista 
surtout  à  faire  admettre  comme  artidea 
de  la  eonslitution  des  règlements  qui , 
tout  en  exprimant  les  vœux  de  la  na- 
tion ,  n'étaient  pas  contraire  aux  vues  de 
Russie  et  restreignaient  Tautorite  de 
iMiloscli;  de  sorte  qu'en  cas  de  résis- 
tance ce  dernier  mécontentait  a  la  fois 
et  lea  Serbes  et  la  puissance  protectrice. 
On  lui  laissait,  il  est  vrai,  le  pouvoir 
e^iécutif,  le  droit  de  faire  grâce,  In  no- 
mination aux  Jurandes  charizps  de  l'Ktat, 
la  levée  des  unpdls  et  le  cx)mmandeuicnt 
en  chef  de  l'armée;  mais  le  sénat,  qui 
devait  l'assister  comme  conseil,  était 
investi  d*un  pouvoir  qui  eieédait  en 
i^lité  celui  du  prince.  En  effet,  tan* 
dis  que  celui-ci  surveillait  les  collecteurs 
de  la  taxe,  le  séunt  arrêtait  les  dépanses 
et  décrétait  les  voies  rt  moyens  d'alimen- 
ter le  trésor.  Aucun  impôt  n'était  exi- 
gible sans  la  sanction  du  conseil  supé- 


rieur (f^erkhomU Soviet).  Cette  action 
sur  les  finances  emportait  comme  con^ 
flé9uenee  nécessaire  la  faculté  de  déter- 

mmer  le  nombre  des  troupes  et  leur 
paye  aussi  bien  que  les  appointements 
des  fonctiouuaires  et  la  création  de 
nouveaux  emplois. 

Le  pouvoir  législatif  était  eiereé 
presque  detusivement  par  le  même 
corps.  Après  qu'il  avait  délibéré  sur 
une  loi  reconnue  tifiîe  par  la  majorité, 
le  prince  ct.ni  moralement  ol)ligé  d'ac- 
corder sa  sanction.  Si  un  ordre  émanait 
dei  mùialise  du  prince,  il  n'etail  valide 
qu'après  avoir  re^^u  rapprobation  do 
sénat.  En  cas  de  coatestation  en  matièie 
de  droits  et  de  lois,  tout  restait  en  sus- 
pens jusqu'à  ce  qnc  ce  IkmiI  conseil 
edt  rendu  son  verdict  deliuilit'.  \  '<\  res- 
ponsabilité de  Padministration  suprt  tue 
était  soumise  aux  formes  les  plus  stric- 
tement inquiaitoriales. 

Le  prinéè  recevait  un  traitement 
quadruple  de  celui  d'un  ministre  ou  cu- 
rateur ^popetscbitel).  Le^^  ministres 
dirigeaient,  en  se  les  partageant,  les  dé- 
pariemeuls  de  i  intérieur,  des  affaires 
étrangères,  des  linances,  de  la  justice 
et  de  rtnitraetion  publique.  Comme 
nous  l'avons  vu,  ces  fonctions  étaient 
entièrement  distinctes  les  unes  des  au- 
tres. Tous  les  actes  du  gouvernement 
devaient  être  revêtus  de  la  sij^nature. 
du  ministre  compétent.  En  un  mot, 
toutes  lesaffaires  importantes  émanaient 
des  ministres  ou  étaient  soumises  à  leur 
contrôle. 

Le  nombre  des  sénateurs  était  de  dix- 
sept,  et  répondait  à  celui  des  nahies. 
Miioscli  le>  nommait;  mais,  une  fois  dé- 
signé, chaque  membre  elail  inamovible, 
et  ne  pouvait  être  destitué  que  pour 
violation  des  lois  et  sur  un  ordre  exprès 
de  la  Porte.  Devant  un  corps  investi  de 
toutes  ces  prérogatives  les  fonctions  de 
prince  étaient  une  sinécure.  Il  n*y  avait 

f»as  jusnua  son  action  sur  les  juges  et 
es  employés  dans  les  diverses  branches 
de  Tadministration  qui  ne  fût  virtuel- 
lement atteinte  par  les  dispositions  de 
la  nouvelle  charte;  et  Ton  peut  dire  qu'à 
son  retour  de  Conslanliuople  Milosch 
avait  cessé  d'être  prince  de  Servie.  Ceux 
qu'il  avait  traités  jusque-ia  en  esclaves 
étaient  désormais  les  seuls  maiue^.  A 
peine  le  nouveau  sépc^t  était-il  en  tee* 
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tion  que  Milosch  se  vit  sans  la  moin- 
dre iofluence  dans  TÉtat  et  qu'on  alla 
même  jusqu'à  empiéter  sur  le  droit  que 
Il  #oistitutiiMi  lai  laisiatt,  eelui  do  iion> 
mer  les  séoateuri.  U  ny  eut  qu'un  point 
•ar  lequel  on  interpréta  fidèlement  le 
sens  de  la  charte,  à  savoir  que  le  prince 
ne  pouvait  choisir  les  membres  de  la 
oour  nationale  de  justice  que  parmi  les 
pewoMiW  je»  plut  riches  et  les  plus  dii- 
tjbigaéM  «tJooiMiit  ôêVêÊtàm  gêné- 

Les  pMnlers  sénateurs  nommés  fu- 
rent Voutscbitch  et  Jéphrem,  c'est-à- 
dire  les  chefs  mêmes  de  1  opposition,  qui 
revinrent  triomphants  de  lexil.  Les 
lutiit  obiii  portèraot  plus  ou  moîM 
Itmêms  caractère  d*lios|itilité  sfsté- 
malique.  I^s  ministres  ne  furent  pas 
plus  favorables  au  clief  nominal  de  l'I^^- 
lat.  Al>raham  Pétrouiévitch  eut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères ,  et 
Protitch  celui  de  Tintérieuf . 

Pour  on  homme  ilo  cntelàra  ds  Mi- 
loteh,  l«  poste  n'éuit  plus  louable.  Il 
avait  sans  doute  abusé  de  son  pouvoir; 
mais  quel  est  le  Servien  ayant  rendu 
au  pays  d'aussi  grands  services  et  reçu 
autant  de  marques  de  dévouement  et 
d*admiratioa  qui  aonit  flMmlvé  plus 
4ê  modération  que  lui  dans  le  rang  sil- 
prlmo?  Il  sentait  que  le  •ustii^iii 
ennemis  était  dû  plutôt  à  un  concours 
de  circonstances  extérieures  qu'a  la  su- 
périorité de  leur  mérite  ;  et,  comptant  sur 
le  bon  sens  du  peuple,  il  se  flatta  uu  il 
flulBrait  à  ce  peuple  do  faire  i*08iai  do  la 
nouvelle  odministratkmpowr  demander 
lui-même  le  rétablissement  de  Tancien 
gouvernement.  Il  voyait  les  formes  ab- 
solues trop  fortement  enracinées  dans 
le  pays  pour  que  des  fonctionnaires,  la 
plupart  sans  instruction  et  étrangers  à 
m  «notion  des  afbdm,  intiissat  dans 
lOB  limttmdo  looia  attributions  respec- 
tives. Il  compta  sur  le  désordre;  et  il  ne 
négligea  rien  pour  le  faire  naître  ou 
pour  raugniputer.  Dans  le  fait,  sa  tâche 
était  plus  facile  que  celle  de  ses  adver- 

Mûna  :  ioo  fn&oetsoos  à  une  légalité 
nottooMntdéfiiiioio  manifestent  d*oUai- 
même,  tandis  que  les  abu  do  despo- 
tisme ont  une  sorte  d'excuse  dans  leur 
principe.  Il  jugea  donc  qu'il  était  plus 
aoge  et  plus  sûr  de  n'opposer  a  ses  ri- 
faux  qu'une  force  d'inertie,  d'autant 


plus  qu'une  résistance  ouverte  Teût  ex- 
posé à  une  répression  directe  de  la  part 
de  la  Turquie  et  de  la  Russie.  Une  des 
DOOfoaotéB  qui  déplaisaitnt  le  pi»  ai 
peuple,  c'ctnitia  distribution  pardaiM 
ou  guildes  des  marchands  et  des  corps 
de  métiers.  Cette  sorte  de  police,  em- 
pruntée a  la  Russie,  où  tout  s'éta^o  à 
l'exceiition  du  serf  et  du  tsar,  ii  tiait 
oonsidéféo  par  1m  Serbes  que  cooM 
un  aitifleo  do  fiscalité  i  las  partisan  és 
llilooeh  nemaniiiièioiilpasdoktMV' 
ner  en  ridicule. 

Outre  ceux  qui  se  trouvaient  te 
dans  leurs  intérêts  par  les  chaugemeots 
récents,  il  v  avait  encore  dans  la  matfe 
de  la  popuMtioB  im  aises  grand  nooilifi 
de  personnes  qui  regrettaient  de  voir 
l'homme  à  qui  Ton  devait  d'être  une 
nation  indépendante  traité  avec  si  peu 
de  ménagement.  En  général,  le  df>po- 
tismede  Milosch  ne  s'était  appesaiili(|Ui; 
sur  les  grands  ;  et  le  peuple,  ordiosii^ 
flMDl  foaïé  par  eux,  les  voyait  atasvi 
secrète  satisbction  trembler  à  leur  tour 
devant  une  volonté  toute-pui.ssante. 

Malheureusement  pour  Milosch  ,  la 
vénalité  de  son  admiuistratiou  avait 
laissé  dans  le  pays  des  traces  trop  ré* 
osDtoi  pour  ne  pas  prêter  à  de  bobi> 
hMoees  aesosatioBa»  Le  peuple  compra» 
nait  mieux  ce  genre  de  griefe  que  tous 
les  autres;  et,  en  se  montrant  sévère  a 
cet  égard,  il  croyait  donner  en  même 
temps  aux  ministres  et  au  sénat  uu 
avertissement  salutaire  pour  leur  eoft» 
dnito  à  l*afOBir. 

Tout  à  coup  et  de  tous  côtés  des  nii; 
liera  de  plaintes  s'élevèrent;  on  voulait 
faire  comparaître  Milosch  pour  qu'il 
eût  à  renore  compte  de  l'emploi  des 
deniers  de  l'État.  Quoique  ces  accusa- 
tions ne  fussent  pas  toutes  fondées,  Mi* 
loeeh  saialt  était  faoileisMtf^ 
nemis  d*éublir  sa  eulpabilitéen  mattcre 
de  finances  et  qu'une  condamnatiou 
lui  fermerait  à  jamais  tout  retour  au 
pouvoir.  Il  se  retira  donc  a  Seiidin^ 
déclara  qu'il  ne  rentrerait  en  Sorfii 
que  lorsqu'on  aurait  éloigné  Jépbreoi 
01  Vomaobileb,  doal  la  huas  le  privait 
de  toute  garantie.  Quant  aux  comptes 
qu'on  lui  demandait,  il  rappelait  les 
nombreux  témoignages  de  sniisfaclioa 

2u'il  avait  reçus  à  différentes  cpoquj 
e  rassemblée^  de  ses  accusateurs  pr6> 
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feots  et  de  U  nation  entière,  en  ajoutant 

3u*il  se  refusait  à  toute  enquête  sur 
es  faits  antérieurs  et  accomplis  au  mi- 
lieu d'autres  circonstances.  Cependant, 
au  lieu  de  persister  dans  cette  résolu- 
tioB,  il  «Ht  bntqamoÊùt  k  parti  4e 
re?enir.  Comme  une  révolte  contre  les 
ehartistes  éclata  précisément  dans  le 
même  temps,  il  est  probable  qu'il  ne 
quitta  Semlin  que  sur  Pavis  de  ses  par- 
tisans qu'uu  mouveoaent  se  préparait  et 
fu'il  devait  se  bâter  de  r^raitra.  U 
eftriid'all«r  se  présenter  datant  laa  né* 
contents  et  de  faire  mtrer  le  peuple 
dans  Tordre  ;  mais  on  se  garda  bien  de 
confier  le>oin  d'apaiser  le  tumulte  à  ce- 
lui qui  Pavait  secrètement  cxeité.  Au 
lieu  de  lui  donner  le  coiniUiiuUeiiient 
4m  tnmpes,  oareiilovni  d'une  turveil- 
laeeaévère. 

T  e  plan  de  Milosch  échoua  dono.  Dès 
le  début  il  fut  obligé  de  déléguer  son 
pouvoir  militaire  à  VoutschitcTi,  qui  se 
uiit  à  la  téte  de  l'armée  et  se  montra  dans 
ce  commandement  bien  supérieur  aux 
'  Me  de  llaaiirieeiioa*  Il  les  eqqvft 
daee  lenr  campement  sur  un  eodieit 
découvert  au  milieu  d'une  for(^l,  sans 
se  laisser  intimider  par  leur  nombre  et 
par  leurs  forces  en  artillerie  et  en  cava- 
lerie. U  commença  par  fermer  toutes 
les  iasoai  par  des  abattie  d'arbres,  de 
sorte  que  leur  armée  alneieapriaaBÎiée, 
I  ae  poofaiH  se  dé? elopper  et  manquant 
de  vivres,  se  vit  forcée  de  se  rendre. 

Pendant  que  le  gros  de  l'armée  iusur- 
lectionnelle  était  ainsi  vaincu  sans  com- 
I  battre,  Jovan,  uu  des  frères  de  Miioscb, 
était  arrêté  à  l'inelant  eù  11  rserwtalt 
dfli  jiartjsans  dans  le  voisinage  de  Kra- 
I  ^iNyévatz.  11  ne  fit  pas  difficulté  d'a- 
vouer que  c'était  lui  qui  avait  rassemblé 
des  troupes  dans  le  but  de  rétablir  le 
gouvernement  du  prince.  Dans  ces  cir- 
constances critiques,  personne  n'osa 

mmàm  ladiAm  delitteeeb.  Le  a&> 
■atarait  envoyé  dee  i^roelaniatioDe  dane 

toutes  les  nanies  ptrâr  soulever  le  peu- 
ple contre  lui  ;  et  déjà  plusieurs  milliers 
île  soldats  étaient  venus  joindre  Voul- 
cbilcb.  Ces  troupes  déterminées  et  bien 
eondattes  représentaient  l'élite  de  l'ar- 
■ée.  Ceet  à  k  lile  de  eette  forae  mp<K 
saate  que  le  généni  en  chef  retourna 
en  hâte  à  Belgrade  pour  porter  le  d»  r- 

aittooup  ait  parti  qe  Miioscli.  Comme 


M  Maait  halte  dans  un  village  sitoé  à 

une  lieue  de  la  capitale,  une  femme  dont 
le  fils,  qui  était  prêtre,  avait  été  con- 
damné à  mort  par  le  prince,  vint  se  jeter 
à  ses  pieds  eu  demandant  justice  et 
fenasenee.  Le  désordre  de  sa  etieielure 
et  de  ses  vêtements  et  l'expression  pas- 
sionnée de  sa  douleur  de  mère  produi- 
sirent une  vive  impression  sur  les  as- 
sistants. Ainsi  le  peuple  s'adressait  déjà 
à  Voutscliitch  comme  à  un  Libérateur. 

Quelaues  sénateurs  vinrent  à  la  ren- 
eentie  da  génàral,  et  arrltèient  eiie  Ini 
lea  UMinres  que  réclamaient  les  cir- 
constances ;  et  bientôt  les  ennemis  du 
prince,  armée  et  fonctionnaires  de  tout 
rang,  nréts  à  tout  et  certains  du  sucoèSi 
iireut  leur  entrée  dans  Belgrade. 

Après  le  opflBhet  ou  piutK  le  maen- 

tre  qui  avait  eu  lieu  dans  la  forêt,  les 
ebevaux  de  la  cavalerie  des  vaincue 
avaient  été  conduits  en  triomphe  de- 
vant le  palais  de  Milosch,  qui  put  com- 
prendre que  ses  partisans  avaient  déci- 
dément le  dessous  en  voyant  qu'on  lui 
letiHel  eeegndee  et  qv'en  n'en  laiaealt 
peemtee  à  la  princesse  Lioubitza.  De- 
puis quelque  temps  cette  dernière  s'é- 
tait rangée  dans  le  parti  de  Topposition, 
selon  quelques-uns  parce  que  son  beau- 
frère  Jepbrem  exerçait  uu  certain  ascen- 
dant sur  son  espr^.  Le  eareetère  tyran- 
nique  et  volage  de  son  mari  lui  avait 
donné  d'ailleurs  de  fréquents  sujets  de 
plaintes.  Lorsque  Mi IokIi  lui  fit  remar* 

auer  qu'on  la  privait  aussi  de  sa  garde 
'honneur,  elle  fondit  en  larmes,  et  re- 
connut trop  tard  que  la  haine  des  par* 
Us  ne  rwapaÉli  rien. 

La  déposition  de  Milosch  ét«it  le  but 
qu(i  s'était  proposé  depuis  longtemps  le 
parti  qui  venait  de  s  emparer  du  gou- 
vernement. Instruit  par  ses  fautes  et 
ayant  tant  d'injures  à  veuger,  il  eût 
probablement  ressaisi  le  pontoir  d'une 
nainnlae  fmie,  et»  lent  a  ménageant 
eetenaibtonient  la  Turquie  et  le  protec- 
torat russe,  il  n'en  edt  été  que  plus 
complètement  despote.  Telle  était  la 
crainte  qu'il  inspirait  qu'à  l'instant 
même  où  il  était  abandonné  de  tout  le 
monde  guelquee»nne  envent  néesaaeire 
le  sacrifice  de  aa  vie.  On  sUéguait  la 
raison  d'Ktat,  sa  révolte  ouverte  contre 
In  constitution  accordée  par  le  sultan, 
et  comme  cufliijpk  la  mort  de  Mra- 
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OMrgc,  bi«i  aotiMMDt  odieoM,  ptÈÊ- 
cfa'alM  tt'tfilt  été  sanctiounée  par  au- 
cune mesure  légale.  IMais  d'autres, 
moins  aveuglés  par  la  ()assiou,  représen- 
tèrent qu'on  attribuerait  cet  a<'le  de  ri- 
gueur a  la  haiue  de  Quelques  individus 
olqa*il  fmlt  amti  u^Mib  qo*im|Mitt- 
tiqiMdiiMigacr  par  me  «lécution  mh 
glante  le  rè^ie  régénérateur  de  la  cons- 
titution ;  que  rien  D*accuserait  plus 
directement  Tabsolutisme  de  Milosch 
que  le  triomphe  de  la  modération  et  de 
1  ordre  sous  la  protection  des  lois  nou- 
isijy;  €BtB  que  ee  gmlc  «M  tMlit 
étentlli  piQr  le  booh  flctlw  Éê 
mettre  à  mort  Thomme  qui  avait  gou- 
verné si  longtemps  et  dont  les  faut^  , 
(juelque  grandes  qu'elles  fussent^  ne  de- 
vaient point  faire  oublier  les  services 
passés.  C«tt«  opinion  Fempoili  :  H  iil 
réiolii  4«t  le  prince  partirait  iniiiéMa* 
mmil  pour  lexil,  et  quMI  serait  assez 
puni  en  se  voyant  condamné  à  vivre 
loin  du  peuplé  dont  il  avait  méconnu 
les  intérêts. 

En  conséquence  de  cette  détenaiiia- 
tioiit  Vootaeliiiohf  oamirikétenBeae  afaié 
et  ejitoofé  de  ses  mofluis,  se  reodlt  i 
In  (ifmeure  du  prince  pour  l'informer  de 
cette  décision.  Le  choix  d'un  tel  messa- 
ger ne  devait  point  laisser  Milosch  en 
doute  sur  le  sort  qui  lui  était  réservé. 
Peut-*»  BiâBie  e'atiMMi-tt  à  pire. 
Vovtaafalleb  lui  signifia  «  qM  lallation 
ne  le  reconnaissait  plus  pour  son  chef, 
et  que,  s'il  en  doutait,  il  allait  faire  as- 
sembler le  peuple,  (jui  le  déclarerait  lui- 
même.  »  Puisqu'il  en  ej»t  ainsi,  répondit 
Miloscb,  et  qu'ils  ne  veulent  plus  de 
nei,  à  la  tama  baon  !  je  tfanayarai 
pas  ptaa  laii^aBRpa  êb  mlaBpoaar  «agi 

Serviens.  » 

Le  12  Juin  1831),  il  déclara  au  sénat 
et  a  l'assemhlce  nationale ,  par  l'inter- 
médiaireiiu  métropolitain, uu  il  résignait 
aa  eharge  eo  fimor  de  llilao,  aaa  ili 
ataé,  eo  demandant  q«'il  ial  fin  aeraiiB 
de  se  retirer  dans  une  terre  qu'il  avait 
en  Valachie.  Il  prit  l'engapeiîienl  de  ne 
jamais  rentrer  sur  le  terri luirt'  s^rbe. 
Le  lendemain  l'assemblée  accepta  l'acte 
de  son  abdieatioo,  qui  était  ainai  eonçu. 

«  Atmda  que  ma  aMé^  épMa  par 
les  soins  péîéhiaa  ém  gjwfeniaaMBt 
pendant  de  longues  années,  ne  me  per- 

flMt  paa  de  laa  coBtinuer^ja  meattia  d» 


eMé  HlmaMnl  à  «MKquer  U  <finitéés 
prinee  de  la*  Servie  et  à  aw  dSier  do 

serment  pr^té.  En  conséquence  j'abdi- 
que .ui  jouni'hui  et  à  tout  jamais  cette 
dignité  et  me  délie  du  serment  en  faYeur 
de  mon  fils  ainé  Milan,  qui,  en  vertu 
do  hettlHMMiir  demé  au  peuple  larli 
et  du  bérat  que  j*ai  reçu,  est  mon  suoeei- 
aeur  légitime  dans  la  dignité  pnodère. 
Comme  le  repos  et  le  délassement  me 
sont  indispensablement  nécessaires 
après  tant  d'années  de  gouveruemeat 
pénible,  je  quitte  pour  toujours  la  Sv- 
vie  et  importe  daoa  BM»  em  la  Mk 
enoaehtkMiaue  le  sort  de  ma  patriiol 
assuré  par  aes  lois  et  des  privilèges, 
qu'elle  est  plaece  sous  un  haut  protec- 
torat et  qu  elle  peut  entin  voir  régoer  la 
paix ,  l'ordre  et  la  prospérité,  qui  iei 
aeeompagoe.  GomaM  ^nÔKk  fv 
eette  abdication  a  étéécrîte  deaMpleiM 
volonté,  je  donne  à  savoir  que  mon  plus 
jeune  (ils  Michel  y  a  apposé  mes  ooai 
et  prénom,  ainsi  que  mon  sceau,  ne  sa- 
chant pas  moi-même  écrire.  Donné  a 
Belgrade,  lel3  juin  1810.  iUIeaebOM- 
Mineli. 

En  même  temps  il  adressa  à  soo  fia 
aîné  Milan  OMao? itah  la  leiait  le- 
vant. 

«  Ma  santé  affaiblie  par  le  KOUïcr- 
«  nement  pénible  du  peuple  serbe  af^ 
«  Mige  èaMIqMr  la  d^i^  piîî^ 
«  à  vous  la  reRMttie ,  eeufwrnéaMat  m 

«  hatti-scbérif  et  au  bérat  donnés  pv 
«  le  sultan  au  peuple  serbe  et  à  moi, 
«  ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui  par  la  dé^ 
a  claration  de  mon  abdication  adrewt 
■  au  iéluit,  au  corps  des  na^MSt 
«aaeleiféeiàiaiitie  peupleaeriM.Ei 

•  aaêaM  impa  quB  Je  vous  eo  informe 
«  et  que  je  vous  souhaite  de  remplir 

avec  bonheur  la  dignité  que  j'abdique 

«  volontairement ,  je  vous  donne  iM 

«  bénédiction,  et  j'adresse  au  cW.* 

«  Diièra  ftnmtb  q«*il  vous  coodaise 

«  dana  aa  sagesse  de  manière  à  ce  m 

«  vous  vous  attiriez  l'amour  du  peupw 

<>  dont  vous  allez  devenir  le  chef  et 

«•  dont  vous  devez  toujours  vouspw- 

«  poser  le  bien,  afin  que,  multiplijf  J 

«  Dénédictious,  vous  deventaa  *  Pf*  ? 
«  la  pMrie  et  le  ili  él«  du  Tout-Puis- 

«  am,  à  la  Jme  iaflnle  de  votre  pere, 
«  qui  vous  a  toujours  souhaite  et  vow 

•  aoubaila  dii  md  du  onur  la  ioiu»- 
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K  sauce  de  tous  les  biens  de  ce  monde 

Pt  du  ciel.  »  Donné  à  Heli^rnde,  18  jtUII 
831).  —  Miloseh  Obrenovitch. 

Milofîeii  vuulaif  quitter  le  pays  aussi- 
ôt  apreâ  hoa.  abdication;  mais  il  ne 
ut  libre  de  paitir  mie  lorsque  l'oo  se 
ut  eiDiiaré  cb  tous  Mi  doooments  qu'il 
vait  déjà  fait  mettre  sur  le  bateau  des- 
iné  à  In  transporter.  11  lui  fallut  donc 
e  dessaisir  de  tous  les  hatli-schérifiB, 
irmaos ,  bérats  qu'il  avait  reçus  de 
a  Porte  couiuie  priuce  de  Servie,  et 
Béme  de  sa  eorrespondaiiee  politique* 
)BCfQitque  le  vizir  de  Belgrade,  Jous- 
ouf,  qui  le  baissait  et  qui  avait  de- 
nandé  qu'il  fût  livré  au  sultan  comme  re- 
»elle,  ne  fut  pas  étranger  à  cette  mesure. 

Enfin,  le  15  juin  1839,  Miloseh,  en- 
ouré  du  haut  clergé,  des  sénateurs  et 
les  prindpeux  employée ,  prit  sden- 
lelleaMOt^ODgéde  la  natioa  serbe.  Il 
;'embarqua  avec  son  jeune  fils  Michel 
t  ini  seul  domestique.  Quinze  hommes 
It  ^^arde,  trois  officiers  et  un  sénateur 
accompa^èrent  jusqu'à  Tscbemetz 
a  Yaiachie.  On  dit  qu*à  riustaiit  de 
nettra  le  pied  duis  le  bateau  qui  allait 
e  ttaoeporter  sur  la  terre  étrangère  il 
eta  un  dernier  regard  sur  le  rivage 
latal,  et  qu41  ne  prououça  plus  une 
jarole.  Parmi  les  assistants ,  dont  la 
laiue  était  tombée  devaut  celte  graude 
ofortooe,  plusieurs  donnètenl  doi  mar* 
|ues  d*aoe  vive  émotion,  Voutachitefa 
u  i-ménie  ne  put  retenir  quelques  larmes. 

Le  caractère  du  prince  Miloseh  offre 
in  mélange  remarquable  des  qualités 
l  des  delauts  qui  sont  propres  aux 
aces  diverses  des  Slaves  du  sud;  les 
Démee  causes  qui  onlliit  son  élévatraii 
•nt  précipité  sa  cbute.  Sa  fermeté  natn* 
elle  avait  pris  cette  inflexibililé  que  ses 
noemis  lui  reprot-iiaient  dans  l'exer- 
i^v  (lu  fommandeiîîeut  militaire,  OÙ 
a  iiecebi>ité  de  vaincre  habitue  le  chef 
regarder  quiconque  lui  rériste  comme 
m  ennemi  et  è  considérer  les  luttes 
iviles  comme  un  engageaient  sur  un 
■  rimp  de  bataille  Les  formes  du  des- 
.otisme  turc  que  la  coïKjuèie  avait  ac- 
Jimatées  depuis  des  siècles  dans  la 
servie;  le  protecloral  du  î^ouveriienient 
usse,  type  de  la  suborvinatioB  sous 
'absolutisme  religietti  et  politique, 
KHivaient  lui  persuader  que  le  despo- 
isnio  qui  flattait  son  orgueil  et  son 


ambition  serait  plus  utile  au  peuple 

qu'une  liberté  fondée  sur  des  institu- 
tions prématurées,  imparAritem^/nt  dé- 
finieset  mal  comprises.  D'uu  autre  cote, 
il  voulait  r indépendance  de  T adminis- 
tration dans  l'Etat  et  assez  de  liberté 
dans  la  nation  pour  qu'elle  se  regardât 
comme  débarrassée  a  jamais  du  joug 
de  la  Porte;  mais  avant  tout  il  voulut 
être  l'homme  indispensable  et  représen- 
ter à  lui  seul  le  prmeipe  et  la  garantie 
de  toutes  les  francliises  el  pnvii^es.  En 
un  mot,  il  se  figura  que  les  ârviena 
pourraient  être  tout  à  la  fois  courageux 
et  indépendants  devant  les  menace  de 
l'étranger,  et  souples  et  dociles  sous  la 
main  du  prince  régénérateur  II  ne  com- 
prit pas  que  la  liberté  commence  par 
poser  rigoureusement  ses  conséquences; 
et  ce  fut  surtout  dans  cet  ordre  d'ap* 
prédations  qu'il  erra. 

Sa  vivacité,  qui  allait  jusqu'à  l'empor- 
tement, lui  lit  souvent  commettre  des 
aet)  s  qui  avaient  tout  l'odieux  de  la 
cruauté,  quoiqu'il  fût  naturellement 
porté  à  la  génmslté  et  à  la  clémence. 
Mais,  commesesretoursde  faveur  étaient 
brusques  et  capricieux  aussi  bien  que  sa 
colère,  ceux  qui  rentouraienl  n'étaient 
jamais  dans  cette  sécurité  que  reclament 
les  hautes  positions  du  gouvernement. 

Comme  pour  ressembler  davantage 
i  un  pacha,  il  se  permettait  defréquett« 
tes  infractions  aux  devoirs  qu'impose 
le  lien  conjugal,  et  cette  conduite,  que 
la  licence  des  mœurs  excuse  ou  tolère 
en  Europe,  offusquait  les  vertus  ser- 
viennes.  Quaud  il  rencontrait  daus  ses 
voyages  de  jeunes  filles  oui  lui  plai« 
saient,  il  leur  trouvait  quelque  emploi 
dans  son  palais,  et  il  fallait  que  la  pria- 
cesse Lioubitza  n'eiU  pas  l'air  des'aper- 
cevoir  de  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux. 
Quand  il  était  las  de  ses  maîtresses,  îl 
lei>  mariait.  «  Ou  citait,  dit  Boué,  une 
de  ces  maîtresses  mariée  maintenant 
à  un  jeune  homme  de  Kragoujévatz. 
D'abord  ce  dernier  avait  refusé  de 
l'épouser;  mais,  pour  Py  contraindre, 
ou  l'enrôla,  et  il  linit  par  céder.  (Quel- 
ques autres  se  sont  monires  plus  ac- 
commodants et  ont  établi  des  maisons 
de  commerce  avec  des  libéralités  pria- 
dères  provenant  de  la  même  source.  A 
son  retour  de  Constantinople,  il  avait 
amené  avec  lui  deux  Êtbk>pieDiies«  de 
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4m  him 

sorte  que  son  Konak  ressemblait  à  ifii 
bcraii.  INûu-seuiement  ses  mœurs  pri- 
vée!» mail  sai  rapports  atiw  €iui  «1 
rwumraieot,  rappelaisnt  les  ooutuioas 

des  cours  de  TOrient;  on  cite  un  cer- 
tain Tzvéko  Rnïovitch  nommé  tout  à 
coup  général  en  chef  de  l'artillerie,  le- 
quel reçut  avec  sa  déaù&âiou  viugt-ciuq 
coups  de  Mton,  ee  qni  ne  rempécba 
pas  d^étre  élevé  plus  tard  au  poste  de 
ehef  de  la  police  de  Belgrade.  Uo  es- 
price  de  Miloscli  transformait  un  mar- 
chand en  aubergiste  et  un  sommelier  en 
médecin.  ISon-seulemeut  il  s'arroseait 
le  monopole  des  principaux  produits 
du  pays,  mais  il  Rlanait  encore  dans  les 
détails;  ainsi  il  faisait  vendre  la  viande 
de  son  bétail  à  Belgrade  et  à  Kragoujé- 
vatz  a  un  prix  plus  élevé  que  toute  au- 
tre, parce  qu'en  effet  ses  bœufs  étaieiit 
d'une  race  supérieure;  elle  ueuple,  qui 
aurait  souvent  piéiM  une  vnnde  moins 
belle  à  meilleur  marché,  était  obligé  d'a- 
cheter celle  (lu  prince.  Cette  prétention 
avait  un  caractère  fiscal  d'autant  plus 
révoltant  qu'elle  rappelait  certaius  pri- 
vilèges de  la  loi  turque.  Les  éleveurs 
de  pores  devaient  Gseher  leurs  ricfaesses; 
ear  on  se  trouvait  eiposé  à  mille  persé- 
cutions dès  qu'on  en  possédait  plus  que 
le  maître.  Le  rang  et  les  services  ne 
mettaient  personne  à  l'abri  des  peines 
réputées  ailleurs  iufamantes,  et  les  ju|e« 
ments  même  éoitftdiles  étalent  anlis 
par  les  formes  au  caprice  etderailii* 
traire.  Fiul  n'était  sûr  de  conserver  ses 
biens  immeubles  :  si  une  propriété  con- 
venait à  Miloseh ,  il  exigeait  qu'on  la 
lui  vendit,  et  il  en  fixait  lui-même  le  prix. 
Un  de  ses  employés  supérieurs,  nommé 
Hadlselioviten,  ne  put  achever  sa  mai- 
son,  parce  qu'elle  devait  être  décorée 
de  quelques  statues  et  que  les  konaks 
de  Miloseh  n'en  avaient  aucune.  «  En 
1837,  dit  M.  Boué,  auquel  nous  emprun- 
tons en  les  abrégeant  quelques-uns  de 
«s  détails,  les  Saxons  offrirent  d'établir 
dans  la  province  quelques  colonies 
dans  le  but  d'apprendre  aux  Serbes  h 
tirer  un  meilleur  parti  des  ressources 
du  pays  et  de  donner  à  l'industrie  une 
impulsion  nouvelle.  Ce  plan  était  aj^- 
puyé  par  le  prinee  Jéphrem,  et  la  jalonsii 
de  Miloseh  ne  permit  pas  de  le  mettre  à 
exécution.  •  Dans  l'hiver  de  1837à  18S8, 
on  fit  pairatre  uo  aUnanacb,  l'Uianie 


{fjrania),  orné  de  gravures  représentant 
ûta  portraits  de  femmes.  Le  prince  fit 

veprôodva  à  aIhmw  des  asoseripMBs 

rexeroplaire  ^11  aftit  nsbeté,  ei  il 

ôter  les  gravures  des  autres.  Quelques- 
uns  virent  dans  le  motif  de  cette  mesure 
le  desu'  de  plaire  aux  Turcs,  qui  regar- 
dent comme  une  impiété  la  représenta- 
tion de  la  figure  hnsMine;  dTastow  sn- 
possient  que  le  poflndt  d' Anka,  qui  se 
trouvait  en  téte  au  recueil,  était  eelui  de 
la  fille  cadette  de  Jéphrem,  et  que  cette 
publicité,  qui  ramenait  l'attention  do 
pubUc  sur  un  frère  qu'il  n  aimait  pas , 
offusquait  sa  jalousie.  D'autres  enfin  oat 
cru  que  la  disntee  de 
àcequ'onyaviUdaniiéà  Milassh  k 
titre  d'Altesse. 

Le  poète  Miloutinovitch  encourut 
disgrâce  du  prince  pour  avoir  dit  daiu 
sou  iiistoire  des  trois  année|  de  gnem 
delaServie  eoMtmIa  Farta  m  wm^ 
pie  avait  dd  sa  déllmasa  à  wi  nMswi 
Cependant  l'auteur  avait  reçu  du  ptinst 
l'autorisation  de  ne  pas  déguiserla  vérité. 

Tous  ces  griefs,  peut-être  un  peu 
flrossispar  la  malveUlaooe,  feraieuitie 
Miloseb  «n  piinea  Imtasyw  t  pi  di>  | 
gne  d'ooeuper  la  postérité  si  des  qoalilli  ' 
réelles  etsoUdss  nalsa.MiataisMl  dans  i 

l'ombre.  | 
Un  des  m&riles  de  Miloseh  est  d'avoir  ' 
né^gé  de  s'entourer  d'un  appareil  na- 
Ittaure,  qui  cependant edteontnbuépnii* 
samment  à  aïformir  un  gonvemement 
absolu  :  joi^ant  la  bravoure  à  l'eipé- 
rieoce ,  il  lui  eût  été  facile  de  tourner  I 
vers  le  déploiement  de  la  puissance  iniii-  | 
taire  les  idées  et  les  instincts  d'un  peuple  ' 
qui  venait  de  conquérir  son  indépio- 
danos.  Hsnt  le  bon  esprit  de  eoayreadft 
que  dans  un  pafs  où  tont  la  monde  naît 
soldat  et  qui  borne  le  luxe  à  un  riche  équi- 
pement et  aux  armes  de  prix,  c^  s  dépen- 
ses inutiles  en  temps  de  naix  absorbe- 
raient en  grande  partie  les  ressources 
•éotaméespar  l'agnenltnra,  laaaaMMne 
et  les  insdtulions  d'utilité  générale. 
S'il  poussa  trop  loin  l'économie,  c'est 
qu'il  n'ignorait  pas  que  l'argent  est  le 
nerf  de  la  paix  aussi  bien  que  de  la  guerre 
et  que  dans  ses  rd|>ports  avec  le  goa- 
vemementtnvele  roeiUenraeoyende  lai- 
ter  le  msltre,  c'était  d*étre  plutôt  en  état 
de  donner  fn'e^pioé  à  aa  vnirobUiftés 

msfafar. 
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On  refromitdans  «m  enloiirage  la 

nplîcité  qui  était  dans  son  caractère. 
I  voyage.  suite  se  composait  de 
t'Iques  houl.ins  et  tnrtares ,  d*un  ou 

deux  secrétaires  ei  d  an  médeciu.  U 
r  avait  poiDldegurdef  à  te  poite  de  see 
lidenoes,  maîa  ton  corps  de  garde  via* 
ris  de  la  porte  |Hrincipale.  Une  mil» 
fue  militaire  annonçait  l'heure  du  dîner 
!  prince  ut  relie  de  son  sonpfr.  A 
rt  ces  distinctions,  qu'il  avait  rctluites 
la  plus  simple  expressiou  passible,  il 
ivait  jKMramaîiiire  rien  enangéà  la 
s  de  ramiUe.  La  minaïase  Lioubitza 
îvait  point  ce  qu  on  appelle  en  Eu- 
pe  de  mnison  montée.  Lorsqu'on  la 
sitait,  ses  fils  vfnaieut  recevoir  Té- 
mger  à  la  porte  et  toute  espèce  d*éti- 
nfte<  était  non  pas  bannie,  mais 
notée  de  cette  cour,  dont  loat  le  per- 
ttnel  se  compoeait  de  quelques  secré- 
ires  et  ndjiirlnnts.  Ce  qui  fait  ppiit-^tre 
u  éloge  plus  que  tout  le  reste,  c'est 
ie  parmi  ceux  qui  ont  joui  le  plus 
Dgtempâ  de  sa  couUauce  se  trou  veut 
itemem  lei  hommei  qui  ont  précipité 

chute.  Ceet  à  ta  tabla  et  à  ton  foyer 
ri! s  ont  conçu  et  préparé  leurs  plans, 
est  au  milieu  des  épanchements  de  l'a- 
itié  qu*its  ont  marqué  Tendroit  où  k 
ince  pouvait  être  frappé. 
Miloich,  ajoute  M.  Boué,  se  montrait 
trédMHBent  éeononie  dea  deniers  pu* 
''<'>■  Son  seerétaîre  de  cabinet  avait  la 
l'ie  et  le  logemf^nt  f  t  touchait  1 ,500  éciis 
."iOO  francs),  ses  autres  secrétaires  de 
^0  a  ^00  écus;  300  écus  étaient  un  sa- 
ire  moyen.  Ses  conseillers  supérieurs 
I  Servie  recevaient  annnelleaient  jua- 
l'â  1 ,000  écus  (&,000  finnos),  les  autres 

m  à  800  éeos  (de  a  à  4,000  francs), 
e  général  Jéphrem ,  comme  général- 
lajor  et  président  du  sénnt,  touchait 
i?00  écus;  les  autres  st  liateurs  de  800 
l>000,  selon  le  bon  plaisir  du  prince; 
I  eommandants  jusqu'à  1,300  éeus; 
f  eolonels  1,000;  les  capitaines  de  dis- 
i'  t  (le  5  â  700  ;  les  capitaines  de  com- 
me  de  3  à  400;  Irs  jup^es  de  4jà 
leurs  secrétaires  de  100  à  126 
la  table  et  le  logement  ;  les  méde- 
tesdeeareleB  de  300  à  aoo.  Lamodi- 
lté  de  ces  traitements  ne  permettait 
[>int  de  faire  des  économies;  mais  lelnm 
larché  des  choses  nécessaires  à  ttOC 
«  siittpl«  les  rendait  suûiaanta.  * 


Sous  le  gouvernement  du  prince  Ul- 

losch ,  les  relations  de  la  Servie  avec  les 
provinces  voisines  surtout  avec  la  Moldo- 
Valachie  et  les  pays  danubiens  de  la 
domination  autrichienne  ne  sortaient 
guère  de  la  sphère  commerciale;  de  sorte 

Sue  les  objets  de  luae  et.  les  recher- 
hes  de  la  table  se  rencontraient  rare» 
ment  même  diez  les  marchands  assez 
riches  pour  se  les  procurer. 

Malgré  leur  simplicité  de  mœurs  et 
leur  sobriété,  les  Servieu^  août  sujets  à 
des  maladies  épidémiquesdont  le  retour 
périodique  doit  être  attribué  à  rinsalu* 
Lrité  des  terres  basses  qui  sont  souvent 
inondées  h  l'époque  (hi  dnîmrdementdes 
fleuves  et  de  la  ïoniv  des  neiges.  Dans 
certauiei»  localités  la  lièvre  règne  périodi- 
quement et  présente  les  caractères  que 
le  docteur  Wolf  a  observés  à  Jassi.  U 
y  a  beaucoup  à  faire  en  Servie  pour  Thy- 
giène  publique  et  le  régime  de  la  vie  pri- 
vée. Les  habitants  [ittri[}nenî  ft  Venu  prise 
comme  hoisson  en  trop  grande  quan- 
tité les  dy&senteries  et  a  iues  maladies 
inflammatoires.  Des  fièvres  rémittentes 
sévissent  périodiquement  au  printemps 
et  surtout  en  automne.  Les  ophtbalmks 
sont  fréquentes  dans  les  régions  mon- 
tagneuses ;  et  rhabitude  de  se  tenir 
trop  couvert  dans  les  maisons ,  t^indis 
aue  Ton  s'expose  sans  précautiou  à  1  air 
froid,  multiplie  les  renoidissements  et 
ici  rhumatismes. 

La  vie  active  df^s  paysans  rend  assez 
rares  les  exemples  de  longévité  :  la 
barbe  et  les  cheveux  des  Serviens  gri- 
sonnent avant  quarante  ans  ;  leur  car- 
rière est  plus  courte;  mais  ils  ont 
autant  vécu  que  les  Européens  en  moins 
d'années.  La  petite  vérole  y  fait  quel- 
quefois de  grands  ravages,  l'usage  de 
la  vaccine  était  encore  bien  peu  ré- 
pandu malgré  les  eflorts  des  niede* 
oins  et  les  prescripions  de  Tautorité. 
Le  choléra  se  répand  de  temps  à  au* 
tre  le  long  des  bords  du  Danube,  suit 
le  cours  de  ses  affluents  en  remontant 
vers  leurs  sources  et  cause  plus  d'effroi 
que  la  ppste  elle-même. 

Celle  dernière  maladie  présente  trois 
périodes,  rattaque,  la  réacnon  et  la  crise. 
Sa  durée  ne  dépasse  guère  quatre  à  cinq 
Jours,  à  moins  qu'elle  ne  dégénère  en 
fièvre  typhoïde  ;  et  alors  clip  peut  se  pro- 
longer de  dix  à  quinze  jours.  i:.a  géoërid» 
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on  regarde  comme  plus  meurtrière 
celle  qui  vient  de  Trébizonde  ou  de  Si- 
uope  que  celle  qui  a  pris  naissauce  en 
Égypte.  Quoique  Torigme  de  oefléaiiioit 
encore  un  mystère  pour  la  science,  il  est 
permis  d'espérer  aue  des  relations 8iii?ie8 
entre  TEuropeet  l'Orientappellerontsur 
ce  sujet  des  investigations  plus  méthode 
aues  et  plus  générales,  et  que  cette  cause 
de  mortalité  qui  a  plus  contribué  à  dé- 
peupler le  monde  que  tputee  let  gaenee 
réunies  pourra  être  combattue  avec 
plus  de  succès  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à 
ce  jour.  D'après  le  calcul  approxima- 
tif du  docteur  Brulard,  chaque  aimée  de 
peste  enlève  eu  moyenne  à  l'empire 
turoun  million  d*habkan(ti. 

La  Servie  n*a  pas  été  épargnée  en  f8t7, 
année  pendant  laquelle  le  fléau  a  sévi 
dans  tout  l'Orient  avec  une  violence  ex- 
traordinaire. Le  prince  Milosch  semblait 
partager  sur  la  peste  les  idées  des  Turcs, 
qui  acceptent  les  grande  danme  de  li 
vie  avee  la  léeignation  du  fatalisme, 
persuadés  que  tous  les  efforts  de  Thom- 
nie  ne  peuvent  ^rien  clianger  à  sa  dw- 
tinée. 

Cependant  on  avait  fait  en  Servie 
quelques  easais  pour  rétaMiaBemenl  de 

quarantaines;  et  c'était  le  gouvernement 
turc  qui  avait  pris  l'iuitiative.  Milosch 
avait  désigné  à  cet  effet  quelques  points 
de  transit  dans  la  direction  de  N  idin; 
mais  uu  déficit  seubible  dans  le  re- 
vem  dei  douanes  et  la  répugnanee 
des  Slaves  pour  les  noweantés  flsealee 
le  forcèrent  à  ajourner  ce  projet.  En 
1836,  il  crut  les  circonstances  plus  fa- 
vorables. Oc  évita  d'abord  d'adopter 
des  rè(^lemeuts  rigoureux.  Les  voya- 
geurs et  les  marchandises  ne  furent 
soumis  qu*à  une  quarantaine  de  trois 
à  cinq  jours  sous  des  ainria  aérés  ou 
haugars  ;  mais  Ton  s'occupa  immédiate- 
ment de  construire  des  lazarets  à 
Hadouscbévatz  au  confluent  du  Danube 
et  du  Tfmok«  devant  Ifégotin,  à  Aleii- 
natz,  à  Mokra-Gora  près  d*OuUtae, 
à  Lioubovlfc,  au  sud  de  SvorniK,  et 
à  Kodscha  au  confluent  de  la  Drina  et 
de  la  Save.  Ces  établissements  ont  été 
achevés  eu  1838,  et  c'est  par  ces  points 
que  les  voyageurs  et  les  marchaudises 
pouvaient  péoltier  en  Servie;  mais,  aaal- 
|ré  la  survdUance  des  poelee échelonnés 


étaient  fréquenuiient  violées.  De  toos 
ces  points ,  Ale&inatz  (ou  Aleùoilf 
est  le  plus  fréquenté. 

Le  prince  neoeh  avait  eoaipdiM 
la  Servie  serait  enesieloigleMpitriMl 
taire  de  l'étranger  pour  ce  (]ui  tient  aus 
arts  et  aux  professions  iuduslrieliei; 
mais  il  ne  doutait  pas  qu'avec  le  idiips 
les  privilèges  que  lui  assurait  la 
titunon  ne  flniaseitt  par  a«Bir  îm 
eomaserce  un  avants;^  marqué  » 
la  Italie,  la  Bulgarie  et  même  sur 
provinces  moldo-valaques,  ou  prv>i^ 
tous  les  capitaux  des  diverses  exploiu 
tious  sont  entre  les  mains  dtf  Grg 
11  s'attacha  donc  plus  B^MmiÊÈ\ 
sens  négliger  les  fondations  qui  par 
feraient  leors  fruits  dans  revenir,  a  m 
le  meilleur  parti  possible  des  ressoiir 
ces  qui  tiennent  au  sol,  c'esla-din 
de  l'agriculture  et  surtout  de  Vameiionj 
tion  de  la  race  porcins.  J 

De  tovt  temps  les  Ssibes  ont  troM 
dans  la  vente  de  leurs  cochons  des  avan 
tagcs  considérables;  et  c'est  peulcin 
à  ce  commerce  qu'ils  doivent  d  '" 
devenus  un  peuple  indépendant 
la  remarque  de  lioue,  les  Ito» 
Uen  deePoiNtiMràtarfaire  la 

m  seraient  penl-ém  plus  &ci 

assuré  leur  conquête  s'ils  se  fu^^^Q 
bornés  à  incendier  les  forêts  de  dieaes 
ou  les  cochons  s'engraissent  siûs  «<j 
coûter  à  leurs  maîtres.  .^1 

Le  ■Msbeeie  essaiÉsH»  fa 
elMque  année  4e  In  8«vfe  peutsf^ 
cer  à  trois  ou  quatre  cent  raille  w 
admettant  que  le  chiffre  de  la  popuj 
tion  de  la  province  soit  de  ^"'^J 
mille  âmes  ou  deux  cent  mAt  uaaM 
U  sTensuivinit  qne  ebaque  fenulle]';; 
en  moyenne  à  f  eipemtwn  émv^ 
par  an. 

Les  paysans  les  vendent  à  des  coor 
tiers  qui  parcourent  le  pays  pour  | 
compte  degros  aiarchandsdeSeinl|D»<P 
les  font  passer  à  Peet  en  HuegOM 
même  jusqu'à  VisnBe.  Gs  oommtfe 
produit  dans  le  pqfi  un  niouvem^r 
de  fonds  d'environ  seize  imllioo»  J 
piastres  (quarante  millions  de 
Il  y  a  une  quinzaine  d'anuées, 
de  porc  aciietée  sur  pied  se  | 


à-dire  un  peu  moins  de  ce  qu 
•Paraît  àSeniiib  En  généal  1«  ^ 
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if  e  suit  les  v^rintions  de  Jn  glandée; 
iiicJ  iescliénes  rendent  peu»  le  paysan, 
ne  pourrait  engraisser  ses  porcs 
8  des  frais  coosioérâbles,  se  borne 
a  élever  un  petil  nombre,  et  alors 
prix  s^élèvent  en  raison  de  la  rareté 
la    marchandise.  I^e  cochon  sorti 
forêts  de  la  Servie  est  souvent  tr.ins- 
té  jusque  dans  la  haute  Autriclie, 
il  des  spéculateurs  étrangers  les  en- 
sut  dans  la  Baflère,  le  Wûrtemberg 
iosi|ii*en  Alsace. 

iJn  antre  genre  dr»  commerce,  mais 
al  les  chancessont  bien  plus  aléatoires, 

celui  des  sangsues.  Il  suffît  (jnel- 
îfois  iïuQ  changemeot  brusque  daos 
lempératoe  on  d*im  orage  pour 
re  périr  toute  une  cargaison  dont  le 
nB|M>rt  a  coûté  beaucoup  de  soins  et 
pf»ine.  L'abandon  du  système  Brous- 
â  doit  avoir  fait  bai5;5;er  sensiblement 

nrticle,  qu'on  allait  ciiercher  non-seu- 
l^er^t  en  Hongrie  et  en  Servie,  mais 

ue  dans  TAïae  Mineore  et  dans  quel- 
es  marais  du  littoral  de  la  mer  Noire. 
D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé, 

peut  conclure  que  le  prince  Milosch 
•ontinué  dicnement  Id  uvre  de  la 
vénération  de  la  Servie;  désormais  la 
H>onai98aiioe  du  peuple  élsrira  son  nom 
Mê  de  celas  deKan-George.  Ces  daix 
ands  hommes  eurent  les  défauts  de 
ir  époque;  sans  doute  l'nmbition  et  la 
n^icipleuront  fait  commettre  des  fautes 
ini-medes  crimes;  mais  si  l'on  met 
lis  la  balance  le  bien  et  le  mal  dout 
nation  a  été  redevable  à  leur  adml* 
Aratioa  et  k  lenrs  services;  si  Ton  ae 
;>orte  surtout  aux  difficultés  et  aux 
sînrles  qti'il*^  eurent  à  surmonter,  on 
[/Murra  leur  refuser  une  place  Imnora- 
i  parmi  ces  hommes  qui  apparaissent 
loin  eo  loin  dans  l'histoire  pour  cban- 
rles  institiitioDS  de  leurs  eompatrio- 
(,  et  qui,  après  avoir  réussi,  tombent 

pied  do  monoment  qu'a  élevé  leur 
me. 

CHAPITRE  XXXIV. 

:4T  DE  LX  SERVIE  ÂPAES  L^EXIL 
DB  MILOSCH.  MILAH.  MKHBL.  TOU- 
TSCHITCH. 

Dans  toutes  les  révolutions  précéden- 
s,  sous  le  prince  qii*on  venait  d*exiler , 
mme  au  temps  de  Kara-George ,  la 
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résistance  et  le  triomphe  avaient  vu  un 
caractère  populaire  ;  mais  'ce  dernier 
mouvement,  bien  qu  il  eût  été  pré- 
paré par  les  grands  sous  le  voile  des  in- 
térêts de  la  nation ,  8*étatt  opéré  sous 
le  patronage  de  la  Turquie  et  du  eon« 
sentefiient  'h\  pjouvememf'nt  russe.  T.a 
Servie  jouissait  d'une  eli.irte  octroyée; 
sa  position  était  évidemment  plus  favo- 
rable pour  essayer  ses  nouvelles  instltu* 
tiens ,  et  cependant  elle  entrait  dans  ses 
droits  avec  une  certaine  méfiance,  à  la 
suite  non  plus  d'une  f^rande  lutte  contre 
le  despotisme  systrm  itique  du  «îuitan, 
roaisd  une  querelle,  pour  ainsi  dire  ,  de 
famille ,  dont  Tobjet  était  de  réduire,  le 
pouvoir  de  l*homme  è  qui  Ton  devait 
lusqu'à  la  faculté  de  le  renferser.  Les 
Serviens  avaient,  en  effet,  obtenu  ce  qu'ils 
désiraient ,  la  limit'ition  du  pouvoir  du 
chef  de  l'Ktat  ;  et  le  Grand-Seigneur 
avait  intiroé  Tordre  au  pacha  de  Bel- 
grade de  veiller  à  l'exécution  des  lé- 
imrmes  que  le  gouvernement  voulait  bien 
concéder  à  ses  sujets  soumis,  les  Ser* 
viens. 

Ces  concessions,  dont  l'esprit  était 
entièrement  opposé  aux  principe?»  de 
l'islamisme,  puisqu'elles  n'étaient  que 
rapplieation  à  une  annexe  d*un  État  ab* 
solu  d'une  constitution  démoentiqnet 
n'avaient  été  imposées  par  la  Russie, 
autre  Etat  absolu,  qne  dans  l'espoir  que 
la  Turquie  ne  pourrait  les  garantir  pra- 
tiquement, et  que  les  uilraclions  aux 
traitée  foumbraient  au  cabinet  de  Salnt- 
PélerBbourçdenouvellesoccasi()nsd'exer« 
cer  sa  prépondérance  en  Orient.  De 
son  côté,  la  Porte  Ottomane,  obligée  de 
céder  sur  ce  point,  comprit  qu'il  fallait 
s'exécuter  de  bonne  grâce,  pour  ne  don- 
ner aux  Russes  aucuns  prétextes  d'In- 
tervenUon.  Dane  le  fait,  la  charte  dea 
Serbes  était  une  nouveauté  également 
dangereuse  pour  le?  trois  empires  voi- 
sms.  Qnnïit  aux  ennemis  de  Milosch, 
ils  entrèrent  dans  ces  combinaisons  po- 
litiques sans  autre  projet  que  celui  de 
se  débarrasser  d'un  ehdf  qui  les  gênait; 
enfin,  le  peuple,  en  voyant  un  mouve- 
ment qui  semblait  favorable  à  ses  inté- 
rêts, conduit  par  les  personnnije?  les  plus 
consid«!rables  de  l'tot  et  appuyé  par 
l'influence  étrangère,  regarda  l'exil  de 
de  Milosch  comme  la  garantie  de  sa 
nouvelle  constitution.  Kn  attendant,  il 
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a  prislalibirté  taiêrleiiK;  ellliMor* 
poration  da  la  Servie  à  une  qneleonqtia 

des  puissances  limitrophes ,  autrement 
que  par  la  force  des  armei«  est  defenaa 

presque  impossible. 

A  i  inslautde  Tabdicatioude  Milosch, 
il  aamblait  que  tout  était  fini;  et  ce* 
pendant  ce  fut  seulement  alors  qae 
se  manifestèrent  les  difficultés  qui  nais- 
sent nécessairement  de  l'application  d'un 
nouveau  système.  Les  gouvernements 
les  plus  arbitraires  ne  sauraient  exister 
sans  certaines  règles  qui  n'ont  rien 
d'injuate  en  dlea-mémes  et  aaïqaellea 
rnaage  prête  une  grande  force;  et 
lorsqu'il  est  question  de  les  abolir 
ou  (le  les  modifier,  parce  qu'elles  ces- 
sent d'être  en  harmonie  avec  les  ins- 
titutions, le  peuple ,  oui  ne  connaît  pas 
encore  kii  atantages  des  toit  nouYeUet, 
tientàconaemr  celles  dont,  dans  d'au- 
tres conditions ,  Texpérienoe  loi  avait 
démontré  l'utilité. 

Il  n'était  donc  guère  presumable  qu'a- 
près un  gouvernement  tel  que  celui 
deMUoecb  les  piétentions  du  peuple 
«t  eallei  des  chefs  pussent  se  concilier 
sans  qu'il  s'élevAt  de  nouveaux  conflits. 

Le  premier  point  à  régler  était  celui 
de  la  succession  à  la  dignité  priucièrc. 
Le  texte  de  la  constitution  sur  lequel  s'ap- 
onyait  Taele  d'ibdieallon  ttalt  Ibnnâ. 
ildan»  fils  «tné  de  Milosch,  était  désigné 
comme  successeur  par  la  volonté  de  son 
|>ère  et  par  les  dispositions  du  batti- 
schérif  de  Mahmoud.  Ce  jeune  prince 
était  daus  un  état  de  santé  qui  lui 
inisrdisait  non^aentement  les  soins  et 
les  ûitigues  inséparables  dn  pouvoir,  sur> 
tout  dans  des  circonstances  si  difficiles, 
mais  encore  tout  ce  qui  aurait  pu  exi- 
ger de  la  suite  dans  les  idées  et  la 
moindre  contention  d'esprit.  Lu  effet, 
jamaia  il  n'exerça  la  dignité  de  prince  : 
oncmtméme  par  ménagement  devoir  loi 
laisser  ignorer  l'expulsion  de  son  père  : 
on  se  contenta  de  lui  dire  que  IN!ilo<;ch  , 
se  voyant  oblige  de  faire  un  voyage  liors 
du  pays,  l'avait  chargé  de  le  représenter 
pendMit  son  absenee.  Toutes  les  mar- 
ques de  déférence  et  d'honneur  qu'on 
lui  donnait,  il  les  interprétait  comme 
s'adressant  au  lieutenant  de  son  père, 
et  il  expira  le  8  juillet  sans  savoir 
qu'il  était  prince  de  Servie.  (Raulie). 

tadant  cette  période ,  Voutschitch , 


le  pays  dn  eenseassasot  de  la  Porti 

Les  deux  premiers,  craignant  que  Ku 
collègue  ne  prit  avantage  de  la  posiiio 
que  lui  faisait  le  titre  de  frère  de  1  ai 
cien  prince,  lui  firent  sentir,  dèi  le  m 
menoement,  qn'ls  o^HM  pas  dispd 
à  lui  leoonnaître  des  dioiisàlaini 
minenoe  :  ils  firent  donc  en  sort^^  qo 
son  traitement  fût  réduit,  et  qu  il  n 
pondît  non  plus  au  rang  que  teni 
autrefois  le  fonctionnaire,  luaii  il 
fonction  elle-même.  Jéphrem,qiiii«l 
lait  des  réisroMS  générales,  se  réiijiK 
non  sans  répugnance,  à  csUe  qui  toi 
chait  à  ses  propres  intérêts,  et  quifi 
décidée  dans  la  première  skounu  iiinj 
La  mort  de  Milan  semblait  lai»sd 
champ  libre  aux  ambitions  Hass^pl 
ranest  :  mais  la  sUnation  de  la  ka 
était  tout  antre  qu'à  l'avénement 
Kara-Genrc'e  et  de  Milosch;  alors' 
peuple  avait  besoin  d'un  homme  à'^ 
supériorité  reconnue  ;  et  celui  qui  sorp 
vamqueur  de  la  lutte  contre  l'oppresaJ 
étrangère  était  aatureUement  désigi 
pour  chef.  Le  cas  n'était  plus  le  mko 
Le  parti  qui  avait  réussi  à  renverser  M 
loscli  ne  représentait  que  le  tnoiûw 
do  la  légalité;  toute  prétention  persoMU 
eût  inspiré  de  Tombrage.  LsidiwJ 
poofalent  aapirsr  m  premiar  rang  » 
valent  donc  paraître  uniquement  m 
Dés  de  l'intér^'t  général.  Quelques  ittfl 
bres  de  rassemblée,  préoccupés  de  j 
dée  que  Miloscli  pourrait  uujour 
saisir  le  pouvoir,  proposèreataéte 
remlQslon  qif  le  nfudilt  à  ^. 
nenrirade  sa  famille.  prétendais 
que  le  prince  !SJichel  n'était  pas  desif 
(l'une  manière  assez  explicite  daov 
balii-scbérif  de  183')  ni  daus  le  M 
d'investiture  de  Miiosdi.  Mais.  sjiijij 

emtemssant  is  mmUmViUMlm^^ 

ObPÉQOviteh ,  il  Pétait  j^us  encore 
faire  un  choix  qui  contentât  tout 
monde.  Voutschitch  avait  le^svnjp 
thies  du  peu  oie ,  comme  ajrant  doi 
des  preuves  ae  présence  dsynt*i 
courage;  mais  UétaitàeraindreqM 

ebotx  ne  déplût  à  la  Porte;  d  un  3d 

côté. Pétroniévitch,  qui, danslesnégoc 

tions  de  Constantinople,  avait  su  ^J  i 
nager  la  confiance  des  autorités  dudi^^ 
eût  sans  doute  été  agréé  par  le  «g 
mais  les  Senriens  se  asNWVt  mm^ 
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nent  résignés  à  obéir  à  ua  jnriseonsalta. 

juant  n  .I('*pbrem ,  les  convenances  ne 
lermettaient  point  qu'il  prît  la  place 
lu  frère  dont  il  s'était  déclaré  le  rival. 
Vinsi  les  suffrages  qui  se  seraient  par- 
agés  eotreVoutschitch  etPétroniévitcb 
raraienl  |m  faire  éclater  des  ressenti- 
nents  fScheux  à  Tinstant  même  où 
'accord  était  le  plus  nécessaire. 

Le  parti  de  Milosch  n'était  pas  entiè- 
-ement  abattu ,  quoiqu'il  se  vît  forcé 
l'njoumer  ses  espérances.  Parmi  ceux 
mi  acceptaient  franchement  la  nouvelle 
Btoation,  quelques-uns  craignaient  de 
le  voir  suoordonnés  à  quelqu'un  des 
•hefs  qu'ils  avaient  regarnés  jusqu'alors 
oinme  leurs  égaux.  Le  caractère  résolu 
le  Voutschitch  les  alarmait;  ils  crai- 
gnaient que  la  préférence  des  Turcs 
MHir  Abraham  ne  portât  ce  dernier  à 
:hercher  son  appui  ailleurs  que  dans  la 
lation. 

Comme  le  sénat  était  indécis,  Miléta 
ît  Simitch  proposèrent  de  nommer  le 
)lus  jeune  fils  de  Milosch,  le  prmce 
Michel  Obrénovitch,  qui  se  trouvait 
dors  près  de  son  père  dans  le  domaine 
le  Uiloschia-Pojana,  que  ce  dernier  avait 
ïcqtiis  en  Valachie. 

uabord  Milosch  parut  peu  disposé 
1  se  séparer  du  seul  lils  qui  lui  restait; 
mais  enOn  il  céda  ;  et  Michel  se  rendit 
ï  Constantinople  accompagné  d*un  of- 
Ider  du  sultan,  avec  sa  mm  Lioubitza 
et  quelques  Serbes.  Le  jeune  princi 
)lut  au  Grand-Seigneur,  qui  le  décora 
le  l'ordre  du  Nischanl ,  et  le  nomma 
Tiouschir,  distinction  qui  n'avait  jamais 
:teacc<>rdéeà  aucun  raïali.  Mais  lebérat 
nnvestiture  ne  portait  pas,  comme  ce- 
ui  qui  avait  été  accordé  à  son  père,  que 
»  dignité  serait  héréditaire  ;  il  est  même 
l^'titeux  qu'elle  lui  ait  été  conférée  à  vie, 

La  nouvelle  constitution  allait  être 
_naugurée  dans  les  circonstances  les  plus 
BTofables.  Le  jeune  prince  avait  sous 
es  yen&  Texemple  de  la  chute  de  aon 
)ère;  n'étant  pas  destiné  au  pouvoir,  et 
lyant  été  Tobjet  des  préférences  matér- 
ielles, il  avait,  de  même  que  la  prin- 
cesse Linubitzn,  partapîé,  dans  une  cer- 
aine  mesure,  les  sentiments  de  l'opposi- 
tion.  On  pouvait  donc  espérer  qu'il 
IDavemerait  selon  res|Mrit  die  la  chartOt 
H  la  majorité  du  sénat ,  de  même  que 
selle  de  fa  nation,  semi»lait  toute  dispo* 


sée  à  lui  rendre  plus  faciles  ses  débuts 
dans  l*exercice  du  pouvoir. 

Cependant  des  obstacles  imprévus  se 
manifestèrent  presque  immédiatement. 

La  Porte,  dont  Pinfluence  avait  ^agné 
dans  ces  changements,  jugea  prudent 
de  placer  comme  conseil  du  Jeune  prinœ 
des  hommes  sur  le  dévouement  drâquela 
elle  pût  compter,  de  manière  à  rendre 
toute  réaction  impossible.  Les  deux 

f)ersonnages  les  plus  influents  comme 
es  plus  capables  et  les  plus  engagés 
dans  la  situation  étaient  Voutschitch  et 
Pétroniévitch  ;  ce  furent  eux  qu'elle 
chargea  de  ce  rôle  de  surveillanee,  biea 
que  le  prince  Michel  eût  été  reconnu 
majeur. 

Cette  tutelle  pesait  naturellement  à 
ce  dernier;  tout  le  bien  qu'il  pouvait 
£ûi6  était  attribué  à  ses  conseillers  ;  et 
comme  chef  de  l*État  il  était  cependant 
responsable  aux  yeux  de  la  nation  de 
toute  mesure  fausse  ou  impopulaire. 
Dans  la  crainte  que  Michel  ne  voulilt 
pas  d'un  pouvoir  restreint,  on  ne  s'était 
point  expliqué  à  ce  sujet  lors  de  son 
voyage  à  Constantinople;  ce  ne  fut 
qu  à  Alexinatz  et  lorsqu'il  mit  le  pied 
sur  le  territoire  serbe  que  Pefiendi 
l'instruisit  de  cet  arrangement. 

«  Cette  mesure  de  la  Porte,  observe 
Ranke,  u'était-elle  pas  de  nature  à  sou- 
lever de  nouveaux  conflits  ?  Tout  récem» 
ment,  elle  avait  aoeordé  a  la  nation  serbe 
le  droit  d'élire  ses  magistrats  ;  en  vertu 
du  pacte  constitutif,  celui  de  nommer 
les  fcnctlonnaires  appartenait  au  prince, 
comme  la  création  oe  nouveaux  offices 
était  la  prérogative  du  seuat.  fCtait-ce 
avee  Justice  qu'elle  gênait  l'action  du 
ebeC de  l'État  perde  telles  restrictions 
et  en  lui  imposant  pour  conseillers  ceux 
qui  avaient  déjà  fait  tomber  son  père?  » 

Cette  conduite ,  loin  d'assurer  l'ordre 
et  la  tranquillité,  était  précisément  celle 
qui  pouvait  ùter  au  peuple  la  sécurité 
et  la  eonflanoe;  plus  Midiel  était  tiaité 
en  suspect,  plus  on  lui  témoignait  d*in- 
térêt,  et  moins  on  était  disposé  à  voir 
la  Porte  administrer  le  pays  par  l'inter- 
médiaire de  ses  créatures. 

Le  sénat,  qui  voyait  le  pouvoir  réel 
entre  les  mains  de  deux  de  ses  membres, 
était  loind'aceneillir  avee  faveur  ce  com- 
promis dans  les  hautes  régicna  de  l'au- 
torité, et  les  starostesy  qu'on  pouvait  re- 
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carder  comme  représentant  Topinion 
M  flUifas  el  gui  t*éiaieat  mnmblét 
dans  la  coor  dn  iialais  pour  saluer  le 
nouveau  prince,  se  déclnrèrentà  une 
'  forte  majorité  contre  la  mesure  qui  liait 
ainsi  les  mains  au  chef  qu  ils  regardaient 
comme  l'élu  de  la  nation.  Cette  roani- 
fèstation  domn  gnelgiie  hardleeee  iox 
partisane  de  MHoieb. Un  grand  nombre 
ne  paysans  repféientaient  qu*ils  seraient 
mieux  p^ouvernés  par  un  seul  chef  que 
par  tant  de  personnes  dont  chacune  au- 
rait ses  vues  et  qui  ne  s'accorderaient 
que  sur  un  seul  ûoint,  celui  de  s*enri- 
enir  aux  dépeoaou  peuple.  «  Autiefdf, 
ditaient-iis,  nous  n  aviona  qo*taB  plat 
à  remplir,  et  voilà  qu'on  nous  en  pré- 
seule dix-sept.  «  De  tous  côtés  des 
rassemblements  armés  se  formaientdans 
le  pays ,  ayant  à  leur  tête  les  anciens 
dea  villages,  oa  même  des  knièm* 
quoique  œa  derniers  fussent  en  général 

Eour  le  nouvel  ordre  de  choses.  Ces 
andes  demandèrent  trois  choses  :  pre- 
mièrement,  que  le  sié^'e  du  gouverne- 
ment fOt  transporté  à  Kragoujévatz^  où  il 
aeiaft  plnaen  adreié  et  pitia  indépendant 
qv*à Belgrade;  secondement,  qu'on  fît  le 
procès  à  Voutschitch  et  à  Pétroniévitch; 
'  et  enfin  qu'on  rappelât  l'ancien  prince. 
De  telles  demanda  prouvaient  claire- 
ment que,  du  fond  de  sa  retraite^  Mi- 
Mil  «NMait  nmpnlaion  à  cea  moave- 
flMMa.  Q/mX  m  eiiangcment  de  réai- 
dence,  nova  Booa  cnuteirtenini  de  eliav 
M.  Boaé. 

«  Sous  Miloscli,  il  avait  été  souvent 
«  question  de  transporter  le  siège  du 
«  gouvernement  de  Kragouiévatz  à  Bel- 
«  grade.  LeaTaiaenaaIiéfueeaaont  qne 
«  liagoujévatz ,  situé  en  dehors  de  la 
«  route  postale  de  Constantinople,  n'est 
«  pas  nssez  en  contact  avec  rPAirope 
«  civilisée,  et  que  Belgrade  est  la  ville 
«  la  plus  populeuse  de  la  Servie.  Lors- 
«.que  le  prawa a éhoial  KragoujévaH 
«  poor  sa  résidence,  il  afait  pris  en 
«  considération  la  position  centrale  de 
«  cette  ville,  appuyée  aux  monts  Roud- 
«  nik  et  défendue  par  des  fôréts  im- 
«  menses.  En  paix  avec  les  Turcs  et 
«  aea  rapporta  afeeUBnropeaiiit  aug- 
«  mente,  il  avait  acqnis  nne  lawa  nminte 
m  telle  quMl  aurait  pu  aisément  porter  la 
«  p^ierre  sur  le  territoire  ottoman  si 
«  le  aultan  avait  commis  la  (aute  de 


l'attaquer.  Il  ponvait  donc  échanger 
aana  inconTénient  Belgrads  etalii 
aon  konak  ftivori  de  Kragooléfatz. 

«  D'un  autre  côté,  ce  prince  a  tou- 
jours montré  une  grande  répiisrnance 
a  obtempérer  aux  désirs  de  ses  con- 
seillers et  des  étrangers.  A  fielgrade 
il  aetrootait  gêné  par  la  préMaeedi 

Sacha,  et  en  outre  il  était  tenu  à  y 
éployer  plus  de  luxe  qu'à  Rragoujé 
vatz.  Ses  niesures  y  nttîraient  moins 
l'attention  ;  les  émissaires  de  l'étranger 
y  étaient  plus  facilement  sur?eillesi 
et  les  consuls  n'avaient  aocon  pA 
pour  eetta  réddenea.  11  avait  trop 
deperapleieité  pour  ne  pas  déoiéUr 
que  les  conseillers,  hongrois  pourb 
plupart,  préféraient  le  séjour  deB»^l- 
grade  pour  ne  point  sortir  de  la  vit 
européenne,  pour  avoir  ToocasiMA 
ftiira  parade  de  lemaeharRei  an-jw 
de  leurs  compatriotes  et  pour  trooTff 
à  s'enrichir  par  dea  apéetualMai  cùb- 
merciales. 

«  Enfin,  le  prince  Milosch  voyait  dans 
l'abandon  de  Kragoinévatz  la  dispi* 
lition  dte  Ibyer  de  eoalitiea  étai > 
Servie  méridionale,  qui  est  bien  rooiis 
avancée  que  la  partie  danubienne- 
Dût-on  agrandir  un  peu  laServiiMi 
paraîtrait  plus  convenable  de  re- 
culer le  siège  du  gouveroeaieDt  (jtf 
de  le  placer  aona  le  eanon  taw  a 
antrièUen.  Krouschévata  oa  Kam»* 

TatS  lenieiltsi  bien  faits  pour  une  ré- 
sidence par  l'étendue  de  leurs  plaint 
et  les  avantages  de  leur  siiuauofl 
qu'on  voit  encore  à  Krouscbétati  w 
restée  du  château  des  aaaiB<w* 
aerbea.  Le  prineeMlleadiMieiv» 
jamais  iateé  aéduire  par  des  nwa 
spécieuses,  et  il  n'aurait  consuiw 
que  l'intérêt  général.  îl  a  <*>'nt^oueje 
passer  des  mois  entiers  à  .^^îê^, 
dans  son  nouveau  palais,  ainsi  qu» 
Topachider  :  il  a  transporté  le  gy»; 
naae  à  Belmde,  et  un  édiûce  y  fait 
été  construit  pour  le  tribunal  suprême. 
«  mais  il  voulait  rester  fidèle  a 
«  schoumadia  ,  h  ses  forêts,  à  toutw  qui 
«  lui  représentait  la  nationalité ajl*av! 

Jéphrem  et  George  ProtilA.  ff 
étalent  plus  apédalement  chara  de  J 
direction  dea  affaires  depuis  IVtaDiisi^ 
ment  du  nouveau  gouvernement,  ''r*^"* 
tous  ieura  eilorta  pour  compnia^r  " 
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wonvement,  dont  la  réussite  pouvait  les 

:>erdrp.  George  se  rendit  lui-méfue  dins 
es  diltrrents  districts  pour  v  etoufù  r 
'insurrection  ;  mais  il  fut  arrêté  par  les 
l>aysaiis,  qui  méconnurent  son  autorité 
9t,  foreot  sor  le  point  de  lui  ftlie  un 
stauvnis  parti. 

Le  rôle  de  Michel  devenait  de  plus  en 
plus  diffîrih'.  Pincé  entre  les  exigences 
lu  parti  que  soutenait  la  Porte  et  le  vœu 
iu  peuple,  il  n'avait  pas  même  la  liberté 
d^iiiM  éétimiBation  fiwiebe  dans  un 
■eus  ou  dans  Tautre.  Gomme  tous  tes 
nctM  publies  devaient  avoir  la  sanetion 
de  ses  conseillers,  il  ne  put  qu'agir  sotis 
leur  direction.  Il  est  probable  que,  s'il 
eût  eu  assez  de  décision  dntis  \v  c^irac- 
tère  pour  saisir  le  luomeut  uui  e^i  sou- 
vent imk|M  dane  lei  rérolotionf ,  il 
aorm't  pu  rétablir  le  goumnemeot  de 
son  père;  mais,  sans  expérience  et 
redevable  de  son  élévation  à  une  com- 
binaison de  circonstances  fortuites,  il 
comproiuit  tout  en  voulant  tout  conci- 
lier, il  répondit  aux  demandes  du  peuple 
que  le  rappel  4e  Miloeeh  ne  dépendait 
pasde  loi,  meie  de  la  volonté  delà  Porte; 
qu'en  ce  qui  regardait  le  changement  de 
résidence  il  fernit  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir  pour  que  le  sit^i:e  dij  gou- 
vernement tùl  trausféré  a  KraKOUjévatz  ; 
et  miin  que ,  quant  à  Voutsâiitch  et  è 
Pétroniévitch,  ils  auraient  à  s'expliquer 
sur  leur  conduite  et  seraient  paoia  a*ils 
étaient  reconnus  coupables. 

Cette  réponse,  qui  était  prest^ue  ua 
acte  d'émancipation ,  avait  été  dictée  à 
Michel  oar  les  prtisaus  de  MUoscb; 
bien  qQ>lle  exprimât  aases  nettement 
la  nîtnatîoo,  elle  paraissait  trop  exclu- 
sivement favorable  aux  intérêts  de  Mi- 
rhel  pour  ne  pas  refroidir  le  /èle  du 
j/fiiple.  Milûsch  crut  avoir  ga^iie  uu 
point  d'une  haute  importance;  les  deux 
nommes  qol  s'étaient  flattés  de  gouver- 
ner en  son  nom  se  trouvaient  rédolts  à 
se  défendre  devant  la  justice  du  pays  ; 
et,  en  raison  de  Tirritation  générale ,  il 
T)%*tnit  guère,  présnmable  qu'ils  fussent 
a«;(|uiltes.  Aus.si.  dcclarèrent-ils  qu'une 
infraction  siumuitesteaux  vues  du  gou- 
Yemement  turc ,  qui  était  la  source  de 
toute  antoritét  motivait  surabondam- 
ment leur  refus  de  comparaître;  et  ils 
se  réfuj^'ierent  dans  la  forteresse  SOUS  la 
protection  du  pacha. 

SS'  Ii0ralaofi.  (PnovincBi  Dahi 


D'autres  personnages  qni ,  sans  être 
précisément  les  ennemis  déclarés  des 
Obrenovitch»  auraient  eu  plus  a  perdre 
qu'à  cagner  à  la  restauration  du  pou- 
voir de  Miloscb ,  refusèrent  de  suivre 
àKjragoujévatzlee  menbiesdn  noaveaa 
gouvernement  ;  et*  prévoyant  que  dans 
ce  conflit  l'influence  turque  finirait  par 
être  prépondérante,  ils  suivirent  la  for- 
tune de  Youtschitch  et  de  Peir  nnévitch  ; 
de  sorte  que  le  pacba  avait  groupé  au- 
tour de  lui  les  membiei  les  plus  inSnenhi 
du  parti  ture.  Parmi  ces  derniers,  Ranke 
cite  les  noms  suivants  :  Stoian  Simitcli, 
Garaschanîn,  Prota  Nénndnviteh,  La- 
zare Théodorovitelv.  Sii  phan  Stcpbano- 
vitch  et  tous  leurs  adhérents. 

On  tint,  à  Topscliider,  une  assem- 
blée générale  où  se  manifestèrent  tous 
les  dissentiments  qui  agitaient  le  pays. 

Dans  les  districts  de  Brnnitschévo  cl 
d'Oujitze,  les  partisans  de  Milo^rli  se 
mirent  en  révolte  ouverte.  Les  tjieneurs 
reprochaient  a  Jephrem  et  à  Prolitch 
l'exil  du  prince  Milosch  :  ils  disaient 
tout  haut  que  le  pays  ne  serait  tran* 
quille  que  lorsqu'on  les  aurait  renver* 
sés  ;  les  plus  exaltés  demandaient  leurs 
têtes. 

Sans  se  bisser  intiiuider  par  ces  mc- 
naceSj  le  i^ouverneineal  lurc  suivait 
Strictement  la  ligne  que  les  circonstances 
lui  tra(^ient.  Un  commissaire,  Moussa 
eflfendi,  demandait  la  réinstallation  dans 
leurs  charges  de  ceux  qui  s'étaient  re- 
tirés dans  la  forteresse  de  Belgrade,  et 
sommait  le  gouvernement  de  lui  accor- 
der des  garanties. 

Deux  partis  opposés  et  également  ex- 
trêmes dans  leurs  vues  et  dans  les 
moyens  se  partageaient  le  pays  :  les 
uns  croyaient  qu'il  fallait  subordonner 
toutes  les  (|uestions  vitales  au  [  rntee- 
lorat  de  la  Porte,  les  autres  que  la  vo- 
lonté du  peuple  devait  être  prépondé- 
rante si  l'on  était  décidé  à  obtenir 
autre  chose  que  les  apparences  d*une 
réforme 

Entre  ces  deux  partis  il  s'en  était 
formé  un  troisième  qui ,  calculant  les 
sacnlices  et  le  résultat  final  des  iusur- 
rections  et  des  guerres  civiles,  admettait 
ce  qu'il  y  avait  de  réalisable  dans  les 
prétentions  opposées,  et  espérait  arriver 
sans  secousses  h  une  amélioration  que 
le  temps  poiurait  compléter.  La  position 
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de  Miehel  ïm  traça it  nécessairement 
cetta  eonMlt;  «t  son  gouvernement, 
lant  i^éearter  de  la  nodèretkNitdéploya 
dans  aa  aana  ma  fcnnalé  at  «m  aoaf* 

gie  remnrqu.ihfps. 

Nous  avons  vu  que  les  knièzes,  si 
longtemps  froisses  par  les  formes  Hi  s- 
potiques  de  Milosch,  redoulaieut  ()lus 
qua  toula  autre  cboaa  la  retour  du 
prinaa  :  eepandant  un  d*aat,  If itiahitali 
osa  prendra  onvartamant  son  parti.  Il  aa 
prrsentn  h  l'assembléf  îïpnf^rnlr  nceom- 
ague  d'un  assez  gr  uid  nombre  d'ad- 
érentsqui  n'avaient  pas  le  droit  de  pré- 
sence. Non-seulement  on  le  for<^  de 
a*éloi|iiar  a?aa  tout  aon  mandat  msi* 
on  lait  arr^tar  ainii  qua  d*aiitraa  inanr* 
géi ,  qui  aa  diiparaèrent  sans  résistance 
sérieuse.  T  ^s  mntiîi«î  ?Vxnfsèrent  en 
disant  tiu'iui  Ips  nvnit  entraînés,  et  dési- 
gnèrent les  meneurs  ,  qui  furent  empri- 
sonnes. Ou  ne  se  montra  pas  mums 
ftrma  à  ré|;ard  du  aommtaaaira  tura  : 
il  lui  fut  repondu  sans  autre  formalité 
que  tchatti-schérifdu  sultan  interdisait 
aux  »n;:ents  turcs  de  sMmTni«?fpr  efi  quoi 

3 ne  ce  fût  dans  les  affaires  intérieures 
e  la  Servie.  En  conséquence  de  cette 
déalaration ,  Mouaia  eftendi  iugea  que 
ce  quil  afait  de  mieux  à  litra  a*étail 
de  s'éloignar  de  Belgrade  emmenant 
avec  lui  ceux  fjtii  s'étaient  pîarrs  sous 
sa  ?auvcpar(ie.  (J>iielqnes-uns  de  ces 
derniers  raccompagnèrent  jusqu'à  Vi- 
din  :  d'autres  continuèrent  leur  voyage 
at  na  a*arrêtèrent  qu'à  Constantinople, 
où  ilÉ  fiirant  défrayés  par  le  gou?ar- 
nement,  qui  néanmoins  se  réserva  la 
droit  dt'  <;e  faire  indemniaar  da  aaa 

dépenses  par  la  Servie. 

Après  ces  événements ,  il  v  eut  un 
moment  de  calme  ou  plutôt  ci e  lassitude, 
dont  lagoaTamement  profita  pour  8*oe- 
eoper  sérieusement  des  améliorations 
qu  artenflail  le  pays.  L*attituda  qnV 
vait  prise  le  prinré  Michel  lui  permet- 
tait de  doiiiKT  ^i  s  soins  aux  diverses 
branches  de  radminist ration  ei  d'exer- 
cer son  activité  sur  des  points  d'utilité 
générale  «  questions  da  dietails  qui  saoi* 
blaientréanirtous  les  partis  Lanfiodén> 
tion  est  une  vertti  chez  les  princes  lors- 
qu'ils sont  assez  forts  pour  poiivoir  se 
passer  d'être  sévères  ;  elle  devient  une 
faute  dan*  les  Miuations  douteuses , 
parce  qu*on  la  regarde  alors  comme 


une  faiblesse  et  que  las  partis  mé- 
prisant  tout  pou? oir  qoi  na  leur  résist* 
pas  ouiaftemant. 

Tandis  que  les  ennemis  des  Obré- 
novitch  n'attendaient  quune  occasion 
favorable  pour  le  renverser  et  qu'ils  sti- 
mulaient le  ressentiment  de  la  Porte, 
le  jeune  prince  s'efforçait  de  ^  conci- 
liar  l'aination  du  peuple.  Il  donna  la 
miaistèra  ée  la  joaiioa  at  da  rinstmctîan 
publiqaa  à  Stéphan  Raditacliévitcfa , 
nomme  distingué  et  d'un  crïrnctère  ho- 
norable. C'était  un  de  r»  s  Hontirois  qaî, 
désespérant  de  faire  agréer  leurs  Ser- 
vices par  l'Autriche,  étaient  venui»  ieà 
aAHr  à  Milaaèli.  Lea  Sarfians  fiyaitet 
grand  cas  de  son  mérita  at  ivt«at  ds 
son  exactitude  scrupuleuse  à  ne  point 
s'écarter  de  la  légalité.  On  !uî  doit  ua 
grand  nombre  de  projets  utiles  où  il 
s'est  effnrcé  d'appniprier  à  ia  Servie  les 
institutions  en  vigueur  eu  Autriche. 

Pansant  qu'A  étsll  pan  aonifainsÉIs 

Sour  les  prétrea  da>naner  le  mÊam  gava 
e  vie  que  les  paysans ,  il  proposa  da 
leur  construire  des  mnisnns  aux  frai?;  de 
leurs  congrégations,  et  de  faire  «ailtiver 
leurs  terres,  pour  leur  laisser  le  tempâ 
de  s'acquitter  de  leurs  deYoirs  relisieiix. 

il  aiprima  la  désir  qoe  laa  amra 
de  ressort  das  cours  de  justice  fussent 
formellement  rédigées.  Souvent  les  plaîn 
tes  des  paysans  ne  reçurent  aucune 
suite,  parce  qu'à  l'instant  de  les  pr^ 
senter  ils  n'avaient  trouvé  personne 
pour  les  dresser  par  écrit.  H  avait  oou- 
tuma  da  dira  que  la  mensonge  parié  était 
Insaisissable ,  tandis  que  la  menaangi 
écrit  se  réfutait  de  lui-même. 

On  s'occupa  de  statistique,  non  san> 
ue  les  paysans  temoiLinassent  de  siran- 
es  inquiétudes  en  voyant  deuoaibrer 
ienrs  pruniers  et  dans  la  prévisioD  qae 
aatta  Térification  était  la  piéamlNila  din 
nouvel  impôt.  (Ranke.) 

«  Kn  général ,  les  intenlioas  de  B.i- 
ditschéviich  étaient  excellente*:  îl  pro- 
osa  d'établir  un  plus  grand  iiomhre 
'écoles  ;  nous  nous  arrêterons,  disait- 
il  ,  quand  il  n*y  aura  plus  un  seul  Sn^ 
vien  qoi  na  sache  lire  et  écrire.  11  srait 
m^me  IMntention  de  fonder  ona  soâélé 
de  savants;  et  ce  plan  eut  un  rommfn- 
cement  d'exécution  ^énnmoins  la  m>v 
tière  était  si  rare  qu'on  admit  dans 
cette  académie  des  personnes  dont  ïw»- 
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triiction  n'allait  pas  jusqu'à  la  k <  ture. 

«  L  architectufe  avait  auk>i  alliie  sou 
attantioo;  il  avait  le  projet  d*é]«Tar  «a 
inaaaolée  pmir  la  sépoltufe  da  funîUe 

du  prince.  Comme  ks  Slavea  ont  voe 
aptitude  naturelle  ponr  la  musinue, 
il  inoiita  à  Belgrade  tin  théâtre  où  ion 
(Joimail  (les  0{>eras  :  niais  les  Turcs  se 
iiiai^iui  eal  (^ue  i  ûu  rêpicaeulàl  <ie\aut 
le  publie  dea  Pitea  doBl  le  sujet  rap- 
pelait les  expleila  des  anciens  héroe 
serbes,  tali  qiM  oesi  de  Miloacb  Ko- 
i>ilitch 

«  Tous  ces  essais,  qui  témoignaient  du 
moiii:»  (i  une  intention  louable,  n'elaieiit 
pas  Oléine  accueillis  avec  faveur  par 
tom  ïm  Serbea.  Gem  delà  Servie  pro- 
prenest  dite  prmiaient  ombra§a  de  ee 
qu'on  employait  tant  de  Slaves  autri- 
chiens, et  ne  tenaient'aucun  compte  fies 
avaiiiases  <]up  leur  expérience  procurait 
au  pays-  (^oinnie  leurs  manières  les  tai- 
saient reconnaître  pour  avoir  vécu  au 
milies  doi  Allemanda;,  eo  lea  appelait 
par  dériakm  lea  «ooes  Souabes.  BionlAt 
dea  molifii  plue  aérieiix  drirrïtalM»  ae 
pr^ntèrent. 

«  Dans  la  Mntschva,  des  querelles, 
suivies  de  rives  \  iolentes  s'étaietit  (  le- 
vées parmi  les  paysans;  el  il  avait  laiiu, 
pov  rétablir  l'orace ,  leooiirlr  à  dea  me- 
satea  eMna.  Pour  nodra  ce  chlti- 
nem  phn  eiemplaiia,  on  eoodamna, 
en  outre,  les  coupables  auxdépens  Cette 
exécution  eut  lieu  avec  une  ngutiii  nui 
alla  jusqu'à  la  saisie  au  domicile  ues 
récalcitrants.  Les  réclamations  furent 
trouvées  joatea  aor  eeruàns  points',  et 
BadUselieviteh  d«t  lemboofaer  une 
peitie  des  amendes  déjà  rentrées.  Ceux 
qui  avaient  été  injustement  saisis  étnient 
exns[>prés  :  ils  demandaient  qui  leur 
rendrait  le  bétail  et  les  instruments  de 
travail  qui  leur  avaient  été  enlevés,  et 
s'il  était  juste  deMre  payer  dea  amendée 
«riiîtrairea  11»  Serbea  pour  aalarier  dea 
dtnogers.  n 

I.n  fi^rn!it(^  excitait  encore  d'autres 
réclamations.  On  reprochait  au  gouver- 
nement d'avoir  permis  à  des  marchands 
dutrichiens  de  laire  de  la  potasse  dan& 
lea  foréiade  la  Servie;  eleetla  permia- 
iiOB  oeeaiiODMi  dea  feneastrea  aaa- 
glantes. 

On  voit  que  presque  ton*;  Tes  ^ief*?  des 
pajsans  teoaient  à  des  iroissements 


d'intérêt  et  d*nmour-propre;  et  on  peut 
en  conclure  qu  eu  général  le  Serbe  est 
jaloui ,  fier  et  intéressé. 

Ce  qui  Texaspéra  plus  que  tout  le 
rate,  ce  fut  TélèvaSioa  delà  taxe  pro- 
portionnelle. Comme  les  avantages  des 
institulious  récentes  ne  peuvent  se  ma- 
nifester imin(Nli;rt(  uieiil  et  que  d'ail- 
leurs les  résultats  les  plus  heureux  sont 
presque  toujoun  aoHieiSOUs  des  espé- 
rances ,  ils  murmuraient.eontre  un  eut* 
croit  de  charges  sans  ttôuver  de  com- 
pensation dans  d'autres  avantages.  Pri- 
mitivement cet  impôt  avait  été  fixé  à 
six  dollars  d'Autricne  par  an  :  à  la  cbule 
de  Milosch  et  selon  toute  proiuabilité 
dana  le  but  de  eapter  la  foveur  du  peu- 
ple plutdt  que  paroe  qu'une  réduction 
dans  les  revenue  du  tréaof  n*entravalt 
aiHMin  des  services,  on  avait  fnit  des- 
cendre cette  taxe  à  cinq  dollars.  Le 
rétablissement  de  la  piirieza  sur  Tan- 
cien  pied  ordonné  par  Michel  contribua 
beauecmp  à  rendre  aes  gouvernement 
impopulaûre.  Une  autre  mesura  in* 
tempestîve  vint  porter  atteinte  à  la  aéeu- 
rité  des  transactions.  I.e  £:onvernem€nt 
fixa  un  rabais  qui  dépréciait  la  valeur  de 
la  monnaie  d'or.  T^e  peuple  ne  pouvait 
se  laii  e  a  Tidee  que  le  ducat  qu  li  avait 
reçu  pour  vingt-quatre  piastres  ne  lllt 
aceeplé  que  pour  vingt-trois  quand  il 
avait  un  versement  à  faire  dans  lea 
caisses  de  TKtat.  f>sj:nefs,  qui  avaient 
un  tondeinent  réel,  etaienteneore grossis 
par  la  malveillance  ;  de  sorte  qu  avec  de 
bonnes  intentious  le  prince  Michel 
voyait  loua  lea  Jours  a  augmenter  le 
nombre  des  mécontenta.  Gea  demleia 
ne  se  comptaient  plus  seulement  parmi 
les  ennemi*?  des  Oîtrénovitch ,  mais 
dans  cette  même  classe  qni  leur  avait 
montré  le  plus  de  sympathie  et  de  dé- 
vouemeut.  Le  peuple  accusait  Michel  de 
létabNr  les  eneiena  abus  et  de  laisser 
tout  le  pouvoir  entre  lea  mains  des  em- 
ployés, qui  n'cnuaaieni  quPau  préjudice 

de  la  nation. 

En  voy-ant  cette  disposition  générale 
des  esprits,  les  partisans  de  Milosch 
crurent  qu'il  était  temps  d  agir.  Ln 
1841,  OU  découvrit  une  conspiration  à 
la  tOe  de  laquelle  était  Gaza  Vou- 
kamanovitcb,  frère  de  la  princesse, 
ï-ionbitza  elle-m(*me  regrettait  amè- 
rement d'avoir  contribué  sans  le  vou* 
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loir  à  la  chute  de  son  époux.  Elle  eût 
Mes  mkm  aiaé  voir  IuIomIi  m  pou- 
voir que  son  fila  Miehel.  Quoiqu  elle 
aimât  tendrement  ce  dernier,  elle  était 
moins  considérée  comme  mère  du  chef 
de  l'État  que  comme  f«  nime  du  prince, 
et  d'ailleurs  elle  ne  croyait  pas  que  Mi- 
ebel  eût  assez  de  fermeté  et  de  vigi- 
lance pour  se  oMinlaaiffin  porte  oif- 
licile  où  la  lUi^tedi  son  pKravait 
placé. 

«•  l.a  plus  grande  désunion  refînait 
daus  la  famille  des  Obrénovitch. 
Jovan  était  mécontent  qu'où  u'eût 
trouvé  a«m  emploi  à  hd  deoner 
que  celui  d*adjudant  de  son  neveu.  U 
visait  à  devenir  ministre  du  départs* 
ment  de  l'intérieur;  mais  le  gouver- 
nement n'était  rien  moins  que  dis- 
|K)se  a  conlier  une  charge  de  cette 
uoportance  à  un  homme  qui  s'était 
OMMUré  si  bûslOe  au  parti  eonstil»- 
tionnel.  Jéplnain  voyait  sa  ruine  dans 
le  triomphe  possible  des  amis  de  son 
frère  ;  et  il  se  regardait  comme  peu 
en  sUreté  à  Kragoujévatz.  Il  résulta 
de  cette  divergence  d'intérêts  que  les 
asoéw  des  Tuws  et  daasn»  yii  sV 
talent  placés  sous  leur  proleetion  n^é- 
taient  pas  surveiiléss  eaflSBM  alAsB  au- 
raient ôù  rétre. 

•  La  Porte  ne  cessait  de  réclamer  en 
laveur  dei>  exilés  le  droit  de  rentrer 
en  Servie.  Elle  finit  par  arrsehar  cette 
ooncessioB  au  gouvemeaMHl  4a  Mi- 
ehel. Ou  coaMMB^a  par  aanistierles 
moins  compromis  ;  mais  bientôt  cette 
permission  s'étendit  à  \outschitch 
lui-nièine.  La  réaction  fut  rapide. 
Michel  se  laissa  persuader  de  reporter 
à  Belgrade lasiéfïsdngomnsaMal, 
sous  le  canon  deliiDrteresaedss'taaB. 
Ce  fut  en  vain  que  les  kmètes  essayé* 
rent  de  l'en  détourner  en  lui  repré- 
sentant qu'il  leur  serait  bien  plus 
diflicile  de  le  secourir  eu  cas  de  dau- 
ger,  puisque  sas  SMismis  ssiaint 
ainsi  a  portés  des  sssours  des  Turcs. 
«  Milosch  croyait  n*avoir  rien  à 
craindre  de  ce  côté.  Après  s'être  sou- 
mis aux  désirs  de  la  Porte ,  il  se  flattait 
qu'elle  l'appuierait  à  l'avenir.  Lé  pa- 
âia  avait  eugagé  sa  parole  que  Vouts- 
ahiteb  as  tisudisit  taBOulUe:  el 
lofBgua»  dPrtisiiuBMUt  àeette  assu- 
rsnoSf  les  aiîuistrss  la^unut  l'avis 
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u'il  fomentait  de  nouveaui  troubles, 
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nîenx  et  comme  étant  eux-m^mn 
des  perturbateurs.  Ils  croyaient  mmf 
que,  si  l'on  venait  à  les  attaquer, 
la  charte  sufûrait  a  les  protéger.  Si 
quelqu'un  l'ose, disaient-ils,  le  chl- 
liiiiiwil  saltautaiél* 
«•On  peut  plutôt  blâmer  Is  gsureme- 
ment  de  Michel  d'avoir  moqué  de 
cette  vigilance  et  de  cette  sévérité  qui 
caractérisaient  celui  de  Milosch  aue 
d'avoir  abusé  de  ces  moyens  :  cette  tai- 
Ussse  sMOurageail  Isa  Tmm  à  ttn 
toujours  de  noonllss  demi9iM,st 
plus  ils  obtenaient,  plus  ils  le  mon- 
traient exigeants.  Un  tel  état  de  choses 
ne  pouvait  durer.  La  nation  entière 
éleva  une  voix  accusatrice  contre  les 
hommes  qui  dirigeaient  lui  i 
de  Yiam.  Lai  aaéeonfits  qui  i 
obtem  leur  rappel  voyaient  eo  m 
des  ennemis  déclarés  et  refusaient  ri'' 
solliciter  aucune  place,  ce  qui,  npre5 
la  réconciliation,  leur  eût  ele  tacale- 
ment  accordé.  Les  officiers  fltlff 
IwIlBaiyd  eraltpaisMls  fstssrde 
Milosch ,  aussi  bien  que  les  paj'sans 
ac  les  kmètes  qui  probablement  le  df 
siraient,se  trouvaient  d'accord  dans 
leur  haine  contre  le  çîouvernemenl.  11 
n'y  avait  de  sécurité  nulle  part;  le 
sénat  lui-même  n'était  pssMSis* 
^■lélude. 

«  Enfln  les  Turcs  nejpnot  ter» 

Çner  à  endurer  plus  longtemps  lesr^ 
fus  qu'on  ne  leur  avait  pas  iiiéuagfô 
et  que  Protitcli ,  avec  sa  roideorof' 
dinaire.  a  avait  pas  craint  de  iSBIB' 
vsisr  daas  ess  damisw  MsifS.  Ui 
nouveau  commissaire  de  la  Porte  ar- 
riva à  Belgrade,  chargé  de  faire  au 
gouvernement  des  représentations  m^- 
vères  et  d'exiger  la  démission  uoa- 
seulement  de  Protitcli,  qui  était  ptf* 
soDDellement  dcsisnéi  msis  de  U0 
km  membres  du  oraistèie. 
«  Miehel  lui-même  ne  partoiTcut  pas 
entièrement  les  vues  de  ses  ministres: 
il  était  assez  dispose  à  les  renvoyer, 
mais  il  voulait  le  faire  plus  tard  » 
sans  avoir  l'air  de  se  laisser  nH«er 
la  anitt.  Depuis  Iss  restrietioos  dont 
assi  pouvoir  avait  été  entoure ,  il 
USidail  le  dUaU  da  asauner  et  ^ 


Digitized  by  Google 

I 


PROVINOSS  ] 

«  déposer  ses  ministres  comme  In  partie 
«  ia  plus  essentielle  des  prérogatives 
«  qu'on  lui  avait  laissées,  et  il  ne  vou- 
«  lait  point  s'en  dessaisir  sans  résis* 
«  tanee;  encore  bien  moins  était-il  dis* 
«''posé  à  confier  les  premières  charges 
«  (le  rÉtat  à  des  protégés  de  la  Tur- 
«  quie,  dont  les  sentiments  à  son  égard 
«  étaient  au  moins  douteux.  Mali  Top- 
«  position  dans  laquelle  il  se  renfenua 
«  ne  fit  qu'irriter  le  maufais  vouloir  des 
«  Turcs.  Peotpétrelenroléeontenteineiit 
«  était-il  encore  aggravé  par  un  motif 
«  accessoire.  Tout  récemment,  les  Bul- 
m  gares,  qui  désiraient  obtenir  les  mêmes 
«  privilèges  que  les  Serbes,  s'étaient 
«  adressés  à  Michel;  et  celui-ci,  bien 
m  qu'il  se  leur  edt  donné  aueune  espèee 
m  d^eneonragementSY  n*en  était  pas 
«  moins,  aux  yeux  des  musulmans, 
«  rhonin^e  dans  1pr]uel  les raïalis avaient 
«  mis  leurs  espcrances. 

«  En  somme ,  les  Turcs  ne  voyaient 
«  pas  sans  une  certaine  satisfaction  les 
m  symptômes  d'un  mouvement  qui  me- 

•  naçait  le  gouTemement  de  Mieliel 
«  soit  d'un  changement  sérieux,  soit 
«  même  d'un  renversement  total. 

«  Il  y  avait  longtemps  que  les  agita- 
«  leurs  se  préparaient  à  cette  éventua- 
«  lllé.  ils  avaient  dans  toutes  les  bran- 
«  ebes  de  radministration  des  amis  qoi 
«  lear  devaient  leur  position  et  qui 
«  comptaient  en  outre  sur  une  récom- 
«  pense  pour  les  services  qu'ils  pour- 
«  raient  leur  rendre. 

«  Quoique  Michel  n'eût  violé  aucun 
«  des  artieles  de  la  charte,  eenx  qui 
m  favaieot  obtenue  se  donnaioDl  le 
«  nom  de  défenseurs  de  la  consUtu- 
«  tion  (  Oustavo  bmmteli  ).  Tîs  avaient 
«  toujours  cette  exprt  ssion  sm  les  lè- 
«  vres;  et  elle  produisait  i  eltet  qu'ils 
«  en  attendaient. 

«  Le  mouvement  eommenqa  dans  les 
«  districts  soumis  à  l'influenee  de  Prota 
«  Nénadovitch ,  Résavatz ,  GaraiebaDÎn 
«  et  Lazare  Théodorovitch. 

«  Voutschitch  ne  fut  pus  lonf^tempsà 
«  s'apercevoir  que  sa  connivence  avec 
«  le  parti  turc  celait  de  lui  être  préju- 
«  dieiable  am  yeux  de  la  natioot  et 
«  qu'il  pouvait  se  poaer  comme  chef 
«  des  deux  oppositions  réuuies.  Il  lui 

•  tardait  dp  faire  sentir  n  ceux  qui  Va- 

•  vaient  lait  expulser  à  quel  homme  ils 
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«  avaient  affaire.  Apres  avoir  (juitte  la 
«  Servie  pendant  quelque  teinps ,  il  re- 
u  vml  ores  de  Smédérévo.  Il  traversa 
«  les  distriets  monté  sur  un  cheval 
«  arabe ,  que  Résavatz  lui  tenait  tout 
«  prêt.  Partout  il  trouva  ses  adhérents 
a  disposés  n  le  seconder.  Bientôt  le  bruit 
«  se  répandit  qu'on  allait  tenir  une  as- 
«  semblée  générale  pour  forcer  le  prince 
«  a  changer  sou  administration. 

«  Michel  prit  la  résolution  de  ne  pas 
«  céder  à  cette  œntraînte  et  d'oppeoer 
«  la  force  à  la  force. 

«  Il  ne  doutait  aucnnement  que  son 
«  parti  ne  liii  le  plus  puissant;  et  sans 
«  même  prendre  les  mesures  uécessai- 
•  res  pour  mettre  Pojarévatz  à  l'abri 
«  d'un  oonp  de  main ,  sans  s'assurer 
«  de  l'artillerie  de  cette  place ,  il  partit 
«  pour  K  rn^oujévatz  dans  la  nuit  du  20 
«août  18-12,  nvcr  une  petite  1roiif>« 
«  d'infanterie  régulière  de  six  *  enisUoufc- 
a  mes  et  de  trente-six  clievaux. 

A  11  envoya  des  ordres  dans  les  dts- 
«  triets;  et  bientAt  de  nombreux  ren- 
«  forts  vinrent  le  rejoindre,  de  sorte 
«  qu'il  se  vit  à  la  téte  d'environ  dix  mille 
n  combattants.  Les  nouvelles  qui  lui 
«  parvenaient  de  divers  points  étaient 
«  toutes  lavorables.  » 

Garaschanin,  qui  tâchait  de  soulever 
le  cercle  do  Belgrade ,  fut  blessé  et  ar- 
rêté. 

Ces  succès  partiels  enhardirent  le 
prince,  et  lui  tirent  supposer  que  le 
t)euple  était  disposé  à  combattre  pour 
le  soutenir. 

VoutscbîlBh,  qui  s'énât  emparé  do 
Kragoujévatx ,  campait  avecd^x  mille 
hommes  sur  une  hauteur  à  peu  de  dis- 
tance (k*  la  ville.  (>  petit  fon^s  pouvait 
être  cerne  taciieinent  ;  mais  l  aruiee  de 
Michel,  soit  (|u'elle  craignît  d'en  venir 
aux  mains  avec  Voutschiteh ,  soit  qu'elle 
leeoiflt  devant  les  oonséquences  funesles 
d'une  guerre  ciTile,  mantiéstaunogranda 
inésolution ,  et  demanda  qu'on  envoyât 
une  députation  au  chef  des  insurgés. 
Cette  démarche,  qui  permettait  aux  en- 
nemis du  prince  de  mettre  leur  justifi- 
cation dau£t  la  critique  trop  tacile  des 
actes  de  radministratioo,  émK  à  la  fois 
humiliante  et  périlleuse  fRHir  le  prince* 
Cependant  il  ne  pouvait  faire  autre« 
ment  que  de  s'y  résiiuer. 

Youtsebitch  ne  ikploya  pas  moios 
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é*balkilelé  dans  la  flondoit»  to 
éÊÊooB  ta*il  n'a?«it  moBUé  de  pré* 

sence  d'esprit  et  de  courage  comme  gé- 
néral. Il  srpara  adroitement  la  cause  de 
Michel  de  celle  des  ministres ,  et  uro- 
testa  de  sou  dévouemeut  au  cbel  de 
l'Élit.  Le  |iriiiei|»do  M  léfiftanm,  dl- 
«iUil,  n*avait  rien  que  de  légal,  puis- 
qu'il se  bornait  à  demander  qu'on  le 
laissât  se  présenter,  lui  et  se^  amis,  de- 
vant le  commissaire  impérial  ;  il  ajoutait 
que  Ton  ne  pouvait  traiter  de  rebelle 
un  homme  oui  soumettait  sa  cause  et 
«lledu  peapfeèladéMoad^karjiige 
flipréme. 

Cette  apoloiîie,  soutenue  par  des 
f»ens  déterminés ,  lit  inipression  sur 
les  partisans  de  Mebel ,  qui  se  vit  forcé 
de  discuter  les  conditions  qu'on  lui 
impoMît.  Elles  pouvaient  w  réduire  à 
mil  :  i«  le  renvoi  dee  Minîitm  el 
néme  de  Jépbren;  1*  le  itppel  et  la 
réintégration  de  ceux  qui  avaient  été 
exilés  l'année  précédente  ;  3"  eulin  la 
réduction  de  In  taxe  proportionnelle. 
Voutschitcb  appuyait  sur  ce  dernier 

C'ait,  pour  Mpb  ereife  mt  flefiimm 
principe  de  l'iosurrectioft  le  luta» 
ehait  à  un  intérêt  national. 

La  réaction  en  fovm  des  constitu- 
tionnels fut  si  rapide  et  si  générale  que 
les  amis  du  prince  lui  donnèrent  le  con- 
ieO  de  céder.  Cependant  IVIichel  regar- 
diitoeaHM  diehenonnt  pour  M  de 
recevoir  la  loi  d'un  sujet  qui  MMl 
les  armes  à  la  main  et  dont  les  forces 
apparentes  étaient  de  beaucoup  infé- 
rieures à  celles  dn  gouvernement  11 
résolut  donc  d'attaquer  ses  ennemis 
rawit  «M  la  défec^on  ftnt  réduire 
le  nomve  de  eee  défenecen.  ¥o«t- 
MhHeb,  qui ,  mieux  que  le  prince,  con- 
naissait la  disposition  des  esprits.  Ht  ses 
préparatifs  pour  le  combat,  tandis  que 
ses  partisans  répétaient,  dans  les  rangs 
mêmes  de  l'armée  de  Michel ,  que  la 
leiponeabilfté  do  «mg  quiallai  4tn 
xmÊà  Nionbefiit  tout  ettière  fur  le 
prince  dont  l'orgueil  repOBMitM  te* 
commodément  équitable. 

Aux  premiers  coups  de  canon  partis 
du  camp  des  rebelles,  l'armée  de  MicinU 
ee  dâianda.  Resté  seul  avec  quelques 
eempegoiei  rénUim,  il  dnt  bittreeii 
retraite.  Arrivée»  eavirons  de  Scboii* 
il  ie  fit  de  wmmn  à  la  lUe  dîme 


aiiaiainif  de  Mile  KnmniiiT  if#ilint 
les  contingents  des  districts  de  fteié* 

nik  et  de  Poscbéga  qui  étaient  venus 
lerejoindre.  Parmi  cette  multitude  quel- 
ques-uns seulement  étaient  dccides  à 
ri&uuer  leur  ^vie  pour  maintenir  i'auto- 

lite  de  lear  prinee  \  le  plus  grand  m- 
bre'eaifait  le  noufeaMnt  par  «itraloe- 
ment  et  sani  en  eompreadre  toute  b 

portée;  parmi  ces  derniers  il  s'était 
glissé  des  partisans  zélés  de  Vout- 
scbitscb.  De  son  cote,  celui-ci  u'eUUpâd 
resté  inactif  i  il  venait  de  reoivoir  à 
Bésavatz  on  reotet  eooMnanlé  fii  II 
kepitan  Bogdan ,  qui  hélait  fut  wt 
grande  réputation  de  bravoure.  Avec» 
secours,  il  prit  immédiatemeiit  l'offen- 
sive .  el  dispersa  rarniee  du  prince  sans 
qu'elle  opposât  la  moiAdre  réàistâDce. 

On  pnl  reconnaître  alors  eonUn  S 
était  important  ponr  lei  Tons  d'occuper 
militairement  Beignde.  Le  paeba  Cito- 
risait  le  mouvement  insurrectionnel; 
si  Michel  avait  pu  d'abord  se  faire 
illusiou  sur  les  véritables  dispositious 
de  la  Porte  à  son  égard,  la  cooduîlB^ 
VonueUtoli  dans  eee  dernieif  tempi 
avait  diiiipé  tous  ses  doutes.  Il  tém 
donc  de  recourir  à  la  protection  des 
autorités  turques  de  Belgrade,  et  il  re- 
pondit au  consul  de  Russie,  qui  «lait 
venu  le  trouver  pour  lui  conseiller  cetti 
démarche,  qu'il  n'aurait  gardeCaltarii 
mettre  à  la  dieetétien  deeenx  qui  avaient 
fiai t  à  ses  ennemie  «a  accueil  si  favorable 

ÎMenacé  de  tous  côtés  et  ne  trouvant 
dans  le  parti  oui  le  soutenait  que  des 
sympathies  tièaes  et  vacillantes,  il  pril 
k  clieiuin  des  exilés,  celui  de  la  iWi* 
tiéfeautriehienne.  SesenneniisenMMt 
sans  doute  piâKré  de  rester  faioqQm 
après  une  lutte  plus  sériense;  mais  n 
crut  inutile  delà  prolonger,  et  il  renvoya 
chez  eux  ceux  qui  étaient  veuus  encore 
une  fois  lui  offrir  leurs  services.  Hfûlra 
à  Semiiu  sept  jours  après  avoir  quiUi 
Belgrade  pour  aUer  étenfinr  llMorree- 
tion.  Protitch ,  RaiUsehéyMi et  Mileta 
suivirent  immédiatemsiÉt  son  exemple. 
Voutschitcb  entra  dans  la  capitale  en 
triomphe  ;  il  se  fit  appeler  le  chef  de  la 
nation,  et  prit  d'une  main  terme  ks 
rênes  du  gouvernement. 
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CUAPITEE  XXXV. 

>OtlVBBNEMBNT  PROVISOIRE.  ALEXAN- 
DRE, FILS  DB  RARA-r.EORGE,  CHOISI 
ror  U  PRINCE.  VOLTSCHITCH  EXERCE 

l'altokité  supremë;  béélection 
i>*AUDUHD«i.  {lyaprés  Ranke,) 

1  Plusieurs  causes  ont  contribué  à  la 
^kuie  àeê  Obréuovitch  :  d*abord  le  ca- 
ractère ftnne  et  ambitim  de  Milosch 
ivaît  £ait  craindre  à  la  Porte  que  la 
Servie  ne  finit  par  lui  érhapper  entiè- 
rement et  qu*à  un  niomfnt  donné  cette 
irr>\'incene  fût  réunie  soit  à  la  Russie> 
5uit  à  TAutricbe,  ce  qui  aurait  laissé 
îoUèrement  à  découvert  les  frontières 
ie  lâ  Batgpria  et  4e  la  Roumélie;  ea 
iecond  lien»  l'indépendance  dea  Serviens 
était  on  exemple  attrayant  pour  les  Bos- 
aiens  et  les  Moldo  Valaques  ;  et  le  ca- 
ainet  de  Saint-Pétersbourg  n'eût  pas  vu 
;ans  inquiétude  une  constitution  libérale 
rudement  établie  parmi  ses  coreligion- 
aalrea  aiavcs,  tandie  que  leaRossea  rel- 
iaient somnia  à  un  réfinie  deapotiqne. 
Les  mêmes  raisons  portaient  ombrage 
m  gouvernement  autrichien,  si  forte- 
Tient  intéressé  à  affermir  sa  domination 
>ur  le  moyen  et  le  bas  Danube;  enfin  , 
le  caractère  inquiet  et  remuant  de  la 
race  aerbe,  ai  prompte  à  a*engoaer  et  à 
le  dégoûter  de  ses  chefs,  ouvrait  une 
ar|ze  voie  aux  intrigues  étrangères,  d'au* 
ant  plus  dangereuses  que  les  membres 
le  la  famille  Milo^eh  n'étaient  pas 
•xeriîpts  tux-iiiêmi^s  d'une  rivalité  mes- 
quine. Les  obstacles  que  rencontraient 
ea  prineea  de  Servie ,  depuia  Kara* 
George  juaqn'à  Mioliel  Obrénofiteh, 
^taientde  nature  à  donner  à  Topposition 
me  direction  entièrement  contraire  h 
.'esprit  du  gouvernement  ;  et,  malgré 
es  apparences ,  l'hoslilité  s'adressait 
jien  çlus  aux  personnes  qu  a  1  iiuer- 
3réiation  dea  pnncipea.  L'autorité  du 
;lief  de  TÉtat  étant  subordonnée  à  celle 
le  la  Porte,  dont  les  concessions  étaient 
estreintes  et  conditionnelles,  il  deve- 
i.TÎt  pre<jque  inévitable  que  le  prince 
ncconteiiliît  ia  naliou  s'il  agissait  cou- 
brmément  aux  vues  de  la  Turquie,  ou 
{u*i1  deYtnt  auapeet  aux  Turea  8*11  aoi- 
rail  OB0  ligne  indépendante.  Dana  l'Un 
3f  Tautre  oaa  Toppositioii  trouvait  un 


point  d'appui,  et  l'amour  du  riLiniîc. 
ment  entraînait  bientôt  h  s  masses  du 
<^té  qui  donnait  les  plus  grandes  espé- 
rances, c'est-à-dire  vera  les  uofa- 
teura. 

Dans  le  mouvement  qui  renveiaa  Mi- 
chel, on  peut  dire  que  Tinfluence  turque 
triompha,  puisqu'elle  se  constitua  juge 
dans  des  détails  d'administration  qui, 
d'après  la  charte,  échappaient  à  sa  com- 
pétence, et  oue  le  peuple  perdait  virtuel- 
lement en  libertâ  tout  ce  qu'il  croyait 
devoir  à  la  bienvelllanee  dea  pniaaancea 
protectrices. 

Le  parti  des  vainqueurs  le  sentait  si 
bien  qu'ils  s'adressèrent  au  commissaire 
turc  pour  qu'il  donnât  sa  sanction  à  im 
gouvernement  provisoire.  Cette  permis* 
non  fut  donc  accordée  au  nom  du  aultan 
àVoutschiteb,  Simitéb  et  Pétroniévitcb, 
ui  formèrent  une  sorte  de  triumvirat 
ont  ils  fi'étaient  distribué  d'avanoe 
les  rôles. 

Ils  convoquèrent  immédiatement  une 
assemblée  générale. 

On  ae  r8]>elte  que  aoua  Kara-George 
la  akouptscninane  se  réunisaaitque  pour 

mettre  en  exercice  le  genre  d  autorité 
qui  venait  de  s'établir  dans  le  oays , 
et  \]uc  du  temps  de  Milosch  elle  se 
buniait  «1  cunlirmer  les  propositions 
portées  devant  elle.  Ces  sortes  de  dictes 
n'admettent  paa  de  débata  régulière* 
ment  auiyia;  elleaont  plutôt,  dit  Ranke, 
le  caractère  des  parlamenti  des  villes 
libres  de  l'Italie  au  moyen  âge,  où  le 
parti  vainqueur  imposait  la  loi  aux  vain- 
cus. Personne  n'eût  été  assez  hardi 
pour  émellre  une  opinion  contraire  aux 
vues  des  chefs  qui  malent  de  s'empa- 
rer du  pouvoir. 

L'assemblée  générale  qui  fut  convo- 
quée nu  mois  de  sejitenibre  1842  ne 
com{  lait  que  des  membres  hostiles  aux 
Obréuovitch  ;  c'étaient ,  à  peu  d'exiep- 
tious  près,  les  mêmes  hommes  qui  ve- 
naient de  renteraer  Miehel.  On  avait 
lancé  une  proclamation  par  laquelle  on 
annonçait  au  peuple  que  des  Serbes, 
dont  Tintent  ion  était  uniquement  d^ 
porter  quel(]ues  plaintes  devant  IVftVndi 
du  Grarid-Seii^neur,  avaient  été  attafjucs 
par  le  prince  ,  et  que  ce  dernier,  ayant 
été  battu,  avait  quitté  le  pays. 

Quand  tous  les  députés  furent  réunis, 
Voutsehitch  parut  aiscompagoé  dueom- 
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missaire  turc  et  du  pacha  de  Belgrade.  n*accueiUait  quelques-unes  des  iostitii- 

Ou  demanda  auxmembresde  laskoup-  tions  nui  assurent  la  prépondérance  d€ 

tschina  s'ils  étaient  disposés  à  rappeler  rOwi(fcnt  que  pour  se  mettre  en  étal 

le  prince  fugitif.  Kiamil  pacha  fît  lui-  de  résister  aux  puissances  qui  prépajreQt 

luèaie  cette  question  en  langue  serbe,  sa  ruine  ;  les  emprunts  au'eUe  taisait 

^*il  narlait  dHine  manière  presque  à  ladvUlsatioo  evopéeniteétaMBtd» 

iniiiteftiigible  ;  et  tous  les  députée  répoB-  tinés  d*abord  à  repousser  toute  agi» 

dirent  négativement.  siou  étrangère,  et  plus  tard,  lorsque 

s'nc(!upa  imiiK^liatement      l'é-  la  force  militaire  de  l'empire  serait 

lerlioii  lin  nouveau  prince  ;  a  cet  égard  régénérée,  à  reprendre  le  système  de 

il  u'y  eut  pai>  la  moindre  hv^ttaliou.  conquête  qui  est  le  devoir  et  la  misaofl 

Le  flls  de  Kara-George,  Alexandre,  éei  mli  eroyanlB.  Gift  es^ir,  pissai 

ëtaitnépendantlamtoorableeampagiia  molM  dégniflé  aelon  les  BiuioB<ifwi, 

de  1800*  Après  la  mort  de  son  père ,  se  manif^  avec  toutes  ses  tendances 

il  était  revenu  en  Servie,  où  il  vivait  rétrogrades  dès  tjuo la  fortune de5 armes 

ainsi  que  sa  mère  d'une  pension  que  lui  ou  les  combinaisons  de  la  diplomatie 

faisait  iMilosch.  Jusque-là  il  avait  ele  semblent  permettre  aux  Turcs  de  se 

attaché  au  urince  Michel  en  qualité  montrer  tels  qu'ils  sont.  Ainsi  le  déeoé- 

d'adjudant  (Tétait  un  jeune  hooMM  BMnt  de  la  eriae  égyptienne  en  1840 

d*une  oondmte  irréprochable ,  d*un  et  celui  de  la  question  serbe  quelques 

caractère  aimable  et  de  l'extérieur  le  années  plus  tard  enhardirent  le  m- 

plus  avenant  ;  jamais  il  n'avait  pris  parti  vernemeut  turc  et  ses  agents  a  corn- 

dans  les  (jne relies  des  chefs.  Depuis  mettre  les  injustices  et  \cs  cruautés  les 

quelque  temps  Voutâchitch  le  désignait  plus  revoitauieâ  eu  Syrie  contre  les  Vé* 

asea  amis  eomme  leur  prineefialur,  et  nabites,  en  Cièto  et  est  BulgunesoilB 

oeux-ci  n'avaient  pas  eu  de  peine  à  pr6>  les  rtfahs.  Elle  révoqua  la  concessioB 

parer  les  esprits  eu  sa  &veur.  solennellement  faite  de  laisser  à  det 

Lorsque    l'assemblée   eut    déclaré  chefs  chrétiens  le  soin  de  prélever  le 

(Iti'elle  ne  voulait  plus  de  Michel,  Vont-  haradsch.  Les  raïahs  s'estiniaieiil  Ihu* 

schitch  lui  demanda  qui  elle  chuisi^isait.  reux  lorsque  les  Arnaute^  s  absleaaieat 

Tous  répondirent  aussitôt  :  Kara-Geor-  des  dernières  violences.  Les  Tiiiw 

giévitch.  Au  même  instant  il  ial  pié-  lèvent  à  diverses  reprises  le  tenitoos 

sentéaux  députés,  qui  le  saluèrent  de  desMonténégrmsteB  ValaohietUnhos- 

leurs  acclamations.  podar  fut  ju^^é  et  renvoyé  SSBB  Iscoe- 

Voutschitch,  (jui  s'était  réserve  le  sentement  de  la  Russie, 

ministère  de  l'intérieur,  se  garda  bien  Tous  ces  actes  arbitraires,  qui  eUitiil 

de  commettre  la  même  faute  uu  avaient  uue  violation  ilagrautju  des  traités,  funnt 

fidte  ceux  qui  Tavaioit  précéda  au  pou-  postérieurs  à  la  léfohilioB  qui  détruisit 

voir  :  tous  ses  ennemis  furent  èxiiés;  le  pouvoir  desObléoovîtcbdauslaSe^ 

qpiant  aut  plus  compromis^  ils  quittèrent  vie,  lorsqu'elle  eut  cessé  d'être  leoentre 

le  pays  spontanément.  Ceux  qui  étaient  de  la  résistance  des  Slaves  méridiouaui. 

moins  à  craindre  n'en  perclirent  pas  Cette  conduite  mettait  les  apparences 

moins  leurs  emplois.  Les  kmètes  qui  du  droit  du  coté  de  la  Russie,  qu|08 

s'étaient  déclarés  ouvertement  contre  demandait  pas  mieux  que  de  tniM| 

lut  durent  sedémettre  également  de  leur  un  prtotte  poor  ûdve  quelquei  pu» 

charge.  La  prison  fut  le  partage  do  plus  vers  le  but  constant  de  son  amM* 

que1ques-ims»rexii  celui  du  plus  grand  tion.  jSicolas  déclara  que  la  Porte  a  au- 

nombre.  rait  pas  dû  déposséder  Michel  avant  qu  h 

La  Porte,  oui  avait  tout  laissé  faire,  eût  été  reconnu  coupable  des  fauW  I 

déclara  la  déchéance  de  IVlichel  sans  qu'on  lui  imputait,  et  que  dans  ^^rf! 

enquête  préalable  et  sans  qu'il  lui  fût  cas  le  consentement  de  la  Bin^  ^ 

permis  de  se  justifier  ;  elle  reooonutsans  été  aéoesBaire.  Il  fidnit  surtout  un  re- 

plus  de  formalités  le  prince  nouvelle*  pnoche  au  gouvernement  turc  d  avoir 

ment  élu,  satisfaite  que  son  influence  sanctionné una  révolte,  et  sur  ce5  motiu 

eût  et(^  décisive.  il  protestait  contre  ces  chaug^Jj^* 

Fidek  à  l'esprit  de  l'isbuiisme,  elle  Ce  qui.  mécontentait  réelleflMBl  m 
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ctbioet  de  Saint  Pétersbourg,  c'était  qa« 
le  triomphe  de  Voutschitch  et  de  Pétro- 
nievitch,  en  réconciliant  les  Serbes  avec 
la  Porte,  rendait  inutile  le  protectorat 
lUM,  et  dérangeait  tous  les  plans  qui 
■I  itiiint  la  coméfwncg. 

La  Porte  nlgnoie  pas  que  ki  |iolh 
Miices  chrétiennes,  rivales  entre  elles, 
DP  prennent  son  parti  que  dans  des  vues 
intéressées;  aussi  ne  se  fait-elle  aucun 
ipole  d'enfreindre  des  engaceuients 
im  pMtfe  clMnigB  adofi  lei  cfvwitMh 
de  la  politique.  Lonqo'dle  eit 
menacée  d'un  edté,  elle  sait  qu'elle  sera 
appuyée  de  rautre ,  et  que  le  temps  est 
loin  où  le  principe  religieux  suffisait 
pour  former  contre  elle  une  coalition 
perfDaoeBte.  Persuadée  que  les  menaces 
de  la  Roflie  aeiatait  tnlorprélées  jmi 
frvonblement  par  les  oom  rivales, 
elle  résolut  de  maintenir  ce  qui  avait 
été  fait  en  Servie,  et  les  raisons  gpécîeUBes 
Dr  lui  manquèrent  pas. 

D  abord  elle  prétendit  qu'il  n'y  avait 
pas  Ml  idbelHon,  puisque  les  eomndi- 


BWfliiient ,  et  que,  comme  puissance 
fooTtraine,  elle  i?ail  osé  d'un  droit 
incontestable. 

Quant  aux  intérêts  serbes ,  elle  était 
i«oîgné0  de  fooloir  y  porter  attemte 
ps,  font  M  MMSt  «ne  déteminilkNi 
ioirrer»ne,  elle  avait  agi  d'un  oomanin 
•ccord  avec  la  nation,  qui  avait  unani- 
mement applaudi  au  changement  dont 
(H  se  plaignait. 

Ces  dismslons  donnèrent  lieu  â  des 
■%seMoM  assef  eompliqudas  et  donc 
la  Sertie  aiiM|aait  la  poràs  génénle. 
T'Autriche  s'accordait  avec  la  Russie 
air  ce  point  qu  une  (question  intérieure 
a'était  pas  du  domaine  de  la  politique 
étrangère;  mais  elle  déclarait  en  même 
tmfis  que  ruorilé  deli  Forte  sendi 
iwleiueat  eempronies  sur  le  Danube 
ri  die  ne  (lootait  renvoyer  Michel  qu'a- 
près l'avoir  mis  de  nouveau  en  cause. 

Comme  il  arrive  souvent  dans  les 
qoestioos  où  Tagresseur  qui  a  compté 
tmm^ÊÈiBt  ptBt  f^timidition  trouve 
lÉUlMise  fnrtlBDdne,  kspirties  intéres- 
sées prirent  un  terme  moyen  :  la  Russie 
ma  d'exiger  la  réinstallation  de  Michel 
\  condition  que  l'élection  d'Alexandre, 
qui  avait  eu  lieu  à  la  suite  de  scènes 
ïamultaeuses,  lût  regardée  comme  non 


nHde  et  qoWe  tàt  de  nouveau  sounise 

au  peuple,  mais  avec  des  formes  régu- 
lières ;  elle  demandait  en  outre  le  renvoi 
de  K  la  mil  pacha  et  celui  de  VoutKliilcli 
et  de  Petroniévitcb. 

On  coodot  m  nrangement  sur  ces 
biset.  Le  pécha  perdit  efTectivement 
sa  charge;  mais  on  le  fit  vizir  de  Bosnie. 

Quant  aux  deux  chefs  serviens ,  il 
était  plus  embarrassant  de  leur  donner 
l'é^iui valent  des  fonctions  qu'ils  occu- 
paient. 

D'après  ce  qui  vemlt  d'être  convenii, 
Alexandre  Rara-Georgiévitch  dut  rési- 
gner provisoirement  ses  pouvoirs;  le 

plcnijmtentisire  russe  exi*?ea  seulement 
uue  Voutschitch  et  Pétroniévitch  ne 
fissent  point  partie  de  la  skouptschina 
ncmvéOeaient  convoquée.  Mais ,  maigri 
eette  {irécaution ,  le  lésoltat  des  TOt« 
ne  pouvait  être  douteux. 

La  Porte ,  en  vertu  de  son  droit  de 
souveraineté,  déclara  exclu  de  la  dif^nité 
princière  le  Jeune  Michel  Obrénovitcb« 
comme  lDCi|iilile  de  gouverner  seloa 
.  Cette  décision  ne  laissait  pour 
compétiteur  à  Kara-Georgiévitch  que 
Milosch  lui-même,  et  le  retour  du  prince 
exilé  eût  menacé  trop  de  positions  éle- 
vées pour  que  ceux  qui  avaient  intérêt 
à  ceqa'U  ne  fdt  pas  rappelé  ne  nisseol 
point  en  oeuvre  tons  les  moyens,  dans 
b  but  de  prévenir  sa  réélection. 

Pour  le  présent,  les  esprits  n'étaient 
point  disnoses  en  faveur  de  Milosch. 
On  avait  fait  courir  le  bruit  qu'il  était 
entièrement  soumis  I  llnfluence  éCmi- 
fère.  On  disidt  à  Belgrade  que  les  partis 
opposés  à  Kara-Georgiévitch  étaient 
disposés  à  établir  leur  candidat  à  force 
ouverte,  mais  uue  le  conflit  serait  san- 
glant. Le  peuple,  eu  attendant,  prépa- 
rait ses  armes. 

GepeDdaBt'riea  flPttmonçait  Tinteo- 
tion  d'imposer  aux  Serbes  un  chef  dont 
ils  auraient  méconnu  l'autorité.  On  ne 

E rit  même,  avant  l'ouverture  de  l'assem- 
lée,  aucune  mesure  pour  faire  rentrer 
en  Servie  ceux  qui  s'étaient  retirés  sur 
Icisvrittlire  «ntnchlen ,  ce  qid  o'Édt  of 
fert  aucune  difficulté. 

Le  15  juin  1843,  on  procéda  à  une- 
élection  libre.  Les  Serbes  se  rangèrent 
par  iiahies,  comme  autrefois  les  Polo- 
nais votaient  par  voïvodies.  Le  nouveau 
pacha,  le  cowil,  le  plénipotottlsin  de 


Digitized  by  Google 


442 


la  Russie  et  le  métropolitain  s'avancè- 
rent vers  les  éleeteurs  et  leur  demandè- 

.    rentquel  était  celui  qu^ils  voulaient  pour 
rinc|.  Les  dix-sept  nahies  demandèrent 
l'unanimité  Kara-Georgiévitch.  Ou 
interrogea  ensuite  plusieurs  personnes 
séparément,  et  toutes  lirent  la  même  ré- 
ponse. 

C'est  ainsi  que  les  paysans  serbes 

conservèrent  le  droit  aue  leur  avait  con- 
féré la  convention  d^Akierman,  celui  de 
choisir  leur  prince.  Les  deux  puissances 
protectrices  se  déclarèrent  satisfaites,  et 
rélection  de  Kara-Georgiévitch  fut  re- 
connue valide. 

On  enit  d*abord  que  YoutsclUtdi  et 
Pétroniéviteli  seraient  libres  de  rester 
dans  le  pays,  attendu  que  l'apnt  russe 
n'avait  point  demandé  leur  éloiguement  ; 
mais  peu  de  temps  après  l'empereur 
Nicolas  insista  sur  l'exécution  pleine  et 
entière  de  la  convention  passée  avee  la 
Porte. 

La  Tuniuie  se  voyait  débarrassée  des 

Obrénovitch  ;  mais  (es  honmies  qui 
avaient  été  les  principaux  instruments 
de  son  triomphe  durent  ajourner  leurs 
espérances.  Les  Servieus  apprirent  que 
le  prince  qu'ils  venaient  d*énre  ne  serait 
confirmé  dans  sa  dignité  oue  lorsjque 
Voutscbitch  et  Pétroniévitcn  auraient 
Quitté  la  Servie.  Quelle  que  fût  l'in- 
fluenoe  que  ces  deux  eliefs  exerCj'aient , 
personne  n'était  disposé  à  tout  remettre 
en  cause  uniauement  pour  les  rappeler 
à  leur  miniswe;  on  leur  signifia  donc, 
mais  avee  toutes  les  marques  de  respect 
et  de  sympathie.  Tordre  de  passer  la  fron- 
tière ;  leur  départ  fut  le  si«nial  de  l'ins- 
tallation detiuitive  de  iUra-Georgié- 
vitch. 

Dans  le  bérat  d*investiture  la  Porte 
insiste  souvent  et  avee  force  sur  les  liens 
de  dépendance  de  la  Servie  envers  le  gou- 
vernement du  sultan  et  sur  TobligatioD 
du  prince  à  observer  fidèlenieul  toutes  les 
dispositions  duhatli-sciierif  où  la  ciiarle 
des  Serbes  est  exposée.  Les  sénateurs 
et  toutes  les  personnes  en  place  sont 
tenus  de  le  reconnaître  pour  leur  prince 
et  d'obéir  à  toutes  ses  ordonnances  en 
tant  qu'elles  ne  seront  pas  oontraites' 
àTacte  constitutif. 

En  raison  de  ces  restrictions,  le  droit 
concède  au  prince  reste  bleu  eu  de<^ 

des  i^rélantioDS  des  Obcénovitch  à  m 


pouvoir  héréditaire  et  illimité.  L«e&  ooa- 
ditions  auxqueUes  son  aniorilé  Ml  a»> 
bordonnée  peuvent  fournir  da  ms»> 

breux  prétextes  et  opposer  à  son  admi- 
nistration des  entraves  qui  le  OMltSBl 
dans  une  entière  dépendance. 

L'expérience  des  denneres  auoetâ 
et  plus  encore  la  guerre  diflicile  tpàt 
soutient  actuellement  la  Porte  peuiM 
&ire  supposer  qu*elle  s'abatiaodii  de 
toute  mesure  vexatoire.  Autant  qall 
est  permis  de  le  conjecturer,  raffaitli»- 
sement  de  la  Russie,  en  assuraut  Viné'^ 
pendance  de  l'empire  ottoman,  établir.i 
sur  une  base  plus  solide  les  libertés  de 
la  Servie;  el  avec  le  temps  la  Bosbm 
et  la  Bulgarie  seront  appelée»  à  Jouir 
des  mêmes  privilèges.  L'alliaDce  de  la 
France  el  de  l'Angleterre  aura  beau- 
coup fait  sans  doute  pour  la  seeunt- 
de  1  Kurope  ;  mais  la  Turquie  ne  pourra 
compter  paroii  les  grandes  pui&>aiioei 
contmentyles  que  du  jour  où,  akÉnitt 
sans  arrièretiensée  lespréventioi  latiiff 
de  l'islamisme ,  elle  ne  mettra  aMSHS 
différence  entre  ses  sujets,  et  s'assu- 
rera ainsi  le  concours  de  populaiK»Tb 
énergiques,  belliqueuses  et  àuterekfeâcs 
à  eonserver  et  à  défendre  les  iSMtiWtas 
qui  les  régissent 

Un  prince  qui  ne  doit  ni  à  ses  servi» 
ces  ni  même  à  son  ambitioQ  le  nwf 
auquel  il  vient  d'être  élevé,  dont  les  pré- 
tentions ne  se  fondent  que  sur  des  sou- 
venirs .  et  qui ,  â  l'instant  même  où  il 
entre  oaos  rexerdce  de  son  pouvoir,  si 
voit  séparé  de  ceux  ipii  lui  en  ont  ouvert 
la  route,  ne  peut  qu*être  exposé  à  h 
malveillance  et  aux  intrigues  du  parti 
vaincu.  C  est  eifectivement  ce  qui  est 
arrivé  à  Kara-Georgiévitcb. 

Dans  les  premières  années  qui  ont 
suivi  Téleetieii  déanitive  dn  fUsde  Kan* 
George ,  on  a  pu  remarquer  une  oppo- 
sition plus  systématique  de  la  part  des 
communes  et  des  paysans  contre  le* 
agents  i\v  radnuuistration  ,  soit  que  ces 
derniers  abusassent  du  pouvoir  que  leur 
donnaient  leurs  fonctions,  soit  une  k 
peuple  ne  fût  pas  eneors  assez  écJairé 
pour  voir  dsos  les  charges  inséparables 
de  tout  gouvernement  régulier  et  dans 
le  respect  de  la  loi  un  devoir  et  une 
nécessité.  ^  • 

A  ces  causes  d  agitation  se  joignaient 

Isa  inflnancws  dMgères,  et  qui  ns 
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n  iVnt  plus  seulement  des  puissances 
lôHit'h  et  rivales,  mais  des  c^rands 
âlsdQ  rOccident,  d  ou  rayonuaieallei 
tel  d'amélioratioot  el  de  réfornes. 
Dans  O0t  état  da  choses,  la  loi  fonda- 
entale,  c'est -à -dite  la  charte  des 
rbes ,  çénante  pour  un  chef  d*un  ca- 
ctèrp  ansolu,  semlih  offrir  de??  con- 
tions tavorables  à  nu  prince  qui  sait 
couteuter  dt  la  uoitiou  de  pouvuxr 
Italie  lui  laiase  :  runité  nalloiiale  se 
Diive  ahisî  étabde  sur  une  base  plus 
rge,  et  la  distribution  de  Tautorité 
fre  de  pins  solides  garanties;  mais, 
un  autre  coté,  les  inimitiés  person- 
nes trouvent  facilement  des  armes 
os  tous  ces  degrés  de  responsabilité 
nsti  latîoniielte. 

Si  cette  ooQSIitation  peut  prendre  ra- 

Tf*  dans  le  pays ,  si  elle  porte  tous  les 
jità  q'vi'on  est  en  riroit  d'en  attendre, 
i  Serbes,  moralises  par  la  puibs;uice 
s  luBtitu lions ,  auront  lait  un  grand 
8  vers  leur  émaneipation  comme  peu- 
i ,  et  reieaiple  oe  leur  supérionté 
ns  la  llberlé agira  avec  pins  de  Ibiea 
r  leitr^  frères  de  la  Bosnie  que  ne 
urraient  le  taire  des  pnviléprs  encore 
is  étendus ,  mais  qui  serait  lU  sans 
tion  sur  la  vie  privée  et  publique. 
Stron  eonaldèfe  rétm oà  le troufait 
natioa  afaiitKani*Gaoi^  et  celui  où 
e  est  parvenue  à  ia  suite  des  dernières 
•olatioos .  il  faudra  bien  reconnaître 
e  la  différence  est  immense.  T,a 
iiie  de  re  changement  est  surtout  dans 
boliuoii  des  privilèges  de  la  caste 
Ntaire.  Le  unod-Seigneiir  a'eiifa 
ts  des  Serbes  la  taie  delà  eapitation  ^ 
i  était  regardée  comme  le  rachat 
la  peine  capitale  encourue  pnr  tout 
idéie  vaincu  :  les  spliis  ue  se  re- 
rdent  plus  comme  les  maîtres  nés 
toutes  les  terres.  Les  Toros  domi- 
Dt  aeulenneot  dana  les  fortenesea. 
ur  la  première  fois  il  leur  était  in- 
dit  de  résider  en  dehors  du  rayon  des 
c^'S  fortes,  ("est  ce  qui  a  étf  (^hseï  vc 
chabatz  et  à  Kladovo ,  et  e  est  ce  qui 
"ait  dd  rétre  à  Belgrade.  D'abord, 
nme  noos  Tavons  yii  ,  les  propriétaires 
snlmans  de  ce  district  s'étaient 
parés  à  vendre  tes  biens-fonds  qo^ils 
mssédaient,  pf>Mr  se  transporter  ail- 
r&  :  mais,  sur  un  ordre  venu  de  C^ns- 
itinople ,  lis  résilièrent  ces  marchés, 
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et  la  ville  entière  fut  regardée  comme 

formant  la  forteresse. 

A  considérer  cette  décision  au  point 
de  vas  stratégique,  on  ne  saurait  nier 
que  la  Porte  ne  fût  dans  son  droit.  Les 
Turcs  restèrent  donc  en  grand  nombre 
à  Beii^rade.  Mais  cette  exception,  qui 
place  les  spahis  snus  l:i  juridiction  de 
leurs  coreligionnaires,  ne  leur  restitue 
aucun  de  leurs  anciens  privilèges,  et 
plus  d'an  vétéran  de  la  muioe  turque  se 
voit  réduit  à  reosfoir  des  Serbes  un  sa- 
laire pour  les  aervioea  manuels  qu*il  leur 
rend  dans  leurs  maisons.  On  se  rappelle 
d'ailleurs  que  c  es  franchises  de  la  na- 
tion serbe  n'ont  pas  été  le  fruit  d'une 
révolte  directe  contre  la  souveraineté 
du  sultan ,  mais  qu'elles  lui  ont  été 
concédées  k  la  suite  d'une  lutte  contre 
le  parti  qui  repoussait  les  réformes 
adoptées  par  le  Grnnd  Seipneur.  Cette 
position  particulière  a  permis  aux 
Serb^  de  réclamer  des  franchises  qui 
ont  été  ad^^tées  par  des  flots  de 
lang. 

Mais  tontes  ces  drconstances  n'au- 
raient pas  suffi  pour  faire  de  la  Servie 
une  province  maîtresse  de  rrijlcr  son 
administration  intérieure  si  i  espnt  de 
nationaliUî  ue  Tedt  soutenue  dans  les  re- 
vers, et  ne  li^  edt  indiqué  la  marche  à 
suivre  quand  la  fortune  des  armes  lui 
était  favorable. 

Par  un  effet  singulier  de  leur  position, 
l'Aulriche  faisait  peser  en  leur  favcnr 
son  influence  poiiiique  quand  le  pro- 
tectorat religieux  de  la  Russie  décou- 
vrait trop  les  vues  ambitieuses  de  cette 
dernière  puissance ,  et  la  Russie  repre- 
nait son  ascendant  aussitôt  que  la  Tur- 

3uic  e?snvait  de  revenir  à  son  système 
e  domination  oppres&tve.  Grâce  à  ces 
prétentions  rivales ,  la  Servie  est  [parve- 
nue à  se  constituer;  et  aujourd'hui  ren- 
trée en  lutte  des  grands  Ëtats  de  rOcd- 
dent  tend  chaque  Jour  davantage  à  la 
rnttncher  au  gouvernement  turc,  (jui,  en 
retour  de  sa  lidelilé,  lui  accordera  sans 
doute  bien  plus  que  ne  pourraient  le 
(aire  lu  T Autriche  ni  laKus^ie,  la  pre- 
mière paroeqoedes  concessions  libérales 
auraient  lûeotdt  disloqué  cet  amalgame 
de  possessions  qu'on  appelle  T Autriche; 
la  seconde  parce  fju'elle  ne  peut  donn»^r 
aux  Serbes  que  ce  qui  est  le  partage  des 
Rufiftes  eux-mêmes ,  l'espoir  de  la  do- 
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miiurtiiHi  milVBftèllei  au  profit  ûê  Fàb« 

aolutisme  religieux  et  politiaoe. 
Ainsi  la  Turquie  et  rAutricne,  quoique 

pensympathiquesTune  à  Taiitre,  se  trou- 
vent néanmoins  unies  par  le  lien  des  faits. 
Le  sultan,  forcé,  il  est  vrai,  par  la  Russie, 
a  donné  aux  Serbes  leur  ooostitutiou  ; 
et  cette  charte  (]ui  raDpeUe,  bien  qoe 
tfluie  manière  imparfaite ,  les  institu- 
tions de  l'Europe  civilisée;  cette  charte, 
nrraclîée  à  la  Turquie  uniquement  pour 
l'embarrasser  et  l'affaiblir,  s'est  trouvée 
justement  le  palladium  et  le  point  de 

nmioBfaiiire  de  towka  Slafee  aiért» 
dionanx» 

Le  sultan  a  tiré  un  avantage  incon- 
testable des  franchises  concédées  aux 
Serbes.  En  les  armant  contre  le  fana- 
tisme du  parti  janissaire,  oui  se  perpé- 
tnaft  dans  lee  prétentioni  oeupiDie,  il 
a  décidément  consommé  la  féfonne  mi- 
litaire qui  loi  a  donné  des  troupeetflUee 
que  celles  qui  ont  battu  les  Russes  à 
Citaté ,  il  Oltenitza ,  à  Silistrie,  à  Eupa- 
toria  et  a  Kars ,  et  des  généraux  comme 
Omer-Pacha. 

U  a'ensuit  que  la  ehlUBatk»  dee  to- 
bea  et  la  régénération  de  la  Turquie 
sont  en  quelque  sorte  solidaires,  et  qu'en 
dépit  des  causes  qui  empêcheront  tou- 
jours leurs  intérêts  d'être  homogènes 
le  musulman  et  le  Serbe  doivent  s'ap- 
puyer matueUemeiit,  et  daaa  la  criée 
actncile  pins  (|uc  jamaii. 

Pour  revenir  à  la  constitution  de  la 
Servie,  on  peut  se  demander  si  les 
restrictions  apportées  au  pouvoir  du 
prince  sont  favorables  ou  préjudicables 
an  faleii*dtafe  iMtéeent  et  firtor  de  la  uh 
Uoa,  ou  en  d'autres  lennea  M  cea- 
vient  d'espérer  qu'elles  seront  perma- 
nentes ou  simplement  provisoires.  Nous 
pensons  ,  avec  Ranke ,  que  ces  restric- 
tions étaient  nécessaires  et  qu'elles  le 
seront  longtemps  eneofc.  En  eflèt,  com- 
ment ponvalt-on  laisser  à  m  prince 
chrétien,  sorti  de  l'élection  populaire* 
l'autorité  illimitée  d'un  pacha?  1/arbi- 
traire  reconnu  en  principe  comme  un 
des  attributs  du  prince  eût  eupour  con- 
séquence nécessaire  la  désafnsction  et 
le  m(4nri8  d*mie  ebarta  impuiaaaBto  à 
réprimer  les  abus.  Maïs  une  autre  rai- 
son ,  non  moins  forte,  c'est  que  Tomni- 
polenoe  du  prince  Teilt  naturellement 
porté  à  le  rendre  indépendant  de  k 


Porte,  ce  qui,  en 
da  pacte,  priorilif  eèt  eqiosé  la  Senii 

à  toutes  les  chances  d'une  lutte  inégale. 
Knfm  l'idée  seule  qoe  le  prince  eiait 
investi  d'un  pouvoir  non  moins  absolu 
que  celui  des  pachas ,  sous  lequel  u 
Servie  avait  si  longtemps  souffert,  état 
bisupportable  powle  peuple  aussi  bieo 

Sue  po»  lea  kBièeee  et  les  chefs.  Ces 
emiers,  comme  on  Ta  vu  dans  le  (  our^ 
de  celte  histoire ,  n'étaient  pas 
de  châtiments  corporels.  Pour  la  pre* 
mière  lois ,  il  est  défendu  dans  raeli 
contHiiiir  de  ae«iMttn  1»  fmal» 
naires  à  des  peines  intoaate^,  ram»* 
rité  elle-même  ne  pouvant  prétendre  a 
la  considération  dont  elle  doit  tin  en- 
tourée si  le  caprice  du  maître  peui 
élever  ou  destituer  qui  bon  lui  seiml 
Une  fane  faculté  diacxélienain  ée^ 
néoeaaeifeaaeDt  détniit  teatentûQa] 
d'honneur,  et  décourager  le  mérite  p 
profit  de  l'intrigue  et  de  la  faveur. 

Des  abus  de  cette  sorte  auront  de 
peine  à  disparaître  entièrement 
où  la  domination  turque  se  ea 
atec  le  canMiiM  4e  la  ecMiilB 
tlve.  11  fiiut  que  l'autorité  souve 
modifie  jj;raduelleraent  son  syslènie  fl 
que  les  mœurs  des  provinces  dépcndafl" 
tes ,  en  s'épuraiit  au  contact  des  naliort 
civilisées ,  réagissent  à  leur  tour  «M 
pniaaaMe  eeufenuM*  QvhmI  le  atf*9 
moralesM  obtemi,  leauifWiaBHW  . 
gieuses  et  politiçjues  ne  seront  plosi 
motifs  de  jalousie  et  d'hostilités  et  oi 
paraîtront  plus  que  connue  des  nuanff 
propres  à  distinguer  les  nationalil» 
Vu  abiiB  non  moins  grave  avipl  ] 
{Rt>mulgation  4e  VOmiaf,  c'était  I 
violation  frécraente  des  droits  de  M 

f)riété.  Les  cnefs  trouvant  rnmni'^<" 
es  pratiques  des  Orientaux, ciierciiaitiJ 
le  moyen  de  s'approprier  à  vil  prttjj 
domsine»  qui  leur  plaisaieat  et  am 
eertoalee  aMea  éa  menopoles;  c«a 
eondilla,  an  anapéeuit  le  peuple,  l 
souvent  poussé  aux  révolutions.  La  " 
nouvelle  y  a  sagement  pourvu.  1^ 
ventes  et  les  cessions  de  biens  sont  p 
cées  sous  la  garantie  du  pouvoir  ja^ 
eiaiM  et  M  lipideal^  raiGemiu 
grande  amélioration  que  rinscnpt  < 
sur  les  registres  de  l'État  des  litrts< 
possession  légalement  dressés. 
On  peut  regarder  aussi  coiuiue  I 
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igrès  iMipertam  la  i<firatioa  ta 

tartemenls  «fadoiiiiismtion  de  edoî 

la  justice,  quoique  Tapplication  de 
p  jiiesure  en  Servie  ne  doive  pas 
iller  des  idées  conformes  h  celles 
plie  ferait  naître  dans  des  pays  plus 
Qc^.  Autreiûiâ  les  pachas  et  les 
iisiélinu  avaieat  singolièranMot  em* 
îé  sur  les  droits  des  fonctioDiiairef 
:^  daos  Tordre  judiciaire  ;  il  en  avait 
de  m^nie  «lus  tard;  les  knièzes  et 
rs  emjployés  n'avaient  guère  muux 
té  les  Serviens.  La  prétendue saoclioji 
u  ibuiial  suprême  n'avait  fait  que  ren- 
ies abus  plus  immédiables.  Cette 
sration  était  doue  deveoue  d*iine  né- 
lité  absolue.  Quant  au  reste ,  les  rè- 
Tients  de  Kara-George  et  de  Milosch 
cernant  Tadministration  de  la  justice 
:>nt  conservés  dans  la  nouvelle  charte 
r  cette  différence  que  les  différentes 
19  eurent  lem  attributtooi  neite- 
iit  définies,  et  formèrent  ta  rcwirls 
inels. 

fais  le  changement  le  plus  efficace 
celui  qui  résullait  des  restrictions 
Tîntes,  a  savoir  qu'aucun  inem- 
d*uiie  cour  de  justice  ne  pouvait 
uper  on  offloe  dans  radministratiûn 
rtiqiiey  de  méoie  vpf»  nul  foncHen* 
m  aans  Tordre  politiaue  n'était  apte 
tercer  le  pouvoir  judicinire. 
)es  règlements  analogues  furent  ap- 
[ués  aux  matières  de  commerce.  Les 
rictioos  arbitraires  adoptées  par 
iden,  Mlkrt  et  mime  par  le  ptum 
oaeb,  qnl,  à  cet  égard,  suivaieiit 
emple  des  janissaires,  cessaient 
rp  pratirnbles.  Elles  reposaient  sur 
notions  particulières  à  l'Orient  et 
le  vice-roi  d*Égypte  suit  encore 
^succès  Mais  là  elles  ont  leur  raison 
re  Irien  plus  qtt*en  Servie,  eù  la  pros- 
té  est  fondée  sur  Tagriculture  et  Tin- 
.rie  et  nù  cette  faculté  tyrannique 
servait  qu'a  faire  ressortir  d'une 
uère  plus  odieuse  les  inégalités 
dividu  à  individu.  La  ciiarte  veut 
ces  règlements  soient  fixés  d'un  oom- 
I  mœarà  par  le  prinoe  et  par  le  sé- 
ee  qui  empêche  tout  empiétement 
traire.  T/impulsinn  snlutaire  don- 
TTi  commerce  et  à  i  industrie  prouve 
i\  ({ue  ne  le  feraient  tous  les  raison- 
eais  Tâ-propos  et  Tutilité  de  ces 
urea. 


Anus,  malgré  les  ebstaèles  qu'oppose 

à  une  réforme  ladieale,  dans  Tesprit 

des  institutions  européennes,  le  miliea 
encore  à  demi  asiatique  de  la  Servie , 
les  résultats  obtenus  sont  d*une  im[K>r- 
tance  incoiilestabie.  Le  joug  (jui  ;i  si 
longtemps  pesé  sur  les  Serbes  e^l  brise; 
désormais  ces  raîahs  si  méprisés  for- 
ment une  nation.  Ce  qui  a  surtout  con- 
tribué à  rendre  durables  les  change- 
ments qui  ont  réjîénéré  cette  province, 
c'est  que  l'opposition,  et  non  le  prince, 
les  a  introduits;  c'est  qu'ils  ont  leur 
racine  dans  le  sentiment  populaire,  et 
^ue  les  Tieissitodes  de  la  politique  exté- 
rieure et  même  Favénement  d'une  autre 
famille  trouveront  les  Serbes  bien  dé- 
cidés à  ne  point  renoncer  dux  avantages 
de  leur  émancipation.  I  (  irouvernement 
turc  tel  qu'il  existait  .uii refois  est  de- 
venu impossible ,  à  plus  forte  raison 
un  gouTemement  oui,  se  trouvant  dans 
taeonditions  différentes,  voudrait  sui- 
vre Texemple  de  la  Turquie.  Si  même 
la  fortune  rendait  le  pouvoir  nu\  (  )bré- 
novitch,  ils  ne  pourraient  le  conserver 
qu*en  observant  la  constitution. 

La  guerre  actuelle,  qui  remue  ^ii  pro* 
fondément  le  sol  de  VOrient,  pourra 
soumettre  la  Servie  à  des  formes  plus 
monarchiques  :  il  est  également  possi- 
ble qu'elle  complète  ses  iustitutions  ré- 
pubficnines  et  qu'elle  forme  comme 
une  SuLsse  slave,  dont  la  mission  dans 
l'équilibre  européen  serait  de  défendre 
le  eours  du  bas  Danube  contre  les  em- 
piétements de  la  Russie  et  de  TAutri- 
che.  A  mesure  que  la  Pologne  semble 
s'effnrer  (inus  l'absorption  moscovite  le 
rôle  des  populations  cbreliennes  qui 
sont  répandues  au  uord  de  la  Turquie 
acauiert  une  plus  haute  importance. 

La  Servie  doit  à  TOccident  cet  esprit 
de  justice  qui  estrâme  de  ses  nouvelles 
institutions  :  elle  payera  un  jour  ces  det- 
tes en  réagissant  sur  le  fanatisme  turc, 
qui ,  pour  èire  ébranlé ,  n'est  pas  en- 
core vaincu  ;  et  l'exemple  de  deux  pro- 
vinces qui  comptent  à  peine  un  million 
d*halntants  changera  en  peu  d'années 
la  lîBMse  de  cette  lârtie  de  TEurope,  si 
favorisée  par  la  nature,  mais  dépeu- 
plée par  deux  fléaux  également  funes- 
tes ,  l'intolérance  religieuse  et  Tigno- 
lauce. 

En  attendant  que  la  lumière  st^.  fasse 
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en  Orient  0t  que  la  flhiMsntîon  retourne 

à  son  berceau,  le  moyen  le  plus  simple 
pour  une  les  chrétiens  et  les  Turcs  ou- 
Llient  leurs  anciens  dissentiments,  c'est 
de  les  laisser  en  contact  le  moins  pos- 
lible.  Quand  leur  administratton  wm 
entièrement  séparée,  la  rMManee  ne 
naftra  plus  des  inélentions  de  Tor- 
gueil ,  et  rexcellence  des  inttitalkMli 
ae  manifestera  d'eile-méme. 

CHAPITRE  XXXVI. 

INSURRECTIONS  KN  TURQUIE  DE  1849 

▲  1861.  {D'après  Cyprien  Aolteri 
0i  auifti  fomneet.) 

La  révolution  de  1848,  qui  a  ébranlé 
tous  les  trônes  de  PEurope,  a  eu  son 
contre-coup  dans  les  proTîneea  riafH 
danobiennes.  Les  Hongrois  et  les  Polo- 
nais ont  naia  PAntriche  à  deux  doigts 
de  sa  ruine ,  et  ont  force  la  Russie  h 
démasquer  sa  politique.  La  Turquie,  avec 
ses  demi-concessions  aux  raïahs,  n'é- 
tait pas  eu  mesure  de  prendre  dans 
ee  eonflftrdenationÉllIés  parti  que  Kif 
conseillaient  ses  intéréla  et  qu'une  mar- 
che plus  franchr  ertt  pu  rendre  décisif. 

Le  système  suivi  avec  tant  de  persé- 
vérance' sur  le  Bosphore  par  Reschid 
pacha  et  dont  le  but  est  d'assimiler  aux 
.Telles  les  chrétiens  de  l'empire  n*a  qu'on 
avantafie,  celai  de  réduire  à  Pimpuls- 
sance  te  yieni  parti  turc  ;  mais  il  pèelie 

f>ar  la  base  en  ce  qu'il  admet  la  possi- 
)ililé  d'opérer  politiquement  la  fusion 
de  deux  éléments  incompatibles.  Quand 
les  Turcs  eu  seront  venus  au  point  de 
combattre  à  eM  cm  sons  lea  orAres  de 
ceux  qulte  regaidaient  comme  leurs  es- 
claves, il  n'y  aura  plus  de  Turquie. 
Kn  supposant  même  qu'il  y  eiH  entre 
les  deux  races  un  accord  momentané, 
la  population  chrétienne,  deux  fois  plus 
aompreuae  que  celle  des  Turcs ,  et  dans 
tonie  la  aéie  de  sa  régénération  monde 
et  politique,  aurait  bientôt  pris  nn  aa- 
cendant  marqué  sur  la  race  souveraine. 
Que  si  les  Slaves ,  sniist.iits  d'une  cons- 
titution qui  assurerait  leur  bien-être, 
perdaient  le  sentiment  de  leur  nationa- 
nié,  la  Rusaie  et  PAutridie,  également 
intéressées  à  empéeher  leur  fusion  ana 
la  Turquie,  ne  manqueraient  pas  de  sus- 
citer des  causes  de  ni  «'\<;in  tel  licence.  La 
Russie  surtout  tient  entre  ses  mains  deux 


le? iers  puissants  qu'elle  manie  aiNU 
grande  habileté.  Elle  flatte  conslnmmei 
les  Slaves  en  leur  rappelant  Ifur  m 
mune  origine,  et  ne  ucgiip  m  lespr 
messes  ui  même  les  sacribces  poar  k 
Mtaehar  â  son  système  de  teMI 
uniferselle  ;  maia  ce  qni  donoe  mM 
à  ses  intrigues  un  caractère  ipédeux  < 
désintéressement  et  de  haute  moralité 
c'est  le  soin  qu'elle  prend  de  courr 
ses  démarches  politiques  du  voile  de 
religion.  11  faut  convenir  qu'à  œt^ 
les  appameea  août  jpoar  die,  et  « 
rintoléranoé  iMORigfMe  des  Tuiti| 
a  donné  trop  souvent  gain  de  cmt 
la  faveur  des  derniers  traites,  les  Hus» 
se  concilient  par  des  faveurs  et  des  pn 
messes  les  primats  du  clerff  ilwij 
donnent  aux  popes  des  MgiK  i 
aaBttament  des  prières  poar  iim 
les  membres  de  sa  famille,  et  ces  pn 
res  sont  chaatémdaMlMMte^M 
de  Turquie. 

Les  réformes  militaires  d'après  le^ 
sème  européen  et  riotagooiiiDe  ni 
■leux  MideM  à  ^panr  en  deaioil 
les  sujets  tovoa  du  aallan  ;  r Ane  sorM 
s'obstine  à  rester  stationnaire;  et  I  m 
tilité  des  vieux  croyants  contre  ti»ut< 
qui  est  emprunté  à  la  civilisauon  occ 
dentale  se  manifeste  de  temos  à  mH 
par  des  massacres,  soit  à  Alep* 
flttfiM«  dontles  popMw^  f^n'^'?? 
traitent  dinfidèles  ki  mosulmni^  d  u 
rope.  Il  en  résulte  que  la  Porte  tn  s 
réduite  à  compter  sur  les  raiai» 
contenir  les  ultra-turcs.  ^ 

Les  Bulgares  et  les  Serbe*  rwreia 

tenl  ptaa  partieuBèiimsit  K 

soumis  àrempfiM.Biradan8  0^jg 
pulation  énergique  et  jzuerrière  dps«< 
ments  bien  autrement  puissants  de  an 
Iisation  et  de  progrès  que  chez  les  Or* 
race  appauvrie,  dissimulée elwwM 
à  côté  de  quelques  nsblm 

rmm  tout  lea  signes  delade^ 
Les  Bulgares  et  les  Serbe^  rfl 


nis  pourraient  mettre  sur  pifd^"J 
force  armée  considérable.  Les  BulgJJ 
ne  comptent  pas  moins  de  qual^?"* 
lious  d'IiabitanU  répandus  depuis  " 
boiebeadaDttiifee  jusqu'au  inont  Atn 
«iTbeesalie,  tawHs  que,  dan<^^« 
reclion  du  Bosphore ,  leurs  troupe- 
innombrables  s'étendent  dans  lap*] 
rages  de  la  Roumélie  jusqu  a  Ab»^ 
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le.  Quantàla  SmMP,  dont  la  populntinn 
e  dépasse  guère  huit  cent  mille  «imes, 
ans  compter  ses  anciennes  di^pendau- 
es.  elle  est  couverte,  surtout  dans 
ueiques^ones  de  ies  iiahies,  de  forêts 
i  de  montagnes  ont  forment  des  posî* 
ions  inexpognabies.  Malheureusement 
I  Bulgarie  et  plus  encore  la  Bosnie 
ant  restées  snns  l'inflnoncn  de  rnristo- 
ratie  quicnm[)fc  un  grand  nombre  de 
laves  renégats,  appelés  par  leurs  frères 
ssiés  chrétiens  poiotsritzi,  c*e5^à-dire 
Isfes  tordsés.  Retirés  dans  leurs  koula 
a  châteaux  forts ,  ces  petits  tyrans  se 
lonîrrnt  })]us  avides  et  plus  impitoya- 
ies  envers  ies  raïihs  que  les  grands 
'«!«?nijx  au  temps  de  la  féodalité.  Il 
a  vrai  que  les  Bosniaques  sont  traités 
lus  durementpar  leurs  seigneurs  que 
is  Bulgares.  Gnes  ces  derniers,  Taris- 
leratte  n*a  pas  obtenu  des  privilèges 
issi  étendus ,  et  les  conditions  pbysi- 
du  pays  ont  donnr  h  In  nation  plus 
r.uitp  ,  oeqni  a  contribué  au  develop- 

iii-  nt  du  seniinient  national.  Les  Bul- 
r*  s  soni  uD  peuple  grave,  s'occupant 
i  leurs  troupeaux  et  d^agrieulture  ;  les 
icrifîces  qu'ils  font  pour  multiplierchez 
IX  les  écoles  élémentaires  et  spéciales 
•onvent  le  désir  qu'ils ontde s'instruire, 
diverses  époques,  depuis  i'émancipa- 
>n  des  Serbes,  ils  ont  essayé  d'obtenir 
s  tuémes  privilèges  ;  et ,  si  ces  derniers 
s  eussent  eneourasés,  ils  n'auraient 
IS  h^té  à  se  soulever  pour  former 
mme  eux  une  nation  ayant  une  sorte 
iudépondnnre.  T.a  Tnrqnip.  d 'ns  l'hy- 
ithèse  d'une  révolte  sérieuse  des  Bul- 
ires  et  dans  le  cas  où  elle  serait  im- 
lissante  à  la  comprimer,  se  verrait 
Iigée  de  leur  accorder  des  conditions 
vorables;  car  elle  ne  peut  se  passer  de 
jr  industrie  ni  des  produits  de  leur 
1  :  mais  c*est  un  parti  qu'elle  ne  pren- 
a  (}\i*a  la  dernière  extrémité,  dans 
crainte  que  la  jouissance  de  ces  privi- 
;es  ne  les  conduise  à  une  émaDcipation 
mplète.  Non*seulement  on  leur  refuse 
Dte  aotre  liberté  que  celle  de  travailler 
ur  leurs  maîtres ,  mais  on  les  accable 

taxes  et  redevances,  de  peur 
'une  existcii  L'  moins  rude ,  telle  que 
vraient  leur  en  procurer  leurs  habitu- 
h  laborieuses ,  ne  vienne  à  leur  inspi- 
r  des  Idées  d*affrattcbissemeut.  i^e 
mier  vizir^  Hussein  de  Vidio,  qui  les 


n  2:onvpmés  pend:mt  plus  dp  vinn^t-cinq 
ans,  a  fait  peser  sur  eux  les  plus  mcroya- 
bles  exactions.  Ses  luLeudauts  et  ses 
facteurs  enveloppaient  comme  dans  un 
réseau  toute  la  province,  accaparant 
toutes  les  marchandises  manulaeturées 
et  achetant  toutes  les  récoltes  sur  pied. 
Cependant,  tout  en  se  plaignant  de  la 
rapacité  de  leur  vizir,  Iw  Bulgares 
avouaient  qu'ils  lui  vendaient  leurs  pro- 
duits à  un  prix  plus  élevé  qiï*a  tout  au- 
tre. Le  vieux  Hussein  payait  bien  pour 
revendre  plus  cher,  et  ses  bénéfices  le 
fendirent  si  opulent  que  son  patois  res» 
semblait  à  la  cour  d'un  roi. 

La  Bosnie  se  trouve  dans-  des  condi- 
tioniontièrp[iif'nt  ddïereiiics.  Là  le  mal 
est  plus  profond,  plus  invétéré  et  de- 
mande des  remèdes  plus  énergiques.  La 
mission  du  vizir  Tahlr  est  donc  tout 
autre  que  celle  de  Hussein.  Chargé  par 
le  sultan  d'écraser  la  résistance  de  l'a- 
ristocratie, il  a  dû  agir  avec  une  extrême 
sévérité.  Ce  rôle  l  a  fait  regarder  par 
les  raîahs  comme  un  sauveur  :  dans 
tous  leurs  différends  avec  les  seigneurs. 
Ils  sont  sdrs  de  trouver  auprès  de  lui 
justice  et  protection.  Une  de  ses  dec* 
nières  mesures  est  l'abolition  des  cor- 
vées et  de  tout  trnvnil  non  rétribué; 
il  a  éf^aîcinciit  réduit  les  taxes  sans 
nombre  dont  les  pauvres  ra'iahs  étaient 
grevés  eu  les  comprenant  toutes  dans 
un  impdt  unique,  comme  la  nouvelle 
constitution  l'a  réglé  en  Servie.  Cette 
taxe  pour  chaque  pavsan  bosniaque  ne 
peut  excéder  le  tiers  de  sa  récolte  en 
grain;  et  elle  est  lixce  non  plus  comme 

f>récédemment  par  les  spahis,  niaib  p.ir 
es  starostes  ou  anciens  delà  commune. 
Dans  tous  les  paebaliks  dépendants  ae 
son  autorité,  Tahir,  l'ennemi  juré  do 
tous  les  partisans  de  l'ancien  système 
turc,  faisait  sans  pitié  administrer  la 
bastonnade  auxspahisqui  désobéissaient 
aux  preseriplions  impériales.  Aussi  est- 
il  l'objet  des  plus  grands  éloges  dans  le 
Journal  fllyrien  qui  défend  la  cause  des 
Slaves  méridionaux. 

Depuis  l'administration  de  Tahir,  la 
Bosnie  semble  renaître,  et  pour  la  pre- 
mière fois  peut-être  les  bénédictions  dps 
chrétiens  ont  retenti  jusqu'au  nicd  du 
trône  d'un  sultan.  Quand  les  détails  de 
la  guerre  actuelle  seront  mieux  connus, 
on  saura  sans  doute  que  les  Bosniaques 


ODt  bravement  combattu  à  côté  des 
Amautat,  des  Allmiais  «t  des  Égyp- 
tiens. 

Tel  était  l'état  de  la  Bulgarie  et  de  la 
Servie  ottomane  lorsqiie  éclata  en  Au- 
triche la  révolution  de  1818  ,  que  suivit 
bientôt  rinsurection  de  la  Hongrie.  Les 
deux  lions  de  Travnik  et  de  \  idin ,  af- 
fSlibUf  ptr  l'âge ,  étaient  impuissants  à 
réprimer  fesprit  de  révolte  qui  agitait 
toutes  les  contrées  du  Danube.  Hussein 
et  Tohir  sentirent  leur  résolution  chan- 
celer devant  les  spahis  de  la  Bosnie  et 
les  chrétiens  bulgares.  Hussein  céda  vo- 
lootairement  sa  place  à  Zia  pacha.  Ta- 
hir,  Mr  ime  indulgence  que  sa  cooduila 
anténeore  faisait  paraître  de  la  faiblesse, 
encouragea  la  révolte  des  beys  de  la 
montagne,  qui  coururent  immédiate- 
ment aux  armes.  Kn  ce  moment,  les 
magyares  remportèrent  des  triomphes 
aignalés  sur  les  armées  aiitilehiemies;et 
Iflirs  chants  de  Tielolre,  répétés  parles 
échos  du  Danube ,  enflammèrent  la  jeu- 
nesse bosnienne.  Ce  fut  dans  la  Kraïna 
que  (lotta  pour  la  première  fois  le  dra- 
peau de  l^însurrectton  Id)*  Les  mo- 
tib  mis  en  STant  par  les  Bosniaques 
offiraîent  le  thème  habituel.  Ils  se  plai- 
gnaient de  la  cruauté  du  pacha  et  des 
extorsions  du  vizir,  ^ui  entassaient  dans 
leurs  caveaux  les  richesses  et  les  dé- 
pouilles du  pays. 

La  conduite  des  Bosniaques  '  dans 
cette  eifeonstanee  aembleralt  indiquer 
01l*il8  n*nspiraient  point  à  Tindépen- 
Jancc.  En  effet,  au  lieu  de  prendre  parti 
pour  les  magvares,  qui  défendaient  le 
principe  de  Tindépendance  nationale, 
Ils  se  déclarèrent  pour  les  Croates 
de  Tellatschitch,  qui  soutenaient  Tinté- 
grlté  de  Tempire.  Ne  soivirait-lls  dans 
flCite  détermination  que  rinfluence 
d*nno  intrigue  austro-russe?  c'est  ce 
que  le  temps  révélera  plus  tard;  quant 
à  nous,  sans  écarter  ce  motif,  qui  a  tous 
lescaraictères  de  la  vraisemblance,  nous 
salions  plutôt  porté  i  eroire  mie  la  ^« 
rannie  des  magyares  en  vers  les  Slaves  oe 
Hongrie,  cruauté  qui  obligeait  fréquem- 
ment ces  derniers  à  chercher  un  refnp:e 
sur  le  territoire  turc,  a  été  pour  beau- 
coup dans  la  résolution  des  insurgés, 
lia  ne  fouhirent  ramper  et  souffrir  ni 
8008  les  Turcs  ni  sous  les  maffyarcSi 
et  ils  se  contentèrent  de  dmnan£r  leur 


incorporation  à  un  Etat  slave,  qoel 
qu*fl  fllt. 

Ceci  se  passait  m  Juillet  18«);  la 
Autrichiens,  battus  sur  tous  lespoiott, 

étaient  contraints  d'évacuer  la  Hongrie 
et  d'implorer  le  secours  des  Russes. 
Paskévitch  lui-même  fut  sur  le  poiot 
de  voir  tomber  de  son  front  Ici  fa» 
riend*£rlvanetdaYanofia;  mÊ^à 
aa  oondnite,  oomme  général,  reiU  dam 
eette  campagne  au-dessous  de  sa  répo* 
tatîon ,  on  ne  peut  nier  que  ce  fui  ï 
l'habileté  de  son  administration  en  Po- 
logne que  Nicolas  fut  redevable  de  ne  i 
pas  avohr  h  étouffor  poor  soa  ambiii! 
nue  insurrection  non  moins  redoutable 
que  celle  des  Hongrois.  Ainsi  les  ma- 
gyares échouèrent  pour  s'être  aliéné  les 
les  svmpathies  des  Slaves  miriiii»- 
naux  ,'et  la  Russie  put  jouer  utilemcul 
pour  elle  le  rôle  de  puissance  protee- 
trice,  parce  que  les  Polonais,  moins  du 
rement  traités,  se  flattèrent  qu'eas'ibs- 
tenant  d'une  insurrection  en  mas5'  'M 
acquerraient  des  droits  aux  faveurs  du 
tsar.  Leur  erreur  a  été  de  courte  durée; 
aujourd'hui  le  plus  pur  de  leur  sang 
eonle  dans  une  cause  qui  n*eit  point 
la  leur.  Dana  leois  |>las  mauvais  jours 
ils  disaient  en  se  résignant  à  la  tyran- 
nie moscovite  :  Dieu  est  trop  haut,  et 
les  Français  sont  trop  loin!  Lespiii^ 
de  la  civilisation  a  rapproché  les  dis- 
tances; la  mer  a  transpurte  sar  kin* 
vages  de  leora  ennemis  éiands  om 
armée  nombreuse  et  intrépide,  et  a 
rinstant  où  l'Orient  régénéré  échappe 
aux  étreintes  de  la  Russie  et  de  l'Au- 
triche la  malheureuse  Pologne  rire  ses 
fers  et  arme  les  derniers  de  ses  I» 
pour  reculer  de  quelques  joan  b  «*! 
faite  de  ses  oppresseurs! 

La  eause  des  magyares  paraissait  ^  • 
gnée;  Yellatschitch  et  ses  Croate 
avaient  essuyé  de  sanglantes  défait^- 
Seul,  Knitschanin,  à  la  téte  duncorpJ 
serbe  de  volontaires,  protégeait  cjawi 
les  magyares  la  firontière  turque.  iW 
la  Jeunesse  ottomane  brûlait  de  ^join- 
dre au  général  Bem  et  de  laver  dans 
sanq  moscovite  les  affronts  de 
Ije  sultau  lui-niénie  ne  faisait  point» 
mystère  de  ses  svmpathies  P**' *J 
hw)s  polonais  et  nongrois.  Cepen<w» 
le  haa  Tetlatschietb,  qui  depu»  lo^ 
temps  intriguait  en  ftifeor  de  r Aum- 
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rlie  et  entretenait  des  relations  avec  les 
lîtécoutt'DU  de  ia  Bosnie  et  de  la  Croatie 
turque,  donoa  le  siguai  de  la  révolte 
dans  les  districts  au  delà  de  la  Sa?e, 
entraînant  les  spahis  par  Tappât  de 
belles  promesses.  Des  troubles  intérieurs 
étaient  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
(  rup^cher  le  suttau  de  prendre  ouverte- 
iiirnt  le  parti  qui  soutenait  avec  tant 
lit  courage  uue  iuUe  si  inégale.  Aïo&i, 
tendis  qae  d*iioe  part  le  eabinet  de 
Vienne  poussait  à  l'usoireetion  les  Sla- 
ves du  Balkan  au  nom  des  principes 
démocratiques ,  de  Tnutre  il  excitait  les 
serfs  de  la  Hongrie  contre  leurs  maîtres 
en  invoquant  ia  le^ntniiité  et  les  bien- 
faits paternels  du  gouvernement  mouar- 
eblqoe.  Cette  eonduite  rappelait  celle 
que  tilt  le  même  cabinet  en  1847 
aans  la*  diète  de  Taroow  eu  Galicie , 
ainsi  que  In  politique  de  Catherine  II 
en  Suéde  et  eu  Pologne.  Le  résultat  de 
ces  menées  fut  que  les  spahis  ne  purent 
secourir  les  magyares;  cdr,  dans  ce  cas, 
Usantaientetteontreeoz  les  raïahs  delà 
Bomie,  soutenant  leurs  frères  serbes 
et  croates,  confédérés  contre  l'aristocra- 
tie hongroise.  Fj»  eonséquence ,  ils  ju- 
gèrent prudent  de  se  montrer  sympathi- 
ques â  ia  cause  des  Austro-Slaves. 

Dene  Tespoir  d'attirer  à  enx  les  8e|it 
è  hnitmillioiis  deleaii  frères  deTof- 
quîe ,  ils  proclamèrent  la  confédération 
slave.  Après  avoir  sollicité  rnllianco 
des  Monténégrins  et  du  prince  de  Ser- 
vie, ils  allèrent  jusqu'à  inscrire  sur  leurs 
LauDièresle  nom  du  ban  Yélatschitch  ; 
et  no  grand  nombre  d'entre  eux  étaient 
décidés  à  le  demander  pour  leur  sonve* 
rain  à  l'Autriche.  Telm  étaient  les  vues 
des  fiosniaques  lorsqu'ils  se  préparnîent 
à  entrer  en  lice,  lis  s  étaient  procure  des 
munitions  et  des  nrnies  ;  on  assure  (]uo 
la  police  turque  découvrit  une  ving> 

talne  de  caneiie  eaebés  dans  des  eever* 

nés  et  des  forêts.  Lorsqu'ils  crurent  que 
temoiDent  d*agir  était  venu,  ils  élurent 
pour  leur  c^nérnl  dnns  la  Croatie  turque 
Ali-Kieditch,  qui  se  qtjnliliait  lui-même 
de  cousin  d*yeiaibcliiteh ,  parce  qu'il 
était  spahi  du  village  d'où  les  anc(;tres 
de  ee  chef  célèbre  tiraient  leur  origine. 

Le  premier  exploit  de  ce  Kiéditch  fut 
d'aller  bloquer  la  citadelle  de  Bihatch, 
pour  s'opposer  aux  entreprises  des  Alba- 
uais,  q  u  i  (2  epuis  des  siècles  Irai  Itiut  les  Sla- 
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ves  de  ce  pays  avec  toute  In  ^i^ueu^quc 
peuvent nispirer  TavidUe  et  le  taiialisme. 
A  cette  nouvelle,  Tahir-Pacha  accourut; 
mais,  ayant  à  lutter  contre  les  obstacles 

Su'il  rencontrait  à  chaque  pas  dans  les 
éfilés  et  les  forêts  de  la  Bosnie,  il  ^ 
vit  enfin  obligé  de  se  replier  sur  Traf- 
nik  avec  les  débris  de  son  armée. 

La  position  des  rebelles  était  des  plus 
avantageuses;  ilsétaientparvenus  à  ral- 
lior  à  leur  cause  toute  la  populatiott, 
quelle  que  fût  d'ailleurs  la  rengion  de 
leurs  aahérents.  Les  renégats  nosnia- 

?|ues  voulaient  combattre  à  coté  de  leurs 
rères  chreiiena  ;ils  comptaient  de  nom- 
breux auxiliaires  en  Macédoine  et  en 
Bulgarie.  Depuis  la  frontière  autri- 
chienne jusqu^à  la  mer  Moire ,  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  Slaves  brûlait  de  con- 
courir à  l'œuvre  de  l'indépendnnce  na- 
tionale. I.a  Porte,  sur  le  conseil  de  Taliir 
lui-uiéme ,  consentit  à  traiter  avec  les 
meneurs  de  l'insurrection,  qui  furent 
invités  à  envoyer  des  plénipotentaires 
à  Tratnik,  oà  devait  se  léonûr  une  sorte 
de  congrès  formé  des  représentants 
de  toutes  les  populations  slaves  de  la 
Turquie.  Ce  niouvemeut  était  la  con- 
tre-partie de  ee  qui  se  passait  à  ,Pra- 

tue  et  à  Agram.  Mais  dans  ces  deux 
emières  villes  les  députés,  à  peine  ar- 
firés,  ne  pwent  s^entendre;  toutes  les 
anciennes  inimitiés  de  tribu  a  tribu,  de 
musulmans  b  chrétiens  se  ravivèrent, 
et  les  intentions  véritables  des  rebelles, 
qui  désiraient  avant  toute  chose  de  se 
soustraire  â  ce  qui  avait  l'apparence 
d'une  réforme,  se  manifesièrent  arec 
plus  de  force  que  jamais. 

Les  insurgés,  qui  avaient  compté  sur 
l'alliance  des  Seroes ,  se  virent  frusf  rés 
dans  leurs  espérances.  Le  parti  qui 
avait  renversé  IMichel  et  appelé  au  pou- 
voir Kara-Georgievitch  se  servait  de 
•on  influence  pour  rattacher  le  peuple 
au  gouvernement  du  sultan;  la  crainte 
que  la  Russie  neftt  triompher  les  Obré- 
novilch,  créiture^  flf  la  î\ussie,  réunit 
dans  un  intérêt  commuu  Belgrade  et 
Constantinople;  la  haine  qui  séparait 
depuis  si  lou^teinps  ces  deux  Uibus, 
la  jjalousie  des  Serbes  contre  leurs 
voisins  et  la  crainte  de  voir  peut-être 
leurs  frères  en  religion  obtenir  des 
privilèges  semblables  nux  leurs  les  por- 
tèrent a  s'iioler  entièrement  lians  un 
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4S0  L'UNT 

flMNNiMBt  «ù  ÙÊ  antettl  tMt  à  rit» 

fiier. 

Le  prince  de  Servie  était  dans  les 
meilleuri»  tenues  avec  le  divao.  A  l  ci>o- 
que  où  il  était  désigné  par  TélemoD 
^paliift,  le  Béotl,  ereyanl  detoir  mé- 

Xla  MitMotibilite  de  la  Porte,  Tavait 
uté  sons  Ir  nnni  d'Alexandre  Geor- 

^iévitrh,  pour  rif  })oirit  réveiller  le  sou- 
venu de  Kara-Georg^.  Mais  le  sultan, 
reuàautauk  Serbes  courtoi«ie  ^our  couf> 

loilie,  lui  àomm  tei  le  béni  #Hivei- 
titwre  le  mm»  àt  Kare*Georglévitch , 
témiiiunt  aisei  ^0*11  oubliait  les  dis- 
spittirrtf^nts  pas!^  et  réhablUteil  daae 

le  liis  la  mémoire  du  pere. 

Kn  1H50,  Pétroniéviteh,  touinurs  âé' 
vuué  aux  intérêts  de  la  Turquie,  se 
trouvait  à  la  téte  4e  radministratioe: 
Voutiehileh  élail  ministre  sens  porte- 
feuille; le  département  de  Tintérieur 
H'iit  occupé  par  Garatschanin,  celui  do 
la  jusiice  par  Alexi?;  Simit<'h,  ev-seeré- 
taire  de  Milosrh  et  ministre  des  tinan- 
ces  suus  lu  même  prince;  celui  des 
flnances  par  JankoiFHdi;  eelul  de  la 

f lierre  était  réuni  à  l'intérieur,  et  eelul 
es  cultes  et  de  rinatruetion  publique 
à  la  Jualiee  (l>. 

(i)  T/annéo  îles  Si-rlies  osl  <inipîom('nl 
un  raiirp  s<-  rompU'le  au  booin  ,  parce 
que  dans  le  pays  loiit  le  monde  est  soldai. 
L'uBÎtotme  rappelle  celui  des  Kusseï,  avec 
Mite  différence  qii^il  est  bleu  au  lieu  d'én-e 
v«*rl.  Il  y  a  toujours  sur  pied  deux  balnilluns 
(I  mt  '.nii'i  if  ,  DU  l'^radroii  1  Miricrs  t  !  »rne 
ImUui  ic.  il  arldlcTte.  Chaque  liuu  u  l  eutretieni 
en  outre  nn  corp«  de  gendarinerie  qui  te 
recrute  perou  le»  komnies  csengcdiéi;  le  wr» 
vire  a(  lif  de  la  ligue  ne  dure  que  quatre  ans. 
i.umuie  1  armée  sur  lcpi«>l  pnix  ne  compte 
(^ue  deu&  mille  homrae&ylcÀ  exemption*  a uU- 
tiennent  facilemeni. 

Depuis  une  disaine  d*années  la  .Servie  a 
sou  code  particulier;  U  a  été  rédi{;épar  Has- 
chilf^  .  :i'^^iNté  d'uni*  r(uiuui>^ii»ii . 

L'niN(i  ui'lioii  puhli(|ue  csl  l  ul>u-t  du  toute 
la  sollicitude  du  gouvernement.  Chaque  com- 
mune doit  avoir  ton  école  ;  présentement  il 
n*y  i  encore  ({u'une  seule  M'oie  pour  troll 
communes.  L'iuslruclion  supérteure'se  donne 
daui  quatre  pymna^fs ,  à  Ht*lgr;nle,  à  Kra- 
goujcvati,  il  rVegolin  et  4  iSchubai/.  U  y  a  en 
outre  à  Belgrade  un  lycée,  une  bcttlté  de 
philosophie  ei  de  jurisprudenm  et  nna  hf» 
ruilé  de  iliéolofH^  qoi  est  «ne  anaeie  de 


Cependant  les  érénement^  de  î^4s 
a? aieat  arraché  la  Servie  de  son  toui* 

séminaire.  Les  professeurs  de  droit  ont  fail 
des  études  suivies  à  Leipzig,  HcideUiag^ 
Vienne  on  Parii •  Le  profeôear  dliisloire  mt 
ne  Bokéne,  neveu  dn  célèbre  Schaffivft; 

quant  aux  autres,  il>  sont  SerlH'j*.  même  rm 
qui  'snrtt  rhnr^és  de  IVn^f^igaeJDOOt  des  isn- 
gue&  aiiumaude  et  fran^^nse. 

L*lMtrMlioa  -publique,  quoique  «eiAit 
au  ministre  des  cultes,  a  son  edasiaieMtisn 
distincte.  Lei  't-coles  primnirei  cllt-i-ib^iBM 
sont  sous  rin<>]HTtion  dVmployée  cbncfèada 
les  visitt:r  a  certaines  époques. 

la  première  im^iMrie  dn  In  iMitsme  i 
été  fondée  par  OiilosGh.  Avant  oe  prtœs 
lesTurcs  trouvai^'nt  que  leurs  laïali!»  n'ax siMit 
pas  l>e*ioin  de  livrr*;.  Le  clergé  seu**  araU  b 

{^trmiiision  de  s'en  procurer.  Les  Oum^ 
odispensablet  au  service  de  l'église  éfaiesi 
traniicrits  dans  les  cloîtres,  ou  iiii|>rimÂ  î 
Pesth,  à  Kicf ,  à  S:\int-P('ter>bourg  ,  à  Tit  ;ir 
et  en  dernier  lifua  Neii>al/.  d'où  on  ie^  fai- 
sait venir  à  grands  frais.  Milo>cLi  avait  fait 
venir  de  P)rmNMil  Babramni,  et  Im  avvt 
donné  la  direction  d*nne  impvinaerîe  pnU* 
que  et  de  celle  du  l'onvernement.  Balirm^ïï^ 
resta  à  la  tète  de  ces  éiabli^^emoms  jiiM|aa 
ce  que  le  Moidâve  ILogalnitcUan ,  <^m  4 
donné  eu  {notais  une  hisloirr  dm  pwiri 
psutéi,  dont  le  public  ailend  U  dctai*» 
partie.  Tait  appelé  à  Jasai  pour  le  mettre  i 
la  téte  de  l'imprimerie  qu'il  y  a  fondét\ 

L'imprimerie  du  gouverucuicul  a  JBc^raur 
emploie  des  presses  i  grande  vitesse;  eUe  i 
déjà  donné  quriques  ouvrages  qui  soat  des 
modèles  do  lypngrapliie ,  entre  autres  ao 
por-ni»'  h  la  louanf^e  do  Kara-(WnM  gr.  p.inni 
les  journaux  ou  remarque  une  IcuiUe  polUi- 
que  {Sttské novina)où  wml consignées  teeW 
les  promotions  dans  l'ordre  admmiatmii 

Qoaut  aux  livres  d'église,  ils  sont  enroi^^ 
imprimés  en  anciens  c^rnrfores  cyrillieuv  F^i 
toute  autre  matière  un  tait  usage  des  nou- 
veaux caractères  cyrAIkut  perfartln^Wi 
c'est-à-dire  à  angles  amNidiB ,  tel»  qu'en  te 
emploie  en  Moldavie  et  en  Valachie ,  ave 
celte  seule  (liffêicnce  que  les  Serbes  <»• 
adopté 'trois  nouvelles  lettres  qui  manqueai 
à  1  alphabet  russe  et  qui  pour  eettn  nea* 
nécessitent  plusieurs  signes.  Comme  ksCrat* 
tes  diffèrent  surtout  des  Serbes  par.la  rfti- 
gion,  les  premiers  ont  ;nloplé  les  lelirt'» 
lines  on  même  temps  que  la  toi  rmuêioe, 
lundis  que  les  Moldo-yêlaques  ontrnetél» 
Mgnei  laltui,  qnoiqee  plus  eonvenablctl  b 
longue  roomane,  après  s'être  cntieremrrft  «é- 
pméa  da  pape  à  la  suite  du  concile  de 
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PROVINCES  DANUBIRNNRS.  4SI 

rneil.  Pendant  quelque  temps  on  put  les  Serbes  de  In  Hongrie  et  à  donner  la 
croire  qu  eiie  éuii  dispoiée  a  secourir  maia  aux  Bofi^alaques  et  aux  Bulgjares. 


renctt  :  ili  célèbrent  donc  le  service»  divin  en 
lamine  rounmite;  inait  iU  recrivenl  en  carac- 
tei  e:»  i  jrrilUtias.  Opendaul,  iiaa«  ee*  damiers 
impft,  om  s  FMoimieiw^  à  mptimm  m  let- 
trt»  latines,  surtout  eu  Transylvanie  et  diW 
ll^Bukovine  et  mêtue  à  Bukarest. 

La  litUTaliii  i'  serbe  est  redevable  de  les 
|Hneuiieri  es&iitÂ  mix  txiiéi  qui  avaient  chflr* 
cbé  BB  nfoge  du»  lehanat  el  dut  k  ^vo- 
dtna  actuelle.  Les  sources  eacieenes  se  rédui- 
spoî,  à  peu  de  chose  pn  s,  ati\  clironiques  de 
m'u\{  Saba  et  du  prinrc  lirankovitch,  qui  fut 
roi-<^  de  s'eufuir  oQ  iiougrie.  Les  documents 
^'ib  €01  kiiiéi  lont  fÀutM  cufiaoK  eeauM 
monuments  de  l'époque  qu'intéressanli  am 
points  de  vue  littéraire  et  historique. 

Ver^  h  tin  du  d!\  huitième  siècle,  \m 
luoine  serbe ,  apparleuaul  a  un  cloitrt^  de  ia 
«Mveéiwi,  Mmié  IoImu  Amtook,  éeriflt 
«ne  hUloiM  de  Servie  qui  est  mùom  estimée 
de  DOS  jours  ,  bien  ({u'etle  ait  parti  en  niu  ien 
sUtou  de  1  Église  et  qu'elle  ue  soit  pas  a  la 
portée  de  tous  ks  lecleurs.  fille  a  «té  im- 
primée  i  Vinne  m  qatlie  folnmet. 

Au^eommencement  de  M  Mècle  ,  Dosidiée 
f  )hraiJuvitch  a  écrit  en  langue  vulgaire,  et  a 
ouvert  l'époque  «le  la  lillérahiie  fnoJerne 
de»  beritci.  Né  dan»  le  banal ,  il  avait  li«au- 
eoup  voyagé ,  et  fat  miniilrt  de  riailruction 
peblique  sous  Kara-George.  Ses  œuvres  ,  qui 
traitent  de  philasophie,  d'esthétique,  de  péda- 
gogie, de  mytholo^i»', d'histoire,  etc.,  forment 
dtx  voluoieâ  qui  &ont  &oiiis  des  pr«i&»es  de 
Lmpiig.  £U«  ont  en  ttoii  êditient  i  Bfll«- 
9«ae. 

Mirovan  Vidakovitch  ost  le  premier  écri- 
vain né  dans  la  Servie propremi  iit  dite;  il  a 
contribué  à  ilooner  à  ses  couipatnolei  le 
goût  de  la  lecture  en  leur  offrant  dc«  romans 

Miloutinovilch,  le  premier  poète  remar- 
ffualde  qu'ait  produit  la  Servie,  est  mort  à 
lielgrade  il  y  a  une  dizaine  d'aonées.  Son 
œuvre  capitale  est  le  poème  de  la  Serbiade  : 
«•  lui  doit  «oaii  une  Usloirt  ieipertklc  dm 
derniers  temps  do  gonvernfaunt  de  K«r^ 
George  ei  du  oomncnoeoiait  de  eelui  de 
Milo»ch. 

L'évéque  Moujitxki  a  laissé  des  cbauts 
pspuleiim  et  dm  poéiieslyriqQm  eilMBéi.8m 
œuvres  i»it  paru  a  Pesth  et  à  Neumlk 

AthaoaseStnikovitch  s'est  distingué  comme 
physicien;  son  cours  a  été  itiipi  luie  a  Vienne. 

Vouk-Karaticliilcli  &tépauuvitcii  mi  éta- 
bli à  .  YitBM  y  oft  il  reçoit  lue  |icMion  ét 
ffenveraenent  Mibe.  Sm  pnKifHiiiv  ô«* 


vrages  sont  des  lexiques  slaves,  des  traités  de 
grammaire  el  des  recueiU  de  cbunis  na- 
tionaux et  de  proverbes  t  enfin  une  traduc- 
tion cp  mnriMi  du  Neueeen  TctlaiMiit  Cet 
écrifein  distingué  tient  aujourd'hui  le  pte- 
mier  rang  parmi  K  s  lettrés  de  la  Servie*  On 
cite  après  lui  Kadtsitch  et  Soiibolitsch. 

AhoiftcU  a  publié  quelques  j)uéÀieâ  origi' 
nalm  et  dm  tradoetiont  dm  elessiques  gremet 
latins qu*im  trouve  dans  te  Ckromtfueur  serèe, 
journal  de  Pesth,  et  dans  /<■  Pigeon^Messagcr, 
î'enille  de  Beli^ade.  Quoique  né  en  Servie, 
il  habita  dans  ia  voïvodioa. 

Le  secrétaire  du  sénat  SUutsdi  a  peUié  un 
ouvrage  estimé  sens  le  litre  àtMom  Consfii  de- 
là raison. 

Sous  peu  de  temp«  il  paraîtra  en  langue 
serbe  un  grand  nombre  de  traités  scientifi- 
ques. Les  prof«aaurs  qui  ont  étudié  en  Alle- 
magne et  en  France  devront  »  cbacnn  dans  la 
branche  d'enseignement  dont  il  est  chargé  , 
publier  des  ouvrages  spéciaux  d'après  ceux 
^ue  l'ou  suit  à  l'étranger,  (^s  ouvrages  ont 
elé  soumis  à  une  commission  compétente,  et 
il  est  probaUe  que  quelques-uns  sont  déjà 
entre  les  mains  de  la  jeunesse  des  écoles. 

Parmi  les  écrivaias  diNtingués  on  cite  en- 
core Martiuoviich,  qui  s'csi  torméàParia. 

Il  existe  a  Belgrade  une  société  mvante 
qui  a  déjà  publié  deux  volamm  et  qui  s'oc- 
cupe de  réunir  dans  un  musée  Im  antiquilés 

de  la  province. 

Belgrade  compte  envirop  trente  mille  Ua- 
bitants,  dont  deux  raille  Turcs.  Les  deniien 
donnent  à  la  ville  le  nom  de  Daral-Dscbibad, 

c'est-inlire  Maison  de  la  gut-rre  sainte  :  les 
Hongrois  l'appellent  Fejervar,  en  rrllt  inaiid 
Weisseuburg  ou  Viile-i'iianche,  expression 
qui  est  U  traduction  littémie  du  mot  slate 
£elgnui*  La  forteresse,  bâtie  sur  une  hauteur 
qui  s'avance  dans  le  Danube, doiuine  à  l'ouest 
la  ville  serbe  et  à  l'est  la  ville  turque. 
dernière  a  un  aspect  uiiséiable  el  niaaque  de 
régularité.  casernes  qui  s'élèvent  sur  le 
bord  du  fleuve  mnt  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  ce  «quartier  de  Belgrade;»La  denieure  du 
paelia  lui-mônip  nien.Te»'  niiiie  ;  mais  la  mo$- 
c{uee  qui  est  dans  la  tortêi  e&iie  est  assez  belle. 
11  n'y  a  qu'une  opinion  sur  la  droiture  des 
Tures  et  sur  leur  bonne  conduite  enim  Im 
babitants,  qui  fimnt  avec  eux  dans  la  plus 
IMirfaite  intelligence.  Les  iim  urs  des  Sprl>es 
ont  eu  sur  leurs»  voisins  une  telle  influence 
que  pas  un  mahométau,  a  l'exception  dn 

Sacba,  n'a  plus  d*une  femme.  LesTurc^  ont 
'autraa  élabUssements  miiilairm  sur  le  bord 

». 
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Belgrade,  la  cité  alïrauchie,  éinit  !e  Balkans  et  du  Daiiule  portaient  leiir* 
point  vers  lequel  tous  les  Slaves  de^    regards.  Déjà  iie&  auilier:>  de  ses  gœr- 


du  Danube,  à  Semendria  dans  i4alérieur 
du  pijrt  ft  Oajitza,  qui  ert  ou  plm  trii- 

La  ville  svrhe  offre  tin  aspwt  pins  agréa- 
ble, quoique  les  édifices  en  parai^-^rrit  «^ins 
cutiaexioli.  Une  des  plus  belles  maisoiu  ap- 
partkBt  M  jNiie  |ffîMlfilBicli;eillei|8^ 
eupait  son  pire  B*«  rien  de  remarquable.  On 
peut  ciler  encore  le  séminaire  ,  rimprrmrrir 
de  l'État.  Quant  au  palais  où  ré^^ifie  le  prince, 
le  gouvernement  l'a  adieté  a  un  riche  mar- 
cbaiid. 

Quoique  le  serbe  soit  la  langue  «jur  ]<  >  ha» 
bilant^  prïHent  «jônér.Tlonîftif ,  t'dh  mand  est 
assez  répandu,  ce  <jui  dunn'  ,tn\  S<  ilie*  de 
la  voïv'odina,  qui  &Oiit  lumiiier>  av^  cet 

MioM»  de  grulki  IfeMiaMi  lon^*fli  Mit- 
MiMM  à  Beifnrfe. 

Te  rommerre  de  l^li^rade  prenr?  fous  les 
jourii  un  devtl()|ipenienl  plus  considérable, 
du  marchand  du  pays,  Auasta$«  Mischai 
qui  fait  venir  det  nches  nUM  d*Okuut  m 
Moldavie,  le  sel  destiné  à  l'appravisionue- 
meul  de  la  capitale,  a  intro<hiil  il  v  a  qn«"|. 
ques  années  une  amcUoiaUon  qui  facilite  les 
cttDttuiaeatioiu  inviatei  :  lee  Mlnmits  qui 
nviguent  nrla  Dtmb»  peunttt  ëÊmk  k 

▼oile. 

Belgrade,  comme  !a  ville  In  plus  rominer- 
çante  de  la  principauté,  est  le  sejjourd^  con- 
■Qlt  envoyés  par  les  grandes  punnuces  c«- 
vopéeonei.  Fenoune  nlgnore  qtie  lew 
mission  est  surtout  politique  et  que,  de  même 
qu'à  Buk,irp<it,  ils  sont  charj^és  d'informrr 
teurs  cabinets»  de  tout  ce  qui  &e  pa«6e  en 
fMtnt*  Ijb  coflMMwe  dind  entra  la  Vkvnee 
et  la  Servie  est  si  MU  eonsidéralsie  que 
quelquefois  le  consul  français  n'a  que  les 
tn!én'ts  d'un  OU  de  deux  négociants  de  sa 
nation  a  protéger.  Le  coniul  d'Angleterre  est 
i  peu  prèseutn  imiIfleMi  |MÎDtdie  vneooiiH 
mercial;  mais,  comme  disent  les  Serviens, 
Belgrade  est  !n  vp'^ttlrule  de  Constantin  opte. 
L'ajjent  politique  le  plus  important  est  le 
couiiul  de  Russie ,  ce  qui  s'explique  j^r  les 


tre  eCfiel  que  de  sii 


vapporti  multipliés  que  la  provinee  &' 

d'entretenir  avec  cet  empire,  qui,  mmà  bien 

Îie  l'Autrichr,  ne  «î'esi  fn'n  aucun  scrupule 
abandonner  la  <  .m^t^  de  ceux  (pi'elle  appelle 
ses  frères  quand  il  y  trouve  mnà  intérêt. 

•Ttet  que  le  lioaae  iateHigeoee  oonliwieri 
à  régoerentre  Kara-Georgiévitch  «tlefifund 

S«'î;^'t>eur,  et  surfont  fui<ssi  InnïjtempS  'e 
peuple  serl>e  conservera  des  dispositions  de 
gratitude  pour  le  goiivernemeiil  de  la  Poriei 

toutes  les  aenles  de  It  1|aHieB'«uroatd1m« 


a  i  autorilé  \u 


leurs  espérances  et  leur  a|^^ 

En  voyaTit  m  Ser\"ie  les  tracer  toii^  lesjoan 
plus  nombreuses  et  plus  profonde»  d  uii  gou- 
vememeut  paternel  et  national  et  d'ua« 
edndniMnlianréfidiint  en  viîveà  h  eœ* 

viction  que  cette  population  énergiqQe  con- 

prend  fléj.n  rjuVlIp  n  ses  intérêts  distincts,  qoi 
peuvent  se  combiner  îivec  ceux  de  certaioe» 
pjâMMieeSj^^ntaiA  non  leur  être  aveu^éawBt 

appris  que,  depuis  h  réforme,  elle  a  plu  a 

gaguer  avec  les  sulfun^  qu'avec  Ifs  Éials  in- 
l^^és  à  l'affaiblissement  de  la  Turquie.  &i 
U  Sentie  peut  se  tenir  en  garde^esetw  In 

doute  de  toute  nonnrile  révolte  contre  la 
Porte,  dont  elle  garde  la  front lèr*»  au  uoni 
et  à  l'occideut,  et  elle  ne  répandra  jilui  1< 
sang  desesfJi  pour  finir  par  Ineanap» 
vinou  du  la  Kuwisnn  de  l'Aulricke.  En  ae 
s'appujant  que  sur  elle-même,  elle  sera  pin» 
fori^'  et  plus  respectée  ;  et.  si  pln<  i^rd  li  li- 
berté doit  mettre  une  barrière  mirauckis^Miiut: 
«Mm  la  Ruswe  et  Im  Slaves  néridîSMBf 
tÊB  détiendra  le  centre  et  la  clef  de  voéle 
d*un  nouvel  empire  destiné  à  remplir  ta  tna- 
gnifique  mission  que  la  Rn^<?îcn  rfjpfee.,  «W* 
de^porier  en  Asie  la  civiU&aùou  de  i'Oeo* 

Après  avoir  lengitmps  compté  sur  la  pn- 

tcrtioii  de  l'étranger,  Milosch ,  parrtir  ivo^V 
élr  l  atnrné  n  des  vues  plus  saine*,  l^aus  sou 
exii  en  Vaiacbie,  ils  s'éuit  mis  en  relstiaos 
■eet  li  MHd  iÉM  de  ItaM  H  B»- 

coq.  Ge  deniv,  ill  Iwt  in  eraire  Neor* 

îînur,  rînquel  nous  empruntons,  en  les  abré- 
geant, quel{pics-uiî<î  df*s  détails  de  cette  ootei 
ne  cessait  d'adirer  i  attention  de  M.  GoiMi 
MV  rmiilé quH  y  nmit  pow  li  Ftaoceâ 
prendre  d'une  manière  décidée  lepsrtideh 
Servie.  Il  représentait  an  ministre  rombien 
il  importait  h  réqtiiljhrr  f^uropéen  de  Uvo- 
riser  la  fonualiou  d  un  État  indépcBdtfl 
enkn  k  ttueiis,  rAntrktw  et  la  t^^^f 
il  lHypu|eit  de  l'exemple  du  royaume  de 
Grèce,  sorti  »!es  mnihiniison^  tle  la  fwl'' 
tique  contemporaine.  Li-  <  ot)sul  se  pltigoil 
amèrement  qu'un  refii&àt  de  prendie 
TUfiili  m  tMvwm  iimiiliiiliiin  et  qu'on 
aigKKeât  ainsi  lei  iniMis  de  la  F)ranee.  Ho 
jour  MtltTsrli  lui  avant  demandé  s'il  p<»«rrait 
coiiipiersui  riuli  i  veutiuu  efficace  du  caiHU*t 
dea  huileries  dans  le  cas  où  il  joumit 

teopu  It  idb  de  HéWMt-AM  eu  W> 
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rien  mmbI  OMié  la  Theiii.  Si  Bal* 
gnde  a'était  oédarée  pour  laa  RosBea, 
son  exemple  eût  entraîné  toutes  les  po- 
pulations de  l'ancienne  Servie.  Si  Bel- 
grade se  déclarait  le  centre  d*une  ijrande 
associaiion  de  peuples  sous  le  patronage 
de  la  Turquie  et  de  T Autriche,  c'eu 
ferait  fait  de  Tariatoeratie  magyare 
et  des  renégats  turcs  de  la  Boanie  et  de 
la  Bulgarie.  Cette  idée  d'une  grande  fé- 
dération des  Slaves  paraît  avoir  été  celle 
de  i'étroniévitch  et  de  Voutschitch  ; 
le  prince  actuel  Kara-Georgiévitcb 
semble  lui  être  favorable,  quoique  par 
des  Biotifo  diffifiraiila.  Ce  prinee,  qui 
n'est  point  appelé  au  pouvoir  pour  le 
céder  à  un  autre,  comme  les  hospodars 
de  la  Valacbie  et  de.  la  IMoidavie,  mais 
pour  uii  temps  illimité,  ne  doit  son  élé- 
vation qu'au  bon  vouloir  de  la  Porte  et 
à  Tafifection  des  Serbes.  Il  n'içnore  pas 
que  la  Rosite  n'a  rien  négligé  pour 
«OBlrecarrer  son  élection  ;  il  est  donc 
de  son  intérêt  de  ménager  laTuniuie, 
et  dans  la  lutte  actuelle  son  absteniioa 
seule  annonce  assez  de  quel  côté  pen- 
chent ses  sympathies. 

La  conduite  tenue  par  lei  agents 
aualvo-maaea  duiint  les  troubles  qui 
agitèrent  la  Bosnie  et  la  Bulgarie  à  la 
suite  de  la  révolution  hongroise  avait 
UD  caractère  trop  prononcé  pour  que  le 

rirince  Alexandre  n'en  cooc^iU  pas  de 
'ombrage.  A  Belgrade  même  la  Russie 
ne  ûdaait  pas  mystère  de  aei  projeta. 
Dwitlevakit  le  eonsul  rus8e,a*était  attiré 
l'nnimadversion  générale  pour  avoir 
voulu  faire  soulever  le  peuple  contre  le 
sultan.  Les  choses  avaient  cte  poussées 
si  loin queTempereur  Nicolas  crut  iie<  es- 
saii'e  de  le  remplacer  par  uu  agent  plus 
eircompeot,  M.  Levsehin.  Ge  deniier, 

on  lui  répondit  :  N *  rompiez  pas  sur  la 
France;  les  ptu [)!»;» occâdcnlaiix  connaissent 
trop  peu  rOncuU  et  c'est  iuuUl«ui«:ut  que  les 
consuls  géoénux  envoient  i  leim  eabioels 
de<i  ioformationSy  parce  que,  les  retalions 
inTrrnafîonalPs  nyant  dans  le  cours  ordinaire 
des  choses  un  caraclère  enlièremcnl  diffé- 
reot,  ou  y  manque  d'expérieoce  et  de  mesure 
pour  bien  apprécia  ceUesipii  vous  reprdeBl. 
Ne  risques  donerien,  sinon  voas  vous  expo- 
sez à  perdre  vos  propriplrs  pti  V.iîarhie, 
conam»*  vonç  ave?  [>rj  Liu  \ulre  prinei(Kiuic.  » 
(  Die  àiud-S/aven  nnd  Uite  Lander,  voa 
MengibaMr;  Leipzig,  x$5s.}  ' 


aprèa  avoir  aoodé  le  timi»^  ae  laiiia 
prendre  à  Pindifférenee  apnâfente  dee 

Serviens,  et  jeta  bientôt  le  masque. 
Croyant  avoir  j;agné  Voutschitch,  il 
commença  à  donut  r  des  dîners  splen- 
dides  aux  sénateurs  ;  on  y  portait  des 
toasts  au  dictateur  du  monde,  us  tkou- 
veauroyaumedeServiedesUnéàréunlr 
tout  kê  SlaoeM  méridionaux  sont  ré- 
terne l  patronage  des  HomanoJ.  Lea 
deux  Simitch  applaudirent  à  ces sailliea 
inconsidérées ,  mais  Pétroniévitch  garda 
une  attitude  neutre.  Seul,  Élias  Garât- 
scbanin  protesta  hautement  au  nom  du 
parti  national,  et eetaete  de réaolation 
suffit  pour  faire  tonner  contre  Levaehin 
tonte  la  jeunesse  serbe.  Personne  de 
rcux,  qui  auraient  fréquente  les  salons 
de  Levsehin  n'eût  ose  briguer  le  iDoiiidre 
emploi.  Et,  en  effet»  il  existait  une  loi  en 
vigueur  depuis  une  dizaine  d'années  en 
vertu  de  laquelle  tont  fonctionnaire 
aerbe  devait  en  prenant  du  aerviee 
renoncer  à  tout  engagement  antérieur 
avec  des  étrangers.  Cette  précaution 
a  empêché  la  province  d'être  mondée, 
comme  elle  le  fut  du  temps  des  Obréno- 
vitch,  par  dea  employée  élevés  et  formés 
en  Rnaaie  ou  en  Autriche,  et  qui»  realéa 
anjeta  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  deux 
pnis<;nnces.  étaient  autant  d'agents 
bosUles  i  la  cause  nationale.  Cet  état  de 
choses  n'existe  plus.  î.es  intrigues  de 
lelrauger  oui  perdu  leur  prestige  en 
Servie.  La  Turquie  en  est  ai  bien  per* 
auadée  que  le  vieux  Hassan ,  pacha  de 
la  citadelle  de  Belgrade,  étant  mort  en 
1850,  le  sultan  n'hésita  pas  à  confier  au  , 
prince  Alexandre  le  <  <Hn mandement  in* 
térimairede  la  garnison. 

On  voit  que  les  Slaves  iusm^és  ne  pou- 
vaient point  compter  aur  Talae  de  leva 
firèrea  ne  Servie.  Tous  les  eflforts  dea 
musulmans  de  la  Bosnie  tentée  à  l'effet 
d'exciterune  insurrection  contre  la  Porte 
échouèrent  contre  la  ferme  résolution 
des  Serbes;  car  les  Slaves  de  la  Ma- 
cédoine et  de  la  Bulgarie  s'autorisaient 
de  la  eonduite  de  Kara«6eoigiévitch 
pour  résister  à  toutes  les  soÛieitatîona* 
Quant  aux  Monténégrins,  ils  ne  se  con- 
tentèrent pas  d'une  simple  abstention. 
Profitant  ae  l'absence  des  spahis,  leurs 
bandes  portèrent  la  dévastation  sur  les 
frontières,  de  riiertzegoviue  et  de  la 
Boanie.  Lea  Ouskoquea  de  la  vallée  de 
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VksMiévitclk  ilifMMèMt  jusqu'à  Sih 
faîévo.  La  Porte,  voyant  les  rebellM 

cernés  par  les  montagnards  et  par  ses 
troupes  régulières,  ordonna  au  vizir  de 
rester  sur  la  dt^feusive  et  de  congédier 
la  diète  slave  qui  avait  été  convoquée 
à  DnvBîk.  Cn  effet  «  fiNNbte  défsK 
tëêMit  l*tlltorité  de.la  Porte  plus  rapi- 
dement que  n'eût  pu  le  faire  la  force 
des  armes.  Cependant  la  guerre  se  re- 
nniiveln  avec  un  redoublement  d  iirdeur 
au  printemps  de  1850.  Le  vieux  Tahir 
oMUit  pins  capable  de  fMvBlileè  f  oraee. 
Le  dlvau  rappela  de  Bukarest  le  vam» 
qtieur  des  Albanais,  Omer-Paclia.  Il  était 
alors  en  Macédoine,  à  la  têle  d'une 
armée  aguerrie  :  il  traversa  rapidement 
Pristina'et  Kossovo,  et  Inissaut  derrière 
lui  des  masses  nombreuses  d'insurgés, 
Ht'afaiiçadrolt  au  eœur  de  la  Boaole. 

Cétait  le  moment  Qu'attendaient  kê 
espions  de  ta  Russie;  la  lutte  était  par> 
tout  de  Slave  h  Turc  et  de  Slave  n  SInve  ; 
la  désorganisatiot\  devait  être  la  con- 
séquence de  la  guerre  civile  et  du  dé- 
Mdregénéral.Lei'nircsd*Afllê,touJoiiit 
oppoaés  aux  réformes,  se  souletaleAt 
UU  sud  de  l'empire.  L'ftfmée  russe, 
échelonnée  le  long  de  la  rive  gauche  du 
Danube,  n'attendait  plus  qu'un  prétexte 
que  les  Bulgares  devaient  fournir.  L'ar- 
nvée  des  débris  glorieux  de  l'insurrection 
hongroise  airaft  déjà  réveillé  les  sVfnpa- 
thiesdes  Bulgares.  K.MnitlietD6inDinski 
étaient  à  Vidin.  Le  peuple  se  rappelait 
tout  ce  que  les  Albanais  lui  avaient  fait 
souffrir  lors  de  l'insurrection  de  1811, 
quand  vingt  mille  Bulgares  furent  obligés 
oe  se  réfugier  en  Servie  avec  tout  ce  quili 
poaaédaient.  Ne  respiraiit  que  la  veft- 
geanee,  «et  infortunés  avaient  prêté  l'o- 
reille aux  agents  du  tsar,  qui  ne  cessaient 
de  leur  annoncer  l'émancipation  de 
rOrient  par  l'empcrevir  orthodoxe. 

Le  prince  Milosch,  sans  compter  beau- 

eoupiuf  la  ptoteclloii  daiB.u8âe8,8e  iné" 
nsMltdesintelligenceaaTêelaonageiiti, 

qui  voyaient  en  lui  un  prétendant  et 
un  obstacle  à  la  politique  des  Turcs. 
Ijàge.  n'avait  point  amorti  l'activité 
de  son  ambition ,  et  il  rêvait  pour  sou 
fils,  Tex-prince  Michel,  unej)osition 
aoiifenifie  queleoDoiie,  sofit  en  Talachf e, 
•oit  en  Bulgarie.  Il  répandit  Tor 
In  paclialik  de  Vidin,  et,  soutenu  par 
iea  iotriguet  moioantéft  il  y  excita  une 


félOlté  pafBri  les  paysnÉ,  q^ 
dèrent  av  auttan  un  prince  chrétiea 

pour  les  gouverner.  Le  foyer  de  cette 
insurrection  était  le  couvent  de  Rako- 
vitza ,  en  «iraiide  vénération  parmi  iei 
Slaves  du  balkau.  Les  nioiues,  excites 

•ans  doote  pnr  le  efmids  da  flaloM» 

tersbMlg ,  n'eurent  pas  de  pafaia  à  ei» 

flammer  le  zèle  de  cette  population 
simple  et  ignorante.  Au  mois  dejuia 
1850,  ils  se  soulevèrent;  mais  leurs  at- 
taques étaient  moins  dingées  contre 
les  garnisons  turques  qui  occupaieathi 
fbrtereaaes  que  contre  les  •owmidiit 
les  spahis,  uont  la  tyrannie  leur  parais 
sait  insupportable.  Sans  autres  arm« 

3ue  leurs  faux  et  leurs  b:lton.s  ferres,  ils 
étruisireut  les  villages,  massacrèrent 
quelques  seigneurs,  et  linirent  par  le 

proeorerderarsent,  aveeleqmlliaaaip' 
Mini  ndieter  delà  pMdnet  dnanMi 

de  guerre. 

Déjà  les  trois  nahies  de  Vidin ,  Bel- 
Kradscliiteh  et  Verkovatz  avaient  réuni 
leurs  forces  pour  marcher  contre  II 
forteresse  de  Belgra^toehitch  ;  mais,  rfr 
poussées  par  le  canon,  ellea  fbreot  obH' 
gés  de  battre  en  Pêtralte  jusqu'à  leurs 
camps  retranchés,  où  elles  attendirent 
l'ennemi.  Les  Turcs  feignirent  alors 
de  vouloir  entrer  en  négociations  a»ec 
les  rebelles,  et,  orolitaut  d  un  armiUiCif 

Ils  pénélfératt  cnui  lenn  HuBUfCiM 
maacièrent  un  grand  miîiÉli.  U 

confiance  des  insuri«;és  eut  des  sait» 
encore  plus  fatales  au  camp  de  Vlasino- 
vatz,  où,  à  la  suite  d'une  surprise  sem- 
blable, plus  de  cinq  cents  Bulgares  pé- 
firent  aoua  le  eimelerre  dea  vainquiHi* 
Enhardis  par  ees  mifleto,  fnmêémëgA 
à  la  ruse  bien  pIlM  qu'à  leur  courage, 
les  spahis  parcoururent  les  bourg?  qui 
avaient  été  le  théâti^  de  la  révolte,  et  y 
commirent  les  dévastations  1^^  Pjjjj 
horribles  i  ni  le  sexe  ni  l'âge  netojj 
épargnés.  Tons  lee  Jeunea  Moa  mm 
tthunenés  en  esclavage  dans  fesdomaiojs 
aes  spahis.  Ce  fut  en  vain  que  Reschid- 
Pacha  essaya  d'adoucir  le  sort  de  ces 
malheureux;  les  ordres  du  sultan  lui- 
méuie  ne  purent  desarmer  la  férocité 
de  ces  renégats  mahomélMa»  Il  ^ 
Altaï  ifen  imina  ptiir  i^ra  cesser  toiK 
M  désordres  que  Tarrivée  à  Ni»"» 
d'Omer-Pacha.  Aussitôt  et  connue  par 
enchantement  lea  finlgares  oesseiefli 
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'  fuir  et  les  spahis  de  les  poursuivre. 
'Armée  russe,  qui  s'apprêtait  àfraochir 

Danube,  suspendit  sa  in.Mcbe. 
•néral ,  qui  avait  réprime  luni  de  ré- 
A  Les,  était  conou  des  géuéraiix  r u&s««», 
ai  B#lîitent  pas  médioerement  surpris 
î  le  voir  entrer  à  Kisch,  taudis  au'ils 

supposaieut  dans  les  détilés  de  k 
nsnie  et  entouré  de  masses  de  rebelles. 

rtu'fs  moscovites  demandèrent  des 
Ures  a  ieur  cour,  qui  regarda  i'occa- 
ou  comme  maiiquee.  En  eO'ct,  le  plau 
es  RiMMWis,  si  tiabileauiil  conçu,  échout 
irin  ittDMlîlédosaMHivenients  d'Orner- 
mtha,  riominé  roumeli-valessi ,  c'esi- 
•dire  gouverneur  générai  de  la  Pur- 
uie  d'Europe,  ce  dief  usa  de  s^^s  \)o\i- 
r)irs  avec  la  plus  louable  modération, 
our  ôter  à  la  Russie  tout  prétexte 
'intnmnir  dans  las  démêlés  turo^ 
mnm^  il  pinetama  une  mustie  »éfié> 
lia  flioonptôte.  La  Porte  envoya  Riza- 
ac*ha  en  qualité  de  commissriirp  pour 
•  rendra  \ps  réclamations  des  Hiil^^ares. 
,*^isqn'oii  les  interrogea  sur  les  motifs 
e    leur  rébellion,  ik  ne  iirent  aucun 

lynère  de  toutes  les  intriguas  que  le 
LtMie  «Yiieiit  pnlif|oées  anptis  d'eux 

mv  ses  i^^ts  et  par  ceux  du  parti  de 

liinsdi.  Onant  à  leurs  griefs,  ils  les 
\  posèrent  avec  la  même  franchise.  Ils 
t^c'lirerent  qu'ils  aim nient  mieux  la 
i  ort  que  de  se  voir  reduib  a  livrer  leurs 

eranea  et  leuie  cniuits  à  la  merei  des 
{>sdils,  qui  reftisalenuiliitinéninit  d'ad- 
iBCttre  aucune      réformes  ordonnési 

>nr  le  siiltnn.  Ils  se  plaignaient  que 
'impôt  eut  décuplé  depuis  qu'il  (tait 
)réleve  en  espèces,  parce  que  les  sou- 
>aschis  évaluaient  le  grain  et  les  autres 
>rodaite  d'après  les  prix  oourents  nir 
«  merehé  de  Constantinople,  oà  ile 
(ont  dix  fois  plus  élevés  qu'mi  Bul|^rie. 
Ils  demandaient  en  consf^quence  que 
:?es  impôts  fussent  désorni  ns  i)avés  en 
iature«  comme  ils  rétaieiU  autrefois,  et 
qu'on  les  fixât  proportiouiiellemeut  à 
la  fortune  de  ebeeun  »  en  Indiquant  à 
l'avance  l'époque  de  leur  perception. 
Us  demandèrent  qu'on  leur  donnât  des 

f)rétres  nationaux,  qui  eompHssent  l.i 
Tn^ne  du  pays,  tau(]i'^  que  les  evequrs 
?  autres  ecclésiastiques  ^^ecs  n'enu  ii 
Lticnt  pas  le  bulgare  et  paraissaient 
iniquement  occupés  à  vendre  le  plus 
itèrcnmt  posam  ka  Actions  de 


leur  ministère.  Pour  défendre  au  besoin 
l'honneur  de  leurs  filles ,  ils  priaient  le 
sultan  de  le^  autoriser  ;i  porter  ronitiie 
les  Turcs  un  |)oigtiarfl  et  îles  pistolets 
à  itiur  ceinture.  LuUa,  pour  assurer 
l'exécution  des  ordres  du  souverain,  ils 
exprimèrent  le  voeu  que  le  divan  sou- 
mit à  un  contrôle  sévère  les  autorité 
locales,  contre  lesquelles  un  paysan  ne 
pouvait  furtnar  une  plainte  qu'au  péril 
de  ses  jours. 

Riza  -  Pacha  et  le  roumeli  -  valessi 
Obmt  ajrant  déolaré  que  toutes  cas 
requêtes  étaient  fondées  en  raison ,  las 
Bulgares  retournèrent  à  lauts  champs 
avec  l'espoir  d'obteoir  une  prompte  sa- 
tisfaction. Tout  rin)ijiieur  d'une  paci- 
fication bi  I  rdiupie  fut  attribué  a  la 
présence  d  Uuier- Pacha  ;  cependant  ni 
h  formaté  ni  l'Iiabiteté  bien  connue 
du  roumeli-Talessi  ni  toutes  les  mesures 
que  pouvait  prendre  la  Porte  n'auraient 
sufQ  à  écarter  les  dangers  qu'avait  sus- 
cités contre  l'empire  oitoinaii  la  pro- 
pagande moscovite.  ]/iusurre€iioii  des 
Bulgares  retranches  dans  leurs  mou- 
tagnes  inaccessibles  n'aurait  pu  être 
étouffée  de  longtemps  sans  Tintervea- 
tion  des  Serbes  et  des  Polonais  réfugiés. 
Ln  Servie' avait 'évidemment  joue  le 
rôle  priueipal  dans  la  question  bulgare  : 
dés  li)  première  maii^le^lation  du  mou- 
vemeut,  des  masses  d'insurgés  î»  t:laieut 
^onéaa  vota  lea  frontières  ue  la  Servie 
pour  f  échaagsr  leur  or  contre  des  car- 
louches  et  des  armes  ;  mais  la  frontière 
resta  fermée  pour  Tf^rtilierie.  Ce  fut  en 
vai!i  que  les  rebelles  implorèrent  le  se- 
cours de  leurs  frères;  ds  furent  bien- 
tôt découragés  par  le  refus  positif  du 
piinae  Alaxandia  de  a'asaoeier  à  «ne 
gSMrre  absurde^  qui  ne  pouvait  man- 
quer d'amener  une  oonflragatiian  géné- 
rale  en  Ktjrope.  Les  Bulgare*^  ^e  vi- 
rent donc  lorces  d'accepter  la  médiation 
que  leur  offrit  le  cabinet  de  Belgrade, 
mesure  qui  lut  suivie  minieUiatement 
du  désarmement  d'un  grand  nombre  de 
rebelles,  assurés  de  trouver  un  aatle 
en  Servie.  C'est  à  la  suite  de  ces  amn- 
Eléments  fiu'Omer-Pacha  put  otïrir  aux 
vaincus  des  eoînlitions  avantageuses 
nvt  c  une  aunusUe  .sauî»  restriction.  1.3 
contiauce  du  roumeii-vakssi  dans  lea 
dispositions  des  Serbes  s'appuyait  encore 
iur  Isa  ingénieuii  hongrois  et  polonais, 
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dont  plus  de  six  cents  s'teMI  anrdMb  même  pMT  qm  la  nMta.  Toog  le 

comme  instructeurs  dans  son  armée;  Bosniaques,  musulmans  ou  chrétiens, 

un  nombre  à  peu  près  égal  de  ces  ré-  étaient  désormais  soumis  a  la  conscrip- 

fugiés  se  trouvaient  à  Schoumia ,  dans  tion  et  au  service  militaire  en  dehors 

le  cœur  de  la  Bulgarie.  Ceux-ci  avaient  de  leurs  frontières,  taudis  qued  aaciem 

M  vivement  eoUleHée  d»  as  letaie  à  prttMgHrliw  Mental  tiMilidiB 

la  tte  dee  mécoMenti  dm  Im  étnâm  combattM  qat  dans  rintérieur  4o  m 

tmUee*.  S'ils  euseent  consenti  à  se  dé-  La  forteresse  de  Travnik  cessait  (fât 

clarer  contre  les  Turcs ,  l'insurrection ,  la  résidence  des  autorités.  Le  gouTerm- 

dirigée  par  les  chefs  exprimeiités,  aurait  ment  général ,  te  tribunal  suprême  et 

pu  donner  la  main  aux  généraux  du  les  consulats  étrangers  furent  établis t 

tsar.  Mais  oes  réfugiés  refusèrent  toute  Séraïévo,  qui ,  dépouillé  de  eesfriiMiii> 

eoopéraliottaveelee ennemie dneniton;  ses  répubricainee,  ne  Inn»  piei  ei 

et  Im  ftfWDB  ne  tardèrent  pae  à  i»  tel  dans  PÉtat,  et  rentre  sous  II  W 

disperser  dans  toutes  les  directions.  commune.  Ce  fut  Omer-Pacha  lui-roAue 

Ce  n'était  pas  sans  motifs  que  Fem-  qui  se  chargea  d'interpréter  cette  kH: 

pereur  iNicolas  insistait  auprès  de  la  né  Croate,  et  parlant  parfaitemeot le 

Porte  pour  obtenir  le  renvoi  des  réfu-  dialecte  slavo-bosniaque,  il  expliqua 

giés.  Abdnl-Madllid  a  neMament  ié-  peuple  lee  «enalages  qui  iMnninl 

aisté  à  oee  eximaee;  et  aajourd'hui  peur  lui  dPtaa  lei  ^ale  pear  M; 

il  doit  peut-être  à  cette  fermeté  d'avoir  paur  la  mettre  immédiatement  en  ip» 

dans  ses  armées  des  corps  d'élite  capa-  plication,  il  prit  ses  nouvelfes  recrues 

bles  de  tenir  téta  aux mauieiuee  troupee  sans  distinction  aucune  parmi  lesii- 

de  l'Europe.  milles  musulmanes  et  dirétieaaei,il 

Lee  Bulsares  soumis,  il  ne  reelail  eoamit  à  la  ta»  Im  apaU^  fddnei  i 

plus  qu*à  uire  rartrer  lee  Boemaonee  ponr  la  piearièia  Me  la  paf«  eann  I 

dans  le  devoir.  Omer-Paci»a  arriva  dans  les  raîans. 

le  pachalik  insurgé  aussi  inopinément  Adossée  à  ses  montagnes  et  aax  fron- 
qu'il  s'en  était  éloigné.  A  peine  le  bruit  tières  militaires  de  l'Autriche,  la  Bos- 
se fut-il  répandu  qu'il  était  à  Séraïévo  nie  était  restée  la  plus  arriérée  detoutes 
que  les  beys  qvi  s'étaient  le  plus  corn-  les  provinces  de  la  Turquie  d*finoest 
momie  ePenAnient  vers  la  fiave  eene  efélaillaa^law  des  préjugés  et  éop» 
mversdéguisem'ents.A  cette  même  épn»  tarbare  fiinatisme  Les  chrétiens  s  t 
que.  le  vieux  vizir  Taliir,  qui  avait  en-  cachaient  encore  dans  des  cavernes  pour 
core  les  armes  à  la  main,  succombait  à  célébrer  les  saints  mystères,  comme  au 
des  fatigues  trop  grandes  pour  sou  âge.  temps  des  persécutions  païennes.  Lo* 
Omer- Pacba  le  remplaça  immédiate-  qu'ils  avaient  payé  au  poids  de  fit  ■ 
ment,  et,  eontan  ddaa  te  ennéiiWléd^  quelque  paoha  l6dMltdVieMraMda> 
aonara^lée,  il  présenta  leeombalàlonim  pelle,  les  spahis  8*amusaient  a  y  mettn 
les  forces  de  raristocratie.  Après  quel-  te  feu,  après  avoir  souillé  le  sanctuaire 
ques  escarmouches,  les  insurgés  se  dis-  de  leurs  débauches.  La  loi  noufeile 
persèrent  ;  leurs  olUciers,  n'ayant  plus  a  mis  un  terme  à  toutes  ces  iujami^ 
personne  ù  commander,  aliercut  cfier-  Omer-Pacha  savait  que  la  déeneii 
«bernnnfogeleaimeen  Antriehe,  lee  eied  bien  à  la  force;  ileeBnnttaM| 
aniM  an  Servie.  Tous  les  renlene,  en  y  pour  déeann^  la  résistance  et  mit 
comprenant  la  Kraîna,  firent  sucoesei-  pour  ramenerceux  qui  n'étaient  que^a- 
venicnt  leur  soumission;  Kiéditch  lui-  résou  ignorants  :  il  refréna  les  excès  des 
même,  le  vainqueur  de  Bihatsch,  dut  se  Albanais  en  ne  gardant  de  ces  Iroup* 


rendre  comme  otage  au  camp  d'Orner-    énergiques  et  in^tigables  que  If* 
Pacba       ...  .  "168  qui  purent  se  soumettta^  :f?iJ 


n'ayant  pins  d'ennemie  denatento  la  plina  dm  camps.  De  cette  miuiot 

Bainia,  Omer  oanvaqfva  à  Séreiévo  lee  espérait  lenforcer  l'armée  ottoman 

agas,  les  moussélims  et  les  beys,  et  fit  de  cinquante  à  soixante  millf  "'ooia 

lire  en  leur  présence  le  nouveau  firman  pnards,  soldats  énergiques  et 

de  l'empereur ,  en   vertu  duquel  les  pour  la  guerre  de  partisans  et  jO|g^ 

spabis  étaient  mis  à  peu  près  sur  le  a  la  solidité  des  Kuj>seà  rétoamei^ 
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des  qui  habitent  des  régions  for  te- 
nu aeeMentéet.  Ce  tonteet  homniw 

,  \àm  eomnandés,  ont  repoussé  l6t 
léraux  du  tsar  à  Kalafa,  à  Citaté,  à 

enitza  et  a  Silistrie  avant  que  les 
nées  de  i' Occident  fusseot  venues 
ttre  le  poids  de  leurs  armes  dans  la 
ance. 

(2mt  MX  bejra  kf  phn  oplniiini 
M  Inur  vMitaiiee  à  toute  réforme, 

)er  les  fit  poursuivre  dans  leurs  re- 
ites  par  ses  troupes  régulières.  Tra- 
its comme  des  bétes  fauves,  ils  furent 
sis  et  envoyés  chargés  de  chaînes  à 
nstantinople  on  en  Ékyp^^  ®(  ^ 
li.  Les  nliCB  abenTOnnècenl  lemi 
îteMK  et  allèrent  chercher  une  mort 
roïque  dans  THertzcgovinp,  où  Ali 
/van-Bégovitch,  non  moins  hostile 

eux-mêmes  aux  changeiiients récents, 
ir  ouvrit  ses  forteresses  et  se  renferma 
Bs  Stolatz  pour  s*y  détadre  jus- 
rà  la  mort.  Les  nliM,  dont  lee  face 
les  intérêts  étaient  natnrelleiiient  op- 
«és  à  la  conservation  des  privilèges 

raristocrotie ,  ouvrirent  les  portes 
IX  réguliers  d'Onier-Paclia  Pt  les  ac- 
leillirent  comme  deâ  libérateurs.  Dans 
t  état  de  elioees ,  il  devenait  impoesi* 
e  ao  parti  des  spahis  de  contînaer  la 
lerre. 

cependant  In  Russie  voyait  avec  in- 
lietiide  développement  desressour- 
!S  liulUaires  de  la  Turquie.  Résolue  à 
Qt  prix  d'eutraver  ce  mouvement 
izàiAateur,  elle!  insiiUlt  auprès  de  la 
orte  sur  TextraditicHides  officiers  hOD* 
ois  et  polonais;  et,  tandis  que  M.  de 
itof  appuyait  ses  réclamations  de  me- 
aces,  son  gouvernement  faisait  à 
icolaïeff  et  dans  les  ports  de  la  mer 
oire  des  preuaratiCi  immenses  pour  être 
I  état  de  dieter  des  eonditions  à  la 
orte  ou  deréeraser  si  elle  Toulait  cou- 
r  les  chances  d*une  lutte  inégale, 
oniptant  sur  TAutrichc,  qu'elle  venait 
t  sauver  d'une  ruine  certaine,  stlre 
entraîner  au  besoin  la  Prusse,  domi- 
nt  les  eoors  de  8aède  et  de  Danemark, 
n  dépit  des  tendanees  généreuses  des 
euples  scandina  ves«  elle  traraillait  avec 
^rsévéranfp  h  séparer  les  en  h  i  nets  de 
xjodres  et  de  Pans,  tous  deux  intéres- 
^  à  arrêter  ses  empiétements  en  Orient, 
iuaot  à  rAUeniagne,  elle  ef&ayait  la 

HMsns  des  svites  d'an  bo«lefei8e> 


meut,  radical  en  France,  et  montrait  à 
to»  les  senveiains  lereDOS  de  l*fiiirope 
et  da  monde  attaché  à  la  conservation 

d*un  pouvoir  autocratique,  type  im- 
muable des  monarchies  pures  C'est  au 
nom  de  Tordre  (^u*elle  exigeait  l'exlradi- 
tien  des  réfugies.  L'attitude  des  pro* 
viuc€s  slaves  déjoua  tous  ces  olans  sur 
le  tliéfltre  où  défait  se  passer  raetion  « 
comme  ralliance  franche  et  sincère  de  la 
France  et  de  la  Graude-Bretagne  vint 
bouleverser  toutes  les  traditions  de  la 
diplomatie.  Pour  s'assurer  jusqu'à  quel 
pomt  le  concert  aDgio-firan(,^s  était 
solide,  elle  crut  faire  preuve  d'adresse 
eo  i^emparantde  la  ntesHoii  des  Uen 
saints,  comme  n^oAraiit  aucun  noint 
d'intérêt  commun  n  deux  nntions  Tune 
catholique  et  l'autre  protestante;  il 
lui  paraissait  même  probable,  après  les 
craintes  exprimées  par  quelques  organes 
de  la  presse  andaise,  que  les  préten* 
tions  émises  parle  cabinet  des  Toileries 
pourraient  rompre  tin  accoid  eontre 
lequel  protestnient  d'anciens  préjugés 
et  des  souvenirs  inquiétants.  I/empe- 
reur  Nicolas,  aveugh'  par  ses  courlisans, 
trompé  par  les  rapports  de  ses  agents, 
qui  puisaient  leors  renseignements  à  des 
sources  suspectes  et  qui  se  fiaient  pour 
revenir  à  des  hommes  qui  n'avaient  pas 
su  conserver  la  monarchie  de  Louis- 
Phîlîppe,  pressé  d'ailleurs  de  clore  son 
rèenepar  un  coup  d'éclat,  se  crut  assez 
fort  pour  être  à  demi  sincère,  et  s'ou- 
vrit an  représentant  de  l'Angleterre 
dans  Tespoir  de  la  rendre  eomplioe  d'un 
acte  non  moins  sérieux  que  le  pnrtnce 
de  la  Pologne,  le  démembrement  de  In 
Turquie  Lord  Seymour  enKwa  nvee 
tant  d  habileté  l'orgueil  de  rautucrate 
qu'il  put  l'exposer  à  nu  aux  veux  de 
PEarope;  et  ce  fiit  eioMuta  plus  puis* 
samment  ralliance  des  deux  grandes 
nntîons  occidentales  que  n'CTissent  pu 
le  faire  tons  les  raisonnements  d  une 
plniosoplue  humanitaire.  L'empereur 
I^icolas  déclarait  la  l  urquie mourante; 
œ  magnifique  héritage  allait  lire  on 
embarras  pomr  rEiRt>pe  :  è  peine  sfoe- 
cupait-il  d'assigner  aux  vainqueurs  de 
l'empire  grec  un  coin  obscur  de  l'Asie 
pour  y  expier  leur  fanatisme  et  leurs 
cruautés  sirr  les  races  du  culte  chrétien. 
Le  génie  pratique  du  diplomate  an- 
glais avait  saisi  d*aboid  tonte  la  portée 
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fiplM  lin  nfiWff  impnrtnnnn  :  la  marine 
russe,  servie  par  les  insulaires  de  F  Ar- 
chipel et  par  les  Grecs  du  littoral,  allait 
devenir  prépoudérante  en  Orient;  le 
commerce  lui  donnait  la  richesse^  et 
d^entretenir  vm  armée  io»- 
mense,  échelonnée  le  long  de  la  Pmt 

de  TArménie  et  étreignant  TAllema- 
gne  dans  un  réseau  de  fer  descendant 
de  Cronstadt  par  Varsovie  pour  enserrer 
Belgrade  et  Constautiuople.  La  Cas* 
pienne  était  d^à  un  lac  niiit  ;  aneoca 
Quelques  ^as,  it  lat  Indes  oiiiiitalM 
étaient  aénausement  menacées. 

Mais  que  pouvait  T  Angleterre  seule 
contre  le  géant  du  Nord?  Certes  la  ma- 
rine de  la  Grande-Bretagne  est  la  pre- 
mière du  monde  \  le  commerce  qu'elle 
iilt  me  la  monda  aatiar  aanra  à  aaa 
flottaa  da  guerre  dea  tmomnm  iiié|iii* 
sables  en  matelots  braves  et  expérimaiip 
tés  :  il  lui  était  facile  de  bloquer  les 
ports  de  la  Russie,  et  d'arrêter  toutes 
ses  coummuicalions  par  mer  ^  mais  ses 

▼alsaaaos  anndant-ila  pu  éétîruîpa  laa 
escadrn  annaaiieSj  protégées  par  dai 
forteresses  de  granit  et  hérissées  de  ca- 
nons. Sur  tous  !f^s  points  attaqués  l'ar- 
mée russe  eût  été  supérieure  aux  forces 
anglaises  i  il  fallait  à  la  Rrande  puis- 
aaiioa  miritima  Tappui  d^une  grande 
puianDoomililidfa  s  h  Frauoa  at  VAth 
gleterre  sa  complétaiaDt  mutuellementi 
et  Talliance  de  ces  deux  fières  rivâtes 
allait  se  cimenter  parle  sang  sur  da 
nombreux  champs  de  bataille. 

Il  était  donné  a  l'homme  qui  préside 
aai  daatiaéaa  da  la  Ftanea  da  mattraaa 
œuvre  toutoa  que  le  rôle  de  pacificateur 
de  l'Europe  avait  d'utile  et  de  glorieux 
pour  le  pays  qui  s'était  contic  en  son 
nom  et  en  sa  fortune.  En  recevant  la 
pourpre ,  il  avait  du  a  la  France  et  au 
iiiooaa  :  «  Uanapire,  c^ail  la  paixi  « 
mais,  pour  que  cette  palllttl  aolidat  il 
fallait  qu'elle  offrît  des  garanties  Bérieu« 
ses  aux  grandes  initiatives  dans  les  scien- 
ces, les  arts,  le  commerce  et  rindustne; 
il  fallait  que  la  Russie,  à  propos  de  tout, 
na  vint  pas  dire  à  l'Europe  :  Vous  allex 
tlop  vitatattiiidas-moi;  û  na  frilailpaa 
que  cetta  puiasanaa,  née  d'hier,  me» 
naçilt  sans  cesse  ses  aînés  en  civilisation 
du  triple  despotisme  relifiieux,  militaire 
et  politique.  La  France  a  donc  deplové 
ses  uoble6  bannières  en  déclarant  qu'elle 


ne  fiiit  noint  une  guerre  d'ambitioB  el , 
d'agrandissement.  Cette  abnégation  a 
paru  si  nouvelle  que  les  puissances  leâ 
plus  intéressé  à  l'affaiblissement  de 
la  Russie  ont  hésité  à  v  croire»  mail, 
tandla  analaa  ea»  tâtonnaat  al  ail- 
eulent,  fa  foli  detoua  laa  pwMPi— 
lue  de  ses  sympathiques  acclamations 
cette  série  de  triomphes,  achett'S  d'un 
sang  si  généreusemeol  sacrilie  aux  ia* 
téréts  de  l'avenir. 

Quand  les  pniaianaai  oeaMantalu, 
dont  la  tâche  resterait  imparfaite  ai  cUm 
négligeaient  de  régler  la  aituatioa  dM 
provinces  danubiennes  ,  s'occuperont , 
de  cette  importante  question,  elles  trou- 
veront que  les  réformes  introduite|i  ou 
consenties  par  le  gouvernement  de  k 
Forte  «Nrt  delà  porté  quelquaaftiiila.  Ea  1 
Bulgarie  l'adminiatration  aooimunala, 
les  écoles ,  l'Église  sont  en  voie  d'amé-  ] 
lioration.  Les  Bultrares  peuvent  témoi-  > 
gner  en  justice^  et  leur  serment  devant 
les  tribunaux  est  valable  comme  celui , 
des  Tuaas.  Lsaapahîa  ne  pewrani  pka 
ériger  d'eu  ni  corvée  ni  trmil  forcé: 
tout  service  est  rétribué  par  un  salaire  i 
qui  se  traite  de  gré  a  gre.  Quant  a  1^ 
religion,  la  Porte  exige  que,  si  un  liiil- 
gare  veut  se  faire  mabométan,il  reéit 
pendant  trois  joun  afee  aott  étéqas 
daiil  to  deaeîr  eet  dto  nnaMM,  de  aoiia 
que  le  ehangement  de  religion  ne  peut  | 
avoir  lieu  qiren  pleine  connaissance  de 
cause;  alors  seulement  le  renégat  est 
cireoiicis  et  peut  paraître  à  la  mosquée. 
A  Constantioople  les  Bulgares  ont  leur 
église  apéflialei  et  le  winee  Bogpf iéii, , 
qui  est  lui-màne  BulganN  ealdwili 
d'y  défendre  leurs  intérêt*;. 

I.a  Servie  jouit  paisiblement  du  fruit 
de  sesfréquentes  révolutions;  sa  situa- 
tion politique  se  dessine  tous  les  jouis 

avec  pluBdeMttili.Sllatt4iiiMi^ 
liea  deeaMM  eiéMéealead'ingétieiiit. 
Les  dû  Mille  mousquets  que  la  Russie 
lui  a  envoyés  en  1849,  et  qui  étaient 
destinés  à  un  tout  aiitre  u>age,  eom- 
plrtent  l'armement  de  ce  peuple,  digûé 
repiebtuLant  des  Slaves  du  sud.  Entit 

aMtm«finlagesqu'eatfalue«BM« 
lewa  1mm»  npparts  avec  les  Turcs,  oo 

peut  mettre  eu  première  ligne  la  roule 
qui  traverse  leur  province  et  qui  va 
aboutir  h  l'Adriatique,  de  sorte  que  leur? 
produits  ne  seront  plus  forces  de  suivie  | 
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Ugne  aotiicliieiuie  |Mur  Fiome  et 
este.  De  nouvelles  voies  de  commu* 
ation  entre  Rousciitschouk  et  Varna, 

re  Koiisteiidji  et  le  î)n!U!Î)P  fnvn- 
•ront  les  relaîiuns  coiiiiih n  iales  de 
Servie,  de  la  Bulgarie  supérieure  et 

principautés  avec  la  mer  Noire  ;  le 
saoe  par  Soolina  ne  sera  plus  indis- 
mme  aux  bâtiments  qui  deseendent 
,  leiive  ,  et  ils  ne  seront  plus  arrêtés 
la  vase  ou  les  ensablemeuts  que 
curie  ou  le  mauvais  vouloir  laisse 
^cuiuuler  dans  les  passes.  Mais  de 
tes  les  réformes  qui  ont  changé  la 
B  de  ces  provinces  la  plus  importante 
•  Tadmission  de  la  jeunesse  chrê- 
me» Haîis  IfS  rnnizs  (Îp  l'nrmre  rvuu- 
V.n  (in  Nfiicr  de  la  coalition  aiistro- 
>e  qui  itHil  eiiipireen si-grand  danger 
1 860,  la  Porte  jugea  néi^ssaiie  d  aug- 
nter  refifeetif  d»  ses  armées ,  et  les 
ahs  furent  appelés  à  la  défense  de 
Inmisme.  L'adoption  de  cette  grande 
«ure  a  cela  de  remarquable  (|uVn 
plant  les  forces  de  la  Tnr(juie  elle 
id  en  même  temps  impossible  te  re- 
ir  des  anciennes  vexations.  Si  la 
rte  Yent  être  sûre  de  la  fidélité  de  ees 
a  veaux  auxiliaires,  il  finit  qu'elle  les 
uverne  paternellement  et  que  les 
issnnres  rivales  n'aient  rien  à  leur 
Vir  (Je  préféra l)le  aux  condiUuiis  qui 

t  allac-iieia  au  seeplre  du  sultan, 
i^uand  les  rapports  de  la  Turquie  avec 
Surope  seront  plus  suivis  et  que  nos 
rniea  aoroot  passé  dans  ses  mœurs, 
!  verra  sans  doute  dispnrnîtrr  les  rler- 
ers  vestip-^s  de  bmiiane  ,  et  le  re- 
utemeut  ne  sera  plus  accompagné  de 
■s  mesures  coercitives  uui  semblent 
aoper  de  condamnation  rhomme  qve 
«  loi  appelle  à  la  plus  noble  des  mis* 
ons,  câle  de  détendre  le  pays  et  le 
>yer  domestique  contre  l'invasion  étran- 
?re.  Au  reste,  il  îip  faut  pas  s'étonner 
ne  de  tels  alms  se  rencontrent  chez 
ne  nation  qui  est  restée  si  longtemps, 

par  système ,  en  dehors  de  la  eivili- 
tlHm  chrétienne  quand  nous  les  voyons 
■  reproduire  avec  un  caractère  non 
i^ins  blessant  en  Atitriche  et  dans  tou* 
îi  les  parties  de  !  t  inpire  russe. 

L'expérience  d  une  î;;uerre  de  deux 
inées  et  dont  nous  pouvons  prévoir  le 
nne  démontrera  sans  doute  à  la 
utquie  tout  ce  ;qtt*il  jr  a  de  force  dans 


l'esprit  de  eorps  aul  mà  soHdaires 
les  succès  eommê  les  revers.  Le  mé* 
lange  des  races  diverses  qui  différait 

entre  elles  par  la  religion  et  le  tangaie 
et  qui  n'ont  d'autre  lien  (jiie  celui  de 
la  discipline  preicuLcra  iuu^lcnips  en- 
core de  sérieux  obstacles ,  tandis  que 
des  régiments  formés  par  nationalités 
suraient  le  double  avantage  d'une  cohé* 
sionj)lus  parfaite  et  d'une  émulation 
constante.  ÎVÏni?  il  faut,  pour  arriver  à 
ce  résultat,  que  les  cliretiens  aient  un 
intérêt  incontestable  à  rester  fidèles  : 
dans  le  cas  contraire,  chaque  province 
aurait  tout  prêts  des  éléments  de  résis- 
tance et  d  insurreetion.  Les  mêmes 
avanta^'es,  aeeompnîznés  des  mêmes  in- 
convénients, seraient  ai  tachés  à  rétablis- 
sement d'une  landwehr.  Dans  ces  pays 
de  montagnes,  où  tout  homme  estsoldat, 
une  ganfo  nationale  seiait  une  pépi- 
nière de  guerriers  qui  appuieraient  admi* 
rablement  les  troupes  régulières  ;  mais 
si  le  montagnard  mnrche  au  coinbat 
contre  son  gré,  il  n'écoulera  que  Tins- 
tiuct  de  l'indépendance  native,  et  il 
tournera  contre  un  pouvoir  oppresseur 
les  armes  qu'il  en  aura  reçues  pour  le 
défendre.  Ce  système  de  recrutement^ 
en  supposant  la  population  affectionnée 
au  gouverncinent ,  entretiendrait  dans 
tous  les  villages  le  sentiment  de  l'hon- 
neur militaire  ;  et,  au  premier  appel,  la 
jeunesse  slave  accourrait  h  la  froii- 
tière. 

Mais  dans  tous  les  cas ,  comme  nous 
l'avons  souvent  répété  d'après  les  meil- 
leures autorili's  ff;ms  le  cours  de  cet 
ouvrage,  les  privilèges  accordés  aux 
provinces  danubiennes  doivent  suivre 
une  marche  ascendante.  Éclairées  et 
en  possession  d*une  forte  organisation 
militaire,  elles  ne  pourront  se  résitiner 
ifîdétinifnent  à  un  rôle  subordonne. 
Liles  ont  pour  elles  le  nombre  et  Té- 
nergie:  leur  émancipation  complète  ne 
peut  être  qu'une  question  de  temps. 
Réunies  à  la  Russie  on  à  rAutriche,  eues 
donneraient  à  la  puinance  absorbante 
une  prépondérance  inquiétante  poiir 
l'Europe;  isolées,  elles  ne  pourraieni  se 
maintenir  comme  Ktats  distincts;  mais 
en  formant  entre  elles  une  fédération 
dont  le  lien  serait  la  religion,  la  raeeet 
la  langue,  et  placées  sous  la  protection 
de  la  Turquie  et  des  grandes  nations  de 
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nSarope,  elles  s'appartiendraient  dé-  quéHe  les  efforts  des  peuples  nm 
sormais  à  elle-mémes,  et,  loin  d*étre    stériles,  Pambition  des  dynastusoi 

ijf)  sujet  ^\r  (lisrordp  .  el!(^s  assureraient  quérantes  remet  t. mt  san*;  rpss?ti»3a. 
l'équilibre  (\vs  willueiirei»  poétiques,  et  tion  lasénirité  du préâeiilet  kscs^ 
cette  pondération  de«  forces  sans  la-    ces  de  l'avenir. 
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ANNEXE 

L'HISTOIRE  DE  SERVIE 


LOIS  ET  ORDONNANCES 

(ZAKOH  I  OVSTAYJ 

DU  TSAR  ÉTIENNE, 

WACtwmm  n  aouht  u  cam, 

9€ratedeia  Servie  de  la  Bulgarie,  de  la  Hongrie,  de  rAlIbatdê^dela  Hem- 
^o^yakuki»  ei  de  beaucoup  d'autree  eamiréee  ei  payt.  loU  éMHêt  (  avec 
grâce  du  tréi'haut  Dieu  Jésus-Christ  en  tan  du  monde  6760  (  IM)  ^ 
30  indiel,  le  Jour  de  CAêceMkm  de  Notre-Seigneur, 


BS  lois  et  eei  ordonnimieB  ont  M 
lies  dans  une  assemblée  où  se  trou- 
nt  notre  très-vénérable  père  le  pa- 

rche  Kyr  lobannik.  tous  les  grands  et 
is  digmtairis  de  TÈglise,  les  mélro- 
i.iins  et  les  ev(  (jties,  le  tsar  Étîenne, 
knièzes,  les  grauds  et  les  petits  gou- 
leon  de  Tempire.  Ces  oraonnanflet 
X8  lois  sont  les  suivantes  : 
.  Il  faut  prendre  soin  de  la  religion 
étienne,  des  saintes  églises  et  eoa- 
U  et  des  ecclésiastiques. 

Aucune  autorité  ni  personne  ne 
t&e  maner  iiaus  la  couhecraLiou  de 

évéqoe  on  de  son  confesseur,  ao- 
lé  par  réféque. 

I  Aucun  manage  ne  doit  avoir  lieu 

s  cérémonie  (fe  mariage  et  serment 
tp;  celui  (|ui  rr!i'!>rera  une  noce  sans 
isecraiiOii  et  la  pernnssiori  de  TÉglisc 
a  mis  CQ  prison  jusqu  a  ce  qu'il  ait 
fé  raoeode. 

i  Chacun  doit  se  montrer  soumis  à 

1^  les  éeelésiatiques  eu  général  et 
on  confe  Sf  ur  en  particulier,  et  oha- 
n  doit  leur  cire  obéissant.  St  quel- 
'un  offense  par  un  péché  l'Eglise  ou 
i ecclésiastiques,  ou  enfreint  de  plein 
é  quelque  eomroandement,  il  doit 
nmettre  son  sort  àTÉglise  sainte  «  et 
réconcilier  nvec  elle,  à  moins  auîl 
soit  d'iiiîP  cojnmunion  étrangère. 
à  persiste  dans  sa  désobéissance >  s'il 


se  tient  éloigné  de  rËgfiss  et  ne  tent 
ni  se  soumettre  ni  se  réeondiier  afoe 
elle,  il  sera  excommunié  par  TÊglise  et 

payera  une  amende  .  »• 

5.  î.es  ecclésiastiques  ne  doivent  pas 
aricillieniatiser  les  chrétiens  pour  leurs 
péchés ,  iuaid  iis  doivent  leur  iairc  des 
remontrances  avee  doueeor  et  sans 
scandale ,  et  lenr  représenter  deux  on 
trois  fois  la  grandeur  de  leur  faute  :  si 
alors  ils  n'obéissent  pas,  iis  les  excom- 
munieront. 

6.  Quant  a  1  hérésie  la  ttne  et  à  ceux  qui 
atthrent  des  vrais  croyants  dans  cette 
foi ,  le  patriaiehe  et  les  métropolitaini 
ainsi  oue  les  évéques  doivent  expliquer 
à  ces  derniers  la  théologie  et  les  saintes 
Ecritures,  afin  qu'ils  se  convertissent 
de  nouveau  à  la  véritable  foi  et  au 
vrai  christianisme.  Si  quelqu  un  ne  veut 
ua^  se  convertir  et  revenir  à  la  vérita- 
nie  foi,  il  sera  pnoi  de  mort  comme 
cela  est  écrit  dana  les  onnages  des  saints 
Pères;  et  le  vrai  croyant  tsar  doit 
extirper  de  ses  États  toute  hérésie.  Cnlui 
qui  ne  voudra  pas  se  convenir  nerdra 
tout  son  avoir;  au  contraire,  celui  qui 
reviendra  à  la  véritable  foi  recevra  en 
présent  ses  biens  confisqués.  Les  ee- 
clésiastiqoes  hérétiques  d'une  autre  coni* 
munion  qui  cherchent  à  faire  des  pro- 
séljTtes  seront  arrêtés,  envoyés  dans  les 
mines  ou  expulses  du  pays.  Un  eon- 
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MBonm  Iflf  égliMS  hérétigiies,  et  on 

les  ouvrira  aux  ecclésiastiques  de  la 
vraie  croyance,  afin  que  chaque  perionne 
8'étant  (tép^rtio  d§  œUe  detnlcpe  y  re- 
yienne. 

7. 0«8pralDpopes  MTOiiltttseliéiaiix 
erandei  é^^Êm^  et  itt  devront  convertir 
les  Latins  dans  toutes  les  villes,  les 
bourps  et  les  villages.  N'y  eât-ildans  uu 
lieu  qu'un  seul  lionime  qui  ne  soit 
pas  un  vrai  croyant ,  ils  lui  ferout  une 
leçon  sviritiNfle,  el  ils  rinetraironl 
ehMiie  aimaiiflbe  diBi  l'église.  Chaque 
ehrétieB  doit  se  convertir  à  le  vraie 
foi,  comme  rordoDDent  ke  Ap6trei  et 
les  saints  Pérès. 

8.  Si  on  trouve  un  ecclésiastique  latin 
ebercUant  à  convertir  un  chrétien  à  le 
M  letiDe,  il  tem  immI  de  BM>rt  d'^fvèe 
le  iNréoefile  dee  Mints  Pèree. 

9.  Si  on  trouve  un  demi-croyant  ayant 
épousé  une  cli rétienne,  il  devra  recevoir 
lebaptémedelaseule  manière  chrétienne  ; 
mais  s*il  ne  se  laisse  pas  baptiser,  on 
lui  prendre  le  feenme,  eee  entets^  sa 
maison  ;  il  lere  réduit  I  le  nieèie  et 
obligé  d'émigrer. 

10.  Si  on  trouve  un  hérétique  vivant 
avec  des  chrétiens,  il  sera  marqué  au 
visage  et  chassé;  celui  qui  le  cache 
goutîrire  le  méine  peine. 

f  1.  lie  eynedeeedMestiqoedoit  nom- 
ener  à  toutes  les  ooree  dans  toutes  les 
villes  et  les  villages  d'hnhilef?  ecclé- 
si;isti(|ues  qui  recevront  la  confession 
de  leurs  ouailles.  Ils  devront  préalable- 
ment recevoir  la  bénédiction  du  saint 
IMiriflielie  et  en  evoir  oMemi  le  peiifoir 
•eelédastique  d'absovdre  les  hommes  de 
Imm  péchés  ;  chacun  doit  leur  obéir 
d'après  les  préceptes  de  l'Église,  l  es  ec- 
clesiaslinues  non  noinnu  s  par  le  synode, 
mais  seulement  par  Tusagc,  ne  doivent  pas 
pÊÊÊÊt  penv  de  fétlttfileB  eeeléilefltl<|iiêe  \ 
e»r diecan  n'ertpM  propre  à  cet  état:  il 
hut  pour  cela  comprendre  bien  les  saintes 
Écritures  et  posséder  tOUtee  les  bonnM 
qualités  nécessaires. 

12.  Aucun  laïque  (biéiatz,  mot  à  mot 
babillé  en  blanc)  ne  doit  juger  des  affaires 
eeelérteeUyee.  Cehd  qui  est  pris  sur  le 
Ml  peyeniMie  eenHi  pevpne(i)  ;  irfi|^lM 

(lM/'prrj>prtiiiit«n  Serbie  et  en  Rulgari«s 
quin/c  uspi-f.s  ;  r*étaft  sot  lomoie  d'or  vaUut 
le  f}i)ârt  d  un  mark. 


seule  doit   juger  les  péshée  «I 

espèce  d'affaire  d'Église. 

18.  Les  évéques,  les  métropolitains  » 
les  îgoumèues  ne  doivent  pas  obtenir  leu 

£ laces  pour  de  l'argent;  que  eelui  a 
i  ùit  Mât  «ethémetieé  el  intfioeMiMi 
Us  doivent  étN  nommés  par  tout 
synode.    Cliacun   doit   T^tre  juiré  p; 
son  église;  si  des  personnes  de  dei 
églises  sont  en  désaccord,  elles  >erf>i 
jugées  par  les  deux  égli&es.  Les  village^ 
éTUê  geoe  eppenenenl  à  une  église  i 
doivent        aller  à  une   autre;  i 
doivent  rendre  des  services  à  leur  églis 
et  non  travailler  pour  d'autres;  que  ce  se 
pour  faire  les  foins,  pour  le  labourage, 
vigne  ou  tout  autre  ouvraee  grand  et  | 
tit  :  car  ma  Majesté  les  e  délivrés  de  tà 
entre  tMvefl,  excepté  eelnl  pov  M 
église.  Celui  qui  sera  pris  ora^ml  { 
sujets  de  l'église  à  quelqfie  ouvra^ 
si  sa  Majesté  l'apprend ,  ce  sei^nfl 
perdra  toute  sa  fortune  et  sera  put 
comme  uu  trausgresseur  de^  lois  l 
tnr  et  de  PÉgllee.  ' 

14.  Lm enies qoi posséderont  dute 
raîn  doivent  le  conserver  et  être  libn 
d'impôts;  mais  ceux  qui  u'en  ont  i 
et  qui  habitent  sur  le  territoire  I 
leur  église  recevront  trois  acres  < 
terrain  exactement  mesurés.  Le  m 
de  terre  de  FégllM  ne  pem-éml 
echeté  ni  fendu  per  personne,  sd 
qu'on  le  remplace  pST  tUI  [entM  iM{ 
voisin  de  l'é-zlise. 

15.  Le  cnre  ne  doit  nullement  auiU 
son  seigneur  foncier;  mais  si  çe  dernt 
ne  Mai  pM  loi  fournir  le  sobsiiiai 
légalement  déterminée,  il  ira  chex  Të 
nue,  et  celui-ci  exhortera  le  sei-ina 
foncier  à  lui  fournir  cette  subsistant 
Si  ce  dernier  ne  veut  pas  obéir, 
cure  pourra  aller  où  il  veut.  Lor&qi 
le  curé  possède  lui-même  un  bieD.  il] 
peut  en  être  chassé;  meis  11  est  uliiv 

id  IbntM  les  donations  et  ordonnant 
feites  par  ma  Majesté  et  les  aclr 
tsars  vrais  croyants,  les  assignations  ( 
fonds  de  terre  et  les  docunicnls 
cet  égard  doivent  avoir  pleine  auturfll 
il  imt  possible  à  personne  de  dssi 
CM  ftmds  de  terre  eux  églises,  i 
pour  le  salut  de  son  âme ,  ou  de  1( 
vendre;  ninis  les  actes  im()ériaux  dû 
veut  conserver  toujonrs  leur  valeur. 

17.  Quand  on  noble,  ayant  uue  lil 
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•nirt  snna  plusieurs  enfants,  et  qiM 
S3  mort  luisse  ses  possessions  et  ses 
terres  sans  héritiers  mâles,  s'il  se  trouve 
quelque  eoiant  roàle  dans  sa  famille, 
m  m-m  4M  le  fit  4s  sso  MsiènM 
frère,  il  oMsoéra  In  tsncs.  Les  pos* 
sessions  d'un  seigneur  foncier  sersot 
librrs  d'impôts,  à  rexception  de  la  dtme 
ft  des  contingents  de  troupes  pour  fairs 
la  guerre.  Ni  Son  Excellence  le  tsar, 
ni  le  krale,  ni  la  tsarine  ni  aucun 
asira  seIgMiir  ne  pourra  prsodM  à 
quelqu^m  soa  terrain  ssfls  ss  felonié. 

Les  seigneurs  fonciers  et  les  autres 
vrsonnes    qui  ont  des  églises  dans 
p'irs  possessions  ne  seront  pas  sonmis^ 
m  par  le  tsar,  ni  par  Je  patriarche,  à 
la  gmde  église  ;  mais  un  tel  seigneur 

SMtir  ses  églises  et  avoir  ses 
;  11  ne  sera  obligé  de  présenter 

PI  patrinrrhe  que  IVv^qne ,  afin  rpiMl 
consacre  el  lui  donne  Tautorité  ecclé- 
uatique. 

Un  ssigneur  foncier  qui'sstdéjà  sou- 
srii  avec  soo  église  I  is  gnttde  égliss 
ne  jouit  pas  ds  ssits  Mketlé. 

18  Les  colons  sur  des  biens  nobles 
doivent  toujours  y  rester,  et  ne  donne- 
ront aucune  possession  à  un  nouveau 
eoloo  (  osadnib  ).  Les  gens  que  les  sei- 
gnesrs  sM  sur  leurs  Meus  doivent  y 
rester,  et  ssntement  ceux  à  qui  tes  dsi^ 
Diers  donnent  la  liberté  (que  ce  soient 
des  pères  de  fMBllls  M  dss  iiles) 
Kmnt  liltres. 

I  19.  A  la  mort  d'un  riche  seigneur 
ncier,  les  armes  appartiennent  au  tsar  ; 
Mb  ses  lisMis,  ses  psrles  ses  ofcfets 

ks or  et  en  argent,  ses  pierreries,  ses 

ffîntures  dorées  et  autres  parties  de 
»  fortune  retonibent  à  ses  fils  ;  mais 
ri  celui  qui  meurt  n'a  pas  de  fils  et 
Rolement  une  fille,  celle-ci  herùe  de 
tout  sdi,  et  elle  psat  le  maên  m  û 
kmn  à  sa  guise. 

?0.  Si  un  noble  blesse  ThonMlir  d*un 
'uire  noble  ou  Tinjurie,  il  pavera  cent 
perpers,  el  un  petit  gentilhomme  (ou- 
la  stéiitsclii  )  qui  offense  un  noble  devra 
es  SStrs  recevoir  la  bastonnade.  Un 
itèle  00  gsBtHiomsM  qii  tafvris  ni 
paysan  pBvv  sent  perpers;  mais,  si,  a« 
''0(!trriire ,  rinjure  vient  de  re  dernier, 

pûyera  la  même  amende  et  sera  ma»» 

M.tt  ^flqu'un  injurie  un  évé<|ue, 


ou  m  moine,  ou  nn  cnré,  il  payera 
cent  perpers,  et  sera  mis  quarante  jours 
en  prison,  conmie  eoavainou  de  aacri* 

^  M.  Si  «mioUs  Irit  vteiMSS  à  tns 

iHMM  RMffMSfSOlvifllNIpSiB  liS  dSttI 

SMins  et  le  nez.  Une  femme  mariée 
se  livrant  au  libertinsgs  SMi ks oreiUss 

et  le  nez  coupés. 

23.  Les  nobles  dont  les  troupes 
pillent  le  pays  a  leur  pa^bage  sont 
sMioés  de  payer  Is  dégit  m  lepssssi^ 
psr  la  noéme  contrée. 

S4.  Pour  Tinfidélité  le  frère  sera  paiN 
donné  pour  le  frère,  le  père  pour  le  fila, 
les  entants  pour  le  père;  ceux  qui  n*ont 
rien  fait  ne  payeront  aucune  amende; 
mais  la  SMison  on  Is  tsnlils  és  Stti 
firf  SOTiBi  flsniÉs  foslqua  Mit  m 
payera. 

25.  Un  noble  non  appelé  à  un  dîner 
ou  souper  ne  doit  pas  par  force  so 
mettre  à  la  table;  mais  s'il  y  est  invité 
et  ne  vient  pat  à  temps.  c*est  une 
SfnMS. 

ta.  IMmIiIs^  su  toDts  espèss  és 

guerrier,  revenant  à  la  maison  avec  sa 
troupe,  ne  pourra  pas  être  cité  en 
justice  avant  trois  semaines. 

27.  Les  grands  nobles  ne  doivent 
pas  être  cités  en  (ustiee  psr  M  simple 
svis,  BMis  fm  dss  snvsyés  de  Jostiesi 
pour  les  autres,  Tavis  sMS  la  sssn  ds 
la  justice  est  suffisant. 

28.  Le  noble  (jui  par  haine  fait  du 
mal  aux  colons  par  le  pillage,  i'ioceudie 
ou  leur  joue  tout  autre  mauvais  SMr 
Mdw  SD(s  dooMlM  Si  wfm  rssana  pss 
d*SBirs« 

29.  Quand  quelqu'un  meurt  et  qu'il 
a  un  vil!nf:e  dans  un  district  ou  sur 
les  limites  de  plusieurs  districts,  les 
dommages  causés  à  oss  possessions  par 
Istaon  tonts  soirs  vois  ssrsnt  paydi 
fm  toute  la  eontids  SDvironnante. 

30.  Les  eolons  seront  jugés  par 
leur  juge,  c'est-à-dire  par  leur  seigneur, 
pour  toutes  les  affaires,  aussi  bien  pour 
dettes  que  pour  les  allai rcs  du  tsar. 
Ils  auront  rsssurs  su  juge  pour  dSi 
Injustlsas,  sosme  pour  obtenir  justice 
pour  dss  vsis  oa  dsa  brigandaf^es,  ainai 
que  pour  avoir  arrêté  des  personnes. 

31.  L'huissier  ne  sera  pas  envoyé 
à  la  femme,  et  celle-ci  ne  sera  pas 
citée ,  quand  le  mari  est  akieent  ds  li 
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maUoD;  mais  s'il  a  fait  son  message 
à  l'homme,  sa  faute  doublera,  s'il  ue 


33.  Les  eoloofillai  paysans  du  piyi 

qui  habitent  le  même  village  doivent 
payer  ensemble  leurs  impôts.  Quelque 
terrain  que  chacun  ait,  il  payera  rimpôt. 

33.  Quant  au  travail  à  exécuter  par 
kt  MM  det  seigneurs,  ils  doivent 
Imtillw  pour  en  émx  jouit  thifM 
tsmaint ,  leiir  dmmer  MMSiiamMf  mi 
perper  impérial,  leur  couper  du  foin 
un  jour,  et  travailler  dans  leurs  vignes 
un  iour;  s'ils  n'ont  pas  de  vignobles, 
Ut  loi  exécuteront  pendant  un  jour 
#MttNtoiifn8et.  (UttwfililtiMtÉinM 
tent  ûx  iours  par  anptw  tartsIfMwO 

34.  Si!  y  a  dans  une  maison  des 
pères  ayant  chacun  leur  bien  ou  un  père 

Î|ui  a  donné  à  chacun  de  ses  enfants 
e  sien,  ou  tout  autre  individu  dont 
It  MÉi  tt  It  fortunt  tont  séparés, 

eeux-là  travailleront  aatant  que  ceux 
qui  habitent  seuls  une  maison;  et 
lis  doivent  à  leur  stignwir  tous  ses 
droits. 

tS.  Anenne  assemblée  de  psfttM 
ne  doit  tvtftr  Hm;  ttW  ^  Itiit 
de  pareilles  MStiihléM  MM  ktorsillat 

coupées  et  sera  marqué  au  visage.  (Les 
temps  ont  bien  changé  à  cet  égard  en 
Servie.)  Un  mineur  qui  ne  peut  pas  lui- 
même  faire  un  procès  doit  nommer  un 
Mégoé  qidM  istllt  à  sa  place,  i 

te.  OMai  «1  vittage  est  voitia  dta 
autre ,  m  partageront  la  jouissance  et 
la  surveillance  des  pâturages,  comme 
s'ils  ne  forma ientgu'un  village  ;  les  forêts 
et  les  prairies  défendues  en  sont  excep- 
léss  ;  car  personne  ne  doit  8*y  servir  des 
pâturages.  Lst  iMUttntt  iPttn  Mita 
ne  doivent  pM  et  tenir  ém  pilMt^M 
ë*un  autre. 

87.  Olui  qui  conduit  des  bestiaux 
dans  le  blé  ou  foule  aux  pieds  un 
vignoble  ou  un  pré ,  s'il  l'a  fait  exprès , 
paym  it  Mitsr  ém  dttwiage  d'après 
niitstliutt  êt  personnes  impartiaiat. 
S*il  a  exprès  détruit  ainsi  un  champ 
par  ses  bestiaux ,  il  payera  trois  fois 
cinquante  perpers,  et  s'il  est  d'un  autre 
district  cent  trente  perpers.  Celui  qui 
détiuit  quelque  chose  qui  appartient  à 
Ml  Yiiiage  paye  cinquania  ptrptM«  tat 
It  MtiOé  ttl  PtM  it  iMf  ttit  iMiyé 


pour  la  ville  00  le  vîUtie  gue  cela  i»> 
garde. 

ttLQBMddM  fillages  tit  d«# 
itatdt,  ils  doivent  s'adresNT  M IM; 

et  quand  l'autorité  proclasM  m  éUh 
sions ,  on  doit  s'y  conformer. 

3y.  Les  métropolitains  cl  les  tvèqud 
ne  doivent  pas  obtenir  leur  place  pour 
derargent;  si  un  Itl  ChI  H déiMoi, 
rstniérisaiMt  ooMtM  tsfcw  qtia 
Ftrgent  petMifl  leur  place. 

40.  Les  îgou  mènes  ne  sont  démis 
que  pour  crimes;  ils  sont  choisis  par 
tous  les  moines  de  chaque  oouitat,  asi 
doivent  être  des  hommes  rriiMwHt 
tl  itlii»ni  Ma  M^wté  kmêimi 
h  ptMoir  im  it«iatrinn  sur  lean  moi* 
nés  ;  ils  peuvent  se  tenir  des  cheraui , 
des  bcDUK,  des  moutons,  et  doiNiit 
observer  les  règles  monacales. 

41.  L'evéque  ne  doit  pas  eovoywài 
lâSqMt  tMtdM  stdéiiTi tiques;  aMiiii| 
iMNoe  doit  accompagna  dwqts  m 
el  celui-ci  prendra  du  pntiiWf* 
lu!  revient  aes  biens. 

42.  Les  moines  qui  se  laisseot  too- 
surer  et  restent  dans  km 
doivent  se  défaire  de  Iton  taMitl 


4t.  Les  moioM  tonsurés  qui  soot  pos- 
sesseurs d'éqlise  ne  doivent  pas  y  vivre 
On  doit  leur  fournir  les  babiilemeDb. 

44.  Un  moine  qui  quille  ses  MM 
sera  emprisonné  juisqu'a  ce  qu'il 

à  rDtiftMWB.  Bt  M  étilMt  (ISSTin^ 
tat  «M  tMIMM,  à  rMtipMt  ét 

ermites. 

45.  S'il  y  a  des  hérétiques  qui 
lent  les  corps  ou  les  déterrent  pour» 
brûler,  l'endroit  ou  le  village  o«  «» 
a  lieu  payera  une  ttsttde  sI  m  ^ 

Mit  ttmii  linéi  à  ^^^  i^-^fZ 
lUDlfaliiUmn  a  participé  a  ce  mé^^ 
il  perdra  son  état  et  ssit  hn"»  • 

pays  jusqu'à  sa  mort. 

4G.  Celui  qui  vend  un 
l'étranger  aura^la  maio  tl  i* 


47.  Les  sujets  des  ^'^'«"^.rS 
habitent  dans  des  villages  ou  fiuroji 
terres  ecclésiastiques  doivent  w*^^ 
chez  leurs  maîtres.  Personne  ts^ 
être  à  charge  à  l'église;  «"J  JLS 
dans  ses  voyages,  doil  M  «• 
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npôt  perdra  toute  sa  fortune.  Per- 
»QDe  na  à  commander  aux  églises,  si 
\  n'est  Son  Altesse  le  tsar,  le  très- 
mérabJe  père,  ie  patriarche  et  le  lo- 
ithète  do  tMir«  Toutes  les  égtisei  do 
>tre  oiUpîre  ont  été  affraoohios  do  louto 
>rvée  par  Notre  Majesté. 

49.  T.es  églises  du  tsar  ne  doivent  pas 
re  siibonloonées  à  la  grande  Eglise 
le  Cuu:>taQtinople).  Daus  toutes  les 
;lises,  les  pauvres  doivent  être  en- 
denus ;  lesanbégoos  et  les  évéqiies  y 
3  i vont  ToUler  et  ranombler  les  néces- 
leux  pour  leur  donner  des  aliments, 

50.  Si  les  foDCtiODuaires  préposés  à 
?s  villages  appartenant  à  réglise  ou 

uue  terre  ecclésiastique  chasseut  les 
lysana  do  régliae,  ilo  seront  garrottés; 
»  perdront  leurs  lorrost  et  réalise 
reodni  autant  *do  paysans  qu'il  lui  on 
udra  pour  vemplaêer  eeux  qui  auront 
é  chass^'s 

»t.  Les  fonctionnnires  des  églises  Sont 
>UHitâ  eu  toute  chose  au  tribunal  des 
iétro[X)litains,  des  évéqués  et  des 
{oumènes.  S*ii  y  a  un  noUo  parmi 
evx  plaidoors ,  on  se  conformera  à  ce 
lie  mon  substitut  dnns  le  tribunal 
ecidera  et  a  la  teneur  de  l'acte  impérial. 

Quand  deux  personnes  lèvent 
as  prétentions  à  des  bieas-fouds  de 
illa^e,  on  jugera  an  moyen  d^nn  nom- 
ro  ^1  d'arbitres  oomnés  par  ehaquo 
ttrtie. 

6n  T.es  montoi^nes  doivent  appnrtenîr, 
îlles  du  tsar  au  tsar,  celles  lic  IV-^^lise 
rKglise,  et  celle  des  îiobles  aux  nobles. 

^4.  Si  ou  produit  deux  actes  impé- 
ma  de  ooessssion ,  on  déeidora  d'après 
ï  dire  dies  témoins. 

65.  Pour  une  parole  mauvaise  ou 
ésbonnéte  le  noble  payera  cent  perpers, 
l  le  paysan  douze  perpers  ;  et  il  recevra 
I  bastonnade. 

56.  Pour  un  liomicide  involoalaiie  a vec 
ne  piemi  dn  bois  ou  une  arme  on 
qfifa  trois  cents  perpers;  pour  un 
lenrtre  préoiédité,  on  aura  les  mai  ns  cou- 
res ;  et  pour  meurtre  par  suite  d*unerixe 
fi  payera  In  «çomnic  i'wvf  par  le  tribunal. 

57.  llîi  ii()l>le  ayant  tué  un  paysan 
Q  ville  ou  a  la  campague  payera  mille 
;rpers;  un  paysan  ayant  filé  un  noble 
va  las  mains  coupées  ot  payera  trois 
ûts  perpers. 

ê^.  Celui  qui  frappe  ou  tua  un  évéque, 
SO*  lÀvraUtm.  (  PaoTmcts  Dabi 


ounn  moine,  ou  un  curé,  aura  d  'abord  les 
mains  coupées,  puis  la  tête,  ou  bien  il 
sera  pendu. 

59.  Le  parricide  ou  celui  qui  tue  sa 
mèrOf  sonpèro  ou  son  enfontsera  brOlé. 

60.Si  deux  nobles  se  disputent,  celui 
qui  a  commencé  donnera  Jeux  cautions 
pour  lui.  Si,  Toffeosé  appelant  devant  la 
lustice,  l'offenseur  ne  comparait  pas, 
hors  le  cas  de  maladie,  il  {>erdru  sa  cause, 
lors  même  qu'il  aurait  raison. 

61.  Les  gages  doivent  être  dégagés. 

62.  Si  quelqu'un  reconndH  quelque 
chose  qui  lui  a  été  volé  quelque  part  ou 
sur  quelqu'un,  fût-ce  même  dans  les 
champs,  lors  même  que  personne  ne 
serait  là  pour  citer  le  voleur  devaut  le 
tribunal  ,)fl  sera  condamné.à  une  amende 
fixée  par  ce  dernier. 

es.  Gehn  qui  accompagne  un  étran* 
ger  dans  un  pays  étranger  doit  le  re- 
nie tire  n  sa  destination  eu  présonoe  de 
sept  témoins. 

64.  Celui  qui  arrache  la  barbe  à  un 
noble  ou  à  tout  autre  honnête  homme 
auralaniai&  coupée;  cekû  qui  arrache 
la  barbeà  des  paysans  payera  à  chacun 
douze  perpers. 

65.  î/incpndi.iir*^  sera  brAI<^  :  si  son 
villaj^e  le  li\  [*'.  il  pavera  l  's  (l^mma- 
ges  de  i  mceudie.  (^uaud  quelqu'un  m- 

cendie  un  village,  les  environs  payent  le 
dommage  si  on  ne  prend  ou  ne  livre 

pas  rinoendiaire. 

66.  On  nedoit  faire  violence  à  personne, 

?|uell*^  que  soit  son  occupation.  Celui  qui 
ait  violence  a  quelqu'un  ou  le  foule  aux 
pieds  en  galopant  à  cheval  perdra  tous 
ses  chevaux  :  la  moitié,  sera  pour  te 
tsar,  l'autre  pour  celui  qui  a  souffert; 
et  les  coupables  seront  punis  de  mort, 
oomme  il  estprescrit  par  les  saints  Peres, 

67.  î^s  jugps  examineront  les  actes 
impériaux  présentés;  ils  prendront  et 
remettront  au  tsar  ceux  qui  sont  con- 
traires à  de  plus  anciens  actes.  Les  actes 
à  demi  effacés  ou  avec  des  additions  ne 
seront  pas  valables;  si  Quelqu'un  y  a 
écrit  qupbjue  chose,  la  décision  Gi*rela- 
tée  est  nulle. 

68.  Celui  qui  offense  un  envoyé  du 
seigneur  pavera  cent  perpers  ;  et  s'il  le 
frappe ,  il  pe'rdra  toute  sa  fortune. 

69.  Le  magistrat  d'une  colonie  reçoit 
d*un  fonds  de  terre  trois  perpers,  du  vil- 
lage trois  perpeni  de  tous  trois  perpers« 
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d'un  moulin  trois  perpers  :  le  maglgtrat 
deeanipagne  reçoit  trois  perpers  ;  eelul 
delà  Tilleim  cheval  etrhabiileniot,  tieis 
perpers  pour  un  viijnoble ,  teoli  yoÊpnB 

pour  un  clieval ,  sîx  deniers  pour  une 
jument ,  quatre  deniers  pour  Haboouf, 
et  deux  pour  un  mouton. 

70.  Les  magistrats  en  voyage  n'ont 
Ml  le  dvolt  d'employer  la  lèra  pour  ee 
fUreeatrBtflBtr,  ni  de  prendra  qaoi  que 
ee  soit,  excepté  ce  qui  leur  est  offert  de 
bon  gré.  Celui  qui  leur  manque  de  res- 
pect, s'il  est  noble,  perdra  tout  sou  bien 
et  tombera  dans  ta  misère.  Si  cette  of- 
ilNiie  vient  d*nn  village,  il  est  pillé.  On 
leur      penonl  de  grande  honneMi* 

71.  Le  prisonnier  on  l*eeilnve  foi  i^d* 
cbappe  et  emporte  quelque  cl i ose  esra 
libre  s'il  arrive  à  la  cour  du  tsar  on 
cbez  un  de  ses  serviteurs  ou  chez  un  ec- 
clésiQsti(]ue  ou  un  noble  :s'il  s'est  sauvé 
etiee  tin  |);mm  hMMM  il  sera  eon 
esclave  et  devra  demeurer  dans  la  cour 
de  l'église;  sMl  s'est  réfugié  dans  ie 
palais  impérial ,  il  sera  libre. 

72.  Quand  des  individus  sous  caution 
et  appartenant  à  des  pays  étrangers 
réunis  au  territoire  du  tsar  se  sauvent, 
eeox  qui  ont  été  caution  pour  eux  n'ont 
rfeo  à  payer.  Celui  qui  reçoit  quelqu'un 
venant  de  rétran<îer  et  s'etant  enfui  de 
cliex  son  m;iitre  doit  le  rendre;  mais 
le  réfugié  cchapiw  par  nécessité  ou  de 
l'esclavage  a  1  étranger  ne  sera  pas 
lendn,  le  pays  ddt-il  même  en  senflnr. 

73.  Si  quelqu'un  trouve  quelqneéiloae 
près  de  nos  limites,  il  le  prendra;  mais 
si  quelqu'un  1*^  réclame  comme  lui  ap- 
partenant, cl  le  déclare  au  tsar,  il  sera 
traité  comme  un  voleur  et  payera  tout. 
En  temps  de  guerre,  si  Von  trouve 
quelque  choeeen  pajfsétranger,  en  Tap» 
portera  à  son  capitaine  on  volvQde. 

74.1  es  rnnreliaiuls  voyaireurs  ne  doivent 
/'tre  arrête.'^  par  aïKMiM  noble  ni  pnrper- 
.sonue:  leur  cointneree  ne  doit  pas  être 
entravé  par  la  forée  ;  et  on  ne  doit  pas 
^enpererde  leur  argent  ;  celui  qui  uesra 
enven  en  de  vfioMMe  on  les  volera 
payera  cinq  cents  perpers  et  rendra  l'ob- 
jet volé.  Il  est  permis  aux  marchands  de 
vendre  sans  empêchement  de  petites  et 
de  grandes  marchandises.  Que  celui  qui 
veut  acheter  achète,  et  que  celui  qui 
veui  vennra  venue» 

rft.  Les  nmfiejrée  in  «MP  iMt  pm 


le  droit  d'arrêter  ou  d'emprisoimer  lu 
manliandsponr  qnUi  tar  eldsBt  Imu 


rt  aller  en  liberté  au  marobé  st 
commerce.  î.e  noble  qui  mht  un 
marchand  payera  trois  cents  perpers:  h 
c  est  un  employé  du  tsar,  rauMudêMfa 
de  ciuq  oents  perpers.  i 

16.  Un  étramper  siilfani  das  m 
ville  ou  dans  un  village  dell  sraMN 
à  son  h^tetout  ce  qu'il  apourquewiui- 
ci  le  garde.  Lorsqu'il  redemande  a  l'hôte 
ses  efl^etfi,  s'il  y  manque  quelque  choie, 
ee  dernier  payera  tout  :  le  territoired'uM 
ville  et  ses  environs  doivent  payer  Mt 
ee  qui  y  est  volé. 

77.  Les  églises  ortbodeMI  M  doivent 
pas  ^tredéinolies  par  les  troupes.  La»!' 
dats  ne  doivent  pas  se  disputer;  untieff 
ne  doit  pas  prendre  parti  dans  la  que- 
relle de  deux  soldats  m  diiïputaot  ^  n 

iMittanti  eèlui  qui  le  Mann 
«aine  eon^ées. 

ys.  81  quelqu'un  aeliète  re  qui  a 
volé  à  l'étranger  .  et  qu'il  se  trf>uve (|!]t; 
cela  ait  été  pris  dans  nos  donuinee.  ni 
lui  ni  un  étranger  n'aura  le  éroit  di 
l'acheter.  Si  quelqu'un  piétMl  fn^ 
aement  qnHne  eheeteilèlnlf  MÉfN 
le  détenteur  se  léfdtime  par  un  écrit  con- 
formément à  la  loi,  le  premier  n'isn 
rien,  et  l'autre  i?.irdera  ce  (pi  il  a- 

79.  Tout  ambassadeur  etraiy^ir 
cevra  les  honneurs  qui  lui  sont  dui;  M 
Mdonnmn  à  ehaqira village  lealw- 
eaire  pour  son  dîner  et  son  souper. 

«60.  Quand  ie  tsar  donue  à  qudipi'uB 
un  bien-fond«,  ou  un  village  aver  «ne 
terre,  celui-ci  payera  au  logotbetf  trente 
perpers  pour  le  dipiôme,  «t  sis 
pen  è  réorieain. 

9î.  Amm  désrat  ImpMi  m  m 
violé,  qira  aeiC  porté  à  l'inipéretHce  n 
krale,  ou  aux  petits  et  aux  grands  uoblt^'. 
ou  a  tout  autre  personnatre,  tout  le 
monde  doit  s'y  conformer.  S'il  n*PJJJ 
pas  éupe exécuté  tout  de  suite,  le  Wp* 

néeeaaaÉieasra  aeaetdé  pour  cela. 
M.  Quant  «nr  fM^mius  sei^eeuriaiif . 

aueun  seigneur  n'a  le  droit  de  faiw 
quel(fue  chose  en  dehors  de  l'ordoii; 
nance,  excepté  ce  que  le  tsar  a  proaoort 
et  confirmé.  Lepsysan  travaillera  SPej 
le  seigneur  deux  jours  U  seaMrfne  ;  •  ■  |* 
esi  coramindé  quelque  ebow 
naanO)  m  wwcnnmrae^w»»"»^ 


Digitized  by  GoogI 


PROVil^CttS  DAmiBlËISNËS. 


467 


ne  dispntên  pas  a?eo  aoa  Mttrt ,  t?fc 

le  nobie  oa  iVglige;  mais  si  on  est  in- 
juste envers  lui,  personne  ne  doit  i'empé- 
cherde  se  plaindre  aux  juges  im|>ériauK  ; 
ceux-ci  doivent  lui  rendre  la  justiae 
Aprti  la  M;  tl,  Il  l^mltr  gagse  le 
pnèts  contre  son  nrfm,  lê  juge  de- 
mandera à  relui -ci  une  caution  qui  con- 
tentera son  ouvrier  dans  un  certain  terme; 
etJe  maître  u  aura  paa  le  droit  de  lui 
faire  aucun  mal. 

«  83.  Peraonne .  qu'il  eoit  de  Fégliee 
m  BoMe,  ne  Ml  enlever  un  ouvrage 
I  WOL  fiomiae  moa  une  décision  des 
iBgeiiBipérIinii  ePeet  Toite  itriei  éa 

64.  Si  quelffu'un  ayant  reçu  du  tsar 
des  terres  ou  aes  villes»  se  trouve  coin- 
MSBn  u8H  iBe  vlaNOndV  M 

ilétoasMl  faitliflMMMelMeeeiBtM 

les  Yolontés  du  tsar  ;  par  exemple,  s'il 
pille  une  contrée  ou  un  vilinpe  ou  quel- 
qu'un, il  perdra  sa  seigneurie,  il  payera 
tout ,  il  perdra  son  état,  et  sera  réduit 
à  la  mendicité  (t). 

85.  SI  m  voleur  entre  81»  le  leifMre 
#teBeoBMBaadant  des  fronUèiM,  et  cfu'il 
pui'î«^e  retourner  chez  lui  avec  sa  proie,  le 
coiumandant  pavera  le  vol  sept  fois. 

86.  Si  un  noble  ou  tout  autre  homme 
se  trouve  quelque  part  comme  voyageur, 
et  que  quelqu  un,  et  même  OB  employé 
du  learf  ensage  lepays  ou  les  enviiônA  à 
É*eaiparcr  de  sa  terre,  de  sa  maison  on 
ie  8B  fortune,  il  sera  traité  comme  toute 
personne  infidèle  envers  le  tsar. 

87.  Des  brigands  ou  des  voleurs  ne 
doivent  se  trouver  nulle  part.  Les  en- 
dnîfs  on  lei  vHtaign  où  <ri  en  ptendta 
on  bien  dam  lesquels  on  appieodia 
qu'il  s'en  est  introduit  seront  pillés, 
et  les  habitants  disséminés.  Les  brigands 
ou  les  voleurs  seront  pendus  :  le  seigneur 
du  village  sera  emmené  garrotté  au 
tribunal  dn  tsar,  et  payera  tout  le  dom* 

occarfensé*  J9è  même  eeront 
pmua  les  knièses,  les  starchines  ou  an- 
riens,  et  les  autres  notables  des  contrées 
ou  de  tels  méfaits  auront  lieu.  Quand 
les  notables  l'auront  annoncé  à  leurs 
leigneurs,  etque  ceux-ci  n'y  auront  j)as 
tUt  atleMion,  ceidnieiiiMNMt  ni  I 
■MNt  comme  lee  voleorp.  ^  quelqu'un 

(0  pciAet Bittoach  aiuiv|  eettt  Joi^ 
kUUie. 


un  individu  aamina  bvigaad  ou 

voleur  devont  le  juge  ,  sans  qu'il  y  ait 
de  preuves  convaincantes ,  il  devra  re- 
tirer du  feu,  devant  la  [K>rte  de  l'cglise, 
le  fer  destiné  i  cet  uàak^  par  la  t«ar,  et 

kDomr  anv  aa  Irida  ■DM* 

88.  Quandlaiiugfli  damrant  ainssé 
à  quelqu'un  un  imt  eoncernani  un  hit 

3uelconque,  tel  qu'un  vol,  ou  un  brigan- 
âge,  ou  toute  autre  affaire  juridique, 
celui  qui  n'ol)eit  pas  a  celte  injonction, 
gajll^aoit  de  i'égluwou&^la^  «ara  oon- 

lui-même.  • 

89.  Il  y  aura  désormais  décision  ju- 
ridique et  séquestre  pour  de  petites  et 
de  grandes  affaires.  Il  y  aura  vingt-quatre 
juges  nobles;  pour  de  plu£  petite»  af- 

nma  éoape  juges,  et  pour  da  ~ 


minimee  lii.  Ces  juges  iront  d^abord  à 
l'église  avec  leurs  habits  de  eérémonie 
pour  y  prêter  serment ,  et  après  cela  leurs 
jugements  et  décisions  recevront  toute 
créance.  Les  grands  commandante  doi- 
vent avoir  plus  de  pouvoir,  et  les 
jugea  moine;  d'aotrea  gaae  ne  âeiiK 
pas  fUre  des  eoraplota  contre  ami  m 
contre  ce  qui  an  afiamié  per  laaaeaiH 

mandants. 

90.  Les  envoyés  du  tsnr  ou  de.s  juges 
ne  doivent  nullement  aller  bajis  acte 
impéffal  iana  lea  mabona ,  mcepté  aû 
an  les  envoie  aveo  des  lettrm  da|qgm; 
ear  lie  ne  doivent  rien  lake  que  ce  qm 
leur  est  commandé  dans  ces  lettres. 

91.  Si  les  marchands  voyageant  de 
nuit  ne  sont  pas  reçus  par  le  noble  ou 
le  seigneur  du  village ,  lia  eemperont 
Mia  livmega,  d'apHa  la  lai  «i  mr. 
Il  tn  voyageur  gâte  quelque  chose,  le 
seiiîneurdu  village  pàyera  le  dégât,  parce 
qu'il  ne  rawa  pal  «éçii  dani  les  mai- 
sons.  (I)] 

93 .  Quand  un  voyageur,  un  marchand, 
Im  moine  ou  unearé  est  ve|ée«  attaqué 
par  dea  leleaia.  Il  Mnteera  an  teer 

pour  se  faire  rendre  ce  qu'on  lui  a  volé. 
Le  tsar  fera  arrêter  les  commandants  du 
pays  où  ce  méfait  a  eu  lieu,  et  ces  derniers 
feront  arrêter  les  gardes  et  les  voleurs. 
Uiaque  vogevenr  ou  négociant  doit  aller 
in  commandant  dea  portes,  pamr  qM 

Cet|e  loi  trèswe  Indique  clairement 
que  rétat  du  na^$ ,  sunout  eo  AlbaiiiCi  éla|t 
akm  ce  qu'il  est  enowe  aujourd'hui. 

M. 
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ait  à  raorompanjner  et  le  faire  remettre 
d'un  poste  a  iiu  autre.  (Mode  encore  en 
usage.) Si  quelque  chose  de  leur  bagage 
BMuiqae, et  qaêém  gtat  dignes di ni 
f  alMieBl,  cela  sera  payé. 

98.  Quand  le  juge  décide  quelque 
chose,  et  que  Tavocat  (que  chacun 

S eut  appeler  à  sa  guise  )  comparaît,  ce 
emier  n*aura  pas  le  droit  de  parler 
d*autre  chose,  ni  de  calomnier  les  autres 
mots.' Tout  iuge  qui  a  pronOBoé  pié- 
■sntera  parécntsattésirioiitCn  gUNWa 
copie ,  et  en  donnera  un  exemplaire  à 
la  partie  en  cause.  Le  juge  enverra  des 
personnes  fidèles^probes  et  dignes  de  foi, 
comme  envoyés  et  avocats  au  tribunal 
do  inr;  m  qu'ils  aovoaliildès  le  pie- 
■dsr abord  sera  m\  eton  eo déduira  la 
sentence  judiciaire,  tandis  qu^onue  fera 
pas  attention  à  ce  qui  sera  dit  ensuite. 

94.  On  arrachera  les  veux  et  coupera 
la  main  aux  ivrognes  qui  font  du  tumulte, 
attaquent,  battent  ou  font  saigner  quel- 
qn'iBsanslelMr.  Uaivrogne  qui  frappe, 
Ottirit  tomber leciiHieapeu  la  chaussure 
de  quelqu'un ,  ou  qui  prend  quelque 
chose,  que  ce  soit  une  arme  ou  tout  autre 
objpt,  ou  qui  insulte  ou  frappe  avec  la 
main  saus  faire  saigner,  sera  arrêté  dès 

qn'fl  asn  lefCMi  à  hà^  et  leeewa  eent 
eoope  afee  une  bagnett»  denlile.  iDe 

plus,  il  restera  douze  jours  en  prison, 
et  à  sa  sortie  il  recevra  encore  le  même 
nombre  deooupsU)  et  payera  quarante 
perpers. 

M.  Un  faux-monnayeur  dans  une 
ville  ou  dans  un  vlUage  SSM  Mlé^  et 
Tendroitoù  il  habitait  payera  uneamende 

fixée  par  les  juges  du  tsar;  s'il  était  dans 
un  village,  oe  dernier  sera  de  plus  pillé 
et  détruit. 

96.  Le  juste  Isor  prononce  et  les 
saints  synodes  ont  ovdonné  que  eeini 
qui  a  eeuMueree  honteux  avec  le  bétail 
perdra  ses  parties  génitales.  D'nprès  la 
décision  des  saints  svnodeSf  Thonuiie 
et  la  béte  seront  brOlés  (2). 

97.  Ceux  qui  boivent  et  qui  mangent 

^(1)  Cette  n^idiiraMpèee  da  légîiUtioa 

Autriche. 

(a)  On  voil  que  ce  vice  încompréheDsible 
exislatl  Uejà  alors,  lorsque  les  Turcs  n'étaient 
pas  CBOOie  daos  ea  pays;  il  oe  faut  donc 
pas  Im  «a  riodra  iMpeuiablMk 


avec  des  hérétioues  seront  soumis  à  une 
pénitence,  comme  l'ordonne  rÉgliie 
catholique  et  apostolique  d'Orient  ; 
■rais  les csaeas  ae déftMSrt  pvcdt 
an  prisonniers  et  aux  aateiitai. 

98.  Celui  qui  arrive  armé  dans  an 
village  ou  une  maison  sera  exécuté  par 
le  glaive  ;  s'il  jette  des  pierres  dans  une 
maison ,  et  enfonce  le  toit  couvert  de 
tuiles  ou  d'autre  chose,  il  payeii  Ml 
perpers  pour  une  première  fois ,  s'il  Fi 
foit  exprès,  et  trois  oents  s'il  l'a  lait  à  trois 
fois.  S'il  enfonce  la  porte ,  s'introduit 
dans  une  maison  et  pille,  il  aura  les 
mains  coupées,  et  payera  le  dommage; 
dût-il  même  éUe  un  envoyé  dutribuoal, 
jinedott peasepMiHlisdspwghi  I 

99.  Quand  le  magistrat  vend  quelque 
chose  pour  une  créance  communale  ou 
pour  toute  autre  raison,  et  que  la  vente 
se  fait  en  pubUc  dans  une  ville  ou  m 
assemblée,  le  magistiat  ou  eatoyé  mr 
dant  le  deit  risn  aèbslsr  {  tes  wm 
doivent  estioMT  et  aehstsr  essMM  II 
l'entendent.  i 

100.  La  loi  défend  que  personne  ne 
s'avise  d'épouser  une  veuve  encore  eo 
jugement,  ou  peu  après  la  mort  de  MS 
mari  ;  si  me  tsile  taMM  ossit  épsw 

son  deuil,  il  ^ 
nécessaire  et  même  décent  pour  l  ia- 
dividu  qui  doit  être  son  mari  de  ne  pas 
se  marier  avec  une  femme  qui ,  après  la 
mort  de  son  premier  mari,  n'a  pas  at- 
tendu quelque  temps  en  soa  bcÂBisr. 

101  .Due  aeaeittMe  aéÊOdbimvééàk 
ou  synodalattuiflréancier  ne  doit  pas  at- 
taquer la  veuve  malheureuse,  ou  l'or- 
phelin quinze  jours  avant  que  le  temps 
du  deuil  soit  passé  ;  celui  qui  n'observe 
pas  cela  et  tourmente  des  malbanrag 
payeraeomme?i«latiii>  dalaloi wy*  I 
anra  rscu.  | 

102.  Celui  qui  rassemble  an  corps  de  j 
troupes  contre  le  tsar  mourra  par  le 
filaive.  Si  quelqu'un  trouve  dans  une 
lettre  cachetée  du  bavardage  jnaff 
eontre  le  tsar,  et  qu'au  lieu  de  la  fcfo»  I 
il  la  Use  detant  AnMi  pecwDDes,  IB 
et  celui  qui  a  écrit  seront  sowaii  à  il 
nâmefâiiea). 

(1)  Celte  loi  sévère  montre  qye  l'empir* 
du  tsar  Douschan  avait  assez  d*iaaigtft,ff^J 
tdblisiiai  Gfiaet^AllMMiif  et  a«» 
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103.  Qunnd  un  soldat  est  occupé  à  la 
ffiierre,  d'après  les  ordres  du  tsar,  sa 
feniine  doit  l'attendre  dix  ans  jusqu  à 
oe  qu'elle  obtieûiw  des  nouvelles  éerites 

parqtielqu*un  ;  elle  ne  doit  pas  se  marier 
tant  qu'elle  n'a  pas  In  certitude  de  la 
mort  Je  son  inn  ri.  Lorsqu'elle  raacqui«?p, 
elle  doit  atlfn  ire  encore  un  an  avant  de 
&e  marier.  Quand  une  femme  ne  peut 
certifier  la  mort  de  son  mari  par  des  at- 
teslatioiif  écrites  et  qu'elle  se  marie  svoe 
un  antre  soldat,  ils  seront  séparés 
comme  adultères  Si  le  premier  mari 
revient  il  peut  reprendre  sa  femme.  SMI 
es^t  fait  prisonnier,  la  fernn^e  doit  aussi 
l'attendre;  mais  si  elle  s'uuil  a  un  autre 
homme  et  que  son  véritable  mari  re- 
vienne, U  a  le  droit  de  ireprendre  sa 
femme;  car  une  loi  dit  :  la  remme  doit 
attendre  oînq  ans  son  mari  fbns  l'esrfa- 
vage ,  et  elle  peut  se  marier  si  elle  n'a 
eu  aucunes  nouvelles  de  lui  pendant 
cet  intemlle  de  temps. 

t04.  Celui  qui  viole  une  vierge,  dit 
la  loi  de  la  sainte  Église  orientale,  que 
ee  aoit  avee  violence  ou  |ier  rose,  auva 
le  nez  eortp^,  et  la  fille  recevrrî  \e  tiers 
de  sa  fortune.  Si  le  fait  a  eu  lieu  avec 
ronsentement,  mais  sans  qu«  les 
^areuU  ità  saciieot,.  au:»âiL6t  que  ceux-ci 

pn  tebli  for  des  Immi  toUdei  cosme  la 
saise  1^  pfMfé. 


le  sauront ,  le  mariaee  ser<i  conclu  si 
l'homme  veut  la  prendre  pour  sa  femme 
et  si  les  parents  y  consentent.  Ce  cou- 
sentement  n'étant  pas  donné,  ai  le  vio- 
lateur est  rictie,  il  donnera  une  livra 
d'or  à  la  fille;  s'il  est  très-pauvre,  il 
aura  le  nez  roupé  et  sera  réduit  à  la 
niisrre;  et  s'ii  uti»t  pas  fort  pauvre,  il 
donnera  une  demi-livre  d'or  et  sera  exilé. 
Si  quelqu*un  a  violé  uneGlleayaut  moins 
detreiie  ans,  et  que  les  pavants  ne  veuil- 
lent point  rompre  un  tel  lien,  ils  devront 
attendre  le  temps  du  mariage;  mais,  s'ils 
veulent  le  rompre,  cela  aura  lieti,  et  le 
violateur  donnera  à  la  iiile  le  tiers  de 
sa  fortune. 

106.  L'adultère  avec  le  eonsentement 
de  la  femme  d'un  autie,  8*il  est  marié, 
payera  cent  perpen,paroe  qu'il  oouvrede 
honte  son  semiilable;  et  la  femme  sera 
punie  et  tourmentée  corporellrment. 
S"il  n'est  pas  marié,  i!  payera  treiil»'  per- 
pers,  et  la  leiume  portera  touU^  la  peine; 

ear  elle  n'est  autre  ch<^e  qu'une  fille 
publique ,  et  son  mari  ne  devra  pas  la 
recevoir  ches  lui.  Si  c'est  une  veuve  et 
qu'elle  ait  consenti  à  re  méfait,  tous 
les  deux  doivent  être  exposés  à  l'ani- 
n}adversion  publique;  mais  si  l  homme 
a  employé  la  iorce,  il  payera  trois  cents 
perperset  reeem  la  iMstonnsde.  (Ami 
Boué ,  Turqtdtr  d>Eunp0^  volume  IV, 
p.  4a(M410 


NOUVEAU  CODE  DU  MONTÉNÉGRO. 


T.e  23  avril  dernier,  il  a  été  publié 
uii  nouveau  code  dans  le  Monténégro. 

Daniel  1^%  prince  et  seigneur  des 
Dibrss,  Monténégro  et  Brda, 

D'accord  avee  les  cheft  et  anciens 
du  Monténégro  et  Rrda,  constitue  le 
rndp  jipnéral  d'après  lequel  à  partir 
ù  aujourd'huà ,  dans  l'avenir  et  pour 
toujours ,  seront  jugés  tous  Monténé- 
grins et  gens  de  la  Brda,  peiiis  ou 
ffrands,  pauvres  nu  riebss,  chacun  ayant 
dm  droits  égaux  à  ce  qu'il  lui  soit 
rendu  justice. 

Le  prince  ot  sei^iienr,  pour  le  bien 
derF.iat.  du  peuple  et  Ueses  malheureux 
irereâ,  (|ui,  pendant  ie  cours  de  tant 


de  siècles ,  ont  répandn  leur  saiii^  afin 
de  conserver  une  liberté  qui  leur  est 
si  précieuse  et  dont  ils  se  vantent 
chaque  jour,  désire  que  son  cher  peu- 
ple ,  ses  chers  firères  les  Monténégrins  et 
Brdlanis  aient  la  liberté  à  l'Intérieur 
eomme  an  dehors,  et  qu'ils  puissent 
s'en  vanter  devant  le  monde  entier. 
A  ehacjue  bon  frère  du  Moniene^^ro 
celte  lui  sera  le  plus  cher  gage ,  le  plus 
mnd  tréMr;  ear  en  elle  il  trouvera 
des  garanties  pour  sa  tranquillité, 
un  bouclier  pour  son  honneur  et  sa 
dignité ,  enfin  la  sécurité  powrson  avoir 
et  sa  propriété. 
Aucun  lUat,  aucun  pays  ne  peut  être 
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bMiretn,  ne  peut  promanr  ai  wtir  ml  tMntés  à  loul  UitmMffm  §1 

V%lfâm  éd  nndi  rfl  n*a  pis  ne  BNiasiielpenoBBeiiepiat  loneberà 

loi  êMÊÊÛÊAt  bonne  jutiee  à  tous  et  ces  ehoses  giiféoi  qfiim  iMi  im 

à  chacun  en  particolier,  et  les  défen-  jugement. 

dant  contre  les  agressions  des  mauvaises      Art.  3.  Aujourd'hui  ,  à  l'avenir,  et 

Sens.  C'est  pourquoi  le  prince  etseigneur  pour  toujours ,  la   personne  du  prince 

u  Monténégro  et  des  Brdas  s^eft  trouvé  comme  maître  de  cette  terre  demeure 

contrit  I  ditMIgri  fmm  Manléatoiw  iMioinhlt  «l taorte à  UmI Meotéo^ 

et  BrdiMie  le  Hberté  légale,  Ma  le*  el  Brdiani:  eeeuM  tel  «haonn  ta 

quelle  atlcode  autre  liberté  ne  pasl  al*  est  obligé  de  le  respecter ,  et  iloedoît 

teindre  son  ?rai  et  digne  but.  jamais,  à  quelque  point  de  nie  que  ee 

Jusqu'ici  les  Monténégrins  et  Drdia-  soit,  parler  mal  ai  de  la  peaoABe  tt 

nJs  étaient  libres,  mais  ils  n'avaient  de  ses  actions, 
aucun  code  nublié  nui  pût  défendre      Art.  4.  Si  unMoatfaégrin  oa  fintia^ 

el  ffifcie»  He  Mèméuéigttui  et  Drtiaaia ,  oaaii  offeaser  k  Denoaae  e«  leea»- 

de  sorte  que  la  justice  et  leur  sort  se  tère  du  prince  i  u  serait  puni  eonas 

trouvaient  seulement  daae  la  lieMie  celui  fel  lae  aa  Imbmm  aifaitnin* 

de  leurs  gouveniants.  ment. 

Le  prince  et  seigneur,  désirant  que      Art.  6.  Toutes  les  sentences  capiules 

toute  Justice  arbitraire  et  capricieuse  doivent  être  soumises  à  la  sanctiou  du 

dismralsse,  et  que  le  peuple  ait  une  prinœ,  ooœoieseigBeui  4eeslls  tm 

justice  fégdlllfef  mbllie,  I  iiaitir  De  aaariledieft  4e  fiaie  grâce, 
d  aujourd'hui  tout  tribunel  arbitraire*      Art.  G.  Loraqae  les  juges  s'unissent 

et,  a  sa  pl«oe«  M  lastttatiaa  jaate  et  dans  le  lieu  où  ils  doivent  juger  les 

loyal.  parties,  nvant  tout,  ils  se  rappelieroot 

Avec  le  cœur  paternel  qui  le  guide  qu'ils  sont  nommés  par  la  voix  du 

dans  toutes  ses  actions .  le  seigneur  peuple  et  la  volonté  de  Dieu  oour  juga 

da  Monténégro  et  iei  Mae  ieaae  aa  et  edasiaiiaiaiMaa.  Aia  éi  pouToir 

eode  à  son  peuple,  et  lalnalne  pMe  leadia  eea  Jogeamt  avec  justioe  et 

serment  de  f)rendre  soti8  son  patronage  conscience ,  chaque  juge  doit  observer 

le  présent  code,  et  de  leur  côté  les  le  serment  qu'il  a  prêté  de  ne  ps 

eluls   et  anciens   du  peuple   jurent  iuger  avec  partialité,  mais  avec  équité, 

(ju  ilsse  couformeroula  ce  eode,  qu'ils  les  petits  comme  les  grands.  Les  juga 

jugeraat  aatfaal  ee  qa*il  prescrit ,  et  doiteat  écouter  les  parties  et  lesiaaoai 

que.  poar  lea  choses  non  pré?uea,ile  qeTeUes  expoeeat  et  ae  pes  permettre 

rendront  une  Justice  é^le  à  tous  au*un  dea  Utigants  porte  la  main  sur 

leurs   frères  du  Monténégro  et  des  1  autre  ou  qu'il  coupe  la  parole  a  son 

iirdas,  en  ne  consuUani  qUê  l'équité  adversaire;  mais   lorsque  le  premier 

et  leur  couscience.  a  Uni  de  parler,  que  l'autre  coninï«n*i 

Ce  code  a  été  tiré  à  un  assez  grand  et  que  tous  les  deux  parlent  lavse  SN- 

amnbrs  d'emplalres  podr  qae  chaque  éÊMm,  alla  qw  lae  Jagea  pQ^^^ 

Monténégrla  et  Brdiani  qui  sait  lire  ceaiprendia  lears  nlscas,  et,  dans  le 

puisse  en  posséder  un  ,  et  il  n  M  déposé  cas  où  ce  serait  néosasaire  ,  que  ion 

auprès  de  la  régenee,  à  Cettigné.  Que  fasse  répeter  ce  qui  n'aurait  pas.eie 

tous  ceux  qui  peuvent  le  faire  le  lisent  bien  expose  d'abord ,  et  que  les  pagj 

et  l'expliquent  à  ceux  qui  ne  le  peuvent  puissent  ajouter  ce  qu'elles  aanîw 

pas,  aQn  gtt*lle  aaflbeai  lea  pelaee  pee-  oublié.  Un  seul  Juge ,  et  wn  toa  i 

téee  par  II  eode  ceaiie  chaque  traas-  doit  pœer  lea  «MMa;  et,  api^, qo^ 

gressfon,  et  quMIs  puissent  ainsi  ne  les  deui  pmea  ont  autant  que'^ 

pas  les  oemaiettie  et  éfHet  lea  cbâtl-  ont  voulu  exposé  leurs  raisons,  eua 

timents.  s'éloignent,  aQn  de  laisser  la  » 

Art.  1"'.  Tous  Monténégrins  et  Br-  aux  ju^es  de  décider  et  éclsiWlM^ 

diauis  sont  égaux  devant  la  loi.  àffairei),  et  de  rendre  àioàWÊÊtm^ 

Art  1.  Eï  teila  de  le  MiMiié Mié*  Kgaiière, qui irtaiyaaissl  quids dran^ 


ditaira  jusqu'ici  conservée,  l'honaeur,   Ces  décisions  doivent  iM  ^J'/f^^?^ 


la  fie  et  le  lIlNtié  deana-  le  ngtat  Jadioielfe,  eia  qut 
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OAt  été  jugées. 

Art*  7.  Si,  pendant  unedélthération, 
un  juce  commence  à  défendre  une 
des  partkë  hàiih  dounef  dt^  raisons 
valables  el  qu'il  ne  veuille  pas  se 
Kwmflttn  au  idées  de  ses  eoUèpuee, 
maûi       eberche  à  faire  prévaloir  ses 
paroles  et  non  Us  raisons  de  ceux  ifui 
posent  juste,  oe  Juge  se  déclare  alors 
>uverten)ent  partial  et  Biihorué,  et 
cioa  ,  par  conséquent,  un  vrai  juge  et 
2he£  au  peuple.  Un  tel  individu  sera 
Uon  Mft-aeideaMiit  ehané  dy  ivièii- 
aal  «I  deetîtiié  pour  toiyows  de  toiil 
.itre  et  honneur,  mais  encore  il  sera 
ïbligëde  p^yet  cent  cinquante  tnlori  d'a- 
nende.  11  eu  sera  de  mémt'  de  c  i  lui  qui, 
>ar  /îrrîitié,  cadeaux  ou  sa  propre  igno- 
4â(ice,  aura  découvert  eu  puuiic  quelque 

in&repriee  ieerèti  qm  le  geafeneoieiit 
icéyre  pont  rifiBteee  «MHeiu  ;  car 

MWtiii  pi^iet  ne  imit  avoir  une  bonne 

in  lorsque  parmi  les  membres  du  con- 
ieiJ  se  trouvant  das  trattraa  el  des  do- 

ateurs. 

Art.  6.  Si  Ton  découvre  qu'un  juge 
^ehflwhe  o«  pieiHl  daa  eadiam  de  qui 
!»•  m  soit»  as adrtOMl  pour  aofwtter 
m  coupable  en  eondamner  un  innoceot, 
^elui-là  sera  citasse  dit  tribuaai  ei 
HUii  de  douze  talan  d'anieude. 

Art.  0.  Celui  durcDav^nt  pro- 
ueUra  ou  douuera  deâ  cadeaux  aux 

age0  ne  jxmira  plue  êtH  eatawiii  wa 
liftieet  ai  l'en  fient  à  le  déoeantr; 

wr  il  am  ainsi  fait  voir  clairement 

ju'il  ne  croit  pas  avoir  raison  contre 

,oiT]adversaire,  tL  tl  sera  en  conséquence 
iéelare  coupable  et  puni  de  prison. 
Jet  emufiâounementserad'uae  semaine 

ji  !•  nadean  doulé  aeia  lené  à  la  ealaee 
aasiOBale. 
Airt.  10.  Galui  qui  déaonoera  le  Joga 

fuborné  recevra  une  récofnpcîise  de  cin- 
^«larite  taiari,  somme  qui  sera  prise  au 
suhorné,contrelequeli!st'rn  procédé 
ieiuiA  ctt  qui  a  été  dit  au  paragraphe  tt. 

Art.  il.  Loteqoe  les  ju^^es  m  aenont 
)ê3  d'aocord  aarvae  aueatioD  àdéoider, 

a  m^iocité  des  votea  rafloportera  ;  mais 

\>  devront  déclarer  avoir  juîz;é  snivaiit 
Wur  propre  conviction,  sans  subornation 
m  partialité,  reconnaissant,  d'après  leur 
propre  discernement,  que  la  décision 
^u'ua  ont  prise  est  une  chose  juste. 


Art.  13.  Si  quelque  juge  ou  chef  mal 

la  discorde  ou  le  trouble  parmi  ses  col- 
Icpih's,  il  ne  sera  pastolcre;  tîinis  il  sera 
ct)ii^c(lic,  et  à  sa  place  euUeia  un  indi- 
vidu lioiméte  et  d'un  caractère  plus 
concluant,  nommé  par  Tautorité.  CeUe- 
ei  pourra  de  même  ueaMier  les  eliefii  et 
lee  atarostes  indociles  et  poltrons. 

Art.  13.  Les  juges  et  les  recteurs 
étant,  comme  les  antres  cbefs,  cboisis 
par  la  ualiuu,  il  ot  leur  devoir  de 
ne  s'iuteresëcr  qu  au  bien  public  et  de 
reniplir  leur  charge  de  veiller  à  la  paix 
et  à  la  tranquillité  inténearei  et  mmt 
nala  il  ne  laor  est  permis  de  s'oecnïper 
ni  d*affaires  particulières  ou  de  négoce 
nidevoyagen;  niais  ils  doivent,  au  con- 
traire, rester  pour  le  temps  déterminé  m 
service  de  l'htot,  et  remplir  lidelenieut 
remploi  auquel  ils  Ont  été  uommés. 

Art>l4>Tdul  lIottliÉitoMiou  Budianî, 
petit  on  grand,  doit  alniei^  et  feeaMO- 
ter  ses  chefs ,  juges  et  adei^  et  lewr 
témoigner  toute  son  estime;  celui  qui 
les  dénigrera  ou  les  maltraitera  sera 
puni  d'une  amende  dp  vin^t  talari,  et 
b'U  a  n  paé  de  quoi  l'acquitter,  il  6«ra 

Aia  enpriaah. 

Art.  lê.  Lejuge^  chef  ou  aaolsn  qui 
offensera  un  Afonténégiin  paynra  vingt 
laiari  d'amande. 

Art.  16.  Tout  traître  à  la  patrie  ou 

à  ses  freits  (jui  se  mettrait  d'accord 
avec  uos  eunefiiià  |iuur  causer  des  dora- 
magM  au  pays  ou  pour  fidte  révolter  le 
peuple,  si  cah  est  prouvé  par  deui  lé* 
moins,  sera  fusillé. 

An.  t7.  T.c  pliis  infinie  ]VîoTitcnri:rin 
ou  Hrdiani  [jourra  tuer  un  M'iidtliihlc 
traître:  a  nu  aura  dccouvi-rl  ce 

traître  que  1  aulunleie pouibuivra.  Celui 

qui  le  eaehera  eu  ne  le  tuera  pas,  lors- 
qu'il aura  été  déclaré  traître,  sera  poub 
suivi  et  châtié  comme  lui. 

Art.  18.  En  tçrîi])s  de  truefrc,  lor'qtTc 
l'ennemi  se  mouhn  a  prêt  a  attaquer 
quelques  parties  de  notre  territoire, 
10 ut  Monténégrin  ou  Hrdiani  sefU 
obligé,  auaaildt  qu'il  rapprendre^  de 
niaudra  lea  avmeeeiée  mafubereentfi 
rennemi  de  notre  patrie  et  de  notre 
liberté.  Si  qiicbiîip  Monîénéj^rin  on 
Brdiani,  quelque  vill^ue  ou  district,  ne 
marchait  pas  contre  l'eimemi  commun, 
ces  peureux  et  indifférents  au  sort  de 
leur  patrie  seraient  désarmésj  et  ils  ne 
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pourront  plus,  pendant  toute  leur  vie ,  les  brigandages,  les  vols  et  tontes  mtt- 

porter  des  armes,  n'auront  plus  et  ne  versations  sont  défendus  ;  dans  ce  eas, 

pourront  pluscftalr  4*hOBiMBndaiit  le  isiiiitiiiseraniMliiàqolilappartniit, 

ltalteégroetlMBNM;o«lmMla,<Ni  <t  to  «oopaMe  im  fiiin. 

kt  cooti^indra  à  porter  un  tablier  de  Art.  17.  Pour  conserver  la  pix  et 

femme,  afin  qu*on8MlMqo*iltli*OBtpM  l'union  pnrmi  le  peuple,  et  que  le  saoç 

un  cœur  d'homme.  ne  soit  pas  répandu  h  l'intérieur,  tout 

Art.  19.  Chaque  voïvode,  chef  ou  Monténégrin  ou  Brdiani  qui,  saMmo- 

ancien ,  dans  un  district  ou  un  cercle,  tif  uu  sans  nécessité,  donnera  la  moit  à 

«ft  obligé,  anailêt  mCÛ  appmdn  ww  ftèn  MoaléDiHpte  tl  BriW  m 

Qu'une  piftie  du  terrilmra  cH  wwitoeéa,  poum  être  aliioiis  au  prix  d'aucao  li^ 

'appeler  son  district  aux  armes,  et  de  sor  ;  mais  il  sera  pris  et  fusillé, 

marchera  la  téte  des  siens  au  lieu  de  l'at-  Art.  28.  Si  le  coupable  prend  la 

taque.  Celui  qui  n'ira  pas  ou  ne  réunira  fuite,  la  partie  de  ses  biens  lui  appart»- 

pas  son  district  sera  cuusideré  comme  nant  en  propre  sera  saisie,  veodue  d 

traître  à  la  patrie  et  condamné  à  mort,  versée  dans  la  Bilwe  oattaM  Êtni^ 

Alt.  90.  SI  les  auttMMi  4e  Vtm  mente, 

envoient  deej«pi«  tes  ehefii  ou  tel  Alt  S9.  Ce  eonpable  ensin  et  o- 

rianik  dans  quelque  district  pour  y  nemi  ne  pourra  plus  jamais  reparaîtri 

prendre  un  coupable,  et  qu'ils  trouvent  dans  notre  Ktat.  Si  un  IVfontenésTin, 

quelqu'un  qui  veuille  le  défendre,  ces  quel  qu'il  soit,  reçoit  ou  défend  uiigj* 

envoyés  de  l'autorité  ont  le  droit  de  reil  uialtaiieur,  le  cache  et  osfBivI 

IMDdra  lee  teteeeo»  «I  te  toi  eenf*  pas  lorsqu'il  ÊOtêemadÊttmàêm 

gueràtejntee.  erime,  U  een  fanédiUement  poonoin 

Art.  21.  Si  quelqu'un  pNDd  les  par  la  loi  comme  le  malfaiteur  lui-mem' 

armes  contre  des  hommes  envoyés  par  c^r  en  agissant  ainsi  il  se  rlcclnre  s  u 

l'autorité  pour  se  saisir  d'un  coupable,  complice  et  son  défenseur.  De  celle  m- 

ces  derniers  ont  le  droit  de  tuer  sur-le-  nière  les  malfaiteurs,  ne  trouvant  plu  j 

ebaay  cas  perturUaleurs  de  la  paix  et  personne  pour  les  défendre,  n'a»"' 

éu  boA  tvdra»  iili  M  tepoeaot  Mi  toi  pluitoeouife  te  eemmettieeii  délie 

armes  et  ne  se  rendent  pas  spontanément,  et  eei  crimee,  et  tous  défenseurs  ne 

Art.  ^22,  Si  quelqu'un   facilite  de  recevront  plus  quand  ils  sauieat^» 

quelque  manière  que  ce  soit  la  fuite  d'un  doivent  rcpnndre  pour  eux. 

coupable  poursuivi  par  Pautorité,  il  su-  Art.  30.  Il  est  permis  a 

bira  la  même  peine  que  celui  qu'il  a  négrin  et  Brdiaiii  de  tu«r  tout  omI»' 

■euitiateèlafeMSineedeitoto.  leui  eu  eiiii  d^jftiiiiiui  itoniTT 

Abt.  38.  Leshommes  expédiée  par  il  to  veneontie,  eomme  sH  avait  tué  m 

l'autorité  doivent  avoir  soin  de  ne  pas  propre  frère.  Ainsi  chactrn  veillem  a 

tuer  un  innocent;  car, dans  ce  cas,  ils  la  sdreté  de  l'autre;  mais  rinnoceni 

seraient  exposés  à  répondre  de  oe  sang  jne  peut  jamais  payer  pour  le  coupj|>^ 

devant  les  tribonatu .  A rt .  3 1 .  Si  un  Monténégrin  oejjjjj" 

Aft.  14.Foar  eooeerreraveo  les  pays  en  blesse  un  autre  deue  ve  «fQ 

ItoBltropbee  to  paix  et  to  tranquillité  Bé>  avec  to  ftisU  ou  kangiar,  cet  iiHlt^ 

eessaires  aux  intérêts  réciproques  et  au  sera  remis  entre  lee  mains  de  uju^ 

bien-être  de  notre  État,  le  vol,  le  bri-  tice,  qui  d'abord  examinera  leur  (t^^ 

gandage  et  toute  malversation  de  quel-  relie ,  et  recherchera  le  promoteur, 

que  nature  que  ce  soit  sont  [prohibés,  ainsi  que  le  motif  qui  l'a  poussé!", 

mais  seulement  en  temps  de  paix.  battre  et  à  se  servir  de  ses  armes  I 

Alt  M.  Puor  «mtee  leemUahtoe  eon  propre  frère  IM^T  l!!^ 

Innsgressionsdanitos États  limitroplNi^  oonnaîMaBt  toute  rafifoire  et  la  gra 

les  Monténégrins  et  Brdianis  seront  du  délit  oommto  par  l'un  ou  p>f" . 

punis  comme  s'ils  les  avaient  conuniiei  individu  ,  on  procédera  au  i 

contre  leurs  frères  Monténégrins.  à  l'appréciation  de  la  blessure,  s  •"'"^  | 

Art.  26.  Ëntempsdepaixoude6«Ma  en  même  temps  sur  les  tau***  ^ 

(trêve)  avecles  parties  de  to  Turquie  mises  par  1  un  ou  par l'iottfr »"L« 

eeaflnint  aiee  nom  pays,  toi  icMe  ebUtor  toeoupabtoeeiipv  ^  ^ 
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£  oar.  Tamende,  suivant  que  la  jus- 

B  M  iTOBVifâ  é^oitiMe. 

Axt.  19.  Si  onM onténégrin  oa  BnHiiii 

ippe  un  innocent  soit  avec  ses  armes, 
it  avec  un  Mton ,  par  caprice  ou  pour 
re  croire  a  son  courage,  quoiqu'il 
r  ait  pas  de  courage  la  où  il  n'y  a 
s  de  nécessité  ou  d  occasion,  la  bles- 
M  qotû  MialUteMnde  mêaMfne 
oMDde  qa*tt  dim  payer  appiéâéa 
double. 

Art.  33.  Si,  de  sa  propre  volonté,  un 
inténegrm  ou  Brdiani  en  blesse  un 
tre  de  telle  sorte  qu'il  reste  estropié 
il  des  pieds,  soit  des  maios,  il  sera 
omi^i  une  ameode  de  eent  talari,  èl 
:  cinquante  s'il  Ta  fiait  sans  le  Tonloir. 
l1  lui  casse  la  tête  ou  lui  fnit  perdre 
1  œil,  soixante  tnl.iri:  si  pnreiile  chose 
rive  contre  sa  volonté,  trente.  Les  mé- 
caineots,  qu'il  y  consente  .oa  nou,  se- 
nt payés  par  le  coupable. 
Art.  14.  Si  qnelqa*iiQ  frappe»  laiii  mo» 
b,  aim  fràre  Monténégrin,  aoit  avee 
pied,  soit  avec  b  pipe,  il  pavera  une 
neude  deciiH]!iantp  seipiins  d'or;  mais 
celui  qui  a  ete  trappe  tue  a  l'instant 
;lui  qui  l  à  maltraité,  ce  dernier  sera  tué 
bon  droit,  et  on  ne  pourra  pas  plus  ré- 
wner  une  indemnité  oq  ime  eatisAction 
ne  if it  avait  été  tné  en  volant 
Art.  15.  Si  cependant  le  hattu  le  tue 
uelqoe  temps  après  la  rixe  ou  après 
n  à  deux  jours,  il  f^era  châtié  comme 
;luîqui  cofutnet  un  meurtre. 
Art.  3C.  S*ilarrive  qu*un  Monténégrin, 
lerehant  à  en  blesser  nn  antre,  ie  soit 
ireedernier  au  moment  oii  il  se  voyait 
lenacé.  Ton  n'a  rien  a  lui  demanner, 
irce  que  celui  qui  voulait  frapper  et 
a  pu  le  faire  est  aussi  coupable  que 
il  avait  commis  ce  deiit  ;  car,  s'ilTavait 
i,  iireûtfait. 

Alt,  17.  Gomme  i  I  peut  aniver  qoe  let 
flnos  Ai  Monténégrm  parlent,  et  que , 

us  le  vouloir,  il  tue  ou  blesse  un  de 
^  frères  Monténégrins,  chose  qui  a  eu 
*u  plusieurs  fois,  il  faut  dans  ce  cas 
m  la  justi(^  cherche  à  arranger  cette 
%re;  si  l'individu  est  blessé  légè- 
Mmeot,  les  dépenses  da  traitement  le- 
int  snpportées  par  le  propriétaire  des 
nues;  mais  s'il  est  privé  soit  d*an  œil, 
T.t  (ï\m  pied  ou  d  une  main,  il  sera 
roeede  alors  suivant  le  paragraphe  è'è. 
AtU  3d.  Si,  en  déCenoaut  sa  propre 


vie,  et  après  avoir  conjuré  Tagresseur 
de  se  Tstofer  et  de  le  laisser  libre,  Tas- 
sailli  le  toe  Y  il  ne  pourra  être  recherché 
sous  aucun  autre  prétexte  ;  car  il  été 

dit  que  Ton  peut  tuer  un  semblable 
ain-esseur  sans  être  responsable  envers 
la  justice. 

Art.  39.  Les  Monténégrins  et  Brdia- 
nia  ayant  rnsage  des  vendeUe  non- 
seulement  contre  l'assassin  ou  le  coq* 
pable,  mais  encore  contre  son  frère  ou 
ses  parents  innocents,  une  semhlihle 
venaetta  est  rigoureusement  défendue, 
et  celui  qui  tuera  un  innocent  sera  con* 
damné  à  mort.  L'assassin  seul,  qui  sera 
recherebé  par  la  justice,  pourra  être  tué; 
on  ne  dem  molester  en  aucune  façon 
?on  frère  ou  ses  autres  parents ,  qui 
n'ont  commis  aucune  faute;  mais  l'assas- 
sin ,  et  aucun  auure,  payera  le  meurtre 
de  sa  téte. 

Art.  40.  Les  dnels  peuvent  avoir 
lien,  nudi  sans  que  les  pamdns  y  pren« 
nent  part,  et  surtout  sans  que  Ton  ap- 
pelle aes  parties  de  population  en  aide; 
ceux  qui  serviront  de  pnrrains  on  iront 
au  secours  des  combattants  seront puxus 
de  cent  talan  d  anieude. 

Art.  41.  Si,  par  méchanceté,  un  Mon- 
ténégrin ou  Brdiani  met  le  feu  à  la 
maison  d'un  antre  Monténégrin  ou 
Brdiani ,  le  dommarre  causé  sera  ré- 
pare  a  ver  les  biens  du  coupable  ,  qui , 
en  outre,  subira  la  peine  de  mort.  11 
est  également  permis  à  celui  qui  se  voit 
menacé  du  feu  de  tuer  rhicendiaire. 

Art  4t.  Si  quelque  Monténégrbi 
on  Brdiani  tue  un  cheval,  un  bœuf 
ou  tout  autre  animal  au  moment  m 
il  lui  fait  du  tort  dans  sa  campagne  ou 
dans  tout  autre  lieu ,  il  sera  coudamné 
à  une  amende  de  dix  talari  au  proiit 
de  la  caisse  nationale,  et  il  payera,  en 
outre,  le  dommage  causé  au  ^proprié- 
taire de  ranimai.  Il  n*est,  en  effet,  per- 
mis à  personne  de  se  faire  justice, 
puisqu'il  existe  des  tnl)unau\  pour 
juger  et  faire  payer  le  dommage  cause  ; 
un  chien  seul  peut  être  tué  alors  uu  il 
a  brisé  sa  chaîne  et  qurUcauee  des  dom- 
mages* 

Art.  48.  Si  un  Monténégrin  ou  Brdiani 

hrise  accidentenement  le  fusil ,  le  pis- 
tolet ou  le  kangiar  d'un  de  ses  Irè- 
res,  Monténégrin  ou  Brdiani ,  celui  qui 
1  aura  fait  payera  le  tiers  de  la  valeur 
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bar  de  Varme  brisée,  et  les  deux  au- 
tres tiers  iKont  g|i|ifk(»léi  ptt  la  |MMà- 

prietaire. 

Art.  44.  Si  quelqu  un  emprunte  des 
aimat  «l  qu'il  ki  wrîM  par  aâaîdiBl, 

n  raoUioursera  les  deiis  tiars  de  k 

Taleur  à  celui  qui  les  lui  aura  prété^. 

Art  45.  Celui  aui^  dans  notre  Etat, 
à  partir  d'aujourahui,  voudra  vendre 
des  terres,  des  maisons,  des  bois  ou  d'au- 
tres immsubtse  dam  aabord  t  ea  pré« 
aenoa  de  témoma,  daBMBMieg  à  aaa  m* 
Mtaa1l8?«kBtoa  paofait  les  acha» 
ter  ;  si  les  parents  refusent ,  il  devra 
le  deniniider  à  ses  voisins;  si  ceux-ci 
refusent  imori' ,  il  pourra  librement 
les  vendre  a  .qui  bon  lui  semble  daus 
aoD  TOlage  ea  aa  aabia.  ToulMa  la 
eontrat  fait  defail  troia  téoMÎns  devia 
stipuler  et  relater  qu'il  a  demandé  à  ses 
parents  et  à  ses  voisins  de  Taclieter  et 
qu'ils  ont  refusé.  L'écrivain  doit  en- 
suite signer  ses  nom  et  pimunis,  et 
mettra  la  data«  afin  qae  l'on  sache 
dairemani  où,  quand  et  par  qui  le 
contrat  a  été  écrit,  devant  quels  té> 
moins,  de  quel  district  ils  sont,  s'ils  ont 
si^né  avec  leur  nom  ou  eu  faisant  une 
croix.  Toutes  ces  formalités  doivent 
élre  remplies  sous*  peine  de  nullité  de  la 
laoïe. 

Art.  46.  Sea  paiaots  ou  voisbis  de> 

vront  acheter  au  prix  offert  par  les 
aut  1  es,  et  non  k  aalui  qu*illattr  |Jain  de 

proposer. 

Art.  47.  Les  fils'  ne  peuvent  se  sé- 
parer de  leur  père  que  lorsque  celui-ci 
T  eooseut;  autramant  la  divimi  iia 
peut  atolr  iiaa  tantqaa  la  pàia  aak  tî* 

Tant. 

Art.  48.  Le  père  peut ,  suivant  son 
bon  plaisir,  partager  entre  ses  lîls  le 
bien  qu*U  a  acquis  personnellement; 
et  il  peut  laisser  plus  à  l'un  qu'à  l'an» 
tre,  cnaaun  étant  libre  de  dkpoaar  éa 
aon  bien  comme  il  Tenteud. 

Art.  49.  Chacun  est  maître  de  ses 
biens,  peut  en  disposer  comme  il  Pen- 
tend  et  le  donner  même  à  un  étranger, 
aolt  fn*ii  la  fuae  par  un  testament,  soit 
poidamaa  vie.  De  aemlilalilea  diaaaî* 


la  jouissance  viaKère  de  la  part  de  m 
mari.  Après  sa  mort,  son  bien  se  {lai- 
tage  entre  ses  enfants,  s'ils  sont  ma- 
jeurs ;  sinon,  Ton  attend  pour  le  divi* 
aer  qu'ila  alant  alteiBi  rlfi  faila  t 


lions  sont  inatta<|uahlflb 

Art.  50.  Après  la  mort  du  père,  s'il 
n'en  a  pas  disposé  autrement  pendant 
sa  vie,  son  bien  se  divise  en  parties  égales 
entre  ses  euliuits.  Si  la  mere  vit,  jie  a 


ce  cas,  ce 
la  surveillance  d'un  curateur,  homme 
de  bonr)e  renommée ,  jusau'a  ce  qui 

les  entauts  aieiàl  atiaiat  l'aie  de  li^ 
ans. 

Art  SI.  Quand  une  jeune  pccMM 
se  maria,  alla  iTAdaBit,  suitant  l'ami 
da  pajrs,  à  aucune  partie  de  la  foitMi 

paternelle,  hors  la  dot  qui  lui  est 

constituée  par  aaa  parante  au&vaafc  fs* 

•âge. 

Art.  63.  La  veuve  flli  pendant  m 
asHaia  lampe  laata  aaaa  ami  Joaili 
ai  elle  di*a  paa  d'entala  at  jasqÉ'i  m 

qu'elle  se  remarie,  de  toute  la  partie  ds 

bien  appartenant  à  son  défunt  épooi. 
Si  elle  se  remarie,  elle  reçoit  une  refit* 
annuelle  de  dix  talaris.  Si  elle  a  des  lils, 
cinq  sequins  par  garcuus  el  deux  par  fillfl. 

11  ail  aMBdu  que  la  vwiis  fsçoit  m 

rente  «vlaal  paw  la  Imv"  Q"'^^^^  ^ 

v(Vu  avec  son  mari  que  povaaiatqa'liii 

a  passé  dans  sa  maison. 

Art.  63.  Si  un  père  reste  laos  en- 
fants mâles  et  qu'il  lui  reste  aai  M 

pluaieara  iUaa,  rioaa  !•  patÉMltt^ 
pÉpe,  eomaa calÉI  éaa  anÉHia» m 

partagé  entre  elles  i  aeulaaMBt  Iti  ar- 
mes seront  données  au  parent  l«  pl  i^ 
proche;  cela,  toutefois ,  dans  le  cas  ou 
le  pere  n'eu  jurait  pas  disposé  autie- 
ment. 

r.  AHtM.  81  la  pèn  aMdH  aifitài 
acsun  Bsariéea'ou  non,  cell^-là  reoe* 
vraient  uQtiflaBiallaaftUaalas4lBi» 

très  tiers. 

Art.  65.  Si  la  jeune  fille  reste  «ui« 
sans  père,  elle  hérite  de  tous  lesbiflii 
tint  meubles  ou^immeubleab 

Aitie.  ftla  JeMaiUa*  loisfoiHe 

se  marie,  porte  m  dol  quebjues  bims 

et  qu'elle  meure  aiM  enfants,  tout  se 
partage  entre  ses  frères,  et,  a  detaut  jje 
ceux-ci ,  entre  les  sœurs  ;  enlin,  si  wjj 
n'a  pas  de  sieurs,  entre  les  pareoH  m 
plus  peaahH^ 

àn.  67.  n  wtm  M  puriwif 

aaoa  héritiers  diraeta ,  alors  les 

proches  parents  héritent.  S'il  n  y  fa  a 
pas,  toutappMtiaBlàla  esissefiau^^' 
nale. 
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rt.  M.ll|Mat  int^4t*«ailiM 

Mt»  pas  Bel  pèra  «C  mère  et  leur 
du  chagrin.  Dans  oe  caa,  la  pre- 
-e  fois ,  il  sera  puni  par  une 
nde.  S*il  recommence  et  qu'il  ne 
lie  pas  leur  obéir  ni  lea  respecter, 
BTtk  mii  tn  pHni  tt  mcfii  un 
Iroaat  eoiponl.  Ortto  peint  leni 
iqiiée  unè  première  et  une  saoonda 
;  mais  à  la  troisième  le  père  Mn 
'  de  le  chasser  de  sa  maison, 
rt.  59.  Comme  dans  tous  les  em- 
s  et  dans  tous  les  royaumes  une 
ègle  les  impôts  que  l'on  doit  payer 
M  aiibmtr  aux  dépanaai  du  gou- 
wMwnl»  d«  Injiiitice  et  de  la  mi* 
9  potfr  se  pourvoir  de  poudre  et 
pYnmb,  choses  qui  sont  de  la  plus 
ide  nécessité,  et  entiii  pour  cong- 
re des  routes  et  des  choses  utiles 
population,  de  même  maintenant 
tdoirait  lÉaqiM .  Moiién^pfln  al 
simi  devra  payer  les  impôts ,  qui 
Mit  iremis  par  les  chefs  des  localités 
ers^  à  l'époque  filée  dana  ia  oaisae 
lonale* 

rt.  60.  Celui  qui  s'opposera  au 
ement  de  l'impôt  établi  pour  le  bien- 
t  général  aera  mil  de  la  mima 

>n  que  le  trattre  a  sa  patrie, 
irt.  61.  Si  quelqu'un  dissimule  des 
ee  ou  des  biens  sujets  à  rimp6t,  le 
f  local  pourra  prendre  pour  lui  et 
compagnons ,  à  titre  d'amende,  les 
Qi  qo  on  aura  omis  de  déalarer. 
krt.  68.  Lea  ehefo  et  aiamtea  daa 
agea  et  districts  peuvent  infliger  des 
endea  Jusqu'à  la  concurrence  de 
gt  talari;  toutes  celles  excédant  cette 
ime  devront  être  portées  au  tribunal 
iérieur  et  versées  dans  la  caisse  na- 
lale. 

trt.  6S.  81  im  elief,  ataroaia  ou  Juge, 
ovm  dea  amendée  appartenant  à 
c^eee  nationale  ou  le  produit  de 
ipÔt,  il  pavera  cinq  fois  autant  qu'il 
•a  détourné,  et  sera  destitué. 
Vrt.  64.  Tout  Monténégrin  ou  Brdiani 
croyant  injustement  frappé  d'une 
ende  on  de  toute  autre  eondani* 
ion  peut  toii}ottfa  en  appeier  au 

t'unal  supérieur,  qui  examinera  si 
flaire  a  été  jugée  suivant  les  près- 
ptions  du  code.  Dans  le  cas  où  il 
)n  serait  pas  ainsi ,  on  appliquerait 
tMWVeau  code ,  et  les  autorités  qui 


auront  Monii  aeUe  l^jnitiee  eenom 
dtoiaea  de  lenia  loncliona  et  poniee 

d'amende,  suivant  le  paragraphe  8. 

Art.  65.  Si,  à  partir  d^ujourd'hui , 
quelque  Monténégrin  ou  Brdiani  se  pré- 
sente devant  la  justice  avec  la  pierre  liée 
au  cou ,  qu'il  soit  innocent  ou  non ,  il 
aabira  on  ebâtinient  eorporel. 

Art  66.  Tout  piètre  de  notre  pays  est 
obligé  de  fréquenter  l'église  chaque- di- 
manche et  de  la  tenir  propre,  d'observer 
ponctuellement  les  canons  de  r(\* 
gUse,  de  former,  autant  que  ce  sera 
possible  4  le  peuple  au  bien  et  de  Tins- 
tmira  dana  notre  aainta  religion.  Celui 
qui  ne  remplira  paaaea  obligationa  aem 
destitué. 

Art.  67.  I.es  divorces  entre  maris  et 
femmes,  choses  si  habituelles  dans 
notre  pays,  sont  défendus  ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  permia  par  notro  sainte 
ligliaa  orittitale  par  afnpéoheBMMa  an 
fautes  du  mail  et  de  la  femme. 

Art.  68.  A  partir  d  aiyourd'hui  toal 
Monténégrin  ou  Brdiani  qui  voudra  se 
marier  devra ,  trois  jours  avant  la  cé- 
rémonie, être  interrogé  par  le  prêtre  de 
la  localité.  Celui-ci  devra  s'assurer  si 
la  janne  fille  a  l*intentioai  de  e*iinir  à 
•mi  qvi  la  demanda.  8i  tona  lea  deai 
se  plaisent,  il  pourra  les  BBaiier  ;  malaiy 
dans  le  cas  contraire,  il  ne  le  fera  pas. 
Si  un  prtUre  célèbre  le  mariage  contre 
la  volonté  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
parties,  il  sera  chassé  de  notre  sainte 
Egliae,  parce  que  l'un  et  l'antrt  dea 
flancéi  peuvent  toujours  se  aéparer 
avant  d'avoû*  été  unis  par  le  prêtre  ; 
tandis  que,  lorsque  le  mariage  a  été 
célébré,  ils  ne  peuvent  plus  être  séparés 
que  par  la  mort  ou  lea  motifs  indiquée 
au  paragraphe  67. 

Art.  69.  Celui  qui  prendra  une 
femme  du  vivant  de  son  mari  ott  es* 
lèvera  une  jeune  fille  qui  ne  lui  aura  pas 
été  promise  par  le  père  ou  la  mère  ou, 
à  défaut  de  ceux-ci,  par  les  parents  les 
plus  proches,  comme  le  veut  notre 
sainte  religion  orientale,  aera  potir- 
anivi  comme  aialiiÉtear  et  fnviaiewdea 
anfhnts  d'autndi  fi  ne  M  aan  ploa 
permis  de  demeurer  dans  notre  pays  ; 
ses  biens  seront  saisis  et  divisés,  comme 
ceux  de  quiconque  tue  volontairement 
un  homme. 

Art.  70.  Si  une  jeone  filla,  de  aott 
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propfB  uMWvnuàit  M  à  ffaMU  di  wêê 
pnoitit  iteît  avec  un  jeoae  bomme , 

on  n(»  pourra  leur  rirn  fnîre;  Câr  UflaiH 
roui  Étc  réunis  par  i'atnour. 

Art.  71 .  Si  un  Monténégrin  ou  Brdiani 
rend  une  femme  ou  une  jeune  fille  en- 
eefiatt  ot  ooil  ne  fMiilie  pas  Tépouser, 
il  payera  a  Ten  finit  mit  trente  talari , 
avec  lesquels  il  pourra  Tentretenir;  et 
qiinnrl  reliii-fî  niirn  ntteint  IMîze  voulu, 
il  rec-'\  rn  !;i  mrnie  part  que  les  ;julres£ll8 
légilliiieà.  S'ii  prend  i'eu£aui  avec  lut, 
U  ne  payert  ma,  La  jeane  ffile  ou  la 
feuve  nma  droHè  aucune  fadeumilé. 

Si  rhomme  est  marié,  il  pajFora  eem 
trente  talari  d'nmende  et  sern  mis  en 
prison  pour  six  mois,  au paia  et  à  l'eau, 
et  non  autrement. 

Art.  73.  S'il  arrive  à  un  Aloatéoérarin 
M  Brdiaiii  ^  ta  ternie  aait  iniaèli 
0t  qvUI  la  prenne  sur  le  fait ,  il  lui  eil 
permis;  de  tuer  Thomme  et  la  femme. 
Si  la  femme  fuit,  elle  ne  pouixa  vivie 
dans  notre  État. 

Art.  73.  Si  une  femme  attente  de 
quelque  manièn  queee  aoit  à  la  fie  ^ 
son  mail  en  qréïle  le  faaae  OMrir, 
eMe  srrn  condamnée  h  mort  comme  tont 
assassin  ;  mais  elic  ne  sera  pas  exécutée 
avec  des  armes,  Tarme  étant  pour  ceux 
qui  les  portent  et  savent  se  défendre. 

Alt  74.  SU  arrifaqi^ne  jeune  flile, 
ne  fasve,  ou  loMMre  feoune,  mm 
ee  couvrir  et  échapper  à  la  honte ,  Im 
dîspn r.ittrc  son  eaiMift,  eUe  aeca  am* 
damnée  à  mort. 

Art  75.  S'il  y  a  haine  ou  mauvaise 
conduite  entre  le  mari  et  la  femme,  et 
qMalaBti— ve«ill>paa<emeumfawM 
•eB4po«e,ib  poiiCMMrt  se  séparer,  mais 
Tîon  rompre  le  mariage  ;  et  le  mari  devra 
pourvoir  aux  l)esoiïis  s;i  frmmc.  Ni 
lui  ni  elle  ne  pourront. toutefois  >e  ma- 
rier  de  nouveau. 

Art.  7«.  SI  n  voter  eat  piîi  i«  le 
Ml,  il  ^ra  à  la  troîsitee  fois ,  après  la 
pnblicationdece  code,  eondamnéà  mort. 

Art  77  Si  un  Mo!it(Mît  i;rinou  Brdiani 
tue  le  voleur  au  moment  où  il  commet 
le  crime,  il  recevra  une  récompense 
de  vingt  talari.  Cependant  chacun 
Mt  avoir  bte  ioiB  éa  M  pai  teppor 
un  innocent  ;  eat  il  detra  akm  lépeadw 
à  la  justice  comme  assassin. 

Art.  78.  Si  un  vol  a  été  commis  avnnt 
la  publication  de  ce  code,  le  coupalile 


aieidiltf 
iml  :  anii  sll  s'en  commet  (Tmi^ 
après  la  publication,  chaque  voleur  serj 
bâtonné,  savoir  :  celui  qui  vole 
armes  recevra  cent  coups;  pour  uobaii 
ou  un  cheval,  cinquante  \  pour  un  poolaii 
omaM  pouru  M«f;  foi  daai  bail 
Bon,  laeoor  etantreapte  ^cliliid^ 
jusqu'ri  !)n  motiton.  vin^t.  Sont  excfpîà 
les  enfants  rjui  (icroberaient  oueiquil 
objets  de  la  maison, , ainsi  ^lli  pi 
âouues  imbéciles. 

Art  TSi.  Oelnl  qai  folen  rigiiBfi 
puni  de  aiort.  I 
A  r  t .  80 .  Cel  u  i  qui  volera  des  nmWm 
de  r  État ,  fût- ce  1  n  première  foi^^ ,  «sera  puai 
de  mort:  il  en  sera  de  mt'mt' deo-^m 
qui ,  soit  ouvertement,  soii  dutretnêiu, 
exporteraient  des  munitions  de^em 
Ait.  SI.  Les  petite  teunases  cmi 
par  les  animaux,  soit  dans  des  gnioi 
mifoin,desvif^ies,  des  jardins  ou  ailleurs 
contre  la  volonté  du  propriétaire,  s*- 
ront  évalués  pnr  les  chefs  et  jugiis  à 
village  ou  du  tiislrict,  et  obligeront  li{ 
propriétaire  des  animaux  i  payer  le  ém^ 
aMgo  tans  délai  ;  aaif  ewi  qui,  de  â 

Eropre  volonté,  commetlrn  de  sembli- 
les  dommagea  aon  fHoi  fiiiiTaoti£M 

ra(;riîphe  43  ' 


Âri.  82. 5i  un  voleur  est  uie  ou 


au  moment  même  où  il 
Il  n'y  a  pour  oe  ftH  aosene  fioaitioai 
puisqu'il  )  a  été  comm  9»^  tout  l| 
monde  peut  faiiotaaiir  loiesouM^ 

un  meurtrier. 

Art.  83.  Les  marchés  devant  effl 
tranquilles ,  aûn  que  chacun  puisse  { 
trait»  ieiaadi«i.fleinfqn  kÊVmm 
sera  condamné  àIapriaoaaiàtriflgtli| 

lari  d^amende. 

Art.  R  t.  Mm  qui  fera  du  bruit. s 
querellera  ou  commettra  toute  aulrt;  j 
couveuance  devaui  l  église  seramis^ 
peison  .et  payera  vingt-cinq  titan  si| 


Art.  85.  La  eatemia  sera  ngoureiF 
sèment  punie ,  et  aucune  délation  w 
sera  jugée  avant  qu'elle  soit  MrM 
par  un  ou  plusieurs  honnêtes  hoinrtij 
n'ayant  subi  aucune  coudamnatioa' ,S 
les  teiolns  avatet  déjà  étéeoateM^ 
Ils  ne  seraient  pas  admis,  et  rooenfi] 
tendrait  d'autres.  Si  le  calomniateur  r< 
peut  prouver  les  faitSKju*il  avance  coaw 

son  Advemire,  U  aéra  fmï  delaaie(o< 
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ière  qu*il  cherchait  à  fiivi  iNmlr  le 

nnié.  Fnfin,  s'il  arrive  que  Vun  ou 
re  des  adversaires  trouve  quatre 

de  bien  jurant  pour  lui,  ce  sera 
i  qui  préseotera  le  plus  graud 
ibre  dThommes  bien  famés  prêts  à 
r  pour  lui  qui  sera  cru. 
rt.  86.  La  seconde  fête  du  patron 
'ronnnfnu)  de  în  famille  et  les  pré- 
s  d'usage  eu  ce»  occasions  sont  pro- 
;s  a  Tavénir;  car  r'est  ainsi  que  les 
illes  se  rumeul,  el  elles  devieii- 
t  paumi.  Gdui  qui  m  ▼oudxa  pag 
ir  à  cel  ordre  eteontiniienà  ratm 
usage  sera  condamné  à  la  prison  et 

Tix  lalari  d'amende.  Il  suffît,  suivant 
r*'    coutume  servienne  ,  de  sancti- 

notre  sainte  féte  de  la  fitiiulle  en 
noire  du  baptême  de  nos  ancé* 
I. 

Lrt.  87.  Les  barbaxci  eoatmneiqtfoiil 

mines  et  les  femmes,  lorsque  queî- 
UQ  meurt,  de  se  couper  les  cheveux , 
s'égrati^er,  de  se  déchirer  et  de  se 
àgurer  pour  longtemps  sont  défen- 
ds à  partir  d'aaJOQra'liiii  «  et  tout 
intéQapnn  oo  Brdiani  qui  le  fera 
fera,  la  première  fois ,  deux  seqobis 
"  (Tamende ,  qu'il  soit  homme  OU 
line  iiidistinclemeut. 
Art.  88.  Celui  (jui  veut  donner  de  l'ar- 
iit  à  intérêt  doit  faire  uu  eouLrat  de- 
nt deux  témoina,  afin  que  l'on  aaehe 
elle  somme  a  été  donnée.  Celai  qui 
fera  pas  de  contrat  en  recevant  de 
rgent  devra  donner  un  gnge  de  la 
leur  ;  mais  Tinterêt  ne  peut  être  de 
os  de  vingt kreutzer  pariabri  pouruu 
.  Ceiui  qui  surpassera  ce  taux  aura  son 
pital  emfisqae  au  profit  de  la  eaine 
iiionale. 

Art.  89.  Suivant  le  testament  de 
erre,  qui  fut  notre  seigneur,  tout  fu- 
lif  mettant  le  pied  dans  notre  lil>re 
uit  sera  eu  sécurité^  et  personne  ne 
wm  le  molester  tant  ou'il  vivra  tran- 
iiUe  ;  jouiaia&t  dea  mêmes  droits  que 
ait  MoDténégnn  et  Bidiani ,  il  sera , 
ileommet  de  mauvaise^;  aetions,  châtié 
HBime  le  prescrit  le  présent  code. 
Art.  90.  Quoiqu'il  n'y  ait  dans  notre 
4at  aucun  au  ire  sujet  étranger  que  des 
erbes ,  aucune  antre  reUmon  bosa  eelie 
e  Punique  religion  orthodoie  oaieiltale, 
'^anmoins  chacun  peut  y  vivre  libre- 
oiot,  et  jouir  dea  mémea  pcivilé^oa 
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Sa*ont  les  autna  Mna  MontéBépina  et 
rdianis. 

Art,  Si  quelque  délit  est  commis 
par  un  homme  en  état  d'ivresse,  il  subira 
la  muuie  de  la  peine  qu'il  eût  dû  subir 
a*il  edt  été  sain  d*esprit  ;  si  tontefoia  un 
aambiable  délit  était  commis  sur  une 
IMiBOone  qui  lui  était  déjà  odieuse,  il 
sera  puni  comaM  sTIl  Feût  commis  to« 

Jontairement. 

Art.  U2.  Si  un  Monténégrin  ou  Brdiani 
s'avisait  d'appeler  aux  armes,  et  qu*à 
la  -aalto  de  oela  II  y  eût  du  aang  ré- 
pandu ou  des  morts,  il  sera  condamné  à 
mort,  et  celui  qui  Taidera  à  dix -huit  talari 
d'amende.  Si  cependant  il  n'en  résul- 
tait aucune  conséquence  funeste,  le  pre- 
mier payerait  vingt  talari  d'amende. 

Art.  93.  Les  condamnés  à  la  prison 
amnt  employés  aux  travaux  dea  loutea 
ou  tous  autres  ordonnés  par  l*aatorité. 

Tout  ce  qui  a  été  exposé  ci -dessus 
en  93  articles  a  été  aujourd'hui,  jour  du 
grand  martyr  et  triomphateur  saint 
Georges,  institue  avec  les  chefs  de  la 
nation,  réunis  au  ehef  lien  de  Gettigné. 
En  eODséquence,  nous  afGrmons  et  jn- 
rona  sur  la  sainte  croix  et  l'Évangile  que 
ce  code  sera  ol>servé  en  toutes  ses  pres- 
criptions et  que  Ton  jutrera  d'après  lui. 
Que  celui  qui,  à  partir  d'aujourd  hiii,  ne 
s'y  soumettra  pas  soit  voué  a  l'éter- 
■aUe  malédietion  eonmie  ennemi  de 
noue  patiie. 

Cetti^^nc,  le  21  avril  ôa. 

D.  Mbdacowich  ,  secrétaire. 
Le  prince  Daniel  Pktaoyitcu. 

REMARQUES  SUR  LA  BOSNIE. 

BStTlAn  ms  MÉMOIRES  IRBDR8  Dl 
FOlJQUBVIJULB. 

Après  les  liistorieus  des  croisades , 
on  trouve  càetlà  aur  la  Boanie  linéi- 
ques indieatlons  qui  peuvent  servir  de 

Soints de  comparaison  avec  l'état  actti  l 
e  cette  provmce.  Tel  est  le  passade 
suivant  que  nous  empruntons  à  Fean 
Cheuau,  dont  le  manuscrit  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  impériale  (fonda  de 
Baluze,  n*  8471  ).  «  Partis  de  Paria  le 
«  5  janvier  1547,  veille  dea. Rois,  nous 
«  étn  nt  rend  us  à  R  aguse ,  non  s  a  rri  vf^  mes 
«  le  la  mars  à  ïrébign,  viUe  situee.sur 
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h  fMin  éê  et  nom .  Dt  là  b»m  pi» 
•âmes  à  Semich,  et  dMminânMf  par 

tes  montat^nes  les  plus  rudes  et  les 
plus  arides  que  possible.  Piti^  vînmes 
a  (k)chi8,  pays  qui  est  une  villo  à  la 
turcquesque  à&âsi.  marchande ,  où 
y  a  ordinailMMBtlliMiiglM.  rai 
atrivimes  à  Pleank,  villaga  éê  Mri^ 
ma,  où  les  maisons  sont  toutes  dt 
bois.  Nous  passâmes  à  un  autre  assez 
beau  village  appelé  PrépovilU,  et  de 
lii  près  d'un  monastère  nommé  Santa- 
Sava ,  où  il  V  a  plusieurs  moines  qui 
vifantà  la  grecqua,  «t  aoMtfwt  la 
oorpadeSaaia  tavaaui  paaanu.  Les 
Twroqa  Tont  en  révérence  et  y  font 
des  aumônes.  Tout  joignant  il  y  a 
un  petit  château ,  qommé  Mily , 
et  couchâmes  au  village  joignant  ce  lui. 
Apres  vlninaa  à  Nofo-Basard ,  villa 
wùÊ  fenndaf  Mais  aaaea  BMNtMttdai 
•à  ééoMiiftaei  ofo^  Jooii  pour 
ahanger  chevaux. 

«  Au  partir  de  \h  montâmes  le  mont 
d'Argent  (  Srebruitza  ),  qui  est  fort 
haut  et  fâcheux  :  ou  y  tire  Targent 
(loi  vani  on  mmà  ravaaii  as  aeman. 
Vtaaaa  à  am  Misse ,  aaaiennement 
bonne  ville,  et  maintenant  réduite  à 
un  village,  puis  passâmes  la  rivière 
lioraua  ou  Morae^.  La  plupart  des 
femmes  du  pays  ont  les  cneveux  cou- 
pés et  aucunes  les  ont  longs  et  wi 
ehipeaa  sur  leur  téte  fait  do  étÊ§mm 
aana  aoeone  forme  ne  façon,  oi^  aliaa 
ont  pendues  des  patenôtres  de  verre, 
quelques  piècaa  a'ai|^  ol  anMoaiix 
aux  oreilles. 

«  Puis  arrivâmes  à  Malessich,  grand 
Village  pràa  la  ville  da  flppbia,  da  là 
à  Bassarchie,  à  Con^nuase,  grand  vil- 
lapa,  à  Philippoli  et  a  Andrinople,  oà 
nous  trouvâmes  le  Grand  Seigneur 
appelé  soul  tan  Soliman.  Peu  de  jours 
après  notre  arrivée,  nous  edmes  la  nou- 
volla  da  la  mort  de  notre  roi  François 
prenier.  • 
Parmi  lea  éarivalna  ^  «M  parlé  de 
la  Bosnie,  nous  citerons  encore  Poullet, 
Quiclet,  Deshayes  et  le  prince  pAigène, 
dans  les  mémoires  duquel  on  a  proba- 
blement supprimé  la  partie  stratégique 
depvia  la  umaba  jusqu'à  6éf(^{H0t 
tanne  do  sa  eamniBa  OB  Boanlo. 


Lorsque  las  Turcs  posiMtifllt 
Hongrie,  ils  avaient  réuni  ie^tefT.tei 
oompris  oalre  la  8ave  et  le  Miti 
ffoyanmo  ém  Bosaity  q«i 
alors  six  saadgiaki  ou  drapeioi, 
Tautorité  d'un  vizir.  En  vertu  k  ' 
de  Passarovita,  la  Porte,  ayant 
l'empereur  le  pays  qui  s'étead 
la  Drave  et  la  Save,  ajouta  li  II* 
la  Bosnie.  Ce  domier  roysaWi 
à  da»  aandgiako,  M  difM«ft« 
oapi  veivodies. 

Le  sandgiak  de  la  Povacloe, 
située  entre  la  Drina  et  la  BooM 
pour  chef-lieu  Svornik,  et  m  J 
de  sa  dépeadance  Bellias ,  M  ^ 
Touala  aeeo  ¥rWido«k.  J 

Le  aandgiak  de  Glissa  fiit 
m  1684  à  Skopia,  oè  le  pacha  ï^'^. 
le  titre  in  pewM^  éêmiié^mi 
Hongrie.  ^  ^  . 

Dix  des  trente-eept  Mi'esm  '"|3 
pitaineries  sont  compriaai*»?^ 
Se  propiontac dtti.  mm;: 
Doboï,  GradatsehatE,  BanialouK^J . 
chaïn,  Magloï,  Touïla-Vélika.J^ 
Achaa,  Oiomaiscba  ou  KiéaoM^i 
pria.  ^.L^ 

Celles  de  la  Croatie  fool  .  W^Î 
Doubitaa,  Gradiika,  PofI,  i^'^"^ 

Pridor,  ètrosais*  ^^SSiJ^ 
Vakoup,  Klioulsafa,  Oittow», 

vatz,  Yaïtza.  ..iJ 
Dans  l'Hertzégovioe  on  comp^r 
tar,  avec  un  pacha  ;  Levno  ^"j^ 
Douvuo ,  Koulatsciun  , 

Névéeign,  LiottbeiiiWïhka'  J'rn 
Oaliel&a  Mlaalitséh,  Kiob^^^^ 
bigné,  gouTemée  pur  on  pacin.  » 

goritza.  oftfdd^ 
Indépendamment  de  ^ JTJS 
visions,  il  existe,  80US 
de  grades  ou  forteresses,  as 
eMs  régies  nimiei paiement^  s^".^];, 
BOBM-Séral,  qui  B'admïOisjreB^  ^ 
lois  spéciales  fondées  sur  d«^^  , 

anciens.  La  Rascie,  ^".T\tfir 
sous  le  régime  immédiat  ^j^}^ 
réside  à  Travnik  et  qui  a  P^"^  . 
diairea  dea  mousséWM  lew^ 
sa  volonté.  „  «lui 

La  population  de  la  Bosn  e 
être  évaluée  à  douze  ou  ir^j^ 
ONilo  âaaes,  se  oofDpoM  ^  ^ 
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lille  chrétiens  latins,  de  cinq  cent  mille 
recs  orthodoxes,  de  six  cent  mille 
urcii,  de  douze  mille  Juifs  et  de  trente 
lilis  Tiehiganes  ou  Bohémiens. 

uiA»  o*ra  niKiiAfEi  miBii 

Uertûgovine,  Le  mont  Polog  forme 
W  4alà  &  la  Olliaia ,  q«*on  passe  en 
•teau  à  quatre  milles  de  fiign,  une 
batne  de  collines  qui  s'élèvent  graduel- 
;ment  jusqu'à  son  sommet,  iklaig  à 
eine  est-on  arrivé  à  la  Torre^  quatre 
lilles  et  demi  plus  loin,  que  la  scène 
laage  tout  k  coup.  Le  regard  plonge 
ir  la  plaipt  éà  Umo,  où  l'on  porviant 

trafiff  un  lÎMirré  épais  et  des  pré* 
ipicet.  Une  rangée  de  collines  divise 
)  vallon  en  deui  bassins  ,  câlui  de  I.iv- 
^  et  celui  de  Douvno.  Cet»  deux  gor^^es, 
1  iotim  d'eutoouoir,  versent  leurs  eaux 
aaa  daux  gouffre»  dont  ronvartort 
paa  inoins  4eaaiit  piedi  da  iMa* 
lèira»  Im  babitaaii  f»iélaii4ant  que 

?8  réservoirs  communiquent  avec  la 
attuua  et  lu  jXarenta  par  des  maui 
ui  passent  sous  le  mont  Polog. 

lÀvixù ,  hâlie  en  amphithéâtre  ^ur  un 
iiplaaa«i«ii  wiâimmêè  rfaii#rf«  do» 
Ma  laaimdalaPialfilia,rifiiraii«i 
3ula  au  aaail^oueft.  On  aampte  dana 
^tte  direetion  huit  villages  catholiques, 
ui  ofit  pour  pasteurs  des  leligiaUK  da 
ordre  deSaint-Fram^h». 

A  quatre  lieues  au  oord^aat  de  Liv* 
a,  iNa  daaaflidèfiDitia.  Laaauiad'aa* 
ai  Mgvie  ce  bourg  couQua  afaa  la 
^ouToa«  rivière  qui  a  donné  son  nom 

la  ville  de  Douvno.  On  passe  la  Snitza 
ut  un  pont  de  cinq  arches,  construit 
li  pierres  et  qui  aboutit  à  une  chaussée 
Uoita  et  pav;ee.  jetée  à  traveri  la  prai* 
ia.  Am  iKMit  da  te  abausséav  doot  la 
n^iaw  aiid*eaiinNi  ajnq  cents  toisaat 

n  remarque  des  masses  de  pierres 
tiilee^  et  disposées  comme  le  sont  celles 
•  À  luonumeutb  druidiques  de  la  basse 
irtftagiie.  i!4)ûii,  à  mille  toises  de  là , 
m  arrifa  awaaaraa  da  la  SoiUa ,  qui 
arlaal  da  dan  eaviiés  pMdaâdai» 
MMaéea  par  d'Éiaïawa  mbapat 
la  desquels  porte  sur  son  sommet  un 
hiteau  coaatrail  daoa  la  mê^m 
i««. 


Kouprès  est  séparée  de  Snitza  par 
une  plaine  d'une  étendue  d'environ 
huit  milles.  Les  pÂtres  de  la  Dalinatie 
y  eonddlsant  leurs  troupeaux  i  moyen* 
oaiil  nna  radatanoa  qu'ils  payent  aux 
Boaniaques  mahométans.  La  Miliasfca 
traveiaa  eette  contrée,  dont  le  point  ex- 
trême en  suivant  la  direction  que  nous 
avons  indiquée  est  Kouprès,  où  réside 
un  ban  ou  commandant  héréditaire. 
La  gamisoiiaacoiBpoaa  d*mie  vingtaine 
de  pandooia,  at  aoa  aitillafie  de  deux 
pièces  de  canon  qu'où  Ba  tiia  qu*à  la 
solennité  du  bairam. 

Au  milieu  de  ces  vastes  pâturages , 
on  rencontre  des  cabanes  construites 
au  moyeu  de  poutres  superposées,  et 
daa  damearaa  amlNilaalei«  touvartaa 
d'éoorcea  d*arbra.  Ellaa  aout  tratnéaa 
d'un  endroit  à  un  autre  par  des  attalana 
de  bœufs  ;  las  familles  auxquelles  eflea 
appartiennent  suivent  à  pied  et  pous- 
sent aux  roues  dans  les  passages  difll- 
cilai,  Caa  habitations  août  PaUea  daa 
Ikingara  ov  T^ygans,  laoa  amnade  qua 

Ton  désigaa  tQ  ElUPpa  lOUa  ia  WNU 

de  Bohémiens. 

En  sortant  de  Kouprès,  on  suit  au 
milieu  de  magnifiques  forêts,  plantées 
de  sapins,  de  nitlej^ei»  et  autres  arbres 
à  aaafloca,  un  large  alMiiain  aboutîsaaui 
à  un  poata  da  pandoura  qat  fournissenl 
des  escortée  aav  fpyageurs.  Après  depx 
heures  de  marche  on  découvre  la  riche 
valice  de  SUo|)ia ,  arro^-e  par  le  Ver- 
batz  et  ses  ailluents.  Après  avoir  re- 
monté pendant  deux  l^eures  le  cours 
da  eette  belle  rivièfe,  on  trouve  an  poat 
an  maçonnerie,  que  Ton  passe  pour  en* 
trer  à  Skopja,  ville  de  trois  mille  âmes 
dont  la  population  ast  ehr^tiauoa  pouf 
les  deux  tit^rs. 

Prussatz,  ville  jadis  forliliée,  a  ét4  tét 
moin'  des  dernières  luttas  daa  Eoaniaquaa 
oaatra  laa  Turaa.  £Ua  daiaiaa  foata 
la  vallée  du  Verbatz. 

Après  trois  heures  de  chemin,  on 
entre  dans  le  bassin  de  la  Lassova-CÀ'tte 
rivière,  qui  deiicend  du  mont  Secca, 
charrie  des  paiiie^t^^s  4*or.  |i  uxislt^  dans 
eatta  eoulrésuaaaauiaa  dapt  lea  api» 
aatf  à  oe  qu*0D  prétend,  la  propnéta 
de  guérir  les  fièvres  tierces. 

Travnik  est  éloignée  de  deux  heures 
de  la  Lassova.  Comme  toutes  les  villes 

tarqueii  alla  Mit,  an  é|é  surtout^  d'un 
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aspect  pittoresque  et  agréable.  De  grands 
arbres  qui  8*élevenl  au-dessus  des  toits 
bleuâtres  des  maisoos,  des  minarets 
dont  10S  pinadflt  dotén^Untal  dioi 
l6t  aht,  «n  efailBMi  Mibré  armé  4e 
auatre  canons,  et  serrant  de  prison 
d'Etat,  des  quartiers  groupés  par  étages, 
des  eaux  coulant  de  toutes  parts,  telle 
est  la  scène  qui  frappe  au  premier 
abord.  Mais  dès  qu'on  pénètre  dans  les 
fM  mal  Mféei  et  fongenses,  et  qu'es 
«nmine  de  fièe  les  nuAmie  de  bois 
construites  sans  goût  et  sans  symétrie, 
on  se  demande  si  c'est  bien  la  ville 
qu'on  vient  d'admirer  à  distance. 

Le  palais  du  vizir  (Saraî),  bâti  au 
boidaeItLiMHra,  eel  on  fine  édifiée 
eu  bois  de  la  eonitruction  la  plue  grae- 
sière.  La  cour,  où  on  laisse  s*amonceler 
le  fumier,  est  entourée  d'écuries,  au-des- 
sus desquelles  règne  une  galerie  cir- 
culaire qui  communique  à  des  cellules 
eè  logent  les  gens  du  satrape.  Le  dÏTan 
el  les  appartemeotide  paiwle  oeeupsrt 
une  des  façades  de  ce  palais ,  qui  res- 
•eonble  asses  à  OM  gnnde  aabeige 
d'Allemagne. 

Dolatz  n'est,  à  proprement  parler , 
M*on  faulKmrg  deTrrafnik.  Douze  cents 
•hréUsM  du  rft»  litfai,  artisans  pour 
la  plupen,  hebtait  asile  viUe ,  deol  li 
situation  serait  assez  agréable  si  elle 
n'était  entièrement  dépourvue  d'eau. 
Un  peu  plus  loin^  on  rencontre  un  vil- 
lage peuplé  de  chrétiens  du  rite  grec,qui, 
$ÊtèÊ  sTè 


i|jni  rmn  enrieliisper  le 
Mie  brigindigs » miMasi 

leurs  cfaanips. 

La  Lassova,  après  avoir  arrosé  une 
plaine  qui  mèneà  Bosna-Séraï,  parcourt 
une  vallée  où  s'élève  le  village  de  Gré- 
eia-Gen,  liibité  par  des  ehiéasoelaiiiie. 
lm  fhmciscains  y  ont  une  mifrienqui 
relève  de  la  custodie  de  Sojnitza,  rési- 
dence du  vicaire  apost()li(]ue  de  Bosnie. 

En  sortant  de  Travnik,  après  avoir 
eoDtourné  les  sinuosités  de  la  Lasso  va, 
m  entre  dans  une  plaine  d'environ 
Mire  NeMi  de  dSanèire.  La  irMèra 
se  détourne  à  Telt  au-deasoos  de  Be«a- 
sovatz.  Arrivé  à  ce  point,  on  rencontre 
après  quelques  heures  de  marche,  Jovtza 
et  INÏenzil-Hané,  où  l'on  prend  des  che- 
vaux pour  preudre  la  route  de  Gons- 

iaatlnapifl 
DeJavtn  àBéni^fela 


de  huit  heures.  Bosna-Sérni .  capitale 
de  la  Bosnie,  est  éloiiziuT  desfronlipres 
de  DalmaUe  de  ciuq  tournéei»  de  cm- 

fane  S  al  «B  ehearin  de  arfae  hsam  k 
ateupe  de  Travnik. 

Luocari,  dans  son  histoire  de  Ragoie, 
rapporte  que  Cotroman  bâtit,  en  1270, 
sur  le  mont  Ikatina  le  château  de  Yrack- 
Bosna,  au  pied  duquel  se  forma Séraglio, 
Yille  baignée  par  la  MisUaska  et  borséi 
à  faftail  par  la  Beana  :  on  y  eoaf 
tait  de  son  temps  dix  mille  feux.  Qù- 
clet,  qui  la  visita  en  1658,  dit  qu'flk 
renfermait  cent  une  mosquées,  ml 
soixante-neuf  fontaines,  des  bains eUe 
vastes  bazars.  Sou  évéché  latin  futlM* 
HM  fen  la  iB  dvesMèaM  riMsitar  l« 
pape  Clément  YIIL  I«*éiéi|ae  éisi  à  b 
nomination  de  Tcmpereur  comme  m 
de  Hongrie, et  la  chambre  des  doriKiinf< 
de  cette  circonscription  lui  pa>ailau- 
nuellement  cent  ducats.  i 
Séraglio ,  dont  le  piteea  Baflai  iih 
aeidla  twelgum  fouboaap  en  1697, 
est  une  jôî  villes  les  plus  ooniidérabl^î 
de  la  Turquie  d'Europe.  (Test  la 
dence  du  mollah  ou  grand  juge  de  la 
province  et  de  l'archevégue  grec.  Anjjj 
b  destruction  dea  i  janisssiresi  e'éui 


eella  de  Tmi.  AamM  ks 

y  résidaieail  mm  m  tmx  ayant  f n 
décapiter  un  jrrand  nombre  de  ses  prin- 
cipaux otÏK  iers ,  les  habitants  obtiflfrtj 

Îue  ces  satrapes  auraient  leur  psly^ 
■raynick,  village  situéà  dsail*»** 
fléraglio.  Lorsqu  un  fiiir  fisat  ftmm 
le  gTuvenasMt  da  anigiak ,  il  pas^ 
ordinairement  par  la  capitale,  au  H  peui 
demeurer  trois  jours.  C'est  pendiQi^ 
temps  qu'il  reçoit  l'hommage  desgriBg 
et  qu'il  donne  aux  différentes  mmm 
risvettilare  par  UpeHM. 

La  papnialiattde  Sérsglio  est,  m(» 
les  gens  du  pays,  d'environ  qoiitre-rm 
mille  âmes.  Le  caractère  des  habiUiiU 
est  porté  à  la  sédition ,  ce  qui  n«"J 
enipéche  pas  de  faire  un  «wn""^ 
actif.  Les  maisons  des 

SSSrt  !Slto^te3fau  commence 

ment  du  quinzième  siècle.  Les  idu» 
qui  donnent  sur  la  rue  sont  eamr 
ment  dépourvus  de  fenêtres,  ^ 
fa.t  resswJ)l«r  à  des  coaw««^*,,^ 
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rré  dominé  par  une  ianUme  qui  donne 
ssage  j  la  tumée  du  loyer  placé, 
on  la  coutume  du  pays,  au  milieu 
rhabitotion. 

«  L*eitrémîté  de  ia  vUle  ?ers  Bel- 

idc,  ajoute  ce  vovapenr,  est  rlevée 
r  une  colline,  d'où  descend  un  petit 
isseau ,  lequel  est  tellement  conduit 
l'il  fait  couler  cinquante  moulins  d'un 
Sine  cours,  qui  sont  si  industrieiiM» 
snt  placés  par  étages,  les  uos  au-dee- 
us  dee  autres,  que  la  néme  eau  fait 
!Tt  moudre  T.a  roue  sm  limielle  elle 
inbe  n'est  pa^  pnspi^  sur  le  côté  de 
difice»  rornme  elle  l  esL  p  inrii  nous, 
i)is  tout  en  bas ,  et  mise  a  plat  sur  un 
rot  contre  terre ,  ayant  «on  étendue 
(rallèle  à  l'horiiOD  et  faiiant  la  mtee 
{Dre  ira*one  pirouette,  toomant  aur 
le  table 

«  Cette  machine  est  emportée  par  la 
sistance  que  la  chute  de  ce  ruisseau 
ncontre  dans  les  canelures,  qui  vont 
utes  eo  diminoafit  de  la  eireoitféreiiee 
m  le  centre.  Elle  ne  pourrait  pas  faire 
oumir  un  poids  aussi  pesant  que  celui 
^  nos  meule*;:  mais,  n'nvnnt  pas  besoin 
^  beaucoup  d'eau  et  etaiu  tort  commode, 
le  mérite  l'attention  des  niécani- 
ens.  u 

Les  rivières  qui  arrosent  la  plaine  de 
éra^  sont  la  Gelonfitza ,  la  Rouko* 
Itsa  et  la  Negitaska.  Les  coteaux  envi- 
nnnants  sont  couverts  d'habitations 
iitremélées  d\nr1>res ,  de  jardins  et  de 
abriques  pittoresques. 

Sur  la  route  de  Séraglio  a  Piaua , 
jui  est  de  neaf  beares,  on  roMontie 
e  bourg  de  Pallée,  ebef«lleu  d'une  con- 
rée  habitée  par  des  nomades  dont  les 
abaoes  et  les  bergeries  sont  dispersées 
,wr  les  coteaux;  pins  loin  le  pays  est 
iabité  par  des  catholnjues.  La  Pratza 
>st  un  affluent  de  la  Dnaa.  Lorsqu'on 
25t  artifé  snr  le  bord  du  premier  de 
set  eonri  d*ean,  si  l'on  se  détourne 
de  sa  rive  droite,  on  trouve  un  terram 
peu  étendu,  couvert  d'énormes  pierres, 
laillé^  les  unes  en  paralielipipèdes ,  les 
autres  en  prisuiej»  ou  en  pyramides.  On 
pense  que  ces  monolithes  couvrent  d'an- 
ciennes sépoltor^  (1). 

(i)  L'abbé  Fortii,  qui  a  visité  cetie  partie 
de  la  Turquie  d'Europe,  e^l  du  même  avis  : 
»  rVon  loin  de  la  caverne  de  Kou&ko-Blato , 

ai*  Livraison,  (  Provincbs  Daïi 


Le  villai.^p(le  Pratza  est  situe  au  iVu!.! 
d'un  vaiiou  boisé;  il  se  compose  d  un 
caravansérail  et  de  quelques  maisons 
bâties  sur  le  bord  d'une  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  la  Drina,  dont  le 
conT9, ,  vers  le  douzième  siècle ,  servait 
encore  de  limite  entre  ia  Bosnie  et  ia 
Servie. 

De  Pratza  à  Tschaïnitza ,  distante  au 
sud-est  d'environ  huit  lieues ,  on  tra- 
verse le  vallon  de  la  Vouitza,  dont  on 
suit  le  cours  jusqu'à  la  Sapooitza  près 
de  Goradja»  nourg  situé  au  confluent 
de  cette  rivière  avec  la  Drina,  qu'on 
passe  sur  un  pont  de  bois  de  quatre- 
vingts  toises  :  les  arches  reposent  sur 
des  piles  en  maçonnerie.  La  population 
de  Tscbainilsa  se  compose  oe  deox 
cents  familles;  elle  fobnque  des  con* 
verture*;  et  de<^  drrips  grossiers. 

Tarthgé  est  a  hnit  lir  ies  est-sud-est 
de  Tschaïnitza  :  celte  ville  est  peuplée  de 
quatre  cents  familles  turques;  au  nord- 
ouest,  elle  domine  sur  un  bassin  baigné 
par  nne  rivière  qnl  tombe  dans  le  Lem, 
an-dessous  de  PriépoL  On  y  lit  quel- 
ques inscriptions  anciennes  qui  témoi- 
gnent (le  l'occupation  du  pays  par  les 
Komaïus. 

Priépol  est  a  douze  heures  de  dieinin 
de  Tastligé.  Peur  y  arriver,  on  conpe 
transversalement  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  séparent  la  Drina  du  Lem. 
Cette  route,  enveloppée  de  fo r(^ts,  est  sil- 
lonnée de  torrents  qu»  partagent  leurs 
eaux  entre  deux  rivières  tributaires  de 
la  Save.  A  mi-chemin,  on  fait  halte  au 
kiosone  de  Strana,  qui  n*est  plus  qu'à 
ail  Ufl^  de  Piiépol,  ville  située  dans 

«  on  avait  préparc  notre  dîner  dans  un  ancien 
«  cimetière,  vot&iu  d'un  édilicc  ruiué.  Ëutre 
w  leé  tombeaux  se  trouvaient  de  beaux  arbres, 
m  Les  pierres  aoas  tesquelles  repose  la  cendre 
«t  des  anciens  guerriers  sont  remarquables 
«  par  leur  nombre  et  pu*  leur  grandeur.  Od 
N  voit  plus  de  deux  cents  de  ces  pesantes 
«  ma&sesy  chacune  d'un  seul  bloc  de  mar- 
bre,  de  sorte  qu'où  poinnil  toa  ragndsf 
m  comme  des  tombeaux  de  géants.  Quelques- 
«  uns  de  ces  blocs  ont  hitii  pieds  cl  demi 
«  de  lonj^ueur  sur  quatre  de  largeur  »il  au- 
«  tant  du  diauieUc.  Ces  masses  sont  pour  la 
«  plupart  des  parallélipipèdei  ttses  fùm 
•  polis;  aueiUMt  nt  portent  d'inscriptions, 
ti  loith'c  sont  ornées  de  gUÎllaildes  SCtll- 
•t  ptées  en  bas-relie£i*  w 
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iino  posîtion  agréable,  sur  In  rive  droite 
du  Lem.  Ses  maisons,  au  nombre  de 
ciiiu  cents,  sont  environnées  de  vergers 
9f  i aspect  Je  pitis  riant,  tandis  qtf** 
peo  de  distafaee  rhorteon  est  étmé 
par  des  montagnes  imposantes. 

A  dix  lieues  de  In  s'élcvo  Sunitza , 
ville  défendue  par  un  clin  (eau  délabré, 
au  milieu  d*une  plaine  marécageuse. 
On  V  compte  sept  mosquées  et  sept  cents 
mamms,  dMnés  en  aflfeents  groupes 
par  fOraila,  qui  traîne  tes  eaux  pa- 
ressemes  vers  léni-Bazar.  Cette  capi- 
tale (J(>  In  Rasrie,  qui  renferme  une  po- 
pulation lie  douze  mille  Ames,  possédait 
autrefois  uue  église  métropolitaine,  suf* 


fragante  de  Raguse  et  bâtie  parTVIe 
Macédonien.  Le  commerce  qu'elle  fsit 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  leni-Bazai 
o«  IVofi-hasar  (MarebéHesf),  paret 
moelle  est  Tentrepôt  de  la  Bosaie,  de 
la  Serrie,  de  r  Albanie  et  de  la  Bn- 
grie.  Les  marchands  de  ces  divers 
se  réunissent  chaque  année  vers  la  fia 
de  septembre ,  et  il  s'y  tient  une  foin 


d'nn  mois  qui  dure  jusga^à  la  Saiat-Dé- 
viélftas»  CTeil  à  19afl*viBar  Vi*srt  Mi 

la  Hnite  tfn  sandgiak  de  1a  ta». 
Cest  aussi  à  cette  limite  qae  cesse  l'u- 
sage de  la  lan^e  slave,  qui  eit  fss* 
placée  par  raloanais.  • 
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Les  femmes  slaves,  sans  doute  ptr 
•uile  de  l'infériorité  et  de  la  dépendance 
leur  sexe,  ne  se  ménas^nl  point 
pendant  leur  grossesse  :  on  les  voit  se 
livrer  aux  travaux  leb  plus  rudes,  et 
porterasM se  plaindre I'ObdIw lUMt 
fcMilsiut.  Il  n*eët  pti  IVM  MrêllMaeoon* 
ielieni  et  se  délivrent  seules  au  milieu 
des  champs.  La  mère  nlors  va  laver  son 
enfant  au  premier  ruisseau  qu'elle  ren- 
contre, et  continue  de  faire  paître  son 
troupeau.  Quand  Tenfant  naît  dans  la 
MBOii  patsnieHt^  MlaiiveéttaieMit 
éuM  Tetn  IhMe.  A  l*iMeaMi 

Tiremferaeeouchement,  tes  pareils  et 
es  amis  envoient,  pour  f^ter  cet  événe- 
ment par  un  festin,  différents  présents 
en  comestibles. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 
mois,  reuflint  est  enveloppé  de  quelques 
JuilloillS«  qui  lui  laissent  la  liberté  de 
ses  mouvements,  de  sorte  qu'il  marche 
de  très-bonne  heure.  I.ps  mères  allai- 
ti'iit  leurs  nourrissons  jusqu'à  la  u'rns- 
mmi  suivante,  ce  (jui  dure  quei(|uelbis 
Autef  àaixaDt. 

lai  garons,  juaqu'à fâflt  4e 
IMBe  «u  quinse  aoa,  ne  portsat  d'au- 
tfS  vêlement  qu'une  chemise  qui  des- 
cend jusqu'aux  2Pnoux.  Ils  passent  cette 

f>remiftre  période  de  leur  jeunesse  dans 
es  champs  et  dans  les  bois,  occupés  a 
garder  des  troupeaux  ou  ft  feul|mr  dai 


eufrapa  m  holê^  sais  quetaiMiiâf- 

flets,  fuseaux ,  ce  dont  ils  s'aequitt<Dl 
avec  une  habileté  et  une  faculté  d'imi- 
tation qui  est  particulière  a  la  raee 
slave. 

Le  lait  est  un  des  alimtfls  isi 
ordinaim  daees  peuples  pasteurs.  Ui 
Mofflaqua^  uprès  avoir  bsMu  le  bearrci 

conservent  le  petit-lait  pour  en  faire Ifnr 
boisson.  fromage  frit  dans  du  beurre 
est  un  de  leurs  mets  favori«.  w 
lont  raremeut  usage  de  pain  ;  ik  sus* 
geni  plus  génénliMai  m  gsletto^ 
Mm  de  millat,  iTm^^,  de  mais,  dt 
dom  et  de  froment,  qu'ils  font  «un; 
sur  la  pierre  de  leur  foyer.  Les  racine 
légumineuses,  les  chouv,  les  lupins  et 
les  pois  chiches  fournissent  au  gcop^ 
une  nourriture  saine  et  sfc^^sl^ 
Aprti  lat  findn  idUssJe  téptm 
exoeHsMa,  ce  que  les  Illni<*  Ç 
fèrentce  sont  leeéchalottei,  rar'  T 
oignons ,  dont  on  fait  «BOÉr  diseï^ 
sous  de  la  Romaine.  ^ 
L'ameublement  de  ces  peogjtf  *| 
d'une  grande  siropNoil^ 

de  couyefima ,  et  eouchent  dans  ii 

belle  saison  eu  plein  a«r.  î^es  cabanes 
sont  couvertes  en  paille  ou  tn  bardeair» 
le  bétail  vit  sous  le  même  toit  ■ 
famille,  dont  il  n'est  séparé  que  pa^r 
Simple  elayonnage  niill  * 


Digitized  by  Coogic: 


PKOVliNGËS  DAJMUfiiE£<ir«£S. 


483 


lit  ftfir  ist  piMé  au  nMia  de 


fa  «aaa,  il  fa  fùmée  n'a  point  d*autre 
Itsue  que  la  porte.  L'hiver,  la  familU 
soupe  autour  du  fover,  et  chacun  s'en- 
dort à  la  même  place,  les  pieds  tournés 
du  côté  du  fca.  Au  lieu  d'huile  on 

Mli  âaiemailaM  lea  liBipes,  ot 
Ton  se  sertjpaorli  ivÉAMMÉ^a^éolata 

de  bois  résmeux. 

I^^  propreté  ne  se  rencontre  que  ra- 
renrif^ntchez  les  Slaves;  ct^pecdant  on 
aurait  honte  de  satisfaire  a  un  besoin 
naturel  dans  Tintérieur  de  la  maison. 
l^sM^fa^tai  aw^anÉRies,  i^ila  aeM  ifop 
faibles  pour  sortir,  aont  traaapertda  an 
dehors.  Les  étrangers  qui  ne  se  confor- 
meraient pas  à  cet  usage  courraient 
le  risque  d'être  rudement  admonestes. 

En  Tabsence  de  médecins  habiles, 
la  penple  a  adapté  i^oalquei  roédiea^ 
MOÉi  MM  igMBDoa  appliqua  M- 
Mit  mal  à  propos.  Ainsi  contre  les  mala* 
ffies  inflammatoires  il  absorbe  une  forte 
dose  d'eau-de-vie,  dans  laquelle  on  a  fait 
infuser  du  poivre  ou  de  la  poudre  à  ca- 
non. Le  patient,  après  avoir  pris  cette 
BotîMiy  a  aoin  de  ae  bien  eoovifr  ai 
Ton  eut  en  hiver,  ou  il  se  couche  sur 
le  dos  en  plein  soleil  s'il  fut  chaud , 
afin,  comme  on  dit  dans  le  pays,  de 
sver  le  mal.  On  rej^arde  le  vin  chaud 
poivré  comme  un  remède  souverain 
coirtre  la  fièvre  tierce.  On  traite  les  ob- 
UtiHAhiua  en  appliquant  une  piem 
chavIKesar  la  feutre,  et  le  lumbago  a« 
moyen  de  frictions  qui  dépouillent  jus- 
qu'au vif  le  dos  du  patient.  Pour  guérir 
ou  apaiser  les  douleurs  rhumatismales 
ils  font  rougir  une  pierre  au  feu;  et, 
aprèa  Pavotr  enveloppée  dans  des  linges 
aMmillés,  ils  l'appliquent  sur  la  partie 
aoofliraate.  Pour  donner  du  ton  à  Tea- 
tofloac,  ils  administrent  du  vinnif^re; 
mais  le  remède  héroïque  est  le  sucre  ; 
ils  en  donnent  aux  agonisants,  afin  qu'ils 
meurent  sans  amertume.  Les  rebou- 

lana  da  pays  eiedlent  ik  lédoira  lea 
fraetores  et  les  luxations; lea  barbiers 
saignent  avee  dextérité  en  sa  terfanil 

d'une  flamme  à  ressort. 

Quand  on  a  rempli  les  formalités  des 
ftiDérailles,  les  hommes  laissent  croître 
leur  barbe  en  si^ue  de  deuil.  Les  fem- 
M,  folléaa  daiiolr,8a  rendant,  lea  di- 
manches et  les  fêtes,  au  tombeau ,  où 
^Bea  fépaiideiil  dee  mm  01  daa  barbet 


aéaiMiianlea.  Si  quelque  obataele  les  a 
empêeMea  de  remplir  ce  devoir,  elles 
s'en  excusent  auprès  du  mort.  Elles  lui 
demandent  des  nouvelles  du  pays  (ju*il 
habite,  et  lui  adressent  des  (jùestions 
que  la  simplicilé  de  leur  douleur  rend 
tonebaniea.  Les  derviches  consolent  les 
Tunsa  en  leur  diaant  le  Jour  et  l^benra 
précise  où  le  croyant  est  entré  dans  le 
paradis  de  Mahomet.  Dans  tous  les  pays 
et  sous  l'empire  de  toutes  les  erovaneès, 
c'est  surtout  devant  une  tombe  que 
l'homme  a  besoin  d'espérer. 

QUBLQuaa  onsBEVATioira  airn  uia 
MOKuna  Dia  aiATia  mbrioionaiix. 

—  EXTBAIT  DES  HOT&S  IHJ^DITBS  ]»B 
POUQUBVIUJL 

BoipitalUé.  Tous  les  peuples  de  la 

{grande  liniilla  slave  ae  distinguent  par 
eurs  mœurs  hospitalières.  Si  l'orgueil 
n'est  pas  étranger  a  Taccueil  qu'on  reçoit 
chez  un  seigneur  russe  ou  polonais ,  le 
principe  de  sa  bienveillance  n'en  est 
pas  moins  louable  ;  et  ce  qui  prouve 

Sue  ae  sentiment  est  général,  c'est  qu'on 
»  trouve  chez  le  pauvre  nM»rlaqoe« 
comme  chez  le  Bolf^ie^  le  Serbe  et  le 
Monténégrin.  Les  procédés  injurieux 
des  Italiens  avec  les  paysans  slaves  des 
bords  de  l'Adriatique  ont  donné  nais- 
sance à  quelques  dictons  qui  ne  sont 
pas  à  rbomienr  des  prenUara.  Abul  lea 
ulyriM  disent  kmàgmanska  véra  ou 
passia  véra  pour  exprimer  la  mauvaise 
foi  italienne.  Ces  expressions  siirnilient 
proprement  foi  d'Italien,  foi  (h  chien  : 
ce  qui  n'empêche  pas  le  montagnard 
d'ouvrir  généreusement  sa  cabane  a 
l^tranger. 

Si  un  lllyrien  loge  un  parent  ou  un 
ami,  la  fille  aînée  de  la  famille  le  reçoit 
en  l'enibrassint  ;  mnis  à  l'arrivée  d  un 
inconnu  ou  d'un  étranger,  les. jeunes 
filles  auraient  honte  de  naraitre. 

Un  fidiell^yrian  regaraeoommann  de- 
voir de  venir  an  aeeonra  des  pauvres  da 
aon  village  ;  et  tant  qu*il  y  a  des  vivres 
dans  sa  maison,  chacun  peut  être  assuré 
de  sa  subsistance.  Cette  facilité  de  vivre 
aux  dépens  d'autrui  fait  que  le  peuple 
entend  peu  l'économie  domestique.  Tel 
OlyiiaB  jmnaonune  dans  une  semaine 
ea  qui  aamrait  aux  besoins  dafli  fiMniUa 
paMaat  pbniaiifi  moia.  Une  nooa 
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bapléaMt  la  filteifimiaint,  en  un  naet, 
tout  motif  ou  prétexte  de  réjouissances 
enlrnînera  le  paysan  à  des  excès  de 
table.  Us  compensent  cette  prodigalité 
par  la  plus  stricte  parcimonie  pour  tout 
ce  qui  regardé  Mf  fétemeaU  :  aioii. 
MOT  nmgir  an  bomM  neaf,  il 
rcspoMrool  au-téta  à  la  ploie  et  à  la 
neige ,  et  en  passant  un  endroit  fan- 

f;eux  ils  ne  manqueront  pas  d'dter 
eurs  chaussures.  Cette  incurie  des 
choses  esiientielles  les  entraîne  soavent 
à  dea  aacrifiBea  ndneaz  :  ainai»  lon- 

Si*il8  ne  aont  paa  eo  meaufa  de  utia* 
ire  à  un  payement  à  échéance,  ils  ont 
Thabitude  de  faire  un  présent  au  créan- 
cier pour  obtenir  quelques  jours  de 
répit;  et  comme  ils  ont  souvent  recours 
à  ce  moyen,  ils  ae  trouvent  quelquefoia 
«foir  aaqniitéuMvidaar  dooJUe  de  la 
aomnie  exigible. 

L*idée  de  la  vengeance  se  confond 
tellement  chez  Us  Ulyriensavec  celle  de 
la  justice  qu'on  dit  proverbialement  : 
Kot  té  né  osoéie,  on  sé  né  posoéti  (qui 
ne  ae  Tenge  pas  ne  ae  aanctifie  pas). 

L*i^^lture  et  l'ait  d'életer  le  bé- 
tail sont  encore  parmi  eux  dans  Ten- 
fance.  Us  s'inquiètent  aussi  peu  du 
choix  des  semences  que  d'améliorer 
les  races  de  leurs  troupeaux.  Ln  ca^ 
d*épizootie,  ila  ae  coolentent  ét  ra- 
courir  à  des  exoreiames. 

Lm  Dalmatea  moatagnards  et  les 
Bosniaques  ont  quelques  notions  sur 
l'art  de  la  teinture  ,  et  leurs  procédés 
ne  sont  pas  à  dédaiguc-r.  Us  fout  infuser 
de  l'écorce  de  frêne  avec  du  mAcbefer 
at  du  pastel  sauvage .  séché  à  rombse 
etaoumia  à  une  ébuliition  dequelquaa 
heures,  et  oi)tiennent  de  ce  mélange  un 
beau  bleu  fonce.  Ils  tirent  le  jaune  et 
le  brun  du  tustet.  Lu  général ,  Us  tei- 
gnent leurs  étoffes  à  Iroid. 

Qpandtes  ftmmea  ne  aont  paa  oeen* 
ptoaux  travaozda  ménage  ou  d'exploi- 
tation, elles  tricotent  et  brodent,  ce 
qu'elles  font  même  en  marchant.  T^urs 
broderies  sont  faites  de  telle  sorte  que 
le  dessin  n'a  point  d'envers.  Leur  co- 
thurnes, qui  entrent  dans  la  chaussure, 
aont  faits  solidement  d*nn  tisau  de 
mailles.  Elles  fabriquent  elles-mêmes  la 
toile  pour  les  besoins  du  ménage. 

Les  prêtres  exercent  sur  la  popula- 
tion catholique  une  influence  sans 


homes;  il  n'est  paa  tare  de  tairavh 

place  de  l'église  un  religieux  assis  i 
terre  pour  écouter  la  confession  d'une 
femme  agenouillée  à  ses  cotés  ;  quant 
aux  pénitences,  elles  vont  jusqu'à  la 
bastonnade  inelusivement  De  paomi 
uéMa  aendani  an  testa  aésnééi 
bar  consdenœ  dea  %api$ ,  ou  wxft 
laires  sur  lesquels  on  écrit  le  nom  de 
quelque  saint ,  pour  préserver  de  ma* 
ladies  ou  de  maléfices  non-seulemeo! 
leâ  hommes ,  mais  les  animaux.  Ui 
Turoa  emcHnémes  ont  eenHaniw  ta 
ces  amulettes,  surtoutdans  les  médaillei 
dites  de  sainte  Hélène.  EIIm  soot  fabri- 

3uées  par  des  Juifs  de  Liège,  et  débité» 
ans  le  Levant  par  leur  coieiig^KiAairei 
du  Gherito  de  Venise. 

Quattuia  onsiBY4TioRa  aon  ua 
àmxfOïïÈM  Ml  !▲  HâTii  niv- 
nwHâU. 

Les  antiquités  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, comme  le  remarque  Aini  Biiftt 
aont  molna  mnlmnaaa  qu'on  ne  le 
anppoaa  génénlamant.  D'abord  l«s 
grands  monuments,  comme  leslempK 
les  palais,  les  arcs  de  triomphe,  les 
cirques  et  les  théâtres,  n*ont  été  éjeTéi 
par  les  Romains  que  dans  les  profiaMi 
liehea  et  populeuses  conme  PA», 
rAffique  littoiala»  les  Gaules  et  1  F> 
pagne.  Dans  les  pays  à  demi  sauvages 
et  constnmment  rébelles ,  ils  se  coniwi* 
taient  d'établir  quelques  routes stratgj* 
ques,  de  jeter  des  ponts  pour  ani> 
ou  surprendre  Tennemi  et  d'Mislasali 
dea  forta  et  dea  toun  qui  commaodaiat 
le  eours  et  le  hassin  des  fleuves.  Quand 
une  domination  tombe,  les  cites  qui 
étaient  les  centres  du  gouvernement 
résistent  et  sont  ruinées  avec  ^H^-Jj 
vainqueurs  ne  les  conservent  que  !•* 
qu*nn  eertaln  degré  de  dfilisation  leur 
a  inspiré  le  goût  da  beandaus rutile,  os 
lorsque  des  circonstances  pxeeptioQ- 
nelles  donnent  à  une  ville,  coinra«  » 
Constantinople  par  exemple,  le  droit» 
devenir  la  capitale  de  l'État  conquertHi 
comme  elle  l'était  du  pays  subjugue. 

SI  un  antiquaire  èhercbe  en  vain  (K 
noaiours  le  Constantioople  de  Procope, 
combien  à  plus  forte  raison  lui 
t-il  diflicile  de  découvrir  quelques  tra- 
ces des  monuments  de  l'illyne  au  i^'fnp» 
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é»  IRieeufwtlM  immImI  Les  temples 
H  les  tombeaux  païens  ont  été  ruinés 

pr  les  barbares,  et  TÉglise  latine  a 
coDstruit  de  ces  débris  des  chapelles 
et  des  inonastéres.  Les  Bukares,  les 
Hongrois  et  en  dernier  lieu  Tei  Tam 
sut  «Moie  bovtovené  eet  nriM  :  TiD- 
ventlon  de  la  poudre  a  presque  achevé 
la  destruction  du  monde  ancien  ;  tout 
est  bristS  tout  a  changé  de  destination  : 
la  pierre  qui  avait  orné  le  cénacle  du 
proconsul  a  servi  tour  à  tour  de  cou- 
fada  sipnlenl  an  guenrier  daee, 
d'autel  pour  la«élébratk>ii  des  mystères 
du  christianisme  et  tfâln  dtM  m  Iwtle 
du  paysan  bulgare. 

Gependjui  il  est  à  espérer  que  le 
grand  oiouveuieul  qui  s'opère  aujour- 
ïboi  eo  Orient  permattra  cbmiaQx  éto- 
Int  Ibs  aMMMHnaots  déià  trouvés  et  de 
dHNr  bistonqiMMDt  les  médailles  qui 
m  raiefmtreot  en  grand  nombre ,  sur- 
tout les  byzantines.  Jusqu'à  présent 
les  recherches  des  voyageurs  ont  été  pé- 
uibles  et  même:»  penîleuses.  Les  Turcs, 
«ai  aoBi  lawpwa  ao  méflaiMe  davaat 
m  iaidèlM,  supposait  des  vues  bôatilea 
à  l'étranger  qui  dessinera  les  mines 
d'un  édifice  ;  c  est  surtout  à  leurs  yeux 
une  impiété  que  de  fouiller  les  sepul- 
tares.  LU  ne  comprennent  pas  daii- 
km  quel  prix  oo  paot  attaahar  à  «a 
ibiet  par  cela  aaal  qu'il  est  aoailsn- 
porain  d'une  époque  ancienne  ou  célè- 
bre. Un  savant  montrait  à  un  Turc  une 
amphore  trouvée  ,dans  une  crypte  et 
croyait  exciter  sa  curiosité  en  lui  aftlr* 

SvtesIète^^la^iBM 
aacailloaetseeootentadelui  répoaive: 

pierre  est  probablement  plus  an- 
cienne. Quand  cette  incurie  et  les  pré- 
jugés religieux  auront  fait  place  à  des 
1^  plus  en  rapport  avec  l'esprit  cu- 
lte d  imstigatev  de  Bom  époque , 
^  nHiNia  aana  doute  à  des  reahariiwi 
fructueuses  ;  et  en  fouillant  les  tumulus 
épars  çà  et  là ,  dans  ces  prorinces  de- 
puis si  longtemps  négligées  par  la 
y^Pce,  on  fera  peut-être  quelques  dé- 
••••«las  importantes. 

If  taiia  oecupe  tout  Faapaaa  «M 
aéraient  traverser  les  baaéaa  asiatiqnea 
pour  pénétrer  en  Europe;  c'est  surtout 
a  elle  qu'il  appartient  de  classer  histo- 
r^ueinent  les  moDumenta  qui  appar- 


tiennent aux  iamlous  postérifliNa  I 

celles  desGoths  et  des  Huns.  Son  con- 
tact avec  l'Orient,  l'étude  des  langues 
mères  et  des  divers  dialectes  de  l'Asie  ,  • 
qui  seule  permet  de  pénétrer  dans  les 
HwtitBlieiia  al  laa  naorara  des  descen* 
dants  de  ces  peuples ,  lui  rendnmt  las 
investigations  plus  faciles  qu'aux  natioM 
de  l'Occident,  sur  lesquelles  d  ailleurs 
elle  a  un  grand  avantage,  celui  d'être  ini- 
tiée aux  idiomes  slaves,  qui  forment 
couuueun  anneau  entre  l'Europe  orieu- 
taie  et  les  peuplée  de  Tépoque  mriiare. 
Gasconquéteeewrle  paaaéWdoaiMraieiit 
une  influence  plus  réelle  sur  le  monde 
civilisé  que  le  système  d'envahissement 
qu'elle  suit  depuis  plus  d'un  siècle,  et 
qu'il  a  sufU  de  l'aliiauce  anglo-française 
pour  déo(»icerter.  L*Autridie,  dont  les 
projets  sur  lea  profineea  de  la  Tar- 
guie d'Europe  a'eoteloppaBt  aoas  des 
formes  moms  agressives,  ne  néglige 
rien  de  ce  qui  peut  lui  révéler  la  vie  de 
l'Orient;  mais  il  y  a  dans  la  nature 

Sermauique  je  ne  sais  quoi  de  roide  et 
'entier  qui  repeuiee  lea  rapperts  sym- 
palbiquea  des  antres  races  ;  les  vertua 
même  des  allemands  ont  leur  allure 
propre,  qui  empêche  de  les  apprécier  ce 
qu'elles  valent  ;  en  un  mot ,  ils  sont  in- 
lîabiles  à  s'assimiler  leurs  conquêtes,  qui 
lenr  échapperanl  è  la  première  oecasion 
iifOfBble.  Maia  d»  noioa  Ua  ee  piéoe- 
cupent  des  chances  que  peut  amener 
l'avenir.  Les  Anglais,  avec  un  carac- 
tère moins  flexible  encore,  ont  un  levier 
puissant  entre  leurs  mains,  c'est  le  scep* 
tre  du  commerce;  ils  s'imposent  parla 
néeeeiilé,  ei  eon^aant  êa  mmê  la 
baolenr  et  lea  exigences  de  lent  rap- 
ports par  l'introduction  des  avantages 
inséparables  d'une  civilisation  avancée. 
La  France  seule,  plus  sociable  que  les 
autres  nations ,  néglige  les  moyens  de 
ocmnaltre,  dana  rSiée  oafH  M  nOt 
^Pêtn  eonnue.  Avee  m  jbgeoMnt  aaln, 
une  grande  délicateaae  de  tact  et  une 
facilité  merveilleuse  h  suppléer  à  tout  et 
à  se  détacher  de  tout,  comme  si  son 
rôle  était  d'essayer  sans  cesse  pour  faire 
profiter  le  monde  de  ses  expériences  « 
elle  «Ht  bmfMMataavln  théHra 
de  la  tatia,  et  apprend  en  peu  de  rooia 
à  ses  dépens  ce  qui  eût  exigé  des  étu- 
des longues  et  suivies.  Rien  n'a  mjs  plus 
eu  évidence  les  qualités  et  les  défauts 
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Tesprit  français  aue  cette  guerre 
u'Orieut  où  Ton  a  déployé  tant  d'bé- 
voiiiiie  «t iTéMigie,  qm  mm  ean(^ 
gns  comoMiMée  av€0  des  donnéM  li  »- 

complètes,  sans  plan  arrêté,  sans  qu'on 
eiit  pris  même  la  peine  d'utiliser  des 
dévouemeoU  qui  ne  d«ittau4Ui8at  que 


rhonneur  d'épargner  aux  pays  une  par 
lie  d#  tes  sacrilice^.  Mm  uudi|uei 

mmm  m  aoat  rien  devM  iMÊf»' 
tance  da  iteltai;  it  mttêiommÊm 

la  France  aura  été,  nous  ut  dirons  pai 
asspz  riche  ,  mais  aSMft  §ÉIÉMMIfMt 
déixayec  sa  gloiro. 


TABLEAU  DE  QUELQUES  HAUTEURS, 

D'APRÈS  A»M  Bout. 
(SêriHet  Bulgarie,  Macédoine,  Albanie,  Crmtiê.) 


i>       ».  \  ^"  "^'■t'     la  Sare   237 

IteiRTA.it.  j  sarlegladsdelaciUdelle.  335 

Top8chider.  .  •   347 

PMtofraiMpiailiiiiiMitAfili..  MO 
Ctat  dhi  Mil  Afëâ  (ihêMipÉéMS  et 

IîIIpiiIs)   1100 

Ï4;lise  de  GrolAa   24a 

Semeudria   310 

rojnirv.'ttr,  •   240 

Goloiibat/   205 

Monlagnes  au-dessus  du  délilé  du  Da» 

oatoènmëiMMteli   MOQ 

Svilanitza  •  •  304 

Popovilcli   314 

Plateau  boité  à  1  Ueua  î  au  sud  de 

Popovitch,  point  cnlouiiuit   700 

Monls  Gosniak  (  sommet  jîazonné  ). .  1800 
Omolieska  Fiaoîna  (gazon  et  ro- 

dien)   3MN> 

Ruinttdt  tMMSik.    565 

Rajnn  ,   649 

AÛxioiliM. .  •«.«••••.«..»*•*•««.•  327 

MootRiagiiàriS.-ll.-B.  delMa..  37SO 
Moniagoe  ealro  Tarfovilzt  el  Sou- 

kovn   1600 

Montagne  à  l*est  de  SoukoTa   3000 

aïontaiiiM  tmenââê  Ma   ioOO 

PrcmiiT  col  au  S.'S.-K.  de  Banhi , 

sur  la  route  de  Gorpou^riiovalz. . .  1400 

Second  col  avant  U  desmile  dans  la 

vaUéa  da  Tbnok   3000 

Plale.iij  enlro     pplil  el  le  grand  Tî- 
n)ok  !?nr  la  roule  de  (iorgouscho- 

val/àNihcli   2100 

GarffomolKivatz   100 

Honlaann  hojsëailfii^Oiil  tt  Km- 

puujévalx   1400 

Kragoujévaix   à07 

Mont  Kosmai  (  dilMS  )   1260 

MoDi  Roukovik   l'ioo 

PaleMb   250 


Bani^ni  •••••  •  

Kesclidevo  

GioMdu^ont  Vlasekitch  ( cbéoes  el 

Milescbinski  

Montagne  de  knva  dtanit/a  

Crête  a  Test  de  Kroupagn  

Jagoda  Planina,  au  sud  de  KroopiSQ 

et  près  dos  mine^  do  plooA.*  

Les  cimes  les  pins  élevées. 

Quaraotaiue  de  Ralsclia  

Sohabati  

Kn'iipJi'in  •  

Mout  (.ula  à  IVât  de  Sokol.  .«••<••••• 

Cime  iiu  peu  plus  au  6ud  

Crète  aa  If.-O.  daPtols  

Sokol  

Mont  Medvednik  (oo  de  rours). . . . 
YéMro.   •••.•••••••••«•••« 

Toplilsa  «  ...«•• 

Sclinii'tlikoval/.  

Çoi  de  VouliOéOTil«li  •  

TpatalHMYiln  

Mont  Venschatz, •«..•••,  

Col  de  KIlKsoura  

Moula  de  Ueiopolié  

Oel  à  FiMeal  de  Ttemoetti  

Mines  âo  Miïdan  

Plaie- forme  s(hjs  la  cime  du  wonl 

Mali-ScUlourati  

Menti  de  Roudnik  (Mliee).  •  • 

Oime^  «lu  Vellki  Sdilotirat/. ,  t»«'»t 

eu 'minant  des  monls  Ruudoik  ^l'é- 

très  )  •  •  •  V.* 

Hm  da  BeiieiteD  daoi  liTeNia*  1^ 

nitz.i  «  

Cr«^le  (It;  Kollenik  •  

Ciùle  a  l  e>l  de  Sdiaateo-Uaa..*«<** 
Mont  JasIribaU  (Cliteil  el  hêMi- 

KrousclievatX. 

Karaoovatz  


MU 

900 

m 


i8i: 

2C00 


m 
m 

9900 


171 

995 

1973 
lOW 

m* 

3037 
114> 


31» 

tOOl 

130^' 

3» 
4i4 
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âchalif  hak   520 

'  nii  .Jclil/.i  ,   1800 

U»iit  Ovtschar   15U0 

fcwt  Kablar   1U20 

n'îiiM   lOOO 

lunt  SUUbor   300O 

lootagnes  près  de  Gledilia   snoo 

'erbita   688 

otouDa   1324 

hâteaudeKMoili...   M» 

>rj/è\ié   9367 

iioie  aiftaetrioMle  du  mont  Ko* 

paonik  «  M81 

pcomle  cime  au  stid   6986 

.utre  cime  (  locUers  )  


.iinfle  fapérieure  des  sapins  sur  la 
côteoccidenlalede  cette  oontagot, 

loDis  IMolsch  de  'isoa  à   50M 

loDt  &tol ,  OU  Slulova  l^laniiia  au 


aud  de  ICaranofatz   3,000 

fotti  Gdiaii  (cbèMi,  hkmf  elmaiii- 

zofHKM)   4,200 

.épaluiiza  ftar  Tlbar   Ml 

lout  Jako  ao  aMM*d  de  Stoudeoitza 

(liêirei)   3,477 

inrtfe  <;iip^rienre  des  pius  sur  le  re- 
vers méridioiiat  du  meut  Jako 

(Doyers)   1,282 

Uliévatz   1,330 

^orfr»  Sf'rh»^  sur  nne  liauteur  au  COII- 
iliienl  iiu  Uikim  Polok  et  de  la 

lUéchka   I,aa9 

Pwriiê  S»'B.  de  la  Bosnie  et  dêia  tÊmtHê 
supérieure. 

ùiTibazar   l^SS? 

A  butte  du  fonvpf      colonne?  de 

Saint'Geoige  (  JJjourJovi  stou- 

povi  )  près  de  ?tovibazar   2,000 

a'aoeieii  château  sertie  deJeleieb..  9,m 
lOgosna-Planinn,  ctilre  Novib.i/,ir  H 

Bagpiaka,  région  b;i.sse,  de  2, ma  k  3,145 
r^iuu  âu|>érteuie  (  bè- 

Um)   3,445 

Ugoiska   i,r>KO 

iilrovitz».   l,4f)0 

'liâteau  de  Svetàcliaii  (  ctièiieii  ) . . . .  1  ,^0 
lonlagnes  à  carrières  de  OMatièra, 

AU  N.  E.  deMilroTitza   3,300 

fioutago^  plus  éloignées  sud 

(chênea)   3,490 

iontagnaa auS.-O   3,M0 

^iaine  de  Ko8SOVo,oû  s*(  >t  donnée  la 

hatailift  entre  La/^recl  Auiuiat.  . .  I,à00 
'laiiie  du  Siuitia  ou  Skoulau,  deux 

lienea  «nieat  de  Priatina   1,47» 

^rislioa   1,600 

<atschanjk   1,350 

-ol  eolre  U  plaioe  du  LaU  ou  de 

(MiOf  o  al  KratoTOf  la  pkia  ImbI 


487 


Graschanitza,  sur  la  roule  de  Movo» 

Brdo  et  de  Viania  (eliéma  )   9,092 

Novo-Brdo   2,600 

Col  entre  la  vallée  au  pied  de»  mmi- 

tannes  de  Novo-  Brdo  et  Guilan ...  2, 38  4 
Crète  enire  lea  baïaliia  de  Guilan  et 

de  l'ristiua  :  ,   1,800 

Plaine  de  Guilau-Pousti   l  ,4 40 

Cul  entre  Guilan  et  Ropotof   t  .799 

Collines  de  Koniscliioul   1,400 

Yallée  de  la  Bforafa  à  one  ;  Keoe  de 

Vrauia   9|9 

Montagnes  au  nord  de  Viaula  ;  les 

plus  élevées ,  environ   2,400 

Kourbal/Ka  IMnntnn  '  lï^frc<i  ^   5,000 

Muutagnes  autour  de  la  vallée  di-  ta 

Morava,  près  de  Jéleschnitxa   2,809 

Jéleidinilza   793 

IConla^nes  du  détilé  de  la  Bforava,«tt 

sud  de  Leskovatz   2,56j 

Konapnitza   C2& 

Batmilovlia   667 

Lesîxovatz   $6d 

Jladilscbka  •  Gora    (  clignes  )  de 

1,420  à   2, 120 

Poaata-Han   430 

Kourvi-Han   ÎOO 

Aruaont-Planina,anS.-0.  de  rrt*ka- 

plié   2,â00 

Nisch   414 

Popolitze   44i 

Col  h  Karaoïil  eiilre  Ibnii  et  Topol- 

uiUa-llau   1,014 

Mont  de  Stara-Plantoa  (eli^neset  li^ 

tr*>s)  :},«oo  à   3,r,oo 

Mûntde  Souva-rianina   3,8U0 

Klissourski-Han..   730 

Bèlata-Planina   2,500 

Seharkoié . .   800 

Col  et  passage  entre  Tbaribiud  et  ia 

plaine  de  Sophie   2, 1 00 

Montagne  à  l'est  de  Scharkoié   2,800 

Mont  de  Kroiist  hi^vit/  i  ^  Iii'^ikvs  ). . .  1,379 

Krivilski-liao  an  pied  du  btiiirena* 

Plauina   1,993 

Pointa  culmioanta  de  Sabliéiia-Pla* 

nina   2,400 

M<Mitagnes  à  1  un»  st  ,   2,900 

Jakoubovi   3,09S 

Montagnea  de  Snegpolié  (oa  di 

Neige)   4,000 


Col  aTant  la  descente  du  Schireua- 

Plaoiua  sur  Sélénigrad  (hêtres) ...  3.1 89 

Cimea  à  l'ooestdu  col,  de  8,700  à. . .  8,800 
Limite  inférictire  (U  s  li»^lres  sur  le 
revers   nn^ridional  du  Schiréna- 
IManiua ,  et  luuitc  supérieure  des 

chênes   2,385 

SëlénL'rad  (au  monliu  )   t,99i 

Vallée  du  r^iel  iiii/i  ou  Gaméla 

Voda   1,050 

Motttagffei  au  aud  de  la  vallée   2,74o 

lloolagiia8êoiiMd|  do  2,800  à«.,«  3,600 
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L'UNIYEBS. 


Servie* 

Pied» 

MoBlaffMi  à  t  lieues  de  JoTaDOftri .  2,5)0 

Montagnes" au  sud  de  Klissovlia   3,500 

Liiuile  inférieure  des  hâlreft  dans 

celte  vallée   tfOOO 

KliMoura   2.040 

Col  du  KHssourikA-Piiatai  'i  2>830 

Cimes  au  nord  2*900 

CiioeâauMid  3t30O 

PlalMo  élevé,  pvte  de  LadDâ-Sélo..  3,308 
Fartage  des  eaux  roulant  à  Kooest  et 
au  Dord^ueftl  daoa  la  Morava ,  et 
à  restetn  Wii8'«ll dut  li  Bo«- 

khan  

Tni  

Col  entre  Trn  et  la  vallée  PliUipo- 
filift,lflMllem  du  haaeaade  m 

nom  

Montagnes  à  Touest  de  ce  point  

Montame  à  l'e&t  

Gol  flDtf«  eett«  villé»  ét  «Bê  dt 
Grio  ou  des  aatei  do  Strymoo 


«I  celle  de  IMMidi, 

2,720  à   Î^ViP 

RRdoinir  •   2,073 

Muutagne  <i  l'esl   5.571 

|iOllta|PMi*r<MMel   2.97) 

Kostendil   V^'^ 

Çtm  «1  Mid  deKofttoida   ifiiti 


3,200 

1,74 1 

2,341 


2,073 

Vall.VdeGrlo   1,956 

Moutagueâ  près  de  Grio.  de  2,056  à  2,356 
Criliealre  Qilo  «1  le  Nofoeeldta- 

rèka   VtO 

Bresmlc  

Crète  à  l'est  de  Bresnik   2,637 

Grio,  1,066  à   1»W 

Premier  col  entre  Bresnik  et  la  des- 
cente sur  la  plaine  dd  Soplite  (moa- 

lague  déboisée  )   9,587 

Second  col   2,687 

Sophie  (prairlee»  poiet  de  TiffMe). . .  i  ,co9 

Ousélia   1,040 

Mon  t  Vitosch  (cbêoea,  bétrea) ......  4,500 

GrAte  entre  le  beeria  de  Sofililê  et 

celui  d'Ichtiman   2,460 

Le  col  entre  ces  basaios.   2,200 

plaine  d'Ichtimeo   tfOOO 

Col  de  la  Porte  Trajane   tfUO 

Cr^le  entre  W  bassin  d'Ichtiman  et 

celui  de  la  Ihrace   2,760 

CrAte  entre  la  pWae  dMtfnMA  it 

Bania  (chênes)   2,S00 

Points  culminants  de  cette  crête   2,900 

Bania   i|79l 

061  CBtivrBeaia  et  samakef   3,135 

Limite  inféiieDre  def  ptee   ,'>8o 

Samakof   l.bOO 

Col  entre  Samakof  et  Gibran-ttan, 

IraiilleoeekrestdeDiMibiijbi..  3,ii5 

GibiM'flan  ^  2,259 

Douhnitza  (  v ignobles  )   1 ,726 

Plaine  «le  Biuek-Tasclil-HaD  1  Ver- 

bmiU  

Plaine  entre  Doobnltta  et  k  plaiM 

deRadoinir   2,410 

Mlautolovo   1,825 

Col  entre  Pobovdol  et  aor  l'autre 
roule  de  Doubnita  par  Jedoo  à 

Badomir  (chênes  )..............  2,500 

Mont  KoDiavo  entre  la  pMhwdO  ii* 


SouDiougliuu-Uaikaii,  au  nord-est  de 

Sophie  

Ooidu  Balkan  d'Étropol  awla  foeia 

d'Étropol  à  Jeni-llau  ....« 

Vikrar  

Sopot  

Lovdi^clia  

Montagnes  près  d'Aaliindjelv  

Tourian-Mmi,  à  la  aaoroa  di 

rOsma  

Despolohadaso,   à   la   source  de 

rosma  ... 

pietot  culminant  du  Kodla-Balkan 

près  deSveBdel-Bogoroditxa  

Kolibola  •  

Grabova  •  

Pied  du  BaliuMi  à  1  leaodeQre- 

bova  • 

Auberge    au  haut    du  Uikaii  de 

Tbchepka  

Cime  ptaaélevéeà  fooeat de eiAU 

auberge.......  

Trnova  

Baigrad  

Sonschak  

CnlIiiK's  (l'Kiradin  ...•»• 

bski-Ujouuiau  


Plateau  au  nord  de  Badéln . . . 
Plateau  au  nord  de  Tsclialak 

Col  au  nord  de  kasaii  • 

GiBMa  ertalMles  

YMb  do  Kaataddli»  an 

Foulon  

Velôchéra  •  •  •  •  '^V 

PoIdI  cnlnlnaBl  du  passage  dn  Vf 

kao  au-dessus  de  Vetscbéra  — 
Cimes  ciihiunanles  de  ce  Balkaii,de 

3,070  a  

Balkan  plot  à  Test  

Col  de  Drtnit-Kapi  ■  •;• 

Cime  culminante  du  iscUaUi  -L>'ili"* 

Islivué  

SchoinsBla  

Hauteurs  fBilinl  de  Schoumla  ue 

1,000  à  \*  VCaT" 

Haulebrs  vers  Parafodi,  de  jwa. - 
(Mlft  an  aud  de  Kenpnkoi,  de 

1,400  à  Il 

Kirnoirra  «  " 


4,1» 
1^ 

M» 

MM 

à,tsi 

1,121 

tm 

4^ 

m 
ta 

m 

1,61» 

3,171 
1,170 

m 

I,4I!« 
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Meds 
parislrM. 

a*a>i|buoa   2,000 

TÉÉli   1»3G9 

Pbteiu  prè^  de  Boghazdéré  Kflli. . .  1 ,423 

Cimt'â  de  ce  plateau  au  nord   2«300 

liikèu  entre  Kaiuabat  al  le  DéU- 

KUDlscluk   3,000 


Macédoine. 


Kats 


XonUf^es  «lira  Mtook  et 

clitoik  

rikionb  

XMt  KMliehiak  à  tant  dHIf- 

kioiib  «  

kafidtfUi  

 ,  

Coi  de  PWtal  flotre  Tné'k  et  MHp. 

Muiti  Koziak  ati  S.  N.-O  de  Trojik. 
MuQla^e  au  S.-K.  du  toi  eulre  Tro* 

JailPrilip  

Mouiagne  à  col  entre  Prilip  et  Ke«- 

prt'li  

CbÂleau  de  Mor  kuKraliévitcli  à  Vouetsi 

dt  PriUp*  ••••••••••  

VnkatfumA  eepCeotrIoui  de  k 

émûece  château  

l'rilip  

BitogliieeToli-lloaMilr  

Floniia  ••••••«• 

Soa^ora,  an  moins  

Col  du  Véretschka-rianiM  à  TO.-S. 

0.  lie  Floftoa  

Cimes  voiaince  eoTiit»  •  

Cistoria  

MootViUe  

MoBt  dt  Vlikhi'KItâsoura  

Nonta^>^  entra  AMjilir  el  Des^t- 

JaiUk  

Vtetanies  nord  et  est  de  Néne- 

KuHD ,  de  6,000 à*. ..«•#••••••• 

Néui'-Koiib  •  

Hoat  Soiillauitza. 

Monde  Hanikiou  prît  de Sërèi. . . . 

Snèi  

Mont  Allios,  suivant  les  difiérentes 

<iitiioalioBi,  de  4,260  à  

KoetSiieiM  

Col  entre  Toirau  el  Stroumnitza. . . 

Col  eaire  StrowiinUAel  Istib  

UUb  

CkHHdePMseftliflBd  aoMddn 

Bregalnit/a  

Coulent  de  Lesno,  entiron  

Col  culiiimaut  entre  Lei>uu  elKara- 

lOT»  ,  

Cimes  à  l'eit  de  Ktrtleffa,  de  nfiOO  l. 

Karalova  

Égri-PaUuka  

MoBUpMw  DOfd  d'Égri-Paliiika. . 

>f'»DtagDe8  au  sud  du  même  point. . 

la  crête  Egri-Palanka  et  le  bas- 
Mi  du  Qt6(rii2«..  


2,000 
800 

2,r.oo 
i)jO 
1,167 
2.684 
3,464 

3,184 

2,500 

1,890 

2,000 
1,600 
1,574 
1,526 
5,600 

4,922 
5,o()0 
1,92J 
S,93S 
8,100 

6,00U 

7.000 
1,500 
3,000 
8,400 
80 

à,U16 
8,808 

2,800 
3,000 
590 

5,000 
3,000 

3,000 

3,100 
1,627 
1,700 
?.700 
2,800 

3,002 


paililcM 

Cimes  plug  élevé,  s,  de  3,113  à   3,1 1 2 

Bassin  du  nistritz<t   3,380 

Mouta^joe  au  sud  du  baaatn  de  Uis* 

tritia.   3,000 

MoatagMe  M  H.-0.  de  SH^pa   2,70u 

Koimniova  

Montagne  de  Karada£b,  2,000  à   2,600 

Montagaes  au  need  io  lenii   4,000 

Montafloee  ta  eod  do  nêoM  poiot. .  3  ooo 

0>trovo   1,000 

Idovo   88» 

Todéoa  (  platiBee  dPOflaiil,  CoMm 

arboreicens)   881 

Montagnes  à  I  ouest  de  Vodéaa,  de 

2,d00  à   3,000 

Pdle...;   100 

Crète  ao  esd  du  Vlaiaitxa   6^800 

Kalkandel  (vignes)  de  1,300  à   1,400 

1  ouuischéi  U ,  u  Test  de  Ko&lovo   1 ,420 

Grètee  eetre  Koateifo  el  le  Mb 

Noir  ..«•■••••••••••«•  4,000 

PodaliMhtaHao  •   2,tl7 

Col  entre  ce  point  et  le  Zaïat   8,033 

Krilschovo   1,755 

Premier  col  qui  mène  à  Slivore.  • .  • .  3,483 

Second  txA,  même  direction. •••••••  3,239 

Vallée  de  Slivoraou  SlifO  ••••  1,448 

Col  au  sud-sod-oeeel  de  SKfoil...  2,546 

Cimesaresl  ••••••   2,846 

M ontagnci k  rou4»«i* ••••   4,546 

MontAgiiet  k  rooest  de  SIrouga, 

de  4,500  à   5,000 

Col  de  Babagen.   2,780 

Dibrcsipre   1*^0 

Cbâleen  dHMbrf  •••••  3,131 

Lac  d'Ochri   2,015 

(riHe  entre  Ochri  et  Resna   2,020 

Pie^pa   1.750 

ColentreileeiMelMeMelir,  3,300  è.  3,400 

Mont  Galeschilza   4,000 

Couvent  de  Scliir-Naouo   (  Sainl- 

îiou)   2.03» 

MeslegoeeMflraMBirteMeVooà.  3,800 

CiinK.)  à  Teit  el  oo  Berd*eal  do 

Sve/da   4.000 

Sveida   3»48« 

Pogaui  (  pleineà  bmIi,  eoton, tekoe).  7,4 

Montagnes  à  Test,  de  3,600   4,000 

Pont  de  la  vallée  à  4  lieues  de  Belîi- 

cbu   MW 

Me1ignea.de  Dévol  •   4«i80 

Castoria  (fig^oMea)   1,923 

Uogaskoi   i,495 

Montagne&auQoradoTeU(8%..«.f  3f400 

VonrscliiHa   1,913 

Schati  In   2,658 

Montagnes  au  nurj-ouesi ..........  2,650 

Kojani  (vignobles)   1,730 

Montagnes  éloignées  à  Touesl  de  Ko* 

jarii  (contre-forts  du  Pindc)   3,670 

Montagnes  éloignées  an  nord  (contre* 

lortidaBooreDM)  
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Pledt 


Manié  ^f^^f^ 


JénoiwloM   1,114 

Monta{^eft  à  i'oueil  du  fiarililza. . . .  3.000 

Sorvli  ••••   f«S3t 

AaeiM  cfaMMl  dB  8«?k»   t«392 


j^cuse  Aiùanie, 


Col  (1 II  mont  Zégos  

CifB«  voiaio«4  .«., 

CM        IMwvii  €i  MWéi.  • .  • . 

MetsoTO  

Limite  supérieure  des  vignes, 

2,800  à  , 

MoBtPMtter,  ^etiMftÉ  

Mont  Kakdrdista  •  , 

Mont  Djournierka  

Jaoioa  


Mont  Milsclnkf^li  

Mont  Skrotiele^,  point  culminant  de 

l'Akrocerauue  

MoDt  Cergeoik,  prêt  dê  tuptMm, . 

Han-Véla  on  Kalbaki  

Touranik-Haii  <lans  la  vallée  de  Ko« 

nitza  

Ottanitu-flln.  

Leksoviko  

Mont-Yasilitza  (pâturages)  

Mont  Smolika  

Mont  Desniko  

Malîa  Nemerskaaii  sud  de»  Permet. . 
Cioae  culminante  de    mont  à  l'ouest 

de  BardigllOBt  

Klissoura'HaB  

VinokasHan  

Le  petit Toaior.  

Le  grand  fSttanr  

Ool  entre  Ttroan-Hio  «t  Mnl(flljr^ 

lM«llMlri«t)  


5, 06  S 
5,163 

t,900 

6,000 
6,0()0 
1,600 
t.600 
3»0M 

4,230 
3,000 
t«M« 

996 


1,700 
5,000 
5,000 
4,000 
3,900 

4,900 
890 
1,010 
4,102 
3,100 

1,M0 


Pont  de  Bérat  sur  le  Loom  «•  130 

BiNt  ( •■  denoi  do  btiar)  tor  le 

riMtUeptentrionaf  d(i  Loum   139 

Quartier  êlevv  «I»'  B^^r^t  sur  le  twrd 

néridioual  du  Luuin   300 

CMMideBéliA   M9 

Hauteurs   près  de  VelogMM»  à 

3  lieiies  nord  de  Bérat   ifiOfà 

Bords  du  l>euie  tur  la  roule  de  Bérat 

à  EftMna   «14 

Montatmes au  sud-flit  •••••••  2,500 

Elt)assan  environ   200 

Ciél«  euire  Llbassao  et  la  vallée  d« 


haute  Àltfanie, 


Piad  du  GalMr-Biftit  diM  k  fallk 

deKoutflclia   775 

dnede  celte  oxuklagw   1,S60 

Olmes  à  l'ait  il  tu  «Ml>9it.  de  • 

MO**-..   M» 


Cimes  a  l'ouest. 


Montagnes  de  Péloamill  

Tirana  (oliviers)  

Montagneti  au  sud-eeC  de  Krouja,  «Iê 

9,300  ft....  

Montagnes  à  Toue^l  de  la  villde,  en- 
tre Dibre-Sibre  et  Dibre-post  au 

moins  

Oros,  de  1,300  à  

Krouja  

Lous-Han  (platanes  d'Orient)  

Koula-Han  ••  

Schinafttt-Hta  

Alessio  

Château  d^Uessio  

Skoutari  (  partie  orientale  de  la  ville} 
orangers,  grenadiers  et  elivilil 

dans  les  jardins  abrité^  

Montagnes  près  d'Aotivari  

Gradisia  

Podgoritza,  de  150  à  

Limite  supérieure  desgpIMdiersdaJis 

U  vallée  de  Boga...  

Ltarile  Mféfftm  dei^iggee 


liiBêiiie 

Boga 7  

Limite  intérieure  des  tiélres  

Liflsile  aupdriem  dee  bêtrei  te- 

dessus  de  Boga  •  • 

Col  entre  Boija  et  S<  halia  

Cimes  à  Touebt  ^ neige  eu  juillet). .. 
UmIIO  Mrfauradee  sapins  et  limite 
supérieure  des  Mires  à  l'eM  de 

Sciialla  

Sdialia  

Ltaiteenpliloofetehaifeset  corn- 
menrementdei  phllto  BOfd-eiide 

Sclialia  

Col  culminani  du  moal  FrokleUa.^ 
OiBMS  au  nord-eil  et  «0  eud-oocit,  de 

6,7utj  5  

Petir  la<-  de  Houdnitza  sous  les  deui 

cols  supérieurs  •••• 

Gooiinié  

Distric  t  de  Clementi  aoxeOOW 

Zem  ,  de  2,goo  a  

Lac  de  Hikavelz  r» 

Montainee  de  Koutsch,  de  7,000 1. 

Monta;;nes  de  Troïlza  

Montagne  de  Brala  

Montres  de  Bor  entre  Plava  elGfl"*" 

atniC*  •«•••*• 

Monta?ne<^  de  Baba,  eaviroii  

Mont  Visilorôii'Biél'iUa.  dc6,0(Wà 
Montagne  de  Moka*Plaai9e  

Zmilévitza-Planina  •  •  • 

Col  à  l'ouest  de  l)obrolK)uk-Pl*- 
nina  on  de  Stamilovitia-PUelet. 
Rojaï  ; 

Deim»Hai,à3i  lieiieieiidfStMO- 


fOv 

2,lui 

m 

474 


3,010 
1,001 

164 

iûQ 
0 
S 

m 


1,1» 

î,7li 

3,11» 

iiOû 
4.461 
6,4fl 


3,042 
6,101 

M» 

4,011 

3,000 
4,001 

4.6!*6 
4,i9ô 

3,69« 
â,00O 

i.4ll 

7,M0 

&,000 
2,103 


I 
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Pied» 
ptffisieus. 

lart   538 

ine  du  mont  Pouka   ^,201 

iliQ«llaii..«   t,&49 

)1  de  Kiapba-Mala  •   2,C3h 

mes  voisines  au  nord   3,43^ 

iet   2,066 


!Mi|)rlsi-Uan  

iraoul  du  Schivan  Keuprisi,  sur  lé 

Dna  nmr  

ont  Ibalte  

ont  Jale«cti  

j|  entre  le  Drin  Noir  et  Téchan- 

cnire  qui  coudutt  à  Rrisren  

riireD  

ol  du  Sebar       Priirai  «I  Kid» 

kandel  

imea  à  l'ouest  

ks  du  Kobililia  

imes  à  reitde  CB  pie,  de  7,mà.  « 


Mcds 
parkfteoa. 

Premier  col  de  Glieb   3,951 

Cimes  rolsine^     4/»51  à   4,5.')l 

Col  culminaut  du  Glieb   5,197 

Partage  des  6MIX   5,1  «7 

Cimedn  rnootOIM»   6,197 

Roiaï   2,903 

Col  déboisé  à  2  Ueues  de  Ri^û   4,2J3 


te  «lu  i>tuubeteii.  

alkandet ,  suifiot  les  qoertlers»  de 

1326  à  

laine  à  Test  de  Prisren  

uiijilia-Aièka  

remier  eol  à  l'est  de  Sooklii' 

Eiéka  

ol  culminant  pnfrf»  SoukllS-Rièka 

t4  Czeruoieva-tiicka  a  DouHé  

oalàne  dans  te  région  snpérieareda 

vallon  de  Czemoïéva-Rièka  

loiilin  dans  le  même  v,iIIom  

iàie-lorme  entre  ce  point  et  le  vil- 
lage de  WbàT  du»  la  plafae  de 

PrUtina  

latC'fonne  prèedeUass  entre  Spese 

et  U|akoTa  

toQt^  SehatlesebOie  

lonla^nti  de  Pastrilich  tu  aOfd. .  • 

f  une  <l«  rijakova  

iunlagaes  de  Uet&cUiani  

iek.T!;  

•léla-DrIna  à  l'ouest  de  Dnolk. . . . 

•rsnik  

■Apousctiiuk  

«iMe  da  DroHa  

lonl  Golescli  

"inrilû  pUnina,  de  3,000  à  

'rkoies  

Itetaeliéfok  

loniagnes  an  nord  de  ce  point  

It»ni  pln^  an  nofl-nord-esl  

louliu  de  iireiiiatz  surTlbar  
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LUNIVERS, 

m 

HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 


DE  TOUS  LES  PEUPLJiS, 

DE  LEUBS  REUGIONS,  MGËURS,  COUTUMES, 


INTRODUCTIOIS. 


1. 

us  9m  moimÂiHs. 

Éleadue  el  limites  des  pays  Roa— ÎM.  — 
%  AacîaniM  Dtàe.  —  Origiue  du  nom  de 
TalM|iiet,  —  Divitian  de  la  Roumauie  en 

trois  parliez.  —  Roumanlr  turque.  —  f^ou- 
tunnic  aufrichunm  :  Trani^lvauie,  huko- 
vine  aBanat.— iloMM«f«ntfM«*B« 

dAltEomMBie, 


^.tendue  de  la  Uournanie. 

A  rextmnité  orn^ntHle  deFEurope, 
entre  le  Dciester^les  Carpalbes.la  Theiss, 
le  Danube  et  la  mer  Noire ,  s'étend  une 
contré  sur  le  soi  de  laquelle  tous  les 
peuplât  d«  reuroiM  orientale,  RusMf, 
Polonaii,  Tara,  Hongrois,  Allemands, 
tiiont  rencontrés,  depuis  cinq  siècles, 
j}ftmfpa  sur  un  vaste  champ  de  bataille. 

Cette  cofiîrée,  raucienue  DdJjit*,  dont 
une  portiDu  appartient  aujourd'hui  a  la 
Turquie,  une  aaCra  à  la  Ruam,  nue  au» 
lie  à  l'Aulriebet  eat  habitée  par  mie  po- 
Dulation  compacte  et  homogène,  doot 
la  physionomie,  la  lanpue,  les  monu- 
'•i^nts.  )es  cotitiunes,  le  noiufloéine,  dé- 
uoteut  l'on^iiie  latitie. 

En  effet,  le  nom  de  Valaques  donné 
pur  les  géocraphei  aoi  habitants  deeétte 
contrée,  n  existe  pas  dans  leur  idiome 
natkHial.  Ils  ^appelkBtBMBaaiiis  (iloi»> 


 0,  en  aoiiTenir  de  leurs  aïeux  guf 

iman  flt  f enir  4a  l'Italie  et  des  nutm 
partirs  de  Tempire  pour  rppeuplef  w 
Dncit ,  après  la  disfiersioii  ih'  la  ractin- 
difii  ue ,  et  (l(»!inent  à  leur  pa)S  le  no» 
de  Terre  romaine  (  Tsara  fomMU^h 
Les  leM  le  DomflMiit  Mouak^ 

La  déoomiliatioD  de  Vataqofê  est  em 
pnintée  aux  idiomes  slaves,  qui,  par  on 
procédé  (]\Tî'<imilalion  assez  comraiiiJ 
chez  ces  peuples,  traduisirent  le  motJSj 
main  (ptoparos,  tort»  robui»ie),pa'™ 
ou  Vlokv,  signifiant  la  «émeçhoic^îf  ^ 
leur  langue,  de  la  oié«Mm«m*«  f  f 
transformèfent  théologie  en  hegoshm 
(discours  sur  Dieu),  géographie  en  u»- 
bieopissania  (description  de  la  terrei, 
Laetitia  ou  Euphrosine  en  Radaim 
gresse;,  Tiiéodore  en  liogdan  (prt» 
3e  Dieu),  etc.  (1).  Les  Bulgares  les 
mien*  venus  des  rives  du  Volga  «iûo^ 
cette  parUe  de  la  Mœsie  appelée  de^^ 
Bulgarie,  desiiinèrent  par  cpmotieim' 
cnltFurs  vl  pastnirs  romains  avec  i 
quels  lis  se  trouvereut  eu  contadj^ 
même  root,  adopté  par  tous  W  peup» 
de  raes  slsfonne, dusses,  Po  oiw  ; 
Croates,  Bohèmes,  etc.,  qui  rappUQue 
indifiéremment  aux  anciens  Ro'"3'  V  ; 

modernes,  deviui .  ^ 


(i)  U  Pt9êie0fmiéB  c<«v 
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e^iiuedu  nom  de  Ylaquei)  ou  Valaq|i6^ 
lonoé  par  restiidion  h  la  firaetloii  la 
>lii8  considérable  ém  habitanta  de  la 

l^oumaDÎe  (1). 

En  effet,  si  la  Roumanie  est  une  par 
'orij^i  iie,Ia  laugue, la  religion  Jf^s  nururs, 
a  {idéographie,  elle  est  divist  e  (>uiiiu|ue- 
nent  en  trois  parUtjfi^  la  lioumanie  luf  ' 

jue ,  la  Houmania  auMMenne^  et  la 
Rtmmanie  russe* 

Koumanie  turque. 

In  Roumanie  turque  est  formée  des 
\  pnucipautes  de  Vainrfîieet  de  Mol- 
JavH".  C'est  de  celles-ci  (jue  nuus  écri- 
rons piusi  |>articuiièremeui  i  iii^iuire. 

AoumaaU  mUrifihienne, 

La  RoomaBîtaatriQhieniie  eat  formée 
ûm  la  TransyWaoie,  d«  la  Bokovine ,  do 
Banat  de  Teiilemr^  et  des  pays  adja* 

cents. 

'iYansylnanh.  —  La  chaîne  des  C.ir- 
pailies ,  après  avoir  séparé  la  Hongrie 
île  la  GalUcie«  en  suivant  une  direction 
da  nord-eueet  m  aud^fet^  detoend  en 
ligoe  droite  fers  le  midi,  perpendicoUri» 
remêut  an  Danube;  puis  tourne  subitè* 
rrt'Mît  vers  l'ouest,  p,?rn!lèli'mpni  à  re 
llriive.  iii«tn»'  I  ec  (ju  elle  rejoijîne  le  ter- 
ritoire hoiignns.  J  ,e  pays  compris  entff 
ce  bras  des  Carpalhes  forme  la  i  ran- 

«Srli^aaic. 

Cétiic  autrefois  la  Daele  médherr»» 
séeime.  Au  ino3r6B  âge,  les  IfaRvars 

ayant  appelé  Sifrnnn  regfo  le  pavs  situé 
n  l'est  «Je  i;i  Ho I il; l  ie,  h  roritrée  se 
trouvait  au  deiu  reeul  le  iiutn  de  l'iha 
SUcana  ou  Trans  Syltmna.  Lu  hongrois 
oa  rappels  Mnkly  (  ArdsKe } ,  de  erdo , 

Ouverte,  atiMrd  et  à  l'ouest,  do  eélé 

(le  la  Hongrie,  elle  a  pour  voisines,  au 
delà  des  Carpathes,  a  l'orient  la  Mol- 
davie, nu  midi  la  Valaohie. 

Sa  ^uperiicie  ei»t  évaluée  a  I^IOS  mil' 

aifi.  V.  •'-Selon  une  autre  explication,  Flae- 
€iM,  chef  des  coIoiiie<(  que  Trajan  envoya  en 
JJaci»',  dunn'i  pin  pays  son  nom,  auquel  le 
teuip&  hl  mbir  uue  légère  iUeraUou.  f^ojrti 
Meort,  pour  rétbifditwwot  eetto  (|iMe» 
tion,  la  uo(e  de  la  page  %^ 

(a)  De  Génodei  U  Trmmtfimûê  «f  *§§ 
habiiMU, 


les  earres géographiques;  sa populatiou, 
à  3,078,737  habilaUts  (1). 

Cette  populatien  appaltisBlà  diverses 
usées  entièrement  disttadles«  et  dont  les 

principales  sont  :  les  ff 0ligfBl9«  les  Sie» 

klers  ou  Sicules,  et  les  Saxons.  Chacune 
de  ces  trois  nations  a  son  territoire, 
«^ue  ia  loi  lui  assigne,  la  première  a 
1  ouest  ei  au  centre,  la  deuxième  à  Test, 
la  traésièine  au  sud  et  su  nord  ;  cha- 
aitne  a  soo  administratlo*,  tas  ëroitS) 
ses  privilèges  distincts;  ebseone  figure 
pour  son  propre  ecmptc  à  fa  diète  qui 
représente  ce  que  l'on  appelle  In 
nité  transi/irai  ne,  instituée  "^ol»  nuelie- 
ment  eu  lo4i>,  a  lu  diète  de  Torda. 

Les  Hongrois  sont  les  premiers;  ils 
ont  oomfojs  le  sol  au  dixième  siède. 
Après  eux  viennent  les  Sieaies,  fraction 
du  peïtpif  mauyare,  (jui  Tocrupaient  bien 
avant  eux.  Knlin  arrivent  les  Saxons, 
admis  au  douzième  siècle  en  qualité  de 
colons.  Les  armes  de  la  principauté  « 
jadis  puissant  royaume,  se  composent 
d*nn  aigle  pour  les  Hongrois,  d*uo  erois^ 
sant  et  d'un  soleil  pour  les  Sieules,  «t 
de  eept  tours  pour  les  Saxons  (9). 

Au-Ja<sous  (les  frofs  nnlhns  aQnl]H 
Valaques,  anei»'ns  maîtres  du  sol  et  les 
plus  nombreux  hahitants,  qui  ne  possè- 
dent pas  de  territoire  eu  prupre,  et  qui, 
dispersés  sur  tome  la  surface  du  pays, 
gardent  profondément  empreint  le  sèn- 
tlnient  de  leur  nationalité. 

T,P!ir  nombre-  est  diverîsjement  estimé. 
Un  publiciste  roumain,  dans  une  bro- 
chure publiée  récemment  t3\  le  porte  a 
1 ,486,000, chiffre  évideuuiuMit exagéré; 
M.  Vaillant  (4),  à  970 ,000  •  de  Gerando, 
à  m^ooo.  Le  gouverflement  autrichien 
n*ayant  pas  encore  publié  de  dénombre- 
ment exact  pnr  natioiialiié??,  ce  qu'il  y  a 
iusqu'à  présent  de  phis  prcci.s,  ce  sont 
les  tableaux  statistiques  riresses  par  reli- 
gions pour  les  divers  Ktats  de  la  mo- 
nareMe.  Or,  ees  tableaux  comptent  pour 
la  Transylvanie  796,7no  habltanu  du 
fit  grec  non  uni.  Voilà  donc  déjà  un 
ebifiire  aequis  à  la  natioualité  roumaine, 

(i)  Âirnaiiach  rlr  (Tf>llia  pour'  iS54, 
(^)  De  Gerauiiu ,  locù  citato. 

(3)  G»  Ghatnoi  (lott  Chica),  Dermère  oc 

par 

ia  Hussie. 

(4)  VaUlanl,  la  Joumoartf. 
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Jes  Vnlaqii^s  étant  les  seul  s  habiiauts  de 
la  TrâQsylvaoie  oui  professent  la  reli- 

fioo  grecque.  Si  1  on  ajoute  70  à  80,000 
loumaioe  eathollques,  Vûû  oMeM  le 
chiffre  de  M0,000  lodiirîdus,  qui  OM  pa- 
rait le  ptui  approcher  de  la  vérité. 

Bukooine,  —  T  ^  !i»ikovinp .  comprise 
entre  la  Gallicie  et  la  Fodulieaii  nord, 
la  Moldavie  à  Te^  et  au  sud,  la  Trau- 
fivlvanie  à  l'ouest,  offre  une  population 
'  S80,000  Miitanti,  prceqne  esetoil- 
ipement  roumains,  sur  un  teiiUttiie  de 
189  milles  carrés  géographiques. 

!  .1  Hukovinefai'^ait  nnciennement  par- 
tit- n  îprrîtoirp  niold  ive ,  dont  elle  fut 
denienibrt  e  peu  de  temps  après  la  pai% 
de  Kaïnardji  (1774).  Voici  comuieut 
Sebeel,  dans  ion  HHMre  otrMe  du 
tmUis,  rend  compte  de  eette  spoliation  : 
•  Peu  de  teropf  après  la  signature  de  la 

ÎiBix  de  Kaïnardji,  l'Autriche  profita  de 
*épuiseni»*nt  où  se  trouvait  l'empire  ot- 
toman ,  de  ses  liaiions  avec  la  Russie, 
pour  faire  une  acquisition  importante 
au  dépens  de  la  Porte.  Les  Russes 
étaient  maîtres  de  la  Moldavie.  Un  dis- 
trict de  cette  province,  qu'on  appelle  la 
Bukovine  ou  la  Jor(\'  liof/rfp,  et  qui  est 
située  entre  la  Gallicie  et  ia  Transylva- 
nie ,  avait  anciennement  fait  partie  de 
cette  principauté.  Êtienne  V.  prince  de 
Moldavie,  Tavait  réoiiie  àsesEtats.  L*iiii* 
pératrice-reîne  ayant  rédamé  la  Buko- 
V  ine  comme  dépendance  de  la  Hongrie, 
les  Russes,  qui  venaient  de  conclure  la 
paix  avec  les  Turcs,  rTîiis  qui  n'avaient 
pas  encore  évacué  leur.s  conquêtes  ,  re- 
mirent ce  district  aux  Autrichiens.  La 
Porte  ne  voulant  pas  se  brouiller  avee 
la  eour  de  Vienne,  le  loi  eéda  par  trois 
conventions  dont  on  ne  connaît  que  les 
dates,  qui  sont  :  le  7  mai  1775,  le  13  mai 
1776,  et  le  25  février  1777.  Grégoire 
Gliika,  prince  de  Moldavie,  ayant  pro- 
testé contre  cette  cession,  la  Porte  le 
fit  mourir  le  \%  octobre  1777.  Ainri , 
r Autriche  acquit,  à  l*ombre  d*une  né- 
gociation mystérieuse,  un  district  ayant 
une  surface  de  198  milles  carrés  géogra- 
nhiques  et  une  population  de  132,000 
iimes.  n 

Ranat  et  pays  adjacents,  —  Le  Ba» 
nat,  les  districts  de  Vacaras,  les  évéchés 
d^Oseï  et  d'Ungrad,  sur  le  territoire 
hongrois,  renfennent  un  autre  groupe 
de  Roumains,  que  les  statisticiens  éva- 


luent pour  le  mouis  à  1 ,2aa«000  ânes. 


La  iloumanie  russe  est  formée  de  11 
piovînoe  de  Bessarabie,  qui  Êilsail  ép- 

lement  partie  de  la  McMSvio,  d  qcteli 
trahison  de  Démétrius  Moroim  in 

aux  Ru«ç»*«;  en  1812  (î \ 

T.n  Ht'Nsarabie  e->l  bornée  au  tiifdi  par 
le  Dauul»«,  au  nvird  et  à  l'est  par  U 
Dniester  eti<^  mtr  iSoire,  a  i  aue>t  ptf 

la  Bokoviiie  et  le  Pnith,  qui  li  wéim 
de  la  Moldavie.  «  Elle  teneaiMU  * 

M.  Hommairede  Hell,  entre  ee  âéi* 

et  le  Dniester,  nne  lisière  de  pîas 
600  kilomètres  de  dévelf>ppAraeot.  *! 
dont  la  largeur  moyeuDe  ue  dépasse  ^ 
80 kilomètres.  Cette  lisière^  qui  ëeiargX 
peu  à  p^  en  se  rapproehant  àm  loeumà 
maritime,  se  [mrtege  m  iaujt  eaoM 
totalement  diitiBctes,  aniant  par  la  at- 
ture  de  leur  population  que  par  letr 
ronstittition  topographique.  L^  partjf 
jiientliotiale  ,  a  laquelle  les  Tataresotî 
dûuoe  le  uom  de  Boudjtak,  se  composa 
du  pays  plat,  qui  s'étCM  au  bord  de  ii 
mer,  entre  lee  embooeiNirea  dv  DaBato 
et  le  cours  Inférieur  du  Dniester.  Oêk 
région,  qui  présente  déjà  tous  lescarac- 
trrp«;  des  îîteppes  de  b  Russie,  et  ne  fHiî- 
sede  {{ue  (|uelques  maigres  ruis^eaiil 
sans  îrnpurlauce,  est  principalerai  û£  fa- 
vorable à  l'élève  du  bétail  ;  l  agncuitore 
proprement  dite  j  est  peu  prododifc 
a  pan  dans  quelques  loealités ,  le  loig 
des  oours  d'eau,  où  se  sont  établies  de 
nombreuses  colonies  d'Allemands  et  Jf 
Bulgares  (2V.  l.a  partie  septentrionale, 
conunanta  l'Autriche,  présente,  aucoQ- 
traire,  un  pays  de  coliiiieâ  aduiirable- 
ment  accidenté,  couvert  de  maffnifiqaci 
forêts,  et  riche  de  tous  les  produits  des 
climats  tempérés  les  plus  favorisés  (3j.  • 
La  superficie  totale  du  pavs  est  évaloff 
à  2,148,^^84  hectares ,  sur  lesquels  00 
compte  823,S7.'>  liect  ires de  terres  labou- 
rables, et  832,1  i:^  hectares  de  prairies. 
Suivant  M<  P.  deK^pen,  la  popolate 

(i)  Traité  de  Bucarest ,  du  18  mai  iSii. 

(1)  On  comptait,  tn  1840.  10,  i5  i  fjmillc» 
buL  iri*<,  formant  un  tolal  fie  6a,2io  iodivh 
dtu,  établies  dan»  le  Buudiiak.  Le  oonbit 
det  familles  alleaiaades  m  s'Aetnt  qu'à  1,79! 

(3)  X.  Hominsire  de  Hell,  Bevtie  irTAl- 
gériê  et  des  colome$,  toin.  VIII,  p.  I09. 
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le  serait  pas  moinare  de  792,000  babi- 
ants,  répartis  futre  8  villes,  16i>oiirg9« 
03O  villages  tl  iKuiieoux. 

La  province  est  partagée  en  9  dis- 
ricts,aoDtles  cbefs-Ueuxsont,  en  partant 
lu  fiiiili,biDail,  Akerman,  K.tiiiboul,B» 
1er,  KicbiiMT,  Beltz,  Orgiev,  Soroàa  et 
^hotin.  La  capitale  est  Kichinev,  sur 
e  Bouik,  petit  affluent  du  Dniester, 
ivecuue  population  tleprèsde  45,000 
Unes,  pai  iiii  lesquelles  ou  compte  de 
16  à  18,000  juifs. 

Son  eommerae  peut  être  é?aliiée& 
Doyen  iieà.S, 360,000rottblM(S8,000,000 

T.  )  f  don  t  un  (Huclème  aeuldinent  à  rim- 
MrlalKHi  (1). 

J*opiila(ion  de  la  Aamnanie. 

En  Tésttmant  les  données  précédentes, 
Boos  trouvons  que  la  population  roa- 
naine,  dans  les  limites  de  l'oncienne 
Dacie,  atteint  uti  ilnltre  de  plus  de 
7  millions  d'iiabitauts,  répartis  de  la 
manière  suivante  ; 


sa  ^ 

£m  1 

MoldiKyalMiil». . 

•  «»«*•• 

4,000,000 

ai  * 
^  2 

\  Transytvailifr  ,  .  , 
BuGovIoe.  .  .  .  . 
i  Banal  et  paya  ad- 
1  aetaifl.  

800.000 

ae^eoo 

i,SOOyOOO 

K  1 

7.  M 
-<  « 

»  â 

r\ 

Bessarabie  

«00,000 

7,180^000  (9) 


(i)  m, 

(a)  Ce  chiffre  ne  comprend  f|ne  les  Koumaius 
de»  j>f  tiici|>autcs.  Maisi  il  existe  eiicort-  sur  le 
temtoire  ottomao  proprement  dit,  en  Bul- 
Kurie,  diw  la  Oobrodja,  «a  Mafiêdoine,  des 
col  <  Il  les  roumaines  très-compaclc&,  qui  ne 
doin  iit  pas  être  évaluèct àfliout  d'«a  demi- 
miUt>n  U'iodividii». 


U. 

L4  M0U)0-VALAGUl£. 

S'. 

Géographie  et  aiaUatlqiia» 

Position,  limites,  étendue.  —  Houtagnes»  ri* 
viérfâs. —  Cliiîia»,  (j'Iuctioiis.  Reveou 
agricole,  exportaiioii»,  iin()ortuiiuiis.  — Po- 
pulation.'» Races  :  Komwdiiii ,  Grecs,  Ar- 
méoiwiay  Jairi,  Tnganct  ou  Bobémieiw.  » 
Partage  de  la  population  par  classes.  — 
Privilégiés  et  coijlribtjal)lfs.  —  Boyarie. 
—  Sou  origine.  —  Ran-,.  —  A&sinnlafion 

^  desraugs  de  la  boj^arie  aux  grades  luiliui* 
r«§. — Glaise  iolemédiaire.  —  Né|;oeiaatt 
et  artisans  patantéi.  —  Eiysaos  culliva- 
tetirs.  —  Mosneui ,  ou  paysans  proprié- 
taires. —  Piiyiian<>  corvéables.  —  ilapportS 
du  propriétaire  et  du  paysan. 

La  Valachie  et  la  Moldavie  8*étendent 

entre  48^50'  et  43*38'  lat.  N.  et  — 
SJ'IO'  long.  E.  Séparées  Tune  de  Pautre 
par  le  Milkov  et  le  bas  Seretb,  elles  sont 
limitées  au  nord  par  la  Transylvanie  et 
U  liuiiovine,  à  Test  par  le  Frutb,  au  sud 
età  rouestpar  le  Danube. 

La  superficie  totale,  en  y  comprenant 
les  îles  du  Danube,  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-huit, est  f'valuée  à  6,727  lieues 
enrrées,  dont  3,820  lieues  pour  la  Vaia- 
eliie,  et  Î,*J07  pour  la  Moldavie  ^1). 

La  Valachie  (en  turc,  Jf/ak)  se  divise 
en  deux  parties ,  séparées  par  le  cours 
de  roito  :  la  grande  Yalaeiiie  à  Test, 
et  la  petite  Valachie  à  Touest.  On  y  dis* 
tini^ue  mssi,  de  même  qu'en  Moldavie, 
ie  haut  pays  (Tsara  de  Suuss)^t  le  bas 
pays  (  Tsara  de  .SVAo.s.ç), 

Le  territoire  de  la  Moldavie  (en  turc, 
Boadan)  s'étend,  sous  une  forme  longi- 
tudinale, de  Testà  rouest;  sa  plusgraude 
longueur,  est  d'environ  70  Heues,  et  sa 
plus  grande  largeur  de  35.  Les  deux  fron- 
tières de  Russie  et  d'Autrielie  ornupent, 
chacune  d'un  côté  oppose,  la  presque 
totalité  de  sa  circonférence,  en  laissant  à 
la  frontière  valaque  un  développement 
de  près  de  30  lieues.  La  frontière  du 
Danube,  du  côté  de  la  Turquie,  n*a 
qu*une  étendue  de  4  lieues  (3). 

(r)  G.  Chainoi,  loco  cUato.  N.  SouUO,  lHo 
tions  stamtiifues  stir  la  JUoidavie» 
{%)  Sout/o,  hco  citato. 
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MmUoffikêêt  rMéret. 

La  Valaolilft  B*éiève  par  (icgrés,  de- 
pujs  les  immenses  plaines  du  Danube 
qui  la  borde  dans  toute  sa  longueur, 
jusqu'aux  Carpatbes,  dont  le  pic  le  plus 
élevé  (  rOmul  ou  le  Kara  luiani  )  at- 
teint de  ce  côté  une  élévatioa  de  9t6âO 
mètrti.  BraîU,  sur  le  Danube,  ett  a  U 
mètres,  Bucarest  à  77,Ploïeslià  141, 
Tergowist  à  M8.  Le  sol  de  la  Moldavie 
e^t  beaucoup  plus  fiioutueux  et  plus  ac- 
cidente. Les  pics  principaux  sont  :  le 
i'iou  OU  Tchacléou,  daus  le  digtrict  de 
Meanitio  (S,7S0  mèCrea),  le  moHl  Ra- 
faea«4aMie«nlewdi8triet(3,ootaAèlr.  >, 
«iVnuitolia,  dans  celui  de  Poutna. 

Les  principales  rivières,  outre  le  Da- 
nube, sont,  en  Val  icbie  :  le  Chyl,  l'A- 
louta  ou  Olto,  l'Ar^is,  la  Dimbovitja, 
la  Jalomnitza;  en  Moldavie:  le  Sérethet 

leP)rotti« 

Le  Chyl,  naît  daoi  nntérieur  dee 
Garpathes,  sur  le  plateau  de  I  ransyl- 
vanip,  d'où  il  sort  par  le  détilé  de  Vul- 
kaii.  arrose  Craïova,  capitale  de  la  pe- 
tite Valactiie,  et  linit  dans  le  Danube  ea 
fece  de  Rabova. 

L*Alouta,  OQ  rolto,  qui  aépre  la  pe* 
tKe  et  la  grande  Vnlacnie,  vient  égale* 
ment  de  la  Transylvanie  ;  il  entre  en  Va- 
lachie  près  de  la  Tour-llouge  par  un  dé- 
Ulé  de  40  kilomètn  s  de  lonj^ueur,  arrose 
Kinmik,  StaLina,  et  liuit  eu  face  de  Ni- 
eopoli,  aprte  iTétre  ptrtagé  en  pluaieiiff 
bras. 

L'Ar^s ,  ou  Ardjicb,  descend  du  re- 
vers oriental  des  Garpathes,  arrose  Ar- 
|J!is,  ancienne  capitale  de  la  Valadiie,  et 
se  termine  au-dessous  d'Oltenitza,  ea 
face  de  Xurtukaï. 

La  Dlmbovitza,  qui  aitoee  Bneareat, 
dipitale  actuelle  de  la  Valachie^  est  UQ 
affluent  de  TArgia,  dont  le  eoun  eal 
parallèle  au  sien. 

La  Jalomnitza  bai^jne  Tirgovitz,  an- 
cienne résidence  des  hospodars  de  Vala- 
cbie,  reodideox  petHa  affluenta,  le  Tele- 
ain  et  le  Rabova,  et  finit  dans  les  grandes 
drrivntiona  do  Oaovbe,  au-desaua  de 
Hirsehova. 

Le  Séreth  prend  sa  source  dans  les 
Carpatbes,  traverse  la  Bukovine,  entre 
eu  Moldavie  près  de  Mibaïlenii  coule 
leul  le  tong  de  la  pfliMl]pattté  qii'H  di- 
▼laeen  deux,  leoolt  à  droite  la  Moldavn, 
leBifltritxa,  leTrotoueb.leMiikovtle 


Uouzeo,  a  j^aucbe  le  Berlat,  arrose  Ro 
mano,  petite  ville  dont  le  nom  ladiqu* 
1  aiiUque  origiue,  et  se  termine  près  de 
Oalati* 

Le  PMth  fiant  également  de  lal» 

kovine,  entre  en  Moldavie  par  son  rx> 
trémité  la  plus  reculée  prè^  de  Mamor- 
nitza,  reiToit  la  Gigia  grossie  du  iiachlui, 
ruisseau  fangeux  qui  passe  aJaMi,c«ipi> 
taie  de  la  principauté,  eoule  nooloiaéi 
Hneh^eÉ  iiemr'tal^ifeloppéi 
armée  par  les  Turcaen  1711, 
dans  le  Danube  près  de  Réni. 

La  Valachie  compte  plus  dequaranti 
sources  d'eaux  minérales  de  toutes  sot* 
tes;  les  plus  fréquentées  eu  Moldam 
aont  celles  de  Slanik,  dcna  le  dlttifli* 
Bakeo,  de  Bmb  daoa  Mêm  de  Neamt» 
et  de  Strounga,  non  Mil  de  la  tille  * 

Climat^  productUmê. 

Le  climat  de  la  Moldo- Valachie  réunit 
les  extrêmes  les  plus  opposés  :  en  hiver, 
c'est  le  froid  de  Moscou  ;  Tété,  Ilidii- 
laora  de  la  Giéee.  A  proprement  pnier, 
00  n'y  rencontre  ^pnà  eee  deux  saisons, 
^  succèdent  brusquement  l'une  a  1  au- 
tre. L'hiver  dure  environ  cinq  mois,  de 
novembre  a  la  lin  d  avril  ;  pendaul  les 
(juatre  premiers,  I4  uei^je  WUMe*JJ" 
stainment  la  terre, et  foo nepeot 
qu'eotntneaa,  ^  _ 

Peu  de  contrées  d'ailleurs,  en  Europe, 
sont  aussi  favorisées  de  la  nature.  Aui 
vastes  et  fertiles  plaines,  auxquelles  le 
nnnube  sert  de  ceinture,  succèdent,  OB 
ct3te  des  Garpathes,  de  magnifiques  pl- 
turaKes ,  dea  forêts  de  bois  propre  a  u 
eoQSttuetion,  des  aaHnee  de  sel  gemme 
qui  peuvent  rivaliser  avec  les  meilleurs 
produits  de  ce  genre  en  Kurope,  enliQ 
des  monlauniesde  sel  recouvertes  ajx'i^e 
d'une  les^ere  couche  de  terre,  f^^"^' 
sonne  n  a  jamais  exploitées.  U 
moyenne,  mêlée  de  plaines  et  de  ro- 
Mix,  de  prairies  et  de  beis,  otbe  <mi 
aspects  d'une  btauté  ravissante. 

Les  caractères  des  pays  de  plaiD»i 
des  l^ays  forestiers  et  des  pays  de  inw- 
lagnes,  se  réunissent  dans  ce  ternW^ 
Toutes  les  productions  Im  W'JJT 
nent  :  Follvier  et  foranger  son/ /«^  .^"^ 
arbrea  européens  que  le  sol  et  le  ^ 
ne  favoriieotpas.  Ses  nombreux  ^fe" 
blea  foumiaaeot  d'eueUenu  vins,  4»! 
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.lîl tendent  qu'une  exploitaliou  intelli- 
fuLe  pour  rivaliser  avec  les  vins  de 
ranoe.  Point  de  terrains  stériles,  point 
3  landes.  Un  grand  nombre  de  riviè- 
s,  l*01to«  l'ArgiSy  la  Jalomnitza ,  la 
istritzn,  roulf^nt  dps  p?>n]pïtes  H'or  ar- 
irhees  aux  lianes  des  raootj^nt^.  Ces 
lénies  montagnes  renferment  dans  leur 
ûn  des  mines  iuexnloitees de  mercure,  de 
»r,  de  cuivre,  de  bitume,  desonfre,  de 
barbon  de  terre,  etc.  La  cire  «  le  miel, 
)  tabac,  le  beurre,  le  laitage,  les  cuirs, 
*5  peaux,  le  lin, la  graine  jntme.  lalafne, 
\  soie,  le  gros  et  le  menu  bétail,  la 
olaille,  le  gibier,  s'ajoutent  à  la  ri- 
besse  naturelle  de  ces  contrées.  Là 
outee  les  céréales  aliondent  ;  point  de 
noyeiis  artificiels  pour  stimuler  la  pre* 
laction;  les  engrais,  les  amendements 
ont  inconnus.  Le  froment  y  donne  seiM 
)ii  même  vingt-cinq  fois  la  semence;  le 
.  igle,  trente;  le  millet,  trois  cents  (1). 
3u  y  trouve  des  forêts  entières  d'arbres 
fruitiers,  tels  que  poiriers ,  abrieetiers, 
cerisiers.  La  plus  grande  partie  des  mon- 
tagnes ressemble,  ^urla  variété  et  la  ri- 
chesse des  productioD8|  aux  plus  beau 
de  nos  jardins  (3). 

Kevenu  açHoailê^  exjHjiHMom,  émpat^ 

ISflMf. 

On  compte  dans  les  Principautés  en- 
viron 3,700,000  hectares  eoitivés,  dont 
la  produeliaa  annuelle  est  évaluée  à 
306,000,000  piastres,  on  80,000  francs  : 

ce  qui  donne  une  moyenne  de  24  francs 
par  hectare. En  Angleterre, cette  moyenne 
est  dp  441,  c'est-à-dire  qu'un  heetnre  de 
terre  dans  les  Principautt^s  rapporte  en- 
viron le  viagUème  de  ce  quil  rapporte  en 
Ani^letine* 
Ui  plus  grande  partie  de  la  production 

est  en  céréafes.  Cette  profltirtion  a  été 
^TaliH'e  ainsi  pour  les  (it'i'iiirrrs  jniK-es  ; 

Froment  4wUU,000  iieciol. 

Maïs.   6,000,000 

Seigle,  orge,  etc.  tJOO.OOO 
plus,  800,000  beetolitres  de  pommes  de 
tant.  Cette  dernière  culture  est  encore 
toute  réeente  en  Moldavie,  et  presque 
inoooniieen  Yalacbie(3). 

(i)MiclM!l  Aim|^)0«n,  /a  yalachic  et  /« 

{%)  MiI^MMi  GéogrùpHe  $énéralt!, 
(1)  Cbiilloi,  hco  eitttt»^ 
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Sur  oette quantité,  les  Principautés  ex- 
portent annuellement  prés  de  4,000,i)00 
neetolilrssde  céréales,  représentant  one 
valeur  approximative  de  30,000,000  if. 

Les  autres  branches  de  l'exportation 
peuvent  être  el:is8ées  et  éralnées  de  la 
manière  suivante  : 

Bétes  à  eome  et  che- 
vaux 16,000,000  ir. 

M   1,800,000 

Bois  de  eensiraetim, 
laines,  peaux,  suifs, 
cire,  lin,  vin  ,  ete  .  1 1,000,000; 
soit,  en  total,  6H,h00.()()0  fr.  (i). 

Le  total  de  1  importation  dépasse 
50,000,000  francs,  dont  un  tiers  pour  la 
Moldavie,  el  ds«a  tiers  pour  la  Valachie. 

Les  prindpaui  articles  d'importatlea 
sent  les  produits  manufaoturiers  de 
Leipsick ,  (|ni  arrivent  dans  les  Princi- 
pautés p<ir  la  Bukovine,  la  Transylvanie 
et  le  Danut)e;  les  marcliandises  de  Vien- 
ne, consistant  eu  drapS|Cbaubsures,Ma  uts, 
voitures,  instnimenlB  de  nui&ique, 
verrerie  de  Bahéme,  glaces,  vaisselle, 
fafence,  etc.  |  celles  de  Crooatadt  (Tran* 
sylvantP',  consistant  en  objets  d'un 
usage  vult^aire,  tels  que  grosse  toile, 
couvertures,  peaux  tannées.  papier,quui- 
caillerie,  ustensiles  de  ménage,  poudre, 
plomb,  etc.;  les  marchandises  du  Le- 
vant, consistant  en  produite  edoniam 
et  épiceries,  huiles,  olives,  caviar,  sala»- 
Son«f,  tabac,  coton  en  fiî,  rrranufaclures 
anglaises  pX  française*?,  fer  et  acier  ao- 
glais,  vms  <  trani:ers,  etc.  ;  les  niarehan- 
dises  de  la  Russie,  consistant  eu  lanue, 
poisson  salé,  ustensiles  en  cuivre*  four- 
rures, de.  }  les  marchandises  de  France, 
telles  que  scieries ,  draps,  parfumerie, 
gants,  Mvics,  et  articles  de  modes  (1^. 

yUleit  jyrincipales. 

I^s  Pnnrip.inlés  comptent  ppu  fie 
villf'S  importantes.  Les  seules  que  nous 
trouvions  à  mentionner  sont  : 

Bucarest  {Bueure$ci\  capitale  de  la 
Valachie,  et  résidence  des  princes  de* 
puis  1600,  située  au  milieu  ditne  plaine 
doTit  une  partie  de^r^nd  par  ime  pent/' 
douce  jusqu'au  bord  de  la  Dimbovitza, 

(i)  Ce  chiffre  repré«imle  la  moyeaa^  d^s 
dixtiméet  1837-47,  d'après  les  doevuMnU 
officiels. 

(s)  G.  OiainiM,  Im#  «Mei». 
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9aitimmlivilto(l)««a»4tMilW  a  Mti\  à  l'aide  des pieirM  pnmmèÊ 

r^ect  d*un  irrimaut  willage  de  quatre  démolitiona ,  de  vastes  magasins  sur  k 
ieues  de  tour,  et  percé  de  cinq  grandes  quai,  destinés  à  recevoir  les  céréales.  En 
rues  qui  en  forment  les  artères  princi-  effet,  Ibraila,  déclaré  en  1 836  port  franc, 
pales.  L'espace  compris  entre  ct;^  rues,  est  devenu  le  point  central  de  rimporta* 
beiué  de  maisons  et  de  jardins,  conserve  tion  et  de  l*exportation  de  toute  M  Yi* 
It  ■om  tHrodemaAalv  (liiibourg),  et  Miie  par  k  m»  maritiiiM.  i 
ùnn»  qnatra-TioA-tii  paroisses  porUnt  On  peuteocMemeBtiomMr,  aur  kUr- 
chacune  le  nom  a*une  ^^lise.  Suivant  la  ritoire  valaque ,  Tergovist  (  DtrgiM) 
statistique  dressée  par  M.  Vaillant,  Bu-  (10,000  hab.)sur  la  Jalomitza,anfisnne 
carest  renferme  une  population  de  plus  capitale  de  la  principauté,  remarqunble 
de  100,000  habitants,  y  compris  â,000  par  son  château,  oui  servit  de  re&ideoee 
étrangers  et  près  de  9,000 Tsiganes.  On  à  Mircea  et  à  Micnel  le  Brave; Om&Wi 
y  eompta  10^  laaiaow,  M  noMi-  €apllaladelapelit»Yaladiie(l€,OOaia, 
teres ,  1 30  églises  grecques,  1  église  ea-  Ploîesti ,  chef-lieu  du  distnei  de  Piaem 
tholique,  2  ézlises  protestantes,  5  syna-  (  10,000  hab.  ) 
eogues,  10  khans  ou  hôtelleries,  1  col-  La  Moldavie  ne  renferme  que  deux 
lége  et  80  écoles.  La  ville  d'ailleurs  villes  importantes  :  Jassi  et  Galatz- 
est  peu  riche  en  monuments.  Les  Jassi  (Tancien  munlcipium  Jouio-  ' 
aauls  qui  mérilaiit  dPéUia  dKa  aatt  :  la  mm)  capitale  de  la  prinapaelé  depn 
Oiétropole,  rboapioe  Braneavano,  FM-  Mli  aor  la  peote  d*un  coteao  » 
pital  de  Coltsa^etsatour  en  ruines cons-  sez  élevé,  au  pied  duquel  coule  le  \ 
truite  en  1715  par  les  soldats  de  Char-  cfalui,  un  des  affluents  du  Prutli,  àqna- 
les  Xll,  et  lecouventde  Saint-Georges,  tre  lieues  de  la  frontière  russe,  reo- 
Giurgevo^  sur  le  Danube,  vis-à-vis  de  ferme  une  population  de  50  à  55,000 
la  forteresse  turque  de  Routscbouk ,  habitants ,  sur  lesquels  on  ne  oompU 
à  70  UkMkandda  BneaMt,  dait  wni  pas  moina  4ê  14,000  {uHli.  h»  mk 
nom  à  on  fort  bâti  anoiaMiement  par  monoraenta  dicoaa  dTattention  que  poi- 
des  navigateurs,  sous  Pinvocation  de  sèdaJaisi  sont  la  tour  de  Basile  le  Loup, 
saint  Georges,  santo  Giorgio,  dont  les  la  nouvelle  cathédrale,  l'ancien  palais 
Turc5  ont  fait  Giurgio,  puis  Giurgevo.  nouvellement  restauré,  l'église  dite  des 
Ses  fortiûcations  furent  rasées  en  1829,  i  rois-Saints,  et  le  monastère  de  FruflNi 
aalterBMadtttaailéd^âlldrlllople,et8oa  (Formosa).  ' 
iHffltoiio  lealitiié par  la  Porta  à  la  Va-  Gaiatt  ((^olafii),  port  franc (l),s«r 
lachie.  Cest  actuefleœeDt  un  des  pointa  le  Danube ,  près  de  Ttaboucliure  <)a  | 
les  plus  fréquentés  des  principautés,  en  Pruth,  et  à  16  lieues  environ  d'ismail, 
raison  du  mouvement  des  bateaux  a  va-  fait,  de  même  qu'Ibraïla ,  une  concur-  . 
peur  de  la  mer  Noire  et  du  Danube,  rence  redoutable  à  Odessa  pour  l'eipor-  ' 

BraUay  autre  port  sur  le  Danube,  à  tation  des  blés  et  le  commerce  en  grné- 

eBYlraa  71  milka  de  Boaaiiai,  60  de  la  ral  (2).  LavUleeatafMaaBéMrç  I 

i0arNoire,età41ieiieadeGalalB(Mol»  tiaa  iraaeiaDiia villa, d*taaapeettonbn 

davie),n*étaitégalement,  ilyaunetren-  et  repoussant,  construite  entièrement 

taine  d'années,  mi*une  forteresse  turque  en  bois,  et  pavée  de  poutres  placées  ta 

autour  de  laquelle  se  groupaient  à  peine  travers  de  la  chaussée,  comme  presque 

quelques  centaines  d'habitants.  C'est  toutes  les  villes  russes  et  moldo-vato- 

aujourdIiQiiiDaviUedellà  I2,000âmes.  nues;  et  la  ville  moderne,  bâtie  à  l'ce-  I 

La  tortfTffse,  cédée  à  la  Valachie,  après  lopéanaa  anr  la  eollliie  qui  domîDele 

la  tnité   Andrinople,  a  été  démolie,  Danube,  et  permet  de  déebmtr II  étf'  | 

suivant  une  des  clauses  du  traité,  et  le  nière  chaîne  des  Balkans, 

gottvememaotaaafaitdoa  àiaTille,qui  X.n  France,  l'Angleterre ,  T Autriche, 

la  Au«8ia«laGièoe,  laSaitUigoe,eDtie-  ^ 

(i)  Uu  proverbe  dit  :  nimtm'itza,  apa  dot- 
ce^  quiaeo  bea^  note  mai  duce,  «  DimboviUa,  (x)  GtUlz  a  été  Uérlart!  port  firtnc  P*""* 
«BdHNalomlaM,aas*es^pfam»U  eKee  priaeier  ciidrfedii»ias«M3i 
■aai  Bème  de  BuciirsMi»  dérifi  de  kuam,  (a)  Toy.,  plus  lus,  les  déuib  mlim» 
iigRifie  «  jaia»  plaiâr.  »  aoauMni  de  GiélU  et  dUatila» 
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diaeune  des  oonsuls  ou  des 
a^ts  consulaires  à  Jassi,  à  Galatz  et 
aîbraïla.  Os  mêmes  puissances  ont  un 
açeot  et  consul  uénérai  a  Bucarest;  la 
Prune  et  la  Belgique  égaleuieut. 

PofHtla(ion, 

Eo  1833,  la  population  des  deux 
rrmcipautés  réiiiliÎMf'étovaiUS499«Ma 
âmes;  savoir: 

Valachie  .  .  .  2,032,361 
Moldavie  .  .  .  1,367,000 

la  f  m,  la  goofWMiMiit  valaqM  ot» 
toia  un  nouveau  recensement  qui  a6* 
rnsa  413,000  familles;  soit,  à  S  inaividos 
par  famille,  un  totnl  de  2.06  ». 000  habi- 
tants (1).  Mais  le  recensement  ne  tenait 
compte  que  des  classes  contribuables,  et 
bMiit  mipléteineiil  en  dehors  toutes 
hidM  noo  MMriMi  à  rtmpôt,  «ilf 
quelesbovards,  les  ordres  religieux,  les 
es^live-?  des  particuliers,  les  domesli- 
q'it'S,  t  ic  ,  dont  le  nombre  ne  doit  pas  éire 
évalue  a  moins  de  1 70,000  ;  en  sorte  que 
kchififre  réel  de  la  population  atteignait 
IMIOMM  époque  2,235,000  tadtaMM. 
CMiMlBe  année,  la  statistu|«t  mol* 
dare  aeeasait,  d'apvèt  Colson ,  l  ,410«000 
5mes,cequi  donne,  pour  les  deux  pria» 
cipauies  reunies  ,  3,764,000  âmes. 

Cette  même  population  est  estimée  au- 
jouiThuifCn  nombres  roods,par  suite  des 
irimiuiatuii  wmnoBDllii  demiis  1SI9« 
ï  4  millions  d'individH»  dont  t,<00,MO 
ponr  la  Valachie  (S)  tt  l^MtMNM»  ^om 
il  Moldavie  (S). 

Races* 

La  population  des  Principautés  se  par- 
jage,  sous  le  rapport  ethnographique, 
deux  grandes  classes ,  la  race  rou- 
>«•  Migèoe, ellM  rawt indiié- 


(i)  J'ii  suiti  la  moyenne  adoptée  par  I0115 
kl  tatisUden-s  et  par  les  aizeiits  mêmes  de 


ilioQ  chargés  du   receuaetneot  : 
^T^nt  il  fkmHkmAtéè 


<)an»  pluMeun  localité^  que  cette  moTenne 
^riit  un  peu  trop  élevée,  et  M  dtvntt  pts 
calculée  à  plus  de  4,75. 
(*)  G.  Aaiaki,  yéimaaach  italmquê  pour 
tl4t.  * 


Oties  et  àm  oonbretix  ootat 

romains  que  Tmjan  importa  dans  cette 
contrée,  après  Ta  voir  conduise ,  forme 
environ  les  neuf  dixièmes  oe  la  popula- 
tion totale.  Grands,  robustes  «  beaux  de 
vinge,  intelligents,  lat  Ramaains  avee 
laor  Mtume,  que  Ton  dirait  ampruolé 
aux  bas-reliefe  de  la  colonne  Trajane* 
rappellent,  à  la  rudesse  près  de  la  phy- 
sionomie, les  fiers 'guerriers  dont  ils  des- 
Tendent.  Cette  mâle  expression  est  rem- 
placée chez  eux  par  un  air  de  tristesse 
01  4a  lérignatioa,  léniltat  dat  longues 
■oaCTranoes  qnUts  ont  dd  nipporter.  En 
effet,  dit  un  historien  contemporain,  «  il 
est  peu  de  contrées,  peu  de  populations 
qui  aient  été  plus  maltraitées,  plus  fou- 
lées, plus  torturées;  leur  histoire  n*est 
qu'un  long  martyre  ;  et,  quand  on  ttt  ae 
oKMiatraaax  réat  da  dét aatationa  at  da 
massacres,  ou  s*étonne  qu'il  y  ait  encore 
là  des  habitants  et  Qt'îi^'Wf  aoing  da 
terre  cultivés  (I).  » 

Les  autres  races,  qui  se  sont  adjoin- 
tes» peu  a  peu  à  la  nation  indigène, 
aant  tvèa-nonbravaet.  Ja  na  mantioii- 
■ani  ki  ^oa  les  principales ,  celles  qui 
ont  retenu  le  plus  da  laor  pbyaionomia 

native;  ce  sont  : 

Les  Grecs.  Ce  n'est  guère  que  dans  le 
courant  du  quinzième  siècle  que  les 
Grecs  eommeneèrant  à  s'introduire  dans 
laa  Prinelpautés  pour  y  foire  la  eom- 
nMfaa.Pkis  tard,  la  nommatioo  des  Pluh 
nariotes  à  la  dignité  d'hospodars  en  at- 
tira un  grand  nombre  de  Constantinople 
et  des  autres  parties  de  la  Turquie  qui 
se  fixèrent  dans  le  pays  at  s^allièrent  au 
funillai  indigènes,  ana  lesquellaiila  no 
tardèrent  paa  à  se  confondre. 

Les  Bulgares.  Dès  le  septième  siècle, 
et  avant  même  leur  conversion  au  chris- 
tianisme, les  Bulgares ,  établis  sur  les 
bords  du  Danube ,  envoyèrent  des  co- 
lonies dans  la  Dacie.  A  des  époques  plus 
léeaBin,  les  guanat  antia  la  Porta  at  la 
Russie,  notamment  celles  qui  furent  ter* 
min^  par  les  traités  de  Jassi  (1791) 
et  d*Andrinople  (I8'J9),  déterminèrent 
Témiuration  d'un  grand  nombre  de  fa- 
milles ,  qui  vinrent  s  établir  sur  le  terri- 
toire valaqua  on  moldafo,  tandis  que, 
an  rebourii  da  nonrixanaai  aoknlaa  da 
lloldo>Vaiai|nfla,ahaHéadalanr  payipar 


(1)  tavuUée,  UUHtin  tU  tMmfif 
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le  fléau  des  guerrei  et  ropmreMion  de 
leurs  princes,  allaient  chercher  un  re- 
fiige  sur  le  sol  ottoman.  Les  Bulgares 
des  Principautés,  comme  ceux  de  la  ri?e 
droite  du  Danube ,  sont  agricalteurt  et 
pisteins. 

Les  Arméniêni.  An  nMtfimci  dèdit, 

les  invasions  des  Persans  forcèrent  un 
grand  nombre  d'Arméniens  a  se  réfu- 
gier en  Pologne  et  en  Moldavie.  De  nou- 
velles émigrations  plus  eonsidérables 
eurent  lieu  m  1S43, 1418  el  Idoe.  Le 
Mnoineroe  éu  liotnit  6ii  tttiNi  4*MlNi 
de  Constantinople.  Ces  derniers,  établis 
en  général  dans  la  basse  Valachie  el  la 
basse  Moldavie,  ne  parlent  entre  eux  que 
le  turc,  tandis  que  leurs  coreligionnaires 
fixés  dans  le  haut  pays,  oot  conserve  Ti- 
diome  national  :  eirebnstanoe  qui  déMM 
asMi  tour  dooMe  orteiiie  (1). 

Lei  /if(A*  Les  Joife  des  PrindpMlët 
sont  Espagnols  ôu  Polonais.  Les  pre- 
miers viennent  de  Turquie  où  ils  emi- 
grèrent  de  TEspagne  et  du  Portugal  au 

âuiuzième  siècle,  par  suite  des  persécu- 
ont  de  FerdioaiM  et  d^lnbelto  la  Qh 
tholique.  Ils  se  prêtent  freUement  à  1é 
civilisation  européenne ,  et  se  tiennent 
plus  particulièrement  en  Valachie.  Les 
seconds,  dont  la  Moldavie  fourmille, 
et  qui  composent  le  tiers  de  la  popula- 
tion de  Jassi,  sont  venus  de  la  Russie 
et  delà  Pologne  antricbienne ,  fuyant, 
d*lUie  part,  le  recrutement,  de  Tautre, 
les  troubles  de  la  Gnllicie.  Leur  phy- 
sionomie a  quelque  chos»^  do  îatnre  :  et 
M.  Vaillant  croit  reconnaître  en  eux  ces 
Avars  qui,  au  neuvième  siècle,  embras- 
sèrent le  Judaïsme.  Le  titre  de^^a^an 
on  Miufan  que  portent  leom  vabMna,  «c 
qui  était  eeluidu  chef  des  Avars,  luieo 
paraît  une  assez  forte  présomption, 
'«  Banquiers,  agents  de  elinn^^e ,  mar- 
chands, «ol  porteurs,  courtiers,  cahare- 
tiers,  artiï^aus,  distillateurs,  il  n'y  a  pas 
oe  bourg  ou  de  flllage  où  itan'aimsii 
faire  fructifier  leur  industrie,  ni  deTflle 
où  ils  niaient  des  établissementf.  Ha  {MT* 
lent  en  général  un  allemand  corrompu, 
eten  partie  le  russe  et  le  polonais  2).  » 
Les  Juifs  venus  de  Turquie  se  reconnais- 
sent, au  contraire ,  à  leur  idiome  espa- 
gnçl. 

(i)  N.  SoiiliOf  ioeo  àimio, 
(a)  lâid. 


Let  Ttl§mm  ou  BohàiUau.^lM 

Tsiganes  sont,  d'après  ropiokm  la  plu 
accréditée  (I),  une  race  hindoue  ooim- 
rait  émigréen  Turquie  a  la  suite  des  ir- 
mées  deTimour  (Tanierian)aprèslaphii 
deMhieolSM,  etae  aenitHpibM 
de  là  dane  le  rate  de  FSoiope,  sèM 
hordes  nomades  sont  connues  sous  dif- 
férents noms  (2).  Dans  leur  propre  Un- 
gue  qui  est  un  dialecte  indien,  teoaDtau 
sanskrit,  ils  s'appellent  Raumm-chéi 
ou  EounU,  c'est-à-dire  AoniNaterras/i; 
déoeatealioB  ivès  - j  uate ,  ear  Ui  sont  r 
néralement  nomades,  exerçant lei  ni- 
tiers  de  maréchal,  de  chaucfronnifrs,de 

musiciens,  jonglaun»  diiimrB  it  hrn 

aventure,  etc. 

Oo  rapporte  communément  a  l'mtKx 
141f,8ei»lt  r^ed'AlesaBdnlfloi, 
la  première  apparition  deiWgaiMidMi 

les  principautés  danubiennes.  M-  Ba< 
taillard,  d  après  deux  chartes  découver- 
tes récemment  dans  les  archives  du  m  - 
nastère  de  Tismana,  daus  ia  peliw 
Valachie ,  la  lixe  a  une  époque  queiatti 
peu  nlérieiire,  qu'il  ne  pi iiÉM)  \imià 

f>as.  Suivant  oet  auteur,  non-MolemMt 
es  Bohémiena  «xistaient  déjà  en  Vais- 
chie  au  milieu  du  quatorzième  siecie, 
mais  ils  y  étaient  déjà,  enrnine  aujour- 
d'hui, à  rétatd'esclavfs  v3  PourccJpji 
est  de  l'origiiie  de  cet  asi»ervisfSfQCfilf 
laiMeniBple  daoe  leoMtiieeeitfiéii* 
fEurope,  onlIpMM  oonplétement 

Les  Tsiganes,  dans  les  PriDcJpantti. 
se  (iist  in  suaient  autrefois  en  Tsi^anei 
de  l'Etal,  des  monastères  et  des  particu- 
liers. Eu  1844,  un  oftice  des  princes 
Alexandre  Ghika  et  Michel  StoonlQ< 
ayant  firoclaiiié  r^Brantihliwnient 
deux  premièves  eat^riM,eellfl»^<ii' 

(OCoonltn,  MT  rorigiM  si  U  ljnf«« 

des  Bohémiens,  l«f  snvanles  recbeiTli» (i( 
MM.  Vnill.int.  Paul  Bataiilanî,  R^'n/i,  f'c- 

(a)  BolienuenSf  Égyptiens ^  eu  Friocej 
Gfptiâif  en  Aogleterrt'i  TrMiiieaMÛ$  • 
Torqat*;  Tzugan,  m  Riwitt;  Cii^ff^ 
Hongriai  Ofken^  en  Bohème;  Zigeuner,<» 
Allein>i^nt>;  Ca  'ird  Keidenez,  cVsl-3  <l«ï* 
païens  ^-oosse  «-l  en  HolIaiiJc;  FaaK 
Fan  ter,  en  Norwége  ;  Ztfigari,  ta 
QÊÈmMê,  m  Fjpague,  ile. 

(3)  BatailUrd ,  HomeUes  recherches  nr 
rapparition  ti  4a  éuj/MWÊÊi  dêt  Mt^^^ 
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assimilées  aux  paysans  oultivateunt 
o «mises  comme  elles  h  Timpét. 
ioQsidérés  sous  le  rapport  de  leurs 
Il  pations  et  de  leur  genre  de  vie,  im 
drames  MdiviflMit  m  trais  classes  : 
iea  LafcufkêSy  oomades,  formant  des 
^cyraUoDM  et  exerçant  divers  métiers, 
r\-cants  de  cuillers  et  d'ustensiles  de 
&  i^Ungourfrri  ,de  lingourm,  i  iiillei  ), 
idueteurs  d  ours  (ourjurt)  «  maqui- 
>ns,  forgerons,  etc.;      les  yatra- 
9My  sédmtâtns,  (de  wiira,  Coyer), 
tivateurs  et  domestiques  ;  les  /VololH, 
t  ens,  demi-sauf  âges  et  deiiii*iuii,  Umi» 
irs  errants,  \rivant  de  rapines,  ou  sar* 
'itde  manceurros  dans  tes  bâtisses, 
f^es  deux  Principautés  réunies  reii^ 
ment  envirou  250,000 Tsiganes,  dont 
0,000  pom  la  VaMile,  et  106,000 
4]r  la  MohMe  (1).  La  fapoort  dat 
franebis  aux  esclaves  pool  réfilii6r« 
jtie  manièn  géoéiole}  oui  doui  da* 


vriage  de  la  poputaUm  par  elasseâ» 

Lre  règlement  organique  de  1881  di- 
se la  populatioD  des  prlnelpaoliB  ea 
pam  grandes  catégories  :  Isa  prifflaglés 

:  l«  aontribuables. 

T^ii  première  est  eoniposée  de  tous  les 
idi  vKJUi^  rxfMnpls  (i  iiTiposition .  t^uel  que 
(it  leur  rang  ou  leur  posilioii  dans  TÉ- 
ii,  tels  que  Doyards,  employés  de  tous 
rodas ,  préttaa ,  OMriiies ,  taliiqaiix ,  ëoI* 
,utSp  domestiques»  Tsîgaoes  des  moosap 
ères  otdas  particuliers,  etc.  Leur  nom- 
ire,  prisen  mas^-p.  ne  doit  pas  êXrt  évolué 
I  iDojfis  de  680,000  pour  ias  ùêux  prio- 

•ipiiut<  s. 

JLucia&ie  de«  couUibuabiescompreud  : 
i*  Les  négoeiints  et  artisans,  dési- 
rés BOUS  la  gualifioatioB  de  patentéë  S 

iU  8ont  divises  en  trois  catégories,  soi- 
vanl  re  tendue  de  leur  trafic  ou  la  na*" 
tiK'p  letir  industrie,  et  supportent  une 
tai^t:  anuut^iie  de  60  à  340  piastres  (  20  à 

(0  M.  N.  Sont/0  compte,  en  Moldavie, 
11^1^8  (amides  seulement  de  Bohémiens, 
dont  4,1 69  iamillet  à  TÉtat,  3^35  eux  mo- 
imlèNe  et  44*o  aux  particvliers  Mais  ce 
ehiflMaft  ^raifteroblahlemeot  trop  faiitli*.  — 
Q(»ant  au  chiffre  total  de  la  poiiulatioii  ui- 
r-jfien'i  bohémienne  en  Eurojie,  ilesl  évalué 
^.  VaUlam  à  767,000  individus.  Yoy. 
ï'^lluitratMH  du  99  juillet  i894« 


It 

IMiOOO, 


80  francs).  Ils  sont  environ 
dont  50,000  pour  la  Moldavie 

2°  Les  pavsans  cultivateurs  ,  évalués 
à  040,000  lamilles  ou  3,20u.uoo  indi- 
vidus, pour  les  deux  principautés  (1). 

Ea  idoapitalaat  oaiia  avoos  : 


Valachle. 

sfiMoe 


Moldavie. 


Total. 

eeoreoo 


PrivIl^gMs.  . 

^  \  PiégpdMàta  et 
arflMfw. . . 

Pavs.'iîis  cul- 
ti valeurs. .  2,000,000  i, 200,000  2,m,oo0 


70,000     90,000  190,000 


4,000,000 


Ainsi,  plus  d*un  sixième  de  la  popa^ 
lation,  dans  la  Moido- Valachle ,  est 
exempt  d'impôts.  Les  classes  laliurieu- 
ses  déshéritées,  celles  qui  n'ont  aucun 
droit  daof  TÉtatt  ao  soppoitaot  aauiaa 
lai  ahargli. 

Les  quelques  éclaircissements  oti 
nous  allons;  entrer  feront  ras80rt4r  SB* 
core  mieux  cette  megalité 

O  qu*on  appelle  la  hoijarit ,  ou  nos 
blesse,  ue  fut  réellement  instituéa  daop 
las  Principautés  qua  vers  la  flo  du  qufn* 
lÉèma  aièala.  «  losqu<^là,  dit  M.  Vail* 
Jant,  tout  homme  d'armes  portail  le 
titre  de  bnïer,  que  portaient  nnciennes 
ment  les  colons  romains  au  iiuitième 
et  au  neuvième  siècles,  alors  qu'ils  con- 
duisaient encore  à  la  guerre  des  char* 
armés  da  fxùx  et  attelés  de  bmiGi.  Toat 
maître  de  char  armé  en  guarra  s^appai» 
lait  boïer  (6om.s  //rrws  ;,  comme  tout 
nuiître  de  rhev;il  é(|uipé  s'appelnit  cava- 
lier [covali  hertu)  (2).  »  Ce  titre,  tant 
que  la  guerre  durait,  entraînait  l'cxen)- 
ption  de  toute  contributinn  00  aharge 
personnelle. 

I^s  grades  auxquels  on  parfanaitdaos 
la  hiérarehia  anilitaire  étaient  person- 
nels. Ije  fils  ne  ponvnit  hériter  du  titre 
pater'xd  :  et,  l'uinrue  tout  Komaiii  alors 
était  sultlat,  tous  les  citoyens  servant 
l'État,  le  Juge  comme  l'employé  civil, 
laeevaiaot  un  titre  milîtaira. 

Radu  ou  Rodolphe  IV,  priaaa  de  Va- 
laahie,  à  la  ûa  du  quatorzième  siècle 
conçut  le  premier  Tid/f»  de  fabriquer  une 
noblesse,  sur  le  mudek  da  la  uobit^se 

(i)  Question  cconomiaue  des  Principautés 
datuiiUnmn  (  par  N.  IMm^  )  ;  Paris,  i85o. 
(9)  Yaillanl,  ia 
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bysttitine,  en  convertissant  en  titres  les 
offices  de  cour.  Ces  titres,  au  nombre  de 
dix- neuf,  doimèreatUeu  a  trois  dassesde 
boyards. 
La  première  tàmm  aoinpiniil  : 
l<»Legrand  60» de GnMva«  flovfCf- 
neur  de  cinq  districts; 

2»  Le  gnÂd  ffornik^  mioiitie  de  i'io» 
teneur  ; 

3"*  Le  grand  hgoiheU,  luiuiiitrt)  de  la 
justice; 

4®  Le  grand  «MMor^ehefdeiamiéeBi 
6*  Le  gnffld  vestiar,  ministre  dee 
ânenees; 

6»  Le  grand  posleUUk,  ministre  des 
affaires  étrangères. 

Les  boyards  de  la  seconde  classe 
étaient,  comme  les  premiers,  an  nom* 
bre  de  sii;  ib  porlatent  nn  bitnn  en 
argent,  nmîs  point  debnbn,  ce  priviUne 
appartenant  exclusivement  aux  grands 
boyards.  Les  voïvodes  les  appelaient 
Mes  fidèles  boyards.  Ils  avaient  place 
dans  le  conseil  des  six  grands  boyards, 
mais  pas  de  fniidéUMiattffe,ei  ee  n*est 
lorsiiae  le  foffode  i 
avi8(l). 

Ces  six  iMyards  de 

étaient  : 

1"  Le  grand  aga,  préfet  de  police  el 
capitaine  des  chasseurs  ; 

T  Le  grand  ^ÊCÊar^  ffenmisssnrg^ 
néral  de  Fermée; 

3°  Le  grand  pciharnik  (échanson),  qui 
versait  à  ooire  les  jours  de  cérémonie  ; 

4"  Le  grand  êtotnik,  intendant  de  la 
cour  ; 

6°  Le  grand  caminar,  qui  comman- 
dnft  la  garde  dn  palaia  ; 
6»  Le  grand  commêi  »  qnl  Inspeetait 

les  écuries  de  l'État. 

Ces  deux  classes  de  boyards  prenaient 
place  au  conseil  dans  les  jours  ordinaires. 

La  troisième  classe ,  composée  de 
aspl  boynda,  y  sMgwlt  aenlenient  dans 
les  grandes  occasions.  (Tétaient  : 

1  «Le  grand  «er^r,  chef  de  la  eataMa; 

20  Le  grand  slandjiar,  qui  CMSna»» 
dait  le  service  du  palais; 

Z°  Le  grand  p^/ar  qui  surveillait  léser- 
▼ice  des  vivres  de  Parmée; 

4*  Le  grand  nrwaiA,  inspecteur  des 
priaons; 


(x)  Kof^alneceano,  Histoire  deU 
êtdê  la  Moldavie  i  Bcriio,  1837. 


50  Le  grand  |iorit^»aiaUn(kica»>, 

monies; 

G*"  Le  grand  satrar,  iiispedair  te 
tentes  de  l*armée;  I 

7*  Le  grand  diwiar  de  Àrii^lÊt^ 
tsur  des  asagasins  de  Tarmée. 

Ces  charges  étaient  en  même  temps 
militaires  et  civiles;  chaque  liauiii- 
gnitairc  avait  sous  lui  deux  ou  m 
lieutenants.  Le  grand  commig,  pi 
exemple,  avait  à  ann  aartlse  m  MMii 
et  on  iluisiclino  oammis  et  une  foule  k 
aoua-eommis.  Il  en  élail  de  mêm  ^ 
autres  grands  employés. 

En  tHrnps  de  guerre  ,  toute  cen? 
poussière  île  petits  boyards  wema 
les  armes,  et  avait  chance 
au  pnaiim  dignités;  sHis, 
tampe  de  paix ,  alla  se  mettnt  ssa^l 
viee  des  grands  boyards  fonctionnai rfs, 
et  jouissait  des  mêmes  privilège^  qui 
leur  Gîtaient  accordés.  —  Les  hudm 
n'étaient  données  gue  pour  une  anDet; 
mais  tous  les  difioitaires,  grands  et  p»> 
tits».  an  sortir  de  durge  eonsirfBia| 
leurs  tares,  ee  qniflHdtipliHtlaaonln 

des  boyards. 

Cette  mstitution  fut  en  grande  partie 
l'œuvre  du  patriarche  Nipnon,  qui  viol 
de  Conslantinople  dans  les  Pnm^ 
tés  sous  le  règne  de  Eodolpbef  d| 
introdaiaft  las  «msks  dta  aHp 

^arrivée  des  PhanarialK  dans  la 
Principautés  faussa  encore  dmnW 
le  principe  déjà  altéré,  el  eDcendra  un* 
foule  d'abus.  L'ancienne  arulocrJÙJ 
roumaine,  issue  en  \'alachiecoinflia^ 
le  reste  de  l'Europe  des  luttes danif»! 
âge,  et  qui  s'Mt  dMngaée  eonstaffi 
ment  par  son  eomia  et  son  p^itno- 
tîsme,  était  en  grande  partie  eiemie' 
ou  n'avait  plus  d'existence  poIili<î«| 
La  plupart  de  ses  membres  avaie» 
succombé  dans  les  guerres  ^^^Jz: 
Magyars  et  les  Polonais,  ^•^^f^ 
wipr^n^nif  étaient  tonriiéi  i  ^^}^ 
gareni,  avant  la  transfonnatioD  ïtohW^ 
de  la  Roumanie.  Aussi  ne  reste-Nl  9^ 
trace  aujourd'hui  des  anciennes  faoïiu» 
princières  :  le  dernier  rejelou  supfg 
des  Branoovano  est  mort  sans  po**"* 
il  y  a  une  vingtaine  d'saniflt 


(i)  l/CS  Pri 

tincanoy  iSS4« 


pari 
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17  te,  IVieolatMaiimiidato,  pm- 

*  prince  phanariote  de  VaUHme, 

it  rendu  une  loi  aux  termes  de  la- 
ie l'indigénat  s'acquérait  par  le 
iage  avec  une  indigène,  les  Prin- 
utés  furent  livrées  en  proie  à  une 
e  d'aveoturiers  grecs  «  la  plupart 
ioaiTM  de  Gonstantinople  et  de  la 
quie,  qoi  eavabirent  le  pays  à  la 
e  des  princes,  et  éerinrentt  griee 
emplois  qu'ils  obtinrent,  la  source 
le  aristocratie  nouvelle,  avilie,  cor- 
ipue,  âpre  au  gain,  étrangère  au 
s,  qu'elle  pillait  sans  vergogne,  et 
les  flétrit  du  nom  de  docoi  (  parve- 
.)  (1).  L*intni8Hni  de  eette  soUeaaa 
tique,  omoiaée  plus  tard  à  la  russe, 
eva  de  plonger  dans  la  misère  et 
is  Tcubli  les  quelques  restes  de  la 
ttilhommerie  roumaine.  Aussi  voit^oo 
ourd*hui  les  vrais  nobles  des  Prin- 
autés,  ceux  qui  sorit  encore  désignéa 
nme  tels  dans  lea  registres  de  l'état 
il,  et  les  seuls  dans  le  pays  qui  aient 
i  droits  héréditaires,  porter  des  sau- 
les et  conduire  la  charrue.  Il  ne  leur 
ite  plus  de  leur  ancienne  illustration 
e  de  vieilles  chartes  poudreuses  que 
plupart  ne  sauraient  déchiffrer,  et 
titre  de  noUas  d'origine  (  neamuri), 
a  les  place  dans  la  classe  des  non- 
ntribuables  :  seule  distinction  légale 
ablie  entre  eux  et  les  autres  cultiva* 
urs,  au  milieu  desquels  iisse  fout  remar- 
itT  encore  par  un  reste  de  fierté  native 
iipreint  sur  leur  physionomie  (2). 
La  boyarie»  telle  qu'elle  a  été  éta* 
lie  par  le  règlement  oiganique,  d'apcèa 

•  constitutions  de  Pierre  le  Grand  con- 
synant  la  noblesse  russe,  consiste  moins 
n  des  titres  qu'en  des  rangs  assimilés 
des  grades  militaires.  Les  rangs  sont 
ecerués  par  les  hospodars.  Quiconque 
«cupe  un  emploi  dans  l'Etat  a  un 
«Dg,  et  par  conséquent  est  boyard.  La 
)ovarie  ne  forme  donc  point  une  caste 
iôie,  elle  se  renouvelle  sans  cesse  à  sa 

(i)  En  Valachie,  sur  trente  familles  de 
grands  boyards,  il  u\v  en  a  que  dix- oeuf 
qai  remontent  au  delà  ds  viugl  aut.  £a 
Holdavi^  c'c»t  à  peine  m  on  poormit  iroover 
IM  famille  lor  dix  qui  daie  de  plus  haut 
lue  Jean  Stouidia  cn  laaS.  (G.  Cbainoit 

(oco  citalo). 
(a)G.CbaiDoi  loeoeitato. 


base.  Le  soldat  en  devenant  oflQier«  le 
aorlbe  qai  a  passé  quelquea  annéea  an 
service  de  l'État,  deviennent  nobles  eni 
et  leur  progéniture  Jusqu'à  la  deuxième 

génération  (1). 

On  compte  en  Valachie  3,200  famil- 
les de  boyards  et  2,800  en  Moldavie  (2) 
présentant  un  toUl  de  30,000  individus. 

Ces  bo/aids  ae  divisant  en  deux  ca- 
tégeries,  Iw  grands  et  les  petits  boyards. 

Les  grands  boyards,  au  nombre  de  70 
pour  la  Valachie  et  de  300  pour  la  Mol- 
davie, composent  une  oligarchie  qui 
concentre  entre  ses  mains  tout  le  pou- 
voir de  TÉtat.  Cette  distinction  a  été 
introduite  par  le  règlement  organique  ; 
jusqu'à  cette  époque  il  n'existait  aucune 
différence  de  boyard  à  boyard,  quant  à 
l'exercice  des  droits  politiques. 

Le  même  règlement  Gxe  de  la  ma- 
nière suivante  le  r.ipport  des  rangs  de 
la  boyarie  aux  grades  militaires  : 

!•  LogoihUt  (du  grec),  graod  cbaooeUer. 
9.  Fomik  (  do  sitve),  mmbellin. 

a.  Bttman  <  du  tatare  ),  chef  de  la  milice. 
4.  Fêêtiar  (  du  laUoJ,  chef  de  la  trésorerie 

6.  Poâteinik,  ehef  d»  la  MDrélalrerie  d*Blal. 

(  Le  logotiiète,  le  vomik  et  le  postelnOi 
forment  la  première  classe  de  la  boyarie, 
et  oorrespondent  par  le  ransaux  grades 
les  plus  élevés  de  la  hiérarctiie  militaire.  ) 
e.  /éga  (du  lurc ),  chef  de  la  police,  rang 
de  colonel. 

7.  Spathar  {d<a  giec),  porte-épée,  nag  de 

major. 

8.  li'tno  (da  slave), 
i.  ComiM  (du  latin  ).  écayer. 
ie>  Cûmimtr  (da  grec)  inspec- 
teur des  feux. 

11.  PaAarniA  (du  rouaiOtécban- 
son). 

la.  Serdar  (  da  turoKebef^eifl- 

taioe. 

la.  Sloimik  (ûn  dave),  pour- 
voyeur. 

14.  Medelintchiar  (du  slave), 

sommelier. 

15.  Cloutrhiar(dVL  lUve),  por- J  Rangdelieu 

te-clef. 

16.  Sloudjiar  (du  slave),  aide. 

17.  Pitar  (du  grec),  pitancier 

18.  Jimtitchar         grec),  ci>l- 

lerler. 

19.  CAâMir(  du  roomala),  dres- 

seur de  teolee  (S). 

(i>  Ihid. 

(a)  3,:5o,  suivant  M.  N.  Soutzo,  eu  y 
comprenant  les  lîls  de  boyards. 
(3)  Ce  tableav  dea  raugi  te  rapporte  i  b 

Moldavie  ;  leurs  déaoaiilliiioaft  et  leurs  atti- 
milations  diffèreni  un  peu  pour  la  Valachie. 
Ici,  par  exempli',  le  r;\ui;  le  [>his  élevé  est 
eelui  de  bauo,  ancieu  utre  de  gouverneur 


Rang  de  ca* 
pitaioe. 


tenant  et  de 
8ou8-lieuté> 

DADt. 
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ainsi  dire  paf«  diM  let  Mncipautéi.  Les 
négociants  et  les  artisans  patentés,  aui 

représentent  ce  qu*<»n  pourrait  appeler 
la  bouri:Poi*«:ie  rfniinaine,  confondui  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  avec  les  prolé- 
taires, n'étaient  oomptés  pour  rien  dani 
Vtui,  Cependant  astte  daaia,  la  lanla 
qui  soil  véiitaMenaDt  en  progrès,  mal- 
gré les  entraves  apportéw  a  son  dévelop- 
pement ,  a  acquis  une  certaine  impor- 
tauce  politique  depuis  ioe  eveoeffienta 
de  1848 

Passons  donc  tout  de  suite  aux  pay- 
aanscultifataM* 
lia  ae  divieent  m  deui  catéifporiea  i 

Im  mosneni ,  ou  petits  propriétaires,  au 
nombre  de  70,000  en  Valachie  et  50,000 
en  Moldavie;  et  les  paysans  corvéables, 
dont  le  nombre  *lépasse  3  millions,  ré- 
partis sur  les  domaiues  des  boyards , 
deamonaetèrea  aider  État  (i). 

La  condition  faite  au  paysan  moldo* 
▼alaque  par  le  règlement  organique  et 
les  reniements  antérieurs,  comme  aussi 
la  constitution  même  de  la  propriété 
et  les  lois  qui  la  régissent,  n*ont  pas 
d'analogue  précis  dans  les  autres  con- 
tréeada  l'Europe.  Le  paysan,  aani  être 
attaché  à  la  glèbe,  ne  beut  dépendant 
quitter  la  terre  qu\nvecl  autorisation  du 
propriétaire  ;  de  son  côté,  le  proprié- 
taire ne  peut  disposer  que  de  la  portion 
de  terre  dont  le  paysan  ne  fait  aucun 
usage,  et  que  la  loi  limite  au  tiers  de  la 
propriété. 

Le  règlement  établit  trola  elaeaes  de 
paysana.  Ghaqoe  paysan  de  première 
classe  reçoit  au  propriétaire,  en  Vala- 
chie, 9  pogones  (3)  (environ  4  heo- 

dtt  baoat  de  Craiova;  le  apathef  COffmpond 

au  hetinaii,  et  occupe  le qoatrièaia  rang  dans 
la  liicraicliie.  Hrtmnn  et  vesùar  élaieut  d'an- 
cierjs  rangs  nobiliaires  :  aujourd'hui  ce  ne  sont 
plus  tpie  de  »iin|iles  déûaminationi  servant 
à  détigner  le  chtf  de  h  milice  et  le  tainittre 
des  finances. 

(i)  «  Pour  leur  part,  deux  mille  familles 
de  boyards  en  ont  200,000  corvéables  en 
Valachie.  Eo  Moldavie,  60,000  familles 
de  paysaus  enilifeiil  lai  biiaa  éaiiauwti> 
f 30,000  famiUet  toot  exfdoiléaa  par  un 
millier  de  boyards.  »  {Qtustion  éc^momi^uè 
des  Prineiptuuéê  JmuéitfmUf  ^  m 
Ilote  ). 

(b)  La  mesure  agrairo  ea  ▼alarhie  eil  le 


aeaa  at 

aafokr  I 

1  pos;ooe,  ou 
maison  et  jardin  ; 

8  pogones,  ou  uo  hMtare  et  dffi.» 
terrain  de  labour* 

3  pogones  de  prairie  à  Im. 

3  pogonei,  M  «B  iMflti^i»  fw  ? 
turage.  Paorle  surplua  du  tenaio.i 
le  paysan  en  a  besoin  et  8*ii  peut  W  -i' 
tiver,  il  doit  traitor  mw^  lapnfne(4 
de  gré  à  gré.  J 

Le  paysan  doit,  en  retour,  sa fl 
priétaire  pour  le  loyer  de  son  IW 

1*  L'équitaliDt  àê  éomm 
datnvail,dWjoaniée  de  labour, dffl 
journée  de  transport  de  bois,  et  <^ 
êorze  jours  A'obatchie  ou  coné*. 
par  le  règlement  à  M  ^  piaatrflit 
viroD  33  fr.  (1). 

La  dîme  sur  tous  les  prodoiti,6' 
laur  variaMa,  étaliaée  en  wagmÊti 
to  piastreaf  10  franea ). 

8*  Un  droit  de  monopele  »ur  \^ 
les  objets  de  cx)nsomin3f/oD,  f 
pris  les  objets  de  première  nw'tîj^ 
tels  que  pain,  vin,  eau-de-vie,  etc , 
lue  a  50  piastres  (ou  17  francs)  , 

Ces  redefances,  qui  donnent wH^ 
d^environ  00  franea  ponr  le  loyar  » 
nnel  de  4  bectarea  et  demi  de  tffraa 
paraîtront  modiques  en  France  et  * 
Angleterre.  Mais  si  Ton  son^e,  àm 

S art,  que  dans  les  Principautés  ThecUl» 
e  terrain  ne  se  paye  pas,  prix  mof* 

«lus  de  46  francs,  d'autre  part, 
loMo-YalaeUa  ■'a  fMi  de  routes,  t 
le  ein(|niéme  de  la  terre  mx  à  peiœ  ^ 
ploité,  que  les  habitants  seu/s  des 
et  du  bas  Danube  trouvent  à  veojrf 
leurs  produits,  que  le  pavsaoesjîj 
à  supporter  les  charges  Je  '"^J^ 
autres  habitants  étant  exempliéi'* 

pogooe^  équivalant  à  i/a  hfclare.  L*  pj»?"* 
eontieut  ai  perehea  d«  lonc  tilr  0  d<  >^ 
la  iierehe  faiitS  ''«^«f, «  ' P''^!^ 
cune.  La  superficie  du  pofona 

1^96  stagènes  carrés, 
(i)  I  pia&tre  vaU4ue,  fr.  0,35*  .^^^ 
(a)  Le  règlemeat  organique  ^^'"'^^ 
plus  grande  pari  de  terrain  au  1^)^*1^ 
dave  ;  eu  revanche,  il  exige  plus  \ 
sur  ce  point,  et  pour  les  developp««"cn|i 
lits  a  la  coustitulion  de  la  proprié**» * 
ckure,  citée  plus  haul,  de  ' 
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Dtribolioii  MMi  bien  que  du  senrioe 
ilitaireet  delà  corvée  des  route?;,  l'on 
tardera  pas  à  voir  que  ces  coiiditioos, 
^ères  en  apparenc<^.  devifimcnt  en 
slilé  désastreuses^  puisque  le  paysan 
ye  la  portion  de  terrain  quilui  eslpré- 
I ,  UD  loyer  égal  i  quitre  fois  PiDlérlt 
â  poor  tDO  de  la  tueur  de  ee  lemda. 

Qmuwmimmum  •»  iMiBifirattott. 

]gleuuent  ui|;;aui^u«  de  18Ji.  —  Gouver* 
nemeiit.  —  Pouvoir  et  liste  eivtte  dm  bo^ 
podar.  ^  Minislère.  —  AMSblée  géii#» 

i.ilc  exlraordinarrt*.  ^  Assfinhlrc  géné- 
rale ordinaire.  —  Divisiou  adiniiiisitraii\c. 
—  Tableau  des  disli  icts  avec  leurs  chef»* 
lieux.  —  Sbinen  judidiife.  HmiIi 
divani  judiciaires.  —  Divans  d'appel.  — 
Tribunaux  urdiii<ùrcs.  —  Tribunaux  de 
coiiiiii«roe. — Divmou  ecclésiasiiq»ie.  — 
É^lia«  grecque.  —  Églu»e  catholique.  — 
f^orce  année.  —  Année  permanente.  — 
TrabantSy  oa  Éeodaniiene.  —  Gardes- 
frontières.  —  Finances.  —  Bfidgets  de  la 
V  hie  vi  (h-  \:\  Moldavie.  —  Com- 
UHK  f.  —  hiiporiauce  dei  porta  d'Ibraiia 
et  de  Galatz. 

Les  Principautés  jouissant,  aux  ter- 
f  ^  dif's  tniiléa,  d  une  législation  et  d  une 
iiiiiiiài»iraUou  luUrieure  ludépendaa- 
A  (l),i»out  régies  par  un  legleiueut 
snnu  aoiis  le  nom  de  Règlement  orgih 
ique,  et  qui  a  été  promulgué  eu  13S1| 
'aiirèa  lee  stipulations  de  l^eele  &ép«re 
s  la  conveotioii  d'Aetoman  (3). 

Gouvernement. 
Chaque  princi^uté  est  administrée 

(i)  Art.  5  Jm  !rLti!n  ri' a ndrtrinpl^. 

{*)  «  Les  troubles  siirveuiii  dans  iisa  der- 
litrei  aftoéèa  eu  Moldavie  ei  ea  Talachie 
v:iiit  porté  la  plot  grate  atteîote  à  fordre 
iiu  les  dhNma  branche»  de  l'adniinislra- 
iûTi  intérieure,  les  ho6[>rt<^«r<  seront  teniit 
W  s'occuper  dans  k  mouidre  deluii  avec  les 
iiTans  respectifs,  de^»  mesures  nécessaires 
whr  aoicliofer  b  liieeM  dei  Mnel^téa 
t)tit:ées  a  leurs  soins;  el  ces  meitiril  fanNit 

oUjtï  d'un  fe^lrmt  iît  f;énêrdl  pour  chaque 
i"^  vfiice,  lequel  aera  aoua  immediateweiU  a 
"^^utioo*  • 

(  Âef  aejparv  àê  h  «sftMiNtai  ^tdtkêfm 


par  un  prince  ou  hospodar  (1),  élu  à  vie 
par  raasemblée  générale  eHiiordi* 

naire  (2). 

tu  cas  de  mort,  ou  d'aticlii-itioti,  od 
dedestitutiou,  les  ministres  de  1  intérieur 
et  de  la  jostiee,  el  Je  préaident  du  haut 
difaa(eBMoldafiA)teempo8ent,  seoale 
ttoméèeaîmeummie,  une  ad  rninistralion 
provisoire  jusqu'n  la  nouvelle  élection. 

T.e  hospodar  jouit  d'une  liste  civile 
annuelle  de  600,000  francs. 

Le  bospodar  est  le  représentant  du 
pouvoir  eiéentif,  et  paitieipe,  avee  Tas- 
seosUée  générale  ordliiaire«  à  la  puis- 
aance  légikiative.  Il  nomn»  à  tous  les 
emplois  et  chrnsitses  minîs^es^  qulaonl 
au  nufijl):  »  de  ciuq,  savoir  : 

Le  miiiistre  de  l'intérieur,  leuiioistre 
de  la  justice,  le  ministre  de  rinslruction 
publique  et  du  culte,  le  ministre  des  il* 
mnces  et  le  seefétaire  4*£tdt  (postei" 
nlA;),diargédn  département  des  affiiirea 

étr^mirére^î. 

Le  conunaudeineut  en  cliel  de  lo  mi- 
lice  eslcon(ié.j  un  sein  ral  on  spriihur 
(en  Moldavie,  hetmuuj  quUail  partie 
du  conseil  des  ministres,  ou  grand  eon- 
aeil  administratif 

Cest  à  ce  conseil  que  les  bospodars 
Ohikn  et  Slirbey,  lorsqu'ils  quiltèrent 
les  Principautés  au  mois  d'n  tnhre 
1853,  remirent  les  réues  dei  admim»- 
tration. 

Il  existe,  en  outre,  un  deuxième  con- 
seil, dit  conseil  administratif  ordinaire, 
eompesédu  postelnik ,  du  ministre  des 
finances,  et  du  miniitie  de  l^inténeurt 
président. 

La  police  est  sous  un  chef  qui  a  ie 
titre  d  aya. 

L'assemblée  générale  eitraordinalrai 
à  laquelle  appartientréleotiendupriDoe* 

(t)  B&nfodàt  eu  f9§poêÊt  lit  ba  mot 
ibive,  dout  li  ri^QtficMea  est  la  iaéiiie  ^ee 

ceMe  de  domnu  {donùnui,  seignetn'),  ancien 

titre  des  prinres  indigènes.  En  1717,  les 
phaiiariotes  remplacèrent  le  titre  de  hoi»- 

Sodar  par  celui  de  bey^  sous  lequel  1m  Turoa 
étigoent  encore  les  priœea  régnanu  de 
Talacbic  et  de  Moldavie. 

{;.')  n'npiés  !t*  tit^rnitr  acte  conclu  entre  la 
Kussie  fi  iâ  Pui  te  (  iraitê  de  Balla-Kiman, 
du  i*^  uiai'  1849),  les  boi^podars  n'ont  été 
noBunés,  cette  macuieibent,q«e  pour  aept 
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est  composée,  en  Valachie  :  1"  du  raé- 
tropalilaiu  de  Ikicarest,  et  des.  trois 
évéques  d«  Bouzeo,  de  Kimnik  et  d*Ar- 
gis  ;  r  d*  4MI  iM^aidi  ë»  liNniar  nag;- 
t*"  de  73  boyaiilt  éê  deuxième  rang  ; 
4®  des  députés  nobles  des  districts,  à 
raison  de  deux  par  district  ;  u°  de  37 
députes  des  oorporations;  eu  toul,  idO 
meoibres. 

L*as8emblée  générale  extraordinaire 
•n  Moldafte  m  aompte  qMiat  nw» 
hres,  recrutés  de  la  ralme  Bianière. 

En  dehors  de  cettr  nssemblée,  l'as- 
semblée f^éaéraie  ordin;:jirt3,  ou  législa- 
tive, délibère  sur  toutes  les  propositions 
du  gouvernement,  et  contrôle  ï&s  de- 
peoietde  FÉtat. 

L*assemblée  géoénl»  orteiire  de 
YakoUe  «ttaoïBpgaée  de  4tdépntéi« 
lavoir  : 

Le  luétropoliiniri,  et  les  3  évéques 
diocésains  ;  20  députés  prid  dans  la 
classe  des  grands  boyards  ;  1  député  des 

ârandt  te^ids  de  uralofa;  19  dépotée 
es  disUîeli,  dK^is  par  les  9,000  élec- 
teurs qui  constituent  la  OMMedela  v/h 
blesse  inférieure. 

T/assemblée  générale  ordinaire  de 
Moldavie u'est  coninoséeque  de  dé- 
putée, qnlèna  de  iieraienMnt  j  art 
le  même,  afee  la  dllléraMe  que  le  eorpa 
des  grands  boyards  v  est  plus  nombreas» 
et  compte  100£imilles  ao  liett  de79. 

DitMom  administrative. 

Chaque  principauté  est  divisée  en 
districts  ou  départements,  administrés 
par  un  ispravnik.  Les  districts  sont 


dei  aw^eillants  aoÉe  lei 

ordres  de  Tispravnik.  L'nrrnndisse- 
jnent  est  eomposé  de  plosieun  eofli* 

nmnes. 

La  Valacbie  renferme  18  districts, 
a&amiidlmimpatiat  i^MOeomoMines; 
la  Moldaf ie  it  diitrieis«  dS  amadiaia» 
Bients  et  1,988  communes. 

Voie!  te  nom  dee  dialriali 
cbels-iieux  : 

fS  /  i«  Rovioft  'aM4(1l<MnRifk«aMaii 


s.  Buzeù. 

3.  Saeuleoi  .  . 

4.  Prjtcova. .  . 
&.  Dïmbovitza. 

B9  {  6.  Kouscelù.  . 


a.  > 

i 


e.  MaaSik^Tmh 

CpA.  ... 
9.  Corgi.  .  .  .  . 
10.  MebedML  «  , 

rr.  Dolgi  

n.  BomanatL  .  . 

13.  OItù  ... 

14.  Taltt-Onoui  < 

15.  ytases  •  •  •  < 
le.  L'iîomlça.  .  . 

17.  iiloVÙ.  •  •  •  . 

la. 


Pite^U 

Romnlk. 

Ceraeu. 
Cralofa. 

Caraeala. 

Sl.itina. 

Zimnwtà. 


BucoviL 
Ploiertt 

Cuinpu-LuagCi. 


.  Calnrarh. 

■  •  •  •  Ibvtfis. 

Moldavie. 

I.  IfemlM,  ,  •  .  Piatra. 
i.  Ikwohol  .  »  .  MtlihalU. 

5.  Snriavn  .  ,  ,  Fatticrnl. 

4.  RomaBO  •  .  .  Eumaao. 

6.  BotoclianL  .  .  Botochael. 

5.  laasi  Jasaf. 

(7.  Bakeù  Bakeù. 
S.  Potna  PokchaDi. 
9.  Tekoutai.  .  .  TekoatiL. 
/  10.  Vaslul.  .  .  .  Vaaiai. 
S  1  II.  Tulova.  .  .  .  Buriatù. 
«  (  12.  Faltcbi.  .  .  •  floocÏL  ^ 
1 13.  OofVfaL  .  .  Matif  (GÊÊÊti.) 

La  Valachie  compte,  d  après  Colwo, 
M  villes,  12  bourgs,  3,590  village*;  u 
Moldavie,  d*efirèiM.  N.  Sont»»,  44  fi- 
lée et  1,988  fUlages. 

14  viHes  en  Valachie  (1)  et6  caW<» 
davie  (2) ,  sont  constituées  en  mnor 
pal i tés.  Elles  ont  chacune  ud«  caûll 
eommunait  alimentée  par  Ifli  edif 
et  dont  IM  fonds  sont  aflMs  ipeaj!^ 
ment  à  leur  entretiea,  au  pava^eei  j 
Féeiairage  des  mes,  à  rcxtinction  é6 
incendies.  Les  municipalités  ^ont  cosn- 
posées  de  5  membre*?  à  Bucarest^» 
.lassi,  et  de  4  d  ns  les  ^"'[fJJ 
lieux,  élus  pour  trois  «"^WJ,*"*^ 
imifiiiel  an  eeeend  degré  (8). 

IHoisUm  judiciaire. 

r administration  judicisî»  ài»  I» 

Principautés  comprend  : 
2  cours  de  cassation,  ou  iiauts 

judiciaires,  séant  à  Bucarest  et  a  Ja»^| 
8  divans  d  appel,        *  ^ 

chie  (Bneare«eitCi*fi)8H*"*^ 

(i)  Ce  sont  :  Bucarest,  FiMém*  l^jj" 

Siattna,  CanMsaU,  Ronmik,  Vt*»» 
gulUû,  Cerncir,  et  Fokrhnnt       .  ^  ^ 

lochiiiu ,  isurlalû,  RAmtno. 
(3)  Tanaat^ls  
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[1.  Valachie,  1 3  en  Moldavie ),8iégeaiU 
Li  cbef-lieu  de  chaque  district  ; 
3  tribunaux  de  commerce,  à  Bucarest , 
Craîova  ( Valachie),  et  à  Galatz(Mol- 
afie). 

De  ^Qf,  ilaiste  dans  chaque  viJ- 

ige  une  espèce  de  jury  dont  les  attri- 
utions  sont  analogues  à  celles  de  nos 
jigeîi  de  pauL,  et  composé  de  irois  vil< 
igeois  élus  anDuellement  par  la  com- 
lune.  Leurs  séances  se  tiennent  le  di- 
aaocbat  aa  mtir  de  l  église,  dani  la 
laiaoD  et  tous  la  pféstdcoee  da  papa$ 

DMtUm  êeelétiaHique, 

lies  Roumains  des  Principautés  sui- 
ent  la  leligion  grecque  orientale. 
aMemia  dai  dent  ptofmoei  M  régie 
pirituellement  par  un  métropolitain 

^pendant  du  patriarche  de  Constaiiti- 
ople.  Toutefois,  cette  sujétion  n'est 
ue  nominale,  et  se  borne  a  uae  aumône 
txe  les  métropolitains  envoient  au  pa- 
riarcbe  lors  de  leur  installation  (1). 

lie  métropolitain  de  Valaehie  prend 
3  titre  de  métropolitain  de  Hon^ro- 
'alachie,  et  a  pour  suffrngnnts  les  evê- 
^ties  de  Buzeil,  de  Rimnik.  et  d'Argis. 

Le  raetropoUUiy  de  Moldavie  a  pour 
uffragants  les  évéques  de  Kùaiano  et 
,e  Houcb. 

Lh  deui  métiODoiitains  président  les 
semblées,  dont  les  éféquesfont  par> 
le 

Un  tribunal  ecclésiastique,  qui  fone- 
ionne  sous  leur  direction,  juge  les  dii- 
erends  entre  maris  et  femmes,  et  a  la 
acuité  de  prononcer  le  dlforee. 

Le  dergé,  comme  dans  tonte  l'tgfise 
^eeque,  se  divise  en  den  ordres  :  les 
taloyers,  ou  moines  de  Saint-Basile,  qui 
ont  as•^^etti8  au  célibat»  et  les  prêtres 

(x)  «  On  a  soMVMit  dtmodé     y  aqud- 

{ue  différeooe  entre  la  retiaon  g^eeqoe  pro* 

,  ^iée  en  Rii5»ie,  et  la  religion  precqtie  au 
il  oriental  professée  dans  les  Pnncipautéi. 
Les  Yalaques  considèrent  les  Russes  conoie 
riiieMitiques,  mrce  qu'ils  iMoanainent 
[>as  le  paUriarche  de  CoMtaiitinople  OMPae 
hef  de  leur  Église,  et  ne  reçoivent  pas  non 
plus  l'onctiou  sainte  de  (Jonslantiuople.  Il  J 
•  en  outre  quelque  différence  dans  les  ca- 
réoM»  «t  dam  yMigpMi  aniMs  détails  da  li- 
lurgic."  (BoKntmiwao,  LuPntlie^otui»  Mou» 

(PpwfiiiGie  RooMAiiiitO 
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séculiers,  qui  peuvent  se  marier  avant 
d'entrer  dans  les  ordres. 

Les  premiers  seuls  peuvent  arriver 
aux  hautes  dignités  de  TÊglise.  lis  se 
subdivisent  en  quatie  dsisii  : 

V  Larchevéf^ue  métropolitain  et  les 
évéques  diocésains  ; 

2^  Les  archimandrites,  qui  adminis- 
trent  les  monastères,  soit  ^recs  (l),soit 
indigènes,  en  qualité  de  prieurs  {higoU' 
mènes); 

y*  Les  ieramùnacài  on  moines  con- 
sacrés prêtres,  et  pouvant  dire  la  messe 

et  administrer  les  sacrements; 

4"*  Les  simples  frères. 

Les  prêtres  séculiers,  sous  le  nom 
de  papas,  sont  chargés  des  fonctions 
ordinaires  du  culte  dans  les  paroisses, 
et  sont  exempts,  ainsi  quelesealoyers, 
de  tonte  oontribution 

On  compte,  dans  les  principautés,  en- 
viron 80,000  catholiques,  dont  45,000 
en  Moldavie.  Ces  derniers  sont  divisés 
en  quatre  vicariats,  administrés  par 
des  délégués  de  révéque  visitateur  de 
Jassi  :  le  Tîeariat  de  Jassi  (7,199  fidè- 
les), celui  du  Seretb  (13,739),  celui  de 
Bistrizza  (16,9090  eeltti  de  Trotuch 

(6,490). 

Les  paroisses  avec  leurs  succursales 
sont  administrées  par  des  abbés  appar- 
tenant au  chapitre  des  Minorités  de 
Saint->François.  Dana  toute  la  Princi- 
pauté, il  y  a  78  éfdises  catliotiqiies« 
dont  2  cathédrales,  Tune  à  Jassi  et  l'au- 
tre à  BakO  jadis  évécbé»  17  paroisses 
.  et  51  succursales  (2). 

Toutes  les  autres  religions  sont  to- 
lérées en  Moldo- Valaehie ,  à  Texception 
de  la  religion  musulmane ,  les  Turcs  ne 
pouvant,  aux  termes  des  capitulations» 
ni  séjourner  dans  le  paya,  ni  y  entre- 
tenir de  mosquées. 

Force  militaire, 

La  force  militaire  des  Principautés, 
formée  pour  \n  garde  d'honneur  des 
hospodars,  le  service  des  quarantaines., 
des  douanes  et  de  la  police  intérieure , 
comprend  Tannée  régulièie  ou  milice, 

(t)Oii  mouasléras  Midi  a«x  saiats-lieiii* 
Voyei  plot  bii  les  JévaloppeaMOts  relatiit  i 

oatle  grave  qUi'sti  <n. 

(a)  CtUenUrur /9ioUû¥e  d9  1S45. 
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d  les  gaides-froDtières. 
-I^anaée  régulière,  en  Valachie,  m 
eompose  de  2  régiments  d'infanterie, 
3  escadrons  de  cavalerie,  deux  batte- 
ries légères  d'artillerie  et  une  compa- 
gnie de  pompiers,  formant  un  eû'ectif  de 
6,000  bomiiiai. 

L'armée  est  oommand 
le  grandspathar. 

Le  recrutement  ne  pèse  que  sur  les 
paysans  contribuables;  les  boyards,  les 
nej^ociants,  les  artisans ,  les  tsiganes , 
les  juife  et  les  domestiques,  sont  exempts 
de  lerfiee. 

U  iTopère  à  raison  de  deux  hommes 
sur  cent  familles.  Tout  individu  ser- 
vant sous  le  drapeau  exempte  sa  frmiille 
de  i'iinpùt  pendant  toute  la  durée  de 
son  service.  Cette  exemption  devient 
viagère  s'il  a  servi  trois  tenues,  c'est- 
è-iure  dix4iuU  ans. 

La  gendarmerie  (  trabants  ou  donh 
bantz,  fut  instituée  en  1832  pour  le  ser- 
vice de  l'administration,  et  (m  isée  a  cet 
effetencaporalatsdedix  hommes  chacun. 
Trois  de  ces  caporalats  sont  altachés  à 
diague  préfeetiire ,  et  00  à  chaque  aoQi- 
prénetore. 

Le  corjps  entier  se  eompose  de  17 
compagnies ,  formant  deux  régimeoti 
commandes  chacun  par  un  colonel. 

Les  trabants  sont  obligés  de  servir 
à  cheval,  armés  et  équipés  à  leurs  frais. 
Leoia  maiaoBS  soot  eiemptee  de  la  ca- 
pitatioo  et  du  recrutement. 

Les  gardes-frontières  (  cordonasi  ) 
furent  établis  en  t.S34,  <  pour  garder, 
sous  la  surveillance  de  Tarmee,  les 
piquets  et  les  sentiers  d'entre  les  points, 
quarantaines  ou  comptoirs  de  change, 
confiés  à  la  garde  spéciale  des  troupes 
régulières,  tout  le  long  de  la  rive  du 
Danube  et  sur  la  lignf  do  la  frontière 
de  terre  '  I  ).  »>  Les  obhgations  des  vil- 
lages au\(iiiels  est  conflée  la  ^arde 
d'un  de  ces  piquets  sont  :  1°  d'afoir 

(i)  Tous  les  viila£coiÂ  coutribuablcs  dei  vii- 
IsgMriveraini  dat  vontièrcsen  état  de  porter 
Ict  anut  iool  teoai  de  m  fonoer  en  stoa- 

pes  de  6  hommes,  et  chaque  {groupe  de  ser- 
vir une  siiiiatuo.  La  gaide  d'iia  pi«|iiat est 
oouliée  a  xao  familiet. 
(BUndt  dhm  litvail  publié,  ea  rouwiin, 

£r  N.  Balœsco,  et  traduit  pir  M.  VaiHuit 
as  la  Mêwdt  tOnm  de  iSiS), 


toujours  sor  lep^ot  qui  leur  est  toolê 

quatre  hommes  armés  et  deux  bateliers; 
2**  d'avoir  et  d'entretenir  les  barqua 
et  les  logements  nécessaires  pour  In 

§ardiens.  En  revanche,  ils  souteteuipU 
u  recrutement  et  de  la  lefés  la  In* 
baots.  Ce  dernier  corps  fonoe  ^ 
eo  cbtfiiar  ment  3  régiments  sous  le  eoauDao4^ 
menl  de  2  colonels,  avec  20  compagoi», 
12  sur  la  ligne  du  Danube  etSav  la 
frontière  d  Autriche. 
£n  résumant,  nous  avoits  : 


Armée  régulière. 
Trabants. 
Gi 


6,000  tel. 
.  6,S44  i 

IMii  hNLl 


FavlalloUaiii, 

Armée  régiittl 

Trabants  

(«afdes-IroDiiAres. .  *  , 

10,3  m  boni. 

Total  géuérai  pour  les  deux  pnneipait- 

lés:  *^  J7.7S4(I) 


S,S40lM«.{ 

5,000 


Les  Principautés  ont  deoi  swto  & 
vavtnM.  EetWM  directs  :  contribua- 

bleaoopitiîités,  Tsiganes  de  ittatjua, 
aolons  et  protégés  étrangers  (en  Mol- 
davie. )  Revenus  indirects  :  ferme  «rt 
salines ,  douanes,  domaine  de  l'Euilf  «Ijw 
de  pacage ,  exportation  du  bétail,  laUiP 
rangs  et  des  procès ,  etc«  . 

Les  ddpansw  SO  composent  du  tnDui 
à  la  Porte  Ottomane,  flxé  à  2  millions  ^ 
piastres  turques  (460,000  fr.)  pour Jj 
Valnehiret  1  million  (230,000  fr.)  po«f 
la  Moldavie,  de  la  liste  civile  des 
dars,  formant  ici  IVS,  là  1/10  do 


total*  des  salaims  4m  employés,  etc. 

Lsbudietaonoeldes  dmP"?f,^.^ 
lés  peot7établir  de  la  aiaoièreiaitraBi« 


Valacbie  (2). 


Revenus. 
Déi^nses. 


5,315,000  fr. 


Moldafii. 


Revenus. 
Dépenses. 


4,683,000  fr. 
4,«M,000 


(i)  Rapport  AhmùUmI  Hh^*^* 

(•}  O'aprèi  TaiJlaat. 
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Lommene. 

J'ai  à\x  précédemmpnt  en  quoi  coo- 
sîstail  le  coinmerce  des  Principautés  , 
el  (|uel  chitïra  atteigaaieot  leurs  impor- 
tations et  leun  exportattoiis. 

La  Dresqa«  tutalilÉ  êm  M 
dan!  Bucarest  et  Jassi  Mal  lii 
irrands  déi>^s,  s'eflaoln  par  la 

d*!brntl?)  et  <îp  Oaïatjç. 

Depuis  UDe  {Rnodtdequiuztf  années, 
le  ctuffire  du  commerce  de  ces  deux 
ffMaa  a  ploa  quedéeoplé,  et  cela  roalgpré 
foa  annafcs  qœ  la  Rwtia  ae  mm 
d*apporter  à  la  aiiIpUta  ém  iMiMÉMi 
du  Danube  (t>. 

Fn  1837  il  etciit  entré  dans  le  port 
«ribratli.  Miivout  Golson,  449  navires; 
les  iuipurtaùuos  s'étaitut  élevées,  la 
ftétm  maêB,  à  980,747  fraocs,  et  in 

(i^  On  saîl  que  depuis  pll^<^i♦'n!•<^  anfiées 
robstrucUou  de  la  uavigaliou  aux  buuciies 
de  Soulinâ  tend  mds  cesse  à  s'accroilre, 
■il  par  ki  cffMa  aecideotels  du  teaps,  «Ht 
pr  m  tté^fCDce  systématique  du  gouverue- 
oeat  rase ,  j\iîoux  d'inliTCfpt^T  la  navi- 
gation M  ie^  cuoiuierce  du  bas  Danube  au 

r>fit  d*Odessa.  Peadaot  tout  le  temps  que 
delta  formé  par  FettboQcliQie  da  flenve 
i  été  sous  la  domination  turque,  il  y  a  eu 
constamment  seize  pîpd^  «ÎVau  par-dess»M  la 
tuirre.  Mais  dfrpuis  que  ia  Kus&ie,  aux  ter- 
nes da  traité  d'AndrinopIe,  a  aCquis  ce  lar- 
liMire,  la  piufaadauf  a  élé  réduite  à  aaw 
pieds  ;  et  la  passe  a  été  rendue  si  étroite,  par 
*,m\f  df  la  quantité  de  iiavîrv?  naufrugés 
qu  ou  y  a  laii^,  que  ia  plupart  du  temps 
les  nairîres ,  même  dW  faible  tonnage^  soal 
làAipb  de  dé^rger  à  l'extérieur  el  de  re- 
chuter à  rintérieur  de  la  barre  (royez  le 
discours  de  luit)  Palinftoto!)  dnm  la  séance  de 
k  «kuiàbre  dt»  i^otuuiuue»  du  g  juillet  x853). 


exportations  à  2,782,50!  fr.  —  Kn  1852, 
le  niouu'uiuat  de  la  navigation  a  ct(\ 
diaprés  les  tables  anglaises,  de  ),040  na- 
vires; tes  importatkn»  nsont  éle?éeB 
à  9,902.300  fr.,  les  «sportatiODff  i 

19,453,925  fr. 

GaÎTîz  avait  été  fréquenté  en  1837 
par  6:;^  bâtiments:  1  importation  et 
rexportatiou  réunies  ne  dépassaient 
pas  6,500.000  fr,  —  En  1852,  il  a 
reçu  619  bfltiiiients;  et  la  ehîffire  réani 
de  ses  importations  et  de  ses  exporta-.' 
tiona  s'est  élevé  à  24,929,275  fr. 

Cest  surlont  dan«  !p  cofiiniproe  avec 
rAn<:[leterre  que  raugmeuiaiioa  se  fait 
sentir. 

De  1846,  époque  à  laquelle  les  tables 
aCBeieiles  anglaises  donneot  pour  la 
pnonière  fois  le  détail  du  moufemaoA 

commercial  de  la  Grande-Bretagne  avec 
les  Principautés.  :i  1851,  cette  augnoea* 
talion  atteint  (  ristuie  le  double. 

Ainsi,  eu  itii6, 1  Augleterre  avait  ex- 
pédié dau  les  PHneipautés  des  mar- 
cbandists  pour  um  Tueur  de  4,879,000 
fr.:  en  1 851 ,  ses  euvois  ae  soal  élevés 

à  7,266,000  Ir.  (I). 

U)  Ihi  l'^j/mntt  aa  3x  décembre  iS53, 
Gtnls  a  expédié  85û  navires,  qui  ont 
(  hargé  iS^iOOO  kiloi  ^  (i,733,6So  ftecta* 

lilres),  savoir  ; 

Blé   65i,5io  hectol. 

Biais.  .  .  .  •  .   941,070  — 

Sciçle  iéai970  — 

La  moitié  de  ee  totri  appeilienl  aux  ports 
d'Angleterre,  le  reste  se  parlaf^e  entre  Trieste 
et  Veni'M»  (  ^62.000  tieotol.  );  Marseille,  Gè- 
nes et  Li\uurutt  (aSâ,o<io);  Coostantinople 
(  i64yOoo  );OfSte€tNii1oaiBaae»(57,ooo). 


*  Haiomàm  de  Oatati  -  a»  M  aeoWL 


VÊUkmmwÊmÊoaL 

L^AHCIBNNB  D^IS. 

S  t- 

Là  DAGIB  IllDiFllf]»ASTB« 

Gderbes  des  Dâcbs  coiitilb  lbs 

HOUAIHS.  COTTlOll.  DiefeALB.  COR- 


QUÉTia  M  TaAiAir.  ~Le  pays  qui  s^é- 
lend  sur  la  rive  gaucbe  du  Danube  de> 

puis  la  Theiss  jusqu*à  la  mer*  Noire,  et 
qui  forme  aujourd'liui  la  Transylvanie, 

le  î»annt  de  TeniPswnr.  l'i  Valachîe,  la 
Moldavit'  ni  la  Buliuvnie,  était  habité, 
vers  le  commencement  de  l'ère  chré- 
tienoe,  par  les  Daoes ,  peupla  nomado, 
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de  race  scythique.  Le  monde  romain 
avait  là  des  voisins  turbulents  et  redou- 
tables ,  dont  les  mcursions  truubit^reiit 
pliti  d'MM  lÉi  la  rtpof  SAngdM  ei  ré- 
lablifMiMfil  de  T Empire.  Au  commeD- 
CMnent  da  premier  siècle  de  Tère  chré- 
tienne ,  leur  chef  Cotyson ,  auquel  on 
attribue  la  fondation  de  Cotyn  ou  Choc- 
zyn,  fut  vaincu  et  tué  par  Cn.  Lentulus  ; 
mais  bientôt  les  Daoes,  soutenus  par  les 
Samates,  reietèf««ll«  Mom  an éall 
da  Danube.  ïibèra,  aatofé  eontre  eux, 
obtint  quelque  avant3f];e;  mais  il  ne  fit 
point  de  conquêtes  sur  leur  territoire. 
Une  expédition  dirigée  par  T.  Caton  (  14 
ap.  J.'C.)  échoua  complètement»  et  les 
RomabiB  regagnèniil  ta  Thma  m  dâ* 
sordre.  Les  Daces  prirent  à  leur  tour  Vd- 
fensive.  Sous  le  règne  de  Domitien,  ils 
franchirent  le  Danube,  et  battirent  l'ar- 
mée d'Appius  Sabinus.  C'est  alors  que 
Décébale  reçut  le  commandement  de  la 
nation.  II  réunit  sous  son  autorité  toutes 
les  tribus ,  fit  alUanaa  aieelea  Sarmatta 
et  les  Cottes  (87),  et  attaqua  les  froft- 
tières  de  l'Empire.  Domitien, effrayé  par 
les  revers  de  son  lieutenant  Fuscus, 
promit  aux  Daces  un  tribut  annuel,  ce 
qui  ne  Tempéchâ  point  de  monter  en 
triompha  ao  Capiloie«  et  de  prendra  fa» 
pudedunent  laBumom  de  Daeftqoe*  Laa 
aigles  romaines  attendaient  un  vengeor  : 
Trajan  parut.  Il  passa  le  Danube,  joi- 
gnit Décébale  près  de  Tapes  ou  Talpa , 
remporta  une  victoire  meurtrière,  et  força 
les  Daces  à  se  retirer  dans  les  montagnes 
(lao).  Mfaatlaaeliioniques  aaoldafaa, 
ce  fut,  au  contraire,  Déaébale  qui  vint  en 
Mœsie  à  la  rencontre  des  Romains; 
vaincu  près  de  Dobroja,  il  fut  contraint 
de  reoasser  le  fleuve.  L'année  suivante, 
accablé  par  de  nouveaux  désastres ,  il 
aa  rendit  en  peraoona  dana  le  camp 
da  l'easpeiear ,  demanda  la  paix  et  l'ob- 
tint. Trajan  avait  à  réparer,  lui  aussi,  des 
pertes  considérables.  U  se  fit  livrer  par 
les  Daces  toutes  leurs  machines  de^uerre 
et  leurs  principales  forteresses,  mit  une 
garnison  romaine  à  Zarmizé^tbusa ,  et 
nuit  le  eheaain  da  Rome,  nia  Beoé- 
Mle  ne  garda  paa  longtemps  lafidjnée. 
Il  massacra  tes  garnisons  laissées  sur  les 
rives  du  Danube,  et  attaqua  les  lasyges, 
alliés  de  TF^Tipire.  La  guerre  recommen- 
çait avec  une  fureur  désespérée.  Trajau 
résolut  de  la  terminer  par  un  coup  décisif 


et  d'anéantir  la  nation  des  Daces.  Il  fit 
construire  sur  le  fleuve ,  par  rarchiteete 
Apol^dfl^deDaoïaSji^^ 

SâoaaanhÉiaÉBa.  Silié  an  dessous  éê 

village  ?alaque  de  Séverin  et  du  Tillage 
serbe  de  Feti-lslam,  à  un  coude  formé 

fiar  le  Danube  ,  ce  pont  avait  vingt  eo- 
onnesde  pierres  carrées^  chaque  coloDoe 
avait  160  pieds  de  beat  et  ao  de  large; 
ellsa  dlsient  aâparéaa  rnna  do  raMpa  di 
mpieds  (oiLa  aanatanslioade  ne  » 
uument  gigantesque  annonçait  les  inten- 
tions de  l'empereur.  Décébale  comprit 
que  Trajan  ne  voulait  poser  les  armes 
qu'après  la  conquête  de  la  Daoie  ;  vii- 

namitii  implQiaît  la  pa bt  ;  laa  MmuÊm 
rejetaient  tonlsa  ses  ofTrea»  aostaa  ssi 

prières  ;  d'un  autre  côté,  les  peuples  vei- 
sins  refusaient  de  lui  prêter  secours,  par 
ignorance  du  péril  dont  les  menaçait 
rapproche  des  envahisseurs,  ou  par 
une  lâche  crainte  de  la  puissance  impé- 
riale^ médatt  à  aea  •apliaa  iwMaa,  Part> 
baie  datait  anaeotttar;  ■  ta«ln  da 
moins  avec  honneur,  et  ne  survéoH 
pas  à  l'indépendance  de  son  pays. 

Après  avoir  disputé  le  terrain  pied  à 
pied  aux  légions  romaines,  il  se  retira 
dans  les  murs  de  Zarmizégéthusa,  a 
eapitale;lè,  ilaonttmnoai^a  héwiaai. 
FouTMfcr  l'ennemi,  les  Daaaa  nfilnit 
pendu ,  nu  sommet  de  leurs  remparts, 
le  cadavre  d'un  officier  de  Trajan  ;  c'était 
dire  assez  qu'ils  ne  songeaient  point  a  ca- 
pituler. Après  un  long  et  terrible  assaut, 
laa  RanaM  pénétrèrent  dana  la  plaea; 
ils  rfytwwwèwnt  pteagna^nedes  nHMts. 
Les  autres  forteresses  suivirent  rexcmple 
et  le  sort  de  Zarmizégéthusa.  Chassés 
de  leurs  derniers  asiles,  les  débri<:  de  la 
nation  des  Daces  se  dispersèrent  d  iit> 
les  forêts  des  Carpalbes.  Décébale  se 
tna(i06).  Afielni  dlspamtnn  peuple 
qui,  par  son  eewsgs,  aaâritait  da  tiiin. 
La  Dasia  fiit  iddSia  an  pminea  an- 
maina. 

(i)  Il  ne  reste  de  ce  pODt  que  deax  pilrs 
<|iii  aoient  visibles,  l'une  sur  la  rive  sertM, 
1  êuU«  Mir U  rive  valaque.  Vny.  St  Marc  Gt- 
lndiOi  êtmmtin      oy  ages,  p. 
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st. 

hk  DAGIX  BOMAUIB. 

On-omATioir  m  la  Dacib  fai 
Bs  Romains. — Après  svoir  triomphé 
Rome,  et  életé  en  souvenir  de  set  ?ie- 
»ires  la  fameuse  colonne  qui  porte  son 
3m ,  Trajan  s'occupa  de  repeupler  la 
ouvelle  province  ajoutée  par  ses  armes 

1  Immense  étendue  de  1  Empire.  II  y 
ivoya  de  toute  poil  dai  troupes  nom- 
rcqgee  de  eoloos,  qui  bâtirait  des  filles 
t  mirent  en  cultoie  les  campagnes  dé- 
trtes  (1).  La  Dacie  prit  une  tace  nou- 
elle.  Zarmizégéthusa,  reconstruite,  re- 
ut  le  nom  d'Ulpia  Trajana.  Outre  Cara- 
alu  en  Valachie,  et  Komanu  en  Mol- 
«▼ie ,  Trajan  tada  beauooup  d'antict 
UlflftitellcaqiieTbrrisLittanrla  sur  la 
lontagne  Mica  ou  Galita ,  Caput  Bovis 

Vemnouchurp  du  Danube,  Aqux  ou 
?  3  Bains  d'Uercule  près  de  Meha- 
i  a,  Municipium  Jnssiorum  (  aujourd'hui 
»ssi),  etc.  La  province  fut  partagée 
La  trois  aobdivisioiii  :  1*  DaeêarU 
tmnéi*  ;  Dada  tranalplma;  V  ikida 
medUerranea.  Pour  mettre  ce  pays  en 
ommonication  ^vec  Tltalie,  Pempereur 
construire  la  grande  voie  romaine 
I  niï  commence  à  la  Porte  de  fer  et  se 
fc^rmine  en  Bessarabie ,  près  de  Caus- 
mm ,  sur  le  Dniester. 

Adrien ,  successeur  de  Trajan ,  n'hé- 
rita  point  de  sa  politique.  Loin  de  cher- 

•  her  à  étendre  jjar  des  conquêtes  péril- 
leuses les  frontières  déjà  trop  vastes  du 
monde  romain ,  il  les  resserra  prudem- 
ment, et  abandonna  rAssvrie,  la  Méso- 
potamie et  rAnnénie.  Il  était  pièa  de 
rsaoneer  également  à  la  Dacie,  et  de  ra- 
nener  au  Danube  la  limite  de  l'Empire; 
nais  les  colons  étaient  déjà  nombreux 

•  t  fortement  établis  sur  la  rive  gauche 
lu  fleuve;  il  n'était  possible  ni  de  les 
-appeler,  ni  de  les  livrer  sans  défense 
va  meums  des  bariNifes  (3).  La  Daeie 

(i)  CuinD»ciadiuturoob«llo  Decebali  viris 
esMiesliMita,  Tn^us  ad  ftrei|mataiidui 
haocMcieeoteiMi  miBiapMMNiai  ia  circmia 

babenlem  proTÎnciain,  ex  loto  nrbe  romaoo 
infinitas  copias  hominum  transtulerat,  ad 
agrot  et  urbes  colendas.  Mutro/fiiu,  Ub.  8, 

Vs;  Itei  di DMk  fMcfe eoBiUsaiiaMei 


resta  soumise  à  Tadministration  ro- 
maine. Les  Sarmates,  il  est  vrai,  tentè- 
rent de  Tenvahir;  ils  savaient  que  Tra- 
jan était  mort,  et  qu*Adrien  n'était  pas 
un  conquérant;  ils  s'avancèrent  vers  le 
Danube ,  mais  les  l^ons  veillaient  aux 
ftentièffea;  les  Sarmatee  fàreot  repoos- 
sés,  el  Ton  frappa  des  médailles  en 
rhonneur  d'Adrien ,  sauveur  de  la  Ha- 
cie  :  Jdriano,  restittUori  Dacix. 

Invasion  des  babbabes.  Les  Wi- 
siGOTHs.  —  Sous  le  règne  d'Antonin , 
im  certain  nombre  de  Mrfaeres  vint  se 
mêler  à  la  popolatioD  romaine  des  pro> 
vinces  daeîqiie8.Bsftirent  reçus  eomme 
des  hôtes,  et  non  comme  des  maîtres  ; 
mais  l'heure  approchait  de  l'invasion 
armée  et  du  démembrement  de  l'Empire. 
Au  troisième  siècle ,  Rome  ne  conserva 
plus  sur  la  Dade  qu'une  dominatioii 
précaire.  En  367,  les  Gotl»  enlevèrent 
a  l'empereur  Gallien  la  rive  gMiebe  du 
Danube  (1).  Ils  furent  battus,  sans  ^tre 
chassés,  par  Claude  II.  Aurélien  lit 
évacuer  par  les  garnisons  romaines  les 
places  qu'elles  occupaient  encore;  alors 
une  partie  des  colons  passa  de  rautra 
eM  du  fleofo,  et  s^établit  an  sud  dans 
la  Mœsie,  qui  prit  le  nom  de  Dacie  Au- 
réiienne  (270)  (2).  La  Dacie  de  Trajan 
resta  au  pouvoir  des  Wisigoths.  Cons- 
tantin la  reprit  'en  333,  et  en  lit  un  dio- 
cèse de  la  préfecture  d'Illyrie.  Mais  les 
Gotha  ne  tardèrent  pu  à  revenir;  ils 
ne  fùn*nt  dépossédés  oue  par  d'aatree 
barbares.  En  376 ,  les  Buns  arrivèrent 
du  fond  de  l'Asie.  Pour  arrêter  leur 
marche ,  Athanaric  fit  élever  une  forte 
muraille  entre  le  Pruth  et  le  Danube. 
Mais  des  fossés  et  des  palissades  ne  sont 
qu'nne  vaine  déionse  noor  un  peuple 
qui  s'abandonne  Ini-mime.  Les  Wisi* 


delerrueruat,  ne  muiti  cives  romaoi  t>ar« 
livii  tndawatiif .-Jgit/ity . ,  Ub.  a. 

(i)  Daeia,  qm  •  Tnijaao  ultra  Danubium 
ftimt  adjuncta,  amisM  est.  Id.,  lib.  9,  in 
GaWieno.  —  Dacia  trans  Danubium  ia  pcr- 
petuum  «ufertur.  Orosius,  VII,  aa. 

(3)  Cqbi  vaMatoB  IHyrieM  te  ItaMei 
deperdilam  videret,  proviadam  tfim  Jkf 
namairi  Daciam ,  sublato  exercitu  et  pnyvii* 
cialibus,  reliquit,  desespcrans  eampossere- 
tiueri  ;  abductosque  ex  ea  populoa  in  Aiœ« 
Mam  coilooavit,  appelUvitqoe  MiiSi  Oa- 
eiaai.  Mr.  ryîbinii,  la  AwiKms,  c.  9n» 
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uoUis,  san&  attendre  l'enueiui.  prirent 
b  fiiil»,  «t  dierehèrail  un  reoge  sur 
le  Hrriloiie  de  rEmpire. 
Lis  Bons;  lbs   Gbpidrs;  les 

AvARKS.  —  Les  Huns  sVmparèrrnt  de 
la  Dacie,  et  en  restèrent  maîtres  jusqu'à 
la  mort  d'Attila.  C'est  alors  que  les 
Gépides  se  révoltèrent  contre  Ëllach, 
eis  atné  du  Fléaa  de  Dieu  (454);  Uf 
tuèrent  trente  mille  Hons  près  de  la 
rivière  Nétard  ou  Pîéra,  et  soumirent  à 
leur  .'lutorité  les  Daco-Romains  Leur 
royaume  dura  cent  dix  ans.  Il  fut  détruit 
en  ÔG5  par  la  ligue  des  Lombards  et 
des  Avares.  Leur  roi  Kunimund  périt 
dans  une  bataille  «  et  son  erAne  senril 
de  coupe  au  farouche  Alboin,  futur 
ronqjtôrant  de  rilalie.  Les  Lombards 
occupèrent  la  Pannonie,  les  Avares  la 
Daeie.  Bientôt  Alboin  passa  les  Alpes; 
les  Avares,  peuple  nomade,  {quittèrent 

la  Daeie  sous  leur  kbaa  et  se 
fixèrent  dans  la  Pannoniet  atindonnée 

par  les  Lombards.  Aueun  autre  peuple 
ne  vint  prendre  leur  place  SOr  le  terri- 
toire daco-romain. 

COMMENCEMLATS  DE  LA  !N\TIO\\- 

LITB  AOUiCAiNE.  — Délivrés  du  jouu  de 
ranger,  les  descendanis  des  colona 
établis  par  Traian  au  nord  du  Danube 
descendirent  des  montagnes  où  ils 
avaient  cherché  un  refuge,  et  reprirent 
possession  du  sol  dont  les  Goths,  les 
Uuus,  les  Gépides  et  les  Avares  les 
avaisDC  succe^vement  dépouillés  de- 
puis treis  liète.  Ceu  ^  n'araienl 
l^oilt  quitté  les  plaines  et  les  villes 
avaient  vécu  dans  la  servitude.  Au  dé- 
part des  tribus  avares,  ils  recouvrèrent 
rindéprud.mre  et  la  libirte.  C'est  id 

2u'il  faut  placer  les  commencements  de 
I  nationalité  voumaine;  il  est  déjà 
question  des  Valaqne8(l). 

(i)  n  On  ;i  tant  disciitô  sur  la  drri\alioii 
de  ce  nom ,  auii  faudrait  iy  ai  lùler  un  |)«uu 
Dms  It  diffUenniif  de  &  G.  GraC^ea  lit  : 
«  Wtlab,  peregrimu  roeMBos;  WalebÎMv  va* 
■Mus,  latinus.  »  (les  deux  mots  sont  goths. 
Dp  rciif  iMtion  les  autres  peuples  prirent 
riial»i4ude  de  nommer  les  Kuuictiiis  Valaqucs. 
Lm  AHMiamb  ont  appelé  pendant  longtemps 
les  Daro-RiNMiot  «t  Ici  Italiens  Wahdieo, 
et  l'Italie  WaUcbland.  Aujourd'hui  ils  oom- 
menf  \r<  premiers  W,ila(  lim ,  et  les  seconds 
Walsi  heu.  Le»  l'oiuuai.v  dunnenl  aux  Italiens 
Uf  nom  da  Wlaob.  d  aut  Bnmiiiy  celui  da 


a  Les  Romafav,  dit  un  hi&torieâ 
moldo-?alaque«  durât,  en  ehaDgeaolà 
patrie,  chau^r  nécessairemeotbiMMf 

de  leurs  habitudes  et  de  leurs  bmhi; 
la  cause  en  est  toute  naturelle.  Vmr\[ 
d'un  clitnat  chaud  dans  un  pays  froid, 
ils  durent  modiûer  leur  maniéré  de 
vivre,  leurs  demeures,  leurs  habilk- 
SMUti.  Mais  tout  ce  qui  avait  ra|>poft 
à  la  reli^on ,  aux  lois,  aux  diAsKotu 
cérémonies  du  culte,  du  inarir»gc,  M 
l'enterremont,  demeura  intact  dans  leur 
nouvelle  [)atrie  pendant  bien  des  siècles. 
Lt  luému  aujourd'hui  Ton  en  voit  de 
fortes  traces  :  nos  paysans  ont  eooiaii 
une  laule  de  superstitions  nsniini 
leurs  noariages  renferment  beaucoup  de 
cérémonies  pratiquées  par  les  cWoym 
de  Rome;  à  l'enterrement  d'uiiRomin, 
il  y  a  encore  des  pleureuses,  des  Prs- 
ficx,  (|ui  accompagnent  le  mort  jus(}u'i 
son  dernier  séjour,  en  chantiatiei 
louanges  et  an  oeUes  aetîeos. 

«  Les  Romains,  qui,  sous  de  Y.iilbnu 
généraux,  avaient  dompté  dc.<;  nitions 
Barbares,  suivirent  aussi  en  Dacie  ce 
principe  :  «  Le  Romain  vit  où  il  a  vain- 
OU.  »  Ils  s'occupèrent  de  l^agriculture; 
aeulsila  labouiâentla  teirssaDiati* 
car  las  bacbaros  ne  touchaient  pas  mefM 
une  dumii  (i)*  Mais  loiavae  fin 

l^olochî.  ttt namrois  naamudhtft^ 
Olacb,  et  les  Moldaves  et  les  Tala/pirt  Os- 
larh  ;  Htalie,  Wloscliazemc ,  et  la  Valsrl,.* 
Woloscbareme.  Pierre  Kntantsich, 
iltyrîen,  dit  que  depuis  que  le»  R<Hyj*^*{ 
été  conaiM  aax  Uiyriens ,  Il 
naMli  VMv  i/^ièdira  Um  (  baèi(»«» 
du  Latiura  ) ,  en  y  ajoutant  le  v,  »Htre  fw"- 
lière  des  lilyriens.  Dans  nolr.^  langue  new 
Mc  disons  jamais  la  langue  valaoue,  BBi 
toujours  la  langue  roaitet  {/«w**  ^ 
«•#0a)l  al  laMM  aoat  waton»  }»>i  ' 


géaéral  de  notre  nation,  nom  ihion^ 
Româns  {Bomânlî).  Ce  n'est  que  lur«}W 
nous  voulons  indiquer  de  quelle  prinapin" 
oa  dequelauUtî  Élat  nous  iOBiaies  f^'^ 
diioBt  Moldafes,  Tr«iiylfii"».  ^'M^- 
Encore  nous  n'appelons  pas  '^••'"1"^*  J^. 
qui  sont  de  la  priucipauté  de 
nous  leur  donnons  le  nom  de  Monlagnir» 
{Mimteni)i  de  même  ea  AlJenwg»e  ^ 
noma  d'AairiebMBi,  Pn'ssiens,  Ba«  «»• 
distinguant  les  siyels  des  ^li^f*'^'""'^  J^"  j 
tandis  que  celui  d'Allemands  est  comiDUB 
toute  la  nation.  «  l  KoRaluiceauo).  ^ 
(i)  Ncoio  apud  eos  awt,  a»  ^ 
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rd  ,  obligés  de  mener  une  vie  errante 
uis  les  mootagnes ,  ils  commeocèreot 
s*  occuper  aussi  de  Téducatioii  du  bé- 
lîl ,  on  letapnela  tcMobmU  ou  pitres, 
es  barbares  leur  étaiMil  ea  horreur  : 
inslînct  de  leurs  ancêtres  leur  inspirait 
•Uo  haine.  Aussi  ni  les  Goths ,  ui  les 
ti  pidcs  ,  ui  \es  Uuus,  n'eurent  aucune 
iduence  sur  eux.  La  laugue  roniaiue 
emt  adoplor  néeemnfementdeB  mots, 
es  dialeeles  keribaret ,  Mis  jamais  se 
onfondre  avec  leur  langage.  Les  Vala- 
oes  suivirent  scrupuleusement  les  usa- 
es  de  leurs  ancêtres  ;  ils  ne  les  mélè- 
?nt  pas  avec  ceux  des  peuples  noma- 
es.  Ils  ne  coupèrent  pas  à  leurs  uou- 
eav-nés  le  nm/Um  al  It  ttsage,  povr 
ur  nppnmèn  à  coonallre  le  fer  avant 
i  lait  maternel,  comme  Caisaient  les 
liins;  ils  n'alteinient  pas  les  femmes 
ux  charrues,  conime  les  Avares;  ils 
e  coupaient  pas  le  pouce  des  esclaves, 
amine  les  Scytbes. 
«  Joasala  Iss  B»màm  m  t  onhuiot 
pouaer  das  iwsMsa  d'oia  aiitn  aatioii. 
Is  avaient  ces  mariages  en  horreur,  et 
f^tte  aversion  existe  encore  aujourd'hui, 
ainais  uo  paysau  inuliiave  ou  valaque 
e  voudrait  se  marier  à  unt;  iiougroti>e, 
unePoloiiaisa,  oa  àtoota  siitra  étra»* 
èso.  Us  wAmà  aewiptilaasaiyant  la 
ras wfcajiidit  :  «  Lorsouami  psanai 
ne  fawsov  saahtiiSB  ïoriglia  al  la 

)ucb0.* 

«  Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter 
rouve  que  les  Româns  sont  toujours 
ssséa  wm  SMiisa  à  part,  aanssmal 
•  mmtm  et  les  «sages  de  ses  aiioé- 

■es.  «  Les  Valaques ,  dit  Gibbon  (1), 
mt  environnés  de  barbaasai  aaaa  4tfO 

les  avec  eux  (2).  » 

Les  Moldo-Valaques  se  vantent  encore 
e  leur  origine,  et  portent  avec  orgueil 
I  MOI  éa  Bawaini  Ua  rappeltal 
Éta  mo^en  âgs  te  dssoBPdsiiaa  tti^ 

enne  n'était  pas  contestée  par  leurs 
oisins.  «  Ce  sont  les  héritiers  et  les 
escwHiaBts  4a  la  raae  lomaioeCd),  •  dit, 

nando  conlingit.  j4mm.  Mtvcelt,,  XXXI,  9. 

(t)  Tbe  Walacbiaiis  are  surrouoded  by, 
<a  wok  BMimi  wWi ,  llie  barilMfffaai*  GiMMvaf 

"yeelûm  ùf  the  roman  Emfjire ,  c.  XI. 

(i)  Kogalnitchann,^/ir.  delà  Falacltic,  de 
a  Mnld(n-!r.  etc.;  Berlin,  i83-,  t.  I,  p.  afi. 
(3j  Ueredes  deAoeudeate*  a  MUi^uine  Ao- 


dans  une  lettre  au  pape  Innocent  ni,  Ba- 
sile, archevêque  de  Zagora;  et  le  pape 
constata  loi-méme  cette  flliation  (l). 
Lotaque ,  vers  la  fin  da  doiisièiDa  siècle, 
les  Valaques  da  la  Dacie  de  Ttajaii 
envoyèrent  des  secours  à  l'empereur 
Emmanuel  contre  les  Hongrois,  ceux- 
ci  les  prirent  pour  une  colonie  ita- 
lienne, a  cause  de  leur  langue  (2).  EnGn, 
au  témoignage  de  Chalcnondylas,  les 
Valaques  parlaieni  la  langue  latine  • 
quoiqu'on  peu  corronpoe;  ils  avaient 
tout  a  fait  les  mêmes  mœurs,  la  même 
manière  de  vivre,  les  mêmes  armes, 
les  mêmes  ustensiles  de  ménage  que 
les  Komaiub  ^3), 

•  Qye  sooa  GalUani  dit  M*  Vaillanl. 
h  Daaia  ail  été  penfae  pour  lea  Ro- 
mains, qu*à  cette  époque  un  grand 
nomhre  colons  Taient  évacuée ,  est- 
ce  à  dire  qu'en  entrant  les  Goths  l'aient 
trouvée  déserte?  Tous  les  jours  un  État 
ne  perd-il  pas  une  de  ses  provinces, 
aana  qoa  laa  babitanta  eonsentent  poor 
cela  a  abandonner  de  gaieté  de  cœur  les 
établissements  qu'ils  ont  fondés?  Nous 
avons  perdu  Je  Canada,  la  Loui- 
siane, etc.;  mais  la  majeure  partie  de 
nos  colons  y  sont  encore.  Pourquoi 
donc,  parce  que  les  temps  sont  loin, 
fooloir  qu*il  en  fùl  alors  aotremenl 
qu'aujourd'hui?  La  sentiment  de  la 
propriété  n'était  pas  moins  fort  chez  les 
colons  d'un  peuple  conquérant  que  chez 
ceux  des  nations  commerçantes  de  notre 
époque.  Aurélien  rappela  les  l^ons  , 
aaîl,  et  ja  ooniiens  aussi  que  fadasl- 
■ViffHF^  dm  lea  auifia;  Je  eoiifiena 

■inorum.  Gesta  Jnn.  III,  p.  3r,  c.  67. 

(i)  T^t  sicitt  génère,  sic  si^  eliam  imîl^- 
lioue  romanuÂ  ,  et  popuhis  terre  tuée ,  qui 
ds  itaaaine  BooMnonim  m  MMrit  docca- 
diue.  7^.»  p.  3ï. 

(a)  Cinnamus,  lib.  VI,  p.  r5a. 
(3)  XpwvTaiçwvîî  TtapaTiXr.cTia  rr)  *ItoiX(mv... 
Aioypû^voi^éeai  'Pu>(jLata)V,...£u|iiÇé(^Ta( 
ai  UoXmc  tAtt  éDAs  Ml  tft  le  Umxm  » 
«mtdaci ,  xal  Mime  toTc  outoTc,  wd  mtOf 
fti  xal  vûv  T^orÔTti  'PtofiaCoîv  ît«x?'"Msvoi. 
Clialchondrids y  I.  II,  p.  4o,  4».  Ciloii» 
encore  Diocleai , jmditMpresaèBent  (aS8) : 


Vulgari  ) 

■MwOaNB  ;  pott  luec  totam  fMroriactam  La» 

tinontm  <juî  illo  tempore  Romaui  vncal>nntur, 
uiodu  \<>ro  Mauroviacbi,  iioc  e»t  Laliiû 
vocaulur. 
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luéine  que  tous  ceux  qui  le  purent  se 
retirirait  avec  elles;  mais  la  masse  des 
eekNit«  dmIs  ee  tpm  Foo  appelle  le 
people,  ne  les  sidiil  qii*il  le  vouldt 
ou  non,  il  ne  le  pouvait  pas.  En  effet, 
il  était  moins  facile  à  Âurélien  de  1^ 
transporter  en  M(Psie,  qu'il  ne  l'avait 
été  à  Trajan  de  les  conduire  en  Dade 
de  loue  les  pétais  de  rBwpire,  el  eeit 
ponr  dent  moHÉ  Um  plausities  :  le 
premier,  parce  que  Traian  envoyait  des 
citoyens  qui ,  victimes  de  la  grande  pro- 
priété et,  n'ayant  plus  depuis  longtemps 
dans  la  mère-patne  d*autre  état  que  la 
misère,  aoooaraieot  dans  cette  contrée 
mmméÊmm  EMofedo,  tandis  qa'Av» 
idllep  rappelait  des  colons  riolMS,  el  liie 
au  sol  par  Tindustrie  et  la  possession  ; 
le  second,  c'est  qu'en  supposant  que 
les  infinitas  copias  de  Trajan  ne  s'éle- 
vassent qu'à  trois  cent  mille  £aimlies , 
ete  devmenidlie  pioB  Mdoiibléee  eeoi 
Aiifélisn.  PeuWNi  d'inlleiirs  supposer 
que  les  colons ,  ramùktt  soldats ,  hier 
laboureurs,  soient  devenus  tout  à  coup 
nomades  ?  Que  les  Romains  de  Méso- 
potamie, d'Assyrie,  de  ces  provinces 
eoflo  oà  ils  ne  formaient  qu*ttne  partie 
minime  delà  population,  oà  lii  éliieil 
plus  marchands  que  cultivatears  ou  in- 
dustriels ,  se  soient  retirés  lorsqu'elles 
furent  enlevées  à  l'Empire ,  on  le  com- 
prend, si  toutefois  ils  en  ont  eu  le 
temps;  mais  uuand  ils  n'ont  fui  ni  d'Es- 
pagne ni  des  Giolei,  eoMem  admel- 
tte  qu'un  peuple  enller  de  Bomelni» 
trois  millions  d*âmes  peod-dfre ,  aieni 
consenti  à  s'expatrier?  Cela  n'est  pas 
possible;  les  Romains  ont  toujours 
voulu  vivre  là  où  ils  out  vaincu ,  et  là 
OÙ  Us  ont  vécu ,  ils  se  sont  établiis  for- 
tement. —  Que  les  Romelns  ee  nient 
mêlés  ou  non  aux  barbaies,  cfeet  ee 

qu'il  est  difTirile  d'aflirmer,  puisque 
rhistoire  n'en  dit  rien.  Ce  que  Ton  sait, 
c'est  que  les  Huns»  les  Avares  et  tous 
les  Scythes  n'étaient  que  des  conqué- 
rants qui  ne  eultiviieot  point  la  tmi, 
et  ne  Tivaient  que  de  mpinei.  Il  leur 
fallait  donc  des  labourmurs  etdse'pilNe* 
et  ils  durent  s'estimer  heureux  d'en 
trouver  dans  les  colons.  Ainsi  les 
colons  restèrent  dans  leur  intérêt ,  et  il 
était  de  l'intérêt  des  barbares  de  les 


les  chrétiens  et  les  Tiircs,  et  leséjotr 
des  uns  facilita  et  prolongea  celui  dei 
ainsi  lee  fteinifaM  iHiHti 


leur  qualité  de  colons,  sIb^Iii 
tien  de  leurs  droits ,  du  moins  odot  de 
leur  existence;  et,  comme  le  dit  fort 
bien  Katancsich  ,  «  ils  ^rantirent  par 
là  la  patrie  d'une  doaunaùoa  j^eco» 
nente  et  absokie  (1).  • 

GHAFflftEU. 

ffORiiAvioÉ  Dne  MPcnia  ai  îau* 


Me 


Mi  pum  line 
ir.  Isli  «1 


SI. 

LBS  BOUMÂINS  SOUS  LA  DOMINillOH 

des  bulgares  et  des  hosgeow- 

Invasion  des  Bulûabbs  (678:;pf$ 
Hongrois  (899).  Le  premier  Éui  w 
main  dont  il  soit  parlé  dans  les  dmii; 

neompranali  les  eioq  dimifln  fi 
ientaijottrd*hui  lebanatdeCraiofa; 
il  avait  pour  capitnle  la  tourS^^verin,  \b 
dixième  siècle,  on  trouve  en  Iransvlvj- 
nie  un  prince  valaque,  du  nom  de  Oeiu. 
Menomorout  possédait  le  territoire  cfltti 
la  Transylvanie,  la  Theiss  Is 
Ylad  régnait  dans  le  èanatds 
Lss  filles  de  Fo]raras  et  de  Maramos  eo> 
rent  aussi  des  chefs  indépendants.  Coffl- 
me  on  le  voit,  l'unité  de  la  Dacie  aïart 
été  entièrement  rompue.  1^  cojwtfj»- 
mains ,  déUvrés  de  la  domfaMlsa 
bare,  ne  surnat  peint  rtii|SBinr« 
eorpe  de  nallofi* 

Ils  ne  purent  repousser  l'invasioo  oes 
Bulgares,  venus  des  bords  du  Volga  6-  % 
Mais,  au  lieu  d'épuiser  leurs  forces 
une  résistance  désespérée,  ils  1** 
gèrent,  avec  ces  hôtes  que  la  goore  Wj 
taposalt,  un  isnfioto  qrfi  aon^eot 
vahiement  disputé.  Les  Bulgares nesar» 
rétèrent  point  au  Danube;  ils  entrera 
en  Mœsie  et  s'v  établirent  (C83).  Ils 
minèrent  sur  les  deux  rives  du 

jusqu'à  l'arrivée  des  iJ<>nÇ2!iiîîîLk 
Au  oommencenMatdn  dtewa**» 
Aknne^dnedes  Honarois  ou  Jladjj^. 
délané  de  la  GallTcie  par  l'espoir  oe 
conquérir  un  sol  plus  fertile,  \xri^ 
la  forêt  de  Uovos  (Bukovine),et 
quit  cette  partie  des  anciens 
tila  désignes  depuis  sous  le 


se  Bsfler,  isia  ^anJswdTwd     (i)  TeilBBi,  k 
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'^ges  des  Romains.  TuhutuD^  un  de 
généraux',  franchit  la  Theiss,  vaia- 
t  sur  les  bonis  de  TAlma  Gélu , 
ace  des  Valaques,  et  soumit  la  Tran- 
ranie.  Mnomoraul  «I  Glad  piétènnt 
neot  de  vaaièlaffe.  Les  Hongrois  fii- 
t  alors  maîtres  de  toute  la  Dacie  mé- 
^rranée  et  du  venant  aeplMiInoiial 
ta  Dacie  alpique. 

\efoulés  au  sud  du  Danube,  les  BuU 
es  tournèreut  contre  les  Grecs  leurs 
net  mies  à  celist  des  Valaqiiei  mœ- 

os,  leurs  suj«li,ou  pour  mieux  dire 

rs  alliés.  Leur  royaume  fut  détruit 
1014  par  l'empereur  Basile,  surnommé 
Bulgaroctone.  Les  souverains  de  Cous- 
it inople  conservèrent  jusqu'en  1187 
Bulgarie  reeonqoise. 
An  iKNPd  do  Danabe,  la  Transylfanie 
H)noaissait  la  suzeraineté  des  Hon- 
nis. I^a  Valachîe  et  la  Moldavie  n'é- 
ent  point  soumises  à  ce  joug;  mais 
vieux  saog  romain  n'avait  pu  s'y  main- 
:iir  sans  mélange  \  leurs  montagnes  et 
ars  plaines,  fermées  au  Hon^prois, 
sient  ouvertes  aux  tribus  slaves  des 
imans  et  des  Patsioaees.  La  Moldavie 
»rta  même  quelque  temps  le  nom  de 
>manie  noire. 

Ce  fut  dans  la  v  ie  de  Thumanité  une 
ïiiode  désastreuse  uue  le  dixième  siècle 
rtt  lequel  le  oMnide  semblait  près  de 
CBÎr.  Cette  terrible  échéance  de  ran  mil, 
m  les  brigands  féodaoi  attendaient 
rec  effroi,  combien  d'opprimés  Pappe- 
ilent  tout  bas  de  leurs  vœux,  comme 
heure  fatale  de  la  délivrance?  Parmi 
ml  de  martyrs,  nul  peuple  n'avait  plus 
ue  les  Roumains  le  droit  d*infoqner  la 
iort.L'aa  mil  passa  ;  le  monde  continua 
e  f  ivre  et  de  souffrir.  Le  joug  des  Hod- 
rois  s'appesantit  sur  les  Roumains. 

Guerres  kt  pebsécutio>'s  des 

lONGROIS  catholiques  CONTRE  LES 

îoujLAU^isOATUUDOXËS.  — Tandis  que 
icbotedaioyauniefalaeo-bulgare  (101 4) 
imitlesYalaquesdelaDade  aurélienne 

la  fspieité  an  fisc  de  Constantinople , 
a  conversion  des  Hongrois  au  catholi- 
isme  attirait  sur  les  habitants'  de  la 
Transylvanie  la  guerre  et  la  persécution. 

Les  Koumaios  avaient  de  nonne  heure 
imbrsseé  le  ehristîanisme;  e*est  en  Da* 
âe  que,  vers  360,  Pévéque  Ulnhilas  pré- 
•,bait  rÉvangile  aux  tribus  des  Goths. 
Les  chrétiensdes  piofiaees  do  Damibe 


reconnurent  dès  Torigine  la  suprématie 
de  l'église  de  Constantinople.  Lorsque 
le  patriarche  Photius  (867-891)  eut  com- 
OMneéle  schisme  de  l^Église  d'Orient, 
ks  Reamaina  sidfirent  raieniple  des 
Grecs.  Dans  le  même  temps  (957),  Olgs, 
grande  princesse  de  Russie,  introduisait 
chez  les  Russes  idolâtres  les  dogmes 
chrétiens,  telsque  TÉglise  srecque  les  en- 
seigne, les  cérémonies  (^retiennes,  telles 
qu%n  les  pratique  à  CoDstantinople.  Les 
Eonmaias»  comme  les  Grecs  et  comme 
les  Russes,  se  ndrsttt donc  à  communier 
sous  les  deux  espèces  et  à  administrer  le 
baptême  par  immersion;  ils  firent  procé- 
der le  Saint-Esprit  du  Père  et  retranchè- 
rent le  FUioque  ;  ils  nièrent  enfin  la  su- 
prématie de  révéque  de  Rome. 

Les  Cnmans,  mêlés  am  Valaques,  en- 
trèrent à  leor  exemple  dtns  rÉglise  chré- 
tienne; mais,  convertis  après  le  schisme, 
ils  se  firent  baptiser  d'après  le  rit  grec, 
par  immersion,  non  par  affusion.  I.es 
Hongrois,  baptisés  à  la  mode  latine,  pri- 
rent Tes  sebismatiques  pour  des  païens  et 
entreprirent  de  les  christianiser  psr  les 
armes;  ils  ne  connaissaient  pas  rentre 
§enre  de  prédication. 

Dans  le  banatde  Temeswar  r^nait, 
sous  la  suzeraineté  de  la  Hongrie ,  un 
descendant  de  Vlad,  Actum  ou  Octum , 

rince  riche  et  puissant,  qui  appartenait 
l'Église  grecque  ou  orthodoxe.  Un  de 
ses  lieutenants,  Chanadin,  le  trahit  et  se 
réfugia  auprès  du  roi  Vaîc.  Celui-ci,  bon 
catholique,  d'autant  plus  zélé  qu'il  avait 
plus  nouvellement  renoncé  à  l'idolâtrie, 
lit  abiurer  le  transfuge  et  lui  servit  de 
panram  à  son  second  baptême.  Ms, 
épousant  sa  querelle  contre  Actum,  il 
l^foya  au  delà  de  la  Theiss  avec  une 
armée.  D'abord  vaincu,  Chanadin  fit  un 
vœu  à  saint  Georges;  il  vit  en  songe  un 
lion  qui  lui  disait  :  «  Pourquoi  dors  tu? 
Lève-toi  ;  sonne  de  la  trompe;  marche 
an  combat;  tu  reviendias  ? ainquenr.  » 
Le  lendemain,  les  Hongrois  sortirent 
du  camp  ;  ils  chantaient  :  Kyrie,  elH" 
son;  Christe,  eleison;  Kyrie,  eleison; 
Pater  noster.  Le  Dieu  des  armées  tint 
parole  au  traître;  Actum  périt.  «  tu 
m'as  délivré  de  mon  ennemi ,  dit  Vaïc 
àCbanadin;  que  de  csjour  Moruscna« 
sa  capitale,  dcfienne  tieniiey  et  a^appelle 
Chansdina  ;  que  le  territoire  qui  en  dé- 
nand  Hmseà  »»'"*^  de  ton  nomle  sisn: 
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le  le  faif  eomle  de  oette  province,  et  In 

l'appelleras  de  ton  titre  et  do  ton  nom.  » 
Chonadin  nvnit  reni<^  sa  foi  et  sa  n.itio- 
nalilé;  ce  n'était  pas  assez  d'apostasies 
pour  satisfaire  la  pieuse  ardeur  de  Vaïc. 
Mais  vaioement  fl  déclare  Qbre  quleen- 
que  embrasserait  le  catbolfciafné;  iral- 
ncmcnt,  dans  Temportemeiit  de  son 
fanatisme,  il  recourut  aux  menaces  et 
eondarnnn  à  IVsciavage  tous  ceux  qui 
ne  renonceraient  point  au  schisme;  les 
Valaques  et  ks  Cumans  restèrent  ortbo* 
doxee.  Le  prince  oui,  ne  aaebaatpes  let 
cooTertir.  lespereécuta  a  éléettoiiiaê 
aoas  le  noln  de  saint  Étîenne. 

Vers  la  fin  du  onzième  siècle ,  les  Cu- 
mans de  la  Valachie,  pour  venger  leurs 
fières,  firent  irruption  dans  la  Transyl- 
Yanie,  et  attaquèient  les  établissements 
des  Hongroia  (1089).  Le  roi  ladislaB 
était  alors  occupé  contre  les  Mmates. 
Tl  accourut  en  toute  liMe  et  rencontra 
l'ennemi  sur  les  bords  du 'I  liéniès.  '  Sol- 
dats, dit-il  à  ses  Madjnres,  la  victoire  est 
à  nous;  vous  savez  si  ma  parole  est  vraie; 
qui  eroit  en  Diea  me  niifi!  »  Et,  m- 
nant  en  main  la  bannière  rouge ,  if  se 
précipita  sur  les  Cumans.  Kopuich,  leur 
chef,  fut  fait  prisonnier  avec  la  plupart 
des  siens.  l  e  vainqueur  leur  promit  la 
vie  sauve,  à  condition  qu'ils  se  feraient 
chrétiens,  c'est-à-dire  catholiques;  mais 
ili  refusèrent  d'abjurer  la  foi  orthodoxe, 
et  Ladialaa  les  fit  tous  égorger  :  fÉglise 
Ta  mis  au  rang  des  saints. 

Relations  vvFc  les  Grecs;  kxpb- 

DITION  AL  DF.LA  DU  DaîSUBE  ;  TBAITB 

DE  1 IG4.  —  Trois  années  avant  Texpédii- 
tion  de  Kopulch  en  Transylvanie,  Ku- 
tan,  èhcf  des  Gamans,  Tieigo,  chef  dea 

Patzinaces,  et  Salomon,  dcpcissédé  du 
trône  de  Hongrie  par  î.arlislas,  passèrent 
le  Danube  avec  80,0(10  Ctnnnns,  Patzina- 
ccs  et  Valaques,  s'allièrent  aux  Valaques 
et  aux  Bulgares  de  la  Mœsie,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Scotinos  et  Gbariopolis. 
L'armée  grecque  les  battit  à  la  hauteur 
de  Kule  (1086).  En  1123,  les  Valaques 
de  la  Dacie  trajane  renouvelèrent  leurs 
attaques  contre  l'empire,  et  mirent  en 
déroute  l'armée  de  Caloman.  Ils  conti- 
nuèrent longtemps  encore  les'4)ostilités. 
Rd  1614,  ila  conclurent  on  traité  avee 
Tempereur  Emmaoud  et  sTengag^ent  I 
lui  fournir  des  secours  contre  les  Hon- 
groia. Celte  alliance  ne  fut  paa  de  longne 


durée;  bientôt  éclata  le  soulèvenwBtài 
Valaques  mœsiens  contra  Ii  lymaiià 

Constantinople  (1187). 

Fondation  du  royaume 
BTTLOABB  (1187).  Les  Asan.  —  L'em- 
pereur Haaa  l'An»  mit  danaaiéfli 
manage  la  fllto  ëe  Mn  Ul,  ni  dita 
crie.  Les  noces  des  souverains  coûtent 
fort  cher.  Le  trésor  était  viflr:  h-^M, 
pour  recevoir  dignement  sa  jeune  i.^^n- 
cée,  mit  sur  le  peuple  un  nouvel imfiôl 
Lepeuple,  déjà  surcharge  detoiiéa»' 
nés,  ameli  voiili  ^nf^an  aaanrttàsMia 
de  frais  la  perpétuité  tft  lidfMrtii;  il 
se  plaignit,  il  conspira. 

Les  Valaques  surtout  accutillaicDi 
avec  colère  les  agents  du  fisc;  fatigues 
des  exactions  de  la  cour,  ils  refusaical 
de  payer  et  n'attendaient  qu'uo  ngaa 
pour  cbaner  de  lem  moatagoeilaii 
ces  otseam  tfe  pniè  venus  de  Byzanct 
Deux  frères.  Pierre  et  Jean  Asan,  npp^ 
lèrent  aux  armes  les  paysans  du  mont 
Hémus.  Jean  avait  reçu  un  soufflet  de 
Tempereur  ;  il  fut  vengé.  A  sa  foh  wa 
lee  talaques  liiMargèrent,  et  foi  Bel- 
gares,  lem  aneieiis  IsiiMbqts,  mh- 
guèrent  af«e  eux  contre  l'empire.  P«- 
dant  deux  ans,  les  rebelles  étendirent  an 
loin  leurs  ravages.  Enfin  Isaac  l'Aïf 
entreprit  de  les  repousser  et  de  IwPJJJ 
(1187);  il  les  poursuivit  dana 
des  montagnes;  un  tawvillan  #0** 
misait  sa  marche.  Us  Valaque^^  ^ 
pris  et  dispersés,  se iMifiènat««<^ 
bu  Danube. 

xMais  les  Asan  n'avaient  point 
courage.  Ils  s'allièrent  avecles  Rou  _ 
de  la  Dacie  trajane,  et  retliwst  alj 
tdtaTeeniie  armée  nembiwsc  et 
lantc.  Ils  délivrèrent  la  Mœslai  fl"^ 
clamèrent  l'indépendance  ^^«'s  7?'*^"" 
et  des  Bulgares  unis;  Jean,  raméd» 
deux  frères,  prît  le  titre  de  rQi._  ,  _ 

A  l'approche  du  ce^ar  Jeaa  Ç— t5 
«l^^beau-firère  ditose  f  Angii  «•'•T 
tés,  nar  une  prudente  manoeuvre,  ter^ 
tirèrent  sur  leurs  rochers  à  p rnmme 
dans  un  asile  inaccessible.  LesOreo. 
pleins  de  confiance  en  face  d'un  coB^ 
si  prompt  a  la  retraite,  ^^^'^JfT 
d'entourer  leur  camp  de  fbsséç  ^y^f^. 

Hssades.  Cétsittfop  de  pré«oniP^2 
d1ro|iradence.tJiieBttlt,le8mont8jro«« 

sortirent  tout  à  coup  de  leurs  driiio^ 
aaaailliient  de  tontes  parts  1  aiim^  T 
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PROVINCES  ROUMAINES. 
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oc  endormie'sous  les  tentes,  la  tai!- 
t  en  pièces,  et  Inissèrent  à  peine 
p^K^r  Câiitacuzèue  avec  quelques- 
de  ses  gardes.  Les  Asan  s^afiublè» 
par  moquerie  de  ses  habits  inipé- 
:  trouvés  dans  )es  bagages,  et  le  roi, 
iplir»1»»nionr  costumé  eu  césar,  s*a- 
a  par  deli  du  côté  de  Constanlinopie. 
aac  l'Ange,  averU  par  cet  échec  de 
avité  du  péril  qui  le  luenaçait,  ras- 
3la  ses  troupes,  prit  en  personne  le 
mandement  et  se  porta  rapidement 
rencontre  des  Valaques,  sûr^'une 
)ire  prompte  et  décisive  pourrnit 
^  eriïpck'her  les  propres  de  In  sédition 
e  a  se  répandre,  par  la  coîit  j^ion  de 
^mple ,  dans  toutes  les  provinces  de 
pire.  Les  Valaaues  et  les  Bulgares 
eodirent  de  pied  ferme.  Tandis  qu*on 
tchement  ramenait  le  butin  dans  les 
itagnes ,  ils  se  rangèrent  en  bataille 

ant  If''-  (.rec5;. 

rclou  le  récit  de  l  historiographe  Ni- 
is  ChoDiatés,  qui  assista  lui-même  à 
.e  journée,  ils  Grent  d'abord  plusieurs 
harges  de  flèches ,  puis  ils  se  préci« 
èrent  la  laoce  en  avant  ;  une  fois  la 
te  engagée,  ils  feignaient  de  prendre 
fuilo  ;  quand  les  Grecs  rompaient 
rs  ligufs  pour  les  poursuivre,  ils  re- 
laient à  la  diarge  sur  les  troupes  en 
iordfe.  Bientôt  la  confusion  &e  mit 
[is  rarmée  byzantine.Les  Grecs,  ébran* 
^  ne  tinrent  pas  contre  le  dernier  choo, 
3ad  les  Stmiats  d'Asan  s*élancèrent , 
e-c  des  cris  terribles,  le  sabre  à  la  main, 
esmpcreur,  avec  les  débris  de  son  armée 
déroute,  reprit  honteusement  le  cbe- 

I  ii  de  Coustaiitiiiople. 

II  ne  Alt  pas  plus  beureus  dans  les 
irpagnes  suivantes;  la  quatrièmé  fiUl- 
;  même  lui  coûter  la  vie  :  surpris  dans 
1  dcfilé,  il  ne  dut  son  salut  qu'au  dé- 
>iienieiiî  de  quehjues  cavaliers,  qui  se 
rent  tuer  pour  protéger  sa  fuite;  son 
isque  resta  entre  les  mains  des  Vala* 
IMS.  Jean  Asan  reculait  chaque  jour 
ar  dé  nouvelles  conquêtes  les  limites 
e  son  royaume;  SOUS  sa  conduite,  les 
alaques  et  les  Bulgares  portaient  au 
jin  leurs dévnsînîions  ;  ils  s'emparèrent 
rAoehale,  de  Varna,  de  Triadizzn,  de 
ttampie  et  de  ISise.  Après  la  mort  de 
;oustantin  TAnge,  qui  seul  leur  inspi- 
«t  quelque  eniali«  Us  incendièreit 
'^ilippopoUs  et  pénéinrat  Jusque  dans 

I 


Andriuople.  En  1193,  Alexis  Gm  et  P>n- 
sile  Vatatzes  marchèrent  contre  eux  avec 
des  forces  considérables;  les  Grecs  fu- 
rent encore  battes;  Vatatzès  périt  ;  son 
collègue  prit  la  fuite.  Désespéré  de  tant 
de  revers ,  Isaac  inroqna  le  secours  du 
roi  de  TTnngrie;  et  pour  tenter  un  der- 
nier effort  il  se  mit  Itii-méme  à  la  téte 
des  troupes,  jurant  de  ne  rentrer  h  Cons- 
tant luopie  qu'après  la  défaite  et  la  sou- 
mission des  rebelles.  Mais  «  la  main  de 
Dien  était  encore  levée  sur  Byzance  ;  la 
colère  divine  n'était  pas  encore  apaisée.» 
L'empereur,  infidèle  à  son  serment,  re- 
tourna vaincu  dans  sa  capitale.  Son 
frère,  Alexis  Comnène,  lui  tit  crever  les 
yeux  et  le  détrôna  (1195). 

L'usurpateur  voulut  d'abord  négocier 
un  traité  de  paix.  Mais  on  lui  ofmt  des 
conditions  si  dures  qu'il  fiit  contraint  de 
les  rejeter.  11  envoya  contre  Asan  son 
gendre  Isnac  Srhnstocrator.  Celui-ci  s'a- 
ventura dans  cette  expédition  avec  toute 
l'inexpérience  de  la  jeunesse.  Les  Vala- 
ques et  les  Bulgares  avaient  envahi  le 
territoire d'Amphinolis.  Sans  ^Informer 
de  leur  nombre,  Il  se  mft  h  leur  pour* 
suite.  Ses  troupes,  épuisées  par  des  mar- 
ches forcées .  tombèrent  dans  une  emhus- 
cade,etne  purentsoutenir  l'assaut  de  l'en- 
nemi  nui  les  enveloppait  de  tous  côtés, 
Isaac  tut  fait  prisonnier,  et  mourut  peu 
de  temps  après  sans  avoir  revu  sa  patrie. 

En  1196,  Jean  Asan  mourut  assassiné. 
Pierre,  son  successeur,  eut  le  même  sort  ; 
il  périt  sous  la  main  d'un  traître.  Tvnntcb 
engagea  l'empereur  à  envoyer  des  trou- 
pes prendre  possession  de  Târnova. 
Alexis  confia  cette  mission  au  protosta- 
tor Manuel  Gamyzès  ;  mais  les  Grecs 
refusèrent  de  suivre  leur  général.  Où 
nous  mène-t-on?  criaient-ils;  dans  les 
montagnes?  nos  frères  y  sont  morts; 
qu'y  ferons-nous  ?  »  Il  fallut  renoncer  à 
l'expédition.  îvantch  ne  profita  pas  de 
son  crime.  Jean,  frère  de  Jean  Asan  et 
de  Pierre,  parvint  à  s*écbapner  de  Gons- 
tantinople  ou  il  était  reste  longteropi 
comme  otage.  Les  Bulgares  et  les  Vala^ 
ques  le  proclamèrent  roi,  et  lui  rendirent 
la  couronne  que  ses  frères  avaient  por- 
tée avec  honneur. 

Les  cfiOTSADEs.  Passage  des  cagi- 

SBS  DANS  LA  VALLEE  DU  DaMUBE.  — 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplis 
saient  dans  Fempire  grec,  TOcddent, 
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la  voix  de  Pierre  TErmite,  se  soulevait,  les  Valaques  s'étaient  emparés  de  Cou 

dans  les  transportsd*un  saint  délire,  etse  tance  et  de  Varna.  Rendaot  auiGn 

mettait  en  marche  vers  Jérusalem.  La  injure  pour  injure,  il  prit  le  tilredfl 

Taiiée  du  Danube  fut  une  des  trois  rou-  maioctone,  destructeur  des  Rooi 

tatraÎTies  par  les  armées  de  la  première  comme  Basile  s^étalt  appdéM^ 

croisade.  tona.  Dans  sa  haine  contre  Cobîi» 

Tandis  qualUqmood  da  Saint-Gilles,  oople,  il  piéta  même  Toreille au\ eibi 

avec  ses  Provençaux,  traversait  la  Lom-  tations  dfu  pape  Innocent  \\l  qui 

hardie,  rillyrie  et  la  Dalmatie,  et  que  les  pelant  aux  Valaques  leur  ongic^ 

comtes  deBloisetde  Flandre  prenaientle  lienne,  essaya  de  les  ramener  da^ 

cbeinia  de  Titalie  et  de  la  Fouille,  Got-  giron  de  TÉglise  latine-  Va  « 

tflidialk,afaeaaa AlleiiiiBd8,etGodefroy  uque  vint teaaerarroi deli Uêh^ 

de  Bouillon ,  à  la  téte  dw  Lorrains  et  de  laTbcMalie,  des  Bolgm  et  de^ 

des  Belges,  suivirent  le  eours  du  Danube  laqnea.  Mais  les  espérances  de  li  eotf 

(1096).  Les  Roumains  partirent  en  foule  Rome  furent  bientôt  déçues, 
pour  la  guerre  sainte;  ils  sont  cités      Traité  par  Baudouin  comme  udt^ 

sous  le  nom  de  Daces  parmi  les  dix-  Jean  se  tourna  du  côté  des  Grecs, 

neuf  peuples  qui  prirent  part  à  la  déli-  la  ville  d'Andrinople  assiégéep^ 

mnea  du  tombeau  de  Jéstis-diriit.  Lea  Latins,  et,  dans  une  bataille 

bandes  indisciplinées  de  la  denilènie  IH  prisonnier  le  nouvel  efn(MrNr  (i3<<' 

croisade  tuivirent  le  chemin  tracé  par  Après  seize  mois  de  captivité  à  Tiin:^ 

les  compagnons  de  Pierre  l'Ermite  et  de  Baudouin  fut  mis  à  mort.  On  lui 

Godefroy  de  Bouillon  (1147).  Mais, celte  les  jambes  depuis  le  genou,  ^^"j^ 

lois,  les  chrétiens  d'Occident  trouvèrent  puis  le  coude,  et  Ton  jeta  soP5!fl 

dans  la  vallée  du  Danube,  dou  plus  des  mutilé  dans  un  ravin  pour  wriir*j 

alliés,  mais  des  ennemis.  Os  déf  estaient  ture  aux  oiseaux  de  jvois.  M  «1 

tout  sur  leur  paasaga.  Les  Valaques  se  une  coupe  avec  son  cnne. 
levèrent  en  armes  contre  ces  pillards,  et      Le  roi  des  Valaques,  eucoom  f 

plus  de  cent  mille  croisés  périrent,  dit-  sa  victoire  sur  les  Latins,  ne  leur 


on,  sous  leurs  coups.  11  est  certain  que  pas  un  instant  de  repos;  il 

Louis  VU  perdit  le  long  du  fleuve  une  Macédoine,  dévasta  dans S^^^'j^ 

S rande  partie  de  son  armée.  Beaucoup  rieuse  Philippopolis,  fléradéSfWW 

*a?enturiers,  échappés  au  massacre,  ne  Trajanopolis ,  âaudiopoliSt  ^ 

purent  regagner  leur  patrie  et  se  mélè-  dana  la  Bulgarie  tout  on  peuF 

rent  sans  doute  aux  populations  lîTe-  sonnîers.  Il  menaçait  Coostaouisoj 

raines.  quand  la  mort  vint  le  surprendre  s" 

Jean  Asan  II  Romaioctone;  ses  les  murs  de  Thessalonique  (120«^ 
GUEBBES  coNTBE  LES  Grecs  ET  coN-      Un  de  scsnevcux,  Fnirila,  iju^.^^ 

TA£  LBS  BMPEBEUBb  LAxiNb  DE  Cor^is-  au  détriment  du  fils  d'Asaal  ;  ^- 

TA1ITI1I0PI.V. — La  quatrième  eroisada  1317,  eelui-d.  nmené  psr  '^^  1 


40  ce  uc  lui  jjuB  uu  Duru  uu  udnuue.  voir  par  aesaïuanccs  uc  ^■""""V'a,^ 

Le  14  avril  1204  les  Latins  s'empa-  Marie,  fille  d* André  II, 

rèreut  de  ConsUutinople,  et  Baudoum,  et  donna  sa  fille  au  frère 

comte  de  Flandre,  fut  proclamé  empereur  Comuène  Lascaris,  emfeteut»^  ^ 

d  Orient  Jean,  roi  des  Valaouea  et  des  De  ee  odté  la  paix  n*était  Pf 

Bulearaa ,  pKOposa  aux  eroisés  un  traité  peu  durable.  Uempereor  ^ 

d'alliance.  mage  du  lOi  des  Valaqu«|  et  ^ 

Chef  d'un  Etat  nouvellement  fondé,  pares.  Jean  Asan  «^époopiij  jr 


vaut  eontre  r empire  la  lutte  eomnien-  dora  Goomine  tomba  ^^^u^» 
eéeparaesdeux  ftèces.  Sous  ses oidres.  et  fntenfiBnnédsiim^^ 
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res  prisonniers,  traités  avec  plus  de 
mence,  recouvrèrent  bientôt  la  liberté. 
3  Grecs,  qui  se  rappelaient  la  cruauté 

Romaioctone ,  applaudirent  à  Vï\\x- 
wMi:  éB  MU  MfdD.  L'em^ur  Jean 
tatsài  entami  des  n^oeiations;  la 
X  fol  rétablie  et  aeellée  par  le  mariage 
lélène,  fille  d'Asan,  avec  un  Corn- 
ic.  L'archevêché  de  Tûrnova,  sous- 
it  à  la  suprématie  de  Constantinople, 
.  alors  érigé  en  patriarcat  indénen- 
b€«  L*«llia£oe  des  Grées  et  des  Vala* 
M-Balgares  mit  en  péril  Tempire  latin 
GoBStantiDople.  Jean  Vatatzes  et  Jean 
nn  marchèrent  ensemble  contre  By- 
iice,  et  pénétrèrent  jusqu'aux  portes 

la  ville  ;  mais  Jean  de  Brienne,  tuteur 

Baudouin  II,  soutint  leur,  effort,  et 
I  repousat.  Jean  Asan  rnoomt  6d 
•41. 

Aprèa  loi  eommenca  la  décadence  du 
yaoroe  valaco  -  bulgare.  La  dynastie 
s  Asan  s'éteignit  en,  12Ô8:  laprépondé- 
nce  des  V  aiaques  finit  avec  elle  ;  et  dès 
r&  il  semblent  disparaître  de  la  Bulgarie, 
nir  raee  cepaDdant  y  a  aoiisisté  jtt§> 
i*à  nos  jours;  elle  s'y  maintint  sous  la 
)miiiation  bulgare,  et  les  Turcs  mêmes 
-  Tont  pas  anéantie.  On  retrouve  en- 
tre des  Roumains  sur  la  rive  droite  du 
anube,  jusque  dans  la  Macédoine  et 
JUS  la  Tbrace  (1). 

IULATIOMS  DBS  ROUif  AI1I8  DU  NOID 
YBC  LES  YâLAQUES  BT  LUBULOAlBa 

AASSDANUBIENS.  PERSÉCUTIONS  IB- 
TOIEDSES     EN    TRANSYLVANIE.  — 

ous  avons  dit  quels  secours  les  Hou- 
lains  et  les  Cunians  de  la  Dacie  prêtè- 
L-at  en  1187  aux  libérateurs  des  BuU 
nrn  et  des  Vaiaques.  Alliés  d'Asan  et 
Pierre ,  Ils  donnèrent  le  même  appui 
Jean  Romaioctone;  ils  le  suivirent 
1  ns  ses  incursions  en  Thrace  (1 199),  et 
lis  ireiirent  point  de  part  à  la  prise  de 
.ouslanceet  de  Varna,  c'est  qu'une  in- 
asiou  des  Russes  en  Bessarabie  les 
orca  tout  b  ooop  de  ooarir  à  la  défenaa 
le  leur  propre  territobre.  Jean,  roi  des 
Talaques  et  des  Bulgares,  possédait  aussi 
e  banat  deCraïova.  Il  passe  pour  lefon- 
iateur  de  la  ville  qui  porte  ce  nom,  formé 
lu  Sien  {Cral  ou  Crai,  roi;  Jov  ou 
fvan^  Jean).  11  y  fit,  dit-on,  construbre 
i  église  Banésa,  qui  eiista  «ncore  an- 

(f)  KofyailebiBO  1. 1  n. 


jourd'bui  (1).  Après  sa  mort,  les  Curoans 
de  la  Moldavie  aidèrent  Jean  Asan  111 
à  renverser  Frurila  ;  sous  le  règne  du 
prince  qu'ils  avaient  rétabli  dans  Tbéri- 
tage  paternel,  ilsoonaarférent  sans  dont» 
aiae  las  Vaiaques  transdanubiaos  d'é* 
traites  relations  d'amitié;  il  ne  semblo 
pas  toutefois  qu'ils  aient  soutenu 
Jean  Asan  dans  ses  ferres  contre  les 
Latins  et  contre  les  Grecs;  on  ne  dit 
pas  non  plus  oue  ce  prince ,  malgré  la 
«NnoMSUNité  Qê  raee  et  da  religion ,  ait 
protégé  les  Roomains  orthodoxes  de  b 
Transylvanie  contre  le  fanatisme  de  son 
beau-père  André  11.  Un  bref  de  Gré- 
goire IX  enjoignit  au  roi  de  Hongrie 
(l'extirper  de  ses  États  tous  les  schismo- 
tiques,  et  l'inquisition  se  bâta  de.mettre 
cet  ordra  à  aiéeution  (  I3S4  >.  Les  bd. 
ebers,  aÛomés  de  toutes  parts ,  ne  s'ê- 
teignirent  que  sous  le  règne  de  Béla  IV 
(1236).  Les  dominicains  s'éloignèrent 
pour  un  temps;  les  Roumains  respirè- 
rent; mais  un  autre  fléau  était  près  defon. 
dresur  eux.  A  peine  ontcesse  les  persé- 
eotions  raligiaiises  qoe  déjà  eommenca 
rinfaaion  tartare. 

Invasion  desTartabes  (124  ().  La 
Hongrie  et  la  Transylvanie  dé- 
vastées. —  Gengiskhan  était  mort  en 
1226.  Battou-Khan,  son  successeur, 
après  avoir  conquis  la  Russie ,  passa  le 
Dniester  et  s'établit  dans  la  haute  Mol* 
davie,  au  lieu  où  s'élève  aujourd'hui  la 
ville  de  Botos'han.  Deux  fois  Kulhen,  roi 
des  Cumans,  repoussa  les  envahisseurs. 
Vaincu  dans  une  troisième  rencontre ,  il 
se  retira  dans  les  Carpatbes.  De  lii  il 
envoya  des  députés  au  roi  de  Hongrie 
Béla  1V«  ei  loi  demanda  des  terres  ponr 
son  peuple,  s'enga^eaot  à  reconnaîtra 
la  suzeraineté  des  Hongrois  et  à  em- 
brasser la  religion  catholique.  Béla  ac- 
cueillit avec  empressement  ses  proposi- 
tions  et  donna  aux  Cumans  le  territoire 
oui,  de  leur  nom,  s'est  appelé  la  grande 
Camanle.  Il  esigaa  senlement  que  Knthen 
restât  en  otage  dans  un  bouiî;  voisin  da 
Pesth,  pour  garantir  la  fidélité  de  ses  su- 
jets. Les  Cumans,  qui  avaient  vu  de 
près  les  Tartares,  conseillèrent  aux  Uon- 

(i)  Pholino,  Bitloin  dê  h  Docte,  en  grec 
aMMlcme.  MotopU  tîîc  icéXau  AenCoc»  vûv 
T^mtXSavio;,  B)ax(Qt;  tmX  MgMevfaic. 
Yienoe»  iSiStl.  I»  p.  aSa. 
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groîs  de  se  mettre  éû  défeùse  et  de 
prendre  les  précautions  nécessaires  con- 
tre des  attatïues  prochaines  et  inévita- 
bles. Béla  IV  écouta  leurs  avis;  il  visita 
les  frontières,  fortifia  les  défilés,  et  y 
plaça  des  garnisons.  Mais  les  magnats, 
endormis  dans  une  trompeuse  sécurité, 
ne  s'associèrent  pas  à  ses  efforts;  ils  se 
repentirent  bientôt  de  leur  imprudence. 
Battou-Khan  parut,  précédé  de  qua- 
rante mille  hommes,  qui  abattaient  les 
forêts  pour  ouvrir  un  passage  à  l'armée 
tartare.  Le  15  mars  1241,  le  khan  ar- 
riva presque  sous  les  murs  de  Pesth. 
Les  Hongrois  l'attaquèrent;  ils  furent 
battus.  Un  certain  nombre  de  Cumans, 
prisonniers  des  Mongols,  avaient  été 
forcés  de  combattre  dans  leurs  rangs.  Ce 
fut  pour  les  Hongrois  un  prétexte  de  re- 
jeter sur  Kuthen  la  honte  de  leur  dé- 
faite; ils  l'accusèrent  de  complicité  avec 
Battou-Khan  et  demandèrent  qu'il  fût 
puni  de  mort.  Vainement  Béla  voulut  le 
défendre;  une  bande  de  furieux  saccagea 
le  bourg  qu'il  habitait  ;  le  roi  des  Cumans 
fut  égorgé  avec  tous  ses  serviteurs,  et  le 
peuple  promena  dans  les  rues  leurs  têtes 
sanglantes.  A  cette  nouvelle,  les  Cu- 
mans se  soulevèrent;  ils  massacrèrent 
plusieurs  magnats  de  Hongrie  et  mirent 
le  pays  à  feu  et  à  sang.  Pendant  ce 
temps,  les  Mongols  continuaient  leurs 
dévastations;  Béla  marcha  contre  eux 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes,  et 
leur  livra  sur  les  bords  de  la  Theiss  une 
grande  bataille;  malgré  le  courage  des 
Hongrois,  la  lutte  était  inégale;  les 
Mongols  remportèrent  une  complète  vic- 
toire et ,  pendant  trois  ans,  ils  restèrent 
maîtres  de  tout  le  pays.  Béla,  aban- 
donné des  siens,  se  sauva  en  Autriche 
avec  ses  trésors;  l'Autriche  hospitalière 
lui  donna  pour  asile  une  prison.  Enfin, 
les  Tartares  se  retirèrent  lorsqu'ils  ne 
trouvèrent  plus  rien  à  piller;  la  Hon- 
grie et  la  Transylvanie,  couvertes  de 
ruines,  devaient  garder  longtemps  en- 
core la  trace  hideuse  de  leur  passage. 

§2. 

LA  YALACHIE   ET  LA   MOLDAVIE  IN- 
DÉPENDANTES. 

KODOLPHE  LE  NoiH  FONDE  LE  DU- 
CHE DE  Valachie  (1241).  —  C'est  à 
r invasion  de  Baltou-Khan  qu'il  faut  rap- 


porter l'origine  de  la  principauté 
lachie.  Radu  Negru,  Rodolphe  if  Noir, 
régnait  sur  la  ville  de»  Fogaras  lorsqa 
parurent  les  hordes  tartares.  Pouri 
dérober  aux  fureurs  de  ces  sauvagSM 
quérants,  il  franchit  les  Car  palhes  et  tiil 
s'établir  au  fond  de  la  vallée  de  Canm 
lungu.  A  la  haine  des  RoumaiosortW 
doxes  pour  la  domination  hoDgroaej 

f>our  l'mtolérance  catholique  se  joiid 
a  terreur  inspirée  par  les  Mou£oIs;biI 
foule  d'émigranls  suivirent  Rodolphel 
delà  des  monts  (1241).  { 
Sur  le  territoire  qui  descend  aiiDi 
nube  entre  l'Olto,  le  Melcoveel  le  Sa 
ret,  vivaient  des  peuplades  éparsesj» 
lées,  sans  liens  sociaux,  les  uDCsfiifl 
les  autres  nomades.  Elles  accueillH 
comme  des  frères  les  Roumains  dej 
Transylvanie.  Rodolphe,  reconnu 
de  la  terre  romaine  (fera  românesai 
bâtit  à  Longchamp  un  château  et 
église  qui  subsistent  encore.  On  y 
son  portrait  ;  il  est  vétu  d'un  lon^  ^ 
brodé  en  or  et  en  argent  et  d'un 
tout  orné  d'une  fourrure  noire;  ud  w 
dème  couvre  sa  téte.  II  a  le  teint  wij 
les  moustaches  et  les  cheveux  DoirJii| 
là  son  surnom. 

Rodolphe  le  Noir  releva  de  leurs  it 
nesPitesci,  l'ancienne  Pinum;  Bifl 
resci,  autrefois  Thyanus,  et  Turgu»«j 
la  Tour  du  Bourg.  Il  fixa  quelque  tert 
sa  résidence  dans  les  murs  d'Aiydan 
et  y  fonda,  d'à  près  les  vœux  de  sa  femaj 
un  évêché  catholique. 

Le  roi  de  Hongrie,  sorti  desa  opH^ 
(1243),  ne  put  voir  sans  jalousie  les  pji 
grès  de  son  ancien  vassal;  il  ele"M 
prétentions  sur  la  Valachie.  Apres  a™ 
donné  Claudembourg  aux  cberaiiffl 
teutons  (1244),  il  concéda  aux  cie" 
liers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem je 
de.Sévérinet  celui  d'Isvoreni  (124-  , 
texte  de  cette  cession  mérite  d'être 
«  Nous,  après  avoir  consulté  poti^  ui 
«  et  bien-aimé  le  vénérable  frère  R  'J 
«  bauld,  grand  maître  des  maisons  »« 
«  l'hôpital  de  Jérusalem,  (i^^^^Ui 
«  mer,  ainsi  que  les  princes  et  barons 
«  notre  pays ,  sur  les  moyens  d^  ^fj^. 
«  pler  notre  royaume  qui  a  tani 
«  fert  de  l'invasion  et  des  rava^ 
«  Tartares ,  non-seulement  par  «  r 
«  de  ses  biens,  mais  encorj?^  Pf'^niun 
c  sacre  de  ses  habitants ,  d  uii  conin>u- 
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ocord  avec  tous,  avons  anété  ce  cfui 
uit  :  Nous  gratifions  le  vénérable  Ratm- 
auld  ei  les  siens,  et  leur  fai^uus  do- 
mîkom  4e  la  terre  de  Séfério,  avee 
es  iwmtafMa  %ui  y  tiennent,  ainsi 
|ue  des  Iieiats  dMvanoiu,  et  de 
'arkasch,  jusqu'à  TOlto,  à  Texcep- 
ion  toutefois  du  duché  du  prince  de 
^imoï,  que  nous  conlirmoDs  aux  Va- 
auues,  comme  ils  Tout  possédé  jusau'a 
irnMnf  liew  voidona  encore  que  lee- 
lite  Yelaquea  aoieot  tanus  de  prêter 
4M18  eeeours  aux  susdits  lirèr«e;  ^*ils 
.oient  tous  bien  éouipés  pour  la  guerre, 
\ûn  de  défendre  le  pays  et  de  repous- 
;er  les  hostilitésdes  étrangers,  et  qu'en 
^cas  les  frères  soient  également  tenus 
le  ka  aeeeurir;  le  tout  autant  au*îl 
lera  poeaiUe.  De  plus ,  nous  gratioDU 
\m  susdit  grand  maître  des  monta- 
fçnes  de  TArdialie  et  de  toute  la  Cu- 
nianie  aux  mêmes  conditions  que  Sé- 
V  erln  ,  à  l'exception  encore  du  pays  de 
Sene&lav,  prince  des  Valaques,  a  qui 
noua  le  laissons  pour  en  jouir  oomme 
jusqu'à  présent.  » 

Le  territoire  de  Sévérin  appartenait  à 
ichel ,  ban  de  Craîova.  Celui-ci  n'était 
is  d'humeur  à  se  laisser  dépouiller  par 
s  chevaliers  de  l'Hôpital.  11  conclut 
ec  Rodolphe  un  traité  d'alliance  et  re- 
>nnut  sa  suzeraineté. 
OMâiinâTioii  pouTiQi»  BT  ao* 
lALB  DB  LA  Valaghib.  —  Lsa  daux 
rinces  s'opposèrent  par  les  armes  aux 
Dpiétements  de  la  Hongrie.  Quand  ils 
iirent  repoussé  l'ennemi  commun,  ils 
entendirent  pour  organiser  leurs  États. 
A  S  lois  qu*iU  établirent  ont  régi  les  Va- 
iques  iusqu'àla  fin  du  quiniièineaidola  ; 

0  ne  les  eomuâi  pas  «actement  ;  maia 
la  historiens  en  ont  indiqué  l'esprit. 

"  1°  Tous  les  Roumains  étaient  ('traiix, 
)arce  qu'ils  étaient  tous  soldats,  divisés 

soldats  actifs  ou  masnavi,  masiiegi, 
nasoada,  mesuadien ,  mesnades ,  miles, 
»  yntHahoBiaiea;  el  en  aoklata  retrai- 
ts, terriens  ou  niMlenrani,  masneni, 

1  où  les  mos*négi,  roos'neni  et  f  erani 
raujourd'lmi,  o'eaî-à-diretaDanciera  mi- 
litaires de  l'État. 

«  S**  La  terre  anpartenait  à  l'État  : 
l'Etat  seul  en  avait  la  domnia.  la  mas'ia 
aèwloe.  Elle  était  diviaée  an  deux  parta  : 
c^ïk  dis  lanaai  ou  um'aani,  et  ealle 
i<^r£tat  pioptementdite  on  delaeoni* 


mune.  Les  mos'negi  seuls  avaient  droit 
aux  biens  communaux.  Ils  n'en  étaient 
pa^i  propriétaires,  mais  possesseurs.  A  la 
mort  du  titulaire,  la  nndlle  n'béritait 
pas  ;  les  biens  retournaient  à  FÉtat. 

«  3°  Le  duc  était  élo  par  la  nation. 

n  4""  Les  ûls  du  souveram  n*béritaient 
point  des  titres  de  leur  pcre. 

«  .5"  Toutes  les  charges  étaient  à  la  no- 
iiiiualioii  du  duc. 

«  6»  Un  eonseil  de  douxe  vieillarda  ai- 
dait le  souverain  de  sa  sagesse  et  de  ses 

lumières. 

«  7"  L'assemblée  du  peuple  était  con- 
voquée dans  les  moments  difficiles. 

«  8"  Le  pays  était  divisé  en  juridictions 
et  laiustice  administrée  par  des  jupans. 

«  9**  Toua  les  enfanta  avaient  un  droit 
égal  à  la  succession  de  leur  père;  mais 
le^  frères  étaient  tenus  de  se  fl^er  s*il 
le  fallait  pour  établir  las  sœurs  selon 
leur  rang. 

«  10°  La  noblesse  était  personnelle  et 
viagère. 

«  11^  Étaient  nobles  tout  mos'nag  et 
tout  mo6*nan. 

«  12"  Le  prince  portait  le  titre  de 
chef  suprême  et  de  duc  des  Moldo- Vala- 
ques ,  c'est-à-dire  des  Roumains  de  la. 
montagne  et  de  la  plaine. 

«  13"  Il  n'y  avait  ni  impôt  ni  taxe  ;  car 
il  n'y  avait  encore  ni  conquérants  ni 
vaincus,  mais  de  simples  contributions 
▼olontairemeni  votéea  par  lea  com- 
munes. 

«  14°  Le  peuple  ne  payait  que  la 
dîme;  elle  était  double  :  dîme  à  l  l^tat, 
dîme  àTÉglise;  les  huit  autres  dixièmes 
étaient  à  lui;  mais  Tune  et  l'autre  ne 
semblent  afoir  été  dans  Torigine  qu'une 
offrande  ;  celle  de  l'État,  en  effe^  s'ap- 
pelait dare  (don)  ;  elle  était  en  espèces  et 
en  nature  ;  celle  de  l'Église  n'était  qu'en 
nature  et  s'appelait  daj  Dei  (  don  de 
Dieu). 

«  Radu  Negru  règle  ensuite  les  céré- 
monies du  sacre,  me  des  charges  atdi- 
quaset  donne  des  noms  à  tout.  Les  mi- 
nistres s'appellent  camarasH  (chambel- 
lans), les  secrétaires,  grammatici ,  les 
aides,  slugeriy  l'échanson,  pocularnick^ 
le  pitancier,  pitar,  l'armée,  o*/^,  le  sol- 
dat, oitas,  les  généraux.  capUcni ,  les 
bommes  d^armes,  armori,  les  hallebar* 
dierst  irmbtttU%  et  eaux  qui  semblent 
fâmiersonétat-majoretne  paslequitter 
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d*uD  instant  sont  se&  comù,  écuyen,  des  eonemis  plus  dangemak 

compagnons  ou  eoniMi.  Mt  mr  les  confins  de  la  TikdÉi;< 

•  gtM  iiÊtmm^ëli  IL  TaMt, VM-  ItfeM  lea  Mongols,  tlim  «  I 

toee  4a  «de  flOMliMliMi«  9»  b  Mlli  osoln  «n  me  le  despote  à  Sf 

des  dits  nous  prouvera  et  que  nous  re-  Les  TartaresserépaBdireotandt 

trouverons  chez  les  Moldaves  avec  la  la  Bulgarie  et  dans  la  Thrace 
seule  différence  de  l'hérédité,  je  ferai  re-       Pendant  plusieurs  années,  Irf  i 

marquer  que  cette  égalité  des  Roumains  grois  avaient  été  en  proie  à  fiurs 

n'a  rien  qui  puisse  étonner  ;  il  y  a  si  un  parti  puissant  onrit  la 


lopgieips  quel» SertiwM  Tet  lemiiie  Cherlee*BolMrt«  Us  ^  CMsVi 

 iitd*ef- 


«i*Os  lebiblent  nVoir  jiMii  fait^ef-  roi  de  Naplet  el  prinee  de  b  s 

tort  pour  Tobtenir,  et  l'on  sait  fort  bien  française  d'Anjou.  Cbarles-Roberi 

que  des  peuples  plus  barbares  qu'eux,  ronné  en  1300.  voulut  pp^rli^ 

ceuT  de  la  Russie  par  exemple,  furent  populaire  par  la  conquête  de  S^w 

éiialeinent  libres  jusqu'en  tS66,  et  ne  il  envahit  le  banat.  Jean  r^|>^ 

durent  alors  leur  esclavage  qu*à  Ivan  des  députés  :  «  Seigneur,  diw 

VariMish.  n  élill  jMU  #ailleiin  •  ?wi  pÉMeepinilleaMAp 

les  mmpÊlSHam  #mBes  de  Rada  eu-  «  pov  m  tait  de  goene,  et 

■tut  leur  part  de  sa  conquête.  Le  pays ,  «  tous  tentt  la  ville  je  voos  Fabs 

du  reste,  était  encore  peu  peuple;  ils  •  nerai  avec  son  territoire;  rosis, 

pouvaient  y  devenir  tous  propriétaires  ■  rendez-moi  votre  amitié,  si  îod^  ^» 

sans  ^tre  obliges  de  déposséder  les  peu-  «  éviter  les  dangers  qui  vouseojj'j' 

pladtisqui  s'y  trouvaient  et  se  poser  au  «  si  vous  avancez,  vous  Asf  pf" 

■ûliffid'tDsteadoadaaltvt(i).»  ^  «  DUv  à  3tm,  répotitlei 

Bblatiorb  db     Yalacbib  AYic  «  qo*!!  n*est  que  le  berser  deiM!.» 

LA  HoifGUB.  Yicionss  DES  Vala-  >  ct  que je  i'anaUiswî  de asi wp'*' 

Qr  Fs.  —  Plusieurs  dreonstances  facili-  •  la  barbe.  » 
lèrent  raccomolissement  des  entreprises      Jean  s'était  préparé  à  Ki  resistJiit^ 

de  Rodolphe  le  Noir.  La  Hongrie  fut  son  ordre ,  tous  les  habiuots  ^ 

pour  IniMMCOMmie  peu  redoutable.  En  abandonné  la  plaine  et  s^élMidl 

ffuem  tfee  la  république  de  Yenitt  torlttbaolnnrsafae  leantroopfi« 

(1 344), aveer Autriche  (de  I348à  iSSt),  kiin grains. GhariM-Riobsrt s es^  ^^ 

elle  avait  encore  à  combattre  les  Tartaiet,  un  pays  désert  et  inconnu,  à  trader 

qui ,  sous  la  conduite  de  Nogaî,  mena-  forêts  impraticables,  el  son  arn«  _ 

çaient  de  franchirlcs  montagnes  (1261).  bientôt  épuisée  par  la  fatigue  « 

jU  premier  prince  de  Valachie  mourut  disette.  Il  prit  le  pa^^^  ^  ^^^J^L 

aprèt  no  règne  de  fingt-quatre  ans  propositions  de  paix,  et  recutlw^ 

(IMMMi).  Xm  Romnalot  béniatent  dn  folfode,  ajournant  à  dsifoif^ 

eneon  ta  mémoire.  leurs  son  projet  de  ramener 

La  nation  élut  pour  lui  succéder  Mi-  l'Église  latine  Ita  Valaqt» 

rliel ,  ban  de  Craiova,  qui  régna  dix-  ques(l330). 
neuf  ans  (1265-1284).  A  Michel  succéda      II  reprit  le  chemin  de  la 

Denys  ou  Dan ,  fils  de  Radu  Negru  mais  son  armée  ne  devait  p«* 

M384-19W.  Dan  périt  dana  une  expé-  les  monUgnes.  £ile  s'eo^ag^  ,7.  ,| 

ditloii  an  delà  do  Danube,  en  marchant  flanee  dant  on  élioit  àméoui^ 

au  secours  de  aoQ  beau-père  Michel,  ques  s^étaient  fiaûfiiei^^f'^ 

qu'une  faction  avait  prodamé  roi  det Va»  saillie  tout  à  coup  par  u"^ 

laques  et  des  Bulgares.  flèches  et  de  pierres,  elle  flj  r  j 

C'est  dans  la  sixième  année  du  règne  avancer  ni  reculer  :  1*«*P*^  %j 

de  ce  prince  (1290)  oue  Bogdan  fonda  q"ait  pour  combattre.  En^'JJL^^ 

la  principauté  de  Moldavie.  gitait  au  fond  du  gouflîre<  lijif^ 

EàamieP'eotànpoiiMriineaitaque  racaoi  hittai  parla  iM^Pf^'i^Vi 
dcaHoogroisqiii  loi dispoldient  ta  pot-         àvn  quatre  ioors.  EofiDjl^ , 

teHioodeFa8»ni.PMidetempti|Rèf,  laqu^  descendirent 

coups  de  sabre  et  de  hacne 

(f )  Yiiiliot,  ia  Romanie,  t,  I,  p.  143.  leuTS  flècbet  tfaient  éfurff^  ^  ^ 
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Miihre  de  tiiâguats  et  de  chevaliers 
siereiit  dans  cette  «  Millée  de  la 
ort.  »  Avec  eux  ptiiieni.  it^  chape- 
î  ns  do  roi ,  que  Charles  avait  amsDés 
mr  achever  par  leurs  discours  les 
«nversions  commencées  par  ses  armes, 
près  le  massacre  vînt  le  pillafîe  :  les 
liages  de  l'année,  ie trésor  du  roi,  !es 
eaux  <lu  royaume  furent  la  proie 
^  valuqut^urs.  (^uaud  iis  curent  Uui 

ewrée ,  ces  cbieiis  furieux ,  eanina 
zéltitudo  f^ahchorum,  comme  les  ap- 
slle  le  Hongrois  Turoos ,  cherchèrent 

roi  parmi  les  morts  :  vt  ifs  relrou- 
'i-<'ut  ses  véteaientâ  sur  Ir  radavrt'. 
ijfi  serviteur  fidèle  qui  lui  iv  ut  duunt; 
^  siens  puur  faciliter  sa  iuite.  Char- 
s-Robert,  avec  un  petit  nombre  de 
i^nllers ,  échappa  ,  comme  par  mira* 
e,  du  milieu  oe  la  mêlée  on  plutôt  de 

boucherie.  Il  ne  renouvela  point  ses 
1 1  reprises  contre  les  Va  laques. 

Sous  les  successeurs  de  l^n  ï"',  jus- 
Li*au  règne  de  Mirce  V\  1  instoire  de  la 
''aladile  présente  peu  d'intérêt.  Pîous 
r«»oTODS  à  peine,  pendant  un  demi-slè» 
l€,  quelques  faits  dignes  de  remarque, 
.or^'jfîe  les  Turcs,  conduits  par  ^li- 
fiaû,  péDetrerciit  en  Bulflane,  le  voïvode 
Nicolas  envoya  deux  mille  cavaliers  au 
«scour:»  deschrétieus  (136U).  Cette  petite 
roupe  ne  revint  pas.  Le  temps  appro* 
liait  où  le  Danone  ne  serait  plus  pour 
es  principautés  une  barrière  suffisante 
ontrerainhitiondes  Ottomans. Denys  I! 
1376-138*i)  accueillit  les  juifs  châsses 
le  Hongrie  par  I/OUis  Cet  acte  d'hti- 
i^aaiie  tut  en  même  temps  une  bage  et 
jtile  mesure  politique.  Les  juiù  firent 
1«  Turnu  le  principal  entrepôt  de  leur 
siommerce  dans  les  provinces  danubien* 
iies.  Valaques  tireront  moins  de  prO' 
lit  de  rctalilissemenl  (lus  frères  Minorités, 
f*  qui  la  tolérance  du  voi  ^ode  permit  de 
cODsUruire  une  église  pour  la  célébration 
dacahe  catholique. 

COMMBIICSHKIITS   DU    DUCHÉ  DB 

Moldavie.  —  Quant  à  la  Moldavie,  ses 
commencetnents  furent  très-obscurs.  On 
peut  citer  une  lettre  d'Antoine,  p  tiriar- 
che  deConstanliiiopte,  aux  voi  vodes  Ba- 
lica  et  Dragos,  6uccesseurs  de  Bogdau  \ 
elle  foomitqoelqnBs  détails  importants 
pour  rhiitoire  religi^ise  de  la  prinei* 
paulé. 

•  Gonme  les  très-nobles  frères  en 
r  JU0ralioji'(PAOTiiiCBii  RooM 


•  Saint- Ksprit  les  voivodcs  Bal  ira  et 
«  Dragos,  lils  aînés  de  notre  Motlètilie, 
«  possèdent  herédi  ta  ire  meu  i  ua  couvent 
«  dans  le  pays  de  Maremorus,  au  nom 
«  révéré  dfe  Michel,  chef  des  puissances 

•  célestes,  pour  lequel  le  très^noblc  Dra* 
«  gos,  pendant  son  séjour  dans  la  reine 
«  des  villes,  où  il  est  veuu  révérer  les 
«  saints  et  où  nous  lui  avons  accordé 
a  Tamitié  de  noue  Modestie  et  les  lion- 
«  neurs  et  hommages  dus  à  très-noble 
«  et  Irès-haut  seigneur,  bon  chrétien  et 
«  orthodoxe,  a  prié  notre  Modestie  que 
«  ledit  couvent  jouît  à  l'avenir  de  l'ins- 
«  pection  et  de  la  protection  patriarcales; 
"  notre  .Modeiitie...  lui  a  délivre  la  [)re- 
«  sente  lettre,  par  laquelle  il  est  ordouue 
«  que  ledit  couvent.. .  jouisse  à  Tavenir 
«  oe  rinspection  et  de  la  protection  pa- 
«  triarcales,atissi  bien  que  desgrandeurs 

•  et  des  honneurs  y  attachés. 

«  Notre  Modestie  nomme  aussi  le  ré- 
w  verend  père  Pacôme  sufiérieur  dudit 
«  couvent  etexaraue  des  wilages  qui  en 
«  dépendent. ..  Il  devra  surveiller  les  prfi- 
«  ties  et  le  peuple  qui  se  trouvent  dans 
«  lesdits  villages,  et  leur  prêcher  et  en- 
«  seigner  tout  ce  qui  est  sain  et  salutaire 
t  à  iMme  ;  il  doit  eu  outre  examiner  et 
a  juger  les  droits  départis  par  les  pi 
«  très,  et  diriger  régulieremeut  et  légale- 
«  ment  tout  ce  qui  a  besoin  de  répara- 

tion.  Le  nom  du  patriarche  doit  être 
«  remémoré  à  toutes  les  fêtes ,  dans  la* 
«  dite  é^dîse  et  dans  tons  les  couvents 
«  qui  seront  bâtis  à  Taveuir. 

«  INotre  Modestie  ordonne  encore  par 
et  la  préu^te  qu'en  ca^  de  décès  du  su- 
«  pérleur  et  exarque  Pacême ,  lesdits 
«  très-nobles  frères  les  voîvodes  Baliça 
«  îk  DragOS  puiuaU,  de  concert  avec 
«  le  conseil  des  moines  du  couvent  y 
«  choisir  un  autre  prieur,  et  IVtablir 
n  au  lieu  et  place  du  révérend  Pacùine, 
a  aQu  uu'ii  ait  au^^i  le  droit  et  le  pou- 
«  voir  de  notre  exarque,  dans  les  susdits 
«  villages,  de  survetUer  Uê  préireg  et 
u  consacrer  k$  égUses  qui  y  seraient 

ffrdirrs  aux  StavTopigées  patriarcales.  « 

(  14  août  1293). 

Vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  Bog- 
dan,  voïvode  de  Moldavie,  et  Alexandre, 
voïvode  de  Vatachie,  fixèrent  les  étoffes 
et  les  couleurs  des  vêtements  pour  cha- 
que peuple  et  pour  chaque  classe.  Les 
Moldaves  portèrent  la  cueiuUa  d'agneau 
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noir,  b  braie  et  la  blaude  de  bure  plm- 
lemeut  noires;  les  Va  laques ,  In  nicidlla 
d'agneau  blanc,  la  braie  et  la  biaude 
blanches.  Les  autres  couleurs  éUknt  ie 
rouge  pour  la  eoar,  le  jaune  pour  les 
boyards^  le  ven  pour  les  moê*iu$i,  leUeii 
pour  les  mos'neni. 

LATZCO  l**^.  —  r  T'  noi  DB  OONOBIR 
CONFISQUE  LB  DlîCHK  UK  MaHRMORIIS. 

—  A  liogdaii  II  succéda  Latzco  l*  '  (UôG- 
1373  ).  Ici  comiMoee  TéritablanMnl 
rbtftoira  du  dœbé  d«  Moldavie.  Sous  la 
règne  de  ce  prince ,  le  territoire  de  Ma- 

remonis  fut  confisqué  par  Louis  I*"',  roi 
de  lloitgrîe,  qui  le  donna  d'abord  au 
Polonais  Théodore  Custutovicz  (1360), 

{)uis  à  la  famille  Bakk.  Ou  a  conservé 
'acte  da  caasioii» 

«  Considérant^  dans  la  conscience  de 
«  notre  âne,  le  tèle  de  Balck,  fils  de 
«  Sas ,  notre  prince  (le  Mareniorus , 
«  notre  line  et  féal,  et  nous  rappelant 
«  ses  nombreux  services,  en  témoignage 
«  de  notre  faveur  particulfère  el  de  no« 
«  tie  amitié,  noos  le  «tifiona  et  lui  ftû* 
«  aons donation  du  filtagade  Cuonia,  en 
«  notre  pays  de  Maremorus,  avec  Ghiod, 
«  Botchucâut  les  deux  Bizu,  Miize,  Bo- 

•  ros  et  deux  antres  Ij.uneaux  dépen- 
»  Uauu  tous  dudit  village  de  Gucnia, 
«  afee  tous  lewi  rvfeooa,  é*eit*à-dire 
«  avec  leurs  eam ,  forêts  et  montagnes, 
«  comme  aussi  toutes  leurs  dé|)endances, 
«  n'importe  soin  qtiel  nom,  (|ui  soîit 
«  rentrées  en  nos  mains  des  mains  du 
«  (lue  iJo^dan  et  de  ses  tils ,  infidèles 
«  bien  connus  par  leur  conduite  infâme 
«  et  délofale.  Attendo  qoe  eedil  Bogdan 
«  el  ses  nlf  ont  été  foudroyés  par  le  dia- 
«  ble,  ennemi  du  genre  humain  ,  leiiuel 
«  les  a  frappés  de  la  flèelH^  de  la  mali- 
M  jjnité,  a  verse  en  eux  la  hiie  de  la  trom- 
«  perie,  les  a  poussés  à  uuitier  la  voie  de 

«  la  Justice,  à  ^écarter  de  lenr  dafoir  de 
m  oonfianee  et  de  fidélité,  I  paasar,  aana 

«  nous  en  prévenir,  de  notre  royaume  de 

«  Hofvjrî^  dans  notre  pays  de  Moldr^vît», 

*  et  qui  i  i  leur  a  donnée  aux  ménirs  ti- 
«  très,  droits  el  privilèges  que  noiLs  leur 
«  avions  laisse  iusqu'a  préseut  lesdits 
«  f  Ulages,  par  la  nienvelllanee 0t  du  eon- 
«  aentement  de  son  altease  la  pri&oiase 
«  madame  Élisabeth,  notre  mère,  et  du 
^  eonseil  privé  des  prélats  et  barons  de 
«  notre  royaume;  mais,  aûu  de  servir 
«  d'exemple,  nous  reprenons  ces  villages 


a  Ho^dan  et  a  ses  tils  commeadeUBJ- 
«  srr  iliK's;  et  pour  que  persûanenisûit 
R  inuuiuté  à  l^avenir,  nous  annuldSi  â 

«  révofliMi  tooa  las  domMOifA 
«  ont  èa  mailla,  atiopitiioniisriM 

«  Balkt  ete.... 

«  Donné  de  la  main  de  ThonoTabii ifi 
«  révérend  frère  en  J.*€.  jimn  eifUMir 
«  NiroiBS,  arehevéque  de  Striguu^p 
m  noire  ame  et  féal  le  comiaehBBBrfa 
N  de  notraeour.  Au  quatrième  diflMri 
.  l'an  de  H.  S.  t9U  al  daaiAa  ilpr 
«  le  vingt-quatrième.  « 

Latzco  était  tmp  fnihl^^  pour  r?'di 
diquer  par  la  voie  des  armes  le  émm 
que  lui  ravissait  le  roi  de  Hongrii.  «or 
rentrer  en  grâce  auprèl  de  LDaiil  v' 
erobraasi  le  eatholielsfiie.  Un  i^Tî^^i 
bien  UM  messe.  Il  rétablit  Tev^  (ie 
Meieoiw,  el  pria  le  pape  Urbain  V  de  lu 
envoyer  un  cvéquc  (i370).  Maisenroémi 
temps  il  demanda  que  son  mariage» 
rompu,  sous  prétexte  que  sa  fanai •» 
opiniâtrément  attwjhée  so  lit  f^iet. 
les  ses  iBllillciB  édiouèreot.  Vovsnt  m 
son  apostsaia  m  M  servait  à  nen  jl 
jura  de  nouveau,  rentra  dm 
gree(jue,  et  t^arda  sa  teitirne. 

Après  lui,  Bogdan  111  (Ï^J^jf!! 
fut  attaqué  par  les  Honaroii.  WS"*. 
lédamaft  la  MoMafit)  iftwu"  «m"^ 
sistance  énergique.  Mais  déjà  les 
mains  desdeuxauchésémientasseilt^j^ 
pour  mainteni r  leur  iodepeodancecomr* 
la  Hongrie  :  Louis  l*  ' ,  vaincu  et  rep<W»f 
dut  renoncer  à  ses  projets  à^^H^^^ 
Heureux  les  Valaques  et  les  MoWa»e 
d*il8  n-afiient  |iae  m  <lw  vortinip^ 
n«loutaWeB«oeJiaHe«groi?  '  î  ^^Tw^ 
étaient  en  naiehe  fera  le  l>aott<^ 

CHAPITRt  III- 
LÀ  tALACUiB  sors  la  svtiUi^ 

S 


Chute  du  rovaumb  J^"^^, 


OABB.  —  Miroe  ou 


en  im,  à^Denis  nV^f^;^^^. 

Ornent ,  il  déclara  U  ^^^^^.^^ 
nn,  roï  des  Valaques  el  des  ^ 


(l383).SismaD,  pressé  au  '"'J^'./lgg 
Tures,  avait  déjà  perdu  une 


Etats;  il  ne  put  tenir 
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ques  transdanubiens,  et  perdit  Sistov,  pai]^  et  oiliiide  vifl  et  de  nofft  Sur  se» 

r>obrojen,  Silistrie  cl  VViddin.  Miroe,  sujets. 

après  plusieurs  victoires,  so  trouva  maî-  «  Tous  les  ctireiiens  qui ,  avant  em- 

tre  des  deuJL  rives  du  Danube  (1387);  il  brassé  la  religioo  de  Maiiurnet,  passe- 

tk^iotiiuiait  :«kral  de  Botnie  et  des  deux  raient  ensuite  des  contrées  soumises 

ValaeliiM,  duc  de  Vacam  et  d*Oinles,  à  notre  obéissanee  ep  Valacbie  et  y 

maître  du  baoat  deieteriD,  dépote  de  deviendraient  de  nottveao  cnrétieos  ne 

Oobrojea,  seigneur  de  Silistrie  et  de  pourront  Atm  niillenient  réelomés  et  at- 

toutes  tes  villes  et  contrées  jusqu'aux  taqués. 

mont  fit?  nés  d'Andriiiople.  »  «  Tous  les  Valaques  voya^çeant  dans 

IVfourâd  I'^'^  rf'gnait  alors  sur  les  Os-  une  partie  quelconque  de  nos  possessions 

maniie-  Il  attaqua  Lazare  Sainoderski,  seront  exenipts  du  karatch  et  dt  luute 

dMpoU  des  Serviana.  Lazare  invoqua  autre  capitation. 

Tappui  des  Bulgares»  deaBûinienSfdee  «Les  princes  clirétisDs  seront  élus 

Albanais,  des  Valaques,  des  Polonais  et  par  les  mÂnopoUtains  et  par  les  boyards, 

lies  iîoii^rois.  Avec  les  secours  envoyés  «  Mais,  h  cntisp  dn  cette  haute  clé- 

par  ses  voisins,  il  livra  la  bataille  de  menée  et  parce  que  nous  avons  inscrit 

Coîisova ;  il  fut  vaincu,  mais  le  sultan  ce  prince  raïa  dans  la  liste  de  nos  au-- 

périt  au  iuiiieu  de  sou  triomphe,  assas-  très  sujets  ,  il  sera ,  iui  aussi .  tenu  de 

«né  mn  un  ssigaenr  senrian,  Miloch  pararparanànotretrésor  impérial  trois 


un  tribut  anntiel.  Sistov,  Widdiu,  Nico-  en  monnaie  de  France), 

polis  et  Silistrie  tombèrent  au  pouvoir  Ce  traité,  selon  la  remarque  de  Vat- 

des  Turcs.  Sismau,  assiégé  dans  Piico-  tel^na  peut  être  eousideré  d  après  le 

paMs,  sa  rsudit,  avae  son  61a ,  devant  la  toni  das  gens  que  aonima  un  sioiple 

▼isir  Alt  Maha;  il  damaoda  la  vie  sa  tnité de  protection;  œr, diaprés Tneaga 


éalMUge  de  son  royaume  ;  AU  paeba  l'en»  généralement  reconnu  an  Europe,  une 

vova  f  ?ptif  à  Phihppopolis,  m  il  mourut  nation  Incapable dese  garantir  elle-même 

bientôt  après  ;  ot  i  i  Hulgane  tout  en-  d'insulte  et  d'f^ppression  peut  se  ména- 

tière  râconnul  la  (lornm.Hion  de  Hajazet.  ger  la  protertioa  d'im  ^tat  pins  puissant. 

Effrayé  du  sort  de  Lazare  et  de  Sismau,  Si  die  l'obtieut  eu  s  engageant  seule- 

Mirea     feehareha  TaHianaa  de  la  Po-  ment  à  aertaines  oanditions,  ou  même  à 

lof^;  il  silène  avec  Ladislas  Ja^ellon  payer  un  tribut  en  rasannaissanne  da  la 

un  traité  offensif  et  défenaif  (traité  da  aéseté  qu'on  lui  procure ,  se  réservant 

B^dii,  8  drrrmhrp  1389).  du  reste  le  droit  de  se  gouverner  à  son 

Pbemieb  TEAiTK  DB  L.i  Valachie  gré,  c'est  uiî  simple  traité  r|e  protection, 

AVEC  LA  Porte  OTTOMANE  (1393).  —  qui  ne  derouc  point  à  sa  houvi rcuiu  té. 

Cette  alliance  était  dirigée  également  GD£muiu  LOAintt  les  Ilhcs.  V  ic- 

aantre  les  Hongrois  at  eeutra  las  Tuves.  «oiub  m  Baiasbt.     Mlica  ne 

Ls  sai  da  Honstia  Sigismond  se  mit  en  lasta  pas  laaglampa  fidèle  aux  oblige» 

waréhe  contre  les  Valaques  ;  c'est  alors  tiens  qu*il  avait  contractées  envers  les 

qMP  Mirée  I*-'*"  résolut  de  npt:oripr  lap.Tt'^  Turcs;  Des  1?^95  .  if  î^'unit  avec  Sigis- 

avec  Bajazet  et  d'assurer  par  un  traité  mond  contre  Hajcizet,  s'engageant  à  li- 

sa  frontière  du  sud  contre  les  invasions  vrer  passade  a  i  armée  hongroise,  à  lui 

musulmanes.  La  Valachie ,  après  avoir,  fournir  des  vivres  et  a  ntarcber  eu  per- 

Cndaot  cent  einouante  ana,  eombttm  eonna  en  cas  da  besoin,  si  les  Hongrois 

auBitaiaatédala  Hooffiîa,  sa  jeannnatt  passaient  le  Danube  at  envahissaient  la 

Sol 


das  Tires  (t SOS).  Buignrie.  En  vertu  de  ce  traité,  il  prit 

'  Par  notre  crrande  elémenre,  dit  Ba-  part  à  la  bataille  de  Nieopolis-  fon 

\àul  I*%  nous  eonsenlonn  fpje  la  princi-  tembre  1396)  l^our  <  <  ue  eamp;iLin»  dé- 

Muté  nouvellement  soumise  par  notre  cisive,  le  roi  de  Hon^ne  avait  luit  appel 

lorce  invincible  se  gouverne  d'après  ses  a  tous  les  princes  cliretieus;  les  cbeva- 

propres  lois,  et  que  le  prince  oe  Vala-  Uers  taatoos,  les  aheyalieia  da  Saint* 

ait  le  droit  de  ftiire  la  guerre  et  la  lea%lesfitfriins,lesBavarois,plusiaur8 

S. 
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auHiers de ftnçais ai, aoiirntwf , nmm  mm  importaDce;  il  trana^wtt  dans  ses 

à  aue  fête,  au  rendez-vous  qu'il  avait  murs  la  résidence  de  la  cour.  Il  fonda, 

fixé.  Les  Valaques  et  les  Moldaves  se  en  1383,  le  monastère  de  Cozia  Son 

joignirent  à  cette  croisade.  Mais,  après  principal  titre  de  gloire  lut  la  retoruic 

la  défaite  des  Français  et  des  Hongrois,  de  rauministration  et  de  Tariuée  ;  il  eta- 

Mirce  trahit  la  cause  des  chrétieus  et  blit  en  Yalachie  une  armée  régulière, 

ie  UNnna  4a  edté  ém  Tmê,  Sê  Mm*  fiia  ieModmdetioMatMw  paye,ii« 

tioû  décida  la  victoire  de  Bajazet.  Il  se  uniforme.  11  diviaa  faipciiiapautéeDdi» 

ligua  ensuite  avec  les  princes  d'Ardialie  huit  capitaineries,  qui  foumissaieot,  an 

et  de  Moldavie,  renversa  Si^ismond,  et  premier  signal,  dix-buit  mille  fantassins, 

plaça  sur  le  trône  de  Hongrie  un  prince  Tous  les  soldats  en  activité  de  service 

irançais ,  Ladislas  de  liaples ,  iils  de  reçurent  par  jour  deux  piastres  rougâ 

Charles  lU  de  Durano»  Foil  oa  timlea  (  environ  dix  oeotimes  ) ,  une  ratioa  é 


eet  alliaiiQei,  il  abandooM  de  nouveau  rianda  et  du  pata  de  blé  et  de 

lo  parti  des  Turea  et  tour  refusa  le  tri-  plus,  une  fois  par  an«  une  pièce  de  drap, 

but.  Bajazet  s'avança  contre  lui,  fran-  La  Valachie  est  un  des  premiers  Étals 

chit  le  Danube  près  de  Silistrie,  et  éta-  européens  qui  possédèrent  des  troupes 

blit  son  camp  à  Rovine,  dans  le  district  permanentes.  «  La  guerre  sans  njoidûk 

de  lalutmzza  (laus).  A  sou  approche,  était  Tétat  normal  du  pays  (1).  * 
Biîm  donna  Poidre  à  lona  toababitanli  LiYÂLACHiBBiipnouiAiixeinniM 

de  aettfar  des  viUea  el  ém  villages  et  de  cnriua.  — MiroeP'ainiaitbaBKoupi  ^ 

se  retirer  dans  les  montagnes.  Les  Otto-  femmes;  il  eut  plusieurs  enfuilanaturels  ; 

mans ,  après  d'inutiles  ravages,  furent  à  sa  mort  ses  fils  se  disputèrent  le  poo- 

obligés  de  repasser  le  fleuve.  Les  Vala-  voir.  Wlad  II,  avec  Taide  des  Turcs,  triora- 

ques  les  prirent  en  queue  et  les  pour-  pha  de  ses  frères  ;  mais  après  lui  la 

auivirent  Jusqu'à  Andrinople  ;  cette  ?îo-  guerre  civile  recommença  i  les  Oltowjai 

mire  toa  afifranehit  poor  quelque  temps  ecHMimènni  dlntarfenir  en  VaM» 

de  tout  tribut.  En  1403,  le  sultan  Ba-  Wlad  IH  passa  tow  à  tour  de  leur  al- 

jazet  fut  fait  prisonnier  par  Tamerlan;  liance  à  celle  des  Hongrois.  En  1-140. 

ses  tils se  disputèrent  le  trône;  Manuel,  il  se  rendit  à  Andrinople  pour  saluer 

empereur  de  Gonstantinople ,  soutint  le  sultan  Mourad  ;  mais  son  bommage 

Soliman;  Miroe  prit  parti  pour  Musa,  était  suspect;  il  fut  arrête  sous  prétexte 

Avee  Taide  daa  valaques ,  M naa  vain*  de  trabison.  Quand  il  sortit  de  capdfUi 

qoit aon ffète; malt tt  ht bientdtdépoe-  tt ae  Ha  éciekenent  atee  Udiilait  t» 

sédé  par  Mahomet,  autre  fils  de  Bajazet.  de  Mogne  et  de  Hongrie  (1443).  Excité 

Le  nouveau  sultan  passa  le  Danube  par  les  conseils  de  Jean  Corvin  et  par 

en  1416,  s'empara  ue  Séverin  et  de  les  succès  de  Georges  Castriot  Scauder- 

quelques  autres  places,  fortifia  Giu^  beg,  Ladislas  résolut  de  chasser  d'Eu- 

«wo,  et  contraignit  les  Valaques  à  [»ayer  rope  les  infidèles  ;  il  entra  eu  campagM 

le  triMl;  Il  Mtribna de  ploa  lea  me-  «teenna  aimée  de  dix  nittto  baoïmes. 

des  salinea  el  laa  droits  d*entrée  et  Vainemant  Vlnd  lei  teoNaenta  la  téoié' 


de  sortie  îMirre  ne  survécut  pas  lonpf-  rité  de  son  entreprise.  «  Rebroussai 

temps  à  sa  défaite  ;  il  mourut  en  1418.  chemin,  disait  le  voïvode  de  V.ilarlue; 

Administration  dbMibcb  V.  Oa-  jesaispar  expérience  combien  est  grande 

OANis^TiON  d'une  abmbk  P£Ama-  |a  puissance  des  Turcs;  jesaisjw  J 

HlHTl.  —  1^  f^fJM  de  Mifea  1*  sultan  traîne  avec  lui  plus  d'fcBBÎi** 

occupe  une   place  importante  dana  la  einaaenne  vewneBemndtaDni^ 

rbistoire  de  la  Valachie.  Cest  de  cette  i  li  guerre.  Veiei  fldeart  fOUS  n'aver 

époque  que  date  la  domination  ottomane  de  vivres  ;  vous  ne  pouvez  pas  pli^ 

sur  une  partie  des  populations  roumai-  compter  sur  l'empereur  de  ConsiaoliD*" 

nés  ;  le  traité  de  1493,  en  faisant  de  la  pie  que  sur  la  Oolte  des  Génois  etdtf 

Valachie  une  province  tributaire,  pré-  vénitiens  :  ces  marchands  penchcie"» 

En  raaaatfiaianwnt  dea  iirinaipiMlia.  natureUement  du  cdié  du  vainquoir  rjf 

lieré  les  erreurs  de  sa  politM|ne  à  Fé*  ont  à  ae  plaindra  de  la  Bgmtl^i  "  '"^ 
gara  des  Turcs,  Mirce  fut  pourtant  re- 

giftté  de  aon  peuple.  Bucarest  lui  dut  (i)  YtiUuit» ui,  p.  M. 
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lî%n  ,  au  contraire,  leur  a  ouvert  le  détroit. 
AÎDsi  le  uioineut  n'esl  pas  favorable  pour 
ratlaqiie  ;  il  Cral  atleiiare.  »  On  mépriia 
ses  avis ,  et  Ladislas  alla  aê  ftîre  tuer 
h  la  bataille  de  Varna  (1444). 

r>nn  IV,  successeur  de  Vlad  ,  8*uiiit 
les  Hongrois  centre  les  Turcs;  il 
«.'ornmaDtia  rallegauchede  Tarmeechré- 
l  i  eD  ne  d  a  as  les  plaines  de  Gosso  va  (1448); 
après  la  déâdte  de  SiekeU,  les  Valaquet 
firent  défection;  pour  oMenir  la  fie 
sauve,  ils  s^engagèrent  à  fournir  aonael- 
îi»mpnt,  outre  le  tribut,  300  fantassins, 
40ii  cavaliers,  3,000  flèches  et  4,000  bou- 
cliers. 

VLAD  L'EMrALEUn  1450-1470). 

Deuxième  traité  dk  la  VALAcntF 
A  vvc  14  PoRTF  (  Î460).  —  I^a  Biori  de 
i>au  ameua  de  nouv  eaux  troubles.  Vlad  V 
s^inpara  du  trôoe  en  1466;  il  est  resté 
eélèlife  sons  le  nom  de  Vlad  le  Diable 
ou  TEmpalenr. 

Kn  1460,  il  envoya  des  ambassadeurs 
à  Mnhomet  II,  et  renouvela,  en  Taggra- 
vant,  le  traité  de  1393.  Les  stipulations 
de  1460  ii.\èrent  définitivement  les  rela- 
tions des  Valaques  et  des  Turcs  ;  elles 
servent  eneoie  de  baee  à  la  aouferainaté 
de  la  Porte.  Le  aaltan  a'engage  pour  loi 
et  pour  ses  successeurs  h  protéger  la 
Vnl^chie  et  ri  la  défendre  contre  tout 
ennemi,  sans  exiger  autre  chose  que  la 
suprématie  sur  cette  principauté  et  sur 
ses  souverains,  qui  payeront  un  tribut  de 
dix  mille  dneata.  La  nation  eontinoera 
de  vivre  aona  ses  propres  lois  ;  le  voï- 
vode  5ern  élu  par  le  métropolitain ,  les 
évêcpi's  ft  les  boyards;  Tel eclion  sera 
reooiinup  par  la  Porte  ;  le  voïvode  aura 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  sujets  ;  il 
dédden  de  la  paix  et  de  la  guerre  ;  il  ne 
sera  jasMia  aomnia  pour  ses  aetea  h  an* 
euoe  responsabilité  envers  la  Turquie. 
Les  Vnbques  établis  dans  l'empire  ot« 
tonuiti  ne  paveront  pns  Ir»  karatrh 
(capilatiou  *  que  payent  les  raïas.  Nul 
chrétien,  après  avoir  embrassé  l'islamis^ 
me,  ne  pourra  être  inquiété  ni  réclamé 
si,  rereDU  en  Valaehfe,  il  enibraase  de 
nouveau  la  religion  chvétiem  o.  Tont 
pTorè^  rntreun  Valaqnc  et  un  Turc  sera 
jugé  par  le  dtvnn  valaque,  conformé- 
ment aux  lois  de  la  principauté,  La 


Porte  promet  de  ne  jamais  délivrer  un 
ûrman  a  la  requête  d*un  sujet  valaque 
ponr  ses  afibires  en  Valaehie,  de  quelque 
nature  qu^elles  puissent  être ,  et  de  ne 
jamais  s'arroger  le  droitd*appeler  à  Cons- 
tantinople  ou  dnns  aucune  prîrtie  des 
possessions  turques  un  sujet  vaiaquo, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 
Cbaoue  auuée  un  officier  Je  la  Porte 
viendra  en  Valaehie  pour  reeevoir  le 
tribut;  il  sera  accompagné  à  son  retour 
par  on  officier  du  voivode  jaaqn*à  Giur 
gevo;  h  la  frontière,  on  cofîipicra  de 
nouveau  la  somme  remise,  et  Ton  en 
donnera  un  second  reçu;  lorsqu'elle 
aura  été  transportée  au  delà  du  Dauube, 
la  respomabilité  de  la  Valaehie  aera 
eomplnement  dégagée.  Les  Ttarca  ne  » 
pourront  voyager  en  Valaehie  sans  motif 
plausible;  ils  aevront  déclnrcr  nux  auto- 
rités locales  la  durée  pn  suinee  de  leur 
séjour  et  partir  à  rexpiratiou  du  délai 
fixé;  ils  ne  pourront  emmener  avec  eux 
aoeon  aervitemr  valaqne.  11  est  interdit 
aux  mnanlmana  de  construire  aucune 
mosqnée  sur  le  territoire  de  la  princi* 
paute. 

Certes,  dit  Vaillant  (1),  les  condi- 
tions de  ce  traité  sont  telles  qu'il  y  aurait 
progrès  d'en  pouvoir  jouir  aujourd'hui; 
malneareDaement  tout  ce  qo  elles  veu- 
lent eonserver  disparaît,  et  la  Valaehie 
est  perdne.  T.n  protection  musulmane 
sera  toujours  impuissance  :  bientôt  le 
voïvode  ijevenij  pnrha  aiirn  moins  besoin 
de  soldats  que  d  esclaves;  ks  dons  de- 
renns  eapttation  ne  différeront  plus  da 
karateh,  et,  peu  à  pen,  sans  s'en  dooter, 
les  Romans  seront  réduits  an  serrage  le 
plus  dur. 

Gl'FBRE  CONTRE  LA  TUHQUIK.  I\- 

V  \sioN  DE  Mahomet  II  —  Vlad  \  ue 
tarda  pas  longtemps  à  rompre  ce  traité 
de  1460.  Dès  146t,  il  conclut  une  al- 
liance avee  Mathias  Gorvin.  Mahomet  11 
ordonna  au  gouverneur  de  Widdin, 
Tschnknrdjî-Tîamsa  pacha,  desVmparcr 
du  voivode  par  force  ou  par  ruse.  Hamsa 
pacha  demanda  une  entrevue  au  prince 
valaque;  mais  il  tomba  dans  un  pîége 
avec  le  renégat  Katabolinos.  Vlad  le 
IHable  les  fit  prisonniers  «  leur  coupa  les 
bras  et  les jambeit  et  lee  fit  empaler;  le 
gouverneur,  par  tm^èdi  pour  la  hiérar* 

(i)  Vaillant,  ia  Jhmame,  I.  I,  p,  ««9, 
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iUe«  «ttt  m  m«a      élevé  qm  «M  TalafM  Mittail  éi  «n,  ii*ajni 

ée  son  taoéliire.  Après  avoir  renouvelé  pardu  pendant  la  aail  que  fort  pu  4t 

son  alliance  avecles  Hongrois,  le  voïvode  monde  (1).  »  Ali  bey  se  mit  à  leur  poo^ 

f^assa  le  Danube,  entra  en  Bulgarie,  suite  et  ramena  nulle  prisonniers  ;  pir 

)rrtla  les  villes  et  les  villages  et  emmena  ordre  du  suUao ,  on  les  égorgea  louî, 

viugt-ciog  mille  prisonniers.  Ces  mal-  en  représailles  des  cruautés  de  VUd. 

buffiiai  mat  tousMpilétMlMirds  L*uo d*f«x. intinogé  parlegméviÉi^ 


«adtm  dUamM  paoba.  L'horrible  mé"  litoa 

eution  était  à  peine  achevée  que  des  «m'  gltlt  It  foîvode  :  «  Je  sais  mourir  et  me 

bassadeurs  turcs  arrivèrent  aveedes  pro-  taire,  »>  dit-il.  Sa  tête  roula  aux  pieds  de 

positions  de  paix;  ils  refusèrent  de  se  Mahmoud  pacha.  "  Si  Vlad  avait  une 

découvrir  en  présence  de  Vlad;  il  leur  plus  grande  armée  d'hommes  paittii, 

Ht  douer  leurs  turbans  sur  la  tête.  s'écj-ia  le  vizir,  il  acquerrait  biennlMI 

A  ertte  BoawUa»  MaiMMBot  lU  tw»  gloirt  lMMMt«  • 

porté  éê  Ibréar,  raïaambla  une  amiét  Mahoawt  hâta  sa  marche  vers  Bast* 

de  deux  cent  cinquante  mille  hommes,  wsl(2);  en  chemin,  il  fut  arrêté  par  un 

et,  tandis  que  le  k'rnnd  vizir  marchait  spectacle  épouvantable  ;  c'était  uue  lorèt 

vers  le  Danube,  il  partit  lui-mèine  avec  de  pieux,  large  d'un  quart  de  lieue, 


uue  Hotte  considérable,  remonta  les  longue  du  double,  où  vingt-ciua  om 

embouetiurea  dv  flawra  «I  i^tvaiica  juf«  Turcs  et  Bulgares  étaient  mwém  m 

3u'à  Widdin  :  Étienne ,  vaifidt éê  Mol-  empalét;  miimm  ém mâm  s'éleTUt 

atie ,  fit  une  diversion  en  ftfaur  des  le  oorpa  rlTIaiMi  pwha,  vêtu  de  soie  et 

Turcs,  et  envahit  la  Vnlachie  par  le  de  pourpre.  On  voyait  des  enfants  ein- 

nord-est.  Enfin  Rodolphe,  frère  de  Vlad,  paies  près  de  leurs  mères  et  dont  les 

essaya  de  soulever  les  bovards.  Pressé  corhe  ujx  et  les  vautours  dévoraieot  lei 

de  tous  côtés,  Vlad  attendit  vainement  entrailles,  n  Comment,  s'écria  MsbeWii 

le  secours  des  Hongrois;  mais  U  m  comment  dépouiller  do  Mf  Wi  «i 

perdit  point  courase.  Il  envoya  sa  fa«  Immiim  ftti  M  lépugoe  pas  à  de  tdi 

mille  et  ses  trésors  à  Cronstadt,  en  Tran-  moyens  pour  les  sauver?  Cepenffant, 

syhnnie,  dirijK'a  nn  corps  de  trois  mille  ajouta-t-ilTs'il  y  a  de  la  graïKleur  daus 

lioiimies  vers  le  Serelh  pour  tenir  tète  dV  pareils  actes,  l'homme  qui  le8C0iUïD«l 

aux  Moldaves,  et  lui-même  attendit  ne  mérite  pas  d'estime.  » 
les  Turcs  avec  dix  mille  ou  sept  mille      Les  Turcs  eutrèrent  dans  BokMl 


«êftAim.                        '  iwis  coup  férir;  lot  iMMianlt  i^éiaient 

llaboaittU s'avançait! ivandea jour-  mtiféidnf lafbrétdo Pœnaiu, eiMià'> 

nées;  pendant  sept  iours  de  marche  avec  lIlHIaaafaliers,  était  passé  en  Mol- 
li n»^  rencontra  point  de  résistance  ;  tout  davie,  puis  en  Ardialie;  il  s'arrêta  a 
avait  fui;  la  Valadue  semblait  trans-  Thorda,  où  il  rencontra  M athiasCorvifli 
formée  en  désert.  Pleinsd'uue  trompeuse  (i;  septembre  1462).  Toute  la  VaW* 
séenrité,  les  Turea  se  priront  plm  fut  biemôi  au  pouvoir  des  iiiiiwé»**' 
aiiéme  la  p«iie  de  foitiier  lamr  eamp.  Mabonat  repassa  lo  ombe,  ^^^^^.^ 
Cette  négligence  leur  codta  cher;  VumI  AHber  lô  loin  d'installer  Rodolphe  iiu 
surveillait  tous  leurs  mouvements;  un  nui  augmenta  le  tribut  de  deu^  mi'lj 
jour,  sous  un  déuuisemenl,  il  pendra  au  ducats,  et  reçut  en  échange  le  raug  « 
milieu  de  l'armée  ennemie»  et  quaud  il  jg  ^jj^g  ^jg  pacha  avec  deux  queuessi 
eut  bien  reoooimaamition,  il  retourna  cheval ,  la  cabanitsa  ou  manteaa  roj* 
sais  et  u«f  iuprèa  do  aoi  aoMalt.  Il  les  |e  sabre  et  le  topuz  ou  sceptre, 
avertit  de  se  tenir  prêts  pour  la  nuit,  gp^g  aTOir  réMt  la  Valacbie  a  la  ro^^ 
I  a's  Turcs  dormaient  dans  leurs  tentes  J^^^^  ^  pachalik,  emmenèrent  plus  ^ 
lorsque  les  Valaques  parurent  tout  n  deux  ceot  mille  têtes  de  ltos  b^^^"  „, 
•  niip.  VI;wi  courut  droit  à  la  tente  du  V|.ad  B8T  DÉPOSB.  }iOSH)hfm  *" 
suUau;  mais  son  coup  de  main  ne 

léuaait  pas  ;  les  japiaaaina  formèfeilt  (i)  Cbàeaoûjïu,  liv.  l%» 


«a  impart  «rtmcMmble  «rtaw  de     {%)  Mnm  CbaisiMadriai,  ^''^7.;^ 
Il  tente  impériale.  «  Quand  vint  Pau-   mlnt  U  Talaehie  en  146 1  eiaii  ^ 
raeet^'il  eomoMBfaàfiiieJcNnritas  esai  riaiasaii  ■aie  ho«i«« 
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Lttà  DBS  TUBCS.— Apres  leur  départ, 
lad  revint  avec  les  Honf^ois.  Mais  lei 

lyards,  qui  avaient  accueilli  nver  fnveur 
gouvernement  de  Rodolphe,  négo- 
frent  avec  Mathias  Corvin ,  lui  expo- 
reat  leurs  griefs  contre  le  voïvode  dé- 
>ssédé,  et  obtinrent  pour  aonauccesseur 
imttié  de  la  Hongrie  :  Vlad  fàt  wvofé 
risooiiier  à  Bade;  il  y  resta  <|tiatom 

Rodolphe  III  fut  l'ami  des  Turcs.  Il 
it  à  combattre  le  voivo  le  de  Moldavie, 
tienne ,  adversaire  iniuiacabie  des  in- 
tèles  et  de  leurs  alliés.  Vaincu  en  1470, 
;  «ublt,  trois  ans  après,  une  nouvelle  d6* 
ite,  perdit  sa  eaj^tale  (t474)  et  ne  ftit 
-tabli  que  par  le  secours  des  Ottomans 
475).  Lhs  Hongrois  s'unirent  aux  Mol- 
«ves  pour  le  renverser;  il  se  réfupia  à 
rousiadt,et  les  bours^eois  de  la  ville  le 
i^mirent  aux  maiosd'Ètienne,  qui  le  fit 
écapiter  (1476). 

Vlad  V,  mis  en  liberté,  reprit  le 
•Ottvoir  en  1477.  Il  ne  le  posséda  que 
<»UT  années.  En  1479,  un  de  ses  servi, 
eurs  le  frappa  par  derrière  d'un  coup 
iiortel,  lui  coupa  la  téte  et  la  donna 
lUx  Turcs,  oui  la  promenèrent  comme 
an  trophée  a  travers  les  villes  où  11 
avait  dominé. 

CROAuris  DB  Vlab  le  Dt.iBLa  ou 
l'Empaxfxti.  —  Ainsi  mourut  Vlad  le 
Diable,  le  bourreau,  rem|)aleur.  «  Les 
nations,  dit  un  historien  la  Romanie, 
ne  trouvèrent  pas  de  surnom  assez  ex- 
pressif ni  assex  infAme  pour  flétrir  sa 
mémoire.  »  Engel  prétend  que,  durant 
ion  second  règne,  il  se  comporta  plus 
m  chrétien  ;  c'est,  sans  doute,  suivant  la 
remarque  de  M.  Vaillant,  parce  qu'il 
s'en  prit  plus  particulièrement  aux  iuû- 
dèles.  Pour  se  débarrasser  des  Scind- 
Rémes  qui  errent  en  mendiants  dans 
ses  États  «  il  les  invite  à  un  festin,  tes 
sjorge  de  mets  et  de  boissons ,  et,  qunnd 
ils  sont  ivres ,  les  fait  jeter  au  feu.  Il  en 
entasse  d'autres  dans  une  vaste  chau- 
dière, dont  le  couvercle  est  percé  de 
iargtfs  trous  et  qu'il  remplit  d'eau 
bouillante ,  ou  bien  II  les  fait  empaler 
par  le  côté ,  et  lorsqu'il  s*ennuie  de  les 
entendre  crier  et  de  les  voir  se  débattre, 
il  dit  aux  bourreaux  :  «  Clniipz-leur  les 
pieds  elles  mains.  Qu(*l(juetois  il  s'a- 
muse h  les  faire  hacher  comme  la  paille. 
Il  ne  traite  pas  mieux  les  juits  et  les  mu* 


f  nimans.  Des  Tartaies  viennent  un  four 
loi  demander  la  grâoe  d*on  des  leurs , 

condamné  pour  vol  à  ^tre  peridu  ;  il  leur 
ordonne  de  IVxéfotpr  ou\-mémes,  et, 
sur  leur  relus,  il  fait  cuire  le  coupable 
et  les  force  à  manger  son  cadavre. 
Quant  aux  prisonniers  turcs,  il  leur 
enlève  la  peau  des  pieds ,  les  leur  flrotte 
avee  du  sel  et  les  fait  lécher  par  des 
chèvres.  Son  spectacle  favori  est  de  voir 
empaler;  son  plus  grand  plaisir  est  de 
manger  avec  sa  cour  au  milieu  d  irn 
cercle  de  pals.  Il  déchire  le  sein  des 
femmes ,  y  fait  empaler  les  enfauts 
oull  en  retire,  et  forée  eeux  qui  vivent 
o^à  à  manger  de  leur  mère  rOtie.  >  Par 
Tjne  chaude  journée  d'été,  il  se  prome- 
nait nu  milieu  de  virîimrs  avec  un 
de  ses  boyards,  que  l'odeur  d^s  cadavres 
asphyxiait  :  «  Eh  quoi  !  dit  le  tyran,  vous 
ne  trouvez  pas  que  cela  sent  bon  ?»  — 
«  Non  pas,  »  dit  rautre.  Vlad,  pour  qu'il 
ne  fût  plus  incommodé  par  la  mauvaise 
orleur,  le  fît  empaler  sur  un  pieu  très 
élevé.  A  ces  traits  dp  foIi»>  furieuse  se 
mêlent  quelques  actes  de  juîshce,  inaiii 
d'une  justice  farouche  et  cruelle.  Il  éta- 
blit Tordre  par  la  terreur.  On  raconte 
qu'un  négociant  florentin,  craignant  de 
rencontrer  des  voleurs  en  route ,  lui  fit 
demander  îino  escorte,  et  reçut  pour  toute 
réponse  Tordre  de  déposer  ses  marchan- 
dises sur  le^rand  chemin  ;  le  lendemain 
il  les  retrouva  toutes  exactement  a  la 
même  place.  «  Ainsi  les  cruautés  de  Vlad 
eurent  du  moins  cela  de  bon  que  le  pays 
était  sdr,  et  que  l'on  y  pouvait  voyager 
s«Tn?î  <"ninte.  Si  même*  voulait  y  faire 
attf  riîioii ,  on  verrait  qu  elles  étaient  de 
son  siècle  et  qu'elles  avaient  la  plupart 
la  religion  pour  excuse.  Les  Tartares, 
les  Turcs,  les  juifs,  les  renégats,  las 
païens  étaient  des  races  que  son  sèle 
pour  la  foi  chrétienne  lui  faisait  un 
(îevoir  dVxterminer  (\].  »  Tantum  rel- 
ligio  potuit  suadere  maiorum  On  p*^iit 
bien  dire  avec  le  sultan  Mahomt  t  que 
les  emportements  de  ce  zèle  chrétien 
«  n'étalent  pas  dignes  d'eslime.  •  Ko 
admettant  même  que  les  chroniques, 
d'ailleurs  unanimes»  aient  exagéré  de 

(i)  \d\\\AXï\,  la  Romnme,  t.  1,  p.  a4S  et 
siiiv.  ;  Kogalnitchano,  l.  I.  p.  -joo-  ^o  i, 
d'après  Bonfiii,  Eogel  et  un  mémoire  »axuu 
écrit  vers  1477. 
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beeneoup  le  Dombre  de  ses  meurtres      Alamortde Pierre l"^(1390),sesfrèrti 

et  les  raffinements  de  sa  férocité,  Vlad  se  disputèrent  la  couronne;  il  veut» 

Tempaieur  n'en  fut  pas  moins  uamoD&tre  parti  liougrois  et  un  parti  polonais.  Ei 

exécrable  et  contre  nature.  1395.  Étieone  r*^  prêta  foi  ethomnugea 

AfMwmrègaeflnit,  poiirla  ValaeiilA,  Janlkn.  Sigiimond,  mà  naA4»é 

la  période  d*indépeodance  réelle  sous  la  tablkeiiValaohielIimr'fdlpottédép 

suzeraineté  nommnle  des  Turcs.  Si  le  les  Turcs,  tourna  ses  ami contrf  W 

succès  peut  justifier  le  crime,  les  fureurs  Moldaves;  il  s'enfonça  imprudemnîîni 

(le  ce  briiinfid  n'ont  pas  mcine  l'excuse  dans  les  déûlés  des  C'arpaines,  dont  1» 

du  succès.  Tout  le  saog  qu'il  versa  ne  voïvode  et  les  boyards  avaient  bam 

imImU  point  la  Valaohie  du  tribut  que  toutes  las  issues  ;  il  foi  uMému 

les  traités  de  1  SUS  et  de  14<M)  lui  avaient  marche  par  une  grêle  de  traits  et  pirài 

imposé  ;  Thorreur  qu'il  inspira  afCûblit  quartiers  de  rocners  que  les  Moldarps, 

le  spiititnent  national  et  prépara  la  voie  postés  en  embuscade  ,  précipit<iient  air 

aux  usurpations  de  la  Porte.  C'est  le  les  Hongrois  en  désordre.  Pourdter 

sort  ordinaire  des  peuples  :  ils  portent  l'armée,  il  fallut  que  les  cavaliers  mi>- 

la  peine  des  forfaits  que  comnietteot  les  sent  pied  à  terre;  ils  escaladèrent  ki 

fois  en  délire.  hanlmnrt,  et  iTélaneènnt  le  nbn  n 

rHAPiTRF  îv  poing  sur  Ise  Roumains  déconcaléii 

CMAPllRi^  IV.  leurtour. SigUmond franchit  lepassagf. 

LA  MOLDAVIE  VASSALE  DE  LA  HONGniS  et,  grâce  à  îk  rapidité  de  sa  marche,  il 

ou  DE  LA.  POLOOME.  Surprit  dans  leur  tente  Ktienae  et  sei 

c  I,  principaux  officiers.  Le  voïvode  prison- 

nier  invoaua  sa  clémeneet  Li  ni  ^ 

ALBXANDU  LE  BON  (l40Mm}  Hongrie  ss  ûMmU  d^  MTOent  è 

La  Horobib  wë  la  Pologiib  se  paix  et  d'amitié;  Il  retourna  daniM 

DisriiTRNT  LA  SUZERAINETÉ  DE  LA  Ktats  pour  préparer  contre  les  Tnra 

Moldavie.  —  Tandis  que  la  Valachie  l'expédition  que  devait  si  tristement tff- 

tombait  sous  la  suzeraineté  des  Turcs  ,  miner  la  bataille  de  Nicopolis  (lJ9g. 

la  Moldavie,  pour  être  plus  éloignée  de  Les  Moldaves  parurent  à  cotédsiw 

Gonstantinople,  neréossissait pasdatan-  ques  dans  eetle  Journée  foneste ,  et  <  < 

tage  à  maintenir  rinlégrilé  de  son  in«  soutinrent  mléoz  que  leurs  frères  iboo- 

dépendance.  netir  de  la  patrie  roumaine.  InritM  («^ 

Trois  années  avant  l'avènement  de  Talliance  d'Etienne  .ivcc  Sisismood,  ci 

Mirée  T'  à  la  voïvodie  des  Valaques,  sans  considérer  que  cette  nlliaoce  a^Jj 

l*ierre  V  '  succciJa  en  Moldavie  à  son  père  été  dirigée  contre  l'ennemi  comBiBB* 

Bogdan  111  (1379).  Il  s'unit  étroitement  la  chrétienté ,  la  Pologne  suKiU  eowre 

avee  les  Polonais,  et,  poussé  par  Edvige,  lui  son  neveu  Juga  (1598),  Ç^^Jj^ 

leurreine,  il  attaqua,  en  1387,  le  roide  manl'^  (1.509), qnis'ssBOCiaeo  1401  w 

HonprieSipismond,  suivant  ninsi  l'exom-  frère  Alexnndre. 
pie  d«'  Mirre,  qui,  par  une  funeste  im-       Alkxaivdre  le  Bon.  Ri  FORilWiJ' 

prévoyance,  venait  de  totirner  ses  armes  ministratives.  I)éveloppw*J'JJ'JJ 

contre  les  Valaques  de  la  Bulgarie.  Les  commbrce.  —  Bientôt  AlexaanVRR^ 

peuples  «lirfiliens,  diaraés de  la  garde  seul.  Il  renourelt  le  sennsnt  deHc- 

du  Danube,  se  déehindent  entre  eux ,  lité  à  la  Pologne,  et  s*engsmexpr^ 

au  lieu  de  serrer  leurs  rangs  contre  les  ment  à  venir  au  secours  de  son  s^^^ 

Turc?.  Pierre  se  reconnut  vassal  delà  rain  toutes  les  fois  qu'il  ferait  In  goenf. 

Polo^HH'  ;  il  pri'ta  sertnent  de  fidélité  à  excepté  contre  la  Podolie  et^'<^"^fj«? 

Ladislûs,  et  décida  Mirce ,  effrayé  par  Prusse.  En  1404,  il  obtint  la  li*>*^.^ 

la  déroute  de  Cossova,  à  signer  (8  dé-  tablir  des  entrepôts  à  Limbcrg,  <n"  ^ 

cembre  lt89)  le  traité  deRadn,  quires-  Tint  un  comptoir  d'échange  entre 

serra  Talliance  delà  Valachie,  de  la  Mol-  Polonais  et  les  Moldares.  A'^^ff  ' 

davie  rt  do  h  Polo<jne  ;  mai?  rotle  ligue  mettre  la  paix  à  profil.  Il  ^^^^""^}  Igf, 

était  formée  moins  pour  arrêter  les  en-  dans  les  finances,  et  put  prêter  flg^^ 

valîissements  de  l'isltimisme  que  pour  gent  au  roi  de  Pologne,  ^l*** .  L^JJJii 

abaisser  la  puissance  de  la  Hongrie.  éa  garantie  Snyatio,  ColoiDnn^'^ 
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°iyiiti<«  Il  oinnin  dei  tribonavi 

ilMen,  fixa  la  niérarebie  do  daigéf 
ka.  des  évéchés  et  des  monastères, 
ré^aïune  école  de  droit  nvecdes  classes 
gr-ec  ,  lie  latin  et  fie  slavon.  C'est 
2>on  re^ae  qu'on  place  l'arrivée  des 
ud-Rômes  ou  Bohémiens  en  ilouma- 
u  £a  141$,  il  Mtiieillit  trois  nllto 
iVlles  aniiéiiMiUM8.  Il  l€i  établit  à 
dara  et  dans  cinq  autres  villes.  Quel- 
3  temps  nprès  il  épousa  Irî  sneur  du 

de  Pologne  (1421),  et  reçut  de  l>m- 
reur  deConstantinople  une  bulle  d'in- 
pendaoce  pour  sou  archevêché  et  pour 
-même  la  oonroone  deroi»  la  eblamjrda 
ladiatne  d'or  Aloorgida.  Les  demiè- 
s  anoées  de  son  règne  furent  troublées 
r  une  guerre  impolitique  contre  In  Po« 
:iie.  Les  Polonais ,  soutenus  par  les 

rtares  du  Budjak,  écrasèrent  son  ar- 
^  (1431).  il  survécut  peu  au  rétablis- 
ment  de  la  paix.  Ymiallndaiiofaiii- 
e  14S3  »  il  termina  «  une  vie  moins 
trieuse  par  les  entreprises  guerrières 
le  par  les  bienfaits  dont,  pendant  pins 

trente  ans,  il  ne  cessa  de  combler  son 
lys.  >♦  Brave  sans  témérité,  ajoute  This- 
rien  qui  lui  donne  cetéio|;e,  il  sut  cou- 
r  aux  année  toutes  lei  fois  i|u'il  le  ju- 
la  utile  ;  d'uoe  sagesse  rare,  il  comprit 
ivantage  que  son  peuple  rrtirerait 
une  amitié  constante  avec  la  Pologne, 

la  guerre  de  1431  serait  le  seul  re- 
'oche  que  Ton  pourrait  lui  faire  s'il 
e  se  l'était  fait  lui-même;  religieux  et 
dairét  il  employa  toatsoa  temps  à 
snner  à  son  peuple  de  sages  institu- 
ons; moins  mattrc  enfin  que  père  de 
sujets,  il  maintint  parmi  eux,  coinine 
i  ircel**"  parmi  les  Valaques,  cette  douce 
^alité  qui  s'efface  bientôt  après  le  règne 
e  ces  princes  et  dont  les  Roumains  n*ont 
lus  eonservé  qoe  le  ternie  symbolique 
e  fraie  (1). 

GnsaBES  civiles.  I^TFRVF.?^TIo^î 

»ï  L4  POLOGNK    T>V  DIETB   MET  EN 

aiESTÎO'V    L  INCORPOR  ATTON    DB  LA 

loLDAviR.  —  La  mort  d  Alexandre 
itira  sur  les  Moldaves  tous  les  maux 
le  la  guerre  civile,  dont  les  Vala<|oes  leur 

ioonaient  Texemple.  L*ambition  des 

«rinces  se  joue  égafemcnt  rt  d^'  Trlcrtion 
•t  derbérédité.  £n  Vaiacbie,  le  pouvoir 

(t  )  Hutoire  de*  Romqnt  de  la  Daeie,  U  V, 
1.  194* 


était  éleelif  I  les  «S  de  Mine  se  dis- 
pmèreutà  main  armée  les  suffrages  des 
boyards  :  en  Moldavie,  il  était  hérédi- 
taire; Étienne  combattit  avec  le  secours 
des  Polonais  Élie,  son  frère  aîné ,  sou- 
tenu par  les  Vainques.  En  1435,  les 
deux  Irères,  tour  a  tour  vaiaqueurâ  et 

faineus ,  se  décidèrent  k  paitager  les 
États  d* Atotandre  ;  Élie  eut  la  Moldavie 

proprement  dite  ;  Étienne ,  la  Bessara- 
nie.  Leur  rivnîité  ne  profita  qn'h  la  Po- 
logne, à  laquelle  l'un  et  Pautre  ils  pn> 
lèrent  hommage  et  payèrent  tribut. 
Étienne  offrit  uo  présent  annuel  de  cinq 
mille  doeats  etde  quatre  cems  chevanx  ; 
Élie  envoya  chaque  année  à  Ladislas 
deux  voitures  d'esturgeons,  cent  chevaux, 
quatre  cents  pièces  de  soie  cramoisie  et 
quatre  cents  bœu^.  Ils  jurèrent  de  garder 
entre  eux  paix  et  amitié;  mais  £tienne 
eut  pour  ses  obligations  envers  son  Mre 
moins  de  respect  que  pour  ses  engage < 
mentsenvers  1  étranger.  Il  s*empara  d%- 
lie  dans  un  ji^uet-apens ,  et  loi  fit  crever 
les  yeux  Le  meurtre  appelle  le 

meurtre.  Quatre  ans  après  il  périt  as- 
sassiné (  1  4  17V 

1,0  désordre  en  vint  à  ce  point  que 
Casimir  proposa  h  la  diète  d'incorporer 
la  Moldavie  au  royaume  de  Pologne. 
Son  plan  fut  repoussé,  parce  qtic  les 
Polonais  redoutaient  «  l'esprit  intrniti- 
ble  des  Moldaves  »  et  le  voisinage  do.^ 
Turcs  de  Bulgarie.  Il  fut  décidé  que  la 

Srincipauté  resterait  dans  ta  condition 
e  simple  vasselaffe,et  quela  république 
continuerait  de  s  en  servir  comme  d  un 
boulevard  contre  les  attaques  des  Otto- 
mans (1450). 

Bogdan,  fils  naturel  d'Alexandre  le 
Bon,  disputait  alors  la  couronne  au  jeune 
Alexandre  II,  fils  d'Élie.  Il  amusa  les 
Polonais  pardes  offres  conciliantes,  pro- 
mettant de  payer  en  tribut  7,000  pièces 
d'or,  200  chevaux,  200  bœufs  et  300 
charrettes  d'e^ttinieons.  Puis  il  fondit 
sur  eux  à  l'improvistc  an  pnssnge  de 
Pasta,  et  en  massacra  uu  grand  nom- 
bre (1450).  «  Ils  ne  reviendront  pins,  » 
disait-il.  En  effot,  la  diète  décida  qu'on 
lui  laisserait  la  régence  jusqu'à  la  majo- 
rité  d'Alexandre  (1450  Snn  frère  Pierre 
Aaron  le  tua  dans  un  festin  (1456). 
Alexandre  vonUit  alors  ressaisir  le  pou- 
voir; «  mais, dit  la  chronique,  comme, 
au  lieu  de  diasser  rosurpeteur,  il  ne 
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chasse  q«e  mst  les  terres  des  maris,  el 
passe  son  temps  à  poursuivre  les  jeunes 
femmes,  les  maris  et  les  frères  complO' 
tent  contre  sa  personne,  et  il  mtttrlaai» 
frimmê  (14M).  •  Pitm  AiMtptw 
ammtofl  tmoiilé,  ne  se  oontflola  pmt 
de  prêter  hommage  à  la  Pologne  ;  il  offrit 
au  sultan  Mahomet  II  un  présent  de  3, ooo 
ducats.  Mais  il  ne  put  échapper  à  la 
vengeance  du  fils  de  Bogdan,  et  fut 
contraint  de  se  réfugier  à  la  cour  éê 
GiiiMlr  (14êf). 

iniflNI  t«  êlAIIB  (1456-1S04  ). 

TBAITB  D  ÉTIJiNhM  LA  POLO- 

eif  I  (1469).  —  Il  était  tamps  qu*un  ohef 
halHla  at  vaiUaDt  le  Mtt  a  la  tête  dea 

Moldaves  et  terminât  cette  triste  périoda 
d'anarchie.  Pendant  <jue  Vlad  l'Fmpn- 
leur  s'emparait  du  trône  de  Vaiachie, 
Étienne  IV  sucwda  à  Pierre  Aaron.  Son 
premier  soin  fut  de  réclamer  Textradi- 
lioB  du  mavrtriar  da  aoB  pira.  Sur  la 
laftiada  la  diète ,  il  envahit  la  Pndolia 
al  la  Russie  Rouge.  Gaiiinir  antama  dae 
négociations  ;  par  une  convention  signée 
au  mois  d'avril  1459  il  s'engagea  à  ne 
lis  troubler  les  habitants  de  llotin  dans 
eur  commerce  de  pêcherie;  à  ne  pas 
géoar  la  aafigation  im  Doiaatar,  aolbi  à 
Ntanîr  Pierre  en  Pologne,  dani  inia  fi> 
aldanee  éloignée  des  frontières.  De  son 
cité,  Étienne  promit  do  respecter  le 
commerce  dos  Polonais,  de  prêter  foi  et 
hommage  a  la  république ,  et  de  ne  pas 
chercher  d'au  tre  protection  que  la  sieoae, 
à  conditioPM^*il  aérait  traité  at  pralégé 

>   GUBBBB   OONTM    LES  VaLÀQOBB 

(1462).  —  En  paix  avec  la  Pologne,  il 
tourna  ses  regards  du  côté  de  la  Vaiachie, 
et  voulut  profiter  du  mécontentement 
excité  daDS  cette  principauté  par  les  ri- 
guaun  da  Vlad  laDiaMa.  Il  prêta  aon 
apiwi  aux  bovards  révoltés  at  ambrasse 
le  parti  des  Turcs.  Pendant  que  MaiMH 
met  marchait  sur  Bucarest,  il  s*empani 
de  Kilia  et  de  Bilgarotl.  Il  comptait, 
pour  prix  de  ses  services ,  obtenir  du 
sultan,  son  alhé,  la  voîvodie  des  Vala- 
ques ,  at  féonir  aoiia  aoo  autorité  laa 
daoi  profinoia  da  la  RoamaDîa.  Il  fut 
tiooipè  dans  ses  espéranaea.  Las  Tofaa 
lai  anlafèmt  laa  plaeaB  qu'il  avait  pri- 


ses,  et  installèrent  Hodolplii  Ul  a 

place  de  Vlad  fl46î). 

GUHRRR    CONTBB    LBS  HeMM 

(1468.)— A  prèalaaoamlaaioBéililiÉ 
at  de  rEaalavoDle  et  la  mort  4s  SmI» 
beg,  Étlama,  affirayé  dm  propHétf* 
lamisme ,  renouvela  aea  traités  af*(b 
Pologne  (14B6).  Mais,  par  Ifsi^ 
qu'il  prêta  aux  Roumains  d' A rdialn* 
voltés  contra  laa  Hongrois 
g*itlini  la  «Dlèn  da  MattlM  Ganio  fi 
aa  fangaa  «lépousàut  la  eama  de  Vm 
Aaron.  Una  armée  hongroise  frwAl 
les  Carpathes,  passe  le  Sérelh,  etap» 
avoir  brûlé  la  ville  de  Roman  s'anfe 
à  Baïa.  Là  se  livre  un  combat san^tis; 
Mathias.  blessé  d'un  coup  deHèébfM 
anratraite;  linaamattao  da  Ji»» 
polia  le  latoa  d'aaaapm  la  mmm\ 
d'ÉtlannaddaS)* 

OuiîRHB  CONTBB  LFS  TaETABJ^  7 

Débarrassé  des  Hongrois,  ^^^^''J**! 
Moldavie  dirigea  ses  entrepris*!»»] 
les  Tartares  ;  il  les  battit  à  ht^^^j^ 
m  yriiattiiiar  la  flia  du  khan.  CH»i;2 
fct  réelamé  par  aon  père  t  ÊtieDoe  )«> 
trancher  la  téta  en  présence  ûrm 
qui  exifieaiont  sa  d('livraiice; '"t^ùn* 
mieux  montrer  sa  haine  conlre  if^  * 

rait  p*' 


fidèles  et  le 


mépris  qu'il^  ?)''^|^- jp 


leurs  menaces,  il  ordonna  à'miWJ 
députée  naéiaaa,  I  la 


qui  roo  eoopa  le  nez  et  les  oreijM 
qui  retourna  ainsi  mutilé  aupr^s^^  " 
maître.  Kn  imitant  la  pieuse  cm2"«| 
de  Vl.'ul,  t:tienne  croyait  P''»"^^*^ 
plise  chrétienne  l'ardeur  ^^JSi!»k\ 
Bientôt  après  il  fonda  la  flWM""' 

LOGNE.  —  Cependant  la  f'olof^^l 
louse  de  la  Hongrie ,  ne  cessait  fl^^^ 
ter  les  Moldaves  contre  Mathia*^ 
Étienne  ne  céda  point  ^i^^'^^^,)^^ 
téreeaéadaGaaImir.  Au  lieu  de  foi^^^ 
ahanafla  d'une  lutte  inégale, ''^^ 
aoura  à  la  perfidie  pour  se  Jeiiv^ 
Pierre  Aaron,  à  qui  les  Hongr«>^'^ 


minientde  donner  asile;  il 
un  piéiîe  sou  rival  trop  fn"»"  '  ijt, 
fit  décapiter  (1469).  H  garda  la  ^ 


PEOVIKQES 

C  f  479).    Malt  IM  M  éfilun  4» 
Ito  part  à  la  qacfille  de  sei  puis- 
Toisins,  il  ne  resta  pas  iodotif.  Il 
il  pns  renoncé  à  ses  projets  «^nr  la 
:;hie.   Kq  1473,  il  attaqua  Rodol- 
II ,  le  liattit  sur  les  bords  du  Mel- 
,  pril  Tirgoviste  et  entra  sans  ré- 
lea  à  BMami.  Tout»  la  profinat 
cooqulaa;  la  inomeni  semblait 
de  llnoorporer  à  la  Moldavie;  il 
}\i3  d^audace,  et  se  eontenta  d'im- 

•  un  tribut  à  Vlad  VI,  qui  prit  la 
'  de  Rodolphe. 

JSaAB    GOffTBB  Lit  TURCS. 

aaoo  départ,  Rodolphe  III  reparut  I 
%àm  quinse  mille  Turcs,  avaBÎ-flaida 
I  année  de  cent  vingt  mille  hommes 
4>.  Vlad  VI  prit  la  fuite.  Étienne, 
quatre  mille  Moldaves,  deux  mille 
luus»  et  cinq  mille  Szicles,  attendit  les 
inaDs  sur  les  bordsdu  Bûriatu, entre 
udM  ai  Haeoviça.  ll  lei  repouaaa, 
prit  an  ploaiaua  meostres  quatre 
ta  drapeaux ,  les  rejeta  au  delà  du 
th  et  au  Danube,  et.  profitant  de  sa 
>ire,  incorpora  delinitivcriKuil  h  la 
iavîe  le  district  valatjue  de  Putna 
ù  ).  Pour  rendre  ^ûces  au  dieu  des 
éaa,  il  ovdoDia  on  jeùae  de  quiranta 
s,  bâtit  uoaégUaaat  fitaaDpalar  ta» 
Nrisonniers. 

f*s'  Hongrois  l'pxcitprf tit  n  pmirsui* 
les  hostilitt's,  et  iui  otirireiit  le  se* 
•s  de  leurs  armes;  maii»  sou  ambî- 
béaitaii  devant  lea  aatrapiiiea 
UetuMB.  Gootent  d*af  oir  reCMilé  lea 
imanSfil  n'osa  poiat  reporter  chez  eux 
'asion.  Il  voulut  ^  nu  oontraire  ,  né- 
f*T  In  pnix  et  envovn  une  ambassade 
1rs  .M.ihouiel  ii.  Le  sultan  in- 
a  stîs  députés,  et  recommença  la 
rre. 

lenaaée  aa  aad  par  lea  Toras,  à  Teat 

les  Tartares  de  Crimée,  la  Moldavie 
)qua  l'appui  de  la  Pologne.  Casimir, 
ne  pardonnait  point  à  Étif'nnf>  d*a- 

•  accepté  la  suzeraineté  de  Matbias 
viii ,  décida  la  dicte  a  garder  la  neu- 
ité.  Les  Moldaves ,  abandonnés  à 
>iiiéaMs.  ne  perdirent  ai  le  aouraoa 
l'eapoir.  Us  disputèrent  loagtempala 
S3E;e  du  Danube ,  reculèrent  lente- 
iil,  et  5f  rptirèrfnt  dans  les  places  de 
Uo,  cie  Siu  iava  et  !<■  Niamtz.  Maho- 
I  repartit  a  l'approche  de  rhiver 
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I«*aaiiéa  aiii«attla«  Bliasiia  aakata  lea 

fortificatloQa  da  Killa  et  de  Bilgorod. 
En  même  temps  il  punit  Rodolphe  III 
de  son  alliance  avec  les  Turcs,  et  réta- 
blit Vlad  le  Diable.  Celui-ci  voulut  re- 
prendre à  la  Moldavie  le  dtstrict  de 
Putna  ;  il  fut  vaiucu  et  bientôt  après  as* 
aMiiné  (  1479). 

Sa  mort  ne  profita  point  à  la  RonoNl- 
nie.  Vlad  VII,  proclamé  par  Étienne, 
suivit  Texemple  de  Rodolphe  et  se  joi- 
gnit aux  infidelet  contre  les  Ardiaiieiia 

et  les  Moldaves. 

SikÛM£Ni  Dis  FiU£Lllii  A  LA  POLO- 

•m.  Étienoa,  Tayanl  la  Hihiioii 
dea  Yalaques  et  lea  préparatift  de  Ba- 

jaaet,  Implora  les  secours  de  la  Hongrie 

et  de  la  Pologne.  Cnsimir  exigea  quMI 
vînt  a  Colomnia  lin  rendre  hommaiie 
en  personne.  Au  jour  fixé ,  le  voivode 
arriva  ;  il  mit  uied  à  terre,  plia  le  genou 
al  dépaaa  son  orapaan  aui  plada  du  roi  : 
«Roi  très-gracieux,  dil4l,  Ja  ta  prêta 
serment  de  fidélité ,  je  promets  et  jara 
sans  teinte  et  sans  artifice ,  avec  tous 
les  pavs  qui  sont  en  ma  puissance  .  mes 
boyardjj  et  nies  fidèles  sujets  ,  fidélité  et 
obéissance  a  la  seigneurie,  à  tes  suc- 
aeaaaora  et  au  trdaa  da  Pologae.  •  Ca* 
aimir  répaodit  :  «  ffoaa  le  prenoiia,  toi« 
tes  boyards  et  les  pays  qui  te  sont  son- 
mis  sous  notre  protection,  et  nous  te 
reconnaissons  pour  notre  voïvode.  ■ 
Puis  le  suzerain  et^le  vassal  se  donnè- 
rent Taccolade;  Étienne  s'assit  à  la  table 
rojale,  reçot  de  riebca  préeaota  et  retint 
an  Moldavia  avaa  troia  oiilla  ait aliera. 

NOUVBLLB  INVASIOlf  DK8  TtiBCS  ET 

DBS  Val  aqi'bs(I481\  —  Avec  ce  faible 
renfort  et  trente  mille  Moldaves  ,  il  es- 
saya de  défendre  le  passade  du  Danube; 
son  courage  échoua  :  soutenus  par  les 
Valaquei ,  lea  Tores  opérèrent  leur  d^ 
barquement  aux  bouches  du  fleura ,  al 
s'emparèrent  de  Killa  et  de  Bilgorod 
(1484).  Étienne  se  re\\rr\  (hns  la  haute 
Moldavie.  On  r.iconte  (ju'nrrivé  aux 
portes  de  la  citadelle  de  Niamtz  il  en- 
tendit une  voix  qui,  du  haut  du  rempart, 
criait  à  la  aenliaella  :  «  N'ouvre  paal  ea 
n'eal  pas  mon  fils.  »  Il  reconiiut  la  voix 
de  sa  mère ,  qui  lui  ordonnait  de  re- 
tourner sur  ses  pas,  et  d'avoir  au  moins 
le  eournue  de  mourir,  s'il  n'avait  pas  la 
force  de  vaincre.  «  As-tu  doue  oublié 
que  je  suis  ta  mère  ?  »  disait  cette  femme 
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hÊNÊifÊê.  Èâmm  nmm%  ton  amée 
«MitTO  lit  Tnm.  11  les  reneootrt  dans 
«M4ttroît»idlé9,  fondit  sur  eux ,  et  les 

extermina  prpsgue  entièrement.  «  De 
trente  mille  qu'ils  étaient  venus ,  dit  un 
historien,  il  n'échappa  qu  un  très-tietit 
nombre  de  cafaliers  (1).  »  La  mléft» 
couverte  d'otNUMiits.  pom  dèi  Ion  la 
Boai  de  Vallée  Blaoena. 

IPfVASïON    HONGBOISK.  B4TAI1LK 

DE  Romand  (118r»  .  —  î.a guerre  n'était 
pas  temiiDée;  V  lad  V  U  se  maintenait 
dans  le  district  de  Putna:  il  fallut  i>our 
le  chasser  une  nouvelle  eampagoe* 
D*«B  avtre  eôté  fianireDl  lae  Hongroia 
aow  lea  ordres  de  Kraïot.  Etienne  leur 
livra  bataille  dans  la  plaine  de  Roman 
(1486).  Il  tomba  dans  la  mêlée  avec  son 
cheval  tué  sous  lui.  Enfants  ,  cria-t-il 
à  ses  pages ,  ne  vous  rendez  pas  !  »  Pu- 
rice  ,'run  de  sea  hérauts  d'armea  «  mit 
pied  à  terre,  le  releva,  et  lui  piréêeuta 
son  cheval.  «  Alors,  dit  la  chronique, 
le  cheval  étant  très-grand  et  Étienne 
très-petit  de  taille,  Purice  se  mit  à  ge- 
noux et  lui  dit  :  i  Seigneur,  permettez- 
moi  de  vous  servir  de  taupinière  ;  »  et 
posant  le  pied  d'Étienne  sur  son  épaule, 
u  Taida  à  ae  mettre  en  aelle.  «  Taupi- 
nière ,  lui  dit  Étienne  en  montant ,  je 
ferai  de  toi  une  colline.  »  En  effet,  npres 
la  victoire  il  l'appela  auprès  de  lui  à 
Suciava,  et  eu  présence  de  toute  sa 
cour  :  «  Purice,  lul^iit-il,  tu  m'as  servi 
de  taupinière;  je  t'appelle  Movila  (eol- 
line),  et  ta  ne  porteras  plus  d'autre  nom  ; 
tu  m'as  donne  ton  cheval ,  je  te  gratifie 
de  cinq  domaines;  tu  m'as  apporté  la 
léte  de  Kraïot,  je  te  fnis  grnnd  nrmns  et 
te  donne  la  fille  du  brave  P.ircalab  de 
Roman,  que  les  Hongrois  nous  ont  tué.  » 
Telle  est  rorigine  d*une  famille  qui, 
cent  ana  plua  lard ,  devait  régner  aur 
les  Itfoldaves. 

Après  sa  victoire  sur  l'armée  hon- 
groise ,  Étienne  put  s'occuper  en  paix 
des  affaires  intérieures  de  la  principauté. 
Il  organisa  1  administration ,  l'armée, 
les  tinances  ;  la  Moldavia  rapporte  à  aoa 
riigne  roriaine  de  preaque  toutes  ses  tna>  de  forêi  rùuge 


S8.  tcm 

wmmm 

Mue.  à  il 


lui  reprocher!  d*avoir  porté 
principe  de  T^galitépar  h  créiud 
noblease,  importation  funeiUAll 
venus  de  Con«;tvmtinople. 
Invasion   polonaisb  Échu 

JBAN-ALBBRT  (1494),  — 

eommençait  à  respirer  i 
Bamam  tutélaire,  lorsque, 
de  Gaaimir,  l'ambition  des  pnnce 
lonais  mit  tout  en  désordre.  J^m  i 
fut  couronné  roi  de  Pologne  ;  il  J 
trois  frères  :  Ladislas  prit  possdÉ 
la  Bohême  et  de  la  Hongrie;  Al-i 
du  grand-duché  da  lithatate;] 
mond,  de  TAvilalie.  Celai  ci 
plnafflal  partagé  ;  Jean-Albert 
avec  Alexandre,  lui  promit  en  sa 
la  Moldavie.  Mais  ÉUenne  n'etajj 
disposé  à  la  céder  ;  le  roi  de  Pli 
avec  quatre-vingt  mille  boinpej 
mettre  le  siège  devant  fl****! 
lofiiriaur  en  faree  pour  risquer  m 
taille  rangée,  le  voïvode  se  tmt  ?; 
défensive.  11  se  contenta  de  m 
Tarmée  polonaise ,  lui  coupa  I«« 
et  la  réduisit  à  la  famine. 
éclata  bientôt  dans  Je  câtnp  àej* 
Albert.  •  U  noua  aaeriûa,  WM» 
aoUaU,  pevr  «iMrvirlaPolo^^jl 
nous  ne  serons  plus.  •  ^^J^ 
traint  de  battre  en  retraite.  u>^ 
traversait  la  forêt  de 
mée  de  paysans  l'assaillit  tojuw 


On  n'entendait  que  ce  «4:  '^i, 
Etienne  accourut ,  et  acbew  u 
daa  Polonais.  lean-Albert  pot  a  F 

échapper  avec  Tavant  garde  1 
«  T.e  succès  de  cette  (^"^P^^^^JZ 
bien,  dit  un  chroniqueur,  qiw 
mains  sont  indomptables;  qo*^° 
d'eux  plus  par  la  coneiHëtÊonqv^  r 
armes,  et  qu'il  vaut  mieaxseo 
amia  que  de  temnr  délai  meure 

î.e  vainqueur  f^^^'ÇV!' f„?i 
labourer  le  cham 


tittttions.  SestravauiooamiaiiiewMi.ii«f 
lui  ODt  mérité ,  plus  que  ses  guerres , 
le  aamom  de  grand,  il  faut  pourtant 

ft)  Fclit  Pelant iu»,  Distert.  de  itiaeriùus 
iifgredtendi  Turcorum, 

X 


mer  des  glands  daus .« -^j,, 
le  sang  de  leurs  compauw^ 
tit  une  forêt  de  cliéQet,  P^i^m 


Étienne,  ^^/^eprM^^e^  -^^^^^ 
agression  de  Jean-Albert,ej^J^^^i 
logue  avec  une  année  «ut  mil 
Turcs  et  de  Tartares,  f"'®*^,^  fj/ri* 
prisonniers,  et  les  abaDdonw^^>|i 
qui  les  diapersèrentdii'^*^ 
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i« ,  en  Grèce,  eu  Crimée  et  dons 
Mineure. 

I  alliaooe  avec  la  Porte  fat  rompoe 
adiskt,  qui  loi  fit  signer  une  trêve 
ois  ans  avec  Jean- Albert  (1497) « 

\\[\  par  un  traité  la  Pologne,  fa 
rie,  la  Moldavie  et  la  Valachie 
).  Kq  1499,  une  armée  turque 
le  Dauube  ;  elle  lut  vaincue  et  re- 
lée  ao  delà  du  fleuve.  Foortémoi- 
à  Étlenne  sa  leeonnaiasanee,  Jean- 
rt  fit  mettre  à  mort  un  fils  naturel 
xandre  le  Bon,  qui  réclamait  Thé* 
e  de  son  père  (1500).  11  mourut 
léme  raiinee  suivante.  Par  un  revi- 
nt inexpliqué ,  les  Moldaves  se  dé- 
èrent  uors  de  la  ligue  efarétienne, 
lèrent  la  Poeutie  à  la  Pologne  et  eu- 
rent les  Tartaree  à  envamr  la  Po* 

»• 

riBNNS,  EN  MOURANT,  CONST?TLLE 

Moldaves  de  souMF.TTriF.  a 
ruBQUiE  (1504).  —  Ce  fut  la  iln  du 

ie  d'ÊHeuDe;  il  monrat  le  3  juillet 
t,  à  râge  de  soixante  et  onze  ans , 

rié  de  son  peuple  et  regretté  même 
es  ennemis  Prince  guerrier  et  léa:is- 
ur,  iV  avait  su  gouverner  les  Molda- 
et  les  défendre  contre  les  al  laitues 
iehors.  Nous  avons  dit  comment  il 
1^  tour  à  tour  lesTnres,  les  Hon* 
is  etles  Polonais.  Matgrë  les  soeoèa 
1  remporta  sur  ces  trois  puissances, 
nmprit  que  la  Moldavie  ne  pouvnit 
longtemps  maintenir  l'intégrité  de 
iadépendani^ ,  et  qu'elle  devait 
4iir  im  suzerain  pour  ne  pas  être, 
on  tard,  asservie  par  un  mritre. 
Mon  diaoouis  resté  oéUbte,  il  re- 
nmanda  en  mournntà  ses  sujets  de 
[oeier  avec  les  Turcs  vt  de  s'assurer 

*  protection  par  un  vassditte  voion- 
re. 

*  O  Hogdan^dit-il,  6  mon  ais,  et  vous 

mes  amis  et  eompagnons  d'ar* 
qui  aves  avee  mol  partagé  tant  de 

omphes,  vous  me  voyez  sur  le  point 
l>âyer mon  tnbut  à  la  nature.  Toute 
gloire  de  ma  vie  est  comme  uu  beau 
«tome  qui  se  perd  dans  la  nuit.  11  n'y 
|>oiiit  de  retour  pour  Thomme,  raisé- 
^  ver  de  (erre ,  qui  rampe  quelques 
*ur  le  sentier  de  la  vie  ;  la  mort 
'oandonne  pas  ses  droits  ;  mais  ce  n'est 
•S  que  je  redoute.  Ce  qui  ni'a- 
•"•ûe,  c'est  que  vous  avez  à  vos  portes 


l'Ottoman,  qui  nn-nacê  ce  rovaume  et  (jui 
fera  tous  ses  efforts  pour  s'eu  emparer. 
Il  a  déjà  subjugué  la  plus  grande  partie 
de  la  Hongrie;  la  Grimée,  qui  n^avaît 
encore  reconnu  aucun  maître  étranger, 
il  se  fe.^t  attnrhée  en  y  introduis,int  1p 
eulte  iuaiiûoietan;  la  Bessarabie  a  été 
le  tiiéntre  de  ses  succès,  et  les  Valaqnes, 
qui  sout  chrétieos  comme  nous,  oui  dd 
reconnaître  sa  suaserameté.  Eu  un  mot, 
la  plus  belle  partie  de  Pfinrope  et  de 
TAsie  obéit  à  ses  lois.  Non  content  de  se 
voir  nssis  sur  le  trône  des  empereurs  de 
Constantiuo[)le,  il  ne  fnet  poiot  de  bor- 
m  s  n  ses  projets  de  conquêtes.  Il  em- 
brasse eu  idée  la  domination  de  toute  la 
terre.  Croyez-vous  donc  qo'après  tant 
de  succès  et  d'obstacles  vaincus,  il 
épargne  la  Moldavie,  qui  est  à  sa  porta 
et  tout  environnée  de  provinces  de  son  . 
obéissance?  Craignez  plutôt  que,  dès 
qu'il  aura  réduitia  Hongrie,  il  ne  vienne 
fondre  sur  vous  avec  toutes  ses  forces. 
Je  ne  saurais  jeter  les  yeux  sor  nos  voi- 
sins s  iri^s  déplorer  le  pitoyable  état  de 
leurs  affaires.  Il  n*y  a  pomt  de  fonds  à 
faire  sur  les  Polonais  :  ils  sont  incons- 
tants et  incapables  de  teuir  \è\e  aux 
Turcs.  Les  Hongrois  se  sont  mis  eux- 
mêmes  daus  les  fers.  L'Allemagne  a  sur 

les  bras  tant  d'embarras  domestiques 
qu*il  ne  bd  reste  ni  volonté  ni  pouvoir 

ae  prendre  pari  h  ce  qui  se  passe  au 
dehors.  Ainsi  considérons  !a  ffieheuse 
situation  des  Etats  qui  nous  environnent. 
Je  pense  que  le  plus  sage  parti  à  prendre 
est  de  choisir  entre  les  maux  qui  nous 
menacent  celui  qui  nous  semble  le  pins 
supportable.  Jamais  un  pilote  de  bon 
sens  n*a  tendu  les  voiles  contre  la  tem- 
pête et  l'orage.  Nos  forces  ne  peuvent 
nous  rassurer^  les  secours  etrnn-^ers 
sout  éloignés  et  incertains,  et  pourtaut 
le  danger  est  imminent  et  ne  peut  s*é- 
vHer.  Notre  sonmisaioD  sera  comme 
une  eau  répandue  à  propos  sur  cette 
flamme  prête  à  s'éclater;  je  ne  vois  pas 
d'autre  remède  à  notre  ruine.  C'est 
pourquoi  je  vous  exhorte  dans  ces  der- 
niers moments  de  ma  vie,  avec  toute  la 
tendresse  d'un  père  et  d'un  firère,  ce  tâ- 
cher deiaire  vos  conditions  avee  le  sul- 
tan. Si  vous  pouvez  obtenir  de  lui  la 
conservation  de  nos  lois  ecclésiastiques 
et  civiles,  ce  sera  toujours  une  pnix  ho- 
norable, quand  bien  même  ce  serait  à 
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titre  de  ûef.  Songez-y  bien  ;  il  vous  sera 
plus  avantageux  d  éprouver  sa  clémence 
que  «m  épee  \  que  si ,  au  contraire ,  il 
vous  dicte  dm  conditiont  hoiiteiiiet« 
n^hésites  pas;  mieux  vaut  mourir  Véféê 
à  la  main  pour  la  défense  de  la  religion 
et  (le  la  liberté  que  de  les  laisser  1  une 
et  l'autre  en  proie  à  des  malheurs  iné- 
vitables et  d'être  les  Uches  spectateurs 
de  leurniiiie.  Quoi  qu'il  arrive,  tous  ne 
ilem  jamais  douter  que  le  Dieu  de  nos 
pères ,  qui  seul  produit  des  menrellles , 
ne  se  laisse  toucher  par  les  larmes  de 
ses  serviteurs,  et  ne  vous  exauce  un 
jour  en  cicatrisant  nos  plaies,  eu  num 
comblant  de  ses  grâces  et  en  nous  Uxaui 
k  jamais  de  plus  Dalles  deslinées.  » 

Pour  bien  apprécier  la  décision  d*ft- 
ticnne,  il  faut  se  rappeler  que  les  Corvin 
et  Seanderbeg  étaient  morts,  que  la  Bul- 
garie, la  Servie,  la  Bosnie,  rEsciavouie 
étaient  complètement  subjuguées,  et  que 
le  Danube  n  était  pas  pour  les  Roumains 
une  tanrièrt  suffisante  contre  les  acres^ 
sions  de  rislamisme.  Les  Molaaves 
avaient  à  choisir  entre  le  vasselage,  qui 
assurait  le  maintien  de  leurs  droits  ci- 
vils et  religieux,  et  la  conquête,  qui  leur 
aurait  imposé  le  karatcli  et  cet  horri- 
ble tribut  du  sang  paye  par  tous  les 

nias  Dour  le  ncrotemant  des  janissai- 
res.  on  ne  saorait  blâmer  Ëlieooe  le 
Grand  et  son  fils  des  concessions  qu'ils 
furent  contraints  de  (aire  à  U  néWSiité 

des  circonstances. 

La  n)émoire  d'Étienne  est  restée  chère 
au  peuple  qu  il  comuiauda  quarauti^- 

liuil  ans  afsc  gloire.  Im  Moldaves  «i- 
ment  encore  i  ciier  le  nom  de  ce  prince, 
«  colère,  cruel,  prêt  à  verger  le  sang, 

maifi  sobre,  d'un  noble  orgueil,  d'une 
grande  force  dMme ,  d'un  génie  tout 
particulier  pour  la  guerre,  actif,  entre- 
prenant,  jaiouk  (Je  ses  droits,  heureux 
dans  las  co^nbals .  terrible  après  la  vie- 
toire,  oQuragailx  dans  le  malheur,  aussi 
rasé  politique  que  capitaine  bisbila.  « 
Ses  compatriotes  chantent  encore  avec 
orgueil  «a  retfîun  guerrier  de  son 
tenip$  : 

Sl^ffan,  Sléf.in,  Volvoda, 
Sort  tout  amé  à»  Suolava, 
mal  Tarunt  et  Polooola, 
Bat  Tutsi*  Euim  d  Hoi^pofs» 


OUPXÏ&Ë  V,  I 
hk  BOUMAniB  AU  sKintaainti 

I. 

Décadence  de  la  f  aiachit. 

moMLVi»  ui  oaAin>(l4IMl 

VLAD  VU  BX  aODO|.PiUlVN61 
94»  ïïsM  nULTAV.  RlLAVIOSi  iîK 

TOBcs.  -^Tandisquelevoîvodii^ti 
conseillait  aux  iMoldaves  de  se  f  ret 
par  une  souniission  volontaire  i 
les  terribles  menaces  de  l'inubt -i 
que,  l'asservissement  dtui 
blait  être  déjà  un  fait  aeso«plL  | 

Après  la  mon  de  Vlad  IwM 
Ottomans  disposèranlso  n*"*! 
Vainchie.  Le  sultan ,  enlevant  liq 
saux  le  droit  d'élection,  nomiM! 
propre  autorité  VUiï  VII,fil5* 
dolphe  III,  et  se  lit  donner  parttj 
ture  la  ville  de  GluigSfDb  Uw\ 
1484,  VM  Vfl  fonmit  dsiMil 
Bajazet  II  contre  les  Hongw» 
qu'il  tenta  de  faire  défection r  i' 
posé  et  contraint  de  se  réfugier  j 
dialie.  Bajazet  n»ii  en  s^  place  M 
Rodolphe  IV  (1493J.  I 

Le  premier  soin  do  noateau  ^ 
6it  da  sa  roodni  à  Coostaatioopk 
y  prêter  aannant  da  fidélité  au 
De  concert  a?ec  le  pacha  de  ^'^ 
il  entreprit  de  reconquérir  iiU'''^^  ' 
grois  le  bauat  de  Severioi 
Szicles  au  passdg^     '*  '!2  A 
(1493).  il  pégooia  la  pai<  siJJJ  « 

Yladislas  II  (I4»4);  «» 
trois  ans  fil»  sigpé  par  ren^^' 

ambassadeur  valaque,  <T"V*11?| 

commissaire  de  la  P^^i^t  ^^!iïîn#lj 
semble  pourtant  avoimbandoow 

tût  après  le  parti  des  ^ M/c*^!^  J  , 

la  Hongrie,  ifl  Mol4a»iS sl Uj^» ^ 

cours  contre  les  in(jdeles.  Qu«J 
nées  après  (1607),  le  P^'^^^l'iLi 
avec  les  Saxons  et  la 
convention  qui  lui  a**"'*  *î^^;^^) 
violable  dans  un  qas  .  irriiert 
das  Osmanlis.  Ifa  T"^  f''^  K 
des  intrigues  da  leur  vassai. 

colère  inspira  tant  ^'"■^'"^t'aDHià  ^ 
pba4«a.poiiraea»«^^''^' 
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ongrois ,  il  racmmat  la  fuimiiieté  d« 
ladislas,  etâHa  mémê  à  Pisth  lui  pritar 
r  ment  de  fidélité. 

NiPHON.  Son  Influencf.  RiIpor- 
Fs  iiKLiGiEUSFS. —  RodolpIiG  n'était 
«s  un  prince  guerrier,  et  cependant  sei 
tucitoyens,  après  sa  mort,  lui  ont  dé* 
irné  le  surnom  de  Grand.  «  Mirée  P%  a 
t  un  Roumain,  aiait  été  le  Romulut  de 

Valaehie;  Rodolpte  le  Gvand  an  fîit 

Numa.  M 

1 /honneur  de  la  réforme  religieuse 
ii  fut  accomplie  sous  son  règne  appar* 
pnt  tout  entier  au  patriarche  Niphon. 
atriarche  de  Conatantinople ,  Niphoa 
rail  été  empriaomié  par  Tordre  de  Ba* 
iielll.  Rooolphe  obtint  sa  grâce ,  l'em- 
lena  en  Valaehie  et  lui  donna  de  pleins 
auvoirs  pour  toutaa  iee  afiairea  eedé* 

«  Jusqu*au  quinzième  aièole,  dit 
[.  de  Kogâlnitenana,  laa  pidma  n'en- 
mt  qa*un  aeul  prélat,  qui  arail  aa  fiai* 
taee  à  la  cour  d'Argeisu  et  dont  le 
ouvoir  spirituel  s'étendait  sur  les  Rou- 
lainsdefa  haute  Valaehie,  de  la Trau- 
v'ivauieetde  la  Hongrie;  les  archevêques 
uUares  de  Ternova  et  de  Silistha  dt- 
igaient  les  haMtania  delà  iwsae  Vlda- 
hie.  Vers  la  fin  du  quatorKième  alèele, 
Drsque  les  papes  essayèrent  d'amener 
?s  Roumains  à  Punion ,  le  patriarche 
n^oph  nomma  pour  la  principauté  va- 
ciqiie  deux  métropolitains,  Tun  à  Buca- 
est,  qui  portait  le  titre  d  arcbevéuue  de 
licomédie ,  Taiitre  à  Ttraotiste ,  lequel 
tait  arelMvdque  In  parmus  d'Ainasie, 
lans  le  Peut.  Mais  ses  archevêques  fii« 
«nt  accueillis  avec beaucoupdedétiance. 
'ips  Vaiaques,  en  effet ,  imitèrent  les  iMol- 
laves,qui ,  après  le  concile  de  Florence, 
avaient  renvoyé  leur  métropolitain, 
idopté  les  lattfua  eyiifiiennaa  et  r^eté 
es  caractères  latins,  dont  ils  a'élaiant 
!«rvis  jusqu'alors.  Ge  fut  taute  une  fé- 
solution.  Tous  les  papiers,  tous  les  ma- 
«uscrits  furent  brdies,  de  sorte  qu'il 
**xiste  aujourd'hui  peu  de  sources  histo- 
riques écrites  en  latin  avant  cette  époque, 
l^'amandetinlaloia  pina  difilaile  que  ja- 
|nai<;  la  neaaa  osasa  d*étre  eelébrée  en 
'^tin  ou  en  langue  roumaine ,  elle  le  fut 
^uslavon;  la  plupart  des  livres  furent 
sussi  écrits  dans  celte  langue,  que  ni  le 
peuple  ni  les  prêtres  ne  comprenaient. 
U  tilt  le  triomphe  de  l'ignoranoe  et  du 
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fanatisme.  Les  Roumains  en  étaient 
▼enua  à  considérer  Tinterruption  de 
Imrs  quatre  grande  earêmee  eomme 
un  plus  grand  péehé  que  Tasseasinat 

La  pFupart  d'entre  eux  ne  connaissaient 
du  culte  ou  des  dogmes  de  leur  église 
que  de  gospodi  gosnitui  (  en  slavon  sei- 
aneur,  ayez  pitié  de  nous  ) ,  le  signe 
niéeanique  de  la  croix  et  la  génuflexion. 
Lee  prêtres ,  qui  éaalaient  le  peuple  en 
ignorance  et  eu  ruaesse ,  servaient  Dieu 
sans  dévotion,  sans  dignité  et  sans  dé* 
c^uce;  à  vrai  dire,  ils  n'avaient  pas 
d'autre  Dieu  i\\n'  K  ur  ventre  (1).  Tel 
était  l'état  religieux  de  la  Valaehie 
lorsque  Miphon  commença  ses  réfor- 
mes. 

Roddphe ,  d*après  ses  eonsella ,  érigea 

deux  nouveaux  évéchés ,  ceux  de  Rim- 
nicu  et  de  Buzeu.  Le  métropolitain 
était  le  chef  suprême;  mais  il  dirigeait 
particulièrement  le  clergé  des  neuf  dis- 
trais de  la  grande  Valaehie  ;  i'évéque 
de  Buaeu  gouTemalt  les  trois  mtr^ 
districts,  et  eeini  de  Rlmnicu  le  banat 
de  CraTova  (S). 

Institutions  politiques.  Organi- 
sation DB  LA  NOBLESSR.  —  L'influence 
du  patriarche  grec  ne  se  borna  point 
aux  affaires  ecclésiastiques.  Niphon 
ne  fut  pas  étranger  aux  changements 
que  Rodolphe  apporta  dans  Tadmlnis- 
tration  de  la  Valaehie.  Le  peuple  fut 
divisé  en  deux  grandes  sections,  fa  ville 
et  la  campagne.  Les  paysans  cessèrent 
d'être  levés  en  masse  pour  le  service 
militaire  \  mais  «  tout  soldat  continua  de 
pouvoir  devenir  roos*nagu  (  mesnade  ) , 
et  tout  mos'nagu  cet  nâ>le.  »  Tous  les 
emplois  de  cour,  les  hauts  grades  de 
l'administration  et  de  Tarmée  fùrent 
convertis  en  titres  nobiliaires.  La  no- 
blesse se  partagea  en  trois  classes. 
La  première  a  le  privilège  de  porter  la 
baitie  et  ioint  an  fine  de  sa  charge  celui 
de  grand  ;  la  seconde  n*a  que  le  titre 
de  grand ,  et  point  de  barbe  ;  fa  troisième 
porte  simplement  le  titre  de  sa  charge. 
La  plupart  de  ces  charges  sont  emprun- 
tées <iu  cérémonial  du  Bas-Empire.  On 
distin^^ue  : 

!•  Le  éono,  marquis  ou  gouverneur 
du  banat  de  CraloTa; 

(i)  T.  I,  p.  lia. 

(a)  Méui.  du  général  de  hawr,  p.  4^. 
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2»  Le  vomie,  chwniMilaa  ou  nù&ift- 
trc  de  l'intérieur  ; 

3«  Le  lorfot-fiéle,  docteur  ou  miniiUe 
de  la  justice  ; 

4"  Le  spathar,  porto^l«v«  ou  mi- 
nistre de  (a  guerre; 

6«  Le  vestiar^  oifimt  de  la  garae- 

robe  ou  trésorier  ; 

Çi'*  heposfelnic^  nwîlre  de  posto  on 
garde  des  sceaux  et  secrétaire  des  coiu- 
mandeinenls; 

7  '  L'aj^a,  èhef  de  la  police  géDéraie 

du  paya; 

8«»  Le  camaras,  camerier  ; 

9"  Le  paharnic,  échaownî 

lO**  Le  cowi/s,  ecuytT  ; 

11"*  Le  serdar,  géoéral  d  lulaiitérie 
de  trois  districU,  c'est-à-dire  de  trois 
mille  hommes;      ^ ,  ,  , 

13*  Varmoêy  chef  de  rartillerie,  us- 
pekeur  des  troupes; 

130  Le  ducar  ou  r//</  f^r,  valet  de 
chambre  ou  inteudant  1111  lu  me; 

14°  Le  Uolnu\  pourvovi  iir  uu  mîlî- 
tre  d'hôtel,  iuleudiml  des  vivrez; 

10  Le  caminar^  inspeeteur  des  feux, 
des  dieminées  ; 

16*  Le  pitar^  paunetierou  pitancaer, 
inspecteur  des  vivres  ; 

17®  liC  sairar  ou  corturai\  gardien 
de  la  tente,  maréchal  de  camp: 

18**  Le  portar,  portier  ou  huiksîer. 

«  Les  six  premiers,  dit  fauteur  de  ia 
HomatUe^  forment  le  conseil  des  mi- 
nistres; tous  ensemble,  ils  forment  le 
conseil  d'État,  auquel  sont  appelées  les 
deux  autres  classes  dans  les  circons- 
tances extraordinaires,  la  deuxième 
avec  droit  de  parole ,  la  troisième  avec 
droit  de  vole.  Ces  trois  classes,  repré- 
sentant la  noblesse  et  labourgoisie  ou 
la  population  des  villes,  réunies  aux 
ëvéques  et  aux  prélats  représenlaut  le 
clergé,  aux  mazils  (liceuciés),  aux  néa- 
muri  (de  race^  ti  aux  mos'negi  re» 
présentant  le  peuple  des  campagoes, 
tonnent  rassemblée  nationale  sous  la 
présidence  de  l'ardieféque  métropoii* 
tain. 

«  Telles  sont  en  Valachie  Torigme  et 
la  forme  de  la  noblesse  -,  et  il  est  à  croire 
que  celle  de  la  Moldavie,  la  même  eu 
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mériter,  ce  dernier,  qu'il  de&ccoïkfl-i 
portar  ou  d'un  bauo,  rentre  akxswi 
la  classe  des  neamurl  (gau  ds  m]\ 
il  lesle  de  raes;  ouda,  wo  pènaifia 
élé  que  fila  de  boîer  sans  l  avoir  ]m^i 
été  lui-même,  il  nVst  plu?  noble.  CoraiE.' 
on  le  voit,  cette  nobleh^i'  équivaut  Hti^^û 
à  fies  décorations  d\:)rJre  de  cbenlaiï 
qu'aux  titres  tie  baroa,  de  comte,^ 
et  par  cela  méoae  elle  coosenalj» 
temps  encore  ravantage  immewt  es^ 
eiter  l'émulation  et  d*entreleoir  le  ^^ 
triotisine  etiadiguité  nationale  Cm^ 
en  rinslituant,  Radu  IV      se  Joe 
pas  qu'elle  se  cliangera  bu  mol  eajg 

C oison  subtil  que  verserouL  a^g* 
ords  à  leurs  créatures  les  aaiDi» 
jaloux  d'arrif  er  au  Isôoe»  et  «"Si  • 
eore  que,  pour  satisfaire  toutes  les  peow 
paasions/les  Phanariotes  la  prostur 
ront  en  rétendant  à  Pinlini,  et  que 
s'en  faire  un  moven  de  fortuct, 
blabies  à  ces  chariaLaiiS  m  'W* 
sur  la  place  publique  1^ 
leurs  spécifiques.  Us  y  altacbc««>l  ^ 
préjugé  qui  n*eaiato  pas  jusquà 
ttoendant  le  mal  €»t  fait,  et  depuL^^ 
tenu>s  il  existe  en  Roumanie  des  iw.^^ 
et  des  clacasi,  c'est-à-dire  des  noWes 
des  serfs  (t).  » 
Simplicité  des  Aiufcuas  w  «jr 

MBBGi.  -  Att  tempe  de  fioàoW^ 
l'égalité  était  du  moins  respect** 

les  habitudes  sociales  ;  le  noble,  të^' 
chnnd  ,  le  laboureur  vivaient  iw 
même  simplicité.  Le  luxe  élad.»»^ 
Les  maisons,  construites  en  bois, 
peines  ei  sans  oroemaots;  les 
et  les  hdpitaui  éuient  seuls  mj^ 
pîerrre.  -  Les  chambres  étaiem  ^  ^ 
ré^  de  bancs  flxés  à  la  muraille,  ' 
ne  connaissait  pas  d'auttes  sièges»  uk- 
à  la  cour.  » 

Cependant  le  ^'"•»«'^J5Î„, 
llorissaul  ;  les  Génois,  les  VénWJ»'  ^ 

Raçisains  frétaient  »e  "i^T^, 
Bralla;  ils  v  portaient  de  la  qj^^, 
lerie,  des  étoffes,  toutes  sortes ûf»]^ 
manufacturés,  et  recévaient  en 
des  matières  premières,  du  1"^\^. 
de  îa  laine.  Les  Ragusains  ^^^p^. 


tous  points,  ne  remonte  ps  plus  baot.  couipluirs  à  VViddin,  à  BucarijS»  • 
Klle  est  personnelle  et  viagère,  et  s'é-    govistS/  De  im  cdté,  les  Saiov  v 


teint  à  la  troisième  génération  ;  si  le  fils 
ou  le  petit-fils  n'ont  rien  fait  pour  la 


(i)VaiUant,b.  I,p.  204. 
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ï  vains  achetaient  à  la  Valacliie  la  lame, 
inïe\,  les  peaux,  les  cuirs,  qu'elle  pos- 

dait  en  abondance.  Le  priocipal  trafic 
faisait  par  rinlemiédialre  des  juifs, 

ablis  en  grand  aoinbre  dans  la  Aoo> 

anie. 

"L.a  Valachîe,  50ns  îc  rèsnp  de  Ro- 
3iphe  IV,  paraît  s'('tre  élevée  a  ua  cer- 
lia  degré  de  prospérité  matérielle;  au 
)rt\r  de  ]a  tyrannie  de  Vlad  ie  Diable, 
t  moindre  amélioratîoQ  dans  Tordre 
ivil  el  religleax  saffit  pour  assurer  à 
n  gooTememeiit  réparateur  la  reeon- 
aissance  du  peuple  ;  et  les  Valaques 
\rf»nt  ua  grand  homme  dnns  le  prince 
leur  assurait  un  peu  d'ordre  et  dt3 
iberté.  Ses  réformes  intérieures  iui  11- 
eul  aisément  pardonner  ses  tergiversa- 
Ions  et  ses  faiblesses  enfers  Pétran||;er. 
\  usd  Rodolphe  ne  tronm-t-il  parmi  sps 
sujets  qu'un  ennemi;  re  ffit  prpcisé- 
ment  sn  créature,  son  contidenl,  son 
premier  ministre,  le  patriarche  Niphon. 

Rupture  du  voïvode  et  du  pa- 
friabchb.  mobt  sb  rodolne  vf 
îi&Og).  —  Un  boyard  niiolda?e,  chassé 
par  Étienne  le  Grand ,  s'était  retiré  en 
Valachie.  Rodolphe  le  prit  en  si  jurande 
amitié  qu'il  lui  donna  sa  snpur  pour 
épouse.  Le  proscrit  était  deja  marié; 
sa  première  lemme  porta  plainte  au  pa- 
triarcÂie;  aussitôt  Nipbon  exigea  dn 
prince  le  divorce  de  sa  sœur.  Sur  le  re- 
fus de  Rodolphe,  il  jura  de  punir  cette 
v'iolntioiî  de  b  foi  conjugale.  TTn  diman- 
'-lie,  au  tJKirneiit  dii  les  deux  époux  unis 
\»AX  la   volonté  du  prince  entraient 
dans  réélise  métropolitaine,  il  les  fex- 
eommoma  es  présoice  de  tons  les  lldè> 
les.  Rodolphe,  irrité  d'un  tel  scandale, 
chassa  de  son  siège  ce  prêtre  fougueux 
('t  défendit  de  hii  donner  asile.  Niplioa 
partit;  mais ,  avant  de  passer  le  Danube 
et  de  se  retirer  au  mont  Atbos ,  il  lança 
contre  les  Valague  de  furieuses  impré> 
estions.  La  fomine  snrvîatf  eomme  pour 
réaliser  ses  menaces.  Le  peuple  se  crut 
chitiépar  la  main  divine,  et  la  discorde 
éclata  entre  les  nobles ,  qui  soutenaient 
le  voïvode,  elles  prêtres,  qui  ameu- 
taièui  les  paysans  frappés  de  terreur. 
liS  mort  de  Niphon,  une  le  elergé  mit 
aa.rang  dessaints,  faillit  être  le  signal 
àe  la  guerre  civile.  Rodolphe  n'était  pas 
un  esprit  fort;  si  rriison  ,  ébrnnîée  [)ar 
.les()ectacle  des  maux  que  sa  faute  pré- 

(PaoTtncis  RouMÀiNit.) 
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tendue  semblait  avoir  attires  sur  la  Va- 
lachie,  ne  put  résister  à  de  tro^  fortes 
secousses.  Atteint  d'une  maladie  mor- 
telle, il  flTimagina  qu*U  était  maudit , 
et  «tpira  dans  des  tourmenta  aifirenx, 
«  après  qninie  ansd^un  règne  sagement 
employé  au  développement  des  premiè- 
res institutions  de  son  pays  (  1608  ).  » 

USUUPÀTIONSBBS  TUBCS  (  l$0S-ld92  ), 

Les  sultans  s'attbtbuepît  lf 
DBOii;  de  nommer  et  pe  déposer 
LES  V0ÏVODES.  — Par  le  traité  de  1400, 
la  Turquie,  en  s' arrogeant  le  droit  de 
raoofmefire  les  princes  valaques ,  n*a« 
Tait  pas  aboli  le  principe  même  de  l'é* 
lection.  Les  volvodes  devaient  être 
nommés  par  les  boyards  et  confirmés 
par  la  I^orte.  Mais  l'ambition  ottomane, 
peu  scrupuleuse  en  ce  temps-là,  ne  poa- 
nait  être  maintenue  que  par  la  force  aans 
Jss  llndles  éuoélas  des  conventions  les 
ptusUNUMllea.  Donnt  le  aelaième  siè- 
cle ,  presque  tous  les  prinees  de  Vala- 
chie reçurent  de  Constantinople  non- 
seulement  les  insignes  de  leur  dignUé, 
mais  leur  nomination  même. 

La  Porte,  en  s'attribuant  le  droit  de 
donner  deschcfr  an  pennle  valaqoe, 
nanrpa  également  celui  de  les  déposer. 
En  1541,  Rodolphe  VIII  fut  détrôné 
et  envoyé  en  Égypte,  ofi  il  mourut; 
Pierre  11  fut  exilé  en  Asie  (  1567)  et 
Mihne  II  à  Tripoli  (  1683  ).  On  voit  que 
lêâ  sultans,  au  mépris  des  capitulations, 
traitaient  les  volvote  aoè-disant  indé- 
pendants comme  de  simples  gouvei<> 
neurs  responsables  et  révocables  à  vo- 
lonté. L'usage  s'établit  même  d'interner 
a  Constantinople  les  princes  dépossédés, 
quand  on  ne  les  envoyait  pas  en  exil. 

AU&MENXÀTION  DU  XfilBUX  l'JLYM, 

A  Là  PniTB.  FoBTBBsaans  occotte 
FAB  US  TOBGS.  —  Les  voiVodes, 
tenant  tout  leur  pouvoir  de  la  Porte, 
devinrent  entre  les  mains  des  Turcs  des 
instruments  de  servitude.  Rodolphe  VII 
éleva  le  tribut  à  quatorze  mille  ducats 
(  1524  );  Pierre  II  en  ajouta  cinq  mille. 
Picm  m  promit  de  payer  quatue-vingt 
mille  dnaata  et  en  com|ita  le  quait  su 
moment  de  sa  nomination  (1583).  Le 
tribut  fut  encore  augmenté  sousÉf  ienne 
ie  Sourd  (1591).  Ce  n'était  pas  assez 
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des  fomiDtt  nayées  au  sultan.  AleiaB-  destnietioa  des  cbréÙÉQi ,  (mt  cq» 

dra  m  (  IftiS  )  amina  en  Yalaohiê  dat  ouent  à  leur  propre  roîM.  •  inp 

fermiers  innsnlnMins.    Ces   fermiers  Soliman  prit  contre  Martiouzzi  h  ^ 

Myatent  d*avBDce  an  voïvode  le  prix  fense  de  la  reine  de  Hongrie ,  Inbtiie 

des  taxes  imposées,  et  levaient  sur  le  femme  de  Jean  de  Zapolya , il  ordouu 

(peuple  presque  le  double.  Rien  u'arrétait  aux  Valaques   d'eutrer  eu  campatu 

euravarice  et  leur  débauche.  Ils  en-  sous  le  coin  mandement  du  saodjaU 

traient  de  force  daui»  Ï66  mai&ons  des  lia-  Widdin  (  1 660  ).  En  1666,  les  Moitié 

bitsDts,  cl  les  meilaieol  an  pillage:  elles ValaqueeaeréiiiiiienlcootRM 

ils  défaliiaieiit  les  marehands  el  lee  aand^aieudae  d*  Au  triche  elroiàBN 

voyageurs >  et  violaient,  dit-on,  tes  grie; Pierre pril les forteressetdeBcttà 

femmes  el  les  filles  en  présence  de  leurs  et  de  Szamos-Uïvar,  et  s'avança  jusjti 

époux  et  de  leurs  parents.  Quelle  que  Szathmar-Némété  ;  les  Roumains  lit 

soit  l'exagération  des  plaintes  portées  lerent  plus  de  trois  cents  villages, 
contre  eux. par  les  chrétiens ,  il  est  eer-      La  principauté  avait  cessé  de 

Isia  me  leur  pNesMe  mtee  m  Tel»-  tenir  à  eUe-ménoe  ;  povr  êtie  tost  ini 

ehie  Ml  eoatieire  an  allprialieoe  de  iMOrpoiée  à  rempire  ottooua,  0  « 

1400,  et  q«e,  sens  la  pvelection  da  loi  ràtait  pins  qu'a  recevoir  un  gointr 

prince ,  ils  commirent  impmémeel  les  aeur  turc  :  cette  iionte  lui  fut  éparp^ 

avanies  les  plus  odieuses.  Il  est  vrai  qu'ea  1521  Mofaaflirofd  1^ 

Sous  le  règne  de  Rodolphe  IX  (  1544),  se  déclara  formellement  8sa4^^ 

lee  Ottomans  reprirent  Giurgevo  et  Valacbie,  et  qu*ii  institua  nv^^ 

i^eaipaièreMde  Brrila  el  deTuroéoi  Ces  juges  mabookélaos  daos  phMiM  ^ 

places  reçurent  des  gendsons  torques,  lages  ;  oi^  een  QSwrpaliMi  ne  fut  pa: 

Bientdt  eAes  devinrent  des  repaires  de  de  loôgua  durée  ;  Soliman  doon^  ^ 

brigands.  «  La  Porte  favorisa  ou  dn  maître  aux  Valaques  leur  conciiout 

moms  toléra  toutes  les  déprédations  Vlad  VUl.  Malheureusement  >ls  n.'P 

commises  par  les  soldats  des  garnisons  gnèreot  pas  beaucoup  au  cli^Qo*^-  * 

au  delà  des  limites  des  forteresses ,  et  conservèrent  leurs  princes  aatiosili' 

MlaMeolIllapffMpaolé  elseshabî-  mais  ces  princes  farsnl,peor  ta  plip>^ 

leale  sor  le  niéaie  pied  qoe  eee  aatm  d*impltoyaMee  oppresssoi*. 
OMMiollee  sur  les  ebidtaie  (1).  »  Exactiohs  mb  toîvodrs  >oi^ 

Les  Valaquf.s  C0MBATTE^T  POUR  VEAUX  IMPÔTS.  —  L'aui^iiientationflï 

LA  Turquie  corsTRE  ifs  Hongrois,  tribut  payé  à  la  Porte  ntie^îJt^'* 

—  Les  voïvodes ,  loin  de  s'opposer  aux  blissement  de  nouveaux  impôts, 

empiétements  de  la  Porte,  détruisaient  dre  II  inventa  celui  de  i^^^^il'-fiii, 

eHMDêmee  toutes  les  garanties  de  Tin-  (  1676).  Son  successeur  t^^J^^. 

MtiMMie.  Miles  111  ^m-  eetad  mi  .*««im^>  ^"^-^^^à^- 


—  Les  voïvodes ,  loin  de  s'opposer  aux    blissement  de  nouveaux  "J^P?^;  ,^^ 

établit 
rf  m 

toôra  de  soldats  turcs  (  1558  ),  et  des  Je-  (  t9B$  )  oUigsa  ebaqne  pay^n  ^ 
nissaires  formèrent  la  garde  d'Alexan-  ner  annuellement  un  mouton  sur  • 
dre  III  (  1592  ).  Non  contents  du  tribut   et  leva  encore  une  autre  couyiDui»- 


qu'ils  levaient  sur  la  Vaîachie,  les  sul-    pour  les  dépenses  de  la  cour.Lo'JJj^ 

our  l'agrandissement   fut  déposé  (  1585  ),  il  ewp^^"^  ^ÎS 


de  leur  empire  les  troupes  de  cette   gne  une  somme  de  quatre 
malhsoraoee  prio^poolé.  Sor  l*oidio  doeals.  Ifihoe  U ,  replacé  sur  le  tro^ 
de  Soliman,  Mbîse  I  eovoldt  la  Traneyi-   leeooMMBta  aie  eseelions.  m^^^ 


Tsnie  et  fit  le  siège  de  Cronstadt  (  lêSO  ).  chaque  paysan  ne  donnait  aooufU^ 

En  1541,  Rodolphe  Vlll  fut  sommé  qu'une  ruche  de  miel  «""^ du 

de  marcher  avec  Ahmed  pacha  et  le  exigea  deux.  U  aug^^o^ ,! 'ÏÏSÎfljjih 

voïvode  de  Moldavie  contre  Maïlath,  baquet  et  la  taxe  imposée  à  10fg;,^,t^ 

gouverneur  de  Transylvanie;  il  obéit,  taire  des  y«0M^«« :  enfln  il 

«  Lee  deux  priMOi  roooialos  se  Joigoi-  Im  oMgpeoe  imeglDaUes  poor  exi^ 

M  aos  Tores,  el  IravaUlèNol  i  la  deraiieol  aupaunepsople  i-JJJ^, 

des  paysans  s'aggrava  ^^^^^!:ZtA)0 

(0  Wdkin^on  .  Taèiemu  éê  im  ymUfkiê  m  mimstration  d'Alexandre  llî 

4t  la  Moldavie,  p.  ai .  TUTCS  «               œ  piïWîe Vi^^ 
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Um  impôto  n'euroil  plMi  riia  a  piller, 
iki  réfltMBèrent  des  intérêts  considéra- 
bles pour  les  avnnres  qu'ils  avaient 
faites;  les  dettes  moulèrent  à  la  somme 
de  dix  fardeaux  d'or  (envirou  douze 
ceni  QiiUe  ùàucs  ),  soiuiue  éDorme  pour 
m  Ëial  qvi  n Vail  gtèft  que  te  n- 
TOiM  eo  BBtare. 

LVTfB    BBS    VOÏVODES    BT  DBS 

BOYABDS.  —  A  une  insatiable  rnpncité 
la  plupart  des  voïvodes  joiguiiiMit  une 
cruauté  sauvage;  ces  voleurs  lurent 
aussi  des  assas&ios;  ils  ruiaereut  les 
paysans,  ili  tnèral  ke  boyards.  Les 
Tttrosles  màèntAàmê  cette  sanelaote 
laesogne.  En  1518,  un  capi4ii  badbi  ar- 
riva en  Valachie  nvoc  trois  cents  spahis, 
sous  prétexte  d  inslallLT  Parvulesco.  Au 
nom  de  Soiimau,  il  venait  remettre  à  ce 
prince  les  insignes  de  sa  dignité  ;  il  le 
frappa  de  la  liafliie  d*araM  lui  a^ 
portait  OMDBue  eoibièiDe  de  son  droit 
Mifeiaiiidefie  et  de  mort.  Ace  signal, 
les  spnhis  se  jetèrent  sur  1rs  hovnrris 
et  en  égorgèrent  un  grand  nombre.  Un 
des  plus  grands  ennemis  de  la  no- 
blesse fut  Milme  I,  le  fléau  ou  le  Méchant 
(lâOa-UlO).  PeuMtn  adiii^là  flit-tt 
Mlenem  «o  justicier  séfère«  le  fléau 
te  TOleun»  eeame  ledit  sod  épilaplie  : 

PfMkmam  fberui  donllor  ftmmque  fiagtt' 
hrm,  XUlHiaiD  rigida  foftttor  ente  eolans. 

Veatila  I  est  représenté  comme  un 
tyiau  sangniarire.  •  Les  Roumains,  dit 
M.  Vaillant,  ont  en  lui  leur  Charles  IX. 

Aussi  cruel,  mais  plus  orgueilleux  que 
le  roi  de  France,  h'  peuple  ne  vaut  pas 
pour  lui  la  charge  de  sou  arquebuse; 
c'est  sur  ses  boyards  qu  li  exerce  son 
adresse.  Le  maladroit!  il  ne  sait  pas 
que  le  peuple  pardonne,  et  que  la  no* 
ilaise  est  sans  pitié.  En  effet,  eomme 
en  1532.  se  trouvant  à  la  chasse  au  cerf 
SUT  h  S  bords  du  Gilu,  il  se  plaisait  h 
tiret  sur  ses  boyards  au  lieu  de  tirer 
sur  la  béte,  quelques-uns  d'entre  eux, 
ayant  remarqué  cette  trahison,  6t  pré- 
eiptait  sur  lui,  le  maasserent  et  le  k«- 
tent  à  Peau.  »  Son  successeur  Ro* 
dolphe  VIII,  quoique  élu  par  les  noite, 
se  maintint  au  pouvoir  pnr  des  supplices. 
Mirée  III,  dès  Ie«?  |ireiniers  jours  de 
son  règne  (1545j,  Ut  périr  le  vornir,  le 
grand  éeuyer,  le  grand  maître  d  holel, 
•la  porte^gWve,  eto.  Un  grand  nomhre 


de  boyards  ne  durent  leur  salut  qu'à  la 
fuite;  ils  se  réfugièrent  en  Transyl- 
vanie, et  revinrent  en  armes  sous  la 
conduite  du  ban  et  du  ministre  des  fi- 
nances; mais  ils  furent  vamcu^  ,  et  leurs 
chefs  trouvèrent  la  mort  dans  le  cGuibat. 
Eu  1658,  Mirce  publia  une  amnistie  gé- 
nérale, et  autorisa  tous  les  émigrés  à 
rentrer»  Quelques-uns  eurent  foi  dans 
ses  promesses,  et  regagnèrent  leurs 
foyers.  Le  prince  les  convoqua  bientôt 
après  à  Bucarest,  où  îles  ait  se  tenir  une 
assemblée  générale  de  la  noblesse  et  du 
clergé.  Lorsqu'il  les  vit  tous  réunis,  H 
fit  un  signe  à  Taga  de  ses  gardes  tures, 
qui  se  précipitèrent  le  sabre  nu  dans 
la  salle  des  séances,  et  flrent  un  bor- 
rible  carnaj^r  Quelques  nobles  réussi- 
rent à  s'écl»a|)per,  et  retirèrent  les 
uns  en  Transylvanie,  les  autres  à  Cous- 
tantinoplo.  La  baina  de  Mirée  les  pour» 
suivit  jusque  dans  cet  asile;  sur  sa 
demande,  le  sultan  les  fit  jeter  à  la 
mer.  Pierre  le  Boiteux,  fils  cK  Mirce  III, 
invoqua  le  secours  des  Turcs  pour 
comprimer  une  rév(»Ue  des  boyards.  Il 
y  eut  encore  dans  cette  lutte  beaucoup 
de  sang  répandu.  Alexandre  II,  frère  et 
sueoesseur  de  Pierre  (1568),  suivit 
l'exemple  de  son  père;  il  rappela  les 
émigrés,  et,  malgré  ramuislie,  en  fit 
périr  un  grand  nombre  Mihne  II  étouffa 
dans  le  sang  une  insurrection  des  no- 
iiieâ  ;1«)82),  Pierre  Loucle  U'O/  eUk  mit 
à  mmrt  trois  des  principaux  boyards,  le 
toi,  le  vocnic  etrécbanson  (1588).  En- 
fin Àleiandre  lU  sévit  avec  une  égale 
cruauté  non-seulement  contre  les  grands 
qui  faisaient  opposition  à  son  pouvoir; 
«  mais  contrf  tous  ceux  qui,  par  leur  aif- 
toriLc  et  leurs  ncbesses,  étaient  eu  état 
de  lui  nuire.  »  De  tous  les  voïvodes  qui 
régnèrent  en  Valachie  depuis  la  mort 
de  Rodolphe  le  Grand  joBqu*à  Tavéne- 
ment  de  Michel  le  Brave,  Pierre  T"^ 
(15  54-1557)  est  presque  le  seul  qui  vécut 
en  paix  avec  la  noblesse.  On  a  remarqué 
u'ii  ne  lit  tuer  aucun  boyard  ;  aussi  la 
ouceur  de  son  gouvernement  lui  a-i- 
alle  valu  le  surnom  do  Bon*  Son  régna 
fot  une  trêve  de  trois  ans*  qui  suspendit 
en  Valachie  la  lutte  du  pouvoir  monar* 
chique  et  de  l'aristocratie  féorlale. 

1)  est  évident  que  les  cruautés  des 
vûivodes  îHi  ^iei'/ième  siècle  eurent  (m 
caractère  tout  politique.  Les  souverains 

4. 
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qui  versent  le  sang  à  olaîsîr  sont  des 
luonslres  dans  Tordre  plivsKjue  coinnie 
dans  l'ordre  moral.  Les  princes  vala- 
ques  voulurent  aoéautir,  ou  tout  au 
moins  abaiM  la  noMene,  quiditadll 
énergiqueiiient  ses  privilèges.  De  là  des 
complots,  des  révoltes,  des  guerres 
civiles;  de  là  tant  d'assassinats  et  tant 
de  supplices  ;  les  deux  partis  se  servi- 
rent (les  mêmes  armes,  et  ce  ne  furent 
pas  toujours  des  armes  loyaiss.  Donc, 
sans  adrnMttTO  «lia  liniolliese  étrange, 
inmlseiiiblable,  Impoasible  d'une  suc- 
cession non  interrompue  de  fous  fu- 
rieux, ivres  iU'  sang,  nous  dirons  (jue 
Mirce  1*',  Ventila,  Mirée  III,  Mihne  H 
et  tous  les  autres  fléaux  des  boyards 
llireat  la  momitfa  de  mCn  Lovit  XI. 
Mais  LoQis  XI  a  élé  en  pmrlie  jaatffé 
par  le  soeeès  de  son  entnpriaa;  elle  a 
tourné  au  profit  de  la  France  ;  moins 
heureux  et  plus  coupables  ,  les  voivodes 
de  (Valaciiie,  en  prenant  les  Turc^  pour 
auxiliaires,  trahirent  la  nationalité  rou* 
maine  :  ilsnevégnimtqn'eBier 


Richesse  et  pbépon dérange  du 
CLEBGK.  —  Dans  leur  lutte  contre  la 
noblesse,  les  princes  furent  soutenus 
par  le  clergé.  La  rivalité  des  boyards  et 
QcS  pieiiev  eDminen^y  noua  i  ifona 
eoM  Rodolphe  IV.  Dès  les  temps  les 
plnfl  anciens ,  ie  métropolitain  presidak 
les  assemblées  générales.  Par  la  faveur 
de  Rodolphe,  les  évéques,  les  archi- 
mandrites, les  abhés  eurent  voix  déli- 
l)érative  «(  dans  les  assemblées  convo- 
iraêee  pir  leprlnoeei  êfm  eaHea  eà 
ilaPagiSBalt  de  l*électiond«aa«verain..» 
Les  clercs  ne  dépendaient  que  de  l'É- 

Î;lise.  Le  simple  prêtre  était  jugé  par 
'archimandrite ,  les  archimandrites  par 
l*évé<|ue,  les  évéques  et  l'archevêque 
nnrletrilMaialdnprlnee.LeB  églises  et 
les  monaatères  poesédeisnt  d'imoMMea 
lieliesses.  Dans  on  pa^s  oà  U  n'y  ifill 
point  d*h6tellerie  pour  les  voyaî^iBIt, 
d'hôpital  pour  les  malades,  d'écoU»  ponr 
les  enfants,  les  couvents  tenaient  lieu 
de  toutes  ces  institutions.  Les  meilleurs 


prinéea  Isa  deUsentaiie  une  gwîade  II* 

béralllé.  lyr^  "  ' 


de  leurs  crimes  en  donnant  an  clergé 
des  églises  et  des  terres.  Aussi,  «  dès  le 
seizième  siècle ,  les  monastères  avaient 
déjà  plus  de  bieus  que  tout  le  reste  de 


la  nation.  »  Propriétaires  du  sol,  domi- 
nateurs des  consciences,  represeoiaaU 
de  Dieu  dans  ie^  assemblées  publiques, 
leur  autorité  morale  et  lav  pelMM 
tampoPsUe  ea  fomialsnt  tas  psr  ft» 
tre.  Aucune  psissanesn'sttaqaa  impo- 
nément  leurs  privilèges.  Exempts  de  li 
dîme ,  de  la  capitatiou,  de  tous  les  im- 
pôts, ils  exercèrent  dans  les  affaires 

I  État  une  influence  prépoodéraottHii 
narticiper  aux  eharges  publiques. 

Après  Rodolphe  le  Qiand ,  leur  pro. 
teeteur  le  plus  générais  et  le  plus  dé- 
voué fut  Nagu  1*',  qui  réiîna  de  15l3a 
I52L  Élevé  par  le  patriarche  Niplwo. 
«  son  père  spirituel,  •  il  n'oubUa jauiais 
les  euseij^uemeuts  et  les  conseils  fi 
ntaisailMtrttlt  ea}emMsa.«Uipi> 
fNs ,  les  vieillards  et  les  orphelios  fo 
rent  les  objets  de  sa  sollicitude  pater- 
nelle: il  établit  pour  eux  des  majsoft^ 
de  charilé,  où  ils  étaient  reçus  el  eulre- 
tenus  aux  frais  de  P État.  Fendant  Iflifc 
sa  vie  il  répandit  de  noœbwaaliWB* 
MT  le  peuple  qui  Pavait  appelé  fov 
le  eemmander.  »  LibM  «ev^rs 
pauvres,  il  fut  prodigue  envers  rRali*^ 

II  Ut  construire  en  marbre  blancle- 
glise  d'Arj^essu,  <-  la  merveille  de  IM 

Eavs  el  qui  eu  serait  une  partost  »■ 
I  eonséerationdeealleealliédfaleassv 

tèrent  le  petrinrdie  caennénique  de  h 

nina,  quatre  archevêques,  outre  /'t 
de  la  Valachie,  et  environ  un  millier 
prêtres  \  To'H'nsion  de  cette  céremooie, 
Najiu  donna  un  grand  uonibre  de  tel* 
et  de  villages  aux  mooastèses  du  pirs 
iMqirà  eansdn  nort  Atfaoi(  i7m« 

1518).  Cenèle religieux,  qui franchBflS 
les  limites  même  de  la  Valachie,  epiiifl 
le  trésor  public  ;  les  revenus  de  la  P"^ 
pauté  suffirent  à  peine  à  la  construgns 
et  à  la  réparation  des  églises;  et  pi; 
payer  lesfrais  de  la  eatlil£elad'Ai|e«i 
b  iMMse  di  voîfode  vendit  ses  bijo 
A  fenaple  de  Nagu,  Alexandre  1 1 
un  monnstère  près  de  Bucarest,  ei 
consacra  a  la  Trinité.  .  CVst  ^^^^l^ 
Kngel,  que  ce  prince  hvpocritecWl"** 
à  se  laver  de  ses  crimes  par  des  di*  * 

Meenvnn  leelsnié.  •U»m^[^^' 
mêmê,  an  MMneDcementde  son  regpe, 
montra  beauoonp  d'ardeur  pour  la  loi, 
et  se  fit  surnommer  le  bon  f 
mais  celui-là  finit  par  apostasi^i 
posé  eu  1591,  il  sauva  sa  viect  sis 
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ehesses  en  embrassant  rislamisme; 
Murad  111  le  fit  p^cha  d'Alep. 

La  richesse  et  la  puissaoce  du  clergé 
ftifent-elleoprofitablasà  la  yalaciiie?an 
ne  saurait  te  eroire.  Let  pr^es  ne 
cherchèrent  pas  à  soulever  contre  i'é- 
Irancrer,  contre  î'infîdèle  rinstinct  na- 
liud  ii  et  religieux  du  peuple,  quUls  ^ou* 
veriiaieot  avec  uno  autorité  souveraine  ; 
ils  ne  se  montrèrent  ni  chrétiens  ni  pa- 
triolet.  QulniportaieQt,  en  effet,  à  leur 
égo'îsme  les  empiélementi  de  la  Porte? 
Ce  n'étaient  pas  eux  qui  payaient  le  tri- 
but. Exempts  de  tout  impôt,  ils  échap- 
paient h  1  avidité  du  lise,  et  n'avaient 
rieu  à  craindre  des  spoliateurs  les  plus 
audacieux.  Ils  ne  ûreot  rien  jtour  arrê- 
ter les  osnrpations  des  Ottomans  et  les 
eiactions  des  prinoes,  parce  qu'ils  ne 
se  sentirent  pas  menacés. 

Son firent -ils  du  moins  à  améliorer 
la  condition  morale  des  Valaques?  INagu 
iunda  quelques  écoles  ;  mais  la  nation 
resta  dans  son  ignorance;  comment  te 
elergé  auraîMl  ensei^nié  es  qu*il  ne  sa* 
vait  pas  lui-même?  Son  intérêt  même 
lui  défendait  d'éclairer  des  intelligences 
dont  rahrtitiî^sempnt  fni^ait  to!ite  sa 
force.  Peiuiant  le  seizième  siècle,  les 
sciences  et  les  lettres  furent  dont  com- 
plètement abandonnées  ou  nlutot  com- 
plètement inoonnues  ;  ear,  a  vrai  dife« 
elles  n*avaient  pas  encore  pénétré  en 
Vnbfbip  Pourtant  la  principauté  reçut 

()our  fii  iîtrc,  m  un  poêle  qui  par- 

ait douze  langues;  ce  fut  Pierre  sur- 
nommé Boude  d  Oreille,  •  Ce  prince, 
dit  M.  de  Kogalnitchano,  aurait  pu  se 
&ire  ^tourer  de  savants  si  sa  tyrannie 
n'avait  pas  éloigné  de  lui  tous  les  hommes 
libres  et  indépendants.  La  science  ne  se 
piace  jamais  près  la  tyrannie;  Ja 
science  aime  la  libcrie  (().  '» 

Pierre,  élevé  en  France,  avait  adopté 
les  mœors  et  la  langue  de  ce  pays.  De 
ntonr  à  Gonstantinople,  il  lo^ea  pen- 
nant  trois  ans  à  l'ambassade  française, 
et  vécut  dans  Finlimité  du  clievaiier  de 
tierininy,  ambas.endoiir  de  Henri  llî. 
Après  la  chute  de  Miluie,  il  fui  nomme 
voïvode  par  i'iniluence  de  sou  protec- 
^r,  et  obtint  une  réduction  du  tribut. 

Planée  aurait  pu  faire  un  meilleur 
«sage  de  son  erédit  auprès  de  la  Porte. 

.  (0  T.  I,  p.  u44 


Nous  avons. déjà  cité  le  prince  qui  lui 
dut  son  élévation  au  pouvoir  parmi  les 
voleurs  dont  les  exactions  réduisirent  la 
nation  valaqne  ani  dernières  extré- 
mités de  la  misère  et  du  désespoir. 

îl. 

La  Moidavk  sous  la  siaêraimté  dei 

Turcs» 

$  I. 

PIBBIB  BAnis  (15)7-1546). 

Uklations  avec  lus  Turcs.  Sol- 

MISSION  YOLONTAIHE.  TfiÂlT£  DL  PBO- 
TECTlOIf .  USOBPAXIONS  DE  tA  POBTK. 

—  Bogdan,  fils  aîné  et  sueeesseur  d'É- 
tienne  le  Grande  suîilt  fidèlement  les 

inslnintions  de  son  père,  et  envoya  à 
Soliman  des  ambassadeurs  (\\u  furent 
reçus  avec  distinction.  Lebuitan  ne  vuu- 
lui  puiut  accepter  les  riches  présents 
do  prince  moldave,  et  se  contenta  de  ses 
protestations  de  respect  et  d*amitié 
(lS04.)Ia  Porte  ne  devait  pas  se  mon- 
trer toujours  aussi  généreuse  envers  les 

Roumains. 

Étienne  V  renouvela  l'hommage  de 
son  père  (1551).  Sélim  était  déjà  maî- 
tre de  la  Bosnie;  son  fils  Soliman  assié- 
geait Belgrade,  et  Mohammed  bey  était 
maître  ae  la  Valaebie;  les  Moldaves 
sMuimilièrent  pour  détourner  de  leur 
pays  ramhiiion  des  Turcs.  Kn  échange, 
de  ses  présents,  Étienne  reçut,  avec  les 
félicitations  du  suUan,  un  turban,  un 
eaûan,  un  cheval,  une  selle  Impériale, 
deux  queues  de  cheval  et  un  drapeau. 
C'étaient  les  signes  de  Tinvestiture. 

Quelques  nnnées  après,  tandis  que 
Soliman  nssit-izeait  Vienne  (ir>2l>),  le 
grand  lo^otliete  Teulu  vint,  au  nom  du 
voîvode  Pierre  Rarès,  lui  offrir  la  suze- 
raineté de  la  Moldavie,  et  lui  prêter  foi 
et  hommage  aux  conditions  suivantes  : 
t°  la  constitution,  les  lois,  la  religion, 
)e  trésor  du  pays  seront  respectés;  2°  le 
prince  continuern  (Fêlre  élu  par  ras- 
semblée de  In  notion  dans  la  famille  des 
Bogdanides;  le  sultan  sera  tenu  de  le 
confirmer,  et  ne  pourra  jamais  en  au- 
cun cas  impNoaer  un  prince  non  élu  ; 
S*  la  Moldavie  ne  fera  jamais  d*alliance 
.nvcc  les  ennemis  de  la  Porte;  elle  lui 
fournira  au  besoin  des  auxilinires  :  4^'  le 
pays  sera  protégé  par  la  Turquie  toutes 
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h'S  fois  qu'il  en  fera  la  derpaiidt  ;  S"  la  leurs  pnvih'^zes  ,  eussent  élu  Alfwa. 

Porte  np  î^'immiscera  ni  dans  l'a(iff»inis-  drt- III    pour  su<  ce«irr  à  F.ii  •unt^.  il 

tralion  iiiteru  ure  ni  dans  réleciiou  du  u^iiui  pour  lui- même  uu  linnaii  d'io- 

prince  ;  6"  il  lui  sera  envoyé  anniidit-  vestitiire  et  donua  aiaû  le  (megumm- 

ment  qh  préseiH  ? ûloBtiiie  de  giiitv»  pit  d'un  «oîtode  nommé  par  la  tatt. 
mille  ducaU,  quarante  chevaux ,  Tingt-      Sur  Tordre  de  Solima  ,  il  ae 

quatre  faucons  ;  7*'  les  Turcs  ne  passeront  h  Hadu  VII,  voïvode  de  Valachif ,  et 

point  le  Danube;  ils  n*^»  ^pront  nfîtnis  pa<-h,'i      Nicopolis,    Xhmed  l>ey ,  p>iir 

i]\ï*i\  (i.'ilatz  et  a  kilia  ;  iv  présent  sera  attaquer  l'.tieniie  MiiiiaUi  ,  i^ouvern^fr 

remis  de  l  autre  côte  du  ileuve.  Ou  l  a  de  Trausylvaaie.    Maïlath  tut  tue 

dit  avec  raison  ,  ce  traité  n'est  encore,  trahison  (  1641  ).  Eu  ï^S,  Martia» 

comme  «lui  da  MibM  1*%  qu'un  traité  eut  à  eoœbattn  à  la  loîf  lea  Torci ,  la 

de  protection ,  et  la  Moldavie  n'y  a  pat  Valaqnaa  et  lea  M oldaw  ;  les  Rmwî» 

aliéDé  sa  souveraineté.  Klle  pose  efle-  furent  vaincus  conaM  les  Ottom^of, 

ni'^inr  ses  eonrîitions.  El»  les  acpepîiFît,  et  la  Portp .  iinpfjîcTnt        dpfnst"  j; 

Solim;»ri  n  eleve  pas  sur  cette  pr  vince  voïvode  Khe  II,  iïis  de  l'ierre  Hare5,it 

d'autres  prétentions  que  celU^d'uu  ^c-  lit  euniparaîtrc  a  Conslaii tinople.  Pwv 

uéreux  suzerain  et  d*un  bon  allié  conserver  le  troue,  Llie  abjura;  nuii 

Les  Turcs  furent  contraints  de  lever  il  n'en  M  naa  moiiis  déisosé  «  et  Soliflua 

le  siège  de  Vienne.  Mal<:ré  cet  échec  donna  sa  place  à  son 

des  armes  ottomanes.  Pierres  Rarès  vint  Celui-ci  fut  amMtiié  an  moment  otr  il 

h  Sophie  prêter  sentrent  de  fidélité  au  allait,  dit-on,  se  faire  musulman,  ei  J.*- 

sultan.  Atis-i  .  flatte  de  eet  lionîinage ,  vrer  son  pays  aux  Osmaohs  (  i^^)^ 
Soliman  remiit  an  voïvod»»  des  honneurs      Ainsi ,  en  moins  d'un  dami-sièdc,li 

royaux;  il  le  revêtit  en  grande  pompe  peuple  moldave  était  tombé,  df  lfV 


du  manteau  d'honneur  que  portent  seuls  de  nation  lodépeiidaiile ,  à  la 

le  grand  viiir  et  les  pachas  à  trois  de  vassal ,  et  d^à  son  vasaai^e  ^  ^ 

queues,  lui  posa  sur  la  trie  la  cuca  b(Mrd  volontaire,  s'était  presque e^^^n:' 

broflre  de  piefr^^ri*"?  ^1  surmontée  d'une  en    stijétion.    A    ralliance  primitiV' 

pituned'autruche ,  lui  remit  troisqueues  avaient  succédé  la  suzeraineté  noiw- 

de  eheval  et  le  nomma  jiéueral  des  ia-  nale,  puis  le  protectorat  ,  puis  la  doaji- 

uissaires.  Puis ,  sur  sa  demande  ,  il  lui  uatiou  de  la  Porte,  ^tienne  le  G»J» 

fournit  des  secours  contre  la  Pologne,  n'avait  pas  atlsadu  ca  triste  léraMat 

Mais  il  ne  respecta  pas  longtemps  les  ses  aenaeils;  il  n'avait  pas  prévu  qu«  » 

clauses  du  traité ,  et  lorsque  son  vassal  raea  dea  Bogdanidet ,  éteinte  en  n  p^* 

fut  tombé  entre  les  mains  des  Szicles  ,  sonne  de  son  petit -fîîs ,  survivrait  ^'^ 

il  ertîr?î  en  Moldavie,  reunit  à  Suciava  eore  a  lindependanec  de  h  "^lold-ivi' • 
r:issetnl)i<'e  de  la  nntion,  et  lui  ordonna       UelatiOiVS  avec  les  Uo><>R"'' 

d  élire  le  frère  de  Pierre  ,  Étienne  ,  au'il  Incubsions  ïaAï«svLV<4>n^ 

amenait  à  la  suite.  Pion  content  d^m«  Peut-être  lea   Moldaves  auraisat  i'^ 

poser  auK  Moldaves  un  prince  de  son  échappé  h  la  tyraania  ottornane  si» 

choix,  il  incorpora  à  son  empire  la  for-  avaient  pu  compter  sur  l'appui  (k 

teresse  d'  Akcrman  et  éleva  le  tribut  voisins.  Étienne  ^^  en  l 'i''». ''"^î'i' "  . 

annut'l  a  quatorze  mille  dtn-nts  •  enfin  la  quadrtjple  alliance  cnnivv  ' 

H  exigea  que  le  prince  vîiii  tous  les  trois  la  Mnnm  i  - ,  la  Pologne  »  )a  Vabci««^ 

atis  baiser  ,  en  signe  de  soumission ,  le  la  MuIWavie  se  confédérèrent;  !J 

seuil  de  la  Sublime  Porte  (1538).  ligue  fut  rompue  par  la  âikiitf^ 

Ëtîenne ,  amoureux  d'une  jeune  mu-  Louis  1  Và  Mohacs  (  1 536  ).  T.e.^  vainni' 

sul  mane ,  embrassa  l'islamisme ,  et ,  dans  ne  se  retovèrent  pas  de  ce  desastrr .  > 

l'ardeur  de  sa  conversion,  donna  aux  la  Roumanie  en  reçut  le  contre-cowM 

7  ures  le  Budjak  ,  district  considérable  à  voyant  les  fîoogrois  réduits  à  implOjjJ 

1  embouchure  du  Dniester.  Il  fut  assas-  eux-m( mes  des  seeotirs  étrangers. 

sinéenl540.  Pierre  Rarès,  qui  avait  Moldo  Valaques  perdirent courag^i^ 

recouvré  sa  liberté ,  vivait  alors  à  Péra ,  espérèrent  d'arrêter  les  envahisse"»^^ . 

dans  l'intimité  des  principaux  cbefii  dn  de  Tislamisnie  el  se  rangèrent 

divan.  Quoique  les  boyards,  usant  de  du  plus  fort,  luréta  à  combatte 
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(liés  delà  veille  dès  que  ralliance  dont 
s  avaient  touIu  faire  une  proteetion 
lit  defenue  pour  eux  préjudiciable  et  pé- 
illeuse. 

Pierre  Rarès  n'avait  pas  encore  signé 
:oo  traité  avec  Soliman  que  déjà,  pro- 
itant  des  troubles  qui  désolaient  la 
ioiigrie ,  il  avait  essayé  de  la  démein- 
>rer.  Il  se  fit  céder  par  Jean  Zapolya 
es  forts  de  Cuculu  et  de  Cisco.  Lies 
taxons  de  Transylvanie,  attachés  au 
>arti  autrichien,  essayèrent  de  re- 
>reDdre  ces  deux  places.  Ils  furent  bat- 
us  à  Marienbourg  et  perdirent  toute 
eur  artillerie  (l.'iîO).  Celte  victoire, 
'incendie  de  Frasna,  le  siège  deCroas- 
âdt,  le  pillage  de  Bistriça  et  de  son 
erritoire  valurent  à  Pierre  le  surnom  de 
léau  des  Saxons.  Zapolya  ,  effrayé  de 
es  progrès,  réclama  la  restitution  de 
iistrii^.  Le  voïvode  répondit  avec  co- 
L>re  :  «  C'est  vous  qui  m'avez  appelé 
contre  les  Saxons.  Je  croyais  avoir 
plus  de  droit  à  votre  reconnaissance 
qu'à  vos  reproches.  Songez  que  ie 
liens  moi-même  toute  la  Hoop^rie  de 
Soliman.  »  Il  renouvela  bientôt  ses 
Qcursions;  mais,  en  1538,  les  boyards, 
)artisaDs  de  Zapolva ,  se  soulevèrent 
filtre  lui;  il  prit  la  fuite  et  se  cacha 
lans  les  forêts  de  la  Transylvanie. 
Fraqué  par  les  SziHes,  il  se  laissa  sur- 
prendre, fut  enfermé  dans  la  forteresse 
Je  Cisco  et  y  resta  quelque  temps  pri- 
sonnier, tandis queson  frère  Étienoe  VII 
prenait  sa  place  en  Moldavie. 

Jusqu'alors,  en  attaquant  la  Transyl- 
vanie, Pierre  Rarès  avait  du  moins  agi , 
li  je  puis  dire,  nour  son  compte  per- 
lonnel  et  dans  respoir  de  soumettre 
cette  province  à  sa  propre  domination. 
Lorsqu'il  eut  été  rétabli  sur  le  trône ,  ce 
fut  par  l'exprès  commandement  de  son 
suzerain  et  dans  l'intérêt  exclusif  des 
niusulmans  qu'il  marcha  contre  Étienne 
Maïlath ,  et  qu'il  dévasta  cruellement 
un  pays  chrétien.  En  1529,  il  s'était  fait 
:^der  par  Zapolya  quelques  portions  de 
territoire;  en  1543,  il  menaça  de  nou- 
veau les  Hongrois;  mais  ce  ne  fut  plus 
Emette  fois  pour  s'agrandir  à  leurs  dé- 
pens; il  s'arma  pour  les  contraindre  de 
payer  au  sultan  le  tribut  promis  par 
ï<eur  prince.  L'expédition  de  sou  fils 
Klte  11  contre  le  cardiual  Martinuzzi 
fut  de  même  ordonnée  par  Soliman; 


les  Moldaves  comptaient  désormais  dans 
Tarmée  turque  comme  des  auxiliaires 
obligés  ;  ils  formaient  l'avant-garde  de 
la  Porte  contre  la  Hongrie  et  la  Pologne. 

GUBBBES  ENTRE  LA  MOLDAVIE  ET 

LA  Pologne.  —  La  lutte  engagée  sous 
Étienne  le  Grand  entre  la  Pologne  et 
la  Moldavie  continua  sous  les  succes- 
seurs de  ce  prince.  Bogdan  reprit  fa 
Pocutic(1507),  envahit  la  Russie-Rouge, 
assiégea  Limberg  et  porta  l'incendie 
dans' Bohotin  (1509).  Deux  mille  Turcs 
se  joignirent  à  son  armée.  Battu  et  re- 
poussé par  le  voïvode  de  Cracovie,  Bog- 
dan  perdit  toutes  les  places  du  Pruth 
et  la  Pocutie  un  moment  reconquise 
(1510).  En  1527,  Pierre  Rarès  refusa 
l'hommage  au  roi  de  Pologne.  Trois 
ans  après ,  sans  déclaration  de  guerre, 
il  se  jeta  en  Pocutie  avec  un  corps  de 
six  mille  hommes.  Tour  à  tour  vain- 
queur et  vaincu,  il  revint  à  la  charge, 
en  1531,  avec  les  renforts  que  lui  four- 
nit Soliman,  conformément  au  traité 
de  1529;  mais  une  défaite  décisive  l'o- 
bligea de  poser  les  armes  ;  la  paix  fut 
signée  le  22  février  1532.  Il  mourut, 
en  1546,  au  moment  où  il  se  préparait 
à  renouveler  les  hostilités.  Après  sa 
mort,  Sigismond-Auguste,  profitant  de 
l'anarchie  où  la  Moldavie  et  la  Valachie 
étaient  plonîiées ,  se  déclara  suzerain 
des  principautés  roumaines,  Palatinus 
terrarum  Moldavix  et  f'alachix  a  sa- 
cra majesfate  elecius  et  constitufus  ; 
mais  il  recula  bientôt  devant  les  préten- 
tions delà  Porte  :  la  Roumanie  était  une 
proie  réservée  aux  Turcs. 

Discordes  intérieures  sous  les 
DERMEBS  BoGDANiDEs.  —  Lcs  Molda- 
ves ,  en  courant  d'eux-mêmes  au-devant 
delà  servitude,  avaient  trahi  la  cause 
de  la  civilisation  chrétienne;  la  honte 
de  leur  défection  et  de  leur  abaissement 
devant  l'étranger  fut-elle  du  moins  com- 
pensée pnr  le  développement  de  la  pros- 
périté intérieure.'  En  Moldavie  comme 
en  Valachie,  la  discorde  s'éleva  entre 
les  boyards  et  les  voïvodes.  Bogdan  pé- 
rit assassiné  (1517).  Étienne  V  soulevé 
le  peuple  par  des  supplices  arbitraires. 
Une  conspiration  éclate  à  Roman  ;  elle 
n'est  comprimée  que  pour  un  temps  par 
l'exécution  des  principaux  conjurés 
(1524).  Étienne  VI  meurt  empoisonné 
par  sa  femme  (1527),  et  les  Moldaves 
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Cl  oient  la  dynastie  des  Bo^danides  éteinte 
avec  lui.  Plusieurs  amtntieux  sont  près 
de  i»e  disputer  le  pouvoir,  lorsqu  une 
lemme  du  peuple  se  présente  aérant 
l'issemblée  de  la  nation.  Elle  déclare 
i|W  son  fils ,  le  pauvre  pécheur  Pétrilo 
ou  Pierre  Hnrès  ,  est  tie  de  ses  amours 
avec  Etienne  le  Grand,  et  elle  le  prouve 
par  un  diplôme  scellé  du  sceau  de  ce 
pnnce.  «  On  examine  Pétrilo  sous  la 
plante  des  pieds ,  et  le  soeaa  d'Étienne, 
qui  y  a  laissé  son  empreinte,  dit  daire- 
roent  que  Pétrilo  est  son  fits  (I).  »  Aus- 
sitôt les  boyards  le  procbnieiit  prinee, 
et  le  peuple  l'accepte  avec  joie  connue 
tin  des  siens  (1527).  Mais  après  son 
traité  avec  Solimau,  après  ses  revers  en 
Polofi^e*  les  nobles  le  chassent  du  irtfne 
(15S8).  Êtienne  YII,  créature  du  sultan, 
le  tend  odieux  par  ses  exactions  et  ses 
cruautés;  les  boyards  Tassassinent 
(1540", et  notniîieni  [loiir  lui  stier«^drr  un 
certain  Coruia  ou  Coruu,  na^ut  ro  valeî 
de  Tun  des  meurtriers.  Cette  tiecLioa 
n*est  point  sanctionnée  par  la  Porte. 
Pierre  Raièa  revient  deConstanlinople. 
Les  boyards,  firappés  de  tmrear,  croient 
apaiser  sa  colère  en  égorgeant  le  prinee 
de  leur  choix  et  lui  envoient  la  téte  de 
son  rival.  Mais  ce  crime  ne  reste  pas  im- 
puni; la  noblesse  Texpie par  de  nombreux 
supplices:  Raiès,  aimé  du  peuple,  traite 
les boyaros avec  une  impitoynbi e sévérité. 
Son  second  fils,  Ëtienne' VIII,  prince 
dévot  et  débauche  ,  porte  le  déshonneur 
dans  des  familles  puiss.mtps.  k  11  n'est 
femme  qui  ne  parle  bieu  de  lui,  »  dit 
la  chronique.  Mais  les  boyards  indignés 
le  surprennent  endormi  sous  sa  tente, 
le  percent  de  leurs  épées  et  livrent  au 
bourreau  sa  mère  et  ses  enfants  ;  cefbt 
le  dernier  des  Bogdanides  (1663). 

%  a. 

ALKXANDBE  LÉPUCUNâHO 

(  I55«.l«67). 

AVKNRMENT  d'AlEXANDBB  LÉPU- 

CHNÀNO.  Son  mabiage  avec  Koxan- 
DEA^ss  cnuAVTis.  —  Après  lemcur* 
tre  détienne  el  l'anéanteement  de  la 

(i)»  Cel  usage  élail  gtru'r;il  iJans  les  gran- 
des familles.  Il  seniLlo  provenir  de  la  peur 
•oit  d'être  lait  esclave  par  let  moMiIiiMioa , 
soit  d*étre  enlevé  par  tes  Seind-Rèmes  (So 
bèoisat}.»  (Yaillanr,  t.  f,ii.  56.) 


dynastie  f  la  nol>lesse  se  partagn 
deux  factions  ,  «-t  deux  i/reiendaoîsls' 
rent  élus.  Lépuclioano  vaiaquitàSi^ 
son  rival  Jolda  (le  TitseraBd)«luitiai 
per  les  narioaSv     renvoya  mourir dj» 
un  cloître.  Ainsi  Tabolition  de  Pbatàtf 
etft  pour  premier  résultait  laguerrto- 
vile.  Les  Moldaves  étaient  habitués  ; 
considérer  le  (K)uvoir  suprém^cwaïf 
le  patrimoine  des  Bogdauides.  Pv» 
pect  pour  un  préjugé  fortenwUftp 
et  pour  légitimer  son  pouvoir  iai$* 
de  tous  s^  sujets  ,  Lépa^naoo  épois 
Roxandn  ,  fille  de  Pierre  Rarès,  etr- 
d'elle  le  nom  d'Alexandre.  Il  eu^ 
de  s^assurer  en  outre  la  protection 
Turcs  en  s'unissaut  aux  Yahqotsvf 
la  défense  d^Isabello  do  Hongrie,  m 
de  la  Porte  (1566).  Quand  il  »  ' 
accepté  par  la  nation  et  par  Veiri^ 
et  qu'il  pensa  n'avoir  p1?î«?rieii  à  rrl?»^ 
1er,  il  se  montra  ie   dmne  cmu^^  ' 
Mirée  lU.  A  l'exemple  de  ce  prince,  f 
était  alors  le  fléau  des  nobles  îalaqa*. 
U  entreiNfit  d*abattre  raristoeratif ,  ^ 
poursuivit  avec  une  sorte  de  i^^'- 
sauvage  la  lutte  déjà  enjraîée  par  ; 
derniers  BogdanMes  contre  lesboim\^ 
«  Bientôt,  dans  toute  la  MoWar^ 
ne  fut  plus  que  sang  ,  larmes,  iW* 
désespoir,  anathcmes;  on 
plus  de  tous  côtés  que  des  malNur'ii' 
errant  à  l'aventure ,  sans  pouvoir 
jours  tendre  la  main  à  la  pitie  P"* 
que:  dps  hommes  étendus  sur  la 
les  ma  IMS  et  les  pieds  coupés;  ûes^ 
mes  ,  des  enfants  ,  sans  ati  Jifjl 
oreilles;  des  aveugles  auxquels Wl'"^ 
rean  venait  de  crever  les yw-  ' ..  . 

Lb  dvsfotb  Jbaw  BAsns    ^  ^ 
dace  d'un  aventurier  vint  meitrt?  » - 
CCS  horribles  cruautés,  lin 
Basile,  qui  se  disait  despote  de  ^ 
et  pnrent  dp  Rox;indra,  obUnt  0»  ^ 
de  l^ulûj^ue  Jeaa  Sigisniond  VA^^r^, 

de  deux  mille  hommes ,  pi^^^'Vi. 
liman  on  tribut  de  quarante  mil  ' 
cals  et  marcha  contre  Alexandre  • 

bîement  soutenu  par  le 
Valachie.  Il  battit  les  deux  Pf"^f5|,|, 
liés ,  et  sa  victoire  lui  livra  !®  ™. 


qu'il  parvint  à  conserver 
nées  (1558-1564).  Ce  Jean  B-*'^^*^'"' 
les  sciences  et  les  lettres;  il 


niversité  et  la  blWiotbcque  de  Co^f^ 
appela  d'Allemagne  et  à» 


Digitized  by  Google 


PROVINCES  ROUMAJJNES. 


67 


elques  professeurs  en  renom ,  et  Gt 
vains  efforts  pour  répandre  Tin- 
uction  parmi  ses  sujets.  Les  boyards 
rent  bientôt  las  de  ce  pédagogue,  qui 
riait  le  grec,  le  laUn,  Vitalm.l'aik- 
ind  ;  ils  eieitèrent  le  peuple  à  la  ré- 
Ite.  Jean  Basile,  assailli  dans  son 
lais ,  revêtit  les  insignes  de  son  au- 
rilé,  fit  ouvrir  ses  portes  à  l'émeute 
attendit  avec  calme  les  coups  de  ses 
s.'issiDs;  il  fut  percé  de  mille  poignards 
Ô64). 

Rbtoub  d'Albxajidbb.  Massacbk 
B8  BOYABDS.  —  Lss  boyards  furent 
lois  de  leur  crime  par  le  retour  d*A- 
xandre.  c:haque  jour  vit  de  nouvelles 
les  clouées  aux  portes  du  palais,  et 
f  tous  côtes  tomoéreot,  dévorées  par 
s  ilanimes ,  les  citadelles  féodales.  La 
oblesse ,  décimée,  chassée  de  ses  re* 
aires,  fiât  obligée  de  demander  gréœ: 
Ile  se  prosterna  aux  pieds  de  son  bour- 
eau  -,  uiais  le  bourreau  refusa  de  par- 
oniier. 

«<  lia  iliiiiaiiche,  au  sortir  de  l'église, 
I  invite  les  prineipam  boyards  pour  un 
bsUb  magnifique.  Ils  s*y  rendent  tous, 
xcepté  deiii  jeunes  gens,  Stroîça  et 

>pancioc,  qui  se  hâtent,  au  contraire,  fie 
>asser  le  Dniester.  Le  repas  rtait  soinp- 
ueux  -,  les  salves  d'artillerie  mêlées  à  la 
musique  nnlitaire  enthousiasmaient  les 
MMivives  ;  les  vins  de  Gotnar  et  d*Odo- 
besd  coulaient  à  flots  ;  la  gaieté  était 
LTande;  le  tyran  lui-même  avait  dé- 
ridé son  front ,  lorsque  le  jeune  Veveriça 
(l'Kcureuil)  osa  lui  porter  ce  toast: 
"  A  la  cieiiunce,  duc  des  Moldaves!  » 
Ce  tendre  v(£U,  si  simplement  exprimé, 
est  pour  AlciMidre  un  sanglant  repro* 
che  et  pour  ses  convives  un  arrêt  de 
mort.  Aleiandre  y  répond  en  fronçant 
ses  sourcils  ,  et  Veveriça  tombe ,  en  Ta- 
chevant,  sous  le  poignard  de  Vannas, 
qui  a  lu  dans  les  yeux  de  son  maître. 
Au  bruit  de  sa  chute  :  «  On  m'insulte, 
8'éerie  le  tyran;  à  mol,  mes  gardes!  »  et 
de  tous  tes  convives  il  n'en  échappe 
qu'unseuly  Moçoc,  le  confident  d'Alexan- 
dre, le  conseiller,  le  ministre deses cruau- 
lés.  Moçoc  sourit  lâchement  à  son  maî- 
tre au  niilieu  de  quarante-sept  cadavres 
doux  les  télés  boudissent  et  roulent 
éaos  une  mer  de  sang. 
«  Cependant  le  son  des  fanfares ,  le 
'  du  canon  avaient  attiré  la  fonle 


devant  tes  portes  du  palais  ;  'et  elle  se 
tient  là,  enviant  le  sort  des  soldats  qui 
se  gorgent  dans  la  cour  de  viande  et 
de  vin  et  regardant,  à  travers  les  grilles 
les  Gammes  de  résine  qui  les  éclairent , 
les  fenéM  illuminées  de  la  salle  du 
lepas ,  les  ombres  qui  passent  et  repas- 
sent. Tout  àtM)up,  saisie  par  un  vacarme 
de  vases  brisés ,  de  tables  renversées , 
de  cliquetis  d'armes,  de  cris  de  détresse 
et  de  mort,  avide  aussi  de  sa  part  du 
festin ,  elle  8*écrie  avec  fureur  :  Moçoc  ! 
Moçoc!  la  téte  de  Moçoc!  •  Entends-tu, 
«  Moçoc?  dit  le  voîvode  à  son  ministre; 
«que  faut*il  répondre?  que  faut-il 
«  faire?  •  —  «  Mitrailler  cette  cn- 
«  naille,  »  répond  Moçoc.  —  «  Tout 
«(  beau!  voruic,  reprend  Alexandre;  ce 
«  serait  dommage  pour  un  seul  homme  ; 
«  allons ,  déoide*toi  ;  ■  et  à  ses  gardes  : 
«  Jeles*le  au  peuple*  et  dites-lui  que  le 
«  duc  Alexandre  en  fera  toujours  autant 
«  de  ses  spoliateurs.  »  Moroc  est  livre  à 
la  multitude  et  mis  en  picoes  en  un  ins- 
tant. 

MOBT  0*A|.BX4?IDBB  (1567).  —  «  A 

quelque  temps  de  là,  le  voîvode  tomba 

malade  pour  ne  plus  se  relever.  Appe- 
lant alors  l'archevêque  Théophane,  les 
évê(]ues  et  les  boyards  :  «  Pardon  pour 
«  moi,  leur  dit-il,  et  pitié  pour  mou 
«  ûls!  Si  je  ne  meurs  pas,  je  fais  vœu 
•  de  prendre  le  froc  et  d*aller  à  Slatina 
«  demander  à  Dieu  le  pardon  du  passé. 
«  Prêtres ,  lorsque  vous  verrez  la  mort 
»  s'approcher  de  mes  yeux,  coupez- 
-  moi  les  cheveux,  couvrez-moi  du 
«  potcap  (1),  faites-moi  moine  «  Quel- 
ques heures  après  il  était  obéi  ;  ses  che- 
veux étaient  coupés;  un  potcap  lui  cou- 
vrait la  téte  ;  un  cierm  brûlait  à  ses 
pieds  ;  Timage  de  la  Vierge  s*appuyait 
a  son  chevet,  et  sur  son  corps  étaient 
étendus  le  eilice  et  le  froc.  H  se  ré- 
veille, et  jetant  sur  lui  des  yeux  hagards  : 
N  Que  sigudie  tout  cela?  »  inurmure-t-il 
d'un  ton  encore  brusque  et  farouche. 
—  Comment  te  sens*tu,  firère  Palsie?  • 
lui  dit  un  des  moines  qui  l'assistent. 
Aces  mots,  il  lève  la  tête,  et  la  laissant 
retomber  :  «  Ah  !  s'écrie-t-il  avec  un 
accent  de  rage  qui  semble  délier  la 
mort,  ah!  si  j  eu  reviens,  moi  aussi 
je  ferai  des  moines  I  »  £t  comme  Fir- 

(f)  Toque  du  clerfè  grae. 
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chevéqae  rinvite  à  penser  à  la  mort,  à        La  jalousie  eiiiit  Albeoes  et  Ut 

ne  plus  songer  quit  est  prince  :  «  Tais*  démom  afait  eMisé  km  perte;  fm 

toi ,  fourbe  !  >  loi  répond  Alexandre  en  avait  vooln  domine  r  r  n  n  t  r  \  et  dlcs  fo 

faisant  claquer  ses  dents;  et  jetant  les  rent  toutes  deux  gubiugoées.  Il  nh 

yeux  sur  son  épouse  •■  «  Quant  à  cette  de  m^me  lie  la  Valacnic  et  la  MoH-t' 

•  eluenoe,  je  la  couperai  en  quatre  le  chef  de  l'une  tronîaîl  coinmiiiés 
^  avec  son  fils.  Non,  je  ne  suis  pas  l'autre,  les  Turcs  proliierent  de  ce?  dî 

•  moine!  à  moi,  mes  braves!  de  Teau!  sensions  pour  établir  et  consolider  ht 
«  J*aî  soif;  de  Fean  !  »  En  eil  iostanl  antoriténaas  lesdeu  prlndpMléKlx 
StroiraVt  Spancioc  entr'onvrentla  porte;  Les  MoMo^Yalaquen  ne  mut  |Âs 
celui-ci  tfii'l  II  In  princesse  une  coupe  guerre  qo*entre  eux ,  «leurs  trdne?  i 
dans  l.KiijelIc  l'autr'  v^rse  une  poudre  sont  plus  pour  la  Porte  qu'un  fooii?  4» 

3u'il  tient  dans  la  main   <  Du  poison!  »  elle  spécnle  hnbil'^mput ,  quelle  ad  s 

it  Roxandra.  «  Du  poison,  •»  répon-  au  pins  fort  et  dernier  endiéris5«t 

dent-ils  tous  deux,  •  et  uue  ta  seigneu-  qu  elle  donne  et  reprend  selon  YwtB 

«  rie  choisisse  de  ton  fils  ou  de  ton  auquel  on  lui  en  pave  le  prix ,  goWJ 

«  époux.  »  Accablée,  hors  d'elle-même  vend  Intégralement  a  plusieurs  h  Iifc« 

par  cette  fatale  alternative  «  Roxandra  pour  lequel  enGn  elle  reçoit  dis  ^^ 

plonge  ses  rptrirds  pénétrants  dans  les  mains,  et  tout  cela  sans  nooleit^ 

yeux  de  Tareliev^que,   <  Dieu  te  par-  remords  •»).  » 
donne!  »  lui  dit  Theopliane,  et  la  prin-       Prolitanl  de  la  miiiorile  de  BogjkiVI 

cesse  offre  en  trerablani  la  coupe  au  Alexandre  II ,  voïvode  de  futàt 

moribond.  Il  ne  veut  pas  boire,  ses  aehata,  au  prix  de  quarante  mille  évae 

dents  se  serrent;  Roxandra  va  lâcher  nn  flrman  dlnvesttture  pour  mirr 

la  coupe,  lorsque  Spancioc  la  lui  arra-  Pierre  II,  dont  il  vooJait  satisfaire ian^ 

rh:ini  des  m<itns,  et  Stroiça  tirant  son  bition  en  I  t  détotirnnnl  de  ses  f.Uis- 
poignard  :  <>  Allez,  madame,  »  disent-       Instruit  tit      marché,  JeankTem 

ils  à  Roxandra  ;  tandis  que  Tun  desserre  ble  offrit  de  son  coté  au  sultJû  ij 

avec  sa  lame  les  dents  du  malade,  sonune  de  soixante  mille  ducati.  Bv 

m  Bois,  »  lui  dit  Fantre  en  lui  versant  tdl  même,  csraignant  qa*AI&sBdTt 

le  poison,  •  bois  et  remerde  Stroiça  et  lenchéHt,  il  proposa  le  double  d'un 

Spancioc.  »  Alexandre  n'entend  plus,  coup,  et  accompagna  cette  offre  de  n 

ne  srnt  pins  ritMi:     frisson  de  h  itiort  ches  cadeaux.  Li  T»orte  accepta 

court  dni]^  toutes  ies  veines,  mais  il  sans  scrupule.  PourLint  Pierre  set^ 

ouvre  une  (lernière  fois  les  yeux,  et  déjà  mis  en  marche  à  la  télé  de  trew 


vie,  dit  de  Thou,  un  objet  dliorrenr  sur  la  rivière  de  Weïcove.  Son  ann'^.^ 
pour  ses  propres  sujets  (1).  ■  pro«;sit  en  route  de  soixante-dii  ninie 


^  3. 


Hongrois  et  Va  laques,  amenci^ 
Étienne   Bathorv  et  par  le 
Alexandre.  Les 'deux  frères  i^"^ 


TEux.  ^  1  â*i7.i69i .  )     '  ensemble  an  village  de  Cops««, ^ 

leur  avait  préparé  nnbaoquet.  Ils 

LE  TRÔNE  DE  MoLDAviK  VENDU  A  à  table,  lorsque  parut  Ivonia,  «"^'^ 

PRIX  D  OB.  GufifiBK  DES  MOLDAVES  ET  Sfs  hnvnnîs  et  d'uuc  troupe  ^^''^^^^ 

DES  Valaques. —  Rond  in  VI,  fils d'A-  prise  a  s  i  solde.  Alexandre  î^e  reu^ 

lexandre,  tîtail  trop  jeune  pour  régner  :  "      '     "    •    —    •  — 
Ivonia  ou  Jean  le  Terrible  s'empara  du 


dans  la  ville  de  Floci;  Pierre  ^^^^-^ 

-  .        -  reluge  à  Ibraïla  ;  mais  Jean  le  TWJJ 

trdne(tse7).  11  eut  bientôt  un  compéti-  ne  torda  pas  à  Ty  assiéger.  ^V^,\L 

teur,  envoyécontre  lui  deConstantinople  établi  à  Bucarest,  en  qualité  àefl^ 

et  soutenu  par  les  Valaques.  Vintib,  l*un  de  ses  bojafds,  il  ^ 

(i)  Ncgruci,  cuu  par  M.  Vaillani,  t.  I,  (r)  K'o^nlnitchano/t.  I,  P. 

p.  3i4-3i7>  dcThou,Hw/or.  lih.  HXVIU.  (a)  LaAoumaHÎe.U  I,  f» 


Digitized  by  Google 


PKOViîSCES  ROUMAINES 


59 


sont  In  murs  de  ia  formem  for* 
el  sommn  !e  pacha  de  se  rendre. 

r  toute  réponse,  le  Turc  lui  envoya 
houlets  et  (Joii/.f"'  flèolies.  Ivdiua  fit 
cher  la  téte  a  ceux  qui  les  appor- 

it  et  se  tint  piél  à  donner  rmsnl. 
»ndant  Aleiandie  aeconrait  an  ae» 

s  (le  son  frère  avec  vingt  mille  Turcs 

nt  vingt  pièces  àr  cnnon.  Pris  entre 
(feux,  les  Moldaves  rapimlercnt. 
ni  (le  «5p  rendre.  Ivoiiia  fil  jurer  sept 
aux  i  urc^(ju'il  lui  serait  lait  grâce 

I  vie,  que  le  betman  dea  Gnsaqnea 
lit  la  lioerté  de  se  retirer,  ento  qa^il 

^rait  amnistie  complète  ;  les  Turcs 
îiircnttout,  et  il  se  livra  entre  leurs 
ns.  (^^iirlrjiips  ficnri's  .iprcs  il  fut 
rgépiir  lt'>  janishcme.s  fl.ms  la  teule  du 
la  Ùjiala  Zade  (1570;. 
eHoideTe  Vhitila  ne  régna  que  gua- 
jours  en  Valacbie.  0e  son  edté«  le 
ique  Pierre,  délivré  de  Jean  le  Ter« 
^ .  oîif  eirroro  des  eomh.Tts  à  sonte- 
>our  se  rendre  nmitre  des  Moldaves. 
PS  Ivunia  s'éleva  contre  lui  un  se- 
1  prétendant ,  •  maréchaUferraiit  de 
état  et  pour  cette  raison  snroommé 
'ovar.  »  Ce  Jean  Poteovar,  appuyé 
lesTun  *^,  parvint  à  se  maintenir 
u'en  1577.  Pour  s'en  débnrrnsscr, 
re  s'eiiKni^en^  dît-on,  à  payer  au 
aa  un  tribut  annuel  de  deux  cent 
•inte  mille  ducats.  A  ce  prix  il  obtint 
rotection  de  ia  Porte ,  et  gouverna 
julilement  laMoldaTie  tandis  qu*en 
«  lue  son  neveu  Mihne  II  succédait 
lexnndre.  Menacé  pnr  !«  s  Tnrînrps, 
manda  des  sefoijrs  aiix  Ottomans; 
eyler  bey  de  Koumrlie,  jzngné  par 
>résent  considérable,  promit  de  ga- 
|r  les  principautés  roumaines  con- 
'iovasion ,  à  condition  que  les  voî* 
rétabliraient  sur  les  bords  du 
ester  In  forteresse  de  Ilussey,  sncra- 
par  les  Cosnfuies  (l')7S;.'  MiiIltc 
dévouement  n  la  Porte,  Pierre  et 
neveu  Mihne  furent  déposés  en  1591 . 
iremiereut  pour  successeur  Aaron  r% 
acheta  d'aliéner  Tindépendanee  des 
daves ,  pendant  qn*Alexandre  III  H* 
^  1^  Vûlachie  aux  exactions  de  ses 

|»H*r«;  ti-rcs. 

llSF.HF.  EX  OBGRADATI0:<Q  DU  PKII- 

•  ROUMAIN. —Les  Principautés  nVu- 
'  plus  rien  alors  a  s'envier  Tune  à 
'tre  ;  dtes  furent  tontes  deux  en  proie 


h  une  égale  oppressto;  «  Ce  n*est  plus 

dans  les  deux  provinces,  a  dit  un  his- 
torien dt'^ouc  à  ia  cause  de  la  nationa- 
lité rouiriaine,  ce  n'est  plus  que  spolia- 
tions sans  bornes ,  saoff  verse  a  plaisiri 
eftaae  snr  erinWf  nûoêii  snr  niisère« 
aniroMe  complète,  où  de  tontos  les  hai- 
nes la  seule  dont  la  dorés  sAtélé  excu- 
sable,  celle  des  Turcs,  non-seiiîement 
s'est  éteinte,  mais  changée  en  adulations 
serviles,  en  prostitution  de  tout  ce 
qu'un  peuple  a  de  plus  sacre,  de  sa  foi, 
OS  sa  dignité,  de  son  patriotisne.  Si 
la  soumMon  des  Ssrflcns  et  des  Bal* 
«res,  si  l'anéantissement  des  princes  al« 
banaîs  et  pi  rotes  avaient  été  rapides 
et  décisifs,  du  moins  leur  cluito  avait 
été  belle,  et  la  Hireliente,  qui  s'en  e.tait 
émue,  leur  avait  cuuservé  uu  souvenir 

dVstline  el  d*adariratien}  nais  les  ti* 
raillements  qui  amènent  celle  des  Uokkv 

Valanues,  l'apostasie  des  uns,  la  tyran- 
nie des  ai!tres  .  la  désunion  de  tous 
ont  rendu  l'Europe  si  inditfén  nte  à  des 
n)isères  au-devant  desquelles  ils  courent 
d'eux-mêmes,  qu*eUe  ne  lait  rien  pour 
les  arrêter,  semble  mène  ne  pas  ta 
douter  que  ce  sont  là  deseMtieBs  qui 
tombeut  et  ferme  l'oreille  au  brvU 
prolongé  de  Irnrs  plaintes.  Ainsi  aban- 
donnés de  leurs  voisms  et  victimes  de 
l'ambition  (!  '  leurs  ducs,  |ps  Moldo- 
Valaques,  après  s'être  ruiués  pour  aider 
les  voîvodes  dans  lenrs  Iflches  intrieues, 
(tans  lenrs  rivalités  perfides,  dans  wun 
vengeances  abominables ,  n'ayant  plus 
d'nr  à  lf*iir  donner  pour  paver  le  trône, 
plus  d'armes  pour  le  défendre,  vendent 
aux  riches  leur  temps  et  leur  peine,  s'at- 
tachent d'eux-mêmes  à  la  glèbe  et  con- 
sèment  leor  vie  dans  la  sonffranee  et 
le  travail,  travail  stérile  qui  ne  profit 
pas  même  à  leurs  maîtres.  •  Les  Rou- 
mains, à  la  fin  dn  seizième  siècle,  en 
viennent  a  regretter  les  tyranni(  s  de  Vlad 
le  Diable  et  d*Alexandrê  Lépusnano. 

CUAPlXaE  YI. 

1.4  TALâCHIE  SOT  s  MICHBL  UBBAVI, 

Rkvoltb  db  Michel  ,  serf  4v<fîE- 
Mi^-^T.  —  Pour  délivrer  la  Roumanie ,  il 
fallait  un  grand  homme;  Michel  lo 
Brave  se  mit  à  la  tête  des  Valaque». 

Michel,  tils  du  volvode  Pierre,  était 
ban  de  Gk>afova.  Il  donna  le  s^l  de 
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rioMiTertion  contre  Alesandre  et 
Ire  les  Turcs.  Surpris  par  les  émissaires 
du  tyran  et  conduit  à  Tirgoviste,  il 
dllait  expier  par  uq  supolice  glorieux 
•on  dévouement  à  la  pntne  roonmine  ; 
mais  an  moinenl  de  le  frapper  le  bonr- 
reau,  comme  fasciné  par  ion  ngerd, 
laissa  tomber  sa  hache  ;  à  cette  vue ,  la 
foule  Gt  retentir  Tair  de  ses  cris  de  joie  ; 
Alexandre  crut  entendre  un  ordre  du 
ciel  \  il  pardonna. 

Miebel,  «nifé  delà  mort,  ae  retira 
prademnMBt  à  Conttantinople.  Il  n*ou- 
olia  pas  dans  cet  asile  les  maux  de  la 
Valachie  et  son  généreux  dessein  de  la 
délivrer;  seulement  il  changea  de  tacti- 
que ,  et  I  renonçant  <i  l'espoir  de  renver- 
ser le  voïvode  par  une  révolte  natio- 
nale, il  employa,  pour  arriver  à  aoo 
but,  les  resaoume  plua idres  de  la  maa 
et  deTiritrigue.  Soutenu  par  Tamitié  de 
Tambassadeur  anglais  Ëoouard  Burton 
et  du  grand  vizir  Sinan  pacha,  il  fit  dé- 
poser Alexandre  et  obtint  sa  place:  quel- 
ques semaines  après  il  entra  dans  la 
priaeipaalé  à  la  ika  de  deux  mille  spa- 
nla  et  aoua  les  auspices  de  cette  puis- 
aaaee  ottomane  dont  il  devait  être  un  en- 
nemi si  acharné  et  si  redoutable  (1592). 

Ligue  contrk  les  Turcs.  Massa- 
GBEs  DE  Bucarest  ET  de  JASsi(ld94). 
—  Il  commença  par  eutamer  des  n^o- 
datloiia  aaeiètea  avee  Sigiamoiid  Sa- 
thory,  prince  de  Transylvanie;  ellca 
aboutirent  à  un  traité  d'alliance,  auquel 
accédèrent  bientôt  Aaron  ,  voïvode  des 
Moldaves,  et  Rodolphe  ïï,  empereur 
d'Allemagne;  les  Serviens  et  les  Bulga- 
res entrèrent  à  leur  tour  dans  la  ligue 
formée  eontra  lenra  oppmieiirsi* me 
guerre  générale  fut  preparée  aur  lea 
deux  rives  du  Danube. 

Elle  s'engagea ,  le  13  novembre  l.'>94, 
par  le  massacre  de  tous  les  musulmans 
qui  se  trouvaient  à  Bucarest  et  à  Jassi. 
Plus  de  deux  mille  Turcs  périrent  dans 
eea  Vêpres  Sieilieones;  on  certain  nom- 
bre de  janissaires  s'étaient  réfuciéa 
dans  rhôtel  du  vestiar  Dan  ;  on  les  mu- 
droya  à  coups  de  canon.  Ceux  qui  par- 
vinrent à  séchapper  du  milieu  des 
flammes  coururent  donner  l'alarme 
aux  garnisons  de  Id  frontière;  mais  les 
Valaques,  aana  perdre  de  temps,  se 
laneèrenl  à  leur  poursuite,  parurent 
devant  Hiraova  avant  que  la  place  edt 


reçu  des  renforts,  s'en'  emparée 

f>ar  une  marche  audacieuMi  iw^i 
a  forteresse  de  Silistrie  (I59i). 

TBAITS    iJB  CABLSBUBti 

Sur  M  •QtmAiitaa  monrat  le  al 
Amuratb  III.  Blahooiet  m,  ml 
eeaaeur,  mit  sur  pied  uoe  troee 
cent  quatre-vingt  mille  homraes.tr 
forma  les  principautés  en  padal 
donna  la  Moldavie  à  Djaafer,  laV 
chieà  Saturdii-Mohauimed,etkQ 
vizir  reçut  rordrede  mettre  caj 
pachas  en  possession  de  leanp 
nements.  Coutre  cet  armemeof  ici 
dable  la  résistnnce  semblait  imfJ 
ble;  Michel,  qui  n'avait  poiol  dei 
à  attendre  de  In  part  des  Torts. 
ses  dernières  espérances  vers  SigMl 
Batbory  ;  et,  pour  a'aasnrer  si  pnl 
tion,  il  signa  le  traité  de  Cuhban 
mai  1595).  Ce  traité  établit  r; 
première  fois  les  prétentions  de  l' 
grie  sur  les  principautés  inojd^ 
ques.  En  vertu  de  cet  acte  de  fW 
les  ducs  de  ces  provinces  «••■J! 
que  des  liantenants  du  prinee  a  km 
et  lui  doivent  foi  et  hommage.  t<a 
lulquMls  reçoivent  les  insignes (/fl« 
mandement',  Tétendard,  la  masse  « 
sabre;  ils  ont  bien  encore  itm 
se  choisir,  avec  le  coiiseoteiBeaj 
prince  d'Ardialie,  un  eonseU*» 
boyards;  mais  ifs  perdent  celoi 
dMtîtntlon,  réservé  à  &gisiDod\ 
Moldo-Valaques ,  privés  de  leur>' 
semblées  publiques ,  enverront  « 
députés  à  la  diète  de  TransvlvamM 
députés  auront  la  liberté  d  wprira^ 
de  soutenir  leurs  opinions  ;  ''5,'^' 
le  trilmt  dv  principautés.  Sfj^_: 
seul  aura  le  droit  de  donner  des J-, 
tions  et  des  privilèges;  jes  à^'^l^^ 
héréditaires  ne  seront  faites  (^^^^^ 
indigènes.  Le  conseil  des  douze  v> 
jugera  les  procès  criaiioels;  '^î  P  ^ 
de  Transylvanie  déddeia  en  . 
ressort;  il  pourra  pwnoDcer  «a  / 
capitale  ;  la  confiscation  est  aDo 


ressort;  il  pourra  pf^^^^i^i,,  i 
capitale;  la  confiscation  ^^^'Zm, 
Valachie  conservera  ses  an^if"?,,  ^f(j* 
tes  depuis  Rassova  jusqu'à  lor^Zi. 


puis  ies  Carpathcs  j"-'^"^"  j^ji*  ^' 
Le  clergé  gardera  tous  ^^^^j^>- 
privilèges ,  et  jouira  des  ï**^^^^,  ^i,: 
biens;  le  métropolitsin  ««''''1,(1^ 
revenir  comme  par  le  9^^z!^,Lrtef 
tlon.-  Miebel  II  et  ses  «icces»«^ 


Digitized  by  Google 


PROVINCES 

tt  de  Sipisniond  et  de  ses  lïéritiers  le 
!  de  «  respectable  et  mugnitiqiie  sei- 
ir,  voïvooe  de  notre  État  transalpin, 
•e  amé  et  féal.  »  Le  prince  de  ïran- 
apie  Mfa  appelé  par  Michel  et  par 
Etats  «      séréiiissime  Sigismond, 
la  grâce  de  Dieu,  prince  de  Tran- 
anie,  de  Moldavie,  de  Vnlnrîiîe  pt 
saint  Empire  rornnin ,  seiL'neiir  de 
;ieurs  parties  du  royautrie  de  ilon- 
,  comte  des  Szicles,  etc..  notre 
neai  souverain.  »  La  formole  P€tr 
trâce  de  Dieu  est  expressément  io- 
iite  à  Michel  et  à  ses  successeurs, 
ui  est  également  défendu  d'nppeler 
is  les  lieux  d*où  il  datera  ses  or- 
inances,  et  de  sceller  ses  ordres  ou 
lettres  du  sceau  de  TÉtat,  lequel 
tera  entre  les  mains  du  prince  de 
msylvanie.  Les  fonctionnaires  relè- 
ont  tous  de  Sigismond;  aucun  Grec 
pourra  recrmir  de  chanjc  publique. 

prix  de  toutes  ces  couditious,  Si- 
mond  Bathory  s'engage  à  secourir 
ehel  et  à  lui  fournir  eontre  tous  ses 
oemis  des  canons,  de  Targent  et  des 
tupes. 

'  T.e  traité  de  Cnrlsburg,  dit  M.  Ko- 
Imlchniio,  était  extrpniPînent  désa- 
fitageux;  en  etfet,  le  prince  de  Vala- 
ie  perdait  tous  ses  droits  de  souve- 
in  ;  il  n*avait  plus  le  droit  de  déposer 
s  ministres,  de  Ihiredes  dotations, 
'  juger  en  dernière  instance;  les  em- 

nyés  n'étaient  plfis  sous  dépen- 
ince  ;  il  étaîi  plutôt  un  général  tran- 
Ivain  que  le  souverain  d'un  l^>tat  indé- 
ndant.  Ce  traité  cependant,  quelque 
>Qteux  qu'il  fât  pour  Miehel,  lui  était 
dispensable  pour  pouvoir  continuer 
guerre  contre  les  Turcs  (i).  »  voî- 
'fie  prêta  serment  d»*  fid^^litc,  m  at- 
n  lnîu  l'occasion  favorable  de  rentrer 
1  |)  »si»ei5i»ion  de  ses  droits. 

l:nASION  ET  DÉFAITE  DU  OBAIfD 
UIB  SlNAll  F4CBA  (1506).  —  Ssns 

tendre  les  secours  de  Sigismond, 
i^'l>e!,  après  nvoir  envoyé  à  Her» 
nnstadt  sa  faiijillpct  <^e.s  trésors,  aîîa 
'  poster  avec  huit  mille  hommes  à 
logureni  sur  la  rouie  Giurgevo; 
ne  put  s'y  maintenir  longtemps,  et 
>MU  en  retraite  vert  Galugareni ,  où 
opéra  sa  jonetion  aree  les  Transyl- 

iO  KogâlntlclMiio»  t.  f,  p. 


ROtJMAIIIES.  (il 

vains  et  les  Moldaves.  Le  grand  vizir 
Sinan  pacha  se  tnit  à  sa  poursuite.  Les 
deux  armées  furent  bientiU  t  n  présence  : 
elles  n  étaient  séparées  que  uar  une 
forêt  roaiécagetise ,  coupée  en  deux  par 
une  difiue  de  terre  et  de  bois.  Mienel 
semblait  voué  à  une  perte  certaine;  il 
n'avait  que  seize  mille  hommes  à  op- 
poser h  une  armée  douze  fois  supé- 
rieure. Ce  lut  lui  pourtant  lui  enga- 
gea Tattaque.  Le  23  août  i^^o,  au 
lever  du  soleil,  il  franchit  la  di^et 
se  précipite  sur  les  janissaires  qui  oc- 
cupent la  forêt.  D*abord  repoiissé,  il 
ra!!ie  ses  troupes,  se  jette  en  avant , 
pénètre  jusqu'au  rentre  de  Parmée  tur- 
que et  de  sa  main  enlève  Tétendard 
sacré.  Vainement  Sinan  pacha  s'avance 
avec  sa  réserve;  attaque  en  queue  par 
les  Cosaques ,  de  firont  par  Michel  et 
les  Roumains,  en  flanc  par  les  Tr.in- 
sylvnins  et  jiar  le  feu  bien  dirigé  de 
l'arlilierie,  il  ne  tarde  pas  a  prendre  la 
fuite.  Plusieurs  de  ses  généraux  pé- 
rissent dans  la  déroute;  lui-même 
tombe  de  cheval  et  n*cst  sauvé  que 
par  le  dévouement  d'un  officier,  r.c 
champ  de  bataille  reste  an  pouvoir  de 
Michel. 

Ce  succès  inespéré  n'était  pas  déci- 
sif. Trois  UNile  Turcs  avaient  péri  ;  c'é- 
tait beanoonp  pour  Thonneur  des  armes 
chrétiennes;  ce  n*était  rien  par  rap- 
port au  nombre  des  envahisseors.  Mi- 
chel tint  pendnnt  In  nuit  tiî^  conseil 
de  guerre;  on  y  det  ida  la  retraite;  les 
Valaques  et  les  Transylvains  se  mirent 
en  marche  vers  les  nioniagneâ  d'Ardia- 
lie;  les  Moldaves  retonmèrent  dans 
leur  pays,  où  les  Polonais  venaient 
d'installer  un  voïvode  de  leur  choix. 

Impatient  de  réparer  la  honte  de  sa 
défaite ,  le  grand  vizir  marcha  snr  Bu- 
carest et  de  là  sur  Tirjîovisle;  il  s'em- 
para sans  peine  de  ces  deux  viiie^,  qui 
n'étaient  pas  défendues,  et  déclara  la 
Valachie  province  turque.  Dans  les 
églises,  changées  en  mosquées,  le  mitb- 
rnb  prit  la  pirrre  de  Tautel  et  le  crois- 
sant celle  de  la  croix.  Le  palais  de  Bu- 
carest se  transforma  en  citadelle  ;  la 
ville  fut  entourée  d'un  rempari  de  pa- 
lissades, et  Saturdji-Mobamined,  procla- 
mé sandjak  du  pays,  y  tint  garnison 
avec  deux  mille  hommes.  Bientôt  Sinan 
partit  de  Tirigoviste  avec  toute  son  ar> 
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ntfiilw  dMan  fi» la  Transylvanie.  arlUlene,  lNmPM,lMyMi«éra 

Pbise  db  TimooTiSTB.  —  SIgU*  toat  se  preasa  sur  le  pont  danse 

mond  Bathory,  menncc  daoaaeipro-  désordre  que  pour  hâter  la  foi^ 

près  États,  appela  aux  armes  lesSii-  jetait  au  milieu  du  Danube 

des,  les  Transylvains  et  les  Saxons,  et  res  et  les   canons.  Michel  ttpe&d: 

(it  venir  uuelques  renforts  d'Allema-  avait  fait  braquer  son  artillerie ar^ 

gne,  Quana  toutès  ses  troupes  forent  troit  passage  où  a'aolanait  ti  fa 

réunies,  il  résolut  de  mareher  k  la  éperdue;  le  poDt,  lompu  par  kskr 

rencontre  des  Turcs.  Le  7  septembre  tets,  s'écroula  en  entrahjaot  dse' 

1695,  il  entra  en  Valachie  par  le  défllé  bîme  la  raasse  qui  le  surch^rpii 

de  Torzburg.  Le  lendemain ,  l'arrivée  les  Turcs    se  noyèrent  par  mi.'^ 

de  Michel  avec  huit  mille  Vainques  Quant  à  ceux  qui  se  IrouvaieDter: 

et  d'Élieune  Rasvau  avec  trois  mille  sur  la  rive  gauche,  les  Valaqosj 

Moldaves  poru  les  forces  de  Tarmée  firent  on  honriiile  caraa^;  f^  * 

ehrétienne  à  plus  de  aoiiante  nilUa  dii-aept  mille  hommes  périrait 

hommes.  Si^ismond  continua  sa  route  cette  journée  ;  et  les  bandes  faiws^ 

vers  Tirgoviste.  Cette  place  était  dé-  des  Brûleurs  et  des  Coureun,  ;i 

fendue  par  trois  mille  cinq  cents  Turcs  avaient  été   pendant  deux  àedtej 

et  plus  de  quarante  canons;  elle  ne  demi  la  terreur  de  la  Hongrie 

ht  paâ  une  lontfue  résistance.  Assaillie  rAUemagne ,  y  furent  presque  v 

de  trois  o5tés  a  la  fois  et  enveloppée  ment  an&ntiea.  ; 
par  un  vaste  Ineendie ,  la  nrnison  pé-     Peibb  db  Givbgbto,  pb  visoffj 

rit  tout  entière;  la  villa  nit  mise  au  de  Nicopolis.  Fabcassu.  - 

pillage.  Les  vainqueurs  y  trouvèrent  cette  victoire,  Tarmée  chrétienne n®' 

de  Tartillerie  ,  des  armes  de  toute  es-  siège  devant  la  citadelle  de  G/ufîf|^* 

pèce,  des  munitions  et  des  vivres  pour  tuée  sur  une  petite  île  du  l^jJJ'M 

trois  ans.  De  celle  iournée  (18  octobre  alors  entourée  de  hautes  mur^»JJ 

lana)  date  la  déeadenee  de  Tandenne  canons  pris  sur  lesToraf  â 

"   ■  —  *  ^      ^  -       '       *  frirUbririi^ 

lut  et  twiU" 

,    ^  

populntion  de  cinq  mille  \lmes',  avec  Ere  1595).  .     *  , 

des  remparts  qui  tombent  eu  ruines.       Sigismond  Bathory  reprit  alort* 

jeune  poëte  Basile  Kirlova  a  chanté  cliemin  de  la  Transylvanie.  ^Jlfi"! 

ou  plutôt  pleuré,  dans  des  vers  im-  des  Roumains ,  il  avait  refoulé 

mortels,  les  maUMn  de  cette  villa  aîon  ottomane  et  mis  en  sùreie^ 

infortunée.  »  propres  Etats;  il  laissa  au  "^^^^yl 

Dkroiitb  DBS  Turcs  au  PijaAGB  chel,  devenu  son  lieutenant  par 

DU  Danube.  —  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Carlsburg,  le  soin  ^^Éî!^^ 

de  Tirgoviste,  Sinan  pacha,  qui,  renon-  campagne  par  la  prise  de  """îi^ 

çanl  àses  projets  d'mvasion  en  Transyl-  de  Mcopolis.  Ces  deux  ^^'^^'^r.iv 

vanie,  s'était  retiré  vers  Bucarest,  prit  le  bèreot  bientôt  au  pouvoir  dtfj';; 

Bsrti  d'abandonner  tout  le  territoire  VI-  ques.  Michel,  en  personne, 

Ifiqoe et  de  repasser  le  Danube.  Ifais  les  oe  Nicopolis:  Viddm  se  rendit  a  rm 

Roumains  s'attachèrent  à  sa  poursuite  cassu,  Wl  oe  see  plus  b^^^  ^ 

et  l'atteignirent  près  de  Giurgevo.  Tan-  raux.  m 
dis  que  les  chariots,  les  bestiaux  et       Ce  Fârcassu  était  un  b/)^ 

les  prisonniers  déûlaient  un  à  un  et  peuple.  D'abord  simple  cure  .j^ 

Sue  les  percepteurs,  placés  à  l'extrémité  pagne  au  village  de  Fârossti ,  . 

Il  pont,  touehaient  le  vingtième  des  triet  de  Rominati,  il  arait  pifj 

dépouilles,  Michel  fondit  sur  l'arrière-  fois  signalé  son  courage  contre  » 

tarde.  Sinan  fit  suspendre  le  payement  sulmaos.  Lorsque  la  Valaclue  e^^^ 

ela  taxe,  et  passa  le  fleuve  avec  une  cme  occupée  par  les  '^^^''^^ 

partie  de  l'armée.  Le  lendemain,  les  vu  ce  prêtre  patriote  quitter 

troupes  restées  sur  la  rive   jçauche  prendre  la  hnrhe  et,  à  la^^^l;^, 

furent  aaiaiei  d*une  terreur  pam(|U6  \  village ,  marcher  courdgeQlf0i^  \ 


Digitized  by  Google 


I 

I 


movacMB  BomiAiiiES.  n 

e  i  ennemi.  Instruit  de  ses  exploits,  bœufs,  des  moutons,  du  blé,  du  fro- 

chel  le  ût  relever  de  ses  vœux  nar  mage,  du  beurre,  du  miel,  et  qu^ils 

L  lélropolilaiiL  lai  fit  quitter  lê  mie  appelaient  eux-mêmes  «  le  grenier  de 

&r  le  ciapcbénii  (1).  la  croix  pour  Goosieiitinople.  »  Le  mltaii  Jara  de 

^èe,  et  le  nonuna général  dlnfanteile.  venj^er  la  défaite  de  iOD  grand  vizir, 

e  voïvode  aimait  en  effet  à  récom-  Mais,  avant  de  mettre  sur  pied  une 

noser  le  vrai  mérite  ;  aussitôt  ^u'ii  ap-  nouvelle  armée  et  de  renouveler  ses 

enait  qu'un  de  ses  sujets  avait  donné  attaques,  il  recourut  d'abord  aux  né- 

tg  preuves  de  bravoure  et  de  dévoue-  gociations  pour  isoler  la  Valachie  et 

eus  à  la  patrie,  il  rappelait  près  de  détadier d'elle toue  ses  allléi»ll  fit felve 

lel  râemt  aux  plus  hautes  dignitéi  par  le  beyier-bey  de  Pesdi  des  piODO- 

m  AafofiMr  s'il  étah  nehe  oa  peu-  sitions  avantageuses  à  Tempereur  Re* 

"e,  noble  ou  roturier.  dolphe  II,qui  les  rejeta  avec  indignation. 

La  Valachie  se  brlève  db  ses  Repoussé  de  ce  côté,  il  offrit  a  Sigis- 

uiNES.  — Maître  de  Giurgevo,  de  Vid-  mond  Bathory  de  lui  céder  la  ïransyl- 

A  et  de  Micopolis ,  Michel  rentra  enûn  vanie  en  toute  souveraineté,  de  Texemp- 

Tliffttiate  et  a^oceupa  pendant  rhifer  ter  dn  trilHit  el  d'inieier  à  aw  Ëtaii 

s  repérer  les  désastres  que  la  guerre  la  principauté  de  ValacUe ,  moyennant 

rait  causés.  La  Valachie  avait  acheté  un  simple  présent  annuel ,  s'il  consen- 

lèrement  son  indépendance.  Elle  avait  lait  à  se  retirer  de  la  quadruple  alliance 

t  rdu  un  grand  nombre  de  ses  habi-  formée  par  l'empereur  d  Allemagne 

luts  tués  sur  les  ciiamns  de  bataille  ou  (  Juillet  1596  ).  Si^ismond  répondit  qu'il 

oameués en  esclavage;  Beaucoup  d*éini«  n  abandonnerait  jamais  le  parti  dei 

lée^ileleotiéAigMSidane  les  paya  Toi»  ehiétfens  poor  eVmir  à  leur  ennemi, 

ins.  Dans  une  eontide  où  Hirce  r**  et  Les  Intrigues  de  la  Porte  réussirent 

lirce  III  avaient  eu  quatre-vingt  mille  mieux  auprès  de  l'aristocratie  valaque. 

ommes  de  troupes,  Michel  II  pouvait  à  Les  nobles  voyaient  avec  dépit  les  fa- 

(Mn«  lever  une  armée  de  douze  à  quinze  veurs  accordées  par  le  voïvode  à  des 

AiUe  boiumes.  Les  Turcs  avaient  enlevé  gens  de  rien,  qui  n'avaient  d'autre  mé- 

ai  brdlé  les  moissons ,  anaelié  lea  fi*  rite qnede  bien  aerrfar  la  patrie  et  qrn 

■MB«  tOÊé  OU  emmené  les  troupeaux;  labeaseaae  de  leur  naissance  aurait  d(i 

\m  fÛlee  et  lea  Tillaffes  n'étaient  ploa  exclure  des  emplois  où  leur  talent  fai- 

pi*an  amas  de  ruines  fumantes.  »  sait  ombrage  aux  (ils  dégénérés  des  an- 

A  tant  de  maux  il  fallait  de  prompts  ciens  boyards.  Les  cheft  du  clergé  se 

t-medes.  Michel  flt  venir  de  Transyl-  joignirent  aux  chefs  de  la  noblesse 

ame  des  vivres  et  des  semences  ;  il  pour  vendre  la  Valachie  aux  infidèlef . 

pe  <i<rihm  au  peuple.  Sortia  dea  fi»*  lia  eonapirèrent  efec  MalMmiet  m  In 

ita  et  des  montagnes  où  ils  s'étaient  mine  ou  vainqueur  de  Sînan  pacha , 

étirés  pendant  Tinvasion,  les  Valaques  du  glorieux  défenseur  de  la  chrctiontc, 

fbâtirent  leurs  villages  ,  labourèrent  et  se  soulevèrent  à  l'approche  des  i  urcs 

es  champs  dévastés  et  changèrent  en  et  des  Tartares.  Leur  trahison  fut  dé- 

(uelques  semaines  la  face  du  pays  dé-  couverte  et  sévèrement  châtiée  ;  la  mort 

uré  par  lea  armes  de  Michel.  des  principaux  boyards  étouffa  la  iM^ 

Lm  aoemizie  iBCOinfBwciWT»  Jonm.  Avec  les  fiveei  dont  il  jwt 

DÉFAITES  wm  Valaques.  — -  Gepen»  dlspoear*  Michel  marcha  contre  les 

l^nt  rtndéoendnnce  n'était  pas  encore  Ottomans;  il  les  battit  en  deux  ren- 

)5surée;  elle  exigeait  de  nouveaux  sa-  contres  ;  ses  troupes,  emportées  p  u  leur 

riHces,  de  nouveaux  combats.   Les  ardeur,  franchirent  rncnie  le  Danubi'  tt 

(urcs,  malgré  leurs  revers,  ne  renon-  s'avancèrent  en  Bulgarie;  mais  son  gé* 

aient  pas  a  Teapoir  de  recouvrer  la  néral  Yelitcu  fut  vaincu  et  tué  au  iJm 

iche  prefinee  d*où  la  capitale  de  lenr  de  técuyer;  les  Turcs  reprirent  la  nr- 


tinÉt tente  a>  enhifsf anee ,  daa  teieaaedeYÂddln,el  le  brave  Forçasse, 

assailli  au  milieu  d*une  forêt  par  un 
(i)  Enèoe  de  dolmin,  habit  militaire ,    parti  ennemi  ,   succomba ,  non  sans 
^^Diei>ar  les  lioiiiBiiiuaHxPoloBiiset   gloire,  après  une  longue  ré^istanco 
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Tbahisondu  kuànobsTartabes.  projet  d'abdiquer  eo  faveur  de  Rodol- 

Intrigues  db  Michel.  —  Michel  ne  phe  II,  et  les  conditions  que  les  Polo* 

recevait  aucun  secours  de  ses  alliés  ;  nais  avaient  mises  à  leur  entrée  dans  la 

prené  «i  nêoM  lempi  m  nd  par  tat  ligue  aonm  lei  Tm;  ii  alnint| 

Turcs,  à  fett  ptr  les  TarlaM,  abaii*  ilel^impereiiretddfllgisinoidribaodoBi 

donné  par  une  partie  de  ses  sujets  et  ré-  formel  de  toutes  prétentions  sur  la  Va- 

duit  à  douter  même  de  la  fidélité  des  lachie  et  la  Moldavie,  la  dépositioc  de 

mercenaires  dont  l'épuisement  de  sou  Miciiel  et  la  cession  des  deux  princiMU- 

trésor  ne  lui  permettait  pas  d'acquitter  tés  à  b  république  de  Poloeœ,  dont 

la  solde,  il  rat  lur  le  point  de  perdre  elles  ae  recoiwaRraieiit  fMahiiltri>l 

conrage,  elii*liéatta  point  à  éoovier  lei  botahree.  Le  prioea  de  TranqiMc 

propositions  de  pali  qoe  le  àban  des  n^avait  pas  fait  encore  de  réponse  posi- 

fariares  lui  fit  communiquer  par  l'en-  tive  à  ces  demandes  exorbitantes;  araut 

tremise  du  voïvode  de  Moldavie.  de  rien  conclure  il  voulait  s'enlendre 

kliau  s'engageait  à  rétablir  la  bonne  bar-  avec  l'empereur  d'Allemagne,  (ju  il  àt- 

monie  entre  les  Valaques  et  les  Otto-  vait  bientôt  rejoindre  à  Prague. (Télaint 

mans,  à  eondltlon  que  Midiel  erngé»  U  pour  le  Tofvode  de  flebeasaïaiiMl* 

dieralt  lea  tronpea étraiigèraa  quMI  avait  tea.  De  retour  à  Tirgoviste,  il  aa 

à  son  service,  «  lesquelles,  disait-il,  envoyé  du  sultan  qui  lui  apportait  un 

commettaient  toutes  sortes  de  ravages  drapeau  rouge  en  signe  de  réconcilia- 

sur  le  territoire  turc  et  étaient  à  diarge  tiou.  «  Dans  son  incertitude  sur  le  ré- 

à  la  principauté  même.  »  suitat  des  conférences  de  Pragoei  •  el 

Micbel  accéda  à  cette  demande;  il  craignant  d'être  dépoaaMépir  M  No- 

renfoya  aea  Tranaylvaina  et  aea  Coca-  oaia«  MieM  accepta  l'investiture  de 

nues,  et  fit  porter  au  Tartara  m  présent  Mabomet  III.  Son  deaiein  était  de  h"- 

de  deux  mille  ducats.  Mais,  au  lieu  de  voyor  entre  les  deux  partis.  Il  augmenta 

se  retirer,  le  khan,  profitant  du  départ  son  armée,  pour  être  prêt  à  tout  éïé- 

des  mercenaires,  passa  le  Melcove  et  nement,  et  attendit  ToccasioD  de» 

vint  camper  avec  trente  mille  bommes  décider.  Au  mois  de  juin  1&97,  In 

entre  Bozeu,  Ibralla  et  Boeareat.  Le  vol*  Servfena  rétnHéa  loi  eflHieat  li  «a- 

vode  n'avait  sous  ses  ordres  que  six  mandement  de  toutes  leurs  foretf ,  çi 

mille  Valaques  ;  il  semblait  perdu;  il  Rodolphe  II  lui  promit  un  renfort  d? 

voulut  du  moins  tomber  avec  honneur  mille  hommes,  outre  la  solde  de  qujîr* 

et  courut  droit  à  l'ennemi  ;  les  Tartares,  mille  mercenaires  ;  le  moment  était  venu 

postés  à  Ghergbbeza,  ne  l'attendirent  pour  les  Valaques  de  recommencerb : 

point,  et  battirent  en  retraite.  Pendant  lutte  contre  l'infidèle.  Mais,  avertie  dd  | 

ee  tempe,  rMhidoe  Maiiiiifilen,  ftère  préparatUlide  Ifiebal,  la  Porte  mit  tout 

de  Rodolphe  II,  s'était  avancé  en  Hon-  en  eenvra  po«r  eonaerver  son  allian» 

grie  jusqu'il  Erlau  (  l'ancienne  Agria).  ou  du  moins  pour  l'engager  à  rester 

Kncouragé  par  l'approche  des  Impériaux  neutre  dans  la  guerre  qui  allait  éclater 

et  par  la  fuite  des  Tartares,  Michel  passa  entre  les  Ottomans  et  les  Un[>éTM9S. 

le  Danube,  pilla  la  ville  de  Turnu  et  dé-  Elle  lui  promit  sou  amitié,  sa  prote^ 

troiaft  Kicopolis  (91  oet  1S96)  ;  il  al-  ttoB  eoatte  lea  Ttotarsa,  la  tmm  » 

lait  a*emparer  de  la  citadelle  lorsqull  la  principauté  de  Valachie ,  avec  reduo 

«frit  la  défaite  de  Maiimilien  et  la  priée  tion  de  la  moitié  do  tribut,  et  I  iieredi 

drErlau  par  Mahomet  III.  A  cette  non-  pour  son  fils  Petrassen ,  âge  de  wjx 

velle,  il  leva  le  siège  et  rentra  en  Vala-  ans.  Depuis  que  Sisismond  avajiprj^ 

chie.  Bientôt  après  il  se  rendit  à  Weis-  résolution  d  abdiquer,  Micb»  J^j; 

aambourg  pour  se  disculper  auprès  de  plus  occupé  que  de  Pidéa  de  vbI^^ 

Sgiamood  tatborr,  M  aea  Bémia-  Traiiaytvariteet«d'aMiirparee0oy« 

tfona  aveele  khan  des  Tartares  et  avee  aon  exisleiiee  politique.  »  n  J"^.^ 

le  gouverneur  de  Nicopolis  avaient  ex-  garder  la  neutralité  et  de  payer  un  uiou 

cité  la  défiance.  Vers  la  fin  de  décembre,  de  six  cent  mille  aspres  si  le  sww" 

il  renouvela  le  traité  d'alliance  et  d'à-  l'aidait  à  s'emparer  de  la  Traosy/y; 

initié  oui  l'unissait  au  prince  de  Trau-  Mahomet  III  s'empressa  dtccw^ 

ajlvanie.  Sigiamond  lui  annonça  aon  cette  demande  ^aonitdt  la  paix 
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btte;leSI  JoBUIfior,  Mfohel  ftit r»- 
eonm  MtaMHiHMil  «imiI  de  la  Sa* 

MiM  Porte  et  prêta  serment  de  fidélité. 

L*aDnée  soivante,  Sigismond  Batbory 
abdiqua  en  faveur  de  Tempereur  d'Alle- 
magne Rodolphe  H;  en  retour  de  sa 
principaaté  de  Transylvanie  et  de  ses 
dîoilide  NMniMlénr  li  MoMefte  tt 
Il  Valachie,  U  leçit  O^H^  ^  Haibort 
■îîD  Silésie,  une  pension  annuelle  de 
cinquante  mille  écus  et  le  chapeau  de  car- 
dinal. Le  10  avril  1598,  tes  Transylvains 
prêtèrent  serment  de  iidéiite  aux  cora- 
'Miwsirei  Je  feipamp,  AvuitieB 
3art  pour  Oppeln,  SiffinMMid  envo^  à 
Michel  Tavis  officiel  die  son  abdication, 
rassurant  quMl  n'avait  oublié  ni  la  Mol- 
f  avie  ni  la  Valachie,  et  qu'en  cédant  à 
Bodolphe  la  suzeraineté  de  ces  provin- 
M  il  tTait  voulu  obliger  le  maison  d*Aii- 
tiiehe  et  T Allemegne  à  lew  denner  «ae 
pietiCliBa  efficace. 

TBÀITé  DE  TiRGOVISTE  (1 598) .  —  Mi- 

irliel  ne  renonça  point  sans  regret  aux 
sspérances  qui!  avait  conçues;  il  ne 
pouvait  disputer  à  Rodolphe  la  Tran- 
syhnnie;  il  prit  doue  le  pùrti  deee  les- 
incttre  en  attendant  une  occasion  favo- 
rable, qui  devait  se  présenter  tôt  ou  tard. 
Ses  députés  se  rendirent  auprès  des 
croramissaires  impériaux  pour  prêter 
tioinmage  eu  &on  nom.  L'alïaire  traîna 
m  loe^ieor.  LeieoMiInaiiee  n*afelent 
fm  de  pontoin  iottonts  pour  traiter; 
ils  voolmit  attendre  l'arnvée  de  Tar- 
eliiduc  Maximilien;  enfin,  sur  les  ins- 
lanœs  de  M ichel ,  i  1  s  a  I  lèrent  eux-mêmes  à 
Xirgpvi8te,>'  furent  reçus  avec  de  grands 
feMene,  el  aprèe  trots  Jours  de  oon- 
firenoes  sigws0l«  le  9  |uin  1698,  m 
traité  important  qui  régla  les  relations 
de  l'empereur  d'Allemagne  «t  da  fOi- 
Tode  de  Valachie. 

Voici  la  traduction  de  ce  traité ,  que 
rapporte ,  dans  son  Histoire  de  Hon* 
Kne  (1),  btvanffy,  Tun  des  négodaleiiii 
èe  Tirgoviste  : 

«  îîous  Michel,  voïvode  (duc)  dee 
«  pays  transalpins  du  royaume  de  Uon- 
«  grie,  conseiller  de  Sa  Majesté  Impé- 

•  rialé  et  Royale,  etc.,  avec  b^uthémius, 

•  mdbÊfèoÊt  de  Tligofto,  le  fonie 
«  Béntei;  «le.,  Doe  eonaaiUen  et  om- 

(0  btvknffy,  HUtorîa  rtgni  Himgmùig 
Cobiuie  Agrippinae,  17^4,  p.  444. 

lÀmraism.  (PaoTiiicia  Eomi 


«  eien,  repréeentants  de  tonte  la  Vala* 
«  dde,  aafoir  f§Smm  à  Um  «en  ^ 

«  les  présentes  liront  qoe^  nii  par  la 

«  piété  et  l'affection  chrétienne,  las  du 
«  joug  et  de  l'oppression  que  la  tyran- 
«  nie  des  Turcs  fait  peser  depuis  plus 
c  de  cent  ans  sur  la  Valacbie,  nous 
m  afoneiéaola  de  la  leaditàaoa 
«  mier  état.  Ainsi  mom  Taviona 
«  déjà  rattachée  n  la  couronne  de  Hon- 
K  grie,  comme  elle  l'était  jadis,  nous  Tu- 
«t  nissons  a  l'Empire;  reconnaissant 
«  pour  notre  seigneur  et  roi  légitime  et 
«  nalBWlSalIsieeté  ImpérialeetRoyale, 
«  MUS  nous  meHens  sous  sa  pioteeUea 
«  perpétuelle,  nous  ainsi  que  notre  pro* 
«  vince,  et  lui  prétons  serment  comme 
a  à  notre  suzerain.  Comme  nous  avons 
«  imploré  le  secours  et  le  patronage  de 
«  Sa  Majesté  Impériale ,  et  que  nous 
«  nous  eomniee  aéeédé  à  ne  plos  tirer 
«  répée  pour  les  ennemis  de  la  croix  de 
«  Jésus-Christ,  mais  pour  Tempire  et  la 
«  religion  des  chrétiens,  Sa  Majesté  Im- 
«  pénale  et  Roya|0  ne  s'est  pas  refusée 
«  a  recevoir  notre  province  sous  sa  pro- 
«  tioiiel  à  noue  moBBalira  ponriOB 
«  fessai  ;  elle  a  daigné  mène  Booa  ae- 
«  courir  généreusement  et  prompte- 
«  ment,  et  elle  a  chargé  le  très-révérend 
«  Étienne  Szuhay,  éveque  de  Weizea, 
«  préfet  de  la  chambre  hongroise  de 
«  Fiesbonrg,  et  le  trèe-illnstre  Kleeiaa 
«  Istvanfly,  prapalatln  du  royaume  de 
«  Hongrie  et  capitaine  de  la  ville 
«  d'OEdenbourg ,  ses  conseillers  et  lé- 
«  gats  plénipotentiaires  et  commissaires 
«  en  Transylvanie  et  en  Valachie ,  de 
«  sTemeodie  a?ec  nous,  et,  si  Toccasion 
«  ae  présentait,  de  tiaitar  dee  arUeiei 
«  et  de  la  manière  dont  nous  deviona 
«  nous  soumettre  à  Sa  Majesté  Impé- 
«  riale.  Lesdits  légats,  après  avoir  ter- 
«  miné  autant  que  possible  les  affaires 
«  de  la  Transylvanie  et  après  avoir  oc- 
«  eqié  ee  pays,  aont  nmm  neaa  im* 
«  fer^  et  aptes  on  serment  aoUmmà  el 
«  vrai,  reçu  et  prêté  d*abord  par  noos, 
«  et  ensuite  par  le  très-révérend  Euthi- 
n  mius,  archevêque  de  Tirgoviste,  et 
«  par  nos  boyards,  dans  Téelise  du  bien- 
«  nenim  afebevêque  nieolaa,  sise  sur 
«  la  eolliae  de  Tirgovlale,  aeire  capi- 
«  taie,  et  après  être  convenus  de  la  for- 
«  mule  des  serments  et  articles  de  fidé- 
«  lité  que  à  Sa  Msiieslé  Impériale  et 
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Royale,  ils  ont  arrêté  et  conclu  avec 
nous  et  nos  principaux  boyards  et 
conseillers  les  articles  suivants  : 
«  Art.  I.  Sa  ll^aHé  Impérial  «I 
Royaie  moê  àuAmm  el  nous  fn» 
compter  en  espèces  par  ses  trésoriers, 
afin  rie  défendre  notre  pnnince  et, 
si  la  fortune  nous  seconde,  alin  d'at- 
taquer Tennemi,  la  solde  de  ciuq 
mille  hommes,  laailllf  seisnearg 
eommiaialreiiious  promettant  de  IV>1^ 
teohr  pour  dnq  antiee  mille  Immmes, 
ou  de  nous  faire  accorder  soit  leur 
équipement,  soit  un  nombre  éj^al 
d'auxiliaires,  pendnnt  Tété  le  nombre 
complet,  pendant  T hiver  la  moitié 
seulement.  En  outre  11  eat  eoiifemi 
que  le  trétorler  de  Sa  Majesté  les  sol- 
aera  et  e&  passera  l'inspection  tous 
les  mois,  et  que  si ,  par  la  volonté  de 
Dieu,  l'état  des  choses  devii*nt  tri 
que  ces  troupes  ne  soient  pas  néces- 
saires,  dlea  ne  seront  pas  eBtrstsPues 
Inntilement,  oa  du  mmns  elles  seront 
employées  comme  les dreonstances  le 
demanderont  ou  comme  Sa  Majesté 
Impériale  et  le  sérénissinie  archiduc 
Maxiinilien  Tordonueront.  De  notre 
côle  uous  nous  efforcerons  dans  tou- 
tes y»  occasions  de  repousser  de  le 
IVansylva^e,  de  la  Valachie  et  des 
autres  parties  de  la  Hongrie  les 
Turcs  et  les  autres  ennemis,  et  dans 
ce  cas,  après  la  victoire,  nous  nous 
engageons  à  suivre  la  volonté  il  les 
ordres,  quels  qu'ils  soient,  de  Sa  Ma* 
*<«t6  Impériale  et  Royale  et  do  séré- 
nisaloie  $taxlinilien.  S'il  arrivait  mie 
nous  eussions  besoin  d'une  plus 
grande  armée  et  qu'une  n.c^  sit(^  ab- 
solue ledemanflAt,  Sa  Majesté  Impé- 
riale ou  en  son  uoni  le  sérénissime 
archiduc  Maximilien ,  son  bien-aimé 
frère,  qui  gouremers  désormais  le 
Transylvanie  au  nom  de  Sa  Msjesté, 
^tedrs  à  noire  secours  avec  des  trou- 
pss  plus  considérables  de  la  Transyl- 
vanie  et  d'autres  lieux.  Pareillement, 
si  notre  présence  était  nécessaire  en 
Transylvanie  ou  dans  ies  pays  voisins, . 
uous  uous  engageons  à  noua  y  ren^ 
été  m  personne  au  premier  appel  de 
fit  M'jssté  ou  de  l'archiduc,  moyen- 
nant payement  de  nos  troupes  par  le 
trésor  impérial.  Les  canons,  la  pou- 
dce,  lesiMulets  et  autres  instrumenta 


«  de  puerre  nous  seront  fournis  par 
a  Sa  .Majesté  Impériale  ou  en  mm 
«  par  le  sérénissime  MaxiaûliM. 
«  Alt.  U.  Ain  qm  mm  ihUni 

•  dennernes  aeoonve  aies  ^im 
m  chement  et  d'amour  et  que  nous  n«iî« 
«  consacrions  sans  réserve  à  la  Mm 
«  de  la  chrétienté,  Sa  Majesté  nousi 
«  donné  à  nous  et  a  notre  tréfrdierSli 
«  Pierre  la  YalasIiiB  ateetsmin» 
«  tenus,  ses  droits  et  ses  froslikn, 
«  pour  la  tenir  et  la  posséder  à  perpé- 
f  tuité.  Ellenous  a  donné  cette  proTifl» 
«  comme  à  ses  vassaux  et  féaux  todi- 
«  taires,  ainsi  qu'a  nos  descendants n^ 

•  ligné  directe,  du  seiSBOBMBSB|llil| 
tt  cfue  nous  soyons  tsnn  ds  psjw  nmi 
«  impôt  ni  tribut;  et  nsni  snrons  fftî? 
«  prineipautc  telle  que  nous  hm 
«  possédée  jusqu'À  présent  avec  toottf 
«  ses  libertés  et  pnvilétîes;  mais,  »» 
«  vant  l'ancien  et  louable  usajjMjn 

•  et  noi  imassnunis  nonslm  nm 
«  elMqns  «mée,  somme  à  wm» 

«  gneuret  roi,  nn présent  d  hosww. 
I.  à  notre  libre  choix,  qui  lui  tmmu 
«  du  zèle  et  de  la  fidélité  d'un  lealf* 
«  dataire.  xNos  biens  propres <  «SI • 
«  notre  fils,  hérités  on 
«  arnsnt,  seranttinnsmlssibJes  a  oot^ 

m  giTam  légitniras  de  notre  chou,  ^ 
«  nous  pourrons  en  dispostf  huvm 

«  selon  notre  volonté.  ,  ^ 

«  Art.  III.  S'il  nous  arrivait,  ana 
«  qu'à  notre  fils,  de  momir  iim^ 
m  esndaneo  manenllne,  « 
m  nous  isidel  0s  Majesté  Imp^riHW. 
«  ses  successeurs,  laissant  ain^l'ovanK 
m  aux  états  et  ordres  de  \  alaclue  wk» 
«  d'élire  un  voïvode  indigène  «m» 
«  ^ec,  s'engagent  à  je  <Sofir°gr;„, 
«  gratifier  lui  et  ses  hérlUsiS  dliw 

•  le  Hongrie  on  do  rmif\^-^l^  '^, 
k  les  lemns  iiiWMnts  pour  ^ 
«  tretlen.  Ce  que  lesdits  m^'^ 
«  eommiss3ire=5  nous  ont  g'^"*»""'  ij. 

«Art.  IV.  Lesdits  seigneui^conim^ 

«  saires  impériaux  ««^^^ST  romfi"î 

.  transfuges        «P?  ^T^,,  .nut  au* 

.  enValadilenne  V*''r?iwrTr8»- 
«  tmerime,  cherchent  n^le  f 

»  sylvanie  ou  en  .t  lSf<^ 

.  plus  reçus  dans  les  viUes  et  1^ 
«  tercsses ,  et  qu'il  nousseW  ij^^^ 

.  permis  de  l*'»  £f«|j2« l» 
«  faire  arrêter  paftonl  et  s» 
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vera  ;  de  même  les  soldats  d'infante- 
«  rie  ou  de  cavalerie  qui ,  après  avoir 

•  reçu  leur  solde,  auront  déserté,  dans 
«  quelque  mMk  qifÉê  ae  MÎfMl» 
«  BOUS  seront  rendus. 

Art.  V.  Ouant  à  ce  qui  concerne  le 
m  commerce  aes  marchands  de  la  Vala- 
«  chie,  il  est  établi  que,  si  leurs  affaires 
m  ne  sont  pas  au  désavantage  des  villes 
m  Mtamidela  TlmaflfMieeoOT'eltai 
«  Mi6leBtpasooMrairesaui|irmtai 
m  que  possèdent  ces  villes,  un  liSm 
«  commerce  leur  sera  permis  doréna- 
«  vant  avec  la  Transylvanie,  toutefois 
m  après  qu'Us  auront  payé  le  tarif  légal  ; 
m  les  négociants  transylvains,  hongrois 
«  oo  rileflMNidf  awoM  le  Araft  «  iaa* 
«  pMtor  en  ValaoMi  eu  d'en  exporter 
m  MtBiarchandisesqiril  voudroBtapièi 
m  avoir  payé  la  taxe  imposée. 

"  Art.  Vl.  Sa  Majesté  Impériale  et 
«  Royale  uous  garantit  rexercice  paisi- 
m  Me  de  notie  vdigion,  et  promet  que 
«  hm  étduoea,  aos  prêtres  et  nos  fidè> 
m  les  ne  seront  jamais  gênés  en  rien 
«  dans  leurs  eérànonies  ni  dans  lem 
m  croyances. 

«  Art.  VU.  Les  boyards  ou  les  soi- 

•  dats  de  cette  principauté  qui  auront 

•  liicn  inéiilédeiarépuMique  cturétienne 
m  et  de  8a  M^Mé  Unpériile  el  Rejrale 
m  et  que  noiis  aurons  recommandés 
«  seront  traités  dignement;  de  même 
«  les  nonces  et  les  ambassadeurs  que 
m  UOUS  aurons  envoyés  à  Sa  Majesté 
m  Impériale  et  Rejale  et  an  aéiPteiifime 
m  nfAidno  Mailniillai  leesfrant  une 
m  prompte  audience  et  une  réponse  di- 
«  î»ne  de  leur  qualité  et  de  leur  mission, 
«  et  seront  traités  d'ime  manière  con- 
«  venable. 

«  CTeit  ee  que  nous  afens  eeitifié  par 

•  ces  Icttiea  nniniea  ca  BMMuéea  de 
m  notre  propre  signature  et  ae  notre 
m  sceau  authentique.  Fait  et  donné  dans 
«  réalise  du  bienheureux  archevêque 
«  fiicolas,  située  sur  la  colline  de  Tir- 
«  goviste,  notre  capitale,  ce  neufiuin , 
«  ran  dn  Seinenr  ifiiS,  et  le  Si*  dn 
«  rè^ne  de  8b  majesté  oomne  empereur 
«  d'Allemagne,  le  26*  comme  roi  de 
<t  Hongrie  et  le  W  eomme  voi  de 
«  Bohême.  » 

Le  jour  de  la  publication  de  ce  traité, 
If  khel  prêta  le  serment  de  fidélité  à 
Hodolphell  : 


•7 

»  Moi  Michel,  voïvode  des  pays  Iran- 
a  salpins  du  royaume  de  Hongrie,  con- 
•  miau  de  8a  H^eaté  Impériale  et 
«  Beyale,  je  jure,  par  le  Dien  vivant, 
«  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  et  par  la 
«  très-Sainte -Trinité  en  un  seul  Dieu, 
n  la  bienheureuse  Vicrue  Marie,  mère 
«  de  Dieu,  et  tous  tes  samts  et  le  saint 
«  Évangile  du  Christ,  d'être  à  partir  de 
«  eejour,  moiM  moa  ■Meamenif ,  fidèle 
«  et  senii  à  la  penonne  sacrée  de 
«  l'empereur  des  Romains,  roi  de  Bo- 
n  héme,  de  Hongrie,  etc.,  et  à  ses  suc- 
«  cesseurs ,  d'être  Tami  des  amis  de  Sa 
«  Majesté  et  Tennemi  de  ses  ennemis; 
«  de  ne  jamais  rian  fûre  contre  eUe 
«  on  lat  suuuaiaeui'H  ni  onverlament, 
«  ni  eacièlanMDt,  ni  en  actions,  ni  m 
«  conseils;  de  ne  jamais  révéler  les  se- 
rt crets  qu'elle  m'aura  confiés  par  lettres 
«  ou  par  exprès;  de  lui  donner  de  bons 
«  et  sages  avis ,  et  de  F  instruire  fidèle- 
«  mentdaitriinaade  ses  awnamii  qnl 
«  paffiwrfniant  à  ma  eonnaisaanee, 
«  pronrattant,  quant  à  moi,  de  leur  te- 
«  nir  t^te  et  de  perdre  corps  et  biens 
«  plutôt  (jue  de  tremper  dans  leurs  ma- 
«  chinatious  hostiles.  Qu\iinsi  me  soient 
«  en  aide  la  Vierge  Marie,  tous  lea 
«  siinlB,  leaétedeDien  etrÉvnngile 
«  du  Christ.  « 

n  Le  traité  que  les  Valaques  avaient 
conclu  avec  Rodolphe  H  était  d'une 
haute  importance  pour  leur  pays,  qui, 
s'unissant  ainsi  en  quelque  sorte  à  1  Al- 
lemagne, devait  prendre  naît  aux  lu- 
mières de  rBoiope  abilMe;  l*AUenHh 

f[ne  était  l'anneau  qui  pouvait  attacher 
a  Valachie  au  monde  écl ai r(''.  et  de  bel- 
les destinées  pouvaient  être  le  parlaj^e 
de  cette  principauté  si  ce  traité  avait 
eu  une  longuedpée*  Ce  pavs  n'était 
plus  asaasfmiannit  en,  pour  mieui  dlinpi 
les  États  avoisinanti  ment  devenue 
trop  formidables  pour  que  les  Valaques 
pussent  se  soutenir  dans  une  indépen- 
dance absolue  ;  ils  devaient  se  placer  sous 
la  protection  d'un  souverain  qui,  tout 

en  respectant  tenu  Me  ellenin  fnetfm- 

tions,  pût  les  dédMdn  eoMn  lia  ionm 

formidables  des  Turcs,  et  le  protecteur 
naturel  des  Valaques  était  alors  le  roi 
de  Hongrie  et  par  conséquent  l'empe- 
reur d'Allemagne.  La  Valachie,  quoique 
reconnaissant  la  souveraineté  de  Tem* 
pire,  reatait  antOB#me$  Bedolphe  n  tl 
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ses  siMMeMem  M  dental  m  nêler  m 
fta  det  aAini  dt  la  principauté,  qri  « 
exempte  de  tooltliboti  devait  seulement 
fournir  des  secours  entempsdepuerre.  » 
C'est  ainsi  qu'un  hislorieu  inoldo-vala- 

Îje  appréciait,  en  1837,  le  traité  de 
ireoTiite.  Il  ajoatait  :  «  M.  G.  d'Eicb- 
Ihu,  daii»{8on  onvragt  Im  Dmu^ 
JfiMMfet*  Mmble  vouloir  qu*on  remette 
en  vigueur  le  traité  de  Rodolphe  II  par 
ces  paroles  •:  Une  confédération  du 
Danube  devra  se  former  sous  le  pro- 
tectoraide  FjMHche;  et  par  conté- 
dération  du  Danute  il  entend  la  Va» 
laeliie,  la  Moldafie,  la  Bulgarie,  la 
Servie  ;  chacun  de  ces  États  devra  avoir 
un  prouvernement  national.  L'antipa- 
thie qui  existe  entre  les  peuples  du  Da- 
nube et  les  Autrichiens  rend  ce  plan 
presque  impoeetble,  et  ai  anéan  ce  pro- 
leelofat  avait  lieu,  il  ne  nous  serait 
pas  favorable.  Aujourd'hui  que  T Au- 
triche occupe  les  principautés  danu- 
biennes pour  les  garantir  contre  Tin- 
Tasion  des  Russes ,  il  n^est  sans  doute 

rimilile  de  rajppeler  la  eonfention 
ia08;le8  espnta  dédants  ne  croient 
guère  au  désint(^rps55ement  des  Habs- 
bourg; ils  demanderont  peut-être  si  les 
armées  autrichiennes  sont  entrées  en 
Valacbie  pour  garantir  Tintégrité  de 
l'empire  oUanan  on  pour  tendre  à  llié* 
ritier  de  Rodolphe  II  cette  suzeraineté 
de  la  Valacbie  conférée  à  la  maison 
d'Autriche  par  le  traité  de  Tirgoviste. 

Fort  di;  son  alliance  avec  l'empire, 
Michel  méditait  une  nouvelle  campagne 
eontre  lee  Tares  lonqu'on  Mnèmeat 
imprévu  vint  déranger  tona  ses  plans. 
Sigismond  Bnlhory  avait  à  peine  signé 
son  abdication  qu'il  rei^rt^tta  la  cou- 
ronne et  résolut  de  la  reprendre.  Il 
quitta  RaUbor  et  rentra  à  Clausem bourg 
M  aeelaoMtioiia  da  tout  le  peuple  (10 
août  1598).  Il  s'appliqua  aussitôt  h  se 
prémunir  contre  le  ressentiment  de  Ro- 
dolphe. Un  de  ses  officiers  se  rendit 
auprès  de  Michel  pour  solliciter  l'appui 
des  Valaques.  La  révolution  accomplie 
en  Tranaylvanii  asettafitle  volvode  dana 
wm  aitation  très-embarrassanla.  S'n* 
nir  avec  Sigismond  ,  c^était  rompre  le 
traité  récemment  conclu  avec  son  en- 
nemi; rejeter  les  propositions  de  ce 
prince,  c'était  le  contramdre  à  invoquer 
leieeonnidnpnltan»  UfierlaTInMfl» 


varie  ani  Tmmb  ,  et  pif  nite  . 

la  Valacbie  aux  plus  grands  périls.  Ifr 
chel  prit  le  parti  de  promettre  ;\  Baihory 
une  armée  de  trente-cinq  mille  boaimes 
à  condition  que  l'Ardialie  restenit  ia- 
mée  aux  troupes  ottomanes. 

EiPÉoiTioiii  BU  BiMABia.  ^  Gi' 
pendant  Oifiz  pacha,  gouverneur  de  Ht 
eopolis,  et  le  pacha  de  Siiistrie  me* 
naçaient  de  franchir  le  Danube.  Michel 
envoya  vers  eux  le  vornic  Dcmètre  awe 
un  immense  convoi.  Les  chariots,  eoa- 
verts  de  drap  rouge,  ét^eal  Miil  tttt 
tenir  le  triM  et  les  présenU dan^ 
fode;  leaTaica  les  laissèrent  apptam 
sans  défiance.  Mais,  aux  portes  du  carap, 
vingt  mille  Valaques ,  jusqu'alors  ca- 
chés dans  les  voitures,  se  montrènil 
tout  à  coup,  s'élancèrent  le  lafcw  • 
poing  et  eulbatèrent  les  Turcs,  étoardu 
par  cette  attaque  inattendue  ;  Hafiz  p^cna 
prit  la  fuite ,  et  ses  deux  queues  de  che- 
val tombèrent  aux  mains  du  vomjc. 
Démètre ,  après  ce  brillant  succès,  m 
rejoindre  Michel  à  Caraeala,  lacoa- 
fluentde  roito  et  du  Danube. 
vode ,  dans  l'excès  de  sa  joie ,  fit  re^^f'r 
5  une  vieille  femme  les  vêtements  du 
pacha  ,  son  turban  et  sa  fourrure,  et  la 
promena  par  la  ville  dans  oet  aceoag» 
ment  ridicule,  aux  applaialtan*™ 
de  tonte  l*anniéa« 

Encouragé  par  la  victoire  de  sop 
lieutenant,  il  passa  le  Danube,  battit 
une  armée  turque  de  treize  mi^^fjgy 
mes,  lui  enleva  toute  son  î*™J2j 
tous  ses  bagages,  et  le  10  sepianaw  a» 
le  siège  devant  Nicopolis.  Son  cntreprw 
ne  réussit  point.  Au  bout  de  quelques 
jours  il  fut  contraint  de  se  retirer  de- 
vant la  résistance  de  la  garnison, 
pendant  la  nuit  réparait  les  brecnes 
faites  durant  le  jour  par  lea  eaaons  om 
ehiétiena.  Apièa  avoir  dévaste  tout  e 
pays  autour  de  la  ville,  les  Valaq ne 
marchèrent  sur  Viddin.  Le  commandai 
de  cette  place  les  attendait  en  rase  w 
pagne  avec  des  forces  considéijwoj 
Michel  fut  vainqueur  dana  nne  t^^eù^ 

nienitiiènaàp&M  f^f.'^f^. 
de  Ttam:  aaSa  loMnéme  faillit  suc^ 
comber,  victime  de  son  ardeur 
suivre  les  infidèles.  Comme  il  courw 
seul  bien  en  avant  de  sa  ^j^, 
ques  Turcs  firent  volte» ftea  wjf  J^^.^ 
lenlaur  M;  il  en  «a  ■ian^Bf'*^ 
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1*011  iTeui  lai  appuya  sur  la  poHiiiie  la 
pointe  de  sa  Innée;  nfors  s'engagea  une 
lutte  corps  à  corps,  qui  finit  par  Tarri- 
¥ée  de  quelques  officiers  valaques.  Les 
chrétiens  oe  s  arrêtèrent  pas  devaot  Vid- 
dîn  ;  ils  pareourorent  la  {Bulgarie  peu- 
dant  dix  jom,  pillant  tout  for  leur 
paflsaee  et  brûlant  les  villes  sitnéee  le 
Ion !^  du  Danube  ;  le  6  novembre ,  ils  re- 

Eassereut  le  fleuve  avec  un  immense 
utiii  etseize  mille  Bulgares,  a  qui  levoï- 
vode  donna  des  terres  sur  la  iive  gauche. 
SlGlSMOHD  ÀBOIQUB  BR  FÂVB1V 

d'Audbb  Bathoiy.  —  Peo  de  tempe 
aprte ,  Sigieniond ,  par  un  nouveau  ca- 
price, abdiqua  en  faveur  du  cardiual  \n- 
dré  i;athory(*Jl  marslô99).  «  Ce  prince, 
dit  une  clirouique  valaque,  avait  formé 
le  projet  dt  quitter  le  parti  de  Michel  et  de 
Boumeltre  aoi  Tuiei  la  TranejrlvaDîe.  il 
ne  pouvait  exécuter  ce  plan  à  cause  du 
serment  qu'il  avait  prêté  au  voïvode  de 
V.Ml,-in)îip.  C'est  ce  qui  lui  inspira  la  ruse 
(i  î^ppt  ler  au  trône  son  cousin  André,  qui 
de >  ait  conclure  aussuù i  une  alliance  avec 
la  Porte.  •  André  feignit  d'abord  de  se 
rapprocher  de  Miehel;  il  prit  rengage- 
ment de  ne  jamais  permettre  aux  Otto- 
mans de  mettre  le  pied  en  Trnnsylv:mie 
(Il  avril  li>99N  autorisa  les  Va!  1  [ues 
à  acheter  des  armes  et  des  niuintions 
de  guerre  dans  les  villes  saxonnes  de  ;!ïa 
principauté,  et  aou£frit  que  plusieurs 
de  aea  officiers  prissent  du  senriee  dans 
les  troupes  du  voïvode  ;  mais  en  même 
temfîs    il  entamait    des  négociations 
avec  les  Turcs  et  avec  Icrcinie  Moviia, 
prince  de  Moldavie.  Miciiei ,  averti  de 
toutes  ses  menées,  les  dénonça  secrète- 
ment à  Basaa ,  géoéral  de  rempereur  eu 
Hongrie  ;  il  fit  ses  préparatifs  de  giwe, 
ct*denianda  de  rarpcnt  et  des  armes  à 
Rodolpl»e  II  ,  proiii citant  de  détrôner 
André  si  l'enipcreiir  consentait  à  lui 
donner  b  Traa:i)lvanie  à  titre  de  fief. 
L^empereor  s^empressa  d'accepter  ses 
propoeitioos',  et  le  voïvode,  tout  en 
protestant  desa  fidélité  envers  Bathory, 
attendit  le  moment  d'engager  h  lutte. 
«  Si  Andrc  doute  de  ma  foi,  disait-il,  je 
lui  donnerai  pour  otages  ma  femme  et 
mon  fils  ;  j'aimeraiâ  mieux  manger  leur 
chair  et  boire  leur  sang  que  de  m'em* 
puer  de  TArdialie.  »  Serment  de  prince 
qui  ne  pouvait  tromper  que  la  oré* 
duiAé  la  moins  soopçQWWUN. 


ExvÉDmoir  db  Michbl  en  Tbàh- 

SYiA'ANîE.  —  Le  cardinal-prince  avait 
résolude  convertir  les  Saxons  protestants 
OU  de  les  extcrrniuer.  11  voulut  leur  por- 
ter un  coup  dûut  ils  ne  pussent  se  rele- 
ver. La  diète  de  CarMmtg  devait  se  réu- 
Bir  le  16  ocMre  1599.  André  fit  dresser 
sept  pieoi  sur  la  place  publique  pour 
empaTer  nvant  l'ouverture  de  la  session 
les  sept  juges  saxons  dont  il  craignait  la 
résistance.  Mais  Albert  Huet,  comte  de 
cette  nation ,  découvrit  le  projet  du  ty- 
m;  U  écrivit  à  Michel,  Imotorit  le  se- 
cours  de  tous  ses  compatriotes  et  le 
ecmjora  de  bâter  son  eotrée  en  Transyl- 
vanie. 

Michel  aussitôt  assembla  ses  troupes 
à  Ploïesti.  Vainement  sa  femme  Flunca 
lui  représenta  les  dangers  de  Tentre- 
prise  qu'il  méditait  :  «  Qu'allex*vous 
taire,  lui  dit-elle;  où  comptez- vous 
aller?  De  quelle  tache  de  trahison  vou- 
lez-vous souiller  votre  nom?  Pourquoi 
ne  vous  souvenez- vous  plus  de  ce 
temps  où,  fugitif,  chassé  de  votre  pa- 
trie par  la  mieur  du  voïvode,  vous 
avea  trouvé  un  sûr  asile  en  Transrl* 
vanie?  Ne  vous  rappétes-vous  plus 
avec  quelle  bonté,  avec  quelle  fnveur 
vous  lûtes  accueilli  et  protégé  par  le 
prince  Sigisn)ond  ?  n'est-ce  pas  à  la 

Srière  des  Transylvains  que  le  sultau 
lurad  vous  accorda  la  permission  de 
retourner  dans  votre  pays  et  vous  dé- 
cora de  la  dignité  de  voïvode?  J'atteste 
Dieu  rt  les  hommes  que  les  auteurs  de 
cette  guerre  commettent  un  crime  abo- 
minable. Que  la  victoire  penche  de 
notre  côté  ou  du  côté  des  Traosvlvains, 
nous  serons  en  tous  cas  souillâ  d'une 
fourberie  inexpiable.  En  supposant  que 
les  Transylvains  ne  vous  aient  jamais 
rendu  aucun  service,  de  quel  droit  vou- 
lez-vous vous  emparer  d  une  province 
étrangère,  que  Dieu,  que  la  nature, 
que  les  travaux  des  hommes  ont  sépa- 
rée  de  votre  État  aar  tant  de  monta|Ene8 
et  de  villes?  Si  leurs  services,  si  les 
chances  de  la  guerre,  si  les  serments 
que  vous  avez  prêtés  ne  vous  retiennent 
pas,  craigne/  du  moins  le  Créateur  du 
ciel  et  de  la  terre  et  les  sainU»  patrons 
nioolaset  Michel,  qui  tét  ou  tard  punis- 
sent sévèrenieat  la  force  qu'on  emploie 
contre  la  justice  et  Féquité.  »  Un  tel 
discoora  nVâtait  guère  piwpre  à  dissua* 
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der  Michel  des  projets  qti*il  ffvril  con-  d*uiie  euirasie  par-deisos  sa  robe  àê 

m.  ht  16  oeiobra  léOO.  ramée  — ihiii,  mmmm  #alMré  Iti  iwii 

mqiie  vint eœipnr  m  pM  àm  Gaift*  ëo  M  «Uttiift  «H  tdbmnier  Iw 

tbes.  courage  par  ses  discours,  n  Qu*e8t-€e, 

Les  dfTilés  nVtaient  pas  gardés.  Ali-  disait-il,  que  ce  tratire  Miciiel  ?  il  veut 

chel  s'avança  sans  obtacle  jusaue  dans  régner  sur  les  Hongrois;  ne  sait-il  doue 

la  vallée  de'  Bozza.  Là  il  s'arrêta  quel-  pas  que  ses  ireres  gardent  encore  au- 

«m  tous  poor  tnîler  tfeo  Ici  M*  Mrhai  hi  fom  ém  émofpan?  » 

des;  n  les  enffetna  dans  son  allianee  LeeThmsylviiai,  malgré  leur  infér»» 

pnr  In  promisse  de  rétablir  leurs  fran-  rité  numérique,  enfoncèrent  les  lignes 

chises  abolies  par  les  Bathory.  Les  Szi-  valaques.  La  victoire  était  à  eux  si 

des  prirent  les  armes,  détruisirent  la  Komis,  le  commandant  en  chef,  avait 

forteresse  de  Varhegy,  que  Sigismond  iait  avancer  la  réserve;  luaiî»  ce  geoe- 

avait  élefée  pour  leste&ir  en  rsspeet,  el  ni  woBtni  beaMeoiip  d'iadéciakMi.  Mh 

pUlèrent  les  ehflteaux  des  nobles  qol  les  chel  eut  le  temps  de  mlller  ses  troupsa 

avaient  tyrannisés  jusqu^alors.  L*armée  ébranlées.  Monté  sur  un  cheval  foit- 

valaque  se  dirigea  vers  Cronstadt;  à  gueux,  couvert  de  sanj;  et  de  poussière, 

sa  vue,  les  bourgeois  effrayés  capitulé-  il  fait  arrêter  les  drapeaux  et  frappe 

reni  ;  ils  jurèrent  de  rester  neutres  jus-  de  sou  sabre  les  fuyards  qui  ne  vtult^nt 

qQ*à  la  ilD  de  to  goerre.  Le  virthrode  se  pas  retonraei  au  eombat  «  A  asoi! 

contenta  de  cette  aananiMe;  il  avait  s'écrie-Ml ,  à  asoi^  asea  aoldata  da 

hâte  d^attaquer  Hennenstadt,  qui  était  Bulgarie,  vainqueurs  de  Kara-lman  al 

In  seconde  ville  de  la  principauté  et  que  d'Ahmed  !  Quoi  !  vous  fuyez  la  victoire 

le  cardinal-prince  se  préparait  à  défeo*  qui  vient  à  vous!  Vous  avez  le  sobre 

dre.  en  main,  et  vous  demandez  a  vos  lam- 

Bataiixs  d'H&bmakstadt.  Mi*  bas  de  vous  prêter  secours!  Volt«- 

CBBL  Bfm»  A  WnssBMBOBft  (1709).  km  I  £■  avant  !  »  tteatôl  Isa  Trasayl 

—  Surpris  par  Tinvasiofi  de  son  enneaBl,  vains  fetigués  eédèieat  à  lev  tour  ;  la 

André  avait  appelé  aux  armes  la  no-  centre  est  enfonce;  les  ailes  se  deban- 

blesse  et  le  peuple  ;  il  avait  tenté  de  se  dent  ;  plusieurs  généraux  sont  tuts  ou 

réconcilier  avec  les  Saxons  et  les  Szi-  faits  prisonniers  ;  André  prcud  la  fuite, 

des;  mais  II  ne  put  réunir  que  neuf  et  Micbel  reste  maître  du  ciiamp  de 

mille  hommes.  Avee  cette  petite  anséOi  feMUIa. 

il  se  posta  sons  les  murs  d'Hensaia*  Ttois  jours  après  il  fit  une  entréa 

tadt.  Comme  il  attendait  quelques  ren-  triomphale  à  Weisseniburg  (l*^**  novaas- 

forts,  il  demanda  un  armistice;  Michel  bre  1690).  L'evèqn*  delà  principai/é, 

y  consentit,  pour  donner  à  sa  grosse  cevétu  de  ses  habits  pontificaux  et  bt  ivi 

artillerie  le  temps  d'arriver.  Cette  trêve  de  tout  le  clergé ,  vint  le  recevoir  eu 

ne  dura  que  quelques  jom.  Le  M  gnade  pompe  «ua  pertes  de  la  villa, 

octobre  1599,  avant  le  lever  du  soMI,  Las  «srpada  métiers  ouvraient  la  aaar- 

le  voïvode  envoya  à  Bathory  im  uiti-  che;  puis  venaient  huit  trompettes, 

niatum  par  lequel  il  le  sommait  de  se  huit  tambours,  des  joueurs  de  ildtes, 

démettre  en  faveur  de  Rodolphe  H,  suivis  par  dix  Bohémiens ,  qui  allaient 

son  suzerain,  et  s'euga^eait ,  dans  ce  à  pied  tout  près  du  voivode.  Michel 

osa.  )  le  ftire  rentrer  en  grflise  auprès  mk  wmté  av  «s  aMgniii'^  abeial 

de  remperenr.  André ,  pour  tonte  ré-  da  raaa  tvque.  Il  portait  uo  ealpak 

ponse,  donna  le  signal  du  combat.  hongrois  orne  d'une  aigrette  noire  de 

L'armée  des  Transylvains  s'étendait  plumes  de  f^rue,  liées  par  une  rosace 

dans  la  plaine  entre  Hermanstadt  et  d'or;  un  long  manteau  de  soie  blanc 

la  rivière  de  Cibin;  celle  des  Valauues  et  or,  borde  de  plusieurs  ran^s  d'aigles 

était  campée  sur  las  eeUtoea  de  isM-  #€r;  «a  tMdqia  Maasto,  dsa  baa  da 

lenberg.  L'ime  comptait  moins  de  dii  aale  biMiri,  j^mis  de  pieries  préeia» 

mille  nommes ,  l'autre  était  trois  fois  ses; des  bottiues  de  maroquin  jaune; 

plus  nombreuse.  La  bataille  commença  à  sa  ceinture  un  damas  enrichi  d'or 

vers  dix  heures  du  matin  et  dura  jusqu^à  et  de  rubis.  A  ses  côtes  marchaient 

huit  iieures  du  soir.  Andréa  revêtu  huit  couieuis  en  habit  de  soie;  der» 
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ère ,  huit  chevaux  oniés  de  panaches 
'  )r  et  d'arj?ent;  puis,  déployés  au 
ut.,  les  drapeaux  pnâ  sui  liathory. 
es  généraux ,  les  bovarés  et  ranuei 
rtnaiect  la  marche." 
Michel  venait  de  prendre  possession 
1  palais  des  princes  Tran^vlvanie , 
rsque  Biaise  Ordop,  ciiel  d  uik  tiande 

•  patsans  saxons,  lui  apportait!  téte 
1  cardinal  et  lui  eu  (lemanda  le  prix, 
près  la  batailla  d*HflriBaiMtBdt,  An- 
ré,  abandonné  de  toud  ses  com  paguons 
3  foite ,  mourant  de  faim ,  de  soif  et 

*  fatigue,  nviit  erré  pendant  troia 
urs  dans  les  toréts  deCsik;de8  pay- 
ms  l  in  aient  rencontré,  reconnu  et  tué. 
n  voyant  cette  téte  sanglante  y  la  prin- 
ïsse  Ploricfl  ne  put  rettnir  ses  taurnwa. 

Pourquoi  ces  pleurs  ?»  dit  le  volvode. 

Hélas!  répondit-elle,  un  pnreil  maj- 
eur vous  menace  peut-être!  '  Michel 
eviiit  pensif.  O  le  pauvre  prêtre!  le 
auvre  prêtre!  »  s'écna-i-ii ,  et,  s'a- 
ressant  au  meutrier,  il  ajouta  :  •  Va 
Nsevoir  ta  récompense.  »  Ordog  lll 
net<|ne6  pas  et  tomba  mort.  Le  ca* 
ivre  de  Batliorv ,  retrouvé  dans  la 
>rêt  du  Nover,  fut  enlernié  dniis  un 
che  cercueif.  Les  états  et  h  s  ordres 
e  la  priucipautéjes  nobles, les  boyards, 
*s  troupes  valaques  et  Mîehel  en  per- 
oniie  assistèrent  aux  pompeuses  funé- 
ailles  qui  furent  célébrées  dans  Téglise 
e  Weissemburg  (17  novembri-  1599). 

I/empbbeur  réclami  la  Tban* 
V  LVANIE.  —  (.  était  au  nom  de  Rodol- 
»be  que  Michel  avait  attaqué  André 
}atbory;  il  envoya  detn  ambasaadeors 

Prague  pour  annoncer  à  rempereur 
î  s  résultats  de  l'expédition  et  lui  de- 
iiaiiderlp  pntivrrnrment  dr  b  Transyl- 
anie,  conquise  par  ses  ormes.  Imites 
is  villes  de  la  province  iui  ouvrirent 
eurs  portes.  AUst,  il  trouva  les  trésors 
le  la  famille  desBathorjûl  les  fit  tnm»> 
porter  à  Welssemburg  et  s'en  serfHponr 
)3yer  h  solde  des  troupes;  ses  soldats 
il  surtout  les  mercpuaires  serviens, 
polonais,  cosaques  commettaient  par- 
tout d  horribles  brigandages  et  ne  mé- 
uageaient  pas  plus  les  Saxons  que  les 
Hongrois.  L*énergie  du  vof vode  ne  par- 
vint pas  h  rétablir  la  discipline  et  à 
protéger  les  malheureux  hanitants  de 
la  province.  IVailleurs  lui-même,  en 
condciuiuaat  à  mort  im  certain  nombre 
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de  magnats,  avait  donné  l'exemple  de 
la  cruauté.  Les  Transylvains  comnieu- 
cèrenl  à  regretter  les  Baihory.  Seuls 
les  Sxieles  trouvèrent  quelque  compen- 
sation aux  maux  de  Tmvasion  dans  le 
rétablissement  de  leurs  anciennes  li- 
brTtés  !  ils  acquirent  le  droit  de  riioisir 
eux-nièuies  leurs  magistrats;  mais  i^ette 
réforme ,  nui  portail  atteinte  aux  pri- 
vilèges de  la  noblesse,  acheva  d'irriter 
contre  les  Valaques  les  Hongrois  et  les 
Saxons. 

Basta,  général  de  Rodolphe  TI,  vint 
alors  reelamer  la  Transvlvni  ie  nu  Tmm 
de  son  maître.  Michel  répondu  qu  en 
aucnn  cas  il  no  se  dessaisirait  d  une 
proviuce  qu'il  avait  conquise  au  prix  de 
son  sang.  Il  rassembla  le  conseil  des 
boyards  et  posa  nettement  devant  eux 
la  question  ne  savoir  s'il  devait  rvnrner 
la  priiicipauté  on  s'y  maintenir  uiêine 
maigre  l'empereur.  L'avis  des  boyards 
fut  eonluriiie  a  ses  vœux.  Eu  consé- 
quence il  convoqua  la  diète  de  Transyl- 
vanie et  lui  demanda  des  subsides  con- 
sidérables d'argent  et  de  vivres  (février 
tfîoo).  La  noblesse  le  pria  vainement 
de  respecter  ses  droits  et  ses  privilégias». 
«  ^'os  privilesies  !  >' i>'ecrJa4-il  avee  fu- 
reur eu  portant  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée.  Il  n'acbeva  pas  ;  mais  les  no- 
bles avaient  compris  la  menace  ;  ils  ju* 
rèrent  tout  bas  de  se  venger,  tandis  que 
les  pavsans  valaques  et  szirles,  déli- 
vrés de  la  servitude,  criaifeut  :  Mve  le 
roi  Michel  !  vive  notre  Alexandre  le 
Grand! 

Telles  étaient  les  dispositions  des 

grands  et  du  peuple  lorsque  les  com- 
missaires de  Rodolphe  arrivèrent  à 
Weissemhurfi.  Ils  aftportaient  à  Michel 
un  diplôme  impérial  qui  lui  assurait 
ainsi  ou  u  ses  descendants  le  gouverne- 
ment béréitttaire  de  la  Valaebie ,  et  qui 
loi  ordennatt  d'évacuer  immédiatement 
le  Transvlvanie.  Michel  ne  put  maîtri- 
ser sa  colère  :  «  La  Transylvanie,  répon- 
dit-il. m'nppr>rti<  nt  romme  un  dédom- 
mage n  un  t  ties  pelles  que  j'ai  éprouvées 
en  combattant  pour  i  empereur  contre 
les  Tures.  Je  l'ai  conquise  ;  elle  est  à 
moi.  Aucone  puissance  ne  rarracheni 
de  mes  mains.  Si  Rodolphe  veut  me  la 
disputer,  s'il  tarde  à  m'envoyer  les 
subsides  qii'rl  în'a  promis ,  je  lèverai 

coutre  lui  aulaut  de  milliers  de  diables 
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quMI  a  d*hommes  à  son  service.  »  l'ancieDoe  Dacie  ;  son  pouvoir  venait 

Michel s*EMFiJi£  delà,  Moldavie  d'être  reconnu  et  cQulirmé  par  i'wm- 

ST  BÉimiT.  imit  MMi  Avmnii  «NN  wr  #ABtroagn».  Lt  Pom  ifla  wam 

TB8  LES  PBOTUicit  A<NlllAlint(ieOI9.  loi  envoya  l'étendard,  Tépés  Hbn^ 

—  Rodolphe  n'était  pas  le  seul  ennemi  tre,  emblèmes  de  son  investiture  eomnu 

Î|ue  Toccupation  de  rArdialie  eût  sou-  prince  de  Moldavie  et  de  Transylvanie 

evé  contre  le  prince  des  Valaques.  Si-  Le  voïvode  alla  au-devant  de  Taga  qui 

riond  Batiior^  avait  à  venger  la  mort  lui  apportait  ces  insignes ,  et  il  le  nçd 

eurdiinl  Andii.  Smiimi  mt  lt  à  Oroniël  tm  tmOm  kt  WÊ^m 

diète  éb  Pologne ,  il  se  ligua  étroite-  d'un  profond  respect  ;  il  iiiilmi  fi 

ment  avec  Jérémie  Movila ,  prince  de  teodard  et  ceienit  l'épée.  Le  eommi- 

Moidavie.  Vainement  Michel ,  pour  ga-  saire  de  Rodolphe  s'étonna  d'une  ulk 

gner  du  temps,  offrit  de  lui  céder  Va-  conduite.  Michel  répondit  qu'il  n'mw 

caras  et  Cronstadt ,  et  demanda  pour  accepté  1  investiture  du  sultan  qae  par 

mnilt  HHfod^nederffllet  de  Ho-  pmiMtetqiied'alIlaQiBil  ne  pouviil 

Tila.  hn  Polonais  et  les  MoldafW  Cft»  pas  li  ier  à  rempMV,  qui  loi  avit 

trèrent  en  Valachie ,  s'emparèrent  sans  toujours  préféré  son  ennemi  Geor?^ 

coup  férir  do  Biic«irest,  et  y  installèrent  Basta.  «  Que  Rodolphe,  dit-il,  medoûD^ 

le  grand  echauson  Siméon  Movila,  frère  quelque  preuve  certaine  de  sou  amiué. 

de  Jéremie.  Michel  quitta  aussitôt  Weis*  Je  veux ,  outre  la  principauté  de  Ttar 

aemborg  et  courut  défendre  sa  pria-  sylvanie,  ladicnito  de  pnoeedaM 

eipauté.  11  ponnoivit  SioM»,  qui,  aani  Empiré,  lea  nues  du  Grand-Varadjo, 

attendre  son  approche,  s'était  retiré  de  Nagyi-Baaya  et  de  Huszt ,  des 

vers  Fokchani ,  I  atteignit  aux  bords  de  sides  annuels  ,  et ,  en  cas  d'expuUws 

la  rivière  de  Melcove ,  mit  son  armée  par  les  Turcs ,  l'assurance  d'une  gfl- 

en  déroute ,  et  pénétra  en  Moldavie  à  sion  de  cent  mille  écus.  Aces  eOBi* 

ktite  de  cinquante  mille  hommes  (18  tions  Tempereur  pount  aonflffi* 

nal  leoo).  Vainqueur  dasa  no  nou-  mm  fidélité.  » 
veau  combat  près  de  Suciava ,  il  s'a-      L'ambition  du  voïvode  ne  connaisut 

▼ança  jusqu'aux  portes  de  Khotin,  battit  plus  de  bornes.  Non  content  de  régutf 

Jérémie  sous  les  murs  de  cette  ville  et  sur  tous  les  peuples  roumains,  ilaj" 

le  força  de  se  réfugier  en  Pologne,  en-  dita  la  conquête  de  la  Hongrie  et  Al 

foja  set  troupes  dévaster  la  Pocutie,  Pologne.  £n  Hongrie,  il  avait  on  p»' 

la  Podolia  et  la  RMia  Rouge  et  alla  Banbrew;  ao  Pologne,  ses  prêtes 

se  faire  oourouier  à  Jassi  ;  daiwis  lors  tions  étaient  secrètement  favorisées 

il  s'intitula  prince  de  Moldavie,  de  Va-  les  Orthodoxes.  Mais  il  était  arrive  ^ 

lachie  et  de  Transylvanie.  Après  cette  terme  de  ses  succès;  les  puissancei quj 

heureuse  campagne ,  il  reçut  de  Ro-  menaçait  se  coalisèrent  contre  m\ 

dolphe  des  subsides,  des  présents,  et  le  trouva  pris  entre  deux  feni*  I 
le  titre  de  aoDaeOkr  de  Pemphre.  U  fli     Goalitioii  voJUtiB  contbb 

alors  frapper  une  médallkà  aon  effigie,  chel  (  1000  ).  —  D'un  côté,  Rodoipr^, 

portnnl  d'un  côté  ces  mots  r  ri-  irrité  de  l'orgueil  de  son  ''^"'^2 

gilantia,  virtute  et  arniis  victuriam  eiicourauea  les  Transylvains  à  la  revo», 

nactut  :  1600.  •  Et  en  effet,  dit  un  ttienue  Csjky  se  mit  a  la  tète  de  WjJ 

bistorien,  sa  vigilance  était  infàtigable  ;  blesse  ,  réunit  une  arméede  douff 

fi  a  BMntré  en  tcwte  owailm  qSû  aa»  hoaiMa  atoféra  sa  jonction  avca 

vait  se  garder  da  tout  ce  qui  pouviil  hâ  ptBasta,  qui  commandait  six  mi''^  " . 

nuire.  Sa  bravoure  était  à  toute  épreuve,  grois  et  Allemands.  A  l'Orient,  les  Foi 

et  ses  ennemis  même  l'ont  liautement  nais,  sous  les  ordres  de  Zamo.vsw 

proclamée.  Né  sous  la  tente ,  élevé  dans  franchirent  le  Dniester  et  euvabireDi 

Wf  campa,  maniant  les  armes  mieux  Moldavie.  .  „4 

W  penoiuM,  il  nadéaMUt  potel  aa     li  Ttan^vaida,  la  wncontre  f 

devise.  .  lieu  entre  Michel  et  Basta  près  du 

Michel  nvait  triomphé  de  tous  ses  lage  de  Misiszlo,  sur  les 

ennemis;  maître  des  trois  principautés,  rivière  de  Maros  (18  septembre 

il  rémimit  toua  son  aittorilé  toyta  La  dérouta  des  Valaques  fut  cmf^ 
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M  penKfait  qqitre  oa  ciDa  mille  bom» 

les ,  douze  canons  et  tous  les  ba^a^res. 
,e  voïvode,  sons  perdre  courage, 
iva  quelques  troupes  en  Valaeliie,  et 
larcha  coDtre  \ea  Polonais.  Il  fut  en* 
3re  battu  le  16  oetolire.  Forcé  d^é- 
acner  le  territoire  moldave ,  il  8*arréla 

Téléjin  sur  le  Séreth.  Là ,  dans  un 
Dmhat  désespère,  il  vit  anéantir  sa 
emiere  amMa«  11  se  saava  dans  les 
iarpathes. 

Livrée  sans  défen&e  a  l'invasion,  la 
'alachie  se  prosterna  devant  le  meltre 
tranger  que  lui  imposèrent  les  vain- 
neurs  de  Michel  le  Brave.  Siméon  Mo- 
ila  entra  en  grande  pompe  dans  Ba- 
arest ,  occupée  par  une  garnison  de 
rots  imiie  Polonais,  et  les  boyards  lui 
rétèrent  serment  de  fidélité.  Miehel 
le  pouvait  plus  rien  contre  lui  ;  aprèe 
e  départ  de  Zamoyski,  il  descendit  de 
a  retraite  avec  une  tronpe  de  monta- 
nards.  Mais  il  fut  encore  une  fois 
aincu  près  d'Arsessu  f  25  novembre  ) , 
t  il  lie  lui  resta  plus  d  autre  ressource 
ne  de  io  réfugier  auprès  de  Pempo- 
eur;  11  se  rendit  à  Vienne  avec  sa  la- 
lille. 

Opendnnt  ïa  diète  de  Transylvanie 
'était  réunie  à  Weissemburg.  A  l'ins- 
igation  d'Étienne  Csàky,  elle  envoya 
les  députés  à  Rodolphe  pour  le  préve- 
lir  que,  s'il  ne  se  bâtait  pas  de  confier 
e  gouvernement  à  Tarchiduc  Maximi- 
ien  ,  elle  se  verrait  oblipre  de  procéder 
slle-mème  à  l'élection  d'uu  prince  ;  en 
Tïême  temps  elle  réclamait  Textradi- 
ion  de  Micliei ,  et  la  suppression  des 
lotatioos  qu'il  avait  accordées  et  des 
ibertés  rendues  aux  Szicles.  Comnie 
Rodolphe  tardait  à  répondre,  les  états 
élurent  Slgismond  Bathory  (  i  février 
H^oi).  Ce  prince,  ramené  à  Claudem- 
iHTii  par  une  escorte  de  Moldaves  et 
le  Polonais  ,  prit  pour  troisième  fois  la 
Booronne  que  deni  fols  U  avaitabdiquée. 

MiCHBL  TAIHGU  SB  BÉFUeiX  A  PlBH- 

SE.  Il  est  assassiné  pab  Basta, 

LIEUTENANT  DE  L'EMPEBEUR  (1601). 

Les  acte?:  de  la  diète  mécontentèrent 
vivement  l'enjpereur.  Michel,  d'abord 
interné  à  Vienne,  reçut  rinvitaliou  de 
Be  rendre  à  Prague.  Le  mars  1001, 
•e  voivode  dépossédé  parut  pour  la 
première  fois  à  la  cour;  sa  taille  Impo- 
rte et  sa  mâle  beauté  esoiténut  rad- 


mlratioD  de  toute  la  noblesse  ailemanie. 

Les  charmes  de  sa  fille  Florica  gap:nè- 
rent  le  coeur  de  Rodolphe.  «  On  par- 
donne aisément  au  pf^re  de  celle  qu'on 
aime.  »  L^empereur,  oubliant  tous  ses 
grieiSi  contre  Michel,  lui  donna  cent 
mUle  ducats  et  lui  rendit  le  ^uveme- 
ment  de  la  Transylvanie  après  ravoir 
publiquement  réconcilié  avec  Basta. 

Michel  et  Basta  entrèrent  en  campa- 
gne avec  dix-huit  mille  hommes;  trente- 
cinq  mille  Transylvains  les  attendaient 
devant  GorQslo,sur  la  rive  droite  du 
Sssmos.  Une  batidile  terrible,  engagée 
le  3  août,  se  termina  par  la  défaite 
totale  de  Sipiismond  Bathory.  Ce  ftit 
la  dernière  victoire  de  Michel  le  Brave. 
Aussitôt  après ,  la  discorde  éclata  entre 
les  deux  généraux  de  l'armée  impériale. 
Basta,  pour  se  débarrasser  de  son  ri* 
val ,  ne  recula  point  devant  un  crime. 
Par  ses  ordres,  le  19  août  ir*oi ,  Jacques 
Bory,  capitaine  des  Wallons,  ncc  ompa- 
pné  d'un  capitaine  allemand,  de  trois 
cents  Wallons,  d'autant  d'Allemands  et 
de  quelques  cavaliers ,  pénétra  au  lever 
du  jour  dans  le  camn  de  Michel  à 
Tborda.  Le  voïvode  n  avait  auprès  de 
lui  que  quelques  Vainques.  «  Au  nom 
de  I  empereur,  lui  cria  Bory,  je  vous 
arrête.  »  —  «  \ou8  ne  m*aurez  pas  vi- 
vant ,  »  répondit  le  héros ,  et  il  plongea 
son  épée  dans  la  poitrine  du  capitaine 
allemand  ;  il  n*eut  pas  le  temps  de  la  re- 
tirer; frappé  au  cœur  d'un  coup  de  halle- 
barde, il  tomtic'i  en  poussant  un  cri  de 
douleur  etderage.  Les  assassins  lui  cou- 
pèrent la  téte  et  lu  placèrent  sur  une 
carcasse  de  cheval.  Basta  écririt  à  Tem* 
pereur  que  Michel  était  convaincu  de 
trahison,  et  son  crime  resta  impuni. 

Ainsi  périt ,  à  IM^e  de  quarante-trois 
ans.  ce  grand  hoinnie  qui  sera  l'éter- 
lul  honneur  du  peuple  roumain.  Il  es- 
saya de  reunir  en  corps  de  nation  tous 
les  habitants  de  Tandenne  Dade.  C'était 
là  une  difficile  entreprise.  Malgré  la 
communauté  d'origine ,  de  langage  et 
de  religion ,  il  n*y  avait  pas  de  sympa- 
tlue  entre  les  trois  principautés.  Pour- 
tant ,  malgré  tous  les  obstacles,  peut- 
être,  s  il  avait  plus  longtemps  vécu« 
S6raît>ll  parvenu  à  fimder  tm  nouveau 
royaume  de  Dacie  gui  aurait  été  dHu 
grand  poids  dans  la  balance  de  l'Europe. 
U  compranait  ke  vrais  iméiéls  des  ffoh 


Digitized  by  Google 


TOamainei  :  Crm^i^  parvx  re$      BHli«  apiii  M.  avoir  donné  in 

concorrfirf-  mais  ses  compatriotes  ne  trnrif>ps  pour  repousser  les  Moldaves 

gurenl  pas  le  seeonder  et  re  soutenir;  reconquérir  sn  princippuîf\     fanli  pi? 

ies  nobles  ue  wreul  en  lui  que  Teu*  à  redatnt^r  \c  prix  de  s^'  ^  ^rrvicêÀ.  ùi- 

neoii  de  leurs  privilèges  *,  seuls  les  pav-  ménie  avait  à  &e  défendre  contre  Moiia 

mm  M  MtèPttit  Édèle»,  el  ila  vM-»  Siékéli,  ifaK  aoMon  pwr  ■naanità 

rent  encore  anjûifJ  irai  m  mémoira»  Wates  et  de  Tnna,  s'était  proclamé 

«  Micljel  le  Brnvt»,  dit  un  historien  prince  de  Transylvanie.  Serban  iiV> 

allemand,  a  puissamment  aide  a  ga-  voya  d'abord  à  son  allié  qu'un  reiitcrt 

rautir  l'Europe  delà  barbarie  des  Turcs,  de  quinze  cents  honunes;  nwk  la 

Si  soo  règne  avait  été  plus  long,  U  soldàts  le conlraigoirent  de ukircberea 

BMOwnia  annàt  un  meillasr  iiaacia«  pftrvam  «aotra  MkéK,  q^'H  ivpnt 

Que  rfalatoira  consanala  iomranirds  ét^mt  Cronsuidt  ,  dans  la  plaine 

ses  exploits  et  de  ses  vastes  pensées;  Burzenland,  et  qui  périt  dans  le  eombiL 
qu'elle  fasse  pressentir  à  IT'.urope  ce      Au  retour,  il  trouva  eu  yalichi«ttfle 

qu'elle  peut  attendre  de  b  nation  qu'il  aruiee  turque,  \<  nue   au  recours 

conuuaiidâit,  et  ce  qu'a  droit  d'espérer  Székéli;  il  la  liatui  et  la  rejeta  au  delà 

d'au»  aa  panne  peuple  qal  MîêêA  ém IlMMito(l«M).  Queiqsa taaips  apns 

JounIInI  laa  bita!  (l)  »  éclata  mm  révolte  fomentée  par  les 

intriguer  de  Jérémie  Moviia  et  de  li 

CUAVaRli  vu.  Porte.  Etienne  Prodic,  nis  naturel  (îe 

M  «vuunu  Av         Biw.*.  voivodc  cl  se  Ut  reconnaître  en  Mtti 

SESBA?iBikSiuiABA.RBJLTioiiSAvsG  qoaUlé  par  la  mitrôpoUtiia  ét  Ttf^ 
taaTi4ii8YLTAiiiBiTLBsMoLBATis.  MM^lait  «1»  à  GPDOStadt; 

—  La  mort  de  Michel  le  Brave  ^  la  il  accourut,  attai|tta  ^goureusemeot  son 

8ign;>l  de  la  déc<idence  de  la  Vainrhie.  Hval ,  le  6t  phsoQOiaryal  ki  CM^il 

Toutes  les  conquêtes  de  ce  prince  furent  nez  et  les  oreilles. 

Serduea.  Basta  garda  la  Transylvanie,       Les  paysans  de   la  TransylvMK,  | 

éréniia  Motlla  reprit  la  Moldavie,  les  poussés  au  désespoir  par  laa  déNM*  | 

Turea  Mtvèrem  à  Gknrgevo,  à  Ibralla  al  la  faarre  qui ,  depois  ptetiemrs  anoès,  , 

à  Tvrnu.  ne  cesalt  paa  de  dévaster  leurs  champs  ; 

«  Par  îa  volonté  de  Dieu,  dit  le  chro-  et  leurs  viîlnî^es.  avaient  organisé  m  , 

niqnetir  Greeeano,  les  boMrds  rhnisi-  sorte  de  Jacquerie  et  ne  vivaieul  pi***  | 

rent  pour  prince,  d'une  voix  inianniie  ,  que  de  brij^.inda^es  et  de  rapines.  Uni  , 

Georges  Radu  Serban ,  de  la  ramille  de  troupe  de  ces  bandits  péaétn  itM  ■  j 

Bawwba» alla aeadttiaifamaa  tiiauipha  iMHMt  da  Gralofa.  Sam» 

àTIrgoviala.  Cal  homme  vertueux  devait  non  sans  peina.  Une  invasion  de  T7^  , 

sauver  ta  patrie.  »  Telle  était  du  moins  tares  le  rappela  tout  h  rmij»  diicôié  de^a  ^ 

Fespcrauec  (le<  Vainques;  mais  Serban  frontière  orientale  ;  un  traite  fut  conclu, 

n'avait  ni  le  talent  ni  la  puibbauce  néces-  en  vertu  duquel  le  sultan  et  le  khafl  w  , 

aaires  pour  tenir  téte  aux  euneuus  qui  ie  Crimée  devaient  concourir  enseaulli  > 

aaanaçalBDl  de  loslaa  paru.  la  imiiiatioii  dQ  filToda  da  V^dk) 

U  commença  par  i^hwnlNar  detanc  flerbaB  paya  ao-TMIm  HiiBlM'"'' 

les  Turcs  et  promit  au  sultan  Maho-  oats. 

met  III  de  payer  f  xncicmentle  tribut      En  Transvlvnnie ,  ^.tienne  iiocska/i 

qu'avait  refuse  Michel  ie  Brave.  C'é-  parent  de  Sigisnioud  Ritbory,  repritljl 

tait  reuoncer  a  l'indépendance.  Bientôt  projets  de  Sziékéli,  appeia  aux  arnui  w 

mrèa,  attaq  ué  par  ana  armée  moldave  que  Hongrois  al  Ita  flMiea ,  ifitléi  p>[. 

dlrlj^itSiméon  Moeili,  «1  païaa  a«  paiatmOeiMi  da  jÉwrite  Belgiojoso,  lie» 

Transyl  mie,  implora  le  se(ours  de  tenant  de  Basta,  chassa  les  î  m  ;frpaï" 

Basta,  et  renouvela  avec  Rodolphe  ïl  obtint  l'investiture  de  la  Porte  k^^À 

(21  décembre  lOO'i)  le  traite  ronelii  Serban  s'einpres.sa  de  traiter  avec  1» 
eu  1;^^^  entre  Miohei  et  l'empereur.  loi  jura  aminé  inviolable. 

promit  en  retour  de  soutaeir  •■s! 

(l)Bl|dtP*aM.  MM  akiliMllIOflla,  r  ""^"^ 
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en  de  la  Porte  pour  lui  assurer  défi- 
tMneot  sa  principauté.  (Traité  de 
niste,  août  1605.) 
rban  avait  dans  Siméon  un  ennemi 
ooctUable,  qui  ne  lui  laissait  pas  do 
s.  Une  Armée  de  Tortares  et  do 
laves  envahit  la  Valachie  et  s'avanoi 
j'aux  bords  du  Teleajin.  Là  futfi- 
une  bataille  de  trois  jours.  Les  Va- 
es  remportèrent  enfin  la  victoire. 
;oD  ,  entraîné  dans  la  déroute  ,  se 
da  auprès  du  khan  de  Crimée.  Celuî- 
fit  attacher  sur  un  cheval  sauvage  et 
indonna  au  milieu  des  forêts.  Son 
»  Constantin  lui  succéda. 
)nstantîn  Movila  n'hérita  point  de 
aine  de  sa  famille  contre  Serban;  il 
lot,  aa  contraire,  le  prince  valaque 
ire  Gabriel  Bathoiy.  Bocskay  était 
ten  1()0G.  Son  successeur,  Sigismond 
oczy,abdiqua  au  bout  de  deux  années, 
fiel  Bathory, devenu  prince  dcTran- 
anie  (1608),  niédila  la  conquête  des 
âoces  moldo-valauues,  et  vers  la 
ifedéceiubre  1610  il  franeiiil  les  Car- 
ies, entra  en  Valachie  et  s'empara  do 
l^viste.  I/approebe  d*ooe  armée 
pie  le  força  ne  se  retirer  ;  le  sultan 
iiil  de  donner  l'investiture  de  la  Va- 
lie   à   Radu  XII,  fils  de  Pierre 
cel.  Serban,  avec  des  troupes  re- 
tées  eu  Pologne  et  en  Moldavie, 
tit  tour  à  tour  ses  deux  ennemis; 
ès  avoir  mis  en  fuite  Tarmée  de 
lu ,  il  envahit  la  Transylvanie ,  et 
iporta  sur  Gabriel  uu  avantage  si- 
le  à  Pétersdorf  près  de  Cronstadt 
juillet  1611).  Mais  Radu  revint 
c  de  nouvelles  forces  ;  affaibli  par  ses 
Loires  mêmes ,  Serban  se  vit  hors 
lat  de  résister  à  son  rival;  il  venait 
perdre  l'appui  des  Moldaves  par  la 
losilion  de  Movila;  pouvait-il  lutter 
1  contre  l'empire  ottoman  ?  il  posa 
armes  et  se  retira  en  Autriche, 
du  XII  resta  en  Valachie,  et  la  Mol» 
•ie  fut  donnée  à  Étienne  X-7omsa  II. 
^  partir  de  iniO,  les  chefs  des  deux 
évinces,  descendus  au  rang  de  pachas, 
eut  toutes  leurs  actions  soumises , 
lOQ  de  droit ,  du  moins  de  fait ,  au 
otrole  despotique  des  sultans.  «  Si 
n  entend  encore  le  brait  des  armes 
(imaines  au  delà  des  Garpathes,  ce 
-st  plus  ordinairement  (jue  comme  un 
ule  cliquetis  qui  se  confond  et  se  perd 


au  milieu  des  ances  musulmanes;  car 
de  cette  époque  date  le  désarmement  des 

{mncipautés.  11  ne  se  fait  que  graduel- 
ement  encore  et  commence  par  la  des- 
truction des  forteiesses  qui  hérissent 
le  tecriloire;  mais  à  l*avenhr  les  Rou- 
mains ne  se  lèveront  plus  en  masse  i 
ils  ne  seront  plus  un  peuple  de  soldats; 
cinquante  ans  encore,  et  l'hospodar,  tenu 
d'assister  son  suzerain,  ne  traiiiera  plus 
à  sa  suite  quo  quelques  milliers  de 
lanoes.  « 

Radu:  n  AuxAtiDBB  Êuas. 

InFLUBNCB  DBS  Phanabiotbs.  —  A. 

peine  installé  par  les  Turcs  sur  le  trône 
de  Valachie ,  Radu  reçut  l'ordre  do  se 
joindre  à  Etienne  X  '  pour  renverser 
Gabriel  Batbory.  Les  Moldaves  et  les 
Valaqoes  ooeupèrent  la  Transvlvanie  ; 
Bathory  fut  assassiné,  et  Gabriel  Bethlen 
lui  succéda  (1013).  Le  firman  d'inves- 
titure donné  à  ce  prince  par  le  Divan 
enleva  aux  voivodes  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  ainsi  qu'au  roi  de  Pologne, 
le  droit  d'aebeler  des  ehAteaui  en  Tton- 
syl vanie,  et défendità  Bethlen  de  donner 
asile  aux  voïvodei  rebelles»  «  La  Tur- 
quie avait  enfin  compris  que,  tant  que 
les  princes  moldo-valaques  seraient  at- 
tachés à  la  HoDj^rie  ou  à  la  Transyl- 
vanie par  des  intérêts  de  propriété  ou 
|Mr  Tespohr  d*y  trouver  un  reifuge ,  ils 
tiendraient  toujours  pour  ces  deux  pays 
et  par  conséquent  pour  la  chrétienté. 
Cet  article  du  lirman séparait  les  Moldo- 
Valaques  du  reste  des  chrétiens  et  les 
soumettait  irrevocâblemenl  a  l'autorité 
turque.  » 

Les  eiploits  de  Radu  se  bornèrent  à 

son  eipédition  en  Transylvanie  ;  après 
cinq  ans  de  règne,  il  fut  déposé  par  le 
sultan.  A  l'exemple  de  Serbau ,  U  avait 
essayé  de  réformer  Tadministration 
intérieure  de  la  Valachie;  mais  ses 
bonnes  Intentions  n'eurent  point  d*effot 
durable.  L'histoire  raecuse  d*avoir  le 
premier  anmié  de  Constantinople  en 
Roumanie  une  nuée  de  Phanariotes.  Les 
Grecs  commencèrent  sous  son  règne  à 
s'emparer  des  places  les  plus  impor- 
tantes. Le  peuple,  irrité  de  leurs 
eiaetioiis,  se  soulm  ;  mais  cette  révolte 
âit  étouffée  dans  le  sang,  Rada  fit  dé* 
eapiter  les  principaux  conjurés  devant 
la  porte  de  son  palais.  Sans  doute,  a 
dit  on  patriote  roumaiii»  les  œura^ux 
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Vnlaqucs  n'auraient  pas  souffrir  que 
de  vils  esciaves  de  Constaiitinople^vins- 
sent  sucer  impuntiiueot  le  meilleur 
saug  de  la  V  alachie  j  sans  doute  Us  pré- 
voyaient lea  mau  qne  aolle  raoe  avilie^ 
iBiBiorale  et  teeita  eanserait  dans  la 
suite  n  leur  pays  ;  sans  doute  ils  cher- 
cliDitiit  de  toutes  leurs  torces'à  éloigner 
de  leurs  Iroiitières  cette  pépinière  a'm- 
tmaiiU  ;  mais  uialheureusenient  leurs 
eflorli  furent  vaine;  la  frlalilé  a«it 
deeUné  les  Phanariotes  à  lire  les  bonr* 
roaux  de  la  Yalachie ,  et  ils  devaient 
remplir  cet  office  odïevs  pimlifif**'  nn 
siècle  entier. 

Alexandre  IV  Ëlias ,  successeur  de 
Badn,  était  d'origine  grecque.  Les  Pha» 
MTîotee  arrivèrait  en  iMÎle  à  sa  eonr, 
n  et  se  répandirent  comme  d'avides  sau- 
terelles djm^  toute  la  principauté.  »  Les 
boyards  indigènes  fot  nii  rt  ut  un  com- 
plot pour  les  exterminer  ;  mais  leur 
projet  fiit  découvert,  et  lee  eheCs  de  la 
eonjuratlon  n*édiappèrent  au  deniier 
supplice  que  par  la  rapidité  de  leur  fuite. 
Moins  heureux  que  ses  complices,  le 
grand  vornic  Liriste  fut  pris  et  dreapité. 
Le  grand  écbanson  i>upa  ^ie  Luup)  s'é- 
tait réfugié  en  Tnnsylvanie.  Il  y  ras- 
sembla une  année  et  marcha  aur  TiifiH 
viste.  Aucun  obstacle  n'arrêta  sa  course. 
Les  sol<lats  du  voïvode  refusèrent  de 
prendre  les  armes  contre  celui  (ju'ils  ap- 
pelaient ie  libérateur  de  la  palne.  Aban- 
donné paraesst^ta,  Alexandre  invoqua 
vainement  la  protection  dea  Ttarea. 
Loup  entra  sans  coup  férir  dans  la  ca* 
pitalede  In  province.  Là  il  donna  Tordre 
et  le  signal  d'un  massacre  géueral  de 
tous  les  Grecs  établis  dans  la  princi- 
puté.  Aucun  Phanariote  ne  fut^rgné 
[161 7).  Loup  envoya  des  dépotée  a  Geii* 
stantinoplepour  demander  1  investiture  : 
mais  il  ne  put  Tobtruir,  et  bientôt  if 
succomba  sous  des  turces  supérieures. 
Il  fut  empalé  par  Skeuder  pacha. 

Lee  Grées  refioreot  en  Yalachie  sous 
les  règoea  anivants.  Cette  malbenrenie 
province  était  en  proie  à  tous  les  dé* 
sordres  T.e«î  maîtres  qui  lui  étaient  im- 
posés par  les  Turcs  étaient  incapables 
de  la  gouverner.  Aux  maux  de  la  guerre 
civile  se  joignirent  ceux  de  l'invasion 
dltad^.  Fndanl  lea  cinq  annéea  du 
règne  d'Alexandre  V  non  foyoQS  une 
lévaila  4e  aoMata  I  m  inavnpaetioo  4le 


Georges 


paysans,  une  incursion  de hordet ta- 
tares  La  tyrannie  de  Léon  l^'adjai, 
la  ruine  de  la  principauté. 

Rëvolxë  an  MAXXHiËii  BmiÀHi. 
BaTAILLB  0B  DVDiaa  (  1633  ). 
16tl,  Taga  Blattbieu  Ba^rak,  m] 
verneur  du  district  de  Romaoati,  of- 
ganjsa  un  vaste  complot  avec  les  prina* 
paux  boyards.  Les  conjures  ômisrersDl 
&ï  Transylvanie  i  ils  combaHireiit  ifet 
lieoeqr  oeatie  IMnailLi 
d'Allemagne  et  loidefloo- 

f rie,  et  contribuèrent  au  succès  de  b 
ataille  de  Kakomatz,  gagna  p::  K  • 
coczy  sur  les  Impériaux.  En  r^on, 
pense  de  leurs  services,  ils  obuiirta;  J«i 
aubndes  ot  dea  eeeowt  pow  lav  »\ 
treprise  contre  Léon  ;  ils  rentrèreoi  a 
Yalachie  et  battirent  à  Ungureni  l'anDt 
garde  du  voïvode;  mai^^  dans  uner^ 
contre  d»'cisivc  près  de  B u cires 
furentcompletenient  vaincus  ;  l'ag^iJljH 
thieu  ae  retira  de  noaveait  m'Ùmf^ 
vanie. 

La  PorlOi  pour  terminer  cette  qiw 
relie,  déposa  Léon  et  donna  l'investituit 
à  Radu,  filsd'ÊUas.  Ce  prince,  den 
parmi  les  Grecs ,  se  rendit  odieii« 
VaUques.  I-es  boyards  ïippdèwni Mai- 
thieu,  le  ehoiaiient  pour  souTeraio 
lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  i^s 
partisans  de  Léon  s'imireiit  aceuv*, 
R  .kJu,  et  appelèrent  a  leur  secours^ 
peuples  voisins.  Un  torrent  de  Tw* 
de  Tartares,  de  Polonais,  de  MoWiw 


son  exemple,  Malllueu  releva  lecoura^ 
de  ses  soldats.  Il  les  conduit 
ordre  dans  les  plaines  de  Diwlesa,  o«i 
loin  de  Boeareat.  La  fut  livrée  une  iw- 
taille  sanglante  où  périrez  P'ïtf'^S 
mille  bommes  (26  octobre  '"^JÎ-fÇ 
lliieu,  après  sa  victoire,  se  r^^diHf^ 
copoiis  ;  il  y  reçut  Pinvestilure  du  s»^^ 

naeba, 

UOpolîuin  uregiiire  ,  "  V  ;  .uili- 
Romnik  et  du  cbef  des  ordr<^ Jf^ 
taires,  il  partit  pour  Constanimop^ 
Le  3févrierl(>3-4  ilseprésenU^^ 

le  sultan ,  et  fut  traité  avec  bea"^P 
d'Iionneu;  malgré  toutes  l6s 
de  ses  ennemis.  Lorsqu  jef 
iMlili»iflelMybitaiit8»fl>émec«''' 
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(Ui||iics«  SMOvraiMit  à  ta  fOBcontra 

ur  le  remercier  de  les  avoir  délivrés 
Grecs.  »  On  lui  offrit  du  pain  et  du 
îomme  au  père  de  tn  patrie,  et  les 
vres  paysans ,  pour  lémoiftuer  leur 
,  eleodirent  leurs  habits  sur  la  route 
lis  le  Danube  jusqu'à  Bucarest.  Cet 
lousiasme  ne  aevul  pas  être  de  Ion- 
durée. 

TEBRES  T>E  MATTHIEU  ET  DE  Bi- 

E  LE  Loup.  —  Basile  le  Loup,  voï- 
e   tie   Moldrivit%  envahit  la  Vala- 
3  en    1637.  Vaincu  et  repoussé, 
n'abandonna  point  ses  projets  de 
iquétOt  favorises  par  le  pacha  de  Si- 
rie  et  par  une  partie  du  Divan, 
cnimacam  de  Constnntinopîe  écrivit 
roi  de  roU)^:;ne  ci  au  prince  de  Tran- 
vanîe  pour  les  delouruer  de  l'allinnce 
MaïUiieu.  Le  prince  valaque  lei^ul 
•même  une  lettre  qui  contenait  ces 
«ts  :  «  Tu  nMgnores  pas  qu'il  est  d'u> 
te  que  les  voïvodes  de  Valachie  soient 
angés  tous  les  trois  ans  ;  or,  en  voici 
\(\  (lue  tu  règnes.  Hiite-loi  donc  de  te 
àrer  si  lu  ne  veux  pas  l'attirer  ^ar 
i  refus  la -colère  du  sultan.  »  Matthieu 
t  répondit  pas  à  ee  message  insolent 
se  prépara  a  résister  vigoureusement, 
ais,  avant  »le  tenter  la  chance  des  ar- 
es, i\  écrivit  au  sultan  qu  il  ct<'nt  prêt 
payer  le  tribut  promis  par  Basile, 
ette  démarche  ne  réussit  pas.  Le  caï- 
Mcam  envoya  des  troupes  turques  au 
"cours  de  Basile,et  Jean,  fils  du  prince 
loldave,  fut  proclamé  voîvode  de  Vala- 
ble. Matthieu  marcha  an-devant  de  son 
nnemi,  l'atteignit  au  village  d'Ojogeni 
•ros  de  la  Prahova  et  le  poursuivit  jus- 
ju'aux  portes  d'Ibraila.  Lu  apprenant 
a  défaite  de  son  armée*  le  sultan  donna 
'ordre  d*étrangler  le  caïmacam,  qui,  par 
-ette  expédition  mal  conduite,  avait  com- 
promis riionneur  de  Penipire  (ir>i^9), 
^près  un  court  armistice,  les  hostilités 
commencèrent  ;  mais  ell^se  terminèrent 
bientôt  ;  Matthieu  acheta  la  paix,  et  pen- 
dant quelques  années  la  Valachie  goûta 
^i  n  peu  de  repos.  Ce  n'était  qu'une  trêve. 
^  n  lG')3,Racoc7yII  et  Mattnipii  1'^  reçu- 
rent de  Constanlinoplc  un  lirin<iii  qui 
Jjur  ordonnait  de  détrôner  le  prujce  de 
woUlavie  ;  ils  se  mirent  en  marche  et  s'a- 
vaneèreot  jusqu'à  Jassi.  Basile  s'enfoit 
a  leur  approche;  mais  11  ne  tarda  pas  à 
T«»aitltie  avec  une  année  de  Cosaques. 


Les  Valsques  forsot  battus  à  Fokehanî, 
puis  àSoplea  sur  le  Teleajin.  Une  troi- 
sième rencontre  eut  lieu  ,  dans  une 

f daine  entre  la  rivière  de  Jalomizza  et 
e  ruisseau  de  Finta.  Le  combat  fut 
long  et  terrible;  un  ouragan  qui  jeta  le 
trouble  dans  les  rangs  des  Cosaques 
donna  la  victoire  aux  valaques  (17  mai 
1658).  Tandis  que  Basile  gagnait  en 
toute  hâte  la  forteresse  de  Galatz,  Mat* 
thieu  rentra  en  triomphe  à  Tirgoviste. 
RÉFORMES  DE  Matthieu.  Le  potieb 

GlINA.  KÉVOLTB  des  MEBC£>>A1E£S. 

—  De  nouvelles  épreuves  attendaient  son 
cotirage.  Au  commencement  de  son  rè* 
gne  de  sages  réformes  lui  avaient  gagné 

la  faveur  du  peuple.  11  nvnit  amélioré 
la  condition  des  pnvsans,  reconstruit 
les  villes  en  ruines ,  relevé  les  fortifica- 
tions de  plusieurs  places,  réorganisé 
rarmée,  fondé  des  écoles  et  une  iropri» 
merte  et  remis  en  honneur  la  langue 
nationale.  Il  avait  fait  beaucoup  de  bien; 
mais  les  guerres  qn'il  eut  à  soutenir 
contre  les  Turcs  et  contre  les  Molda- 
ves le  forcèrent  d'entretenir  une  nom- 
breuse armée  permanente  dont  la  solde 
épuisa  son  trésor.  Pour  payer  ses  mer- 
cenaires il  eut  recours  à  des  impôts 
excessifs  -,  ce  fut  In  cause  de  sa  perte. 

II  avait  pour  ministre  un  Grec  nommé 
Glina,  ancien  potier,  qui  était  venu 
chercher  fortune  en  Valachie.  Ce  Glina, 
suivant  l'cxpreasion  d*un  chroniqueur, 
se  mit  à  tourner  la  roue  du  gouverne- 
ment comme  il  avait  tourne  celle  du 
potier,  si  vite  qu'elle  cassn  et  qu'il  fut 
diassé.  Il  n'était  pas,  dans  toute  la  prin- 
cipauté ,  un  coin  de  terre  dont  il  ne 
connût  rétendue  et  le  produit  ;  il  aug- 
menta toutes  les  taxes  en  proportion 
de  la  valeur  des  biens ,  qu*il  estimait 
avec  une  exactitude  rigoureuse,  et  tout 
en  prélevant  à  son  profit  une  large 
part  des  recettes ,  il  aouhia  en  peu  de 
temps  les  ressources  de  l'Ëtat.  Le  grand 
trésorier  avait  pour  complice  de  ses 
exactions  le  grand  armas  Rado,  sui^ 
nommé  le  Planteur  de  choux ,  fils  d'un 
jardinier  du  village  de  Pîoesti.  Président 
du  tribunal  criminel .  ce  Kadu  rem- 
plissait les  iprisons  des  suspects  dont  il 
voulait  conlisquer  les  bieus.  i'ar  ses  or- 
dres plusieurs  boyards  périrent  as- 
sassinés ;  d'autres  eurent  le  nés  et  les 
oreilles  coupés;  d'autres  forent  exposés 
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LUNIVERS. 


8or  la  place  publique  et  enfoyéi  «a 
travaux  forcés  dnns  les  salines;  leur  ri- 
cîipssi'  faisait  tout  hnir  crime.  Le  Plan- 
leur  (le  choux  voulait  qqe  tout  le  monde 
tremblât  quand  il  toussait  et  que  l'oa 
te  caobat  la  tétedana  les  maiiia  quand  il 
levait  ta  hache  dtanes. 

Les  Valaques,  poussés  à  bout,  se  ré* 
vouèrent.  Un  jour  des  bandes  de  sol- 
dats entrèrent  en  armes  dans  le  ehâ- 
teau  du  prince  et  demandèrent  à  grands 
cris  qu*on  leur  livrât  le  grand  trésorier 
et  le  grand  armas.  Ht  iTemparèrim  des 
deox  eoitpables,el  les  bâchèrent  en  mor> 
cenux.  Matthieu  essaya  d*apaiser  la  sé- 
dition à  force d*argent  ;  mais  l'incendie, 
une  fois  allumé,  ne  devait  plus  s  ét^'in- 
dre.  Les  trabaati  et  les  seïmens  (1),  Ser- 
Tiens ,  Bulgares ,  Hongrois,  Polonais, 
mereenaires  de  toutes  natiotts,  s'insur- 
gèrent de  nouveau  et  fermèrent  au  voî- 
vode  les  portes  de  sa  capitale.  Pendant 
trois  jonrs  Matthieu  resta  avec  sa  suite 
sous  leh  nuirs  de  iirgoviste;  enfin,  à 
force  de  prières,  il  obtint  la  permission 
d^entrer  dans  la  ville.  11  v  mourut  quel* 
ques  jours  après,  aeeablé  des  naatédie- 
tions  du  peuple  et  dos  insultes  de  la 
soldatesqup  (8  avril  1664). 

Basile  le  Loup,  dépossédé  de  la  Mol- 
davie ,  ne  vit  pas  la  triste  fin  de  son 
ennemi  :  il  veuail  de  mourir  daus  iâ 
mlière,  a  Gonstantinople,  lorsque  Tanar- 
ehie  militaire  commença  en  Valaebie. 

PUBUCÀTIOn  DU  CODE  DB  BaSILB 

LE  Loup  en  Moî  dayie  (ir)4fi\  —  Ce 
Basiirest  un  dt  s  prmcesles  plus  remar- 
quableii  qui  nient  rci^né  sur  les  Molda- 
ves. Son  principal  titre  de  gloire  est  la 
pnblicatioa  d*an  code  de  lois  éerites, 
mUtulé  :  «  Livra  roumain  pour  servir  à 
renseignement  des  Jois  impériales  et 
autres,  imprimé  p'ir  ordre  v\  aux  frais 
de  Basile,  voïvode  t't>eig[u  nr  de  la  terre 
de  Moldavie,  traduit  de  plusieurs  livres 
grecs  en  langue  roumaine  et  publié  a  î'im- 

Srimerie  princière  du  couvent  des  Trois- 
aints»  à  Jassi,  Fan  de  grâce  1646.  >• 
Nous  emprunterons  à  M.  Vaillant  Ta- 
nal>se  qu'il  a  faite  du  code  de  Basile. 

1*  Quand  un  paysan  s'enfuira  de  chez 
lui  ou  de  chez  son  maître,  personne,  en 
aucun  lieu,  ne  pourra  le  recevoir,  sou£ 

(i)  Chtk\àm9âa$f  oneohortttB  des  {a* 
niiMirsi. 


peine  de  payer  a  la  cour  dooni 
d'argent  et  vingt-^oatia  éonii 

goeur. 

Celui  qui  pour  volerunlMBif* 
troupeau  en  aura  ciiassé  k  Uuviii 
le  trouoeau,  demeuré  stsi  |vC 
vioit  à  itra dévoré  par  Issbtaftn 
tara  les  yeux  emvés. 

3"  Celui  qu\  mira  volf^nnedan 
ou  un  soc,  ou  un  jousî,  s  il  wtif 
vert,  sera  tenu  de  payer  poureb 
jour,  a  dater  du  jour  de  la  rféePW 
dome  a^res,  qui  IîddI  le  ivis  imi 
de  travail* 

4^  Celui  qui  emploiera 
fatisses,  c'est-à-dirp  moindres  qaifi 
rr^'Ires  par  l'us-ît:.^ ,  sera  puiu  dew 
comme  impie  1 1  mfidèle.  ^ 

.V  Celui  qui  coupera  unefijud* 
arbres  froitiera  aura  les  nisaf  Mf 
et  payera  Tamende. 

r."  Celui  qui  mettra  le  feu  ànai- 
8*il  arrive  qup  quelques  arhresinn'J 
soient  rniisiirm^s  ,  nura  la  raamiû*f<l 
(i  un  ter  rouge  et  payera  double  Ml* 

7"  Celui  qui,  pour  se  venger  d* 
Mml,  mettra  le  £su  à  sa  maim ^ 

grange  ou  à  an  meule  de  m  » 
rûlé  vif. 

8«  Si  le  scindrôme  d'un  bou^^* 
tout  autre  propriétaire,  m 
uuelqu  un  de  leurs  enfants  w»" 
deux  ou  trois  fois  une  poide, 
00  toute  autra  bagatelle,  if  ieur^ 
pardonné;  mais  s'ils  volent  quelqti?^ 
de  plus  considéraWe,  iisserouiF 
comme  v(>leurs. 

9"  Celui  qui,  réduit  à  la<J«^^ 
mité,  n'aura  volé  que  {X^ïyf 
^oiooiîrde  faim  oMiMitior 

lô»  Celui  qui  volera  des  fP^*^^ 
tout  autre  im^e  ou  wiHùdm 

pardon. 


ll«  Si  des  hommes  au  ^ 
rhospodar  commelient  des  aiw?'  ^ 
lestent  les  pauvm  bahitaiits;' '^^.^ 
leur  maltw,  et  qu'il  leur  soit^^  »^ 
le  coupable  ne  sera  pas  cnaus 
ayant  msulté  rhospodar.  «jj» 
ir  Celui  quiinsulle  ouattaqiK^i^^ 
bassadeur  est  regarde coniûje^/, 

18»  Celui  qui  frappe» 
raltém  dans  sooinyrét  sera 

W  Gelni  qui  découvre  ^ 
a«  nofen  de  la  muo^ 
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Jiki»  ^^^^aL^a     9^  Amm^  ^  —  ■  -  ^ — *  ^ 

i  Tbospodar. 

I.S"  Celui  (jui  tuera  un  enfant  à  la  ma- 
p}f'\\c  sera  puni  plii-  sévèrement  qoit 
celui  qui  nnr  it  tue  un  homme. 

16^  Le  man  qui  œ  fera  pas  venir  uu 
■AHwia  qinnë  M  ftnmie  «m  malaile 
ft  qai  M  ni  achèton  fws  Its  remèdes 
ou  autres  aliments  dont  elle  pourra 
avoir  besoin,  si  la  f  rnmp  vient  à  mou- 
rir, perdra  1p  revenu  qu  il  pourrait  avoir 
des  dumames  de  sa  femme. 

tT*  Oàni  qui  trahira  la  patrie  sera 
puni  plus  qu*uD  parrieide. 

18"  Quiconque  empoisonnera 8DD  sens- 
bîrtble  sera  puni  plus  sévèrement  qiie  s'il 
l'nvait  assassiné  avec  une  épée  ou  toute 
autre  arme. 

19*"  Celui  qui  aura  empoisonné,  outre 
le  ehitinent  qu'il  dem  sobir,  sers  puni 
tesses  snfMitSt  lesquels  seiontdécfarés 
infirmes. 

20*^  Si  \m  homme  armé  donne  un 
souUlet  a  quelqu'un,  et  si  celni-ei  le  tue, 
le  meurtrier  ne  sera  pas  puai ,  surtout 
iTil  *  été  msiilté  avant  de  leoevolr  le 
soufflet. 

21"  Tout  homme  est  tenu  d'éviter  ce- 
lui qui  riusulte,  afin  (ju'il  ne  puisse  ré' 
aulter  quelque  meurtre. 

22^  Tout  noble  ou  tout  employé  oui 
Ml  devant  l*agreaseur  est  rqialé  m- 
ftnse. 

23  Si  lin  médecin  assure  qn*unebles- 
sure  ''.-^  (!;!nL'rrri]<;-p  on  ne  lV"-t  pas,  il 
faut  le  truire,  surtout  s  il  est  maître, 
cVàt-à-dire  de  ceux  appelés  docleurs, 
phitdt  qm  tout  antre  barbier  on  soreier. 

24  '  Sinnbomme  épouse  deux  femmes 
à  la  fois ,  on  le  conduira  par  les  rues , 
nu  et  monté  sur  un  Inp  .  f>t  on  le  frnp- 
pera  de  coups  de  quenouille.  De  même 
la  femme  qui  épousera  deux  mans  sera 
cooduite  par  les  rues,  nue  et  montée  sur 
un  âiw»  et  00  la  frappera  de  ooups  de 

IlODlMtS* 

25*  Celle  qui,  étant  payée  pour  IVn- 
^Hgnenient  et  la  nourriture  des  ji  unes 
Qiles  ,  séduirait  quelqu'une  d'elles  pdr 
ses  mauvais  conseils  et  la  livrerait  à  un 
bomine  à  Tinta  de  ses  narenis  leeem 
dans  la  gor^  du  plomb  fondu  qui  pé- 
nètre jusqu'à  son  cœur:  car  c'est  de  là 
jue  sont  sortis  tous  les  mauvais  con- 
leils  duiifiés  à  In  jeune  fille  pour  cha- 
^iner  ses  malheureux  parents. 


96^  ToBtinsfi  qui  HvNia  k  ftonns 
à  un  autre  sera  puni  de  mort  après 

avoir  été  conduit  par  toutes  les  nies  de 
la  ville ,  nu  et  moulé  sur  un  Ane ,  le 
visaL'p  tourné  vers  la  queue  de  la  béte, 
et  la  ituuue  conduisant  elle-même  Tane 
par  la  bride.  (Geerime  était  puni  aupa> 
rarant  du  bannissement  on^desialèrai  à 
perpétuité.  ) 
27"  Le  rapt  dHmofnrnne  sera  puni  de 

mort. 

28''  L'esclave,  l'homme  salarié  on  le 
serviteur  qui  ravirait  une  femme  sera 
brdlé. 

as*"  Le  ravissenr  doit  être  pris  et  puni 

partout  où  on  le  trouvera. 

30**  Celui  qui  enlèvera ,  de  son  cou- 
seiut  inent,  une  femme  adultère  ne  su- 
bira aucun  châtiment. 

SI»  On  reconnaît  une  adnhèrs  re- 
pentie par  le  lieu  qu'elle  habite  et  les 
liabits  qu'elle  porte.  Celui  qui  enlrrrra 
une  adultère  de  cette  sorte  sera  puni  de 
mort. 

82°  Celui  qui  fera  des  vers  ou  des 
chansons  pour  difGuner  quelqa*on  sera 
puni  com  me  oelni  qui  écrira  des  insultes 
et  des  injures,  avec  celui  et  ceux  qui 
les  auront  chantées  à  d'autres. 

3;;'  Si  (juelqu'un  attache  un  écrit 
injurieux  a  la  porte  ou  à  la  feuétre  d'un 
honnête  bomroe ,  on  à  la  eour  de  Tbos- 
podar,  ou  à  VÉ^Ws^  il  subira  on  cbflti- 
ment  plus  sévère  que  pour  les  oas-d* 
dessus. 

34°  Prière  de  pnnee  est  souvent  une 
menace. 

9^^  Ainsi  le  juge  d'une  vllten'est  pas 
tenu  d*obétr  au  prince  pour  faire  tor- 
turer ou  pendre  quelqu'un  qu'il  sait  être 
innoeent.  Cette  torture  et  fetr*^  mort 
sont  des  en  mes.  Il  est  donc  nmux  jue 
le  juge  se  démette  de  sa  fonction  piuiùt 
que  d  obéir  à  la  volonté  cruelle  dn 
prince. 

36"  S'il  arrive  qu'un  jugé  se  con- 

trine  de  dire  qu'il  a  agi  par  ordre  du 
[H  ince  ,  il  ne  faut  pa«:  le  eroire  avant 
qu  ii  ail  prouvé  son  due  par  Tinstruc- 
tion  signée  du  priuc«  ou  par  des  té" 
moins. 

87«  la  cause  pour  laquelle  le  juge 

atténue  la  peine  d'un  coupable,  c'est  Ta- 
mour.  L'amour  ressemble  à  rimsse  et 

à  la  folie. 

Celui  qui  commet  une  ùuie  ea< 
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traîné  par  rarnoor  ne  sera 
d*après  la  rigueur  des  lois. 

39^  Celui  qui,  épris  d'amour,  ren- 
contre une  fille  encnemin  et  Tembrasse 
M  am  pas  puni. 

40^  La  aanse  qui  engife  le  juge  à  at- 
ténuer la  peine  d'un  coupable ,  c'est  la 
noblesse.  C'est  pourquoi  ni  les  nobles , 
ni  les  boyards,  ni  leurs  fils  ne  seront 
condamnés  ni  aux  galères  ni  aux  mi- 
Ma;  maia  âaaanml  baniua  pour  un  temps 
pl«a  enaMins  looff  ;  ils  ne  pourront  être 
non  nlus  ni  pendus,  ni  empalés,  n! 
traînés  dans  les  rues ,  comme  k«  mal- 
faiteurs ordioairos;  maisils  seront  déca- 
pités. 

LalégislationéoritadaBasileetdeMat- 
tiiiea  irapporta  m^t  de  changements 
réels  dans  la  condition  d(»  Moldo-Vala- 

ques.  Cepeudnnt.  grâce  5  rimprimerie 
et  à  Telude  des  lettres,  favorisée  par 
Basile,  qui  était  lui-même  un  savant  et 
un  énidit ,  la  ctvtlisation  commença  à 
se  répandre  aor  la  rive  gauche  du  Da- 
nube. «  Tout  porte  à  croire,  dit  un 
historien,  que  les  institutions  des  deux 
voïvodes  avaient  déjà  porte  d'heureux 
fruits  et  que  Tinstruction  surtout  était 
«o  jgrand  progrès  dans  leurs  nrovinces, 
Miiai|ne  cette  année  (1654)  le  czarde 
flf oscovie,  Alexis  Michailowitch  fait  ve- 
nir près  de  lui  Nicolas  Carmel  et  J.  Mi- 
chlesco  ,  jeunes  étudiants  moldaves, 
déjà  savants  polv^lottes .  et  dont  Tun 
deVlat  ploa  tara  non  historien;  il  les 
chargea  bientôt  d'une  misaloo  an  Chioa, 
et  ils  durent  s'en  être  bien  acquittés  ;  car 
il  leur  continua  ses  faveurs  et  leur 
confia  l'éducation  de  son  fils  :  or.  ce  fils 
était  Pierre ,  que  Thistoire  a  surnomme 
Pterre  la  Grand.  On  peut  donc  supposer 
que  les  leçons  des  mattres  furent  pour 
quelque  cnose  dans  Jes  inspirations  du 
oisciple ,  et  qu'en  conséquence  l'œuvre 
avortée  de  la  civilisation  russe  a  pns 
songerme  en  Moldavie.  > 

Hatthieal*  avait  déaisné  pour  son 
successeur  Constantin ,  fils  natuiel  da 
Serban  1*'.  Les  boyards  portèrent  leurs 
suffrages  sur  ce  dernier  rejeton  de  la 
famille  des  Basaraba ,  et  la  Porte  lui 
domia  Tiuvestiture  (1664).  Constantin 
imoiiai  de  rétablir  l'ordre  et  la  paix  en 
Talaem.  11  commença  par  payer  de  sa 
cassètte  partlcolièra  le  tnbut  dû  au  sul- 
laii,  aeaoïda  ma  auiiatia  génénla  il 


L'UNI  VEKS. 


exempta  le  pays  de  totite  eontribotiffii 
pendant  trois  mois.  Il  se  concilia  par  u 
générosité  les  troupes  indigènes  et 
ftna  la  faveur  du  clergé  eo  bâu&îÂki 
3ea  églisai  aft  âm  mmumim. 

Quand  il  io  vît  bien  affermi  mm 
trône,  il  entreprit  d'éloigner  les  merce- 
naires dont  les  révoltes  avaient  troublé 
le  règne  de  son  prédécesseur.  Les  of- 
ficiers des  trabanti  s'associèrent  a  sa 
projets  il  W  pwwirst  Isar  mtm 
contre  les  Serfiana  dneorpadisstfM 
si  ces  étrangers  ne  consentaient  pasà  » 
retirer.  Mais  les  soldats  Découlèrent 
point  la  voix  de  leurs  chefs  et  prira»l 
parti  pour  leurs  caiiiarade>.  Plusieai 
eoaaaOlilt  du  prinaa  ftarsnt  égorgés  ;  ki 
autrsa  a*aiiful»ent;  ConstantiD  r«tsfD> 
sonnier  dans  son  palais  (lf>â5). 

Les  voïvodes  de  Moldavie  et  de  Tra- 
sylvanie  vinrent  le  délivrer.  A  leur  y 
proche,  il  appela  les  chefs  de  11  M; 
dâiao:«mre8,  lev  diUl,  rwai 
noua  manaee  ;  Baeoaqr  mot  aie  nvr 
mon  trône  ;  si  vous  avez  du  cœur,  en 
avant  '  »  L'armée  sortit  de  Bucarest.  A  la 
deuxième  halte,  Constantin  disjwrutj 
eiait  libre  j  son  stratagème  avait  tém 
Après  son  départ,  lessélsBens  eo» 
DUèrent  leur  mafiNie  contre  'es  iraj- 
sylvains,  et  le  17  juin  1655  ils  oi- 
frirent  le  combat  à  R.icoczy,wrW 
bords  du  Teleajin.  Leur  déroute  » 
complète.  Le  prince  de  MoldaflesiM* 
da  las  (tisparser,  et  GoBstantin  reiitfl 
triomphalamant  dans  sa  canitjie  iibi 
empaler  tous  ceux  des  rebeUcsguiw»- 
bèrent  entre  ses  mains.  ^ 

Après  avoir  débarrassé  la  VjyS 
des  mercenaires  qui  1 0PP""*îW!L 
s'UBit  avec  Racoc^  contre  Ja  Polosi^^ 
Mala  celle-ci  était  alliée  de  la  Von^-^^ 
grand  viiir  ordonna  au  pnnce  vaUg* 
de  poser  les  armes  et  de  se  rendre  auj 
stantinople.  Constantin  se  sattW  ^ 
Transylvanie 

en  Pologne,  ou  il  inourot.  m 
teignit  riUoslie  fiiinillc  des  Ba 


Mihne  lîl,  fils  d'un  serrurier  gjw- ^ 
prince  fut  contraint  de  se  fi^^^ 
grand  vizir  Ruprili  PO"J[^T^vk^ 
cociy  de  U  principwlé^^J  Tjl",,,rds 


Die.  YWMBNDi  u  «^i^^ 'T.^  ma 
à  tourner  leurs  armes  contre     « . 

«EMOOfMldii^^''^'^  • 
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lisserons-nous  écraser?  »  Les  boyards 
^pondirent  :  «  Le  sabre  du  sultan  est 
lus  long  que  le  nôtre  ;  >  et  leur  lâcheté 
»rça  le  voitode  à  tiéeuter.ics  ordres  du 
^ivan  (1658). 

Cependant  il  ne  renonça  point  à  tm 

rojets.  L'année  suivante,  il  fit  raassa- 
rer  tous  les  Turcs  qui  se  trouvaient  à 
irgoviste  et  s'empara  des  forteresses 
B  Giurgevo  et  dlbraïla.  Puis,  avec 
aide  de  Transylvains,  il  attaqua  Ghica, 
DlTOde  deMoMavie,  et  le  battit  ivès  de 
assi.  Mais  Tarrivée  des  Tartares  et  des 
u  res,  la  trahison  des  boyards ,  la  révolte 
es  trabanti  firent  échouer  son  entre- 
rise;  il  chercha  un  asile  au  delà  des 
^arpathes. 

Georges  Ghica  prit  sa  plaee ,  et  fiit 
imMêt  dépossédé  par  son  propre  fils, 
îrégoire  Ghica. 

Celui-ci  rétablit  pour  un  tempe  les 
ffaires  de  la  Valachie.  Mais  un  crime 
ouilia  son  règne;  il  fit  assassiner  Con- 
tantio  Gantacuzène,  son  bienfaiteur  et 
on  ami  (1663).  La  oierre  venait  d*é- 
Itttar  eBUe  la  Turque  et  l'AUeni^. 

ValaqMt  et  les  Moldaves  fourni- 
tirent  leur  contingent  a  l'armée  du 
;rand -seigneur.  Ils  suivirent  en  Hon- 
;rie  le  vizir  Kuprili  et  prirent  part  aux 
batailles  de  Leventz  et  de  Saint-Go- 
hardimais,  dans  ces  deux  journées, 
le  lleiièient  pMdèa  le  eommeiieement 
lu  Gombat;aeeusédetraliiaon,  Grégoire 
3hica  n*osa  point  retourner  à  Bneiiest 
A  se  retira  en  Pologne  (1664). 
La  Valachie  fut  alors  mise  à  Tencan; 
dernier  enchérisseur,  Rodolphe,  sur- 
AOOMBé  le  marchand  d*huttres,  offrit 
luanuMe  mille  duaats;  Il  Ait  nommé 
p«r  lo  sultan.  Il  amena  dans  la  princi- 
pnuté  un  grand  nombre  de  Grecs  dont 
tes  eiactions  excitèrent  bientôt  un  sou- 
lèvement général.  Les  Valaques -en- 
volèrent des  députés  au  grand  vizir  Ku- 
prili et  demandèrent  la  déposition  du 
▼oifede  it  l*eiil  dis  Piiananotes  dont  il 
avait  rempli  sa  eoor.  Le  sultan  écouta 
leurs  prières,  et  confirma  les  princes 
élus  par  les  boyards  de  Valachie  et  de 
Moldavie ,  Antoine  de  Popesci  et  Alexan- 
dre Dues.  En  leur  donnant  les  insignes 
de  leur  dignité,  il  dit  aux  deux  voï  voues  : 
«  Si  j'apprends  goe  vous  opprimei  vos 
anjeu ,  Je  vooe  nrii  décapiter.  • 
Antoina  m  régna  qgÊt  trais  ane.  6r6- 


goire  Ghica  s'était  réconcilié  avec  la  Porte 
par  Tentremise  du  célèbre  drogman  Pa- 
najoti,  que  nous  verrons  bientôt  fonder  la 
Duissance  desPhaçariotes.  Malgré  la  dé- 
nose  de  l'empereur  d*Allem«gne,  dont 
il  avait  reçu  le  titre  de  prinee  du  Saint- 
Empire,  il  parvint  5  retourner  en  Tur» 
quie  et  vécut  quelque  temps  à  Constan- 
tinople.  Son  protecteur  lui  fit  donner 
pour  la  seconde  fois  le  gouvernement  de 
la  Valachie  Cl 672).  Soû  Moar  fut  le  si- 
gnal d*one  poraécation  toiaiise  oontie 
u  fiuniile  des  Cantacozène  ;  les  Grecs  le- 
oommencèrent  leurs  pillages,  et  les  Rou- 
mains durent  implorer  de  nouveau  la 
justice  du  grand  vizir.  Kuprili  le  déposa 
et  lui  donna  pour  successeur  Duca,  an- 
cien voïvode  de  Moldavie ,  qui  promit 
oe  payer  on  tribut  annuel  d'un  million 
deux  cent  mille  piastres  (1673).  Duca 
servit  fidèlement  les  Turcs  dans  la 
guerre  contre  la  Pologne;  mais  il  n'en 
tut  pas  moins  déposé  en  1678,  et  Ser- 
ban  II  Cantacuzene  lui  succéda  après 
avoir  payé  au  ^and  vifir  Kara-Musta* 
piMif  pour  son  joyeux  avènement,  treiae 
mille  bonnes  ou  six  millions  et  «lemi  de 
piastres. 

Rbfobmes  de  Serban  Ganta- 
cuzÈNE  EN  Valachie  (  1678-1688  ).  — 
Serban  fut  un  habile  administrateur. 
U  augmenta  les  revenus  de  TÉtatet  dé- 
pensa des  sommes  eonsldérables  pour 
e'essurer  Tappui  et  l'amitié  du  Divan  de 
Constantinople.  Lorsque  le  viadr  Kara- 
Mustapha  entreprit  le  siège  de  Vienne, 
lesValaques  et  les  Moldaves  vinrent  ren- 
forcer i  armée  ottomane.  Mais  la  vic- 
toire inespérée  de  SobieaU  sauva  la  ce- 
^le  de  r Autriche  et  arrêta  les  progrès 
des  Turcs  régénérés  par  les  Kuprili 
(1683).  Dès  lors  Serban  médita  derendre 
à  la  Roumanie  son.  ancienne  indépen- 
dance. Enhardi  par  les  succès  des  Po- 
lonais et  des  Allemands ,  il  conclut  un 
traité  secret  avec  l'empereur  Léopold  I*"*. 
Il  fit  en  même  temps  une  étroite  allianee 
avec  les  czars  de  Russie*  Jean  et  Pierre. 
Cette  ligue  avait  pour  objet  de  rejeter 
les  Turcs  en  Asie.  Si  les  chrétiens  re- 
prenaient Constantinople,  Tempire  by- 
zantin devait  être  reconstitué  au  profit 
de  Serban ,  héritier  des  Osntaeuiéne. 
liais  la  noblesse  valaaoe  ne  partageait 
pas  les  sentiments  et  les  espérances  du 
voîvede.  Elle  aeeepuit  la  snuraineté 
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des  Turcs,  ou  du  moins  elle  ne  voulait  tablissement  des  anciêiines  MM 4e 

pas  sacrifier  son  sang  et  ses  richesses  leur  royaume,  la  Crimée,  U  MÉNk, 

pour  satisMre  rambftkm  dei  Otm.  ta  TaladMe  «I ao  Mtéim^fm 

Aussi,  lorsqu'après  la  prise  de  Belgrada  mii  8*étendent  dd  leiB  éMê  4i  Bdrys- 

les  Impériaux,  sous  les  ordres  de  Vété-  tnène  jusqu'au  Danube.  ^  Î1  n'v  !^\m\ 

rani ,  entrèrent  dans  la  principauté  de  doute,  dit  Cantimir,  que  la  Porte  au- 

(1688),  Serbati  dut  les  en^^^ager  a  iSattre  rait  passé  par  tout  ce  que  sesenneiBis 

en  retraite  et  a  lui  lais&er  le  temps  d'à-  auraient  voulu  et  que  la  paix  yptitéié 

ehever  ses  préparatift.  An  nonieiil  oè  ftdia  M  fa  u<i  iiImwIhi  aaUt tf^y- 

il  allait  enfin  rompra  oufertement  afaa  nraiiiqiié  vn  rayon  da  sa  iMièR  ■ 

les  Turcs,  il  mourut  empoisonné  par  pAle  crofaaaot.  »  La  France  mn  li 

son  frère  Constantin  Cantaciizène  et  Turquie  en  rappelant  sur  le  Rhin  les 

par  son  neveu  Constantin  Brancovano  forces  qui  triomphaient  sur  ifl  Di- 

(19  octobre  1688).  nube.  ^^^t 
La  ntémoire  de  Serban  est  restée      Les  Roumains  auraiiit  di  wMiti 

dbèn  au  Moldo-Vateques.  Ge  prima  flI  profil  las  iMaiiw  wipartfcs  sur  lei 

de  grands afforts  pour  civiliser  ami  pan*  Ottomans  par  laa  Allemands  et  les  Po- 

Die  et  pour  réveiller  dans  le  coeur  des  lonais.  Mais,  au  lieu  de  pour8tnm!« 

Roumains  lesentimentde  la  nationniité!  projets  de  Serban,  Braoaovaao  eoiànai 

Il  établit  le  premier  collège  valatjue  à  le  parti  des  Turcs.  _  _  . 

Bucarest,  enrichit  Timprimerie  toaciee      Le  margrave  de  Bade^  gMiMM 

ptrMatthlaiiI^aiélefalaaaafaiitaTDa*  dii  Itopiilwn,  idaatH  alafs  (Toeeopff 

mains  aux  premières  charges  det*ietat  hYélacMa.  Il  mMkit  les  Carpatto  et 

n  fit  traduire  la  Bible  en  langue  rou-  s'empara  de  Ceroill  (1689).  Son  l»«J- 

maine  et  ordonna  de  c<^lébrer  le  service  tenant  Hausler,  secondé  par  un  ^^^^^ 

divin  dans  ridioine  national,  à  l'exclu-  nombre  de  boyards,  prit  Tirgo?iite* 

siou  du  grec  et  du  slavon.  Il  intro-  Bucarest.  Les  Impériaux 

doisit  ao  Valacbia la  ouHure  du  nala  el  solidé  leur  dominatioii  aa  VaMlii* 

mérita  par  oa  MaiiMt  la  aumii  da  aiiliiit  ta  sa  «asaiNar  raffB<«foi  m 

Providence  des  pmana.  Cast encore  UA  iNèltanta;  nili  ils  traitèrent  li  prm- 

qui  établit  dans  fa  principauté  fa  pre-  pantè  en  pays  conquis,  irritèrent  les  ^3- 

mière  fabrique  de  draps.  Il  favorisa  les  Jaques  par   leurs  violefices  et  Itun 

marchands  et  resserra  les  liens  com-  exactions  et  se  rendirent  plusodiq»<y> 

merciaux  qui  unissaient  la  Valachie  et  les  musulmans.  Uattsler  éUKÊtm 

la  Transylfania  (1685).  Sooa  son  règne  aMrMa  èBmMMno,  qui  i^ait  retire 

les  boyards  adoptèrent  des  noms  pa-  à  Rstabuk  ;  malÉ  la  oonferenre 


tronymiques,  qui  joaqpl^alois  B'afawnl  Draganesci  échoua  compléterrtenl; 

pas  été  en  usage.  voïvode  resta  fidèle  à  la  Turgo^g-^ 

RÈGNE  DB  Constantin  Bbanco-  ces  entrefaites,  arrivèrent  les  TaiW* 

VANo.  Les  Autrichiens  en  Vala-  Hausler,  menacé  par  dasWr«i*"F 

Clta$.  Paul  pH  CABLOVi^E  (  26  janvier  rieures ,  akMmdoana  Bsaaiait  f  ^ 

1699).  —  Apifès la  moH deSerban, Go»  la  tltaaiiu  da  la Tmiylvssie.  l^;' 

tantin  Branoo?ano  fut  élu  prince  par  la  tares  et  les  Vatoqvaa  inqtiiétèreni  sa jr- 

noblesse,  le  clergéet  les  députés  des  mar-  traite;  il  fut  vaincu  et  fait  P"'^J?j2 

cliaods.  Ce  choix  eut  rapprobatioo  de  dans  une  bataille  où  péritlaplu^S'*^ 

la  Porte.  partie  de  son  armée.  - 

Le  Divan  avait  entamé  te  négoda-      La  guerre  eontkina  pis**  •"VE 

tiona  âftiç  tAlleiâàgtia  m  h  Palogiia.  antrales  Vum  dUaa  ImpériMx  «t  nern 

téopold      mit  à  la  paix  «ps  condi-  terminée  qa'm  tm. 

lions  inacceptables .    Je  veux,  dit-il  Je  prit  pointune  part  active-  ^^Jm 

royaume  de  Hongrie  avec  ie>  provinces  signée  à  Carlovitz;  TAutriche  J^^^jHr 

qui  en  dépendent .  savoir  Thsclavonie,  la  Transylvanie  ;  la  PologocseWJ^ 

la  Croaiit-,  la  Bosnie,  la  Servie,  laBul-  Kaminiez,  la  Podolie  c*'*™*!?!!-. 

caria  etîATivii^vanîe.  La  Mddatla  al  Turquie  fàt  confimda  dans  la 

b  Vàlachie  resteront  libres.  »  Las  Po»  aioo  da  II  HHiliailait  de  laVai^'" 

tonals,  détour  eôié,  démaiidaientlaid'  onéÊfBnUmhtnMmtbKoi^  ^'"^ 
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1  condMM  wBÊk  Maie  dit  dent  pria* 

ipnutés. 

La  \  alacbie,qui  pendant  la  gfu'rrp 
I vait  pourva  auxa[)p^ovi^ion^lf  î)'îf'iii> 
irtnet'S  turques,  tut  exemptée  du  Lnbiit 
H>UT  deux  ans,  et  Braneomo  reçut 
CtiiittiHyyc  à  fie.  Màls  e^énient  là,  de 
la  part  du  sultan^  des  concessions  toutes 
volontaires,  dues  surtout  .1  rinlluenre 
r  Alexandre  Mnurocord.nto,  drocrnande, 
la  l*ortp.  Ce Maiirnc  ir(fnto,  [>ri?)('ip.il  né- 
gociateur de  la  paix  di'  Carlo vitz,  jouis- 
sait d*un  grand  crédit  à  ConstantiQople* 
800  flii  siearlaloe  (Gbsirlee)  épouaa  la 
ttUe  d9  Bi«i8»faiio,  et  les  veurs  obie* 

nues  par  le  prinrr  vnlnrftie  furent  Saos 
iUliite  le  prix  âv  ce  iiir<rin<::p. 

L'amitié  du  Noivofl,- et  de  Vfl/iistri:^- 
sime  dro^niaii  tut  ruuipue  par  la  rnort 
de  Scarlatos  Maurocordato.  Dès  lors 
BraMonne  fut  contraint  d*épQl8er  son 
trésor  pour  satisfaire  les  exigences  iii- 
salial>les  des  grands  vizirs.  En  1703,  il 
re(^ut  Tordre  de     r#»n'?re  n  Aii  friisople 
et  de  comparaîtra'  devaul  le  sultan.  Il 
obéit  et  parvint  dans  ce  voyage  a  se  ré- 
eîlier  avec  Maurocordato  ;  le  tribut  fui 
flxé  à  dem  eentoiiicpiante  mille  piastres 
par  ati. 

Mais  le  prince  valnqup  ne  put  déjoufr 
les  intrigues  de  tous  ses  ennemi*?  Oé- 
mttrius  Cantimir  conspirait  ernire  lui 
avec  un  acharnement  latatigable.  Ce 
Canlimir,  6is  d'un  volfode  de  Mot- 
davie,  eherehatt  tous  les  moyens  de  faire 
'  déposer  Brancovano  pour  prendre  sa 

Elnce.  Il  le  força  de  ae  Jeter  dans  les 
ras  de  b  Russie. 
*      Relations  des  Roumains  avec 
^   PiBRRK  LE  Grand.  Tbaits  dbLdsk. 

'     CAIHTIMIR    prête  SBRMBIfT  DE  FI- 

^   DÉLITÉ  AV  ciAB  (  171 1  ).  «  Lorsoue 
'    Pierre  le  Grand  eut  gagné  la  Ba- 
taille de  Pultava  ,  Brancovano  lui  en- 
voya (les  ambt'><î<5r»dfiir«:     TTn  traité 
sK'ret  fut  sisrne  entre  le  cznr  et  le  voï- 
f ode.  Celui-ci  s'engageait  ;i  touniir  des 
vivres  aux  Russes,  à  lever  contre  les 
tinnsiiiMsmaée  de  trente  mille  liommaa 
et  à  insureer  les  Bulgares  et  les  Serbes. 
De  son  cïté ,  Pierre  reconnaissait  Tin- 
d^pendnnrp  ôr  h  Vnlnrhie  et  promet- 
tait de  la  protei^^er  contre  tous  ses  en- 
nemis; en  signe  d'alliance  il  donna  au 
prince  valaque  Terdre  de  Saint-André. 

Ui  éwlai  de  Branoomo  et  aei 


négociations  avec  la  Russie  furent  ré- 
vélés à  la  Porte  par  la  trnhison  d'un  d» 
ses  secret ;i  1res.  Le  sultan  donna  aus- 
sit(t'  \v  tii^iverneiîHMU  de  In  Moldavie 
â  Demetnus  Canliinir,  qui  dev.nt  tenir 
les  Rnsaes  en  respect ,  attirer  dans  un 
piège  le  voîvode  de  Valaebie  et  Ten* 
voyer  mort  ou  vif  à  Constantinople.  Can* 
timir  se  rendit  à  .T;issi  '1710)  ;  mais,  au 
lieu  d'écouter  lescon«:eils  rie  Charles  XTÏ 
et  les  ordres  du  sultan ,  il  proposa  au 
ezar  un  traité  d'alliance  dont  iroici  les 
firineipaux  articles  : 

La  Moldavie  sera  rétablie  dans  ses 
anciennes  limita,  et  demeurera  sous  la 
^oteclion  de  la  Russie. 

T.e  prinee  pt  son  pcdplp  prêteront 
serment  de  lidelite  au  czar  des  qu*il 
sera  entré  en  Moldavie. 

Le  prince  joindra  ses  forces  à  celles 
du  enr  et  agira  de  eouoert  avee  lui 
contre  les  Turcs. 

T.e  prince  et  ses  successeurs  jouiront 
à  perpétuité  du  gouvernement  de  la 
Mold.ivie. 

Nulle  autre  maison  ne  résnera  sur  les 
Moldaves  jusqu'à  ce  que  ceiie  des  Can- 
timir  aoit  éteinte. 

T.e  prince  de  Moldavie  tiendra  sur 
piof!  une  armée  de  dii  mille  liommes 
aux  trais  du  czar. 

Tout  boyard  qui  ne  se  pré-entt^ra 
pas  au  camp  le  tS  juin  sera  puni  de 
mort ,  et  ses  tnens  seront  eonfisqués. 

Le  traité  fut  ratifié  à  Ludt  le  1S 
avril  171 1  ;  un  mois  après,  le  14  mai, 
Cantimir  lança  la  proclamation  sui- 
vante :  Nous  ,  Defnétruîs  Cantnnir. 
«  hospodar  de  Moldavie,  savoir  faisons 
«  que,  pour  mettre  lin  aux  spolia- 
«  lions  de  la  Porte  et  aux  atteintes 
m  portées  à  nos  droits  politiques,  con> 
«  saerés  par  d'andens  traités ,  nous 
«  nous  sommes  entendu  avec  le  crnr 
«  Pierre  ponr  lui  prêter  hominrise  .  ce 
f  dont  il  nons  saura  ure  eu  nous  rcsli- 
c  tuant  le  Bu  Ijaket  en  eotrelenaol  a  ses 
«  frais  une  armée  moldave  de  dix  mille 
«  hommes.  Cette  armée  sera  levée  et 
•  mise  en  marche  le  15  juin.  » 

Les  troupes  russes  passèrent  aussitôt 
le  Pruth;  elles  avaient  ordre  de  s'em- 
parer du  pont  du  fVniiulH  et  d'enlever 
les  magasins  d'IbraïU.  Pierre  vint  en 
personne  camper  à  Crucîova.  Cantimir 
alla  l'y  rejoindre.  Us  entrèrent  ensemUe 

t. 
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•4  LUAVEIS. 

à  Jassi  et  le  15  juiu  le  prince,  avec  hne,  qu'il  venait  de  reconnaître  eomoM 
quelqmt  teyirdi,  veeoomit  poMifw»  m  Imm;  ft 

'    î  de  li  < 


le  esar  de  Ruisie  pour  son  suM»  fMte  deiiiMiiMHBt  àwiiMn 

ain.  Vaiaeinent  les  émissaires  du  car  certaine,  avec  une  eonfianee  et  oos 

parcoururent  toute  la  Roumanie  et  ré-  présomption  qu*il  n*avait  jamais  mon- 

pandirent  une  proclamation  russe  qui  trées,  lorsqu'il  se  trouva  :tout  à  coup 

garantissait  aux  habitants  des  provin-  sur  les  rives  du  Pnith  sans  vivres, &aas 

ces  danubiennes  Texercice  exclusif  de  la  rounitkms,  enfermé ptra—Mméetf 

nîigtaB  ffrecqm  •!  ItOBHMyMMt  ^mmmmémmmmuÊimÊâtSÊmk 

4e  la  domination  turqM  (1)  ;  Talneraent  hoMMi  »  dans  une  situation  plus  pén- 

un  évéque  de  Jérusalem,  principal  agent  leose  que  n*avait  été  celle  de  Charks  IK 

de  ces  intrigues,  fit  counr  pour  la  pre-  à  Pultava.  Mais  Pierre  savait  mieux  qoe 

mière  fois  le  bruit  qu'on  avait  trouvé  son  rival  s'accommoder  aux  droos- 

sur  le  tombeau  de  Constantin  une  pro*  stances,  il  renonça  à  tous  les  avaotiM 

ffMtfsaiMMiilmkiTiNiaiMtal  fMiTMlpMii;  ilajowM  d» 

émtÊk  &ê  fBMMfS  ptr  wm  mUmi  •einsUlcoMaBtttàiwtittterAioff.àéé- 

rousse,  toutes  ces  manouvres  furent  truireleportdeTapnrok,àrasertoQt« 

inutiles;  les  Moldaves  ne  se  rendirent  les  forteresses  qu'il  avait  fait  élever  sur 

i^as  à  l'appel  de  Cantimir.  Kn  Valacbie  les  frontières  de  la  Turquie.  Il  s'estimi 

es  boyaros  refusèrent  do  s'allier  avec  trop  beureux  de  sauver  par  cet  hoflû- 

la  Russie,  et  Brancovano  écouta  les  avis  UmI  trailé  (  30  iolM  If  11  )  m  IMib 

éè  Miehei  Cartanuène  •Bestdang»  ion  eœplm  il  m  fit. 
reux,  diaril  «ÂiUd,  de  nous  déclarer      «  Il  nom  Jmpoite  peu  de  dooler 

K»ur  le  czar  ayant  qu'il  ait  passé  le  aujourd'hui  si  ce  traité  fut  Voumse  de 

anube.  Qui  sait  d'ailleurs  si  le  pays  Pierre  ou  de  Catherine,  s'il  futacbele 

se  trouvera  mieux  sous  sa  protection  ?  |iar  la  corruption  ou  dicté  par  la  ft^^ 

Notre  féritable  appui  est  l'empereur  tique  du  grand  viair  Baltadii  MMmI 

d'AlleaM|fne;RacoczinepittauiinHr  ilflB  liafiii  dêObvifla  XJl,<iiiiiili 

de  faire  éclater  la  guerre  entra  rAn-  destruction  de  rarmée  russe  était  ioevi* 

triche  et  la  Porte;  attendons.  »  Le  voï-  table  :  les  avantages  que  retirait  la 

vode  résolut  de  louvoyer  entre  les  deux  Porte  immédiatement  étaient  évidenb. 

partis,  et  se  retrancha  dans  le  district  de  «  La  campagne  du  Pruth ,  dit  Voltaire, 

Sculeni  avec  son  armée.  fut  plus  funeste  au  czar  quaianiw 

•  La  if  as  tfgfaMnHit  ém  la  éaé  la  inailli  é$  Hwfa;,car,  mf 
antoe  ateatiou  où  Charlaa  XO  iTétait  Nanra,  U  avait  su  tirer  parti  de  S3  de- 
trouvé  avec  les  Cosaques,  si  ce  n'est  laite  même,  réparer  toutes  ses  pertes ei 
qu'après  la  découverte  de  leur  complot  enlever  l'Ingrie  à  Charles  Xll; 
ceux-ci  restèrent  affectionnés  au  roi  après  avoir  perdu,  par  le  ^"y** 
de  Suède,  protégèrent  sa  retraite  à  Ben-  Falksen,  ses  ports  et  ses  fortttHin  ttt 
te,MlieuqiiallBBYaliqiiaailiiallél-  lia  Mm  Mmia,  il  Mm  ' 
dafsa, oonteniidaflmaeialafoirpa»*  raaifindak  aa^rltalia.*  Ainsi um>> 
nement  des  Turcs,  ne  firent  rien  pour  les  vaisseaux  qu'on  commençait  a 
acheter  la  liberté  et  les  pfiTiMgta  4M  la  construire  pourrirent  sur  les 

czar  leur  avait  promis.  On  ramena  ce  qu'on  put  à  Saint-PJJJ* 

•  On  sait  quelle  fut  l'issue  et  le  succès  bouig.  £n  vain  Pierre  voulut-UiMla 
êè  ttUê  gnama,  dont  Piam  afali  a^  la  rasiiiatta  ë'Asoff ,  il  •^JSi 
tendu  et  annoncé  le  lyeeli.  Il  na  aa  mm  fort  poor  anaquer  impuoem^ 


flattait  de  rien  moina  que  de  planter   à  sa  parole.  Sa  msiifaise  foi  ne  sem 

Taigle  russe  sur  les  minarets  du  sérail,    qu'à  faire  disgracier  le  vizir 
Il  comptait  sur  le  secours  des  provinces    avait  accordé  la  paix  du  Pruth;  ^  • 


grecques  et  de  la  Pologne.  Il  était  lui-  coutraint  d'en  remplir  les     ,  . 

même  à  la  téte  d'une  armée  formidable;  11  est  difficile  d'imaginer  jm^J^ 

fl  aauMMit  affic  Hd  aattacéttbfa  cap-  aaihilion  aaamH  portiaii^^ 

llfadalItetaiboHqiUOittaMIaCailia-  Miaiaili  aanmaCt).» 
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PROVINCES  aOUMAUŒS. 


âCGUSB  PAR  LIS 
)OYABD8  ST  MIS  A  HOBT  (1711)  —  Le 

raité  de  1711  décida  pour  longtemps 
lu  sort  de    la  Roumanie.  La  Porte 
résolut  dès   lors  d'enlever  aux  princi- 
pautés l«nrs  cbdii  indigèoei.  Le  czar  re- 
niHk  de  livrar  GMtuDb;  malt  il  ne  put 
le  maintenir  dans  son  gouvernement, 
et  le  voîvode  moldave  fut  contraint  de 
se  réfugier  en  Russie.  11  eut  pour  suc- 
cesseur Nicolas  Maurocordato ,  Grec- 
PhaDâriote  et  sujet  du  sultan.  Quant  à 
Brmwrano,  il  aanya  vafaMneDt  da 
jostifler  la  eondoite  qu'il  afiit  tanna 
^udant  la  guerre.  11  envova  des  pié« 
sents  à  Gonstantinople  ;  if  fit  rédiger 
des  pamphlets  contre  les  Russes  ;  il  in- 
terdit aux  Valaques  toute  correspondance 
avec  le  czar;  mais  il  ne  put  se  faire 
pnjrdiMUMv  aaa  indéeiriona  at  ata  In* 
Iriguan.  Saa  compatriotes  méma  hâ- 
tèrent 88'  chnta  :  Michel  Racovizza  re- 
mit au  divan  une  pétition  des  boyards 
qui  Taccusaient  de  félonie  envers  la 
Porte  et  demandaient  sa  déposition. 
Cette  pétition  contenait  dix  gheCs  prin- 
dpam: 

«  Bnmaafano  a  élé  at  aat  anaore  en 
coTtespondaaaa  afec  Tempereur  d'Al- 
lemagne, le  czar  de  Russie ,  le  roi  de 
Pologne  et  la  république  de  Venise; 
il  dévoile  les  secrets  de  la  Porte  à  ces 
pui&sances. 

En  réeompenaa  da  aei  aarficea«  il  a 
laca  da  Tempereur  Léopold  l*'la  titra 
da  prince  du  Saint-Empire. 

Il  a  été  nommé  par  le  czar  de  Russie 
^nd'croix  de  l'ordre  de  Saint- André. 

U  ruine  le  pays  pour  amasser  des 
trésors,  qu*U  plaoe  dans  les  banques  da 
Ylenna  ai  da  vanlaa. 

Il  pasae  la  moitié  de  Fannée  à  Tir- 
govi^  pour  être  plus  à  portée  de  se 
tiQfer  en  Transylvanie  en  cas  de  pé- 
ril. Ce  changement  de  résidence  est 
irès-désavaoUi^aux  au  commerce  de 
Bucarest. 

U  pomèda  dea  Uana  at  daa  palaia 
an  TianijlTania. 
Il  entretient  dea  agnia  à  Vianna  at 

à  Venise,  etc.,  etc.  » 

Le  divan  flt  droit  aux  plaintes  des 
bovards.  Le  23  mars  17U,  le  ca- 
jadai  Mustapha  aga  arriva  à  Bucarest. 
I      La  landemain  il  se  présenta  au  palais 
'     9m  dénia  Janiiaaina,  et,  jetant  us 


laa  énanka  da  Bran- 

i  le  mot  f 


oofanoT^^  prononça  le  mot  fatal 
rt  Hazii!»  (déposé).  Le  mercredi  de 
Pâques,  le  voïvode  dépossédé,  avec 
toute  sa  famille,  se  mit  en  route  pour 
Conalantinopla.  «  SI  mon  malheur  me 
vient  da  Dian*  dit4l,  qna  aa  ? olonté  aolt 
faite,  et  s'il  ma  vient  da  maa  annamia, 
que  Dieu  leur  pardonne.  » 

^  Les  habitants  de  Bucarest,  dit 
WilkinsoD ,  ne  firent  aucun  effort  pour 
délivrer  leur  prince.  Avec  une  nation 
qpl  eût  moina  oublié  aa  propre  dignité 
et  la  prix  de  Tindépendanoa,  un  tal  évé- 
namant  n'aurait  pas  eu  lien  aana  effusion 
de  san^;  et  les  circonstances  de  cette 
arrestation  paraîtraient  à  peine  croya- 
bles si  elles  n'étaient  pas  encore  pré- 
sentes à  la  mémoire  de  la  génération 
aetnalla.  » 

Un  officier  tnrailt  Finvantalra  daa 
richesses  de  Branoovano;  il  trouva  un 
service  en  or,  l'ancienne  couronne  des 
voîvodes  de  Valachie,  une  ceinture 
d'or  ornée  de  pierreries,  un  collier  de 
nacre,  deux  mille  pièces  d'or,  chacune 
dadixdnaats,  à  l'affigia  dai  foltodai, 
quatra-fingt  mille  dueata  da  Oramnitz, 
soixante  mille  sequins,  trente  mille 
pièces  de  monnaie  de  différents  Ëtats, 
cent  mille  écus  de  Hollande,  cent  livres 
de  perles,  quatre  cent  cinquante  livres 
d'argenterie,  douze  harnais  en  or, 
donaa  da  piemnaa,  tranta-aix  hanaiaan 
argent,  etc.  On  estime  que  toute  la  for- 
tune du  prinoa  a'élavait  à  tranta  mil- 
lions d'écus. 

La  moitié  des  trésors  trouvés  à 
Bucarest  fut  envoyée  à  Gonstantinople. 
Bien  que  le  sultan  s'étonnât  lui-même 
à  la  fua  da  tant  da  tréaora«  la  grand 
viair  fit  appliquer  la  tortura  à  Branoo- 
vano et  à  son  fils  ahié  pour  les  forcer 
d'indiquer  l'endroit  où  ils  avaient  caché 
le  reste  de  leur  fortune.  Voyant  qu'a- 
près cina  jours  des  plus  cruels  sup- 
plices ils  s'obstinaient  à  garder  le  si* 
lenaa»  il  ordonna  da  leur  tranehar  la  téla 
ainsi  qn*à  toute  leur  famille.  Alora  se 
passa  une  scène  horrible,  dont  le  sou- 
venir vit  profondément  ampvaint  dana 
la  légende  (1). 

Le  naBNUB  voitooe  indigène  en 

(i)  Yoy.  kl  BmUadês  ti  Chanu  popuimm 
ét  k  âmmmh,  par  B.   ^ 
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Vai^acbib.  ^  TMIelitt  ta  to  deBMMiH 
vaiio.  SoDsoeoesseiir,  fitteoneCantacu- 

zène,  ne prda  pas  longtemps  le  pouvoir. 
M  ;iholit  rimp<5tdu  ?âcÀritti p:>rassur 
chatjiif*  t^tf  (le  bétail  )  ;  il  attraui-hit  le 
cierge  de  Joule  rontribulioit  ;  il  détruisit 
les  S) nai^^i^ues  dts  Juifs;  mais  il  ne 
féutsit  pas  à  gagner  Taffeetion  des  Va- 
laques.  La  Porte  n'attendait  que  Tocca- 
sitfll  de  le  déposer.  Lorsnu'eu  1716  la 

Fjerrc  ftit  dédanv  entre  (a  Turquie  et 
Alien*agne ,  le  grand  vizir  Ali  pncha 
crut  le  moment  venu  de  douner  la 
•  nnnei^jauie  a  des  hommes  dont  la  fidé- 
"  fité  ne  pôt  être  mise  eu  doute.  Etienne 
'  reçut  1  ordre  de  se  rendre  à  €on8tanti* 
nople;  il  obéit,  et  dès  son  arrivée  il 
fiif  j«  le  (j^ms  un  cachot  du  sri-nl,  ap- 
pelé le  Jour  fin  bostaudji  bachi.  I,e 
7  juin  171(1,  >i  quatre  heurea  du  inatinf 
il  fut  ilerapiie  avec  son  père;  le  bour- 
feau  exuosa  leurs  têtes  oevant  la  porte 
du  séraiU  et  le  soltan  confisqua  tous 
leurs  biens.  La  princesse  Pauna  et  ses 
jeunes  enfants,  après  avoir  mendie  dans 
les  nies  de  Constautinople,  s'embar- 
quèrent bur  un  vaisseau  vénitieu,  qui 
les  transporta  à  Messine;  de  là  ils  al- 
ièreot  à  Naples,  h  Rome,  à  Venise,  à 
Vienne,  et  s'arrêtèrent  enfin  à  Saint-Pé» 
tersbourg,  où  ils  vécurent  des  aumdnes 
du  czar. 

<«  Cestdansle  Four  du  bostaudji  ba- 
chi que  s'éteignit  la  d'-rnière  étincelle 
de  la  liberté  et  de  riiidéoeudance  rou* 
mainet.  »  Trois  princes,  durant  le  dix- 
septième  siècle,  luttèrent  vaine  iiint 
pour  sauver  la  Valachie,  Michel  1''  Ba- 
saraha  ne  put  triompher  de  l'anarchie 
niiiilaire;  SfTbnn  11  Cnntacuzène  fut 
empojbuiiiit!  ikir  deux  riuinbres  de  sa 
famille;  Coustantiu  II  Braucovauo  pé- 
rit victime  de  ses  incertitudes  et  de  ses 
indécisions.  Etienne  111  fut  le  dernier 
chef  indigène  de  la  Kouinanii'  Après 
lui  commence  le  gouvenieint  nl  des  Pha- 
nariotes;  la  Valachie  e,si  rayée,  pour 
plus  d'un  siècle,  de  la  liste  des  i!;tais. 


CHAFITRE  Vm. 


hk  BOUMANifi    AU    DIX-Hl  ITIEM^ 
SIÈCLE.  LES  PHANAtlUlKv 

existe  à  (ioustantiDople  un  «^adru'.  -^ 
pele  quartier  du  Fanar  ou  du  fisu^ 
situé  le  long  de  la  Como^l^.  )» 
d'une  porte  qui  étaît  dosii:née,  du  IM 
même  des  empereurs  d'Orient ,  îous  i 
nom  de  Pffi  toâ  PhannrîoH.  Ce  qity 
tier.  qui  reiiterme  l'église,  /a  ra^î?' 
et  l'école  patriarcales,  est  encore  2. 
jourd  hui  habile  presque  exdnsifeBi* 
par  des  Grecs.  Vers  la  milieu  daéi- 
septième  siècle  on  y  comptait  m 
vingtaine  de  familles,  rormanf  mte^ 
pèce  d'aristocratie  qui  se  faisait  distJti- 
tîucr  du  re>tede  la  n.Jtion  par  sou  bah- 
lete  et  par  ses  richesses,  arîstomÔÊ 
douteuse  d'ailleurs ,  mi-partie 

Séenneet  ml-partie  asiatique,  cowpo^ 
rorigine  des  débris  de  ces  ùm(h 
notables  qui   formaient   le  corps  *i« 
clcrijc  laïque  à  CoDSt:înt!uo;de,  m  a 
niè!(  e  parla  sjiitede  f^nn^  italien,  conii^ 
l'uiUiquenl  les  noms  de  Giuliani,  « 
Mourousi,  de  Roi>eUi,  figuraot  i  cMe^ 
ceux  de  Maurooordato,  de  Cal&BM», 
d'Hypsilantis.  Quelques-ones  de  ces 
milles  affectaient,  il  est  vrai,  tine  ort- 
gine  encore  plus  illuslrc  et  à  causeoe 
leui-s  noms  âv  (^inlacuzcne  et 
leologuc  se  portaient  co/iiirtc /«s  nén* 
tières  directes  des  maisons  impérial*^ 
de  Gottstantinople  et  de  TrâMSooir, 
dispersées,  mais  non  anéanties,  ^  " 
conquête. 

C'est  celle  noblesse  dont  les  membre^ 
ont  été  désis^nés  dans  riiiï>toire  sous  le 
nom  de  Phanariotes,  du  nom  ^^M^* 
tier  qu'elle  habitait.  Ouoi<|W#  àéCB^ 
de  son  ancienne  splendeur,  elle  eo^ 
servait  une  grande  autorité  sur  le  reste 
de  la  nation.  C'était  elle  qui  admioistfa» 
55ps  affaires  spirituelles  et  tempow'*^' 
et  les  membres  du  synode,  ainsi  ^ 
les  principaux   dignibires  du 
laïque,  se  recrutaient  daui» 
l^ntefote  riofluenoa  des  pbaoar^^ 
était  encore  nulle  an  dehors ,  et  euv 
ménies  ne  paraissaient  ocaipfe  *^ 
faire  uubli'T.  lorsqu'une  rin*^^-^^^ 
inailpsifluij  vint  tout  .1  coup  It'^  t"^^^? 
eu  lumière  et  leur  donner  un  n>i^ 
tique  dans  1  Liât. 
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SI 


Xjm  ra&povU  à»  ta  Turqak  avee  Ie« 

ibinets  de  rOrcident  devenaient  plus 
>mbreux  et  pUis  i  m  portants  chaque 
ur;  et  cependant  les  l  u rcs ,  soit  pa- 
sse, soit  préjugé,  contiuuaieut  à  dé- 
ligner  Tetudedes  langues  earopéenues, 
e  même  ifo^ik  rtfîisMtiil  d'Mréiliier 
B8  ambaMMWB  pièsiltt  tomn  êMm- 
ires,  ils  se  sen aient  pour  leura  corn- 
ai mica  lions  avec  les  Francs  de  juifs  ou 
e  renégats,  la  plupart  îtaïieu*?  ou  Foio- 
i^ks,  remplisfiani  a  la  toi»  l  ottice  d'ia- 
Qrprètes  et  de  traducteurs. 

Fins  urd  II  Fme  trmiva  ph»  «ooh 
node  d'einploj^  ses  propres  sojelt,  ail 
ieu  d'avoir  recours  à  des  étrangers,  et 
Ue  se  servit  des  Grecs,  dont  Tesprit 
(uipîe  et  délie  s'adaptait  jiierveiUeuse- 
iieiu  a    celte  sorte  d'emploi.  Né^n- 
noins  leurs  fonctions,  qu'ils  âvaieul 
r.*an  de  rendre  lueielifaa,  ii*élai«il  eo* 
>ourée8  dans  la  pritMipe  d'aucune  «m- 
iidération.  Hs  portaient  simplement  le 
:iire  d'écrivains,  grammatiki  L*'  grani" 
mafikos  se  tenait  dans  laeranrlr  salle 
qui  précédait  le  divan,  péfe-nitMe  avec 
les  domestiques,  attendant  <ju  ou  le  lit 
,  aopeler  ponr  lira  ou  traduira  queicma 
:  pièce.  Sa  faveur  était  loate  penoiifialie, 
et  dépendait  uniquement  de  son  habl- 
içlé  ou  du  caprice  du  minittie  arquai 
il  rtcjit  spécialement  attaché, 
r    Pa.^ajoti.  —  Alexandre  AUuiio- 
.  CORDATO.  —  Parmi  ceux  qui  remplis- 
saient oef  emploi  8008  le  rècne  de  lfi>> 
hammed  IV ,  à  Tépoque  du  aégeda  Cmh 
die,  se  trouvait  un  Grec  de  Cbio,  un  de  ces 
insfjinirps  que  les  Turcs  désiminient  pnr 
;  luoqueriessous  le  surnom  de  ihavcàan 
{ lièvres  )  ;  il  s'appeiaii  l^anajoti  ou  Paua- 
jotaki,  et,  quoique  natif  de  C.hio,  onlcdi- 
«ail  isaod^ooefaaftllle  grecque  emigréa  da 
Trébisonde.  Cétait  un  iiomine  aua  ea- 
prit  fin  et  délié,  comme  tous  ceux  de  sa 
race,  qui  jouissait  d'une  ^and«'  réputa- 
lioa  parmi  ses  rom patriotes  et  même 
parmi  les  Turcs  pour  I  »*iendue  et  la  va- 
Tléié  de  ses  connaissances.  Nou  st^ule- 
fnent  il  était  instroH  dans  laaprincipaai 
idiomes  des  Franca,  mais  il  eonnaiaiait 
même  la  médecine  et  tes  sciences  nalurd- 
lesjqu'rlavrîit  étudiées  en  Italie.  T,es  Grecs 
Vavaieot  suriioijHuô  le  Çh''r(t(  rert  (1), 
par  allusion  au  heu  de  sa  uai&sauce;  las 

U)  Ut  Ofea  «al  oa  promba  qat  dit 


Tniea  la  prenaiaatfe»?  m  aiigiaiaa  afe 

prononçaient  son  nom  avec  utie  sorte 
d'épouvante.  Sa  réputation  grandit  en- 
core au  siège  de  Candie,  oii  il  avait  ac- 
compagné son  maître  et  prolecteur  le 

Êrand  vizir  ICupruli  Ahmed  paclia.  Après 
I  ladditieadeeatletle  (im),  Riipruli 
récompensa  ses  servloaa  en  eiéant  pour 
lui  la  charge  de  grand  interprète  du 
Divan  {dimn  terf/jftmani),  dont  les 
émoluments  ét;iit'iil  corisiiiérables.  Il  y 
ajouta  comme  duu  partieuiier  les  reve* 
DUS  de  rile  de  Miconi,  dans  l'Archipel, 
éfaMa  à  ouatre  mille  éciia. 

Panaîoti  reata  pendant  quatie  ana 
dans  cette  charge,  qu'il  remplit  avec 
un  rare  talent  et  un  désintéressement 
qiuî  peu  de  ses  suce*  soeurs  imitèrent. 
Lorsqu'il  mourut  {2  octobre  1073  ),  la 
PurUâ  perdit  un  agent  habile  et  Udele, 
foi,  touteBlaaervant  avaeaèle,a'élait 
montré  en  toute  oeoaaiott  réiia|gpi|ao 
défenseur  des  droits  de  ses  compa- 
triotes, en  faveur  desquels  ii  obtînt  un 
ftrman  qui  les  mettait  en  possession  ànà 
Saiot-Sepulcre  au  pr^j udice  de.s  religieux 
lalms  de  Jérusalem.  11  ciaïUurt  attaché 
èaa  feêigion,  au  point  qu'il  eaa  un  jour, 
en  présence  d«  grand  viadr  Keprnli  at 
des  principaux  ulémas,  disputer  afee 
\p  ohptkh  Wnni  touchant  la  supériorité 
du  domine  chrétien.  Mais  son  zèle  éclata 
surtout  en  faveur  de  rorthodoxjo  grec- 
que, pour  la  défense  de  laquelle  il  corn- 
poaa  m  Kvraeurlaai,  éeril  en  grée  val- 
pire  et  imprimé  en  Hollande  sous  le 
titre  de  Confession  orthodoxe  <iei' Église 
vafhoftqup  pf  apostolique  Orient.  Il 
entrait,  peut  être  a  son  insu,  un  peu 
de  cette  part  i  al  i  le  dans  F  ardeur  avec 
laquelle  il  seconda  les  efforts  des  Turcs 
analé^a  de  Candie.  Maia^a'U  est  vrai, 
comme  le  prétendirent  dans  le  tempa 
les  Latins,  que  la  chute  de  la  ville  doive 
être  imputée  à  ses  rnachinations ,  il  ne 
fautpas  non  plus uul)lier  ijue  ceful  lui  (|ai 
ménagea  n  la  garnison  une  cafHliil.ition 
honorable  et  dont  rinterveaiioii  s«tuva 
laa  Gandiotaa  de  la  raoB  daa  nusuiflnav, 
enflammés  par  une  résistance  iongoeet 
opiniâtre.  Il  racheta  l«à-méme  m  m» 
deniers  deux  égliaea  pour  les  Grecs  et 
le»  Arméniens,  et  à  la  ntéoM  époque 

q«Hl  mt  muà  diffieile  de  trouver  un  chewU 
vêft  ftCtm  hamm  sagê  tUuu  Clk  de  Ma, 
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la  république  de  Gènes  lui  envoya  des 
lettres  de  noblesse  pour  les  services 
qu*il  avait  reudus  au  marquis  de  Du- 
itlzo  pendmM  M»  «ribtMie  à  Go» 
tuitiiiople. 

Panajoti  avait  été  remplacé  dans  sa 
charge  de  grand  interprète  par  Alexan- 
dre Maurocordato,  chef  ae  Tillustré 
famille  de  ce  nom.  C'était  également 
m  Gree  de  nii  4t  €hio,  doU  le  «veir 
était  presque  ■rifeiwi,  i  en  iugtt  fer 
la  liste  de  ses  ouvrafçes,  insérée  dans 
le  catalogue  de  la  Bih/lographie  greC' 
que  moderne,  publié  à  Hermopolis 
(Syra)  en  1846.  Professeur,  médecin, 
érudit,  IMorien,  diplomate,  versé  dans 
le  plap8|rt  des  bagiM  de  l'Oitat  el 
4ê  rOoeident,  eet  hooime  vraiment 
extraordinaire  laissa  un  Traité  de  la 
circulation  du  sang^  dont  la  découverte 
récente  était  encore  contestée  dans 
l'Europe  ;  une  Histoire  des  Juifs  ;  des 
BtÊOêtéB  mi&rùh  tfli*eilioiiie«  eie> 
Mais  ee  qu'on  poesède  peut-dtoe  de  pin 
curieux  est  un  Recueil  d'une  centaine 
de  lettres  extrêmement  intéressantes  au 
point  de  vue  de  l'histoire  contempo- 
raine. Ën  e£fet,  Alexandre  Maurocor- 
MeM  iD«é  à  leMN  les  ff  raadee  ef- 
ÉÉM  ét  son  épo(|iie.  Après  aeeir 
représenté  la  Turquie  aux  conférences 
de  Carlovitz ,  où  il  signa  le  traité  de 
paix  avec  T Autriche,  il  fut  Tâme  de 
toutes  les  négociations  comme  de  la 
politique  «térieure  de  la  Porte,  et  reçut 
en  léeoei^cMe  de  eee  esrfie«  le  ti- 
tre nouveau  de  eonseiUer  UUime  (d| 
dro^pT^Ttuv),  titre  qui  s'est  conservé  dans 
les  diplômes  de  ses  successeurs  jus- 
qu'à I  msurrectiou  de  1821,  épogue  à 
laquelle  la  charge  de  s^'cré  aire  mter- 
prète  Att  ren|Me  eeehwliSBiiei  pnr 

des  Turcs. 

Dans  le  même  temps  le  Divan  crca 
la  charge  de  drogman  de  la  marine 
(tersane  terdjumani  ),  dont  les  produits 
éventuels  s*élevaient  jusqu*à  trois  cents 
■  d'etore  (  pr fti  rte  Iwit  wi  idlln 
)  par  an.  Letlhiliieeélrtt  aérie 
lent  chargé  d*acoompagner  chaque 
année  le  capitan-pacha  dans  la  touruée 
qu'il  faisait  avec  sa  flotte  pour  lever 
les  tributs  des  îles  soumises  à  sa  juri- 
dieiioii«eleirviit  d'intermédiaire  entre 
Met  iMpriMidae  filie el  dae  fil* 


Ces  deux  emplois  de  dro^maos  <te 
la  Porte  et  de  l'Amirauté  devinrent  Xh 
pauage  exclusif  des  Phanariotes.  Lu 
Tares,  qui  dédeigiieim  d*eoiplojf«r  ki 
raîas  dans  leurs  armées,  em^râeUieat, 
à  défaut  de  leurs  bras,  l'espnt  souple  el 
la  langue  déliée  des  Grecs.  Mêles  a  toutes 
les  anaires,  ces  derniers  eurent  l'art  de 
se  rendre  nécessaires.  «  Dès  Ion,  ià 
Riioe,ee  groupe  de  ftaMieMiva 
PhoMn^augmentaet  s*enriobIt  progrei> 
sifeeMÉt.  ^insinuant  de  plus  en  pbs 
dans  les  affaires  ministérielles  de  li 
Porte,  ces  Grecs  formèrent  une  caste  par- 
ticulière ,  officiellement  reconouepk 
gouvernement  Uire.  Quoique  siem 
OMil  Men  que  k  reste  de  ieiin  cona- 
leyens,  lesFhenariotes  oocapaieot  des 
emplois  respectés  par  les  Turcs  m- 
mêmes  et  considérés  auprès  du  goaw- 
nement.  Presque  entièrement  cbarga 
des  affaires  extérieures,  que  l'imonMi 
et  rineepadté  dee  lÉmks  ïmombi 
de  leur  collier*  UeéttdMit  obligés  d  ac- 
quérir les  nombreuses  connaissaoces 
requises  pour  ce  genre  d'admioistrt- 
tion.  Aussi  donnaient-ils  à  leurs eûûn» 
une  éducation  soignée.  I^'ètedeiiljJJ' 
foodie  de  le  leogue  grecque,  da  latm, 
de  l'italien,  da  fiwsais  et  trois 
principales  langues  orientales ,  le  turc, 
l'arabe  et  le  persan,  étaient  des  pré- 
liminaires et  des  instruments  mW*- 
sables  pour  réussir  dans  It 
restreinte  et  ambitiomiée  d« 
enxquellee  eee  Gteos  de  Coostantioopi^ 
peufaient  aspirer.  Les  Phananotes,  quj 
voyaient  dans  l'instruction  la  soun» 
de  leur  avancement ,  de  leur  am 
et  de  leurs  privilèges,  faisaient  cas  <ia  | 
hommes  instruits,  et  proiég«««Di» 
iMrt  lew  MOfoIr  eev  ébymnff^ 
toyeM  fiiMBtteient  du  ménte  et 
des  connaissances.  Aussi  les  savano  , 
crées  affluaient-ils  de  toutes  parua  i 
Constantinople,  comme  dans  ^ 


où  l'on  savait  apprécier  ••■^--nr  pw. 
lee  telMiet  Wwm.lM)m^^JZ 


nariotes  desUnde  es  «»««®^L  ^ 
affaires  publiques  se  formaient  ^  ^ 
soins  éclairés  de  leurs  parants,  »  F 
nétraient  de  bonne  heure  de  «J/  Tq. 
élevés,  et  aj[>prenaient  àÇ'iLilaire; 
;age  supérieur  à  ert«l  de  !ÏKi«t 
'  — ^  -d*e  do  Phanar  parlaj"; 

ei  d«Mii» 
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PROVINCES  aOUMÀUŒS. 


8» 


m  ce  leur  langue  matimèlle  (1).  > 
Elévation  dbs  Phaftabiotes  a 

'hospodabat.  —  Mais  ce  qui  mit 
:  coinbte  à  la  fortune  des  Phanario- 
,  ce  fut  leur  élévation  à  la  dignité 
'hospodars  de  Valachie  et  de  Mol* 
lavie  (3). 

Ed  enlefantlaréeeneedespriiMipaatés 

.anubiennes  aux  boyards  moldo-vala- 
ues,  l3  Portf  se  ^nrantissaitoudu  moins 
royait  pouvoir  se  garantir  des  intel- 
igences  que  les  princes  avaient  souvent 
i¥ec  les  puissances  limitrophes  et  oui 
lensèrent,  daos  plus  d'une  occasion  «  lui 
Itre  très- funestes.  Elle  n'avait  que  deux 
)3rtis  3  prendre,  celui  de  faire  des 
>achaliks  des  provinces  moldave  et  va- 
aque  ,  ou  de  les  faire  gouverner  par 
les  raïas  ses  sujets.  Elle  opia  pour  r e 
lemier  moven,  qui  était  conforme  au 
earaetère  do  Mannxmd ,  prinee  poel- 
Bque  et  prudent.  Les  pages  de  Tbistoire 
de  la  ^îoldnvic  et  de  la  Valachie,  si  elle 
est  écrite  par  une  main  ferme,  impar- 
tiale et  indépendaute ,  m  seront  rem- 
plieK  que  des  actes  arbitraires  de  ces 
nairreMix  despotes.  Les  malheureux 
babHants  de  ees  proTiuees  doivent  M- 
mlr  aux  seuls  noms  de  PhanaretdePhii- 
nariote  (3).  Del  Chiaro  avait  dit  avant 
Zallony  :  «  Les  Grecs,  surtout  ceux  de 
CoDstantinople,  ont  toujours  été  fu- 
oe&teâ  â  la  Valachie  toutes  les  fois 

âo'ils  en  ont  eu  le  gouveiBement  (4).  » 
urce  point  tous  les  témoignages  sont 
unanimes;  citons  eneofe  eewi  do  Mi* 
chel  Anapnosti  (5)  :  n  T.e  plus  désas- 
treux de  tous  les  mouvements  poli- 
tiques subis  par  la  Valachie,  eeiui  qui 
a  corrûfiiDu  ses  entrailles,  altéré  ses 
meun«  dépravé  ses  habitudes  natio- 
Mies,  abottu  son  oovnse,  cTest  Tofé- 
Bement  des  prinees  pbanarioleo,  race 
iniBenlo  et  lîuMole,  pépiniiw  de  di» 

(i)  liso^MémdM»  Ccnn  dêSuér^iw 

grecque  moderne^  p.  80. 

(a' Voy.  les  Lettres  iur  ia  Turquie  ,  II*par- 
Ue,  àaïas,  p.  59  et  lutv,  ;  Parii,  chex  J* 
DMiine»  iSSi. 

<3)  M.  P.  Zaïiooy,  Kstm  sur  ht  Fwm' 
mfM«  I  vol.  in  80;  i8%4,  p.  348. 

(4)  Del  Chiaro,  nhobuiom  éi  rûUmchim, 

p.  10^. 

(5)  Michel  Anagoosti,  ta  Fateickit  et  ta 


plonwtis  tvUiSt  déMs  mal  fmiés  do 

randenne  cour  byzantine,  dont  les 
brigues  obscures,  les  intrigues  de  va- 
lets, la  politique  perfide  et  criminelle 
ont  été  dévoilées  par  plus  d'un  écri- 
vain. Le  fils  trahissant  le  père,  le  père 
supplantant  le  ills,  riiospodont  devenu 
le  prix  de  la  hsssesss  la  plus  ébonléet 
voilà  les  tableaux  que  nous  présente 
leur  histoire.  Soumises  à  ces  serviteurs 
de  la  Porte,  les  deux  provinces  ne 
furent  désormais,  pour  les  sultans, 
que  des  fermes  à  livrer  au  plus  haut 
eneliénsseur.  La  plaee  d'iioepodar  fol 
mise  à  Pencan.  AusbI,  dès  que  le  Phanap 
riote  arrivait  dans  sa  principauté,  une 
seule  pensée  l'occuprut  :  faire  sa  for- 
tune et  celle  de  ses  acolytes ,  oiseaux 
de  proie  qui  le  suivaient  en  foule  et 
s'abattaient  sur  le  pays.  Dans  la  crainte 
d'être  supplanté,  il  s'épuisnit  en  in* 
ventions  nouvelles  pour  aet|uitter  dans 
le  plus  bref  délai  les  énormes  dettes 
que  lui  avait  fait  contracter  Thos- 
podarat.  Il  se  hâtait  de  payer  ses 
protecteurs  et  ses  appuis  nécessaires , 
d^acbeter  les  courtisans  de  la  Porte, 
d'éeofter  la  foule  des  eompétiieuis,  do 
thésauriser  pour  les  jours  d'une  raine 
prévue  et  infaillible.  Que  d'exipenoes, 
mais  aussi  que  d'excès!  I/imaginatioo 
a  peine  à  embrasser  dans  son  étendue 
l'immense  système  d'extor&ion  nûs  en 
pratique  par  les  Phnoiitetes  do  Vali* 
ohie  ot  do  Moldavie.  »  Lso  Ciitt  no  Jus- 
tifient que  trop  ces  aœusatioas. 

CKRÉMOrïIE  DE  L^IRAUGUBATIOPT. 
—  V.n  même  temps  que  la  Porte  substi- 
tua* les  Phanariotes  aux  voïvodes  indi- 
gènes, elle  modifia  profondément  la 
oonstitutioa  dm  tlito  romMins.  Ln 
principauté ,  d*aboid  domiéo  à  viOi  no 
le  fut  plus  que  pour  trois  ans.  Les 
hospodars  conservèrent  le  titre  de 
prince  et  quelques  droits  régaliens,  tels 
que  le  droit  de  vie  et  de  mort ,  celui  de 
conférer  des  dignités ,  de  faire  des  do- 
tations, d*adonnistrer  le  pays;  mais 
Me  perdlfeat  oehii  d*ontfetenir  des 
troupes,  do  conclure  des  traités  avee 
les  puissances  chrétiennes  Otdo  déoio* 
rer  la  paix  et  la  guerre. 

Mais,  si  leur  pouvoir  fut  diminué, 
ils  obtinrent  en  échange  de  plus  grands 
bOMOors.  L*lnvestltnro  d'un  vtffvodo 
se  fiÉMit  avec  pins  de  pompe  que  oollo 
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des  pachas  et  des  vizirs.  Apres  la  céré- 
monie du  i'iitimi  que  le  grand  vizir  lui- 
luéine  aieUail  sur  \ts  epauies  de  celui 
iprf  élHl  d6fliiié  à  It  priaeiTMili,  It 
Bouveaa  phmee  était  conduit  par  toal 
le  Divan  toro  à  la  cathédrale  de  Con- 
stantiiiople,  où  le  patriarche  Tatieiidait 
avec  une  suite  nombreuse,  l.a  certino- 
nie  religieuse  rap^ait  le  sacre  des  em- 
pereurs é&  MywÊÊm,  Quelques  jouit 
sfirès ,  quand  il  avait  reçu  le  saodiak 
oa  grand  étendard,  le  pripee  allait 
avec  douze  boyards  à  l'audience  du 
sultan.  Arrivé  dans  la  seconde  cour  du 
palais ,  il  goûtait  de  la  soupe  des  ja- 
nissaires; puis,  revêtu  de  lacammi- 
iitea,  WMHimi  é'hwwir  q«i  n*4liil 
damé  ^uau  khan  dei  Tartares,  au 
grand  vizir  et  aux  princes  de  Moldavie 
et  de  Valachie,  et  couvert  d'un  cimier 
eu  tirgfnl,  nommé  cuca ,  que  l'aga  des 
jauisbaires  uui  tait  i»eul  et  duut  k  partie 
mpéficM  ml  ganiie  éè  çimmm 
traebe  il  #«m  aigrette  en  diamants,  il 
entrait  avec  Quatre  boyards  dans  la 
t^ntle,  où  le  sultan  l'attendait  assis  sur 
un  petit  sofa.  Devant  lui  marchait  le 
premier  huissier  de  la  Porte,  derrière 
M  graai  drogono;  dancapidjis  baa- 
chis  la  aaatenaient  de  chaque  oôté  aow 
le  bras.  Après  s'être  incliné  trois  fois , 
il  s'avançait  au  milieu  de  la  salle.  Le 
sultan  ordonnait  alors  au  grand  vizir 
de  transmettre  à  l'hospodar  sa  volonté 
BtBsi  formulée  :  «  Sa  tidélité  et  son 
iineèie  niHlMMaiéMparPMivifln 
flilÉiiai<Hli  HMiUaK,  Je  veux  bien  Ten 
récompenser  en  lui  conférant  la  princi- 
\)im\<t  de  Vnlachie  ou  de  Moldavie, 
(hi'il  ne  s  écarte  jamais  de  Tobcissance 
qu  il  me  doit  :  il  doit  aus^i  protéger 
<l  ùÊÊÊoAfê  kê  piiiaiiii  qui  m  aaol 
sou  mina  al  pmriii  gante  éa  liolar  a« 
4'outre-passer  mes  ordres  sacrés.  »  Le 
prince,  a  genoux,  repondait  :  «  le  pro- 
mets, au  péril  de  ma  vie  et  de  ma  tête, 
d'employer  tous  mes  ettorts  pour  le  ser- 
ita  do  tiès-juste  et  trèa-gracieiu  sul- 
«ai  aaaif  toagleiiips  que  Sa  naituMu 
■a  dHonmera  pas  les  yeux  de  aa  ali* 
mence  de  dessus  le  ne  mt  de  son  ser- 
viteur. »  Apres  Taudiencc,  il  retournait 
à  son  quartier,  accompagne  de  deux 
peïkis  ou  gardes  du  corps  du  sultan , 
hoDiieur  dmit  aa  Joaiisaienl  paa  les 


Au  bout  de  trente  jours ,  Thospodar 
sortait  de  Constautinoplc.  La  marche 
était  ouverte  par  deux  régimenta  tuiai 
al  par  daa  partaâûx  grecs ,  revétua  da 
rwttfiiniie  national  des  slogitori  vala- 
ques.  Venait  ensuite  la  garde  turque 
du  prince,  sous  les  ordres  de  Taga 
chargé  en  Valachie  de  la  polict;  rela- 
tive aux  voyageurs  mu&uimao&i  ^uii 
Uioàiàraui  et  lea  UpemUiûomim 
lithuaniens)  à  cheval,  les  deli  d  tel 
Albanais  à  pied;  derrière  les  troupes, 
les  boyards  en  charge;  enfin,  entre 
deux  peikis,  au  milieu  d'une  foule  de 
tchoyada  rs  (  huissiers  )  et  de  tdiaouchs, 
le  prince  revêtu  de  la  campantzza  el 
oaim  da  la  cuca.  Le  second  spathar  te 
suivait  avec  la  aatere  et  la  hache ,  et  te 
vatave  du  Divan  avec  l'arc  et  le  carquois. 
Les  Phanariotes  fermaient  la  marche. 
Le  cortège  s'arrêtait  a  deux  lieues  de 
Constautinoplei  au  village  d  Avaskeuï. 

L*aBtiia  4a  rbospodar  à  Bacanit 
imaaiblail  àoaa  fita  iriomphate,  Im 
restes  des  anciennes  troupaa*  tea  aia* 
peurs,  les  cosaques,  les  trabanti ,  les 
chasseurs  marchaient  en  tcte,  com- 
mandes par  le  grand  aga,  qui,  monte 
sur  un  cheval  maguitique,  portail  m 
aMaleas  eliia  bonnet  de  zibeline.  Aiiiia 
Taga  venaient  tei  aêlânan*  lea  Mi, 
les  tu/edkji,  les  seîmens ,  les  poterassi 
ou  la  maréchaussée,  servant  de  g  jrde 
d'honneur  au  ^rand  spathar;  \e&aprodi 
ou  huissiers,  la  garde  intérieure  du 
■atate(capii  ëi»«Ml),tei  paftinaéa 
la  aaatr«  na  Marchands  à  cheval  am 
leur  staroste,  les  boyards  de  la 
conde  chisse  avec  des  manteaux  de  zi- 
beline et  des  calpacs  en  peau  d'agneau 
d'Astraikhau,  les  boyards  de  la  ureuuere 
aUsae  avec  itea  aMnliam  al  oes  Immi- 
Mil  d'étedauis  e»  aibaUna;  puis  tea 
èeoyers,  tea  ÉniMiWt  tea  pompiers, 
douze  chevaux  de  main  montés  par  des 
boyards  de  troisième  classe.  Venaient 
ensuite  les  fils  du  voïvode,  les  agas 
turcs  chargés  de  son  installation,  lei 
lustaul  on  lieteara  da  patate,  cali 
rbeapodar  aotaoïé  de  pélkte  et  de 
tchaouchs  et  monté  sur  un  cheval 
du  sultan.  Derrière  lui  des  officiers 
portaient  la  hache  d'armes,  Tare,  lecar* 
quois,  le  sabre,  l'étendard  de  la  princi- 
pauté, représentant  saint  Coartaolil 
al  aa  mèra  HâdM,  te  aandjal^  iaipàM 
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les  trois  queues  de  cheval.  La  marche 
ait  fermée  par  uoe  division  du  gardes 
eheval ,  portant  def  iaooes  ocoées  4ê 
inderoles  (jpr<i|NiH),  ptr  les  ofileiera 
1  ia  maison  du  prînoe  et|iorla  mun- 
je  du  suilan. 

Au  son  de  toutes  les  cloches  la 
lle,^  le  prince  se  dirigeait  vers  l  i  t: lise 
;  Tancienne  cour.  Le  métropolitain 
aa  enile  venaieoft  à  sa  rencontre  et  le 
MCidmsaieBl  aa  trdne  préparé  pour  lui* 
près  la  messe,  le  voïvode  remontait 

«•heval  et  se  dirigeait  vers  la  cour.  Il 
:\trait  dans  la  spatharie  avec  tous  les 
avards  et  les  marchands  du  cortège  ; 

h'a^htyail  sur  le  trône  et  faisait  sisne 
Bx  bc^aids  de  prendre  chacun  :»â 
laoe.  Le  divan  efibodi  se  levait  alors 
;  lisait  le  firmau  d'iavestitare.  Aus- 
tôt  le  bruit  des  canons  et  des  mous* 
jets,  tirés  dans  la  cour  du  palais, 
jiJon<^ait  aux  habitants  de  Bucarest 
installation  de  leur  souverain.  Le  soir 

y  avait  bal  à  la  cour  (i)  et  toute  la 
lie  était  illttminée  (2  ). 

«  La  maison  du  priuee  rassemblait 

(s)  Carra,  dans  son  HistoirêJe  la  m^Ua. 

c  <•/  Je /a  Valachie,  fait  d'un  bal  de  la  nyr  It 
<cription  suivante,  donf  l'Anglais  Tbornton 
ksle  la  oaiiaile  exacuiude.  «Ils  se  forroeut 
i  road,  nommes  et  femmes,  main  à  main, 
I  pieds  bien  eo  dedans»  IcsIonfliMB  eulotles 
(>ges  des  liomuiei  pendantes  sur  le  cou-de- 

♦  d  et  sur  le  >  Talons,  comme  àr  des  pigeons 
Uus  ;  le«  daines  couveriez  depuis  les  cijaules 
s<ju'à  ta  cemture  d'une  pelisse  dont  le 
Ml  ait  en  debersy  tendant  bornblemeot 

veotre  erreouvnt  ictfciws.  Dmi  cette 

•  ^tm»»  voyez  leurs  bras  se  remuer 
iihodjqutiiient  comme  si  ou  les  tirait  de 
■nêrc  l«s  épaules  avec  uu  &l  d'archai; 
iM»  pieds  aller  «t  venir  en  même  temps  de 
ivaut  en  arrière^  de  larrière  en  avant; 
àoà  rond,  le  cou  roi  de,  l'œil  stupide,  se 
uiuer  en  cadt  ricf  dt^  droite  à  gauche  et  de 
lucbe  à  droite  et  avauccr  ainsi  gauchement 

oonobstaMenl  aoaime  un  mulet  fatigué 
u  toume  en  breyant  ta  navette.  On  ioia- 
lueri  que  la  musique  est  inuî  moDotone 
nnscrable  que  la  danse  :  c«>  ^0!;f  /rf 
iianu  qui  sonlcbaj^CÀ  d«-  Ir-nr  rhd i.iu uIit 
ieieillfê.«  Voy.  Tbornua,  Etat  actui^lde 
'  Turquie,  tr,  de  l'anglais  pav  H.  de  «4 

t.  II,  p.  48a. 
(»)  Cautimir  et  Pliolino,  t.  III,  p.  415. 
)  KogaUuifbaneb  t.  l«  p»  4^4iX 


toutes  les  charges  hdicutes  il  a  Bas- 
tuipire  et  delà  Porte.  »  Le  pn  iiiier  offi- 
cier de  la  cour  était  le  grand  catnài  us^u 
OU  inisndattt  de  la  liste  civile  ;  le  titre 
subsista  jusqu'en  1827,  quoique  la  listo 
civile  fut  abolie  dès  le  règne  de  Goo* 
stantiti  Maurocordato.  Le  grammatikos 
ou  secrétaire  grec  correspondait  avec 
le  résident  du  prince  a  b  l'ortL'  ^lour  les 
affaires  publiques,  et  employait  uu  grand 
uombte  de  saeiétaires  subalternes  à 
écrire  les  lettres  olficielles  et  de  com- 
pliment aux  agents  publics  de  la  prin- 
cipauté et  des  provinces  voisines.  Le 
posieliiic  ou  maréchal  était  ordinaire- 
meut  un  Grec;  c'était  le  principal  in- 
termédiaire par  lequel  on  corn  m  uni- 
Quait  avec  le  prince,  taut  pour  traiter 
les  affaires  que  pour  obtenir  des^ces. 
Dans  les  cérémonies  publiques ,  il  pofw 
tait  la  masse  devant  l'hospodar  et  se 
tenait  debout  auprès  du  trône.  Le  grand 
ccuyer était  aussi  un  Grec;  ««a  tonction 
la  plus  importante  était  de  conduire 
les  ebevaux  à  Therbe  le  jour  de  U  féte 
de  Saint-Georges.  Il  fermait  la  piuoes- 
sien,  monté  sur  le  cheval  donné  pur  k 
sultan  au  prince  lorsqu'il  avait  été  con- 
duit à  l'audience  impériale,  et  qui,  tant 
dans  les  ccuriei»  que  dans  les  cérémo- 
nies ofdcielles,  occupait  ioujouj::>  la 
place  d'baoueur  par  le  droit  de  sou 
premier  inaitre.  La  portar  bachi  fai- 
sait les  fonctions  de  laaltre  des  céréino* 
nies  vis-à-vis  des  Turcs  de  distinction; 
il  les  introduisait  a  Taudience  du  pt  uu  e 
et  avait  grand  soin  de  remplir  envers 
eux  toutes  les  formalités  ci  usage.  11 
ûut  dler  aussi  le  vaUve  des  copU  din 
casà,  g  ui  avait  sous  ssBOidies  cent  eopii  ; 
le  préfet  de  la  cour;  le  médecin  de  la 
cour;  leuiiiiiurdar  ou  gurde  des  sceaux  ; 
le  divicUtr,  qui  tenait  l  ecntoire  et  les 
plumes  du  prince;  le  mabeindji  ,  ins- 
pecteur des  appartements  ;  le  ca/ïand/i, 
ebef  de  la  ^ude-robe;  le  ichogadar 
bachi,  qui  pr^sotait  les  bottes  à  Tboa- 
podar;  le  rahtivar,  <|ui  lui  apportait  une 
chaise  pour  l'aider  a  monter  à  cheval; 
le  cupnn:,  (|ui  lui  versait  du  vin;  le 
cafetier,  qui  lui  donuniL  du  c,ilc;  le  ser- 
bed(ji  bachi,  qui  lui  olirail  k  sorbet; 
le  iehibukdji,  quiaUnouît  sa  pipe; 
le  narghile^i  bachi,  qui  lut  préseutatt 
le  narghilé  ;  le  si0'€^  bachi,  qui  cou- 
vrait k  table;  le  pmkm-  klami,  qaà 
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Mésentait  PessoiMMio ,  etc.  Quand 
le  prince  allait  à  Téglise  ou  à  la  pro- 
menade poQf  it  iriM  frir  à  M  sujets, 
i  était  ordinairement  «Éfi  pir  ItM 

ses  officiers.  «  Après  la  procession  des 
récolets  du  graDd  couvent  de  Milan,  je 
ne  connais  rien ,  dit  Carra,  de  plus  im- 
posant ni  de  plus  majestueux  que  cette 
marche  de  rbospodnr.  » 

gmiM  «B  LBOm  GOUTBElIBMm* 

—  Pour  subvenir  à  leurs  folles  dépenses 
et  à  Tentretien  de  leur  cour,  les  princes 
phanariotes  recouraient  à  toutes  sortes 
d  exactions.  Si  la  Turquie  réclamait  du 
bétail  ou  du  blé,  Tbospodar  quintuplait 
koaitili  demandée;  fttiu  de  eeM 
mille  kilos  de  blé,  il  en  exigeait  dnq 
cent  mille;  au  lieu  de  quarante  mille 
moutons,  il  forçait  les  Roumains  à 
en  fournir  deux  cent  mille  ;  il  gardait 
ce  surplus  pour  lui-même  et  le  conver- 
llmiél  M  «pMl.  lit  Poils  4immM^ 
elle  te  oufners  pour  réparer  les  fortiflp 
«•lions  des  villes  du  Danube,  le  prinoe 
en  envoyait  quatre  ou  cinq  cents  «t 
se  faisait  payer  par  ses  sujets  le  salaire 
de  deux  ou  trois  mille.  «  Ce  n'est  pas 
tout,  dit  «I  MHwiM  maMm;  Imm 
kt  ans  on  traMpHli  de  Transylvanie 
en  Valachie  une  eau-de-vie  defruin 
et  d'orge  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  holerca^  dont  le  peuple  fait 
une  grande  consommation.  Les  mar« 
ebands,  pour  ea  biuiaer  le  |irix,  aeht» 
liÉMt  «I  prisée  r«rire  qui  en  proiri» 
Ml  IMniMliM.  Cétait  le  premier 
argent  que  Thospodar  gagnait  dans 
cette  affaire.  Bientôt  les  marchands 
introduisaient  la  holerca  secrètement: 
l'omet  de  contrebande  était  confisqué 
«I  pNÉt  4tt  ptim,  Ufrii  delà  M* 
larca  s'élevant  de  plue  m  plus,  Tbos- 
podar  devenait  lui-même  contrebandier; 
li  faisait  introduire  dans  la  principauté 
une  grande  quaniitH  d'eau-de-vie  que 
les  douaniers  se  gardaient  bien  de  con- 

femr  la  troisième  fois  des  sommes 
eonsidérables.  Bientôt  le  peuple  de- 
mandait à  grands  cris  la  levée  de  la 

I>rohibition  ;  le  prince,  après  s'être  fait 
ongtemps  prier,  permettait  à  prix  d'ar- 
gent l'introduction  de  la  bolerea.  Ainsi, 
mm  m  seul  arMe,  Il  mUmH  quatre 
miém  bénéHoes  inmnees.  Le  voî- 

|M  ëe  fiBB  la 


contrebande;  il  diminuait U^lnrèi 
monnaies  étrangèrmai  iMMilAI 
perceMU  %m  iiiflli,  et  k  liMmit 

à  répoM  éd  ses  payements,  n  laàà 
toutes  les  charges  ;  il  s'attribuait  la  sa^ 
cession  des  metropolitaiDS,  des  évè^ues 
et  des  archimandrites ^eofia^Hu^^ 
Texpression  de  M.  ILogÉWMtakM 
4«Mt  éeita-M»  il  l%n  voolii  » 
ménr  levlee  moyens  employés  par  jjj 
princes  phanariotes  pour  amasser  « 
richesses.  «  C'est  par  ces  moyens,  dit 
Zallony.  qu'on  les  voit  descèadrc* 
1  hospodarat  au  rang  des  plai""fg 
ieie  de  le  Porte;  il  M  m»" 
fetar  féiliser,  en  quittant  le  poowff.^ 
capital  de  dix  millions  defriacs.sÉ, 
ont  r^é  seulement  deux  années.  •  , 
Le  tableau  suivant,  présente  es  Ig 
à  l'impératrice  Catherine  ll^gtlg 
idée  des  charges  qui  p«Bfc*W 


laTBBIie  DE  l*A  FB1I*(ClPAVli 

CapitatieB          984,049  {mUmCD 

Abeillap   74,078 

Pacage   74,0U 

Vioade  106,110 

Patentes   S7,M 


Tribut  sur  ImTH^ 

tares  du  pays,  MM 
Tribut  sur  d' au- 
lne étrangers.  9,2se 

1,368,599  ^ 
.  Jusqu'à  présent ,  disaient  leMJ^ 
daves  daus  leur  requête  a  »ÎJ2f?; 
les  priaeN  e^sefée  f^  j^J^^l^l 

duesau  sultan ,  aussi  bien  q^^^H^ 


sents  aux  pachas  qui  ^o"^  ^x?!!5> 
et  le  compte  suivant ewwf^^^lcar 
très,  donne  one 


gou 


PAYÉS  PABI.A  P 
DK  MOLBATIB 


Du  tribut. 

Du  Baïram  

Au  résident  du  khan 
Présents  aeersH  ^  ^ 
t  nople...»..*** 
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PROVliNCËS 


•r  le  prlM»  «wl  ton  avé- 

lement   68,620 

grand  vizir   18,608 

msions  de  KhoUn   16,300 

.  kbau  tartaie  el  aux  pa- 

diM  ynàmm  

B  pachas  M  foya^e   32,600 

DL  «fficters  turcs   80,000 

IX  amis  du  prince  à  Constan- 
tinople ,    aux    veuves  des 

Grecs  qui  ont  servi  le  pays.  6^,000 
IX  Turcs  de  Jassi  à  Tocca* 
skm  4a  BtfMnal  da  Ri- 

■laaan   4,M0 

«  priofle  à  aoD  arrif  éa  ai  à 

son  départ   12,000 

ôpital  turc  •   2,000 

ûile  à  sacs   40ô 

tux  courriers  pour  Coostanti- 

aople   «.MO 

m  courriaii  da  Gonrtanti- 

pie  à  rteanger   IM^O 

iux  couiriflia  da  la  pnoai* 

pauté   7,600 

Vux  maîtres  de  poste  et  pos- 
tillons  ao,ooo 

tecnaa  da  Vtaiia  at  de  Po- 
logne.  9»t90 

Courriers    extraordinakaa  à 

Conslantioople   12,760 

Courriers  extraordinaires  en 

pays  étrangers   4,300 

Papier  et  cire  au  secrétaire  grec.  480 

Papior  aleira  doseeréiaira  turc.  980 

Vioa  at  liqueurs  du  prince. . .  5,t00 
Eatrelien  da  palais  al  nowri- 

ture  de  la  garde   3G,000 

Habillement  oes  gens  du  prince.  4  ,ooo 

Cuisine   21,000 

Maintien  de  la  ser?itiida   12,000 

Daifonna  de  900  boasma  al 

ofBciers  du  betman   1,990 

Cratiûcaiioiia  da  Pàqyea  al  da 

Noël   80,000 

Prêtres  et  maîtres  d'école. . .  4,200 
Aumônes  aux  veuves  et  aux 

orphelins   12,000 

A«  diMilaiB  du  prinea   1,870 

Uépldei  baptêmes  et  maria* 
ges  aBM|Bel8  assiUalapriDaa 

ou  la  princesse   6,000 

Culture  de  la  vigne  de  la  cour.  260 
Papier  et  bougie  de  chancelle* 

lia   720 

AaxTomaaiinrieadupriMa  91,900 
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Maréchaussée  nationale.    t  •  71,600 

Aux  troupes  étrangères   20,806 

Musique  turque,  y  compris 
200  soldats  seimeus  et  leurs 

oficten   14.944 

HabOlemaDt  da  la  piinaasia.  •  99,908 
Hoila  al  anaM  pour  la  looiba 

des  princes  •   6,000 

Fête  du  prince   3,000 

Aumônes  delà  pn&cesse. . .  6,500 


Total..  1,162^67 

«  On  le  voit,  dit  avec  raison  M.  Vail* 
lant ,  Targent  du  paya  a*»  allail  m  aa- 
deanx  :  Giaaa  at  TÉm  m  avalant  Itw 

part ,  et  tandis  que  le  paysan  roumain 
n'avait  ni  vêtement ,  ni  lit,  ni  ustensiles 
de  ménage,  tandis  quMl  couchait  sur  la 
glaise  ou  sur  des  nattes  de  jonc ,  ses 
spoliateurs  étaient  couverts  de  soie, 
coraldliaiinM.» 

Lea  Pbauaiiolta  ne  sebomèMI|a8  à 
ruiner  la  Roumanie  par  leurs  exactions  ; 
ils  détruiMil  toutaa  ka  .ttlWEléa  pu- 
bliques. 

Les  assemblées  nationalos  furent  en- 
tièrement abolies.  De  temps  en  temps 
les  priatoea  appetoiH  aupiii  d'an  laa 
boyards  et  quahfuta  marchands  no- 
taUaa;  mais  aa  conseil  n'était  point 
convoqué  pour  délibérer  ;  il  devait 
écouter  Tordre  du  voivode,  obéir  et  se 
taire. 

«  Lesboyards,  dit  Thorotou,  qui  com- 
posent le'dévan  et  prennent  arrogam- 
ment  le  rang  et  lea  nonnaun  de  la  no- 
blesse héréaitaire ,  ne  sont  en  réalité 
que  des  propriétaires  opulents  et  d'im- 
pitoyables collecteurs  d  impôts.  La  plu- 
part des  nobles  moldaves  et  valaques 
doivent  leur  titre  aux  hospodars  pbana- 
rioiw^  av  aaa  dtosa  éphéatèiaa,  m8  oai* 
bwipasaigèfai  darayanté  peuvent  d*on 
souffle  conférer  une  dignité  perma- 
nente, et  l'homme  auquel  ils  ont  donné 
un  emploi  conserve,  même  après  en 
avoir  été  privé,  le  titre,  les  honneurs*  et 
même  les  privilèges  de  la  noblesse.  La 
puiManee  eoltaetiva  daa  noUaa,  aoori* 
dérés  aanwna  nn  aaipa  représenté  par 
le  Divan  au  grand  conseil,  est  spécieuse 
et  illusoire.  Le  Divan  intervient  eo  ap- 
parence dans  la  direction  des  affaires 
publiques;  mais  il  ne  possède  aucune 
autorité  réelle,  car  dans  la  fidltonlaBl 
conduit  par  le  prinaa-at  par  saa  minia* 
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tm.  Ii9  iNfiB  mit  plus  spéoinlenwHl  eorrompefil  par  «M  wm^Êkâ  afej«iii 

autorisé  à  BOrveiller  et  contrôler  les  re-  une  vile  complaisance  pour  tous 

cettes  et  dépenses  du  trésor  publir  ,  et  caprices.  Formés  par  de  tels  instiiu- 

la  signature  de  ses  membrt's  est  uéces-  leurs,  ils  passent  dans  un  niniidpde^Ht 

saire  pour  donner  de  rautlienticité  aux  et  d*hypucTisie  ,  sans  aucun  pnocipt 

comptes  annuels.  Cette  signature  n'eal  juste  pour  régler  leur  mmi,  mi 

M(peiHiml  qtfidw  pore  fônnaHtét  oQl  nem  projet  géoénMi  il  iMMMi 

lt*a  d'autre  objet  que  d*empdeher  IM  tlnient  honorable, 
boyards  de  faire  à  la  Porte  des  ropré-       «  Ils  adoptent  indistinctement  toufl?* 

seutations  contre  le  gouvernement  du  vices  des  Ghm's  sans  saisir  leur  viuo'i 

prince.  En  effet  elle  annuité  virtuelle-  ou  sans  les  \oiler  avec  celle  delicit^v,* 

ment  toute  accusation  dç  leur  part  que  les  Grecs  n'ont  pas  encore  Derdue 

iMidaM*  «harger  iepriiMti^Mlrop*  toutà  fiât,  lia eonièMlart Mm éM 

primé  le  paya  put  ias  taxM  Mbm  m  la  débauche,  eai  le  oomMe  delà  défnJ 

'  levé  ém  MflIrikBtiaaaiina  liUi  dation  avec  ce  oui  est  le  plus  i^eao  fnl\ 


d'avoir  levé  ém  MflIrikBtiaaaiina  liUi  dation  avec  ce  qui  est  le  plus  l^eao  fni! 

participation.  de  la  civilisation  ;  et  dons  leur  ido^»- 

«  Les  Grecs  qui  se  partagent  les  ma-  tion  grossière  des  mœurs  de  VY.mf; 

gistratures  et  les  emplois  honorables  et  ils  se  plongent  dans  toute  espèce  d'eiea 

SêcoM  Bcm  Mi  uéalaaÉiquanë  laor  et  ae  livrent  avec  fir^uéaie  à  II  fÊÊm 

flwju  Mt  éi^Méf  et  ils  sont  obligés  de  déréglée  doi  leo.  GoMine  les  HBpÉ 

qdtter  la  province,  à  moina  qu'ils  n'ob-  et  les  Polonn,  toi  boyards  ont  un  ^^".^ 

tiennent,  pour  y  rester,  le  consentement  h«  réditaire  pour  les  habits  magniliqu« 

de  son  successeur.  Dans  ce  cas,  ils  s'en-  et  les  é({uipnces  brillants.  Ils  aimeni  le 

gagent  par  un  serment  solennel  à  ne  bals  et  les  tètes;  mais  leurs  assenibléa 

prendre  aucune  part  et  à  n'apporter  sont  grossières  et  tumultaeoi0i< 

gWMi  ifciiilh  —a  ipÉHa«i-éi  ion  tabla  aimt  omrtii  à  iNles  les 

pvvemeroent ,  à  ne  foroMr  aucun  sannadeleiir  eomiaissauce:  matsHie 

complot  ni  aucune  intrigue  contre  sa  sont  servies  sans  goilt.  Il  leur  est  ée- 

personne  et  contre  son  autorité.  S'ils  fendu,  dans  les  villes,  de  former  des 

ont  épousé  des  femmes  du  pays,  s'ils  liaisons  intimes  et  même  de  nréqueste 

possèdent  des  terres,  et  si  pendant  trois  les  étraneers.  . 
ièppiM  MNMiiMlli  lii  eit  leMi  mm      «  Les  Grecs  ont  liipli     ^  F* 


conduite  paisibto  et  régufière,  ils  sont  qu*asiatique;  ils  donnent  aprèi 

réputés  avoir  acquis  la  naturalisation  dtner  aur  te  sofas ,  tandis  qa'nn  » 

et  un  rang  parmi  les  boyards  ou  la  uo-  mestique  îe<?  évente  pour  chasser  l« 

blesse.  Les  nobles  ,  ainsi  que  le  clergé  mouches  et  rafraîchir  l'air  qu'il?  r?«iç 

régulier,  sont  e&empta,  sauf  les  de-  rent.  Ils  exigent  de  ceux  qui  sont  prêt 

Mante  iitriOiteilNi»iiiliat  Impôt,  d'eux  des  hommages  et  k»  ntg^ 

fautt  BMiiHiMliMi  yitenqwi.  Lm  mfm  rmOmit  mÊMBimm  wat  Tnrt^ 

boyards ,  personnellement ,  tremblent  d*un  rang  élevé;  nmiB  eomme  ils  onr  it 

devant  l'autorité  du  pnnce.  llsn*entrent  sentiment  de  leur  peu  d'importance 

f>a8  dans  le  palais  sans  faire  le  signe  de  de  leur  défaut  de  valeur  personnelle,» 

a  croix,  afin  de  détourner  les  dangers  ne  peuvent  commander  ^j;^^**,!!! 

qui  IM  nwnaeant.  En  approcbant  de  la  gnité  qui  caractérise  les  THMt  ^" 

tKÊÈB  dtadtaM,  Ili  composent  km  pétatonoe  de  leur  furité  se  trahit  fi^ 

«Us  et  leur  maintien ,  de  manière  à  même  dan  la  dureté  de  leur  langage  » 

exprimer  un  respect  servile.  Peu  d'en-  et  dans  leur  InaileBM  enfers  Mbi^ 

tre  eux  ont  la  liberté  de  baiser  la  main  férieurs  (I).  » 
du  prince,  et  le  grand  nombre  ses-       Tel  est  le  témoignage d'uu vojÇjj» 

time  honoré  de  toucher  sa  robe  ou  ses  anglais  très-impartial  qui  jf^]^ 

pj«<to.  muiie  vers  la  fin  du  dii^WW** 

a  T/éducation  dM  boyifdf  ail  peu  an-  fl  «al  an  lona  noioli  Z 

périeure  à  celle  des  gens  du  peuple.  Les  ^  général  de  ntwr  :  •  h» pmà^  ^ 
enfants  sont  instruits  par  des  prêtres  tmék 
dans  les  maisons  de  leurs  parents;  et       (i)  Thornton,  Etal  nciuti^*'™ 

ils  sont  entourés  de  Tsiganes,  qui  les  t.  ii,  p.  49^-510, 
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PROVINCES 

éhiM  dans  ses  Mémoires  (1),  les  etmt- 
sans  et  les  gens  riches  sont  lâches  el 

impnnfs  devant  ÎPiirs  supt^rieiirs ,  în- 
ipportablenient  fiers  avec  leurs  infé- 
eurs.  L  ar^^eut  leur  fait  tout  faire.  Ils 
)nt  intrigauts,  cabaleurs^  sangsues  im- 
itovablM  du  peuple ,  oppresseuis  des 
libies,  sé?ères  enveis  leurs  sujets  et 
rrans  dans  leurs  maisons.  ^ 

Pins  heureux  que  la  noblesse,  le 
^pT^é  vit  augineDter  son  pouvoir  sous 
I  domination  des  Phauariotes.  Pendant 
!  dix-septième  siècle,  il  avait  été  soumis 
rimpÔt  11  en  fut  exempté  en  1 7 1  s  par 
iiaiiie  Cantacuzène.  Nicolas  Mauro* 
Drdato  supprima  ce  privilège.  Con- 
antin  Moiirofordnto  le  rr'îohlit;  iiiais  iî 
'tira  aux  prêtres  el  aux  inoine'^  !p  pré- 
»nt  que  le  voïvode  avait  coutiune  de* 
•ur  faire  aux  fêtes  de  Pâques.  Michel 
Uioofizza ,  par  anc  politique  différente, 
idonnaque  les  monastères  payassent  le 
*ibut  en  deux  termes  et  les  prêtres  eu 
uatre  s/crti/rJ;  î!  exigea  même  le  po- 
ionu  (joyeux  avènement)  et  l'adjuto- 
izza.  Sous  Scarlate  Ghica  ,  en  1766, 
^  sferturi  des  prêtres,  pour  trois- 
rimestres,  montèrenl  à  25,858  piastres, 
adjutorizza  et  le  poclona  à  27,045. 
In  1769,  Grégoire  Ghica  fit  faire  le 
énoinbrement  du  elergé  et  taxa  ebaque 
■rêtre  h  qiinîrp  piastres  par  année.  En 
7W),  \e  tribut  dvs  monastères  montait  à 
i2,807  piastres  \  quatre  ans  après  il  hit 
édnit     plus  de  moitié  ! 

Malgré  Pinfluence  du  clergé  ortbo- 
loxe,  les  catholiques,  les  protestants,  les 
iiifs  joui.ssaient  de  la  lil>erté  de  con- 
cieiiee  et  de  cultp.  Toutes  les  religions 
•taient  publiquenient  pratit^uées  à  Tîu- 
arest,  excepté  la  religion  musulmane. 
'  Les  Turcs ,  dit  Sulzer,  et  qui  peut  le 
roir  sans  admirer  leur  tolérance  et  leur 
nodération?  les  Turcs,  maîtres  de  ce 
>ays ,  sont  si  fidèles  à  leur  parole  et  à 
'     promesse  qu'ils  préfèrent  adres.'^er 

u  silenee  leurs  prières  à  Dieu  plutôt 
iue  d'otïenser  la  liberté  exclusive  du 
eulte ,  accordée  à  la  Valachie ,  par  la 
construetloD  d'une  seule  mosquée  (2).  » 

I^e  tiers-état  était  divisé  en  plusieurs 
l>resles ,  ou  corporations ,  dont  chacune 
avait  son  propre  sUroste.  Célaient  : 

(i)Chap.  II,  p.  '^34. 
1»)  Soher,  t  m.  p.  648. 


ROUMAINES.  M 

i*  Les  neamuri,  ééaé&Êâaàs  des  an< 
ciens  nobles  de  la  première  et  de  la 

seconde  classe  ; 

V  Les  ïnazîlî,  descendants  des  WH 
bles  de  la  troisième  classe; 

3°  Les  logothétes  de  la  Vestiairie  ; 

4*  Les  logoMtes  du  Divan  ; 

6^  Les  anciens  capitainei  dê  mUle, 
qui,  après  la  r^rme  de  Maurocordato, 
u*étai»'nf  phis  que  chefs  des  slugîtort  ; 

fi"  La  cot^oration  des  marckamU  (Ut 
lincarest; 

7°  La  grande  cotnpagnie  des  mar» 
ehaneU  ék  CriOiom  ; 

8*  La  peHte  compagnie  des  mar»- 
chands  de  OnAaoa; 

9  "  La  corporation  des  mmrekandsde 
Silistrie  ; 

10°  Les  marchands  de  Cronsiadi; 

IL  Les  Arméniens  : 

12*  iMJuîfi, 

Le  tiers-état  faisait  tout  le  commaras 

de  la  Roumanie.  Les  négociants  vainques 
fréquentaient  les  foires  de  Leipzig  .  de 
Dantzi^  et  de  Vienne  ;  les  Grecs  et  les 
Arméniens,  qui  s oceupaient  spéciale- 
ment du  commerce  du  Levant,  allaient 
s'approvisionner  à  Andrinople ,  à  Ce»- 
stantinople,  à  Smyme  et  à  Brousse. Giur- 
gevo  et  Galatz  étaient  les  principaies 
échelles  de  la  Valachie 

Les  produits  importés  étaient  princi- 
palement les  draps  de  Pologne  et  de 
Leipzig,  les  camelots  de  France,  les 
étoffes  de  Scio,  de  Venise,  de  Brousse 
et  de  Lyon ,  les  fourrures  de  Russie^  les 
teintures,  les  épiceries,  ete  Kn  échange, 
!a  Roumanie  exportait  les  i résors  iné- 
puisables de  son  sol  ;  le  blé,  l'orge,  le 
seigle,  le  maïs  étaient  exclusivemeot 
réservés  pour  Papprovlsionnement  de 
Gonstantinople(i). 

La  bourgeoisie  fit  des  progrès  consb* 
dérables  pendant  le  dîx-huitièrne  siècle 
gr.îee  au  line  des  Phafiarioîps  et  des 
hovards.  Quant  aux  paysans,  leur  con- 
dition fut  profondément  modifiée  par 
la  fameuse  réforme  de  Constantia  MsSh 
rocordato. 

RÉronm  ni  CkmsTAifriK  Mauro- 
COBDATO.  —  Cette  réforme ,  publiée  en 
1740,  comprend  douze  articles. 

1.  X^e  clergé  et  les  monastères  sent 

(r)  Peyiieanel,  Cmmmêésie  wmrNsè^^ 
t.  II,  p.  177-iSS, 
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eiemoU  de  tout  impôt  :  mais  ils  n'ont  Le  paysiB  émancipé  poom  fwài 
ploa  mit  à  aMttie  gratiieatloB.         à  ftrik  Ica  tomi  da  Nnawn» 


Un  colléjM  de  dii  eccléalaatiqaat  eat  gneur. 

cbarflé  de  1  inspection  des  monastères  ;  Il  travaillera  pour  lui  nn  certab 

les  higoumènes  doivent  rendre  compte  à  nombre  de  jours.  Il  lui  donnera  li  dirn^ 

œ  trïEunai  de  toua  recettes  et  de  ieura  des  céréales,  le  cinquième  du  foin,  k 

dépenses.  vingtième  des  ruches. 

L'excédant  dea  reoettÊs*  déposé  dana  Pour  chaque  ruche,  il  payera 

vm  ctlaaa  iiaimaiia,  aertira  èraotr^  lement  trou  paraa,  quatre  pour  m 

fka  dea  écoles  p«Mipwa  «lirélablla-  chèm,  einq  oa  aiz  pour  un  oodios 

aaiMttt  dea  filles  pauvrea.  Pour  un  troupeau  de  brebis,  il  doG 

n.  Laa  boytfdaaoot  eiempiad^toiil  nera  au  seigneur  on  agneau  et  kdîœ 

impôt.  du  fromage. 

fll.  Des  appointements  fixes  sont  at*  Il  ne  pourra  planter  des  vigiMsui> 

tribués  aux  employés  ei  aux  boyards,  la  permission  du  boyard, 

qui  aupartfaat  tovamlflox-inéiiiai  dM  II  a  le  droit  de  cniMa;  la  pêetooi 

eoamntkNia  sur  ce  paya.  réeerrée  au  seigneur 

IV.  Lea  capitainea  de  mille  perdent  Pour  vendre  du  vin,  deTeaiHievitf) 

leur  autorité  et  leurs  privilèges.  Rem-  d'autres  liqueurs  spiritiieus«s,  la  ptf- 

plneés  dans   les  districts    par  des  mission  du  aeigneur  du  lieu  est  oecC' 

boyards  qui,  sous  le  nom  d'ispravniks ,  saire. 

exercent  les  fonctions  de  iu^eâ  et  de  Si  uu  paysan  quitte  secrètemeatlti^ 

MaMmadanti,  ila nasont jiliia  ohanéa  lage et  8*ii  n*eit  pat  revnmaaM* 

qm  de  renuatiao  et  de  la  adretédaa  trois  ans,  le  aeîgiMiir  peut  dnaaa 

mtes.  maison  à  un  autre. 

V  Sont  soumis  à  la  capitation  :  les  T.e  paysan  nVst  plus  attaché  à  u 

bre&les  ou  corporations  des  logothetes  glèbe;  il  peut  qnitter  son  habitttioo, 

de  la  Vestiairie  (secrétaires  du  trésor  mais  pour  une  juste  cause;  s'il  partsatf 

public)  et  les  logothètesdu  Divan,  dont  motif,  le  seigneur  peut  le  forcer  ii^ 

ica  toetioM  aenl  hérédilaiiea  ;  lea  ca«  mir. 

EHainaa  de  mille,  lea  olBdeca  de  douane  Pour  dédommager  les  boyards  et  \^ 

on  de  service ,  les  marchands  de  Bu-  monaatèfeade  la  perte  de  leurs  ieffs,t 

carest,  les  compagnies  des  négociants  loi  leur  nccorde  la  faculté  A'ntm\» 

de  Craïova,  des  marchands  de  iSlistrie ,  du  tribut  un  certoin  nombre  de  paynas, 

de  CronsTadt,  les  Arméniens  et  les  qui  prennent  le  nom  de  .scw^//«<^-^ 

Juifs,  tous  placés  sous  Tinspection  de  ocsscutelnici,  qui  ne  payent  riea IfC' 

riBifliidaiil  de  la  Uale  elvile.  tat,  leabovards  tirent  dairedma* 

VI.  L*amiée  eit  preiqiie  entièrement  ou  desserfioea  ;  ila  les  emploient  co^ 

abolie.  Il  ne  reste,  pour  assurer  Texé-  pécheurs,  gardenrs  de 

cution  d^  lois  et  pour  la  police  inté-  aeurs,  bûcherons,  etc. 

rieure,  que  cent  vingt  tâipasst  ou  fan-  X.  La  liste  civile  est  supprnuee 

tassins,  notant  de  Cosaques  et  seize  Le  prince  confond  son  trtsor  paiii* 

eent  vingt  hlugitori,  qui  âtrvêut  à  tour  lier  avec  celui  de  la  principauté  ;  il>9' 


de  fdle  mm  lemaine  tor  quatre.  La  |>roprie  tout  lea  revenus,  et  payel0ilB 


dttpfiaee  se  compose  de  quel-  pubnaues. 

oentaines  de  Turcs  et  d^Albanaia.  XL  Sont  aboliea  tes  contribué  ^ 

VIT.  Trois  tribunaux  suprêmes  Jugent  connnes  sous  les  noms  de  vâcànt'i 

toutes  les  causée  d'après  lea  loiaMMat-  le  bétail   de  pngonârUn  'sur  les  ^i-^'' 

thieu  I**.  bles  étrangers),  de  pocionu. 

Vill.  La  juridiction  féodale  des  ri/u  (dîme stur  les  brebis),  le  w*''^ 

iNnrarda  iur  lenra  tenfes  est  abolie.  (sur  le  vin),  le  demârHu  {9«» 

IX.  Tow  lea  aarfiient  déclai^  H-  nichce  et  sur  les  eodiona),  les  douane 

bres.  ellagBMtolnnntangaienl6i«l«uu^ 

Désormais  ils  ne  dépendront  {)!  us  que  enferme  ..^ 

du  gouvernement,  et  ne  payeront  d'im«  XII.  Cent  quarante-sept  mille  W'^ 

p6t  qtt*à  TÉtat.  oontribuables  sont  assi^etties  a  uu^  ^ 
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itatioa  de  dix  piastres  par  an, payable 
iQntntinMiOB  sfiortiiri. 
Il*élabUiieinent  de  cette  capitatioa  a 
iggéré  an  général  deBawrdflivéflexions 

ès-judicieuses  :  «  Bien  loin,  dit-il, 
e  songer  à  asseoir  le  poids  principal 
e  l*impdt  sur  les  productions  et  la 
snsoaiiDation  du  pays,  Constantin 
[aoioooidaia  MgmeBta  la  eanhatta 
tntnéoTinîi  ses  autres  revMi  a  des  fer- 
ners.  Cette  manière  de  percevoir  les 
npôts,  pour  être  commotle  aux  hospo- 
ars,  n'en  est  pas  moins  très-pernicieuse 
leurs  su^.  Personne  n'ignore  aujour- 
Imi  qM  Tioqpdl  anit  iw  la  terra  al  let 
rodoêtîona,  al  non  sur  les  personnes , 
lorsqu'il  est  restreint  dans  de  justes 
lornes ,  çeut  serrir  à  encourager  Tin- 
lustrie,  a  multiplier  les  prouuits,  à 
avoiiser  la  jwoulation  et  la  circulation, 
I  Mra  fleurir  les  arts  ai  le  eommaroa 
A  à  donner  aiiiai  ranor  à  Tesprit  hn- 
nain  de  toutes  les  manières  possibles. 

capitation,  au  contraire ,  arbitraire 
dans  tous  ses  procédés,  appauvrit  le 
peuple  eu  écrasant  le  pauvre,  tandis 
qu'elle  épargne  le  riche  et  le  puissant; 
ella  délmii  Pagrleolinra ,  anenataia  l*in- 
dnatrie,  engourdit  les  esprits  al  trahie 
'  SI  suite  tout  ce  rorté^iede  maux  et  de 
I  rilamités  auxquels  ne  peuvent  résister 
le>  Ktats  les  mieux  constitués  (1).  » 
L'aliraochissement  des  serfs  fut  pn- 

famant  al  slmplsaianl  ona  msanra  lUh 
cala.  Constantin  Mamoeordato  ne  aon» 

gea  point  à  créer  un  peuple  d'hommes 
libres  ;  il  se  lit  un  troupeau  de  contri- 
buables. Aussi  la  réforme  de  1740,  au 
lieu  d'améliorer  la  condition  des  pay- 
sans, n*eut  paa  d'antre  affai  que  da  As 

Sousser  an  déaeapoir.  Fixée  d'abord  h 
ix  piastres  par  an,  la  capitation  s'éleva, 
en  1746,  à  quinze  piastres  ;  elle  fut  bien- 
tôt plus  que  doublée.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  des  progrès  rapides  de  l'émi- 
gration. La  Valacnie  se  dépeupla.  En 
1746,  soixante-dit  mllla  lluuilles  seule- 
ment étaient  inseritas  sur  le  rôle  des 
contribuables  ;  dix  ans  plus  tard  ce  nom- 
bre était  réduit  à  trente-cinq  mille. 
1  nfm,  on  1766,  la  capitation  des  pay- 
sans ne  produisit  que  849,4^8  piastres. 

L'MfasBMnt  da  failatoaratia,  la 
nriaère  da  paopla,  la  paita  da  rindépan- 

(f  )  Sir'moires mrlm Faimekiê, p.  lo  i  et  «uiv. 

7*  Hamiion  (Paormcia  aoo» 


dance  et  rabaissement  du  caractère 
nalkmal,  voilà  lea  seuls  fruits  du  gou* 
vamaaMot  graa  dana  Isa  danx  provinaaa 
de  la  Roumanie.  La  pirflndna  rtfoma 

de  1740  ne  fut  mi'un  mensonge  ;  les 

Saysans  payèrent  ra  liberté  si  cher  qu'ils 
urent  regretter  la  servitude,  et  leur  af- 
franchissement, au  lieu  de  sauver  la  na- 
tionalHé  maldo-falaque  par  la  teasa* 
tion  d*nna  vigourenaa  classe  moyanna, 
n'eut  pour  résultat  que  de  faire  nausser 
le  prix  des  fîrmans  d'investiture  achetés 
à  Constantinople  par  les  Phanariotes. 

DyNASTIBS  PHAMAAIOTfiS.  —  De 

17161  1766.trototaiiilasposaédèrenl 

tour  à  tour  le  gouTemement  de  la  Va* 
lachie.  Voici  la  liste  des  hospodars,  ou 
plutôt  des  fermiers ,  qui  sa  sneeédèreiil 
pendant  cette  période  : 

1716,  IHicolas  Maurocordato  T**; 

1717,  Jean  Maurocardato  II  ; 
171  A,  lliaolas  Mamocordalo  I*'; 
1731,  Constantin  Ifanocaidala  III; 
1731,  Michel  RacovizzaI*; 

1783,  Grégoire  Ghica; 

1736,  Constantin  Maurocardato  111  { 

1741,  Michel  Racovizza  ; 

1744«  Gonaiantin  ManroeoRiaio  ÎII  ; 

1748,  Grégoire  Ghica; 

1762,  Matthieu  (Ihica  ; 

1753,  Constantin  Racovizza  II  ; 
1766,  Constantin  Maurocordato  UI; 
1768,  Charles  Ghica. 
1761,  Constantin  Manroeordato  III; 

1763,  Constantin  Racovizza  II; 

1764,  Étienne  Racoviiaa  III; 

1765,  Charles  Ghica  ; 

1766,  Alexandre  Ghica; 
1768,  Grégoire  Giiica. 

Nous  retroufuos  lea  mêmes  noms 
dans  la  liste  correspondante  des  toIto- 
des  de  Moldavie  : 

1716,  Michel  Racovizza  l**"; 

1727,  Gré^ïoire  Ghica; 

1733,  Constantin  Maurocordato  ; 

1736,  Grégoire  Ghica; 

1741,  Constantin  MannMOfdato; 

1743,  Jean  Maurocordato; 

1747,  Grétîoire  Ghica  ; 

1748,  Cx)nstantin  Maurocordato; 

1749,  Constantin  Racovizza; 
1763,  Matthieu  Ghica; 
1766,  Constanihi  Raoovfasa; 

1757,  Charles  Ghîca; 

1758,  Jean-Théodore  Callimachi; 
1761,  Grégoire  Callimachi, 
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1764,  Gr(^goire  Chica; 

1760,  Gnuoire  Caîlimachi ; 

1769,  Constantin  Maiirorordato. 

Les  Caliiniachi  sont  les  premiers  ri- 
ftux  qui  TfADiient  disputer  snx  Mauro- 
eordato.  aux  Racovizza  et  aux  Ohica 
rhospodarat  de  la  Moldavie  et  de  fa 
Vaîachic.  A  leur  suite  paraissent  danou- 
velles  familles  de  Phaînaiiotes  : 
£n  Valachie  : 

1774,  Alexandre  Hypsilantis; 

1778,  Nicolas  Cflradya  ; 

1783,  Michel  Soutzo; 

1786,  Nicolas  Manoyéoi; 
£n  Moldavie  . 

1774,  Grégoire  Ghica; 
1777,  Coustantio  Mourousi  : 
1783,  AletaDdfeMaiiroooraatol^; 
178i,  Akxandre  MaurocordatO  H  ; 

1787,  Alexandre  Hypsilantis; 
1792.  Alexandre  Mourousi. 

11  suffit  de  comparer  ces  deux  listes 
pour  voir  que,  durant  le  dix-huitième 
siècle,  les  deux  principautés  imunalneB 
furent  administrées  alternatlveniçotpar 
les  mêmes  hospodars  et,  par  suite, 
fpi'elles  furent  on  prôie  ad  m^me  sys- 
tème de  gouverniMnent.  î>a  tyrannie  et 
la  cupidité  des  Grecs  nie  firent  pas  de 
distinetioii  entre  les  denx  famiUes  du 
Miiple  roumain.  Tout  ce  que  nous  avons 
m  dm  Valaques  s*appli((ue  aui  Mol« 
daves;  et,  puisque  leur  nns^re  fut  com- 
mune ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  sé- 
parer leur  histoire. 

Nicolas  et  Jkan  Maubocohdâto. 
—  Nicolas  Maurooordato ,  le  premier 
Phanariole  qui  ait  rézné  à  Bucarest,  a 
été  surnommé  le  Néron  de  la  Valachie. 
Il  se  montra  cruel,  surtout  envers  les 
Cantacu2ène  et  leurs  partisans.  Sa  ra- 
pacité n'épargna  personne.  Il  conûsqua 
les  biens  d*un  grand  nombre  de  boyarai, 
établit  sur  le  peuple  des  impôts  exor- 
bitants et  abolit  les  assemblées  natio- 
nales, dont  le  contrôle  aurait  mis  ob- 
stacle a  ses  exactions.  Pour  s'assurer 
Tappui  des  Turcs  portes  a  (îiur^evo,  à 
Turnu  et  à  Ibraîla ,  il  leur  permit  d*ac- 
quérir  des  fermes  dans  Tmlérieur  der 
la  Valachie,  et  vicia  ainsi  les  anciennes 
capitulations  qui  excluaient desPriao^ 
pautes  tous  les  musulmans. 

Lorsqu'en  1716  la  guerre  éclata  entre 
rAlIemagne  cl  la  Turquie,  Maurocor- 

diio  ibmiit  dss  niitori^  à  raméo 


ottomane;  maî?  les  troupes  valaqnet 
passèrent  du  côté  des  Impériaux.  A  h 
nouvelle  (le  la  bataille  de  Pélerwaradiii. 
gagnée  par  Eugène  de  Savoie  (  6  ^oûi 
1716),  levoltodw  ^enMtdaBBWfst; 
Il  croyait  voir  déjà  les  AUeiands  dm 
^a  capitale.  Quand  sa  terreur  se  M 
calmée,  il  sortit  de  GTurk'evo,  on  il  3V3?t 
cherché  asile,  et  rentra  en  Valachie  aver 
un  corps  de  Turcs.  Les  boyards  vinrent 
à  sa  rencontre;  mais  II  ne  leur  jsf- 
dcnma  potot  les  sympathies  tfanis  svbhI 
manlfntées  pour  les  Impériaux  ;  il  le- 
commença  les  poursuites  et  les  f^mm- 
fionnemehts,  et  près  de  la  Fontaioe  du 
prince  Radu  il  fit  décapiter  le  grand 
vornic  en  sa  présence.  L'arciievéque 
Anthlmfos  fotdégradéflleillé.LflB'taa 
oui  le  gardaient  rassassinèrsiit.I/arrifée 
oes  Allemands  mit  fin  à  ces  croanté^. 

Maîtres  de  Tcuicsvar  et  d'Orsova, 
les  Im{)ériaux  entrèrent  en  Talachie. 
Le  14/2Ô  novembre  1716,  ils  s'empa- 

r^sotdo  Bucarest  parmi  coup  wHê 
dont  la  coDnivcnee  des  habituts  fttvs* 

rtsa  et  assura  le  succès.  MauroeofdMo, 
surpris  dans'^a  rhnmT)fe  à  OOOeber» lit 

envoyé  à  Hermanstadl. 

Après  avoir  uKissacré  on  grand  nom- 
bre de  Grecs  et  de  Turcs,  les  Valaques 
élurent  pour  prince  Oeorfsi  Gntt- 
euxèna  et  proclamèrent  leur  Indépen- 
daTîce.  Ils  demandèrent  au  pénéral 
Stainvilie  des  secours  pour  attaquer  tes 
forlereSvSes  turques  du  Danube  et  renou- 
veler les  entreprises  de  Michel  le  Brave. 
Mais  les  Allemand»  ne  soutinrent  pss 
réUm  national  des  peuples  roumains  ;  ib 
se  retirèrent  à  la  fin  de  171  fi,  et  quel- 
ques jours  après  Jean  Maurocordatn, 
nommé  par  la  Porte  à  la  place  de  son 
frère  Nicolas»  envahit  la  priDcipaoté 
avec  une  armai  do  Tuies,  uo  Tlirtans 
et  d*  Albanais. 

Il  commença  par  publier  une  amnis- 
tie générale  :  «  A  vous,  boyards,  dit  il , 
à  vous,  capitaines,  à  vous,  odaha- 
chîs{\)^  à  vous,  (clmous  (2),  à  vous,  iei- 
métis  (3),  qui  mangez  le  pain  du  sultan, 

(i)  OmIi  ém ^êêêt  m  ftka&m  dss  jap 

nifsairef. 

(a)  Prévôts  d'armes ,  dans  l'Hncienne  or- 
ganisation militaire  ottomane.  Toy.  p.  ii3. 
^3)  Aucieune  divisioo  du  corps  dr« 

itiret. 
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lotre  seigneur  :  écoutez  ce  que  je  vous 
imonce.  Que  chacun  retourne  dans  sa 
atrie  et  dans  sa  inaiscm;  «^ue  i:tlui  qui 

est  retourné  demeure  en  paix;  que 
rat  lui  soit  pardonné,  ainsi  qu'à  sa 
imme,  à  ses  enfants,  à  sa  maison ,  à  son 
illaçe,  à  ses  bestiaux  et  à  tout  cequ^il 
•^•^sède.  Je  veux  avoir  pitié  de  vous  et 

us  exempter  pendant  une  année  du 
ibut ,  des  contributions  et  de  toutes 
iiarges  ;  je  n'exiee  que  votre  obéissance^ 
'abusez  pas  de  la  elémence  que  je  Teta 
)us  montrer  cette  fois.  »  L*amnistiefiit 
^cueillie  avec  joie  pnr  les  Valaques. 

:in,  qui  désirait  se  rendre  populairo, 
e  se  contenta  pns  d*épargner  le  sang 
e  ses  sujets  j  puur  soulager  les  pay- 
ins  qui  étaient  en  proie  à  une  horrible 

îsette^l  fl^        ^  ^  blé  de 

rinoée  et  de  Transylvanie  et  le  dts- 

•ibua  gratis  (1717). 

Fn  m/'nie  tPîTips  qu'une  députatioQ 
e  iioyards  allait  porter  au  sultan  Diom- 
lage  des  Valaques,  Jean  envoya  des 
réseuts  au  iDarq|iii8  de  Stainville  et  lui 
emauda  un  armistice,  qui  fut  accordé* 
es  Impériaux  en  profitèrent  seuls;  ils 
^lablirent  le  lon^  de  rôlto  l'ancienne 
jie  trajaiH^ ,  assurèrent  leurs  commu- 
ications  avec  la  Transylvanie  et  con- 
;ruisirent  un  fort  en  lace  de  Kinéni, 
our  protéger  leur  retraite  en  cas  de 
svers.  Ces  travaux  adievéi,  Stainville, 
ui  avait  des  intalligenees  avec  le  serdar 
arbu,  prit  possession  du  bnriat  de 
riViova.  II  nf»  s'avança  pas  plus  loin 
^  signa  avec  Jean  Maurocord.ito  un 
aité  secret  en  six  articles  ;  «  Les  Im- 
érlaux  restaient  maîtres  de  la  petite 
alachte.  Le  pripceconservait  la  grande 
alachie,  mais  à  condition  de  ne  pas 
prniettre  aux  Turcs  et  aux  Tartares 
V'ntrtT  par  sa  prinripauté  sur  \e)>  po$' 
'SMous  nnpériales.  i^e  priiice  promel- 
ût  en  outre  amnistie  complète  à  tous 
f  émigrés  valaques  et  aux  prisonniers 
'Etat*  u  s'engageait  à  ne  prêter  aueun 
^ours  à  son  frère  et  à  payer  à  Tempe- 

■nr  d'  Allemagne  un  tnbut  annuel  de 
eut  bourses.  »  Stainville  organisa  sa- 
ement  radministration  du  banat  de 
Iraiova;  il  maintint  les  lois  en  usage 
t  respecta  les  droits  des  habitants. 
Ivant  au  voîvode«  accusé  de  trahison 
ivcrs  le  sultan,  il  se  rendit  à  Andri* 
opieet  «e  Justifia  en  prouvant qua  la 


ROUMAINES.  M 

et  ssion  de  la  petite  \  alacliie  était  un 
sai  rifice  nécessaire  pour  sauver  le  reste. 

L  année  suivante  la  paix  fut  signée  à 
Passaroviu  (21  juillet  1718).  Jean 
Haurocordato  fut  un  des  commissairea 
désignés  parla  Porte.  L'Empereur  exi- 
geait toute  la  Roumanie;  mais  il  n'ob- 
tint que  le  banat  de  Craïova.  Le^  Turcs 
perdirent,  par  ce  traité,  Semendria, 
Belgrade ,  une  partie  de  la  Valachie  et 
de  ta  Serbie,  quelques  châteaux  de  Dal- 
matie;  mais  ils  recouvrèrent  la  Morée. 
Tous  les  émiffrés  valaques  rentrèrent 
en  possession  qp  Irurs  biens;  les  prison- 
niers d'f'tat  furent  rendus  sans  rançon; 
les  prisonniers  de  guerre  furent  écnan- 

Sés,  mis  en  liberté.  Piicolas  Maurocor- 
ato  se  rendit  à  Coostantinople  en  pas- 
sant par  Bucarest,  où  il  eut  une  entrevue 
avec  son  frère.  Celui*ei  mourut  quel- 
qups  jours  après,  empoisonné,  dit-on, 
par  un  émissaire  de  ?iicolas.  A  ses  der- 
niers moments,  il  appela  près  de  lui  le 
métropolitain  et  lesbo)  ards,  les  engagea 
à  vivre  en  paix  et  en  bon  accord,  et  pré- 
vint les  ennemis  de  son  frère  de  se  te- 
nir sur  leurs  gardes;  car  il  ne  devait  paâ 
tarder  h  reparaître. 

Nirnins  MnurocordatO  fut  en  pfTel 
nomme  \oivude  pour  la  second*  t\iis 
(1719).  Son  premier  soin  fut  d  aug- 
menter les  impôts  et  de  diminuer  Tar- 
mée.  «  C>tte  réduction,  dit  le  général 
de  Bawr,  sf&iblit  tout  à  fait  PÊtat;  non- 
seulement  elle  accéléra  rexénitinn  dr<? 
projets  de  la  Porte  en  livrant  la  \  ala- 
chie à  son  caprice ,  sans  crauiie  dt  con- 
tradiction ou  de  révolte  ;  mais  elle  exposa 
encore  le  pays  aux  insultes  des  Tufca 
et  surtout  des  habitants  drconvoisins 
du  Danube,  ses  plus  implacables  en- 
nemis. » 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  Ja  langue 
tomba  eu  défaveur  et  lut  presque  com- 
plètement abandonnée.  A  la  cour ,  le 
£rec  moderne  était  seul  en  usage  ;  les 
Doyards  s^feetalent  d'ignorer  la  langue 
nationale,  et  ne  la  parl^ent  plus  qu'avec 
les  domesti(pies  et  le<;  serfs  I.e  votvode 
sembinir  vouloir  changer  la  Vnlachie  en 
province  grecque.  11  ambitionnait  la 
gloire  littéraire,  et  s'entourait  de  savants 
étrangers.  En  1790  il  fit  impvimer  à 
Bucarest  un  livre  «  Des  devoirs  »  en 
grec  moderne;  mais  le  goôt  qu'il  mon- 
tra pour  les  scienoes  et  iea  lettres  n'est 

7. 
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pa«  une  excuse  suffisante  pour  lui  faire 
pardonner  ses  débauches,  ses  rapines 
et  ses  cniautés.  Il  mourut  en  1730 ,  au 
milieu  des  malédictions  de  ses  sujets. 

GonSTARTIH  MaOBOGOBDÂTO.  — 

Les  boyards  élurent  pour  lui  succéder 
son  neveu  Constantin,  fils  de  Jean  Mau- 
rocordato,  qui  fut  conOrmé  par  la  Porte. 
C'est  le  dernier  hospodar  élu  par  les 
Va  laques.  Au  bout  oie  quelques  mois, 
il  fut  dépossédé  par  Miebel  Kaeofîzza  ; 
il  revint  en  1731,  poit  H  alla  régner  «b 
Moldavie;  enfin,  en  1786,  il  obtint, 

{)our  la  troisième  fois,  le  trône  de  Va- 
achie.  «  Les  Turcs,  dit  M.  de  Bawr, 
trouvaient  leur  compte  à  chancer  con- 
tinuellement les  hospodars,  et  il  ne  res- 
tait à  eeu-d  d'autre  ressource  que  de 
<orchar)3;er  le  pays  d'impôts  pour  pou- 
voir stiffire  à  tant  de  dépenses.  )• 

En  1736  la  fîuerrc  fut  déclarée  entre 
la  Turquie  et  la  maison  d'Autricbe.  Un 
corps  a  Impériaux  s*avança  jus^ju'à  Tir- 
muta;  mali  il  fut  bientôt  repoussé  par 
Constantin,  et  la  Valachie  fut  entiâ^- 
ment  évacuée.  L'année  suivante,  des 
conférences  s'ouvrirent  à  Niemirow 
(août  1737).  L'empereur  d'Allemagne 
consentait  à  la  paix  moyennant  la  ces- 
sion des  piinci|Mnitét  moldo-valaqoei. 
Son  alliée  la  czarine  Anne  demandait 
seulement  que  la  Valachie  et  la  Mol- 
davie fussent  déclarées  indépendantes 
sous  la  protection  de  la  Russie.  Le  sultan 
repoussa  ces  conditions,  et  la  guerre  con- 
tinua deux  années  encore. 
Les  Russes  obtinrent  plu8d*avantaf;ea 

Sue  les  Impériaux.  Taudis  que  le  duc 
e  Lorraine  se  faisait  battre  dans  le 
banat  de  Craïova,  Munich,  général  de 
la  czarine,  envahit  la  Bessarabie  et  pé- 
nétra en  MoldaTie.  Son  lieutenant  Can* 
téinir,  fila  de  Démétrîus,  se  rendît  maître 
dlaasi  et  se  fit  proclamer  prince  par 
un  certain  nombre  de  boyards.  La  paix 
fut  si'iuée  le  18  septembre  1739.  Parle 
traité  de  Belgrade,  les  Autrichiens  ren- 
dirent à  la  i'urquie  Belgrade  et  le  ba- 
nat de  Cràîova.  Rnasea  émenèrait 
la  Moldavie,  et  rendirent  toutes  les 
conouétes  faites  sur  les  Turcs,  excepté 
AzofT;  par  les  articles  1  et  2,  ils  renon- 
cèrent au  privilège  d'avoir  une  Hotte 
dans  la  mer  ?(oire. 

Quand  la  Konmanie  ftat  délîTrée  des 
envahlasemB,  Gooatantin  Maurooordato 


proposa  on  plutôt  imposa  son  ptan  ét 
réformes  5  l'assemblée  nationale.  N^os 
avons  apprécié  déjà  ces  innovations; 
elles  irritèrent  tous  les  Valaques ,  Us 
boyards  nar  It  suppression  do  hm 
droits  liéodaiiK,  les  paysans  et  les  bov- 
geois  par  l'augmentation  des  charges 
publiques.  Sur  le5  plaintes  unanimes  de 
ses  sujets,  il  fut  déposé  en  1741.  Son 
successeur,  Michel  Racovizza,  ne  gartia 
le  pouvoir  qw  trois  ans;  en  f744llftl 
exilé  à  Mitylène. 

«  Désormais,  dit  un  historien,  le 
terme  du  fermage  est  fixé  à  trois  ans,  et 
dès  lors  commence  pour  la  Roumanie 
cet  état  le  pire  de  tous,  le  provisoir»» 
Jusqu'à  cette  époque  elle  avait  été  eu 
(Npoie  à  la  guerre,  a  l*anareliio,  wêk  cat- 
tions,  à  la  peste,  à  la  femine  ;  naaîs  die 
avait  eti  de  temps  à  autre  des  jour; 
repos,  des  lueurs  d'espérance,  et  tant 
était  grande  l'activité  des  Koumnin< 
que  les  afiGaires  avaient  toujours  repri> 
leur  cours  comnie^sl  ces  flemix  ne  de- 
?aiait  Jamais  revenir.  Mais  à  partir  éf 
ce  moment  l'administration  n'est  p!n> 
qu'un  repaire  d'agiotage,  où  se  vendeni  i 
et  s'achètent  les  aivers  détails  de  I;i  nii-  ; 
sère  publique  ;  tout  tombe,  tout  dépérit, 
commerce,  agrienitnra,  bommea  et  bf  • 
tes; tout  sort  du  p^ys  pour  n*y  plusm- 
trer,  productions  etnuméraire.  Le  payi 
est  ruiné.  La  Moldo- Valachie  n*est  plai 
qu'un  désert  '1).  >» 

Obigine  et  pbogbbs  de  L4  purs- 
SÂiics  BossinAvaun  mihcipaijtês 
—  L'excès  de  ses  souffrances  dlqpoaa  la 
nation  roumaine  à  éooulsr  tes  paiêdes 
conseils  de  în  Russie. 

Des  le  rèçne  de  Pierre  le  Gnnî  ! 
un  espoir  de  liberté  avait  commencé  à 
se*  manifiestar  parmi  les  Grecs  ortho- 
doxes. A  Salomque,  dans  le,  prendèm 
années  du  dix-huitième  .«tède,  les  hn!  i 
tants  s'informaient  des  victoires  du 
czar  de  Russie  et  en  parlaient  comnit» 
d'un  libérateur.  Celui-ci  exploita  habi- 
lement cette  tendance  des  esprits  dans 
aon  intérêt  et  dans  ortni  dn  ses  sweect' 
seurs.  Conquérir  Byzance,  refaire  un 
empire  d'Orient,  de  même  que  Charit*- 
mn^ne  avait  refait  un  em|>ire  d'Occi 
dent ,  une  telle  idée  n'avait  rien  de  trop 
vaste  pour  le  génie  entreprenant  de 

(i)JVsilliint,  in  MoHmtntf^^  I.  II, 
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*ierre;  mais  ce  géuie  était  en  même 
«^iiips  trop  pénélrant  pour  ne  point  voir 
[ua  l'heure  n'était  |)as  venue.  Il  marqua 
e  but  et  ouvrit  la  voie  à  ses  successeurs. 
%.  partir  éè  ee  ooment  eoanneiiee  l^ae- 
MMi  àm  la  Russie  sur  les  pofNilaliODi 
çrecques  de  la  Turquie ,  action  sourds 
p»ar  moments,  mais  constante,  systéma- 
tique, toujours  semblable  à  elle-même. 
Uâ  jpeiigion  eu  fiit  le  moyen  le  plus  ef* 
BoMWu  Ts  tmt  eMvçnt  m  pouvoir 
oceotle  amr  les  moines  du  mont  Athos 
et  sur  le  svnode  de  Constantinople.  De 
riches  présents,  des  |)arures  d'église, 
des  livres  imprimés  étaient  expédiés  de 
Moscou  dans  les  couvents  et  les  évêchés 
ée  la  Grèee;  eeux-ei  envoyaient  io 
échange  deeniiqiMiqM  leewigéoMt* 
coTîte  recevait  avee  vue  grande  vM- 
ration.  Aujourd'hui  encore,  après  un 
siècle  et  demi ,  les  choses  n*ont  pas 
changé.  Entrez  dans  une  église  ou 
dans  on  monastère  grec  en  Turquie ,  le 
pape  ee  rbigoomène  q«l  vens  aeeom» 
pegne  vous  arrête  cfee  «fMll  denuit 

un  candélabre  en  or  massif  ou  devant 
un  missel  superbement  enluminé  et  en- 
richi de  pierreries.  C'est  un  présent  de 
Tempereur  de  Russie.  S*il  osait  même, 
et  quH  Mfoos eonnit  ças  pour  «i de 
ces  sriteialiqiies  pim  a  iit  yeox  que 
les  MMIDlmans ,  il  vous  montrerait  de 
petits  catéchismes  imprimés  a  Moscou, 
dans  lesquels  l'obéissance  absolue  au 
ezar  de  Russie  et  sa  reconnaissance 

nmmn  ehef  de  l'égUae  eniiodeM  et 
féfitnMe  lUBBinww  de  CoMantin  saat 

mises  au  nombre  des  articles  de  foi.  De 

m^me  .  du  temps  du  czar  Pierre,  les 
prêtres  grecs  mêlaient  le  nom  du  grand- 
duc  de  Moscovie  à  celui  des  saints  de  la 
nation. 

c  En  17M^  Plem  le  Omd  eoaelat 
avee  la  Porte  un  traité  où  Ton  feitpanr 

la  première  fois  la  Russie,  à  l'exemple 
1    des  puissances  catholiques,  stipuleravec 

la  Porte  en  faveur  des  pèlerins  russes  à 
I  Jérusalem  et  des  religieux  de  cette  na- 
I  Han*  Uartlele  11  dn  trailé  de  GoMM»* 
I  tMe  (Snetembre  1720),  eonfimé 
I  rar  le  même  article  du  traité  russe  de 
^  Belgrdde,  origine  première  du  protec- 
f  torat  que  les  czars  prétendirent  plus 
I     tard  sur  les  Grecs  de  Turquie,  s'exprime 

ainsi  : 

«tiera  peraÉi  MiSMM^fidin 


«  des  pèlerinages  à  Jérusalem  et  en 
«  d'autres  lieux  saints  sans  qu'ils  soient 
«  assujettis,  ni  à  Jérusalem  ni  ail- 
«  leurs ,  à  aucun  tribut  ni  à  des  exac- 
«  tiens  péconiaim  pour  leora  paaae- 
«  ports.  lAË  eedMaatiques  russes  qoi 

■  s'arrêterontsurleterritoîiedeiaForle 

«  ne  seront  point  molestés.  • 

'  Il  y  a  loin,  comme  Ton  voit,  de  ce 
début  modeste  aux  prétentions  exorbi- 
tanlea  qoe  la  Raarie  a  mim  en  avant 
de  nosjenis;  nwia  il  en  nMique  le  point 
de  départ  et  met  entre  les  mains  de  la 
Russie  le  levier  dont  elle  s'est  servie  de- 
puis avec  tant  d'babiieté  à  reoeootre 
de  la  Porte. 

«  Le  dessein  de  aonlever  lea  ortho- 
dexea  I  nn  Boment  déteradné  ne  ftit 
Jamaia  abandonné  par  les  Russes.  Il 
passa ,  comme  une  tradition»  de  Piem 
a  ses  successeurs  (1).  » 

Du  temps  de  l'impératrice  Anne 
(1730-1741),  des  émissaires  envoyés 
par  le  naideM  Mnnieh  répandiientror 
et  les  proclamations  à  pieinea  malna 
dans  la  Roumanie,  dans  l'Kpire  et  dans 
les  montagnes  de  la  Thessalie.  Sous  le 
règne  d' Elisabeth  (1741-1762),  de  nou- 
veaux émissaires  parurent  dans  les  mon- 
tagnes dn  Taygète,  dans  le  pays  habiti 
par  les  Mametes,  et  y  semèrent  des 
bruits  de  guerre  et  d'ararancbissement. 
Ces  bruits  n'avaient  rien  de  précis; 
c'étaient  plutôt  de  vagues  mmenrs,  des 
conjectures  hasardées  à  voix  hà&ae,  des 
prophète  lépétéei  d^Nl  Ion  mysté- 
rieux, dans  ee  lan^e  mystique  qui 
fonda  plus  tard  le  succès  de  l'hétaine, 
et  tellement  inhérent  à  l'esprit  des 

Seuples  slaves  mi'W  se  retrouve  jusque 
ans  le  style  de  leurs  chancelleries. 
Mais  leur  succès  sur  les  masses  ne  fol 
que  plus  esmdn;  ste  finissaient  par 
aa  nielar  ans  crayanasa  leUgienias  dn 
pays. 

En  1767  la  Russie  résolut  de  frap- 
per un  grand  coup  et  de  soulever  toutes 
les  populations  orthodoxes  de  l'empire 
ettoman.  IVoia  éadasalies  se  nndinni 
an  Oièea  et  en  Roumanie.  Un  eertain 
Gennanos  fui  chargé  spécialement  d'ap- 
peler à  la  révolte  les  Moldaves  et  les 
Valaaues.  Il  parvint  à  séduire  rarchi- 
manorite  d'Argessu  el  par  son  eutre- 

(s)  Mim  mm  h  fWfMif ,  t.  SL 
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mÎM  gagna  uu  certain  nombre  de 
bopti»  a  II  caufe  de  rimpéntriee. 

La  guem  oommença  en  1769.  Galr 

litzin  s*empara  de  Khotin  et  se  rendit 
maître  de  la  Moldavie.  Le  voïvode 
Constantin  Maurocordatoful  t'ait  prison- 
nier.  Au  mois  de  septembre,  le  lieute- 
tenant- colonel  ILarosin  entra  ea  Vala- 
UMMope  de  Valaques  le  mifit 
cette  expédition,  soua  le  commao- 
dément  de  rarchimandrite  et  du  spathar 
Pervu  Cantacuzène,  cjue  Catherine  H 
avait  nommé  major-général.  Karosin 
arriva  le  18  octobre  à  Bucarest,  et  ne 
NBMntn  foinl  de  léMtonee.  lie  ?ol* 
vode  Grégoire  Gfaioa  a^échappa  de  son 
palais  en  sautant  par-dessus  le  mur  du 
jardin;  pendant  trois  jours  i!  resta  ca- 
ché dans  une  boutique.  Le  troisième 
jour  il  fut  découvert  et  arrêté;  on  le 
coodoirit  à  lessi ,  puis  à  Saiiil*Pélert- 
tKMirg,  oà  WmU  jusqu'à  û  eonclusion 
de  la  paix.  Peu  de  temps  après  (février 
1770)  les  boyards  de  Moldavie  et  de 
Valaehie  prêtèrent  serment  de  fidélité  à 
la  c^^rine ,  et  envoyèrent  auprès  d'elle 
une  dépi^tation.  Le  feld-maréchal  Ro- 
«IB»  établit  daae  eheque  princinamé 
im  divan  comgmé  des  pâaoïpawt 
boyards  (1771).  C'étaient  les  deux  grands 
vomies  charités  de  l'administration  de 
la  justice;  le  grand  spathar,  chargé  de 
Tentretieu  routes  et  des  postes;  le 
mtÊoà  Miar,  MiniMve  dae  ananoea; 
la  graad  lagothète  ou  chancelier,  etc. 
Le  métropolitain  et  les  évéques,  d'abord 
exclus  du  conseil,  y  furent  admis  vers 
la  Un  de  1773.  Romnnzolt  se  rcscrv.i  la 
direction  sunrème  et  la  numinatiou  aujt 
emplois  publics. 

Jm  THMmiMiaot  fiâiMiia,  déiiraîaÉt 
la  pàt.  Cblherine  II  exigea  pour  con- 
dition que  la  Roumanie  fût  donnée  à 
Stanislas-Aupuste  Poniatowski  ;  à  la 
mort  de  ce  prince,  elle  passerait  sous 
la  protection  de  la  Biuasie.  Cette  propo- 
aittoii  fttt  wjaléfc  L'Awtrieiaatte 
encouragea  la  rnitilaaca  da  laBeilat 
dès  le  début  de  la  puerre,  aux  confé- 
reficf^s  de  Newstadt  (septembre  1771), 
kaunitz  avait  déclaré  au  nom  de  Marie- 
Therese  «  (qu'elle  ne  souffrirait  jamais 
que  la  Rome  prit  possession  des  Prin- 
aipantéa.  •  fiaberil  mmt  mêmt  qu'es 
vertu  d'une  convention  secrète,  signée  le 
•  inuleL  Miria  ThériMi*^^»*  ^ 


contraindre  les  Russes  de  reslitiier 
leurt  oomniélea,  oMiyawiaiil  naèhâde 
de  dix  millions  de  piartNB  alla oaialaB 

du  banat  de  Craîova. 

Tbattk  dk  Kutcuuk-Rainâbdji. 
—  Au  congres  de  Fokchani  (  1772) .  la 
Russie  offrit  de  nouveau  une  pau  p«c- 
pétueile,  à  condition  que  lee  nrùici- 
pautée  Miaieotdédarées  mdépenaaalii, 
sous  la  garantie  de  pluaieiurs  poÎMaiicei 
de  l'Europe.  Uu  troisième  congrès,  teai 
à  Bucarest,  n'eut  pas  de  résultat.  Enfin, 
la  paix  fut  conclue  à  Kutchuk-K«âi- 
naruii  (juillet  1774;.  La  Porte  reconnut 
rindapwdaaaa  abeoltfa  dea  TattaM  de 
la  Crimée,  du  Budjiak,  duKouban,  etc. 
Elle  céda  à  la  Russie  les  deux  Kai)arda«. 
Azoff  et  son  district.  Yénikale  et  Kertch 
dans  la  Crimée,  le  tort  de  kimbum, 
la  libre  navigation  de  la  mtr  âioire, 
la  teulté  d'aaaréditar  daa  coMda  ai 
des  vice-consuls  dau  les  ÉcheHaa*  la 
droit  de  bâtir  à  Galata  une  église  russe- 
precqno,  etc.  L'article  7  du  traité  e^t 
1res  important  à  cause  des  conséquences 
que  la  Russie  a  su  en  tirer  plus  tard.  En 
voioâ  la  teneur.  »  La  Sublime  Fofte 
pNMMt-  de  protéger  aasatanmaBl  li 
religion  chrotiaiiiia  al;  aea  égUaee;  et 
aussi  eUe  permet  aux  ministres  de  b 
cour  impériale  de  Russie  de  faire  dau< 
toutes  les  occasions  des  représentation^ 
tant  eu  faveur  de  la  uouveUe  ejiUae  a 
Goaalaiillaople  que  peur  oau  ^  M  daa- 
servent ,  proaMaat  de  lea  preadra  aa 
considération  comme  faites  par  une  pa^ 
sonne  de  confiance  d'une  puioaMa  taî- 
sine  et  sincèrement  amie.  « 

L'article  16  est  relatif  aux  provÎMai 
moldo-valaques.  L'empire  russe  rcali- 
tna  la  Botia  iMrte  la  Besaifabia  atae 
les  villes  d'Akarman,  de  Kilia ,  d'iMMi 
et  la  forteresse  de  Bender;  la  TurquiV 
recouvre  également  les  deux  principautp 
de  Moldavie  et  de  Valaehie  aux  coni- 
tious  suivantes,  qu  elle  promet  d'obscf- 
far  veliffleuaaneal  : 

1^  EUe  aaaaed*  «la  amnistie  géné- 
rale et  complète  àlaw  les  habitants  d« 
principautés  qui  saaéillMMa  ■nTiHii 
contre  Us  Turcs. 

2^  Elle  autorise  le  libre  exercice  de  li 
religion  obr^nne  ;  les  ortbadaoMa  a»» 
roBt  la  droil  da  aoMtnteda  mmIIv 
églises  et  de  rétablir  les  anciennes. 

riMaiiiiiimii  l«  imailiiiM- 
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nent  enlCYées  aux  monastères  et  aux 
)articuliers  dans  les  eovicoiis  d'ibraïla, 
^hotin,  Bender,  etc. 

4""  Elle  respectera  les  privilèges  du 
ieigé. 

S^LeBfttniillesqai  vondrontémigm 
wurrout  eni|mrtir  kiut  biens. 

6»  Les  provinces  roumaine!  DO  psy^ 
ont  point  les  tributs  arriérés. 

7"  Elles  ne  seront  soumises  a  aueiine 
ODtributioQ  pour  tout  le  temps  de  la 
mre  et  oeiidaDt  les  deux  aimées  qui 
«mat  rèeltaB^i  iu  traité. 

8^  A  rexpiration  de  ce  terme  la  Porte 
romet  d'user  de  tonte  l'humanité  et 
e  toute  la  générosité  possible  envers 
is  principautés;  elle  ne  leur  imposera 
^s  de  tributs  trop  lourds;  le  tribut  sera 
émis àdeecommissaireseovoyés tous  les 
ûui  ans;  il  neaeca  engé  aucBnetaiearbh 
raire  ;  les  Roumains  jouiront  des  mémee 
vantagesdont  ils  ont  joui  sous  le  règne 
e  Mahomet  IV,  d'heureuse  mémoire. 

9"  Les  voïvodes  de  Moldavie  et  de  Va- 
ichie  auront  chacun  auprès  de  la  Porte 
«s  cbargts  d'afifiaires  cnrétiena. 

10*  La  SoUioM  Porte  ooneenteneoee 
ue,  raiiant  les  eircoustances  où  se 
"oiiverontles  deux  principautés,  lesmi- 
islres  de  la  cour  impériale  de  Russie 
uissent  parier  en  leur  tavt  ur;  elle  pro- 
jet d'avoir  égard  à  ces  représentations, 
osfioménient  à  la  considération  ani- 
ale  et  aux  égards  que  lee  poiseaBees 
les  unes  pour  les  autres. 

1^  Russie,  on  le  voit,  ne  réclamait 
as  encore  le  protectorat  des  princi- 
autes  roumaines;  elle  se  contentait  du 
roit  d'intercéder  en  leur  faveur,  et  ne 
fenait  pas  leurs  privilèges  sous  sa  ga- 
3nti«.  tm  Rouaoaini  apprifeot  bientdt 

l^nrs  dépens  qs*ile  vavaîeiit  rien  à 
Uendre  de  l'alliance  russe.  Plus  heu- 
P'ix  que  les  Grecs,  ils  profitèrent  de 
amnistie  ;  niais  ils  ne  recouvrèrent  pas 
I  liberté  d'élection  que  le  traité  deKaï- 
"'dji  leur  avait  promise  implicitement 
^  leur  garantiasant  tooa  lee  avanlagM 
^nt  ils  jouissaient  sous  le  rè^sne  de 
lahomet  IV  (  1648-1687).  Les  boyards 
Valachie  se  réunirent  pour  nommer 
"ï,  prince  indigène.  Deux  candidats 
J^entsur  les  rangs.  L'assemblée,  avant 
le  6âre  un  choix,  demanda  Tavis  de  Ro- 
nanaoff.  Le  général  nuse  fit  «ne  ré- 
éfûfoqM  cl  leur  maeilla  de 


s'adresser  à  la  Porte.  Les  boyards  élu- 
rent un  des  leurs;  mais  ils  trouvèrent  è 
peine  deux  députés  pour  aller  à  Constan- 
tiuople  solliciter  Taveu  du  sultan.  De 
son  côté,  la  Turquie,  autorisée  par  Tu* 
aage,  et  non  par  le  droite  confia  le  gouver- 
nement de  la  principauté  auPbanariote 
Alexandre  Uypsilantis  (28  septembre 
1774).  Lorsque  la  députationse  présenta 
pour  réclamer  la  coutirinatlon  du  prince 
indigène  choisi  par  les  boyards  et  la  ré- 
forme des  abus  dont  la  valachie  souf- 
frait depuiatrop  longtemps,  le  oolonel 
russe  Pétenon,  chargé  aaffalres  de  la 
Russie,  engagea  les  envoyés  à  se  désis- 
ter de  leurs  demandes  et  a  reconnaître 
le  Phanariote  désigné  et  investi  par  le 
sultan.  Selon  Texpression  d'un  partisan 
autrefois  très-déclaré  du  protectorat 
oiosoovite,  ft  tout  Tavantage  que  la  Vap 
lachie  retira  du  traité  de  Kainardji  se 
réduisit  au  droit  qu*o))tint  la  Russie 
d'intercéder  cnlre  la  Toi  te  (  t  les  deux 
Principautés.  »  Le  colonel  l'elerson  ue 
se  hâta  point  de  mettre  ce  droit  à  profit. 

]feSl764.-*HypsilaBtia,  en  arrivant  à 

Rucarest,  pubfia  un  firman  impérial,  qui 
fut  accueilli  avec  beaucoup  de  joie  par 
les  Valaques.  Ën  voici  les  articles  prin- 
cipaux : 

«  Les  raias  de  Valachie  et  de  Moldavie 
payeront  désormais ,  proportionnelle- 
nant  à  leurs  facultée,  leur  capitation  ; 
Biaia,  ^nt  aux  comptes  du  passé',  on 
ne  pourra  exiger  d*eux  ni  argent  ni 
quoi  que  ce  soit. 

«  S'il  s'eleve  quelque  différend  soit 
entre  un  umsulmau  et  un  raïa,  soit  entre 
deux  raïas,  Thospodar  de  Valachie,  con- 
sultant les  lois  de  Téquité,  écoutera  las 
parties  adverses  et  rendra  justice  à  qui 
de  droit  ;  dans  les  procès  survenus  entre 
un  musulman  et  un  raïa,  Tinterveution 
du  divan  kiatibi  (secrétaire  du  divan) 
qui  est  auprès  du  prince  et  celle  d'autres 
musulmans  devenant  nécessaires,  ceux- 
el  ehereheroat  à  mettre  les  parties  d*ai- 
oord  et  à  apaiser  le  différend.  Si  la  mé- 
diation, les  conciliateurs  et  les  instances 
des  musulmansonteie  infructueuses  ;  s'il 
est  démontré  que  ces  prétentions  in- 
justes ont  pour  motif  la  pure  animo- 
sité  et  pour  unique  but  celui  de  tour- 
menter et  de  léser  les  fMWvrss  rÉîas«  et 
si   désisiOB  sur  las  MuJLpvéseiite  des 
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faires  importantes  ne  feront  pai  de  de- 
touri»  pour  traverber  la  Valacbie  :  CM 
qui  seroot  «myéttef  !•  prioàpdl 
ue  denaBdflRMtt  pas  plusdacbevauxqoe 
ne  leur  m  meacét/A  kun  mém  à 
poste. 

n  Les  raïas  de  Valachie,  que  leur- 


dBflIcultés  insurmontables  ^  Ton  ne  per- 
mettra pas  que  ces  malheureux  soient 
tourmentés  par  de  pareils  procès,  eon- 
mires  aux  lois  et  suscités  par  la  mau- 
yaise  foi  ;  mais  TafCaire  sera  portée  de- 
vant le  cadi  de  Giurgevo,  qui  l'exanii- 
nera  et  la  décidera  d'après  la  loi  et  la 

justice.  Les  cadis  de  Giurgevo,  de  leur  affaires  et  leur  commerce  crâduiroûi 
eôté ,  en  prononçant  sur  les  causes  qai  dans  des  villes,  bourgs  el  ammIiÉi  ài 
leur  ssfonl  nnsi  soumises,  aoront  sem*  lifes  dn  Danobe  n*y  sssoil  psisi  m 
pdeBssment  éjsard  sa  bon  dtoU,  as  se  nie  à  la  eapilation. 

permettront  nen  qui  paisse  porter  la      «  Comme  il  est  indispensable,  pow 
moindre  atteinte  à  la  pureté  des  lois  et    les  pensions  alimentaires  à  la  chai^  dii 
se  garderont  bien  d'accabler  de  faibles   domaine  et  pour  la  nourriture  des 
raïas.  bitauti»  de  Coustantinoole,  dslinrài 

«  Oo  ne  poom  eiiger  des  faits  de  mmâm  de  liilériswr  de  l'empire  ou»' 
Talachie  qu  ils  comparaissent  denuttm  man,  il  est  déisoda  aux  raïas  de  Vil^ 
•iMte  tribunal  que  celui  de  Giurgevo.  cbie  de  cacher  ceux  qu'ils  auraient  a 
«  Le  témoignage  des  chrétiens  contre  vendre.  Ils  devront  les  donner  au  pm 
les  musulmans  est  recevable  en  justice  courant  aux  marcliands  et  aiu  pii'ei 
quand  il  s'agit  de  testament  et  de  cous- 
tatetion  dci  nalssnnni).  DMiSMBeii  ssi* 
lière  de  commerœ. 

«  Tout  soldat  turc  qui  commettra 
quelque  délit  dans  Tintérieur  de  la  Va- 
lachie sera  conduit  à  la  frontière  et 
puni  par  les  officiers  qui  y  conunaudent. 

«ifesteipvessénieBtdéiBiidttàMt  denrjes  ait  M  «mérissfOBSs&t  suppn 
habitant  des  frontières  autre  que  les  aéepooradonalrlMlluationdesraîasde 
n^odants,  dont  le  nombre  est  déter-  Valachie,  cependantces  derniers  ne  rf> 
miné ,  d'entrer  en  Valachie  ;  et  ces  né-  tent  pas  moins  tenus  à  transporter  m 
gociants  même  devront  prendre  des  per-  Echelles  tous  les  grains  et 
mis  de  leurs  gouverneurs ,  les  montrer  qu'ils  auront  récoltés ,  à  les  ^^^^f3 
au  prince  de  Valachie  oo  à  son  mi-  prix  courant  aux  capitaiiMS  das  w 
nislrs,  donl  ils  vsaevroot  une  tntn  iiieDtsduAapan(gremerspublics}et  a 
permission,  et  dans  les  endroits  où  ils  nepoint  les  donnsr  ailleurs.  La  supprtâ- 
iront  ils  ne  pourront  ni  posséder  de  mai-  sion  de  la  redevance,  qui  doit 
son  ou  autre  domicile,  ni  labourer  ou  compensée  d'une  autre  manièrc^oedau 
ensemencer  les  terres,  ni  tourmenter  les  donc  porter  les  habitants  ni  à  reiWM» 
laiob ,  ni  se  faire  donner  le  teiam  ak-    à  lu  culture  de  leurs  terres,  ni  acacDcr 


chargés  de  les  conduire. 

>  IM  EonniMds  sst  Is  g^snkr  deùa- 
sMinople,  el  latraile  de  tous:ies  grau» 
nécessaires  à  cette  capitale  doit  s'opérer 
exclusivement  dans  les  deux  proviflcb 
de  Valachie  et  de  Moldavie.  Auw, 
quoique  leur  redevance  en  sefluwilv 


ieheci  (prix  da  stlut).  les  blés qid  isUunislen  leurs  maim 

«Pour  qae  les  Valaques  trouvent  niàlesentasser  avec  des  vues  daccapa* 
plus  d'avantages  et  de  facilités  dans  le    rement.  Les  raïas  valaques  trouverou 


leur  propre  avantage  a  la  vente  de  toP 
denrées,  et  les  habitants  de  (jff""*' 
nople  seront  à  l'abri  de  la  dW}*- 

«  ÏM  Mi  aiSSÉMÉM  f0V"..^ 

Rouméiie  îe- 


transport  des  marchandises  qui  leur  ap- 
partiennent, soit  de  leur  pays  dans  un 
autre,  soit  d'im  autre  pays  d'ans  le  leur, 
il  leur  est'pefnls  de  FenonvsNv  et  sMis* 

tenir  les  Échelles  d'Orassu  etdoMonéIf. 

'  Les  vizirs  et  heyler-beys,  en  se  ren- 
dant à  leurs  gouvernements  ou  à  leur 

retour,  ne  doivent  pas  quitter  le  droit     ,   Mmmr 

chemin  pour  entrer  en  Valachie,  ni  op-    et  de  charroi  seront  payés  «t  ■j'v^ 
primer  les  pauvres  en  prenant  aux  raïas,   tés  en  entier,  d'après  Isi  ^^^'^i^ 
sans  les  payer,  des  fbonltnes,  dsa  vi-  dttvrées  par  las  intendants  desjoos 
?res  et  des  chevaux  de  poste 
«  f  ^  ouuiiieis  einéiiiéi  pi 


ront  coupés,  comme  par  le  P^^l 
Valachie  et  en  Moldavie.  H  en  serso^ 
même  du  transport,  les  frais  ae«|ur 


s,  sur  les  fonds  de  la 
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Bavie,  dont  les  hos|)odarssontchargét.» 

Alexandre  Hypsilantis  était  un  non- 
1  ^te  homme.  Il  entreprit  de  sages  réfor- 
A  les,  el  pendant  sept  années  la  Valacliie 
"«spîra  aoim  son  autorité  bieiifaisante.  Il 
^lojgna  kiTtom  «t  lilm  let  RomnaUi 
MmimatdbéÊÊmmÊtt*  U  protégea  ragrical> 
et  le  comnMce*  réorganisa  lespat- 
,  embellit  Bucarest,  fonda  de  nom- 
^  reuses  écoles  et  des  hôpitaux,  construisit 
1^  aqueducs  et  des  fontaines,  établit  la 
cmÊÊÊB  ém  pioes  poar  les  veuves  et  les 
anlinli  ta  pMmresemployét»  H,  «1  «1 
mot,  un  utile  emploi  desdanim  piibllcf« 
Pt  diminua  les  impositions  payées  par  le 
peuple.  Ses  revenus  montaient, en  !782, 
a  3,350,000  piastres;  les  dépenses  de 
La  principauté  étaient  annueHeuient  de 
7M,000 piaMns,  It  liilNil  ^kêweé- 
Mnts  envoyés  à  Constantinople  s^éle- 
\nient  n  1,600,000  piastres  :  fe  voïvode 
)  r Lirait  donc  de  son  gouvernement  un 
i>eiiéfice  annuel  d*un  million. 

Pendant  ce  temps,  G  régoire  Ghica  ad* 
mifliilnil  la  Ki»^^  ds  UMk&^ 
Émule  d'HynsAaBtl^UiroMapallIailHi 
d*améliorer  le  sort  de  sessujets,  et  se  fit 
f»ardouner  son  origine.  Il  établit  des 
la  briques  de  draps  à  Piperig  et  à  Nou- 
Pbiiippesci,  près  d'Iassi,  accueillit  une 
coloinêdlMNiogm  allemands,  qu'il  au- 
torisa  à  se  construire  un  temple,  et 
nmrrit  le  collège  Basilien.  Tous  les 
travaux  qu'il  exécuta  ne  l'empêchèrent 
point  d\icauérir  d'énormes  richesses.  Il 
étalait  un  luxe  roj  al.  Invité  un  jour  par 
le  feld-maréchal  Romanzoff  à  faire  avee 
hd  un  tour  de  pwwsMda  à  pied  par  Ici 
rves  de  la  villa  :  «  Y  pensei-fOM,  s*é- 
cria-t-il.^  et  que  dir;iient  mes  sujets 
s*ils  voyaient  leur  souverain  aller  à 
pied  ?  »  INIais,  s'il  faisait  ses  affaires,  il 
laibail  aussi  celles  du  pays.  Comme  iiyp- 
sHantif,  ilallé■lé«l■OBclMrallIlllMh 
lnains.  C'eUqifattilIllil  montra  oomme 
lui  du  dévouement  à  sa  patrie  adoptifa, 
et  ce  dévouements  lui  coûta  la  vie. 
Cession  dk  la.  Bukovine.  Noiî- 

VEAUX  PfiOGaBS  DE  LA  RUSSIE.  lAAi- 
TBS   D*IA8SI   et  DB   BiKlABBST.  — 

L*  Antrtaba  eamoHail  h  Briuifiae  :  par 

trois  conftollûns  successives  (7  mai 

1775,  12  mai  1776,  25  février  1777  ), 
Marie-Thérèse  se  fit  céder  cette  pro- 
vince ;  elle  acquit  deux  cent  cinquante* 
trois  indles  ou  viilagcs,  et  entre  autres 


Cwmovitz,  Seret  et  Sueiava,  ancien na 
capitale  de  la  Moldavie.  Grégoire  Ghiea 
protesta  hautement  contre  cette  spolia» 
tion  et  dénia  au  sultan  le  droit  d'aliéner 
les  terres  de  ses  vassaux.  Ses  ulaintei 
Mièmt  le  dhaa.  Un  eapidii-Mi, 
'  i  lassi  avee  ordia  m  ri 


mort  ou  vif,  l'attira  dans  un  guet-apeMt 
et  lui  fit  trancher  la  téte  par  des  janis- 
saires (1777).  Son  beau-frère  Constantin 
Mourousi  lui  succéda.  En  Valachie ,  le 
B^^dn  Nicolas  Caradja  remplaça  Uy« 

A  peine  nommé,  cet  autre  chef  d*ttiie 
nouvelle  dynastie  fiscale  se  voit  assiégé 
dans  sa  maison  du  Phanar  par  tout  ce 
que  Constantinople  a  d'usuriers,  de 
regrattiers,  de  marcbaada  dea  rues, 
GiMt,  TmnÊtArméakm^i  Juifii.  •  Son 
Illustre  Grandaar  frl-aUa  besoin  dea 
économies  de  son  esclave?  dit  le  juif; 
elles  sont  à  lui,  et  son  esclave  ne  lui 
demande  que  le  fermase  du  tabac  ou 
du  ramonage.  •  —  «  Notre  Très-haut 
Seigneur,  dftla  layUiar,  vavdia  biaa 
aoeepter  da  aan  anaïUe  compatriola, 
son  mdignesen'iteur,  ces  limons  et  ces 
olives  de  Smyrne,  ce  caviar  de  Thessa- 
lie,  et  ces  savons  de  Stamboul.  »  —  «  J'ai 
des  châles  maguiliques  uui  ceindraient 
'  la  tada  allaliia  daBM 


à 

gradeiiB  mtÊlit^  dit  un  jeune  Ar^ 
ménien.  »  «Caradja  efendum,  dit  en 
fronçant  le  sourcil  un  Turc  honteux  de 
courtiser  un  ghiaour,  j'ai  du  tabac 
d'Andriuople,  des  jasmins  de  Perse,  des 
iMwqoiM  d*iBlaa,  Ida  faa  ta  l« 
pamia  létar  à  dtehaH  aaa;  ja  veos 
être  ton  fournisseur  et  je  te  traita- 
rai  en  frère.  »  Caradja  accepte  tout, 
argent  des  Juifs,  offrandes  des  regrat- 
tiers, châles  de  l'Arménien,  pipes  et 
tabae  de  rOnnanli»  composa  da  aes  gens 
aas  aerté§a»  diaaritaa  lava  aadMox  à 
an  pioleeleurs,  et,  comme  il  ne  lui 
reste  rien  pour  son  voyage ,  écrit  à 
Bucarest  de  lui  envoyer  le  montant  de 
la  capitation  de  Tannée  courante,  en 
reçoit  la  moitié  et  se  met  en  route  (I)  ». 

A  Caradja  iuceéda  MIeM  SooUa 
(178S).  Sous  son  vlpa,  la  RooaMnla 
obtint  de  la  Porte  quelques  nouvelles 
concessions.  En  1779,  par  l'article  7 
de  la  convention  espUcative  du  traité 


e,  t.  U,  p. 
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de  Raînardji,  la  Turquie  avait  re  nou- 
velé seb  eoj^niiemenls  eu  vers  ksi  deuA 

Srincîpautes.  De  sou  coté,  la  cour  dtt 
lufisie  avait  prcMHf  de  n*€aàplo>  er  lê 
dniit  il'iuUfricwiion  réservé  à  ioa  mi» 
Distre  que  pour  la  oouservatiou  iuyio: 
lable  dt's  cort'îitîons  stipulées  par  Tar- 
ticle  ir,  du  traite,  tn  (*si   une  nou- 
velle roii  vtiiiioii  donna  ,i  ia  Hussie  le 
druit  d  envoyer  à  lasai  et  à  BucMWtt 
des  coosuls  généraux  eanaiort  de  la 
eoBdmte  dee  prioees.  La  Porte  ne  se 
eomnit  pas  sans  résistance   à  cette 
exigence  de  Catherine  1!  ;  elle  «Taiiznait 
avec  raison  que  la  résidence  des  c  'ii- 
suls  russes  dans  la  Roumanie  ne  douual 
lieu  a  des  intrigues  et  a  des  ftclioiis  ; 
mais,  d'après  les  oonseils  de  la  Flranoe, 
dleeéda  pour  éviter  le  péril  d*UQe  lutte 
hu^^.  liSiconsuls  deBucarest  et  d'Iassi 
reçurent  un  tain  (1  proportionné  à  leur 
mnîî.  Ce  taïn  t'taiî  pnvi'  en  scutchiiciy 
€'esl-ij-dire  en  lioninies  de  divers  états, 
bouchers,  boulangers,  porteurs  d'eau»  ta- 
pissiers, earroesiers,  etc.,  qui  devaient 
loamir  aux  affenti  msiee  la  viande,  le 
pain,  les  meubles,  e*c.,  ou  en  po.s7«5- 
nict\  c'esl-n  dire  en  paysans  qui  appro- 
visionnaient le  consulat  de  grains,  de 
foins,  de  volaille  et  de  beurre.  Derrière 
le  consul  marchaieut  douze  janissaires 
armés;  devanl  sa  voiture couraieni  le 
naît  deux  porte^torehes  à  cheval.  Ces 
prétendus  censeurs  des  princes  n'em- 
pêchèrent pas  les  exactions  de  Mou- 
rons! en  Moidnvie;  mais,  en  1783.  le 
charge  d'altaires  russe  a  Constautino- 
ple  se  fit  délivrer  un  sened,  gui  amélio- 
rait la  coudKlon  des  pnncipautéa. 
Aux  clauses  stipulées  dans  le  traité  de 
Kaïnardji  en  faveur  des  provinces  rou- 
maines la  Porte  ajouta  les  artides  sui> 
vants: 

«  1.  Le  tribut  est  fixé  |)onr  la  Vala- 

chie  à  piastres,  30li,â00 

Pour  laMoldavie  à  167,044 

ToUl,  477,444 

•  Le  montant  de  ces  contributions 
sera  livré  en  espèces  à  Gonstaatinople 
à  la  fin  de  chaque  année,  et  le  payement 
D'en  pourra  être  fait  par  assifrnation. 

m  U.  L'on  percevra,  sur  la  Valacbie  : 


(i)  Fourniture  de  vivres  raîvant  Y 
tttre.Toy.  pin»  bM»p.  idcn 


Pour  douauou  aui  bairams  UW 

en  argent  ou  efile^.  » .  *  •  .  w»MI 
Pour  donation  derctricr.  .  ■  40^ 

Total  pour  la  ValncbM  \9àjm 
Sur  la  Moldavie: 
Pour  donations  aux  baîrams* 

m  argent  ou  effets  90S^*ô 

Pour  donation  de  rfc^trier.  . .  Sâ^oc'] 

Total  pour  la  Moldavie,  HS^>i 

Total  pour  les  deux  province»,  34S«ttM 
m  lit.  L*OB  ne  prendra  rîea  aux  prk< 
ces  pour  les  continuer  dans  leurs  p  i 
ces;  et.  à  moins  (|u  ils  n'aient  coniu.  j 
un  délit  bien  constaté ,  Uâ  oe  pourri 
être  déposés. 

«  IV.  L'on  ne  pourra  damandff,  is 
revenus  el  présents  d'usage»  a^tx  ^inseï 
nouvellement  en  place  iiq  seul  pan  « 
plus  que  par  le  passé  ;  on  ne  |>oum  îk^ 

f»lus  prend rp  res  revenus  ou  présents 
esraïasv  Ih  srront  fmir  mi,  ^u^  cr  qu 
revient  d  oi  dmaire  aux  priucé^  eo  droit 
sur  leâ  salines,  les  fermée  a  bail  an 
mél,  les  douanes  et  sur  let  prsii 
d'antres  droits  semblables. 

Cet  acte  semblait  présa«rer  un  lc»q 
rè'jTie  h  IMiehel  Soutzo.  Trois  ann^ 
cependant  ue  s'étaient  pn«  éeoulrt  s  qu 
déjà  ce  prince  était  deno^  par  la  Pom 
sans  qu  il  eût  mérite  «•  dis^âce  pl 
aucun  délit,  sans  que  la  Russie  intenr 
dât  en  sa  ftveur  et  songeât  à  rappeki 
le  sultan  au  respect  de  la  parole  joree 
Soutzo  fut  renversé  par  les  intricu«(ii 
Nicolas  Uavroyeai,  drogmaa  de  la  bh' 
rine. 

En  17S7,  la  Turquie  répondit  âui 
tiBurpationa  et  aux  mennoes  de  Cad»' 
rine  par  une  déclaration  deguetrc*.  qw 
la  cour  de  Saint-Pétershourg  reçut  av^- 
Joie.  î>nns  tout  Tempire  russe  le  nom 
ottoman  était  voué  h  la  haine  ou  ar  ri- 
dicule. Tous  les  arts  célébraient  la  i*^»- 
trucLion  de  Tislamisme;  Fimpriuiéi 
entelsil  ntUe  projeu  de  paM»;  ^ 
gravure  représentait  Catherine  idevir 
NS  ruines  de  la  Grèce  et  foulant  suc 
pieds  l'étendnrri  âu  prophète.  On  nom- 
mait h.uitoinent  le  jeune  prince  destiné 
à  monter  sur  îe  trône  de  C^onstantui. 
U  était  question  d'ériger  eu  rovaume 
les  piDvinoes  de  Vidacbie  ei  delleWi' 
vie  o«laQrloiée,eid*enaMllrelacaS' 

(i)  Toy.  plufbast  p.  ii4« 


Digitized  by  Google 


PEoynf çn  BouifAmES. 


ronne  sur  la  téiede  Potemkia  ;  et  toute 
eette  cour,  im  d*orgueil  etd'ainbitioa, 
se  croyait  déjà  tnanortét  te  boiéi 
glMés  de  la  Kéva  sur  les  liiagii  magliî* 
fiques  du  Bosphore  (1). 

Tur(|uie  subit  pendant  cette  puerre 
(K  s  cchets  multipliés.  Mavroyeni  n'eu 
re^ta  yâ6  luoiiis  lidcle  a  la  cau^e  du 
■vIlMi.  Il  appeU  lit  boyank  an  aimesi 
■M»  sa  VOIX  De  fut  pas  entendue. 
"  Boyards,  leur  dit-il,  voici  rennerai; 
si  vous  êtes  las  de  vous  laisser  envahir, 
du\  armes  et  à  cheval!  «  i.es  nobles  va- 
ia^uei»  s'excusèrent.  Le  voivode,  pour 
leor  témoigner  sou  mépris,  fit  ?tfiir  de- 
vant eux  son  cbeval  de  parade,  le  re- 
vêtit d'un  caftan  brodé  d'or,  le  dé- 
clara boyard  et  lui  donna  le  titre  de 
^rand-oltieier.  Cet  aiinod  ne  léveiUa 
point  leur  courage.  ' 

Jo6«iph  11  ayant  déclaré  son  alliance 
fcCathmiiM,  hm  Aotriahiciit  nma- 
ciraot  la  Yalathie  pendantqoaleiBaa- 
Wts  entraient  en  Moldavie.  Pour  com- 
battre les  Impériaux,  Mavroyéni  leva 
une  armée  de  Bulgares  et  d'Albanais; 
il  remporta  quelques  avantaj^e^  ;  mais, 
AhiU  d'argent  pour  solte  tet  troupes, 
il  fat  contraint  de  se  vativer  eu  Bul^a- 
fie  et  de  eonfier  la  défense  de  la  prm- 
cipauté  à  son  lieutenant  Démetrius 
Tyrnavite.  Après  son  départ ,  les  .Autri- 
chiens entrèrent  à  Bucarest,  et  le  prince 
de  Sate-Cobourg  y  établit  un  gouver- 
■aaaUpiaiiiotoaf  jMjPMé  dea  prin* 
eipMix  teyafda  vainemènt  Ma- 
vroyéni revint  avec  une  armée  de  Bul- 
gares et  de  Serbes  ;  il  fut  battu  à  Kalafat 
et  forcé  de  repasser  le  Danube  (17U0;. 
Le»  Impériaux  occupèrent  toute  là  Vala- 
ehia  ;  lea  Rms,  malnw  di  la  Ifolteie, 
aTeiDDarèrent  d'IsoMÛ  fl  s*avancèMBl 
vers  les  Balkans.  Constantinople  croyait 
déjà  les  voir  à  ses  portes.  Heureuse- 
ment l'Angleterre  et  la  Prusse  intervin- 
rent enfin  pour  arrêter  leur  marche. 
L'Aatnabe  elle-même,  effirayée  de  Tam- 
bkloiidafii  alliés,  aonalat  la  paix  à 
jMov  (4  aoât  17tl)(  al  la  Kussie  céda 
au  voeu  de  l'Kurope  en  signant  le  traité 
dlassi  le  9  janvier  1792.  L'Aulriehe 
tut  confirmée  dans  la  possession  de  la 
Bukoviue ,  et  restitua  la  \  alaclue  ;  mais 

IQaoiai  Mavf^M  a'étaiiplua  :  m 

(i)  Pfw^  ét  êÊptdamm  mmt,  pw  •Êm, 


compense  de  ses  services,  il  avait  reçu 
du  grand  vizir  un  arrêt  de  mort.  lia 
Eiiaria  eomerva  la  Grimée,  nia  da  Ta 
man,  une  partie  du  Kouban  at  da  U 
Bessarabie,  la  ville  d'Oczakow  et  lea 
pays  enclavés  entre  le  Boget  le  Dnies- 
ter; ce  dernier  fleuve  devint  la  limite 
de  deux  empire;».  Ld  Moldavie  fut  res-^ 
titnéa  à  la  Porta,  tans  que  la  Russia 
stipulât  en  sa  Cnaur  anenne  condition 
particulière  autre  que  celles  déjà  sti- 
pulées dans  le  traite  de  Kaînardji  et 
dans  la  convention  explicative.  Si  les 
Roumains  avaient  d'abord  montré  quel- 
que sympathie  pour  les  Autrichiens  et 
pour  NS  Rwsas,  Us  durant  voir  sans  re- 
gret la  dÉ^rt  de  ces  prétendus  proteo-  ' 
teurs,  qui  avaient  achevé  la  ruine  des 

f principautés  et  n'avaient  rien  fait  pour 
es  affranchir.  Loin  de  rendre  aux 
Moldo-Valaqucb  leur  indépendance  na- 
lioliale,  la  nais  diassi  lia  las  délivra 
pas  mina  d«  gouvamemant  te  Pha- 
nariotes  et  ne  leur  rendit  point  le  droit 
de  se  choisir  des  chefs  indigènes;  ils 
restèrent  sujets  de  la  Porte,  dont  ils 
n'auraient  dû  être  que  les  vassaux. 

Depuis  le  traité  d'Iassi  la  Russie 
a'avait  plua  besoin  de  faire  à  la  Porta 
onagiima  ouvorla.  Elle  dominait  aussi 
tranquillement  à  Constantinople  que 
si  elle  en  eilt  déjà  fait  la  conquête.  Le 
droit  fatal  de  protection  qu'elle  s'attri- 
buait sur  les  nabitants  grecs  des  pro- 
fiBQSs  attoaumsa.  avail  pris,  par  kaii^ 
Irignes  et  l'audace  de  ses  agents,  una 
extension  illimitée.  Dès  l'origine  le 
cabinet  de  Pétersbour^j  avait  apprécié 
l'importance  de  cette  stipulation,  l  »i  ar- 
ticle du  traité  de         portait  que  le 

sultan  payerait  k  la  Rteia  Isa  Ma  da 
lansnasi  indampisarait  en  outra  las 
s^ets  russes  des  pertes  at  dommages 
qu'ils  auraient  éprouvés  par  l'arresta- 
tion ou  confiscation  de  leurs  biens,  navi- 
res ou  marchandises.  Cepeudant le  comte 
Kedbrosko.  président  du  conseil  des 
plénipoMtialna,  s*élaiil  présenté  en 
pleine  assemblés  à  Téobange  des  rati- 
fications, déclara,  au  nom  et  de  la  part 
de  sa  souveraine,  que  Sa  Majesté  Im- 
périale, pour  douner  une  preuve  mani- 
feste de  son  désintéressement  et  de  la 
«énérasHéda  sss  swtf msals à  répand 
ia  la  Sublime  Porte,  renoncsilau  paye- 
mm  stigilé  te  Wa  da  k  gw.  Mais 
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en  méim  temps  le  ministre  russe  à  faire  arrêter  un  Fraui^ib  par  ses  a^mb; 

Constautinople  et  les  consuls  en  Valacbie,  dans  les  rues  d*Iassi,  et  Doo-seuleœeat 

€0  Gléoe,  CD  Moiée,  à  Smynie  el  dans  ivAHir  4e  le  leadie  nx  iidiiirtoM 

toutes  lee  Échelles  avaient  eu  ordre  he  phii  pamÈtA»  éa  ytiim,MirfÉi 

d*e\i^er  avec  instance  et  exigeaient  en  conduire  sous  escorte  nMK,  aoifriii 

effet  la  restitution  des  biens  confisqués  de  la  principauté,  ce  prisonnier  fait ea 

et  les  indemnités  des  frais  et  dommages  pleine  paix  dans  les  £tats  d'unepuissancc 

qu'il  plaisait  aux  protégés  de  la  Ru&ùe  amie.  Des  humiliations  et  des  ymim 

oeréetaiiMr.  deee  genrelendaieiilà  dàrrad» M» 

Les  denûen  traités  de  commeiee  et  tôt  la  dignité  de  la  Porte  OttoinaiM,i 

d'alliance  conclus  entre  la  Porte  et  la  fondaient  dans  la  capitale  ffléiue  m 

Russie  avaient  ouvert  en  tout  temps  le  autorité  étrangère.  Tous  les  jour»  les 

Bosphore  aux  vaisseaux  russes;  ce  n'é-  agents  russes,  pour  rendre  l'influencede 

tait  pas  sans  raison  que  le  prince  Rep-  leur  cour  plus  active  et  plus  féconde, 

Bin,  pendant  son  ambassade  à  Coustan-  nmitipliaient  cespataales^suusiiMi 

tinople,  menaçait  bautement  le  raie»  MMi-eeulemeBt  an  Grecs,  mais  à  tout 

efendi  de  faire  arriver  dans  trois  mois  a^|et  natif  delà  Turquie  qui  les  leur 

les  Russes  à  la  portée  du  sérail  ;  leur  mandait  une  protection  spéciale  et  ilb- 

pavillon,  flottant  jusque  sous  le  kios-  mitée (I).  Les  privilèges  dont  jouissaiful 

que  du  Grand  Seigiieur,  appelait  sous  la  ces  protégés  dans  leur  pay  suaiai,  sousitt 

protection  russe  tous  les  chrétiens  dis-  yeux  de  leur  souverain /aux  dépott^ 

peeés  à  èhai^  de  mattiea.  «  Défiais  leste  de  leon  eompatriolfls,  snM 

cette  allianee  ftuieete  «  Pesprit  et  la  les  musulmans  même  à  se  mettre  m 

marche  des  agents  russes  en  Turquie,  à  la  dépendance  de  la  Russie;  de  sorte oue. 

commencer  de  Tainbassadeur  résident  sans  la  crainte  d'une  révolution  subite 

à  Constantinople  jusqu'au  dernier  vice-  ou  sans  les  considérations  qui  releDâicsf 

consul  dans  la  plus  petite  île  de  TAr-  les  Turcsàleur  famille^à  leur reliKioo,) 

ehipel,  ontéténniferoisset  intariables;  lear  patrie,  la  TsnqvIed'Evopenaonrt 

aauf  le  plus  ou  moins  de  ligMiir  ou  de  bientdtétépeupléeqiiedesojetsdelaRia^ 

modération,  de  politesse  ou  de  grossiè-  sie.  Ainsi  Ta  Turquie,  certice  île  toute 

reté,  ce  qui  tient  au  caractère  personnel  parts  au  dehors  par  des  années,  occupé* 

des  individus ,  ils  ont  tous  eu  pour  au  dedans  par  des  proconsuls  moscowl^ 

objet  unique  d'bumilier  la  Porte  Otto-  était  réellement  dans  la  situation 

Bsaae  aux  veux  de  ses  propres  sujets  Pologne  s'était  trouvée  quelques  auuea 

dans  toutes  fas  eireoiistaiiees,  de  les  dé-  auparafint.  Céialt  awa  ea  fsrtu  a  on 

tacher  de  soa  empire  et  de  les  unir  à  pacte  d'allianoe;  c'était  même  après  avoir 

la  puissance  russe  parles  liens  de  Tin-  subi  la  protection  etsurla  foidesincniu 

térét  et  de  Insécurité.  Dans  ce  principe,  traites  que  la  Pologne  avait  etetf- 

les  protégés  russes  ne  devaient  jamais  vahie;  le  même  sort  attendait  ^f^z 


céder  auxTures,  et  leurs  prétentions,   Ottomane.  Mais  lespi  „ 

eSQfsot  injustes  eteaprielettaes.élaieBil  m  ponvatat  plus  se  fatter  daro^ 

iMiJours  efficacement sontemisi par  le  part  à  la  spoliation;  I  Autriche  et  ^ 

ministre  russe  et  même  par  la  cour  de  Prusse,  entraînées  dans  des  guerres  m- 

Saint-Pétersbourg ,  si  le  cas  l'exigeait,  traires  à  leur  intérêt,  n'étaient  eu 

Le  procédé  le  plus  révoltant  d'uu  agent  ni  d'empêcher  ce  nouvel  attentat  SI  s» 

de  laRiissleii*etait  jamais  désavoué.  Ou  partager  le  truit  (2).  »•           .  ^ 

a  vu  le  viee-eeimi  en  ValacMe  vevi-  C&là  mataat  dans  lis  foviDc^ 

loir  &ire  dter  pdbU^uement  Thabit  do  roumaines  que  la  Russie  posait  les  iod^ 

cocher  du  premier  secrétaire  de  la  prin-  déments  desa  domination  a  venir  r^' 

cipauté,  parce  qu'il  ressemblait,  disait-  tons  le  témoignage  de  TAnglais  fcWJ' 

il,  à  l'uniforme  russe;  et  c^tte  ridicule  partisan  passioilDéde  Catberioe:  «iv 
mréteution  est  devenue  une  afiaire  d  État 

«MB  laqieVe  la  Forte  a  déeidé  mÈh  (t)  ces  patentes  éuient  appelé  ^'"12 

veut  du  vice^nsul  de  Russie ,  m  «ecft-  immù.  YoyJummMthTiafme,  P/r 


blant  le  prince  des  plus  durs  reprochée»  («)  Dê  k'Politùjut  et  des  pr^i:''* 
OaavukfleBSHliéiiÉNd  eolMdtsls  ^mwm  rmmg  Smm,  liof,  p. 
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loe  la  Moldavie,  dit-ii ,  a  été  occnpée 
lar  les  Russes,  le  prince  Potcmkin  en 
raita  les  habitants  avec  une  doucear 
nfinie  et  les  exempta  de  toute  espèce 
rimpôts;  de  sorte  que  ce  ue  lut  qu'avec 
m  de  la  répugnance  qu^ils  ratooniè- 
enl  tons  Tautorité  des  Turcs.  Cest 
tour  eux  une  bien  légère  source  de 
nnsolation  que  d'être  gouvernés  par 
les  princes  de  leur  religion  ;  car  la  po- 
ition  des  voïvodes,  si  ee  n'est  leur  in- 
lination,  les  rend   aussi  avides  que 
S  Tara  eux-mêmes.  Le  mépris,  les  no- 
liliatioiw  auxquels  les  Moldaves  de  tous 
3s  rangs  sontjoQmèHemeiit  exposés  de 
î  part  des  Tnres  ne  peuvent  que  pa- 
aitre  insupportables  à  une  race  d'hom- 
les  natureUement  fiers  ei  qui  n'aspi- 
eiil  qu'à  la  liberté  et  Tindépeudauce. 
m  boyards  se  soametteDl  surtoutavee 
eauooup  de  peine  à  cesTexatioiis,  parce 
ue  les  Russes  les  traitent  sur  le  pied 
'égalité  et  leur  accordent  b*»nucoup  de 
onsidération;  lorsqu'ils  i  nnirrent,  ils 
ont  même  admis  en  lîussie  dans  les 
mplois  civils  et  militaires  (1).  »  Ce  té- 
loignage  a*e6t  pas  entièrement  d*ao» 
ord  avec  celui  de  Tliornton.  Parlant 
u  protectorat  russe  sur  les  principautés 
humaines  :  «  11  faut  nvonpr,  dir  der- 
ier  écrivain,  qu'un  tel  état  de  (  ti(»>.  s  !>'a 
outribué  à  l'avantage  ni  de^  pj  iacei 
i  du  peuple.  La  Porte  est  insultée  par 
»  limites  ostensibles  posées  à  son 
Qtorité  sonveraine;  mais  elle  n'est 
is  restreinte  dans  les  moyens  d*op- 
rimer   les   habitants.  C'est  en  vam 
u'on  attendrait  un  bienfait  de  la  mé- 
iation  d'une  puissance  étrangère  entre 
n  prince  et  ses  sujets,  et  l'on  peut 
ooter  s*il  est  jamais  entré  dans  les  voes 
u  cabinet  russe  d'améliorer  la  condi* 
on  des  habitants  de  la  Moldavie  et 
e  la  Vnlnchie;  car  il  n'y  a  pasd'exem- 
le  que  les  consuls  russes  aient  fait 
sage  de  leunniluencepour  alléger  les 
Dufirancesdu  peuple,  sx>pposer  et  roet- 
fe  un  frein  à  la  tyrannie  des  Phanariotes, 
u  former  quelque  plan  pour  le  bien- 
tre  permanent  des  mfortunés  Moldo- 
^alaques  (2.)  • 

(l)  W.  Etoti,  Tûàleatt  dé  t Empire  Otto* 

1  ir,  p.  a 3. 
{•>■)  Thornlori,  fyat  aetuei  He  In  Tur- 

t.  il,  p.  5t6. 


Pendantquelqne  temps  TmAuence  de 

la  France  contrebalança  en  Valachie 
celle  de  la  Russie.  La  Convention  établit 
à  Bucnrest  un  consul  général,  Émîle 
Gaudin.  Lu  bèrat  du  sultan  enjoignit 

am  hospodais  d'accueillir  avec  respect 
le  représentant  de  la  répobliqne  et 

de  lui  garder,  aux  termes  de  nos  capi- 
tulations (I},  la  prééminence  sur  tout 
autre  consul .  Le  voïvode  Alexandre  Mou- 
rousi,  imbu  des  idtes  françaises,  opéra 
quelques  réformes;  il  établit  une  nupri- 
merie,  uie  manoiîçtore  de  draps,  et 
régularisa  les  postes.  Mais  en  1796  il 
fut  remplacé  par  une  créature  russe, 
Alexandre  lîypsilantis.  Les  voïvodes 
se  succédaient  coiTimo  de  simples 
commis,  révocables  a  volonté.  Ces  chan- 
gements continuels  avaient  deux  causes, 
la  politique  et  le  besoin  d*argent.  La 
Turquie  était  obligée  de  céder  alternati- 
vement à  la  Russie  et  à  la  France  et  de  se 
procurer  de  l'argent  par  tous  les  moyens 
pour  réparer  les  pertes  de  sontrrsor. 

C'est  alors  que  fut  établi  l'impôt  du 
cazan.  Depuis  un  i^uarl  de  sièide  la  cul- 
ture du  pronier  avait  fiût  de  grands  pro- 
grès. Ses  fruits  servaient  à  composer  une 
liqueur  fermentéeCrdA't)  dont  on  faisait 
un  rommerce  considérablp  à  l'intérieur 
ainsi  ju  en  Hongrie  et  en  Russie.  Cette 
branche  de  commerce  fut  frappée  d'un 
impôt,  qui  recul  le  nom  de  l'instrument 
employé  à  la  oisnilation.  Le  mot  casum 
désignant  à  la  fois  l'alambic  et  le  chan* 
dron,  la  taxe  atteignit  un  grand  nombre 
de  pnv<?nn«;  qni  np  possédnienl  pas  un 
nmier  et  ne  distillaient  pas  une  goutte 
e  liqueur,  mais  qui  avaient  dans  leur 
cuisine  plus  d'une  marmite.  Le  cazanU 
fritlepretextedesplashorriblesexaetioiis* 
La  Moldavie  et  la  Yalach  ie  respi  rèrent 
un  moment  sous  l'administration  (1*A« 
lexandre  Mourousi  et  de  Constantin  Hy- 
psilantis,  nommés  en  1802.  Parle  khatti- 
chérif  (2)  d'iustailitiou  que  ces  princes 
apportèrent  à  leurs  sujets  la  Porte  «  fixa 
à  sept  années  la  dorée  de  Phospodarat  ; 
Knouvela  sa  promesse  de  preudrc  en 
considération  les  représcnîntions  qui  lui 
seraient  faites  par  la  cour  de  Russie; 
reconnut  à  cette  puissance  un  droit  de 

(i)  Art.  iS  des  Capitnlatioiit. 

[o)  Voy.  plus  Us,  p.  fjrt,  Pftxplioitionde 

mot  khotti-chèrtj'. 
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Borf  «Btenee  mr  Tîntégrilé  des  pMfê^ 

garanti*;  aux  principautés  ;  rtiitonsa  îa 
répression  des  abus  et  le  châtiment  'lois 
concussionnaires  ;  ordonna  la  répa  rt  i  t  ion 
proportionelle  des  impôts  ;  concéda  aux 
boyards  le  soin  d«i  écoles,  dM  chemins 
et  ta  hôpitmii,  eomme  aimi  eeliil 
d*avl8er,  conjointement  avec  le  TOÎTodé, 
à  Torganisation  età  reotietieD  d*aa  eorpk 
des  troîjpp^,  etr.  » 

Le  bit'Lit'  nrrhicpiscopal  fie  Moldavie 
devint  vacant;  deux  t'aiulidats  se  pré- 
sentèrent ;  Tun  était  Grec,  Taatre  Roii> 
matn.  Celui  ftit  nommé  par  Tin* 
fluence  delà  Russie.  U  rétablit  Tordre  et 
In  discipîinr  dans  le  clergé,  et  fonda  une 
école  roufiiaine  où  Ips  MoMnvcs  pu- 
rent étudier  h\  laneue  natKirinU'  1804). 
La  Russie,  pour  allaelier  a  sa  cause  les 
habitants  d^  principautés,  commençait 
à  ae  séparer  des  Phanariotea. 

La  victoire  d'Aiist*  rîitz  (iSOi)  tendit 
à  la  France  son  ancienne  influence  auprès 
de  la  Porte  Ottomane.  Au  mois  d'août 
t80f),  le  ^îénéralSchastiani  arriva  en  fina- 
lité d'ambassadeur  à  Cuustantiuopie.  Il 
tftchad'entrafnerleialtanSélimdans  une 
Koerre  contre  la  Rvasie.  Son  premier  Min 
ffat  de  faire  destituer  HypsilantisetMoa* 
ronsi  et  de  les  remplaf^er  pr>r  Alexandre 
Soutzo  et  Charly  l>aliunacln.  Aussitôt 
le  czar  Alexandre  envoya  une  armée  en 
Hessarabie ,  et  lit  occuper  les  places  de 
BenderetdeRbotin.  Dans  le  méîne  temps 
les  Français  entraienten  Pologne.  Sélira, 
encouragé  par  les  victoires  de  Mapoléon, 
déclara  ta  pnerre  à  la  Kussie. 

T/Anf^letern»  intervint  alors  en  faveur 
desDuallié.L'escadr^^  du  vice-amiral  Duk- 
worth  menaça  les  Danlanelles;  et  Pam- 
bassadeur  Arbutbnot  somma  le  sultan 
de  ehasaer  Séhaetlanf,  de  s'allier  contre 
la  France  avec  l'Angleterre  et  laRoasie, 
de  remettre  immédiatement  aux  maîn^ 
des  Anglais  les  forts  et  les  batteries  des 
Dardanelles,  ainsi  que  la  Hotte  oltom?me, 
et  de  céder  à  la  Kussie  les  principautés 
de  Moldavie  et  de  Valachie.  Sélim  rejeta 
ees propositions;  mais  il  négligea  de  me^ 
tre  sa  capitale  en  état  de  défense.  Le 
février  I807,  l'amiral  anglais  traversa  les 
Dardanelles  et  s'avança  vers  Constanti 
nople.  Le  divan,  effrayé,  décida  le  sultan 
àrenvoyer  Sébastian! ;  mais  Tambasadeur 
français  refusa  de  partir.  •  L  eamei  eur, 
^'Ml ,  ne  foudra  pas,  par  vne  mdigpe 


fnblease,  descendre  du 

anri'tre^î  Pont  placé.  Vos  rfropait 
sont  pas  armés  ;  mats  vous  n^n  h 
(les  Diunilioiis^  des  vivras ,  des  ll.- 
ajoutcz-y  du  courage,  et  voustiMiBpiM 
m  de  f  oa  ennemis.  >  SéHadanaifdM 
de  repoimer  l'attaque  dca  Anglais.  Si 
bastiani  lit  élever  comme  par  eocta 
tement  de  puissantes  fortihiâ'iAnr. 
la  flotte  anglaise,  désespérant  d^^viiiLi  : 
cette  résistance  îuatteodue,  i^uitcsit 
traite. 

Cependant  les  Russes  avaient  ocoa 
li  MoMarie  et  la  TalaeMei  Malinsi 
Roniehoiik,  ilenBarchalenttnrOM 

Pour  les  repousser,  le  snitnn  ord"^ 
une  levée  extraordinaire,  et  les  rejeta  « 
delà  du  Danube:  mais  h  révolta éfl^t 
parmi  les  troupes  ottomanes  «j^^S^ 
avait  entrepris  d'assujettir  à  hdii^ 
européenne;  etise  prineeréfeMMrN 
déposé  au  mois  de  mai  1907,  après  o 
huit  ans  de  règne  employé  à  fair?  entre 
la  Turquie  dans  la  voie  In  f ivilii^tiM 
Les  Russes  profitéreul  de  la  revoluwj 
faite  (>ar  les  janissaires.  Si  l«  P^j 
avaient  envoyé  les  contingents  gaUi* 
▼aient  fonnnr,  les  envabiMears  aurait 
été  foreésd'abandonner  les  priacipaut^ 
Mais  l'anarchie  paralysa  toutes  les  Po- 
tions de  Parmée  turque  Vf  gflierâl  M^ 
cbelson,  qui  se  préparait  a  repassfn 
Pruth ,  fit  sjccuper  Bucarest  par  ■ 
corps  de  six  mille  hommes.  La  ^ 
dàvfe  et  la  Valachie  rMtèrentavi» 
lorité  de  commissairas  rosses. 

La  paix  de  Tilsitl ,  signée  le  7 
1807,  no  chnnLTa  rien  b  (pur  rnndïli^- 
Par,  un  article  du  traité  rendu 
le  czar  Alexandre  s'engaiîeaît  àiwe 
ses  troupes  des  principautés  rown*"; 
et  à  accepter  la  médiadon  de  l  efnp^r^ 
des  Français,  à  Pefftt  de  négocier 
paix  définitive  entre  la  Russie  et  ta  ^ 
Oîfomane.  Mais  une  rlniisf  ^o^r^^^F 
tait  que  ,  «  si  In  Porte  n'acceptait  Pf 
médiation  de  la* France,  ou  fii  l*. 
gociations  ne  conduisaient 
anltat  satisfaisant,  la  Fraae»  ferf^^^ 
oomnrane  avec  là  RiHiieeootre  lai  _ 
et  les  deux  hautes  poittUM^  <^^^ 
tantes  s'entendraient  pour  ^ousiiv 
toutes  les  provinces  de  remjMr.  uij'-' 
en  Euro{)e,  la  ville  de  CoiiM.aianoF'^^ 
Roumélie exceptées,  '^ujûuget^llr. 
tiona  des  Turcs.  »  Aia  conwW**** 
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!rth  (1? octobre  lft08), Napoléon  renou- 
;la  ses  conrf^^iions,  et  reconnut  b  Fin- 
iTide,  la  Moldavie  et  la  Valachie comme 
isant  partie  de  1  empire  russe  (1).  CTest 
DeprixquMlachetaitralliaDccd'Alexaa- 
t«  contre  l'Aiigietem  et  lÉ  reooniiai»* 
ince  de  son  frère  Joseph  comme  roid^Es» 
i^nelll  sacrifiait  à  un  mtérét  de  famille  la 
iède,la  Poloj(nc,ItiTunjuipotln  nationa- 
téronmnine.  On  sait  quel  profit  il  retira 
î  ces  trahisons  maladroites,  et  coml)ien 
iteraps  dura  l'ami  lie  de  la  Russie  et  de 

Une  nonvelte  rérohition  amena  ao 

savoir  le  sultan  Mahmoud  (1808). 
''Hn-ci,  d'après  les  conseils  de  M  dp 
urmer,  intornonro  d'  Autriche,  entnma 
îS  négociations  secrètes  avec  M.  Adair, 
^♦oyé  anglais;  et  malgré  l'opposition 
»  ambassadeurs  de  Napoléon  et 
xandre  U  signa  la  paix  atee  la  Grande- 
r(  t  enp  (5  janvier  1809). 
T'i)  .'iriiiîstifp  nvait  étr  roi^olu  entre 
Uiissip  tt  !n  rnrtp  *>\  noiH  1807);  les 
énipotontiairts  dts  doux  puissances 

réunirent  à  lassi  pour  discuter  les 
éditions  d*one  paix  definltire ;  mats  les 
iiférences  n'eurent  point  de  résultat, 
les  hostilités  recommencèrent.  Les 
ussps,  favoriser  pnr  rînsnrroffinn  de 
'frui-Gf  ori^es  en  Serbie,  prirent  In  tor- 
r^'ssede  liohotsa  et  battirent  les  Turcs 
'Vanllbraïia.Bagration  passa  le  Danube, 
ntporta  nne  yictoire  près  de  Silistrie  et 
Hnpara  de  T^nssova  et  d'ismaïl;  il 

ses  quartiers  d'hiver  en  Moldavie  et 

Vninchie.  O's  [>roviTU'<'»<  éîrîiont  ré 
nies  aux  dernières  extjiiiiiies.  On  ne 
'tnptait  plus  que  cent  vin^^t  mille 
willes  contribuables  en  Valacliie ,  et 

Mo1da?ie  soixante -(juinze  mille, 
d'un  million  de  Roumains  afaieni 
^i^ré  pour  fuir  les  exactions  des 
usses  et  dps  Phannriotes. 
l-.es  revers  subis  pnr  le^  Turcs  dans  la 
ttipagne  de  1810  aibi>osèreat  Mah- 
^•d  à  renouveler  les  négocialiouà; 
*u  Ws  plénipoteotaires  ne  pturent  se 
'■ttre  d'accord.  Rutusoff  passa  le  Da- 
"X*  et  prit  Silistrie;  Ismaïl  pacha,  de 

f'ôté,  envnhit  la  petite  Valachie  ;  il 
t  repoussé  par  le  généra!  Snss.  Le 
^d  vizir  sollicita  une  suspension 

7)  ^^ofe  do  ministre  dc<  reUtions  extérieures 
M,le«oiiilcdeRoiMnioir(a$avril  t9t%). 


d'armes,  et  les  conférences  furent  ouver- 
tes de  nouveau,  d'abord  à  Giuri'çvo, 
puis  à  Bucarest,  Cependant  Mahmoud 
ne  voulait  p<juit  d'une  paix  honteuse. 
Jugeant  les  propositions  russes  tout  à 
fait  inadmissibles,  il  fit  un  effort  déses- 
péré, et  mit  sur  pied  toutes  les  forces  de 
rempire.  Son  énergie  décida  les  Russes 
h  se  montrer  plus  conciliants  Alexan- 
dre, prèsde  rompre  avec  la  t  rance,  avait 
besoin  de  toutes  ses  troupes;  il  doune 
l'ordre  à  ses  plénipotentiaires  de  hâter 
la  fin  de  la  guerre  sur  les  rives  ém 
Danvbe.  La  paix  lut  aipiée  à  Bneareat 
le  S8  mal  1813,  et  presque  ansaltdl  k» 
R  usses,  rappelés  au  cœur  de  leur  em- 
pire par  l'invasion  de  l'armée  francnise, 
évacuèrent  les  principautés,  où  depuis 
1807  ils  vivaient  en  maîtres. 

Le  traité  de  Bacarsitporta  àn  Dnies» 
ter  auPrath  la  limite  des  deux  empires. 
Les  petites  ties  du  Danube ,  d'isn^îl  à 
Kilia,  firent  dnnnf^c*;  aux  Russes;  mais 
elles  devaient  rester  dest  rtps,  et  désor- 
mais il  ne  devait  y  être  construit  aucune 
fortilication  quelconque.  Les  bâtiments 
marchands  des  denx  puissanoes  pnrent 
dàormais  entrer  dans  remboncboredv 
Danube,  en  sortir  et  naviguer  sur  Imite 
l'étendue  dn  fleuve;  mai*?  les  vaisseaux 
de  guerre  russes  n'eurent  le  droit  de 
remonter  le  naniil>e  (jue  jusqu'à  son 
confluent  avec  le  l^ruth. 

La  Russie  rendit  à  la  Porte  b  partie 
de  la  Moldavie  située  sur  la  rive  droHe 
du  Prutli,  ainsi  que  la  grande  et  la  pe- 
tite A'nl  icbie,  avec  ses  forteresses,  villes, 
bourgs,  etc.  Les  traités  et  les  eom  en- 
tions relatifs  auv  privilèges  de  la  jMoI- 
davie  et  de  la  Valachie  furent  confir- 
més. La  Porte  promit  de  ne  pas  exiger 
dindemnité  pour  les  revenus  «jn'dle 
avait  perdus,  de  ne  lever  aucun  impdt 
pour  tnîito  la  durée  de  la  guerre,  et 
d'pxcrn[iti  r  les  Roumains  de  toute  ioh 
position  pendant  deux  années. 

Ainsi  la  Moldavie  perdit  à  ce  traité 
la  moitié  d*elle*méme,  la  Bessarabie; 
les  Roumains  de  Bender,  incorporés  à 
l'empire  russe,  furent  dépouillés  de 
leur  nr^tionatité,  et  raffaiblissement  de 
la  Turijuie,  au  lieu  de  servir  à  l'éman- 
cipation des  Moldo-Valaques,  n'eut  d'au- 
tre effet  que  de  diminuer  les  ressources 
des  principautés  et  d'enlever  h  la  patrie 
roumaine  une  partie  de  ses  enfanta. 
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CHAfffU  X. 

Ut  BSUUIAft  PBANABIOTIt. 
«  I. 

Jean  Caradja ,  Charles  CaUimacMp 
Alexandre  et  MicUel  Soulzo. 

OtmÉgUBHCBS    DB    LA.  PADL  Dl 

BocAREST.  —  La  paix  de  Bucarest  ne 
cont^tituait  pas  seulement  une  atteinte 
grave  portée  à  la  puissance  et  à  Tindépen- 
danee  de  Tempire  ottoman  ;  elle  était  mw 
Tiolalioii  lltSMilBito  tous  les  principei 
éà  énàt  des  gens.  En  cédant  à  la  Russie 
une  portion  du  territoire  moldave,  la 
Porte  livrait  ce  qui  ne  lui  appartenait 
pas.  Rien  n'était  changé  dans  le  droit 
poliiique  depuis  l'époque  du  traité  de 
Giitofiti,  tiers  que,  les  rnnuféêànffÀ 
de  Pologne  élevant  des  prétentions  sur 

Plusieurs  districts  de  la  Moldavie ,  la 
'urquie  leur  répondait  :  «  Les  princi- 
pautés n'ont  pas  été  soumises  par  la 
force  des  armes  ;  elles  ont  £ait  leur  sou- 
mémkm  TetonlMwmeBt,  en  verts  de 
eepitrtatioos  qai  obligent  la  Porte  à 

f protéger  leur  tsrriletre  ainsi  foe  leus 
it)ertés.  » 

La  Russie  était  loin,  au  début  des  con- 
férences, d'espérer  un  résultat  aussi 
efaategen.  Wm  pvéMMeda  danger  qui 
la  menaçait  daeélé  de  rOeeiaail,et 

après  les  événements  d*une  campagne 
CK>uteuse,  œ  qui  lui  importait  le  plus, 
c'était  moins  de  cherclier  un  agrandis- 
sement de  territoire  que  d*avoir  toutes 
ees  forées  disponibles  pour  le  lutte  qoi 
•llilt  sTeogaoBr.  AaHl  la  deBMnde  de 
eeailen  de  le  Beesaiebie  ne  fat-elle 
mise  en  avant  que  pour  la  forme;  et  les 
plénipotentiaires  russes  avaient  ordre  de 
ne  point  insister  sur  cette  condition  si 
elle  denit  retarder  la  conclusion  de  la 
paix.  Là  deneeàil  eefîAt  tenu  pour  ailie> 
fait  du  MteUu  quo  ante  beUum  Alexendn 
trouvait  une  conquête,  et  quelle  con- 
qu/!te!  Aussi  s'empressa-t-il  d'acquies- 
cer aux  conditions  arrêtées  par  son 
plénipotentiaire  ;  et  la  paix,  siguée  à  fiu- 
eeien  le  18  mai,  fut  ralifiée  par  Inl  à 
Wilna  le  23  juin ,  le  lendemain  du  jeor 
où  Napoléon  franchissait  le  Niémen 
à  la  tête  de  quatre  cent  mille  hommes. 

La  ratification  de  la  Porte  avait  pré- 
cédé d'une  semaine(16juin).  L'attitude 


db  sre'niinlslres.  les  nns  intimitt.li 

autres  gagnés  par  Por  de  In  RusfVit 
de  TAi^leterre,  triompbéreut  des  vt^ 
gnances  de  Mahmoud.  Il  signa;  mais  a 
signant  il  refusa  de  s'unir  à  la  Rosàe 
eenlre  la  Ftaaee :  et,âreniODgequ*à 
cette  époque  MehoMNid devait  mtk 
sérieux  motifs  de  se  croire  trahi  p  ' 
Napoléon  (1),  cette  fidélitcàunealte 
ui  pouvait  à  bon  droit  lui  ^tre  suspwtt 
oit  lui  être  comptée  pour  4U#t 


liafe  fl  ne  pwtaM  pas  de  mteiai 

tiaitrrfl  qui  avaient  préparé  oo  en* 
sommé  le  démembrement  de  l'empirt. 
et  le  supplice  de  Mourousi  commeaçi 
l'expiation  que  devait  couronner,  qn- 
torzeans  plus  tard,  la  sanglante  jonv 
de  neimaMan  (1). 

Fin  db  DéMirmius  MouBOtrsi.  - 
C'était  lui  en  effet  qui  avait  dirigé  les  D^ 
gociations.  Initié  de  bonne  heure  i 
tous  les  secrets  de  la  politiquejrBnt  (Jj 
il  connaissait,  à  n'en  pouvoir  ttaeffi" 
loetroetfoM  q«  afaisniété  donottia* 
pténipotntiaires  du  czar.  Il  savait 
s'il  poussait  le  vizir  à  insister  pour  a 
restitution  intéî^rale  des  priDCipaut«i 
elle  serait  consentie  par  '^"^J.*? 
collègues ,  qui  avaient  ordre  os  lnlei| 
eonêraslon  de  la  peiz ei  de  souscrire] 
toute  condition  qui  ne  s'étendrait  1»^ 
au  delà  de  cette  restitution.  Mais  Mou- 
rousi, comme  tous  les  Fhananoies  pour- 
vus du  graDd-drogmaeat,  as|ur^^  ' 


(i)  On  dit  que  cequi  liât*  la  def"]"*T 
imid  vii£^.  wmaffirenM  d«,B^^ 


fut  une  laltoe  inventée  par  le  général  K« 
soff,  de  conevt  avec  Mourousi,  le"»*  . 
noléoii  proposait  à  Alexandre  le  part»?'  * 

rempire  ottoman.  , 
(•)  PItoe  deCoBilraliBople,  «à  leee^ 

iterea  les  janissaires.  .  ^ 

(3)  DémétriusMourouri  »PP«'^''"*'l*  ^ 
famille  hospodaralc  qui  s'émi/Pfgf^ 
tous  les  temps  dévouée  ttl  . . 

Ruiaie.!»  ieiie,iM  pèreAla.Bfoor<M>M. 
podar  de  Moldavie,  a  wil  été  de^t  If  U 
mande  du  général  S^'-hastiaoi  el  ^f^^^ 
Ch.  Callimachi,  que  l'on  reprdail 
plus  favorable  a  la  poliUque  *  ^ 

lin)  en  Valacbie  avaient  même  ^''r 
cause  ou  da  pitoU  à  i*  guci*  H'" 
de  finir. 
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ouverner  l'une  ou  l'autre  des  deux  prin- 
ipautés  ;  et  il  était  bien  aise  de  donner 

la  Russie  un  gage  qu'il  pût  invoquer 
lus  tard  à  rappui  de  sa  candidature. 
â*iDtrigue  de  Moarousi  n*échappa  point 

resprit  pénétrant  de  tes  rivaux  ;  ils 
accusèrent  de  connivence  avec  la 
îussie,  et  le  sultan,  dont  le  ressenti- 
lent  n'avait  pas  besoin  d'être  attisé» 
uvoya  Tordre  de  sa  mort. 

Morousi  Q*avait  pas  été  sans  inqoié- 
ade  d'abord  sur  Taecueil  qui  ret- 
endait à  Constantinople ,  et  un  mo- 
icnt  il  eut  l'idée  de  passer  en  Russie, 
fais  bientôt  les  protestations  d^amitié 
e  Ghalib  pacha  le  rassurèrent,  et  tou- 
3urs  attire  par  cette  fatale  perspective 
le  llMspodarat,  qui  Msat  que  les 
lianariotis  ne  eoniptaient  la  mort  pour 
ien,  pourvu  qu'ifs  possédassent  pen- 
ant  un  jour  ce  faux-semblant  de 
oyaulé,  il  se  décida  à  revenir  à  Con- 
tântinople  avec  Ghalib  pacha.  Usquit- 
àrent  ensemble  Bucarest  dans  le  mois 
e  septembre  et  tiaversèreot  le  Danube 

Routchouk.  Mais  à  peine  eurent-ils 
lis  le  pied  sur  Tautre  rive  que  le  paeba 
t  arrf^ter  son  compagnon  et  l'envojra 
DUS  escorte  à  (Mioumla,  où  le  grand  vizir 
e  trouvait  encore  avec  son  armée. 
'Orsqu'il  parut  à  l'entrée  de  la  tente  du 
adr^azam  (1) ,  plusieurs  tebaous  (3)  se 
Itèrent  sur  lui ,  et  le  tuèrent  à  coups 
e  sabre  :  sa  tête  fut  envoyée  à  Con- 
tantinople,  on  elle  demeura  troisjours, 
uivant  l'usage  ,  exposée  à  la  porte  du 
éraï  avec  celle  de  son  frère  Panayoli , 
ni ,  pendant  l'absence  de  Démétrius , 
vait  rempli  ses  fonoiions  à  la  Porte.  Il 
tait  souMonné  de  oompUdté  avee  son 
rère  (S). 

(i)  Titre  officiel  du  grand  vizir. 

(a)  Cétaieut,  sous  raiicieone  admiuistra- 
oltimtne^  des  espècet  dlinitMrt  mli- 
lires  attichès  â  la  panoooe  du  grand  nm 
l  des  autres  pachas.  Voy.  p.  98. 

(3)  Voyez  Wilkinson  ,  p.  iio.  Suivant 
De  autre  version,  Mourousi,  à  son  arrivée  à 
lOQidiouk,  ÏDvilé  i  se  rendre  anprii  du  grand 
■tir  pour  assister  à  uoe  conférence,  aurait 
"cn  de  r.halib  pacha  une  garde  d'honneur 
our  IWorler  juM^n'à  Choumia  ;  et  ce  serait 
eUe  même  garde  qui  aurait  rempli  l'office 
•  boQffcta  au  OMiaMttt  oè  il  ■Hait  péné- 
>^r  dans  le  tente  du  grand  vîrir.  voyet 
Valsb,  Fby^gu  em  Turfuiê,  iSaS,  p.  ai  S. 

^  UvraUfm,  (Pioviiicss  RooM. 


Nomination  de  Ch.  Callimachi 
RN  Moldavie  et  de  Janco  Cabadja 
EN  Valachie. — Deux  semaines  environ 
après  ce  tragique  événement,  lo  3  octo- 
bre, jour  fixé  pour  la  restitution  des  deux 
principautés,  CharlesCallimachietJaneo 
(Jean)  Caradja,  qui  avaient  été  nommés 
hospodars  de  Moldavie  et  de  Valachie 
dans  le  courant  d'août,  prirent  posses- 
sion de  leurs  gouvernements  respectifs. 
Cette  nomination ,  œuvre  du  nouveau 
ûivori  dellabmoud,  KJialet  efendi,  était 
dictée  d'ailleurs  par  les  circonstances. 
Au  moment  où  les  hostilités  venaient 
d'éclater  entre  la  France  et  la  Russie,  la 
Porte,  désireuse  de  garder  une  stricte 
neutralité  et  ne  voulant  donner  d'om- 
brage à  aucune  des  deux  puissances  par 
leenoix  des  nouveaux  hospodars,  résolut 
sagement  de  le  fixer  sur  des  individus 
qui  ne  fussent  pas  compromis  par  leurs 
antécédents  politiques.  Khalet  avait  été 
autrefois  (secrétaire)  du  père  de 

Caliimachi  alors  que  ce  dernier  gou- 
vernait la  Moldave,  et  avait  connu  à 
la  même  époque  Caradja,  qui  remplis- 
sait un  office  subalterne  sous  ce  prince. 
Devenu  tout-puissant  sur  l'esprit  de 
son  maître,  Knalet  les  désigna  l'un  et 
l'autre  au  choix  de  Mahmoud. 

Codes  Callimachi  et  Cabadja. 
—  Le  règne  des  princes  Callimachi 
et  Caradja  est  surtout  célèbre  par  la 
promul^tion  des  codes  qui  portent 
leur  nom.  La  Moldavie  en  était  encore  à 
la  législation  d'Alexandre  le  Bon  et  de 
Basile  l'Albanais  en  matière  civile. 

Sluant  au  code  pénal  promulgué  par  ce 
emier  prince,  il  était  tombe  en  désué- 
tude, «t  toutes  lessentences  des  tribunaux 
étaient  rendues  d*après  le  droit  coutu- 
mier  et  quelques  ordonnances  publiées 
par  les  princes  phanariotes  de  concert 
avec  la  majorité  des  boyards  et  du 
clergé  (i).  En  Valachie,  c'était  pis  en- 
core. Les  dispositions,  d'ailleurs  très- 
incomplètes,  des  anciens  codes  de  Ser- 
ban-Voda  et  d'Hypsilantis  subsistaient 
bien  encore  en  principe;  mais  la  plu- 
part étaient  hors  d'usage,  et  le  caprice 
ou  l'intérêt  du  ju^e  était  presque  l'u- 
nique règle  suivie  dans  les  tribu- 


(i)  Voyez  Cobon,  Etat  des  fmaeipautès 
de  P^aiackie  et  de  Moidtme^  p.  900. 
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T.fs  deux  princes  entreprirent  en 
in^me  temps  de  réformer  ce€  abus , 
et  confièrpnt  h  un  comité  spécial,  dons 
chaque  proviuce,  le  soin  de  reviser  en* 
ffèrenoem  Paoetane  NMalâtloii  A- 
ptès  lesnoDveambéâoiinaQ  pays .  leltal 
ne  fut  guère  atteint.  Le  travail  do  co- 
mité moldave,  imprimé  pn  1 81  H.  on  crrr, 
par  ordre  du  priiioe  (lallimiichi.  lourde 
et  sophistique  compilation  des  lois 
du  Bas-Empire,  laisiiait  subsister  tous 
les  anciens  abus  et  ne  renfermait  aoeun 
principe  noufeao,  indice  d'an  progrès 
dans  les  mœurs  <m  dans  les  Idées,  a 
consacrait  rpsclavnjje  comme  une  chose 
«'X!st;uU  dnns  les  priucipnutés  depuis 
des  siècles,  bien  qu'il  le  déclarait  injuste 
et  antioational.  Sot)  principal  rédacteur 
était  Jean  Stourdza,  qui  parvint  plus 
fard  (1829)  à  la  principauté. 

Le  code  Caradja  fut  rédigé  et  pth 
bliéà  Constantinople  en  1816  ou  1817. 
C'est  un  petit  recueil  de  htiit  feuilles 
d'impression,  précède  d'une  belle  intro- 
duction eu  vers  grecs  et  divise  en  six 
livres.  «  Antant,  dit  91.  Goison,  le 
code  de  Moldavie  est  diffàs ,  autant 
celui  d«*  Valachie  pèche  par  trop  de 
concision.  Rien  de  plus  al^régé  qtie  les 
deux  premiers  livres  (|ui  traitent  des 
Personnes  et  des  Choses.  Les  livres  III 
et  IV ,  Des  Conventions  et  des  Doua- 
tionSy  sont  plus  détaillés.  lie  threV,  qui 
traite  des  Peines,  tiendrait  moins  dnone 
demi -feuille.  Le  fivre  VI  est  consacré 
aux  \etions  et  à  la  Procédure;  il  a  été 
modilic  et  augmenté  par  le  l'e^U'rnt  nt. 
Cett»' législation, (jui  laisse  la  juesure  des 
peines  à  la  conscience  des  ju^es  et  qui 
n'établit  que  des  règles  générales  dans 
tous  les  cas ,  ouvre  un  libre  <Aanip 
à  l*arbitraire.  Le  gâiéral  Risseleff  de- 
mandait à  un  Grec  qui  avait  été  l'un 
des  réilncteurs  de  ce  code  pourquoi 
les  articles  étaient  aussi  équivoques  : 
«  C'est,  répondit-il,  par  l'ordre  du  prince 
Caradja  (I).  » 

BÉVASTÂTIONS  DBS  PàNDOUllS  JlAH 

BT  KiRDJiai.  "  De  telles  lois  n^étaient 
point  faites  pour  apporter  du  remède 
aux  désordres  de  l'intérieur.  Dq)uis  la 
fin  de  la  dernière  guerre ,  les  deux 
principautés  étaient  en  proie  aux  rava- 
ges des  pandours.  Deux  chefs  fameux, 

(i)  Colson,  p.  901. 


Jian  et  Kirdjali ,  commandaient  ces  i 
bris  des  anéleunes  milices  natioûs!' 
maintenant  transformées  en  brrsîni 
et  voyaient  cliaque  jour  grossir  ia 

blindes  des  fnécJmnttlM 
Htés  et  lea  paMe-^ff*  de  li  M  M 
foaient  en  état  d*h6'stiUté  i\S'tm^ 
Jian  se  lassa  bientôt  de  sa  ne  ^ 
ventures  :  aussi  bien  était-ce  unebf^^ 
de  noble,  un  bovard  sans  terre s: 
emploi.  Il  n'était  pas  aSStô  do 
;  pour  identifier  sa  causé  tité» 
prendre  le  rôle  âe  mnâhMétr^wi 
l'avaient  fait  les  baûdil^  popir1arrf> 
la  légende  Boojor,  Codrefn,n^ 


«  IMi^^*  '^'mVV  WHK&Ui  t  él 

M  cacbé  les  richesses  si  ta  veo»  m**^ 
joufA.  —  Je  les  ai  enfouies  au  pi«4Jo^ 
Dre*,  pour  que  le:»  pauvres  ^^^^g^ 
ttf  det  vaobeâ  et  des  bœoA  m  mMmu 

ÎI  livra  ses  ccmipagnons  et  »iW 
son  pardon  de  Caradjâ.qui  le  «réip* 
et,  après  l'avoir  manéaqtWjij^y 
floe  de  la  prlncme,  te  lemeyié»' 
fille  natale  êt  Canealê. 

Klrdlali  était  on  homme  fane  ? 
trempe.  Albanais  de  naissance.  «'>  '^ 
â  r.lîrede  douze  ans,  à  vinfl-c|^» 
perte  de  sa  femme,  ravie  P*'^**|j?îï 
de  son  village,  fit  de  loi  untanéif.'^ 
que  rtosmrreetloR  de  ÎM  vHrt  a  ^  ; 
ter,  il  ratroofa  son  premier  rr\ej\r. 
soldat,  et  combattit  jusqu*.^  'a 
heure  dans  les  rangs  d'HypsiU^w 

F.chappé  presque  seul  au 
lotis  les  siens,  il  se  réfugia  chezjtf^"^ 
oui  le  livrèrent  au  pacht  ^^^'^ 
manière  dblit  W  ê^jm  mm^r 
forme  on  desréMis  les  pm*  dn"""^ 
de  la  légende.  On  éUit  à 
fêtes  flu  baïram  (2),  ce  qui  at.y  '  ' 
différer  de  quelques  jours  i 

(i)  BalUJes  et  chanU  P^t^M^fl 
iloiMMii/e,tradafls  ptt*  B.  AlàflV>* 

l855.  I  n/ltJi^ 

(i)  Le  baîrani  mt  une  des  ^^^^^^^ 

l'un  qui  ^uccede  immédialeO'*'" 

du  ramazan ,  d'où   ion  o**      |'  ^^m> 

ou  nipliire  du  jeûne:  Tautre.  ^pr 

dix  jours  aprè^  le  prcmie''»  '  j|  (<,i  i?- 
eiiiprunti'  à  la  Pâque  de*  '^"*^*]|.  irl^ 
fendu*  pendant  toute  la  àwWt^ 
dVxécQtrr  auevo 
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de  la  MDtéiicé.  Lëè(Miaiilis  TeUIatent 
tniit  ef  jour  sur  leur  prisonOler,  dont  Us 
répondâiettt  iDr  leur  téte  au  pacha.  Kir- 
djafi  leur  persuade  qu'il  a  caché  darrs  la 
montnirne  ,  h  nno  h^nre  environ  de  dis- 
tance,une  marmite  remplie d'/ro5ff ri  (!), 
et  s'offre  à  les  guider  vers  ta  mystérieuse 
[■achetté.  lis  acceptent  :  on  se  met  en 
roote  dO  millen  devtéitébret  ;  on  arrtfl; 
trots  de  ses  gardiens  se  mettent  à  creuser 
a  (erre  à  Tendroit  indiqué,  tandis  que 
'es  deut  auTrp«;  se  tiennent  auprès  *c 
Kirdjali,  moins  occapés  de  leur  prison- 
nier que  de  leurs  camarades  Pour  tra- 
vailler plus  à  Taisé,  ceux-ci  ont  déposé  à 
ferre  leur  turban,  leu/fès,  leur  coin* 
:ure,  leurs  ^istôlefs  ;  fflais  fainement, 
depuis  un  quart  d'heure,  ils  creusent  le 
>ol  dans  tous  les  sens  à  Tai^îf^  fîe  l'^ir  kan- 
ijwr,  rien  n'apparaît.  —  Aide-nous, 
mon  frère,  dis»  nt-ils  a  Kirdjali.  —  Je  le 
/eux  bien,  répond  l'Albanais.  » — Ils  lui 
)tent  8eallen6,et,  penehésnria  fosse,  il 
îreuse  avec  ardeur.  Lesregardsdes  cinq 
^smanlis,  tous  fixés  sur  le  même  point, 
•lifî  chent  à  percer  les  ténèbres  qui  les 
-nvironnenf.  Tout  a  coupKirdjali  pousse 
m  cri  de  joie  :  Mm  haÙali  !  ils  sepréci- 
jitent  d'un  bond  ,  et  se  baissent  pour 
écarter  la  terre  âvec  leurs  mains.  Alors 
Kirdjali  se  relève,  snisit  un  pistolet  de 
.'haque  main,  en  étend  deux  à  ses  pieds, 
ît  brandissant  son  kandjiar  :  «  Cniens, 
i'écria-t-il  d'une  ?oie  tonnante  ,  cher- 
ïhez  ;   voilà  mon  or  !  »  Deux  autres 
jreunent  la  fuite  et  tombent  sous  les 
^oupedu  lieutenant  de  Rirdjali,  Mieha- 
aki  :  un  seul,  nommé  Asian ,  échappe 
m  massacre  de  ses  camarades,  et  s  at* 
ache  à  KJrdjali,  dont  il  devient  Tamt 
3l  le  compafznnn  inséparable. 

Pendant  trois  ans  encore  ces  trois 
)omn)es,  Kirdjali,  Michalaki  et  AsIan, 
Irent  trembler  la  Moldavie,  pillant  et 
rançonnant»  durs  aut  boyards  et  aux 
iches,  cléments  pour  le  pauvre  peuple. 
Mais  enfin  cette  vie  d^aventures  eut 
àoa  dénof^ment  prévn  ;  \  endus  par 
un  des  leurs  et  surpris  pendant  leur 
sommeil ,  ils  furent  pendus  à  lassi 
la  24  septembre  1834. 

Emeute  a  lAsst.  —  L^éplsode  de 
Kirdjali ,  que  j'ai  rapporté  parce  qu'tf 
sert  à  caractériser  Tetat  intérieur  des 

(i;  i^iCcei  de  vingt  piastres. 


prineipautés ,  nous  a  fait  devancer  uu 
peu  rerdfe  des  temps.  Hefenons  à  Té» 

poque  de  la  promulgation  du  code  de 
CAItlmachi  en  Moldavie.  Il  y  eut  quel- 
ques finnées  de  tranquillité,  pendant 
lesquelles  la  population  et  les  revenus 
de  l'État  s'accrurent  dans  une  propor- 
tion assez  notable.  Bientôt  neanmorns 
là  mise  H  exéeotioii  de  eenaines  for* 
malités  prescrites  par  >es  nouvelles 
lois  devint  la  cause  oti  plutôt  le  pré- 
t(»xte  de  troubles  (  1818).  Une  émeute 
éeirjta  à  lassi  et  faillît  eoOfer  la  vie 
au  prince.  Des  attroupe nitnts  consid'é- 
rabies^  formés  presuue  exclusivement 
d'étrangers  aflemanoi»  serbes  et  bul- 
gares, se  portèrent  en  armes  à  la  mé* 
tropole  et  de  là  au  pelais,  dont  ils  en- 
fourèr^nt  les  portes  a  coups  fie  hache; 
1  êtiieote  remplit  la  cour,  et  faisait  re- 
tentir de  tous  côtés  des  cris  de  mort 
contre  l'hospodar.  On  lui  conseillait  de 
fuir;  au  Heu  de  cela,  Il  fit  ouvrir  la 
porte  Intérieure  à  denx  battants,  et  par 
sa  contenance  ferme  imp(^a  à  la  foule 
qui  se  dissipa  d'elle-même 

VVTTF.  DF.  ClMXDJA.  SuN  BEMPLA- 
CEMKÎVT  P  AH  A  I.KX  \^  DKl  SOUTZO. 

Caradja  n'avait  pas  la  même  énergie 
que  son  collègne  de  Moldavie.  Quoique 
la  tranquillité  n^eût  point  été  troublée 

à  Bucarest,  i!  trembla  à  la  nouvelle  de 
ce  désordre  11  rtvptit  employé  les  six 
années  deja  ecouices  de  son  hospodarat 
à  accumuler  des  sommes  considéra- 
bles. Arrivé  bientôt  au  terme  légal  de 
son  administration,  il  ne  pourait  s*em- 
pécher  defHssonner  à  la  pensée  de  son 
prochain  retour  à  Constantinople  et 
ou  compte  qu'il  pouvnlt  nvfiir  ren- 
dre de  ces  richesses  cinDt  1  enoruiiir 
pouvait  tenter  la  justice  ou  ia  cujiidiir 
du  divan.  Ajoutez  à  cela  les  alarmes 
que  lui  causaient  les  hétanistes ,  qui 
ne  prenaient  plus  la  peine  rie  cacher 
leurs  projets.  Soit  qu'il  eût  fait  partie 
lui-même  de  l'association  (ce  (lui  pa- 
raît a.ssez  vraisemblable  si  Ton  soui^e 

au'Alexandre  Maurocordato ,  sort  gen- 
re et  son  premier  ministre^  en  était 
tm  des  prineipaui  ehefii},  snltu|ii'il  eût 
été  mis  par  hasard  sur  n  toie  du  conn 
plot  ourdi  depuis  deux  nns  au  sein 
RH^me  de  Temnire  ottoman  contre 
l'i'M^teuce  rje  c'?  «^uipire.  on  n«  peift 
douter  que  Caradja  ne  idt  instruti  dt 
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tous  les  projets  des  hétairistes;  et  en 
supposant  qu'il  eût  assez  de  patriotisme 
pour  souhaiter  leur  réussite,  il  n'avait 
^8  rénergie  Déoessaire  pour  y  coopérer 

Ces  diverses  oontidératioiis  k  porté» 

rent  à  hâter  raccomplisseiDent  d'une  rë- 
solutioD  qui  était  depuis  longtemps  arrê- 
tée dans  son  esprit  ;et  le  1 2  octobre  l,si8 
au  uiâtiu  Bucarest  apprit  avec  stupeur 
qm  l6  DffiMt  Ctradja  s'était  ofiii  dt 
son  palait,  pendant  In  solt^afaeia 
famille  et  ses  trésors,  et  avait  gagné 
\â  frontière  transylvaine,  escorté  par 
quatre  cents  Arnaules  de  sa  garde. 

La  correspondance  de  M.  Wilkinson, 
eoAtnl  général  britannique  à  Bneareat 
à  cette  mime  époque,  nous  fiMiroilivea 
fait  étrange  ûm  débilt  carconitapcîéa 
et  authentiques  : 

«  Le  7  octobre  courant,  un  messager 
pour  le  prince  arriva  en  trois  jours  de 
Constantinople,  et  le  même  jour  le 
brait  eommença  àaa  répandra danc  la 
ville  que  le  prince  se  préparait!  partir. 
Le  lendemam  matir),  on  vit  le  postelnic 
VlacuzzT,  avec  sa  femme  et  sa  fajiiille, 
sortir  de  la  ville  dans  une  voituro  de 
voyage;  et  de  grands  prépaiaiiti^  de 
départ  aa  eontiiMiaiit  à  la  eonr,  ka 
ruaMiira  angOMutèrent ,  et  la  panple 

iwnmenrn  n  hrc  nlnrmé. 

'  I.e  dimanche  11,  après  que  la  cé- 
rémonie accoutumée  du  haïram  turc 
eut  été  faite  à  la  cour,  le  priuce  cou- 
ftradii  tHraa  à  difViea  paraonnes,  et 
fit  quelques  chaDgements  dans  les  em- 
plois publici.  Dans  l'après-midi,  il 
accompagna  le  convoi  Ju  vieux  ban 
(iolesco ,  ti  à  son  retour  il  appela 
dans  son  cabinet  le  spaihar  iialliano, 
Taga  (1)  Vaeareseo  et  quelques  autres, 
et  les  informa  qu^étant  en  danger  de 
perdre  la  via  s'il  restait  plus  longtemps 
dans  le  pays  il  était  au  moment  de 
son  départ.  11  leur  recommanda  d'ap- 
uorter  tous  leurs  soius  pour  maintenir 
Tordre  et  la  tranquillité,  et  nomma  un 
ffaoYenement  pmfiioire  enoMoeé  du 
métropolitain,  èranaoïano  et  S  •amonT" 
ra«i ,  auxquels  il  donna  des  instructions 
pour  diriirer  les  affnirrs  pendant  son 
/ihsenci'  ♦  t  jusqu'à  te  (|iie  la  Porte  eiU 
prii  des  ujesures  pour  relier  la  uou- 

i)Clir(  de  I»  police.: 


lYERS. 

velle  administration.  Il  envoya 
chercher  M.  Pini,  consul  «énéral  (k 
Russie,  et,  après  Tavoir  décidé  a  si 
charger  du  soiu  dea  affurei  parti» 
lièrea  «'il  n'aurait  pas  en  le  to&ps 
.da  réigier,  il  prit  amicaleoent  codi^ 
d^eux  tous  et  partit  dans  sa  calèchi 
ordinaire,  suivi  seulement  de  ém 
domestiques,  comme  s'il  allait  faire 
sa  promenade  du  soir  accoutumée.  0 
aareMlit  à  Baneaaa,  où  U  /îit  jdtf 
par  la  prineaaie  sa  faime,  la  prii- 
cesse  Rallon,  aa  fille,  et  son  mnri  k 
ban  Argyropoulo,  le  jeune  prince  (jjns- 
tantin,  le  postelmc  Maurocordalo, 
î'aga  Vlangafi  et  un  petit  oouilre  ê 
domestiques,  qui  les  attendilMt  tM 
•fec  dea  voitnras  de  voyage,  des  d» 
Taux  de  poste,  des  bagages,  e.'r.  Ils 
partirent  tous  ensemble,  et,  à  un 
mille  de  distance  de  Banessa,  ils  furent 
joints  par  quatre  ceuts  Albanais,  biea 
montés  et  armés.  Ils  se  dirigècntiv 
Cronrtadl,  ao  TransrlTaqie,  eù  Ib  ir* 
ritèrent  en  adreté  après  «nimp^ 
quatre  jours  ;  ils  furent  parfaitrmiBl 
bien  accueillis  par  le  genér.il  autn- 
chien  qui  commandait  sur  les  iroa- 
tiéres* 

«  Les  qnatra  oanls  gardes  fureot 
renvoyés,  et  le  prisée*  pendant  qui^ 
était  encore  eo  route,  envoya/i'î^fr^ 
ordres  au  iinTivemement  provisoire, 
comme  s'il  continuait  d'être  le 
chef  du  pays  (1);  »  .  . 

Après  avoir  pris  quelques  jours  o^^ 
repoa  à  Cronstadt ,  Ihospodar  fup  «' 
traversa  vivement  la  Hongrie  et  i  au 
triche,  et  gaçna  d'abord  Ooncve, JJ^ 
suite  Pise,  où  il  résida  pendant  wj» 
la  durée  de  la  guerre  de  Imdep» 
dance.  Il  emportait  afOC  Wm>e  soiw 
de  disait  iidllloBidapiaati«(«» 
lionadBlhmMX),  aea  di»iioaii0f  pw^ 
un  règne  de  sept  ans  (2).  ,  ^ 

Immédiatement  aprèt  le  départ  si 

(i)  Extrait  de  d^ux  ^"«"^ ff-ÎT 
carf*!  à  M.  Wilkinson,  à  Le»»é^  r"^^ 
nanl  l«s  particttlirili*  dl  li 
lacliie  du  priaet  Ctie^      , ,  , 

I.  II.  p.  io6.  _  Wilkinson  pde  cg«ej 
lueiil  de  louds  qu'il  a%ail  la»l  l^****^  j.-  ^ 

1miik|«i«  étranflrft,  '  «sb      «  ^ 
qiwlilé. 
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IMioee,  Ift  oABMll  ^Déral  de  Rassie  flt 
apposer  le  sceau  impérial  sur  tous  les 
appartements  du  palaîs,  et  séquestra 
les  [iropriétés  particulières  du  prince 
sous  prétexte  de  sommes  dues  à  des 
sujets  russes. 

Le  nénie  iour  Im  bosrards  s'atMoi- 
Mèrent  et  adressèrent  à  la  Porte  un 
mémoire  dans  lequel,  après  avoir  relaté 
les  particularités  de  cet  événement,  ils 
suppliaient  W  sultan  de  délivrer  le  pays 
de  ropprebsiou  des  Pbanariotes  »  et  de 
confier  Vulministration  au  divan  de  la 
piiMÎMité,  «  lequel  s'engageait  à  olMer- 
▼er  Atieneai  vis-à-vis  de  le  Mlime 
Porte  les  mêmes  conditions  eoiquelies 
étaient  tenus  les  hospodars.  » 

L'occasion  était  belle  pour  le  (Ifvau 
de  se  débarrasser  des  Piiauiiriotes  en 
réglant  Tétat  des  principautés,  sinon 
diaprés  le  vœu  intéressé  des  boysirds,  do 
moins  d'une  manière  plus  avantageuse 
fiour  elles-mêmes  et  pour  la  cour  suze- 
raine, îl  np  sut  pas  ou  n'osa  pas  la  saisir. 

La  pétition,  délibérée  dans  le  divan, 
iut  rrjetée,  et  dans  les  premiers  jours 
de  Dovemtee  le  vieux  Alexandre  SotHsBO 
fui  ttonmé  hospoto  de  Valaebie  pour 
la  deiixiènie  fois. 

La  cour  de  Russie,  qui  avait  com- 
battu sa  nomination  en  1805,  n'éleva 
cette  fois  aucune  réclamation  .  et  le 
nouvel  bospodar,  en  attendaul  que  ses 
preparatilii  Ibsieni  terminés,  se  fit  pré* 
céder,  suivant  J'usage»  de  deux  caï- 
macams,  qui  arrivèrent  à  Bucarest  à  la 
tin  de  novembre  et  prirent  Tadminis- 
tr.ition  provisoire  des  affaires.  11  les 
rejui^uit  au  commencement  de  l'année 
suivante  (  1819). 

PUMOBS    ACTES  D^AtBXANDlB 

SoQTio.  L'âjge,  o«  le  cours  des 
événements ,  avait  modifié  les  opinions 

du  vieux  prince  :  il  s'était  retourné  vers 
la  Russie;  et  iors([(i'nii  début  de  son 
administration  il  médite, de  nouvelles 
réformes  ou  uu'il  sollicite  une  augmen- 
tation de  sa  liste  civile ,  c'est  à  Saint- 
Pétersboorg  qu'il  demande  des  conseils 
ou  un  apom. 

Les  réponses,  que  Ton  a  soiii  de 
rendre  publiques,  sont  empreintes  d'une 
rnodérniion  et  d'uu  désiotéresseuient 
qui  eussent  fait  honneur  à  la  cour  pro- 
tectrice s'ils  eussent  été  sincères.  «  La 
coor  impériale,  éerivait  le  Inra  de 


Strogonoff  à  rhospodar,  à  fat  date 
du  15  mars  1819,  applaudira  aux  ef- 
forts de  Votre  Altesse.  File  y  contri- 
buera autant  que  possible,  pourvu  que 
ni  les  plans  de  réformes  m  les  me- 
sures prises  pour  les  mettre  à  exécution 
ne  soient  contraires  aux  droits  làn- 
tlmes  des  boyards  et  du  peuple,  qu'elle 
est  décidée  à  maintenir  dans  toute  leur 
force.  »  Et  sur  le  deuxième  point,  re- 
latifs Taugmeotatioii  de  la  liste  civile 
du  prince  :  «  Je  suis  prêt  à  chercher 
les  moyens  d'aider  Votre  Altesse  au- 
tant nue  fidre  se  pcnt  ssns  porter  la 
moindre  atteinte  aux  règlements  finan- 
ciers; et  l'unique  borne  delà  bonne 
volonté  de  ma  cour  sera  le  maintien 
rigoureux  des  privil^es  et  de  Tintérét 
du  peuple  (1). 

Soulèvement  DBTifiOOViSTB.MoBT 
n^ALBXANnBB  SouTZO.  —  Mais  quels 
moyens  pour  un  hospodar  de  s'enri- 
chir sans  sortir  des  voies  légales;* 
Alexandre  Sontzo  ne  songe  pas,  comnn; 
ses  prédeces:^^  urs,  à  veudre  la  justice,  ii 
trafiquer  des  eiuplois  j)ublics  :  il  choisit 
un  moyen  plus  expedicif:  il  tente  de 
s'approprier  le  terntoire  ae  tonte  une 
ville,  en  dépouillant  de  leurs  titres  les 
propriétaires  mosneni  (2)  de  Tirgoviste, 
fa  première  résidence  des  hospodars. 
Cetle  prétention  exorbitante  devient 
le  signal  d'une  insurrection  aux  de 
l'ancienne  se  propage  jusqu'à  la  nou- 
velle capitale.  Les  cris  de  iMori  aux 
limotuijiizy.  retentissent  partout.  Biais 
la  mort  avnit  déjà  pris  les  devants  , 
et  lorsque  les  mécontents  envahissent  le 
palais  d'Alexandre  Soutzo  Thospodar 
venait  d'expirer  (fin  de  janvier  1821). 

IJn  mystère  impénétrable  plane  ea*- 
0010  aufouidliui  sur  cet  événement. 
Lorsqoe,  plus  tard,  des  bruits  de  poison 
circtuèrent,  on  fil  peser  sur  rhétairie 
le  soupçon  de  la  mort  d'Alexandre 
Soutzo,  parce  (|ue  disait- on,  mis  sur 
la  trace  du  complot,  il  avait  refusé  de 
s'y  associer  (4). 

(i)  Tojes  Gokon,|^  41  • 
{1)  PeUU  propriélairet. 

(3)  Marrhnncfs  de  limons  ,  épidièle  in- 
jtirirtiM'  |)ar  hi(|Mulii'  le  ha»  peuple  ea  Va- 
laciiie  lie^iguaii  les  Phanartotes. 

(4)  \  o)e*  Anagnosti,  /«  r«Ar«Aî«  fi  /« 
MûUwhg  p.  93. 
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Charles  Cali.im  \*  ni,  MObHUD^u 
DE  ValaCMI^  il^Ui  j.  —  Le  tlivau 
lUHuma  à  ia  place  de  Soulzo  Cbtarifis 
Callimaehif  «x*|Nrîiice  de  Moldavie. 
prit  droit  et&rme,  plus  liliérel  fiie  w 
prédëcevsseurs,  CaÛmmki  ave»  atleisi 
l^an.^  f'ncQinbrt^le  Ivrme  s^pteunnl  dp  son 
;*t^>,')od<a"al,  et  vf'r.K  )»•  uulit'ii  *!p  ihio 
<.Uul  revenu  ii  t.onsiauîiin)[i|r.  hussaiit 
la  priocjpauUi  du  jeuue  i^lich^l  SuuUu, 
aiM  Ja  faveur  4(t  ILbalet  «fendi  lui  avait 
6it donner  pour  Siiûoetieur  Cbargé, 
durant  Fintervalle,  de  suivre  |HNir  te 
romptp  de  U  Porte  plusieurs  iiégo- 
cjntjuus  iin|>ortimU's  avec  diverses 
puissancfs,  notainiiiejit  avec  Ja  Rus- 
sie, li  .su  vit  obligé  (ic  différer  de  quel- 
ques semainei  sou  déjjart  pour  &a 
nouvelle  capitale,  et  eoviwa  en  avant 
ses  trois  caîmacams,  Jmù  Samotmasi» 
r^nstantin  Négri  et  Étieone  Vogoridii, 
depuis  prince  de  Samos.  Les  caïmn- 
«'*ims  quittèrent  Coiistiintinople  à  la  lin 
de  tV\  rifr.  Déjà  ils  avaient  traversé  une 
partit;  de  la  Bulgarie,  et  louchaient  aux 
rives  du  Danube  lorsqu'ils  apurirtat 
que  le  chef  des  hélairislee,  Hypsuantis, 
entré  en  Moldavie  à  ia  téte  ïune  pe- 
tite armée  :>  mars),  s'apprêtait  à 
tîKircher  5ur  Uucarest.  Cette  nouvelle 

tiiaticuiiue  les  força  de  rebr4»|^sscr 

ciieriini. 

$    —  LUéMrie, 

Orh.ink  et  formatioîn  j>k  l  hk- 
TAiMiK.  —  J'ai  expose  assez  longue- 
rneut,  dans  un  autte  ouvrage  (2),  To- 
rij;ine  et  les  eommeneetnents  de  l'hé- 
tairie.  Je  n'en  rapporterai  id  que  œ 
qui  est  néeessnirc  à  rintelligenoe  des 
événement*;  qui  vont  snivre(3). 

l/lictairie  prif  uaiss:ince  vers  la  fin 
de  1814  à  Oue^vi^a.  Un  homme  de  basse 
extraction ,  d'Iitte  éducation  plus  corn- 
muneeneorCf  IVieolasScouphas,  d^Arta, 
en  Macédoine,  en  conçut  la  première 

(x)  Michel  Souf/n  orrupail  à  celte  époque 
le  poste  de  gt-and  intt  rprèle  de  lu  Porle  ;  il 
y  rut  remplacé  par  Jean  Calliinaclii,  frère  de 
Charles. 

(î)  fAUrêt  tmr  ia  Turquie,  I.  II,  p.  94 
et  suiv. 

(3)  Y(ivr7  \  Htstoirtdeln  RMmAm^ee- 
par  iM.  Sp.  Tn<:oupii;  Loiulm,  ili6i(. 


idte.  Il  s'adjoignit  pour  auxiluirr 
deuA  autres  Grecs,  patrioie^ 
nomoie  lui,  mais  d'^ne  egak  i$mtm^ 
mime  l*ttlMftn  te  «mi  «IntdBnét 
la  nouirile  société  <t),  vérilaUe  h» 
barisme  dans  la  langue  materodle.  Sâi 
but,  sÎDOB  avrru^,  du  mmmcom^' 
tous  les  membres,  elaù  l  ^iffraucliK-* 
ment  de  la  ('Trere  du  joug  oitftflw: 
«liais  ia  eoiiiiiiiissdiioe  moycDS 
nartenait  qu'aux  mem^ufs  m^ièm 
4e  V9swn»fkm,  U  y  amt  sep^ 
d'initiation  :  ebafue  initié  des  wm' 
inférieur»  était  tenu  d'avoir  toujo'ir^ 
ses  arnu'S  di*;f)oniWes  avet  nuqujii 
eartouencs.  J.»-  mode  d  uniialiou,  ifr 
formules  symboliques,  ies  bim»^ 
tiérieuK  de  ralUemenl  rappeuM  1^ 
pralifussiB  «safe  dans  Ms  log«s  de  li 

Imc-maçiMiiieite  «C  ies  m»!"* 

Scotiphas  et  ses  eompapoons,  rompr: 
nant  (irs  r;iî)f>r<l  qu'ils  seraient inip^'^ 
s.uiib  par  eux-mêmes  a  accréditer  1* 
treprise,  supposèrent  1 1 11  lerveirtians"* 
mvsterieuse  piussance,  qui 
rim  éi  rbétaicie  et  oui  devait  >r 
Manifester  à  un  monM^  0<mui^ 
prendre  la  direction  saprérae. 
nrrfil  invisible       <cVst  aiusi  f)UttS'^ 
dc^si^naieut),  au  nom  i  l  par  y 
laquelle  ilfi  a^jssai-  iil,  tuul  /e  vMm 
I  entendait  de  ia  iiuiii4*î  ^ 
ridée  d'une  oooDén^  ^^.^^ 
du  (Bsar  orthodoxe  a  er!ia«w; 


patioB  de  la  Grèce  s'établit  àans  m 
les  esprits  à  l'égal  d'un  dogiue.  it« 
*i\purs  circonstanees  conspiraieul^ 
créditer  cette  croyance  :  ^  '  Pf^^^^JJ 
déjà  ancienne  que  la  Gre<îe  ^^^^^^ 
joui  ou  i  dutre,  teuirsa 
fenssie;  rorigine  et  jus<}u'tti 

(i)  'ETwpiaTÛvçatxwv.pc^'T  p^j^^ 
ceUe  s(»CH  ir  avec  la  So<  ti-a- Pliii*'A"JJA^ 

veb  x8r3  et  quiooipptfit  ^"f^l 
plupart  de«i  notabilités  scientifique*  ti  i 

nnn'S  (le  1  rpoqne,  tinn-seni**!')*^"' 
mais  <!:ins  înut  t'occiJeut      I  ^'"'^r^ji 
tcudautcs  de  celle-ci  étaient  e^""^^^?^ 
littéraires  :  Twitre,  au  oiatraîie»  P*'^ 
nn  b<it  politique. 

(Q)  'Apxri,  !..  principe,  la  P"'f  î.^'^ 
ri-  f  p  cirliot  df  l'hôlatrif.  rotifi,  ""'^ 


un  pouce  de  diameure,  i^I^ 


égcutnl 
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le  l*liétairi6,  qui  avait  pris  naissance  et 
*était  recrutée  premièrement  en  Russie; 
a  haute  position  qu'occupait  à  la  cour 
l'Alexandre  un  Grec  bien  connu  par 
«s  sentiments  patriotiques,  Jean  Capo 
ri;>lriaii  ;  enlin  plus  tard,  aux  approches 
le  r^tioja,  le  clioix  d'un  général  aide 
1#  cauip  de  l'empereur  comme  chef 
iapriéme  de  Thetairie. 

De  1816  à  1817  rhétairie  fit  peu  de 
progrès  en  Russie  et  dans  les  provinces 
voisines  de  la  Turquie;  en  Grèce,  elle 
ètali  à  peine  connue.  Mais  à  partir  de 
cette  époque  elle  s'accrut  rapidement 
dedans  et  au  dehors  des  possessions 
ottomanes,  et  au  commencement  de  1 820 
elle  comprenait  plus  de  deux  cent  mille 
individus,  afliliés  aux  diverses  éphorie^ 
de  Conslantinople,  Smyrne,  Chio,  Sa- 
mos  ^  Calamata ,  Slissolonghi ,  Jaiiina, 
Bucarest,    lassi,    Trieste,  Moscou, 
l*«»sth  ,  etc.  Alors  les  membres  du 
conseil  secret  ,de  l'hetairie  (1)  senti- 
rent la  nécessité  de  placer  à  la  téte  de 
l'entreprise  un  chef  puissant  piir  soi? 
autorité  et  propre  à  la  diriger  dans  la 
voie  de  l'action.  Ils  firent  choix  de 
l'un  d'entre  eux,  Kmmanuel  Xanthos, 
et  le  dépéchèrent  a  Saint-Pétershourg 
avec  charge  de  sonder  les  dispositions 
du  cotnte  Capo  dTstrias  et  de  lui  ofjfrir, 
s'il  accueillait  bien  une  première  ou- 
verture, la  direction  suprême  de  rhé- 
tairie. 

RÉVEIL   MTTiBAIBB  DE  LA  ROIJ- 

MA?(i£.  Geobgbs  Lazab.  —  Pendant 
que  1  hellénisme  s'apprêtait  à  triompher 
au  moyen  de  i'Iiétaine,  un  mouvement 

'  rercles  concentriques,  l'un  un  peu  plus  grand 
,  que  l'auue;  il  y  avait  dans  Tintervalle  com- 
pris entre  eux  plusieurs  A  avec  un  K,  et 
dans  le  milieu  un  £.  Ces  .signes  ne  uiauquè- 
rent  pas  de  tromper  un  grand  nombre  de 
firecs  ;  d'après  ces  Grecs,  l'A  désignait 
Alexandre,  l'empereur  de  Russie,  le  K  et  le 
I  étaient  les  lettres  initiales  de  KaKOÔÎTTpiaç 
(Ca|K>d"l8lrias  )  et  de  lujjLjxayta  l6pi(  Sainte 
Alliance).  (Soutzo,  Histoire  de  la  R&volution 

(i)  Ce  conseil  était  formé  de  seîte  mem- 
bres, inMrit*,  par  ordre  d'admission ,  sous 
(  i-bacune  des  lettres  correspondantes  de  l'al- 
I  phabet  grec.  Toutefois  ce  nombre  n'était  pas 
like:  Alexandre  Hypsilaotis, qui  fut  undesaer- 
I  niers  admit,  était  inscrit  sous  la  lettre  P,  pla- 
I     cée  au  dix*septiçBie  rang  dans  l'alphabet. 


analogue,  mais  restreint  encore  à  ia 
sphère  intellectuelle,  avait  commenei 
à  se  produire  en  Roumanie.  La  langue 
et  la  littérature  nationales  sortaient  peu 
n  peu  de  l'oubli  oij  elles  avaient  été 
leuues  depuis  l'arrivée  des  Phanariotes. 
On  se  rappelle  au'en  effet  un  des  pre- 
miers soins  de  Nicolas  Maurocordato, 
en  prenant  possession  de  hiospodarat, 
avait  été  de  licencier  l'armée  et  de 
fermer  les  écoles.  Le  mouvement  lit- 
téraire qui  se  manifesta  dans  la  .«se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle 
et  que  ses  successeurs  secon«lèrent  ha- 
bilement fut  dirigé  dans  le  sens  ex- 
clusif de  la  nationalité  hellénique,  dont 
il  préparait  sourdement  le  réveil. 
langue  et  la  littérature  grecques  étaient 
seules  enseignées  dans  les  écoles  et 
dans  les  maisons  des  boyards,  et  tandis 
(jue  les  nobles  et  les  lettrés  affectaient 
de  ressusciter  le  pur  langage  de  Dé- 
niosthène,  l'idiome  national,  considéré 
comme  un  patois,  l'ancienne  langue 
des  soldats  de  Trajan  n'était  plus 
parlée  que  par  le  peuple  des  campa- 
gnes(l). 

Heureusement  la  Transylvanie  put,  à 
la  faveur  des  circonstances ,  conserver 
plus  fidèlement  le  dépôt  de  la  tradition 
et  de  la  langue.  \'ers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  Joseph  II,  alarmé  des 
progrès  du  mouvement  magyare,  ré- 
solut de  le  combattre  en  eucouragant  les 
tendances  nationales  des  Roumains  tran- 
sylvains, alors  réduits  à  l'état  d'ilotes. 
Il  institua  des  écoles  dans  chaque  vil- 
lage, «  afin  de  relever  les  popes  dejeur 
état  de  grossièreté  et  d'ignorance.  » 
Plus  tard  il  choisit  parmi  les  jeunes 
gens  sortis  de  ces  écoles  les  plus  in- 
telligents et  les  plus  studieux,  et  les 
envoya  à  ses  frais  en  Italie  pour  y  com- 
pléter leur  éducation.  Plusieurs  d'erUre 
eux  devinrent  des  énidits  et  des  litté- 
rateurs distingués,  comme  Pierre  Mnïor 
et  Sinkaï,  les  pères  de  l'histoire  natio- 
nale moderne,  et  ouvrirent  la  période 
de  la  renaissance.  Ceux-ci  à  leur  tour 
formèrent  de  nombreux  élèves,  et  l'un 
de  ces  derniers,  Georges  Laza  ,  porta 
le  mouvement  en  Valachie. 

En  1816,  I^azar  vint  à  Bucarest,  et 

(i)  Ballades  et  citants  populaires  delà 
Roumaniey  Introduction,  p.  xix. 
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ouvrit  dans  les  ruines  du  couvent  de  répondit  le  jeune  homme,  chez  les 
Saint-Sava,  un  cours  public  de  mathé-  ce  n'est  point  la  main  que  Ton  perd,  e^nt 
matiques  et  de  philosophie  dans  la  ia  téte;  et  on  la  perd  d'une  façon  igoo- 
langue  nationale.  L'effet  de  cet  ensei-  minieuseCl).  »  lise soufCBaitlbfNr 
gpeowiit  îat  prodtgietts.  Laiar  im  m  iTAIcsiiidra  d«i  leçons  et  àmnmilé 
eomentait  pai  àt  paner  à  tes  auditeon  de  ai  Jctnfltae.  Eothonsiaste,  présoâp* 
dans  cet  idiome  roumain  oublié  depuis  tueux,  prompt  à  se  faire  illusion  à  lui- 
longtemps  des  lettrés;  en  leur  rappe-  même  et  sur  lui-même,  il  se  laissa  fi- 
lant leur  origine  ,  en  leur  retraçant  gner  aisément  aux  promesses  de  Xia- 
rhistoire  et  le:»  liauts  faits  de  leurs  eu-  tho:>.  11  vit  une  occasion  de  joueriairdk; 
célrei,  11  lea  enflammait  d*aie  noble  et,  aana  aonger  a*fl  élrit  de  triKkkk 
ardeur  pour  la  patrie  al  pour  Tétude,  remplir,  il  accepta  aaa  hésiter,  et  le  II 
et  mérita  le  glorieux  surnom  de  régé-  juin  1820  prit  le  OOBUBUldeaMBHiié- 
nérateur  de  la  nationalité  roumaine,  ral  de  Thétairie. 
Dans  l'espace  de  cinq  ans  il  forma  A  auelque  temps  de  lÀ,  il  sollicitiOB 
uue  vingtaioe  d'élèves  qui  se  répandi-  congé  de  Fempereur  sous  préteilHi 
rant  en  Valaehie  et  en  Holda?ie,  où  lia  aanté,  et  ae  vendil  à  KMmmv,  fw 
propagj^rent  et  développèrent  son  sys-  de  son  beau-frère,  Catacazis.  Ti  il  m 
&me.X'un  de  ces  disciples  fut  Héliade,  rejoint  par  plusieurs  chefs  de  i  hetsirip. 
qui  devait,  uue  trentaine  d*années  plus  venus  des  différentes  parties  de  la  Grect* 
lard,  jouer  uu  rôle  politique  important,  pour  se  concerter  avec  lui.  La  «ÎU^tf* 
Ainsi  commençaient  a  poindre  les  d'un  prochain  soulèvement  fut  a|(iw<t 
deux  éléments  qui  allaient  ae  trouver  résolue.  Ces  émiasairea  anknt 
blentdl  en  opposition,  sinon  en  lotte  Imill  dans  toute  la  Gtèea^^nemKi 
ourerte'f  dans  les  principaatéB«  Télé-  latte  engagée  de  nombreux  appuis  loi 
ment  grec  et  l'élément  roumain.  L*hé-  viendraient  du  dehors;  maintenant  m 
lairie,  en  passant  de  la  théorie  à  Tac-  assuraient Hypsilantis  que  la  Grèce «g^ 
tion,  fit  éclater  cet  antagonisme.  prête  pour  un  soulèvement  et  b'"**^ 


dail  mie  Ibi  Implleite  à  ces 

Hypsilantis  m  ma  ▲  la  tÉTI  promesses  ;  et,  lorsque  l'entrée  en  fsm- 

DE  l'hétairie.  —  Xantboa  ne  trouva  pagne  fut  décidée,  il  crut  moins  aiiff 

pointa  Saint-Pétersbourg  Taccueil  qu'il  à  la  coaquéte  qu'à  la  reuconue  duu 

avait  espéré.  Capo  d'Istrias  ne  se  borna  trône.  ^ 
pas  à  décliner  les  offres  des  hétairistes  ;      Le  soulèvement  devait  édatsNW* 

Il  ajouta  à  aon  lefoa  de  sévèrea  paroka,  en  Grtoe,  oô  lea  éplwries  raient  ût- 

les  accusant  de  préparer  par  une  dé*  pnia  plusieurs  mois  semé  le  bruit  w 

marche  istempeatlfe  la  mme  delà  na-  aa  prochaine  arrivée.  On  convint  qt" 

tion.  se  rendrait  secrètement  a  Trieste^ 

Xanthos,  battu  de  ce  côté,  tourna  un  vaisseau  l'attendrait  dans 

ses  regards  vers  Alexandre  Ilypsi-  uiers  jours  de  novembre,  et (^ue  de n* 

lantlB.  '  ftrait  ?oile  poorle  Wloponese.  L 

Alamidre  Hypsilantia  était  à  cette  ploaion  de  f Inaorrection  fut  m&t^ 

époque  un  jeune  homme  de  vingt-six  25  mars  (6 avril)  de  Tannée  Htt*"**' 

ans  a  neu  prés.  Né  vers  1795,  au  Pha-  jour  du  Saint-Évangile, 
nar,  il  énugra  eu  Russie  avec  son  père       De  funestes  influences  firent  cMBF 

Constantin  tt  ses  cinq  frère:»,  aures  la  les  sages  dispositions  de  ce  pl^-  ^ 

psli  de  TlisItt  Entré  de  bonne  heure  lieu  de  transporter  la  lutte  sur  son  ver ' 

au  service,  il  était  devenu  rapidement  taUe  terrain,  au  cOBUr.dela  Grèce  eu» ^ 

colonel,  puis  général  et  aide  de  camp  que,  parmi  les  fortes  races  de  I  tpi^^ 

de  r<'mpereur.  Il  lit  la  campagne  de  duPeloponèse,  Hypsilantis  se  lajssaj^ 

France  en  I8l3et  1814,  et  perdit  un  bras  suader  a  tort  par  son  enlourageûO«  ^ 

à  la  bataille  de  Dresde.  Un  jour  le  czar,  la  canipntine  contre  les  Turcs^wg 

JeeompHnMntantà  cette  occasion,  lui  dit  bords  du  Danube.  Lea 


que,  sll  était  lealé  en  Itemiie,  vu  tel  ^^ii 
Ptlbaor  m  tel  ieralt  pw  aenvé.  «  Sn,      ^i)  Eaytaai  mtmrim  mi^^^*'' 
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I  Tappai  de  ce  plan  étaieot  plus  spé- 
"'euses  que  solides.  On  faisait  valoir  que 
es  deux  principautés  étaient  comme  une 
seconde  Grèce;  les  chefs  qui  les  gou- 
wnvimt  éiâlsol  dn  Gnet^  les  hiM* 
lants  ,  tous  du  rite  gree,  seraient  en- 
traînés aisément  au  nom  de  Tortho- 
doxie  ;  le  prince  de  Moldavie ,  Michel 
Soutzo ,  était  favorable  au  mouvement 
et  prêt  à  y  coopérer  ;eo  Volachle  la  mort 

TécvatB  aAlesnidre  Soeitie  init  Mué 
le  pays  dans  im  éM  d*«Hrelrie  fimra- 
ble  aux  agitateurs;  la  iiii»einre  partie  des 

lonctionnaires  dans  les  deux  principau- 
lé^  étaient  affiliés  à  Thétairie,  et  avaient 
entre  les  mains  l'argent  des  caisses  pu- 
bliques ;  enfln ,  ce  qui  importait  bcflai» 
«mpt  11  n'y  ifiH  pwoi  aenl  Tmdm 
tout  le  pfl^.  Us  afontaieiit  mie  «otiv 
considération.  Sans  parler  des  com- 
mandants des  Amantes  qui  étaient  de- 
puis longtemps  gagnés  a  la  cause,  on 
s*était  assuré  du  concours  de  deux  cbefe 
niilMRs,  qui  eierçaleDl  «ne  graode 
aotoiité  non-seulement  M  dediM*  mli 
ni^nBem  dehors  du  pays.  Le  premier, 
(îiorgaki,  du  mont  Olympe, avaitéié au- 
trefois an  service  de  la  Russie  et  avait 
acquis  depuis  uue  grande  influence  en 
Sonieptr  ioo  ourage  avec  ta  ftm 
d^uo  chef  renommé  de  cetle  ftmimm^ 
il  commandait  à  cette  heure  un  corps 
de  deux  à  trois  mille  partisans,  Pau* 
dours,  Arnautes  et  autres.  Le  second, 
Sava  Caminari,  qui  jouissait  d'un  grand 
e^Mt  Murml  loi  B«|0M«  atak  ms 
tes  orares  prèededen  «lile  eaittUcii 
Étt>anais. 

Tels  furent  les  motifs  qui  portèrent 
Ilypsilantis  à  modifier  ses  premières 
résolutions.  Il  chargea  l'un  de  ses  frères, 
Démétrius,  de  passer  en  son  lieu  et  plaee 
dwiePélopopèie,  pendant  qoe,  dt  mi 
cAté,  il  en?ahirait  les  principautés  et  se 
porterait  de  là  à  sa  rencontre  par  la 
Bulgarie,  la  Rouméiie,  et  la  Macédoine, 
qu'il  révolutionnerait  sur  son  passage. 

Une  drconstanee  imprévoele  força 
taIsMtà  engagerlili»!]  m  1  thmn 
£ée. 

Parmi  les  émissaires  qu'nypsilantis 
avaient  dépéchés  de  divers  côtés  pour 
hâter  les  préparatifs  de  insurrection,  se 
trouvaient  un  certain  Démétrius  Hiopa- 

tiQiideMtouo9'OielAilMidePHMSt  Tmv* 
trilMh  lé«liMtfi%  l9  iraSêr  4e  te 


Macédoine  et  de  TEpire,  le  second  de  ta 
Serhie ,  que  Ton  espérait  entraîner  dans 
le  mouvement.  Hippatros  arriva  sans  en- 
combre à  Salonique,  d'où  il  s'apprêtait 
à  gagner  rÊpire;  vêêêê  II  hit  inM  et 
tué  sur  ta  fil»  d—  te  ef—t  dejas* 
vier.  Son  compagnon  eut  un  sort  pardL 
Surpris  sur  les  trontières  de  la  Serbie 
par  les  autorités  turques,  il  fût  pendu, 
elles  lettres  dont  il  était  porteur  furent 
tramuiees  à  Constantinople. 

Ce  TétÊÊm  m  ûMÊt  yii  iiipiesin. 
Jamata  eotrepriie  aon  grave  ne  ftit 
conduite  avec  une  imprudence  et  une 
légèrelé  pareilles.  «  Les  hétairistes,  dit 
M.  Max.  Kaybaud,  mettaient  si  peu  de 
mesure  dans  leurs  propos  et  dans  laar 
caidsitaf  tta  adhaMilaiM  tel  sÉpi'ta 
pour  la  prudence  que  le  gouvernement 
le  plus  apathique  en  fait  de  police  ne 
tarda  pas  à  en  avoir  connaissance.  D'un 
autre  côté,  rien  n'était  prêt  pour  la  lutte 
qui  était  près  de  s'wigager;  munitions, 
armes,  appuiitaiuwiHif  tout  aMl 
manquer  dtetapliMipe.  »  (1). 

Néanmoins,  comme  les  lettres  tom- 
bées au  pouvoir  des  Turcs,  signées  de 
la  main  d'Hypsilantis  ou  simplement 
revêtues  de  son  cachet,  suivant  l'usage 
arfenttd,  todoMoataBtalfllreoMBtaMMse 
le  chef  du  complelv  m  mêÊÊè  teapi 
qu'elle.^  faisaient  pressentir  une  pro- 
chaine levée  de  boucliers,  Hypsilanlii 
résolut  de  brusquer  les  événenients. 

Explosion  ub  L'iifsuaAficxioM. 
PâMàM  so  Patmi.  «—  Le  tt 
vrier  à  te  grecque  (•  nars),  wm 
les  cinq  heures  du  soir,  une  petite  troupe 
de  partisans,  composée  d'Hypsilantis , 
de  ses  frères  Nicolas  et  Georges,  de 
Georges  Cantacuzeoe,  précédemment 

eokNMl  da  MaM  m  eerelia  iwe  (3), 
éÊ  caloMi  tattowski ,  Polwiii,  et  da 

quelques  autres,  franehit  le  Prutb  dans 
une  petite  barque ,  près  de  .Scuieni ,  et 
après  avoir  rallié  une  trentaine  de  sol- 
dats qui  étaient  venus  attendre  le  gé« 
néralissime  sur  l'autre  rive  arriva  te 
WÊêÊÊê  aafeTt  m  aaocber  da  soleil,  à  lasid* 
où  elle  fut  reçue  dans  la  maison  da 

Gmimmém.  ÉipiteMte  pom  te  mrii 

* 

(i)  Raybaud,.Vi!''mo/w  sur  la  Grèce,  p.i85: 
(a)  Stuvani  d'autres,  CtQl*cusèoe  anrait 

^^f^te<bàlKi»  le  ImÉMia 
WMM  aa  ssB  aRmm» 
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au  roonastère  de  Gatatn ,  iïiutt  a  vingt 
minutes  euvirou  de  la  ca|)itaie.  sur  uoe 
hauteur.  Le  leaëmftia  matin  u  Hit  re- 
joiit  par  les  Àniaulefi  de  la  garde  du 
^ince,  qui,  à  la  nouvelle  de  sou  arii- 
Tée,  déstrtèiseiil  aubitoroiot  tous  leucs 
postps. 

Mii^u»!  S'iiu/,.,  entré  Hcpuis  peu 
daiiî!  I  hetaiTH',  u  était  instruit  qu'ira- 
parfdiieuient  de  ses  projets.  Celui  qui 
ravait  iDitié,soiiqu*i|  crat  devoir  luioa- 
cher  uns  partie  deb  véri  té»  soit  qjfÙ  ne  la 
wnùt  paabien  lui-méma,  Tavait  assuré 
d'une  part  que  les  principautés  ne  se- 
raient point  trouhiées,  de  rnutre  que  le 
mouvement  nV<'lal»Tr»it  |m-  «'u  (Trcoe 
avant  l'année  1&2;'>.  .suuiAi>,  (uuju^eaitc43 
terme  encore  trop  rap(>roché>  avait  écrit 
à  VarrMi  pour  lui  conseiller  date  proroger 
jusqu*eu  1837» et  avait  enioyé  à  Hypsi* 
lantis,  pciidant  son  séjour  en  Bessarabie, 
plusieurs  messages  dfans  le  même  sens. 
Celui-ci  avait  acriu^illi  ses  ouvertures 
sans  sVxpliqui'i  (ieliii iti  eiâifuî,  vi\  hui  le 
que  1  liQiipoUar  lui  ^laudenieut  sur- 
pris au  apprenant,  le  aair,  qu  Hy- 

KUaatîs  devait  arriver  k  lendemain  à 
isî.  Toutefois  il  se  rassura  par  l'i- 
dée que  l'entreprise  «  tait  appuyée  par 
la  Russie.  Otte  idée  ,  a  vrai  dire  , 
était  eelle  de  tout  le  monde.  La  |)lus 
graude  partie  des  boyards  s'atteaduitut 
à  voir,  d*uu  momnt  à  l'autre  une 
armée  ruase  entrer  en  Moldavie  pour 
appuyer  le  mouvement  d'Hypsilantis»  et 
celui-ci  ne  se  faisait  pas  faute  de  corro- 
borer cette  «Tov.nice.  îl  ne  pr»r1nit  flf  rien 
aiomsque  de  quarante  mille  kiommtis  (jui 
attendaiejil  ses  ordres  de  l'autre  rote 
du  i^ruUi  ]  il  avait  même  demande  des 

vîms  eu  eoBséquaaoe  à  Thospodar  et 
mis  en  ré^iaition  tous  les  oiievaux  du 
paya.  Ottaod  rh<»podar  le  questionna 

F?tr  l'époque  prérise  de  l'arrivée  de  ces 
trMii[i('s  et  sur  la  direction  qu>ll»*<  de- 
vait ul  suiwe,  Hv  pisiiciiihï»  répondit 
d'une  manière  évalue,  mais  sur  un  ton 
tranobaot,  indiee  d'une  mésinteUigenue 
piûobaine. 

Michel  Soutzo  n*était  plus  maître  de 
la  sUuation  ;  il  réeslu^  de  voir  venir  las 
événements. 

.M  asSACRFS  DF  GaLATZ  et  I)  T\sst. 
1*KKI  AKAlià-.^    MlLiTAlnEij.  —  iib  1)6 

s'annon^ieni  pas  d  uue  manière  favo- 
rable pour  la  eausedaa  nouveaux  venus. 


Les  Turcs ,  fidèles  en  cela  à  la  lettîi 
des  capitulatious ,  n'avaieul  dauâ  k 
prineioautés  ni  maisons  ni  aniviéeiL 
Lee  villes  seules  4*lbraita  et  de  Gibti 
comptaient  un  petit  nomlm  d*Oinn- 
lis,  uoinieiliés  dans  ces  port?,  r-i:  ilj 
s' oce  u  pa  i  en  t  p  a  i  ^  i  '  >  i  e  m  e  n  t  a  e  com  iDf  rcf . 
d'autres  y  étaient  aitirrs  journellenKn; 
par  leurs  affaires.  Cette  petite  oh^m 
était  placée  sous  la  juridiction  d*n 
efendi ,  qui  résidait  à  Galatx  et  avait  m 
ses  ordres  une  centaine  de  sold^.* 
Basile  Caravia,run  des  capitaioei  dovi 
ïa  conduite  fit  !e  plus  de  tort  à  "i^- 
tairic,  surprit  a  l  improviste  e^^ttei^trKr 
garnison,  esiorgea  cUef  et  soUi  il»,  s«r^ 
paiidil  de  lu  dans  la  ville  avec  sa  trotij" 
a  l>as&a  au  fil  de  Tépés  tant  seqv^) 
avait  de  musulmans ,  artissai, 
cbands,  patrons  de  navires. 

La  nouvelle  de  ce  massacre  arr/r»^ 
lassi  le  mt^me  jour  qu'HypsilaDiis  ,^ 
fit  son  entrée,  et  fut  coinine  le 
d'une  scène,  .^f  uibiabie  uui  se  * 
quelques  jours  de  la  sousiesyetado^ 
néraliasime.  Une  ^|uaraotaifli  de  a»* 
liométans ,  domiciliés  dans  la  capii^ 
où  Ms  étaient  adonnés  eiclu:>iventfn(  « 
commerce,  à  l'instar  de  leurs  corelii^  î 
n  ures  de  Galalz  et  d'ibraîla,  avai«uiti( 
désarmes  à  l'arrivf  il  llypsilantis^î- 
en  prison  pal  son  ordre,  llslurtiûl^ 
gés  pendant  la  nuit,  IddiemsotctiUE 
nécessité.  On  s*attendait  à  voir  Syi» 
ailantia  réfiudier  la  solidarité  de  ^ 
actes  et,  sinon  les  venger,  du  moifj^ 
les  flétrir  par  un  désaveu  publiL' 
n'en  fil  rien  ;  bien  loin  (le  In,  par 
ordre  du  jour  date  du  13  mars  il  fr^ 
Cita  i  armée  au  sujet  de  latieJtf^l* 
Galatz,  qui  fut  présenté  eofflos  Ms| 
d'armes  le  plus  gloneuit«  et  caaura  .* 
Csravia  le  grade  de  général. 

C'était  mal  débuter  Les  V^oim'^' 
étaient  peu  portés  géuf  r  i!  îii  ut 
faveur  des  Turcs  ;  mais  ces  i*^'^^ 
révoltèrent  tous  les  cœurs  ^^^r^ 
et  généreux.  Les  autres  s'ajarwcr* 
pour  leur  propre  compte  :  q»** 
attendre  d*un  r^me  qui  s'sasoip 
nous  de  tels  auspices? 

Cette  faute  fut  suivie  d'une  no"^^'^ 

Sur  le  bruit  qu'tin  bnuqui^r  di^^ 

nomme  Paul  yVndrea,  était  de^ioai^, 

d'une  somme  assez  forte  apPjJJl 
a  l'IiétaLrie,  llyp&ilantisleaMa«A<' 
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mnce  et  le  somme  de  lui  livrer  cet  ar- 
ul.  Celnj-d  uie,  ce  qui  était  vrai,  qu'il 
re^  aucun  argeot  en  dépôt.  Le  fé- 
ralissime  le  fiît  Jeter  en  prison  Jiii  n 
Il  nis,  ordonne  411*011  lui  apporte  ses 
^stre^,  et  après  qu'il  s'esl  assuré  de 
vérité  de  ses  déclaralions ,  au  Ueu  4$ 
iMtWee  eu  iiiierté,  il  le  force  à  payer 
le  somme  de  six  cent  mille  piastre 
ur  »a  rai^goa. 

Vioqui^ude  et  la  consteroation  de- 
ireot  géqérales.  Les  paysans,  qui  9$ 
iraient  enlever  leun  déniées,  nuiraiu- 

lenl.  Ijes  conuQ^rçants  et  les  petits 

opriétairesse  tenaient  renfermés  dans 
ifs  uiaisons.  Les  grands  boyards  émi- 
aient  à  la  file,  les  uns  en  Bessarabie, 
>  uA^lres  en  Traasylvaui^  et  eu  U^ico- 
ne. 

Les  Gncs  seuls  étaton  dans  la  joie 
dans  Tenthousiasme.  Une  proclama- 
)n  ,  publiée  par  Hypsilantis  trois  jours 

•rès  son  arrivée  (9  mars)  et  par  la- 
Ile  il  les  appelait  aux  armes  en  leur 
oiiieltant  le  concours  et  Tappui  d'une 
puide  puissance  (la  Eussie),  avait 
MTiié  tpulee  }m  tftes.  La  confianee  w 
mU  iinand  on  vit  le  consul  de  Rue» 
'  se  rendrejounieUement  cliei  le  ^ 
r.il  en  clief  pour  prendre  ses  ordres. 
Il  Mit  bientôt  quo  In  fiiênie  proolama- 
>n  avait  rte  lue  ()ubiiquenienl  a  Odessa 
I  pJein  ijjeàlre,  et  tous  ces  faits  étaient 
is  comme  «ut^t  de  preuves  de  la  coua- 
Msité  delà  Eussie.  De  toutes  paits  U 
iipesseyee^ueaccoarailae  ranger  eoun 
silr^eaux  de  rinsurrectîon,  et  teUe 

*»it  la  ferveur  de  ces  nouveaux  croisés 
»t*  plusieurs  laissèrent  croître  leurs 

,  (u  faisant  vceu  de  ne  la  cou^^er 
lesur  ie  hqï  affranclii  de  la  patrie. 
La  froîdeiir  des  Roumains  s'augmen- 
it  en  raison  de  rentbonsiasme  des 
recs.  Les  proobqoations  d'ti(|rpBÎlantii| 
produisirent  aucun  effet  sur  eux  :  le 
*^i>le,  avec  son  bon  sens  ordinaire, 
iiQprenait  qu'il   s'agissait  là  d'une 

fiftuse,  ù  aul^m  intérêts  que  Itf 

eus. 

nsilantis  avaH  Jleneé  son  mani- 
le  9  mars.  Le  même  jour  Michel 
*"^zo,  aui  voyajtaes  pnmres  serviteurs 
*^  officiers  de  sojn  palais  Tabandon- 
^  pour  aller  grossir  la  cour  du  futur 
xifiiteur,  assembla  son  conseil,  et  ar- 
ts&t  du  ressenlimeui  44ue  la  nouvelle 


des  événements  d*Iassi  ne  manquerait 
pas  d'exciter  a  Constantinople,  il  proposa 
de  rédiger  une  adresse  a  la  cour  protec- 
trice pour  implorer  son  assistance  dans 
une  uittii  imminente.  L'adresse,  déli- 
béiée  el  signée  séanee  tenante,  fut  re- 
miieau  prince  oour  éUre  envoyée  à  Tem* 
pereur  Alexandre,  qui  se  trouvait  alors 
au  congrès  deLaybacb.  Hypsilantis  joi- 
gnit à  la  supplique  une  lettre  en  son 
nom  persouneJ. 

Le  lendemain  (  10  mars)  il  publia 
un  décret  organique  de  Fermée.  Georges 
Caotacuzène  et  les  deux  frères  d*Hyp- 
silantis,  Georges  et  Nicolas,  devaient 
commander  en  dief  sous  ses  ordres. 

Le  12,  les  drapeaux  de  la  liberté  fu- 
rentl»émtsdaus  Teglihe  des  Troiâ-Saints, 
où  Ton  chanta  uu  Te  Deum  solennel. 
L'armée  entière  y  asaiatail  avee  son 
chef.  A  rissue  de  la  cérémonie ,  le  mé- 
tropolitaio  lui  ceignit  Tépée  en  pronon» 
çant  les  paroles  sacramentelles  par  les- 
quelles la  victoire  et  le  trône  lui  étaient 
prophétisés.  Ensuite  il  bénit  le  drapeau, 
qui  portait,  d  un  côté.,  la  iiguce  de  la 
mis  avec  les  images  de  Ccpitantinet 
d'Hélène  et  la  ^nN»se  deriia:  ttn&i^ 
vtt«  (Sois  victorieuypar  eUe);  de  Tau- 
tre  un  phénix  avec  ces  mots  :  «  'ICx  t^ç 
x6veti>ç  fxou  ivaY£vvtô{xai  (  Je  renais  de 
ma  cendre).  Tous  les  assistants  prêtè- 
rent ensuite  le  serment  de  mourir  pour 
rafifrancbissemeut  de  la  pairie. 

MABcn  D'BYpan.avzii  airn  Bu* 

GABBST.  Le  bataiixo»  sacbb.  — 
Le  lendemain  13,  le  septième  jour  après 
son  entrée  à  lassi,  Uypsdantis  se  mit  en 
route  pour  Bucarest,  a  la  Uie  de  luiit 
cents  cavaliers,  en  faisant  donner  l'ordre 
partout  par  ^ou  avaot-j^rde  de  préparer 
des  approviiionnemenle  pour  vnt  armée 
èfè  eent  auUe  bemmes. 

Arrivé  à  Foàcbani ,  sur  la  frontière 
moldo-valaque,  le  septième  jour  de  son 
départ  d'Inssi,  Hypsilantis  trouva  deux 
de  ses  UeutenanLs,  Caravias  et  Anastase 
d'Ari^irooastro,  qui  lui  amenaient  deux 
pièces  de  cauooet  quelques  renforts.  Une 
midiiiDdedejenneeGMit  deapiemièras 
luMilee,  4ni  avaient  quHtéàb  hâte  Im 
univansiléa  d'Europe  pour  venir  com- 
battre sous  les  drapeaux  de  la  liberté, 
ralliaient  chaque  jour  son  camp  :  il  en 
forma  un  corps  séparé,  qui  prit  le  nom 
de  bataillon  sacre  (6  Upà(>^ô^,o;j.  1|| 
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portaient  l'uniforme  noir  (I)  avec  la  sèment  d'une  lieuteuance  ;»riDcief? 

cocarde  tricolore.   Sur  leur  étendard  la  substitution,  dans  les  haulttbnKj 

était  figurée  une  téte  de  mort  avec  deux  du  service ,  des  autorités  ia<fi««ii 

ossements  en  croix,  et  cette  devise:  La  /<-  autorités  grecques ,  dont  U  plupart  j 

berté  au  la  mort  (  'EXtuOepta  ^  Bstm^c).  eompagnèrent  sa  fuit»  (1). 

De  Fokèbaiii,  Varmée  de  la  dm-  Le  prinee  fugitif  »  considenit  e 

mNice,eoiiiiiieelle8lotitttlait  pompeu-  core  comme  hospodar  de  fait  i^^  i' 

sèment,  continua  sa  route  par  Buzeù  et  moldave  lui  prouva,  en  cassant 

Ploïesli  ;  et  le  9  avril,  quatre  semaines  arrêtés,  que  cehii  qui  déserte  m  ^ 

après  le  départ  d*Iassi,  Hypsilantis  perd  son  droit  au  coramai^eofJJ 

établit  son  (juartier  général  à  Kolentioa,  Quelque  temps  après ,  MidMiSJI 

maison  de  plaisance  distante  de  trois  nmmt  qaitler  fon  asile  povjip 

quarts  de Itoiie deBwarest.  ritatie.  Il  fbi  arrêté  à  la 

ÉYiiiBMBiits   Dlàsai.  I>ift4YSU  ordre  de  l\\uiriche  et  confiné  iO« 

Dl  tk  RVSSIB.  FoiTB  ©B  MlCHEL  Remis  en  liberté  au  boutdeqw 

SouTZo.  —  Le  même  jour  le  consul  années,  il  se  retira  à  Athèœi,  «« 

russe  d'îassi  desavouait  ofliciellement,  toujours  résidé  depuis.  ] 

par  onire  de  son  souverain,  l'entreprise  Hypsilantis  fut  atterré  Jf^jH 

d'Hypsilantis ,  -  que  Sa  Majesté  ''c'é-  qu'if  aurait  dû  préfoir.  Ce 

taieut  les  termes  de  la  proeiamation  )  6  première  fois  que  Ié  B«bi«  ^ 

ne  pouvait  eonaidéier  que  comme  un  tait  la  cause  des  Grecs  après 

eCfet  de  rexaltation  qui  caractérisait  épousée  en  secret  :  il  n  avait  p 

répomie  actuelle,  ainsi  que  de  l'inexpé-  rappeler  l'insurrection  de  IVioreerfii' 

rience  et  de  la  légèreté  de  ce  jeiuie  Hypsilantis  avait  engage  uoe 

homme.  »  Telle  était  la  réponse  d'A-  luttes  où  Ton  doit  ^j*'*^*'^ 

lexandre  au  message  qui  lui  avait  été  avant  de  se  clierclier  des  w»" 

envoyé  à  Laybach.  Quelques  semaines  Or,  afant  même  son, entrée 

avaient  suffi  pour  fiiire  juger  du  vésul-  pagne ,  Uy psHaiitis  étail  pensiav  ^ 

tat  de  l'entreprise:  c'était  un  coup  raan-  aourees. 

qué  ;  dès  lors  la  Russie  y  déclinait  toute  De  nouvelles  complicationssurjaj 

participation.  A  la  proclamation  était  Les  Roumains,  sur  la cooperao^ 

joint  un  ukase  par  lequel  Hypsilan-  quels  il  avait  compté,  menaçiw°*^ 

lis  était  privé  de  son  grade  de  major  gé-  tourner  contre  lui.  }^2J!S^^t^^ 

néral  dans  l'armée  et  sommé  de  rentrer  patriotes  roumains  réfercot  co  ^ 

immédiatenientenRa8sie.Le  petit  nom-  restaurateur  de  leur 

iMredliétairislesqursctrottvaienteneofe  qu*il  ait  sucoombé  a  la J^r;'i.<« 

en  Bessarabie  en  furent  chassés  par  les  dore  Vladimifeseo^i  i  »^  i 

mêmes  autorités  sous  les  yeux  desqueU  lévolution. 

les  ils  venaient  de  se  réunir,  de  s'orga-  \  ladimibbsco.    fcVBWw^  ^ 

Diser  et  de  s'armer  tranquillement  (21.  Bucarest  depuis  la 


Michel  Soutzo  était  un  prince  jeune  Soutzo.— Théodore- VU---^j^^ 

et  sans  expérience.  Comme  lieaucoup  un  simple  sludjary  ot\p(f^  ^ 

d'autres  il  féult  Jeté  étoufdinent  dans  Valaelne.  Pendant  la  denu^J'^ 

Tentreprise ,  comptant  sur  le  coneouiB  entre  la  Russie  et  la  Porte,  ii^ 

armé  de  la  Russie.  En  voyant  oel  ap-  mandé unecompagriie de paDw_^^^ 

pui  lui  manquer,  il  perdit  la  téte,  et  ne  les  Turcs.  A  la  paix  il  ^ 

sougea  plus  qu'a  se  mettre  en  sûreie  Tamnistie ,  et  bientôt 

derrière  le  Pruth.  H  s'enfuit  secrète-  prince Caradiasous-adoMn'W^.^  H 

ment  de  sa  capitale  daus  la  nuit  du  11  district  de  la  petite,  ^^I^lnaki 

avril,  et  ne  s*8>r6ta  que  de  rentra  eM  tarda  pas  è  y  aeqoMr  0^0^ 

de  la  rivière,  d'où  il  envoya  an  métropo-  ^ 

litain  plusieun  désrals  pour  rétablis-  s„i^|  j^^yUad,  soui^  »  ^ 

retiré  en  Bessarabie  que  d  açr»^  ^ 

(i)  D'où  leur  surniMi  de  itaupo^opixai  expresse  des  boyards,  «PP"|[..  ^  0' 

l%)KàyhÊUii.MémoÊr9tmrlaGrèçe^Ul9  litain  Benjamin.  Voytf 

p,  aoS.  Grèce,  1. 1,  p.  3o6. 
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PROVmCeS  BOUMAIKES 


'lté  ;  wm  hwoun  perscNUMUe.  l'ar* 
de  son  ijatriotisine,  Kéneigiede  son 

:tèrp  Un  gaj^nèrent  de  nombreux 
sans  au  sein  de  ces  populations 
inAles  que  celles  du  reste  de  la 
chie  ;  et  dans  un  temps  de  crise  il 
rail  eu  qu'à  frapper  du  pied  le  soi 
en  ISiiie  surgir  des  bommes  armés, 
hétaiiîe  comprit  la  nécessité  de 
acher  mi  tel  bomme.  Giorgaki,  chef 
n)i lices  valaques,  fut  chargé  de  lui 
ï  des  ouvertures,  mais  sans  lui  dé- 
Tïr  ce  qui  était  le  véritable  but  de 
reprise,  la  formation  d'uu  £lal  ^rec, 
posé  de  toutes  les  profinoes  âiré^ 
oes  aoumiaes  àTantoritédu  sultan, 
d  parla  eomme  a^il  s'agissait  unique- 
ment de  renverser  les  Phanariotes 
'obtenir  pour  le  pays  larrstitntion  de 
anciens  droits,  sous  la  suzeraineté 
/fiiaoe.  Théodore  accueille  avec  cm- 
ssemeatuD  planquis*accordeavecses 
ipresûléea ,  et  il  part  avec  une  centaine 
libanais,  que  luidonne  Giorgaki,  pour 
ilever  la  petite  Valachie  et  le  Banal. 
[ippeÛe  aux  armes  ces  populations 
liqueuses  et  confiantes  dans  ses  pa- 
es,  et  réveille  dans  tous  les  cœurs 
lée  de  rindépendauce.  »  Roumains,  le 
temps  est  venu  de  nous  délivrer  du 
joug  des  ciocoi  (1)  etdesarcAofuto  (3) 
iiu  Phimar*  J*ai  pris  les  armes  pour 
cela;  suivez-moi,  et  je  mettrni  fin  h 
leurs  spoliations;  je  vous  rendrai 
vos  (Irciils  et  voire  gouvernement 
naimual.  »  Tel  est  la  substance  de 
»utes  ses  proclamations.  Ce  qu'il  veut, 
Bst  te  renversement  des  rhanario* 
6,  la  cessation  des  abus,  le  rétablis- 
ïment  des  anciennes  libertés  nations - 
!S.  Mais  il  n»'  fnit  pas  la  guerre  ntix 
ures;  il  proiesip  dv  sa  soumission  aux 
>  uus,  et  s'intitule  lui-même  le  Odèle 
assal  du  sultan. 

La  nouvelle  de  cette  levéede  boucliers 
arriva  à  Bucarest  presque  en  même 
enips  que  celle  du  massacre  de  la 

^mson  turque  de  Gabtz,  au  commen- 
:emtMit  de  lunrs.  Le  divan  ,  qui  gérait 
es  affaires  de  la  principauté  depuis  la 

(i)  Valei,  parvenu,  terme  de  m»  jiri-  pdi 
k^uei  le  peuple  en  Koumaiiie  lleUii  si'ii 

(t)  AfdKiDtes,  non  donne  aux  chefs  de  II 
Moimnniité  grecque  à  Omstiinlinoplp. 


nort  d*  AlesaDdn  Sontia,  CRaigaant  que 
les  Turcs  etlespandooisne  marchassent 

en  mt?me  temps  sur  la  capitale,  les  uns 
pour  venf^erleurs  frères,  les  nu  Ires  pour 
obtenir  le  redressement  de  leurs  griefs, 
tenta  des  pourparlers  avec  Théodore, 
qui  avait  établi  son  quartier  général  à 
Craîova.  Mais  le  chef  patriote,  qui  ne 
voulait  ni  Grecs,  ni  boyards ,  ni  aristo- 
cratie indigène,  ni  tyrannie  exotique» 
refusa  de  traiter  avec  ceux  qu'il  regar- 
dait comme  les  oppresseurs  qu  bien  pu- 
blic ,  et.  se  sentant  assez  fort  désormais 
pour  tout  oser,  il  coiuuieu(^a  a  se  rap* 

proeber  de  Bucarest  en  suivant  les  deux 
rivet  de  roito.  L'arrivée  à  Bucarest  des 
deux  caîmacams  de  Cbarles  Callimachi 

f  20  mars  )  n'apporta  aucun  remède  à 
la  sittialion.  Théodore  rpruî  les  envovés 
du  prince  avec  la  niruif  liauUuir  (ju'il 
avait  fait  ceux  des  boyards,  et  eoinme 
ils  le  menaçaient  de  l'arrivée  de  Calli- 
machi avec  une  armée  turque  :  «  Je  ne 
redoute  rien,  répondit  Théodore;  et 
quant  à  votre  maître,  ît  ne  passera  pas 
le  Danube  sans  ma  permission  ni  avant 
d'avoir  accordé  une  charte  aux  Rou- 
mains. «  lis  ordonnèrent  alors  a  Giorgaki 
(ie  marcher  contre  lui  avec  six  cents  sol* 
data,  et  nommèrent  Sava  commandant 
en  chef  des  troupes  de  la  capitale.  Ni  l'un 
ni  l'autre  ne  soupçonnaient  le  lien  qui 
unissait  ces  trois  cnefs,  Giorgaki,  Sava  et 
Théodore  :  aussi  furent-ils  consternés 
en  apprenant  que  les  forces  destinées  à 
comnattre  Tinsurrection  s'étaient  jointes 
à  elle ,  et  que  la  plupart  des  soldats  de 
Giorgaki  l'avaient  quitté  pour  grossir 
les  rangs  de  Théodore  sans  que  leur 
chef  eût  pris  aucune  mesure  eontre  cette 
désertion. 

Alors  Tlx'odore  poursuivit  sa  mar- 
che sur  Hucarust  aux  acclamations  de 
toul  le  iieuple,  qui  le  saluait  des  noms 
de  libérateur  et  de  prince  {Téodov 
vada).  Dans  tous  les  districts  qu'il 
traversait  il  proclamait  la  réduction  de 
la  ri[utation  d'après  le  tanx  des  anciennes 
lois,  abolissait  les  impôts  du  racarif  et 
du  vinarit,  onéreux  aux  cultivateurs, 
et  annonçait  les  mesures  les  plus  sévères 
contre  les  bojrards  et  les  eiiacteurs  de 
la  fortune  publique. 

L'alarme  était  dans  le  camp  des 
boyards;  elle  redoubla  quand  on  apprit 
que  Ttiéodore  avait  fnit  mer  des  troupes 
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de  Baearest  en  Trdnl]rtv2iDîe.  Tout  ne 
songèrent  qu'à  gagner  Ta  frontière ,  s'il 

en  était  temps  encore  T  e  crr-^nd  «^pathar 
Brancovnno,  qui.  doh  itunnfHu  10  au  II 
mors,  avait  exptdie  sa  femme  et  ses  ef- 
fets les  plus  préeÎÊUX  dans  urte  de  ses 
(erres,  au  imiilea  Aes  montagnes,  donna 
Texempte  ;  les  antres  memmft  dn  con- 
seil de  régence  le  suivirent;  Yes  deut 
caïmacams  s'enfuîrent  à  f^oulchnn^, 
sur  la  rive  droite  dn  Danube,  i[ir(s 
avoir  confié  à  Sava  le  soin  de  liéfeudre 
la  ville.  (Telait,  dit  M.  THcoupis,  pré- 
poser le  loup  à  la  garde  drs  brebis. 

Sava  tenta  de  vains  effbrfs  pont  ré- 
tablir la  confiance.  Toute  la  boyariè, 
grande  et  petite,  était  aux  abois.  Bui  arest 
offrît  durant  plt  -ieurs  jotirs  un  tableau 
imiicible.  <>  Un  ne  voyait,  dit  un  témoin 
oculaire,  que  des  gens  affairés  portant 
des  armes  et  occupés,  les  uns  â  leurs 
préparatifs  de  fuite,  les  autres  à  faire  S 
la  bâte  des  caisses  et  des  ballon,  qoé 
Ton  transportaitdes  malsons  des  partlcii* 
lières  et  des  magasins  dans  les  monas- 
tères et  les  khans (I).  Toutes  les  mai- 
sons des  boyards,  ainsi  que  celles  des 
marchands  et  leurs  magasins,  étaient 
fermées  -,  plusieurs  rues,  et  entre  autres 
le  pont  de  Mogochaî,  (2)  qui  a  pfès  d^uné 
demi'tieue  de  loogt  étaient  couvertes  de 
chars  de  bagages  et  de  gens  qui  ^t- 
taient  leurs  foyers,  doutant  de  jamais  les 
revoir;  enfin,  pour  eofiii>le  de  détresse, 
les  boyards  ne  trouvaient  pas  mémê 
de  pain  et  de  provisions  de  voyage,  les 
gens  des  basses  classes  ne  s*occupant 
non  plus,  dansées  tristes|ciroonstance8, 
qne  de  leur  danger  partîCQlier.  Ces  mal- 
heureux fugitifs,  la  plupart  dénués  d'ar- 
pent, eurent  à  supporter  non -seulement 
les  riLMiPurs  de  la  saisou  a  travers  les 
nioniagues  qu'ils  durent  franchir  |)ijur 
arriver  en  Transylvanie ,  mais  aussi 

'  (t)  Les  khai»,  qne  les  Roumatm  ont  em- 
pruntés dos  (>non»;iif\,  sont  de  vasU's  édinces 
en  pierr»*,  à  iiu  ou  plusieurs  étages,  qui  ser- 
vent d  cnircpot  et  de  cotoptoirs  aui.  négo- 
•iuilf  étnngcri. 

(a)  Le  poBtd»  aitgMhaiMl  leniepn»> 
cipale  de  Bucarest  :  ce  nom  de  pont  (poditl) 
lui  vient,  ainsi  qu'auji autres  mes,  des  potrtre« 
m  i>ois  qui,  jetées  d'un  côté  à  l'autre  de  la 
cliau'i^ce,  tiennent  lieu  de  pave  et  lui  donnent 
en  effet  l  appareuoe  d'un  pont. 


pluMtoa  ITeflCre  eux  stjuftrlwi 
attaqnes  de  vagabonds  (fâ  sa: 
détachés  deS  différails  eerfi  h 

gés  •  IV  « 

Tel   était    l  étal  de  Bucaret  I 
que,  le  ?7  mars  au  soh",  Tlafei 
y  fit  son  entrée  à  la  tfte  de  tajif^ 
A  sa  droite,  on  ptttn  portfflii 
à  sa  gaoeM  était  le  llâeédotfaT 
dore,  son  tSèûtenant  (2).  Cet 
solennr!,  frî  proclamatiofl  (pie  Tlxi 
resco  fit  lire  fe  m^me  soîf  te 
I-  s  rue^  de  la  ville  par  sesoffir.-; 
coiripagnés  de  prêtres,  de  ré»»] 
velles  qui  démentaient  h 
mardie  des  Tntes  tênMtmui 
quillité  dans  la  ville.  Vladimrn^ 
d'ailleurs  à  cê  qu'aticun  etff<  u 
commis  par  ses  gens,  et,  pour 
sécurité,  il  les  fit  camper  hon  i 
ville,  autour  du  monastèrt  ot^-^ 
tcheni,  où  il  établit  son  quartiTi'^ 
Giorgaki  et  ce  qui  loi  iwiait « 
Oecopèrent  te  casernes  à  rim 
Sava,  avec  sa  garde  af6anaisj,  sf ' 
dans  la  métropole,  dojit  Ip^b  tr^^ 
entourés  de  fortes  niur^illei  ^  f 
sur  une  hauteur,  domiutut  u 
comme  une  citadelle. 

Les  trois  chefe,  qui  comme^^]'': 
pénétrer  lears  deftsâns  motaek,  s 
taient  avec  défiance,  chacun  à 
ses  troupes.  L'arrivée  â*HrpsùisL^ 
éclnter  cette  mésinteMigence. 

Sejoub  1>'HYPSILAW8  a 
TINA.  Négociations  A^^^^^l^Vi 
BKSco.  —  A  la  première  «W^^ 
l'approche  du  prince,  Giorgaf'^  r- 
san  constant  et  dévoué  de 
courut  à  sa  rencontre  et  s?  j 
lui  avec  sa  troupe.  Savn,  reprf>f  --^ 
l'ordre  léîîaî,  désirait 
h  r!in<;pofl:)r  nommé  par  la  lon^  ^ 
dmnn^i  -)  a  i-tail  m  pour  ^1^.  . 
pour  ri.etairie  :  tous  dettf  alWOû 

Cette  réserve  surprit  et  inW  -, 
Hvpsilantîs.  It  s'attendait  a  «  ^ 
nouvelle  de  son  arrivée  '^^  07^:5^1 
fidèles  au  serment  qu'ils  a^'^''^!! 
risétnirie,  viir><^pnt.  c^mnie  u  ? 
lui  prêter  hommage  et  demanae^ 

(i)  Lettres  sur  la  falacnie,  ^  . 

î8i5  à  1821,  par  F.*^.^-/^!^/.'.' 

{%)  Raybaud,  Ai^M^^^* 
p.  ao3. 
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Ifament  M  otàm.  Il  envoya  dès  le  eorp8,ft>rt8d*eD?iroii  trente 

surieodemàin  (itarril)  sofi  secrétaire,  mes,  s'exéeutèrettl  dau  lefe  ptHiâm 

I  issanis  ,  leur  demander  pour  quels  jours  de  maî. 

riioiifs  îîs  n  avaient  point  paru  encore  à  Ils  ne  rencontrèrent  nulle  partdf  ré- 
Kolenlina.  Uneentrevue  n\ec  le  prince  SBtance  sérieuse.  Yonçouf  pacha,  après 
eut  Ifea  à  )a  suite  de  ces  pourparlers,  avoir  détruit  la  flottille  srecque  du  Da- 
mil  eetel éntici^  iTaniena  aneon  té-  aube elbatta  les  toaurges  à  Galati eià 
solfat.  Hypsilauda  n*avait  Hen  de  ce  Scnleni  (  !3  et  29  mai  ),  occupa  lassi, 
(|Xi*i!  faîlait  pour  pngner  à  sa  cause  des  et  força  les  dernières  bandes  des  hétai- 
iinrnniesqui  lui  étaient  instinctivement  ristes  à  passer  le  Pruth.  De  son  côté, 
hostiles,  ils  continuèrent  a  se  tenir  sur  Sélim-Méhémet,  pacha  de  Silistrie,  déta- 
la réserve,  et  Vladimiresco,  au  sortir  cha  un  corps  de  einq  mille  lK>ninies sous 
de  rentren»,  ae  retira  à  Cotrotehenl,  le  emumandénient  de  ami  Mala-Bey 
imi  il  hâta  tes  travaux  de  défense.  HadJI«Almied  efendi.  Cette  armée  par* 
plus  résolu  que  jamais  à  ne  s'associer  a  vînt,  sans  coup  férir,  sous  les  murs  de 
aucane  tentative  qui  n'aurait  pas  pour  Bucarest  et  y  ht  son  entree(27  mai  ). 
objet  immédiat  le  bien  el  rmd^a-  Quelques  heures  auparavant.  Sava 
à^auce  du  pays.  Caminari,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas 

DftpAÀT  POUR  TiBGonaTi.  ^  le^  de  forces  suffisantes  à  opposer  ans 

^MBcuftéa  a^amonedalent  aotoor  d'Hy-  Ttnrea,  ataft  quitté  la  ville  avee  aea  Al- 

IKilantk.  Commençant  à  prévoir  le  mo-  banais;  et,  prenant  la  direction  de  Hr» 

■îv  nt  où  il  faudrait  hattre  en  retraite,  il  go\  iste,  il  alla  camper  le  lendemain  au 

€]uilta  subitement  Kolentina  le  17  avril,  monastère  de  V.icaresti,  à  deux  heurea 

line  semaine  après  son  arrivée,  et  alla  environ  de  cette  ville. 

iT^tabUr  son  camp  a  Tirgoviste,  h  vingt-  Politique  et  assassinat  dé  Vla- 

dnq  Ueoei  de  Bncarest^  dana  l«  mviBtaco.  —  Ceat  alore  que  te  iNit 

aiofd,  aur  la  route  des  Carpathea.  De  là«  politiqne  de  Tladimiresco  et  te  rôte 

.-•v.int  envoyé  son  frère  Nicolas  occuper  qu'il  s'était  réservé  dans  le  moufemeot 

1  unipil-Luiif^û  avec  un  faible  délacne-  commencèrent  à  se  dessiner, 

iiienl,  il  posta  Gi(ir;:nki  à  Pitesti,  entre  Durant  le  peu  de  temps  qu  il  avait 

i  iO^oviste  et  roito,  et  Constantin  Doucas  conduit  les  aftaires,  Viadimiresco  avait 

à  Piolead.  Ensuite  fl  compléta  forga-  nBontréunegrandeaamaeetiinefraDde 

olaatfoii  do  hataUlon  sacré,  dootreflEc*  ftrmeté.  Le  rude  soldat  qui  s'était  cao* 

(ff,  porté  à  quatre  cent  cinquante  hom-  stitué  le  vengeur  des  droits  de  son  pays 

mes,  fut  placé  sous  le  commandement  de  ne  se  laissa  emporter  à  aucune  mesure 

Georges  Cantncuzène,  ainsi  qu'un  corps  violente  et  arbitraire  contre  les  privile- 

je  deux  cents  cavaliers  et  quelques  giésquidepuis  des  siècles  s'engraissaient 

nèces  d'artillerie  de  campagne.  des  sueurs  du  peuple.  Lea  boyards  les 

RïfTBÉB  DisTirBca  BANS  LBa  PBiif-  plo8  compronris  par  leara  antécédente 
:iFAUTés.  Comèats  t)e  Galatz  et  avaientémigréen  RnssieelenTransyl- 
iB   ScULENi.  —  Comme  tlypsiinntis  vanie  ;  ceux  nui  étaient  demeurés  dniis 
chevait  ces  préparatifs,  il  reçût  la  non-  le  pays  se  rallièrent  bientôt  autour  de 
elle  que  les  Turcs  s'apprêtaient  a  en-  Théodore,  «  trop  heureux  nu'ils  sont 
irer  dans  les  principautés.  de  trouver  en  lui  un  homme  ae  coeor  CI 

En  eCfet,  le  désaveu  infligé  ma,  bétai-  de  tête.  Conseillé  ^aUlenra  par  ZaHe , 

dstn  par  ta  déclaration  de  I^aybadi  ehauedier-dro^an  du  conaotet  de 

ivalt  eu  pour  effet  immédiat  d'armer  France,  il  sait  se  tenir  en  cnrdc  contre 

tontes  les  forces  de  la  Porte  contre  l'in-  la  counrdisc  â^^  nris,  profiter  du  cou- 

burrection.  Les  pachas  de  Silistne  et  rajie  des  autres  et  prendre  décidément 

de  Routchouk  reçurent  ordre  de  frau-  le  rôle  de  représentant  du  pays.  C'est  à 

cbir  te  Danube  et  de  se  porter  sor  Bu*  ee  titre  qtfO  adreaae  à  ta  Porte  et  aui 

carest.  Un  demième  corps,  fourni  par  pachaa  mmbiens  les  plaintes  cnergi- 

le  oacfaa  de  Widdin,  devait  occuper  la  (luement  exprimées  des  boyards  contre 

petite  Valacbie.  A  droite,   .Touçouf,  I  administration  phanariote,  leur  désir 

pacha  d'ibraîla,  devait  opérer  en  Mol-  de  rec(»uvrer  leur^  princes  indi^'cn  <  et 

daùe.  Lies  mouvements  de  ces  trois  kur  droit  d'élection,  leurs  prutej>Uàtiou« 
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contre  les  actes  (l'Hypsilaotis  et  deCan* 
tacuzène,  leurs  vœux  de  les  voir  au 
pluâ  loi  tliassés  du  i>ays.  leurs  seuli- 
iMits  deikiélilé  &mn  m  «  déclarant 
est  inqMtieol  que  iustioa  aoit  faite 
pcHjr  remettra  la  Valadyaaoïia  aa  doml* 
nation  ^1).  » 

lia  apprenant  que  les  Turcs  se  dispo- 
saient à  pa.^ser  le  Daoube,  Théodore  ré- 
solutde  b  aboucher  et  de  traiter  défini- 
tivemeut  avec  eux.  Commeut  et  sur 
quelles  bases?  e*est  eaque  noua  ne  sau* 
rions  indiquer  d'une  manière  précise. 
Rien  n'a  transpiré  sur  le  contenu  des 
lettres,  tombées  plus  tard  nux  mains 
d  tiypsilantis ,  et  qui  servirent  de  pré- 
texte à  l'assassinat.  Il  est  liors  de  lioute 
cependant  que  Vladiuuresco  n'eût  pris 
aes  sûretés  en  faisant  ses  oonditlona.  11 
aVogageait  à  faire  cause  commune  avee 
eux  contre  les  hétaîrlstes;  mais  il  exi- 
geait «  que  la  Porte  rendît  aux  princi- 
pautés leurs  anciens  droits;  qtiMlp  les 
délivrait  du  joug  humiliant  et  onéreux 
des  Pbanariotes,  et  qu*elle  établît  une 
eonslllution  en  harmonie  avec  les  tra- 
ditions démocratiques  des  institutions 
primitives  (2).  » 

A  la  suite  de  ces  négociations,  les 
Turcs  s'avancèrent  en  W^laehie  sans  être 
inquiétés.  Le  lendemain  de  leur  entrée 
a  iiucarest  Vhndimiresco  quitta  cette 
capitale,  et  se  dirigea  vers  le  nord  à  la 
téle  de  quatre  à  cinq  mille  pandours, 
dans  rintention  supposée  de  eouper  aux 
hétairistes  la  route  aes  montagnes. 

C'est  alors  qu'il  périt  victime  d'un  in- 
fâme guel-apeus. 

Hypsilnntis,  voyant  sa  droite  débordée 

{)ar  le  mouvement  de  Vladiuuresco , 
ttStruit  d'ailleurs  de  sa  défection  par 
Sava  et  plusieurs  autres  capitaines  ja- 
loux de  Théodore ,  envoya  1  ordre  à  son 
ftère  Nirolns  d'abandonner  Campd* 
Lungâ  et  de  se  replier  sur  le  rorf>'^  de 
Giorgaki  h  Pitesti;  en  nièftie  u  mp^  Il 
commanda  a  ce  dernier  d'employer  tous 
les  moyens  qu'il  jugerait  convenables 
pour  d^ouer  les  deueins  de  Yladimi- 
resco(a). 

(i)Vaillant, /«  Roumanie, U  II,  p,  313. 

(a)  N.  Halrp«w  o  ,  Question  économi^iue  éti 
Prmctpaaté%  Danubiennes  ^  aS. 

(3)  Kol        Ttaf^nYYcde  va  çoovtfair}  và 


Le  30  mai ,  Vladlnnr^  antp&t  • 
Golesti.  Entre  ce  village  et  Pitufi.t 
se  trouvait  Giorgaki,  eoateliiiriB 
d'Argis,  que  Ton  IraTsise  sors  pat 
Gkigaki  fit  couper  es  poaU  \)s^ 
resco ,  ainsi  arrêté  au  passage,  ; 
demander  une  explication  à  GwpL 
Celui-ci,  pour  toute  réponse,  «p^ 
senta  te  lendemain  à  Oolesti  soiti:^ 
quatre  cents  de  ses  soldats.  Vii^ 
resco  le  reçut  au  milieu  de  moHoa 
Le  récit  de  cette  entrevue  léiéttè 
diveraee  manières.  Suivant  l'opinitili 
plus  accréditée ,  Giorgaki  aurait  ^- 
mencé  par  reprocher  à  son  ancien  « 
pagnon  d*avoir  déferlé  la  caust^.' 
avait  juré  de  servir  et  de  s'éUt  uni  jai 
les  Turcs.  Théodore  u  avait  rais  a* 
de  aes  liemenaata  dans  te<wa*> 
politique.  De  sourds  munouresaca^ 
lirent  les  paroles  de  Giorgaki.  (>'^>; 
tira  alors  de  sa  ceinture  un  écnti 
Théodore,  qu'il  lut  a  haute  fo:^'- 
profitant  de  la  stupéfaction  oùlal^'" 
de  cet  écrit  avait  plongé  les  assiM 
il  lui.  enleva  lui-même  son  épée  pr< 
brusaue  mouvement ,  et  le  fit  saisir  fi 
les  soldats  de  son  escorte.  Cela  H 
gaki  sortit  brusquement  de  la  salir 
conférences,  en  criantaux  pandou^  i 
commençaient  as' n^tcr  :  «  MesentJr"-^ 
les  Turcs  «irrivent;  marchons  a  I* 
rencontre.  «  li  niouLa  à  chcvil,rtJ< 
loigna  en  les  laissant  dans  listtpo'' 
la  confusion. 

Vladimiresco  fut  conduit  à  Pitf**"  ' 
de  là  au  quartier  général  de  Turgo^'  ^ 
Le  lendemain  do  son  nrrivé«,dfui^^  ' 
de  camp  du  prince  et  sou  secreEiJ 
allèrent  prendre  Théodore  âjjj'^ 
mains  de  Caravia,  à  la  garde  dJF 
prisonnier  avait  été  confié.  Ib 
ncrent ,  les  mains  liées ,  bors  u  ^ 

«  Où  me  conduisez-vous 
manda,  chemin  faisant ,  T^m^^ ^ 
Vers  tes  soldats,  répondirent  V^''^ 
de  camp.  —  Me  cruye^vous  assS  J 
pide,  reprit  Théodore ,  pour  pe»*f 
ce  cliemm  soit  celui  de  mos  W^;. 
—  Avance  toujours ,  »  lui  dirent^ 
lepoussant  avec  brutalité.  K^^'^ . 
tance  de  là  une  fosse  était  aouveU^ 

XoTÉpou;  ?p6rou;.  (Tricoopis*"**' 
Rrw^ithn  g'recqiie,  t,  1,1'. 
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eusée.  L'uu  deax  commença  à  tirer 
Il  sabre  ;  alors  Théodore  s'enveloppant 
t^te  de  son  fnantenu  :  «  A  vous  trois, 
i  V  ez-vous  pas  au  moins  un  pistolet  ?  « 
M  dit-il.  Ils  le  frappèrent  à  grands 
u  ps  ;  mait  iâ  mort  fut  lente  entre  les 
Bins  de  ess  assamms  malhabiles.  Il 
spîrait  «MOfe  que  d^à  il  était  ea 

1  >n  répandit  plus  tard  le  bruit  que 
Lieodure  avait  an  in  sse  des  miUious.  La 
hrité  est  que  ses  bourreaux  ne  trouvé- 
int  sur  lui  que  quatre  Uialers  (1). 
Telle  fot  la  Un  de  Vladimiresoo  (4 
lin  1811  ).  Les  étrangers  ont  lait  de 
\à  un  traître;  les  Roomains  le  révèrent 
»inme  un  héros  et  un  martyr. 

Vladimire^co  s'était  enrôle  parmi  !es 
^ta tristes;  mais  il  s*éloigua  d'eux  des 
vit  que  leurs  desseins  ne  cadraient 
}int  avec  le  but  patriotique  qu'il  s'était 
roposé.  Homme  du  peuple,  il  eomprit 

premier,  avec  cet  instinct  popolaive 
ui  tient  lieu  aux  masses  de  science  et 
p  lumières,  que  l'avenir  de  la  nationa- 
te  roum  iiiie  ii  était  ni  dans  l'hetairie 
recque  ni  tians  le  protectorat  russe, 
tais  dans  la  Roumanie  elle-même,  se 
inlérmant  dans  la  Hmiteatrieledeaesan* 
kens  traitée  aveo  la  Porte.  Vladiminseo 
jccomba  trahi  par  son  entoonge.  Cm 

lées  étaient  trop  nouvelles  pour  pou- 
oirétre  accueillies  d'emblée  par  le  peu- 
îe.  Mais  la  révolution  ne  périt  pas  tout 
litière  avec  lui.  L'idée  démocratique, 
epoaée  en  1831  dans  le  sol  roumain , 
jerma  et  mdrit  en  1848. 
Fin  DB  ir'BÉTAimiB.  Combat  de 
►r  .4  G  \ c  iT  A  —  L'entreprise  d' Hypsi- 
iDtis  eut  le  dénoûment  qu'elle  devnit 
voir.  Son  armée  s'était  dissoute  avant 
icme  l'entrée  en  campogne;  aucune 
mesure  sérieuse  u'avaii  elé  prise  ;  et  le 
léaordre,  aoeru  par  la  méslmelligence  et 
ineapaeité  des  ehe&,  avait  été  portéan 
nnible.  Persônne  ne  voulait  reeonnattre 
l'autorité  supérieure  à  la  sienne,  et  un 
f*rtain  Boucovâla,com  m  a  n  d  ,1  n  t  f  1  e  do  u  ze 
soldats,  signait  ainsi  ses  proclamations: 
«  Janaki  Boucovàla,  archislratège 
le  l'arméegrecque  a  Carlo vita,  nazir  des 
sinqeadUiia,  ete.  »  (S). 

(i)Vojrei  Rayband,  p.  «$7  et  niv.  — 

Trieoiipis,  p.  t^o. 

(a)  Voyw  Incoupii,  1. 1»  p.  iS?.  —  iV«. 


A  la  nouvelle  de  la  marche  des  Turcs, 
l'armée  se  débanda  en  partie.  Georges 
Cantacuzène  se  sépara  d'Uypsilantis 
à  la  suite  de  dissentiments  assez  graves, 
et,  après  s'être  iait  battre  avec  le  petit 
eorps  qu'il  commandait  par  les  troupes 
du  jpacba  d*Ibrnila,  à  Seuleni,  il  passa 
le  Pruth  avee  quelques-uns  de  ses  offi* 
ciers ,  sous  prétexte  de  conférences  avec 
les  autorités  russes,  et  Ton  n'entendit 
plus  parler  de  lui. 

Le  39  juin  le  corps  principal  Cranciiit 
rOlto,  et  reocontra  les  Turcs  à  Draga- 
ehan»  à  deni  Hewe  de  Rimnlk.  Les  gé- 
néraux Georges  Hypôlantîa,  son  frère 
Nicolas,  Caravia  firent  tout  ce  qu'il 
fallnit  pour  compromettre  le  sort  cfe  la 
journée.  Lorsque  l'affaire  fut  engagée, 
on  s  apert^ut  que  les  canonniers  n'avaient 
pas  même  de  mèches  pour  mettre  le  feu 
a  leoit  nièeea;  et  Us  fiiient  oUisés  de 
eoorir  dans  les  ran^  de  Vm  à  rautre 
pour  trouver  un  briquet,  une  pierre  et 
de  l'amadou  F.e  bataillon  sacre  seul  fit 
son  devoir,  et  se  laissa  sabrer  par  la  ca- 
valerie turque  sans  rompre  d'une  se- 
melle, lis  étaient  quatre  cent  cinquante 
avant  la  bataille;  a  peine  uue  centaine 
échappèrent* 

Bypeilantia  avait  assisté  au  combat 
nus  y  preiuire  part.  Quand  il  vit  les 
siens  en  déroute,  il  necherch:î  m^m^  pas 
5  les  rallier  et  gagna  en  toute  luUe, 
ainsi  que  ses  frères,  le  moriaslere  de 
Kusia,  situe  quaUe  lieues  plus  loin,  de 
Tantre  o6té  de  TOIto,  et  se  sauva  de  là 
en  Antridie.  Mais  II  fut  retenu  pri- 
sonnier par  les  autorités  à  la  frontière 
et  conduit  dans  In  forteresse  de  Mongatz 
en  Hongrie.  Il  lut  reKU'hé  en  1827  sur 
la  demande  de  l'empereur  Nicolas,  et 
se  retira  à  Vienne,  où  il  mourut  le  20 
Juillet  de  l'année  suivante,  à  l'âge  de 
tiente4roiaans(l). 

Les  princes  Nicolas  et  Georges  pas* 
sèrent  eu  Grèce,  où  leur  frère  Démétrius 
avait  soulevé  le  Pélopouèse.  Giorgaki 
continua  à  guerroyer  contre  les  Turcs, 
et,  après  des  actes  inouïs  de  bravoure 
et  d'audace,  se  ût  sauter  avec  les  débris 

xxr,  ea  lui^c,  admiaistratetir  ;  A<u/</iA,  juridic- 
tion de  cedk 

(i)  Vojrei»  dsat  VSittmte  de  k  révolution 
grecque  par  Soutzo,  un  récit  détaillé  de 
la  ctptivtlé  d'HypaïUotîs,  fût  par  liai-iiiéme. 


^  Uvroiêon,  (  Pb^vincbs  RovMAiifBS  ). 
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de  sn  troupe  dnrts  !p  monnstèro  de  Séco, 
pn  MoUliivie.  Ali!.in;isf\  non  moinihnive 
que  lui,  mais  plus  heureux,  franchit  le 
Pnith  ;i  la  nage  eoiis  une  ç^réle  débal- 
les. Sava  Camirari  passa  aux  Turct. 

CHAPITRE  X. 

BETOtJR  DBS  PBINeBS  IRDIOtirtB*  — > 
BàGlffBI  OB  GBioOIBB  DVICA  Bt 
BB  JEkn  STOUBDBA. 

iNTEBBàGRE.  —  La  défaite  d'iiy- 
MOantis  et  de  «on  parti  fut  suifîe 
interrègne  d'un  in  environ,  pentet 
lenuel  tes  prtncipenté»,  rnidoetà  ellei* 

mêmes,  reprirent  une  dpf)arence  de 
tranqnitlité  et  de  bîen-élre.  Les  Tnrcs 
continuèrent  à  occuper  inilitairenniu 
le  nnys ,  inai^  «ans  se  mêler  en  rien  d.' 
TaunimisiraUûaiatérifure.  Il  fallut  pour- 
voir à  la  vaoanee  dn  trdne.  Des  deuB 
hospodars  placés  à  la  léle  de  fadimnii* 
tration  à  l'arrivée  d*HfpsileBlis^  l'an , 
Michel  Soutzo,  après  avoir  pris  parti 
pour  les  rebelles,  cLiit  G:ardé  a  vue  par 
l'Autriche,  l'autre,  rf«nrie«  Cailirnaciii, 
enveloppé  dans  la  t  eactvuu  qui  atteignît, 
après  la  découverte  dn  complot,  ie& 
prineipales  familles  du  Phanar,  ivnM 
expié  par  une  mort  imméritée  aa  fidélité 
à  la  Porte  (I).  Une  caïoiacamie  fut  in» 
stituée  suivant  Tusnge,  en  attendant  que 
Je  in  eiU  statué  deHuiliverîjf  nt  snr 
le  son  des  princi[)auies.  Une  loii^'ie  ex- 

Sérieuee  avait  appris  aux  Turcs  a  se 
éfler  des  Grecs.  Les  emplois  de  drog- 
mans  d«  la  Porte  et  deramirantéf  dont 
ils  nvaient ,  en  quelqoe  sorte,  le  mono- 
pole denuis  un  siècle,  leur  furent  reti- 
rés et  turent  exercés  désormais  par  des 
Turcs.  La  Porte  résoîul  ensuite  de  leur 
ôter  le  gouvernement  des  principautés 
pour  le  restituer  aux  hospodars  indigè- 
nes. Par  là,  eo  même  temps  qu'elle  sn- 
tisfaisait  nn  ressentiment  légitime,  elle 
acquittait  une  dette  envers  les  Moido* 
\  ninques,  dont  la  lidelité  avait  nidé  pois- 
saniinenî  nii  ^ihtos  de  ses  armes. 

/\u  coiiuneneeinent  de  1822.  les  th'ux 
diViiiisUe  V'ûlachie  etde  Moldavie  meu- 
rent simultanément  Tordre  U  envoyer 
à  Cnnstntinople  une  dénatation,  oom- 
posée  de  sept  d*entra  les  prineipaoB 

(  I  )  Vof .  Mtrëi  sur  Ai  TUtyuien  t.  Il,  p. 


boyards,  qui  exposeraient  à  Si  Bhm 
les  irrïpfs  et  les  vœux  du  pay»,L8qs 
torze  )](  putes  arrivèrent  k  20  anît 
€oD8tanliaople,  où  Kiialet  e(aidi,u:< 
Jours  en  possenioa  delà  frvfsrlei 
Bttftm^  te  reÎÊ-^ifmii  (nioiflnéi 
lUres  étrangères)  et  le  kiaia-hes  'm 
m  de  rintérieur)  leur  firent,  à  1  n- 
accueil  splendide.  Une  sommé  «arj 
en  outre  du  iain  (i)  ordii»ir<î  ^ 
lut  allouée,  par  ordre  exprès  *lu  <à 
à  titre  dHodemai té  dout  les  perle  J 
la  guerre  leur  avait  uil  subir.  I^iH 
tint  pinaienra  néaBcei  eitrasHiKi 
o&  les  députés  moMo-valaqoes 
appelés  à  diverses  reprises  ;  et  a 
mois  après  leur  arrivée,  Mab&i 
avant  déclare  sa  résoluticm  souvfri 
li»  confier  désormais  rhospodaraîil 

Ecej»  iUiiiijeues,  Jean  StôiSfto»^* 
tbète  de  MèMavte,  et  Gn^ 
^  sa,  grand  ban  de  Valachie, 
di^'ène  et  descendant  de  Vîja  n[ 
Vnlachie,  l'autre  issu  d'une  fa mi'  ^f, 
riizino  nibnnaise  en  possession 
di^enaî  ilt  pui>  eent  cinquaaUi  «^M 
rent  cIioims  »nullet  lS2f  )-i^**J 
chéri/  impérial  (2)  portait  ÇB^Sin 
issse  «  vu  ringratiMdedtf  ^ 
fidélité  des  Moldo  ValaqttSi^l^urdoD^ 
■a  prinee  indigènn  pour  sept  ao^ 

AVKIVBMFNT  DE   GREGOlRi  ^ 

V.  T  1>  i;  î  E  A  \  s T <>  1 1  B  1>Z  \ .  —  ^ 

kliattiH  lii  rit  (|ui  tixait  leurs altrii»»»" 
et  leurs  prérogatives,  les  nou'fwuï 
n'avaient  que  le  rang  de 

3ueues ,  et  reoevaient  leer  vi^^^ 
u  pacha  de  Silistrie ,  sous  M^^ 
dance  duquel  ils  étaient  placé*- A**'^! 
d'Iuii  les  bc^ftodnrs  ont  le  rani:  ^ 
insignes  de  pin  lias  à  troi»  ^l"^*!^^ 
c/iir)  et  rec^oiveiit  leur  ioveiW»** 
rectemeiit  de  la  i^orte.  ,  va,rt 
L'étiquette  les  ^UgMl  ^  ^'"^ 
fendant  quelques  «mil  f^^^L^ 
Sépwt,  lei  pnnees  <»étt 

(  I  )  Ration  de  iivrtê  allouée  ,en  W  ^ 

à  tous  les  fonctionnairts  dr  roHre  >  ^ 
milifnir*       b  tous  les  élrangfn» 
comme  U()\v^  de  U  Sublime P******  ^ 
(a)  Mol  a  mot,  Vécriturt  «f^^'^^p 
donné  aux  otdonnaneei  éoM*^ 
ionne  du  aoewnin.  2.ff 

(3)  (xïlsoii,  État  des  princif^* 
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e  firent  «ippléer  n  Bucarest  et  à  iassî 
KTr  des  catrnacams.  tandis  que  le  ^u]- 
ao,  pour  (ionner  mie  nouvelle  preuve 
le  son  J>oii  vouloir  à  l'égard  des  priuci- 
lautés,  cDvovait  l'ordre  à  une  partie  de 

18  troopiiinniitifir  teDmibet.  ^ 
GepiDdant  lu  TÉitafai  «I  les  janis- 

tàrmf  ^ni  foimtent  le  gros  de  farrnée 

t  qui  avaient  cm  qne  les  deux  princi- 
inuî(^5  serniont  reunies  au  dar-ul-is- 
un  entrèrent  eu  pleine  révolte  en 
ppreuaut  qu^elles  demeuraient  au  pou- 
oir  des  infidèles.  Plusieurs  quartiers 
PiaMf  ImDiiMniiiéa  elpiUéi,  etlca 

ent  dans  les  campagnes  environnaniBa» 

ù  ils  errèrent  pendant  plusieurs  jonr<; 
ans  asile  et  souvent  sans  pain  (aoOtj. 
.es  mêmes  scènes  de  désordre,  les 
lémes  excès  se  répétèrent  a  Bucarest, 
t  De  euatèrant  %€k  raiilaéa  ém  bot* 
odara. 

Ceux-ci  avaient  quitté  Coostantino- 

ïe  le  20  aofft,  et  s'étaient  rendus  à  Si- 
strie,  où  ils  ret^urent  l'investiture  du 
îra »kier-pBcha.  De  Siiistrie  ils  conti- 
uèrent  leur  route  vers  leurs  capitale!;^ 
Il  ils  firent  leur  entrée,  Grégoire  Ghica 
Booaiaalt  la  •  oetobie,  et  Jeaa 
tourdaa,  à  laM,  la  \%  du  oiéaie  nMîa. 

l^.TAT  DU  PAYS  A  L*ABBIVéR  DES 
lOSPOSABS.  ÎNTRÎOI'FS  DR   l.K  RUS- 

îE.  —  A  cette  époque  la  Russie, 
ui  avait  rappelé  sa  mission  de  Cons- 
antinople,  n'était  dIuh  représentée  ni 
aaa  la  ea^tide  m  dass  lee  provmeea 
e  la  Turquie»  La  Mretection  des  inté* 
^ts  rusaea  avait  été  eaafiée  à  Tambas* 
ndeur  et  aux  consuls  anglais.  D'un 
utrp  ff^té,  roeeupation  turque,  si  elle 
"ituiu.iit  de  grever  les  principautés 
une  ehartre  que  les  misères  des  der- 
Mres  auaees  rendaient  encore  plus 
>urde,  n*iaunafafe  m  nm  l'adoMiiialm- 
mi  te  hoaiHidara»  Dèe  lots  eaax-ai 
étirent  prendre  impunément  plusieurs 
mesures  utiles,  n  la  faveur  desquelles 
'inl)itaats  subvinrent,  sans  vexations 
i^^-unes,  à  toutes  les  elinri^es  qui  leur 
taieul  imposées,  et  jouirent  d'une  tran* 
NHilé  qu  ils  n'avaient  pas  goûtée  de* 
MtegtaBpi. 

(i)  La  nutison  tU  tiàMàme»  nom  doMlé 

•il  l»>s  niahoinrtrins  n  l'ememble  doi  ftfê 


Ces  commencements  n  étaient  point 
du  ^oiU  de  la  Russie,  menacée  de  perdre 
toute  sa  prépondérance  dans  les  princi- 
pautés SI  ellps  se  niaititenaient  en  paix 
et  eu  prospérité  sous  le  gouvernement 
da  km  piinoas  iodigènea.  Il  était  ur« 
mt  da  détnûra  tin  état  da  choses  qui 
otait  tout  iNrétexte  au  protectorat;  et 
le  protectorat,  c'était,  dans  la  pensée 
du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  l'ache- 
minemeal  à  la  conquête.  Elle  chercha 
un  prétexte.  La  nrésence  des  troupes 
turques  au  delà  au  Danube,  après  la 
aeMtMm  complète  des  hostilités,  con- 
stituait un  état  de  choses  illégal,  contre 
lequel  tes  principautés,  dont  elles  affec- 
taient l'indépendr^  née.  n'osaient  récla- 
mer. La  Russie  interv  int  pour  deman- 
der l'évacuation  complète  du  territoire 
moldo  valaque  :  parla  elle  se  posait en- 
ooro  oomina  la  défenaear  des  droite  at 
rint^frèla  du  voeu  daa  principautés. 

Une  première  note  transmise  à  la 
Porte  par  le  canal  de  Tanibassadeur 
d'AnfiInterre,  lord  Strangford,  a  la  fin 
d<'  i  .s     demeura  sans  résultat.  L'année 
suivante  (10  avril  1824)  lord  Strangford 
remit  au  divan  une  nouvelle  note,  si- 
gnée par  les  représentants  des  fmindas 
puissances ,  pour  l'inviter  à  ()rocéaer 
sans  délai  à  I  évacuation  des  principau* 
tés  et  à  les  repla'  t  r,  sous  tous  les  rap- 
ports, dans  le  im  Mit  état  et  dans  les 
marnes  conditions  (ui  elles  se  trouvaient 
avant  les  troubles.  Cette  nouvelle  dé- 
marche n*obttnt  pas  plus  de  succès  que 
la  premièpe.  Le  czar  néanmoins  ne  se 
tint  pas  pour  battu.  Résolu  A  poursui- 
vre ses  réclamations  sans  pour  cela  en 
venir  à  une  rupture  nvec  la  Porte  ,  il 
ên^ov^  a  ('onstaiitninfjle  le  conseiller 
(i'Ktat  iVlinziaki.  La  tnission  de  M.  Min- 
ziaki  n'avait  pas  trait  seulement  à  la 
retraita  des  Turcs  des  principautés  ;  il 
était  porteur  d^une  proposition  qui  de- 
vait ,  dans  l'opinion  du  cabinet  de 
Saint-Pétershourg,  mettre  un  trrnie  ati 
différend  oriental,  aggravé  de  jour  en 
jour  par  le  progrès  de  l'insurrection 
nellénique.  ïi  ue  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  rétablissement,  an  sein  dePem- 
Dira  turc,  de  trois  principautés  de  terre- 
terme,  sous  les  noms  de  Grèce  orientale, 
firree  occidentale  et  Grèce  méridionale, 
dans  des  conditions  analogues  à  celles  où 
s'était  trouvée  jusqu'alors  la  Moldo- 
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gènes.  Ki  reciffflil  lav  ÎÊmitÈmk 

la  Porte ,  qui  sera  maîtresse  i'vr:^ 
l'élection,  mais  seulement  pounkir 
tifs  graves  et  avérés  ç?ir  !«  deui  vf^ 
Is  d\tr^  de  l'adrmnislraUon  àa^* 


laehie,  et  régiM  isolément  par  des  hos- 
podars  à  la  nomination  du  sultan.  La 
Porte,  quelque  étrange  que  dût  paraître 
le  moven  de  coDciliation  proposé  par 
les  Russes,  ne  teniomn.'»  m  S(jr[irise  ni 
colère,  et  ne  8'occupa  qu  a  Uaîuer  1^    podarâ  re^le  iixee  a  sept  las.  bit 
oégociatious  en  longueur,  suivant  aoB   pcaventlln  daititiiéiyrifierw» 
habitude;  et  ee  ne  fet  que  ploi  d*ÉM   bnbc  de  la  mm  de  Roms.  Ii «» 
année  aprèa ,  en  apprenant  la  mort  de   destitution,  d^abdicatioii  ou  de  9-/ 
Tempereur  Alexandre  à  Tapanrok  et    d'un  hospodar.  et  jusqu'à  cf  q^'or  * 
Tarrivée  de  son  siiec^esseur  dans-  cette    donne  un  successeur, 
ville  avec  des  tore  es  considérahles, 
qu'elle  envoya  l'ordre  au  reste  de  ses 
troupes  demeurées  en  Moldo-Valachie 
de  wpaaser  le  Danobe. 

Du  projet  ehiméfiquedeM.MiDziaki, 
il  n'en  fut  plus  question.  Toutefois  la 
Porte  cnnscnîit ,  ?ur  sa  flamande,  à 
Touvertiirp  de  coiilV-rences  en  vue  d'a- 
paiser les 


(III 


rempli  par  degcaîmacainsnoaMWF^ 

divan  dé  ta  prindpaoté.  \ 

2»  Que  les  liosuodandéMM 
loi  iniite  ec  les  ehaim  maritai 

priaëpautés  conformément  aui  nr 
Bients  établis  à  la  anili  do  kbatti-^ 
rif  de  1802,  et  en  ayant  égarât^ 
représentations  du  miimtre  ^  *' 
Majesté  Impériale  et  n  cdlti^^'  f 
comulê  de  Russie  leur  adrtsseroni}^^ 


iftereuds  qui  subsistaient 
depuib  piuMeurs  années  entre  les  deux 
cours ,  et  de  régler  définitivement  le   pré»  ses  ordres. 
sort  des  principautés  d'après  les  stipu*  Roawmoii8d*alieiiesdfâtii<*' 
lations  do  traité  de  Bucarest.  am  qno  la  Rnssie  sfairaee,  corsn*'C 

Convention  d'Akfrman.  —  La  pe*   passant,  sur  la  conduite  des  hosp(KW 
tife  ville  d'Akerman  en  Bessarabie  fut    et  qui  les  met  naturellement  iIîb* 
indiquée  comme  lieu  des  conlérences.    dépendance  en  même  tenï[)«(juél*'j^ 
Les  plénipotentiaires  étaient  :  pour  la 
Russie,  le  comte  Michel  de  Woronzof, 
l^uveniear  général  de  la  NoQ?elle« 
Russie,  dont  la  nouvelle  prorinee  de  Bes- 
sarabie etnit  considérée  oomme  une  an- 
nexe, et  M.  de  Uibeaupierre,  ministre  de 
Russie  à  Con'îînntinople  ;  pour  la  Tur- 

quh  ,  Séîd->îrli(  iiiet-iNadi  efeadi,  con-     ,   ,   

trùleur  général  d'Anatolie  (Turquie  années,  au  cas  ou  aueiin  smeldepW** 
d'Asie)  et  le  mollah  (1)  Séïd-lbrahim-  ne  se  soit  élevé  cuuire  lui.  Le  mnuf 
Izzet  efendl.  de  Rwsie  à  Goulantiiiopie ,  M  (i«  i^ 

Les  conférences  durèrent  du  1*'  aoât  beaupierre,  écrit  an  piînee  Ghiei^  ^ 
au  7  octobre ,  et  aboutirent  à  un  traité  date  du  9  juillet  :  M  le  ^ 
sous  le  nom  de  Convention  explicatirp  pénérni  Minziaki,  qui  a  déjà  fjuiî^^^' ' 
du  traite  de  Hucai'esf .  par  lequel  la  tauliuople  pour  se  rendre  ea^*"^ 
Russie  regagna  en  un  ^eul  jour  tout  le  est  chargé  par  moi  de  recewir* 
terrain  Qu'elle  avait  perdu  depuis  1821.    mains  de  Votre  Altesse  la  «iii<!ff| 

En  effets  l'acte  séparé  relatif  à  la 
Motdo*Valaehie  porte 

1*»  Que  les  hospodars  seront  élus  dans 
chaque  province,  par  l'assemblée  géné- 
rale du  difan,  parmi  les  boyards  indi- 


nisiralion  tout  entière  est  livrée  a  ^ 
merci.  Cette  dépendance  est  rendœpli 
étroite  eiioore  par  les olanMf  gui^ 
buent  l'^eetai  du  prinssàraM»» 
des  boyards,  eompoiée  presque  exHt» 
vement  des  créatures  de  h  Russie. 
plus  encore,  autorisent  sa  prorofîl'*'- 
après  l'expira tj on  du  terme  df 


dance  de  Vienne ,  qu'il  sors  soin  ét  ^ 
Mrs  tenir  onelomeot  devi  ^^''7^ 
tard,  17  seplembie.  Tai  tout  lieuj^ 
pérer  que  vous  accueillerez  1^^  W 
sitious  que  M.  Miuziaki  est  iJnr^ 
vous  faire  de  ma  part.  Je  solijciiejj^ 


(i)  Les  mollahs,  ou  grands  jiM^'e-;,  «sont  U*i 
cbeh  des  gi'audes  (  irronsrnplioiis  ju  liciatres 
eu  Turquie.  Ih  rormetit  six  classer,  uugalc<t 
en  rang ,  depuis  Ici  molltlis  de  Stambonl 

(5/am^tfySMN/icî)jusqtt'ttiftmollabi  appelée  mÊpîrét  de  mon  awgm^  ^^^'  "iàn 
ttemé.  H  Kaflflii  mon  prioset  J«  P 


ment  Votre  Altesse  de  voidoirjj*^^ 
consentir  H  me  sera  fort  «Ç"*"!^ 
ponvoirajouter  ce  l^er  âscrineea^ 
queJemefUMkskgàdsM^^, 


« 
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ta  cMftaaee  dans  votre  zèle  à  remplir 

dèîement  les  fonctions  honorables  qwe 
I  Porte  vous  a  confiées  et  que  la  Russie 
oudrait  sniictioimer  par  ses  suffrages. 
lus  l'époque  approche  où  un  change^ 
\eni  du  chef  de  tadminUtrationpourra 
foêrUeit^pimJewnÊikûiëwomdewdr 
f  im  rwommmitmnet  pomt  aoc  joliit 

ssidus  (t).  » 

M.  Minziaki  était  consul  général  î 
iicarest  depuis  le  rétablissement  des 
stations  dipîoinaliques  entre  la  Rus- 
e  et  la  Forte.  Dès  lors  les  anciens  er- 
sroents  reparurent,  et  tout  progrès 
ainte* 

PUIIIBBS  BSaâlS  DE  %WÊÙÊME,  ^ 

n  effèt«  les  débuts  des  deux  nouveaux 

^tznes  avaient  été  marqués  par  plusieurs 
lesures  libérales  et  prutitables  au  pays. 
Mis  ne  remplirent  pas  tout  à  fait  Tat- 
£11  te  générale,  Grégoire  G htca  et  Jtau 
tourdza,  peodaat  la  peu  de  temps  qu'ila 
iontamèrail  hora  da  la  préicÎMa  des 
geotade  la  Russie,  s*étaieDt  montrée 
elés  pour  le  bien  pt  Ips  intér^^ts  du  pays, 
(ous  avons  vu  comment,  tri  \  alachie, 
B  çouveroeinent  était  parienu  à  payer 
I  dette  de  cina  millions  de  piastres  qu'il 
ivait  coutractee  à  Teffet  de  solder  les 
roupaa  de  la  Porte  al  qnl  n^avait  pu 
lUe  rembowaéa  à  Tépo^ua  daa  Uooblaa* 
ImI  plupart  dès  vexations  qui  depuis 
ilus  d^un  siècle  pesaient  ^wr  les  paysans 
lisparnrent,  et,  si  l'on  en  excepte  quel- 
|ues  tentatives  du  parti  russe  réfugié  en 
Lransylvâuie,  teataiives  qui  furent  ai- 
iément  réprimées,  les  principautés  joui- 
«II  jpaodaBi  eei  tin  aoaéea  d'ona  Uia* 

luil'ité  parfaite. 

Grégoire  Ghica  en  profita  pourpren- 
ire  diverses  mesures  propres  à  amé- 
liorer la  situation  morale  et  matérielle 
iu  pays.  11  nomma  un  cointle  Ue  ciuq 
Qiembres  qu'il  chargea  de  rédiger  un 
Ifo^ii  da  rmraas  baiéaa  lor  lea  andens 
droila  el  «sagas,  fit  raolrar  dans  la  pos* 
session  de  TEtat  les  monastères  fondés 
el  enrichis  par  la  piété  nationale  et  qui 
avaient  été  usurpés  par  le  clerîié  ,  forma 
un  corps  de  pandours,  à  1  imitation  des 
anciennes  gardes  civiques,  fit  paver  les 
principales  rues  de  Bucare^l,  agrandit 
et  rcataura  lea  Mpitaox  da  la  Philaii- 

(0  Gokon,  Éiai  tUs  pru€àgtttéi 


m 

thropie  et  de  Pantéléïmon ,  rétablit  les 

écoles  nationales,  et  donnrï  tine  vive 
impulsion  aux  etudt  s  par  la  fondation 
du  collège  de  Saint-Sava,  construit  sur 
les  ruines  du  couvent  du  même  nom. 
Le  poète  Héliade  et  deux  boyards  pa- 
Irioles  dont  noos  retroaverons  pins 
tard  les  noon,  Coostantin  GolcaoD, 
BOQveUemaolraloiimé  de  Texil  (183Q), 
et  Jean  Cnmpinéano,  secondèrent  digne- 
ment ses  efforts,  et  rédigèrent,  de  Triveii 
du  prince,  les  statuts  d'mie  soeii  te  de 
progrès  en  Valachie.  Ces  slalub  conte- 
naient en  projet  : 

%•  L'ètanisiameiil  da  aolléges  natio- 
Baux  à  Bucarest  et  à  Craîova  ; 

3«  L'établissement  d*écoles  normales 
dans  rhar^Tp  rhef-lieu  de  district  par 
les  premiers  élevés  sortis  des  collèges; 

8«  L'établissement  d'écoles  primai- 
res  dans  chaque  village  ; 
.  4*  La  fondatioo  da  joumam  dans  la 
bngue  nationale; 

.  6^  L'abolitioii  dn  oMmopola  tjqiNigra* 

phique; 

6  "  Les  înoyens  d'encourager  la  jeu- 
nesse à  traduire  et  à  écrire  des  ouvragea 
dans  la  langue  nationale  ; 

7«>  La  formation  d'un  Ibeàtre  na- 
tkmal  (I). 

L*opposition  de  M.  Mlnaalii  rendit 
uratila  la  bonne  volonté  du  prinee;  et 
les  novateurs ,  privés  du  patronner  of- 
ficiel qu'ils  avaient  espère,  ajournèrent 
leurs  plans  de  reformes.  Cependant  un 
second  collège  fut  établi  a  Craiova«  et 
Uéliade  réussit  à  fonder  plosîaors  jour- 
naui,  entre  autres  la  Gourriar  ronoNriii 
{Curf-ier  romanesH  ),  qui  féreni  lun- 
primés  Ion  de  roaeupation  rana  da 

1828. 

Kn  Moldavie,  Tean  Stourdza  semblait 
décidé  à  marcher  sur  les  traces  de  son 
collègue.  Il  rouvrit  le  collège  Basilien 
à  lassi,  y  établit  des  fontaines  publi- 
ques al  antreprii  d*antraa  ira?  aox  d'uti- 
lité générale.  Le  peuple  tout  entiar, 
dit  M.  Êlias  Regnault,  s'associait  an 
mouvement  de  rénovation.  Le  paysan, 
délivre  des  garnisaires  étrangers,  avait 
reconstruit  sa  cabane  ;  les  boyards,  re- 
venus de  rémigration,  relevaient  leurs 
palais;  la commcfoe  ae  ftiaait  avec  sé* 

(i)  J.  ]Udule§€o( Héliade),  Mémoint  mr 
ilustoire     la  régémimim  ntmmmt. 
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curité  ;  ragriculUirc  reprenail  mn  essor  ; 
un  bien-&«  inaoeoutiiiiié  s'aaiMNifÇMl 

au  pays. 

Cp  calme ,  cette  prospérité  ne  tureol 
pas  (le  lougue  durée.  A  peine  réta&talié, 
le  coiMltt  ruM  devint  eê  qu'il  éM  » 
paiavaot,  un  fo}per  d'iotrteuM  et  dt 
menées  tanlM  patentes,  tantôt  oeeuNetf 
destinées  à  entrotiMiir  rlnns  paj^s  une 
acntrition  favorabiH  aux  mip^  de  la 
Ru^Me.  ■  On  vit  le  <'OiiMi!ar,  rétabli 
quelques  mois  auparavant diuis les  priu* 
eipautés,  commencer  à  élever  ses  pré* 
tentions  en  insistant  pour  que  lit 
boyards  du  parti  russe  fussent  employés 
de  préférence  et  en  tâebant  d'en^f«r 
toutes  les  faveurs  aux  hoynrds  du  p^rH 
opposé  T/iiî!rmiie  r  usse  parvint  bientôt 
à  les  linmiller  suit  entre  eux,  soit  avec 
le  pnacr.  hlle  sema  de.s  nouvelles  alar- 
mantes au  sujet  d'une  rupture  entre  la 
eour  4e  SainVFéterstowg  et  ta  Poite^ 
aussi  bien  qtie  sur  une  nôofnlle  în» 
slon  des  principauté  par  les  Turcs. 
Ces  crnintes  élaimt  ^i  peii  fonders  rpie 
la  P(»rte  pe rfnit,  au  contraire,  au  pnure 
de  laisser  stvir  les  autorités  locales 
contre  les  Turcs  rec^uuus  coupables. 
Autrefois  on  les  renvoyait  toujours 
devant  les  pacbas  pour  leur  faire  subir 
le  châtiment  de  leurs  crimes  ou  de  leur 
mau\  ti^e  conduite  (1).  » 

COi\ii&QUS>CKS  AVANT \nKlI8BS  DB 

LA  coNVEîVïio.x  iVAkkbmaiV.  —  Ce- 
pendant nous  devons  dire ,  jjom*  être 
|uste ,  que  la  conveuuuu  d'Akerman 
renfermsit  plusieurs  clauses  réeUement 
avantageuses  pour  les  principutés.  Un 
article  du  traité  leur  garsalissait  la  li- 
l)erté  entière  du  commerce,  sauf  les 
restrictions  ««xiap^'ç  d'tm  côté  par  les 
fouruitures  dues  aninu  Ueinent  à  la  Su- 
blime Porte,  de  l  autre  par  i  approvi- 
sionnement du  pays.  Un  second  article 
restituait  à  leurs  nrounétaires  légitimes 
les  terrains  que  les  Turcs  avaient  en* 
clavés  dans  leurs  rai  (  cercles  )  surla  rive 
gauche  du  Danube  et  au  dein  de  TOIto, 
Viilelp  à  son  système  découvrir  ses  usur- 

fmtïoiis  de  l'apparence  du  l  ien  public, 
a  Russie  avait  déployé  un  faraud  zèle 
pour  ménager  aux  principautca  ces 
avantages  oondamnés  d'avanoe  à  de» 
meurer  stériles.  Par  là  elle  se  posait  os- 

(i)  Porifitéiû,  t.  V,  p.  i6«. 


tensibïement  coTnrae  la  tirtw  ^ 
>îoIdo-Val  jque*-.  et  relâchait  dr  f'iîBi 
plus  le  ben  qui  les  rattachait  a  ii  Tu 
quie. 

Cette  politique  ,  à  Taids  di^i^ 
la  RvsBle  pmndst,  pendsM  fi 
siècle,  à  dnaMT  la  ebsDia«r»<« 
lièles  dssseta*,  rMSt  une  BOQ««llf  i 

sccration  par  rétablis^ment  desA« 
nienfs  organiques^  ou  Codes  *lŒa 
tratits  des  Principautés,  dontksia 
comnîenc4?re4ii  «t  être  jetées  dcgo^l 
que ,  bien  qu'ils  ne  fureet  scht<s 
promulgués  que  cieq  ans  plus  M' 
1831, 

OmiOIMB  DBS  RiOLBMKirrS  01^^ 

MQURs.  —  T/avant-deraifr  jrtïcif 
I  i  rouventioû  d'  \kerman  portait 
irs  troubles  survenus  dans  les  éim 
années  en  Valachie  et  en  >Ma] 
ayant  porté  la  plus  grave  aiwislia  j' 
die  dans  les  diemea  branches  de  î? 
mintsiretion,   les  bOÊpoiiK  smf 
tenus  de  sPoeevper  sans  le 
délai ,  avec  leurs  divans  respecm.  ^ 
mesures  nécessaires  pour  aiiwlion?_ 
situation  des  pniicij)autcs, 
mesures  seraient  l'objet  d'un  rtp^ 
général  pour  chaque  provin(«2^ 
serait  mis  immédtetement  è  c>^^ 
En  conséquence  de  cet  arbel^ 
coodlés  préparatoires  furent 
Bucare^  et  n  înssi  vers  »« 
1827.  Chacun  dt^  ces  comités flaij«* 
iKisc  de  quatre  membres,  ^^^^J^^ 
là  nomination  de  la  '^"^^^^ÎTi^ 
nombre  se  trouvaient  deia  Wurs  ■ 
podars,  Michel  «Itmrdïa ,  ' 
comité  moldave,  et  Barho 
crétaire  du  comité  valaq»**  ^ 

T.es  projets  élaborés  par 
deux  comité,  devaient  ^tre  ^^J^^ 
révision  du  consul  gênerai  de  n^ 
M.  Minziaki.  ^ 

C'était  une  violaUon 
principe  d'autonomie  dont  la 

elle^éme  venait  de  se  po'^!^'..&i,ge« 
Cependant  la  Porte ,  soit  indîtwj|  ^ 
soit  prévision  des  événementsq^ 
1  aient  suivre,  n'éleva  aitcuae  rt^ 

Kn  effet,  les  deux  cortiiléSi 
puis  une  couple  de  mois,  awii^J^  .^^^ 
eu  le  temps  de  fixer  le  pnx  ^^l^^ 
et  d*Meiir  les  contribution^  <;°7^ 
que  la  guerre,  qui  éeM  ' 
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PROVINCES 

rre  les  Turcs  et  les  Russes ,  vint  in- 
rompre  leurs  travaux  (1). 

CHAPITRE  XL 

\êerre  entre  le*  Jiussie  et  la  Forte. 
—  JYai/é  (PAndrinopU  (mat  1828 
^  septembre  1830). 

COMMBISCEMENT    DES  HOSTILITES. 

.  I.e  7  mai  1828,  rnrmee  russe,  forte 
envirou  cealciuiiudnte  mille  liornmes, 
us  le  ooomiaDderaent  supérieur  du 
Méebal  de  Wit^enilein,  franchit  le 
rolliaur  trois  points,  à  Sculéni,  Falscbi 
au  gué  d*lsaac  ( fWu/ui  Jsathtcha). 
le  était  composée  des  3%  6*"  H  7® 
rps,  sous  les  ordr*  sdcs  généraux Kud* 
witch,  Rotli  et  \<)iiu)w. 
1^  leudeinaiu  un  détachement  du 
'  corps,  conduit  par  le  général  Kieist, 
itra  a  Imî  tans  coup  jférîr«  désarma 
^^irde  albanaise  de  Thospodar,  et  l'o* 
igea  à  se  constituer  prisonnier.  Une 
-oelnmation.  publiée  le  même  jour  par 
rdrf  du  mnrt  ehal,  avertit  les  Moldo- 
alaques  qu'ûs  cessaient  d'être  eou- 
r^raés  parleurs  hospodars ,  et  qu'une 
AminiatraticHi  centrale  provisoire  allait 
Ire  instituée  sans  retard  sous  la  pré- 
ideaee  du  conseiller  privé,  comte  Pab- 
,  nommé  plénipotentiaire  des  divans 
;e  Valachîe  et  de  Moldavie  et  dépO' 
toiUaire  de  éa  coi^iance  de  Sa  Moh 
€Sté  : 

«  HaUtants  de  la  Valacliie  et  de  la 
Moldavie,  disait,  en  terminant^  le  ma- 

lifeste,  la  guerre  que  mon  augUfite. 
naître  est  forcé  d'entrepr^dre  ne  voua 

iilèvera  que  momentanément  les  avan- 
:mes  de  la  paix  ;  elle  vous  garantira  le 
jroehain  reioiir  et  vous  assurera  le  bien- 
ait  d'une  exi&tence  légale  et  stable.  La 
soumission  due  aux  autorités,  Toubli 
les  insentimenf  ^e  ranarchie  avidt 

(ij  Uii  iiouvtra  ailleurs  (  Turquie  Pitto- 
rt^quetp.  4ia  et  àuiv.)  un  exposé  des  opéra- 
tions nuitiîref  pendant  les  deux  mcmonblsi 

c^ainpagnes  de  i8a8  et  iBag.  Hous  ne  pran* 

drons  du  récit  drs  évrnoments  qnr  ce  qui 
Vf  rattache  è  l'histoire  partiruliere  dr'i  prin 
«  ipautes  et  à  la  manière  dont  leur  siluâUoa 
iotériflorefut  modiiSée  par  la  guerre.  . 


lOUMAniES.  ISS 

fait  naître ,  le  sacrifice  de  vos  intérêts 
privés  pour  ime  cause  ^ui  les  embrasse 
tous»  tels  sont  les  devours  dont  je  vous 
lecoromaiide  raecomplissement  spon- 
tané ,  unanime  «  au  nom  de  Tempereur. 
Conformez-vous  aux  magnanimes  in- 
structions dont  je  me  félicite  d'être  Kor- 
gane,  et  vous  arquerrez  un  nouveau 
titre  à  la  bienveiUaiiee  de  Sa  IMajesté.  » 

Dlassi  le  général  Kleist  cuuiinuasa 
nMffche  sur  Buearest ,  où  ses  Cosaques 
entrèrent  le  ,  12 ,  croyant  surprendre 
rimspodar.  Mais  Grégoire  Giiica ,  à  la 
notivelle  de  rapproc(\e  des  Russes, 
s'était  retiré  des  la  veille  à  Cronsladr,  en 
Transylvanie.  La  ville  lut  occupée  mi- 
litairement, et  quatre  jours  après  le  |^ê- 
néral  Roth ,  avec  le  gros  de  son  armée, 
ayant  ralUé  sonavanl^arde,  transféra  h 
Bucarest  le  siège  de  ladrainistration  des 
deux  principautés,  et  installa  le  comte 
Palilen  dans  ses  nouvelles  fonctions 

ADHESSE  J>IJ    DIVAN  DE  VaLACUIE 

AU  CZAB  Nicolas.  —  Le  uiême  jour, 
le  divan  de  Valachie  se  réunit  en 
séaiiee  extraordinaire  et  vota  une  adresse 
de  félicitations  et  de  remercimenis  au 
czar  Nicolas  en  ré|)onse  à  la  proclama- 
tion du  maréchal  deWittgenstein  Ct  tte 
adresse ,  éternel  monument  de  houle 
fK)ur  la  boyarie  valaque  ,  fut  transmise 
à  1  empereur  par  le  comte  Fabien  ^\). 

Aussitôt  le  général  Geismar,  avec 
quinae  mille  hommes,  se  porta  sur  roito^ 
et  occupa  le  banat  de  Craïova,  tandis 
que  le  7^  corps  faisait  le  siège  d'ibraiia. 

(i)  «  Sire,  depuis  cinq  jours,  l'avant-gorde 
de  l'armée  victorieuse  de  Volie  AJaieste  iui- 
pcriale  ae  trouve  parmi  nous.  Le  divan  de 
Valachie,  interprète  des  sentiments  de  tout  le 
peuple,  s'ea)pres>(- de  déposer  au  pied  du  trône 
de  Votre  M.ijtslé  Impérial»^  !'hommaf,'e  de  sa 
prutuude  iccouuaisitauce  et  de  sa  JideUte  lit" 
violable.  Pénétrés  de  tctendue  de  nos  ét* 
poirs  et  soumis  il  toutes  les  intenttwts  ét 
Totrt  Majesté  tmpérUde,  nous  maliaerona 
tous  de  /èîe  pour  le  servin"  ties  troupes  im- 
périales, qui  sont  nos  déjenseurs  naturels  ,  et 
nous  nous  eoipresMirous,  autant  que  no»  res- 
«Niroesle  permeNnmt,  de  eoopêNr  i  toel  ce 

3ui  nous  sera  demandé,  etc.  »  A  quelque  tempe 
e  là  (  la  juin)  uue  députation  de  Moldaves 
apporta  à  M,  de  !Vp«;«.elrode,  sous  Ie*i  murs 
d'l:»âlkcha^  un  acte  de  soumission  empreint  du 
même  aenrilisffie  et  de  la  même  couardiie. 
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It6  L'UinVKIIS. 

Leshostilitésédatèreolàlafoifattrtous  ciens  magasins  étaient  vendosile^ 

les  points.  profit  j)articulier  ;  une  admiuitntiiii 

Misères  des  Moldo- Valaques.  occupée  exclusivement  du  soin  de  p 

—  Nous  n'avons  pas  à  retracer  les  dé-  lever  les  approvisioaneaMBill  incv 

tailf  de  cette  Dtmpaene,  où  lee  Tarai  riguear  qui  n'admettiît  anew 

cgppoeèrant  à  leurs  Mf émirat  «m  ré-  matkm,  sourde  à  toutes  lu  fÈÊ 

smnce  inattendue  el  dont  nous  avons  contre  les  autorités  subalternes  rcepr 

consigné  ailleurs  un  éclatant  témoi-  bles  de  mille  abus  et ,  an  reboars 

gna^e(l).  A  l'exception  d'un  petit  corps  jours  prête  à  sévir  contre  lesbabitîH^ 

de  paudours  qui  se  joignirent  au  général  accuses  de  mauvaise  volonté  enteri  i 

Geisraar,  dans  la  petite  Valachie,  les  Russie,  quand  le  trésor  public  ik}<i 

Moldo-Valaques  ne  prirent  point  de  sédait  au  plus  que  sept  miliio»  • 

port  directe  à  la  Ittle.  Mate  tous  les  piistres  de  rerenu,  y  compris 

maux  de  la  guerra  fmdtrent  à  la  fois  sur  maines  de  la  couroone ,  etsite  ï^^ 

leur  malheureux  pays.  Les  maux  qu*il  gation  de  défrayer  une  commissw^ 

eut  à  subir  dépassent  tout  ce  qu'on  peut  santé,  qui  coûtait  seule  cent  mill^i»* 

imaginer.  Jamais,  dit  M.  Saint-Marc Gi-  très  par  mois,  des  h^pitnux  roto 

rardin,  il  n'y  a  eu  une  plus  épouvan-  renfermant  plus  de  dix  mille  mwjj 

table  destruction  de  créatures  vivantes;  et  la  solde  des  officiers  russes cailN 

jamais  le  désordre  et  la  Dégligeoos  n'ont  chez  les  autorités  locales.  U  pnl 

entassé  tant  de  fléaux.  Des  le  début  tous  les  artides  de  première  DftfSFi 

de  la  campagne,  la  ooromission  établie  monta  biéntôt  jusqu'su  (léeapl^ 

pour  subvenir  aux  besoins  de  Par-  misère  devint  pire  encore  après 

mée  russe  commença  par  ordonner  comte  Pahlen  eut  été  remplac^pà^' 

la  fourniture  de  2,50,000  mesures  de  général  Zoltouchin.  Dans  plusieu^ 

blé,  400,000  quintaux  de  foin,  60,000  tricts ,  notamment  dans  celui  deS* 

barils  d'eau-de-vie  et  30,000  boeufs ,  dinti,  les  habitants  furent réévtt ti 

moyennant  des  bons  remboursables  nourrir  d*écoree  d'arbra  broj^ 

après  la  guerre  et  d'après  un  tarif  Acé  foyait  les  routes  eouvsitttde  oAx^ 

par  la  commission  elle-même.  Tous  ces  De  malheureux  paysan<:  succoœ»!^ 

approvisionnements  étaient  épuisés  dès  les  uns  h  l'excès  de  la  faim,  les 

le  milieu  de  la  campagne.  —  «  Com-  sous  le  poids  des  fardeaux.  Ces 

bien  vous  reste-t-il  des  trente-six  mille  vres,  laissés  sans  sépulture  sur 

bœufs  que  vous  venez  de  tirer  des  prin-  et  les  convois  de  blessés  qui 

cipautés ,  demandait  vers  cette  époque  daient  sans  iqterroplion  eu|is*J'^ 

le  CTsnd-duc  Michel  au  général  qui  afail  dès  le  milieu  de  Tannée,  une  pcm  f 

la  direction  de  ce  service.  —  Pas  noéme  acheva  de  décimer  la  populatioo. 
de  quoi  faire  un  beefsteak  à  Votre  Al-      Puis  vint  le  terrible  hivcHMs» 

fesse,  »  répondit  le  général.  La  fourni-  pendant  lequel  le  manque  de  lourrj^^ 

ture  fut  renouvelée  tout  entière  et  dé-  joint  à  une  épizootie,  enleva 

pensée  avec  la  même  insouciance.  Le  •moitié du  bétail;  alors  on  sese^ 

désordre,  ajoute  M.  Saint -Marc  Girar-  paysans,  comme  de  bétes  de  so'J' 

diu,  consomme  nlus  que  vingt  armées,  pour  le  service  de  rarmée.  ^°J'!^; 

Qu*on  se  figura  les  ofBeiers  russes  re-  Cosaques  ebaisantdevast  eux  de»'^ 

eevant  do  gouvernement  valaque  les  mes  et  des  femmes  chargés  de 

rations  pour  leurs  soldats ,  puis  les  re-  sions  et  de  bois  pour  la  ^^"-[''"'"'jj 

vendant  à  leur  profit  et  cantonnant  leurs  des  ponts  ;  ailleurs  on  les  a''^^ 

soldats  chez  les  paysans;  des  comman-  chariots  à  la  place  de  bœufs.  Os 

dants  de  cavalerie  désignant  le  lieu  prévenir  Zoltouchin  çuç  '^?JJSj. 

que  leur  corps  dtivait  occuper  et  y  fai-  manquaieut.  —  Eb  bien?  ^^9^"^. 


ssBt  rassembler  des  magasins  de  Ibur*  qu*on  attèle  les  boyards.  Les  ^ 
ra^es,  puisse  transportant  sur  un  autra  tés  locales  voulurent  ba^^^^'j 
pomt  et  nourrissant  leurs  chevaux  aux   ramontrances  ;  le  général  9j^i  L. 
frais  des  habitanU,  tandis  que  les  an-    tiaire  défendit  h  ses  nsrents  de  >^  ' 

guer  désormais  de  ces  détails,  *  3 
(  I )  Voyei  Letires  sur  la  Twqute,  t .  If ,  p.  1 6 .    qu'il  était  peu  uulc  de  savwr  T 
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imims  on  des  bèlet  Irinit  le  Mrvicet 

ourvu  que  les  ordres  fussent  exécu- 
î».  »•  Le  tnétropolitaÎQ  de  Valachie, 
rrésîoire,  qui  avait  osé  faire  entendre 
uelqiies  plaintes,  fut  exilé  en  iie^sara- 
ie  (janvier  1829). 

I  Le  printemps  nmeiia  la  ptite;  la 
Mnine  oontinuail  toi^ooft  ;  nulla  lé» 
talte  à  attendre ,  la  tami»  ém  aamaUlfli 

nnt  érô  perdu  à  envoyer  douze  mille 
nnois  recevoir  de  Russie  un  convoi 
le  bU's  avariés  qu  il  avait  fallu  jeter  à 
'eau.  ïkms  plusieurs  endroits,  de  mal- 
àeureux  paysans,  des  femmes  avec  leurs 
lofanli  ae  prédpitèreiit  tous  les  rouas 
le  leurs  chariots ,  ou  se  noyèrenl  dau 
'eau  des  torrents,  afin  d*écnapper  aux 
ortures  de  la  fnitn  ou  de  la  corvée, 
orsfpiVnfin  la  {irise  de  Choumla  et  le 
)a.ssa^t'  (]i  s  i;alkans  par  Tarmée  du 
uaréchai  DieUitdi  vinrent  décider  de  la 
Mil.  Il  élaîl  temps  moms  ancore  pour 
60  Turcs  que  pour  les  malheureux 
Roumains.  Tant  de  calamités,  dit  le 
JoPiitîient  nuqiipl  noifs  empruntons  la 
Mus  grande  partie  de  ces  détails,  avaient 
réduit  la  population  de  plus  des  trois 
|uarts  (I). 

Paix  d'Andrinoplb.  —  L.eur  suc- 
cès coûta  cher  aux  Russes.  Leur  ar- 
mée avait  été  presque  anéantie  daas  la 
dernière  campagne.  Diébitch ,  au  mo- 
ment de  son  entrée  à  Andrinople,  avait 
u  peine  quinze  niille  hommes  de  dispo- 
nibles. Il  elail  perdu  sans  ressources  si 
la  couaidise  des  miuisues  de  Mahmoud 
disMMhlc  aussi,  les  couseils  de  la 
diplomatie  européenne  D^eussant  pa- 
niysé  la  résistance  du  sultan.  Les 
puissances,  dont  Tapathie  ou  l'aveugle- 
meut  avait  servi  jusque-là  les  projets 
d'aiziandissement  de  la  Russie,  eoni- 
inem^aient  à  se  préoccuper  des  suiies 
d'une  agression  qui  menaçait  lie  ue 
a'ariéter  que  sons  les  murs  do  Cou- 
stantinople,  et  les  miolstrea  de  France , 
d'Angleterre  et  de  Prusse  pressaient  à 
l'envi  le  sultan  de  céder  tout  pour  sati^ 
ver  sa  capitale  (2).  Cest  dans  de  telles 

« 

ll)Porifvno,  I.  V,  p.  le.*?. 

(s)  Ce  la  II  est  attesté  par  un  passage  de 
la  «pèche  de  lord  Aberdeen  à  lord  Uey» 
t«rsb»rg.  anhMMdeor  britsmriqne  à  Saint* 
Pétenbonrg,  att  date  du  3i  octobre  iSaç  : 
m  ht  mkaiii  menacé  d'une  fomidable  iofo^ 


eonionctores  que  la  paix  fat  signée  à 
Andrinople,  le  3]  14  septembre  1829. 

traité  qui  intervint  entre  les  deux 
puissances  belligérantes  est  composé 
de  deux  parties  mstincles ,  Tune  rela- 
tive à  la  Turquie,  Tautre  relative  aux 
INrioeipautés  die  Valacbia  al  de  Molda- 
vie  et  a  la  Serbie. 
.Par  la  première  la  Russie  acquiert 

Anapa  et  les  autres  forteresses  rive- 
raines de  11  mer  ^oire,  a\ec  leur  terri- 
toire, depuis  reniboucliure  du  Kouban 
iusqu'tiu  lort  Saiiit-rsicolas ,  ce  ([ui  ne 
lui  garantit  pas  seulement  l'occupation 
non  ioterrompue  de  la  côte  orientale  do 
TEuxin ,  mais  lui  assure  uoe  prépon- 
dérance telle  qu'elle  peut  contrôler  è 
sou  gré  le  sort  de  l'Asie  Minet] re,  tan- 
dis que  la  cesMon  d'une  portion  de 
l'Arménie  lui  donne  à  la  lois  les 
clefs  des  provinces  nersaues  et  tur- 

âues  et  lui  ouvre  les  deux  routes 
e  Téhéran  et  de  Constantlnople.  De 
plus,  elle  oblige  la  Turauie  à  lui  payer 
une  somme  de  dix  millions  de  dtu  nts 
de  Hollande  pour  les  frais  de  la  guerre., 
et  un  nuilion  et  demi  de  ducats ,  à 
titre  d'indemnité,  pour  les  pertes  es- 
suyées par  les  sujets  et  commerçants 
russes,  à  dîffiàrcDtes  époques,  depuis 
1806. 

Par  l'acte  séparé  relatif  aux  prioci- 
pauté<;,  rhospodarat,  dont  la  durée  avait 
été  précédemment  fixée  à  sept  ans,  est 
déclare  viager,  sauf  les  cas  d'abdica- 
tion volontaire  ou  de  deslitutiou  prévus 
par  la  cooventioo  d*Altennaii. 

Toutes  les  ties  attenaotes  i  la  rive 
gauche  du  Danube  sont  reconnues  par- 
tie intégrante  du  territoire  moldo-vala- 
qne,  et  le  ch«  nnl  de  ce  fleuve,  depuis  son 
entrée  dans  les  Etats  ottomans  jusqu'à 
son  confluent aveç  le  Pruth,est  assigné 
comme  limite  aux  deux  principautés.  La 
Porta  a'engage  à  oc  oouervar  aucua 

{oîot  taiié ,  et  à  oe  tolérer  aucun  éta* 
llssement  qœloeniiue  de  ses  sujets  mu- 
sulmans sur  la  rive  paiiebe  du  Danube. 
Les  villes  turques  situées  le  long  de 
cette  rive  doivent  être ,  ainsi  que  leurs 

reclion  a  Ckmstantinople  et  cédant  aux  con- 
seils des  ambassadeurs  </* Angleterre  et  de 
fHmeê^îimmumù^êMti^ormmmifê  dm  ni 
dêPnuM,  sa  mit  à  iadùcMtm  dk  <wnBMa- 
ému  m  diêf  mtêp  elc»  » 
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territoires,  restituées  à  fia  Valhchie ,  et 
les  forteresses  existantes  nuparavant  ne 
peuvent  jamais  ^Ire  rctalilies.  l.a  Porte 
consent  en  outre  à  rétablissement  de 
oordoDf  fasHairM  et  de  quarantaiiMi 
le  long  da  Danube  et  ailleurs,  el  adnel 
les  bâtiments  moldo-valaques  à  navi- 
guer librement  dans  toutes  les  eaux  et 
ports  de  la  Turquie,  munis  des  passe- 
ports de  leurs  propres  gouvernements. 

Par  ces  difnrentes  clauses,  les  dea 
principautés  sont  rendues  flrtaelle* 
meDt  indépendantes  de  la  Porte.  A  li 
vérité,  elles  doivent  payer  au  sultan  un 
tribut  qu'il  n'a  le  moyen  d'exi^^er  qu'avec 
la  permission  et  int'me  l'assistance  de 
la  Kussie  elle-même  \  et  leurs  princes , 
élus  à  vie,  sont  tenus  de  demander 
une  investiture  qui  ne  peut  être  refusée. 
Les  habitants  musulmans  doivent  être 
expulsés  de  letir  territoire  par  In  forée. 
L'ancien  droit  de  péremption  est  aboli, 
et  l'on  supprime  entièrement  les  con- 
tributions en  nature  néeessaires  à  Pap- 
provisionnement  deCoustantinople,  des 
arsenaux  turcs  et  des  forteresses.  Voilà 
donc  la  Roiminnie  rendue  à  elle-même 
et  réinté;;ree,  en  partie,  dans  les  droits 
qu'elle  tenait  de  ses  anciennes  capi- 
tulations Sfee  U  Porte  (i).  Mais  ces 
droits  seront  une  lettre  morte  entre 
ses  mains,  et  elle  n'échappera  à  la  do- 
mination (les  sultans  que  pour  tomber 
de  plus  eo  plus  sous  le  joug  des 
czars. 

(i)  Cet  droits  sont  ftmnellement  iwmbw» 
par  rart.  5  du  traité  d'Ancitiiiople,  ainsi 
ronCj'M  :  «  Les  j'rinrip.'nilés  d\'  V.tlarhir  et 
(!«•  Moldavie  s  tiaiit  ,  par  mu-  lapilulatioii , 
placées  sous  la  souveraiuelé  de  la  i>ubliiuti 
Itartv,  fli  la  Rvirie  ayaMl  ss'^i'ti  Imip 
pértté,  il  est  entendu  qu'dies  con»er?îwt 
ton*  pi  ivj|pg«*s  et  immunités  qui  leur  ont 
élé  accorilcs,  etc..  En  ooméqueuce,  elles 
JaaiMl  da  NImw  eaaraoe  de  leur  religion, 
d'une  parfiiiie  sécurité,  d'une  admiaislration 
nationale  et  indépendanla  tld'tta* 
libertin  dacosMaaroa.  • 


Administration  de  M.  de  h'ixseleff  - 
Promulgation  des  règUmenU  Wft 
niques.  (  1829-34.  ) 

Le  traité  d' A  ndrlnople  stipulait  que 
les  principautés  seraient  gardées 
dépôt  par  la  Kussie  jusqu'à  l'entier  »r 
quittement  de  la  somme  que  ia  Portt 
s'était  engagée  à  payer  pow  lisidi 
de  neiTO.  Eu  fait,  reuBÛyiliott  l'éttfc 
namtenue  sans  interruption  depuis  k 
passage  du  Prntli,  et,  malcré  les  pro- 
messes pompeuses  du  njanifesie  du 
mareelial  de  Wittgenstein ,  les  Riuset 
gouvernaient  despotiqueiueut  les  éHD 

piO'vtnees» 

ABPmiSB  IIBU  TBAVAUX  MF  OSVli 

DU  REGLEMENT.  —  T  e  temps  ft\m- 
dnnt  n'avait  pas  été  consume  tout  en- 
tier en  préparatifs  et  en  opérations  de 
guerre.  Vers  la  fin  de  juillet  de  fM 
même  année  ltS9,  pendant  que  taBÉ 
du  fiénéral  Diébitcli,  qui  avait  rem- 
placé le  maréchal  de  Wittgeosifiii 
dans  le  commandement  supérieur,  s'a- 
vançait au  delà  des  Balkans,  le  pléni- 
potentiaire des  divans  de  Valacnig^ 
de  Moldavie  reprit  l'œufiude  II  esadj» 
luttem  fomMine ,  MenuinpiM  i^sm^ 
préoÉdente  à  reufetture  de  il 
paï?ne. 

T-n  comtnission  ,  composée  a  nou- 
veau et  formée  de  deux  sectioos,  i  ufl« 
valaque ,  l'autre  moldave,  ouviit  m 
séanoetlBmsanst  lelilêilist  ^  ^t» 
la  présidenee  du  eOMul  généra)  Min- 
ziaki,  »  comme  l'atteste  cet  extrait  des 
procès-verbaux  reproduit  in  exlemo 
dans  le  préambule  du  règlement  om^I' 
dave  ? 

«  Sa  Majesté  l'empereur  ayant  dai- 
gné ordonner  qii>n  eomlté  speci» , 
composé  de  boyards  moldaves  et 

laques,  soit  établi  sous  la  çres\àto^ 
du  conseiller  d'fCtat  actuel  Min»aJJ; 
pour  préparer  les  améliorationsorg^ 
ques  que  réclame  l'état  a^w'**  ^ÏS 
prmefpantés.  et  ayant  Ueo  loola  qoe 
le  comité  saUdifM  en  deas  f^^^^ 
moldave  valaque ,  présidées  I  ud|'  « 
l'autre  par  le  susdit  conseiller  d  WJJ 
actuel ,  nous  ,  commissaires  «^^î 
par  S.  E,  le  général  vrésident  pff^ 
p9t9ntittir0  des  dUvam  * 
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IMI  par  rMMièlée générale;  «fMl 
t  meflvge  m  date  du  17  juin ,  nous 

on^^  ouvert  nos  séances  à  Bucarest , 

29  juillet  1829  ,  &ous  la  prcsidetwe 
'  M.  Minziahi .  muni  d  inatruc* 
ins  sur  ces  amelwraUons ,  et  nous 
»us  occuperons  àt  toutes  les  parties 
Il  ëoif«iit  ùsmpmn  ce  fèglMMDl« 
»  eD  fMaant  d«  chacun  vu  clMptec 

part,  nous  le  sotmeiinmi  à  mesure 
Cil  sera  préparé  a  C examen  r/^  v.  e. 

le  président  piniipoteftfioirr.  jm'- 
l'a  ce  (|ue  tout  le  travail  de  retorme 
»it  entièrement  liui.  » 

Bien  de  plus  libéral  en  apparence 
Mmioctnielloiis.  EUcc  réoUimaieiit  ; 

Li  division  du  pouvoir  judidaire  d 
I  pouvoir  administratif  ; 

Un  code  d*inftruetion  et  de  piocé» 
Lire  ; 

Des  tril)uaaux  rustiques  ou  justices 
e  paix; 

li*im»»vifciiiH  des  juges  ; 

Une  jorispcudsiioc  fixe  d  végtt* 

ère  ; 

I/enregistreist  des  actcc  et  des 

L  établissement  de  registres  de  l'é- 
it  civil; 

L'application  d'une  partie  des  biens 
a  dergéaoi  besoiudu  peuple^  etc.  (f  ). 

Gependanl  les  travaux  marchèrent 
gntement.  Cinq  mois  s'étaient  écoulés 

ei>Mis  i'itistnllation  de  la  commission, 
llle  hereuiiissait  tous  les  jours  réguliè- 
ement  ;  mais  des  obstacles  surgissaient 
chaque  pas.  Les  iostructioos  transmi* 
ea  à  II.  iliandii,  pour  éelairar  et  fc« 
îlilar  les  Invaux  des  comités»  mac- 
ulaient qudipaafois  de  pféeîsioii.  Il  âdiait 
es  interpréter  eu  les  adaptant  aux  ron- 
énonces  ilr  In  rour  protectrice  et  aux 
éntiibles  [k soins  du  pays»  ce  qui  ne- 
fiit  pas  Luu jours  facile.  M.  Miii/.iaki 
t  le  presiJeul  pleuipotentiaire  lui- 

aéma  a*élaîeiit  pas  ceitaloa  de  m 
m»i  antr  daot  œtlc  îBterpiétatkm^ 
tf  parla  crainte  d'cnooiarir  m  méeon- 

enlement  de  leur  cour,  ils  prenaient 
areiutnl  sur  eux  d'approuver  uu  pa- 
agrapbe  în  nul  de  l'avoir  transmis  à 
«lut-PéUsrsbourg.  Q&i  allées  et  venues 

'  <i>  laiol-llee  Ginaidîii ,  Sàtmmn  «h 


perpéiMllaa  piiNDl  «i  taMiooaaidé*^ 

raUe ,  en  sorte  que  ricft  A'mit  encore 
terminé  lors  de  la  signature  de  la  pals 

d'Andrinople  :  cependnnt,  par  un  ar- 
ticle du  traite,  la  Tur(]uie  conlirmait 
solennellement  à  Tavance  le>s  articles 
de  ce  règlement  encore  in^it  (1).  Dès 
lors  la  Russie  demeure  maîtresse  ab- 
aelm  du  lenain,  et,  «ubIb  du  blene* 
seing  <|uc  le  faibleaM  eu  rindifféraBce 
de  la  Porte  a  mis  enlre  ses  maina,  atte 
poursuit  son  œuvre  régénératrice,  cer- 
taine qii  une  fois  terifiirié elle  SauraUieil 
l'imposer  aux  principautés. 

La  nomination  du  gênerai  Kissele£f 
au  commandement  en  chef  de  raraiée 
d*oecupation  et  au  goefcneneot  dta 
principautés  avec  le  titra  de  préaidenl 
plénipotentiaire  imprima  une  grande 
activité  aux  travnux  de  la  commission. 

Disons  un  mot  de  ce  personnage, 
qui  a  exercé  une  inOnence  considérable 
sur  Tavenir  des  principautés. 

IVécn  1788,  à  Moacoo,  le  oeaate  Paol 
Risseleff  avait  «  au  aortîr  dea  cheva* 
liers-gardea,  fiùl  ses  premières  armes 
daoa  M  gaeffeqoelaraaiDa  le  tmité  de 

(i)  M  LaSubliute  forte,  désirant a»»uiui-  de 
loaiei  les  mtaièrei  le  hien-élre  futur  des 
délia  principaulêa,  s'engage  soleunellcuicut 
à  cooliruitT  le>.  rè;;lcnipnts  adtiiiiiisiralifs 
qui,  duiaiit  l'occupation  de  («s  drnx  pio- 
viuccs  par  Ici  armées  de  la  cour  iuipcnale , 
ont  été  laits  d*ap*ès  le  vao  exprimé  par  tes 
asiemUées  des  plus  notables  nabittnt;  du 
pays  et  <|ui  devront  à  Taveuir  servir  de  hd*;e 
jM>nr  le  repme  intérieur  des  deux  province';, 
en  tant ,  bien  enlendu  ,  que  lesd^s  renie- 
ments lie  porteront  aHCMM  atttiiiie  au  droit 
de  «oiivanuiieléde  la  Ciibli—  Perla.  »  {Aûê» 
relatif  aux  principautés  de  V alachieetdeU^U 
dnvir.)  —  Ainsi  \n  Sfiîilinic  Porte  s'engageait 
à  ronririner  la  cuu^lllul  ton  nmldo-valaipu*, 
qui  u'ulail  point  encore  uciievee*  qui  lu;  de- 
vait  Tètrc  que  Irois  ma  plus  lard,  qui  «vaii 
clé  faite  aaiii  aa  participation  et  ne  lui  avait 
pas  même  été  communiquée  ofTicii  llemeat, 
et  que,  par  conséquent,  elle  ne  pouvait  affir- 
mer être  l'expression  du  vau  général  de  la 
nation.  Il  est  vrai  qu^  eat  fbit  une  réserve 
en  faveur  de  fa  souveraineté  de  fa  Porte;- 
mis  rien  ne  garantit  rautonomie  rDitmaiiKt 
qne  l'art.  5  de  rc  même  traité  a  reconnue  so- 
lennellement. Par  cela  seul  les  Koumains  sc- 
raieut  fondés  à  rejeter  en  principe|  ainsi 
qu'ils  la  fBBta(4Mnd%ei>  lesBigfaeMOto  er* 
gKniquetdeieSi» 
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Tîlsitt.  U  âvaitiî^ré  plus  tard  avec  dis- 
tinctiou  dauslacampagoede  France,  et, 
devenu  aide  de  eamp  du  car  Atann» 
dn«  Tafiil  awoapagné  m  congrès  éi 
VieoBe  et  à  te  Koonde  entrée  dm 
atliés  en  France.  Chargé,  dans  cet  inter- 
vnllp,  ôe  plusieurs  missions  délicates,  il 
&'en  ac({uttta  avec  distinction,  et,  de  re- 
tour d.Tns  SI  patrie,  il  reçut,  avec  le 
grade  de  ^eueraUraajor,  le  poble  iiu* 
portant  de  chef  d*élal-iMjor  de  l«  m- 
eonde  raée  (1816).  Sa  faveur  coolînm 
aous  le  successeur  d*Alcundr»«  et  en 
IH'js  il  fut  appelé  à  concerter  avec  le 
coii)(e  Diébitrîi  li^  pljn  âe  la  campa- 
gue,  preiî  lIp  s'ouvrir,  contre  les  Turcs. 
Il  y  prit  lui-méme  une  part  active, 
et  dirigea  en  personne,  sous  le  feu  de 
rememi.  le  passaee  da  Danube  »  oe 
qni  lut  Taliit  le  cram  de  lieutenant  ^ 
nénï  (1  ).  Charge,  Tannée  suivante,  du 
commandement  des  troupes  canton- 
nées en  Valacliie,  il  s*avanra  en  Bul- 
garie pour  couvrir  les  flancs  de  Vnr- 
unée  iuâ&e  menacés  par  la  diversion  du 
paeha  de  Seutari,  Moostaplia ,  et  ue 
a*arréta  qu'après  a? oir  reçu  Tavis  oÉI- 
del  de  la  signatnie  des  pféUminairas 
delapefx. 

Lorsque  la  paix  el!e-mnne  cul  été 
siçuée,  et  que  les  troupes  du  cenéral 
Diébitch  eurent  repassé  ie  Pruth,  Kis- 
seleff,  qui,  pendaat  son  court  &éJour  eo 
MoUio-valacbie«  avait  fait  une  étude 
spéciale  de  Thistoire  et  de  la  situation 
de  ces  pays ,  succéda  au  titre  et  aux 
fonctions  de  Zoltoiichin  et  du  rnrntp 
Pahlen.  Charge  en  même  ten^jis  du 
commandf'nieut  en  chef  du  corps  d  oc- 
eupatiou,  il  réunît  dans  ses  maïus  tous 
les  pouvoirs  civils  et  militaires,  et 
ciierça  une  Téritable  dictature. 

Un  TÎolent  tremblement  de  terre, 
qui  signala  la  première  nuit  de  son 
arrivée  à  Biicnrest  'îf!  novembre  \  pnrut 
aux  habitants  etlrayes  et  superstitieux 
comme  un  présage  de  deuil  et  de  mat- 
heurs.  Cepeudant  les  débuts  de  ^iua 
administraiion  foent  heureux  pour  le 
pays,  il  diminua,  par  des  mesures  pré- 
voyantes et  sages,  Tintensité  de  la 
peste  et  de  la  famine,  qui  bientôt  ces- 
sèrent tout  à  ùii  leurs  ravages«  nonuna 

• 

(i)  Paul  Kiudeff  ei  Us  princtuaules  cU 
9^a!aek»§  H  dê  MoUapie,  p.  3  etioîv. 


des  commissions  chargées  d«  red> 
cher  dau&  chaque  district  les  eta^ 
qui  avaient  dcé  «oanniMitraiin 
cupation,  et  ftt  casser  un  gfm  li 
hfe  d*alMS  (l).  Fatipé  des  1»» 
qne  la  commission  du  rèjçlenieei  i 
portail  a  sa  triche,  il  lui  traça  1d)-i»^ 
le  plan  qu'elle  avait  à  suiVre,  et 
taillant ,  en  quelque  sorte ,  sa  bcsoi 
jour  par  jour.  Six  mois  apcès,  al 
mil,  (]ui ,  su  dâiol,  avait  paru  k 
voir  jamais  parvenir  i  sa  fia.  ^ 
temuié.  Célnit  naoins,  eepend^Q.. 
corps  de  îoi-^  orcranigues  qu'un  isa 
blage  de  hml  cod  es  diilerents  emte 
toutes  les  brauclies  de  radiDuustiM;! 
U  se  divisait,  sous  le  uire  de 
organique,  en  hait  ehapîM. 
Le  1^  traitait  de  r&0lioaéa[l 


Le  2*  des  attribotiMis  étïutmà 

générale  ; 

Le  3^  des  fiuances; 
Le  4"  de  radministratiou  et<tew 
butions  des  diUerentî  déparlua*!'' 
Le    du  eommeroe; 
Le  n*  des  quarantalM; 
Le  1^  de  la  justice; 
Le  8*  de  la  milice  i2V 
Nou^  l'examinerons  tout  a  i'^ 
plus  eu  dcîail;  disous  d  ai>ar(J  caiiiiiîa 
il  fut  imfiosc  au  pays. 

Les  deux  projets  terminés 
enne  des  deux  sections,  valaafle  ^ 
dave,  avait  ftit  m  travaU  separr<  ' 
nomma  deux  conMnissaires,  M3i_' 
larn  et  Michel  Stourdza,  poufl^  P^ 
a  Saint-Péter<;hourtî.  Là  le  c^"^'^ 
tat  impérial,  assiste  des  deux  cûB»^ 
saircs  ,  examina  le  règletneDt  W 
le  modiûa  souveut  avec  raison, 
fois  è  tort,  et  en  arrtta  k  ^^'^ 


définitive,  qui  fut  ftH»  en  frao^. 
traduite  de  cette  langue  en  ro««»*'J^ 

Dès  lors  i!  ne  re<îîa  pltis  'Jf^ 
ser  aux  assemblées  naliouales 
pavs,  seules  appel  ces  à  les  ^^'^J'JJ^ 
a  l'intérieur,  en  vertu  derauiooojn'^,^ 
les  anciens  traités  et  l'art.  »  ^""^ 
d'Andrinople  gaimtiesBieBt*"!'^ 


(c)  Paul  KUttUp  H  UsfruK'i  ^ 
Falachie  et  de  Moldavie,  p.  l*  •*  **  ' 
{•>.)  l/)i(l.,  p.  ai  pl  suiv.  ^J^j$> 
(i)  rliouveiiel, La  Uongrit^^^ 
p.  «00. 
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jit^  ;  mais  ce  ne  devait  être  là  c^'uae 
re  formalité. 

f  ,e  1*'  mai  1831,  une  assemblée  gé- 
rais, dite  extraordinaire,  fut  convo- 
ée  à  Bocamt  et  à  M.  D'après  les 

eieiiii«s  Ml  du  pays,  ces  assemblées 
ivent  être  formées  de  dépotés  élus  par 

suffrage  des  dto\*çns  ,  ce  qui  en 
t  de  véritables  represeotations  ua- 
nales.  L'assemblée  dp  1831,  com- 
sée  presque  exclusivemeiu  deboyardîT, 
adus  à  la  Russie  et  nomm^  directe- 
snt  par  le  présent  plénipoteotiaire, 
■vait  point  ce  caractère.  La  plupart 
s  députés  étsisol  des  boyards  de 
stricts,  qui  n*apprirent  leur  mission 
l'au  moment  de  leur  arrivée  h  Buca- 
st.  D'autres,  qui  devaieoleu  laue  par- 
3  de  droit ,  lureot  exclus  arbitraire- 
ment (1). 

Toutefois  Tesprit  de  eetis  assemblés 
insi  oonslituée  ne  Vépoudit  pas  eotiè» 

îment  aux  vues  de  la  Russie.  Dès  la 
remière  séance,  une  opposition  nssez 
ive  s'éleva  dans  son  sein,  d'abord  con- 
'p.  le  mode  de  convocation,  et  ensuite 
outre  le  Règlement  eu  iui-méme.  Bien 
[ue  la  disecMsioli  ne  fillt  ^mnse  <|oe 
mr  les  détails,  plosiears  ioeidests  prou- 
^èreat  que  Tidée  nationale  avait  ûdt 
ies  proprp<;  dans  les  principautés,  et 
le  prix  que  ies  Roumains  attachaient  a 
leur  autonomie.  Le  cabmet  de  Sauil- 
l^i'ten>bout^ ,  inquiet  d'une  résistance 
qui  accusait  une  certaine  méfiance  dans 
m  cspritSt  voolut  s'oi  débsrrsMer  à  tout 
prix.  A  Baesrest,  un  jeune  député  qui 
avait  osé  faire  allusion  à  Texii  du  mé- 
tropolitain  de  Valadiie,  président  de 
iroit  des  assemblées  uaUuuales  (2),  fut 
<léporté.  comme  lui,  en  Russie;  les 
iiiuiQij  courageux  tremblèrent,  et  le  vote 
dv  Règlement  fut  ainsi  emporté  de 
liaitte  lutte.  Tootelnspliisisttn  boyards 
protMlèveDt  jusqu'à  la  fin  de  la  ses- 
sion ,  et  refusèrent  de  signer  le  Règle- 
ment Parmi  eux  étaient  le  vieux  Ib- 
laceino,  Jean  Campineauo  et  Ciiry- 


solesco ,  dont  un  jeune  poète  valaque 
dans  sa  reconnaissance,  proposait  de 
faire  trois  saints  (I). 

Analyse  du  llECiLEMEiM  oboani- 
QOi.  Essayons  maimenaDt  de  donner 
me  idée  de  es  Règ;leaient,  aai,  noiiolio- 
tant  k  vive  oppositioa  qu'il  avait  sou- 
levée et  ^rf^ce  à  la  reconnaissanee  an* 
ticipee  de  la  Porte,  devenait  la  loi 
organique  dfs  principautés. 

iSous  avons  dit  qu'il  se  divisait  ea 
huit  chapitres. 

Le  pranier  a  trait  à  Télsetiott  de  rhoo- 
podar.  Cette  élection  se  fait  par  une  as- 
semblée composée  de  eiaquaiite  boyards 
de  la  première  classe  et  de  soixante-dix 
de  la  deuxième,  des  évéques,  de  trenie- 
six  députes  des  tlistricts  et  de  vingt-cinq 
délégués  des  corporatious  des  villes. 
Avant  de  procéder  à  l'élection ,  chaque 
membfo  de  l'assemblée  prête  le  ser* 
ment  suivant,  md  indique  le  danger 
plutôt  qu'il  ne  le  prévi«it  :  «  Je  jure 
de  n'être  j^uidé  dans  le  vote  que  je  vais 
émettre  par  auc  une  vue  d  intérêt  pe  r- 
sonne), ni  par  aucune  mstigation  etraa- 
père  2  ni  par  aucun  sentiment  que  ce- 
ntl  da  bien  public.  »  L'électioa  doit 
être  validée  par  le  eonseoteroeat  des 
deux  hautes  cours,  avec  lesquelles  Thos- 
podar  correspond  directement  et  près 
desquelles  il  a  le  droit  d'entretenir  des 
agents  ou  fondés  de  pouvoir. 

L'bospûdar  ne  peut  gouverner  que 
sous  la  surveillance  de  rassemblée 
ordinaire  «  eomposée  du  métropolitain,  - 
président,  etdestroisévéaiiesdioeéssins« 
de  vingt  boyards,  grands  propriétaires 
fonciers  élus  par  leur  ordre,  des  dix- 
huit  députés  des  districts  et  des  repré- 
sentants de  la  ville  de  Craïova.  Cette  as- 
semblée, toute-puissante  et  souveraine  » 
réunissant  le  pouvoir  législatif  au  pou* 
voir  adraÎBistratlf ,  a  seuls  le  drsit  de 
voter  rimpdt  (ait.  Ilfi),  et  reçoit  tous 
-les  ans  le  oempte  des  recettes  et  dépen- 
ses des  caisses  de  l'I-'lat  (2).  Klle  veille 
à  la  oooservation  des  propriétés  publi- 


(i)  GoliQO,  Dé  féiat  prêtent,  eitt.»  p.  45       (()  Colson,  iBU.^ 
etsuiv.  (a)  Il  est  bon  d'ohseï  ver,  dit  M.  Colaon, 

I  (a)  Mis  en  liberté  après  cinq  année<i  d  ^  xil,  aiie  les  classes  exemptes  de  toute  charge  et 

le  vénérable  prélat,  dont  Tàge  ti  U  suuiiraiice  Je  toute  ioiposiliuu  et  qui  feules  ont  droit 

avaioiibriié  lesforoM,  m  hâta  péniblement  ans  fonclioiis  «doiitûilriiivei  et  judiciaires, 

van  n  patrie,  et  oMunit  quelques  jours  après  peuvent  seules  titres  élues  inembrea  des  at> 

MSimféeàikianst.  sendrféasqui  votem  les  inpéli. 
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jraes   à  rejicoiiragementde  l'apricul-  boyardsitoii  /ils deboëordt.û^i 

ttre,  et  règle,  de  concert  avec  rfiospo-  de  boyards  non  boyards,  a  im-ti 

Sî'iî^  «|.^»J«t  relauf  aux  progrès  tant  l'article  dans  son  sens  le  pins 

0»  iiDOusme  «t  et  eoaous-cntendant  la  particule 

ÎSw.!!  /  «^L,  •5Ç?Î5  ^  ••teil^  L'ordonnance  de  1847, stJ 

Sn^r  f'''^'?i"^T?""P*^'"  wedwlrt^  oppose, rempUcil-i 

griefs  et  les  dol^^ances  du  paj»,  tC  peot  et,  et  exigeait  d^eu^^iiSVm 

même,  au  besoin,  les  porter  à /a  conna/x^  qualité  de  fils  de  t&mtéÊHétkm 

sance  supérieure  (art.  54).  Il  est  vrai  Les  mêmes  controverses  se sontî- 

que  les  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  au  sujet  du  mol  domiciUét.  « 

pnviBL  dans  aucun  cas,  entraver  Tinterp relation  légale  a  vaciédKri 

aIIIY^     pouTOlr  »ommm  qui  est  sion  à  l'autre ,  le  doraicik  s'eDtd.^ 

'!J «              ^  *  ï  »•  année  de  la  terre  avec  lu  «il 

nrnrn    ^W^o»      ^  V^^  ^  Mmriiiéde  paysM.  M  aike« 

proroger  et  la  faire  dissoudre  pw  Mlll  de  la.  simple  posHMon  ds  h  W 

même  autorité  aupérinnr  ((>  d'autres  fois  dSine  maison  daisri 

«  Ainsi,  remanjue  justement  un  his-  droit  même  où  se  fait  l'electioD 

torien,  1  on  met  lace  a  face  deux  pou-  Voilà  pour  ce  qui  regarde  H  ^ 

r  "  •T!"îr"î'  bles.  Les  électeurs  doi ^fot  étrt  ji 

un  Cdfltre  i  autre  ptr  te  texte  dt  la  parmi  les  plus  notables  des  bojanlii 

loi  000  moios  qtie  partes  rétioewM,  «•deboyM'ds, doniiciUësdaMW 

-nu vornrmt  tous  deux ,  ou  olutdt  ioea-  aè  Tëlaeàoo  «M  afoir  ta  («t.  é 

pal)  es  de  gouverner  ;  car  ifs  s'excluent  Mais  que  doit-on  entendre  par  ^ 

mutuellement  par  des  droits  é-aux.  no/We* ?  L'awtefite  admioStrati^ i 

Lest  la  collision  devenue  obligatoire,  précieseule.  ce  qui  lui perraetdea» 

ïirîÏÏÎSi!n!îiif/!r^°^"^  V  '^^ ,  P^^^»*      'istes  électorales  à  sa  gti»^ 

JKî  !L  ïïS?*      r^^.  Les  ministres  ne  sont  ni  éJw^ 

ÎJ..?  si>.?!îrîfn  ^  u'JL  ^*'8*Wes.  Ils  assistent  aux  ddilH 

î^tLTôur«  11). *^  «  *  J^assemblée,  mais  «u»  y  H 

Les  députes  à  l'assemblée  pénérale  lîifirticles  61  «Sâm.id»'** 

ordinaire  sont  nommés  pour  cinq  ans.  i\nlZ^^ZimiAW^^*^^^^^^ 

JahÏS^??     ""i'*'"''!i.?*8'en>eiit,    corvées,  les  réquisitions  en  n>i«i" 

KvnrH  fonctionnaires  du  goLvernen«K*F; 

tim.s  nc~  ■•»».  Uw  contribution  p«l«**? 

lions  a(  compagnant  les  ordonnances  de   «Site  DiMim  fil  remnlsM  toutf  "  ' 

52i'!iJ£L  ^^Jî^^^         .•■"«i','l<'s    linand?r  (art.  67)  Mais  cette  c.pf^ 

twîTet^^iiriSta^  £  <l"e  'es  autres  chargM  J 1^ 

Hvrs  ei  les  eiigiUM  d«  la  aaniM  «ri-   ut  fraona  le-i  navean'î  et  les  h»!»"* 

avait  toujours  admi.  à  la  chambw'd,,  mJSièZZl^^ù^ 

Par  te  même  chapitm^toi» 

(i)  l  u  r.»s  (le  sédition  daus  rassemblée,  publics  sont  déclarés  appartenir 

I  liu>j>udar  la  proroge,  et  fail  son  rapport  à  la  tat,  et  deVOÙT  être  OtiliséS  à  «>fl 
$Mblun«  Porte  et  à  la  cour  protectrice,  en 

lallvilaill  rattlonsalioa  de  pouvoir  convo-       (i)  Cette  capitation  se  Ut)UTe,  daM  )« 'f 

iinir  «M  autre  Mienblée  générale,  (^rf .  Kté,  excéder  cioquanie  piartit»,  f^;^^. 

*^\„.  „        ,     „.    .       .  nombreux  abus  dont  «nw«t  lire  l««r 

{%)  W.  Repnaull,  Histoire  politique  et  so-  lion  dans  la  brocbnro  de  X.  Balf^' 
w.u.'v  .A.t  pnncipautis  damil/ifurif^,  p.  17I.  économique  ée$  Prittcipwtés  d'"^ 

>*u»i-M4rc  Girardiu,  p.  io3  et  *uiv.  ncs,  p.  41. 
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PROVINCES 

i  taonorâlves  miffisantiet  en  rapport 
e  l*iaiportance  de  leur  emploi  iortl 

Ignés  aux  différents  fonotionnnires. 
5  tableaux  de  rpcpnst'iiiPiit  1  sont 
:nbués  dans  toutes  les  villes,  bourgs 
illnges,  pour  servir  de  base  à  la  per- 
tioQ  des  impôts  pour  une  période  de 
it  anft;  el  chaque  fillage  est  pourftt 
me  caisse  commonale  dans  laquelle 
iqiie  contribuable  doit  verser  le 
ième  de  c^pit^tion  nnntif'He 
Sous  le  rapport  ;iritninis(rntif ,  les 
ncipau tés  sont  div isees  en  d istricts  (3), 
a  téte  de  chacun  desquels  se  trouve 

magistrat  choisi  parle  prince  parmi 
Dx  candidats  élus  par  fes  notables, 
aaue  ville  a  un  eoDsri!  municipal, 
r  lequel  elle  se  gouverne,  s'impose 

s'administre  elle-même,  !a 
uie  obliu-'in'Hi  (le  soumettre  son  Iwjd- 
l  aux  numstres.  Les  habitants  elire- 
?ns,  nobles  ou  roturiers,  proi)riétai- 
s  d*un  immeable  de  sept  cents  francs, 
réunissent  tous  les  trois  ans  dans  leur 
iroisse,  et  nomment  des  députés  char- 
!s  à  leur  tour  d'élire,  parmi  les  ci- 
vnis  pos*;esseurs  d'un  immeuble  de 
'u\  niiMt*  huit  cents  francs  les  quatre 
lenibrcs  qui  forment  le  conseil  muni- 
pal.  Chaque  village  a  ses  archives,  sa 
laison  commune,  ses  percepteurs  nom- 
lés  par  les  contribuaSles  et  un  méde* 
in  sans  cesse  en  tournée  dans  le  dis* 
•îct  pour  vacciner  Jes  enfants  (i). 

I>es  .Tfticles  138  à  140  du  Rci^lement 
<  terniijieul  les  rapports  du  proprié- 
lire  etdu  p.iysan.  Certes  rien  nVst  plus 
quitable  que  le  principe  sur  lequel  il 
e  fonde  pour  établir  ces  rapports  : 

«  Le  propriétaire  est  oblisé  de  four- 
nir à  la  nomrriture  des  tilTageols  éta* 
^Us  sur  sa  terre,  de  même  que  ceux-ci 

(i)  Le  MenuMMOt  opéré  à  cette  époque 

[\^it  )  donna  un  total  de  3,399,363  iodî- 
<»iUus,  iloTii  ■y^o37,W7  pour  la  Valacbie,  et 
i|a67,uoo  pour  la  Moldavie.  î/annét»  suî- 
••Ble,  le  général  Ki*&cleit  Ui  dresser  une  sla- 
titttc|ue  complète  du  pays ,  qui  t  longtempe 
servi  de  hase  officielle,  Quoiqu'elle  loit  erro- 
sur  bcatiroiip  de  points. 

('i)  Pntil  Kisscleff,  etc.,  passim. 

(^)  Un-huiljîour  la  Valachie,  et  onze  ponr 
1>  Holdivie.  Voyez  plot  htut,  p.  16,  le  la- 
^''Hudcidiitriclspoar  le»  deui  prindptotés. 

(4)  Thouveocl,  ifM0mgrh  Himf^almthiê^ 
«H  «i  $aîv. 


ROUMAINES.  iéS 

sont  oMigés  de  tcavaiilflran  relour  ^r 

le  compte  du  propriétaire. 

«Cette  réciprocité  doit,  pour  être 
éqiîi table,  compenser,  autant  que  pos^ 
sibie,  les  avantages  et  les  ot^ligations  de 
part  et  d'autre. 

«  La  mesure  du  terrain  à  céder  doit 
lire  baiée  wn  les  vrais  besoins  d«  culti- 
fUenr;  et  le  travail  de  cetaM  doit  cor* 
nspondio  à  la  vakur  de  oe  terrain  (1).  » 

Mallieureusement  le  principe  fut  mal 
appUfjue.  Si  le  Règlement  contenait  plu- 
sieurs dis;>ositions  qui,  suivies  à  la  let- 
tre, pouvaient  contribuer  à  améliorer 
le  sort  des  paysans,  à  cM  de  ces  dîspo» 
iMons  11  y  en  avait  d^antras  ^ni  naotra- 
lisaîent  eomiilétement  les  bons  efifois 
des  premières,  et  oui  tendirent  a  agîîra- 
ver  sa  condition  de  jour  en  jour,  en  le 
livrant  ii  la  merci  du  propriétaire,  jus- 
tifiant par  avance  cette  phrase  de  M.  Io- 
nesco :  «  Le  Règlement  est  la  ciiarte  de 
la  misère  du  peuple,  élaboide  au  pfa» 
grand  bénéfice  des  boyards.  • 

Les  quarantaines,  établies  en  vertu 
d'une  disposition  spéciale  du  traité 
d' Andrinoplc ,  forment  un  chapitre  sé- 
paré dans  le  Re;4l 'l'i^'iit.  A  leur  tète  est 
un  comité  directeur  composé  d'un  ins- 
pecteur général ,  du  ministre  de  Tinté- 
rieur^  de  Vaga  ou  chef  de  la  police  et 
dn  médecin  en  chef.  Chaque  établisse- 
ment quarantainaire  doit  être  pourvu 
d*un  directeur,  d'un  nicîfrin,  d'une 
sage-femme  et  d'un  interprète.  Ces  Pta- 
îiHssi'ineiiLs  sont  au  nombre  d«'  douze, 
dont  un  pour  la  Moldavie  (Galalz)  et 
onze  pour  la  Valachie  :  Ibralla ,  Giur- 

Svo«  Calarach,  Severin,Tumu«  Kala- 
t,  Zimnioeâ,  CMtenitza,  Joverelé,  Be* 
ket,  Cura,  Jalomitza.  Une  suite  de 
piquets,  formant  le  cordon  snnitaire  et 
coTTiposés,  en  Valachie,  de  deux  soldats 
et  de  six  paysans,  requis  a  tour  de  rôle 
dans  toute  la  population  riveraine  ;  en 
Moldavie,  de  deux  cavaliers  et  de  deux 
fantassins,  doivent  être  écbelonoés  tont 
le  long  de  la  frontière.  La  Valachie 
compte  deux  cent  dix-sept  de  ces  pi* 
quets,  et  ta  >Toîdavie  quinze,  sur  un  par- 
cours total  de  cent  quarante^leux  heures. 

(i)Panailesvioeida  Règl€iiient,on  des  plus 
ftiiietles  est  rinsufluaoce  de  li  terre  allouée 
aux  cultivateurs.  Celle  iastifCsaoce  les  forci; 
àlrailerdegréà^aviele  propriéuire  pour 
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«oiDs  oeoK  SSS»  ta  iMflttiw  mû 

avaient  les  yeox  ouverts  sur  les  menées 
de  la  Russie  y  virent  moins  une  pré- 
caution sanitaire,  inspirée  par  un  motif 
d'humanité,  qu'un  nouvel  eiïet  de  cette 
MlHlgue  qui  tand  mi»  mm  à  M« 
les  pnneipMfeiide  la  Turquie ,  m  attao- 
dant  leur  incorporation  à  l'empire  des 
czars;  et  ils  prolitèrent  des  avantages 
qu'elle  avait  stipulés  en  leur  faveur,  bien 
résolus  à  ne  lui  tenir  aucun  compte 
#1»  liarfaitiam  aHa  a*était  payéa  €lla> 
même  à  rafMWa. 

Nous  avons  vu  précédemment  com- 
ment les  principautés  furent  organisées 
judiciairement  et  militairement  (I).  La 
séparation  du  pouvoir  judiciaire  et  du 
MSifairailaiiBMtfatifMailpfafilMiéepM 
la  nooTean  code.  Chaque  village  eut  sa 
justice  de  paix ,  composée  de  membres 
choisis  par  les  habitants  de  la  com- 
mune. Des  tribunaux  de  première  iu- 

k  surplus  doot  ils  oat  iMsoiu,  al  comme  l'of- 
fre et  la  demtnd«  M  MU  pas  bakmeéM  par 

un  besoin  réciproque ,  Ip  prupriétaire  reste 
le  seul  arbitre  du  marché.  Puis  les  em- 

£ loves  de  TÉlat,  ialorveoaot  eu  TerUi  de  k 
li  daw  IM  trimfiaM  4m  patte,  itw 
prétexte  â/êU^bm  its  actes ,  fMssenl  au 
propriétaire  pour  dépouiller  le  paysan.  Voici 
ce  que  oous  trouvons  dans  une  brochure  pu- 
bliéie  à  Bruxelles  en  1847,  sous  le  titre  de 
le  Falachiê  smu  thospokar  Bibeseo  .*  «  On 
peut  évaluer,  pour  les  4,000  villages  qui  cou- 
vrent la  Yalacbie,  à  16  millinns  de  piastres 
au  moins  (5,^oo,  ooofraucs}  les  abus  aux- 
«NMoMMMKealBi  «rnageiMBii Arcade 
mrmier  à  pavsan.  Ces  abus  ont  déjà  |Mris  les 
formes  régulière;  d'un  impôr.  Ce  n'est  plus 
lel  ou  tel  individu  dans  uo  village  qui,  ayant 
besom  d'uue  plus  grande  portion  de  lerre  t^ue 
MllaaoiMéiepar  la  loi,  ae  voit  foreé  ét  pa»> 
aer  par  U-s  conditions  les  plus  onéreuse»  que 
lui  impose  le  fermier;  mais  c'est  tout  le  vil- 
la^ et  les  oaysaus  même  de  troisième  classe, 
q«î  M  tmmHA  paim  k  portei  de  terre 
aaeardétpar  la  loi,  qui  tout  obligés  de  payet 
pour  un  excédant  de  terre  qu'ils  ne  deman- 
dent et  ne  prennent  point.  Et  cela  se  fait 
ouvertemenl,  au  vu  et  su  des  autorités,  qui  se 
fBBt  kl  «lécalevrt  empraMéi  al  faMii  de 
ce  nouvel  impôt  peraonnaL  a  — Toyet  aoisi, 
et  surtout ,  Question  économique  dm  friltei» 
patite's  DanmienneSf  p.  a8  et  MÎf. 
(i)  Yoyes  p«  16  el  suiv. 


stanœ  remplaoèrant,  dans  chiiii  4 
trfct,  la  Juittialioft  «née  jAu^ita 
par  laa  teatianaim  derordrei 

tratif.  Des  cours  d*appel  étaient  iiuth 
tuées  pour  reviser  les  arrêts  reodospir 
les  tribunaux  de  première  iostaoce.  li 
système  péual  et  le  système  pé&itti* 
ttaiM  ftmnt  aflaéHoidi.  la 
nMrl,  ainsi  que  la  question  ennUibi 
eriminelle,  fut  abolie.  DesfonctioDDaiff 
publics ,  sous  le  nom  de  procurvurs,  îV 
rent  attachés  à  chaque  tribiuul  poiE 
accélérer  la  mise  en  jugenieatdei» 
fwaa,  tvaillar  i  roteemtioodesIÉ 
al  poursuivre  les  crimes  et  délits. 

Tel  est,  en  résumé,  ce  Règlement  3» 
le  parti  national  dans  les  priocipt^ 
roumaines  s'est  toujours  refuse  a  k- 
connaître  en  principe  et  qu'il  dédv 
Ml dapMi droit,  fcomaMSjraittt 
établi  août  la  poMs  d'une  occup^tics 
militaire  et  par  une  assemblée  quia e 
tait  pas  la  représentation  légale  du  pay? 
2°  comme  violant, dans  sespriflcipifci 
dispositions,  les  droits  garaanSMBIJj' 
cipautés:  tant  par  lean  anricaiM  e» 
tulatioos  avec  la  Porte  que  par  w 
khatti-cherifs,  el  particulièrement  par 
celui  de  1834,  où  il  est  dit  express&a«ti 

Sue  «  les  deux  Principautés  ontjjy 
is  droits  d*uue  législation 
danle  (1).  1' 
En  fait,  ila  Taccusent  : 
1«  De  porter  atteinte  à  l'aulonomtf 
des  principautés,  en  laissant  à  la  Ru>sJ«y 
faculté  d'intervenir  dans  les  acUS» 
plus  essentiels  et  mêina  daai J^JJ 
joumalieiB  du  gowarnanni  mm^ 
semblées  du  pays;  .  . 

2»  D'avoir  restreint  le  pouvoir  |)^' 
tique  dans  le  cercle  étroit  d'uue  am 
tocratie  priviléf^iee  et  d'une  ^^'S^JÎj 
infériorité  numérique,  eu  égard  au  rw 
4a  la  population,  puisqu'en  Valadi»^^^ 

li»y  a  pas  pins  de  trois  mi  1^^  ^^ 

pour  deux  millions  et  demi  d  haMiflb, 
3«  D'avoir  fait  peser  tout  le  "rdeaj" 
Fimpôt  sur  le  prulclaire  des  ^^^'nR'/JJ 
qui  ue  oossède  rien,  taudis  q»* 

priélé  6Mière,q«l  ^"^'^^^m 
richesse  du  pays,  n'est  frappé  d  ju^»' 
espèce  de  contributions ,  disposition 

Juiia  autant  ^aeoontni»  »^ 


(i)  Mémoire  jutt\fUati/  dt 
roumaine^  p.  45. 


â0 
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(\vi    pays  d'après  lesquels  l'impôt  niihe.  La  ville  d'Ibraïla,  érigée  en  chef 

t  prélevé  sur  toutes  lèse! nsses  des  ci-  lieu  de  district  et  peu  après  en  port 

5I1S  indistinctement,  y  oo  a)  pris  les  no-  franc,  devint  un  centre  commercial  de 

i  et  les  prêtres  eux-inëines.  premier  ordre.  L  ttât  des  routes  iul 

•  ly^HTOur^  eo  outre,  réparti  eel  im-  anélkMé;  dM  pools  teent  jetés  sur  les 

d'ane  maméfo  trt»>ioigale  parmi  mières  :  des  greoion  d'aboodaiice  .fo- 

elane  des  contribuables  par  Téta-  vaut  établis  daai  disque  fillage,  moins 


sèment  d'une  capitation  uniforme 
frappe  pareillemeut  le  cultivateur, 

prietaire  d'un  nombreux  bétail  et 

ui  qui  lie  possède  que  ses  bras. 

\*  D'avoir  entravé  la  libre  mutation 

»  eollivstem  touakolm  «a  moyen 
ftmHiItléo  et  de  taxes  maifliies  qui 

Mhent ,  en  réalité»  le  paysan  à  la 

be(l). 

Vhmtnïstra noN  T>v  général  Kis- 
LFFF.  — Toutetoisies  vices  du  Reçle- 
5ot  ne  devaieat  se  faire  sentir  qu'à  la 


sans  doute  pour  parer  aux  éventualités 
de  Ja  disette  que  pour  ménager  aux 
armées  envaliissautes  du  cj&ar  des  res- 
sources toujours  prêtes. 

Vers  le  milieu  de  1  année  1832,  toutes 
les  BoaveUes  iosUtotioiis  syaot  reçu 
leor  pleine  exécutioii ,  lo  général  Kis- 
seleff ,  désirant  iuger  par  lui-même  de 
réta!  intérieur  du  pays,  entreprit  une 
tournée  dans  la  Valarbie.  Quelle  (jue 
fiU  la  pensée  p  jliUque  ou  pCrsoimello 
à  iai^ueile  il  obéit,  U  est  certain  qu'il 


igue,  et,  au  contraire,  le  début  de  Tad-  ^élsit  attaché  à  son  OBum,  et  pluaieurs 
JrâtiatîoB  du  oomta  do  icîffiotf  pot   de  ses  actes  lo  montrent  soimé  d'un  vé* 


ip^oser  que  le  nouveau  système 

^lu^uré  par  Uu  était  destiné  à  asseoir 
r  des  bases  stables  la  prospérité  du 
lys.  Soit  que  ia  Knssie,  au  commen- 
inenl  de  l'occupation,  se  fiU  imaginé 
l'elle  pourrait  conj^erver  les  deux  pro- 
nooa,  ooil  qu'ollo  n*ait  pas  cru  an 
tompi  déf  oloppemoni  do  tour  prospé- 
ré, soit  enfin,  comme  on  l'a  prétendu, 
w  le  président  olénipotentiaire  ait  eu 
espoir  de  travailler  pour  lui-même  (2). 
ûujours  est-il  que,  sous  son  gouverne- 
Qenl,uneère  nouvelle  sembla  s'an- 
loneer  pour  les  principautés.  Sa  vi- 
jiisnes  ei  non  activité  suOssIent  i 
ont  Après  avoir,  par  la  sagesse  de 
>es  mesures  ,  contribué  à  diminuer  les 
ravages  du  cboléra  qui  envahit  la  Mol- 
d'^vie  vers  le  milieu  de  Tête  et  se  rc- 
liaiidit  de  là  dans  la  Viilacliie,  il  \)onr- 
Hivit  sans  interruption  le  cours  de 
aeiréfomMB,  qui,  dam  l'espace  de  quel- 
ques anoésB,  .obangèrsnl  entièramctti 
\ufacedupays.  L'sgrieulmre  et  le  com* 
merce  reprirent  un  nouvel  essor.  I.es 
"ouanes  intérieures  furent  nbolies;  des 
"Kirchés  furent  ouverts  dans  les  prin- 
cipaux centres  de  population  de  Tinte- 
^^Wet  dans  toutes  les  échelles  du  Da- 


(i)  Notu  9t  éMréèUtmtmt  servant  'dt 

mtification  à  Ja  uëtition  des  Moldo-Va- 
^uts  à  rAgMmmàlme 

'«49,  mss. 

\i]  Voyez  l  hoiivcJii  l,  elc,  p.  aarj 

10"  Uvraiwfi.  (Pmoyiiicss  KooNAiifBsO 


ritable  désiatérsssement  ¥is-à*vis  des 

Moldo-Valaques.  Aussi,  lorsaue  l'année 
suivante  (1833)  le  czar  l'appela  au  com- 
mandement de  l'armée  qui  devait  se 
porter  par  terre  au  secours  de  Constan- 
tinople  menacé  par  Ibrahim,  tandis 
que  d'autres  forces  étaient  envoyées  psr 
mer  sous  la  conduite  du  ooiote  Orloff. 
il  ne  s'arracha  pas  sans  peloe  à  sas  tr^ 
vaux  administratifs  po!ir  s'occuper  des 
préparatifs  de  l'expeditiou.  assemblée 

f générale  de  Vaiacnie,qui  déjà,  en  1831, 
ui  avait  offert  1  mdigéuat  avec  toutes 
les  prérogatives  attaoEées  à  la  noblesae 
de  première  classe,  loi  vota  une  adresse 
de  fâUdtatioos.  Bientôt  après  il  se  mit 
en  marche  ;  mais  arrivé  n  Giurj^cvo , 
comme  il  s'apprêtait  à  passer  le  Danube 
avec  son  armée,  il  reçut  la  nouvelle  de 
la  cessation  des  hostilités  entre  la  Porte 
et  le  pacha  d'Égypte,  et  rebroussa 
chemin  vers  Bucarest. 
CoifvENTioii  ni  Saiht  •  Pbtiis - 

lOUBO.  P)0MIÏ«ÀTI0R  DES  HOSFOOABS. 

—  Malgré  cela,  le  moment  approchait 
ou  le  général  Kisseleff  devait  quitter  de- 
fmitivenient  les  principautés.  La  conven- 
tion conclue  à  Saint-Pétersbourg  au 
eommencement  de  1834  (t7*S9  janvier), 
en  stipulant  leur  évacuation  par  Ici 
troupes  russes  deux  mois  après  la  no- 
mination des  hospodars,  allait  mettre 
fin  à  sa  mission.  Par  la  même  conven- 
tion, la  Sublime  Porte  reconnaissait 
formellement  la  nouvelle  constitution 
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moldo*  va  laque,  et  s'eugappnit  à  publier 
à  cet  effet  im  tiniitin  accompagne  d'un 
iibatti-chérif  df ux  moii  atiros  TediaiiflB 
ileBfittllcatioîis(i;. 
Ce  klMlCi*«liérir,  qui  ta  piMé,  en 
dm  le  terme  prescrit,  nt  ùiuk 
que  renouveler  les  déclaratious  du  traité 
de  Saint- PétersboufK  et  des  traités  aoié- 
rieurs  relativement  nux  principauté. 
Plusieurs  piiragraplies  cuuiiacraient  de 
nouveau,  el  de  la  manière  la  piu»  tur- 
BMllâ,  leur  avtODoiDie  et  l^udeuendance 
ûê  leur  adinintemtloa  iBlérieun. 

porte  : 

«  Les  deux  princif>?îufés  avant  tous 
«  les  droits  d  une  iégislatioo  indépcn 
•  dante....  » 

Et  ailleurs»  ^  art.  4  )  : 

«  Iss  principautés  ftroiit  lilirenMnt 
m  toutes  les  lois  néeemirit  à  leur  adml» 


abandonner  la  nominatioi  éilii 

dars  aux  hasards  d'une  étectios. 

Les  eandidats  étaient  nomlra 
Moldavie,  les  Kalsli  ,  ieà  Rosasik 
les  Paftcano,  les  U>uaki,  l^Csts. 
StMidia  ;  m  VaUchie ,  l«s  Cretta 
itiPhtt^yeiaft,  ton  VawnMi,liifiÉi 
les  Baliano  ;  de  partit  aniR,  \ti 
les  Bosetti, les  Canlaaizènr,  lis M.'i 
cordnto.  les  Soutxo,  riches  etpuiffla 
familles  dont  les  deux  brancltâfiûii 
longtemps  couvert  comme  tïm  m 

  le  sol  des  deux  provmces.  lkm\ 

S  du  fcbntti^eliéiir  piélHidants ,  ctnq  seulement ,  àmé 

euBetediax  priBripatéi,6w<«i 
tenus  sur  la  liste  présentée  au  dwi 
dpdx  cours.  Mi^iel  Slouitiza, 
avons  vu  fî^nrpr  <»f)mn^e  mf'n'!'''''fr 
coiiitiiission  du  He^ieineiit,  etqu..^ 
daul  toute  la  dnrf*e  de  yorcapUoLy^ 
entretenu  des  relations  suivies 


«  tiistration  intérÉanre ,  da  coocen  avae   Runei,  gi  Alawidre  Ghica,  »dW 

*  leurs  divans  resp^fii,  sans  qu'ils  ^  *  

«  j)ui<sent  nf^nnmoins  porter  attfinte 
«  aiJ\  droits  (jui  ont  été  garantis  en  ta- 
«  veur  de  ce  |>ays  par  les  dilïereuts  trai- 
«  téa  ou  khatti-chenls  ;  et  elles  ne  se- 
«  ront  molestées,  pour  PadaiiaiitratioB 
«  intérieure  du  pays,  par  aucun  ordM 
«  contraire  à  leurs  droits.  » 

«  T. PS  Moldo- Valaques  Jouiront  d'une 
«  indépendance  lé^i^lntivp  entière  pour 
«  tout  ce  qui  coneeriie  l  iiit»  ri«  ur,  etc.  i» 

Bientôt  Ton  s'occupa  de  la  nomina* 
tfton  des  bospodars. 

L'article  3  de  la  convention  do  Mol- 
Mcniiouri;  portail  que  «  pour  catlefoia- 

d  seulement  et  fonmo  un  cas  tout  par-  étalaal  aaM"dootB"p]us  iineèNi  qu<  ^ 

tiruiipr,  ,)  les  princes  seraient  nommés    protealatlona  dca  ^vards  qui  se^''- 
de  i^rv  a  gré  par  les  deux  cour-  La  pre-    jointa  à  aOB  COfléflef  11  lui  «>'^^*^" 
miere  applicat.oi,  du  lU-letnenten était    bandonner  un  pa\Tauquel  il  s>ta.i H 
une  violatioti  lla^r.HJte;  et  cette  m^me    taché  par  les  soins  mêmes  qu'il /w^ 
puissance  qui  se  vantait  d'avoir  réintégré  •  - 

la  nation  roumaine  dans  la  possession  de 
ses  droits  lui  enlevait  de  prime  aboid 
le  prenii^r  et  !f»  plus  précieux  de  CCS 
droits  celui  de  choisir  el)e-i>>f''tnç  ses 
eliels.  Mais  le  enhinct  de  Saiiu-Pcters. 
bour^,  inquiet  de  quelque»  symptômes 
d'opposition  qui  s'utaieut  manifestés, 
notamment  dans  l'assemblée  de  1838, 
crutquM  était  plus  prudent,  pour 


Valachia,  «nul  aommk  (tl 

1 83^ ) .  Ob ^2^^^^^? '  ^ 

Kisscîeff. 

Uiiélques  semaines  aupara^sni  i; 
avril),  celui-ci  avait  quitte  /e»i^ 
pautÀ,  a^rès  avoir  remis  TadiÉJJ* 
tion  proifiaoira  aux  di^ 

général  de  Ruario,  baran  Rwkmm 
it  que,  lorsque  le  général  arriva  av^ 
bords  du  Pruili,  oùîe  clcre^,  bo.^ 
et  une  partie  de  la  populatiou  a^^** 
voulu  l'accompagner,  au  nioiu«fl^* 
passer  sur  l'autre  rive,  il  eut  pjj' 
maîtriser  sou  émotion.  S«  ^ 


taché  pai  ^^ymo  inr...-- ^  

cotîtcs  er  dont  il  avait  pu  rènr  uoP 
la  îouveraiaele  héréditaire  (!)•  ^ 


(i)  On  avait  parlé  ih-  faire  dri  J 


rer  le  maintiea  de  son  oeuvre,  de  ne  poiof 

(l)  Convention       Saittt  -  Pefrrs^ottri 


uu  grdud-ducUé  lie  Daae;  ci  i^^^^^n 
on,  s'éliiil  Oalie  uue  U 
sans  doute  de  la  A'aQce  imp^r»''- 
riusiant  venu  pour  elle  deftirt-  1^^^ 

et  princfs  soiivernin';       rt-nèraux..'  ^ 
sages  ne     venficicnt  pas  el  ^.l'""^^. 
*    veuu  simple  eéntfal  el  court.*'*  *  , 

Pélertboiirg,  aprtt  «feir  «ijfc* 
,    Bucarest,  le  général  Kisscleff  s  i»'"  ' 
celoiiiisr  les  paysans  de  la  «•a*»*' 
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3y aient  s'éloigner  saos  regreb  un  tuaî- 
■e  impérieui ,  doBl  le  joug,  léger  a« 
euple ,  anit  pasé  loManoM  aiir  la 
obleaae,  en  Moldavie  surtout.  Quint 
lUL  Russes,  ils  devenaient  de  jour  en 
»ur  plus  impopulaires;  et  les  syn^ pa- 
nes personnelles  qu'insfiirait  \e  ^ciie- 
sl  Kisseleff,  non  [iliis  <jiie  les  liié[it";iit8 
icOQtesUbles  de  bou  gouveriieiimiit , 
^avaient  pu  parvenir  à  les  ftîre  iliiiar 
es  Moldo-Valaqoes  (1). 

CUAPiTHE  XU. 

làONB  O^ALBXARDBB  GHICA.BT  COU- 
MENCBlIBIit  DU  BBONB  DB  KICMBL 
STOliBOZA. 

$1. 

Alexandre  Ghiea^  hospodar  de  f^aUh 
chie.{l\  mai  1834—36 octobre  184).) 

Avènement  n  Alexandre  Ghica. 
—  ÎS'éen  1793,  Aleco  (Alexandre)  Ghica 
itait  frère  puîné  de  Tex-hospodar  Gré- 
goire, sous  radministratiuu  duquel  il 
ivait  rempli  Buocessiremeot  les  cbargei 
de  eaîmacam  de  la  petite  Valachie  et 
je  grand  spathar,  ou  chef  de  la  milice. 
'':*ctait  iiM  homme  généreux  ,  (iésinlé- 
ressé ,  atïable,  flf^sireux  du  bien  de  son 
pays,  mais  sans  enerme  pour  k  vou- 
loir  (2). 

Après  avoir  reçu  leur  investiture  des 
mains  du  grand  ? iiir,  aoi  termes  du 
dernier  khatti-chérif,  les  deui  bospo* 
dars  laissèrent  à  Constantînople  eomme 

ItMirs  ff)nfîés  de  pouvoirs,  Ip  prf-mipr  le 
uriiiid  logothete  au  patriarcat  grec,  Jean 
Aristarchi,  le  seœud  le  prince  de  Sa- 
tiios,  Étienne  Vo^uridii»,  duut  il  venait 

cUi«  par  Alexandre.  (Saint-Marc  Girardiii, 
Souvenirs  de  'vojagu,  t.  II»  ».  ï63.) 

(1)  Toy»  Si-Marc  Girardîn,  loc,  cit.,  et 
M.  Thouvend,  La  Hongrie  tt la  Faiachiê^ 

(a)  Un  pamphlet  anonyme,  |)ublie  à 
Bnizclles  eo  1849  lous  le  tiire  de  :  De  la  si- 
tuation de  ia  FmlaeMe  eous  toMnistratioM 
tT  Alexandre    Ghica  ^  repTCMOle  itlOlpodar 

comme  n'ayant  que  Papparencc  dr  c«8  qua- 
l»u».  M«tis  ii  f.iut  sr  ilelier  «!f'<  assciiions  de 
cet  écrit,  que  1  un  attriliue  a  iiibe«co  «t  dicté 

ner  l**^  de  parti. 


A0UMA1I4£S.  14? 

ti  épouser  ia  Ullc ,  puib  lib  reprirent  eu- 
aaaaUe  la  dMoUi  de  lenra  jMnndpaeÛa. 

A  GioiiBafo,  où  il  devait  purger  sa 
^arantaine ,  Aleundra  Gbiea  trouva  le 

oolooei  Cainpiniano,  qui,  s^enfermant 
avec  lui  dans  le  lazaret,  s'efforça  de  lui 
iuculquer  les  principes  d'un  patriotisme 
ardent  et  éclairé,  Texhort  lut  a  s»  aùiaià< 
cbir  de  la  tutelle  de  ia  Kuh^aie  pour  8*ap« 
puyer  sur  le  parti  natioDal.  L'boapodar 
comprit  la  grandeur  du  rôle  qu'où  lui 
deatmait  ;  maia  il  OMimna  de  force  pour 
le  remplir. 

Cependant,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  lors  de  sou  installation ,  le 
iendeinaiii  ou  le  surlendeiuaui  de  bon 
arrivée  à  Bucarest  (août  1834),  on  re- 
treave  eomme  mi  éebo  affaibli  de  cea 
patrîotiqiNe entretiens.  Apres  avoir  payé 
on  tribut  obligé  de  gratitude  et  d'élc^ 
aux  deux  augustes  cours  et  à  Tadminis- 
tratiou  du  général  Kisseleff,  le  nouvel 
ho&podar  s  exprimait  ainsi  :  «  (.omme 
je  n'ai  eu  d'autre  but,  eu  acceptant  le 

Souvernement  de  mon  pays ,  que  celui 
e  le  rendm  beoraux.  Je  mareberai  d'un 
lias  ferme  vers  le  but ,  sans  qu'auenne 
considération  puisse  m'en  détourner; 
car  si  l'opinion  de  ceux  parmi  lesquels 
je  suis  de  stiné  a  vivre  ni  esl  précimse, 
je  suis  plus  jaloux  encore  du  Jugi  in^ut 
des  générations  qui  viendront  après 
BOOi.  • 

Rbtbarb  DBa  RussBs.  —  Au  mois 
d'octobre  de  eetle  année,  les  troupes 

moscovites  repassèrent  le  Prutli  au 
fîraii'l  rnntentemenl  des  Moldo-Vaia- 
qiu'v.  qm  >;dnprent  ce  jcMir  cnmnH'  celui 
ilii  leur  délivrance.  L  lUâtincl  populaire 
se  prononçait  de  plus  en  plus  contre  la 
Russie.  L*opinion  avait  fait  de  grande 
progrèa  aona  oe  rapport  depuis  I8S1,  et 
partout  Boui  le  proteeleiir  OB'commea* 
çait  à  voir  percer  le  maître. 

Les  Russes  avaient  pense  un  moment, 
lors  des  premiers  travaux,  du  Règlement 
organique,  a  occuper  deiiuiii veinent  les 
pnnàpattléB  par  la  réunion  de  la  Vala- 
ebie  el  de  la  HoMa? ie  en  un  aeul  État 
en  faveur  d'un  membre  de  la  famille 
impériale.  «  Les  instructions  envoyées 
de  Saint-Pétersbourg  aux  comités,  ra- 
conte M.  Snmt-Marc  GirardiiJ ,  proela- 
maieut  lu  né  cessité  de  l  iutime  union  des 
deux  principautés,  iiaui»  cette  vue,  il  de* 

fall  y  a? oir  mêmes  douanm  et  même 

10. 
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monnaie;  leit  Valaques  devaient  avoir  fragment  suivant  d'une  dépêche  deM.è 

en  Moldavie  tous  les  droits  des  Mol-  Ne&selrode  paraît  renfermer  sur  ce  pont 

daves,  et  de  mûme  les  Moldaves  en  Va-  la  véritable  pensée  du  cabinet  de  Sm- 

iMsMe;  MtlB  fliMibow^BDiili  il  flilli  MlHilK>urg. 

fraternité  que  rnnoMfdtit  I»  0llriMt  «  Nous  poavionSf  est-il  dit  daniali 

de  Saint-Pétersbourj;  menaient  natu-  dépêche,  garder  les  principauté  es 

reliement  à  l'irlée  de  faire  des  deux  prin-  183 1 .  Mais  c'eût  été  réveiller  les  suswp 

cipautés  un  seul  et  même  État.  La  pro-  tibilites  de  l'Occident.  Kn  lui  laissaflt 

position  eu  fut  faite  daus  le  comité  de  un  semblant  d'indépeudauce ,  nous  m 

féfime  :      fbt  agréée  par  le  géoM  MMMtMen  plmwmémmmmiHii 

Uieleff  et  jpar  la  «onsul  ^^énérar  de  soit  eo  gomt  nit  m  paii.  » 

Russie;  elle  tut  communiquée  au  cabi-  État  désastreux  des  rixAfcr* 

pet  de  Saint-Pétersbourg;  le  cabinet  — Cependant  les  principautés,  pour  tîrr 

Tapprouva.  Le  comité  s'occupait  de  la  débarrassées  de  la  présence  de  lears 

rédiger,  et  dans  la  rédaction  il  in-  bôtes  importuns,  n'étaient  pas  pour  oeb 

iiNmeciMse  qui,  à  VimMàtméèm  dans  on  éM  plus  prospéra.  LmUi» 

qtA  É'étateiUl  m  Grèce,  «saluait  Iw  tratk»  provisoire  am  pvté  leste 

princes  des  maisons  régnantes  de  Tur-  provinces  de  dettes  assez  considérabla. 

quie,  d'Autriche  et  de  Russie.  Cette  La  Valachie  elle  seule  devait  neuf  mil- 

clause  gâto  tout.  Elle  montrait  un  es-  lions,  et  toutes  les  caisses  eiaieijt  Fide. 

prit  et  une  intention  d'indépendance  Le  conseiller   d'État  russe  Mavni, 

Vridéptat.aCUMfetpliiaqaeftiooda  chargé  de  la  liquidatk»  de  la  MBi 

Bénir  ka  priaeipaaléa.  Si  Je  na  me  Meîtani,  se  trouvait  déMiear  eorm  I? 

trompe,  cependant,  le  comité  proposait  trésor  de  plus  de  huit  millions  de  piastres 

un  prince  de  la  maison  d'Oldenbourg,  Jean  Ghica,  cousin  de  l'hospodar, qui 

c'est-à-dire  d'une  maison  alliée  à  la  ra-  s'était  rendu  adjudicataire  des  saiioés 

mille  impériale  de  Russie  (1).  •  au  prix  modique  de  deux  millions  quiM 

A  quelque  temps  delà,  uneauUa  tan»  cent  mille  piastres,  devait  las  deailiai 

tative  plus  diieete  eut  lieu.  Galta  Ibia  il  dn  montant  de  son  fermage.  Deux  ao- 

nVtnit  point  question  de  s'approprier,  très  faillites,  celles  de  Sâkell.»rin?  fl 

mnis  d  acheter  les  deux  principautés,  de  Hadji  Mosco  de  Bucarest,  en  ruinaoi 

C'était  peu  après  le  traité  d'IInkiar-  un  grand  nombre  de  familles  et  eo 

Skele.csi ,  au  moment  où  les  armées  rus-  tant  le  trouble  et  la  stagnatioaW 

aaa  eampaient  eo  amêe$  aar  lea  rtiea  da  laa  aflfolrea,  rendaient  la  raeoovNMa 

Bosphore.  Le  comte  Orloff  proposa  à  la  de  ces  dÎTersea  aéanafla  cneore 

Porip.  nu  nom  du  czar,  la  ccssioii  des  certain. 

deux  provinces  a  la  Russie,  moyennant  Ileureiisement,  à  cette  mèmeépoqti^ 

une  somme  de  trnis  millions  deducnts.  A  le  traité  de  navigation  entre  ^'^^[Jjjr 

aetle  époque  la  Turquie,  assez  embar*  at  la  Grèce,  suivi  bientôt  deréUow* 

naaée  daaaaea  fiaawea,  diait  aMuva  aementd*oiie  licpe  de laieni  à  vapeur 
redevable  à  la  Eaaiiadaa  éaax  tien  de  .  antre  Vienne,  Goostantinople ,  TreDi- 

.sa  dette.  La  proposition  du  czar  fut  soude  et  Smvrne,  en  faisant  à\i  Danm 

agitée  sérieusement  dans  le  divan,  et  le  grand  véhicule  central  des  ecliaDi^ 

ne  fut  rejetée,  dit-on,  que  sur  les  repré-  entre  le  nord-ouest  de  l'Europe  «tjv' 

aaalaliaia  duergiques  d'un  dn^man  de  rient ,  contribua  à  rétablir  Isa 

li  PMCa.  da  la  MoUo-TaMde  par  Vimp^m 

Buiaalall  ttaparattpasqueleealii»  ^*il  doima  à  ragrioâlhnt  at  au  co» 

net  de  Saint-Pétersbourg  ait  f^té  fjran-  merce.  ± 

dément  affecté  par  ce  double  ecliec  I.a  tTABLissEMEM   de   l4  SOCIBW 

démarche  du  comte  Orloff ,  comme  i'i-  philhabmoniqiîk.  Tbmaxit^,^" 

déeaottfiaée  aux  boyards  moldo-valaques,  parti  national.  —  L'année 

était  plutôt  un  propoaen  Pair,  uneaarta  rétahliaaament  de  la  aadété  pbii|>3  ' 

de  ballon  dtaai  qu'un  projet  destiné  à  numique,  fondée  par  le  colov^f 

Mafoir  «aa léaliaatiaa  immédiatii  La  piniano.  Le  but  de  cette  société,  l'ii"* 

/  X  •            ^.             .  Wire  dans  la  forme ,  mais  politiqueuaw 

(  I  )  aMM-Mut:  Oiraidm,  p.  5«».  le  fond ,  et  qui  rappeiait  1  ancwïa*»* 
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îrie  des  Philomuses,  était  le  déveloD- 
îiiient  de  Tidée  nationale  dans  toute  la 
oumanie,  avec  Fautonomie  du  pays 
la  suzeraineté  de  la  Porte  pour  bases, 
ultiver  la  langue»  substituer  aux  ca- 
lelères  cgfrOttent  qm  loi  donnent  m 
ipeol  ûm  las  lettres  latines ,  qui  ma- 
itestent  son  origine ,  Toiricbir  par  II 
-aduction  des  chefs-d'œuvre  littéraires 
e  rétranger,  la  faire  entendre  sur  la 
3ène ,  faire  de  la  scène  une  école  de 
i orale  patriotique  et  de  politique  na- 
.onale»  éelairer  le  pays  et  le  manifes- 
nr  en  mène  tempe  a  rfivrapesfee  wm 
^riuMe  enraetère,  tels  sont  les  moj^ens 
[ae  Campiniano,  héritier  des  traditions 
!e  Denico  Colesco,  compte  mettre  en 
euvre  pour  faire  revivre  et  reconstituer 
iver  le  temps  la  nationalité  roumaine, 
iéiiade  et  Aristias  prêtant  le  concours 
le  lear  talent  à  la  nouvelle  aeène  prête 
1  fl^oavrir,  il  ne  reste  plus  à  Gampi* 
aiano  qu*à  vaincre  le  préjugé  dent  sont 
frappés  les  artistes  dramatiques,  et  il 
obtient,  de  Thospodar  un  office  par  le- 
quel, «  le  théâtre  devant  être  considéré 
(*orame  une  école.  Tacteur  est  reconnu 
tonctionDaire  public,  et  après  un  œr- 
tnin  tempe  ée  aerviee  Mlaré  adroie* 
sibie  à  tooB  les  autres  emplois.  »  La 
jeunesse  patriote  donna  Texerople;  des 
(ils  et  des  filles  de  boyards  ne  crai- 
gnirent pas  de  se  montrer  sur  la  scène, 
et  récitèrent,  aux  applaudissements  d'un 
public  enthousiaste,  les  beaux  vers  d*Ué- 
bade  etd*Aiiatlaa.  Le  MAomel  de  Vol- 
taire, tradirit  par  le  premier  en  vers 
rooBttina*  ouvrit  la  voie;  et  dans  l'es- 
pace de  quelques  années  plus  de  quatre- 
vingts  pièces  de  théâtre,  traduites  du 
français  ou  de  Tallemand ,  enrichirent 
la  sc^oe  inoldo-valaque. 

Alexandre  Ghiei  ne  demandait  pas 
mieux  ^iia  de  ftvorieer  ee  moovenwnt, 
en  tant  du  moins  qu'il  ne  le  compro- 
mettrait pas  vis-à-vis  de  la  Russie.  Au 
besoin  il  Tetlt  lui-même  provoqué.  Il 
était ,  au  fond ,  animé  des  meilleures 
intentions;  et,  depuis  son  avènement  à 
la  principauté ,  il  n'avait  pas  cessé  de 
prodiguer  lee  reaaourœa  ét  aa  lieie  ci- 
vile pour  toder  dae  hôpitaux,  instituer 
dcsécoka  prîmairM,  aool^ger  la  miaète 
des  paysans. 

Affranchissement  des  tsiganes 
nB  i«'£tax.  —  Une  nouvelle  réforme. 


décrétée  par  rhoipodar,  témoigna  de  son 

esprit  libéral. 

Camphiiano ,  emporté  par  l'ardeur 
de  son  libéralisme,  avait  ntfranchi  tout 
les  Tsiganes  de  ses  terres.  Plusieurs 
bojrarda,  Im  Golano  entre  autres,  aui- 
viient  son  exemple.  La  mesure  était 
pins  généreuse  que  sage.  Ce  n'était  pas 
assez  de  rendre  les  Tsiganes  à  la  liberté 
si  en  même  temps  on  ne  leur  donnait 
les  moyens  de  gagner  leur  vie.  Ceux  qui 
avaient  une  profession  sauraient  sans 
doute  se  tirer  d'affaire;  mais  les  au- 
tres étaient  exposée  à  nmarir  de  faim. 
Cependant  Texeonple  donné  par  Cam- 
piniano  et  ses  amis  porta  coup;  les  au- 
tres boyards,  rougissant  de  retenir  dans 
Tesclavage  des  créatures  humaines,  leurs 
égales  devant  Dieu,  résolurent,  comme 
lui,  de  s'en  détaire;  mais,  frappés  en 
même  temas  des  ineonvénimits  que  je 
viens  de  signaler,  ils  trouvèrent  plus 
homain  et  sans  doute  aussi  plus  avanta- 
geux de  les  vendre.  M.  Baroo  Stirbey, 
l'hospodar  actuel ,  mit  une  partie  des 
siens  aux  enchères,  et  céda  les  autres 
au  banquier  Oprano  pour  quelque  dix 
mille  dueats  gid  servirent  a  raebeve- 
ment  de  la  aomptneyse  demeure  qu'il 
était  en  tndn  de  se  faire  bâtir. 

L'année  suivante  le  gouvernement 
proposa  une  loi  de  rachat,  et,  dans  l'es- 
pérance de  triompher  par  son  exemple 
des  scrupules  mteressés  des  boyards,  il 
rendit  un  démt  par  lequel  quatre  mille 
ftmilles  de  Driganes,  apparieoaBt  è  Vtr 
tat,  étaient  déclarées  libres  et  colonisées 
dans  les  villages  des  boyards,  à  la  charge 
par  ceux-ci  de  leur  donner  des  terres 
de  labour  et  de  les  assimiler  aux  culti- 
vateurs ordinaires.  Cette  mesure  faisait 
perdre  au  fisc  une  cinquantaine  de  mille 
francs  par  an;  mais  ee  déâcit  fat  plus 
que  compensé  ,1dds  la  première  année, 
par  l'accroissement  de  la  pioduetion 
agricole  (1837). 

Opposition  contbe  Alexandre 
Ghicà.  Lltte  entre  lhospooah 
ET  l'assemblée  générale.  —  Ce- 
pendant, malgré  ces  gages  donnés  à  la 
UBUse  de  la  réforme  et  du  progrès.  Top- 
position  grossissait  de  jour  en  jour  con- 
tre Alexandre  Gbica.  Cette  opposition 
se  scindait  alors  en  deux  partis ,  plus 
hostiles  l'un  à  l'autre  qu'ils  ne  I  étaient 
au  pouvoir  constitué  :  le  parti  libéral , 
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formé  ptr  ce  qu^ott  tMMMMil  dit  hm 

n  nommer  lajeumê  Roumame,  et  pour- 
suivant, dans  un  avenir  éloigné  et  dont 
lui-inèine  n'entrevoyait  pas  le  terme, 
la  reconstituliun  de  la  nationalité  rou- 
maine \  et  le  parti  russe ,  composé  des 
fiani  iMytris,  eniMMt  pcrwiimehiéi 
Ghica  et  recevant  leur  uM  4*ûtén  êm 
consul  ^éuéri\\  Unckrnnnn.  Entre  ces 
deux  ;'arlis,  l'hospodar  n'avnit  pas  su 
choisir.  Trop  timoré  pour  appeler  dans 
ses  conseils  des  hommes  suspects  à  la 
Runk,  il  mil  niwi  à  ^imimm  M» 
priMB  le  ooMNtn  4ê  Campiaiano  el  M 
ses  nniis.  D'un  autre  coté,  il  é4ait  trop 
ami  de  son  pavs  pour  «e  livrer  pieds  et 
poings  lies  entre  les  mains  des  agents 
de  la  Rubsie.  Cette  incertitude  le  perdit. 
N'oMBt  se  te  à  personne,  ballolli  colft 
•es  devoirt  d*boipodar  roumain  et  de 
protégé  moscovite,  il  ne  réussit  qu'à  ma- 
nifester de  pln«5  vu  plus  son  im}uiis- 
«anre,  jusqu'à  ce  que,  elirayede  l'excès 
du  mal  f  alarmé  des  progrès  de  l'oppo- 
fîtioB,  il  prit,  de  ooomt  «vte  M» 
lép»  de  Moldavie ,  tetete  parti  d'd^ 
dresser  ses  dolé.inces  au  camoet  de 
Saint-Pétersbourg  contre  les  (enffames 
libérales,  qui  coinmem  ai» ni  à  se  faire 
jour  de  toutes  parts.  L^asseuiblée  géné- 
rale flèM  flMipadaf  ;  il  tfourerik  plut 
commode  de  gflanwwi  mm  eHi.  0^ 
pendant  il  n'ose  proposer  ouverteenng 
n  la  Unssie  de  détruir»*  on  mcine  de  mo- 
difier la  constitution;  c  est  une  simple 
question  d  lolerpretation  etde  tendance. 
«  Il  M  t'agit  poiol  id,  éerit  HMepod» 
à  M.  de  ISesselrode ,  ni  dt  ebMipter  rien 
au  Heiiltnient  ni  d'innover  dans  les 
pnnci|)es  des  réforn^ps.  on  dira  aux 
pouvoirs  qui  forment  le  gouvernement 
de  Valacbie  :  k  ou*  entendre*  dê  telle  ou. 


«ftwt  (1).  » 
A  ces  ouvertures  Qu'elle  attend  et 
qu'elle  a  provoquées  la  Russie  répond 
d'une  manière  évasive,  qui  doit,  en 
pouanot  l'hospodar  à  des  mesure&  ex- 
tréroeaetwmirtiwiwut  ruppiiiif, 
k  jMdM  hiMMne  à  un  jour  dOHà 

I  a  cHm  ae  it  il  p«  iongfpi  ai- 
tendre. 

(i)  Extrait  textuel  de  la  note  secrète  de 
th&spodar  M  eamtê  de  Neuelrode ,  cité  par 
▼aillMI»  t.  li  p.  m  ^ 


Uê  dMb  du  mgH  i 

rassemblée,  CampiniiMi  Hmm  Koaetti^ 

Gr^oire  Cantacuzène,  ne  cessaient  de 
ceusurer  hautement  les  m.ilversat««*îvs 
du  pouvoir,  la  dilapidation  des  d^oiers 
publics ,  le  malaise  croissant  du  pej'f 
mÏÊÊé  9m  TiMUM  da  iouf«MMal« 
il  piiia  que  toal  les  menées  QtRvplviaB 
du  consulat  russe,  dont  il  se  rendait 
le  complice.  Alexandre  G hic<i.  exa^e^né 
de  ces  clameurs,  est  déterminé  à  n^p> 
per  un  grauil  coup.  11  adresse  à  Vsts^ 
iMMéi  «D  oflee  d«ot  laiMl  les  traia 
iMi  KbémK  ml  déaoieés  comme 
des  perturbateurs  du  repos  public.  Par 
le  même  oflice  la  chambre  est  in^ftee 
«  à  ne  plus  se  laisser  guider  dorénavant 
par  leurs  conseils ,  et  à  extirper  de 


l'hospodar  se  verrait  obligé  de  séirir. 

Mais  la  chambre,  indignée,  répond  par 
rorgane  de  Parchevéqua  mctropoli» 
tain ,  son  président ,  qu'elle  ne  doit 
nul  compte  a  l'hospodar  de  ses  act^ , 

«em  oMfM  ds  an  opinItM  ;  q^m 
Me  il  eal  pmdiè  tmmwÊtàomgm- 

rantie  de  se  mettre  en  garde  contre  lea 
mesures  de  son  (jarnnf  ;  qu'a  la  l*orte 
seule  appartient  le  double  droit  de 
suzeraineté  «t  de  protection,  le  second 
B^taHqm  laeoaié^MM  du  premier; 
ue  la  cbinbn  ne  saurait  sans  for- 
'aire à  l'honneur  abandonnera  la 
sance  garante  un  droit  qui  n'appar- 
tienl  pas  même  a  la  puissance  |>rolec- 
trjce,  celui  de  1  autonomie  nationale. 
Cê  nCim  pwiMt;  apiéiavsirpralMli 
eonln  les  actes  de  HMIion  qu'on  M 
impute,  elle  se  '^nit  accusatrice  à  son 
totir  et  reproche  à  l'tiospodnr  ses  fai- 
blesses, l'incapacité  notoire  de  son 
frère  iMichel,  dont  il  a  (ait  son  prin- 

iéMi  mlii  ta  féBÉllréil  ta  mmk- 

«a»  uidoli  dt  Ma  collèfM  C.  QMh 
tacuzène  et  Barbo  Stirbey. 

Ces  débat»  remplirent  tout  le  com- 
mencement de'  1  année  1837.  Otte 
même  année  voyait  expirer  les  pou- 
votai  dat  dépatéa.  Alenodra  Gm 
mit  tM  M  «m  pour  éearler  Cam- 

rilntano  et  les  membres  de  Topposit^ 
ibéralede  la  nouvelle  législature.  Mais 
promesse  s  et  menaces  cédèrent  a  Coi- 
rendant  de  plus  en  plus  marqué  da 
parti  national,  et  les  noms  de  Cam- 
,  de  KtfiRi  el  di  ^ 
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le  sortirent  de  nouveau  de  runie. 
[^e  pays  fut  bien  inspiré,  car  la 
ision  qui  allait  s  ouvrir  devait  (-ire 
irquée  par  un  iocideut  des  plus 
ams  et  toet  à  frit  ioattendu. 

ASBSMBL^B  OÉinnAlB  Dl  1887  BT 
l  tS8S*  RBTISION  Dl)  RÈGLEMENT 

:r. \NiQiiE.  —  L'assemblée  était  à 
iiie  réiinîp  qu'elle  fut  saisie  d'uno 
mande  du  consul  générai  de  Russie, 
lion  de  Ruckmann,  tendant  à  ce 
le  toutes  les  ordonnances  du  général 
iaselelf,  pendant  la  durée  de  loc- 
ftpadon  4e  1  as  à  1814,  fussent  an* 
izéea  au  Règlement  à  titre  de  loia, 
<|tip  diverses  modifications  fussent 
j  portées  au  texte  de  ce  même  ré- 
iemeiil,  notamment  aux  articles  62 

l  54. 

L'article  ^2  etaa  aiusi  conçu  : 
«  Toat  aele  on  décision  de  raa- 
?inblée  générale  et  du  prince  qui  a^ 
aient  eontraires  aux  prifilegesdela  prin- 

ipauté ,  mx  traités  et  aux  khatti-ehé- 

îis  émanes  à  son  profit,  comme  aussi 
ontraires  auj'  droiU  de  la  cour  su- 
.traine  et  protectrice  (f),  doiv  nt  être 
;onsidérés  comme  nuls  et  uoii  ave- 

lUS.  1» 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  de* 
mandait  que  Ton  remplaçât  les  mots 

loulignés  par  ceux-ci  ;  aux  deux  cours. 

y.t  dans  l'article  54,  au  lion  dps 
iiutla  :  «  faire  parvenir  à  ta  connais- 
sance des  deux  cours^  »  il  voulait  sub- 
stituer :  à  une  plus  haute  contuiiS' 

Ealt,  à  le  eeneiasioBdn  Règlement 

manaserit ,  qui  portait  «  qae  Pasaem- 

lilée  pourrait ,  nvpc  le  concours  de 
i'iîospodar,  taire  au  Uegîrmpnt  ofian- 
genients  et  réformes  que  le  ht  M)in 
réclamerait,  »  le  baron  de  Rucliniauu 
demandait  qu'on  ajoutât  :  toutefois 
eda  ne  êanraU  avoir  Heu  itmê  le  cob- 
feafemail  dé  la  cour  iusteraine  H 
pTùUdrke.  « 

(i)  Remarquons  comme  e  rôe  de  la 
Ricsip  vi«i-à  vis  drs  Uriiicipanlés  grandif  à 
cliâ(|ue  traite,  a  chaque  acte  officiel ,  arra> 
dié  àlalidblaMde  la  l%rie.  Le  droit  d*M- 
HteMhn  iHpiilè  par  I»  traité  d»  Rnlelnili^ 
Kaïnsrdj)  nit  dlMie^  succeMivcment  en  un 
éroû  de  censiir^^ ,    pnî<î  de  f^nranfie  (tfiité 

d'Andriaojtlc),  puis  de  protectiom. 


C'était  demander  d*un  seul  coup  au 
pays  Tabandon  complet  de  son  droit 
d'autonomie. 

Mais  iais&oui»  parler  sur  cette  impor- 
tante affiiire  un  lilatorien  témoin  ocu- 

lihBBtt  * 
BMBBV  * 

<t  L'assemblée  générale  sealit  toute 

)n  l'ortée  d'une  pareille  atteinte,  et 
pour  la  première  fois  elle  prit  une  at- 
titude imposante.  La  majorité,  invo- 
quant la  puissance  des  traités  qui 
garantisseut  ami  ext^sleuce  politique, 
refuaa  d'admettre  lia  changements  et 
articles  additionneia. 

«  Le  baron  de  Ruekmann ,  étonné 
de  la  tetïdance  que  prenait  l'assemblée , 
effrnvé  dr  In  mnnifestntiou  de  senti- 
meuis  aussi  opposes  a  ses  vuts,  s'em« 

f pressa  de  protester  entre  les  mains  de 
'hospodar. 

«  Le  aoussigné,  était-il  dit  dans  la 
«  protestation ,  devait  s'attendre  à  ci 
»  que  l'assemblée  générale  de  Valacbie« 

<  pénétrée,  comme  celle  de  Moldnvif*, 
<•  das  intentions  î^nluî  iirps  qti!  ont  j)ré- 
«  side  aux  reioruies  ifilroJuites  tiatis 
«  les  principauté}),  tributaires  de  la 
«  Porte,  mais  placées  formellement  par 
«  les  traités  iobs  la  preleetiOB  de  la 
•  Roaaie,  snimit  une  ligne  de  con- 

K  duite  analogue ,  conduite  qui  lui  était* 
«  tracée  pnr  des  devoirs  qu'elle  ne 

<  pourra  jamius  méoeanaitre  impm»é» 
»  nient. 

«  Le  n'est  pas  sans  uue  extrême 
«  surprise  et  un  vif  regret  que  le  sob^ 
«  signé  a  vu  rassemblée  générale  élê» 
«  ver  des  objeetiOBS  et  des  difficultés 

«  relativement  aux  Hiangements  in- 
«  Irodnits  dnns  la  nouvelle  rédaction 
«  par  suite  des  principes  qui  ont  servi 
.i  de  base  et  de  règle  et  en  vertu  d'une 
«  sanction  suprême.  Cette  rédaction 
«  est  basée ,  d'une  part,  sor  le  teste 
«  primitif  du  Règlement  et  des  dispo* 
«  sttioDS  supplémentaires  adoptées  par 
^  l'ndmini^iratîoii  provisoire ,  et  d*unc 
«  autre  sur  les  changements  de  pure 
«  lorme  arrêtés  entre  Ta  cour  impériale 
«  et  la  Porte  Ottomane ,  et  qui  n'altè- 
«  rent  d'aucune  manière  le  dispos i lit 
«  du  texte. 

•  D'après  cela,  rassemblée  générale 
«  n'étant  api)elée  qu*à  constater^  la 
«  noiiv(d1f  rédaction  est  exactement 
«  eouforuie  à  oes  iiases,  die  ne  pou- 
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«  vait  que  sortir  du  cercle  de  ses  at- 
«  tributioDS  et  de  ses  pouvoirs  soit 
«  eo  s'opposant  à  ces  chanflemeots , 
«  toit  0D  fOOtent  l6i  ■WnMf  trioB 

«  MtpiOfNns  opinions. 

«  Le  soussigné  se  fait,  en  consé- 
«  quence,  un  devoir  de  déclarer  à 
«  Votre  Altesse  que,  les  discussions  des 
m  membres  de  TAttemblée  ayant  pris 
«  UMMNMtmdtoee,  il  ne  peut  Un 
m  moméém  mmm  essentieile- 
«  ment  attentatoinf  an  droits  des 
«  oo^rs  suzeraine  et  protectrice,  et 
«  il  ne  lui  reste  dès  lors  qu'à  pro- 
«  tester,  comme  il  proteste  par  la  pre- 

•  MUe,  èt  la  sianiut  la  pmiiMrmelks 
«  Mtre  une  marebe  aoHi  irrégulièiia 
«  et  aussi  contraire  au  respect  dû  aux 
«  deux  cours,  qui  n'admettent  aucune 
"  déviation  de  la  lettre  des  transac- 
«  lions  qu'elles  ont  conciues  et  qu  elles 

«  aniimt  BMÉtfHÉP  diBt  iQvia  Iw 

«taMigrité.» 

«  Etc.,  etc.,  (1). 
l.e  résultat  de  cette  note  fut  un 
oflice  de  l'hospodar  à  l'Assemblée  par 
lequel  il  lui  retirait  la  copie  du  Règle- 

WÊSA  à  ivviair«  al  amiilalt  tant  le  tn* 
fiilnfaNifÉlaféfision  du  Règlement  (2). 

«  Que  pouvait  faire  l'Assemblée? 
L'obéissance  était  moins  un  devoir 
qu'une  impérieuse  nécessité;  mais  elle 
ne  pouvait  laisser  passer  uu  pareil 
aOoa  lana  léponae  (3).  » 

En  conséquence  les  députés  procédè- 
rent sàince  tenante  (21  juillet)  à  la  ré- 
daction d'une  adresse,  ou  ils  se  justi- 
liaient  de  l'imputation  d'avoir  porté 

(i)  OsdoMMBieil  rfgaélaiMilt  âidb 

mann  et  porte  la  date  du  17  ju'dht  1887. 

(a)  Voici  le  texte  de  cet  office  portant  la 
date  du  18  juillet  :  •  Comme  Ua  travaux  de 
l'aiicnihléenoMW— 111— irpiiaiion  au  rè- 

Sleaient  organiqua  dat  dèvakjipeinenis  nm* 
anl  l'admit»istrafion  provisoire  et  desclian- 
geiiieiils  presenti'«k  ont  dunné  lieu  ii  des 
déliat^i  cnlièreinent  éloisués  de  cette  &q  ,  au 
poiui  que  le  coBiél  tjkum  de  la  cour  1«- 
nêriale  d«  Russie,  par  onenote  dn  17  JoA» 
lel  18^7,  proteste  contre  cet  travaux  comme 
attentoircs  aux  droits  des  cours  suzeraine  et 
«lectrice,  18.  A.  l'hospodar  1  a  ordonné 
^  M  ettea  de  tase»  sMi  le  «•  449,  se- 
rait retiré  et  qne  tout  travail  k  ettépadlte* 
autant  devait  cesser  a  l'instant,  m 

•  (3)  Gelioo,  p.  97  «t  auiv. 


atteinte  aux  prérogatives  des  âem 
hautes  cours  alors  qu'ils  n'avaient  t  îfi 
que  défendre  l'autonomie  de  la  uatKML 
«laiinallaBiiit  ipanila  par  ravalala  8 
do  traité  d*Andrinople,  lea  attiiiai  4 
et  8  du  khatti-chérif  de  1834,  et  les  nto- 
cles  ^2  et  379  du  RÉgiamayt  oqpaîfM 
lui-même  (I). 

«  Le  Règlement  manuscrit,  disait 
Fadreaae,  aenlIsHt  att  afliift  ^piÉ^pHa 
lignes  d*après  leaqualtai  taaia  ^fip»» 
sition  administrative  on  changenieaft 
qui  pourrait  être  opéré  sans  Tairré- 
ment  de  la  cour  protectrice  serait  con- 
sidère comme  nul.  Ce  passage ,  u'aviat 
pas  été  imprimé  par  màn  ûm  Mé^- 
vaot  président  plenipotentiairo,  M.  k 
général  Kisseleff,  par  la  voie  du  secr^ 
tariat  d'État ,  a  excité  maintenant  l'at- 
tention de  l'assemblée  n  l'effet  de  se 
convaincre  de  la  vérité  d'une  paceilk 
addition  (â).  Apiès  avoir  pria  tolaB  la 
ainanalaMea  en  eonsidération ,  elle  est 
restée  persuadée  que  M.  le  général 
Kisseletf,  d'après  toute  justice,  ne 
pouvait  laire  insérer  un  fiembiabte  m- 

((^  Ce  dernier  article  commence  ainsi  : 
o  1)  après  l'article  du  traité  de  paix  d'Aiidn 
nople  qui  assure  au  ieul  çouveruenient 
que  raduiinijktration  intérieure  du  pa\>,  etc.  • 

(%)  La  vérité  est  que  cet  article  addi- 
tionnel, glissé  subrepticement  k  ta  fin  du 
Règlement,  po^lcricuremcnt  a  Tapposition de$ 
signatures,  pouvait  être  aiMimeut  arguè^^ 

liade  )  raconte  le  &il  :  «  VmUÊlt^KÊniÊe  af<> 
ticle  devait  laisser,  selon  toutes  les  rê;!l?>, 
le  quart  liiial  de  la  page  blanche  ;  et,  ounuue 
les  ceut  quatre-vingt-deux  signatisrcs  ûa 
■■■hm  da  îaMaUia  ne  penfaiit  «a- 
trer  dans  ce  dernier  quart,  M.  h  prcii* 
deut  Mituiakî  pria  les  représentants  da 
pavs  d'apposer  leurs  signatures  sur  la  MV 
•uivaaie  :  ce  qu*ib  fireal....  L^MMaUr 
ibtclow,  le  Règlement ,  relié  eu  argents 
en  or,  déposé  dans  les  arcliives ,  mais  b 
niëuc  main  (|ui  avait  si  bien  calligraphie  :e 
le  livre  dW  s'introduisit  dans  l'ombre  des 
•Kbivet»  eti^Mla  nr  le  denier  fwrtdi 
la  demiÎK  page  oa  ital  article  très-petit , 
l'article  qui  ravit  an  pay  Ip  dmit  daato- 
nomie  {U  Protecturat  duczar,  p.  aa).  Plu> 
lard  la  Russie  voulut  doancr  4  oetla  auB^» 
eharie  um  iMitfia  éa  Mpillî  mi  p« 
scrupule,  mais  pour  se  mettre  à  couvrrf. 
De  la  I  luitiaiiie  pciie  par  l^eeniui  (Mcni 
Ruckwanti. 
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kcle  aMMoiuiel,  poliqa*!!  m  troove 
n  contradictkm  patente  avec  toos  les 
^rivilé^s  de  cette  principauté.  » 

T/ndresse  finissait  par  un  appel  an 
•  alriotisnic  du  prmcc  : 

Votre  Altesse,  coiiinie  fils  de  celte 
»atrke,  gouvernaot  aujourd  bui  le  peu- 
>le  qui  lui  a  été  confié  par  la  divine 
^rovideofle ,  nous  la  prions  très-hum- 
blement de  se  persuader  da  tonte  la 
justice  des  droits  du  pavs,  de  recoa- 
naître  riunocente  conduite  de  cette  as- 
semblée ,  de  [)artager  ses  sentiments ,  et 
de  vouloir  bien  porter  à  la  cotuKiis- 
sance  de  qui  \  uire  Aiiesiàe  Jugera  cou- 
vcnable  la  vérité  que  nous  lui  eiposma 
et  la  rectitude  da  nos  inten  lions,  etc.  « 

Cette  adresse  Ait  lue,  discutée  et 
passa  au  scrutin  à  la  majorité  des  trois 
i}uarts  de  l'assemblée.  Les  mini^itrps, 
cl  près  avoir  tenté  vainement  de  s  op. 
poser  au  vote ,  provoquèrent  un  oliice 
de  clôture  de  la  part  de  l'hospodar  ; 
mais  il  arriva  trop  tard ,  Tadresse  était 
déjà  signée.  Des  sentinelles  furent  pla- 
cées aux  portes  comme  pour  empêcher 
!.  s  secrétaires  d'enlever  les  archives  et 
de  s'emparer  des  papiers.  On  vit  même 
le  ministre  de  T intérieur  se  charger  de 
plusieurs  dossiers  et  les  porter  eu  dépôt 
cbes  le  consul  de  Russie.  On  voulait 
donner  à  .  la  résistence  légale  de  l'as- 
semblée un  caractère  de  rébellion  (1). 
Cependant  jamais  délibération  n'avait 
été  plus  cnlme.  C'est  qu*il  ne  s'ni^issait 
plus  la  d'egoïsme  et  de  privilèges  de 
castes  :  c'était  1  avenir  même  du  pays 
qui  était  en  question.  Si  quelques 
nommes  pourtant  s*y  firent  remarquer 
par  la  véhémence  de  leur  parole,  c'est 
qu'ils  furent  poussés  à  bout  par  les 
menaces  imprudentes  de  MM.  Stirbey 
et  Michel  Gnica.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  s'étODuer  si  ('ampineano,  rappelant 
au  premier  la  prolessiou  originelle  de 
sespwsstlui  cria:  «Prenez-y  garde, 
Moosieor,  nous  ne  sommes  pas  au 
haras  (3);  »,  et  si  Jean  Philippesco« 
montrant  son  poin*.^  à  l'autre,  lui  lança 
cette  terrible  a[)ostrophe  :  «  Tu  tne- 
riterais  qu'où  te  serrât  au  cou  le  cordon 

(i)  Colson,  p.  loi. 

(a)  Le  graiid-pen?  de  M.  Suihey  (actuel- 
hatiM  hoipodar  )  4  lait  marchaiMl  d«  chevaux 


rouge  qu*y  a  attaché  la  Russie.  »  Le 
lendemain  Jean  Philippeseo  donna  sa 
démission  d^aga  de  la  police. 

Le  prince  et  ses  ministres ,  réunis 
au  consulat  général ,  attendaient  avec 
une  certaine  inquiétude  l'issue  des  dé- 
libérations de  l'Assemblée.  En  appre- 
nant le  vote  de  l'adresse,  Alexandre 
Ghiea  rendit  sur-le-champ  me  ordon- 
nance de  dissolution  de  la  chambre , 
tandis  que  M.  de  Euckroann  demandai! 
des  instructions  à  Saint-Pétersbourg. 
L'irritation  lui  vive  ;  mais  la  cour  j)ro- 
teclru  e  ne  s'en  montra  que  plus  résolue 
a  pourhuivre  énergiquemeut  sou  but , 
on  foisant  tomher  tout  rodiewL  dos 
moyens  sur  la  Porte  Ottomane.  M.  da 
Ruckmann  reçut  Tordra  de  se  rendre 
à  Constantinople ,  sous  prétexte  de 
remplacer  Tanibassadeur,  M.  de  Bou* 
tenieff,  en  congé,  mais  en  réalité  pour 
engager  la  cour  suzeraine  à  frapper  un 
coup  d'autorité.  La  volonté  de  la  Russie 
éteit  toute-puissante  à  Gonstantinople. 
La  Porte  céda ,  an  détrimant  de  son 
honneur  et  de  la  foi  due  aux  traités, 
au  détriment  dos  droits  des  Moldo-Va- 
laquer  et  de  son  propre  intérêt;  et  le 
kapou-Uinîa  de  Vafachie,  J.  Aris- 
tarda ,  fut  chargé  de  porter  à  Buca- 
rest f  oukase  déguisé  en  ftrman  qui 
prescrivait  l'intercalation  au  Règlement 
de  «  toutes  les  dispositions  addition- 
nelles qui  avaient  eu  lieu  du  temps  de 
l'occupation  russe  et  de  la  clause  finale 
exclusivement  insérée  pour  maintenir 
intacts  les  règlements,  tout  comme  aussi 
les  droits  légitimes  des  deux  hautes  cours 
à  l'égard  des  Principautés  (1).  » 

Le  départ  de  INL  Aristercfai  fîit  com- 
biné de  manière  à  ce  que  ^on  arrivée 
dans  la  capitale  de  la  Valaclne  coïnci* 
dAt  avec  le  retour  de  M.  de  Huckmann, 
qui  s'était  fait  précéder  d'une  note  adres- 
sée au  prince,  dont  Tinsolence  le  dis- 
putait à  celle  du  firman  (3). 

Mais  laissons M.Golson  nous  raconter 
le  dénoAment  do  co  drame  parlemoii- 
taire: 

(i)  Voyet  le  texte  de  ce  finnaa  dans  rou- 
vres» déjà  dlédeH.  Ed.  Tlioiivenel ,  Pièces 

justifie f\th'e s,  y.  '^47.  «  Jamais,  dît  Pauleur, 
la  furce  u'a  tenu  à  la  faiblfttyiT  un  kosase 
plus  insoleot.  » 

(a)  Yoyes  dans  GoImm»  p.  io3,  le  textede 
cette  note. 
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«  Des  1*"  h'îid»^rn.'\ifi  rie  son  arrivée,  le 
baron  de  iUirkntann  invite,  au  nom  des 
deux  monarques  ,  tous  les  digoitaires 
é»  rttat  «t  Iw  fMinbrM  ëe  TAiseiiiblée 
générale  à  te  r^nîr  diM  lui.  Il  leur 
dit  aue  S.  M.  était  vivement  affeetéa 
des  événemrnts  de  la  session  passée  ; 
qu't'  étr»it  ebnrL'^  d'rxpriin  T  toute  son 
aj)probalion  a  ces  dignes  et  braves  pa' 
li  iotex  qui  ont  compris  les  vrais  intérêts 
de  leur  pays  (  ce  sont  MM.  Georges  Phi- 
limeseo,  son  fllt^  le  colonel  Philippeseo, 
Étienne  Balaeisno  A  le  vornik  Koco- 
resco) ,  et  son  mécontentement  aux  dé- 
putés qui  avaient  fiir  de  l'oppositinn 
dans  rassemblée  nationale  ,  et  avaient 
provoqué  des  dissentiments  (  I)  ;  r/n'on 
avait  à  choisir  maintenant  entre  la  sou- 
mission volontaire  ou  le  régime  des  ûr- 
mans ,  et  que  pour  sa  part  il  était  dé> 
aolé  ({lie  oe  pareilles  choses  se  fussent 
passées  ious  son  administrai hn.  Le 
14  mai  .  les  trtf^mps  Tnf^mbrf>«  durent 
se  rendre  .ni  palais  pour  y  entendre  la 
lecture  du  fameux  finnan.  Te  in-  peindrai 
pas  les  sentiments  divers  qui  s'emparè- 
rent des  assistants.  Le  15  mai ,  à  onze 
heures  do  matin ,  eut  lieu  enfin  l*OQ?er* 
turc  de  la  chambre  :  il  y  avait  ordre  mi- 
nistériel ,  le  discours  d'otiverture  pro- 
noncé, de  procéder  de  suite  à  l'exécu- 
tion duboîi  vouloir  du  sultan  (2).  » 

M.  Ari«:tarflii ,  assis  au  banc  des  mi- 
nistres, présidait  de  fait  l'assemblée. 
Campineanoafaitrefoséd^^assister.  Con- 
damné à  signer  le  premier,  ITiospodar 
brise  deux  plumea  avant  de  trouver  celle 
ui  doit  consommer  sa  honte  et  la  mine 
e  son  pays.  Les  députée  siciiont  n  Ipur 
tour,  mais  avec  reserve  et  par  ordre 
du  sulia/i. 

Lutte  de  l'opposition.  Campi- 
RBANa  —  Cependant  l'opposition  ne 
se  tient  pas  pour  battœ ,  et  rAssemMée 
nationale,  voulant  prouver  an  pays 

(i)  Nous  dirons  aussi  les  noms  de  ces  dé- 

Eiitéft ,  qoi  sont  détignéi  eiprtiiéiiiant  dnt 
I  firman  et  auxquels  il  était  enjoint  à 

l'hospodar  d'adresser  des  r»*prit)iaiides  plus 
spt  <  iales  el  plus  sévères  :  c'clauMit  MM.  Mr- 
cli' I  Cornescu,  Einniauutl  ]*<«lianû  ,  Cainpi- 
neano ,  Jean  Philippescd ,  Grégoire  Cantacu- 
lène,  Jean  RoseUi ,  GmuHantin  Faca  el  Alaeo 
Villara. 

(■i)  Colson ,  p.  io6.     Yaillaiit,  la  Mou- 
^^ie^  p.  400. 


qu'elle  ue  dét^père  pai*  de  hii-mérne  et 
de  l'avenir,  redouble  jusqu  a  la  i'm  de 
la  session  de  prévof  anee  ^  de  fcgaaeié. 
Elle  firappe  de  nullité  Unis  les  actes  ar* 

bitraires  du  gouvemeiaent  «  an  montre 
infiatigable  à  poursuivre  les  abus,  de- 

mnn'ip  un  co?îif)t^'  sévère  aux  miuistres 
de  irs  diînpi'l;« lions  .  inscrit  déOnitîT*»- 
ment  (jaruu  les»  revenus  de  rfitat  divf  r^» 
sommes  soustraites  du  départemeot  <lci 
finanoes  depuis  plusiem  années,  nel 
à  la  charge  des  ministres  lespoiiâabifs 
toutes  les  dépenses  faites  sans  rautori* 
sation  de  1* Assemblée,  réel n nie  Texeca* 
tion  du  Rèul'  mpiit  nr^nnique  au  sujet 
de  la  <Tiiitr('ti(n\  tlt.^  ruuU'-  de  la  cana* 
lisiitini»  (les  rivières,  et  vole,  à  Puna- 
uimité,  riropressiou  aux  frais  de  i  ti^i 
de  trois  ouvrages ,  entrepris  dans  «s 
but  éminemment  natimial^  rmsMrr 
de  la  f^alachie  par  le  Transjrlwin  Aa- 
ron  Florin  ni ,  la  traduction  en  vers  de 
V Iliade  par  Arisîins  pî  \v  nirfionnairc 
unirersel  de  la  lany*  rn)/iftne  pnr 
M.  Vaillant,  directeur  du  OQÏit%e  de 
Saint-Sava. 

LMdée  nationale ,  bannie  de  la  wfitièn 
politique,  se  réfogiaitdans  Is  litiéraMt 

et  sur  la  scène.  Bientdt  eeMndant  et 

dernier  élément  <1p  propnganae  allait  lui 
manquer.      théâtre  nationn).  fond»*  en 
1835  par  la  société  pliilharmonii|Ut^, 
npres  ;ivinr  débuté,  comme  de  coutume, 
par  des  traductions  des  théâtres  étran- 
gers, avait  nrodirit  des  œuvres  oHgîaaIsi 
et  nationales.  Mkhei  le  Brave  et  kl 
Douze  boyards  iDaugufèreotdiffnemcat 
la  voie.  !M.  de  Riifd\mann  prit  rnînrrr'»^ 
et  le  pouvernenjent.  pour  '  «  iiaiiper  .tj 
soupçon  de  complicité ,  résolut  de  perdrè 
l'entreprise  naissante.  Pour  atteindre 
son  but  plus  sûrement ,  il  feignit  de 
s'intéresser  à  son  suecès,  témoigDa  le 
désir  d*y  contribuer  par  des  sacnfioa 
personnels ,  et  finit  par  la  prendre  à  a 
cbarcte.  T.e<;  déîint?  ftircnt  j^ompeuî  !  le 
Saûl  d'Alfieri ,  iraduit  par  Aristins  .  at- 
tira un  immense  concours;   la  rece't»^ 
fut  bonue ,  mais  le  lendemain  le  théâtre 
était  fermé  :  les  directeurs  avaient  M 
faillite. 

Cependant  la  lutte  enpgée  ^Ire  la 
Porte  et  TÊgypte,  U  s  intérêts  divers  que 

les  pTfis^îances  mêlaient  à  cette  l-irtf, 
la  mort  inattendue  du  sultan  M  n  h  moud, 
la  mé&rotelligeoce  croitfante  de  la 
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pRovufcn 

France  et  de  T Angleterre,  l'éventualité 
run  conflit  européen  au  sujet  de  cette 
question  d'Orient  si  souvent  agitée  et 
amais  résohie  rafiTaienl  les  amortcl 
«8  espéranoes  ta  nationalité!  é|»an6a 
lor  le  soi  ottfMnan. 

f  :Vst  nlors  qne  Campineano  se  rendit 
?Ti  France  et  en  Anelelerre  pour  y  plnî- 
[fer,  au  nom  du  parti  national,  la  cause 
fie  la  Moldo-Valachie  devant  les  cahi- 
□ets  de  rOccident.  Faire  conoaitre  l'état 
des  Principatités ,  dénoncer  les  abus  et 
les  dangers  dn  proteetorat ,  demander, 
eii  échange  de  ce  proteetorat  exclusif 
et  ill^i^at,  In  proteetion  collective  des 
»-tnq  grandes  puissances,  tel  Ptnit  Tob- 
li'l  de  la  mission  de  Campiiu  nim  I.'np- 
t uteil  qu'il  reçut  de  l'amirâl  Kuussiu  u 
son  passase  à  Constantlnople  lui  pa- 
rut n*un  nenrenx  angnre;  mais  âle 
éeliciua  par  la  faute  des  eiraonstaueea, 
lion  par  celle  du  négociateur,  qui  à  Lon- 
tires  et  à  Paris  <;otitint  avec  une  tîéné- 
reuse  persistance  les  droits  de  son  pays. 
Comnie  il  était  «^ur  le  point  de  rentrer 
dans  sa  prairie,  il  re^^^ut  la  nouvelle  que 
le  oonsnl.général  de  Russie  (c'était  alors 
M .  de  Tit(^  (1  ),  qui  avait  remplacé  d6> 
pais  peu  le  baron  de  Ruckmann),  instruit 
de  ses  menées  à  l'étranger,  avait  obtenu 
un  firmnn  dVxi!  eontre  lui  (2).  Ses  amis 
lui  cnii^pilb lenl  de  dittÏTer  son  retour 
et  ci'attendretranquilit  iu  rit  ;i  Pnri^que 
rorase  fiU  passé.  Caropiiieauo  ne  crut 
pan  devoir  se  rendre  à  eeiavis,  mil  w 
remit  en  ronte  poor  Bucarest.  Arrivé 
à  la  frontière,  il  fitt  anM  par  let  tta* 
hanti ,  et  transféré  sous  e<5forte  au  nm- 
Tiastère  de  Marcinano  ,  et  plus  tard  à 
cpIuï  de  Plumtvintu    O  tte  arrestation 
lit  îrrand  bruit  ;  le  patnoitsme  de  Cam- 
pineano Pavait  rendu  populaire;  on  ao- 
ensait  onverimnent  le  prince  de  s*étre 
fait  reiéeoteur  ta  hautes  eenms  de  la 
Bussie  ,  et  les       de  Bu^rest  retenti- 
rent lonct^^mpt;  de  ce  refrain  f}ue  la  jeu* 
uesse  des  écoles  chantait  en  choeur  : 

jiideCi  rrnl*i  în  yfarginano 
Si  êcapam  pc  CûmpMiano  (3)* 

(1)^  Depuis  envoyé  eximordIfkBire  à  Cra> 
«tanlino^le  et  re|iinéiêntaiit  de  la  KessM  êu% 

eooférenccs  de  "Vit-nnc  en  i855. 

MorTtfnir  vaUque  de  I  rinnée  1839. 
(  i)  Allons  Iri^re^,  k  Mm^m:\uo  ( i  délivrom 
Cainpiot^QO.  —  Voyez  Vaitiiiiit,  t.  II,  p.  ^oi. 


lOUMAINES.  %u 

MOUVMfBNT  LIBÉBAi.  DE  (S40.  — 

Bientôt  cependant  l'annonce  du  traité 
de  la  quadruple  alliance  (I),  réventualité 
de  plus  en  plus  probable  d' une  guerre 
qui  mettrait  la  France  aux  prises  avee 
la  Russie  et  l'Antriebe  raninièreot  les 
espérances  du  parti  natioinal,  découragé 
un  tTiom  nt  par  l'iusuccès  et  Temprî- 
souaeuieul  d»'  !^on  chef.  Depuis  long- 
temps les  sympathies  des  Mnldo-Vala- 
ques  les  portaient  vers  la  France,  et 
malgré  le  peu  d'appui  qu*ils  avaient 
trouvé  iusque-là  dans  le  gouvernement 
de  Juillet, c'était d^llequ'ilsattendaient 
leur  r!(  !ivran<'e.  T>ps  Serbes  et  le.s  Bul- 
gares s'agiiaieni  de  leur  rôté  ,  et  la 
R  ussie  favoris'tit  sous  main  ces  menées, 
qu'elle  comptait  tourner  à  son  profit. 
La  Turquie  semlilaità  la  «eille  d'un  dé- 
membrement. En  attendant  qu*ua  nou* 
veanTladimiresco  revendiquât,  lesarmes 
à  la  main ,  les  droits  du  pays,  les  patrio- 
tes roumains  se  concertèrent ,  afin  de 
se  préparer  par  la  voie  lêfr;ile  pour  un 
avenir  prochain.  Ils  ne  rec  l  imaient  rien 
que  la  stricte  exécution  des  traités,  la 
suaeralnecé  de  la  Porte ,  le  droit  de  la 
nation  de  se  gouverner  elle-même  sans 
le  contrôle  de  l'étranger,  le  développe* 
ment  libre  et  régulierde  ses  institutions. 
(>M  t.iius  qtie  le  pays  serait  avec  pijx  .  ils 
se  sentaient  assez  forts ,  ou  du  moins 
assez  courageux  ^  pour  arl/urer  hardi- 
ment le  drapeau  national  en  face  de  la 
Russie  Quant  à  l*hospodar,  quels  que 
liissefit  ses  torts  envers  la  nation  ,  ils 
songeaient  moins  à  Ten  punir  qu'à  lui 
offrir  ro(Ta«;inn  de  les  réparer  en  se  met- 
tant lui-uifMiie  à  la  tete  du  mouvement 
et  efi  se  prouunçant  ouvertemeiil  contre 
le  protectorat.  C'était  le  mouvemeut  de 
l%h%  anticipé. 

Néanmoins,  comme  il  pouvait  sortir 
de  là  un  conflit  avec  la  Russie ,  et  qne, 
dans  ce  cas ,  la  coopération,  ou  tout  an 
inoins  In  diversion  de  la  France  ,  deve- 
nait indispensable,  les  patriotes  rou- 
mains crurent  devoir  ditterer  le  mou- 
vement jusau'à  ce  que  la  question  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  eût  reçu  ime  soin- 
tion  définitive.  En  attendant  «  les  ehefii 
parcouraient  lesdistricts«  et  notamment 
ceux  des  fîu)ntat:nps ,  recrutant  partout 
ta  partisans  et  a'asaurani  au  heeois 

(i)  tS  luiliet  t84o« 
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du  concours  ariué  des  populatious.  Il  ne 
■epumtt  pM<»jour  qnekMÉlépa» 

triotiqoe,  qui  siégeait  à  BmmiI, 

ne  reçût  les  adhésions  de  mosnent  et  de 
fermiers  indigènes ,  avec  l'indicatioa 
pn'cise  du  nombre  d'hommes  et  de  fu- 
biis  qu^ils  tenaient  en  réserve.  Tout  le 

qmmt  ét  BacMM  m  ém  iub&M, 

ou  tanneurs,  était  à  sa  dévotion,  et  eHli 
populntion  ,  de  plus  de  six  mille  âmes, 
éltiil  suflisanli'  pour  provoquer,  au  be- 
soin ,  une  démonstration  capable  d*en 
imposer  a  la  réaction.  En  même  temps 
Im  mtMNi  teiflnl  priM  fmn  jticri 
rinpivfiatoai  Bemrabie  un  corpsnom* 
breux  de  paysans,  armés  de  haches  et  de 
faux  rt  commandés  {Kir  des  otticiers  de 
la  milice.  On  voulait  par  ce  coup  d'au- 
dace décontenancer  la  Russie  et  donner 
Il  tonpt  au  pays  éà  ^oigarinr  mM» 
tairement;  on  espénil  MiitfQ*il  sufQ- 
tait  de  cette  invasion  armée,  au  sein  de 
populations  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps 
d'oublier  leur  origine,  pour  révolution- 
ner et  peut-être  poui*  reconquérir  la 
BamriPfe.  On  prenait  lnUBi  taa  «Mi»' 
res  m  Étance,  et  Foreille  tendue  à  ce 
qui  se  passait  en  France.  Von  n'atten- 
dait plus  aue  la  déclaration  de  guerre, 
lorsque  Tuitimatum  de  M.  Thiers,  suivi 
liéenidt  de  sa  déoniasion  (  39  octobre } , 
ipint  alotnar,  imii  Mnrii»  eomplél»» 
ment  lai  aapérwieai  ém  paUtatii 
nains. 

A  cette  époque,  Alexandre  Ghica  se 
trouvait  à  Craïova.  C'est  là  que  deux  des 
principaux  cheiis,  réoemmentarrivés  des 
Montagnes,  Tél^aaeo  al  MartM, 
rent  rordrade  loi  (iiiredes  ouvertures,  et 
de  l'amener  soit  à  se  mettre  à  la  t^te  du 
mouvement ,  soit  à  lui  donner  un  chef 
de  sa  main,  et.  en  cas  de  refus,  de  1  ar- 
rêter. Des  précantions  semUaMes  de- 
vaient étrepnaea  à  l'égard  de  Tbospodar 
de  Moldavie  :  car  les  plans  des  conjurés 
embrassaient  les  deux  provinces.  Peu 
au  courantdece  qui  se  passait,  ignorant 
la  démission  de  M.  Thiers,  dont  la  nou- 

TiHi  SvWSpponiB  V  wMV  ■  JHMMK 

fv  lalilégrapbe,  TéMyeaeoft  Marino 
ae  disnoaent  a  exécuter  lea  ordres  du 
comité  patriotique.  Mais  la  trahison  les 
a  devancés  ;  leurs  mouvements  sont 
observés,  et  avant  qu'ils  aient  pu  joindre 
rhoapodar  ila  aont  9nMÊ  et  oondnita 
MM  aaeoiti  à  BMaiitt.  Akvf  1m  M" 


restations  commencent  ;  Im  princiaaM 
^k^k  ^^^^^  n^^Âà^^^  BMi^^B^^^ 

IKoolas  Baloesco,  jeune  écrivain  an  plM 
grand  mérite.  César  Bolliac,  Sotir,  etc  . 
sont  incarcérés,  et  attendent  dunnt 
neuf  mois  leur  condamnation  au  tra- 
vail des  mines,  qui  pour  trois  ans ,  qui 
poMl»il,qaià  perpétiHéwlIlL  Tai» 
lant  M  MMirgo  doiviBl  à  km  qmÊÊà 
d'étrangers  de  n'être  punis  qae  par  le 
simple  bannissement  (juillet  1841  >. 

Complot  d'Irraïla.  —  PendâiU 
que  s'instruisait  le  procès  des  patriots 
immmIm,  i'hMUMflliea  bulgare ,  mé' 
9éB  m  secret  par  la  Russie,  gagMildh»» 
que  jour  du  terrain.  Elle  commençait 
à  étendre  ses  ramifications  en  Yaiaehi'ect 
en  Moldavie ,  où  des  bandes  armées , 
composées  de  OreM  et  de  Bulgares  ré- 
lligiii,  iforganiMleM  som  le  paa»> 
Mga  du  consul  de  Russie  à  Galnti«  Si- 
mon Andréjewitch.  Tout  à  coup  la 
nouvelle  arrive  à  Bucarest  que  deux  ou 
trois  cents  de  ces  individus  étaient  ac- 
courus  à  Ibraïla  et  demandaient  à  pat^ 
MT  la  DtMdM  pMv  M  joMreàlHP 
frèrMinaaigés.Çjuin  1841).  Alexaodia 
Ghica  se  trouvait  dans  une  position  cri- 
tique :  il  devait  ou  trahir  la  Porte ,  ou 
mécontenter  la  Russie.  11  y  avait  penl 
des  deux  côtés  ;  et  al  llioepodar  m 
aaMMluii  aan  aMMage,  il  poMli 
IMtor,  mais  non  s'il  oonaultait  sm 
devoir.  Il  prit  le  parti  le  moins  sûr  et 
le  plus  honorable.  11  arma  les  milices 
valaques,  et  les  envoya  sur  les  bords 
du  Danube  ;  les  principaux  eliefs  gréco- 
halgHM  fiuent  cernés  daM  la  qMm- 
taine  d*Ibraïla ,  faits  prisonnieM  et  li- 
vrés aux  tribunaux  ;  le  reste  fut  nûtraiUé 
en  voulant  passer  le  fleuve.  L'hospodar 
fut  complimenté  par  la  Porte  sur  sou 
énergique  fidélité ,  et  reçut  mi  aaWi 
d'hoMMff  da  k  pactds  aallaB.  lUto 
la  Russie  ne  cacha  pas  son  méconten- 
tement, et  le  nouveau  consul ,  M  D^ch- 
koff,  reçut  l'ordre  de  préparer  ia  dé- 
chéance d'Alexandre  Ghica. 

La  tâche  devait  <tre  aisée.  Le  priMe 
a?aU  contre  lui  et  r Assemblée,  diri- 
gée akwt  par  deux  frères  de  caractères 
et  de  noms  différents  et  destinés  l'un  ei 
l'autre  à  l'hospodarat,  Georges  Biliesco 
et  Barbo  Slirbey,  et  l'opposiuou  libérale, 
da«l  TmII  de  CampiwMMttI  la pHBèi 
dMMeuaiidi  MdO  tMiMt  é^A  Im 
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SMotiments,  et  le  peuple,  dont  le  ma- 
IM  fmàÊÊm  ■Iteli  MPfir  de  prétexte 
■  MBteiBMnentderbospodar. 

"OfsoRACB  d'Alexandre  GncA. — 
;i  session  de  1841  avait  clos  ses  tra- 
lux  en  Yotant,^ur  la  proposition  da  dé* 
até  Emmanuel  Ballano,  Tindigénat 

rw  la  litoadtlmo  «lie  don  d'une  terre 
m  «MfeedeKis8elefr.(l) 

TJne  nouTelle  législature  s'oufrit  Fan- 
ée suivante  pour  une  autre  période  de 
int|  ^innées.  A  peine  les  députés furent- 
s  réunis  qu'ils  votèrent  à  Tbospodar 
ttB  BdvHMf  vMlifale  nMnifNie  de 
Mrre.  Cette  adraM,  lédigée  avee  un 
prtain  talent  et  une  perfidie  notoire 
nr  M.  Bibesco,  et  dans  laquelle  étaient 
uses  à  nu,  avec  une  apparente  confu- 
iou ,  les  plaies  les  plus  vives  et  les 


laféiiilité  de 


lu  pays, 

,  le  tiifle  de  la  ]aitice 


du 

administration 

t  des  titres,  Taggravation  du  sort  du 
«nvsan,  qui,  depuis  Tintroduction  du 
xOiilement  organique,  avait  payé  plus 
lu  double  des  redevances  l^ales  qu'il 
ilail  IM  d*feeo«lltar,  Vém  de  ploi 
m  plus  déplorable  de.s  finances,  Taba n- 
Ion  des  droits  les  plus  sacrés  et  des 
plus  chers  intérêts  delà  nation,  con- 
itîluait  un  véritable  réquisitoire  contre 
rhospoUar.  Les  ménagemeuts  hypocrites 
le  la  tena  nadaleat  le  fond  |^  a»> 
eablant.  Toot  eela  était  vrai  «  mais  pee 
Mncère.  Le  pays  souffrait  tous  les  maux 
décrits  dans  i  adresse  ;  mais  la  totalité  de 
ce:i  rnaux  ne  devait  point  être  imputée  à 
rho&podar  :  et  parmi  ses  accusateurs 
(Mua  edt  relM  d*llit  eoo  complice? 

Une  copie  de  cette  adresse  fut  en- 
voyée à  Constantinople  et  à  Saint-Pé- 
tersbourg ;  il  était  évident  que  ceux  qui 
avaiejit  fait  une  peinture  si  navrante  de 
l'état  du  pays  cherchaient  moins  un  ré- 
sida à  9m  maax  que  le  wnieiiniim 
dafhBipedar. 

Une  enquête  fut  ordonnée  par  les  deux 
hautes  cours.  Chekib  éfendi,  ex-ambassa- 
deur à  Londres  et  Tun  des  signataires  du 

> 

(i)  Nous  tvons dit  (p.  146)  que  rassemblée 
mênénAe  de  i83i  aviit  déjà  oflert  rindigénat 
ilf.deKifMli«^MiieelMÉeiail  décMvi 

pouvoir  raGoeptermu  qo'il serait  dans  leMi 

el  à  la  léte  du  gouvernement.  Yoy.  Potil  Ktsse- 
Utf  et  les  principautés  de  yalaclùe  et  de  Mol- 
davie, p.3a. 


traité  du  14  juillet,  et  le  général  russe  Du* 
hamel  forent  noanM  eDamiiasaires. 
L'enouéte  n'eut  pas  de  peine  à  comtatar 
la  réalité  des  faits  allégués  par  Tadresse. 
Chekib  éfendi,  de  retour  à  Constanti- 
nople ,  présenta  au  divan  un  rapport 
exact  de  la  situation  du  pays»  dans  le- 
quel les  torts  da  prince  n'étaient  ni 
aMÉnés  ni  grossis  an  gré  de  ses  en- 
nemis. La  Porte  répugnait  à  la  destitu- 
tion d'Alexandre  Gnica;  l'ambassadeur 
de  France  le  soutenait  de  son  crédit; 
mais  ce  crédit  s'effaçait  devant  celui  du 
Biloistia  de  Rassie,  M.  de  Booteaieff, 
qui,  ponroontre-balancer  l'échec  que  la 
Russie  venait  de  subir  en  Serbie ,  avait 
reçu  l'ordre  de  sa  cour  d'exiger  la  dé- 
chéance de  rhospodar  valaque.  Alexan- 
dre Ghica  fut  déposé  (octobre  1S46),  et 
SafBt  éindi  paint  pavr  Boeaiest  aftn 
de  signifier  à  l'ex-pnnce  la  décision  de 
la  Porte  (i),  et  de  procédera  l'élection 
de  son  successeur  par  la  voie  et  suivant 
les  formes  établies  parle  Rè*;lemeut. 

ÉLSCTION  D£  GeOBGKS  iilBfiSCO.— 

Miiel^Dleerfatlaadee  IbraMe  n'arrêta 

pas  le  jeu  des  ialffieues.  Tandis  que  la 
Xavquia  abeenra»  la  RHSiia agit.  Pro- 

f  l)'Noii*  eaipraeloilt  I  la  Gazette  de  TrasH 

sjrîvanie  l'aclcde  renonciation  de  ITiospodar 
Alexandre  Ghica  àla  principauté  HpMold.ivie  t 
R  r^ous,  Aleiandre  Déinéu-ius  Ghica, 
prince  par  la  gréée  ds  Dieu  el  ' 
VaiMMe. 

d'i 


N  Au 
Daire. 

«Nous  soumeUant  il  la  volonté  des  liautes 

fs,  de  la  fakamm  — n^ai  etde  la  pah- 

sance  protectrice»  liiqeelles  eiicent  qmt  nsw 
renoncioas  M  asnvanNaMnt  as  la  priasi- 

pautc; 

«  nooi  renelisns  dftace  jour  le  gooverne- 
Biiiitsiii  natoifiaii  mwindi  giii  la  Sublime 
Porte,  et  nous  îps  renvoyons  aux  articles 
18  et  iQ  du  Statut  organique  pour  y  puiser 
les  rè^es  de  leur  conduite. 

BIM*  0e(RMt  HuB|^§Mis,  pv^tldsaft 
du  Divan ,  Théodore  Taeareseo,  ministre  de 
rinlérieiir,  et  Michel  Corne<ro,  ministre  de 
la  justice,  devront,  sous  leur  responsabilité, 
veiller  an  maintien  de  Tordre  public  et  ti- 
quer aux  aibiret  dn  goatinMIDMl. 
tioelobre  18.',6. 

Stgfif  Alexandre  Ghica. 
Le  secrétaire  d'Etat  poslelnik  Contlanlia 
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messes  et  menaces ,  rien  n'est  épargné 
pour  éewtor  de  rhotpodarsl  itshoiHM 
én  pwli  Mtkmal  et  y  faire  arrifir  hM 
des  deux  candidats  de  la  Russie. 

Ces  deux  candidats  étaient  les  deux 
frères  Bibesco  et  Slirbey.  Les  patriotes 

Sortaient  Camoineano.  Ce  deruier  avait 
es  chances  ;  A  fallait  réearter  à  tout 
frix.  Les  eainwenaa  ifMrMI  mm 
nom  de  la  liste,  sous  préiMit  ^  ta 
Porte  refuserait  de  confirmer  son  élec- 
tion. Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir 
myé  de  la  liste  électorale  le  nom  de 
Campineano  ;  il  fallait  y  inscrire  oevz 
de  ÉM.  Bibeeoo  et  fltlHbey.  Or,  ra»- 
tlde  M  du  Règlement  n'admettant 
comme  candidats  à  l'hospodarat  que 
les  boyards  dont  la  noblesse  remonte  au 
moins  au  grand-père,  ni  l'un  ni  Tautre 
ne  se  trouvait  dans  les  cooditions  vou- 
iMi  d'éliçbiUté  (\).  Le  Iota  de  la  loi 
était  positif;  on  n*en  tint  nul  compte. 

Deux  mois  après  (  30  décembre 
Fasseinblée  cén craie  extraordinaire  pro- 
céda à  rélectiun.  Une  nouvelle  illé- 
galité fut  commise.  Le  nombre  des 
candidats  inscrits  était  de  trente. 
D'après  Tarticle  32  du  RèsfeoKBt ,  m 
était  tenu  de  voter  séparément  pour 
chacun  d'eux.  Au  lieu  de  cela,  les  caï- 
inacams,  prétextant  une  trop  grande 
perte  de  temps ,  partagèrent  les  treute 
•ndidati  m  iix  sériée,  et  remireQt  à 
chenue  éleeteur  cinq  lieiiles ,  dont  une 
Manche.  Ensuite  ils  eurent  soin  que  les 
candidats  sérieux,  ceux  que  Ton  avait  in- 
térêt a  écarter,  fussent  placés  par  deux 
OU  par  trois  dans  uneméme  série , 
taMie  Mli*  Mketeo  et  Sllitav 
furent  placés  efcaewi  dans  une  série 
différente  et  en  compagnie  de  candidats 
dont  les  chances  étaient  à  peu  près 
nulles  (2).  De  c^i^tte  manière  ,  les  candi- 
dats de  Topposition ,  se  uarta&^eaut  en- 
tre eux  les  cent  quatre'TUigt-als  boalei 
blanebei  de  leur  eérie,  le  paralysaient 
aéoessairement  Tun  par  Tautre  ,  (]unnd 
au  contraire  MM.  Stirbey  et  Bibesco, 
dépourvus  de  concurrents  sérieux  dans 
la  leur,  étaient  assureti  d'avauce  de 
la  flMjofiléC8)« 

h)  Yoy^  plus  haut,  p.  ISS. 

['>■)  G.  duunoii  Denièn  occupaHott^  etc., 

p.  56. 


Le  commissaire  ottouiau  aà&âAiiiii, 
laf^aariMa  «met,  I  es 
lelB. 

Le  nom  de  Georges  Bibesco  sortit  ài 
Turne  à  une  grande  mnjorité;  il  avaiti 
réuni  131  voix;  son  trere  Stirbev  eo  awiti 
eu  90  ;  le  uraud  bauo  Georges  Piiiii|H 
peaeo,  candidat  de  la  iMlia  hiiyria,  1 
An  moment  de  réieetfeo,  vtfamltMai 
les  chances  réunies  en  faveur  de 
M.  Stirhev .  les  électeurs  de  Topposi- 
tion  s*étdient  divises  ;  les  uns  avaient 
voté  pour  Baliano,  qui  obtint  79  voix, 
les  autres  pour  BIbeaeo ,  dani  In 
naralBaiit  préfinÉla  àeaini  4s 
frère.  «  Votons  tous  pour  Bil 
c'est  le  seul  moyen  d'échapper  h  Stir- 
bey, »  s'était  écrié  Tua  des  éàocleiir»t 
Villara. 

CommencemetUi  du  régne  4ê  Mektt 

hn  événementa  de  la  Moldavie  aani 
noiaa  eenouet  moina  importante  qm 
een  de  la  Taiaebie.  La  politique  ex- 
térieure ou  intérieure  ne  préseï  ?♦  ; 
aucun  fait  remarquable.  Tout  l  inieréi 
de  ces  sept  années  est  concentre  dam 
le  monvement  ^  les  Jeui  de  Toppoii- 
Hoo. 

Cette  opposition  avait  précédé  Tafé* 
nement  de  Michel  Slourdza.  Née  au 
moment  même  où  il  aspira  ouverte- 
ment à  l'hospodarat,  elle  était  fonuee 
des  vieux  boyards,  sel  oompétitevi, 
eféatorea  niaaea  eomaM  lai,  q«v  ^ 
loi  pardonnaieni  paa  la  préférence  q«*l 
avait  obtenue  sur  eux  lors  de  la  no- 
mination des  deux  hospodars.  Ils  se 
montrèrent  irrités  de  ce  résultat,  comone 
8'il{>  n'eussent  pas  dd  Tlmpater  avaal 
tout  à  eux-mêmes.  Leur  projfNm  apatbK 
plus  encore  que  Paedvité  et  les  in- 
trigues  de  StourJza ,  avait  contribué  à 
son  succès.  Tandis  qu'ils  se  bornaient 
a  de  vaines  protestations  euvers  l'au* 
guste  oour,  Stourdza ,  lié  avec  le  es- 
hûà  Liprandl  (IttT)  et  enaain 
avec  le  comte  de  KiiMMtt  investi  dl 
fonctions  importantes  sous  l'adminis- 
tration provisoire,  nieuibre  de  \  i  com- 
mission du  Statut  organique,  dont  il  tut 
un  des  principaux  rédacteurs ,  et  plui 
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drd  ^àmrg/k  ée  porter  à  Siint*Pétorft> 
:>uTg  le  proMldu  RègleiiNiii  eomiue 
n  hon^nageaun  vassalà  son  fliiimitt« 

lisait  preuve  à  la  fois  d'une  capacité 
:  d'un  zè!p  qui  le  désignaient  long- 
ioifia  à  l'avance  au  choix  do  U  Hui» 

e. 

Les  autres  boyards,  qu aucun  beu* 
nieiit  de  rivalité  n'aniioait  oontre 
iouKdn ,  ndmrtaient  son  avidité  bleo 
anniie,  et  s'appiélateot  à  le  ooinbatti«« 

an  point  pnr  zèle  patriotique,  mais 
ans  des  vues  personnelles.  Quant  à 
opposition  nationale,  à  celle  qui  haïs- 
iiit  en  Michel  6tourdza  la  créature  de 

I  Russie  et  l'oppresseur  des  droits  et 
M  lîëerléa  du  pays ,  elle  n*était  en* 
ore  représMtfe  ffob  par  trois  honunei, 
ui  essayèrent  vainement  de  protester 
otitre  racceptalion  de  la  clause  finale 

II  Keulpment,  MM.  Georges  Ghica* 
^onaki  et  Grt  gçoire  Couza. 

Michel  Siuurdza  n'avait  point  à  s'ef< 
rayer  de  tels  adversaires  :  il  comprit 
iue  la  véritable  lutte  serait  entre  lui  el 
a  grande  boyarie ,  composée  en  grande 
lartie  de  Phanariotes.  Après  s'être  mé* 
lagé  ,  pnr  ses  nntécrdents  ,  des  appuis 
i  Samt-Pét<T«ç!)oiir^,  et,  en  dernier  lieu, 
I  Con^îîantirmjih' par  son  mariage  avec 
itie  liile  du  priuce  de  Sainus,  Etienne 
/ ogoridis ,  devenu  en  même  tem^  son 
iapoo^klala  à  la  Porte,  il  fit  mine  de 
e  rapprocher  à  Tintérieiir  de  la  boyarie 
ndrgène,  et  le  discours  qu'il  prononça 
ors  de  son  in^faDation  .  en  rappelant 
propos  le  testauient  [)()lili((ue  d'ii- 
l'MiiiP  le  Grand,  le  niuiUra  jjnvx  cupé 
lithjutiaeut  du  ijien-<}tre  et  de  i*or- 
;anisatioR  future  du  pa^  : 

«  La  solennité  de  ce  jour  est ,  disail- 
I ,  le  commeneement  de  l'époque  que  le 
irince  d'immortelle  mémoire  Étienne 
e  Grand ,  dont  nous  contemplons  ici 
'image  ,  avait  su  prévoir.  Par  son  tes- 
aillent  politique  ayant  préservé  la 
Moldavie  d'une  perte  imminente,  a 
iqueHe  m  tmrrent  d'événements  ai- 
listresraaiait  inévitablement  entraînée» 
I  raeonservéepoorun  meilleur  avenir; 
ille  se  relèvera  de  ses  mines  sOOB  les 
iispices  de  la  foi  de  nos  aïeux. 

n  11  fa!it  (]iie  tout  Moldave  éprouve 
e  besoin  de  répondre  dinnement  à  l'ex!!»- 
eiiC€  puliti«{Ue  qui  vient  d  être  as&uiée 

ison  pays.  Un  til  résultat  ne  aaniait 


être  obtenu  par  mes  seuls  efforts.  Je 
m'attends  à  une  coopération  franebe  et 
loyale  de  la  part  de  mes  oompatrioieB 

que  des  principes  cooservateuii  doivem 
guider  dans  leur  conduite. 

«  L'ordre  social  ne  saurait  se  main- 
tenir sans  raccomplij>b  iiu^nt  des  de- 
voirs 6acrcâ  de  ^ère,  de  iiis  et  d  époux. 
J'appelle  bon  pere  eebii  qui  sait  pré- 

rr  ses  desfiendanls  àlliéritage  de 
foi  des  vertus.  Le  nom  de  fils 
sera  mérité  par  celui  qui  sera  animé  de 
la  noble  émulation  de  surpasser  ese  an- 
cêtres, etc.  » 

Conservatpur  par  excellence,  diplo« 
mate  con^ouiiiie  aulanL  qu  iiabiie  auniî- 
ttistralettr,  attentif  à  éviter  tout  ee  i|uî 
|K)uvaitleQompromettreàréganlde  l'une 
on  de  l'autre  eour,  il  échapfM  ani  piégss 
de  ses  ennemis ,  et  sut  naviguer  sans 

f>eril  entre  ces  deux  redoutables  écueils, 
a  suzeraineté  et  le  protectorat.  Dans  un 
pays  où  tous  les  partis  lui  étaient  ou- 
vertement ou  instmctivemeot  hostiles , 
il  eut  oonstamment  la  majoriiédans  l'As* 
aemblée,  qui  ne  fbt  pas  suspendue  «M 
seule  fois  pendani  tout  le  cours  de  son 
règne;  et,  sans  coup  d'État,  sans  se- 
cousse violente,  sans  lirmau,  il  i^ouverna 
pai>iblement  la  principauté  pendant  qua- 
torze ans,  le  Keglemeut  a  la  main,  ne  se 
préoeonpant  delà  moralité  ni  du  but, 
ni  des  moyens,  pourvu  qu'il  restât  dans 
U  légaUté.  «C'était,  dit  un  éerivain  na- 
tional, un  homme  éminemment  consti- 
tutionnel, constitulionnel  un  peu  a  la 
manière  du  gouvernemeut  de  Juillet, 
sachant  se  faire  une  majorité  à  tout 
prix,  mais  homme  légal,  et  c'est  Quelque 
eboasdansnn  pays  comme  le  notie,  où 
le  rosneet  seulement  apparent,  de  la 
légalité  est  une  garantie  presque  aufi- 
santé  » 

Lorsque  Toppositim! ,  ei^clue  des  as- 
senihN't-s,  i-licrclia  a  lui  susciter  des 
embarras  a  1  laicneur,  Michel  Stourdza 
s'adressa  directement  au  cabinet  de 
Mnt-Félerabourg,  et  par  la  manière 
dont  la  oneation  était  posée  il  assurait 
et  garandssait  à  l'avance  le  triomphe 
de  sa  politique.  «  Faul-il,  dema^ndait 
riiospofiar,  sncrififr  le  Règlement  lux 
intérêts  isoles  de  quelques  boyards,  ou 
le  prince  ne  dott-il  pas,  conturmemeut 
aux  inspirations  de  sa  conscience^  aiu 

fuigenew  de  sas  dsvnbnip  aontamt  en 
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institutions  tutélaires  malgré  tous  et 
contre  tous?  »  C'était  le  pendant  de  la 
fameuse  note  secrète  au' Alexandre 
Ghica  adressait  au  oomltMNMBelrode 
à  la  néme  époque  (18S7).  Muf  MieM 
Stowdn  était  bien  plus  dans  la  légalité 
que  son  collègue  de  Valachie.  Il  ne  s'a- 
gissait pas  d'interpréter  le  Règlement  de 
telle  ou  telle  manière t  mais  de  le  main- 
tenir purement  et  simplement.  Ici^  en 
«IliBt,  roy^Mitlea  m  Règlement  ftoait 
m  pet  du  parti  national ,  trop  pm 
nombreux  encore  pour  qu'on  le  comptât 
pour  quelque  chose,  mais  des  Phana- 
riotes,  qui  ne  pouvaient  se  résigner  à 
la  peite  de  leur  riche  domaine ,  et  se 
MMnÉMit  d'autant  plus  «nloNt  mm 
la  noufel  ordre  de  choses  qu'ils  ne  le 
considéraient,  non  sans  une  apparence 
de  raison,  que  comme  une  transition 
pour  arriver  soit  à  l'indépendance ,  soit 
à  l'iocorporatioii. 

Litan  d'inqulilides  de  ee  eôté,  Ift- 
ébel  Stourdza  poursuivit  paisiblement 
le  rofjrs  des  améliorations  matérielles 
iju'ii  s'était  proposé  d'introduire  dans  sa 
principauté.  La  communication  adressée 
pur  M  à  rAMmUée génénrie  de  lâW, 
en  traçant  la  marobe  suivie  par  la  liai* 
davie  pendant  une  période  de  sept  an- 
nées ,  renferme  à  cet  c^ard  une  foule  de 
notions  utiles  et  curieuses.  Ainsi  les 
dettes  des  communes,  qui,  au  commen- 
canaa»  éa  iMdp  a'élafaiMit  à  pte  da 
i&  millions,  ont  été  éteialss.  Les  OM* 
fiamis  de  réserve ,  à  peine  au  terme  da 
leur  première  période  triennale,  sont  ap- 
provisionnés déplus  de  60,000  kilès  de 
mais.  Le  cbifire  des  revenus  de  la 

émmtm  4km^  da  à  3o,ooo 
#iaats,  bien  qne  les  drolta  d'eiporta* 
llan  et  d'importation  soient  restés  in- 
variables. Les  revenus  des  municipa- 
lités, qui,  dans  l'origine,  s'élevaient  à 
peine  a  140,000  francs,  atteignent  à 
pdamtlaéaaMa.  Qiêea  à  eet  aaewia" 
wmMÊÊL  éM  ressources  locales,  l'état 
des  routes  a  été  amélioré;  la  ville  d'Iassi 
a  vu  ses  principales  rues  pavées ,  et  les 
chemins  de  sa  banlieue  ont  été  convertis 
en  ciiau&séeâ  sur  une  étendue  de  plus  de 

s,aoa  «alaca.  Le  mèoM  progréa  iTaat 
fait  sentir  daaa  les  principales  villes  des 

districts,  n  Rotochani,  à  Berlat,  à  Ga* 
lat/.  la  grande  route  conduisant  du  Da- 
nube a  la  frontière  du  BolMfinet  et  qui 


traverse  la  Moldavie  dans  toute 
longueur,  du  sud  au  nord  ,  a  été  pres- 
que entièrement  achevée;  cent  ituit 
ponts,  dont  quatorze  en  pierre,  ealM 
aanfsetionnés.  En  même  temps  il  a  élé 
paurvu.à  la  sécurité  publique  le  longds 
routes  et  dans  l'intérieur  des  villes  m 
moyen  de  l'organisation  des  tiongitun 
(gendarmes). 

Mais  tandis  qu'il  dama  aa  eaMMM 
at  à  l'agriculture  une  impulsiM  1^ 
vorable  aux  intérêts  généraux  du  pm, 
qu'il  perce  des  routes,  construit  de? 
ponts,  jette  les  fondements  de  la  quaran- 
taine de  Galatz,  qu'un  office  de  l'année 
1834  a  érigée  en  port  frane,  WOÊtâ 
SMuite  ne  pwdnaa  da  voalaaoîn  df 
sa  fortune  particulière.  Homma  de  gain 
et  de  rapine ,  il  ne  se  contente  pas  dé  br^ 
nélicier  sur  les  travaux  publics  ;  il  vecd 
effrontément  la  justice,  tratique  dts  , 
emplois  et  des  titfea.GaaaaftlaansAMa  I 
exactions,  les  mémaa  asBBéalas  00*611 
Valachie,  à  la  différence  près  411e  là  la  | 
dilapidation  est,  pour  ainsi  dire,  orga- 
ganisée,  et  que  les  bénéfices  du  vol,  au 
lieu  de  s'éparpiller  sur  une  aiuUitade 
d'employés,  seuHieealienldaaalMiBi  ; 
du  chef  de  l'État  et  de  ses  miapliB 
immédiats.  Plus  de  30  millions,  à  ceq» 
l'on  assure,  furent  rendus  dansl  espae^ 
de  quatorze  ans  par  la  Moldavie  tum- 
nagée  'eu  coupes  réglées ,  et  lireat  de 
lIiospodBr  laUédaMla  fiapaiiiai 
4ia  piiia  iMhaa  ppaptiélaiMB  4a 
Hpa* 

Dans  le  courant  de  1830 ,  la  vigilance 
et  la  fermeté  de  I  hospodar  déjouèrent 
un  complot  qui  ne  tendait  à  rien  aaûuis 
qu'à  reooiifaw  an  Maidatia  Im  anlM 
fioiffâdes  dont  la  Gallieia  asait  m  lé- 
cemment  le  théâtre.  Nous  avons  dit  q  ie 
les  étrangers  fourmillent  dans  Prin- 
cipautés ;  ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
raïas  de  la  Turquie,  Grecs,  Serbes  a  j 
Manaa.  Les  StilMa  at  laa  Balgans 
anlttvent  la  tem;  laa  Grecs, da aalmi  I 
que  les  juifs,  sont  généralement  far* 
miers.  Ils  prennent  à  bail  les  terres  des 
boyards,  et  les  font  cultiver  pour  leur 
nropre  compte.  Ces  fermiers,  prînopa- 
leoMnt  lea  f oifi  «  oniglaBiaBa  dh  Aaarii  l 
etde Pologne, étaint,  al aaat  aMavali 
fléau  des  cultivateurs  moldaves,  qu'il* 
ruinent  par  leurs  exactions.  A  lafio, 
ces  exactions  étant  devenues  iatolé* 
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rables,  le  peuple  commença  à  s'agiter. 
La  Russie,  qui,  à  cette  époque,  travail- 
Mt  de  sa  propagande  la  Bulgarie  et  la 
fcfbie,  ne  négli^  pas  une  auni  Mit 
occasioD  de  susciter  des  embarras  à  la 
Porte.   Un  vaste  complot,  qu'elle  fa- 
vorisait sous  main ,  se  forma  pour 
pousser  au  massacre  des  boyards  et 
de  lem  Jféndm.  Le  chef  de  la  cou- 
•pinitloa  était  ao  Bulgare,  umÊÊé  la» 
SI  le  Popowitch.  Heareosenient  Minhd 
Stourdza  fut  prévenu  à  temps;  il  fit  ar- 
rêter Popowitch,  le  chassa  du  pays;  et 
le  complot,  privé  de  son  chef,  avorta. 

Les  débats  de  rassemblée  générale 
de  Valachie  Tannée  préaéiHa»  iifeinp 
d^Ëtat  du  15  juillet,  la  protestatkm  et 
IVxîl  de  Campineano  et  nientôt  après  la 
tentative  révolutionnaire  de  1841  eurent 
un  certain  retentissement  en  Moldavie. 

is  la  Principauté,  où  la  prédo* 
de  rétéaîeot  uiirtoMaUMua 
avait  retardé  le  progrès  des  idéei  H» 
bérales,  resta  étrangère  à  cette  efferves- 
eeoce  politique,  de  même  qu'elle  était 
restée  étrangère  au  mouvement  iitté- 
jé,  dès  1885,  par  riostito- 
société  plillliaMMÉpa  à 
Bucarest.  Michel  Stourdza,  piéMeapé 
exclusivement   d'améliorations  maté- 
rielles et  toujours  prêt  à  prodiguer  les 
deniers  de  TÉtat  pour  construire  des 
ponla  et  des  chaussées  qui  devaient 
MlllOTréocwlanMiit  to  piiiirili  é$wm 
propres  domaiiies  et  ee  dooMv  la  va- 
leur,  négligeait  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  a  Tavancement  moral  de  la 
nation.  Le  document  officiel  que  nous 
cMou  tout  à  rheore  constate  bien 
ehiflire  d^awrfrai  dmna  sMi  diètei 
|ui  suiveot  lai  cours  des  écoles  pih 
cliques  ,  amsi  que  la  création  d'un  cer- 
tain nombre  de  bourses  en  faveur  de 
twnes  gens  qui  doivent  être  envoyés  à 
Vienne  pour  y  compléter  leurs  étiides  ; 
BMlsIàsaboiBariiiitMfadu  goiisa»- 
nement.  Si  quelqua  tsBtatife  se  pro- 
duit en  dehors  de  son  action,  il  est 
porte  plutôt  à  la  combattre  qu'à  lasecon- 
der.  Point  de  presse  périodique  ;  point 
4a  seène  nationale;  Tbospodar  n'en 
-  sent  md  beMin,  at  4'aillaaf  la  taria 
ne  k  tolérerait  paa.  Cependant  Texeni- 
ple  de  leurs  frères  de  Valachie  n'est 
point  tout  à  fait  perdu  pour  les  Mol- 
dlfes;  ils  ont  commencé  par  ap- 


g; 


p^laudir  de  loin  à  leurs  efforts  et  sou- 
rient à  leurs  espérances;  bientôt  ils 
voudront  les  imitar. 

GHAPITja£  XiU. 
RÈGNE  m  eioBtttt  MBiaeo  (Fels^ 

Chie)  —  SUm  DU  EÈGNB  DB  MI- 
CHEL STOITBDZA  (  MoldavU  ).  <— 
▼ier  1844^  Jninl  848.) 


M  GMMttS  BiBl 
—  Le  17  janvier  l'élection  de  Georges 
Bibesco  fut  confirmée  par  la  Porte  ,  et 
le  35  du  même  mois  le  nouvel  hospodar 
te  kMtallé  an  araade  pompe  dans  Té- 
rilaa  da  la  ViaiDa  Goar  à  Bucarest.  En 
le  voyant  traverser  les  rues  de  la  capi- 
tale au  milieu  d'un  nombreux  cort^e 
d'aides  de  camp  et  de  grands  boyards, 
revêtu  du  costume  tradiUonnei  dfe  Bii- 
ahal  la  Bnifa  lorsque  aa  him  entra 
triampbalement  dans  damanibonin, 
le  peuple  battit  des  mains  avec  trani* 
port,  croyant  voir  renaître  les  an- 
ciens jours.  C'était  le  premier  chef  élu 
que  la  nation  voyait  à  sa  tête  depuis 
ploa  d*aa  tfdda  :  aoeuneBil  supposar 
que  cedMfMamilfaavi  prooapa- 
Iriote  ? 

« 

Ceux-là  même  qui  savaient  combien 
cette  élection  avait  été  peu  sincère  s'en 
applaudissaient  comme  d'un  retour  au 
dMt  national.  On  se  ftinil  d'aUlenu 
ilhMion  sur  Thomme .  On  la  wnH  aoÉbi- 
tîeux,  et  il  ('•tait  évident  pour  tous  qu*il 
n  avait  travaillé  avec  tant  d'ardeur  à  la 
chute  d'Alexandre  Ghica  que  pour  le 
remplacer.  La  violence  de  son  langage 
aonoM  dépoté  at  eommepablidite  (t) 
était  uioIbs  le  cri  d'une  âmt  indi- 
gnée que  le  calcul  de  l'ambition  et  de 
l'envie.  Mais  cela  même  l'engageait,  et, 
à  défaut  d'un  prince  national.  I  on  pou- 
vait au  moins  espérer  un^  administra- 
iBur  lionii8ia  al  mtè^ra. 

La  langMa  tenu  par  Is  Movel  hos- 
podar aux  boyards  et  aux  autorités  du 
pqw  la  jour  da  son  couronnement 


(0  Ce  fut  Bibesoo  qtri  rédigft ,  au 
de  la  majorité  de  l'Assemhléf ,  la  fameuse 
adresse  dont  j'ai  parlé  précédeaiinent  (  Toyez 
p.  i57)  et  qui  amena  la  diicrica  d'Alexandre 
èUn.  Oa  M  anriWa  Mai  la  btodraM 
anonyme qal  fat  paUiée  oootvaae  priaee»  à 
Bruxelles,  en  184a,  et  ^ j'ai  auaHanafa; 
plus  haut,  p.  147. 


t^UvToàninu  CPaoYUfcaa  lUMiJUinia.) 
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sembla  coiiflrmer  ces  espérances.  «  II 
est  temps,  avait-il  dit^  d'extirper  d« 
ootre  patrie  les  mauvais  germ^  gui  se 
loot  développés  daas  soa  seia  et  qui 
nieiiaeeni  ae  tarir  UMite  8ome  de  pnw- 
«érité  et  de  bonheur  ù  Ton  ne  se  hâ^ 
depiiBdffe  des  mesures  énergiques  pour 
leur  prompte  destruction.  Pour  la  der- 
nière fois  aujourd'hui  ma  voix  s  dève 
pour  appeler  les  tiiech.mts  au  repentir; 
demain  s'élèvera  celle  des  lois,  qui 
étouffera  la  mienne;  et  je  serai  oiihgé 
iTinsistarafse  foiee  poorgoa  levft  Hêp 
posilioM  lolaat  exéMiéai.  Mmiaon, 
en  retoamant  au  sein  de  vos  famUlfeg, 
faites  connaître  les  principes  de  votre 
chef;  respectez  les  lois  et  raiitorité,  qui 
a  besoin  du  concours  des  bons  pour 
réaliser  ses  bienveillanlcs  intentions; 
enGn,  douuez-moi  motif,  par  de  loua- 
bles aotîmis,  de  pouvoir,  mol  la  ebef , 
ouiQifeater  tout  Faenoiir  que  je  foua 
porte  (1).  » 

(>  langapje  un  peu  hautain  ne  parut 
point  int'ssé'int  dans  la  bouche  d'un 
nomme  qui.  s'il  n'avait  pis  encore  prouvé 
sa  vertu,  n'avait  uas  du  moins  souillé 
sa  renommée.  Bikesco  était  en  effet 
un  homme  nooTeau  dans  tous  les  sene. 
Sauf  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  fa  der- 
nière assemblée,  il  avait  pris  peu  de  paft 
dans  les  affaires.  Après  un  court  pas- 
sât,'*' à  la  sefTétairerie  d'Ktat  (ministère 
des  affaires  étrangères  dans  les  com- 
mencements du  rèçne  d'Alexandre 
Ghica,  il  avait  quitté  Te  pays  oour  aller 
yïm  à  Paris  et  à  Vienne,  ou  il  noua 
de  hautes  relations  qui  lui  serrirent  plus 
tard  à  poussw  sa  fortune*  la  plus  puis- 
sante de  ces  recommandations  ftit 
celle  de  M.  de  Kisseleff,  avec  lequel  il 
se  rencontra  à  Vienne  et  dont  il  se 
ménagea  les  bonnes  grâces  par  la  pu- 
blleanon  d'une  brochure  qui  devait 
lui  faloir  également  Pappui  de  eabi* 
net  de  Saint-Pétersbourg  (2). 

Ces  divers  écrits ,  plusieurs  notes  ré- 
diaées  en  langue  française  pendant  qu'il 
4(érau  la  seaétauerjyB  d  £tat,  quelçpies 

{{)Éeho  de  COrietU,ffmskû  de  Sonyrue, 
février  1844. 

(e)  Cfeti  labrtdMrt  qve  bms  tfoni  cîlée 
piM  iMlt,  Ptd  K'uteleff  et  lté  pfmeipm- 

tés  de  Valaclùe  et  de  Hciàune^  ptroil  ' 

liBtde  Valaoliieyetc, 


discours  proooac^ii  l'aff^inbleé ^tïr 
raie,  la  présouiptioDd*uaeiDstriK&i£v 
Ude  et  variée,  fruit  d'une Mu^^^ioLid 
minée  à  Far^,  aK^i^  suffi  po|i« 
filin  uMceputniioiB  #l)ioBgunsia|iài 
Ajoutez  à  cela  une  grande  âciMte  kjt 
rôle,  l'habitude  des  fscmh  ^ots,l 
tation  des  idées  françaises,  uoe  lon  ^ 
indépendante,  une  réputation  k^^- 
que  rien  n'avait  entamée  jusqueîi 
toutes  ces  raisous  exi)iiqueii4 
ment  conioieut,  a  4é£a^t  éeûs^ 
neano.  les  trois  àm  lîberau»  s'^anttv 
sur  BioescQ. 

fia  fféslité,  oe  fut  ia  Russie  qui  iri> 
pha  dans  cette  élection ,  cwd«k 
prouve  ce  passade   d'une  dépèek- 
M.  de  iSesfidlrode  dU  coaftfl 
Daclikoff  : 

«  Nous  ne  pouvoas  assas  IsaV'^ 
gesse  des  neavves  prises,  isIod 
leeoflMiandation,  »our  arriver  a  c<it 
Bultat.  L'élection  du  jeune  B\iit»i^ 
partaitement  répondu  à  notre 
Nous  vous  prions  d'exprimer  au  jj- 
nos  félicitalioiàs  les  pius  ^^df^^^ 
sujet  de  sou  éleotioo.  Vous  "[^'5' 
muniquerez  nos  instruetieji, 

toolss  les  Qspdrsttoea  de  soof  J 
mm  Ibndow  mur  son  adnwmstr^^ 

Ces  espérances,  il  saura  les  reaû*^ 
nous  n'en  doutons  poiDt,etilf<|pJ^ 
dignement  ainsi  à  U  ''^"f*  \L/k 
l'empereur  a  eue  de  m  £Ji"2fjL^ 
son  caractère  et  de  ses  l^isail 

gués  (I).  »  .  . 

AiMi.de«>  tt  a  point  a  S  ^ 
ptendae;  c'est  bien  la  même  mfli^^^ 
qui  a  remiaé  Gliiea 4»!  ^^^"^ 
ver  Bibesco.  ±.ç^. 

Premiers  actes.  ^^^^j^S  * 

NKHALB    DR  1&48.    —  ^^P^j^i^ 

des  premiers  actes  du  OP"^^ 
m  un  ottM  par  letuel  riï^^'tZ 
rino,  Démétiïi  Phil^  - 
Balcesco  et  les  autces 


Balcesco  et  les  autces  m^'^  ' ,  ^ 
pliqués  dans  le  mouvemeiii 
furent  tirés  de  la  prison  ou  ^rr 
de  l'exir.  Philippesco  iï^^f^V^stinK 
après  sa  mise  en  libertiî,  ^JIl^  ser^ 
entier  pleura  sa  perte.  ••f'^-^Jia 
^delanoliiiaiie  aelivaj  A 


(i)  ¥oy« 
p.  ses* 
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lettres  et  aux  études  qui  avaient  fait  le  liiseoient.  La  première  seulement,  qui 

charme  et  Poccupation de  toute  sa  vie,  grevait  chaque  famille  de  contribua- 

fonda  avec  M.  Lauriano,  savant  traa-  bles  d'une  corvée  de  six  jouruees  par 

9y\y'dïi\  ,  k  Maaaim  Mslorique,  en  ai-  an,  tandis  que  les  boyards,  suivaat 

lendaut  uu'il  Ml  tobiBfé  de nawmblar  rasage,  éUMDl  eiemptés  é%  taots 

les  noaténaus  dt  M  grands  hlitoiie  de  cfaaigi»  insailen  btiom  d'être  amendée 

la  Roumanie.  dans  quèlquet  parties.  Mais  le  résultat 

Bibesco   se  rendit  ensuite  à  Cou-  était  si  avantageux  pour  le  pays  que 

etantinople  pour  y  recevoir  Tinvesticure,  Ton  ferma  les  yeux  sur  les  moyens,  et 

et  à  sou  retouj:  choisit  sou  ministère,  les  deux  projel^  furent  adouicsd^emUée. 

^ui  fiit  compoeé  de  MM.  Slîrbey,  Enhardi  par  ce  •ocoès.BîMieppréeenli 

nommé  mand  l>ano,  à  Tintérieur  ;  EiQr  une  nouvelle  loi  teadasl  à  modifier  ie 

manuel  Baliano,  à  Textérieur;  Constan-  légiaie  dotal  dans  une  de  ses  dispoô- 

tîo  Villara,  a  la  justice;  Jean  Phi-  tionslssplusessentielles, celle  qui inter- 

lippesco,   aux  finances;    Emmanuel  disait  au  mari  d'hypothéquer  les  bieus 

Floresco.  au  culte  et  à  riusUuctiou  pu-  de  sa  femme.  L'opinion  se  montra  trés- 

Mique.  La  direction  de  la  police  m  alarméedeeelte  propoiitlon,  dent lee  fé> 

confiée  à  M.  Jean  Blano.  ri  tablée  motifr  ne  lui  échappaient  noint 

Ces  choix  impressionnèrent  l'opinion  d'ailleurs  (1),  et  qui  aurait  dépouiue  la 

d'une  manière  fâcheuse.  Le  méconien-  femme  des  garanties  que  la  loi  lui  offrait 

teineut  s'accrut  quand  un  apprit  que  fort  sagement  contre  la  dissipation  et 

Bibesco  s'était  fait  allouer  uue  somme  les  entreprises  hasardeuses  du  mari  i  et 

de  i6,000du(Qati{»ur  l'agnuidiiieniBnt  rAagemhiéft  la  i^jeleà une uMm^mÊ^ 

de  sa  propre  maison,  tranafinoBeée  eos^  Jorité.  Irrité  iPun  édiee  qulleomidénît 

sidence  princière  (1),  et  que,  non  con-  commeunattentatàsapersonne»Bibesoo 

tent  de  s'être  fait  rembourser  par  destitua  de  leurs  emplois,  judiciaires  et 

la  Vestiairie  5,000  ducats  pour  les  administratifs  la  plupart  des  députés  qui 

frais  de  sou  voy^  à  (^^oustantiao-  avaient  voté  contre  la  loi,  et  bientôt  après 

pie,  il  aolliflitait  da  nabinet  de  Salm-  fl ordonna  la eidture de  ri MamMée 

Péteralmig  «ne indemnité  de  120,000  AaMiiii.én  «ÉninAU  m  UéS- 

dueata  pour  dépenses  d'investiture.  1844.   Procès  mt  coiinAiiNATioiff 

Cependant  deux  projets  de  loi  qu'il  des  insurges  bulgares. —  A  la  ses- 

Eresentadans  le  même  temps  à  l'Assem-  sioii  suivante,  l'opposition  prit  un  carac- 

lee  coucernant  l'octroi  etTorgauisation  tere  plus  prononcé.  Les  ex-ministres  de 

d'un  ayetème  n^ulier  da ioula  aora^  Gliiei  ei laadieft  dn  parti nhanariole 

'  "  '    '  dee  affaires  par  la  disgrâce  de 


g&reni  un  peu  les  mauTale  ellbu  de  „ 

ee  début.  Malgré  les  symptômes  d'op-  ce  prince  furent  les  premiers  à  dénon- 
position  qui  commençaient  à  se  mani-  oer  les  tendances  r2<6*ÂO/ji^i7£.s  de  Bibesco. 
Tester  dans  l'Assemblée,  tous  ceux  Évidemment  ce  n'était  là  qu'un  prétexte; 
qui  voulaient  sincèrement  le  bien  du  son  véritable  crime  était  de  leur  a  voir  en- 
pays  applaudirent  de  bonne  fti  àeai  ]«Pélepottfoirsauillii%éaitàrent-ilapae 
mesures,  qui  devaient^  Ifunedévetopper  à  ae  compromettre  ens-mémea  pour  le 
Ja  richesse  générale  en  ouvrant  des  perdre.  Cette  manœuvre  leur  réussit 
débouchés  au  commerce  et  à  Ta^îricul-  d'abord.  Le  parti  national,  trop  faible 
ture,  l'autre  accroître  les  ressources  pour  agir  seul,  se  mit  de  leur  vAlé  et 
locales  en  permettant  aux  villes  de  leur  prêta  son  appui  dans  les  nouvelles 
pourvoir,  au  moyen  de  ienis  propres  élecuone. 

àlanrenmianelàlenremM*  EnefitiladéttiiriottdedenKoalraie 


(4)  L'ho&podar  se  fit  pyer  de  pin  ipill 
eenlf  doeets  deloyerparau  pour  telle  méoM      (1)  Tout  le  monde  à  oellt  épo^ 

■MÎson ,  foos  prétexte  qu'elle  était  la  pro-  nMSsait  les  démêlés  de  Bibesco  avec  sa  femme, 

priété  de  ses  enfants.  Ajoutez  qu'il  existait  et  son  dessein  de  la  répudiei  pour  contracter 

daa«  Ut  pont  de  Mogoohaï  un  supprhe  local,  un  nouveau  mariage,  tout  eu  se  rcservaut 

«a  logemeol  de  priace,  pour  la  mise  ranifhiil  de  la  dei  qui  se  aieataii  à  plm  de 


wmmt  an  logeoieoc  om  pnace,  pour  la  misa    i  uMmiH  <m  w  mm      m  m— i— ■  >  w 

•1  îlM  difMl  le  TeÉHT  éveil  Jé^tm^  ëM  deux^ceut  mUle  Imm  de  neles«  Veyrn 
eaiii|Miiiltienle  «mp  ^^^^ 
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députes ,  l'entrée  de  plusieurs  mitres 
daus  le  ministère  avaient  laisse  une 
demi-douEaine  de  sièges  TacaDts  à  Tas- 
•enMée  générale.  Les  eewlidalB  pbaiia- 
ftolei,  poussés  par  le  parti  naaoïial, 
arrivèrent  d'emblée  malgré  les  intri- 
f!;ues  (Je  la  cour  et  du  consulat  :  c  étaient 
le  beyzadé  Charles  Gliica,  Alexandre 
Ghica,  dit  Barbe- Rousse ,  Constantin 
GantMMèiiey  OMUanibi  Soat»,  Goa- 
stantin  Creziabsco  et  JeanBalaceano.  A 
Ploïesti,  M.  Kokoresco  avait  é\é  élu  sans 
autre  titre  que  son  hostilité  avérée 
eootre  le  gouvernement  protecteur.  Dès 
Ion  la  rranioa  des  deux  oppositions, 
teHeaimnteentffroesis  parracyoae- 
tion  de  quelques  doutés  méeoiitaita , 
assura  aux  adversnires  du  pouvoir  la 
majorité  dans  la  nouvelle  chambre. 

Klle  fut  ouverte  ofiiciellement  le  22 
janvier,  par  un  message  de  Tliospodar 
demie  aeerétaire  d'État  donna  leetm 
suivant  Tusage.  Cemesaage^  aprèaafuir 
déclaré  l'ouverture  de  la  session,  confor- 
mément «1  l'article  60  du  règlement  orga- 
nique, et  appelé  l'attention  des  représen- 
tants sur  les  budgets  des  finances  ainsi 
que  Kur  dNert  projets  de  loi  qui  devaient 
leur  être  proposés ,  exprimait  Tespoir 
"  que  l'Assemblée  s'attacherait,  pendant 
la  durée  des  délibérations,  à  maintenir  le 
bon  ordre  sans  sortir  des  convenances  (l  )  » 
GeHa  demfèfe  phrase ,  dans  laquelle  il 
était  aisé  de  ¥oir  une  menace,  décelait 
clairement  les  incertltndea  ai  lea  embar- 
ras de  la  situation. 

Kn  effet,  l'Assemblée,  dès  Touverture 
de  ses  séances,  ne  laissa  échapper  au- 
anna  occasion  de  témoigner  son  mao- 
▼ais  foukdc  contre  Dfbeeco  et  contre  la 
Russie.  Ainsi,  lorsqu*on  vint  à  parler 
dans  la  Chambre  de  l'affaire  des  insur- 
gés d'ibraïla,  dont  le  procès  s'instruisait 
depuis  orès  d'une  année  devant  la  cour 
mminelle  réunie  au  dîTan  suprême,  le 
grand  logottièle  Ghrysolcosco,  dit  Bon* 
zoïano,  coupa  court  h  la  discussion, 
en  s' écriant  :  «  Tout  ceci,  messieurs,  est 
l'œuvre  de  l'empereur  Nicolas  ;  c'est  à 
celui  qui  a  fait  le  nœud  de  le  défaire.  » 
Eu  apprenant  cette  audacieuse  sortie, 
ITiaapadartanr  la  demanda  de  IL  Daab- 

(l)  Voyez  le  texte  mt^me  de  ce  mes- 
Mfe  dantiet.UI,  p.  21k),  debi  Mtvméé  l'O- 
rient, 


koff,  décréta  Bouzoïano  d'accusatiuu . 
toutefois  ils  reculèrent  l'un  et  Tautre 
devant  les  plaintes  des  boyards,  rendues 
ploa  inquiétantes  par  le  wénÊÊmtK^ 
ment  populaire,  et  l'affidra  n*aMt  .pas 
de  suite.  Mais  a  quelques  jours  de  là 
(  26  janvier  )  l'arrestation  d'un  employé 
des  finances ,  le  serdar  Grégoire  Fc- 
tesco,  qui  avait  été  arraché  violeaimeat 
de  aaom  atooodait  à  pied,  an  lolm  de 
ahambre  et  en  pantouflaa,  daim  k 
prison  de  Tirs;oudafar,  donna  an  nos- 
veau  prétexte  à  Tanimosité  et  aux  ré- 
criminations des  partis.  La  noblesse 
cria  à  la  violation  de  ses  privilégea  : 
«  9mm  Gbica ,  répétait-oa  da  toalm 
parts,  on  eût  donne  à  Phomme  la  ploi 
coupable  le  temps  de  sMiabiiler  av^nt 
d'être  conduit  en  prison  ;  aujourd'hui 
Ton  nous  fait  enlever  sur  un  simple  soup- 
çon, au  saut  dn  Ht,  et  on  noua  firre 
Bva  à  la  aaldataaque.  » 
•La  80,  Texaspération  fut  portée 
à  son  comble  par  un  incident  dont  les 
esprits  se  préoccupaient  d^à  depuia  quel- 
que temps. 

Dans  le  eonrantde  rannéa  préeédenta 
la  gouf  emaflMDt  avait  concédé  à  un  ia> 
dustriel  russe ,  nommé  Trandafirofîf ,  on 
privilège  pour  Texploitation  des  mines 
de  la  Valachie.  Le  consulat  s'était  beau- 
coup entremis  en  faveur  de  cet  lodi- 
fidu ,  nid  était  airlfé  da  Merabourg 
flMmi  M  plus  puissanttt  raeoawnaada- 
tions ,  tandis  que  des  correspondances 
privées,  émanant  également  de  per- 
sonnages considérables,  le  préseiiiaienl 
comme  un  homme  suspect  et  dont  il 
IMIaitaa  déier:  il  la  gararDamenl; 
soit  qull  fût  dupa  on  aompKea ,  avrit 
signé  avec  lui  un  contrat  par  lequel 
il    lui    accordait    le    droit  exrlu«:if 
d'exploiter  pour  son  compte,  et  même 
par  voie  d' expropriatiou ,  toutes  les 
mhiea  da  la  Vawalda,  aona  la  amia 
aMIgation  de  payer  un  droit  de  i  o  pot» 
100  au  Trésor.  Ce  privilège  exorbitant 
constituait  à  la  fois,  delà  part  du  pou- 
voir qui  l'avait  consenti,  une  atteinte 
portée  à  la  propriété  et  une  infractioa 
au  Règlement,  qui  exigeait,poiir  éttêHm 
concessions,  le  oonaentemeot  préalable 
de  l'assemblée  générale.  Knvisagée 
dans  ses  conséquences ,  l'affaire  deve- 
nait plus  grave  encore.  Trandaliroff,  qui 
avait  amené  avec  lui  de  Russie  une 
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entainc  d'aides  et  d'ouvriers,  parlait 
"en  faire  veDir  cinq  mille  autres  :  la 
^alachie  pouvait  se  croire  à  la  veille 
rune  nouvelle  ioTasion  moaeovite. 
yAssemblée.pMvale  évoqua  raflfaire 
«mune  seule  juge  dans  une  queetkia 
ni  toudinit  en  même  temps  à  la  pro- 
)ruMé  et  a  la  sécurité  de  l'Etat,  et 
edigea  une  adresse  au  prince  pour  de- 
□ander  la  résiliation  du  marché.  Des 
lébats  très-vife  s'engagèrent,  à  la  suite 
le  eetteadmsey  entre  le  ministra  et 
^Assemblée.  Un  jeune  dépuli  de  Top* 
position,  Constantin  Philipp^eo{f ),  dé- 
lonça  à  rindignation  de  ses  collèiine^; 
e  complot  ourdi  contre  Tf^tat  :  «  On 
reut,  s'ecria-t-il,  nous  livrer  aux  Russes. 
— •  Croyez- vous  donc,  répliqua  le  mi- 
liiM  de  rintérieor,  BMbo  Stirbey  ^  que 
e  prinee  soit  capeble  de  trahir  een 
Mjs?  »  Un  silence  morne  accueillit  eette 
m  prudente  parole  ,  trinrlis  que  IVAssem- 
ilée  entière  battait  des  niams  auxsor- 
.ies  éloquentes  de  Philippesco.  En  de- 
liors  de  l'Assemblée ,  Topiuioa,  excitée 
une  fiable  d'Héliade intitulée/^  /ar- 
fiHUer  H  Im  Romee^  sorte  de  pamphiel 
aUégori(|ue  dans  lequel  les  menées  de 
la  Russieétaient  dévoilées  avec  beaucoup 
de  verve  et  d'à -propos,  se  prononçait 
de  plus  en  plus  contre  Xrandaûrou  el 
ses  complices  (2). 

(i)  Coii^tautin  Pbilippesco,  acres  avoir 
tigiiré  honortblMMiit  dans  larévohuion  wt- 

mainedc  1 8     6stmort  dnièrainentàParit 

(juin  I8  v;)  .i  I'S;^p  de  qjiarante-^ppt  nn-î.  Il 
avaii  jujblic.  i'vWr  lïiêtne  aauéc,  uoe  brochure 
reinarijuabie  !>ou&  le  titre  d«  Mémoire  sur  Us 
etm^lums  Jt twatêMt  d§i  princlffomiét  étum' 
Siennes,  fragment  d'votnivailbieBplotcoiiii- 
dèrable,  (jui  fut  interrompu  par  la  mort. 

h)  L'effet  produit  par  cette  fable  fut  pro- 
digieux, s'il  est  vrai,  comme  on  le  dit ,  que 
trente  mille  copies  s'en  répandirent  dans  uu 
seul  i  Bttcaraslsans  que  la  police  parvint 
i  aaisir  TorigiiiaL  ffout  croyooi  devoir  la  re- 
prit uire  ici  camne  im  apédineii  de  la  poésie 
valaque: 

rruu  ruina. 

Une  rôBce  épineuia  et  saavagc ,  galeuse, 
venue  je  ne  sab  d  où ,  arrachée  par  Taquilon 

et  jetée  dans  un  jardin  rirhe  et  fertile,  pré- 
tendait y  preiidn'  r  j(  iup  n'i  ]<s  fletirs  odo- 
rantes.   Elle   trainatt   apre^  elle  certaine 
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Le  gouvernement  céda,  et  r  Assemblée 
générale,  encouragée  par  son  triomphe , 
oommeoça  dès  lors  à  lui  faire  une  oppo- 

herbe  maudite ,  qui  s'étend ,  s'allonge  en 
aille  bras,  •*atlaelie,  aecnoponne,  prend 
racine  en  terre,  la  dessèehe,  la  rend  stérile, 
absorbe  le  suc  des  plantes,  rend  vaine  la 
sueur  du  jardinier,  et  dont  le  nom  est  trot- 
muse.  Nous  savons  ce  que  vaut  la  ronce, 
pas  grand'eboM  :  ici  pourtant  elle  prétend 
être  de  la  fiunîlle  dca  rmet.  R^oninei-iroaa, 
amantes  ;  jeunes  gerçant,  fatlasvos  bouquets. 

Enorgueillie  de  sa  longueur ,  qu'elle  prend 
pour  mesure  de  sa  noblesse,  tlle  sourit  à  sa 
ueue,  qu'eu  guise  de  pouipouellea  décorée 
*iui  o/,  qu'elle  fait  sautiller  çà  et  là  ;  (?/  par 
d,  ^  par  là»  i»/dans  tout  le  jardin.  C'est  char- 
maiif 

Les  fleurs  curieuses  se  disent  rmir;!  l'au- 
tre :  Mais,  ma  sœur,  est-ce  donc  uue  tom:? 

Rose!  BM,  DM  iiHe»flBaîs  uoenmfe — . 
Pauvret  fleani  qu'altous-notis  devenir?  Matt- 
vnh  augure  que  la  ronee  I  £lle  cntace* 
étouffe  et  nous  fera  mourir. 

—  Charmâmes  sœurs,  reprend  la  ronce,  qui 
les  entend  ainsi  disooorir,  ne  craignez  rien , 
j*ai  le  même  Dieu  qne  vons;  eomne  vous  je 
porte  des  fleurs,  et  je  vous  invite  i  fleurir. 

—  La,  la!  disent  les  fleurs,  ronce,  tais-loi; 
tu  n'as  pas  de  Dieu,  menteuse;  va  dom*,  tire 
ta  queue  et  d^uerpu.  Tu  ne  traînes  apre» 
toi  que  malhciir  avec  ta  soeur  la  traioasse» 
qui  s'iosioiM,  presse  la  terre ,  se  ftafile ,  se 
fait  pl-îc»'  en  haut ,  en  bas,  dessus ,  dessous , 
dedaus,  dehors  et  ^lartout.  VadooCf  menteuse* 
tire  ta  queue  et  d^uerpis. 

La  nmieur  alors  était  grande.  Soudain  en- 
tre le  jardinier:  U  vent  planter  la  ronce  par- 
mi les  fleurs, — Père  jardinier,  bon  père,  sais- 
tu  donc  bien  ce  que  tu  vas  faire?  Kotiche  ce 
trou,  tu  feras  bien;  airose'nous,  tu  feras 
mieux  ;  et  si  tu  nous  en  crois ,  bon  père ,  à 
l'inslanl ,  nous  l'en  prions,  chasse  et  la  ronce 
et  le  ti  aîiiasse. 

— Vraiment.' répond  le  jardinier;  mais  non  ! 
non  !  cent  fois  non!  et  taise£-vous ,  mes 
belles  ;  vous  n  entendez  rien  à  1  affaire. 
Chasser  U  nuée  quand  j'en  peus  faire  uo 
éclantierl  y  pensea*vous?  Boucher  le  trou, 
chasser  ces  plantes!  De  tous  mes  soins  prou- 
vez-moi donr  que  vous  Î'\p^  rcron naissantes. 
Permettez-moi  de  travailler  au  bien  public, 
à  sa  richesse  ;  un  peu  plus  de  confiauce  en 
moi,  et  je  promets  qne  ta  ronce  portera 
comme  vous  des  fleurs  odorantes.  Je  l'enterai 
d'un  rosier  flancs  vous  en  deviendres  toutes 
jalouses. 

—  Bon  jardinier,  lui  répliquent  les  fleur», 
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Rition  mtémaïkfw ,  ct»  f^ant  presque 
sans  examen  tous  les  projets  de  loi  qui 
W  étëàmi  pvilbeulés.  Cependant  parmi 
projali  0  j  «D  avait  qd  devaient  tour- 
àravaDtagedupaia,  tals(|iie  oelui 
ni  r<^clamait  une  aii^mentatioa  de  l'ef- 
ectif  de  la  milice.  Bibesœ ,  irrité  de 
ct'ite  opposilioii,  ordonna  la  clôture 
imniéiiiatede  TAssemblee,  «  comme  in- 
eapaMe  de  toM  délibération  sérieuse.  » 
La  mesm,  faoàqfam  enréne,  B*eie*> 
dait  pas  le  droit  constitutionnel  de  l*hoe- 
podar;  et  l'on  s'attendait  à  le  voir, 
désireux  de  rester  dans  la  légalité,  con- 
voquer sur-le-champ  une  nouvelle 
chambre,  d'autant  que  la  première 
avait  élé  dissoute  avant  le  vote  du 
budget.  Toutefoia  Bibeaeo  n*en  fit  rien. 
Profitant  da  premier  mooMnt  de  atu- 


rosier  sauvage  sadouQnîtS  aMÎt  ceci  n*(Ml 
qu'une  ronce ,  dont  h  queue,  terminée  en 
oj,  nous  enlace  déjà  de  ses  pli?».  Qtti  sème 
mmx  mi'un  vilUgeoii?  qui  iane  mieux 
qn*uQ  olimm^^m  eoadiail bmiu  qn*ta  pay- 
san? mieiu  qu'un  pâtre  qui  (ait  le  fro- 
niace  ?  mieux  que  loi  ,  jardinier ,  qui  peut 
voircequepromt* l  lalrainavso?  Ira vailU* moins 
i  notre  ricbcHe ,  i»uuge  uu  peu  plus  a  notre 
atolé.  F^di  rirroioir,  faûae.tea  frafibir. 
Konce  est  ronce ,  herbe  épineuse  et  npsee  : 
et,  non  plus  que  la  traînasse,  !«'  proverbe 
le  dit,  nu  la  lause  jauiaii»  monter  dans  te 
maison.  Nous  couuai^&ous  ion  zele ,  ton 
voir,  icf  fatigues;  maiA  kuioe  par-éauiit  la 
haie,  de  grâce,  et  U  ronce  el  la  Iralnaue; 
elles  ne  peuvent  que  jeter  paminouft,  non  la 
discorde  et  l'anarchie,  mais  le   désespoir  et 
la  mort.  Gare  a  lagluii'e^  je  t'en  prie.  —  Aiusi 
loi  dit  chaque  llenr. 

—  N'avez-voits  pas  fini,  fleurattti?  taitei- 
vous!  ou  je  vous  as^sènc  sur  la  téte  un  coup  de 
plantoir.  Le  trou  est  fait;  mon  honneur  veut 
que  j'y  plante  la  ronce. 

Ce  duanl,en  dépit  des  fleurs,  il  plante 
et  ronce  et  tntoaise. 

Mais  tout  à  coup  un  vent  venu  de  l'oueit 
souflle,  siffle,  tourbillonne,  arrache  la  ronce, 
Teolève,  la  fait  pirouetter,  la  brise  en  mille 

£ièce«  et  la  disperse.  Une  heure  après,  dans 
»  jardin ,  toutes  les  roseï  dansaient  «i  se 
donnant  fa  main,  el  chantant  :«  Jardinier, 
j)t  f  nds  garde  à  la  (rainasse  dont  chaque  bras  a 
mille  nœuds  et  dont  chaque  nœud  est  uu 
of,  of^t  ci ,  vf  par  là  ;  gare  les  ojî  gare  les 
ej!  c'est  une  grêle,,  jardinier,  qui  te  rui- 
nerait en  nous  donnant  la  mort.  »  de 
f  Orient,  t.  lU  ,  p  d4a.  ) 


peur,  il  se  concerta  avef  If 
jçénéral  de  Russie  et  envova  ses  itr^  • 
tions  au  kapou-kiaïa  de  ValM^ie  3  G; 
aiaotinople.  Fendaïf  que  H.  Mà^ 
lupiuwnmf  f  9  jt  eieiSDOQnç,  k  jns 
comme  en  botte  aM  intrigieil^ 
ho  va  rd  s  et  r  A  ?çs  e  ni  blé^  corn  rae  hwtîk  a 
intérêts  russes,  M.  Aristarchi.  à  r  1 
stnntinople,  décK-rrmt  le  gomtmT^] 
de  la  principauté  impossible  avec  m 
alUMBMe  cooi  posée  iiniquenmtM 
tleinr  et  d'eftoaniis  |MraMMÉi  At^rid 
sacrifiant  à  leur  MUmosfté  les  inter: 
les  plus  chers  du  pays.  La  légatias  m 
appuya  énere^iquenient  /es  plainte  1 
charge  d'affaires  deValachie.  LaPw^ 
moitié  par  conviction ,  moitié  fu  fc 
Maase,  rendit  wi  Oman  par  iMadril 
aamblée  générale  étala  wmpimmfâ 
an  temps  indétemiM. 

Vers  cette  époffïie  (avril  tM4  îi 
cour  criminelle ,  réunie  au  divan 
préme,  sous  la  présidence  do  grand /tf  - 
tbète  Alexandre  Villara,  rendit  ^ 
ioffsment  dana  VaflÊàn  dea  ïimi^ 
bulgarea.  La  aortia  faite  réemmf 
dans  le  sein  de  I^AaaanÉMée  par  1^ 
puté  Chrysolcoseo  avait  été  fatale  -  î 
nccuses:  la  Russie,  aûa  d'échapper 
soupçon  de  complicité ,  pressa  Of* 
tement  leur  condamnation,  çj»** 
intervention  avait  fait  dillirer  jaw" 
VingtHnx  individus,  parmi  lewtiebfif 
rait  leiKiyard  André  »ecb,  farfot  <if 
clarés  coupables  et  condamnés  n  (îO»«^ 
années  de  travaux  forcés  dans  les  «ttj 
nés  de  l'ttat.  La»  individus  quia» 
élé  arrêtés  en  dernier  lieu  fitf**  ^ 
ae^mttéa.  ^. 

CAWW  BU  aiAn»  MiTBOPOLlTAl^- 
QUESTlOlt    DE    L'UîflOW   D^S  >>^' 

Eglises.  —  Dans  le  courant deia^ 
née  1843  ,  la  vacance  du  «'^^j^ 


politain  de  Moldavie,  par  surle  (Jeu^ 
mission  du  titulaire  Benjamiûi  «JJ^ 
une  question  dea  plus  graves  da^ 
glîseetdana l'État.  La  Russie,  '/"j.?^ 
longtemps  révoit  de  séparer  1 
roumaine  du  patriarcat  de  ^"^^ 
uople,  pour  la  placer  sous  la-si'P'^fJf 
spirituelle  du  czar ,  crut 
rable ,  et  ses  agents  a  lass!  rt  f  ^/f 
récurent  Tordre  de  circonienir  j 
gue.s,  eu  promettant  la  5uocf«»o  ' ^ 
ftsr  Benjamin  à  eeloi  4» 
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iH  à  TimîoA.  £q  mêm  tëmf)t,  pour 
DUfrlr  eette  usurpation  d'une  appa- 
snee  de  légalité,  une  propagande  aente 
i  Intéiemc  remplinait  lee  eampaf;nei 

e  listes  d'adhésion  que  les  pauvres 
opes  ,  dans  leur  i^noranre  ,  s'empres- 
nient  de  si^î^ner.  Mciis  le  haut  cler^^é, 
1ns  clairvoyant ,  repoussa  nrpc  énergie 
ne  protection  qui,  outre  quelle  était 
oftlnrire  an  dogme  et  aux  traitions 
le  TÉgliae  nationale  (1),  tendait  à 
plécer  raawrvIssenMBt  9oNlf<|ae  du 
lays;  et  In  Russie  te  fit  eontrainte  de 
mttre  en  retraite. 

Km  \N0TPAT10?r  DBS  TSTOANFS  DES 

roN  4bTÈRFS.  —  En  même  temps  le 
taul  clerçé,  voulant  donner  ua  témoi- 
paage  poUio  de  reaprit  Atangélique 
lonf  II  était  animé,  offrit  spontané- 
ment an  prince  Stoufdsa  d^aliolfr  Feieia- 
rage  sur  toute  Tétendup  (îp  ses  domni- 
Tps.  l,e  projet  de  loi  soumis  aux  de- 
ii irrations  de  i' Assemblée  portait  en 
5ui>stanee  : 

1^  I«es  tsiganes  domiciliés  (3)  ap- 
partenant an  eler^fi  Indiatinetement  ae* 
ront  affraneliis  et  rentreront  dans  It 
elnasè  des  autres  habitants  libres;  ils 
auront  les  marnes  droit??  rempliront 
((*s  obligation?  qtii  se  rattachant  a  la 
propriété  d  après  la  loi  y  relative  ;  ils 
seront  twm  astreints  aux  redevances  des 
autres  contribuables. 

9»  Las  t^gsnes  eierçant  des  métiers 
dans  les  vllies  sont  suaai  affranchis  à 
IVgal  de  ceux  domiciliés;  et  ils  entre- 
ront dans  la  classe  (If s  patentf^s  en  pro- 
portion de  leurs  moyens ,  conformé- 
ment aux  règles  qui  concernent  les 
patentés  des  villes.  En  vertu  de  ces  prin- 
cipes, les  tsiganes  appartenant  an 
clergé,  considères  désormais  eomme  les 
antres  iiommes,  auront  droit  de  se 
marier  avec  des  Moldaves. 

T.e  projet  de  loi  fut  délibéré  et  voté  à  Tu* 
naniniité  dans  une  seule  sé;mce  C  3t  jan- 
vier), et  le  même  jour  un  otfîce  dti  prince 
décréta  Témancipation  des  seriâ  de  la 

(i)  Nous  avoik»  vu  (paj^.  )  auc  les  R6u« 
inaiM,  fidèlement  attaluâ  è  l'Église  grecque 
oHhodose ,  tenaient  Im  Rnsiet  oonme  idiii" 

roaHques  rlepui<i  lettr  Képanition  d'avec  le 
siére  patriarcal  de  i^onstantiDople. 

(a)  DomiciHét»  c*«it-à-dire  fixés  sur  les 
terres  d'une  église  ou  d'un  couvent. 


métropole ,  dès  évéchés  et  des  monas- 
tères ainsi  que  celle  des  serfs  appar- 
tenant è  l*État.  Tonte  la  Jeune  Rouma* 
nie  applaudit  è  eette  mesure ,  qu*eilo 
appelait  de  ses  vœux  depuis  plusienrr 
années  et  qu'elle  eût  voulu  plus  com- 
plète sans  doute.  Kn  efft't ,  les  tsiganes 
des  pariieuiieri»,  bien  plus  nombreux  et 
plus  malheureux  que  les  autres-,  n*é- 
taient  pas  compris  dans  le  décret  : 
le  temps  seni,  en  rompant  In  eMno  des 
▼ieHIes  habitudes  et  des  anciennes 
mœurs ,  pouvait  briser  Yeors  Hens  (1). 

rofjaînieeniio  remercia  le  prince .  l'As- 
semblée et  le  haut  clergé  par  nne  chaleu- 
reuse âllocution  insérée  dans  sa  feuille 
{le  Progrès)  du  6  février,  et  un  jeune 
poète  moldave ,  Basile  Alexandri ,  célé- 
ira  par  la  pièce  de  vers  suivante  cet 
acte,  dans  legoel  il  se  plaisait  à  voir  un 
gage  de  la  prochaine  vegénération  de  sa 
patrie: 

I.V  si  lAimin  1844. 

«  Je  te  salue ,  ô  jour  heureux  !  jour 
sseré  de  liberté,  dont  les  ravons  tIvI* 
iants  pénètrent  Tâme  roumarne.  Je  te 

salue,  d  jour  de  gloire  pour  ma  patrie 
bien-aimée,  toi  qui  montres  à  nos  yenx 

rhu  m  a  n  i  té  a  f  f  ra  nch  i  p  . 

«  Bieri  (It  s  siècles  de  douleur  ont 
passé  ronune  une  longue  tempête  en 
pliant  le  front  d^u  peuple  condamné 
au  malheur  ;  mais  le  Roumain  brise  an* 
jourd*hui,  de  sa  main  poissante,  la 
chaîne  de  Pesclavage,  et  le  tsigane,  Ubra 
enflo ,  se  réveille  au  sein  du  bonheur. 

"  T,f  solfil  de  Ci'  jonr-laest  plus  res- 
pîtMulissaut;  le  monde  est  plus  joveux 
en  ce  jour  ;  en  ce  jour  mon  cœur  grandit 
dans  ma  poitrine  ;  ma  vie  est  plus  belle 
que  jamais  aujourd'hui  :  car  }e  vois  la 
Moldavie  se  reveiller  à  la  voix  de  la  li- 
berté ,  et  je  la  sens  s*attendrir  à  la  voix 
de  Phumanité 

«  Gloire  et  grandeur  à  toi  [)onr  ]"«'ter- 
nité ,  6  ma  noble  patrie  !  toi  qui  viens  de 
sanctifier  le  droit  et  la  justice  !  ton  bras, 
en  brisant  le  joug  des  tsiganes ,  a  jeté 
dans  l'avenir  les  bases  de  ta  propre 
berté.  » 

Quelque  temps  après  (  14  février },  Té- 
vèqne  de  Homano,  président  par  intérim 

(i)  Vaillanl,  t.  II,  p.  433.  —  Jtevue  d$ 
fOrimtf  t,  m,  p.  398 ,  et  t  IT,  p.  Mi. 
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de  TAsiemblée  géDérale,  fut  élu  métro- 
politain et  remplacé  dans  son  diocèse 
par  Tarchimandrite  Rosetti.  Plusieurs 
boyards  et  notamment  MM.  Alexandre 
Ghica  et  Gharlei  Ciiabl  pralaatènitt 
auprès  du  consul  géaéwil  de  Russie 
Oachkoff,  se  fondantsur  ce  que  rétection 
avait  eu  lieu ,  contrairement  aux  formes 
usitées,  à  l'aide  de  billets  numérotés  à 
ravaooe.  La  motiou  a)  ant  été  jugée  ïa- 
lia^peilivtfMaeaatieaboyanlaAMiiii* 
Uèmt  ebez  IHm  d'eu,  M.  CaatMS- 
zène,  et  rédigèrent  une  nouvelle  protes- 
ta tion,  dans  laquelle  il  était  dit  formel- 
lement «  que,  puisque  le  consulat  de 
S.  M.  Tempereur  n'était  point  disposé 
à  aooneillir  les  pkùolis  légitimes  dit 
JMoldo-Valaques,  Ton  cesserait  désor» 
mais  de  s*adresser  à  lui .  »  La  Gn  de  la 
protestation  donnait  à  entendre  aue, 
dans  de  tels  cas,  on  réclamerait  Vin- 
terventiou  des  grandes  puissances  de 
TEuropeat  en putieulior de FAiitiidie. 
KéaMioina  cette  seconda  déouurate 
M*ant  pas  plus  de  succès  que  la  pro* 
mière ,  et  révéque  de  Romano  fut  re- 
connu comme  métropolitain  malgré  les 
vingt-sept  voix  accordées  à  l'évéque  de 
Booab,  son  eonanmot,  que  ponanil 
le  parti  national. 

La  fin  de  cet  incident  précéda  de  peu 
la  clôture  de  l'Assemblée  générale  de 
Moldavie.  I<a  chambre,  qui,  pendant  ces 
deux  deruieres  années,  avait  fiait  preuve 
d*Éiia  eortaine  dnergie,  mollil  tout  à 
mmp  sur  b  fin  de  la  session  dans  une 

Suestion  assez  importante  :  il  s'agissait 
e  l'abandon  fait  à  l'bospodar  pour 
toute  In  durée  de  son  re«ne  d'une  dota- 
tiou  de  4ôO,ouo  piastres,  provenant  de 
l'impdt  sur  la  soirtie  des  gnfna,  impdt 
fol  asait  été  voté  dans  le  principe  pour 
un  nombre  fixe  d'années  et  dont  le 
terme  venait  d'expirer.  Or,  même  si 
Ton  admettait  le  renouvellement  de  la 
taxe,  encore  paraissait-il  plus  rai&ouua- 
Med'en  afTeeisr  le  proMI  à  des  dé- 
penses  d'utilité  publique,  au  Usu  de 
le  faire  servir  à  grossir  l'épargne  du 
prince,  déjà  riche  de  plusieurs  millions 
et  dont  la  liste  civile  se  moulait  à  plus 
de  600,000  fr. 

Le  mène  enuée  la  tille  et  le  port  de 
'  Gelats  fàrent  placés  sous  le  eomnaude- 
ment  d'un  ofQcier  supérieur  imee, 
li.ie  eo&epcl  MiBbiaM,  atffé,  JMT  erw 


ère,  au  serfice  de  la  Moldavie.  U  nlle 
d*lbraîla ,  en  Valachie ,  jouissait  depuji 
deux  ans  d'un  avantage  analogue ,  ei 
avait  reçu  également  un  couimàudaui 
mise»  A*  hmÊmom. 

ViÊÊfmtMtm  de  Galatz,  comme  pal 
commerçant,  s^aocroissait  d'année  es 
année.  Ses  arrivages  atteignirent,  en 
1845,  le  chiffre  de  663  navires,  elPei- 
portatioo  en  cér^es  depa^^^a  240,000 
kUès. 

La  méHe  enuée  le  résakit  Ai  I» 

fsil  des  routes  et  voies  de  communica- 
tion présentait  un  total  de  6,688  toises 
de  nivellement,  66,874  toises  de  répa- 
rations, 23,440  de  chaussées,  37  poQll 
eies  nuisons  de  eamonniem. 

h$  deeument  auquel  nous  empn» 
toae  eette  statistique  évalue  le  nombre 
des  élèves  dans  les  écoles  et  instituts (1) 
de  la  prmcipauté  à  2, 186,  dont  901  daas 
la  capitale  et  le  séminaire  de  Sokolj,  d 
ltS86  dans  les  provineaB.  Daas  le  eni- 
lantde  la  même  année,  la  eantaile  oe 
l'instruction  publique  avait  ajoute  à 
l'école  de  Galatz  une  classe  pour  m 
études  commerciales  et  pour  renseigpe- 
meut  des  langues  grecque  et  italitiie 
DeuK  éeoles  primaoes  avaient  été  la* 
elitnéieà  Okmê^  rmis  pour  les  iodigèoes 
moldaves  et  Tautre  pour  la  corarao- 
nauté  arménienne.  Deux  autres  ecoltf 
avaient  été  ouvertes  à  Vasioui  et  I 
Pietra  (2). 

Cm  enélioratiQiie  étaient  dan* 
pmudf  partie  à  la  restitution  nite  rt- 
cemmentà  la  curatelle  des  Ecoles  dune 
ancienne  dotation  foncière  qui  datait 
du  temps  de  Basile  le  Loup  eidOBtijl 
bigouuiènes  du  monastère  doi 
M oli  e'éteknl  approprié  lei^i«*f' 
depuis  rannde  tSe.  jSéjàiuJsso  ,lo^ 

de  roccupation  russe ,  le  réfereûdairf 
de  l'instruction  publique  avait  reciaipc 
contre  celle  spoliation,  et  a» ail  J^^Jf 
d'être  remis  en  possession  dei 
fMde  usurpés  par  les  nieîBBi.  U 
dundt  depuis  cette  épe^ee,  et  na  an 
pu  encore  être  .vidé,  parce  que  les  i^' 
nés,  détenteurs  du  testament  °^.^x. 
ieLoup,  relusaieottcomuie  de  raisoa,  w 
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nouveau  reféiendaire  M.  George  AsakI, 
,  ayant  découvert  d'autres  documents  qui 
I     établissaient  la  réalité  et  le  but  de  la 

dotation,  porta  derechef  Taffaire  de- 
i  vnileitrUMuiiajuL*lioipodarecHivoqua 

aosattllladifait  prinéar  mm  m  prési- 

denee  ;  et ,  après  un  mûr  examen  des 
f     pièces ,  il  fut  décidé,  à  l'unanimité,  que 

1  les  trois  propriétés  en  litige  seraient  res- 
^     tituées  aox  ecoies  (  6  avril  ). 

2  CBOUK.  Dnro&CB  bt  mabiagb  db  Bi- 
I  BESCO.  —  Bientôt  après  Tbospodar  Mi- 
I  chel  Stourdza  partit  pour  Bucarest,  d'où 
I  il  devait  aller,  avec  son  collègue  de  Va- 
^  lachie,  attendre  à  RoutcbouK  S.  H.  le 

•altHi,  deol  rarrifée  dans  eelte  vilto 
:  étÊÊk  mMMée  pour  le  20  mai.  Le  nou- 
:  veau  prince  de  Serbie ,  Alexandre  Kara- 
'  Georgewitcb ,  devait  se  rendre»  de  son 
.     odté ,  .à  eette  entrevue. 

*  Celte  vinta  de  pure  étiquette  greft  le 
trésor  valaque  d  une  aoaune  de  vingt- 

'  cinq  mille  ducats  (trois  cent  mille  francs), 

I  que  BilMMo  ae  fit  aUooK  pour  fraie  de 

•  route. 

'  Son  mariage,  enté  sur  un  double  adul- 

'  tètê,  et  lei  MNivillii  ebarges  impostei 

^  M  pays  pour  couvrir  ce  que  Thospodar 

'  appielâit  «  les  prodigalités  de  son  boa» 

^  heur  «  achevèrent  de  le  dépopulariser. 

•  Marié  très-jeune  à  M"*  Maurocordato, 
^  fille  adoptive  du  dernier  Brancovano, 

qui  M  aMit  apporté  wm  dot  eoiNidé> 

*  raUe,  Bibmo  ataîl m  la  Jtuae  lemme, 
I  peu  d^années  après  son  mariage ,  réduite 
^  a  un  état  complet  d'aliénation  mentale, 
f  Les  revenus  de  la  dot  ne  lui  suffisant 
i  paa ,  il  avait  voulu  s'approprier  le  fonda, 
^  aiMlandtMlebatMfeldalaloitoii- 
1  diant  la  OBodifieatioa  da  régime  dotal 

qu'il  avait  soumise  antérieurement  à 
1  Assemblée.  Le  rejet  de  cette  loi ,  au  lieu 

I  de  le  faire  rentrer  en  lui-même ,  n'avait 

I  fidlqae  rirriter,  et,eoBlia«nli  bnh 

î  fWrofNBMMi,  il  demanda  formellement 

I  le  divorce.  Cette  démarche  produisit 

I  un  scandale  d'autant  plus  grand  que 

I  tout  le  monde  savait  que  l'hospodar 

I  ne  voulait  briser  les  liens  de  son  pre- 

Oder  aiariage  que  poar  en  eoatwei» 
un  fécond  aveo  la  Cmmac  du  spathar 

I  Constantin  Ghica,  avec  laquelle  il  vivait 
I  maritalement  depuis  plusieurs  années. 
I        Aussi  le  métropolitain  de.Valadùe 


prinee,  appuyéea  de  celles  de  M.  Dach- 
Koff,  de  consacrer  Tunion  de  Thospodar 
sur  les  débris  de  deux  mariages,  et 
il  fallutDorterTaffaire à Constantinople, 
où,  après  une  année  entière  de  pourpar- 
lers il  intrigues ,  le  double  divoree 
fut  prononcé  enfin  par  le  patriarche. 

Tous  les  obstacles  étant  levés,  le  ma- 
riage fut  célébré  au  mois  de  septembre 
1845,  à  Fokchani ,  ville  frontière  des 
deaz  prMpaaMB.  Loisque  les  époux 
reprirent  eaiemble  le  ohemin  de  la  ca* 
pitale ,  des  magnificences  royales  furent 
ordonnées  pour  leur  réception  dans  les 
différentes  villes ,  et  les  municipalités 
durent  se  ruiner  pour  faire  face  aux 
i^toaiMMicaii  du  prognaune  oflkiel. 

MaLAISB  CBOISftART  MB  YalACHIB. 

AssEBfni.ÉKGÉ?fÉBALEDE  1846.  —  Ce- 
pendant le  peuple  succombait  sous  les 
impôts.  Le  recensement  opéré  cette 
même  année  avait  constaté  une  diminu- 
tîQaaaaeB  notable  dans  ja  population  n»> 
lalc,  causée  parPémigration  en  Serbie, 
en  Bulgarie  et  en  Autriche  de  près  de 
quarante  mille  familles  que  l'oppression 
de  la  claca  (  corvée  )  et  du  travail  des 
routée  avait  contraintea  de  i*emtrl8t, 
Capeadint  la  eapitaHoo,  aa  liea  de  dimi* 
nuer  en  proportion,  avait  re(^u  un  ac- 
croissement Se  trois  cent  mille  piastres, 
ce  qui  Inisnit  une  surcharge  d'impôts  de 
près  d' un  milliou  et  demi  de  piastres  (cinq 
eeat  aiille  franee)  aor  lee  ealthrateun. 

Lors  de  la  visite  que  l'hospodar  fît  au 
sultnn  à  Routchouk,  Réchid  pacha, 
alors  ministre  des  affaires  étrangères , 
instruit  sous  main  de  ces  faits  par  plu- 
sieurs mémoires  qne  1«  valaques 
avaient  fait  parveniraa  divan,  tuia?aitei^ 
joint  de  réunir  l'aneniblée  générale.  A 
son  retour,  Bibeseo  convoqua  les  collèges 
électoraux  pour  le  25  novembre  de  Tan- 
née suivante,  afin  de  se  donner  le  temps 
de  composer  une  ebaflobre  k  aa  gniie.  Il 
y  réussit  selon  ses  vqbbs,  ea  aorte  qae 
rassemblée  dont  la  cour  suzeraine  avait 
provoqué  la  réunion  dans  le  dessein  de 
réprimer  les  exactions  et  les  abus  de 
pouvoir  du  prince  ne  servit  qu'à  don- 
wut  aa§  aMMues  delteiUléaiiK  aM- 
sures adiaSâtutlfae etlaiBiièwe  lu 
pta  déiMlMaiis  pear  le  wi. 

(i}TojfesChaiiKM,p.  61  et  lou 
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ÉTAT  DES  ESPRITS.  PREMIBBS  SYMP- 
TOMES RÉVOLUTIONNAIBF.S.  —  Uo  écri- 

vain  roumain  trace  ainsi  le  tableau  de 
Il  yâlaèhie  peodsnt  lei  dotflilfet  mh 

■ées  de  i*administratioii  deBllMSco  : 

«  L'exploitation  des  mines  de  sel, 
malgré  les  profits  extraordinaires  réa- 
lisés par  les  fermiers  antérieurs,  fut 
accordée  avec  une  ditnioutioa  oonsidé* 
nbto  et  une  pTolongatfoii  dedeos^aai 
dÉnslebail. 

«  Le  revenu  de  l'impôt  sur  Texploî- 
tation  des  céréales,  lequel  peut  monter 
jusqu  a  trois  et  quatre  oùliions  de  pias- 
vttÊ  ptf  in  et  m  étsit  iflèeié  aup!* 
nfam  à  des  rftompeinee  nationales , 
des  encouragements  et  des  gratifications 
aux  bons  employés ,  fut  donné  par  cette 
assemblée  au  prince  Bibesco,  à  titre 
d'allocation  supplémentaire  et  viagère 
de  it  liste  ehrile. 

«  L*instfaction  nnifersitaire,  gratuite 
jusque-là  et  qui  avait  plutôt  besoin 
d'une  prime  pour  les  élèves,  tant  leur 
nombre  était  petit,  fut  soumise  à  une 
taxe  de  trois  ducats  (trente-six  francs) 
par  mois  par  élève  externe. 

«  La  vente  des  postes,  faite  avec  de 
très-grandes  pertes  l'année  précédente 
à  des  protégés  du  prince,  fut  légalisée 
par  celte  assemblée. 

la  prérogative  de  confirmer  lesarrftl 
des  fribiinaux  de  première  iiistame« 

sans  appel. 

«  L*opinion  s'émut  enfin  de  cet  état 
de  choses ,  qui  allait  tous  les  jours  en 
empirant;  ettr  cTesttoaJmt  rexeêidi 

mal  qui  a  éveillé  les  esprits.  L'hiver  de 
1847  à  1848  a  été  partout  une  époque 
de  fermentation.  fJn  vit  tout  à  coup, 
et  d'une  manière  inattendue,  la  jeu> 
nesse ,  qu*on  croyait  oisifie  et  inson- 
elante ,  refuser  de  Miner  un  ofRder  qoi , 
par  ordre  du  prince,  avait  fait  battre  à 
coup  de  verges ,  comme  on  bat  les  sol- 
dats ,  une  jeune  gouvernante  hano- 
vrienne,  dontle  crime  étaitd'avoirencou- 
iB  Qisgraee  œ  la  prnmne  onienv* 
Dans  un  cercle  oè  Ton  pnrlail  dis  flrt> 
folités  du  jour,  un  juire,  nouvellement 
marié ,  se  permit  d'attribuer  toute  la 
corruption  des  tribunaux  à  l'amour  ef- 
fréné do  luxe,  dont  la  princesse  donnait 
TcMinpIe  à  son  entourage ,  et  ne  cni* 

.lOrfoenie*  en  w 


d'épreuve,  préférait  t^Mstger  Bm  a 
conscience  plutôt  que  de  se  refoser  aoi 
exigences  de  toiJette  de  sa  femme  dm 


(nit     d^fWMf  ^nej 


«  Environ  cent  cinquanteè  deux  eemf 
jeunes  gens  du  collège  de  Saint'Sara, 
jetés  sur  le  pavé  par  suite  de  la  nouvf ll« 
taxe  universitaire ,  devinrent  autant  ée 
propagandistes  d'opponMon  an  ffo•fi^ 
nenenC  de  BIbenen;  ili  firent  de  ré- 
pulsion de  la  lanmfiow  des <roV< 
une  question  dwMtit  à  la  tÊimà- 
lité(l).  « 

 «  L^année  1847  8*étaitaeeoyfii 

povBt  Isi  Ronusnins  sont  de  iêêSêm 
anspiees  :  à  edté  de  l 'abondnee  «grifldt 
des  campagnes  ,  les  villes  manqusi'^nt 
de  pain  ;  la  famine  atteignait  presque 
les  populations  des  capitales.  On  attea- 
dait  avec  anxiété  le  choléra,  qui  s'awnçdt 
à  grands  pas;  les  sniltersies  rava^eai^ 
les  semailles  sur  tvobiaM.  Une  inquié- 
tude va-jne  s'était  emparée  des  esprits  en 
^'('ncrai .  Kn  cette  année ,  ou  avait  comblé 
plus  d'iniquités  scandaletipes  wwjy 

3u>n  d'antres  temps.  Un  J*M  Mi* 
'une  des  premières  fiuniOes  dn  pflit 
voulut  venger  son  honneur  ootrsîP  fwf 
un  proche  parent  do  prince  ;  il  fut  puw 
et  exilé,  tandis  que  l'homme  qui  arait 
indignement  offeusé  la  morale  se  II» 
nienail  pnMtanwBent,  fesesslt  des  pl*** 
et  des  promotions  malgré  la  rqtrobstWD 
(le<;  honn(''tes  «ens.  f>n  n'était  pas  encore 
sorti  (Je  cette  affaire  qu'on  présideotdj 
cour  de  justice  se  trouve  iflipb<l**y  *T 
un  assassinat  sur  un  fermfef .  AÉ 
la  mmltton  féeiamée  par  la  loi  et  at- 
tendue par  le  public,  après  de  nom- 
bren«:es  et  incontestnbles  prcn^^.a» 
charge  du  coupable,  le  cours  judicig 
de  l'affaire  est  suspendu,  et  •  •JJJ 

Ï^résident  se  montm  en  pi* 
àfenr  ooe  Jamais.  fsÊ  •'i^^'J*; 
bien  que  le  prince  Bibeseo 
ronvennient  et  parlaient  très-najjJ9: 
l'état  déplorable  d.ins  lequel setjjjjjj 
le  pays  ;  mais  les  ministres  r«j**5"  y 

iwteileiani  wnm&mmjtf^l 
frinee,  «etaM  m  !«•  Nfv*»" 

(0  Chamol,  p.  7»  et  suit,  rojn  «J^ 
tino  brorluire imprimée  en  loi/»**"  ^ 
sons  le  litre  de  Le  Prinu  ^i^^.LtA 
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rB^ml  de  Russie,  gn'il  aeeusett  ^ns  les  brasde  oette  puissance.  II  jugeait 
5 c^Tve  d'être  opposes  à  toute  améliora-    ce  moyen  plus  sûr  pour  satisfaire  en 


,  à  toute  mesure  propre  à  arrêter  même  temps  son  ambition  et  sa  liâiae 

Mil*  iMtf9  Bibe0oo;  0t  4U(ià  l6  néBooieali- 

liS  Jeuome,  trâqoée  par  la  police,  ment  eroiasant  cooM  Tbospodar  fwà 

Bultée  en  tonte  occasion,  gênée  dans  faisaft  entrevoir  la  possibilité  de  sa 

=7    mouvements  ,  est  poussée  par  le»  chute.  îl  commença  par  porter  plainte 

j  rmTili.ntioTis  qu'on   lui  fait  subir  devant  le  m n sut  général  de  Russie  contre 

£-e  unie,  a  avoir  un  esprit  de  forps,  et,  les  modifications  arbitraires  apportées 

la  sorte,  elle  devient  une  force  à  la  par  Thospodar  à  la  loi  électOTiiie,  et 

s:  p<»itioo  de  quiconque  fomlra  asfr  renpfi  Mrlè  raMmieeaveo  iepirti  mh 

»nrre  le  goa? eraeineiit  du  inriBiM  Èh  tional,  d'aeeeid  sfm  UâUméboBi  la  cul* 

^  '"-oCt).  »  pabilité  de  Phomnie,  mais  non  touchant 

l^lFFBT  PRODUIT  "PAB  LA.  NOTîVFrLR  le  choix  du  juge.  TAinnée  suivante,  il 

1-     i.  A  FRVOi.HTio  DE  FÉVRIER  EN  Dublia  H  Rruxelles  son  manifeste  (c'est 

aA^NCE.  Situation  des  pabtis  au  l'opuscule  dont  nous  avons  parlé  plus 

oikiMENCBMBNT  DE  1848.   —  Tcls  haut),  dans  lequel  la  jeune  Valachie 

txiient  rétat  des  choses  et  la  situation  et  les  défenseur»  de  la  «ttieiiailté  nm- 

es  esprits  en  Valachie  aif  eemineii-  maiaeii^étaiflotpaeasoiniiiialtraiiteqiie 


Binent  de  1848,  lorsque  la  nouvelle  Bibesco  et  ses  adbérents.  Les  libéraux  ré- 

e         révolution  rîp  fpvrirr  vint  des-  pliquèrent  par  nn  nrticle  inséré  dans  In 
ner  sons  un  jour  plus  transparent  Heme  ries  deux  Mondr^  du  1*"' janvier 
attitude  et  les  espérances  des  partis.  1848,  ei  donnèrent  a  leur  tour  leur  pro- 
ches partis  étaient  au  nombre  de  trois  :  gramme. 

l^e  parti  des  vieux  boyards,  appuyé  Les  principaux  chefsde  ce  parti  étaieat 

nr  les  miflsfaifs^sm  la  majeure  partie  lee  Goleeoo,  frères  et  coMins ,  famille 

es  fonctionnaires  de  Tl^^tat ,  rempi»-  de  grands  boyards  qui  atait  la  |iremière 

ait  toutes  les  sphères  officielles.  Le  embrassé  avec  ardeur  la  cause  populaire, 

lOiivnir  lui  appnrtenait  en  entier,  mais  Nicolas  Balcpsco,  Constanlin  !Vosf»tti 

\  f'Tait  sans  force  et  sans  appuis  au  J    Voïnesco  11,  Jon  Gliica  et  Hcliade, 

lehors.  Il  avait  pour  chefs  l'iiospodar  et  qui,  après  avoir  été  de  tous  les  partis  et 

es  deux  principaux  ministres,  Alexau-  les  avoir  tous  trahis  ou  abandonnés. 

Ire  Villara  et  Emmaireel  Ballano.  Le  penchait  alors  ter»  les  llbéMW»,  dispeeéa 

îrère  de  Thospodar,  Stirbey,  avait  passé  aseserrîrdehiitouteMs'eiidéfiaaè.  Ttm 

lepuîs  deux  ans  à  l'cppositiou.  Au  re-  ces  hommes,  depuis  que  Bîbcyro  avait 

jours,  l'ancien  corvp)iée  du  parti  nntio-  trompe  les  espérances  de  la  nation,  s'é- 

lal,  Jean  Campineafio,  après  nvoir  jierdu  taient  tenus  éloignés  des  atïaires;  et,  lais- 

\ieu  à  peu  par  sa  conduite  équivoque  la  sautles  deux  partis  rivaux  se  détruire  Tun 

:*onfiance  et  les  sympathies  populaires,  l'autre,  ils  bornaient  pour  le  moment 

végétait  isolé  et  inactif  difhs  son  petit  leur  action  à  la  llttératoie  et  à  la  prena. 

ministère  do  ooffCrdIe,  incertain  «  mais  Plusieurs  journaux  et  revues,  telles 

non  indifférent  entre  les  Jetions  qui  que  h  Dacie  littéraire,  le  Progrès^  I  Ji- 

rîivî^nipnt  le  pays,  porté  par  ses  instincts  bum,  furent  successivement  créés  a  Bu- 

1^  te  souvenir  de  son  passé  vers  le  parti  circst  et  à  Jassi,  et  supprimés  par  la 

du  progrès,  enchaîné  par  sa  faiblesse  censure.  Le  Courrier  r<mmain,  réâM 

et  le  lien  de  sa  ^iluatioQ  présente  dans  par  Héliade,  poursuivait  la  pensée  na- 

le  parti  de  la  réaction.  tionale  et  la  Mue  dsaloflaiiioaova  te 

Le  parti  phanarioce,  avec  les  Ghica,  réforme  de  la  langue,  de  laquelle  il  von- 

les  Sontzo ,  les  Cantacazène  à  sa  tête ,  lait  i^eter  tous  les  mots  slaves.  IVicoîas 

après   ivoir  pendant  un  nic>ment  fait  Bairesco  et  Tiauriani,  dans  le  Magasin 

«  aiîst-  (  inifiiiiie  avec  les  libernnx  par  historique  de  la  /Jar/e,  Cogaluiceano, 

depit  coiiUc  la  Russie,  avait  fait  amende  en  Moldavie  rlans  t Archive  roumaine 

honorable  au  sortir  des  élections  de  et  par  la  publication  des  ciironiques 

1845,  et  8*ètait  jeté  complètement  dans  mofdavea,  rcmettaieiit  ea  méaioirB  la» 

tMIIcs  tradMons  aatioaaie»,  et  tra- 

(i)aiiiaoî,p,lo.  çateaileiaMeia  ~ 
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tions.  £n  même  temps  plasieors  sociétés    ne  laissait  pas  que  d*étre  redoutabk 
secrètes  s'orsanisèrent,  afio  de  géoerali-    car  les  bain^  s'augmentaient  des  eftorii 
ser  et  d'accélérer  le  mouvement.  Telle    tentés  pour  les  contenir.  11  régnailde 


fut  la  société  desfréres^  fondée  en  1844   plus,  surtout  depuis  les  deux  demién 

MT  lis  MlbM  4»  l*«Hft8Mt  MCUlé  W  glMdft  MMiM  ' 

it  ItiO,  Nicolas  Balœsco ,  Jon  Gkiea,   campagnes  et  daat  lat  locriiléi 


le  m^or  Tell,  auxquels  s'adjoignirent  de  la  Gallicie.  Les  propriétaires  aval"?! 

bientôt  Alexandre-Grégoire  Golesco,  de  vives  appréhensions.  A  la  nouvelléik 

le  capitaine  Plessoiano  et  plusieurs  au-  la  révolution  de  Vienne,  des  agiutioai 

Ins.  Le  bat  qu'elle  povnuiveit  était  le  ie  Pesth  etde  Lembeig ,  les  plosiaeci 

rétablissenMil  U  VmÈà  UÊHkmaàê  el  d'eatre  eux  Meet  d'atie  qnll  bm 

de  Tancienne   forme   démocratique;  transiger  à  temps;  et  le  27  mars  près  de 

mais  elle-même  jugeait  ce  but  trop  deux  mille  boyards  et  propriétaires, 

éloigné  pour  pouvoir  être  atteint  imme-  poussés  les  uns  par  la  peur  ,  uo  plu 

diatement,  et  en  attendant  elle  arbo-  petit  nombre  par  le  désir  d  améliorer  b 

liiLelMiqoilw^elijwBieKeiiniBriii,  eenditieDds  pegFsan,  tom,  en ^éaénl 

la  MDièM  iwqpie  relerée  par  Via-  parla  hainecontreStourdza,  se  réunirent 

dimircsco,  par  opposition  aux  Pnanario-  dans  l'hôtel  de  Regensbouri?  n  J.i>si, 

tes,  qui  marfthamnt  aniia  le  drapeau  d'aviser  en  commun  aux  mesures  neeer 

russe.  sitées  par  les  circonstances.  Cornait 

Les  événanents  de  février  en  France,  personne  n*avait  de  plan  arrêté ,  on  # 

suiviabienlMdelaiMBvilledelaiéfo-  Ubéim  troia  jova  sans  a'eateiMbt.  Bi 

hrtioD  de  Vienoe,  donnèrent  tout  à  coup  reste,  aucune  précaution  ne  fut  priff 

une  grande  importance  à  ce  parti.  Les  pour  assurer  le  secret  de^  délibérations; 

esprits  commencèrent  a  s'agiter.  A  Bu-  le  ministre  de  Tiiitérieur  Stepbaiiaài 

carest,  à  Craiova,  à  ibraïla,  dans  les  Catardji  et  Ta^a  delà  police  PnuM 

ptaieipam  eeMia  4e  populatiou,  4m  étaient  présanla  au  aéaaeas;  l«i  ia» 

ehil»  s'oiiganisèrent,  et  Ton  oomoaeoça  vidus  Isa  plnaeempromia  par  leurs  il* 

à  discourir  tout  haut  sur  les  réformes  lations  avec  le  prince  ou  avec  la  Ross» 

à  introduire  dans  le  gOUTermDMnt  et  se  mêlaient  aux  groupes,  et  allaient  et 

dans  les  institutions.  venaient  continuellement,  au  vu  et  au 

Les  chefe  voulurent  alors  tenter  une  su  de  tout  le  monde,  de  la  salle  <kf  floa- 

laanifaitatkm  pacifique^  ailnile  Jéeidar  ffiraoeea  à  la  deoMore  dm  consul.  Ee- 

rboapodar  à  aeeorder  une  constitution  gensbourg  tonehait  au  palais  de  Michel 

nationale.  Bibesco,  averti  à  temps,  dé-  Stourdza;  on  conspirait,  comme  dans 

joua  leurs  desseins  par  des  promesses  les  tragédies,  sous  les  propres  yeux  du 

qui  allaient  au  delà  même  de  leurs  es-  tyran.  Les  patriotes  moldaves,  jeuMl 

■éranecij  ;  et,  profitaot  du  répit  qui  lui  gens  la  plupart  sortis  de  noa  éeol«« 

llail  aaaawté,  U  aeew  panni  eux  des  s'étaient  foméa  en  aoeiélé  secrète,  a 

méfiances  qui  portèrent  leon  fruita  Texemple des  patriotes  valaquf>s,  ^Ho  de 

plus  tard  (  mars  1848  ).  révolutionner  le  pays  non  plus  au  prout 

Mouvement  en  Moldavie.  —  Les  d'une  ambition  ou  d'une  ^cog^SS 

deux  principautés  sont  solidaires  j  quand  personnelles,  mais  au  profit  de  iwtt 

MraBMse  produit  dans  fiuM,  etdelanatkmalitéfoiuiiaiiM^refu^ 

rartnea  aanent  le  eoaire-coup  ;  ce  qui  d'abord  deii'aiaocier  i  ces  menées,  door 

est  opinion    à  Bucarest   le  devient  Torigine,  comme  les  tendances,  leur 

bientôt  à  Jassi,  et  réciproquement.  était  suspecte.  Mais  le  second  jour»  ga- 

11  y  avait  déjà  douze  ans  que  les  Mol-  gnés  par  l'effervescence  gt'D^^'fvJJÎ 

daves  avaient  cessé  d*espérer  en  leur  réunirent  à  l'assemblée  aeR<9g^o>"^ 

beapodar:     ^lepuis  ee  temps,  depuis  et  aigaèrant  avee  elle  une  adresse  aa 

le  jear  aè  II  avait  signé  sans  hésiter  la  prince  eontenant,  avec  la  ^^"^^^ 

reconnaissance  de  l'article  final  du  Rè-  quelques  modi6cations  dans  le  répin» 

glement  organique ,  l'opposition  n'avait  de  la  propriété,  un  projet  de  ^"^[^"T 

cessé  de  grandir  contre  lui.  Sans  se  ma-  tion  pour  la  principauté  en  ^^i^'^'^fA 

nif ester  beaucoup  au  dehors,  surUNit  vingt  articles.  Cette  eonslitntowj 

éÊjftÊBhmmiê  ONiiaaabiaat  ^  éeaplaanoéfiiéia,etM  bom»*^ 
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mander  la  liberté  de  la  presse  en  ce  qui 
ooncemait  les  affaires  intérieures,  Tiosti- 
mlM  Mue  ^rde  eiTiqve,  la  raspoMt» 
hilité  des  mioistres  et  des  agents  ét 

Tadministration.  Michel  Stourdza  ac- 
cueillit gracieusement  la  deputation,  et 
promit  de  preudre  ses  demandes  en 
eoDsidératioo  en  tant  qa*ell€s  ne  por- 
tmima  point  MMa  an  Règlemenl; 
mais  en  même  temps  ayant  enrôlé  par 
prévoyance  tout  ce  qu'il  y  avait  h  Jassi 
de  iiens  sans  aveu,  d'aventuriers  de  toute 
uajiau  jit^^iiyMpaie^ 

reàeUet.  Le  soir,  une  troupe  de  sol- 
éati,  ^idés  par  le  fils  de  I  hospodar, 
Grégoire  Stourdza,  cernèrent  la  maison 
de  Maurocordato  ,  où  se  trouvaient  une 
douzaine  de  jeunes  gens  sans  armes),  et 
les  poMiNBl  àfTOups.  de  enw  de 
faeil  aBBaMeds  ninèa»  «MaMa  d*im 
infâme  ^et-apens.  Un  grand  nombre 
d'arrestations  k  domicile  eut  lieu  pen- 
dant la  nuit.  Les  prisonniers  furent  con- 
Mis  aooseseerte  à  Ifatehin,  etde  là  à 
BaoMW,  en  Asie  Mineure.  Je  vis  à  eette 
époque  à  Constautinople  plusieurs  de 
ces  naïfs  conspirateurs  ;  le  prince»  Stour- 
dza s'était  donné  à  peu  de  frais  le  mé- 
rite d'avoir  écrasé  fhydre  révolution- 


Envoi  of.  TAi^'AV-mviM  bt  »ir 

GBNBBAL  DUHAMSL  DANS  LES  PBIN- 

ciPAUTKs.  —  Les  Valaqups ,  «]un!que 
peu  mûrs  encore  pour  la  vie  politique, 
avaient  cependant  une  meilleure  entente 


lent  qni  te  préparait  etiai  eux 

s'annonçait-il  sous  des  apparences  plus 
sérieuses.  Les  chefs  résolurent  de  pro- 
céder d'abord  par  la  voie  légale,  et  deux 
BBBimisariffm  «  Tan  ottoman,  Tantre 
iBBea,  ayant  été  envoyés  dans  las  prta- 
eipautés,  à  la  suite  des  événements 
de  Jassi,  pour  s'enquérir  de  l'état  des 
esprits ,  ils  s'adressèrent  directement 
an  renreiieutâut  de  la  Porte,  Tala  at 

atadi ,  ai  IbI  exposènoi  laa 
atlsaTiBBBdn  pays,  m 
leur  dévouement  à  la  cour  suzeraine. 
«  Nous  sommes  revenus ,  disaient-ils 
dans  leur  mémoire,  de  l'ancienne  et  fu- 
neste politique  de  nos  pères,  et  nous 
BB  aongeons  aujourd'hui  qu'à  bobs  lal- 
Xer  sincèraBient  à  la  Smilîma  Porta» 
fomtn  que  edM  am  délim  éi 


lia 

fléau  du  protectorat.  (1)  »  Mais  là 
nrécisément  était  le  nœud  de  la  question. 
Ce  BBO  dHMidaiiBit  Isa  Tala^BeSi  biaB 

quelenr  programme  fût  autrement  radi* 
cal  que  celui  des  Moldaves,  à  savoir  Té- 
galité  civile  et  politique,  la  réforme  com- 
plète de  radministration,  T^ale  ré* 
partitkMidea  impôts,  raffiranehissemeBt 
des  TaipBaa  et  des  paysans,  la  liberté 
de  la  presse,  Tabolition  des  titres  de 
noblesse,  était  dans  la  limite  de  leur 
droit,  et  n'excédait  pas  même  la  bonne 
Volonté  de  la  Porte  ;  luais  pour  cela  il 
Mlaît  abalir  dn  biIbw  eoBp  le  Régla» 
ment  et  le  protectorat  (les  auteurs  du 
Mémoire  le  proclamaient  hautement); 
et  cela,,  la  Porte  nétaitpas  Ubca  de 
de  l'accorder. 

Le  départ  de  Xala'at  efendi  pour 
lassiCaMi  1B48)  laiBMi  la  elMirop  likn 
aux  intrigues  du  commissaire  russe 
(  général  Duhamel),  dont  l'envoi  dans 
les  principautés,  qui  avait  précédé  de 
quelques  Jours  l'arrivée  du  commissaire 
ottoman,  avait  anitoBt  bobt  obiel 
d*eBtretenir  TEurope  doBS  ridée  d*uQ 
accord  préalable  et  d^une  conformité 
parfaite  de  vues  entre  les  deux  cours. 
!M.  Duhamel,  à  qui  le  parti  national, 
ne  recounaissant  à  la  Russie  aucuue  in- 
larvaflikNi  légila  doBS  lea  aflUiaa  iaoé- 
fiSBWi  dB  pays«  avait  isiMédea'adiaB' 
ser,  vit  avec  déplaisir  son  collègue  gagné 
à  la  cause  progressiste  et  les  choses  in- 
clinera un  arrangement  amiable  qui,  (ai- 
aant  de  la  eanae  des  prineipaatéa  wm 
fBeslioB  poBraiBsi  dire  personnella  m» 
tre  elles  et  le  suzerain,  laissait  le  protec- 
teur toutàfaiten  dehors  du  débat.  Aussi, 
lorsque  plusieurs  membres  du  parti  pha- 
nariote  entreprirent  à  leur  tour  de  si- 
gaalsjr  à  rwoyi  dBjBy  quelquea^B» 

par  compassion  pour  ses  misères,  mais 
par  inimitié  contre  le  prince  régnant, 
M.  Duhamel  leur  répondit-il  brutale- 
ment, comme  pour  pousser  le  pays  a 
boot  :  «  Jo  Bo  suis  paa  taBB  id  paar 
éeoBter  les  griefs  de  la  nation,  nais  pour 
prêter  à  Thospodar  BB  99$uk  mmk  et 
mémo  inatériel  Cl)* 

(i)  Ex  irait  du  Mémoirt  présenté  à  S.  E. 
TMttt  efenéR  àÊm  le  IMMârw  jusiificati) 
de  la  Rrvoi.  roum.'t  Paris,  I849,  p. 

(•)  Mémmtê  JittliMmtif,  p.  5. 
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RAvoLUTioxf  DO  1 1  jS6  jfriN.PB0OL4-  «invèraiil  iekoàùmauk  aoir  a  InAai^âb 

«âmirn  AcoBrrATioii  MLâcons-  Hi ti umèmH !•  im)w Ml, toi 

mtiTffW.  «-OMMMMqM  «ppro-  Piessoiano  et  le  prêtre  Radul 

chait.  Les  patriotes  roamains, voyant  qu'il  village  de  Ceieïu,  situé  à  quelques  li 

D*y  avait  rien  à  attendre  de  la  faiblesse  d'Islai.  C'est  là  que,  le  31  juin  m 

de  la  Porte ,  résolurent  d*en  appeler  au  matin,  au  milieu  (i*UD  certain  appt- 

et  eu  préaapoe  de  m» 
il  éWritéi  MégMM» 
ëtt  matelots  da  pMt,  'A 

ees  seules  du  prinee  lés  contraignirent  paysans  accourus  des  villages  voisins .  d<» 

à  en  sortir.  Quand  ils  le  virent  répondre  soldats  et  d'officiers  (  deux  autres  eonr 

à  leurs  ouvertures  nar  des  mesures  de  pagoies  et  un  peloton  de  cavalerie 

proscription  et  d*eiii,  coniprenaui  qu'ils  tionné  a  Ziiiimlcea.  à  deui  lieues  <i* Iskai^ 

wfmdkbm  fàm  à  ewptir  q«t  lur  M-  t^ittàm  fokm  à  MitnpafliM  éscapi* 

mêmes ,  Us  itetanmil  d*agir  Tout  était  taine  Pleœoiano  ),  HéHnisaonm  leMn 

prêt  pour  rinsurreetioa.  Les  chefs,  avant  de  la  nouvelle  constitution,  dont  lesprs- 

de  donner  le  signal,  se  réunirent  une  cipes,  formules  en  vingt-deux  arliàes, 

dernière  fois  dans  la  maison  des  frères  étaient  développés  dans  une  magnifique 

OotaMO.  Là  les  rtfles  foreot  distribués  :  allocution  àk  natioB  et  au  prince  (l).  La 


prince  lui-même,  comme  au  tuteur  natu-   reil  reiimeus 
MidelapatrialiiftMM jusqu'à  Itti  MBMnMK 
Mtar  mi  les  voies  légalei.  Les  violi*-  ê%  imriMi«  à 


Stephan  Golesoi,  BéMset  le  msisr  proeknation,  datée  d'Islas,   „ 

Tell,  qui  commandait  un  bataillon  la r^^^n^Vaiioii; 9 /til/i,  était  signée 

à  Giurgevo,  furent  désignés  pour  aller  le  prêtre Chapca,  Jean  Héliade,  Stéphao 

à  Islaz  dans  le  district  de  Romanati  Goiesco,  Christian  Tell  et  ^leolas  Ples- 

(Petite  Valachie),  dont  Taucien  capitaine  soiauo.  Ceux-ci  se  constituèrent  alor»  ta 

àê  pMdotn  Maghiero,  rnmém^hÊÊÊ  jwifwisnil  pwviniw  m  •djoignt 

du  mouvenmit,  était  administrateur.  Maghiero;  ttlialMjoiir,aprèsqueto0 

Cétait  de  \h  que  devait  partir  le  signal,  les  assistants  eurent  prêté  entre  leurs 

La  petite  garnison  d'islaz,  formée  d'une  mains  le  serment  de  fidélité  a  la  consti- 

compagnie  sous  les  ordres  du  capitaine  tution,  ils  adressèrent  au  prince  Bibesoo 

PhSMniO/  attendait  les  insurgés  pour  se  par  rentremise  de  l^Iag^iero,  dont  la  co»- 

JeltdfB  à  in*,  m  espérait  qut  iMi  ahrioee  litlail  teoràle,  om  tattraéHi 

exemple  entraînerait  le  reste  de  la  milioe.  taquillt  Hi  pvÉsntaient  la  révolution 

Les  deux  frères  Balcesco  reçurent  mis-  comme  une  nécessité  de  salut  public ,  et 

sion  d^insurger  les  deux  distriets  de  adjuraient  le  prince, au  nom  delà patne, 

Praoova  et  de  Volcea ,  où  ils  avaient  d'en  prendre  la  direction  suprême. 

4m  wiaUaM.  Ion  Ghk»  demanda  à  Une  grande  fermentation  ré|pait 

étta  cavoyé  à  CoMtantiiiople  pour  s*aa-  alora  à  Buearast.  Le  départ  subit  at  my^ 

laoAre,  s'il  était  possible,  avec  la  Porte,  lirieux  d'Hdiade  et  de  Stéphan  Goleseo 

et,  en  cas  de  réussite,  remplacer  A ristar-  avait  donné  l'éveil  à  la  police;  dès  le 

ebieonime  fondé  de  pouvoirs  delà  prioci-  lendemain  les  arrestations  commencé- 

pauté.  Quelques  jours  auparavant,  Dé-  reutet  secontinuèrent  les  jours  suivauti». 

Mitp» IMailiifall  M  envoyé  aaMM  La  capUaiaa  lliéologp,  le  protaBBar 

éftégié,  delà  part  du  comké, auprès di  WignlW,     rfilnaaiitli  laaaphat  Sna> 

gouvernement  hongrois.  Les  autres chefe  goveano,   Constantin   Rosetti,  Jean 

devaient  rester  à  Bucarest  pour  se  cou-  Voïnesco  furent  successivement  empn- 

certer  ayec  les  meneurs  en  sous- ordre,  sonnés  et  mis  sous  le  secret    La  poltce 

attendra  la  mouvement  du  dehors  et  faisait  rechercher  activement  les  frères 

nréaipilar  an  temps  oppoimn  aeini  éÊL  Maseo,  laan  tmiana  al  ka  aunni 

dedans.  membres  du  comité  révolutionnairs.  La 

Tout  étant  ainsi  préparé ,  Héliade  et  22  juin  ,  la  nouvelle  de  la  proclamation 

Stéphan  Goleseo  partirent  secrètement  de  la  constitution  au  camp  d'islaz  par- 

de  Bucarest  le  dunaoche  18  joint  et  vint  à  Boeaiast  :  la  méma  jour,  trais 

( i) Héliade  Riduletco»  Mémoireésurihit'  (1)  Celle  |)i  u( lauuiUun  u\mi  «tv  ng^itffot 

Idiiv  dê  im  régéwitathm  fmmtimt  Mi ,  à  Vatanee  «t  imprimiê  iwsilMusit  fsr  al* 
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jetiDes  0Mit,  ira(}ue8  par  la  police  depuis 
une  samaine,  tuèrcot  «or  le  priuce  et 

YiUara  à  U  fiMM* 
u  Get  attMMatf  que  Ton  ne  man^ 

pas  d'attribuer  aux  révolutionnaires , 
bien  qu'ils  y  aieot  coustaïuineiit  dénié 
t4»ule  jMirtiàpatM>u,red^bla  les  mquié- 
tndM  BiMtao.  11  fttoiiit  lia 
diapoailiolis  des  troupaa  eo  garoiioa  i 
BmmmI,  et  le  lendemain  il  parcourut 
les  casernes ,  iiarangua  les  ofiiciers 
et  les  soldats,  eu  parlant  vaguement 
de  couipluU  cuiilre  i'Llat,  el  leur  do- 
wdi  1*111  MftMDt  prêls  à  lom» 
DÛT  le  0MiiifMflMVt.  La  vépQDse,  à  la 
fois  ferme  et  respecteuse,  accrut  les  alar- 
mes du  prince  au  litu  de  Its  ciiliuer: 
«  S'il  s'agit  de  tirer  i'epee  contre  les  eu- 
memiê  de  notre  patrie ,  dirent-ils,  couip- 
tes  flV  Mi0;Mi«MiM  m  Boiii  kattroif 

Cas  «ODtre  nos  £ràres«  4111  veulent  notva 
ien  et  celui  du  pays.  »  Bibesco  rentra 
consterné  à  son  palais, et  douua  Tordre 
qu  on  discontinuât  les  arrestatious. 
ôuelqnsa  Imiiim  après,  il  re^ut  l'asta- 
Mtte  de  Magbiero  qui  lui  apportait  le 
texte  de  la  proclaniatâoa  avic  la  iatt» 
ûts  insurgés  d'Ulaz. 

11  delibt'ra,  dit-on,  lui  qui,  a  la  pre- 
uaère  uouvtlle  de  Tiosurrection ,  avait 
mfOfé  à  Maghieio  pour  UNilsiéMnia 
mê  iiiiaaaols  :  «  A  mort  tous;»!!  dé- 
libéra ,  mais  déjà  il  n'était  plus  temps. 

L.e  même  jour ,  quand  un  avait  ap- 
pris récbec  de  Bibesco  aux  casernes, un 
neveu  de  Maghiero,  cadet  à  Técole  mill- 
tÉhpe«  wêM.  de  plusitiHs  de  ses  caaiani- 
des,  tétait  présenté  sur  la  place  do  mar- 
ché avec  une  copie  de  la  proclamation, 
en  avait  fait  lecture  à  baute  voix,  atlir- 
mantque Bibesco  y  donnaitson  adbcsiofl, 
al  a«ail  invité  le  peuple  à  se  rendra  an 
palais  pour  remercier  le  priaea.  £0  M 
dio  d'œil  plus  de  deux  raille  personues 
se  groupèrent  autour  des  jeu  nés  gens,  et 
les  suivirent  vers  la  demeure  de  Thospo- 
dar  eu  promenant  par  les  rues  des  dra- 


 aoU  mprise .  ^  

la  constitution,  quMI  sitjna  au  milieu  de 
hurrahs  frénétiques,  et  nomma,  séance 
tenante,  un  nouveau  ministère  pris  en 
entier,  à  Texception  du  spatbar  (M.  Odo- 
beaco  ;  »  pamii  les  chefr  du  mouvemaitt. 
Ainsi  les  deux  frères  Golcbco ,  nkolaa 

mjLSiûiiBàaim^iàaM^  Ja  nminiir 

^^r^^   ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^         ^^^^^BW^^^^^^^^F  ^B^^^^^pi^^^^W^^^^K^W    ^^^v    ^^^^^  ^^^^^^^^^^^^w 


à  riutérieur,  le  second  à  la  justice; 
Blagbiero,  aux  finances;  Uéliade,  à 
riBalraeiioA  pnbUfua  et  aux  cuUaa  ; 
Nicolas  Ealcesoo,  aa  se(»rétariat4*ttat; 
ILosetti ,  à  la  police.  (  33  juin.  ) 

Abdication  dk  Bibesco.  —  La 
nouvelle  de  ces  pbs^euieuts  parvint  le 
lendemain  dans  la  nuit  à  Héliade  al 
à  asB  anllèpiiis,  qui,  après  avoir  été 
reçus  en  triomphe  àCaracala,  s^avan- 
çaient  vers  Craiova,  capitale  de  la  Petite 
Yaldchie,  au  nnlieu  d'un  immense  con- 
cours de  citoyens  et  escorle^i  par  une 
véritaMa  anséa  de  ukilieiens  et  de  do- 
robants.  Ils  envoyèrent  dans  la  même 
nuit  un  message  a  Bucarest,  par  lequel 
ils  demandaient,  1"  le  renvoi  d'Odo- 
besco  et  son  remplacement  par  Tell  ; 
2"  la  nomination  de  Ma^^iiero  comme 
aapitaine  oénéial  des  dorobanta  et  da 
Tarméelrr^ulièie;  S"  la  n  connaissanea 
de  tous  les  actes  promulgués  par  le  gou- 
vernement provisoire  depuis  le  21  juin. 
A  ces  couditoins,  ils  répondaient  de  la 
tranguiUîté  du  pays  ;  siuon«  les  repré- 
sentants da  la  nanon  viendraient,  avee 
le  camp,  traiter  aux  portes  de  Bucarest. 
A  cette  fière  ré|)onse  Thospodar,  dc-ja 
ébranle  par  les  remontrances  et  la  pro- 
teslatiou  du  consul  général  de  Ku^ie 
Kaiiebuai  24  juùi  ),  sentit  faiblir  aon 
aouiaga  et  aan  patriotisme  «  et  le  troi- 
sième  jour,  à  deux  heures  du  matin, 
après  avoir,  par  un  dernier ofUce ,  cou- 
iié  le  gouvernement  aux  mains  des  uou* 
veaux  minisUres  qu'il  venait  de  nom- 
mer, Il  abdigna,  et  passa  à  Cmirtadl, 
eu  Transylvanie  (  25  juin)  (1). 

Alanotnalia  d»  ë^^pait  daprineet 


dit 


TsW  krlftitit  dtrrflttit  itiditiltMij  la* 


«Ifouty  Gcorge-Déoiètre  Bibesco,  par  la 
griee  de  tMeii ,  prince  régnant  de  Valachie. 

rt  Attendu  que  j«  sens  que  l'eUt  de  nies 
ior(x»  a  til  poiul  en  ra|i|port  avec  les  exigeo- 
cas  des  «iteartinm  aelnellai,  et  albi  fat 
■MteeucieDce  ne  me  reproche  pas  d*aToir 
compromis  le  sort  de  mou  pajsen  continuant 
à  me  charger  d'uu  fardeau  trop  lourd  pour 
Boi ,  je  renets  I0  goavemeQeot  eotfe  tes 
at,  et  reatie  dms  Is  vie  privée  avas  It 


«  Geoi^es-Dcmètre 

iasS(amBm<i4i.» 
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le  peuple  se  porta  en  masse  au  palais 
du  goavernemeat  et  deniauda  la  nomi- 

lieu  séance  tenante,  et  le  çoufMMMÉI 

lut  composé  comme  il  suit  : 

Président^  S.  £01.  le  métropolitain 
I^éophyte.  ^ 

Golesco ,  Tell  «  MÉfjkfero ,  Seorto. 

Secréfairet  OPec  voix  délibératire  ^ 
MM.  A. -G.  Golesco,  Nicolas fiâlceaoo, 
Rosetti  et  Jean  Bratiano. 
?  Ministres,  I^icoias  Golesoo,  J.  Can- 
ftnetBO ,  CeiiaiHbi  Fhillppeieo,  Odo- 

»   w    wr-i--"  «g  —la 

BOMOf  lMlliQe«  J«  YOMMPO  11^  nl^ 

lesco. 

Des  exprès  furent  envoyés  aux  mem- 
bres du  gouvernement  dans  la  Petite 
TaJachie  pour  les  inviter  à  se  rendre 
tenédialeiiieDt  daM  la  capitale,  où  lli 
arrivèrent  dans  la  Journée  du  38. 

Trois  jours  auparavant,  MM.  Dn- 
hamel  et  Kotzebue  avaient  quitté  Buca- 
rest et  s'étaient  rendus  en  Moldavie  par 
Fokcliaiil,  d*où  M*  Kutiobve  ppolaaia 
de  nouveau  par  «ne  lettre  adressée  au 
métropolitain  ,  soirs  la  date  du  18  (30) 
juin,  contre  les  actes  iUégaiix  qui  ve- 
naient de  s'accomplir.  «  Les  suites  de 
cette  infraction  patente  aux  traités, 
était-il  dit  dans  la  leltra,  aoiH  taMm- 
foablea;  et  Je  viens  de  recevoir  la  non- 
telle  que  les  troupes  de  S.  M.  l'Empe- 
reur, mon  auguste  maître,  ont  franchi 
le  Pruth ,  et  se  dirigent  vers  la  frou- 
tièra  de  la  Valachie.  • 

GBAPITJIK  XIV« 
lÉVOMlMI  M  IMk  — •  ttAlli  m 


mots  de  la  constitution  que  It  ptupi 
venait  d'acclamer  dans  le  Cliam^<ie  t 
MÉ  M  faiMinaaiMMi 
la  maroM  ém  évenemeoit. 
Elle  était  composée ,  ainsi  que  dm 
Tavons  vu,  de  22  articles,  savoir  : 

1°  L'indépendance  administratife  f 
législative  basée  sur  les  traitée  de  Ws 
MetdeTM 
3»  L'égalité  des  droiU  politiqaei; 
8«  L'égale  répartition  des  impôts: 
4"  Une  assemblée  nationale,  compii<«» 
de  représentants  pris  dans  toutes  le 
dasses  de  la  société  ; 

r  m  dwf  éa  rttlil  ni|iMi 
poor  cinq  aanaldMMa  éminMili 
classes  de  la  société 
6»  Une  diminution  de  la  liste  diiie, 
7"  La  responsabilité  des  mioistref  a 
de  lova  lea  BMielkMnaifes  aaUlm 
iiiliahaalwdaiiH» 


SI*'. 

Couoemenient  provisoin. 
(35  juin-4  août  184S.) 

'  La  révolution  avait  été  accomplie 
d'une  manière  inespérée,  en  deux  jours, 
sans  qu'une  seule  goutte  de  sang  eût  été 
waée.  Il  s'agissait  à  préesnt  de  mdra 
ce  résultat  définitif  en  constituant  le 
pays  au  dedans  et  en  le  préanniHaBl 
eontre  les  dangers  du  dehors. 

ËXAMBN  D£  LA  CONSTITUTION  DB 

1S48.     ToiMois.  avait  de  pouiier 

laaitt 


••Lalllierté^  

«•Toute  récompense  déceméf.  su 
nom  de  la  patrie  ,  par  ses  repréwiton»» 
et  non  par  le  chet  de  TKiat;  , 

10°  Le  droit  pour  cbaque  dillilite'^ 
lira  m  propraa  magieMi;  ^rott  fii 
découle  de  oeloi  mi*a  le  peuple  enti^ 
de  partieip«r  à  rdMian  docÉt(^ 
l'État;  ^ 

1 1"  L  étaMânement  d'une  gsne  ■* 
tionale  ; 
»•  L'iManeipatian  4m 
■él aux  lieux  saints; 
13"  L'abolition  de  \aclaca  imposa  au 
paysan,  qui   devient  propriétaire  » 
moyeu  d'une  indemnité; 
14»  L'affranchisseom^itliii^ 

16*  Unreprésentant'de  h  mti^  » 
ConstantinoiSa,  piis  pariw 

16»  L'instruction  égale,  comg^^ 


gratuite  ponr 

17»  L'aboIWaa  ém  mmmm^ 
tiooa;  (S) 

(1}  On ae  mfipdfe  «l«»J«  *2îflS 
ou  toadés  'de  pouvoils  di»  asif^ 
la  Porte,  êlait  nt  (irecs.  p, 
TeU  sonl  le»  ^J^tZ^^H 

kÊmA,  etc.,  forMi     mnn  J^^-,, 

yimdMe  nobilUir«(voTe^  p.  ''^^«^^ 
correspondent  plu«  aujourd  b»»»»^  y^'g 
lion.  Déjà  rho*nod«-Gré«o^^  ^ 

BédiUit  tOD  plan  di  HW>*^^»  ^  li*^ 
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f  s^*  L^abolitton  des  châtiments  eer- 

«orels  ; 

19^  L'abolition  de  la  peine  de  mort; 

20*>  L'établissement  d'un  nouveau  sys- 
ème  pénitentiaire  \ 

91*  L*éiDancipation  des  Israélites  et 
égalité  des  droits  pour  les  citoyens  in* 
iigènes  dp  toutes  les  religions  ; 

*2T  La  convocation  imnicdinte  d'une 
'^SPiiiblce  {^cncrale,  coiistituaute,  élue 
tour  represeuter  tous  les  intérêts  ettou- 
es  les  classes  de  la  société  et  chargée 
le  rédiger  et  de  promulguer  la  eonstitn- 
lion  sur  les  bases  des  arncles  précités  (  1  ) . 

Trois  de  ces  articles,  qui  plus  lard 
ervireot  de  prétexte  à  l'arctisntinn  de 
ommuoisme  portée  contre  le  mouve- 
nent  roumain  de  1848,  oui  besoin  d'être 
expliqués  ;  ce  sont  les  articles  12,  13  et 
.4  concernant  l'émancipation  dios  mo- 
lastères  dédiés  aux  lieux  saints,  la  oon- 
tession  du  droit  de  propriété  ou  paysan 
5t  l'affranchissement  des  I  si^anes. 

Question  dbs  mo.nastekks  des 
^lEUX  SAiPiTS.  —  Les  monastères  de 
*Êglise  grecqoe  eiiMoldo*Valacbie  sont 
le  deux  sortes,  les  monastères  lndigè> 
les  et  les  monastères  dédiés  aux  lieux 
nints,  c'est-à-dire  aux  communautés 
;:recques  du  Saint-Sépulcre,  du  mont 
nhn«,  etc.,  qui  les  font  régir  p;ir  dns 
tigûuiiienes  ou  délègues  de  leur  choix, 
t  en  perçoivent  les  revenus  à  leur  profit. 

Le  montant  de  ces  revenus  est  évalué 
lar  M.  G.  Cbainoi  (  Jon  Ghica  )  à  dix-huit 

Plions  de  piastres  (six  millions  de 
r.Mics  )  pour  la  Valaehie  seulement,  lin 
Joldavie  ils  possèdent  deux  cent  treize 
erres,  ou  grandes  propriétés,  dont  cent 
me  relevant  du  Samt  Sépulcre,  quatre- 
Ingt-sept  du  mont  AtnoSt  diouze  du 
nont  Sinai,  cinq  du  patriarcat  de  Con- 
tantiDople,  deux  de  celui  d'Antioche  , 
rois  de  celui  d'Alenandrie  et  trois  du 
uonastère  de  Drian  ,  en  Épire. 

Les  biens-fonds  de  ces  monastères , 
iui  dans  Torigine  se  confondaient  avec 
es  monastères  indigènes ,  proviennent 
le  legs  ou  de  donations  faites  anctenne- 
oent  par  les  princes  et  les  perticaliers 


de  nouveau  ptr  le  Aàgleoieiit  orgs- 

li)  Voyez  le  mémoirepublié  par  Héliade 
out  le  titre  de  :  ta  CoHsmâom  roumaine  «r< 


a  crée 
iique. 


'fiffié$    après  iêt^tmii  prbimpu 


et  dont  le  produit  devait  être  consacré 
exclusivement  a  des  npuvres  pies  et  cha- 
ritables, telles  que  l'entretien  (ie  l'eglise 
du  monastère,  la  distribution  journa- 
lière d'aumônes  à  un  nombre  déterminé 
de  pauvres ,  la  fondation  d'écoles  et 
d'hôpitaux ,  l'établissement  d'un  fonds 
destiné  à  doter  chaque  année  des  or- 
pheline.s  snns  fortune,  etc.  Ces  obliga- 
tions ou  d'autres  analogues  sont  expres- 
sément mentionnées  dans  tous  les  actes 
de  donation  dont  on  a  çu  jusqu'ici  retrou- 
ver les  doubles,  les  mgoomènes  i^étant 
toujours  refusés  à  prodoire  les  origi* 
naux  qui  étaient  en  leur  possession. 

An  commencement  du  dix-septième 
siècle,  lorsque  les  Grecs  du  Phanar  se 
furent  impatronisés  dans  les  principau- 
tés et  que  plusieurs  d'entre  eox  se  glis- 
sèrent dans  les  conseils  des  princes, 
eeox-ci  placèrent  ces  monastères  sous  le 
patronnf^e  des  sanctuaires  les  plus  ré- 
vérés de  rr.glise  orthodoxe.  Ce  n'était 
d'aboi  d  qu'un  simple  hommage.  Les  mo- 
nastères dédiés  ne  passèrent  pas  aux  corn* 
munautés  dn  mont  Sina!  on  da  mont 
Athos  à  titre  de  possession,  mais  de  su* 
prématie  religieuse  {ùiehinaté)»  Les  vo- 
lontés des  donateurs  étnient  encore  res- 
pectées On  prélevait  chaque  année  sur 
les  revenus  les  sommes  affectées  aux  ac- 
tes de  bienfaisance  locale ,  et  uue  partie 
senlement  dn  surplus ,  s'il  y  en  avait, 
était  envoyée  aux  couvents  de  terre 
sainte  à  titre  d'aumône.  Même  quand 
cette  aumône  devint  en  quelque  sorte 
obligatoire  par  l'usage  et  que  les  abbés 
grecs  commencèrent  ci  exiger  comme  un 
droit  ce  qui  u'elait  qu  un  don  gratuit, 

il  étaient  tenus  de  s'en  rapporter  a 
la  bonne  foi  des  supérieurs  inmgenes,  et 

il  leur  était  interdit  d'envoyer  des  agents 
ou  des  higoumènes  pour  contrôler  les 
dépenses  et  s'assurer  de  la  quotité  de 
l'excédent.  Tous  les  couvents  moldo- 
valaques  étaient  administrés  par  des 
moines  indigènes,  qui  &isaient  partie  dn 
divan  du  pays,  ainsi  que  le  prouve  un 
rapport  adressé  au  prince  Grégoire 
Gnica  en  1742.  Mais,  à  la  longue,  la  dé- 
dicace dégénéra  en  une  servitude  maté- 
rielle ;  et  Tes  Grecs  ayant  obtenu  i  auto- 
risation de  faire  gérer  les  monastères 
roumains  par  leurs  délégués,  ceux-ei  ne 
tardèrent  pas  à  aTappioprier  la  totalité 
des  revenus. 


If*  Upreison.  (  niofwmm  EomAima.) 


it 
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De  nomlnem  documents  attestent  par  eUte  considération  il  les  exanala 

les  efforts  tentés  par  les  hospodars,  à  de  Timpot  ((uMIs  avaient  payé  josaunà. 

diverses  époques,  pour  arrêter  ou  œo-  Les higoumenes protestèrent; et. élevant 

dérer  le  cours  de  ces  empiétements.  Mat-  le  débat  à  la  hauteur  d'une  question  de 

tliieu  Bassaraba  fit  rentrer  les  monas-  propriété,  Us  se  prétendirent  spoliés  et 

tèm  Mot  Taneiaiiiie  loi  (1684),  diM»  nmèmX  éè  m  aonmettre  an  Kè« 

sant  ainsi  ce  que  les  Grecs  avaient  ftdt.  Amm.  Is  finénl  KJsseleff  nommi 

En  1654,  Constantin  Bassaraba  renou-  Dors  une  commission  d'examen,  dont 

vela  le  décret  de  Matthieu.  Pendant  tout  le  conseiller  d*État  russe  Mavros  et 

le  cours  de  ce  aiécle  la  questiou  suivit  M.  Barbo  Stirbey  (Thospodar  actuel] 

ki  flneUiatioiii  de  la  lutte  politique  qui  faisaient  partie.  La  oommiarion  b'mI 

se  débattait  alors  entre  les  boyards  m-  paa  de  peine  à  démontrer  rabsor- 

âigènes  et  les  Phanariotes.  La  défaite  di^  de  ces  prétendus  griefs  ;  et  elle 
es  premiers,  au  commencement  du  dix-  conclut  en  proposant,  puisque  les  moi- 
huitième  siècle,  fut  suivie  de  raliéoa-  nés  grecs  refusaient  de  reconnaitre  k 
tkm  complète  des  monastères.  Mais  en  Règlement  en  ce  qui  les  coQceroait|ii 
même  temps  plufieura  prinfieij^liaiii»  Um  biflaertanfanasdaiinooisteni 
ffotei,  oonme  ^omr  dininuer  mieux  tels  qu'ils  existaient  sous  Taiidea  ré- 
de  cette  spoliation,  disposèrent  par  des  gime,  déduction  faite  des  redevances 
chrysobulles  que  les higoumèues  seraient  qu'ils  étaient  tenus  d'acquitter  envers 
tenus  de  payer  chaque  année  certaines  le  fisc  et  les  établissements  de  bieafai- 
redevances  au  fisc,  aux  écoles,  à  la  caisse  sance,  et  d'attribuer  à  TÉtat  raugmcn- 
desMiBidBetfito.  On  peut  eitor entre  an-  tition  nrovenant  de  rapplicatioo  de  b 
très  les  chrysobulles  des  bospodars  noviouB  loi  sur  la  propriété,  dont  te 
Hypsilantis  (1780),  Hangerli  U791),  rapport  avait  plus  que  quintuplé  (t).u 
Ca'radja  (1816),  en  Valachie  ;  en  Mol-  général  Kisseleff  ndhéra  au  projet  de  ta 
davie,  la  décision  du  clergé  et  du  divan  commission  ^  mais, à  ConstaïUiuopleJi 
général ,  confirmée  par  im  Mo»  piln-  mission  de  Russie  en  déeîda  satrsDHti 
éier  daté  de  1706 ,  ainsi  que  les  chry-  et  il  fut  statué  par  les  deux  cours  que 
sobulles  des  hospodars  Grégoire  Ghica  les  higoumènes  continueraient  p^n- 
en  1748  et  Aieiandre  Sypsilantîs  en  dant  dix  ans  à  disposer  des  reven  isdes 
.1799.  monastères,  sans  être  tenus  à  aucuna 
En  lasa,  à  la  chute  des  Phanariotes,  redevances  ou  contributions.  A  Ytipr 
U  pays  réclama  contre  Taliénation  des  ration  do  ce  tarmet  6*e8t-Hire  en  iS44, 
monastères.  La  Porte,  se  fondant  sur  ee  la  EnsÉe ,  oui  8*était  arrogé  la  tutelle 
que  les  higoumènes  avaient  pris  une  des  monastères  des  lieux  saints ,  en^'t 
part  active  à  la  révollr  d'Ilypsilantis  et  des  proposiiious  qui  ne  tendaient  a  neû 
avaient  emploié  les  revenus  des  com-  moins  qu  à  transformer  les  inoioesst  M 
miuiMités  à  solder  dts  tendes  d'insor-  cultivateurs  établis  sur  leurs  domaiati 
gis,  ordonna  lonr  opolnon  des  princi«  en  si^ets  immédiats  duczar  orthodoie. 
pautés,  et  nomma,  pour  gérer  les  biens  Axrivéeàoe  point,  la  protection  se  heurta 
des  couvents,  un  comité  composé  de  et  contre  les  Roumains  et  contre  ie$ 
boyards  et  présidé  par  le  niétropiolitain.  moines  eux-mêmes,  qui  rejetèrent  ljiiP| 
£u  même  temps  une  decisiua  de  l'as-  rangement  proposé.  Quatre  ans 
«eaklée générale «rrltaqiio les nmna  tard(iM7),  les  •iaflânBsdeBil^!=^' 
seraient  affectés  pendant  cinq  années  à  encouragées  sous  msin  ptr  Is  cabiDc 
l'extinction  des  dettes  du  pays.  L'oo-  de  vSaini-Pétersbourg,  contraign^'"'^^ 
rupation  russe  de  1828  ayant  ramené  les  higoumènes  à  implorer  de  iiouuau 
les  hi^oumènesi  malgré  les  protesta-  1  assistance  de  la  Russie:  et,  à  quelque 
tiOM  énergiqaef  do  rassioablée  gé-  temps  de  U,  un  firmao.  dû  à  IJatm' 
odNle  et  Sa  htot  elogé  de  Ifoldafie,  queintenrention  de  M.  de  Titoft  a  Cou- 
le Règlement  organique  statua  (art.  stnitinoplOf  ^Mllt  giio de etfN ^ 
3136)  qu'une  partie  des  revenus  des  .  , 
monastères  dédies  reviendrait  à  TÉ-  (r)  Voyez  dans  la  brochure  de  G.  tjwj* 
fat,  oui  les  einyloierait  en  actes  de  lete&ie  du  rai)vort  de  AlM.MtvroiillV" 

)»ienâsnoe  et  irmilHd  publique,  el  StfilMj, 
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higoumènes,  sous  Tunique  condition  de 
payer  une  conlributioii  annuelle  de 
700,000  piastres  (233,UUÛ  iidiici»  )  pour 
les  deux  principautés. 

Tel  ému  eu  1848,  Tétat  de  la  ques- 
tion. L'article  12  de  la  déclaration  des 
droits,  en  faisant  rentrer  les  monastè- 
res  dcdiés  dans  la  possession  (le  l'État, 
se  bornait  donc  à  restituer  à  cdui-ci  uu 
bien  qui  lui  appartenait.  Les  révolution- 
naires ne  faisaient  rien  de  (lus  eo  cela 
que  oe  am  les  princes  Slatthieo  et  Con- 
stantin Bassaraba,  Hypsilantis,  Grégoira 
Ghica,  Caradja  et  le  général  Kisseleff 
liîi-m^me  avaient  proposé  de  foire.  Les 
monastères  avaieut  été  des  dé^u^it  lires 
înGdèles  ;  ils  s^étaient  approprie  les  fonU:» 
dont  ils  ne  devaient  être  que  les  dis- 
tributeurs au  piofit  du  pubuc;  c*était  è 
rÉtat  de  pourvoir  directement  à  Teiéeu- 
tioii  des  volontés  des  donateurs,  puisque 
ces  volontés  avaient  été  méconnues.  Ën 
vain  on  alléguait  les  actes  par  lesquels 
les  princes  phauarioles  avaient  aliéné  les 
anciennes  donations  au  profit  des  monas- 
tères :  eesactesétaie&t  duIb  eu  droit,  oou- 
seulement  parce  qu'ils  n*avaieot  pas  eu 
Tassentiment  des  Ëtats  du  pays,  mais 
encore  parcemi'ils  violaient  les  disposi- 
tions essentielles  delà  loi.  (1)  D  ailleurs, 
le  droit  qu'ils  conféraient  aux  moines 

'  (  i)  il  e«t  eertaiQ,  d  après  les  actes  mémesy 
que  la»  dwaHaiw  de  Mew-fonds  oe  forest 

pas  concédées  aux  Mlifioas  individuelle* 

ment,  mais  bien  à  la  communauté,  être  col- 
ïtTttf  et  abstrait.  Or,  d'après  le  code  rou- 
isaïUy  leâ  cûmaiuuaulc£  ne  sout  point  cousi- 
déréet  comme  propriétaires,  avec  la  faculté 
éTiuer  et  d'ûbustrt  selon  le  droit  romain.  Les 
disDositions  des  codes  de  Bassaraba,  d'Uy- 
psiianti^  ^^t  de  Caradja  sont  unanimes  à  cet 
^ard;  elles  interdisent  aux  moines,  tant  in- 
digèoes  ^u*étrangers,  de  disposer,  dans  aucun 
cas,  das  bmis  des  «MMiastères,  ni  de  las  édian- 
ger  ou  de  lesip^dre,  ni  dliypotliéqiiar  et 
d'emprunter,  ni  même  de  faire  de9  eonpes  de 
bois.  Vo}ei,  sur  les  développements  df  cette 
question,  le  méjiioire  de  N.  Balcesco,  Qucâ- 
tUm  éttmomiqae  éet  principauté*  damimên» 
fi0*t  p*  7  et  78.  —  La  Question,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  la  Moldavie,  virnr  dV'tr  .  de 
nouveau  déférée  h  Parbitr.^^e  de  la  Porte 
par  le  prince  rt^nant  (octobre  x855).  Le 
•9  IttiDel  dernier,  le  codmS  administialif  et  la 
divan  général  séant  à  Jaiai»  pranant  en  con- 
sidération l'éiat  des  finsnoei  par  mile  das 
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grecs  u'ttaitqu  un  simple  droit  à  Tas- 
sistance.  Le  progratiime  de  1848  enten- 
dait garantir  ce  droit  ;  mais  en  même 
temps  il  voulait  que  la  propriété  restât 
au  véritable  posseaseur,  c'est-à-dire  au 
pays  Le  pays,  par  Tentreinise  de  son 
gouvernement,  continuerait  de  payer 
son  tribut  d'aumônes  aux  saints  lieux, 
mats  8aus  trubtrer  ses  propres  indigents 
de  leur  légitime.  G  était  l'application 
pure  et  simple  des  dit  positions  du  fi^ 
man  de  1833. 

Qdsstiov  de  la  pbopbibtb.  — 
L'article  13,  par  Tabolition  delà  claca 
et  les  modilications  «îu'il  apportait 
dans  le  régime  de  la  propriété,  touchait 
à  une  questiou  vilale  pour  le  pays  et 
qui,  depuis  le  soulèvemeot  et  les  mas- 
sacres des  paysaua  dans  la  Gallicie, 
préoccupait  vivement  tous  les  esprits 
sérieux  dans  les  deux  principautés.  Un 
des  principaux  réformateurs  de  1848, 
N.  Balcesco.  rtiidu  au  (-aime  de  la  vie 
privée ,  publia  un  nieuioire  exprès  pour 
démontrer  que  la  révolution  n  avait  rien 
innové  sur  oe  point,  non  plus  que  sur 
iee  autres,  et  que  les  droits  qu'elle  ré- 
clamait en  faveur  des  pavsans  n'étaient 
que  le  rappel  de  leurs  anciennes  fran- 
chises. L  établissement  de  la  corvée 
{ciaca )  et  le  servage  qui  était  venu  à  la 

événements  politiques  et  la  né^ssiié  de  ram» 
booraer  la  dette  da  trante-six  mflUons  dont  la 
prineipauté  est  erevéa,  ont  cru  devoir  fixer 

enx-mèmes  le  montant  de  la  contribution  an- 
nuelle di'«;  monastères  df  terre  sainte;  etpotir 
cela  ils  ont  statue  à  l'unanmiité,  en  se  basant 
sur  les  art.  58,  59,  79,  80  et  416  du  Kègle- 
BMnt,  mi*il  serait  ait  sur  les  revenus  de  ces 
monastères  trois  parts,  dont l*one  serait  versée 
au  fisc,  la  seconde  à  la  caisse  du  ministère 
des  cultes  et  la  troisième  st-rait  miseàladis- 
positiou  des  saints  lieux.   Jl  e!»(  a  regretter 

ri*au  lieu  d'une  trausadion  qui  ne  l'ewéiliei'a 
rien,  en  supposant  même  qu'elle  aboutisse, 
le  divan  de  Moldavie  n'ait  pas  cru  devoir 
adopter  une  mesure  radiralV ,  qui  coupât 
court  à  toutes  les  récrimmatioas  présentes  et 
futures,  n  est  plus  fteheux  eneore  que  le 
rince  Ghica,,  qui  a  ratifié  la  décision  de 
assemblée,  ne  l'ait  pas  mise  à  exécution  sur-  - 
le  champ  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  tient  de 
la  constitution,  et  ait  cm  devoir  eu  appeler  à 
Il  Perte  dans  nne  question  d*adninwti«tieu 
intérieure,  que  le  pays  seul  est  appelé  i  ré- 
^eaMBler  en  verin  de  ton  autononue. 
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suite  (1)  avaient  été  une  des  causes  les 
plus  actif  et  de  la  raine  et  de  la  dépo- 
pulation'da  pays.  Lorsque  le  paysan 
cessa  d*étre  attaché  à  la  ^lèbe ,  sa  con- 
dition n'en  devint  pas  meilleure,  et  Vac- 
croifsement  successif  des  taxes  et  des 
redevances  détermina  bientôt  un  srmnd 
nombre  d^émigratioiis  :  >  Lts  paysans  a 
proximitédes  frontières,  dit  M.  G.  Chai- 
iioi«  émîgrent  toutes  let  foif  qa'dM  le 
peufent*  Les  Moldaves  passent  en  Buco- 
vine ,  en  Bessarabie  et  dans  la  Do- 
broflji  ;  les  Valaqiies  en  IVansylvanie 
et  surtout  en  Serbie  et  en  1 1 vi! parie .  En 
Serbie,  où  Ton  compte  aujuurd  liui  deux 
dûrtiicts,  plus  de  quarante  mille  familles 
roumaines  sont  émigrées  de  la  Vaiachie 
depuis  rétablissement  des  redevances 
du  nèi^îement (le  fsni.  Fji  lîtilî^nrie,  on 
en  r-nnipte  pins  de  cent  mille,  et  \<  uv 
nombre  augmenta  tous  les  jours.  Apres 
ta  guerre  de  1828,  une  colonie  de  Bul- 

Sres  de  plus  de  trente  mille  fiimilles  créa 
roagniGques  établissements  Mpricoles  : 
le  Règlement  bientôt  Tobligea  de  se  dis- 
soudre, et  ces  Bulgares  repnssèrent  le 
D.inube;  ceux  qui  restèrent  tonnèrent 
deux  petits  bourgs,  mais  ils  abandon- 
nèreot  1  agriculture.  Pendaul  les  années 

(i)  Voyiz  N.  Btlcesco,  p.  lo  snv.  — 
Suivant  M.  Héliade  {Ir  Protectorat  (fu  czar, 
p.  Il),  la  c/acrt,  àionoricinp,t'tai!  loind'éUre 
ce  qu'elle  est  devenue  dc^^uii.  «  De  Uunjps 
imaéinorial ,  dit-il,  il  eiitte  m  Moldo*Tab- 
chie  uiM  eoalume  ciiarilablc  de  Meourir  les 

Pauvres,  les  nouveaux  nuriês,  le  chantre  de 
église  et  le  prAtre,  tout  homme  qui  n  a  pas 
de  bœufs  ou  de  chevaux.  Les  jours  de  tètes, 
tout  le  village,  jeunes  garçons  et  jeunes  fiUea^ 
hoaunet,  feaunei,  cufaiitt,  le  raitcnblent 
avec  leurs  boufis  et  leur  chevaux  pour  labou- 
rer, «^ns^niencer  ou  rjVolîtr  la  terre  cédée 
aux  Luuimeâ  aux  lamilles  hors  U't:tat  de  la 
cultiver.  Ce  travail  pieux  s'appelle  claca, 
c'eat-à-^tire  travail  gratuit  Piar  ton  bienfiiit 
les  pauvres  sont  soulagés  et  parviennent  à  ob- 
tenir une  récolle ,  à  s'en  nounir  et  même  h 
posséder  progressivement  une  vache,  une 
paire  de  boeufs,  ce  qui  les  met  en  état  de 
coauneooer  la  vie  agrieole.  Le  ditntr»  de 
l'église  et  le  prêtre  jouissent  de  la  claca  en 
disant  appel  \  h  piété  et  à  la  !npnfai«»ance  de 
leurs  paroissuD^.  »  C'est  ce  pieux  et  tou- 
chant usage ,  dont  le  propriétaire  recueillait 
le  bénéfice  dan»  Toccasion,  qui  dégénéra  à  la 
longue  en  une  acrvitudej  la  iiiui  odieuie  et 
b  plttidure  an  pajfian  fouaMin. 


1834,  ISGd  et  ISaô,  plus  de  douze 
fimiiies transylvaiiief ,  étaltedepnis 
près  d*nn  demi^eiède .  retennèni 

dans  leur  pa)rs.  Ces  chitfires  mt  o§ 
ciels  et  plus  éloquents  qwe  tons  les  sr 
guments  que  Ton  peut  invoquer  pour 
contre  les  redevances  entre  propriétai- 
res et  paysans  établies  par  le  Règiaoest 
et  par  les  diverses  modiâeatiOBsnbii- 
quentes.  Il  est  aisé  de  eompiendreqn 
des  faits  donnant  de  tels  rWtatsaieot 
ffonné  à  réfléchir  à  qnetgoei  eipii» 
rieux  (1).  » 

Les  cheft  du  mouvement  de  IMI 
avaient  déclaré,  par  uae  clause 
leur  programme,  les  paysans  frnei^ 
nanciers  avec  tfn  droit  héréditaire  sar  h 
portion  du  terrain  qui  leor  est  aliouef^ 
en  rempbrnnt  les  journées  ét  Xnm 
[lar  le  Rrel-meut  par  une  r^^ntef'ii 
arpent  baséesur  la  valeur  acttieliedusol. 
En  1846 on  tenta  d'aller  plusioiD,eth 
oarti  national,  jugeant  que  le  rMlMld^ 
finitif  de  la  rente  serait  pins  anntanoi 
aux  uns  etanx  antres,  prôposn  l'nbindnc 
absolu  au  paysan  de  ce  même  terraia, 
en  rembo!ïrsant  le  rn  pital  au  propriélair?. 
Ces  idées  u  'elaieut  done  pas  nouTell»^ 
D'ailleurs  la  constitution  de  IS-^S,  fi 
abolissant  d'une  part  le  servage  ^  * 
travail  obligatoire*  de  Tautre  a  « 
tribuantau  paysan  la  propriété  du  fon  j' 
dont  il  n'avait  eu  jusque-la  que  rusufnii 
se  bornait  à  appliquer  les  mêmes  n^»^ 
sures  adoptées  récemment  par  plt*si^J^ 
États  alleiiKinds,  et  que  1* Autriche !*• 
même  avait  décrétéea  en  6*''^  ÎJJ 
Hongrie  au  mois  demarsdeeette  dkb^ 
année.  Les  révolutionnaires  roamaiD' 
pouvaieni-ils  faire  moins  que  ce  q«' 
venait  d'être  fait  par  les  gouvern«i«J« 
eux-înemes  dnns  les  pays  voisiûs.  W 
prinii[M  de  la' réforme w 


restt\  le 
COiiledle 


par  personne i  et,  lorsq^u*'' 


tottvemeoient  eot  décrété  mf^ 
oient  d'une  comniissinm  nlste  w  ^ 


(i)G.  Chainoi,  p.  loi.  —  N.  1^*}*'^^ 
Question  économique  des  ^riacif^^ 
mtàietutêêf  p.  4$.  .  u 

(a)  Cette  commÎMion  fut  cooipoii*^^ 
trente-six  députés,  à  raison  df  Je"»  PJg^ 
trici,  dont  dix-huit  représentants  «te  0*?  ^ 
ou  propriétaire»,  dix-huit  rtoréun^^  > 
cttUivalciin ,  août  la  piéiideoce  dimP^^ 
boyard,  M.  Eacoviua,  désigne  a  "  ■ 
le  eoiiTeraenent.  Oa  loi  adioiiBitcfi 
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d' arrêter  les  bdses  de  la  nouvelle  lot  sur 
la  propriété,  lesdiscussioDS  Déroulèrent 
que  sur  l'exécution,  sur  la  quantité  de 
terrain  à  céder  aux  eultivateiin  et  aor 
la  valeur  en  argent  /de  ce  terrain;  et, 
malgré  le  mauvais  vouloir  évident  des 
boyards,  nul  doute  que  les  parties  in- 
téressées n'eussent  tini  par  se  mettre 
d'accord  si  la  Russie,  après  avoir  crié 
au  communisme,  ne  fût  mtervenue,  les 
armes  à  la  main,  dans  le  débat. 

QuisnoN  nn  l*apfranchis8b  - 
liKWT  DES  Tsiganes.  —  L'article  14, 
concernant  l'affranchisspment  des  Tsi- 
ganes des  particuliers  et  leur  rachat  par 
"État,  était  le  seul  qui  ne  pât  pas  se  jus- 
tifier par  les  anciens  droits  et  usages  du 
pa^s.  Ansai  était*il  nne  conquête  de  la 
civilisation ,  un  résultat  dn  pffoorèa  et 
de  radoucissement  des  mœurs,  dont  les 
hommes  qui  aspiraient  à  régénérer  leur 
pays  ne  pouvaient  pas  ne  pas  tenir 
(ïompte.  La  mesure  projetée  n'avait  rien, 
d'ailleurs^  de  proprement  révolution- 
naire aprea  l'initlatif e  priae ,  quelques 
années  auparavant ,  par  le  gouverne* 
ment  lui-même  d'affranchir  les  Tsiganes 
de  l'État  et  des  monastèras,  dontla  con- 
dition était  loin  d'être  aussi  malheureuse 
<^ue  celle  des  Tsiganes  .des  particu- 
liers (1). 

Sauf  eea  ttoia  artielea .  dont  le  aena 
malt  besoin  d*étre  prédae  par  un  court 
commentaire,  tous  tes  autres  points  de 

la  constitution  valaque  s'expliquaient  et 
se  justiiiaient  par  leur  simple  énoncé. 
Les  principes  étaient  les  mêmes  que 
ceux  qui  servirent  de  base  à  toutes  les 
conatitntioiia  qn*enfanta  cette  année  de 
criaea  et  de  douloureui  mécomptes  :  res- 
ponsabilité des  ministres, représentation 
nationale  sur  une  large  base  d'élection, 
garde  nationale,  liberté  de  la  presse  et 
de  la  parole.  Le  tort  de  ceux  qui  les 

vicf-président  M.  lonesf'O  ,  Moldave,  que 
recommandaient  des  études  spécules  sur  l'a- 
grooomie  et  l'écononiie  poHt^oe. 
,  (i)  New  leeewo»  à  ViaMant  la  nouvelle 
qm  le  priMt  régnant  de  lloldam,  Gré- 
goire Gbica,  vient,  par  un  offi<*e  datt?  du 
a8  novembre  (  lo  dtceiabre  )  tKâ5  d'enoan- 
ciper  les  Tsiganes  dans  loute  l'étendue  de 
k  pnneipiiilé.To)rez  JKm  /tamrff  (  tÉtmiÊ 
du  Danube*^  do  novaibn  (  XI  déom* 
bre)ia»5. 


mirent  en  avant  ne  fut  pas  d'en  avoir 
fait  la  base  de  leur  réforme,  mais  d'avoir 
cru  à  leur  réalisation  possible  dans  de 
tellea  conditions  de  tempa  ai  de  lien.  ' 
Évidemment  la  Raaaie  et  l'Antricbe 
elle-même,  du  moment  qu'elle  aurait  re- 
couvré sa  liberté  d'action,  feraient  tout 
pour  empêcher  l'établissement  à  leurs 
portes  d  un  État  issu  d'une  révolution 
et  régi  par  des  institutions  politiques 
entièrement  oppoaéas  aui  lenra.  Quant 
à  la  Porte,  diapoeée  pent-ICre,  par  le 

Srincipe  même  de  son  gouvernement^ 
plus  de  tolérance,  elle  ne  pouvait  don- 
ner suite  à  ses  bonnes  intentions  qu'au* 
tant  qu'elle  serait  assurée  de  l'appui  de 
la  France  et  des  puissances  ooddeota- 
lea.  Or«  lea  événements  de  luin  à  Paris 
.allaient imprimer  à  tonte  l*Emrope  une 
politique  de  réaction ,  et,  par  les  dif- 
ficultés qu'ils  créaient  à  laFr^mceà  l'in- 
térieur, détourner  de  [)liis  en  plus  sou 
attention  des  atïaires  du  dehors. 

Pbeuieas  actes.  —  On  en  acquit 
bientôt  la  pienve.  A  peine  Installé  «  le 
gouvernement  provisoire  cheroba  à  éta- 
blir des  relations  officielles  et  directes 
avec  la  Turquie  et  les  grandes  puissan- 
ces. En  même  temps  qu'il  accréditaii  des 
agents  à  Coostautiuopie  (M.  Jou  Gbi- 
oa  ),  à  Pesth  (M.  Démètre  Bratiano),  à 
Paria  (M.  A.-G.  Golasoo),  à  Francfort 
(H.  Maîorasco),  il  notifiait  officielle- 
ment à  ces  cribinets  son  avènement,  pré- 
senté comme  une  suite  nécessaire  de 
l'abdication  du  prince.  La  nouvelle  ad- 
ministration ,  disaient  les  circulaires, 
ne  s'était  pas  constitoée  de  sa  propre 
autorité  \  elle  avait  été  élne  spontané- 
ment par  le  peuple  et  composée  pres- 
que en  entier  des  mêmes  ministres  5  qoi 
I  ex-hospodar,  en  se  retirant  avait  dé- 
légué ses  pouvoirs.  Quant  aux  autres 
changements,  ils  étaient  présentés  - 
comme  une  simple  modification  dans 
l'administration  intérienrtt  résultant  de 
l'autonomie  que  les  anciennes  capitu- 
lations  et  l'article  5  du  traité  d'Andri- 
nople  garantissaient  a  la  prmcipauté. 
Les  relations  restaient  les  mêmes  entre 
le  suzerain  et  le  vassal,  comme  aussi  lea 
rapnorts  politiques  de  la  Valadiie  avae 
les  Etats  voisins.  A  l'égard  de  la  Enaaie 
seulement,  le  gouvernement  pioviaoira 
déclarait  la  résolution  de  se  renfermer 

dans  la  teneur  atriete  daa  traités,  et  de  ne 
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poim  la  nimaltvi  mmm  pratoctrioe 
dM  Miiieipautés  dans  le  sens  exclusif 

quVIie  entendait  donner  à  ce  root,  mais 
seulement  au  même  titre  que  les  autres 
puissances  amies  de  la  Turquie  el  qui 
avaient  garanti  l'intégni^  de  l'empire 
ottonaao.  Tel  était  te  langage  que  le 
BOQfeaM  gouyememtpt  «mit  anx  ca- 
binets eo  général.  Les  lettras  adrgMécs 
au  ministre  des  affaires  étrangères  de 
France  et  au  charpr  d  affnirp*;  de  la 
république  a  Constantuiople  contenaient 
qutflque  chose  de  plus  ;  ici  la  révo- 
luUoD  du  23  juin  était  représentée 
«  eonMM  un  aoevament  démomtfaiia 
qui  devait  exercer  Tinfluenoe  la  plus 
salutaire  sur  les  destinées  de  la  lIonf;rie, 
de  la  Pologne  et  des  autres  nationalités.  » 
l.p»^rhefsdu  nm?iveinent,qui,àC.oustan- 
tmople  et  a  i.ondre8,se  disaient  conser- 
vateurs ,  se  proclamaieDt  révolution* 
Baim  à  Parii* 

Mais  tootas  ces  ouvertures  ratèrent 
sans  réponse.  M.  Jon  Ghica  n'avait 
pas  encore  donné  de  ses  nouvelles;  on 
ne  savait  f»as  m^me  s'il  était  arrivé  à 
(Joiistaniinople.  Ses  collègues  ne  pa- 
raissaient pas  devoir  être  plui  mXh 
ttux  dans  leur  mlasioii.  A  Bueartat,  la 
consul  général  d'Autriche  s'annonçait 
comme  hostile  ;  le  consulat  général  de 
Frnnrp.  (!r-[  nis  le  dépnrtde  M.  de  Nyon, 
était  j^ere  par  le  chancelier.  Kn  vain 
les  Vainques  pressaient-ils  de  leurs  vœux 
l'arrivée  de  son  successeur;  la  France 
avait  outra  chose  i  faire  «  aa  landamaio 
des  journées  de  juin,  que  da  prêter 
l'oreille  à  l'appel  lointain  de  ce  peuple 
dont  il  semblait  que  l'Occident  entendît 
le  nom  pour  la  pr, miere  fois.  Le  rési- 
dent anglais,  M.  Cojquhoun,étaitle  seul 
qui  se  montrât  ostensiblement  favorable 
au  nouval  ordre  doebaiM,  nnaissaiMOMr 
prendre  sur  lui  de  la  radonnattre  of- 
ficiellement. Qmntnu  rommissairede  la 
Portp  maintenant  retire  h  Tassi ,  Ta- 
io'.it  etendi,  on  avait  beau  lui  expédier 
courrier  sur  courrier,  missive  sur  mis- 
sive, en  lui  rappelant  sa  propre  déclara- 
•  lion  »  que  la  Porta  était  dîiposéa  à  aou* 
tenir  la  noufol  ordra  da  ctioees  eantra 
toute  intervention  armée ,  »  il  se  tenait 
de  plus  en  plus  sur  la  réserve:  et  se*? 
réponse??,  transmises  parson  secrétaire, 
en  dehors  de  la  voie  réizulière ,  trahis- 
saient de  sa  part  la  crainte  évidente  de 


ao  aoniproaMilia  at  da  oomptoniattia  !■ 

gouvernement  par  tout  ce  qui  pourrait 
ressembler  à  une  reconnaissance,  nâm 
tacite,  da  nouveau  gonverDefueul  C* 
n'est  pas  qu'il  ne  sut  autant  que  pir- 
sonne  à  quoi  s'en  tenir  sur  rorigine  a 
aarla  tendanca  do  mouvameot  irabqae, 
lid  mii  y  avait  poussé  eoDjointenMot 
avec  l'envoyé  de  Russie,  quoique  dans 
des  vues  entièrement  opposées.  Mai«  > 
but  primitif  avait  été  ae  beaucoup  <>- 
passé,  et,  dans  de  tcHp^;  eoniplicali  a.-. 
Tala'at,  homme  d  ailleuri  de  peu  d"t- 
nerj^e,  na  croyait  paa  devoir  préjuger 
das  intantiona  da  son  gouvememenL' 
Las  choses  en  étaient  là  C  f  jitiliat) 
lorsque  le  métropolitain  communîqai 
au  ^ntivprnemeat  provisoire  la  i-'itr? 
qui  \enaitde  lui  être  adressée  d«r  i^^i- 
chani  par  M.  de  Kotzebue.  Cette  Icitrt, 
<M)nçue  en  tarmes  assaz  embarrassés, 
renouvalait  an  la  comnoentaot  la  protes- 
tation du  it  (94){utn,etanDonçait  au 
tropolitaio  que  les  troupes  de  S.  M.  I 
avaient  franchi  le  Pruth  et  se  dirigeaient 
vers  les  frontières  de  la  Valachie.  Lê 
nouvelle  pouvait  être  vraie;  mais  le  iïàa- 

Ser  n'était  pas  immédiat.  Sans  doute  U 
LUflsia  avatt  la  plus  i^rande  envia  d*oe* 
cuper  las  pritteipaiit& ,  moîna  pour  ri- 
prmier  un  mouvement  dont  elle  ci.ii 
certaine  d'avoir  raison  quand  elle 
voudrait  que  ponr  se  trouver  plus  .1 
portée  d'intervenir,  à  un  monieut  dutijje^ 
en  Italie.  Eu  effet*,  la  queatiou  valaqud 
n'était  qa*Qnoointdans  la  grande  ques- 
tion qui  sa  dAattait  alors  en  Euro^^  el 
dont  la  crise  semblait  prochaine.  f 
jusqiie-Ià,  jusqu'à  ce  que  l'on  pdt  pré- 
voir qui  triompherait  definilivemeot  ta 
Europe  ,  du  progrès  ou  de  la  réaclioc, 
il  ne  convenait  pas  à  la  Russie  de  ^r- 
tir  da  la  position  poreniaDt  expeeunu 
qu'elle  avait  prisa  auriaa  frontières. 
Accumulant  sans  cesse  de  nouvelles 
forces  derrière  le  Pruth ,  le  l>3nubf  eî 
la  Yistule,  elle  devait  se  letur  prête  a 
tous  les  événements  saus  les  provo- 
quer. 11  était  vraisemblable  d'ailleurs 
que,  lorsqu'elle  jogerait  laaaoniant  a|>* 
partun  pour  intervenir  dans  laa  prîaeb 
pantés,  elle  aurait  soin  de  ne  se  montrer 
qno  derrière  b  Porte,  !^Hn  de  laisser  à 
celle-ci  Todieiixde  la  répression. 

Or,  voici  te  qui  était  arrivé  Vers  la 
ûn  de  juin,  les  trouptà  russes  caut4>D- 
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lées  en  Bessarabie  avaient  franchi  le 
^ruth  au  nombre  de  douze  mille  hommes 
•t  étaient  entrées  en  Moldavie.  Le  28, 
illes  avaucèrent  rapidemeutjuâqu  a  Bur- 
alû,  à  yiof^i  lieues  de  ta  oontièie  va- 
aque.  Cette  démonstratiiHi  tal  mal 
loeoeilUe  à  Coustantinople ,  et  une  de- 
nandp  d'explications  fut  adressée  par  le 
li  vnn  et  par  les  représentants  de  France 
't  'l' Angleterre  à  M.  de  Tuolf ,  qui  ré- 
ïoudit  que  c'était  un  malentendu,  que 
e  eomanandaDt  militaire  de  la  Bcsaara- 
lie  avait  outrepassé  aes  instmetioiis, 
it  qae  rwdre  lui  avait  été  envoyé 
l'évacuer  la  Moldavie.  En  effet,  il  y 
?ut  un  mouvement  de  retraite  :  les 
roupes  russes  retrouraderent  jusqu'à 
/asloui ,  tsl  même  quelques  régiments 
epassèrent  le  Pruth.  Mais  ce  mouve- 
nent  fol  bleDtdt  arrêté  par  la  noufelle 
les  événements  de  juin  en  Franea,  et 

ers  la  fm  de  juillet  Tarmée  d'occupa- 
ion,  portée  à  vinpl-einq  mille  hommes, 

Il  lieu  de  douze  nulle,  reprit  sa  marche 
I  petites  journées  vers  la  \  alachie. 

Tentative  ii£Co^iïH£-iiiivoLuxiûi>i. 
—  Quoi  qtfû eu  ioit,  ta  taltiedell*  de 
Lotzebue,  que  les  partisans  et  tas  agents 
reeretsde  la  Russie  à  Bucarest  coiuala- 
laient  bien  avant  qu'elle  eût  été  com- 
nuniquée  au  gouvernement ,  si  elle  ne 
"enfermait  pas  l'indice  tl'iin  [)eril  im- 
iiédiat  au  dehors,  était  de  nature  a  ag- 
graver ta  sftnetloii  an  dedanSf  en  eneoii- 
rageant  les  projets  des  réaetionnitoea 
il  en  suscitant  1  idée  d*une  contre-révo- 
ulion  fîans  l'esprit  des  ehefs  et  de  Tétat- 
iinjor  de  la  rniiice,  eompose  presque 
jDlierenient  de  créatures  de  la  Russie. 

C'étaient  toujours  MM.  Odobesco, 
>alomon,  Garbaski,  etc.,  que  le  gouver- 
lement  avait  maintenus  à  leur  poste 
nalgré  leurs  antécédents  fort  équivo- 
ques et  leur  conduite  plus  équivoque 
encore  depuis  les  événements.  On  sa- 
vait, en  effet,  qu'ils  (  laienl  en  correspon- 
lance  secrète  soit  avec  le  ^.v  ^éral  Du- 
lamel,  soit  avec  les  boyards  vaia^ues 
iu\,  par  politique  ou  par  peur,  tétaient 
-éfogiés  dans  son  eamp  et  le  pressaiei^ 
l'intervenir.  Le  reste  des  boyards,  motos 
îffrayés  qu'embarrassés  de  prendre  un 
parti,  s'étaient  retirés  à  Gitir^revo,  sous 
prétexte  de  fuir  ie  choléra,  dont  la  capi- 
ta\Q  venait  de  ressentir  les  premières 
ilteiDtes.  De  fût,  le  fléau,  quoiqu'il  ne 


sévît  pas  avec  une  grande  violence, 
était  (dus  à  craindre  que  la  révolfition. 
Jamais  gouvernement  enfanté  par  une 
crise  ne  s'était  montré  plu^»  pacifique, 
ptas  débonnaire  mliDe.  Révolution- 
naire  dans  le  fond ,  puisqu'il  s'agissait 
de  renouveler  les  bases  de  l'organisation 
sociale,  il  répudiait  tout  procédé  vio- 
lent dans  ies  moyens  et  paraissait  vou- 
loir s'établir  uniquement  par  la  oonvie- 
tion  et  le  libre  accord  de  tous  les  citoyens. 
Respect  aux  propriétés^  respect  aux 
persomm^  telle  était  ta  devise  inaorile 
par  Héliade  en  tte  de  son  manlftato, 
qui  devait,  pour  emprunter  lés  paroles 
marnes  du  texte,  «  proeiirer  ie  bien-être 
de  tous  sans  e^user  de  préjudice  a  per- 
sonne :  »i  véritable  utopie  qui,  si  elle 
ne  prouvait  pas  une  grande  profondeur 
politique  ebsa  les  dm  da  mouvaaieiil^ 
montrait  du  moins  rhonifeéteté  de  lewrs 
Intentions. 

Pendant  ce  temps-là  un  complot 
s'ourdissait  pour  les  renverser.  L'exécu- 
tion devait  être  des  plus  simples, 
30  juin  au  soir,  le  chef  de  la  milioe 

(Mobeseo  ayant  proposé  an  goniern»- 
ment  de  lui  oréeenter  l'élal-major  et  les 

officiers  de  la  garnison  de  Bucarest,  la 
réception  fut  indiquée  potirle  lendemain 
à  nndi.  1**  juillet,  a  l'heure  convenue, 
le  gouvernement  étant  réuni  dans  la 
salle  ordinaire  de  ses  séances,  Odu- 
besco ,  après  avoir  posté  seerMement  le 
eolonel  Saloraon  avee  deux  eoropagplea 
du  l*' régiment  en  embuscade  dans  une 
petite  rue  adjacente  au  palais,  entra  brus- 
quement dans  la  salle  suivi  d'un  groupe 
noinlireux  d'oftieiers,  et  déclara  tous 
les  nienibres  présents  en  état  d'arres- 
tation. MM.  Uéliade,  ISicolaset  Stéphan 
Golesoo,  A.-G.  Goleseo  (i),  Nfeolas 
Baleeseo  forent  enfermés  provisoire- 
ment dans  une  chambre  du  Palais,  sous 
la  garde  d'un  piquet  de  soldats,  tan- 
disque  le  peneral  Tell,  désarmé  et  sé- 
pare de  ses  collègues,  était  envoyé  sous 
escorte  à  la  caserne.  Averti  par  le  tu- 
multe ,  Mashiero  ifétalt  firaiyé  no  pas- 
sage, le  saore  à  ta  niain«  à  travers  la 
troupe  d'Odobeseo,  et»  anlvf  de  deux  ée 

(x)  Secrétaire  du  gouvernement  provi- 
soire, le  môme  qui  fut  cjivoyé  quelques 
jours  après  a  Paris  eu  qualité  d'agent  el  de 
fondé  dt  pouvoirs  dugouverneneot, 
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aesdorobantz,  nvnit  gagné  une  salle  voi- 
sine, où  il  s*était  barricadé,  résolu  de  s'v 
défendre  jusqu'à  la  lieroière  extrémité. 

Malt  la  trahiaon  aviit  «mipté  saut  la 
peuple.  Au  premier  bruTt  du  eaop 
d'État,  la  ville  entière  fut  debout  et  se 
porta,  indignée  et  meiiarnnte,  vers  le 
palais.  Bientôt,  excitée  et  guidée  par 
quelques  gardes  uationaux,  elle  pénétra 
oaos  les  apparteoieiits ,  en  chassa  les 
aoMala  el  oélifra  ka  ptÎBaiiiiiers,  taa* 
diaquaTell,  amebé  pandanl  le  trajet 
des  mains  de  son  escorte*  menait  m 
toute  hâte  vers  ses  collègues,  et  s'empa- 
rait (l'Odobesco,  qu'il  parvint  avec  peine 
à  soustraire  à  l'indignation  du  peuple. 
Sa  lureur  se  tourna  alors  contre  ses 
oonpiices ,  et  averti  de  la  préaeoaa  daa 
deux  compagnies  placées  en  enbaaoada 
derrière  le  palais,  il  s*élaiica  en  masse 
pour  les  débusquer.  Penaant  qu'on 
parlementait,  un  coup  de  pistolet  ayant 
été  tiré  d'une  des  fenêtres  du  palais 
aur  la  troupe,  Salomon  commanda  le 
fin,  al  «ne  fiiigtaîiia  d'bommea  tombe- 
rait,  dont  neoif  tote  aur  plaee.  Ce  lut 
l'unique  sang  oui  coula  pendant  tout 
le  cours  de  la  ré?oliitioa,  et  il  fîit  veraé 
par  ses  ennemis. 

Journées  dbs  1 1  et  12  juillet.  — 
Cette  première  tentative  avortée  de  cou- 
imrévoliitkMi  fiit  auivie,  à  éii  Jours  4e 
là ,  d*une  seconde,  profoquée  cette  foia 
par  la  maladresse  et,  il  faut  bien  le  diiet 
par  la  pusillanimité  du  gouvernement 
rovisoire.  Depuis  plusieurs  jours  le 
ruit  avait  commencé  à  se  répandre 
ou'un  corps  de  trente  mille  Russes  avait 
nancbi  le  Pruth  et  s*avançait  sur  Bu- 
eerast.  Une  fi? e  anxiété  végnait  dans 
la  ville.  Cependant  auenn  a?ia  oflieiel 
n*était  encore  parvenu  au  gouvernement; 
et  les  chefs,  interrogés,  affectaient  une 
sécurité  qu'ils  étaient  loin  de  ressentir. 
Bientôt  ia  nouvelle  prit  plus  de  con- 
aiatanee.  On  iiaarait  aue  rafant-garde 
ennemie  n'était  plus  ou  à  deux  postée  de 
Bucareet;  deaindlfidna  étrangers  à  la 
ville,  mêlés  aux  groupes  dans  les  rues, 
disaient  l'avoir  vue  et  ne  la  devancer 
^e  d'un  jour  ou  deux;  d'autres  mon- 
traient des  lettres  datées  de  Fokchani, 
de  Buzeû^  des  diverses  localités  sur  la 
nmte;  toutesétalentd'aeeord  anr  le  liiit 
de  ia  piochaineanrivée  des  Russes.  Bien* 
tôt  Ton  apprit  que  radmioiitrataur  de 


Fokchani,  Charles  Philippesco.  r.c- 
quitté  sa  résidence  et  s>tait  enïm  i 
Buzeû,  et  dans  le  même  temps  (8  ^ 
let)  le  mécrmliiain  flit  averti  pnr  mt 
lettre  eenfiaentielle  du  secréteire  de 
Tala'at  efendi  de  l'arrivée  produis 
(mais  sans  préciser  la  date  )  d*UDe  armée 
turco-russe.  Le  gouvernement  eharf^a 
alors  un  de  ses  membres,  M.  Joaa  B^?- 
tiano ,  de  se  rendre  ù  Buzeû  pour  »  dr 
evrer  de  la  léaiité  dee  faite  ;  waaàéA 
la  paniqne  était  arrivée  à  son  conAn 
£n  mêoM  tempe  la  réaction  «naei- 
çait  à  lever  la  téte,  et  le  gouvem^Tr--* 
ne  trouvait  plus  autour  de  lui  m 
lui  la  force  néressaire  pour  lui  imp 
ser  par  sa  couibuauce.  Le  10,  après  k 
dépwrt  de  M.  BntianOy  plueiens  efr 
ciers  du  3^  ré^ment  vinrent  offirir  kai 
démission.  Héliade,  éperdu  tf*épomni^ 
se  cacha  tout  le  jour,  et  ne  psrut  pa^ 
même  à  la  séance  extraordinnire  qçi 
avait  été  indiquée  pour  le  soir  en  r3i>'*€ 
de  Turgence  et  de  la  gravité  des  cirooc- 
atancee.  Ccet  alors  que,  scoa  ptéieili 
que  Bucarest  était  une  TiUs  ouvartad 
impeaattile  à  detodiu,  méma  penifll 
une  heure,  quelques  membres  ouvn'rcil 
Tavis  de  se  retirer  avec  la  milice  dms 
les  montagnes,  et  de  transférer  le  sim 
du  gouvernement  soit  a  Campû-Luogil, 
aoit  dans  un  autre  endroit  ^ne  fottiti 
deaCarpathee.  Lea  Golesco,  Paicaw^ 
Rosetti  et  le  ministre  dea  êanm 
Constantin   Philippesco  combattireot 
en  vain  cette  mesure,  que  Tell  et  Ma- 
ghiero  soutinrent  par  des  raisons  pun^ 
ment  stratégiques.  Tout  ce  qu'ils  réus- 
sirent à  obtenir  fut  att*OB  ne  preodrajt 
pas  me  résolution  uéfinitife  avaal  le 
retour  de  Bratiano,  qui  était  attanda  k 
lendemain. 

Mais  des  lettres  arrivées  pend.int  h 
nuit  aux  divers  consulats  chaDgereot 
cette  résolution;  et  le  11  juillet,  au  le- 
ver du  jour^  les  membres  du  gouverne- 
UMnt  provisoire,  à  Traception  de  Pbilip- 
peeco,  eaeortée  des  deux  coaspagoies 
du  commandant  Plessoiano,  quittè- 
rent Bucarest  et  prirent  la  direcuoo  de 
Tirgoviste.  Quant  a  Héliade,  il  avait 
pris  les  devants  depuis  plus  de  viagt' 
quatre  heures. 

Les  fugitifii  n*afaîant  pas  atlsiat  k 
première  poète  que  Bratiano  revenait 
a  Bncamt,  «piéa  «voir  pouaaé  joiiiri 
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Fakefaani,  où  pe«onne  n'avait  entendu 
parler  de  l'arrivée  des  Russes.  La  plus 
grande  tranquillité  régnait  dans  les 
proviDces.  En  retandie  il  trouvait  la 
capitale«iàMil.  AvpMMier  bniildtla 
fuite  du  gouvernement  provisoire ,  km 
boyards  sV-talent  assemblés  chez  le  mé- 
tropolitain ,  et  avaient  institué,  aux  ter- 
mes de  l'article  18  du  Règlement,  une 
«riWBMiie,  wmfÊÊét  ém  grand  ban 
TkMore  Vacarcsco  et  de  MM.  Em- 
manoel  Baliano  et  Jean  Philippesco, 
ex-ministres  de  la  justice  et  de  Tinté- 
rieur.  Une  double  proclamation,  signée 
la  première  du  métropolitain  Néophyte, 
la  MOMide  dat  tn»ia  caiinacami»  uh 
aaaça  m  paoplala  dédiéanaa  diifoo- 
Ycmement  provisoire  et  le  rétablune- 
inent  de  l'ancien  ordre  de  choses.  Une 
note  dans  le  même  sens  fut  adressée 
par  la  nouvaaa  aaaiétaire  d*Êiat,  Gon- 
ÊÊÊÊàtm  ClMfaieOfaiii  eonnlidaapiiii- 
sances  étrangères  (1). 

Presque  toujours  les  restaurations  se 
préoi|)itent  par  leurs  excès.  I,e  triomphe 
des  boyards  fut  de  courte  durée.  Dès 
la  kadaniitai  19  ODa  dépautian  ém 
prindpaai  liéap riants,  époufantéa  dta 
violences  par  lesquelles  le  gouverne- 
ment inlërmiaire  avait  signalé  son  avène- 
ment, se  rendit  chez  le  métropolitain 
pour  demander  le  rétablissemeiit  de  la 
aaMtUmkm  at  le  rappel  dn  gomrna- 
■Mit  provisoire.  Plus  de  quarante  mille 
citoyens ,  prêtres ,  artisans  ,  villageois, 
accourus  des  campagnes  environnantes, 
ae  Joignirent  à  la  députatiou  et  entou- 
idNut  la  pallia  da  anétrapaUtaiB  m 
paanaat  da  aoada  munnures.  Bientôt 
ces  murmures  se  changèrent  en  cris 
d'impatience,  puis  de  fureur.  Plusieurs 
hommes  du  peuple  pénétrèrent  dans  les 
appartements  intérieurs  après  la  sor- 
tfti  das  dépotés,  at  reprochèrent  an  ftaa 
an  métropolitain  sa  trahison  et  son 
apostasie.  Le  prélat,  effrayé,  céda  et 
a^na  faz'la-ebaop  una  noutaUaaireu- 

(i)  CeUe  note  était  ainsi  conçue  :  •<  L'an- 
caen  otàn  de  dioMs  étant  rétabli  définiiive- 
■MBI»  il  «iMtait  avant  le  déplorable 

rvéncmenl  du  ii  (a?)  juin,  je  m^eoipresse  de 
vous  annoncer  qu'une  cauiiacamie  vient  d'ê- 
tre imlituée,  couformeœeut  à  l'article  du 

léllaMDt  arganique»  «t  fit  liât  raBUe 
àn»Vmén  iwal.» 


laire  par  laquelle  il  annulait  son  enqr» 
clique  de  h  veille  ,  rappelait  le  gouver- 
nement qu'il  avait  proscrit,et  annonçait, 
an  attendant  son  retour,  la  formation 
d'une  aamaission  intérimaire  (l). 

Cette  commission  fut  formée  du  md- 
tropolitain,  président ,  et  daMBI.  Gafll* 
pineano  et  Crezzulesco. 

Odobesco  et  Salomon,  qui  avaient  été 
tirés  la  vaUla  de  prison  et  raplaeés  I 
latéladfli  tvonpaa,  aoBBanéada  qdtlMr 
leurs  commandements ,  envoyèrent 
leur  démission  après  s*étre  convain- 
cus Qu'ils  n'avaient  point  à  compter 
sur  rappui  de  Tarmée.  Celle-ci,  eu 
aiot,  habiiiiéa  à  afcéir  à  la  foli  da 
aea^  diafr»  mais  qui  ne  savait  plus  oà 
étalent  ces  chefs,  se  tenait  en  dehors 
des  partis  et  des  événements;  et  quand 
bien  même  elle  eût  voulu  intervenir, 
aile  était  trop  peu  nombreusepour  que 
cette  interveaâoii  pdt  être  aflieaea. 

Le  même  Joor  le  ministre  du  con- 
trôle Nitzesco  et  le  préfet  de  la  ville 
Arons  furent  députés  vers  les  membres 
du  gouvernement  provibuire  pour  bâter 
lanr  laioar  dans  k  capitala. 

Gau-ai  étalant  anivéasaiaaat  mA, 
mais  non  sans  avoir  couru  auelques 
dangers, à  Lucar,  petit  village  des  Car- 
patlies.  Partis  la  veille  de  Bucarest ,  à 
la  pointe  du  jour,  escortés  de  deux  com- 
pagnies de  la  milice  et  d^aBaaDltallaal• 
breuse  da  fonctionnaires  publics  et 
d*amis ,  ils  avaient  vu  leur  cortège  di- 
minuer peu  à  peu,  à  mesure  qu'ils 
s'éloignaient  de  la  ville;  et  à  la  distance 
da  deux  on  trois  paatsa,  aaldala  at  amia» 
tous  laa  avaient  abandonnés.  Célalt 
justice  ;  quel  droit  avaient-ils  de  comp- 
ter sur  la  fidélité  de  la  nation  et  de 
Tarmée,  eux»  les  ehefii  do  pays,  qui 

(t)  «  Ce  qui  a  été  publié  hier  29  juin 
(  I  z  juillet  ),  &OUS  notre  signature,  et  où 
-  Bom  qualiaieai  la  aMtiOTMMaS  ftMjsein 
di  rebelle  et  d^M^rat  cImsis  SMilitibleib 

nous  le  déclarons  aujourd'hui  non  avenu  et 
k  renions  complètement,  selon  le  tcm  du 
peopla  rowMia.Moi»  répéta»  il  fonlp- 
■eoi  de  laila  notre  force  le  serroeot  que 

nous  avons  prêté  sur  le  (lliamp  de  la  LiberCé, 
le  i5  (a-  )  juin,  touchant  les  vingt  et  un  ar- 
ticles de  la  constitution,  etc.  m  Quelle  triste 

paliMdiel  et  ee  ne  dstsll  pa  a»i  la  dar- 
aHral 
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tenaient  Ici  pmaàtn  l'onuplf  é»  !■  grief  eût  été  fondé  dans  des  tanyï  «• 
désertion  ?  dinnires  et  si  le  nouvel  ordre  des  cboHt, 

Les  populations  se  montraient  de    nn^me  en  se  tenant  dans  les  limita 
plus  en  plus  hostiles.  Les  habitants  de    strictes  de  la  légalité,  avait  eu  quelques 

ïimrlste.  ameutés  p»  lee  boyaréi  fUmonm    émm,  UêIê  éKÊmmm 

réaâSQiiiiaiiei,aortlfent  en  masse  pour  fl  Tétait  à  piiir,  il  valait  mien  pi^ 
ftnner  aux  constitutionnels  rentrée  être  qu'il  se  maîiifestât  dès  l'onsiîi? 
de  leur  ville.  On  avait  dit  qu'ils  empor-  dans  toute  sa  plenitu<le,  afin  que  le 
talent  avec  eux  tout  Tardent  des  caisses    pays  en  reçût  une  impression  plus  nu 

publiques  ;  ils  prouvèrent  ou'ils  n'a-  et  plus  salutaire.  Qoantl  rhenNli  i 

taient  pas  |»lin  de  dix-lmit  imOe  daeatt  MnonnUialt  pour  ainsi  dire  la  réf«i> 

(quinze  cents  francs  )  à  eux  tons.  Alon  oon  aux  yeux  des  masses ,  Hé(iade,4é* 

les  Tirgovistains  laissèrent  passer  les  considéré  dans  l'esprit  de  ses  rollèfo» 

fugitifs  ^  qui  gagaèreot  les  districts  des  par  sa  conduite  dans  les  derniers  éTeoe- 

montagnes.  ments,  il  se  vengeait  de  leurs  néfia 

En  apprenant  la  événement»  du  19,  en  les  calomniant. 
HéDade,  qui  se  tanaH  caché  depuis  trois      On  perdait  un  temps  \/tiém  La 

tours  à  Puciova,  revint  en  toute  hâte  journées  se  passaient  a  recevoir  l«  fl*- 

a  Tirçoviste,  oîi  il  se  rencontra  avec  putations  des  villaces,  qui  venaient  des 

C.  Philippesco,  parti  le  dernier  de  Buea-  districts  les  plus  éloignés  apporter  leur 

rest,  dans  la  matinée  du  11,  et  a  qui  la  adhésion  au  gouvernemeot  proinontj 

aoo?eUe  de  ees  roémeaévinementaavait  I  déMtir  Ibrea  ImniaM w  pajatai 

fiiit  rebrousser  chemin  pendant  qn'il  nmvemeroent  et  aiilaan;  a  adrr<''r 

cherchait  à  rejoindre  ses  collègues.  Les  loree  notes  h  Pétranger,  qui  ih'nmmti.i 

deux  nieniiires  du  gouvernement  re-  sans  réponse  :  à  promulguer  chaque  jour 

prirent  ensemble  le  chemin  de  la  capi-  des  décrets  dont  la  pluoart  restaic^ 

taie,  où  ils  flreut  une  entrée  triomphale  l'état  de  lettre  morte  ;  a  orgtoillfjj 

dans  la  soirée  du  14.  Nicolas  et  Stéphan  Comités  ehargéa  de  préparer  ks  pnjv 

Colesco,  N.  Balcesco  ,  Voînesco  revin-  de  lois  qui  devaient  être  soDinii  101"°^ 

rent  le  lendemain,  et  furent  suivis  quatre  bérations  de  rassemblée  constituante  : 

jours  après  (  1 9)  de  Rosetti,  de  Tell  et  de  comités  pour  la  réforme  de  l'iiistnictioo 

Maghiero,  qui  avaieut  pris  une  autre  publique,  comités  pour  la  réfordNJK 

direatiott.  Le  mâna  [oor  le  aecrétaire  radministration,   des  liaiases,  «  | 

d*État  Vofnasco  adressa  une  eirenlaira  Timpôt,  de  la  mUtce,  de  la  loi  Hedo 

aoi  consuls  pour  notifier  la  rentrée  en  raie,  etc.  Mais  la  plupart  de  ces 

fonctions  du  gouvernement  provisoire,  mités  n'existaient  que  sur  le  papier 

Premiers  essais  d'organisation.       Des  commissaires  furent  envoy^pff 

BissiDEiscEb.  -—  Il  reprit  alors  son  le  gouvernement  dans  chaque  diiW 

cBnfre,  mais  monemant,  aana  unité  de  *mais,  quoiqu'ils  eoseent  reçu  en  parop 

mes,  ronille  tendue  à  touslea  bruits  du  des  instructions  {dentlfnMS,  ils  aintereni 

deliors  et  troublé  dans  sa  marche  inté-  le  pays  dans  des  sens  divers.  Pl"Si^"^ 

rieure  par  les  dissidenees  qui  avaient  même  furent  destitués  à  la  suite  a  un 

éclaté  dè.s  Torigiiie  entre  ses  membres,  propagande  qui  fut  jugée  con^win  ^ 

A  çeine  arrivé  aux  affaires,  il  s'était  uolitique  du  gouvernement.  inj* 

•aindéaniaBai  camps  qui  sTofeairvatovt  neur,  le  paya  montra  plus  àcm^^ 

avec  une  défiance  croissante.  L'un  vou-  que  les  chefs  chargés  de  \ji 

lait  la  constitution  pure  et  simple,  dnns  le  conduire.  Dans  la  Petite  ^^tT 

les  termes  et  avec  les  restrictions  du  seulement  quelques  symptônjes  a^.^ 

manifeste  :  on  lui  reprochait  de  sacrifier  tion  se  manifestèrent.  Sur  ^'•^'^Ç 

les  drolu  et  ra?enir  du  pays.  L'autre,  petit  nombre  de  boyarti  dn 

rompant  la  fil  de  la  tradidon  bistorim  Bltata  eheratMiet  I  «ni^^°  ?  !1 

à  partir  de  Vlad  et  de  Mircea^révait  lin-  vemêttt  dasa  MUa  provioce,  ^ 

dépendance  absolue  au  dehors  et  au  fut  nommé  commissaire  général  a 

dedans  uue  république  égalitaire  :  on  les  cinq  districts  de  l'Olto,  ^^^fS 

l'accusait  de  perdre  la  révolution  par  pouvoirs  pour  réprimer  toute  IBJ^ 

ses  exagérations  et  ses  violences.  Le  de  désordre.  U  devait  en 
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^gpwlm  pladfllin  compagnies  de  pOh 
êmUÊ  d  réunir  tous  les  dorobantz  eû 
un  seul  eorot  pour  fornwr  un  camp 

central. 

A  Bucarest  on  forma  les  cadres  d'une 
garde  nationale,  sous  le  eommaiide- 
ment  supérieur  de  Crezzulesco ,  poto 
d^Aristias.  Mais  le  difficile  n'était  pas 
de  trouver  des  chefs  et  même  des 
soldats  ;  c'était  de  les  équiper  et  sur- 
tout de  les  armer, 
t     Sur  cei  entrefoites  (  )S  Juillet  ),  <m 
-  reçut  la  nouvelle  qu'un  corps  de  troupea 
ottomanes,  sous  les  ordres  d'Omer 
pacha ,  était  arrivé  n  Eoiitchouk  et 
s'apprêtait  à  passer  le  Danube.  Ces  trou- 
pes étaient  mises  a  la  disposition  de 
^  Sol^hnan  (Saliman)  pacha  (l),  nommé 
I  eommiftsaire  extraordinaire  dfins  les 
'  principautés  en  remplacement  deTala'at 
'  efendi ,  et  muni  des  pleins  pouvoirs 
de  la  Porte.  Le  premier  interprète  du* 
divan,  Ëmin  efendi,  lui  avait  été 
I  aëlcHiit  en  quaHléde  cMneillar. 
Emeiti  BM  Tracs.  Mnsaeiis  ni 

'   SULBIMAN  PACHA  ET  d'EbIIN  FFENDI. 

—  Quelques  jours  après  (  31  juillet  ) 
parut  une  circulaire  de  M.  de  INesselrode 
qui  signalait  la  révolution  roumaine 
i  fiiwn  «  rcofM  i'uM  nlBorilé  tm^ 
î  bttlente,  dont  les  idées  de  gemrne- 
'  meot  n'étaient  qu'un  plagiat  emprunté 
à  la  propagande  democr.itiqup  et  socia- 
liste de  rKurope,  »  et  annonçait  1  envoi 
prochain  d'un  corps  d'armée  chargé  d'oe- 
i  enpcf  les  yriacipatée  eenjointement 
avee  les  troupes  otiDMUWt  tl  4'jr  lé» 
I  lablir  Tordre  légal. 

La  situation  commençait  à  se  des- 
siner d'une  manière  menaçante.  Le 
louvemement  provisoire,  sentant  son 

Benenli  m  Jim  éê  les  provoquer.  11 

'  envoya  le  secrétaire  d'État  Voïnesco 
à  Gi'urgevo  avec  mission  d'empêcher^ 
&'il  était  possible ,  les  Turcs  de  passer 

1  il  DaAuM»  se  réier?ant  de  répondre 

pini  tairi  à  lu  «ÉNMliÉii  in  ataliiM  iu 

i  cnr(l). 

U  MiMM  éê  VuiMM  éekoM  wm 

1     (i)       même  qui  était  ambassadenr  à 
Ml  lors  ée  II  révolutioii  de  février. 
{i)  Celte  réponse  parut  en  effet  quelque 

I  letnp^  après  (  sipptembre).  Toyeï  le  Mémoire 
i  i*uufi4Mtif  dû  /«  répfOutum  rùmmm,  p.  57. 
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reconnaître  sa  qualité  officielle;  et  fl 
quitta  au  bout  de  quelques  jours  Giur- 
gevo,  où  ii  fut.  remplacé  par  Stépban 

Golesco. 

Le  80  juillet,  le  plénipeteitllalfiotio* 
man  prévint  par  une  lettre  PadmlDietra- 

teur  du  district  de  Vlasca  CGiurgevo) 
que  l'armée  impériale  devait  franchit 
le  Danube  le  lendemain ,  «  non  d'une 
manière  hostile,  mais  dans  le  seul  but 

de  protéger  les  atoeieDi  dnte  et  lee  tu» 

cîennes  institutions  du  pays  et  d*}^  ré» 
tablir  Tordre  légal.  «  li  annonçait  en 
même  temps  sou  intention  d'observer 
scrupuleusement  les  formalités  du  rè- 
glement sanitaire,  et  invitait  en  consé- 
quenee  radnibiiiniteur  à  lui  envoyer 
un  nombre  flUflBaaut  de  gardleas  de  Ift 
quarantaine. 

L'administrateur  transmit  celte  lettre 
au  gouvernement,  qui  néanmoins  crut 
de  son  devoir  de  protester,  au  nom  des 
droits  du  pays,  contre  le  lait  drunu 
occupation  totale  ou  partielle  de  son 
territoire  (I).  Cette  protestation  resta 
sans  réponse,  et  le  2  août,  tandis  que 
Rifa'at  pacha  occupait  IbraTla  avec  une 
division,  Omer  paclia  passa  le  Danube  à 
Giorseto  avee  douse  mille  hommes,  dl 
établit  son  camp  sur  la  rive  gauche  dm 
fleuve ,  à  envinm  tlois  ^r»  de  lieoe 
de  la  ville. 

U  était  évident  que  la  Porte  persistait 
à  ne  pas  reconnaître  le  pouvoir  de  |ilt 
qui  8^  4nm  uprès  PalNiieatieii  d« 
prince  Bibeseo,  et  I  voir  dans  les  évi^ 
nements  accomplis ,  quelques  causes  qai 
les  eussent  produits,  une  atteinte  aux 
droits  de  la  cour  suzeraine.  Ce  point 
de  fue  officiel ,  où  se  plaçait  la  Portt 
pour  envisager  la  questfou,  ressorti! 
pleinement  quelques  jours  après  dans 
la  lettre  adressée  par  Suleïman  pacha 
aux  boyards  et  aux  notables  de  Bur 
carett.  Par  cette  lettre,  plus  dure  en- 
core ,dans  la  forme  que  dans  le  fond 

(t)  Le  prioea  SUandta  nVivall  pdlnt  m 

devoir  protefter  contre  Tentrée  de.<(  Russes 
en  Moldavie  :  i!  se  boma,  dit-on,  à  faire  ob- 
server au  général  Duhamel  aue  la  princi- 

Sauté  n'étant  point  sortie  de  randen  ordre 
B  dioses,  elle  ne  devait  point  supporter  les 
^arg^  ue  ftweupeUon.  Toj*  CIniMip 
^107. 
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•t'où  a  main  de  la  Russie  se  trahissait 

presque  à  chaque  ligne,  Tenvoyé  de  la 
Porte  se  déclarait  prêt  à  accueillir  les 
doléances  des  Roumains;  mais  il  exi- 
geait comme  condition  préalable  la  dis- 
solution du  gouvernement  provisoire 
•t  rinetaUation  (Tune  caimacamle  ou 
lieutenance,  aux  tarmei  dn  Eèglenieat 
oncanique  (i). 

La  situation  était  délicate.  La  majo- 
rité dans  le  gouvernement  désirait  ne 
pas  entrer  en  lutte  avec  la  cour  suze- 
raine i  mais  d*un  autre  côté  devait-elle 
ae  nnlir  6lle*siêiM  en  aoliissant  les 
conditions  qui  lui  étaient  imposées? 
Et  en  supposant  que  oon  patriotisme  la 
portât  à  laire  bon  marche  de  la  ques- 
tion de  personnes,  pouvait-elle  céder  de 
même  sur  le  principe?  Une  grande  fer- 
mentation régnait  à  Bucarest.  Le  gou- 
vernement provisoire,  qui  voulait  à  tout 

Six  éviter  un  oonflit,  consentit  à  ae  lu- 
maia  i  la  condition  que  cette 
mesure,  toute  de  conciliation,  serait 
considérée  de  sa  part  comme  un  acte 
de  condescendance  ,  et  non  comme  le 
désaveu  de  son  droit.  En  conséquence, 
il  publia  (4  août  )  un  décret  par  lequel 
il  alKliqualt  la  pouvoir  entre  les  mains 
de  la  nation  et  engagait  celle-ci  à  s^assem- 
bler  sans  délai  pour  procéder  à  l'élection 
d*un  nouveau  gouvernement  qui  pren- 
drait le  nom  de  «  lieutenance  princière 

(i)  R  L'objet  principal  de  ma  mission  est 
de  vous  signiûer  clairement  que  la  continua- 
tioa  de  leut  actuel  des  choses ,  établi  con- 
miiHMM  MU  droits  de  ta  tmeraiMlé  et 
•DE  priocipet  da  gouvernement  de  8.  SI*  ta 
Sultan,  n^etant  point  loiérable,  le  gouverne* 
ment  provisoire  illégalement  fuimc  dans  la 
principauté  doit  être  immédiatenicul  diiaous; 
qu'une  peraonoe  di^ne  de  confiance  doit  être 
noDMBée  sans  ta  moudre  retard  en  qualité  de 
lieutenant  {caimaeam)^  conformément  auJL  dit- 
positions  du  Règlement  organique ,  au  poste 
rMté  vacant  par  suite  du  départ  du  prince 
Bibeioo;  que  tout  ce  qui  a  été  arbitrairemeot 
éudili  et  pronnlgné  diM  ta  pays  sons  ta 
nom  de  nouvdtas  inMiltitions  est  eoondèré 
dès  à  présent  comme  nul  et  non  avenu; 
^u*apres  avoir  ainsi  ramené  le  pays  dans  son 
état  antérieur  ou  prendra  en  considération 
les  arieb  fradés  que  vous  Mfet  dm  ta  en 
d*ctBOser,  etc.  »  (JUtHut  dê  U  kttn  ék 
S.  È.  Suleiman  pacha  oiup  bofmdt  9t 
itotûhU*  dê  BiÊCÊntU  ) 


de  la  terre  roumaine  •  (< 

domnescà  tsar  a  R6manetea)^tX 
reconnu  officiellement  par  ta 
Porte  (1).  En  effet,  SuleïmaD 
dès  qu*il  s*était  trouvé  en  contadi 
diat  avec  les  Roumains,  frappé  dit( 
«t  de  la  simplicité  de  ce  peuple, 
lui  avait  d^eint  comme  un 


a 


de  brouillons  et  de  faotieni ,  s*( 

lâché  de  la  sévérité  de  son  premkrl 
gage  ;  et  après  d'assez  longs  poorprîi 
touchant  le  nombre  des  membres 
la  lieutenance ,  (2)  les  noms  de  MM.  \ 
eolas  Goleseo,  Héllade  et  M 
été  acclamés  par  le  peuple,  eei 
Inné  par  le  nlénipotentiauDM 
ui  reconnut  la  lieutenance  m 
u  sultan  (  10  août),  et  invitais 
suis  des  puissances  étrangères  à 
en  relations  officielles  avec  elle. 

f  fiJiiftfiiQiiiû  jjrfactfn  i 
(4  août  —  sa  aeptflnlwe  têH;.  i 

A  peine  installée ,  la  liail'H 
nomma  des  eommiaaaim  pe«r  dM 

avec  Soleîman  paeha  certains  artcid 
de  la  constitution  qui  devaient . 
lui ,  être  modifiés  avant  d'être  pres-a 
à  la  sanction  impériale.  La  disnt^^ 
ne  fut  ni  longue  ni  orageuse  L't 
de  la  Porte  montrait  les  dispositiMi| 
plnabienfelIlantciY  et  lea 
n*ourent  pas  beaucoup  de  peine  i 
crire  à  des  demandea,  qui  poitaieot 
plus  sur  l'apparence  que  sur  la  rrt  3 
des  choses.  Ainsi  le  suftVaiie  uoivr" 
établi  par  les  articles  2  et  3,  fut  rep^J 
aux  citoyens  sachant  lire  et^wnf^ 
Tartide  8,  qui  décrétait  la  ^ 
ifiiSéffdelapfeaae» 
«  illimitée;»!  l'artieleiX 


(  I  )  Mémoires  sur  thtsimrê  dt  lê  i 
tion  roumaine  f  p.  a3o. 

(a)  Il  ne  devait  y  avoir,  d'affèi  b 
de  SetauBin  peefaa  en  boyards  «  qa'»  <^ 
lieatMant.  Le  4  août,  après  que 
nement  provisoire  eut  donné  m  '^'"'f^ 
les  %\\  membres  qui  le  coroposiieni  Wr* 
réélus  par  le  peiipta  comme  membres  de^o^ 
tennet.  Sur  ta refas  dt 8«ki«i  f«ta« 
raeonnaître  ces  six  membres,  oo 
le  nombre  serait  réduit  à  iroilf  rt^^P" 
cède  à  UM  uQiivcUe  èleolioB* 
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*  garde  natioDale,  »  qui  sonnait 
mx  oreilles  de  Tenvoyé  ottoman  , 
'6  tout  ému  du  souvenir  des  b^r- 
68  de  février  t  fat  ninpiacé  par 
^  :  «  une  garde  civique  établie 
ès  les  anciens  usagea  du  pays.  » 
ï ,  les  articles  5  et  i?,  relatifs,  le 
ier  au  terme  de  cioq  ans  fixé  pour 
irée  de  Thospodorat,  le  deuxième 
LiaQcipatioQ  des  monastères  dédiés, 
it  véftOFvéa* 

i  l>rojet  de  constitatioD  ainsi  révisé 
éprouvé ,  les  mêmes  eommissairea 

\t  chargés  de  le  porter  h  Constan- 
>!'*  pour  ^tre  soumis  à  la  sanction 
suUau.  Cétaicnt  MM.  Stéphan 
SCO,  N.  Balcesco,  Démètre  Bra- 
> ,  Grégoire  Gradisteano,  directeur 
Il  îaiatm  de  llntériear,  et  Basiliadis, 
des  notables  commerçants  de  Buca- 

(1).  Leur  drpnrt  fut  fixénuSaoïU. 
a  veille,  ils  assisteront  rivpcHéliade 
1  grand  banquet  que  Suieimnn  don- 
;  en  leur  honneur.  De  nombreux 
its  fàrent  portés;  l'envoyé  ottoman 
ntda  ainsi  le  sien  dans  le  style  allé^ 
ique  de  son  pays  : 

te  Tois.  dit-il,  un  beau  jardin;  en- 
lui  et  le  soleil,  (jui  des  ait  vivifier  ses 
1rs  et  ses  arbres,  des  iiu.iEres  jaloux 
aient  interposés:  lejardm  avait  tardé 
répandre  oans  runivers  le  parfum 
ses  fleurs  et  le  bénéfice  de  ses  Irnits. 
porte  un  toast  à  la  dispersion  des 
içes!  Le  soleil,  c'est  le  sultan;  le 
r^in.  c'est  In  RoiitTinnie  ;  moi,  je  m'es- 
lerai  iieureux  d'^.tre  le  jardinier.  » 
M.  Basiliadis  répondit  : 
«  le  porte  un  toast  à  la  santé  du  jar- 
lier.  Des  frimas  do  Nord  s*étnent 
Bés  sur  le  jardin.  Un  hiver  rigoureux 

libérien  rouvrait  tout  herbe  et  tout 
)re  comme  un  linceul  de  mort  ;  pas 
e  trace  de  vie  ou  de  \  é^etation.  Un 
uvreau  soleil  de  TOrient ,  multipliant 
I  rayons,  fondit  la  neige  et  les  gla* 
'rs;  le  sol  en  reçnt  la  efaaieor  bien* 
saute;  tonte  plante  sourit  et  a'épa- 
ioitàia  vue  dn  jardinier.  Mais*  bêlas  l 

(i^  T'aiitctir  (îp  cet  ouvrage,  attaché  de- 
us  ie  commenct-menl  dos  évpn*»ments  d'a- 
trtl  au  gouveriieoQeDt  provisoire,  ensuite  à 
ItcoCoiaace  firiiicière ,  en  qualité  de  secré- 
irc  intnie,  avait  été  adjoint ,  par  mie  délé- 
ttioB  ipidali ,  à  la  comniiiimi. 


des  plantes  parasites  abondent  aussi 
dans  le  jardiu  ;  la  terre  a  besoin  de  cul- 
ture ,  et  demande  à  être  dégagée  de 
tomes  les  broussailles  qui  nolisnt  à  sa 
fécondité.  Le  jardinier  est  appelé  pour 
dfôtÎDgtter  la  bonne  plante  des  niantes 

Î parasites  et  vénéneu5;es  ;  il  doit  détacher 
es  branches  flt^tries  par  un  long  hiver 
et  par  ie  souûle  des  autans.  Vive  le 
Jardinier  (!)!!• 

Après  le  départ  de  la  députation,  So- 
lelinan  paefaa.se  rendit,  aeeooipaffné 
seoleoient  d*Emtn  efendi  et  d'mie  faible 
escorte,  à  Riicnresf,  où  il  passa  trois 
jours  '21-24  aoïlt).  Ce  furent  trois 
jours  de  fêtes  et  d'ivresse  coutiriuelles. 
La  lieutenanoe  avait  adressé  une  ci»- 
eulaire  anx  boyards  qui  s'ét^ent  retirés 
dans  leors  terres  on  en  Transylvanie , 
pour  les  inviter  à  revenir  dans  la  capi- 
tale ;  laphipnrt  se  rendirent  n  cet  appel, 
etle  22,  dans  une  irraude  réunion  de  tous 
les  ordres,  convoquef  par  SuleïmaQ  pa- 
cha ,  ils  adhérèrent  formellement,  en  sa 
présence,  au  nouveau  goavmemeot.  * 
La  lienienanee  pr<»tade  ee  retour 
des  esprits  pour  ouvrir  la  première 
séance  de  la  commission  qui  s'était  ras- 
semblée à  Bucarest ,  afin  de  poser  d'un 
commun  accord  les  bases  de  la  nou- 
velle loi  sur  la  propriété,  conformément 
à  l'article  1 3  de  la  eonstltutioo  (1 9  aoât). 
Nous  avons  vu  précédemment  (9)  que, 
dès  le  début,  la  question  avait  été  résolue 
en  droit ,  In  commission  ayant  admis  à 
Tu  nan  i  nnte  ces  trois  princij)es  essentiels  : 
le  droit  de  propriété ,  In  liberté  du  tra- 
vail et  rexpropnatioD  pour  cause  d'uti- 
Hté  publique.  Mais  lorsqu'on  en  vint  à 
fapplicatton  et  qu'il  s*agit  de  déterminer 
la  quotité  de  pogones  nécessaire  ponr 
chaque  famille,  ainsi  que  les  conditions 
et  le  mode  de  rachat,  le  mauvais  vou- 
loir des  boyards  commença  à  se  faire 
jour.  Il  était  évident  que  tous  leurs 
efforts  tendaient  à  rendre  illusoire  le 
droit  qu'ils  venaient  de  reeonnattre  an 
paysan  ;  et,  après  de  longues  et  orageuses 
discussions,  le  gouvernement,  désespé- 
rant de  régler  la  question  à  Tamiable  se 
vît  obligé  de  dissoudre  la  oommission  (9). 

(l)  Jdémoirci  sur  i  histoire  de  la  régéné» 

^mtmmiH,  p.  aSt. 
(a)  Yojex  plua  baut ,  p.  iSo. 
(3)  Yflfvr  le  i«Ltedu  déoet  de 
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*  BaiM'MI  SmiHâV  MGU.  U  Lorsque  U  dé^Utmamu  Ci 
BM  BBMPiiAfQi  PAR  FoA»  BFBRAi.  aUPtîad^le,  Rechid  pada,  aknp 

—  Pendant  re  temps-là  de  grnvfs  évrne  vizir,  et  le  ministre  des  anarm 

nients  se  passaient  à  Consiantmopie.  gères  Aali  pa c lia  refusèrent 

La  iiiodvratjoii  (iunî  nvnit  fnit  preuve  cevoir  officiellement  ;  mais  ils  vir?^. 

Suietiiiau  paeiia ,  ^oa  adiiehion,  quoique  particulier  cUacua  de  se&  maké. 
eonditioniieUe,  à  la  constitution  valaque»      Gein-ci ,  après  avoir  pioliil 

It  bon aiserdqm régnait MtieleBTmi  némoiraqiil  rotta  et  quidevsàM 

elles  Roumains  avaleat tidté  au  plus  sans  réponse,  reprirent  le  émà\ 

haut  degré  le  mécontentement  de  la  Bucarest  (1 1  septembre;.  Peodjatp 

Russie.  C'était  la  première  fois  depuis  purgeaient  leur  quarantainf  à  W 

1821  qu'une  question  conceruant  les  ils  apprirent  en  même  Uuîp&  U^ 

principautés  se  décidait  sans  sa  p^irti-  de  Suleïiuan  pacha  et  d'EaiB  V 

eipatioD.  Le  14  août,  pendant  que  la  dé-  pour  Constantinople,  et  Taoiiéeî^ 

■nlatte  valaque se préparailàte  readia  gevo  de  Fuad  cMiidî  ea  eoiDM»^ 

•  GOBitintinopIt  pour  demander  la  coa*  général  Duliamel.  Dès  lors  b  ««^ 
firmation  delà  constitution,  le  ministre  ments  se  précipitent  avec  uii€rîf« 
de  Russie,  M.  de  Titoff, remit  à  la  Porte  qui  fait  assez  voir  que  b  TvmeH 
une  note,  sous  forme  d'ultimatum,  par  plus  seule  à  inttr  \  i  nir  daiis  it  ^ 
laquelle  il  demandait  le  reuvot  de  la  Tandis  que  les  trom>es  du  W  g 
députation  attendue  à  ConsLantinople ,  avaient  commencé  us  mflB'V' 
le  rappel iauBédiat  de  SuklBian  paoha,  trograde  an  delà  du  Séreth,  m 
et  la  noimnatiea  d'un  nouveau  eom*  mat  leuit  pramièivs  posiiiom.  fy^ 
missaire,  avec  ordre  d'agir  en  tout  de  ne  tardèrent  pas  à  fraociur, 'J» 
concert  avee  le  général  Duhamel,  qui  efendi ,  suivi  de  l'armée  d'Ow^'JFj 
avait  reçu  i  <^r-Jre  de  hâter  son  entrée  en  s'avance  vers  Bucarest.  L<j  22îg5 
ValachicLa  Porte  htsi la  qut^ique  temps,  bre,  le  généralissime  o'^^JJ*  |E 
cherchant  autour  d'elle  uoii  pas  inénie  son  camp  à  Pouesl  de  la  vm 

m  appui  V  BMla  UB  simpla  eoeourage-  du  amnûtère  de  Cotrocéai .  i 

Elle  était  prête  à  déclarer  la  iur  le  même  eaaplaceffîeut  ou 


guerre  à  la  Russie.  On  se  tut  ;  elle  céda,  campé,  vingt-sept  ans  anpanya-'  *J 

Siileïman  pacha  fut  rappelé,  et  rertit  mée  d'Hvpcilantis.  Q^i^'^''' -^.^^j 

quelques  jours  après  le  portett mile  du  siou.''  vieni-il  eu  ami  ou  eue^ûg^^. 

eommerce.  Fuad  efendi  (  aujourd  liui  ne  le  sait  ;  aucune  comoiuiaSiB» 

Fuad  pacha),  référendaire  du  divan  ira-  été  adressée  par  lui  au 

méfiai»  fut  alors  aenuné  pour  lenBuli-  qui  a  été  racoBuu  offîeielleiD^^ 

aer(l).  aonprédéceBB«ir;plusieursdep«t3t^* 

une  entre  autres  qui  avait  a  ^ 

tien  diDs  les  Wmoires  sur  nisioire  de  la  métropolitain  et  P'^"^'ï^ïîi5 


régénération  roumaine,  p.         e\  ,  pour  le  taires  de  TÊglise,  sont  3^^*^^  ug. 

létumé  de»  *cauc«s  et  de*  travaux  de  la  com-  de  lui  ^»uur  lui  porfer  les  ^'^"^^  ®^  ^ 

misuoDy  Quettioa  iûanomique^  p.  63  «t  licitations  du  peuple  ï  il  A  . 

ftuiv.  Il  y  eut  dunnt  le  cours  de  ces  débau  ataoïmoBt  de  les  ruoevoir.  ^^'^'Jf^ 

d'admirabla  bamiguej  sorties  de  la  bouche  avait  fait  prier  de  Se  reudre  ^^^^'^ 

de  paysans  grossirrs  et  illettrés.  L'un  deux  ,  ^  Calugarenî ,  SUr  la  rOUte  dc 

k  prèu*e  Negùt  depeicoait  ainsi  rinsaUaiile  ^  Bucarest  Vv  a  atteDtJu 

convoitise  des  boyards  :  -  Si  (disait-il )  U  ^^^^^^  deux  jours.  Rie"  û'*^ 

boyard  avait  pu  mettre  la  maiiinr  te  lotel,  {^anspiré  :  nu^.la  pre^ncfideDttto^ 
M  s  en  serait  empare  et  aurtit  vendu  au  „  mOX^^^ 


eurde  Dieu  -  Si  U  U.vard  avau  pu  .  om-  ***"î,^^ '^i*^*^^'\^"o.^^^ 

P«*rdeseauxdeiau.er,iit.neûlfailunubjet  ^"««^««f '^^^J^^^^'^  ^^^^ 
Sa  apéealation;  et  alort    toniil  aner^  te  Aussi  Fagitatioi»  es  -J"^  ^ 

pma  pw  tes  léoébm,  par  le  froid,  par  te  coinWe  a  Bucarest.  Le  V^jUu^ 

ioif,  comme  il  W  asiwi  par  te  tewi  an  l'an-  semblesur  le  Clia  mp  deLip^rw.^ 

parant  de  In  icrrt-.  Auxarmesî  e< ) m [ nencent  à  se ^'^Ja^ 

(i;Vti/«xi«  lur^uU  aclucUêf  p.  177.  dre.  Ludtiior^deâ  wurdP^v^T*'^ 
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Me  paymtdM  dillrieiiéfi  Ylaiea,  II- 

Jalbmiça,  Dimbovitza  et  Prahova, 
»upéi  par  TîUages  et  accompagnés  de 

irs  prêtres,  remplissent  Tétroit  espace 
i  s'étend  entre  le  camp  et  la  ville;  ils 
]t  la  depuis  deux  jours  et  deux  nuits, 
rmant  sur  la  terre  et  sous  un  ciel 
utooine ,  et  attendant  les  Turcs,  au- 
rant  desouels  ils  sont  Tenus  corome 
devant  de  libérateurs.  Depuis  deui 
rs  et  deux  nuits  ils  chantent  deshym- 
(  et  entonnent  en  chœur  le  verset  de 
glise  grecque  :  «  Dieu  de  la  force, 
s  avec  noua  !  »  Mais  maintenant  les 
ints  ont  cessé,  et  la  (bule,  grossissant 
baque  lieure,  s'agite  dans  un  morne 
nCe.  La  lieutenance,  qui  redoute  un 
iHit  avec  lesTurcs,  donne  Tordre  aux 
IX  escadrons  de  cavalerie  et  à  la  bât- 
ie d'artillerie  qui  se  trouvent  à  Bu- 
est  de  rallier  le  corps  de  Maghiero 
occupe  1  ancien  camp  de  Triyan,daQ8 
?etite  Valacbie. 

Snfin,  le  33  an  matin,  FuaJ  efendi 
resse  une  lettre  au  métropolitain  pour 
)révenir  «  que  la  capitale,  à  dater  de 
lour,  était  placée  sous  lu  sauvegarde 

troupes  unpériales,  lesquelles  y 
aieut  incessamment  leur  entrée;  que, 
que-là ,  la  police  et  la  milice  étaient 
dues  responsables  du  maintien  de 
dre  et  de  la  sécurité  publique.  »  Le 
tropolitain  transmit  ce  message  à  la 
itenance,  en  l'invitant  à  le  publier  sur 
?ure,  conformément  aux  injonctions 

plénipotentiaire  ottoman.  Mais  la 
Itenance,  se  fondant  sur  ce  que  celte 
nmnnication  ne  lui  était  point  parve- 
^  par  la  voie  régulière,  refusa  de 
Iniettre  et  chargea  le  secrétaire  d'É- 
de  faire  connaître  au  métropolitain 
motifs  de  son  refus  il). 

i)  «  Altendtt  que  la  lîeotenance  prio* 

*e,  élue  par  le  peuple,  ayant  été  reconnue 
ciellement  le  4  aoi'ïl  pr»r  S.  F.  Sulciman 
ha,  au  nom  de  S.  H.  le  Sultan,  demeure 
iroit  et  de  fait  le  eouvenienient  légal  de 
riodpauté,  tant  qirdIeBinira  pas  él6  éli- 
te officielleinent  par  1m  nèmm  autorités 
Tont  constituée; 

'  Que  dès  lors  elle  ne  peut  reconnaître  une 
orité  étrangère  à  la  sienne  comme  la  re- 
Mlitioii  legala  da  pays,  oo  comme  ith 
iBédîaire  entre  elle  et  b  eour  niMniae; 

Quo  pnr  suite  elle     saurait  voir  aucun 

«€iàr«  otticiei  dsai  le  cowmuiiicalioa  qpii 


Néanmdtts  .  on  tonebait  au  dénott* 
ment. 

Le  surlendemain  (35),  sur  finvitation 
deFuad  efendi  transmise  parle  métro- 
politain, une  députation  des  principaux 
Doyards  et  notables  de  Bucarest  se 
reiîdit  dans  le  camp,  où  elle  fut  reçue 
dans  la  tente  du  commissaire  imnérliBl. 
Le  motif  de  cette  convocation  mit  la 
lecture  d*un  prétendu  firman  où  étaient 
énoncées  les  volontés  «  irrévocables  »  de 
la  cour  suzeraine. 

Ce  document,  qui  portait  simplement 
la  signature  du  délégué  de  la  Porte  et 
non  le  sceau  du  sultan,  pouvait  se 
résumer  ainsi  quant  au  fond  : 

La  nomination  d'un  caTmaeam  unique 
qui  gouvernerait  provisoirement  avec 
1  assistance  et  sous  la  tutelle  des  fondés 
de  pouvoir  des  deux  cours; 

Le  choix  du  logothèle  Constantin 
Cantacuzène  comme  caïmacam,  motivé 
sur  son  respect  pour  les  institutions  ré- 
glementaires ; 

L'occupation  temporaire  de  la  Va- 
lachie  par  les  troupes  d'Orner  pacha , 
nommé  en  même  temps  gouverneur 
militaire  de  Bucarest  et  comme  tel  in- 
vesti du  commandement  supérieur  de  la 
milice  valaque  et  de  la  police. 

La  main,  aussi  bien  que  les  intentione 
de  la  Russie ,  se  laissait  voir  d'un  bout 
à  Tautre  de  cette  proclamation,  conçue, 
comme  a  dessein ,  dans  les  termes  les 
plus  irritants  (  l) .  Les  députés  l'écoutè- 
rent  avec  une  sorte  de  stupeur  ;  à  la  ûn 
cependant  un  long  cri  d'indignation 
8*âeva.  De  vives  réâamattons  surgirent 
detouslescôtés.  NicolasBalcesco  etCrez* 
zulesco  conjurèrent  l'envoyé  du  dÎNan 
de  surseoir  a  Texécution  de  ses  ordres, 
et  d'en  référer  de  nouveau  à  la  Siil)liine 
Porte,  après  a  voir  jugé  par  lui-même  du 
véritable  état  des  choses.  Fuad  parut 
quelques  instants  indécis;  maiffOmer 
pacba,  se  levant  de  son  fauteuil,  s*écrîa 
avec  une  certaine  impatience  :  «  Qu'at- 
tendonMOUB?  Roua  sommes  ici  pour 

lui  a  été  faite  de  la  part  de  Votre  Kuiioeuce  ; 

n  Hn  conséquence,  etc.  »  {^£xirait  d«  la 
rufjoqie  du  secrétaire  d'État  à  S»  -An*  It 

(i)  Voyez  le  teste  de  cette  proclamation 
dans  le  Mémoire  jtutî/katif  tU  la  révoiistitfi 
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a^îr,  non  pour  écouter  ces  messieurs.  »  coupsdefusilsonltirésducôtédwTom, 

Alors  Fuad  rompit  à  son  tour  le  silence,  plusieurs  soldats  roumamssout  atteiob, 

et  s'adressant  aui  députés  :  «  Que  ceux  et  cette  attaque  imprévue  doDoe  lietia 

qui  sont  les  fidèles  fassaux  de  S.  M.  le  un  eogageiiMal  UMUliiv  tel  I»» 

snltan  me  suivent,  «  iréeill-t*il  ;  «t  il  sur*  toritét  ottnaiam  voutarent  plos  urd , 

tit  aussitdtde  la  tenta aoeoropagné  d*0-  à  tort ,  rejelar  tefnpoMabuMMiki 

mer  pacha,  du  caîmacam  et  d^m  petit  Roumains, 
nombre  de  députés  qui  se  détachèrent  du      Uodeur  du  sang  porta  an  cerveau 

groupe  de  leurs  collègues.  V  ne  vive  agita-  des  Turcs ,  et  le  soir,  malgré  U  &evàik 

Bon  8iieeédalo0ll8aoène,rapid6eamma  iea  ofdrei  doonét  mt  OMrpsAi, 

un  coup  de  théâtre.  Mais  presque  aa  Bucarest,  du  moiiis  dans  lei  fînai 

même  instant  un  coup  de  pistolet  re-  isolés  ou  voisins  des  postes  nrcup^  ps? 

tentit  au  dehors,  et  un  détachement  de  les  troupes  ottomanes,  presenUji  I'^î- 

soldats  cerna  la  tente,  dont  la  porte  pect  d'une  ville  prise  aassaat.  Om 

extérieure  fut  fermée.  11  était  environ  paciia ,  autant  pour  mettre  on  Ml 

que  benree  êa  asatln.  Lee  dépose  mn  exeès  de  see  seMais  qee  fm 

ieaisurtiSBt  ainai  tonte  la Joornée  sans  prévenir  toute  résistance  de  la piitw 

nourriture,  sans  eau  ,  par  une  chaleur  nabitants,  déclara  Tétat  de  siège, 
dévorante,  sans  nouvelles  du  dehors       Depuis  deux  jours  la  lieutenance sV 

et  dans  une  anxiété  qu'accrut  bientôt  le  tait  déclarée  en  permanence  au  pal» 

Imiit  du  canon  retentissant  du  côté  de  administratif.  A  mesure  qoelshfm 

Bneaieet.  Le  aoir«  WiMt  beorei.  Ile  s^écoulaient,  le  vide  se  taisait  aottv 

furent  placés  entre  trois  rangs  de  sol-  d>lle. Bientôt/ elle  n*eut  plus  m  mm 

lf Mir  fli  ftftiidaitl  si  mniMiti^n  dl>  fitrtrff-  soldat  pour  la  ?nrder  ni  un  seul'^'ntr 

eeni.  pour  transcrire  ses»  ordres.  Puis  \id: 

Les  événements  avaient  marché  dans  La  nouvelle  de  l'arrestation  desdq»- 

riBlemlle.  Aneitdt  après  rarrestatioa  Hi  el  de  renliée  dee  Ttecs  Ajijj 

dee  dépotée,  leeTurcs  entrèrent  à  Buca-  tille.  Héliade,  épevdn ,  Jela  m  édnfi 

feel  aans  résistance.  Une  fois  maîtres  de  et  alla  chercher  un  refuge  an  rm* 

li  ville,  ils  se  formèrent  en  divers  déta-  sulat  britannique.  Ses  collf^iiup*!  rôo 

diements  qui  reçurent  Tordre  d'occuper  lurent  de  rester  à  leur  poste  jusqo» 

les  casernes  et  les  principaux  établisse-  dernier  moment.  Après  avoir  agnéoie 

■enta,  notaminwitleeeneolildeRfMrie,  demièn  protestatkm  eontra  Ici  iwf»* 

€è  M.  Duhamel étabiilbisnut  sonquar-  lités  et  les  excès  de  ce  jour,  ilspassmnt 

tier  général.  Nous  avons  vu  que  la  Haute-  toute  la  nuit  du  25  au  26  dans  k  pj- 

nance,  voulant  à  tout  prix  prévenir  un  lais  administratif ,  sans  uu  seul  gant 

eonflitdont  elleredoutait  les  suites,  avait  et  les  portes  pour  ainsi  dire  ouvtfgKI- 
éloigné  la  petite  oamison  de  Bucarest;      Le  randemain  une  compagnie <nB^ 

K  ne  reetalt  pour  biRerdedHine  capitale  twieetun  pelolmideeevalerieayfl^c* 

de  cent-vingt  mille  nabitants  qoe  trois  envovte  pour  occuper  lepa'ais,^^ 

compagnies  du  2"  répment  consignées  retirèrent ,  en  passant  iranquilleiwni 

dans  leur  caserne.  Vers  trois  Imirés  un  au  milieu  des  sentinelles.  Trois  ijjjj 

détachement  turc ,  sous  les  ordres  de  après  le  sénéral  Tell  partit  pQ*Qj!!| 

Kerim  paeha ,  se  préeente  devant  eette  ehdt H.  Golesoo,  aprèeaveireajl^^ 

easeme,  et  eomase  le  eolonel  comman*  entfemee  «tee  Orner  pacha,  se 

dant  de  l'évacuer  T,es  soldais  valaques  route  pour  Constantinople. 
étaient  rangées  en  bataille,  nn  fond  de       A  Giurgevo  il  se  rencontra  aret» 

la  cour,  les  armes  non  chargées.  T.e  co-  prisonniers  de  Cotroceni  (3)  qoB 
ion^  ordonne  à  sa  troupe  de  rendre 

rBr^Bie lei iMWMn  inlllltoei, aala       / ^  \  L'uutcur  demeura  coostMMi^ 

ifAïae  de  leur  livinr  li.flaBerne  saa  lei  dMi  de  la  niniHiii  ^ 

Fordre  de  la  lieutenance.  Durant  ces  h  dMéede  cette 'vcifle  ' 

pourparlersune  compagnie  (le  pompiers,  dune  gnrant  ir  ^emaumlkÊmmÈi  itutii^ 

commandée  par  le  capitaine  /.auesco,  de  ces  détail».  _jà^k 
#afanee  au  pas  de  course  pour  rallier      (a)  uae  partie  de»  détoni  Nidjg^ 

lee  eoldelB  de  la  orilèee;  ùmL  oa  trois  «s  «a  Mtei  m  wfm  pknit'^r' 
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fendi ,  sur  les  instances  du  consul  gp- 
eral  d'Angleterre  ,  avait  promis  de 
iiidre  à  la  liberté,  après  les  avoir  fait 
oiiduire  sous  escorte  jusqu  a  la  trou* 
:ère  autrichieime.  Mais,  au  lieo  de  se 
iriger  ven  le  nord,  Teseorte,  soivaiit  les 
rdres  qa^elle  avait  re<^us,  prit  la  route 
e  GiurgevOfOÙlesprisonniersarrivèrent 
i  30  septembre.  Ënsuite  ils  furent  em- 
arc]ués  sur  |e  Danube  et  conduits  , 
près  une  traversée  de  près  de  trente 
>urs,  leiuplie  des  luudents  les  plus 
ouloureux  et  les  plus  pathétiques  (  l  ). 
iisqu*à  la  ville  froDtière  d'Orsova.  Li 
's  échappèrent  enfin  aux  mains  des 
'urcs  ,  et  poursuivirent  leur  route,  les 
ins  pour  la  France,  par  la  Croatie ,  la 
tvrie  ,  le  Tyrol  et  la  Suisse  ;  les  autres 
uui  la  Transylvanie,  ou  ils  se  réunirent 
leurs  compagnons  d*infortime  et  d'exîL 

$». 

CcrlmerfoiNle. 

septembre  1848—  !*''  mni  1849}. 

Le  rétal)lissement  de  ce  qu'on  appe« 
ail  "  l  ordre  légal  >-  fut  signalé  à  Bu- 
^rest  et  dans  toute  la  Valachie  par  les 
némesexoèsqiii  accompagnent  presque 
oojours  et  perdent  souvent  les  restao* 
•ations  :  destitutions  aveugles  et  saoa 
notifs, arrestations  illégales,  emprison- 
temeuts  arbitraires ,  procès  iniques, 

iugt-»ept  de  atux  qui  avaient  été  les  plus 
ttiApronis  dtai  le  oioof  emeiit.  Noos  Don- 
nerons iet  priAciiiaiu  :  l*arcliiinaDdri(e  Jote- 

jdial  Siiapoveano,  les  trois  Irères  Stéphan, 
Vl«'\f»ndre  et  Kadti  f'rolesco,  lesdeuiL  Balcesro, 
Hoseiti,  J.  iiratiano,  C.  Bolliac,  Aiistias, 
lyrégoire  Gradisteano»  r«x-«sa  de  It  potioe 
lltMSoiu,  Boliolineano,  Basiliadis,  etc.L*ex- 
»ecrétaire  d'État  ToîiMMo  Ait  ajouté  plut  lard 
i  cette  liste. 

(()  Lafemined*undespri&onniers,M'"^  Ro< 
«tU  I  après  avoir  vaioeoient  lollidiè  d^itre 
réooM  â  ion  mari  et  à  aaa  eompagnooi  dlofor* 
iUÊM,  le  suivit  i  pied,  dunot  ces  treoie  jours, 
par  un  froid  de  plus  en  pin*  rigoureux,  pnr- 
!ant  dans  ses  bras  ])•  iite  fille  âgée  de  trois 
luois.  CiC  tuiicbant  epi&ude  a  fourni  à  M.  Mî- 
:lMlet  le  iiijct  d*«iii  de  ses  plus  éloquenta  ré- 
eîts.  Toyez  Li'^fndcs  du  Nord  :  Madame 
ftosetù.  Voyei  égalenrj» ut  le  forage  sur  ht 
oonlOHS^  par  un  de;  j)ros(  rils,  mort  dernie- 
remenl  eu  exil  (Si  décembre  i8SS),  M.  Vut- 

li*  Zirroisofi.  (  I^OviNcss  Huii 


violences  et  injur^gratuites.  vengeances 
privées  sous  le  manteau  de  la  chose 
publique,  crimes  et  bassesses  de  toute 
nature.  Le  nouveau  ministère  ne  fut 
composé  que  d^hommes  sans  valeur  ou 
sans  princû^  :  Atesandre  Grégoire 
Ghica ,  aux  nuances;  Constantin  Soutzo, 
à  la  justice  ;  CoDStantin  Bello,  à  Tins- 
truction  publi(]ue  et  aux  cultes;  Jean 
Philippesco,  à  Tinlérieur;  Jean  Voï- 
nesco,  ancien  chef  de  l'état-major  et 
cousin  de  Tex-s^crétaire  d  Étal,  a  la 
police.  Gamptneano,  qui  seul  conservait 
un  reste  de  popularité,  quoique  sa  con- 
duite dans  fies  derniers  événements  Ht 
peser  de  jiraves  soupçons  sur  son  ca- 
ractère, lui  exilé  du  iuiiii-U  re  de  la 
justice  daus  celui  du  contrôle  (I  est 
vrai  que  les  ministres,  quels  qu  ils  lus- 
sent^ et  le  caîmacam  lui-même  n'étaient 
là  désonpiais  que  pour  la  forme  et  pour  . 
servir  de  prête-noms  à  la  Russie. 

C'était  elle  qui  gouvernait  pnr  IVntre- 
misedu général  Dulinmel.  I/antoritéde 
cedernier  tut etayee  I )i e n  tôt  d e  la  présence 
d'une  armée  de  soixante  nulle  liommes, 
sous  le  commandement  du  général  Lu- 
ders.  Le  98  septembre,  Tavant-garde  de 
cette  armée  avait  franchi  le  Sorelh  et 
s'était  établie  à  Fokcbani.  Une  procla- 
mation flti  général  eu  chef,  datée  du 
mémejuiu ,  annonça  aux  Moldo-Valaques 
rentrée  daus  leur  pays  des  armées  libé- 
ratrices et  le  prochaiii  retabllssemejit 
de  Tordre  légal. 

Quelques  administrateurs»  entre  autres 
cent  deFokchani  et  de  Buzeu,  essayèrent 
non  pas  de  résister,  n^ais  de  protester; 
ils  furent  arrêtés  et  jetés  en  pri^du 
Ailleurs  les  paysans,  prenant  a  la  lettre 
les  paroles  de  la  proclamation  C 1  )«  ae 
portèrent  d'eni-mémes  sur  le  chemin 
des  Rnsses,  accompagnés  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enmnts  et  précédés 
de  leois  prêtres  avec  la  croix  ctrÉvan* 

(i)  «  La  croix  sera  placée  sot  notre  fron- 
t(  tière ,  et  le  Russe  ne  posera  point  le  pied 
«  snr  notre  sol  sans  y  fouler  d'abord  la  croi\ 
«  devant  laquelle  il  i'iucUne.  S'il  ae  suffit 
•»  pua  deee  iifoo  révéré,  noua  eevenoM  so- 
«  devant  de  Moipîo  noo  det  armées ,  nais 
"  nos  vieillards,  nos  mère*;,  tios  enfants,  no« 
«  prt'tres  portant  le  saint  Evani;ilo  dan«î  leiu^ 
«  uiuiiis,  etc.  w  (  Ea  trait  /«  fn  oclnmaùoH 
n  fa  natitm  roamaint,      9  (tii)  juin.) 
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fM  '  f/UMVMHl» 

gile,  croyant  que  les  envahissenrs  s'ar-  carest,  le  générai  Duhamel  notifia  offj 

ifteraient  devant  ces  sigues  communt  ciellement  au  représentant  de  la  cour 

et  révérés  de  leur  relision  ;  les  Cosaques  suzeraine  qu*il  oecupait  militairement 

lit  mimteaiil  il  mi  Mèreot  wi  tat  Prlneliiitttés  par  Tordra  de  IViiik- 

fMi.  Ailleurs  ém  fHIages  refoièrent  reur,  son  maître.  Fuad,  Interdit  ém 

Camener  le  drapeau  nntionni,  ou  chas-  dénoilinent  qu'il  nvnit  eu  mîsMon  df 

surent  leurs  nouveaux  administrateurs  prévenir,  essaya  de  protester  ;  mais 

3ui  durent  être  maintenus  aveo  Tappui  tut  en  vain.  I/oe<*up3tion  des  Priocipatt- 

•i  baïonnettes  étrangères  :  maii  on  tés  était  un  fait  accompli. 

Mlwiifailif8lrftlMndt€aifalMi  En  mén»  mps  le  eonMliMi, 

trolrtifes  de  réslstanee.  M.  de  Kotzebue,  signifia  aacafmacsfl 

Dans  le  Petite- Valachie  cependant  la  les  tV  ii^  rie  l'occupation  (dont  1« 

•nnf^titution  était  encore  debout.  Du  terme  n'était  point  indiqué)  seraient  h  11 

camp  de  Trajan,  où  II  se  trouvait  avee  charge  des  Principautés;  mais  que  «S.  M. 

OBisM  oentt  fàntasiitili  sif  wnts  cavt-  Tempereur,  toujours  préoccupée  du  biai- 

mn,  sii  pièeet  d*artill0Pie  M  près  de  être  d«  ees  nays,  avait  bien  tmk  or 

Vois  mille  irréguliers, Maghiero  reftisait  donner  qne  la  Valachie  fit  on  empnmt 

(le  reconnaître  le  nouveau  mïmaeam  et  h  In  Rusi^iedf'  trois  cent  mille  roubleSl^ 

gardait  son  attitude  menaçante.  Lespav  gpnt  (  1,200, 000  fr.  ),  nppiirnble  aux  frail 

sans  des  districts  environnants n  a iten-  d'approvisionnement  et  d'eutretiea  de 

.daient  qu*on  signal  de  liil  pour  mtrelltr,  rarmée  d'occupation  (  l  ) .  » 

'armés  os  non  armés,  contre  les  RuaMi.  La  Port»,  par  tti  «MMrwte  qui  lui 

Rn  effet,  le  bruit  s'étant  répandu  que  fait  honneur,  pourvut  ulle-méme  à  U 

ceux-ci  s'approchaient  du  district  d' \r-  subsistance  <ie  ses  troupes,  et  toutes  lei 

gis,  le  généralissime  lit  ses  préparatifs  donn  es  qui  lui  furent  fournies  par  Ifl 

commepourallerà  leur  rencontre,  et  an-  principautés,  elle  les  paya  comptantavee 

«Mi^  wm  rvfùe  généraf»  pour  !•  9  6^  son  propre  argent.  Ln  Tnnfm  iiMI 

Mus.  T^orsqu'il  parut,  il  attfl  Mtouré  voulu  qu*étre  jusia;  ^le  se  niMlla- 

de  plus  detn  nte  mille  hommes,  qui  lui  bile  par  le  fait,  et  sa  conduite. compsr^ 

demandaient  a  grands  cris  de  les  mener  i  (  ♦  lie  des  Russes,  neenit  enrore  l'in* 

h  IVnnemi.  Maghiero  avait  été  invité  tipathie  que  lea  masaes ressentaient ptNir 

Ear  la  lieutenance,  peu  de  temps  avant  ces  derniers. 

I  «lapenkm  éê  m  mmhm,  à  n&u^  L'oeeuyttoft aiiimlHii»  iniii** 

«Ifr  M  irmée  plutôt  que  de  précipiter  autre  rétnlttt  qui  mérita  dwa  shm^U. 

le  pays  dans  une  lutte  disproportionnée.  L*tMrmée  turque,  placée  en  reiard 

Il  hésitait  cependant,  lorsqu'une  lettre  l'armée  russe,  parut  de  beaucoup  siipe- 

du  consul  général  britannique,  apportée  Heure  non-seulement  par  Télan  guef* 

rir  son  secrétaire,  M.  Grant,  triompha  rier  et  Thabileté  dans  les  manoeoTTCif 
la  fhi  ét  8«  IrrdaolatioM.  Le  10  oo»  mais  par  la  dMpline ,  la  ttaoe,  1^ 
toi—,  aprèi tttw  canWrence  de  pluaieurs  ganisation.  Les  armées  da  oar  corn- 
heures  avec  scR  officiers,  il  licencia  son  mencèrent  à  perdre  de  leur  presti?:*^! 
armée,  décida,  non  sans  p^ine,  les  i^w;  Turt*»  jMmtrf'Hjgran*^**^!*^^"' 
OIteans  (  1  )  à  rentrer  dans  leurs  villages,  romniou. 
•t  gagna  les  frontières  de  la  TransjrltBttii 

k.  coosuls  de,  puissance,  étrangères  à  j,  iV:u:iJ:isT'j^^,^ 

Bucarest  et  devant  Fuad  eftnd»  lui-  I^ItJIÏ^ 

même  oonUû  ia  violation  dea  droits  du  ^  |^  ^„  j^j^  j,,  ^,Sc^  q„«on  ^aît  f-J 

^    „       .  ^upnoSPT  d'ahoid,  IM  trois c.-nt  mille  niuWa 

Le  mèm  jour,  le  groa  4a  l«raiéa  f„'r;„i  loin  de  suffire  :  aussi  la  Euitt<,j; 

WMaa  ilaat  aitiié  aaw laa  mm  4»  Wa-  anaprè^révacuation,  r«daaialt-dte.daliJ2 

larhie  seulement  neuf  ailllloMBétlIraecs  pa« 

(  I  )  Habitants  de  TOlto.  le  MirpliM  des  frais  d'ocCnpition.  ^'-"'•"'Jjj 

(a)  Tover.  le  texte  de  cette  doiddc  pro-  le  c/ai  coiisentail,  par  favenr,  a  ce  quef»^ 

tetlalioQ  dàlu  les  Mémoii  es  sur  thinoire  dê  soaime  iûl  ^y  ée  paraunuités  et  par 

la  H^Mmtiûm  rwmaUu,  p.  «53  et  mit,  TeyvChaiMi,  f,  fit» 


Digitizedby  Google: 


PROVIINCKS  ROUMAINES. 


196 


L'hirer  np  passâ  inns  autre  incidpnt 
que  la  lutte  de  TAutriche  et  de  la  Hon- 
grie au  delà  des  frontierev«.  Tandis  que 
rintrépide  Janko  relevait  dans  les  Car- 

MtiMi  imiijIfliMs  to  &np0Kû  é$  ta 
Hooinaiifo ,  d  tenait  en  échee  mm  wtè 

paysans  nrmés  de  fnux  les  armée* 
triomphantes  des  Magyars,  les  villes 
et  les  campagnes  de  la  Valachie  con* 
trastaieut nar leur  aspect.  Icilepaysaft 
eonffrait  plue  euonde  son  InuiiniiilUB 
que  de  m  nlière;  îl  le  boyard  passait 
le  temps  en  fêtes  et  en  plaisirs,  et  don- 
nait des  bêla  en  l'hooiieur  des  Méro- 
teurs. 

Huit  mois  s'écoulèrent  ainsi.  Lil 

eoDiiiiteioiie  d'ao^nAe  uftoÊ  tefvnhié 
leur  travail,  on  mMvne  liste  de  pro§- 

criptions.  Une  centaine  de  citoyens  fu- 
rent exilés  et  déportés  sans  jugement , 
contrairement  au  Règlement  oriîani- 
que.  (1)  Ensuite  les  deux  puissances 
ngnèfent  à  BaHa^ttOMin,  lel^'nal  f  M9, 
un  acte,  ayant  force  de  traité,  qui,  sous 
le  prétexte'du  rëtablîsspment  de  l'ordre, 
enlevait  aux  Roumains  leurs  dernières 
aranlies  d'autonomie.  Ainsi  Tindepen- 
ance  administrative  stipulée  par  1  ar- 
ticle 5  dti  traité  d'AndiliM^leee  fédulsrii 
^u  simple  privilège  d'une  admfailrtration 
distincte.  {Préambuie  rte  fa  ronrfnti(m 
de  Balta-Liman.  )  Les  droits  éleciornux 
ét«Tient  annulés,  et  les  nouveaux  liospo- 
dars  devaient  être  nommés  directement 
1^  les  dent  ooars.  {âtMb  f*'.}  Lee 
«aaemblées  ^V-nérales  étaient  avspetidfiee 
«  pour  s'être  livrées  h  des  actes  d'insu- 
bordination ouverte,  «  et  remplacées  par 
des  conseils  ou  divans  odh()ci{.4rticle  2.) 
Des  comités  spéciaux,  composés  exclu- 
flifement  de  boyards  choisis  parlée  deux 
Cours,  étaient  institués  à  Ruearest  et  à 
.înssi  pour  modifier  le  Be^^lement  dans 
certaines  parties  [  frticle  Z.)  L'évactia- 
tion ,  d'abord  partiel  le,  puis  complète,  des 
provinces,  ainsi  que  Téloignement  des 
commissaires  des  dem  cmm,  étrii 
sobordonnéB  à  raclièvement  des  tra- 
fans  de  ces  comités,  eloai  qn'au  léla* 

(i)  La  liste  primitive  en  eontenait  un 
bien  plii4  ^and  nombre  ;  mais  on  eflaÇi  le.t 
BOOM  de  ceux,  qui  doonèrenl  de  rarfent.  On 
èka  dat  ymwonatn  qui  payèrent  oettfe  faveor 
cinq  et  six  mille  ducats  (soixante  à  soixante» 


blissement  de  la  tranquillité  amr  ke 

frontières.  (  Jrtirfe,^  -i  et  f).) 

Après  la  ratilication  de  cette  conven- 
tion, dont  la  durée  fut  limitée  à  sept  an- 
néee.  Mil.  Bniio  Mrb^,  fifèfe  dv 

précédent  bospodar,  et  Grégoire  Ghica 

furent  nommés  hospodars  pour  le  même 
espace  de  temps.  Tun  de  Valachie  (1)» 
l'autre  de  Moldavie  (Kijuin)» 
Le  28  du  même  moîi ,  les  membres 

de  reMieuteMnea  de  Yiliaéiie*  paé> 
■ente  à  Varia^  protesIlMtt  auprès  dee  • 

poiivernements  de  France  et  d'Angle- 
terre contre  cette  double  nomination, 
ainsi  (jue  contre  la  teneur  même  de  l'acte 
de  Balta-Liman.  Mais  cette  déclaration 
vûeAiMMMe  ^MBffnvB  eees  eéACf  et  iea 
Principautés  subiraient  SMM  auiour- 
d'bui  fa  dure  loi  des  faits  accomplis  si 
la  Russie,  par  son  défi  imprudent,  n'eût 
déchiré  de  ses  propre»  niains  nun-seu- 
kment  l'acte  de  Balta-Liman,  mais 
fene  leelnltiiMitérlmew  laeqwla 
elle  fondait  son  pmaaieaet* 

Telle  fut  l'issue ,  en  quelque  sorte 
nécessaire,  de  cette  révoluiion.  Elle 
échoua  plus  encore  par  la  faute  des 
évéuementa  oue  par  celle  des  iioui- 
née  appelée  i  bi  «rifar*  Qaa  bamwai 
étaient  ou  dee  (eoaes  gens  eatlMnisiae- 
tes,  pleins  de  cceur  et  d'inexpérience, 
qui  manquèrent  le  but  en  le  dépassant, 
ou  des  esprits  faibles  et  vacillants,  qui 
se  laissèrent  entraîner  au  gré  des  été- 
nementa.  Le  eiwfiaillitàquelauea4iaB, 
à  d^autres  le  talent  et  le  sang-froid ,  la 
fermeté  a  tous.  De  plus,  il  était  réservé, 
ce  semble,  à  la  Valachie  de  donner 
l'exemple  d'un  fait  rare  dans  le^  gran- 
des commotions  politiques,  celui  d'un 
iroiipe  diMBUMa  eonspiraai  dana  m 
DUt  cormmm  et  qui  panrieDRent  à 
changer  la  face  d'un  pays  sans  qu'il 
surgisse,  soit  du  milieu  d'eux,  soit  en 
dehors  d'eux,  quelque  grande  indivi- 
dualité qui  range  toutes  les  volontés 
aoua  la  aienne.  t^ie  dictature  Pedl, 
aimwaanfé,  do  matai  grandi  datie  fD- 

(f)  alefg<^aHHbtqtiemeiidensBamplw 

deux  nrhtce»,  Ici  dfox  court  s'arrangèrent  à 

l*amiable  :  \e  p»''n^1  Crahbe  accepta  le  rtn- 
didat  de  Ktschid  pacha  pour  la  Moidarte, 

S  il  eoodidoii  fltta  lÉ  ffBWBenaieatlwit  é  la 
neaJeatioa  éeAirbeyctt  tllMhjea  (II.  CMI^ 
Mi^  p.  tti)t 
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rétoffe  d*im  ineUteur. 

Cette  insuffisance  fut  rendue  plus 
déplorable  encore  par  les  dissensions 
qui  éclatèrent  dès  rorigine  entre  les 
chefs  du  uarti  et  qui  survécurent  même 
à  n  déORle.  LmigptiM  munaiM^ 
comme  rémigratiou  italieime  et  polo* 
naise,  offrit  ce  triste  spectacle  d'anciens 
comparons,  martyrsae  la  même  cause, 
qui  se  jettent  mutuellement  le  blâme  et 
1  injure  à  la  face.  L'homme  qui  avait  le 
iteàie  tÊinfÊréaumaty  HtaMe,  Art 
«ilui  ouï  se  laissa  le  plus  emporter  à 
ces  indignes  récriminations  (1). 

Cependant  cette  révolution,  qui  {)as.sa 
presque  inaperçue  au  dehors,  laissa  des 
traces  profondes  dans  le  pays.  C'est 
^'•Ue  Ml  i«fte  dint  m  prineipc ,  et 
^*eila  fiit  hoDDéle  dêm  aea  actes.  Les 
hommes  de  1848  commirent  bien  des 
fautes  ;  mais  ils  tes  rachetèrent  par  leur 
désintéressement.  Il  résulte  du  rapport 
même  de  la  commission  qui  lut  chargée, 
#ttt«49,deffovfMrlflt«iin|it6fderaviée 
précédente,  que  )é  gouiiiiiieiiMm  no- 
visoire  et  la  heutenance  princière,  aans 
un  espace  de  trois  mois,  depuis  le  jour 
de  la  proclamation  de  la  cousiitution  jus- 
qu^k  la  lormation  de  la  caïmacamie,  ne 
lEftvèrMtle  Mget  que  d*mûê  mmaoêéê 
eaDtdnquante  mille  francs  (3).  Le  réta- 
blissement de  Tordre  légal  coâta  à  laVa- 
àaohie  seulmifiQt  plus  de  q  uatre  miliioBs 

(1)  Héliade  et  Teil  sont  retirés  depuis  plu> 
sieurt  aonées  eu  Turquie,  où  ils  recevaient 
M  IfailaMMt  9m  hoaewbte  d«  la  Porta, 
«èmc  avant  la  euerre  avec  la  Russie.  Ces 
témoipiages  rendus  aux  chefs  du  mouvement 
de  184S  sont  plus  qu'une  amnistie  j  iU  sont 
une  rèpantion.  D*ao  vient  doac  Waiwia 
aujourd'hui ,  lorsque  tous  les  traitai  aiee  la 
Russie  ont  été  déchirés,  les  émigrés  rouraaim 
résidant  en  France,  où  ils  ne  reçoivent  pas 
de  subvention  du  gouvernement^  n'ont  pu 
obtenir  de  la  Porta  rantorintioa  darentrar 
dans  leur  patrie? 

(2)  Les  membres  de  la  lieiilenance  prin- 
cière ne  voulurent  poiut  accepter  de  liste  ci- 
lilbllieQlMGolMeo  coatinaa  àvim,  oooune 
anpMafant»  avec  ses  propres  revenus.  RéUade 
et  Tell ,  qui  n'avaient  poiut  de  fortune  per- 
sonnelle ,  ifcevaifiit  uu  traitement  Hieasuel 
de  deux  mille  cinq  cents  piastres  (  huit  cent 
mate  tmm)  tma»  «aimai»  Ton  de  Vim- 
tradk»  pnbnqae,  faotredala  faote. 


dtlkMQi  M  MrtMdatdfi  nlIlBM  pifÉ 

pour  les  frais  de  roecapation  risn. 

D'un  autre  côté ,  la  révolution  fut  et 
est  demeurée  populaire,  parce  qu'elle 
était  plus  sociale  encore  que  politique, 
et  qu  étant  l'œuvre  de  quelques-uo^  eik 
dmt  lapeBaéeetl'eipéiaiMadatMi. 
ht  roonvement  moldaie  du  boîi  d*aTil 
avait  été  dirigé  uniquement  contre  Phos- 
podar  et  dans  l'intérêt  des  boyards; 
aussi  ne  produisit-il  qu'une  agitation  à 
la  surface.  Qu'est-ce  que  cela  faisait  au 
paysan  éertaé  dlmpots,  ta  Ttigiatci- 
fllaret  au  Juif  opprimé  et  maudit,  au 
pauvre  prêtre  dévoré  par  le  haut  clergé, 
ue  les  boyards  eouvernassent  a  la  place 
u  prince  Stourdza  ?  Que  leur  faisaient 
même  les  réformes  demandées  par  les 
JeusM  UMran  da  IiMi,  «oauMlal* 
Mrté  de  la  presse,  la  mpoMabilité  da 
ministres?  Ces  mots  pour  eux  n*avaial 
point  de  sens.  La  révolution  vaIaqiie,M 
contraire,  eut  le  grand  art  d'intéresser  à 
sa  cause  toutes  les  classes  de  la  soeiélé: 
MdHes,  paysana,  boumoii,  Juifs,  Bs- 
iiémifliit,  tout  les  déshéiitdi  de  rapden 
régime  recouvraient  leur  part  légitime 
d'influence  et  de  bien-être  (1).  Mlle  ne 
craignit  pas  surtout  de  poser  nettemeoi 
et'aur-le-champ  la  grave  questioo  dsb 
propriété.  Oo  a  dit  que  cette  qucdba 
avait  perdo  iaiéTohilHMii  cUe  la  OM. 
au  contraire. 

Aujourd'hui  encore  elle  est  la  vraie, 
Tunique  question  sociale,  demèiDeaue 
la  question  politique  est  toot  mam 
dans  rottion.  des  dem  Prindpauléi. 
ÀBêA  1m  vrais  patriotes  rouinains, 
ceux  qui  recherchent  plus  l'irjtërêt 
leur  pays  que  le  triomphe  de  leurs  opi- 
nions, bornent-ils  là  pour  le  lUOiaeDl 
tous  leurs  souhaits.  «  Qu*on  neof 
aîM,  dlient-ili,  à  nos  frères  les  W- 
daiiS,  en  nous  donnant  un  chef  étraB* 
eer,  quel  qu'il  soit,  pourvu  qu'il  soit 
ferme  et  probe,  à  quelque  nation  qu»J 
appartienne,  pourvu  qu'il  ne  soit  0 
Russe  ni  A  Uemand.  Et  après  céla^iM 

ftMse  le  paysan  propriélalie.  Roosn 
> 

(i)  (Test  par  là  surtout  que  la  grand»-  pro^ 
clamation  du  camp  d'Isia/,  dont  nous  rffret- 
ton»  de  n'avoir  pu  donner  qu  un  rc»uii»é^ 
un  modète  de  nuMO  et  de  bOB  Maa  m 
temps  qn'oDcheM'ànm  da  poMtii  im- 
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demandons  pas  davantage.  En  lui  don- 
nant la  terre  vous  lui  aurez  donné  la 
patrie.  La  eut  son  droit,  la  est  sou  ave- 
nir«  Nom  r^wndoosde  loi  derant  TEa* 

CHAPITRE  XY  ET  DERNIER. 

ANTIQUITES,  MONUMENTS,  MOBUBS, 

GOUTuuBs,  etc. 

AvtiQVtTis  ET  mmvuMtm,  ~  Époque 
daœ  :  qootioil  des  or  igines.  —  Époque 
maine  :  te  ponl  de  Trajan  ,  la  tour  de  Séfe> 
rin,  (^raralla,  vill»»s  et  voies  romaines.  — 
Époque  des  dumm  :  Gampû-Lungû ,  égliae 
àm  OtitM'Argis ,  ■oniitèrade  Nianitio. 

MOBVal  KT  COOTITMKS.  — •  BtbilkniCBty  IMNI* 

riltirc  et  habitations  di>s  paysans.  —  Ameu- 
bleisent  pf  ustensiles  de  ménage.  —  Instru- 
nsenls  aratoires.  —  Caractère.  —  Fêtes  et 
cérémofiiet  religieuses  :  Noël,  Pâques,  TAa- 
somptioB,  Fêtes  de  8aiDt*Baule  et  deSaint* 
Ceorges;  premier  jour  de  mai.  Célébration 
des  fiançadies  et  du  mariage. —  Funérailles; 
culte  des  Mânes.  —  Superstitions,  préjugés. 
—  Jeux  et  danses  populaires  :  la  hora;  la 
deoie  des  etUusttrif  U  diote  deia  etmtareg 
tDSlnmeiits  de  musique.  —  Ain  et  chanls 
nationaux  :  balhcics,  doïnas,  romplninfcs; 
Iftir  caractère;  expression  du  géiue  antique 
cl  du  sentiment  national. 

AlTTIQUlTis  IT  MOmniBIITB.  —  La 

If  oldo-Valtehie ,  qnoiqiie  foulée  et  ra* 
vagéc  inressnmment  par  les  Barbares , 

est  riche  encore  aujourd'hui  en  restes 
de  rantiquitre!  du  moyen-âge.  Ces  mo- 
nuiiK  iits,  ineoiimis  la  plu{>art  h  TKu- 
rope  savante,  se  rapportent  à  trois  épo- 
qu0B  diitîMleB  :  Tépoqne  dace,  Képoque 
romaine,  Tépoque  des pranieniiOMiil 
<m  voïvodes. 

Epoque  dace.  —  Peu  d'auteurs  se 
soot  occupés  jusqu'ici  de  rechercher  et 
de  fixer  les  origines  de  la  Dacie  (l )\  néau* 

(z)  Ce  point,  ainsi  qve  beeocoup  d'aïUes 
relatifs  à  la  numismatique,  à  la  topogm- 

phie,etc.,  des  Principautés,  a  été  traité  d'une 
manière  complète  pnr  M.  Cé^rBoîliac,  Rou- 
main de  naissance,  qui  emploie  ses  années 
d'exil  à  rassembler  les  matériaux  d'une  grande 
histoire  de  le  Roamanie.  Le  pen  de  données 
qve  f  ai  consignées  ici  sur  les  origines  et  les 
antiqnité?  de  h  Pacie  S  été  extrait,  en 
grande  {tartie,  de  notes  manuscriles  qu'il  a 
l>ien  voulu  nie  communiquer. 


moins  i!  pnrfiît  avéré  aujourd'hui  que  la 
belliqueuse  nation  avec  laquelle  les  Ro* 
mains  se  trouvèrent  en  contact  dès  le 
premier  siècle  était  formée  du  mélange 
de  trois  nations,  oa  phitdl  detiois  peu- 
piadeSf  distinetas  bien  qu'elles  se  fatta*^ 
chassent  à  un  tronc  commun  :  les  Davl 
ou  Davavf  (1),  qui  étaient  les  plus  an- 
ciens habitants  du  sol  ;  les  PêMagfs , 
veuus  par  les  Pahis-.Méotides  et  par 
FEuxIn  ,  et  qui  s  unirent  aux  premiers 
il  y  a  environ  trente-neuf  siècles  ;  enfln, 
les  CeUes,  qui ,  ao  temps  des  grandes 
migrations  gauloises,  envahirent  le 
pays  par  trois  points.       Galates  vin- 
rent parle  bas  Dnnube,  sous  In  eorubiite 
de  leurs 6re7i;2s.  qui  ont  Inissé  leur  nom 
à  diverses  localités  et  à  plusieurs  cimes 
de  montagnes  \  les  Bastarnes  débouchè- 
rent par  les  Palos*Méotides,  et  occupé* 
rent  la  branehe  supérieure  des  Carpa* 
thes,  qui  prit  d*eux  le  nom  d'Alpes  Bas- 
tarniques.  Une  troisième  tribu,  partie 
de  la  ^'rni)de  Germanie,  s'établit  vers 
les  sources  de  la  iisa  (  Tlieiss).  C'est 
ainsi  que  se  peupla  cette  contrée,  dont 
les  habitants  sont  confondus  par  les  his- 
toriens de  Tantiquité  sous  les  noms  de 
Scythes,  de  Gètes  ou  de  Daees.  Strabon 
seul  les  divise  en  deux  groupes  distincts, 
les  Gètes  djus  le  bas,  et  les  Daces  datis 
le  haut  Danube,  bien   que  ces  deux 
groupes  ne  formassent  au  fond  qu  une 
même  nation  établie  entre  oe  fleuve,  la 
Dniester  et  la  Theias ,  ayant  la  même 
religion,  vlTant  sous  les  mêmes  lois, 
parlant  la  m^me  bnciue.  ï.c  costume 
même  était  setiiblable  ,  comme  le  prou- 
vent les  bas-reliets  des  monuments  ro- 
mains (la  colonne  Traiane,  la  coloime  An* 
tonine,  le  portique  de  Septime*Sévère), 
et  la  série  de  médailles  fecoelllies  par 
M.  César  Bolliac  Les  premiers  néan- 
moins paraissent  avoir  possédé  un  état 
de  civilisation  plus  avance  qtie  les  Da- 
ces proprement  dits.   Voisins  de  la 
Thrace  et  par  In  Thrace  de  la  Macé- 
doine et  dtâ  autres  contrées  helléni- 
ques, ils  aobirent,  à  un  decré  très- 
faible  sans  doute ,  rinfloenee  de  la  ci- 
vilisatlOQ  et  de  rartgr6C8.Leiir  alphabet, 

(i)  Ce  sont  les  mêmes  qui  donnèrent  leur 
nom  an  Danube,  et  sous  le  nnni  de  Pa/iai  se 
répandirent  par  la  Mœsie  cl  la  Macédoiue 
dans  une  grande  partie  de  la  Grèoe. 
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•  Li  nom  éê  œ  génie.  ditH. 
liifiMao,  •'«H  eonforté  vusqu'i  m 
jours  :  o*eBt  une  vieilk  foiume  i^'iii 
appelle  Baba  Dokia^  ou  U  mil 

Dokia.  Elle  a  une  statue  coiossik 
moitié  faite  par  la  nature,  moitié  pdr  a 
maio  des  homiues.  Elle  est  enUMr« 
de  viûgt  brebis ,  et  de  ses  parties  sato- 


c'est  raipliabeigmi  \vm  mmim^k  m 
juger  du  moins  par  Im  échautilIoQs  re« 
eueilits  d|aos  c^ette  partie  de  la  Dacie, 
sont  des  imitations  de  la  drachme  et  du 
statère  grecs  ou  macédoniens  ,  et  déno- 
tent une  certaine  pratique  des  arts  du 
dessin  et  de  la  gravure.  Au  couLrairt:, 
les  Daces  du  haut  Danube,  qui  s'étea- 

daienitntrerAluUetlaîbeisa^faiaaianl  roUoi  aort  oné  Moron.  (Ma  iW» 
uiaga  dm  lattraa  latines,  et  leurs  mou*  se  trouve  sur  le  sooimet  le  plos  ékie 
naies,  qui  se  rapprocheatdutype^allo*    du  mont  Cecliij  en  Moldavie,  et  la 

romain,  sont  beaucoup  plus  grossières,    paysans  racontent  une  foule  de  iBÉi* 
Quelques-unes  portent  sur  le  revers  la  '  lions  sur  cette  divmité  dace.  » 
téte  de  Cl  ru^t  ou  bœuf  sacré  d)BS  Daces,      Quant  a  la  langue,  elle  était  ioim 
et  sur  la  face  Tefligie  d^  Jules  César,  it;   du  dorique  et  du  celte,  mêles  plmial 
conquérant  des  Gaules.  «i  latin  at  à  l*fidiam  &Vl9kiim;ûilé 

Le  culte  des  druides*  mêlé  aux  prin 


ctpm  de  Pytbagore,  apportés  dans  la 
Dacie  par  son  disciple  Zamolxis,  formait 
la  base  de  la  relij^ion  et  des  lois,  du  moins 
à  1  époque  ou  la  lumière  de  T histoire 
commence  a  péuétrer  dans  ces  contrée^ 
lointaines.  Les  Dacm  eroyaieot  I  rim<* 
mortalité  de  Tâme,  et  vojraient  dans 
la  mort  un  simple  changement  d'état. 
Leurs  principales  divinités  étaient  Mi- 
thra  (le  Soleil),  dont  le  cuUe  fut  ap- 
porté de  la  Perse  par  les  Pélasges  ;  les 
Dioscures,  introduite  par  les  Argouau* 
tes  et  dont  la  tradition  a  oonservé  le 
souvenir  sous  les  noms  d^  ZorUa  et 
MurgUai  Qercule,  qui  fut  reçu  en  Dacie 

tar  Diane  Chasseresse  (1),  enlin  le  bœuf 
Frus,  la  divinité  la  plus  ancienne  du 
pays.  La  Dacie  avait  ae  plus  son  Génie 

Ï^rotecieurt  Cenium  Paciqrum,  connue 
'atteste  rinscrlptioo  suivante  trouvée  k 
AibQ  CaroUm  (Garbb«t|}  9D  Tmr 
sylvanie  (2)  ; 

Çoeiestl  Augu&ts 
m  OIsoQla^  Âu^uilD 

Et  (fenio 
Carttiauinis  et 
Geiiio  Daciarum 
Volu».  Ter«DUut 
Protleot  tJUediaous 
Leg.  aug.  0. 

Gein.  les. 
Xog.  proprst. 

FraviaiiaUliell» 

1i)V\ïï^^v%^,Olymp.f  III, 
a)  Uaucieuut;  iolonia  Jpulensis  des  Ko- 
nuuiu,  rebâtie  par  le  chef  magyar  Gyuta,'doQt 
elle  porta  le  nom  jusqu'au  siècle  dernier 
{Alha  Jitlia,  en  magyar  Cyu/a  lùjervor), 
ensuite  munie  d'une  cit;»Je||e  par  lo  prince 
Kugèue ,  MUS  k  rè^ae  d«  l'empereur  CUai  • 


sa  oiélanfla  qui  fioteîaît  à  la  Isapk 

roumain  aetuel. 

Les  Daces  formaient,  plusieurs  sicdtf 
avant  Jésus-Christ,  une  nat ion  puissMîe, 
que  ni  les  efforts  de  Darius  ni  ceui  * 
Mithridate  ne  purent  entamer,  l^rsqu  ■ 
vinrent  en  lim  avec  les  Rooaim,  ^ 

Suissance  avait  atteint  aon  apcv|B-  M 
e  cinquante  villes  daces  meotioiiDefi 
par  les  géographes  anciens,  et  dont  cai 
conservé  les  noms  et  quelques  ^e:tJ• 
ges;  le  costume  et  les  armes  de*  gjj* 
riers  représentés  sur  la  colouas^ 
jane  et  qui  se  distinguent  eMi***^ 
combattante  demi^aiiB  ut  grossierem^ 
équipés  des  autres  nations  barhan»*' 
les  dépouilles  ravies  par  les  Roiw»* 
au  moment  de  la  conquête;  ^^^^ 
d'or  et  la  magnifique  coupe  fori»*  * 
la  cofue  du  bœuf  Urus ,  dont^  Tiy» 
s'empara  pour  eu  faire  une  e^^J^ 
Jupiter  flamien,  lors  do  son  eipm"" 
centra  les  Parthes,  attestent  fM 
Dieia.  locsfa'elle  eeesa  d'exister,  S"* 
déjà  plus  qu'à  demi  barbare.  . 
Cependant  les  monuments  qui  diU» 

de  oette  époque,  ceux  du  moiiis  guf  r 
hasard  a  fait  déflouvrirl  oar  lei 
piutéa  n'ont  iemeie  êà  esnlerieiéitf 

un  but  et  .un  intérêt  scientifiques),  ^osi 
aiyourd'hui  peu  nombreux,  et  leiti on- 
"   lesttrés-diflicileà constater  U^P^^ 


apparents  sont  des  vet>tigei>  à'j^i^^^ 
fossés,  suivaut  l'usage  adopte  p^jjj 
peuples  barbares  d'entourer  leurstf^ 


les  VI ,  (i'où  son  nom  nioderne  à  ^ 
roliua,  hiu-ulr  Ftjervér  BU  mà§jiàU  *^ 
ùurg  en  allcwaud. 
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le  retrancbemeots.  Tel  est  un  rempart 
le  terre,  d'uoe  étendue  considérable, 
unuu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  f^a- 
ea  Trajanolui  (leKempaitde  Trajan), 
lien  qu'il  ne  porte  aucune  trace  de  con- 
trucUoo  romaiue.  De  plus,  le  tracé 
ii^mc  du  vaUum  semble  contredire 
ette  hypothèse.  Ayant  sou  point  dedé- 
);irt  au-dessous  de  la  ville  de  Czernetz, 
)res  de  la  frontière  du  Bauat,  et  sépa- 
rant de  rouest  k  Test  le  pays  plat  de 
seloi  des  montaenes ,  il  s'anprocbait  du 
3anube  du  côté  de  Galatz,  et  de  là 
ittcignait  les  rivages  du  Pont-Euxin 
lans  les  environs  ne  Tigina  (Bender) 
u  Bessarabie.  Or,  on  ne  comprend 
;uère  quelle  raison  stratégique  eût  porté 
es  Romains,  maîtres  des  provinces  li- 
uées  au  nora  el  au  sud  de  la  Dacie,  à 
élever  ce  rempsorl,  dont  leurs  historiens 
le  font  d'ailleurs  aucune  mention  et 
ju'il  paraît  plus  yralsMiU^Miâ  d'aitri» 
juer  aux  Daces. 

Ou  trouve  également  dans  les  envi- 
rons de  Kosia.  rancien  Ctutra  Trcijani^ 
juelques  festiges^  mopumeuts  cydo- 
i)éeus  ou  pélasKiqnes,  qui  se  rapporteol 

évidemment  à  l'époque  dace.  Des  traces 
Je  constructions  semblables  se  voient 
près  des  fameuses  Portes  de  Fer  dans  le 
banal  et  paraissent  provenir  d'un  rem- 
part élevé  par  les  Daoes  pour  protéger 
leur  capitale  Sarmiiaesétbusa  (i). 
A  Baïa  de  Arama,  oana  la  Patite*Ya< 

iochie,  on  trouve  de  nombreuses  traces 
de  mines  dont  l'aspect  diffère  essentiel- 
lement de  celui  des  établissements  du 
même  genre  exploités  par  les  Kouiams, 
ce  qui  porte  à  croire  que  cette  contrée 
était  le  centre  de  riodostrle  miuièie  an 
temps  des  Daces. 

En  1846,  M.  PoUiac  découvrit  dans 
la  Petite-Valachie,  au  milieu  d  un  champ 
situé  à  une  faible  distance  du  Danube,  un 
relief  représentant  un  sacritice  au  (lieu 
BAithra,  composé  de  six  personuagea  dont 
U  eestume  est  tout  à  Ml  semblable  h 
celui  des  Daees  Hgurés  sur  la  colonne 
Trajane  et  les  autres  monuments  ro- 
mainSf  et  un  peu  plus  loin  iine  |éte  dace 

(i)  VUlpia  Trajanu  de  Travail;  ce  n'eit 
|ilu^  aujourd'hui  qu'un  &iiu|>le  vdlaut^i  appt^c 
r^rkely  (  lieu  du Tort).  Dans  le  voisiiiage  Ml 
la  petite  viUe  de  H^cKg'  ^oyes  ^e  Cérandoi 
la  Traïufhàniê,  p.  tuin 


dont  la  physionomie  et  la  coiffure  pré- 
sentent la  même  analogie.  Ces  di^ux  ob- 
jets se  trouvent  actuellement  au  musée 
de  Saint^Safa,  à  Bueecisl. 

La  numismatique  daee  est  plus  riohe 
que  l'archéologie  monumentale.  M.  Bol- 
liac  possède  à  lui  seul  une  collection  de 
cent  trentti-quatre  médailles  ou  mon- 
naies, dont  vingt-sept  poi  tant  des  noms 
propres  de  cheu,  ret^ieilhes  par  lui  tant 
dans  la  teutoauedaus  la  Immss  Paeie, 
oellesHii  am  les  eanaetèrss  greea»  les 
autres  aveo  Isa  oaractères  latins.  Cas 
dernières,  quoique  d'un  travail  grossier, 
offrent  une  analogie  frappante  avec  nos 
anciennes  monnaies  gauloises  (I). 

Époqu$  rçmaiM.  les  Priuoi- 
pautés  n*ont  conservé  que  de  ùakèm 
traces  de  Tépoque  daee,  en  lovinehe 
les  vestiges  et  les  moauments  romans 
y  abondent.  Sans  parler  des  nombreuses 
chaussées  qui  sillonnaient  le  sol  dans 
presque  tous  les  sens,  les  débris  du  pont 
de  irajan,  la  tour  de  Severin,  Caracalla, 
Eomano  et  taut  d'autres  villsl  dont  le 
nom  seul  indique  l'origine  attestoMl 
encore  aiiiourd'iiui  la  puissance  et  le 
fl^ia  tfu  peupla da^ttt  les lioldo«Ve< 

(i)  La  aumismatinue  de  U  Roumanie  e$t 
partAi^ée  y>ar  H*  Belliae  ea  quaUre  parties  qe 
périodes  : 

I*  La  QUdûaaiatlque  daee,  depui»  let  orl- 
Smas  pMqe*à  la  aoeqeèle  fopiatet; 

£amMi|ianiaiii|ua  roaunae,  depuia  De- 

mitien  jusqu'à  Auralien,  coaiprenant  les  nié- 
ddtlle»  lelalive»  à  1«  Daaii,  pMM  irappéai  à 
^cae  OM  «li  l\»lmi 

y*  La  neawoiatiqee  dase  reasiesb  realer* 
née  dans  la  précédente,  ipai»  resireiole  dana 

une  plus  courte  période  (de  Philippe  à  Au- 
rélien),  comprenant  les  médailles  relatives 
à  la  Dacie,  frappées  «u  JJacie.  Toutes 
pièces  présentent  à  la  frce  la  figure  de  la 
Dacie,  avee  les  WAH  Pnvincia  Dacia,  siius 
des  formes  el  avec  des  attitudes  diverses, 
mais  toujours  coifrée  du  bouiiet  de  Midira 
et  ayant  à  chacun  de  j»«s  côtés  l'aigle  et  le 
lion,  eaidiliaMt  et  diviniiéa  tutélairai  de  la 
y*  et  de  la  XUr  légtao,  foodairioai  des  eo- 
luuies  romaines  de  la  Dacie.  Elles  portent  à 
l'exergue  uu  numéro  qui  va  de  1  à  17  ; 

4"  La  uumi^malique  roumaine  prupiu- 
ntenl  dite,  cuumeuçaul  avec  les  premiers 
dommif  bien  que  lei  d|iii  aneieniiai  piêiwa 

ne  remontent  pai  ail  if  là  de  rèsas  dt  Uk' 
«nais  V4qiXt 
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lamies  se  font  gloire  de  descendre. 

J'ai  déjà  dit  queloues  mots  (1  )  du  pont 
de  Trajan ,  Tune  aes  constructiODS  les 
plus  gigantesques  qui  MiBill  fOftSei  ém 
nwios  m  Romains.  Ce  pont,  constriîl 
pnr  l'architecte  Apollodore  Pan  104  ou 
106de  Jésus-Christ,  se  composaitdevÎDgt 
arches  de  cent  cinquante  pieds  de  hau- 
teur, présentant  d'une  pUe  à  Taotre  une 

MNIlUN  do  tOlMBli  Ipladt.  Si  IM|{6W 

ëM  égriiMBt  4e  soixante  pieds  et  lâ 

longueur  de  neuf  cents.  Les  opinions 
sont  partagées  au  sujet  de  son  véritable 
emplacement.  Les  uns  le  placent  à  Ce- 
Mm,  un  peu  aa-dessus  du  uoat—rt 
roito,  là  oà  se  voies!  eaeeie  yel^n» 
reates  de  fortifications  romaines,  et 
croient  que  les  deux  énormes  piles  en- 
core debout,  l'ujie  sur  la  rive  serbe,  Tau- 
tre  sur  la  rive  valaque ,  à  six  ou  sept  ki- 
loMèlNf  il  doiiMi  éb  CêrntU  f  Gmiw 
MIS),  il  visibles  au  temps  des  basses 
iWx,  sont  les  têtes  d*un  autre  pont  bâti 
par  CoDstantiu  en  332.  Les  autres, 
par  une  hypothèse  diamétralement  op- 
posée et  que  semble  justifier  la  des- 
eripliOB  qye  Thistorien  grec  Dion  G«- 
sius  noue  a  laissée  du  pont  de  Trajan, 
Je  placent  précisément  à  Tendroit  ou  les 
premiers  trouvent  celui  de  Constantin. 
On  voit  sur  la  rive  valaque  une  suite 
d'aNhei  liiHieqiil  eontiimealle  long  du 
Hnflè,  Em  1844^  on  découffit  dans  les 
environs  une  quantité  d'armes,  de  cui- 
rasses et  d'ustensiles  de  campagne  très- 
curieux  pour  l'histoire  de  cette  époque. 

A  un  quart  de  lieue  au-dessus  du 
pont  de  ^n^jan  ae  iioiifeni  tas  ruinât 
de  la  tour  dofléverin  (  Turnu  SneHmh 
lui)^  bâtie,  vers  240,  par  Severinus,  gou- 
verneur de  la  Mœsie  sous  l'empereur 
Philippe  (2).  11  ne  reste  plus  de  cette 
tour  fameuse,  que  les  Baroares  ont  dé- 
tndte,  ^'vn  grand  pan  de  moraille  aor 
une  éminence  artilleielle  fermée  jpar  on 
fossé  dont  les  deux  eUvénitda  ahontii- 
lent  au  Danuhe  (3),    •  • 

(i)  Voyez  plus  haut,  p.  se. 

}•)  Gstte  opinioB  ert  celle  de  M.  Bdliac, 

r*  arfrile  toate  oonfianoe  pour  l'aadiladt 
sr-s  recherches.  La  plupart  des  auteurs, 
avant  Itii,  attribuaient  la  fondation  de  relie 
tour  a  l'empereur  Sévère  après  &a  walheu- 


(S)  La  li«  de  aèNrinet  le  beam  q|ri  en 


Non  loin  des  ruines  de  la  tour  de 
vérin ,  Ton  aperçoit  les  ve^stiges  de  la 
citadelle  de  Théodora,  bâtie  oar  Justi- 
nien  ai  qui  joua  w  9rao€  rMa  aa 
mofan  âge  dans  les  gnerres  entre  les 
Booiilnt  et  les  Barbares.  A  la  fin,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Hongrois,  qui  la 
détruisirent.  C'est  alors  que  le  bano  et 
Tévéque  de  Séverin  transportèrent  leur 
iMdenea,  le  pcnanlir  à  Araina,  pta 
tard  CnAova,  le  second  à  Romok,  pen- 
dant que  les  habitants  se  réfugiaient  à 
quelques  milles  plus  bas  et  fondaient 
sur  remplacement  de  Tancienne  Tiema 
une  nouvelle  ville,  qoi  eat  aujourdlMri 
Gemetid). 

On  remarque  encore  le  long  du  Da- 
nube des  vestiges  de  plusieurs  villes  ro- 
maines :  liatiaria,  ancienne  capitale  de 
la  Dacie  Ripéenne;  Hegiaiui^  à  rem- 
bowfaaradn  M;Sklbida,  prèada 
leiu,  àrembaoehmde  roito,  fbraianl 
la  téte  de  rancicn  pont  de  Constantm 
et  qui  a  fourni  un  grand  nombre  de 
monnaies  antiques  à  Veftigie  des  Césars 
depuis  Trajan  jusqu'à  Héraclius,  ainsi 
qne  de  plmeun  mil  gollia  at  vaai^ 

les  (2). 

Caracaila  {Castra  iio&a),  chef-lieu da 
district  de  Romanati,  dans  la  Petite- 
Valachie,  doit  son  origine  à  l'empereur 
Àotonius  Caracaila ,  ^ui  y  étahltl  aon 

Îuartier  géaénX  et  loi  donna  aoii  naai. 
>es  fouilles  pratiquées  dans  les  environs 
presque  nu  raz  du  sol  ont  amené  la  dé- 
couverte de  tombeaux,  de  statues  et 
d'autres  objets  extrêmement  curieux. 

Toute  InilTa  gMMdia  da  Diube  jus- 
que Galats  art  pananéa  de  ddbrti  di 

monuments,  ouvrages  des  aneiaûa  WÊiâ' 
très  du  monde  et  sur  lesquels  est  restés 
debout  la  nationalité  roumaine.  A  nae 


a  prit  son  doid,  chef-lku  du  district  de  Ht- 
bioditi ,  ne  dotveot  pet  être  oeoloadm  Mmt 
on  autre  Twnm,  Àtw  viaA^  éê  Elie^Nik 

Ce  dernier  est  Tancienne  Turris  ÛfformMf 
ainsi  nommée  parce  qu'à  partir  du  pont  de 
lYiù^  la  rive  gauche  du  flmive  est  misu  nUis 

A^^B^^     ^^^aA  1a    ^M^^M    ^^^^^^^^^^^^    ^^a^  ^^^^^^^^^^^^^ 

es  we  q^  fivv  oppvMe  wm  wêbêêi^&ê  m 
abrapi/.  De  là  vint  aussi  que  lea  den  Di- 

cics,  celle  d'Aurélien  e<  ceîl»*  de  Traj»n,  fo- 
rent distinguées  par  les  noaude  ryterui  «Idi 
UuonUa. 

{l)  iUi.it  m.  OÉMT 

W 
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demi-lieue  de  Gtlllli  prii  du  cooûueal 
dv  Séredi,  w  raMOBtreltt  miott  dTuM 

cil6  que  Ton  suppose  afofarélé  fujin 

Caput  bovis.  Caiitiniir  nous  apprend 

3u'on  y  découvrit  de  sou  temps  quaotité 
e  médailles  romaines,  aiusi  qu'un  mer- 
lut  portant  cette  inâcnpuon  :  imp. 

CJMBFi*  MJWm^tmf  PmrVm  MTmfWIÊ9»  iffl^ 

gusto.  Germ.  DacUo.  Pont.  Max.  Fel. 
B.  dict.  Xf  I.  Imp.  ri.  tons.  Fil. 
P.  P.  Caipumio,  Pub.  Marco.  C.  Au- 
relio  Rujo  :  d*où  il  lire  la  t'oiiclusion 
Qu'elle  avait  été  fondée  par  Trajau.  Des 

MIIIm  OÊétéÊÊ  lé00IMMM.  CMK  wêê^ 

mis  de  reconnature  l'onplaeement  il 

rétendue  de  la  forteresse,  de  forme 
ronde  et  garnie  d'une  quadruple  mu- 
raille, ainsi  que  les  limites  dç  la  ville, 
qui  s'éteodait  en  trois  directions ,  sud , 
I  «I  «I  oMil.  Eb  OBtn  «81  IMIIet  «t 
I   mmà  phniênri  défloefTtes  intéwma» 
[    tes  :  une  crypte  avec  des  tombeaux,  et 
une  multitude  d'urnes,  de  lampes,  de 
,    statuettes  ei  d'autres  ornements  funé* 
I    raires ,  un  Cupidon  en  bronze  de  trente* 

dMB  pOIMfliyUBiGélPèsdtMlriWBUMM^ 

t   te  mÀOÊÊûtmtm  #ordre  toflcan,  plu» 
lieon  chapiteaux  corinthiens  et  des  nas- 
I    reliefs,  représentant  les  guerres  des  Ko- 
i    mains  avec  les  Barbares  et  qui  parais- 
I    sent  appartenir  à  la  céramique  plutôt 
i   fo^èliMlptiire.  DuoMiMMprMéi 
I    quantité  de  briques  qu*on  a  reeueilliei 
en  cet  endroit  et  portant  l'empreinte  du 
1    chiffre  coA .  /  Fllf^ll, tracé  avec  le  doigt, 
I    ainsi  que  les  noms  mêmes  donnés  au  vil- 
lage qui  s'élèfe  aetueUemeot  sur  rem- 
HMeaMm  de  la  flUt  wornaiM,  Cirtlai, 
TeiglM,  Trig^iM,  semblent  iMUquer 
qu'une  tuilerie  ewiiitelhli  j  eiiilMl 
anciennement. 

Mais  ce  n'est  pas  seotenent  sur  les 
bords  du  Danube  que  les  veatiges  ro- 
Oiios  abondent  ;  le  voyageur  leetmiWv 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  pas  dans  toute 
l'étendue  des  Principautés.  Kinéni,  le 
monastère  de  Topolnitza ,  Téglise  de  la 
Sainte-Trinité  à  Czemetz  conservent 
des  pierres  avec  des  inscriptions  latines 
du  leniiia  te  empereurs;  et  dans  mul- 
que  «Miroit  que  IroD  fouille  le  aol,  0  aal 
rare  que  Ton  ne  mette  à  découfert  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
statues,  de  médailles,  de  pierres  gravées, 
de  cornalines  et  d'autres  objets  précieux 
pow  fiNliéali^  4i  Mi  piofiioM 


Mais  œ  qui  frappe  le  plus  le  voya- 
geur, ee  iouA  les  lealas  de  ehsmate, 

dont  le  tiMé  est  visible  dans  beaucoup 
d'endroits,  mais  principalement  dans  la 
Petite-Valachie.  Suivant  le  rapport  des 
historiens,  les  Romains,  après  s  être  em- 
parés de  ce  pays .  y  construisirent  plu- 
aisufi  f  iiii»di1nMW  partaltétt  wildi 
Trajao  et  aboutissait  à  la  ville  o'Ulpia 
Trajana  (la  Sarmizaegethusa  des  Da- 
ces),  capitale  des  colonies  romaines 
dont  l'établissement  datait  de  la  pre- 
mière guerre  dacique.  Une  autre  voie 
pariMitdu  booigdiQBMUvpièaditai* 
piMiment  supposé  du  pont  de  Constat* 
tin,  se  dirigeait  vers  le  nord ,  parallèle- 
ment à  TAluta,  et  s'avançait  au  delà 
des  Carpathes.  Un  tronçon  de  cette  der- 
nière, de  Céléiu  au  bourg  de  Biska,  sur 
■n  pMKWB  di ^gwiia  kUoart^ 

perd,  pour  se  montrer  de  nouveau  dans 
un  parfait  etai  de  conservation,  une  pre- 
mière fois  près  du  village  de  Colibasi, 
puis  un  peu  avant  Komnik. 

Époqmëm  âmmà.  —  Im  ftmkm 
émmdt  ou  voivote,  ont  bêH  on  grand 
nombre  de  châteaux,  d'églises,  de  mo- 
nastères, de  forteresses  ;  mais  la  plupart 
de  ces  monuments  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui que  des  ruines  \  les  autres  ont  à 

C laissé  te  Iraisa  di  kv  «dstiMi. 
tourellia  crénelées  marquent  se«» 
les  l'emplacement  de  l'ancien  château 
de  Rodolphe  le  INoir  a  Campû-Lungd; 
mais  l'église  bâtie  par  ce  prince  est 
demeurée  presque  intacte.  Une  des  ra- 
liléadiMlla  éilte  itt  «  portraH  an 
pied  de  niiilpiiTfte  iNm  fcaWt 
Lrodé  en  or  rt  en  argent  avec  un  par- 
dessus orne  d'une  fourrure  noire ,  et  la 
téte  couverte  d'un  diadème.  Le  visage, 
fortement  acee&tué,  est  d'un  brun  mat; 
lia  dNffinr  il  lii  mouilaelRi  ioiit  ool- 
fia,  oi  qui  valut  aani  doiili  ao  pcioia 
son  surnom  (I) 

Plus  tard  Rodolphe  transporta  sa  ré- 
sidence à  Curté  d'Argis,  ou  il  bâtit  un 
nouveau  château  et  une  église  qui  passi 
à  boD droit  ponr  unte  plua beat  édi- 
tes de  la  Renaissance  dans  le  neaii 
entier.  L'architecte  fut  un  Roumain 
du  nom  de  Manoli,  dont  la  légende  a 
perpétue  le  souvenir  dans  un  de  ses  piua 

(i)  Tegres  GeateesBB^  f.  49. 
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f  iiiouvnnls  récits  1).  »rrnînoiiî<;  plie  ne 
fui  achevé*?  que  detu  :-ie(  ltf4>  et  àtmi 
a^r^«  par  >e)gu  Uà^^rabu,  qui  en  ttt 
U  dédicace  loleiiDelle,  le  17  aodt 
m  wtémmm  éa  punirriii  «wjrtqwe 
4e  Janina,  de  cinq  arcbeiréques,  j  OMD» 
prig  le  nétro^olitain  éi  ^fêtâMê^^^m 
nombreux  d^ri'^  •>  . 

La  vaisseau  de  la  !•  aâiliiiiM,  inèlanse 
èiannoniwT  <)*»<♦  iruis  iiiyles  prec,  arabe 
et)  byimiui^  e^l  recouvert  d'un  défue 
•urmdBlé  deqniln  tovellttf  éin  à  ooil 
tMeldni  1  ftoittM  o^ogooeit 
rondéMmi  A  plMon  lieM  deji» 
tance.  I>e  portique,  orné  d^une  statue  en 
pierre  d^Hodolphe \v  Noir,  placée  anfre- 
loU  sur  f»on  toiribeau  (tt),  et  ou  Von  par- 
viêiu  par  un  large  escalier  de  douze 
marche»  eu  pierret  masairet,  est  renwir- 
auable  par  M  léfinté,  mé  oue  par  II 
uueaae  et  la  grlie  de  Mi  asMptures  et 
de  M  ivUefs  (4).  L^méiinir  roiflméH 
d'urnemchl*  et  de  dorures.  Les  murs, 
couverts  de  fresques  dout  les  siijpts 
sont  empruntes  a  T  A  [>l)(  ;ilypse  ,  oltieat 
plusieurs  groupes  adiiiu  ables  de  des&ia 
•I  éteouleur.  La  nef  eat  garnie  de  cha* 
que  odté  da  itallis  pum  ïm  fiMnniaf,  il 
M  lelariiM  wr  le  clÛMr,«è  l'oo  pdaètw 
par  une  seule  arcade  Le  caiapeta%mat 
cm  voile  lUi  ainrriiiira  (6>,  ridwBicrt 

/ 1  )  Voyt-i  Alf  xdiiJii,  Battadef  et  chants  po- 
rtuaires tif  In  H'^iimanU;  Paris,  Dfiiin,  rS'JS. 

(1)  Le  tombeau  de  ^(eagu  hâS5aiai>a  se 
%€il  encore  dans  rintèrieiir  de  T^lUe  à  côté 
de  eelai  de  sa  fuine  et  de  son  flli.  Un  pe^ 
l^iis  loio  ii  eit  reprMcnté  ivec  uoe  haela 
•liittir(%  vÏMge  martial,  vm"  épeiise  rheve- 
lore  hloudi'  flottant  %m  st'>  l'jiaijles,  vctu  J  un 
costuuM»  Uouifi'oi»  i^ioiitt   Uur  cl  ia  Usla 

«Mme  du  diadèeie. 

(3)  La  statu»,  d'm  travail  paaiMr»  « 
1  archiutt  de  bautaur  ;  le  prince  est  repré* 
seiilè  dans  tm  arcouireiocBt  làsarre^  li|i*pir(ie 

d^  cutr  cl  de  ter. 

(4)  Voyet  Bellanger,  t.  Il,  p.  45a. 

(&)  Oo  appelle  ainsi  la  dotsoa  (^ui  sépare 
le  sanctuaire  de  la  partie  de  réglise  on  â« 
tiennent  les  fiilèl«'>.  L;>  cnn'.iVrnliix)  àv  l'hos- 
tie devant  s»-  faire,  d'après  rite,  grec,  hoi*s 
de  la  %u«  des  assistants,  l'officiant  ne  se 
ttentrt  qu'au  moment  de  raévation,  et  Ait 
pMeaviounelleitient  le  leur  de  réglise  raM 
uv  ses  acol)(ej>.  T. es  porte$  du  sanctuaire  <;e 

referment  wiMiini  fue  fca  ealiee  aété  Nflaeé 

%ur  l'auteL 


^riîlptf  er  rouvert  (ir  Inrures,  t^'.{'' 
de  trois  porlrs  :  I  uur,  au  fretilr?.  |( 
rofttcianl;te&iieui  autres, lateisio.fuc 
tes  acolytes.  Le  pourtour  eitme&r  k 
l^éfUie,  réwrvé,  mmwmast  Vwêê^  mft 
yultitres,  eilflaDq«é|Mr  tetMrttèn 
ruinés  d*un  monastère  dont  en  iCn% 
!a  fondation  à  li  femme  de  Itodotp^? 
pr]iiiv><e  <Mthi)!ii  j ue  roinaine,  et  q'fit?- 
lèdbite  aujourti  liui  fiar  iio*»  petite  W 
muudute  de  uiousc»  tiumuiiciifii.  U> 
fitiix  mers,  colMuéa  dPépmM  mmé 
ë*«kMftiiiliefs,  cÊbmi  m  mftdiiB 
|lii8|rittareM|iMff). 

La  plupart  des  monastères  quî  pfc- 
pleut  le  m\  de  la  Rotimanie  retri  vim 
au  iemp»  des  premiers  ¥oivoda>  BitJ 
dans  les  sites  les  pins  pittore;^ 
des  montagnes,  entoures  de  oréàmoa^ 
d#rtviBi,nMmtt  dTéfMtMetiMriwsff' 

nelées  si  psrnéei  ie  memtoièf»  com^^ 
les  forteresses  du  moyen  âge,  \ho^i^ 
un  égal  intérêt  au  peintre,  h  Ymhe^ 
loiiue  et   au  voyageur,  qui 
seriiit  eondamné'  li  pi tj pari  tiu  im^ 
a  pa&»er  k  auil  a  la  belle  étoile,  <tl^ 
Mt  I  la  tmmaiiga  du  pavsan  p« 
tivie  iMwnltiirê.  Tsis  sent  les  mooss 
liiss  de  TUmana  prêt  de  la  freao^ 
hongro-transylvaine,  un  des  pîus^fln 
monuments  de  l'art  du  moyer?  àsr'rt 
Valaeîiie  (T.  nuiarquable  ^wr  lî^&Sf 
et  le  toaibeau  de  sami  NrcudeuiBi  ^fî"* 
fiUay  avec  ses  trois  églises  et  ses  frtf» 
qaes  éam  à  on  pelstre  quj  n'a  jiwà 
m  de  maltrst  Ftu^ere ^  avec  son  dtff* 
nuoit  ruisseau  €t  ses  mis  ombra^,  ^ 
des  niilHons  d*otseaux  mêlent  K-urs -nfl- 
certs  aux  hvFTmes  j^aerées  de  î>es  i^"'''- 
soixante  religieuses;  .^tcistij  ou  Cà^i^ 
euieiie  lut  enferme  par  ordre  de  Xicof* 
Maurocordato  ;  Jya^ia^  ea  Moldific» 

a ni  sert  d6  rsliallaam  fflleB  i$Mmm 
ol;  #>fallce«  au  toftaresor^^''^^^' 
à  qui  sa  riante  i>ofiition  au  pie<l  - 
Carpathes,  au  milieu  d'une  im/r  "î*^ 
prairie  tonte  pnrsemee  de  fleurs,  i  ^ 
liieu  mérité  âou  nom  (  1  )  ;  PuiM^  ^ 

(r)  Voyez  Bellftojqr,  /oc.  «iV.J  ViilU^li 
t.  III,  p.  33a. 

())  Ache?é  en  x  S00  parle  prinos  tfà»*  v 
situation  est  des  plus  reiDarqualries 
Li  dt-^cri  pilon  qa*cn  t  donnée  YaîUipii  *•  ^ 
p.  3fl5. 

{$)  Frmtaaisr. 
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Bukoviue,  qui  oonsenre  le  tombeau 
d'f'Uitiune  le  Grand  ;  Caldarusani^  une 
ville  tout  entière  moins  les  femmes ,  vé- 
ritable phalanstère  de  moines,  ^ 


„  d'un  plateau  qu*eiitoiiriiit  ^ 
somlm  loréts  et  doiniiuuit  U9  laQ  d*m 

assez  grande  étendue. 

Mais  de  tous  ces  monastères  le  plus 
célèbre  Sdus  contredit  est  le  monastère 
de  iViamtiOf  en  Moldavie,  auquel  une 
forêt  da  chtilii  féciilainit  Qui  rappeU« 
FontaiaebleaiL  i«rt  d'avmue.  Cette  fo« 
rét ,  les  doux  églises  du  monastère  avec 
leursiionibreux  clochers,  les  sapins  qui 
funt^entineile  a  porte,  les  liantes  mon-» 
tagMi  eoovartaf  cTe  neige  qui  eneMmil 
riiorizoo,  tout  cala  est  d'un  effet  gran- 
diose. Le  plu«  vaste,  le  plus  peuplé, 
le  plus  riche  de  tous  les  couvents  de  la 
Moldavie ,  il  en  est  comme  le  chef-lieu, 
et  on  y  vient  en  péleriQa|j;e  de  toutes  les 
pailîei  da  la  {HriBciiMMité.  À  (pinie  mti 
pai  «atiroo  de  aoo  enoeiota  s  élèvent 
ies  mines  de  l'ancienne  forteresse,  toute 
remplie  de  ^uveuirs  chers  aux  Mol- 
daves (  1  ) ,  et  d'où  le  voyageur  s'éloi- 
gne en  loupirant  le  poétique  re|^et  des 


O^iMiè  Hntp»  où  les  remm»  moldavei 
iwf  dpt  dmaMpla  an  kaoHMilee  plut 

Après  avoir  autrefois  servi  de  reftjge 

à  la  langue  et  à  la  littérature  nationales, 
le  monastère  de  Niamtzo  possède  en- 
core aujourd'hui  une  imprimerie  et  une 
bibliolhèque ,  un  hôpital ,  une  école 
élémentaire,  plustem  étâbliflsemaBli 
industriels,  notamment  une  fabriqua 
d'étoffes  de  serge  provenant  de  fonda- 
lions  pieuses.  11  est  question,  en  outre, 
d'y  établir  un  grand  séminaire  ainsi  que 
des  cours  pratiques  d'agronomie,  demé* 

deeiBa  ususlle  at  d*art  vétérinioitt  à 
rteg0  da  eiaigé  des  campagnes. 
MoHJii  n  ^mtpiiaa  pu  m- 

(t)  Toyei  plot  fca«t ,  p.  49. 

(a)  II  eiiila  une  fort beoa ode  tur!«s  ruinas 
(le  la  forteresse  de  Niamlzo,  par  M.  Chriso- 
\erski ,  anrieti  aide  de  (aiiqi  du  prince 
Mourdia,  mort  eu  i83A.  lin  peintre  dtîMu- 
nch  %  MMé  f^^idt  d'riiMHA  k 
Grand  el  de  sa  mère ,  tel  qu'il  a  élé  rap- 
porté plus  haut ,  le  sujet  d'un  tableau ,  Ir 
fie  fus  iies  portai  de  Niamtto^         se  foil 

tojourd'hui  AU  a)iifté«  de 


PLS.  — •  Les  Roumains  des  Princieau- 
tés,  ainsi  que  leurs  frères  de  la'Iran- 
sylvanie  et  de  la  Bukovino,  ont  con- 
aervé  Hdèlenient  les  usages  de  même 
gya  le  type  physique  da  leurs  ancêtres. 
£eais  clieveux  noirs  et  longs*  plan  t  és  j  us- 
qu'au  milieu  du  front,  leurs  sourcils  épais 
et  bien  arqués,  encadrant  des  yeux  5 
TeApressiou  tour  à  tour  vive  et  mélan- 
colique, leurs  membres  robustes  raupeU 
lent  les  figures  de  prisonniers  ffnipiés 
sur  la  colonne  Trajane ,  on  ces  eaptîia 
barbares  dont  les  statuas  oment  las 

salles  du  Louvre  (t). 

Uabillement,  —  Cette  ressemblance 
est  conapléléa  par  la  costume.  Voyes 
un  paysan  dee  Carpatbes;  vous  tous 

croyez  encore  au  temps  des  empereurs 

romains.  Une  chemise  de  toile  «grossière, 
serrée  à  la  taille  par  une  lar^^e  ceinture 
(le  cuir  ou  par  um  large  bande  d'é- 
loffe  de  laine ,  qui  sert  en  même  temps 
lia  poche;  un  pantalon  4e  toile,  très- 
ample  sur  la  cuisse  et  resserré  depuis 
le  genou  jusqu'à  la  cheville  ;  pour  chaus- 
sures des  sandales  (  ooinci  ]  de  peau 
de  chèvre  ou  de  cheval  écrue,  coupée^ 
anlfant  la  Ibroia  du  pied  et  attachées 

f)ar  des  courroies  croisées  sur  le  oas  4a 
a  jambe  (2);  sur  la  téte  un  bonnet  en 
peau  d'agneau  {cacwla)^  à  la  fnron  du 
cucuUus  phrygien  et  garni  de  poils  longs 
et  frisés,  tandis  que  les  cheveux»  longs 
et  tressés  derrière  la  téte,  Qottentsur  les 
épaules.  Quelquefois  le  paysan  de  la 
piainc  remplace  cette  coiffure  par  un 

notmet  é»  laiiMi  nmt  e(  plat, 

(t)  U  type  aatiaaalae  t'ait  eonfené 
dans  toola  M  pureté  qae  paimi  les  ADiuDaioe 

des  campagnes,  chez  ceux-là  surtout  qui 
avuisiut'nt  l&s  Carpathcs  el  qui  oui  eu 
muios  ruccaâioo  de  se  mêler  avec  les  autre» 
races  postérieures  à  la  eoMiaêla  noialaau 
Les  habitants  des  riUes  se  rapprœlieiil  da* 
iranlage  par  leur  physionomie  au  type  rree. 
Da  mie  le  lecteur  voudra  bien  avoir  prnMiU 
ft  reepril  que,  dana  otUe  eonrte  el  impav- 
ftute  esquisse,  je  isis  attaché  fMapu 
exclusiveoient  k  donner  une  idée  des  usat^es  e! 
du  {^eiirode  vie  des  habil.iuls  des  eaujp.i^iit», 
qui  représeulcut  ulwi  Udeieiuent  quele»  auU'ei» 
'  MliMal. 


(2)  L'hivei-,  les  paysans  aisés  reninlac«i|t 

let  sandales  par  de  haulcs  et  larges  Lottes , 
appelée:»  hotuù,  mot  hongrois  qui  a  d<NMé 
soj)  u^U)  «nuk  hu^rdi  (hudi«rd#^ 
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iMiblable  à  celui  gui  distinguait  il  y  i 
une  soixantaine  d'années  nos  chauf- 
feurs, et  l'habitant  des  montagnes  par 
un  chapeau  rond  à  larges  bords.  Tel 
eil  le  «fUiiiie  habitnel  du  paysan  m- 
naio.  Les  Jours  de  fête ,  en  hiver,  il 
porte  une  veste  de  peau  d'agneau  bro- 
dée en  laine  sur  les  coutures  :  le  reste 
du  temps,  il  jette  sur  ses  épaules  un 
lon^  pardessus  de  fourrure  de  mouton 
d^où  pend ,  en  guise  de  fsoUet,  une  pe- 
tite loiioo  d*agneau  noir;  ou  bien  il  en- 
dosse une  large  douillette  de  molleton 
i)laiK',  en  iorine  decabau,  que  sa  femme 
lui  a  fabriquée;  car  aux  femmes  appar- 
tient le  soin  de  filer,  de  tisser,  de  con- 
feetionner  le  linge,  les  Tétemeats,  la 
literie  de  la  famille  «  «t  11  n'y  a  pas  en- 
core bien  longtemps  que  cette  coutume 
toute  roîTiaine  était  suivie  par  les  fem- 
mes même  des  boyards.  Quelquefois  il 
se  contente  d'un  manteau  de  peau  d*a- 
oneav,  dont  la  toison  toornée  en  dehors 
le  garantit  de  la  pluie.  C*est  alors  quMI 
offre  le  véritable  type  de  ce  paysan  du 
Danube  si  vigoureusement  et  si  élo* 
quemment  dépeint  par  La  Fontaine. 

Le  oostome  des  paysannes  ott  propre 
et  élégant.  Elles  portent  une  ebennse 
de  toile  ornée  sur  la  poitrine,  au  collet, 
au  poignet  et  sur  les  épaules  «le  brode- 
ries en  laine  rouge  ou  bleue;  une  ceinture 
de  couleur  fixe  la  chemise,  qui  est  fort 
oolirte,  et  qui  rejoint  une  jupe  blanebe, 
laquelle  ne  couvre  jamais  la  cneville.  De- 
vantet  derrière  flotte  un  double  tablier 
(  catrinza  )  d'une  étoffe  assez  compacte, 
à  raies  bleues,  rouges  ou  jaunes,  et  garni 
delfranges  dont  les  plis  ens^entr'ouvrant 
lainent  voir  la  jupe.  Pendant  rUver  oo 
par  les  tsnqis  bomides»  elles  se  oon* 
vrent  d^one  pelisse  de  mouton  ou  d*un 
surtout  h  larges  mnncbes.  Comme  les 
hommes,  elles  soutchausséesdesaudales 
ou  de  bottes  pendant  l'hiver;  mais  l'été 
sllfis  nmirtift  fittf>  tihatsnrt  oerdes 
beilims  louges  o«  Janaes»  à  rinstar 
des  anciens  Polonais.  Encore  les  por- 
tent-elles plus  souvent  sous  leurs  bras 
qu'à  leurs  pieds ,  surtout  s'il  s'agit  de 
paMr  un  niissean  on  de  francmr  un 
torrent.  Un  mooebofar  d*élolle  légère, 
attaché  ou  plutôt  jeté  sur  leur  téte  de 
la  façon  la  plus  pittoresque ,  forme  la 
coiffure.  Les  jeunes  Glles  ont  la  tête  nue 
et  réunissent  leurs  cheveux  en  une  seule 


natte  qui  tombe  sur  le  dos  et  au  bail 
de  laquelle  elles  attachent  un  ruban  on 
une  pièce  d'argent.  Quelquefois  elle? 
rent  leur  frout  d'un  diadème  ganu 
?eiToteries  et  de  perles  iiiulUfti.  n 
suspendent  à  leur  eou  des  eoUSers  dl 
pièces  d'argent  ou  de  cuivre. 

IVOURRITUBK  ET  H.\BIT AT10.\S  DV 

PAYSAN  ROUMAIN.  —  La  nourriture 
du  paysan  roumain  est  des  plus  simplei, 
pour  ne  pss  An  des  plus  misftfailti. 
u^e  bouillie  épaisse,  faite  de  farine  de 
maïs,  appelle  mamaUga  ,  et  qui  lai 
tient  lieu  de  pain  ,  en  compose  le  fond. 
La  préparation  de  la  mamaliga  exi^ 
peu  de  frais.  Il  suffît  de  faire  bouillir 
de  feau  dans  un  eiisiidvsii  SI  d^  vsnai, 
en  jr  joignant  un  peu  de  ad,  la  ipsiîiM 
nécessaire  de  fanne,  qu'on  remue  et 
qu'on  laisse  épaissir  au  point  de  former 
une  pâte.  Quand  elle  est  cuite,  on  la  ren- 
verse du  chaudron  sur  la  table,  et  cha- 
cun en  coupe  un  momeau  aree  m  % 
comme  on  £ait  d'une  motte  de  Imbbr. 
Dans  les  bons  jours  on  y  ajoute  un  pea 
de  lait, de  beurre  ou  de  crème,  et  cet 
assaisonnemoit  en  fait  un  mets  asset 
agréable.  Maie  il  ftut  v  être  habitué 
depjuia  fsiifcoee  comine  le  paysaB  lee» 
main  pour  pétrir  la  maroanga  entre 
ses  doigts  et  la  manger,  en  guise  df 
pain,  avec  des  radis  ou  des  oignons 
crus.  L'eau  compose  sa  boissoo  ordi- 
naire; toutefois  U  bit  vm  grands  m* 
sommation  dea  liqueurs  foitsa ,  et  pilii> 
cipnlement  d'une  ean-de-vîe  de  prunes, 
appelée  rakhu  (l),  dont  l'usage  est  ré- 

Eandu  dans  toute  la  Turquie  d'Europe, 
e  bas  peuple  des  villes  remplace  com- 
munément feau  peruaesoitB  deUèi 
de  millet,  appelée  braga,  que  les  Alba- 
nais ont  introduite  et  veudeni  dans  la 
pays. 

îl  y  a  Quelques  années,  les  paysaos 
moldo-Yalaques  n'avaient  pour  de- 
meures que  des  tanières  oMenes  et 
enfumées,  nommées  bordei  f3\  creu- 
sées en  terre ,  à  une  profondeur  de  deci 
mètres,  sur  une  superBcie  de  trois  a 
quatre  mètres  en  louguaur  et  de  deux 
à  trois  en  largeur.  Uaeftiis  letrou  pi» 
tiqué  dsos  les  disMusisas  iwÉtass» 

^i)  Raki,  en  turc 

hi)  Mot  de  la  langue  drs  TéflÊtÊ  01 

Boliéimeiu,  suivant  M.  VailUot. 
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fixait  eu  terre  aux  deux  extrémités  deux  rable  (|ue  les  tanières  sépulcrales  duat 

poteaux  relier  eotre  eux  par  une  forte^  les  TsisaDes  colonisés  font  encore  leur . 

perche ,  de  chaque  eM  4ê  lagoeUe  Ttm  baMUnoo. 

plaçait  une  claie  ou  des  aisseaux  m  Ambubument  n  wiBHtlus  db 

talus,  à  un  pied  environ  de  l'ouverture,  ménage.  —  IV^ii*'  pour  ce  qui  est  du 

('e  toit  tout  à  fait  primitif  était  recou-  comfort  et  ^u  |)ien-étre  intérieur,  ils 

vert  de  glaise  ou  de  terre  battue,  sauf  n'existent  pas  plus  ici  que  là.  A  IVx- 

uue  étroite  ouverture  destinée  à  livrer  ception  de  soA  Ut  en  forme  de  divan 

passage  à  la  flun^.  ÇêHU  Mm  ne  (pia^ù),fb4lé  dans  le  ptandMr  il 

taidaiitpMàse  wilBrdliMke^litbi-  couvert  d'un  lonc  inaldttMir  lequel 

meaux  formés  pa**  un  amas  de  coii|  il  étend  en  guise  de  housse  un  long  ta- 

siructions  de  cette  sorte  faisaient  reflet  pis  à  larges  raies  bleues,  rouées,  jau- 

d'une  immense  taupinière,  et  sans  la  fu-  nés  et  noires;  à  l'exception  des  oreil* 

méequi  de  loin  en  loin  révélait  la  présence  lera  et  des  couvertures  au'il  y  déploie 

dellioiiuiielefoymQreûtiiiaicliéloiig-  chaque  soir  el  reploia  ibqna  matiB, 

temps  à  la  reebflMbedu  village  qu*il  fou-  aaifant  la  node  turque  (1),  le  paysan 

lait  déjà  sous  ses  pieds.  Dans  le  voisi-  roumain  ne  possède  point  de  meubles, 

nage  des  montagnes,  où  leibois  est  à  pro-  ni  commode ,  ni  armoire,  ni  buffet ,  ni 

fusion,  ces  trous  en  terre  étaient  rem-  chaises  :  deux  ou  trois  coffres,  rangés 

S lacés  par  des  espèces  de  cases  formées  le  long  de  la  muraille  et  recouverts  de 

e  minces  branehea  d'arbre  tresséii,  oré-  «awrtea-poiatca  »  lit  tauaBl  à  peu  prèa 

pies  intérienfament  et  extérieurement  lieu  da  tout  cela.  On  trouve  cepcDdaiit 

d'une  terre  argileuse  et  recouvertes  de  dans  quelques  cabanes  des  bancs  et  des 

chaume  ou  de  roseaux.  Ces  cases  étaient  escabeaux.  Les  ustensiles  de  cuisine 

naturellement  fort  basses,  et  ne  rece-  consistent  en  une  marmite,  une  poêle, 

valent  la  lumière  que  par  de  pititaated-  plusieurs  pots  de  terre,  une  demi- 

tni,8eaUéeidaiiileinor«tffamîaade  ioasaine  ïaariallM  il  da  eoillaiB  da 

morceaux  de  yessie.  Aujourabui  cases  bois  :  les  fourchettes  sont  rares;  Tusaga 

et  bordel  ont  disparu  presque  entière-  des  bouteilles  de  verre  est  presque  in- 

ment,  et  le  peu  qu'on  en  rencontre  ne  connu.  Pour  savonner,  les  femmes  em- 

servent  plus  guère  que  de  celliers  aux  ca-  ploient  de  longs  vases  de  bois  d'une  seule 

bareiien,d*ttablespoarlaBlwftoetlaa  pièea,  «loaéa  «b  lonnaa  da  èaifina  «I 

aatM  haatiaux ,  m  d*atalien  da  fûit§m  appena  albii.  Ces  «aaca,  da  néme  que 

amWganes.  Depuis  1842 ,  les  paysans  le  dessous  du  lit,  servent  aussi  à  dé- 

se  sont  construit  de  véritables  cabanes  poser  les  œufs  et  les  légumes  d'hiver, 

de. planches  ou  de  claies  enduites  de  Quelques-uns  sont  assez  grands  pour 

terre  et  blaucbies  à  la  chaux ,  et  corn-  qu'un  garçon  de  dix  ans  puisse  y  dor- 

poséaa  ovdîBaifanMBt  da  traia  BlèesB  aiir  àraisa,air«BÉ'aaaarlflaflMBa  éa 

tamaBi  un  parallélognaMoe.  Ceila  dB  fcBrnaiaBBttlea  pour  y  coucher  at  y  daB- 

inilieu,  qui  est  la  moins  grande,  fait  par  loter  les  enfants  au  maillot, 

devant  l'antichambre  et  dans  le  fond  Instbuments  aratoirks.  —  La 

la  cuisine.  Les  deux  autres  servent  de  charrue,  à  son  état  le  plus  primitif,  le 

cbauibreii  a  coucher  pour  toute  la  fa-  hoyau.  la  pelle  et  la  lourche  de  bois, 

BiillBfaiallaaalB«BMaBaa;alBon,ruBe  vailà  à  qtk  m  riiBiiwt  laa  laain- 

te  MBi  aal  BraaaCMfBiéa  «b  ongasin  ments  aratoires  et  laa  Brtensiles  da  tiB- 

ou  en  cabaret.  Chaque  cabane  possède  vail   du   cultivateur  moldo-valaque. 

un  jardin  de  quatre  cents  mètres  carres  Quant  à  la  herse,  le  plus  souvent  une 

de  superficie,  si  bien  que,  se  ressemblant  énorme  touffe  d'épines  y  supplée.  Le 

toutes  par  les  dimensions  et  la  couleur,  fléau  pour  le  battage  des  grains  est 

aêmméta  par  daa  iatanaltoa  égaux  at  iBcoBBu;  laa  jMa  daa  ehevaBS 

BBpiiaa  eoouBBlaa  léiaiièras  de  nos  tiennent  lieu.  J'ai  souvent  été  " 


rues,  elles  communiquent  aux  villages,  dans  les  Principautés,  de  m?me  qu'en 
sinon  cet  aspect  riant  et  animé  que  uon-  Bulgarie  et  daoa  la  reste  delà  Tur- 
nent  les  plantations  de  haies  vives  au- 
tour des  maisonuettes,  du  moins  une  (x)  Voyez  Ubiafai,  /a  Tttr^uie  aeàiÊUes 

Bpparaaae  BMîBatriaiBBi  BMMBaaUaé-  Mi,  lass.  p. 
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mite  (TKtiroM,  dH  ei  filodedè  iMitttf».  sertfttalé,  qaf  pMttfitt  IniolMIe] 

Oti  DifeH«  le  toi  en  plein  chnmp;  on  d*autrM,  ils  sotit  incapables  de  coDce 

trace  une  aircdmilairo  nu  moyen  d'une  voir  Tespolr  d'une  meilleure  conèiic: 

corde  fixée  à  des         do  distance  en  î.:i  dépn'<;sion  morale  à  laquelle  ihh'r 

distance  f  la  récolte  ifiAncelee  garnis-  hahiîtK  lleinenl  soumis  s'est  cooTprtje 

saut  l'enceinte  extérieure  f;  on  plante  en  une  sorte  de  stupeur  et  d'apatî;!* 

au  milieu  un  autre  gros  meu,  auquel  M  naturelle  qui  les  rend  également  iùU- 

attachée  une  longue  Arde^erminéê  lérenie  et  fuseiislblef  aux  limiwBiii 

fer  une  paire  de  licous;  puft,les  gerbes  de  la  vie  eomm^aux  augoipiei  Ir!: 

ayant  été  étendues  sur  Taire  ,  deux  souffrance  et  de  la  douleur  (!).  • 

forts  chevaux,  que  l'on  a  ^oin  de  relayer  %  Cette  apathie  qui  fornne  le  f<TDd  t]s 

d'heure  en  heure,  les  piétinent  jus(}'u'à  caractère  du  paysan  moldo-valaque  e>' 

ce  que  le  grain  ait  été  séparé  de  l  épi.  un  fait  atteste  par  tous  les  histonecsn 

Point  de  granges  pour  serrer  les  réeoh  les  rojageurs.  Chez  lui  la  resigoatios; 

les.  LefblneMentsssêenmeolesi  leMé,  méraMrgfe.  En  se  royant  si  CM»- 

le  maïs  et  les  autres  graines  sont  eoo*  ment  opprimé,  il  a  fini  par  ervlfeda^ 

serrés  tantôt  dans  des  fosses  creusées  destinée  de  malheur  pesait  sur  nii,^ 

en  terre,  tantôt  dans  de  grands  paniers,  Il  n'a  plus  tfnlé  aucun  effort  potiffî 

ou  mieux  de  grandes  cajres  de  coudrier  soustraire.  Victime  de  rétrancerqtiJffl 

revêtues  de  chaume,  érhafaudées  h  rahit  son  territoire.  ▼Ictîme  du  bonri 

quelques  pieds  du  sol  sur  un  gros  piquet  qui  s'approprie  les  fruits  de  son  Ubcor, 

iehé  en  tem.  0«s  greniers  en pleinidr,  Il  les  haft  run  et  rantre;  snali  «ft 

dent  le^nomlR^  est  parfois  eonsMéraMe,  haine  ne  ra  pas  jusqu'à  eounif  le  fift 

et  placés  tous  dans  un  même  enclos,  de  guérillas  lorsque  le  sol  est  êonte. 

présentent  Utt  eovp  d'esll  tont  à  fait  ou,  lorsque  l'oppression  a  atteint  '>< 

singulier.  extrr*mes  limites,  à  brOler  les  châtej- 

î^s  transports  s'effectuent  au  moyen  et  les  seigneurs.  Mais  s'il  a  perdo  1  els 

de  chariots,  et,  pendant  l'hiver,  de  trat-  guerrier  qui  caractérisait  autrefrà  £ 

nsana.  On  ne  saurait  tfon  imaginer  de  raee ,  sTil  a  remplaeé  la  fMssinn  des  me 

nins  grossier  que  ees  féhlrules,  dans  par  ramoor  de  la  terre,  il  nfa  réfs# 

la  eonstraotiott  desquels  II  n'entre  pas  *  aucune  des  qualités  qui  mnnent  }e9b<« 

la  plut  petite  parcelle  de  fer  :  aussi  sont-  soldats  et  les  solides  armées,  la  sobrift' 

ils  d'un  bon  marché,  n  vrai  dire,  fabu-  la  discipline,  le  courai^e.  îl  e^t  (^ové 

leux.  T,e  plus  solide  traîneau  nesepaye  tout  a  un  haut  degré  de  l'opiniâtreté <>  l 

pas  plus  de  cinq  francs,  et  le  prix  d'un  résistance.  Dape  moarte,  «  donne  ju^ 

ehariot  à  quatre  roues,  de  la  plus  grande  qu*à  la  mort,  •  est  on  Drvrerfte  mk 

dimension  1  n*eieède  pas  trente  fraose.  narnil  les  Yalaqnee.  Qneiqne  cbsss  ét 

En  général  le  traînage  et  le  labour  se  la  valeur  romaine  est  rarté  es  en,  et, 

isnt  avec  des  bœufs  ou  des  buffles.  I^s  Transylvanie,  se  comparant  aux  Ssftv^ 

grands  chars  à  roues  ferrées  et  attelés  dont   l'ardeiir   pacifique   ne  s'fxfp" 

(ie  huit  à  douze  chevaux  qu'on  rencon-  guère  que  dans  le  commerce,  ilf 

tre  sur  les  routes  sontétrangersau  pays  ;  sent  :  Im  unRôman  dece  Sassl,  •  à  à\ 

ce  sont  les  voitures  de  roulage  qui  ser-  Saxons  un  Valaque(3).  »  En  mèmeie^f 

▼ent  au  eommerae  enite  Leipzig  et  Isa  Ile  eoBsetveiH  m  ntiaehémem  pasriw 

Prineipantés.  Marlesol  qui  leeavusnaître,  etflscis 

C^nACTÈai.  —  Disons  maintenant  fbl  dans  l'indestnictibilité  de  leurn^ 

quelques  mots  du  caractère  et  des  ha-  cette  vaillante  et  forte  race  qui  couvrHî 

bitudes  du  peuple  roumain.  «  Il  n'existe  sol  des  Carpathes  au  Danut)^ .  «  AV'Wr^ 

peut-être  pas,  dit  >V  iikinson,  un  peuple  no pérét  «  le  Houmainne  saurait penf  * 

plus  opprimé  par  ie  dehpotibuie  et  filus  cette  phrase,  Valaques-et  TraDS?lTaîis> 

écrasé  d'impdts  et  de  tases  que  les  Meldavss  et  Miovinoia  la  rép^ti 

pavsans  de  Is  Valaelne  et  de  la  Melda*  Teafi,  en  se  saluant  aratuellemeot 

vie;  aucun  ne  supporterait  aveo  la  neSi  deMvs  (AtiIs)I  ear  lelbadM 
même  patience  et  la  niènie  résiî^nation 

la  moitié  des  fardeaux  qui  l'accablent.  (r)  YfWk'wmu.TaMmu  hist.,  flfc,p.i4* 

^  néanmoins  à  cet  état  de  {%)  D«  CFcraodo,  i.  i,  p.  334. 
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i^re  à  uas. 

«I  La  faee  de  la  terre  moldave  d'o(^ 
rayonne-t-elîe?  —  D'Italie,  que  tout 

:  homme  le  croie.  —  FI  accus  d  abord , 
puis  Trajan  ont  amené  ici  —  les  ancô* 
trea  des  heureux  habitante  de  ces 
pajrs.  —  lia  ont  flié  lea  iimitea  ;  —  par 

'.  les  dgnes  qui  existent  on  peut  les 
▼olr.  —  Trajan ,  de  la  souche  de  ce 

f)euple  a  rempli  —  la  terre  roumaine , 
*Ardialie  et  la  Moldavie.  —  Les  preu- 
ves en  sont  debout  ;  on  les  voit  paf 
lui  faites.  —  La  tour  Séverine  se 
:  maintieot  depuis  longtemps  »  (1). 

Ainsi  s'exprimait,  Il  y  a  près  de  deux 
iècles,  Dositii^,  métropolitain  de  Mol' 
la  vie,  dans  une  pièce  de  vers  imprl- 
née  h  la  fin  de  son  Psautier.  De  là 
ient  gue  Trajan  est  considéré  comme 
e  véritable  ancêtre,  le  Romulus  de  la 
Roumanie.  Son  souvenir  est  empreint 
Mirtout,  dans  la  tradition,  dans  la  Im* 
me,  sur  les  monts,  dans  la  plaine  (3), 
ians  le  ciel  même.  Ainsi  la  Voie  Lactée, 
î'est  le  chemin  de  Trajan  ;  l'orage  est 
sa  voix;  l'avalanche  est  son  tonnerre: 
a  plaine  est  son  camp  ;  la  montagne  est 
<r»  tour,  le  pic  escarpé  est  sa  vedette.  Il 
^st  le  Roumain,  e*eat*à»(tire  i*liomme 
fèfft  ot  taillant  par  excellence. 
Ainsi  ee  n*est  fm»  d'aujourd'hui  seu* 

enienl  que  les  Roumains  des  Princi- 
pautés, que  l'on  s'obstine  encore  à  faire 
(msaerpour  Slaves  (3),  reveodiquenl  leur 

(I)  Vaillant,  la  Ronmnni«\  t.  HT,  p.  i65  î 

Neanl  t'^  Moldavi  de  bm1«  dvad'à 
Dlii  fera  ftelO  toi  owial  té  er«4*4. 

Finrfl  nntt^iii,  npoi  Trftian  aa  idas  pc  alee 
Fr«  ttrvaiM'l  ««oitor  l'ari  di  o«ifta  c«  ftrlMi 
Mdlt  tto  Vtrilor  b«tar«l«  tôt* 

Pre  scrone  que  stati  In  vrci  a  se  Tedi!  pote, 
tel  câ  Tlt'a  questul  nem,  t'eni  romaDMM 
IttfM  ftà  Ardialal  Mol<llMWBi« 

<lemnele  stad  de  ae  <vld  de  deasol  ficate 
Turui  SevcHnulu'i  se  cuata'n  Treml  multe. 

(«)  Nombr»"  de  plaines  encore  aiijourd'iiui 
portent  les  iioios  de  priual  Tm^anoliû^ 
campai  Trajanolm» 

(^Ce  vcMMige,  accrédité  à  deiiein  par 
les  ecrivaii»  nauet*  est  répété  diaque  jour 
dans  nos  livres  cla«isiques  d'histoire  et  d« 
géograpliio.  La  1  iirqiiie  d'P'iirope  se  tlivise 
en  deux  uartitj*,  U  Tuicjuie  d*Euroj>e  pro- 
premenl  dlle  et  Ict  prlndpùuii»  siavet  tri* 
butairet,  qui  sont  la  Moldaviê,  les  Valachh^ 
lu  Stréiê,  9  (Mif  Oom's  ét  géogn^kh  mo» 


Origine  romaine.  Cette  origine  d'ailleurs 
n'est  pas  attestée  seoloment  par  liiis- 

toire  et  par  les  monuments;  la  lan.mie, 
les  traditions,  les  coutumes,  les  mœurs, 
la  reliçtion  eUe-méiue  eu  rendent  té- 
moignage. 

l^tei  et .  cérémonies  religieuses, 
tLes  Ronmains,  ditM .  Vaillant,  soirent 
le  rite  grec  orthodoxe  et  les  do^es  da 
concile  de  Nicée,  qui  leur  assurent, 
disent-ils,  la  catholicité  des  temps,  tan- 
dis que,  suivant  eux,  l'I^glise  romaiDS 
ne  peut  esp«^rer  que  la  catholicité  deS 
lieux.  Ils  rde tient  du  Credo  la  for- 
mula ^da  jilSy  de  iaors  églises  les 
statnes  et  de  la  vie  fbtore  le  purgatoire. 
Ils  ont  les  sept  sacrements,  commu- 
nient, selon  les  préceptes  de  saint  Basile 
et  de  saint  Jean-Chrysostome,  sous  les 
deux  espèces  ,  observent  quatre  grands 
carêmes ,  font  abstinence  le  mercredi  et 
le  vendredi  de  chaque  semaine,  et  chan- 
gent en  adoration  Ta  vénération  due  aux  • 
saintes  images,  dont  les  mains  el  l'habit 
peuvent  être  en  relief  de  cuivre ,  d'ar- 
gent ou  d'or,  mais  dont  la  figure  doit 
toujours  être  peinte.  Le  signe  de  la 
croix  se  fait  avec  le  pouce,  l'index  et  le 
doigt  du  milieu  réunis,  emblèmes  de 
la  Trinité.  La  place  du  FUsest  marquée 
à  Ténattle  droite.  Se  signer,  se  proster- 
ner devant  les  images  et  les  baiser,  al* 
lumer  des  cierges  en  leur  honneur, 
jeilner  cent  dix  jours  par  année,  tel  est 
le  christianisme  du  peuple  (I)  »»  Ses 
prêtres,  non  moins  grossiers  que  lui, 
seraient  bien  embarrassés  pour  lui  en 
enseigner  un  autra.  Conftndns  dans 
les  rangs  des  paysans,  dont  ils  ne  sont 
extérieurement  distingués  que  par  une 
longue  barbe,  voués  aux  moines  labeurs 
et  cVla  même  servitude,  partageant  leur 
misère  et  leur  Ignorance  ,  lo  plupnrt 
d'eutre  eux  ue  savent  ni  lire  ni  écrire, 
ét  sont  obligés  d'apprendre  par  cœuf 
les  formules  da  rituel.  Tout  ce  que  j'af 
dit  ailleura  de  Tétat  misérable  et  de 
l'insufllsance  du  clergé  grec  ei>  Tur- 
quie (2)  Ipeut  être  appli(pié  Justement 
an  clergé  moldo-valaque^ 

(Urne,  par  Cortemhert,  autorisé  par  le  c^aieii 
royal  de  rinsirueHùnjauhttque,  p.  78.) 

(1)  La  BoumeuAe^X.  m»  p.  70. 

(2)  Voyez  Ubiciiii,  Mfrar  mrUt  TurfÊh^ 
t.  U,  p.  169. 
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L'ffgttte  roamalna  célèbre  on  grand 
Booibre  de  fttes  ;  les  prinelpalei  sont 

Noël  (Creclûne,  la  crèche),  Pâques  (PojA- 
teior"  et  l'Assomption  (aûtorw/re,  endor- 
missc'ineul).  Chacune  de  ces  fêles  est 
marquée  par  certains  usages  tradition- 
nels, qui  se  sont  transmis  fidèlement 
dtns  fe  peuple  depuis  les  temps  les  plus 
neolés.  Ainsi  la  Moëi  donne  lieu  en* 
core  aujourd'hui  à  une  mascarade  re- 
nouvelée de  notre  moyen  Age  et  qui  a 
pour  objet  de  représenter  la  naissance  de 
Jésus ,  la  erèehe  où  il  est  couché.  Té- 
lune  qui  Tannonoe  avz  mages  de  PO- 
rient,  le  départ  de  ces  derniers  pour 
rOccldenl  et  leur  recher»  lio  du  lieu  où 
vient  de  naître  à  minuit,  avec  la  lu- 
mière d'une  nouvelle  année,  le  Sauveur 
dn  monde.  Un  enfimt  porte  en  guise  de 
bemdère  nne  étoile  gigantesque  de  pa- 
pier peint  et  d^upe  ;  il  est  suivi  des 
mages  v^tus  h  rorienlale  ;  l'escorte  est 
formée  de  soldats  romains,  tenant  une 
lance  dans  leur  main  droite.  Cliaque 
tndiyidn  est  muni  d*nne  lanterne,  et  le 
cortège  se  piemène  ainsi  par  la  ville, 
et  va  de  porte  en  porte  et  de  maison 
en  maison,  récitant  des  koiinde^  sor- 
tes de  complaintes  relijjçieuses  qui  rap- 
pellent nos  anciens  noëls  (1). 

Les  plus  grandes  solennités  sont  eslles 
de  Pâqnes.  Aux  approches  de  la  féte,  on 
badigeonne  l'intérieur  et  l'extérieur  des 
maisons;  on  lave  les  planchers;  on  substi- 
tue des  persiejuies  aux  doubles  fenêtres 
nécessitées  par  le  froid  rigoureux  deTbi- 
ver;  les  ménagères  étanentleuneasse- 
folee;  les  boyards  redorent  leurs  équipa- 
ges; citadins  et  villageois  s'habillent  de 
neuf;  et  lorsque  le  grand  jour  arrive  tou- 
tes les  cloches  sont  en  branle  ,  tous  les 
cœurs  sont  épanouis  \  parents  et  amis , 

tes  leurs  plus  beani  atours,  se  visitent 
et  se  iHieitent  matuelleaienl,  et  les 

passants  dans  In  rue  se  saluent  de  la 
phrase  sacramentelle  :  «  11  est  ressus- 
cité le  Christ  ;  le  Christ  est  ressuscité 
(a  Uiviai  KriM,  KrUlû  a  inviat  ),  » 
Fendant  les  huit  Jonn  que  se  eéime 
b  f0to,  la  ville  oAre  le  tableau  le  plus 
animé  :  ce  ne  sont  que  brillants  équi- 
pages, éclat  antes  livrées ,  splendides 
toilettes ,  serviteurs  portant  dans  leurs 
bras  de  jeunes  agneaux  parés  de  rubauâ 

(c)  Toyei  plus  bas, 


btewoo  roses,  esMse les  bandeletf 
des  snfllsnnesvietimsa,o»swleur  ték 

d*énormes  corbeilles  remplies  de  brio- 
ches ,  de  pots  de  confiture  (  dulceas  ], 
qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  fbos- 
pitalité  orientale,  de  dragées  et  d'au- 
tres friandises  que  Ton  s'envoie  en 
présent.  De  larÀs  et  eopieux  fcste 
réunissent  tous  les  meateaa  4a  la  ft- 
mille  :  les  plus  pauvres  prennent  part 
à  ces  réjouissances  ;  car  il  a  été  distri- 
bué à  I  avance  à  tous  les  indigents  dt» 
vêtements,  de  l'areent  et  des  vîvrtt. 
0iaons  aoasi  que  crest  généialemeQt  à 
eette  époque  que  se  déclarent  les  fiè- 
vres intermittentes  et  d'autres  maladies, 
causées  par  le  passage  subit  du  rt^im 
plus  qu  ascétique  du  carême  a  riateoi- 
pèrance  et  aux  excès  des  Jours  Gras. 

Ootm  osa  traie  mndea  fittea  esns- 
niques,  ilyen  a  d^utres  qoa  IHisage  a 
en  quelque  sorte  popularisées  en  Rou- 
manie :  ce  sont  la  Saint-Basile,  qui  k 
célèbre  le  l*^*^  janvier ,  la  Saiat-Georges 
(28  avril)  et  la  Saint-Démétrins  (36 
oolDbre). 

Ces  deux  dernières,  séparées  l'aiie 
de  l'autre  par  un  intervalle  de  six  mois, 
sont  eu  Iloumauie  ce  que  sont  chez 
nous  la  Saint- Jean  et  ia  Salut- Maitia, 
Tépoque  ordinaire  du  reomivellesHat 
des  baux  pour  lefamafie  des  ismi  et  Is 
loyer  èss  inaieons. 

Le  premier  dimanche  de  mai,  les  pay- 
sans valaques  célèbrent  encore  par 
tradition  ia  féte  de  Flore;  ils  &e  rtu- 
dsBt  dans  la  prairie  et  la  forêt  laMna, 
sa  eonroiuieBtdeflennetdefcnllBpi 
et  reviennent  danser  au  hameau.  De 
même,  aux  approches  de  l'été,  ils  plan- 
tentdevant  leurs  chaumières  une  longue 
perche,  surmontée  de  brandies  d'arbres 
et  de  foin,  qu'ils  appellent  omiMML 
Cest  là,  assure-t-on,  une  oosbMBS  lo- 
maine;  les  colons  militaires  consaernifnt 
l'ouverture  de  la  saison  des  combau 
en  élevant  à  leurs  portes  ce  qu'ils  oosh 
maient  arma  Dei  ou  MartU  CO- 

CdM^lisii  é8i  fiançÊÊâm  «f  * 
mariagt,  —  Les  demandes  en  mariaipe, 
les  cérémonies  des  fiançailles  et  de 
rhyménée  forment  chez  les  pavsans 
roumains  de  petits  drames  enlreniéle» 
de  luttes  (guerrières  et  se  terminant. 
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om me  chez  les  Ronaaiiitt  par  «i  skmi'* 

\cre  d'eulèvement. 

»  Lorsque  la  jeune  fllle  du  village  a 
iccueiUi  sa  demande ,  lejeuDe  bomtue 
envoie  amiitlt  des  OMHagers,  précédés 
In  Jouev  de  eorneiiMiBe,  qui  adresse 
nax  parents  rallocQlieBSiHfaiite  : 
«  T>ej5  p;rantis-pères  et  les  ancêtres 
de  nos  pères ,  allant  à  la  chasse  et 
<  parcourant  les  bois ,  ont  découvert  le 
t  pays  que  nous  habitons  et  qui  nous 
«  prociiie  la  jouissance  de  son  mieJ  et 
R  de  0on  lait.  Or,  poussé  par  eel  eieni- 
Et  pie  ,  rhonorable  garçon  N^  est  aussi 
«  allé  n  In  chasse  à  travers  les  champs , 
îes  hois  et  les  monts ,  Pt  il  a  rencon- 
•  Iré  une  biche  qui,  timide  et  réservée, 
a  fui  sa  présence  et  s*est  cachée.  Mais 
nous  autres,  en  suivant  ses  traces, 
K  noaa  avons  été  conduits  jusqu'à  cette 
m  maiaoD.  Ordoiie  il  âmt  que  vous  la 
«  remettiez  entre  nos  mains  ou  que  vous 
«  nous  montriez  l'endroit  où  s'est  ca- 
«  chée  la  biche  que  nous  poursuivons 
«  avec  tant  de  fatigues  et  de  peines.  » 

«  Le  joueur  de  cornemuse  déploie 
alora  toutes  les  ressources  de  son  élo> 
quence,  et  sème  son  discours  d*au tant 
ae  inétaphores  et  d'allégories  qu'il  en 
peut  trouver. 

«  Les  pareuts  répondent  que  celle 
qu'ils  poursuivent  n'est  pas  entrée  dans 
leur  maison.  Les  messagers  insistent; 
alors  les  patents  font  venir  la  bisaïeule 
do  la  Jeune  fllle.  —  Est-ce  là  celle  que 
vous  cherchez?  —  Non.  —  La  grand'- 
mère  vient  à  son  tour.  —  IViit  être 
e^i  ce  celle-ci?  —  Même  réponse.  Vient 
la  mère.  —  Kon,  non»  ce  n'est  pas  celle- 
ci  non  plus.  —  Après  la  mère  on  fait 
venir  une  servante  laide»  vieille  et  cou- 
verte de  baillons.  —  Eh  bien ,  c^est 
donc  celle-ci  que  vous  cherchez  ?  — 
ÎSon,  non;  car  notre  biche  a  les  che- 
veux blonds  comme  Tor  et  les  yeux  de 
l'epervier;  ses  dents  sont  comme  une 
rangée  de  perles,  et  ses  lèvres  vermeilles 
comme  une  cerise  ;  elles  la  taille  d*une 
lionne ,  son  sein  est  ferme  et  rond  et  sa 
gorge  a  la  blancheur  du  cygoe>  ses 
doigts  sont  plus  délicats  que  In  cire , 
son  visage  plus  radieuJi  que  le  soleil  et 
que  h  lune. 

«  Forcés  enfin  uar  la  meuace  d'en 
venir  aux  amiHt  les  parents  amènent 
leur  mie  parée  aussi  richement  que 

14'  lAwaiion.  (  Provinces  Hocmaii 


possible.  On  célèbre  les  fiançailles,  et 
la  jeune  lille  rentre  dans  sa  chambre , 
qu'elle  ne  doit  plus  quitter  que  le  jour 
ou  mariage. 

«  Ce  jou^là ,  si  le  promis  habite  un 
antre  viUsae  que  celui  de  sa  fiancée , 
il  envoie  devance,  pour  annoncer  sa 
venue,  quelques  hommes  à  cheval,  que 
les  parents  de  la  jeune  fille  vont  atten- 
dre sur  la  route.  Dès  qu'ils  les  voient 
approcher,  ils  se  précipitent  sur  eu.\ 
et  les  emmènent  prisonniers  dans  leur 
maison.  Aux  question»  qui  leur  sont 
adressées  les  prisonniers  répondent 

3u'ils  étaient  les  hérauts  envoyés  pour 
eclarer  la  guerre;  que  le  gros  de  l'ar- 
mée est  rt'sir  vu  arrière  à  peu  de  dis- 
tance i  qu'il  s'avance  pour  prendre  d'as- 
saut la  forteresse.  Les  parents  s'en  vont 
alors ,  avec  les  prisonniers  ,  à  la  ren- 
contre du  promis,  qui  se  présente  avec 
une  suite  plus  ou  moins  nombreuse. 
Lorsque  les  deux  partis  réunis  sont 
arrivés  en  face  de  la  demeure  de  la 
Haucée  ,  ils  se  livrent  tous  ensemble  à 
l'exercice  de  la  course  qui  simule  un 
tournoi.  Les  cavaliers  les  mieux  montés 
et  qui  arrivent  les  premiers  au  but  re- 
çoivent des  mains  ae  la  fiancée  un  voile 
brodé  d'or  ou  de  soie. 

«  Ces  exercices  finis,  tout  le  monde 
se  rend  à  l'église.  Le  jeune  marie  et  sa 
fiancée  se  tiennent  debout  sur  un  tapis 
oà  Ton  a  jelé  des  pièces  de  monnaie , 
témoignant  par  là  le  peu  de  cas  qu*ils 
font  des  richesses  pour  ne  chercher  que 
le  bonheur  domestique.  Lorsque  le  prê- 
tre dépose  sur  leur  front  la  couronne 
nuptiale,  un  des  assistants  jette  à  droite 
et  a  gauche  des  noix  et  des  noisettes^ 
pour  montrer  que  les  Jeunes  mariés  re- 
noncent à  tout  jamais  aux  amusements 
de  l'enfance  et  que  des  objets  plus  sé- 
rieux occuperont  désormais  leur  vie. 

«  De  retour  à  la  maison,  un  diiier  est 
servi.  Les  mariés  occupent  le  haut  bout 
de  la  table  ;  a  droite  et  à  gauche  se 

5 lacent  les  beaux-pères  et  les  témoins. 
Jors  un  des  frères,  ou  en  son  absence 
un  des  plus  proches  parents  du  jeune 
homme ,  se  lève  et  luiijflresse  la  parole 
en  ces  termes  : 

«  Frère,  vous  voici  arrivé  à  ITti^e  du 
«  mariage  et  de  la  joie  \  notre  père  vous 
«  accorde  une  place  à  sa  table  et  vous 
<t  marie  aujou]îl*hui  en  vous  nnissimt 

NES.)  N 
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•  à  une  autre  lamiUe.  Gardez  toujours 
«  Déanmoiiifl  la  mémoire  de       a  (jnt 

•  ffnoÈ  devra  le  joor  et  eonaemi  teo- 
«  JoQfs  votre  amonr  à  vos  firères.  Goih 

«  tinuez  à  demeurer  soumis  de  cœur 
«  aux  volontés  de  vos  pnrents,  afin  d'ol>- 
«  tenir  leur  hcnédictiou.  Honorez  votre 
■  pèreut  songez  toujours  5  ce  que  votre 
«  mère  a  souffert  pour  vous;  car  ce 
«  aoni  eox  qui  vom  ont  donné  la  vie. 
«  Puisse  leur  bénédietton  et  telle  im 
«  Seigneur  Dieu  votis  maintenir  tou» 
«  jours  dans  la  joie  !  « 

«Après  le  r^'pas,  quand  le  jrune 
homme  est  sur  le  point  de  se  retirer 
avec  son  épouse,  Wvatachel^  qui  porte 
an  bAton  orné  de  fleurs  et  de  mbaoi 
et  ae  tient  derrière  la  fiancée ,  aa  lève  et 
demande ,  au  nom  de  eelle-ei  t  pardon 
à  ses  parents  en  ces  mots  : 

"  Quand  nous  nous  demanilnns,  ho- 
«  norables  parents ,  ^uel  est  le  vérita- 
«  ble  bonheur  de  la  vie ,  nous  trouvons 
«  qu'il  n'eu  est  pas  de  plus  grand  ni  de 
«  plua  solide  que  celui  que  noua  procu* 
«  rent  les  enfants.  Fn  eftet,  ce  bonheur 
«  est ,  ainsi  que  le  disent  les  philoso- 
<»  plyes ,  proprium  nafurXj  c'esl-à-dfro 
«  lin  bdiilif  tir  réel  et  conforme  à  ta 
»  nature î  (ar  ils  sont  notre  sang,  ils 
«  sont  d*autres  nous-mêmes.  Ce  bon- 

•  heur,  la  sainte  Écriture  Tatteate  aussi: 
«  ^otrêfltmmêdamriniérUtir  devo' 
«  fre  maison  sera  comme  une  nlgne 
«  fertile  et  ahmidaute  ;  vos  enfants, 
«  comme  de  nouveaux  planU  d  oU" 
«  rier ,  environneront  votre  fable. 
«  Vous  voilà  donc  aujourd'hui ,  vous, 
«honorable  père,  ainsi  ^ue  votre 
«  épouse ,  au  comble  de  la  joie.  Cou* 
«  templez  tous  deux  le  bonneur  pur, 
«  réel  et  sans  mélanj^e  de  votre  fille, 
n  et  jouissez  de  la  joie  intarissable  des 
«  parents.  C-ar  voici  que,  d'abord  par 
«  votre  volonté  et  ensuite  par  vos  né- 
«  nédietions,  votre  blen*almée  fille  de* 
et  vient,  pour  toute  sa  vie ,  ta  compaene 
«  de  notre  frère  N*.  Parvenue  à  cet  fige 
«  heureux,  votre  enfant,  en  quittant 
«  votre  maison  pour  allpr  dsns  cellp  qno 
«  Dieu  lui  a  choisie,  doit,  de  concert 
«  avec  son  compagnon ,  vous  remercier 
«  et  implorer  vos  bénédictions;  car  la 
«  bénédiction  des  parents  est  un  rem- 
«  part  inébranlable  autour  de  sa  mai- 
«  son.  Il  est  temps  que  votre  fllle  im- 


^<  plore  votre  pardon  pour  tout  t  e 
«  a  manqué  de  faiti  aia  d^aceoBai 
«  vea volontéa et lea  éimnétm» 
«  vea.  Que  aoa  bon  Minieict  mba 

«  pure  la  poussent  h  vous  remerdtr  it 
«  fa  saaesse  avec  laqnelle  vow  ^vn 
«  éievee  dans  votre  maison.  Qu'elle 
«  s'étonne  de  ne  pouvoir  trouva  aaû 
«  de  soupirs  et  de  laruieà  pour  ioplea 
•  son  pardon.  Qa^elle  sTaïaHB  km 


•  pouvoir  tvower  aaaes  da  daaMfi' 

«  rôles  de  reconnaissanee  poortwisK* 
«  soins  pleins  de  tendresse  et  de  Iw;^ 
«  paternelle.  Aussi  en  appelle*t-«ll« 

toute  son  àme  à  l'inépuisable  hm^r 
"  du  Très-Hauty  et  le  prie  de  tair^  «j- 

«  vea  eitfanta  et  lea  entais  dem» 

c  fbntsjusqu*à  la  qua^fèmeféBéfUNi 
«  vous  comblait  de  joie.  RHe  voesM* 
«  jnrp  niissi ,  ronjointemeiit  avee  sc3 
«  mari,  de  leur  conserver  voCR  t» 
«  dresse  à  l'avenir.  ■ 

«  Cette  allocution  terminée,  \ts^ 
riéa  font  leurs  adieux  et  vont  biiHrla 
main  des  parenla. 

t  OBUK«el ,  les  ven  Imignéi  dslv- 

mes,  répondent  h  leur  tour  : 

'<  En  vous  accordant  niijounîTiui 
n  jeune  homme,  la  main  de  notre  liée- 
n  aimée  fille,  nous  ne  faisons  queofp 
(«  soumettre  aux  décrets  de  la  éiw 
«  Providence,  qui  a  permis  eeUsasiafi. 
«  Et,  bien  C[ue  la  plus  parfaite  késé- 
«  diction  soit  celle  du  Très-Haut,  <^ 
«  pendant,  de  même  que  nr>?  pem 

*  nous  ont  bénis  .  (\o  rnèitie  aiiifiUf- 
«  d'hui  nous  vous  benisson>  Fas>*  l< 
«  Seigneur  Dieu  qu'en  vouâ  uai^ 
«  il  vous  affermiaae  dans  l'amoar 


«  répande  ses  bàiédiettons 
«  Jeune  homme,  n'oubliez  pas  (f*^ 

server  ndèîemcnt  le  précppîf'  de  I''- 
«  glise  :  -'Tu  aimercis  ta  tenjm^tl^ 
«  lui  causeras  point  de  clnizrin ,  <t  >îi 
«  vivras  avec  elle  dans  ia  paix  du 
«  gneor.  »  Et  toi,  notre  fille  ebériesi> 
«  que  nous  avons  élevée  dana  nos  Inà 
«  que  nous  avons  entourée  de  no^ 
•  amour  et  de  notre  sotliritude  p3tFT 

nelle,  toi  que  nous  avons  nourru^  J^ 
«  lait  de  notre  tendresse  1 1  fortili^^ 
«  nos  enseignements ,  voici  i  lieuff  » 
«  la  séparation;  nous  accompli** 
t  aujourdiiui  un  devoir  bien  dsff- 
A  mais  bien  dottloureux  h  la  fois ,  «b» 
«  laissant  arracher  de  nos  brM  (a* 
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«  suivre  celui  que  ton  cœur  a  choisi. 
■  Vivez  en  paix:  quant  à  nous,  nous 

•  m  iiwmuB  è%  fWM  béair  et  de 
«  prier  l«  Seigneur  qa*il  tous  accorde 
«  de  ionises  et  heureuses  années ,  qu'il 

•  vous  dirige  dans  sa  sagesse  et  vous 
M  affermisse  dans  l'union  et  l'amour, 
«  afin  que  notre  âme  se  réiooisse  de 
«  fvtit  biBlMiir;  «r  vow  étM  Isisal 
«  soutien  de  notre  faiblesse  et  la  seule 
«  consolation  dps  douleurs  de  notre 

•  vieillesse.  Que  le  Seigneur  Dieu  dai- 
m  gne  envoyer  aussi  ses  bénédictioiifl  sur 
«  vos  fils  I  • 

«  La  Jme  fille  ssJetMilsvstaitlM 
bras  tremblants  de  ses  parents.  Le  ma- 
rié se  dispose  enfin  h  emmener  sa 
fenfmie;  mais  les  frères  de  celle-ci  se 
mettent  en  travers  de  la  porte,  la  hache 
^MdD,  —  jadis  sTUril  M  sslmira.— 
«t  M  la  laismit  sortir  qos  tois^ira  a 
consenti  à  racheter  son  épouse  par  un 
don.  L'épouse  monte  alors  sur  un  cha- 
riot qui  porte  sa  dot,  ayant  n  ses  côtés 
sa  belle-s<£ur  ou  sa  belle-mère.  Le  ma- 
ffiésall  à  ebeval  sa  eompagnie  des  as- 
aisisals*  sasanis,  qui ,  tout  le  long  de  la 
route,  poussent  ries  cris  dsjoitsldé* 
ebargent  des  pistolets. 

«  Cependant  le  marié  n'est  pas  encore 
an  lioat  de  ses  tribulations.  A  peine 
ast-aa  anrifé  I  la  BMlBoadiM  les  parsMs 
de  la  jeune  épaaaei'emparent  cTella  al 
l'en  ferment  dans  ime  chambre.  Les  amis 
du  Jeune  homme  vont  la  demander  à 
grands  cris,  et,  n'obtenant  pas  de  ré- 
ponse ,  ils  enfoncent  la  porte.  L'heureux 


es  arrlsha  asn  dponse  des  bras  de  ses 

parents;  sur  le  point  de  franchir  le 
seuil ,  eu  commémoration  de  l'enlève- 
meut  des  Sabines  par  les  Romains  t  il 
la  prend  dans  ses  bias  et  Faniparls 
tes  laeiiaaAsa  miplàiia(t),  * 

J'unér ailles.  Culte  det  mânes. — Les 
fimérailles  rappellent  par  certains  dé- 
tails l'ancien  culte  des  mânes.  Dès 
qu'un  malade  est  près  de  raidre  le 
dernier  aonpir,  oa  ni  aat  OB  oiMia 
allumé  tes  la  nala  al  sa  a^  attnaa 
plusieurs  autres  dans  l'appartement, 
tandis  que  le  prêtre  récite  a  haute  voi? 
les  prières  des  agonisants.  Aussitôt  qu'il 

(  i)  VoiMioo ,  Bmm  4ê  fOrImt,  t.  UTI. 
p.  t7Sy  iS54, 


est  expiré,  on  le  lave,  on  le  rase,  on 
lui  couvre  le  visage ,  on  le  pare  de  ses 

S lus  beaux  Imhfts ,  puis  on  la  dépose 
ans  la  Mère,  qui  reste  découverte,  aprèi 
avoir  eu  soin  de  placer  une  petite  pièce 
de  monnaie  dans  sa  main  (1  ).  Les  fu- 
nérailles ont  lieu  ordinairement  le  jour 
même  ou  le  lendemain  du  ééoès.  Lea 
fMM  y  déploient  une  ^fsiide  BDanrfflk 
cence.  Le  char  funèbre  est  tratné  par 
deux  ou  quatre  chevaux  noirs,  complè- 
tement recouverts  d'un  caparaçon  noir 
qui  ne  laisse  voir  que  leurs  yeux.  Des 
WMfatei,  égalementeoufeflsdansantasui 
Bain  et  coMMs  é*éiionBSS  aha  peaux  à 
larges  bords,  marchent  aux  côtés  du 
char  tenant  à  la  main  des  torches  alhi- 
mées;  deux  autres  précèdent  le  char  eu 
portant  la  corbeille  qui  renferme  la  eu- 
Ifbê  fasyme,  espèas  da  Moeba 
Mnlle,  que  l'on  mange  en  l'honneur  des 
mânes  du  défunt  ;  derrière ,  deux  épis- 
lates  tiennent  le  couvercle  de  la  bière , 
sur  lequel  est  déposé  le  couteau  du 
défunt  en  signe  de  droit  de  port  d'armes. 
81  la  eoMN  ssi  astai  dFwm  Jana  IHla 
vierge ,  on  porte  devast  la  char  un  mai 
d'où  pendent  des  tresses  de  fils  d'or, 
semblables  à  ceux  dont  les  fiancées 
ornent  leur  téle  au  jour  des  épousailles; 
si  c  est  un  garçon ,  le  mai  est  un  jeune 
sspto  auqaal  on  attacha  é9Ê  ivlms 
da  difarses  couleurs.  Derrière  les  épis- 
tates  marchent  les  prêtres  revêtus  de 
leurs  habits  sacerdotaux  ,  et  suivis  de 
la  foule  des  parents  et  des  amis,  te- 
nant chacua  un  flambeau  dans  la  msia* 
U  asttf  ai  ainsi  tonné  iTanPête  à  pin- 
tesrs  reprises  avant  d'arriver  à  l'église; 
on  pose  le  oereueil  à  terre  ;  les  plus 
proches  parents  l'entourent ,  adressent 
au  défunt  les  expressions  les  plus  ten- 
dres ,  l'embrassent ,  lui  damandeut  pH^ 

(i)  Encore  un  «ouveair  de  l'antiiiuilé 
paieane.  QuelqiMiris  tnÊhuiàt  daitioee  â 
payer  le  pusq^  du  défuni  daoi  iMrt  vie 

est  collée  au  cierge  que  l'on  place  sur  sa  poi- 
trine pour  éU^  enterré  avec  lui.  Celle  cou- 
tume subsiste  également  pariBà  les  Roumaftis 
de  te  tWuylvufa  naliPé  tes  eHêru  que 

l'empereur  Joseph  II  tenla  potir  raholîr. 
n  II  est  rare,  dit  M.  de  Gérando,  qu'un  fils 
bieii  Affectueux   laisse  aisevelir  son  pèr» 

dn  ti^iMMdi 
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don  pour  tous  les  petits  mécontente- 
intiib  qu'ils  peuvent  iui  avoir  causés 
durant  sa  vie ,  témoigoMil  leur  doulaur 
par  dM  regrets  et  dm  louanges  qa*ils 
chantaot  en  s'interrompent  par  des  saa- 
fflols ,  en  s'arrachant  les  cheveux  et  en 
aéchirant  leurs  vêtements.  Quelquefois 
ce  rôle  est  rempli  par  des  pleureuses  à 
gageh  {prxficie  )^  comme  dans  les  funé- 
railles de  Taucienne  Home. 

Au  sortir  de  Téglise  Toii  se  rend  a« 
dmetière ,  appelé  le  JanUm  du  morts  ; 
le  eeiciieil  est  déposé  sur  le  bord  de  la 
fbese ,  pendant  que  le  prêtre  récite  les 
dernières  prières  et  asperge  d'eau  bé- 
nite !ê  cadav  re,  \:\  terre  Pt  les  assistants. 
Alors  les  viitasti  recouvrent  la  bière  de 
sou  couvercle ,  et  la  desoendeui  dans  la 
fos8e(t).  La  tombe  est  ieoottferlBd*aiie 
cniK  de  pierre  ou  de  bois.  Souvent  au 
l>ied  de  eette  croix  est  eieusée  une  pe- 
tite niche ,  fermée  par  une  porte  en  fer, 
où  les  parents  du  défunt  font  t)r01er 
une  lampe  et  où  ils  depijsent  de  temps 
à  autre  de  petits  pains  azymes. 

Ce  culte  pieiu  et  constant  des  nidnes 
est  la  souree  d*aboiidaûtes  aumônes.  Le 
jour  anniveisaire  du  décès ,  la  famille 
distribue  aux  pauvres  de  l'argent  ou 
des  vêtements,  accompagnés  de  provi- 
sions de  gâteaux  composés  de  Iroment 
cuit  à  Tenu,  de  noix  broyées,  de  miel, 
et  recouverts  de  sucre  eu  poudre ,  que 
l'on  a  exposés  pendant  quelque  temps 
dans  Téglise.  Il  se  mêle  à  Tbospitalité, 
chère  à  la  nation.  Cest  une  oouinme 
générale  dans  toute  la  Ronmanie,  comme 
d^îus  les  pays  musulmans,  de  déposer 
sur  le  bord  des  routes  et  devant  les  por- 
tes des  mai^'()Ils  tK'S  vases  remplis  d'eau 
pour  le  passant  ei  le  voyageur.  Les  plus 
riehfs ,  rapporte  M.  de  uérando,  met- 
tttil  du  pain.  Ils  donnent  à  est  usage  le 
nom  de  pomane  (  pour  les  mânes)  :  car 
ils  e'^nrr 'Ht  que  ceux  qu'ils  ont  perdus 
ne  souttrirontdans  l'autre  monde  ni  de 
la  faim  ni  de  la  soif  s'ils  soulagent 
eux-mêmes  les  vivants. 

(i)  Il  il  y  a  guère  que  les  geii»  du  peuple, 
les  paiiTres,  les  maicUand»  ou  le&  peliii» 
boyards  qui  mmdI  ealenrét  dans  les  doMtiè- 
m.  Les  s<iinds  boyards  et  leii  riches  parti* 

culiers  «^n'  îenr  p!ar*>  marquée  d'avance 
dan»  quelque  |)itHjx  asile,  église  ou  nionas- 
tèiC|  Làti  pr  en\  ou  par  leur»  aucèlres.  ' 


Une  autre  cérémonie  qui  pr«sc^ 

âuelque  chose  de  siiiguiter  et  de  \m- 
hanl  à  la  fois ,  c*est  rexliuuiâuoa  f« 
a  lien  après  l'eipintâoo  dn  iamî- 
iième  a]uiée«ovdi&airaiBieiit  ilanort 
de  quelque  proche  parent  ou  d'an 
époux ,  dans  la  tombe  duquel  0Dd^ 
pose  les  restes  de  la  per>'onn»qui  la> 
avait  été  unie,  et  cela  nj^ts  iri  sv^^t 
lavés  dans  du  vin.  Ceia  a  licu  - 
qnefois  aussi  après  la  septiènie  àiiuct. 
pour  voir  si  le  corps  est  imtihrwnnir 
corrompu;  car,  s*il  en  «et  BMlifaBi 
et  qu'il  soit  encore  un  certain  étH^ ^ott 
une  mar(|ue  d'excommîmiration,  etqtte 
l'âme  du  défunt  n'est  point  en  repos; 
ce  qui  exige  uue  partais  ou  sft 
amis  fassent  de  nouvelles  défotûxb 
pour  obtenir  sa  délivrance  (l).  * 

SuperstUUmê,  préjugés.  —  LeslM* 
mains  conservent  un  grand  nonibn^ 
superstitions ,  dont  la  plupart  <n<  m 
fond  anti«|ue.  lis  croient  aux  fées,  atn 
loups-garous ,  aux  vampires,  aux  sor- 
cières, aux  charmes  du  mauvais  cptl, 
à  ceux  des  sorcières.  Le^  vampire 
sont  des  imnaDiB  qni  la  irait  sucent  k 
sang  des  bommes  en  poossant  dascrii 
de  strygie ,  d'où  leur  nom  de  Hrifof. 
Il  y  a  aussi  !e5  staffit^  autres  e-^prils 
malfaisants  qui  se  tiennent  dans  Ir- 
lieux  isolés,  au  milieu  des  ruines,  et 
qui  font  une  ^erre  implacable  aux  m 
vaats.  Nul  voisinage  n*est  aussi  dan^e 
reux ,  aussi  importun  qoe  le  Imr.  Mal- 
heur au  pauvre  diable  qui  oublie  de  lenr 
porter  chaque  jour  à  manger  et  k  beiie^ 
et  le  snmedi,  pour  surcroît,  un  bassin 
d'enu  pure  pour  leurs  :d>liitions!  Veut- 
ou  cependant  se  soustraire  à  ces  exi- 

Sences  incommodes,  le  pope  se  charge 
e  oe  soin.  II  eoosaere  devant  vous 
une  liole  d*huile,  dans  laqnelia  II  ia- 
fose  un  papier  plié  d'nns  fiiçon  mys- 
térieuse, et  vous  attache  ce  papier  iu 
sur  le  rrnnr  avec  sept  cheveux  pris  à 
la  lisière  du  front.  En  moins  de  troi^ 
semaines,  grâce  à  la  vertu  du  spcriiiquo, 
StafBi  ou  strigoï  ont  cessé  leur  pour- 
ioile.  (S)  Les  fees  {babe)  sont  de  vieillo 
femmes  auxquelles  on  attribue  une  in 
llnence  maligne  pintdt  qœ  mal6âsante  : 

(i)  Lettrés  sut  la  f^aUukh,  par  P...  lU^ 
p.  73. 

f»)  Bellanger,  t,  I,  p.  ai;. 
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on  doit  seulemextt  pioidre  garde 
rien  dire  oa  limliDn  qui  leur  déplaise  : 
car  elles  sont  très-susceptibles  et  partant 

irôs  vindicntives.  CVst  ^iirtoxt  h  la  tom- 
bée de  la  nuit,  a  l  lustant  on  elles  vont 
perdre  leur  puissance  d'un  jour,  uu'elles 
ledooblent  de  méchaneefé  contre  lae 
IMOTres  hamains.  Aussi  nonnbre  de 
gens  évitent-ils  de  sortir  après  le 
coiiciier  du  soleil ,  pour  n'avoir  rien  à 
démt'ler  avec  la  fée  du  mardi  soir  (  le 
iiiai  di  et  le  vendredi  sont  les  jours  de 
b  semaine  les  plus  mal  ftiués).  La 
mar  tara  t'emporte  !  est  une  de  ees 
phrases  cliaritables  que  Ton  adresse  à 
ses  enuoniis  (l). 

TJnc  fouie  d'autres  ëlre»  fantastiques, 
^ui  rappel  lent  les  dragons  et  les  nioostres 
nmitieradeia  Fable,  peuplent  ke  légen* 
des  et  les  liallades .  Teissont  les  bafauri, 
âri\\t'"i  pnr  l'imagin-itinn  populnirr  âe 

f>ro[)orlions  teliesque,  lorsqu'ils  ouvrent 
eur  gueule  pour  avaler  leur  proie,  une 
de  leurs  mâchoires  touche  au  ciel,  tandis 
coe  rentre  a'appniesiir  la  terra.  Les  ba- 
fauri sont  en  latte  perpétuelle  aree  de 
poétiques  aveuttirit-rs,  les  personmees 
favoris  de  la  musc  jj^pulaire  qui  leur 
prête  toutes  les  qualités  des  héros,  et  les 
eaiesse  arec  afRonr  du  nom  de  FaU- 
Ftmnosi  (les  Beaux  Enftmta).  Naturel- 
lement la  lutte  finit  toujours  au  désa- 
vantage fies  premiers,  .  vaincus  rî 
coupés  en  nu  Ile  morceaux  par  leurs 
adversaires,  suul  doués  d'uue  telle 
forée  fitale  que  *  leurs  tronçons  ra* 
muent  sans  cesse  et  cherchent  à  se  re- 
joindre tant  que  le  soleil  n*a  pas  (fis* 
paru.  M 

Les  zmei  sont  une  autre  t  .s[){  i  c  de 
monstres,  d'une  force  et  d  uue  gran- 
deur surîiiturelles  et  munis  drailee 
immenses.  Ils  habitent  au  centre  de  In 
terre,  ou  bien  au  sein  de  forêts  im- 
pénétrables, où  ils  cachent  leurs  tré- 
sors ainsi  que  les  filles  de  sanîj  royal 
qu'ils  ont  enlevées.  Suivant  un  autre 
préjugé  répandu  dans  foutes  les  pro* 
vinces  danubiennes  et  qui. remonterait 
jusqu'au  temps  d'Hésiode,  les  pierres 
précieuses  seraient  formées  de  la  l>ave 
des  serpents,  en  sorte  (fue  les  nids  de 
ces  reptiles  contieudraieai  des  richesses 


(i)Da 


'y  t  If  p.  SiiL 


Mite  I  edté  de  ces  dragons ,  de  ces 
monstre  all^  qui  donnent  lieu  à  d'ef- 
fravants  récits,  il  y  a  le  serpent  familier, 
Thôte  d'i  foyer  (  serpi  de  casa  ) ,  que  le 
pavsni)  roumain,  par  l'effet  d'une  tradi- 
tiuuduut  ki  nese  rend  pas  compte  entoure 
d'un  respect  quasi  idolâtre.  Il  voit  en  lui 
à  la  foie  un  bôte  sacré  et  comme  la  di- 
vinité protectrice  de  son  toit;  il  Tadrnet 
i'hiver  près  de  lacendre  de  son  foyer,  et 
Tabreuve  de  lait  matin  et  soir.  TTnneuos 
amis,  raconte  M.  Mtchelet,  barrctaul 
ehes  une  paysanne  de  Transylvanie, 
la  troufa  tout  en  larmes.  Elle  venait 
de  perdre  son  fils ,  Agé  de  trois  ans. 
«  Koiis  nvions  remarqué,  dit-elle,  que 
tous  les  jours  Tenfant  prenait  le  pain 
de  son  déiedoer  et  s'absentait  une  bonne 
beura.  Un  jour  Je  le  suivis  et  je  vis , 
dans  un  buisson,  à  odté  de  Tenfimt, 
nn  f^rand  serpent  ^\\n  prenait  sur  ses 
f^enoux  le  pain  (ju'il  avait  .ipporté.  Lc 
leudetnaia  j'y  conduis  n)on  mari,  qui, 
8*effrayant  de  voir  ce  serjpent  étranger, 
non  domestique  et  mattawant  peut-être, 
le  tue  d'un  coup  de  hache.  LVnfant  ar- 
rive et  voit  son  ami  mort.  Désespéré , 
il  retourne  au  logis  en  pleurant  et 
criant  :  Pouiu!  (c'est  un  mot  de  ten- 
dresse qu*oo  donne  à  tout  ce  qu'on  aime, 
raot'à  mot,  cber  petit  oiasau).  Pùuiu! 
répétait -il  sans  cesse.  Et  rien  ne  put 
le  ron<;f>!er  Après  cinq  jours  rie  larmes 
il  tst  mort  en  criant  :  PovihI  .»  fl) 

Telle  est,  ajoute  l'émaieat historien, 

la  sensibilité  naturelle  de  ce  peuple 

si  cruellement  maltraité  par  rbomme, 
et  qui  prèle  à  sa  langue  un  charme  tout 
particulier.  Ajoutons  ,  roninif»  témoi- 
gn:ige  de  cette  hospitalité  Joui  Tusage 
lui  a  été  transmis  par  ses  ancêtres,  que 
tout  ee  qui  a*eat  abrité  aoua  le  toitdn 
Roumain  lui  délient  cher  et  saeré, 
l'homme  comme  le  serpent t  In  cigogne 
comme  Thiroudell^. 

11  a  hérité  de  même  de  leurs  super- 
stitions relativement  à  l'influence  des 
Jeun,  à  celle  dse  astres,  aux  booset 
aux  mauvais  présages.  11  mit  que  la 
destinée  de  chaqne  nomme  est  liée  par 
une  chaîne  mystérieuse  n  ct  llt?  d'une 
étoile  qui  reOete  et  indique  du  sein  du 
firmament  les  phases  et  les  aeddeuts 
de  sa  fie  terrestre.  Ainsi,  lorsqu'un  Ruu* 

(i)  Micbciil,  U^€>idtê  du  IHmi,  p.  Sl4. 


Digitized  by  Google 


214 


main  est  menacé  de  quelque  malheur, 

son  vlnih^  se  \o\\e  ''^f  fntuneca],  et  elle 
tonilH'  (ijiis  l'espici*  .m  DiouuMit  où  il 
expire.  D'autres  astres ,  (huiIi  ur  de  iVu, 
lorsqu*uiie  graude  caïaâUophe  est  sur 
le  point  ét  fondre  sur  un  peuple ,  ap- 
paraissent dans  le  del  comme  un  sigoe 
précurseur  et  âtal. 

D*autres  superstitions,  répandues' 
(Jaii<^  le?  rr^rnpagnes  de  la  Moldo  Va- 
lacliie,  rappullenl  des  usnges  ou  des  pré- 
jugé» antiques.  La  pnysaiiiir  m'\  vient 
de  remplir  sa  colitza  «r  ia  luiitaiue  ue 
manque  jamais  de  soaflkr  à  la  surface 
et  de  répandre  à  tem  une  petite  por- 
tion du  liquide ,  comme  uue  libation  à 
la  Nymplie  de  la  source.  Si  deux  per- 
sonnes se  rencontrent  après  une  ab- 
sen<T,  et  (jue  l'une  des  deux  vienne  à 
compiunenter  l'autre  outre  mesure  sur 
sa  santé,  celle-ci  crache  aussitôt  à  terre, 
pose  le  pied  sur  sa  salive  et  se  signe , 
comme  pour  ooiyurer  les  divinités  ja* 
louaes. 

Jeux,  danses  populaires,  musique. 
jeux  et  les  passe-temps  ta',  oris 
iie^  paysans  moldo-valaques ,  les  luttes 
dis  bergers,  les  dansesdes  montagnards 
sont^^ementrenouvelés  des  Romains. 
Il  y  a  deux  danses  nationales  dans  les 
Pruid(iautés«  la  Aora  (prononcez  chora, 
en  aspirant  tortement  170,  et  la  danse 
des  calusari.  Cette  dernière  est  selon 
toute  apparence  Tancieune  danse  des 
plâtres  salieus.  Les  danseurs  saliens, 
dit  r^ieuDorl,  possédaient  un  teaipie 
stu:  la  colline  Quirinale.  Aux  ides  (Ta- 
vrii  ils  eiéctttaient»  en  récitant  des  ibap- 
sodies  qui  étaient  à  peine  intelligibles 
au  t^ps  d'Horace,  des  danses  auc 
menait  un  chef  ou  vat€S.  A&yourdliui 
les  danseui*s  valoques  fiortent,  comme 
les  Komains,  deux  courroies  garnies  de 
boutom»  en  cuivre  qui  se  croisent  sur 
les  épaules  et  dont  Pune  ligure  le  liau* 
drior;  ils  commencent  à  ia  un  d'avril  ou 
après  la  Pentecôte  leur  danse,  que  Ton 
regarde  eu  quelque  sorte  comme  sacr^, 
se  mêlent  en  braniiis.sant  des  m  issues 
et  des  boucliers  qu'ils  cliuquent  avec 
un  grand  tracas,  et  duuueuta  celui  qui 
les  diriffe  le  nom  de  vatof  (1).  D  uulres 
voient  dans  ces  simulacres  guerriers  un 
souvenir  de  l'enlèvement  aes  Babines. 

(t)  De  Génndo,  1. p.  Si». 
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rus  romain  tel  qu'on  le  voit  ûgOMi  m 
les  bas-reliefs  antiques.  L«dajîs«rs, 
hommes  et  femmes,     prenueui  p;rl: 
main  et  forment  un  cert  ie  au  ctuirc 
duquel  se  tieuucnt  le&  iiiusiciens  ' 
toTi);  puis  lis  tournent  en  rond  en 
balançant  les  bras  et  pliant  tm  pîed, 
tandis  que  Tautre  pied  Cait  un  psa  soift 
en  avant ,  soit  en  arrière  «  et  ae  rappro- 
chent tour  à  tour  et  s'éloignent  du  ctst- 
tre  de  manière  a  rétrécir  on  5  ébrrlr 
le  cercle.  Pendant  ces  evoiuiion>,dLn: 
la  lenteur  et  runifoi  iiuié  prêtent  a  U 
bora  un  cmetère  d^indoleoce  et  da 
laisser  aller  tout  à  fait  en  bamiûBM 
avec  le  génie  mélancolique  du  peuple 
rounuin  ,  un  d  s  lautari  chante  en  sac- 
comp«jiinant.  Ces  chants  portent  #giin 
ment  le  nom  de  horas. 

Il  y  a  au^si  la  danse  de  la  ceinUtre 
Uoc  aebraù),  aussi  vive  et  rapide  que 
la  bora  est  lente  et  monotoiie.  Les  <bn- 
seurs  se  tiennent  tous  de  la  main  gaueba 
par  la  ceinture ,  et  ont  leur  main  droils 
appuyée  sur  l'énaule  de  leur  vo'isin;  ih 
coniiiieneeiil  (r.ïbord  //lo  /t  rcif/},  e[  peua 
peu  |)i  i'âàtat  ia  mesure  avec  une  vitesse 
immaginable. 

L*orobestre  ambulant ,  formé  par  des 
Tsiganes  qui  vont  de  village  en  vil- 
lagOt  comme  nos  anciens  ménestrels^  as 
compose  ordinairenjent  d'un  violon, 
d'une  flûte  de  Pan  et  le  la  kobsa,  sorte 
de  mandoline  à  cordea  de  mét.if. 
cbci  de  la  troupe  rtMid  la  melt^uic  sur 
le  viulou  :  ia  ilute  de  Pan  fait  r&ssorur 
•A  aona  aigus  les  passages  les  plus  pas- 
sionnés; Ta  kobsa  forme  la  basse; 
elle  est  tenue  ordinairement  par  le  plue 
:1  Lardes  artisteii  bohémiens,  qui  exécute 
sur  cet  instrument  les  accompague- 
ments  les  plus  difficiles  avec  une  pres- 
tesse etoimante. 

Quelquefois  ce  sont  de  simples  lil- 
lageois  qui  forment  rorcbeatre  au  umm 
du  bouUhwm  (sorte  de  trompe  en  bois 
de  cerisier)  ou  dnfluér,  flùte  iongue  et 
droite,  compa^^ne  indispensable  du  pAtie 
moldo-valatjue. 

yéitë  ti  chaula  popuiairis.  —  ca- 
ractère et  le  rbylUuie  musical  des  airs 
roumains  est  très-difficile  à  saisir  quand 
on  ne  les  a  pas  entendu  jouer  dans  le 
pays  et  par  les  artistes  pâtres  ou  lK>bë- 
miens  eus-mémes.  Cependant,  à  étudier 
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près  ieurs  différences,  on  trouve 
Cils  peuvent  se  ciasaer  m  quatre  oa- 
gories  : 

Les  cantice  (Mtrinesd  (airs  de  bal- 
de)  ; 

Les  caMiieed$km{ik%4B  lomaB- 

•s); 

l^es  cantice  rfejoc,  ou  airs  de  danses, 
aritu  iesou^ls  soût comprises  Its  hore. 

L.es  ballades  sont  de  petite  poèuies 
ui  oélèlMFeat  lat  hauts  faits  des  priuess 
t  des  béroa  populaires  de  la  Rouma- 
ie.  Les  paysans  des  Carpatbes»  qui 
ont  les  vrais  bardes  roumains^  conser- 
eiU  précieusement  le  souvenir  de  ces 
lirs  et  de  ces  chants  nationaux,  qu^uo 
euue  poêle  moldave,  M.  Basile  Alexao- 
liii  a  racueillis  dernièreneot  at  doal 
1  a  donné  lui-mlim  une  traduction 
française  (i). 

Les  do^Tie  sont  de  petites  pièces  de 
^  ers  (|ui  tiennent  de  la  chanson  des  trou- 
vères quand  elle  est  tendre  et  des  iie- 
lier  des  AUeinauds.  La  doina  e&i  inspi- 
rée par  le  doru^  ee  sentimeot  indéUms- 
sable  qui  tient  en  même  temps  du  ra- 

fretfde  Tespoir.  de  la  douleur  et  de 
amour,  et  qui,  ait-on,  fait  mourir  celui 
qui  cil  est  atteint.  Elle  se  chante  sur  un 
luu  lent  et  uiaintif,  avec  un  mouve- 
ment musical  tout  a  iait  irrcj^ulier,  en 
traînant  les  notes  du  chant  et  en  pres- 
sant les  notes  d*agrément.  Le  sentiment 
de  ta^ue  mélancolie  dont  ces  airs  sont 
empreints  est  tel  qu'on  ne  les  oublie 
pas  une  fois  qu^ou  les  j  entendus.  Sou- 
vent ie  voyageur,  à  Tenlree  des  Carpa- 
thes.  entend  de  loin  une  tiuiua  dont  une* 
seule  voià  de  femme  rend  la  mélodie  : 
dominé  par  un  charme  Inconnu,  il  s*ai^ 
réte  d  prêté  machinalement  roreille 
pour  mieux  écouter  ces  soupirs  de  la 
montagne 

Citons  pour  exemple ,  une  doïna ,  ou 
plutôt  un  fragment  de  dulna  emprunté 
aurecueil  d'AIexaudri.  Lile  estiutitulée  ; 
MiorUa,  la  Petite  Brebis  : 

«  Sur lepenohantde  la  montagne,  belle 
comme  l'entrée  du  paradis  «  voici  che- 
miner rt  flrsrpndre  vers  la  vallée  trois 
troupeaux  d'agneaux,  conduits  par  trois 

(t)  Btdlades  et  chanis  pofiulaiies  de  la 
Hflunwnit^  par  B..  Alasndri  \  i855,  in-iS» 
dici  Deiitii. 


LOUIfAINBS.  ilft 

jeunes  pâtres;  Tun  est  un  habitant  des 
plaines  de  la  Moldava,  l'autre  est  Hon- 
grois (1),  le  troisième  est  uu  monta- 
goard  de  Yrantcha  (2). 

«  Le  Houfoiset  la  Vramèhien  tien> 
nent  eonsail  et  téiolvent  de  tuer  leur 
compagnon  au  coucher  du  soleil,  parce 
quUlest  le  plus  riche,  qu'il  possède  un 
plus  graud  nombre  de  brehis  aux  belles 
cornes,  et  des  che^  aux  mieux  domptés, 
et  des  chieuâ.  plus  vigoureux. 

«  GepandanidepuH  nais  jours, aer* 
laina  pîlita  biabiii  à  la  laine  blonde  et 
soyeuse^  ne  gcklte  plus  à  Therbe  de  la 
prairie  et  sa  voix  ne  cesse  de  gémir. 

«  Gentille  brebis,  gentille  et  ronde- 
»  lette,  jwurquoi,  depuis  trois  lours,  gé- 
%  mis-tu  de  la  sorte  ?  L'herbe  de  la  prai« 
•  rie  te  déplairail-eUe,  ouMsn  acrais^tt 
«  malade,  chère  petite  brebis  ? 

— «  Oh  !  mon  berger  bien-aimé,  conduis 
«  ton  troupeau  au  fond  de  ce  mnssif  ;  il 
«  s'y  trouve  de  l'herbe  pour  nous  et  [  our 
«  toi  de  l'ombre.  Maître,  cher  maître,  np- 
«  pelle  près  de  toi ,  sans  lardt^r,  le  plus 
«  orave  et  le  plus  vigoureux  de  tes 
«  chiens:  car  le  Hongrois  et  le  mon» 
«  tagnard  ont  résolu  dé  te  tuer  au  oou- 
«  dber  du  soleil. 

—  H  Petite  brebis  de Birsa  (3), si  tu  es 
«  prophétes^e,et  s'il  est  écrit  que  je  dois 

mourir  au  seiii  de  ces  pâturages ,  tu 
«  diras  au  Hongrois,  ainsi  qu'au  monta- 
«  gnardy  de  m^terrer  presd*ici,  dans 
«  renclosdtt  bereail,  afin  que  je  soistou- 
«  jours  avec  votis,  mes  chères  brebis;  ou 
«  bien  derrière  la  bergerie  ,  atin  que  je 
«  puisse  toujoursentendre la  voix  de  mes 
«  chiens. 

«  Tu  leur  diras  cela  ;  ensuite  tu  pla- 

(i)  C'est-à-Jire  un  Roumain  de  la  Tran- 
sylvanie; dans  "^nii  ii^Miorance ,  j'habilatit  des 
provinces  danubieiiues  cuufood  (rèii  ;>uiiveiit 
le  lYaosylvain,  son  frèrs  le  sang  ei  ^lar 
la  Iiogav»  avec  le  Hoogrois,  qui  se  reat  in- 
corporé. 

(-ï)  Vranlcha  est  un  arrondissement  du  dis- 
trict de  Pou  ma,  eu  Mutdavie,  sur  le  penciiant 
des  Carpalhes,  dout  les  habitants  forment 
eoire  eux  une  sorte  de  fédénllon  patriarcale 
et  ont  consené  dans  leur  costume ,  comme 
dans  leun  habitudes,  le  type  primitif  du  Mol- 
dave. 

(3)  Birsa,  village  des  environs  de  Cron- 
stadl,  en  Transylvanie;  oo appelle  brebis  bir» 
Sine  celle  qui  maiebe  en  têto  du  troupeao. 
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«  fldt«  de  bétre  an  aeM&t»  4'MMHir« 
«  une  potilaflOleen  08  aux  som  harmo- 

«  nieux,  une  petite  Htitr  fîp  surpfîii  aut 
«  notes  pas&iou nées  ;  (  t  (ju.iud  le  veut 
u  soufflera  à  travers  leurs  tuyaux,  il  en 
«  tirera  dessous  plaintifs,  et  soudain 
«  brebis  se  rassembleront  autour  de  ma 
<  toiDbeet  me  ptouimm  amdea  lar* 
«  mai  de  mm. 

«  Mais  garda-toi  de  leur  parler  du 
«  meurtr*».  .  dis-If iir  seulement  que  j'ai 
«  «i|Hiusé  une  iullf  reine,  la  fiancée  tlu 
«  iiiondeO  ;  tiis-lt  urencore  (jifau  nio- 
«  ment  de  nuire  union  une  éluiie  aiiie; 
•Ique  le  soleil  atee  la  lune  ont  tenu  la 
«  eoaroime  sur  ma  téta  (9)  ;  que  j'ai  eu 
«  pour  témoins  les  miis  et  les  platanes 
«  uea  forêts,  pour  prêtres  les  hautes  mon- 
«  laç;nes,  pour  orchestre  les  oiseaux,  des 
«  milliers  d'oiseaux,  et  pour  flambeaux 
«•  les  étoiles  du  Krmnment. 

X  Mais  si  tu  apercevais  Jamais  ,  si  tu 
«  rencontrais  une  pauvre  vieille  mère  è 
«  laoeitttaredelaine,  Tersant  des  larmes 
9  et  courant  à  travers  champs  et  deman- 
m  dant  et  disant  à  tous  : 

«  Qui  de  vous  a  connu,  qui  n  vu  un 
««  jeuneetbenn  her^*  i  doutla  taiile  .svelte 
u  passerait  pai  une  bague  ?  il  a  le  visa^^e 
«  Dlanccommerécumedulait;  sa  mous- 
m  tache  est  pareille  à  Tépi  des  blés;  ses 
«  cheveux  sont  comme  la  plume  du  cor- 
«  l)eaa  et  ses  yeux  comme  la  mûre  des 
*^  champs...  « 

«  Alors,  mi  petite  brebis,  prends 
«  pitié  de  sa  douleur  et  dis-lui  simple- 

(1)  C'est-à-dire  /a  Mort.  La  langue  rou- 
maine «t  pleine  de  ces  périphraiet  cl  de 

ces  comparaisons  d'un  pittores(|ue  tour  à  tour 
graciiMix  ci  ferrJ!)li  .  C'est^ainsi  qu'elle  appelle 
Pargeiit  Cœil  du  duibie;  ollf»  donne  à  la  lerrc 
le  uooi  de  mère  \  elle  couij^iare  la  boulé  à  la 
malernité,  bon  eommê  kseut  ^wu  mèrt  {btm 
en  sinttl  mome/i);  un  homme  en  colère  au 
Danube, //•A'iffv;?  Danttbcise  ff^cc  Duiu'rc)\ 
elle  dit  d'un  homme  supéiieur  qn'/V/^o/Yf  une 
étoile  au  front  (cm  Hea  in  fnmte)  \  d'une 
belle  femme  qu'elle  Mt  m  fragment  de  to* 
Au  {rupta  dm  #prvX 

(2)  Dins  la  cérémotiie  du  mariage  sdoa  le 

rite  e;rpc,  il  c^t  d'usaj^e  qu<*  les  |>pre«î,  n^sis, 
ftf'imeul  dans  U'uis  malus,  pendant  (piriqncs 
uiiuutes,  les  couronnes  ae  fleur  ou  d'or 

émaillé  dont  le  prêtre  orne  le  ftoot  des  jeu- 
nci  marié*. 


•  menl^  rai  éyyseéla  flteton^ 
«  dans  une  contrée  belle  cinhmTIms  I 

«  du  paradis. 

n  Mnis  î?nr(1p-toi  bien  de  direqa^iK 
«  noce  un»*  étoile  a  filé  ;  que  j'ai  es  fm 
u  témoins  les  pins  et  les  platanes  d^it* 
«  réts,  pour  prêtres  les  haotes  is/m^ 
«  gnes,  pour  orchestre  des  cniiiiers^» 
«  seanx,  etponrIlambesmIeBéisiBà 
«  Qnntflfieiit...  >  (1) 

Les  cantice  de  btme  sont  des  m- 
fîip*5  ndrïptée*î  n  des  j>oésies  plu^mea* 
lê^  que  les  ballades  et  que  les  d«>*i!U! 
i\on\  elles  différent  en  ce  (fue,  j*>a« 
avec  un  mouvement  plus  raDide,€i^ 
servent  aussi  comme  am  de  oanse.  Ib 
mélodies  destinées  exéliasiTeiiieBt  a  « 
dentier  emploi  portent  le  nom  génén^K 
àe  cantice  de  joc. 

Tl  existe  \mt  nutre  espèce  d'air?  s 
de  chansons  jM^puIaires  ,  mais  d'un  a- 
ractèrc  tout  à  laiL  religieux  :  on  les  3> 
pelle  kolinde.  La  veille  de  IVoéi  et  U 
nouvel  an,  des  troupes  d*eiiftots  m- 
courent  tes  vîlles-et  les  villages,  et 
fêtent  devant  les  fenêtres  des  maiwi 
pour  rhnnter  diver*^  oantiqties.  roiî*^ 
(  res  par  un  us3j;e  immémorial,  tels  twe 
les  Fleurs  merveilleuses  {/'lorile  rlaSr  . 
la  Charrue  (  Piugul)^  etc.  Ce  iODi  ks 
noëls  de  notre  moyen  âge. 

Ces  ehants  populaires  ne  se  prêseB- 
tent  pas  seulement  à  noos  eoouie  ém 
compositions  poétiques  de  premier  or* 
dre,  elles  sont  encore  l'expre^^îm 
plus  coniplfte  la  plus  sineere 
g^enie  du  peuple  rouinam.  Files  porteiil 
surtout  Tempreinte  indélébile  de  soi 
origine  latine. 

Pareoures  les  Mlades  leenefllies  par 
Alexandri ,  vous  vous  trouves  en  pleine 
mvtholoirif*.  T.f  soleil  vous  apparaît p3- 
core,  comme  au  temps  d'Oviffr,  sous  Itf 
lrailsd*un  jeune  homme,  avec  deslres5« 
d*or,  porté  sur  un  char  que  traioent  o€a: 
coursiers  ardents  (2}.  Pan  n*a  pas  eosr 
de  courir  dans  les  fiyrêts  è  la  ponrsaiu 
des  jeunes  filles  (S).  Vous  reconnaissez 
do  même  la  plupart  des  dieux  de  la  A- 

(1)  lA  fia  de  celte  ballvla  n*a  po  «lei» 

ïi*ouvée. 

(2)  Voyez,  la  ballade  do  Soleil  et  de  U  iMt 
(Soarfle  si  iMfUt), 

(3)  Voyci  le  ballade  du  Pami  dn 
(Ptmtêttd  CùdrUior)* 


I 
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ble,  câDoniséi  ou  féminisés  par  le  cbria- 
ttanisme;  sainte  Joé  (Jupiter),  sainte 
Mereuri  (Mercure),  sainte  Vénus,  etc.Cl). 
Si  les  Ntf«tooaiftild«'iol4«la1l<Ni- 
«  la  poésie  populaire  se  platt  «i* 
à  personnifier,  selon  le  mode  an- 
tiq»!f ,  les  sources  renommées  «oit  par 
Ici  beauic ,  soit  par  la  vertu  de  leurs 
eaux.  Ainsi  la  source  minérale  de  Mcha- 
dia,  daas  te  iMBit  de  TésMmr,  Mt 
présentée  sous  la  figure  d'âne  Jeune 
uile,  blanclie,  douée,  attrayante,  CMMe 

I-*^s  luééiies  balltides,  celles- la  siirlout 
qui  appartiennent  à  une  époque  plus 
récente»  ténaK>ijnient  en  même  temps 
d'un  préjugé  Inbérenl  eo  quelque  eorle 
à  l'esprit  du  paysan  roumain,  et  que 
vous  verrr/  rri:ner  d'un  bout  à  l'antre 
des  Principautés.  C'est  (jue  toutes  les 
calamitét»,  tous  les  fléaux  dout  la  Rou- 
mante  e  été  te  proie,  le  elioléri ,  la  fa- 
mine, tel  épizooties,  les  sauterelles,  lui 
sont  vpîitiesd*audelà  du  Pruth  :  et.  dans 
^nn  effroi  superstitieux,  il  attribue  à 
t  appantiOQ  des  Russ^  sur  ses  bords 
les  mêmes  présages  siniatrei  que  témoi- 
gDÛt  i  Rome  la  veime  d'une  comète  (3). 
Aimi  le  Pruth  est-ii  pour  lui  la  rivière 
rmuditf»,  \e  Tocyte  aux  eaux  noire*,  qui 
sépare  le  nvi\iie  infernal  du  paradis;  de 
Ut  haumanU,  comme  il  appelle  sa  terre 
Batuiei  TteMriii  eeiMM  eAofil  de  ^riiM, 
qui  retenti  comme  un  anathème  d*ime 
mémilé à  rentre  dete  Rouamite  : 

LE  Q&ÂMT  DU  PBUTH» 

Pruth î  rivière  maudite! 
Puiiiaeâ-tu  devenir  lar^e 
CoauDe  le  déluge  aux  «aux  troubles  l 
Qm  te  rivags  ne  peiiia  f  elr  te  rivaga, 

(r)  Certains  noms  païens,  comme  F/orica, 
Flore  ;  Daïna.  Diane  ;  Dainitia  ,  sOBi  encore 
lr«»-re|Maciu4  parmi  les  femmes. 

M  Toyoïte  ballade  <i*Hweiite  (£r«diMM). 

(9)  je  m'étoniMM  devaut  un  Rouirotti  de 
la  rîî^npor  dp  la  saison  (x849)  :  «'  Ne  vois-lu 
IMu,  me  dil-il,  que  le»  Rusies  nous  uutap* 
porté  leur  hiver?  •  Par  une  coiuddenee  au* 
gulière,  ou  lanaRfue  en  efiet  que  diacuoe 
des  invasions  mnsrovitcsdans  les  Principautés 
a  été  suivit:  Doii-srulemrnî  de  la  peste  ou  de 
la  {aminé,  ce  qui  serait  une  conséquence  natu- 


Ni  la  TOix  entendre  ta  voix, 
Ni  les  yeux  rencontrer  les  yeux 
A  travers  ta  vaste  éMadMl 
Çuaiiii  les  sauterellps  jtasspronl , 
Quelles  6e  uuieut  dèa  l'autre  bord; 
Quand  Isa ebaléras  passeront. 
Qu'ils  se  noient  au  milieu  de  Ion  coofs; 
Quand  les  ennemis  du  pf^ys  passeroai^ 
Qu'ils  se  noient  près  ae  iiôUe  rive  1 
El  toi,  Pmih,  eer  de  Cet  aaex, 
Puisses- tu  les  porter,  h^s  port^eftCaie^ 
Jti&qu'au  Uinnhe,  j(is«|u'A  la  inSf 
Et  jusqu'à  i  witiee  des  eufer»  I 

Il  ne  se  doute  pas .  rî^nornnt  Rou- 
main, et  la  savante  Kurop^  ih-  le  sait 
guère  j>lus  que  lui,  qu'au  delà  du  rivage 
mendil  il  a  dm  firèree  par  te  aang;  que 
te  Roomante  ne  finit  pm  eoi  monta^Me 
qui  bornent  sa  vue;  qu'au  delà  de  ces 
montagnes  et  jusqu'au  cœur  de  la  ilou- 
grie,  au  delà  du  faible  ruisseau  qui  le 
sépare  de  la  Bukovi ne  (1),  comme  au 
delà  du  Dairabe  et  jusqu'au  limites  de 
la  Macédoine,  au  delà  du  Pruth  et  jiia> 
qu'au  Dniester,  les  monts  et  1rs  vallées, 
les  plaines  et  les  rivaces  jiourrisscnî  dos 
bommes  doul  la  r.wv  est  la  Meuue»  dont 
te  langne,  te  religion,  les  coutumes 
■ont  les  etemies,  et  qui,  comme  loi,  qael 
que  soit  le  maître  de  la  terre  qu'ils  fou- 
lent, répondent  nu  pnssnnt  qui  les  in- 
terroge :  SûtU  Âûman,  «  je  suis  Rou- 
main. » 

n  Ml  aimi  Irait  mHUoos  et  plus  de 
Roumains  jetés  d'un  seul  bloc  dam  la 

Moldo-Valachie ,  h  Tîoni^rir,  la  Ressa- 
rihie  et  les  contrées  adjacentes,  sans 
parier  des  colonies  disséminées  par 
groupes  par  delà  le  Danube  et  le  Duiea- 
ter,  Inlt  BMlUone  deRevomlne  deot  tes 
anoétres ,  placés  en  smitinelles  à  l'eii» 
trée  du  monde  barbare,  soutinrent  pen- 
dant un  sie(  le  et  demi ,  sans  eu  être 
ébranlés,  le  choc  de  l'invasion,  et  ser- 
iriient  de  reaqpart  à  Pempire  romain. 

Qei  empêcherait  de  renouveler  de  M» 
jours  cette  politique  en  préparant  lea 
Principautés  Danubiennes  pour  le  rMe 
que  remplit  la  Dune  après  Trajao?  Les 
eircoEStauces  sunl  demeurées  les  mé- 
BMs  ;  il  B*y  a  de  changé  que  les  book 
et  les  teoapa.  Q«elte  réiiataiiee  n'oppo- 
sernit  pns  nm  envahissements  du  sla- 
visiiic  iinp  inasse  rornpnrte  composée  de 

huù  millions  d'mdividusi  d  ori^ne  ia- 


ele.  (t}U 
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line,  si  les  autres  ojMImm  de  l'Occident  6i,  pour  emprunler  Timage  poéli<|u«  éc 

reooDnaissaieot  hattlmst  Iteonma-  ma  peuple,  «Iw  divtrt  raiMMa  éi 

BMrté  de  race  et  d'intérêts  qui  lient  kor  esénit  éptrpillés  autour     mm  nm 

destinée  à  la  sienne  ?  Quel  gage  de  sta-  tnHMH  nprenaient  leur  plaee 

hilité  pour  le  maintien  de  1  équilibre  pour  reconstituer  Tarm  — 

en  Kurope  que  cette  Roumanie,  si  ^é*  OObto  roi  dM  iiorélil  • 
iiéreusement  douce  par  la  Provivieuce, 


VlH. 
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\    précédent  5 

<  l>an  III,  flU  d<*  Vlad  II.  ...  ) 

I>in  IV.  iiis  d<-  l>au  III  
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Délftaé 


cèdent  1460  •>  (7 


DélrAné 

M. 
Déposé 
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Etienne  XI  Tomaa  |deaxléme 
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M  mm  IfQtîit  V, 


•  • .  • . 


i  In  cfcÉlIraa 
«9 


ctlUdaaprii 
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iriS4 
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57  Serban  II  Cant.tcuzcnr  I6T9  —  M 

U  (>>n)it;intiii  II  Braocovano  les^riv 
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M. 
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M. 
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M. 
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r 
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